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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  RAYLE. 

.    N.    . 

jN  AtHf  ItJS  (ù)  (  Jkan}^  fiuneitx  ^e  toii3  les  mails  firent  pea  de 
jacobin  ^  qu'on  anpelle  ordinai-  cas  de  cette  publication  (B) ,  par* 
rnnent  AÏrNicB  oe  Yiterbet  fut  ce  qu'ils  connurent  que  ce  n'é- 


La  Tille  deViteibe  se  fait  tant  tains  auteurs  qui  le  protègent 
d'honoeurd'étresapétrie,  qu'elle  (G),  il  n'est  pas  iusques  aux  do-* 


fit  réparer  son  épi^pbe  Tan  1618  minicains ,  Ai  pour  la  plupart 
(c).  CTétait  un  homme  qui  ne'  ne  tombent  d'accord  que  ces  ou-^ 
manquait  pas  d'érudition  pour  orages  sont  illégitimes.  Usée  con- 
ce  temp8*»la  s  il  savait  même  ies  tentent  d'allMaer  que  leur  An^ 
langnes  orientales  (d)ftt  il  com-  nius  j  proc^  de  bonne  foi ,  et 
posa  des  Ck>mmentaires  sur  1!É-  qu'il  ne  fut  pas  un  imposteur 


.^ne 
parler  de  lui |. que  Tédîtion:  de  fbuQO'^. 

fuelques    aiitearf  fort  anciens     gn  Scdige««»a/««e  Annim. 
ont  les  ouvrages  passaient  pour       ^Lederc  et  Joly  doiUeiit  de  cette  asser* 

perdus  (A).  Il  est  vrai  que  près-  *jf ".  ^aJ^^y^.  gs  rèm«|.y.ent  que  h 

•T^  ^    ^  ^       *  T^enoub»  qui  a  dit  à  Scaligmr  avoir  ëte  té- 

me  Moriîrif<Mfi«i^«/rr«fYoMiiu7db  HiM.    ^  W  LédOton  de  quelques  muteurs 
lat.',  ^i|ir.  609.  ^rC  anciens  dont  les  oum^es  pas^ 

Je)  Altamnn^  BiUioth.  J)oaùaieÊA.^pag.   soient  pour  perdus»  ]  Voici  la  liste 
^'  des  pièces  qui  sont  contenaes  dans 

(^  I^mdr.  Albert. ,  im  DeMript.  Itab»,   cette  compilation  d'Annios  *.  ^r- 
jMf.  m.  ii5.  ^^ 

,  èl r**?^*^ i****  ^'•^  i^pitome  de       •  Lederc  donne  nn  titie  difiiNBt,  d'apc^  l'i- 
1«  BiUiolli^ae  de  Gemer.  dition  de  Yenise ,  i4g8. 

TOME  XI.  \* 


a  NANNIUS. 

clùlochi  de  tcmporibus  Epitnme  lib.  peu  de  cas  île  celte  publication. \\.\i 

i ;  Xenopliontis  de  Mquiuocis^lib.  I ;  ticle  d^Annius  de  viterbc ,  dans  Vos- 

Jiewsi  Èabylonici  de  yi ntiquitatibus  sius,  est  fort  bien  rempli,  et  M.  Mon- 

italiœ  ac  tolius  orbis,  lib.  y;  AJane-  ri  n'en  a  pas  mal  profite.  De  là  vient 

ihonis  M^Yptii  supplementa  ad  Be-  qu'on  trouve  dans  son  Dictionnaire 

rosum  ,  lib.  I  ;  Metasthenis  Persœ  ,  un  rdcit  assez  curieux  et  assez  ample 

de  Judicio  temporum^  et  Annalibus  touchant  ce  dominicain.  On  y  voit 

Persarum,  lib.  1  ;  Philonis  Uebrœi  le  nom  de  plusieurs  savans  qui  l'ont  i 

de  Tempoiibus.lib.  II;  Joliannis  An-  rëfuté  :  mais  on  fera  bien  d'^aller  i 

niideprimis  Temporibus ,  et  qumtuor  sa  source  ;  c*est-&-dir«  ù  Vossius  mé- 

ac  uiginti  regihus  Uispaniœ,  et  ejus  me  ,  qui  norame  encore  d'autres  cen- 

AntiquUat€,libk  I ;  EjusdemdeAnti-*  seurs  ,et  qui  cite  lears  paroles.  Pi- 

quitaCe  et  Rébus  Ethruriœ ,  lib.   I ;  ndda  en  nomme  plusieurs  autres  (a). 

Ejusdem  Comme ntariorum  in  Pro-  Andrtî  Schott  a  msërë  dans  l'un   de 

pertium   de  p^ertumno  sive   Jano  ,  ses  livres  (3)  deux  savantes  digres- 

lib.  I i  Q'  Fabii  Pictoris  de   aureo  sions.  La  première  est  un   morceau 

Sœculo  ,  et  Origine  urbis  Romœ, lib.  des  origines  d'Anvers  publiées  par 

II; Mfrsili Lesïii de  Origine  Italiœ,  Goropius  Becanus  ;  la  seconde  est  la 

ac   Turrlieniœ,  lib.   I;  M.  Catonis  traduction  de  la  censure  que  Gaspar 

fragmenta  de  Originibus,  lib.  I;  An-  Barreiros  nublia  contre  Annius.  Il  la 

tonini  PU  Cœsaris  Augusti  Itinera-  publia  d'aDord  à  Rome,  en  latin  (4); 

rium  ,  lib.  I;  C.  Sempronii  de  Choro-  et  puis  en  sa  langue  maternelle  aui 


^     .  .      ».  -  » iprimëe 

Ejusdem  quœstiones  de  Tiiuscid  f  lib.  en  Allemagne,  par  les  Commelins^ 

/  ;  CL  Marii  Aretii,  patricii  Sy-ra-  mais  André  Schott  nous  la  donne  se- 

cusaniyde  SituinsulœSicUiœ^lib.  I;  Ion  l'édition  portugaise  qu'il  a  tra-  I 

Ejusdem  Dialogus  in  quo  Hispania  duite  en  latin.  Don  Nicolas  Antonio  ' 

describUur.  La  première  édition  de  n'a  point  su  que  Gaspar  Barreiros  \ 


Bernardin  Vénéto  :  mais  on  n  y  mit    canus  font  voir  clairement  la  suntio- 


jour.     __     

de  celle  d'Anvers ,  T55a  ,  in-8**.  L'au-  Onuphre  Panvini  se  déclara  contre 

teur  dédia  ces  livres  â  Ferdinand  et  ces  mêmes  écrits  (7)  :  et  l'on  vit  pa- 

à  Isabelle.  Il  leur  dit  qu'il  les  leur  rattre  à  Boulogne;   l'an   i638,    une 

dédie,  parce  qu'ils  furent  découverts  lettre  de  Jean-Baptiste  Agucclii ,  où 

au  temps  que  leur?  majestés  subju-  ces  prétendus  anciens  auteurs  sont 

gnèrent  le  royaume  de  Grenade.  Il  réfutés  dHmpnrtance.  Le  père  Norîs 

prétend  les   avoir   trouvés  à  Man-  a  cité  (  8  )  un  homme  (9)  qui  araît 

toue  *,  lorsqu'il  y  était  avec  son  pa-  écrit  depuis  peu  contre  cet  ouvrage 

tron  Paul  de  Campo  Fulgose  ,  cardi-  d'Annius.  Je  pense  que  Volaterran  et 
nal  de  saint  Sixte  (i).  L'ouvrage,  au  jr^rrwT 

reste  ,  n'est  pas    divise    en    XXVII    ll-     4;a^„^Theophil.  Kaynaud.  ,  àe  malis  et  bonis 

vres ,  comme  l  assure  Moreri ,  mais    Libris,  num.  269,  pa^.  m.  164. 

en  XVII.  Cotte  faute  n'est  pas    peut-         ^3) /««*««/<?' ;lii«pani«Bibliolbeca.  Vojet-jla 

être  de  Moréri ,  mais  de  ses  impri-    P«g;  354  .r  .mV, 

(4)  Scbuttufl ,  in  Ilispanic  BibbotbecS,  p.  355. 

r«v    '  r\  ^  r  -  z:.^    *  (5)  Imprimée  l'an   xSSn.    Voyez   la   Bibliotb. 

(B)    Presque  tous  les  sauans firent     HiVani«  Script,    de    Nîc^Ia»  Antonio,  tom.   /, 

,     pag.  398. 

*   Leclerc  ob»erv«  qu'Antims  d.t  avoir  trouve         ,gj  ^j^^^j^^  ^^  Histoires,  pag.  709. 
à  Mantoue,  deux  seulement  des  ouvrages  contenus         )  '        .     .     ...       ■«  u 

*  n  I  i^T-oUi^-M   P    r.  ("-) /n  Anliquitatibus  Veronensibiis. 

dans  son  Recueil  :  savoir,  le  Traite  de  Jïl.  F.  Ca-         )li  r    r^  \    n-      ■  e    ^ 

(8)  In  Cenotaph.  Pisanis,  p.  5.  \>t  ouvrage  fut 
imprime'  l'an  1681. 

(q)  //  s'appelleTrtm^oh  Sparavérius,  et  est  de 
rf'^wVrj,  xSSTa.Vs».'  '  Fe'rone. 


meurs. 


*■  ""  JSASIUW  ■         ,  3 

Sa1>«]Hli  fidm^t  htpHâbn^.tf-  toutei  les  nintna  qo^il  peut,  pour 

moigainntfpecMAOtmilW^pà-  foire  Toirquelesiïcrivaiiiiqa'Aiinius 

i^iwaient  iqilpovÀ.    '     '  a  publi^â  stnit  It^gitimeg  j  et  qu'en 

(C)  tl.  ê'éUfe  de  UmpJ   en  tempt  tout  Cas  ce  daminicain  ne  les  a  poinl. 

vtnabt*  auieari  qui  le  protègent.  \  fabriquifs.   Oq  sait,   lîit-il ,  que   lu 

<2ii*nd  î^«^  ilit  que  la  plupart  dea  sa-  Bérosp  Ini  fut  dantié  i  Géncs  pr  le   . 

vaaf  connil^reut  comme  supposcci  père  Ueorgc  cl'Anncoie,domimcain  , 

1m  piêc*»  qu'Aunius  donna  au  pu-  et  qu'il  avait  trouT^  tons  les  autres, 

'  Uio,  ja  n'cii  pas  prétendu  tikt  que  Lortnii  Mauëlboa,   chec  un  certain 

'   Au  aataiilv  bien  cel''bres  ne  les  aieot  mattre  Guillaume  de  Mantoue.  Ain- 

'  piwsi.  pour  K^tiin*».  Towii)^.  <■<>}  si ,   quoique  nous  ne   lachioni  pas 

nomma. entra  ctoe-U  Léâudr*  Al-  d'au  il  a  ttre'Manëlhon,  nous  devons 

beiti ,   VàaclAtu ,   DHtâo .  ViUre  croire  qu'il  ne  l'a  pas  suppOBé  :  su 

AiNAUie>  Iaaii'Lbéi»Dt,HMiEMl,  lit  candeur  û  l'égard  dea  autres  lui  doit 

Sbùit  àm  SieaM.  %  BOM  'cà  Gn>]r«ta(  servir  de  garaot  par  rapport  il  celui- 

AlUiBura  (■  0(  il  lauT  ^t  uMnier  ci.   Or  comme  on  Taccuse   d'avoir 

Kn^daj  iBuiTbéopliilaBafaund(i>)  produit  des  tables  àe  marbre  sur  le 

I«  coiBpta  antre  ceux  qui  ont  r«]*U  pied    d'antiquâa,    quoiqu'il   les  eflt 

iM   ^OtTtint    iPAiiiiîiu.    Ja    ttottn  lui-mjme  forgées ,   ce  même  auteur 

Ëhtttrt  KrmtS,   «C  Stgniirt    qui  prend    son    parti    tà-desaus,   et   fait 

latff  ont  lawBpow  IqjJtilpwcw  voir  que  cette  accasatiou  est  calom- 

raki*.  Voici  m  riiriwt  ilit  8tfp~  nieose,  puisque  cei  tables  furent  de' 

nia*  :   Qiiibiu  «pildaiii ^ CBônu ^  couvertes,  les   unea  avant   la  nais- 

mètUii  tmatam  tga  HHiéo  ahimHti-  sauce  d'Anniui,  et  les  autres  par  des 

'-—     qtmUa»  uieeirrùptit  vwtmUmi  gens  qui  les  pr^Mctérent  aa  pape 

mgn^  menti)  trihueaia  Bit  (,iZ).  ilcEandre  TI.  £  taeàaùt  per  impôt' 


:  Âp^togia  fn   FfvU' GUn-aam  loîS  «rgltmâitti  ifaeif  autan  tibera 

jinitio  yiUthete.  Son  prinoipBl  bi^t  dstf   impMUm  <b  «noi   étn-enara 

«ddepraa'VBrqae  t'ilj  aenUqual-  Atuùo,  eenpiwar «iriHw \tlimtnu_ et- 

qoa  fiwB^,  U  aa  I*  &*rt  (oùit  Im-  tertaiuetm'oU  daluidiMiaté'Ii- 

pator  1  Annîa*  :  lui*  fl  pMM  plm  bacille,  dal  tuogo  ope  Jiitoim  ttv- 

avant;  il  lontûnit  que  ooi  ouvrées  fats,  itofa  diiiepettile  moltii  Umpo 

ta«t  Uplùate,  at  il  tiehe  darrfpo^-  avmntiehé  .^niiio  naiceiie. ...  Ê  in 

an  k  tontea  loi  pbjacdont.  Cetla  mo-  qmmtao  atU  Aie  Cibelarie ,  a  la  Lon- 

lofÎB  «jast  M  critiqn^ ,  le  |âra  gobariea  ,  furono  da.  abri  tnvate  a 

MteiAo  l'iûen  contre  U  critiipM,  pmealale  ad  AUuandro   F"!  per 

non  pM  1  diMcia  dv  inrtMfr  ^im  là  tacere  delf  Otiriaita  eh»  avanli  the 

1UKot»,tto.fMiéfnAntàM,mnt  tuueau»  AiuA^  fit  ruà  <au  bm* 

la  ym Bfaaw,  hù  pour  Wva «air  <i7^ 

qu^AaMO*  a^  !■«§  tmfi  tm  Has«>  (D)  tes  diMiimttiiiU ...  M  éontaa- 

waài»  (iS)-  U*  âpoloMta  pto  m»-  tant  JtaUigaer  aa^Aannane/M  pai . 

dsTM  pi«toa«iraa  AtaAitniitm  ■»  àapiuuur.  }  I«  Ti«w  ia  crtar  de» 

naniMA  Didims»  BapaUgérat  Litia-  («M  ^rioflt  traVriM  i  h  dtfendre , 
BU*.  B  pabUa  1  Vrfrona,  l'an  ifi^ft^  et>  mitoie  mon  lAatéOr  iTAppen- 

uaifumfiaùt~/otiv,ÙMto\éIOwu  dix  cPAltafli«ra(i8),  o&  fan  tranre 

iliMitrali,   emaro  Iitorim  de  i  Gothi  le  nom  de  plosiear*  imtrei  ajnlo- 

— '-'-V(i6),  duakqDBlil  watiaw  giata^  rai^iorprit^Toir  ^Al- 


SoDTanoni  '  noua   qna  ca   Petnu  à 

pàiti.  mauitata    Cynaeonun  a  eanaitru  , 

j^r^uU^mAVix,a,,^iAi>ia-   n'art  anta)  qna  TWopbik  Hainaud. 

im  ^VmU^W'.hanaVbAt.itT^       (■-) GisnHk  VUI <•  LMMnd ,  iSgCip.»- 
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Or  a  est  certaia   qu'avant  lui  une  Hques  romains;  car  il  décrit  sa- 

infinité  d  auteurs  avaient  accusd  An-  ♦;i:^„A«««„*  i.«„„  i^          i         tt 

jitAt.         ■_-      *        TT         1  tiriquement  tous  leurs  abus.  Un 

mus  d  être  un  imposteur.  Voyez  dans  ,     ^          i      o     j*  »^"»^  """'•  ^»» 

Morëri  le  passade  d'Antonius  Augus-  docteur  de  borbonne   (^)  ,    qui 

linus  *.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  est  publia,  l'an  1670,  quelques  trai- 

que  dans  un  livre  où  Théophile  Kai-  tes  contre  la  fête  du  Roi-boit, 

naud  n  était   pas   de  mauvaise  hu-   ^ke/»..^^  -r».,^  i\r â^  > 

meurcontre les  dominicains,  comme  ûbserye  que  Naogeorgus  n  a  pas 

Îuand  il  se  d^cuisa  sous  le  nom  de  oublie  de  reprocher  aux  catho- 
^etrus  h  f^alleclausd  ,   il  dc^clare  Hques  les  superstitions  et  les  ex- 
que,  vu  la  qualité  de  dominicain  que  ces   de  celte  fête.  Le  nom  aile- 
Jean  Annius  a  portée,  il  aime  mieux  ,^««j  j^  «^«.  ^   »^        '*  •..  ^r.     * 
le  croire  innocent  (.9).  Finissons  par  ™^°^  f^.^^j^,?'^^^"^  ^/^»^  ^'^^f'' 
les  paroles  d'un  luthérien,  qui  a  cru  'W^^^r  (c).  C  était  un  homme  qui 
que  les  auteurs  qu'Annius  a  public's  entendait  assez  bien  le  grec  (B  ). 
sont  légitimes ,  et  que  si  l'on  y  trou-  H  naquit  Tan  i  5i  i  ,  et  mourut 
ve  des  tantes,  il  ne  faut  point  les  jm-  i>«^  .  /r.o         ^      •         /  »\ 
puter  à  ce  moine,  mais  I  l'ignorance  *  ^n  1578  ou  environ  (d).     ^ 
ou  à  la  mauvaise  foi  des  copistes  et  ^  une  de  ses  pièces  de  théâtre 
des  traducteurs.  Quod  enim ,  dit  -  il  fut   représentée  à  Heidelberff  , 
(20) ,  'per  Deum  îmmonalem ,  prodi-  sous  une  constellation  si  bénigne, 
ffium  tuent  claustralem  ulum  et  mi-  ^„>          _    'x      j               1         •  R 
nimè   tant  profundè  doctum  mona-  q^J  OU  a  prétendu  que  le   Ciel   se 
chum  talia  comminisci  posse  ?  AU  déclara  en  sa  faveur  (C).  La  cho- 
multa  inesse  jîcta ,  minime  pro  iis  se  mérite  d'être  rapportée. 
actoribus.  JVec  nos  negamus  interpo- 

latOS   universos  illos  auctores  ,    rup'  (b)  Jeaa  Deslyons ,  doyen  et  théologal  de 

tos,  fractosy  minime  bond  aut  Jide  Sentis  y  pag.  189,  2^1,  24*,  citant  le  IV'^ , 

aut  inUlligentid  translatas  ;   tamen  '*"'f  ^"  Regnum  çapisticum. 

antiquiths  ex  leeUimU  i^erisque  aucto-  ^f},  Epiiome  BibUotli.  Gcsncri. 

ribus    excerptos,    talia    argumenta  J^]^^^^^^^  ^H^^^nssnrles^oëi^.num. 
sunt ,  ut  quœ  contra  ajfferuntur  ont- 

nia  euanescant.  Vel  unum  Catonem  (A)  //  composa  plusieurs  t^ers  la- 

mihi  uide.   Censé ,  recense,   damna  t/re^.  1  Le  plus  célèbre  de  ses  poèmes 

etiam  ut  libet ,  videbis  tamen  weri  il-  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Bellum  * 

lius  Catonis,  etfateberis  etiam,  in-  papisticum.  Il  le  publia  l'an  i553,  et 

genium stilumque  hic  superesse,  auos  le  dédia   a  Philippe  .  landgrave  de 

mentiri  aut  fingere  non  fuit  talium  Hesse.  Il  est  en  vers  hexamètres ,  et 

hominum.  divisé  en  auaire  livres.  L'auteur  de- 

•  Lep«s.ged'Antonin.Aag«stmus  ne  renferme  «^CUrait  à  V^âle  lorsqu'il  le  fit  impri- 

ea'an  conte,  et  est  réfuté  ^ns les  demiires  édi-  ™er.  11  Composa  quelques  tragédies 

tionsde  Moréri,  dit  Leclerc.  II  a  cependant  été  qu'on    pourrait   nommer  de    COntrO- 

«doptéparNiceron,  dans  son  tome  Xf.  yg^se.   Telle  est  celle  qu'il  intitula 

(iQ)  Fortassis  tamen  ab  alto  quopiam  imposi"  r»                 7  •             .        1*1  jT'i»      \  a^ 

tumestipsi  Annio,  quem  doli  experiem  fuisse  Pammachius  ,  et  qu  il  dcdia  a  Cram-  I 

maloexisUmare^cumreligiosuminstitutwnprœ-  mer,    archeveqUC   dc    Cailtorbcri,  et    ' 

*/icfltor«/n  Jitpro/èj/ttj.  Th.  Raynaudus,  de  ma-  dont   Ic  prologUC  COmmCDCe   l)ar  CCS 

lis ac bonis Libris,  num.  269,  fJOg.  m.  \^.  auatrc  VCrs  ' 

(ao)  Barthias,  {/lAnimadversionibusadGallum,  ^ 

pag,  62.  Quid  adferamus  si  vacat  cognosccre 

/^•^rwtâ^Tlo               rri  Spectatores ,  paucis  exponam  sin^ula  : 

NAOGEORGUS  (a)  (  Thomas),  Pammachium  ,  qui  Eotnanus  est  episcopus  , 

natif  de  Slraubinge  dans  la  Ba-  ^"«"e'''^"'  '*'^""'-'  "p"  •-*»'"• 

vière,  vivait  au  XVI'.  siècle.  Il  E>|Ç  P-Î'j't l'an  1537.  Telle  est  encore 

1      •                    y   M.'       f  k\  celle-ci  (i)  ,   Incendia,  sii^e    Pyr^io- 

composa  plusieurs  vers  latins  (A),  '                   *             J'n^ 

qui   ne    plaisent  guère   aux  Calho-  *  La  Monnoîe   observe   q«c  Bayle  devait  dire 

■*  regnurn  et  non  hélium.  Mais  Joly  remarque  que 

,        __.^                   «T                .                         .1  ce  ne  peut  être  qu'une  faute  d'itnpres.sion  ou  de  co- 

(a)  El  non  pas  iNaogeorgius ,  comme  l  ap-  pj^j^  ^  puisque  dans  la  note  (/.)  sur  le  texte     Bavle 

le  Borrichius  ;    ou   ^eageorgius  ,    comme  n  écrit  reenum.                                           ' 

Vapp f lie  Konig.       '  {1)  Puùlie'e  à  JVittemberg ,  l'an  i53S. 
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polîmce^  tntgœdia ,  nefawfà  quommF-  lalrt» ,  qiii .  portait  ;  cpe  loiijlt^s  les  fois 


.«  ^    ,, . .etJBnpte.  Quorûkm  nuper^  inaU- 

catoPy  seu  JtuUcium  in  qud  (trara-  âwi.  te  neseh'  quas  ja^are-'obsèrva^ 

dià) fneonêpeQtupoimniuïïMPOMouea  Mones  de  tempestatUrus  queiiès  co- 

etpapisUca  doctrina  ,  qm^nt^  utra-  mœdiœ  edâbanturex  improuiso  obor- 

que  m  consehntiœ  certandne  vaîeat  tU ,  opéras  preli^am  JuerU  hrevem  tibi 


siastiqae^y  et  quelques  autres  poë-  Le  bpu  de  cette  j^manjuA  çst  qu'on 
sies  (S).  j  apprend  que  ceux  qui  condamnent 

(B)  //  entendait  assez  bien  le  gï'ec,']  une  pratiqué  y  ont  accoutumé  de  sup- 
Il  a  titdttit  en  latin  «Urers  traîMi  de  poser  que  les  prodigese^éitèS  Se  de- 
Plutarqoe ,  Dion  Chrjaostome ,  et  les  darent  en  leur  faTCor»  Hs  persuadent 
lettres  de  Synësiusw     .  cela  aisément ,  et  ils  tiennent  ainsi 

(C)  Vune  de  ses  pièces  de  ikéâtre  les  esprits  dans  la  serTitode.  Le  plus 
fut  représentée  9  et  on  a  prétendu  que  court  sera  toujours  de  les  engager  à 

le  ciel  se  .dépUàm  en  sa  Juuto^,  ]   prouver  le  fait,  ou  de  les  combattre 

Cettei»!^ àc  tbiitttipede  Nao^ëoivus   par  des  faits  contraires. 

est  îimtulé)  jBTaJv^.  Slle  fut  louee  à 

HeideItMrg,vn9Ïâ'«oùt.  Les  écoliers        NAPLES  (JeanitE   F", ,  REINE 

fut  dtfesi^  à  là  cour  du  monastère  trere  de  Saint -Louis  (A),  roi  de 

des  Cordeliers.  Il  j  eut  tant  d'appa-  France,  succëda  au  roi  Robert  son 

rences  d'une  grosse  pluie  nendant  grand-père,  l'an  1 343.  Elle  était 

que  le  pwraiwactetfrae  préparait ,  J^^  j^  ^  j     ^ 

qu'on  désespéra   de  représenter  la  m^«  »^«' ^'^  "«^  »""  VV»*'*"/*" 

Siéce,  Tout  d'un  coup  lesi.nues  se  are,  fils  de  iibarles,  roi  de  Uon- 

issipérent,  le  soleî}  parut;  et  ce  ne  grie  (B).  Ils  régnèrent  ensemble 

fut  pas  pour  un  moment,  mais  pour  pendant  trois  ans  (a) ,  au  bout 

sol^  quasi  md  spectaeulùm  intHtatus  étrangler;  et ,  si  1  on  en  croit  la 
ridens  prorupit ,  nec  usquè  diàm  ludi  chronique  scandaleuse ,  ce  fut  à 
exacU  estent  i^el  mimmœ  nuheeulœ  ^^^  ^i^n  n'était  pa9  un  assez 
locum  concessU  (5).  Elle  ne  rut  pas  ,  «ai-*  /r\  «^«,»  Z.À*^^A^^  «» 
plutôt  achcTée,  que  Pair  iede^t  ^^  ^^  (C)  pour  répondre  au 
sombne;  et  il«e  foain^  en  oet  état  tempérament  de  cette  pnncesse. 
iusques  bien  avant  ^ansVbiTer  (6).  'Elle  conTolal^entdt  eiï  secondes 
IM.  F^bricius.  docteur  à  fffidelberg ,  ^^^  (Dj  ^t  épousa  JLo»i>,  fils 
rapporte  cela  dans  une  disserUtion  ,■  Dk;i;*:«^  ^\.:..^^  A^  To..i>n 
oùTsoutien»q«HÏ  y  a  un  bon  usaae  ^^  ,?r  ÏP?  »  P™CÇ  de  Taren- 
de  la  comédie.  U  opp^Mc  cette  ob-  te  (6)v.Mais.  elle  pe  jouit  pas 
serrationâ  un  certain  b'oit  po]|0-  tranguiUement  des .  douceurs  de 
(a)  PiiNi/r«Ri539-  •     son  second  mariage /car  Louis  / 

fti22r.fc^;;;âfc,iSj±^i£î£:  roi  de  Hongrie,  ^Pplan*  ▼««ger 

ranleoh  L«  litre vmtA.Le  Wmnkeni «mmiIi;    ]a  mort   de   SOU    frOCe ,  paSSi^  au 

?«t;Sîaîrfï!»-'.rT!"*"*^  royaume  de  Naple.  avec  dé  fort 


C      mAê^wag.tox.      ^     ;;  / fwVFdmiM  Sfiiodeai,  ftrftomk'tfè  Régi- 
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irtnce(c)  f  oh  elle  venait  Avignon  avec  uu  prince  allemand  ,  et  \é- 
au  pape,  ponr  une  somme  trës-  eut  bien  avec  lui  :  mais  Qiarlei 
modique  (d).  Son  mari ,  qui  la  de  Durazzo ,  général  des  troupes 
suivit,  ne  garda  point  la  modéra-  du  roi  de  Hongrie,  le  vainquit;  t; 
tion  nécessaire  nans  ses  caresses  dans  une  bataille ,  et  le  fit  pri-  ^ 
(E);  il  y  ruina  sa  santé ,  et  mou-  sonnier;  ensuite  de  quoi  la  reine  ^ 
rut  bientôt ,  si  l'on  en  veut  croire  Jeanne  fut  contrainte  de  se  rea*! 
CoUénuccio.  Mais  il  est  certain  dre.  Les  uns  disent  qu'on  là  fit' 
que  cet  auteur  va  trop  vite,  car  pendre  (G),  et  les  autres  qu'os 
le  second  mariage  de  Jeanne  du-  l'ëtoufTa  sous  un  coussin.  Ce  fut 
ra  quinze  ans.  Elle  fut  rappelée  l'an  1882  {h)  (H).  Elle  était  â^ 
dans  son  royaume  des  que  le  roi  de  cinquante-huit  ans.  11  y  a  des 
de  Hongrie ,  qui  l'avait  subjugué  historiens  qui  lui  donnent  de 
en  peu  de  jours ,  s'en  fut  re-  grandes  louanges ,  et  qui  nient 
tourné  chez  lui  (e),  ayant  fait  la  plupart  des  faits  que  je  viens  de 
pendre  Charles  de  Durazzo ,  le  rapporter.  Voyez  son  élc^e  dam 
principal  promoteur  de  la  fin  l'un  des  livres  du  père  Maim- 
tragique  du  roi  André ,  et  fort  bourg  (1).  Consultez  aussi  Bran- 
suspect  d'être  le  galant  de  la  tome ,  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
reine  (y).  Cette  prmcesse  suivie  pu  pour  l'excuser  (I) ,  quoiqu'il 
de  son  mari  rentra  dans  Naples  rapporte  fidèlement  les  bruits 
an  mois  d'août  1 848 ,  et  recou-  satiriques  qui  courent  d'elle.  Il 
vra  une  partie  des  villes  ;  mais  a  fait  mention  d'un  livre  oii  on 
le  roi  de  Hongrie  étant  revenu  la  compare  avec  Marie  Stoart, 
l'an  1 35o,  la  mit  un  peu  à  l'étroit,  reine  d'Ecosse  (K)  ;  il  n'a  pas  on- 
Le  pape  termina  cette  guerre  à  blié  la  courte  et  foudroyante  ré- 
l'avantage  de  Jeanne,  car  il  obli-  ponse  qu'elle  reçut  du    roi  de 

Sea  le  roi  de  Hongrie  à  la  laisser  Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  trop 
ans  la  possession  paisible  de  s'arrêter  à  la  sentence  favorable 
ses  états.  Elle  et  son  mari  furent  que  l'on  prétend  qu'elle  obtint 
couronnés  à  Naples  le  jour  de  la  du  pape  (M)  ;  car  si  elle  l'ob- 
Pentecâte  i352  (g).  Ayant  per-  tint  de  Clément  VI,  ou  peat 
du  son  époux,  l'an  i3b2,  elle  se  objecter  qu'elle  lui  donna  Avi- 
remaria  assez  promptement  avec  gnon  ,  ou  peu  s'en  fallut  :  i 
l'infant  de  M!ajorque,  et  lui  fit  elle  l'obtint  de  Clément  VU, 
trancher  la  tête  quand  elle  eut  on  peut  dire  que  c'était  un  an- 
su  qu'il  avait  une  maîtresse  (F),  ti-pape  ,  qui ,  ayant  besoin  de 
Ennn ,  elle  se  maria ,  l'an  1 876,  la  bonne  renommée  des  princes 

(c)  Féliuus  Sandéus ,  Epitome  de  Regibus  ^".^  «"îvaien t  son  obédience ,  n'a- 
SicUm, pag 3f{.  Vojezla  rem.  (D).  vait  garde  de  la  Condamner,  ni 

(<)  Bouche,  Histoire  de  Provence  Jg  la  laîsser  exposée  à  Tinfamie.  I 

(«)  Thomaso  €o8to ,  dans  les  Supplemens    t».  ,•*  ,  ■.; 

fur  CoUénuccio  .folio  1 13  ei  suU'.  ^  autre  anli-pape  n  en  usa  pas  de 

(f)  Era  statoconsapevole  econseniiente  même;    il     la    déclara  décbuC  de 
ail  morte  iVAndrcasso ,  ed  era  opinione  che 
ancor'  egli  hatn^se  hauuto   comercio  verte- 

reo  con  la  regina.  Pandolfo  GoUenuccio,  His-        {^)  Mezerai ,  Abrège  clironolog.,  tom.  ///» 

toria  del  Regno  di  Napoli,   lib,    V,  folio  f«ér-  1 19- 
m.  83»  («)  Schisme  d'Occident,  /<V.  TF^pag,  i5o, 

{g)  Idtm  ,  ibid.  édiU  de  Hollande. 
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son  royaume  pour  divers  crimes  fu*  P^r©  de'Charles ,  duc  de  Calabre , 

(k)  ,  et  pnilcipalemeiit  pour  avoir  q"i«lo«ruy«  '«^^  novembre  i3a8, 

^,#1  ;  ,  Cl.  j/i  luv^  Tj  *^  ^  -iTi  f  .  fx  et  qui  eut  deux  filles ,  savoir  Jeanne , 

tenu  le  parti  de  Llemeat  Vil  \,l).  guj  f^it  le  sujet  de  cet  article,  et 

llllle  avait  une  sœur  dont  Bocca-  Marie,  femme  de  Charles  de  Dnraz- 

ce  fut  amoureux  (N),   à  ce  que  zo,  son  cousin.  Robert  ëtait  donc 

disent  quelques  auteurs.  Je  ferai   ^îf.»^l  ^«  J^"°«  ''  '}  }  'j^!l^l^X''''J'i' 
^,.,    *  ^  ritiere ,  et  mourut  a  JNapies  le  19  de 

voir  qu  ils  se  trompent,  et  que  janvier  i343  (3).  Pandolphe  Colle^ 

Froissard  a  débité  bien  des  nien-  nuccio  s'est  trompé,  quand  il  a  dit 

songes  (m).  On  verra  dans  l'ar-  q«e  Charles ,  duc  de  Calabre,  laissa 

ticle   suivant   quels    furent    les  trois  filles  (4).  TomasoCosto  a  relevé 

successeurs  de  cette   reme.   ba  pHistoire  de  cet  auteur  (5). 

mort  fut  vengée  en  Hongrie  ,  si  (B)  Elle  était  déjh  mariée  auecAn- 
Ton  en  croit  Brantôme;  mais  dré,  fils  de  Charles,  roi  de  Hongrie.] 
quand  il  parle  de  cela  il  tom-  Voici  une  nouvelle  faute  de  Collé- 
?  j  *  1  fr\\  nuccio  :  il  prétend  que  Jeanne  e pou- 
be  dans  quelques  erreurs  (0).  ga  André  après  la  mort  de  Robert ,  et 
Au  reste  ,  la  barbarie  que  I  on  pour  satisfaire  au  testament  du  dé- 
exerça sur  le  malheureux  André  funt  (6).  Il  fallait  dire  que  Robirt, 

est  une  marque  qu'il  s'était  reu-   peu-aprés  la  mort  du  duc  de  Calabre, 

dj.         ,   *j,   ■*.  ,,     sonsea  a  marier  sa  petite-alle  avec 

u  odieux  a  d  autres  gens  qua   Pu^  jes  fils  de  Charobert,  roi  de 

sa  femme  (P).  Hongrie,  son  neveu.  La  proposition 

qu'il  en  fit  au  roi  de  Hongrie  fut  ac- 

(*)  L'an  1379.  ^^  setUentia  priva  del  ceptée.  Charobert  passa  au  royaume 

regmo  di  Napàli   la  regina  Giovamna  per  Je  Naples  l'an  l333  ,  avec  André  son 

molU  deim,  e  niassimamenie  per  haver  second    fils,    âgé   de    sept  ans.    Les 

«rr,^3  lÙZftcZ:::^^!,  épousailles  fureStcéleWes  dans  Na- 

Collenuccio,  lib.  V,  folio  84,  s^erso.  P'^s  «^ec  une  grande  pompe,  le  îi6  de 

(0  Cest ainsi ijunifaui  dire,  etnoH  pas  Septembre  i333.  L année  siïlvante  le 

yr,  comme  Collénuccio.  roi   de  Hongrie  s  en   retourna  dans 

(m)  Voyez  la  remarq.  (M).  ses  états  ,  et  laissa  son  fils  à  Naples , 

auprès  de  Robert  (7).  Je  n'ai  point 

■(A)  Elle   était  issue  de  Charles  trouvé  en  quelle  année  le  mariage  fut 

d'Aniça  ,  frhre  de  saint  Louis,  1  Ce  consomme;  peut-être  le  fut-il  trop 


royaume  que  par  -»  ^^-».-.-w  ^^  .^~.—  -,             _       . 

froi(i),et  par  celle  de  Conradin  princesse  Jeanne.  Mais  je  trouve  dans 

(3).  Il  mourut  l'an  1285,  Charles-le-  Je  père  Anselme   (8)  qu'il  était  né 

Boiteux,8on  fils,  lui  succéda,  et  fut  le  3o  de  novembre   1 327.  Il  n'avait 

marié  avec  Marie  de  Hongrie  ,  sœur  ^^^^  P»»  encore  six  ans  accomplis 

et  héritière  de  Ladislas  IV,  roi  de  au  temps  de  son  mariage  H  y  abeau- 

Honçrie.   De    ce   mariage   sortirent  coup  d  apparence  qu  il  le  consomma 

Î plusieurs  enfans.  L'atné  ,  connu  sous 

e  nom  de  Charles  Martel  ,  fut  roi  de  (3)  Tir^ du  père  Anselme,  Histoire  grâéalogi- 

Hongrie  •  le  second   nommé  Bobert  *l"*  ^^  *'  ^*"^°  ^*  France,  chap,_  XI V, 

«.^•j'-m      1         i', .      ..«                 '  (4)  Pandolplie  Collénuccio,  H  ist.  del  Reeno  di 

^"'  'Si  Sf  Naples  :  le  troisième ,  nom-  ^l^  ^  ^.j.  V,  fol.  m.  8>  Jerso.            ^ 

me  Philippe  ,  a  fondé  la  branche  des  (5)  Tomaso  Corto,  cittadîno  Napolctano,  An- 
princes    de    Tarente  ;  le  quatrième,  notazioni  eSupplementi,  ybZ.  m.  m, 
nommé  Jean  ,  a  fondé  celle  des  ducs  (^  Coilenucc. ,  Ilist.  delRegnodi  Napoli,  Ub, 
de  Durazzo.  Robert,  roi  de  Naples,  ^;  f'iî*' ^V"'""'  a,       «     i 

(7)  Tom.  Gosco ,  Annotas,  e  Snpplementj ,  fui. 
108  verso.  Il  cite  Michel  Ricci ,  et  les  deux  Jean 

(i)  Le  a6  de  février  ia66.  Anselme,  Histoire  Villani,  le  Napolitain  et  le  Florentin, 

généalogique,  p'ag.  336.              ^  (8)  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  Fra-i- 

(i)  Le  33  d'août  1268.  La  mente,  ce ,  j>ng'  343. 
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de  trop  boQDe  heure,  et  qu'ayant  »  la  ville  d^Ayersa,  elle  Tenvoya  que- 
une  .femme  italienne  un  peu  plus  »  rir  utie  nuit,  sous  couleur  de  lujr    » 
âgëe   que  lui  ,   et   par  conséquent  »  vouUir  parler  d'afTaîres  nouvelle-  '  » 
beaucoup  plus  mûre  au  mariage ,  il  »  ment  advenues  ;  et  en  allant  â  elle  ! 
ne  put  remplir  ses  devoirs  sans  sM-  »  se  rencontrant  sous  un  poteau  qui  | 
nerver  :  ce  qui  ^o^Q^  li^u  aUx  re-  »  estoit  là ,  fut  pris  et  cstranglë  par  ' 
proches  de  mollesse  ,  dont  nous  par-  »  la  volontë  et  charge  de  la  reine ,  ! 
lerons  dans  la  remarque  suivante.  »  audit  poteau.  Plusieurs  disent  par-  | 
M<  de  Sponde  rapporte  qu'on  dit  que  »  ce   qu  il  ne  fournissoit  pas  beau-  j 
la  reine  Jeanne  commença  à  mépriser  »  coup  au  grë  de  la  reyne  à  ses  be-  . 
aon  mari,  parce  que  n^ayant  qiie  dix-  »  soignes  de  nuit,  encore  qu^il  fust  | 
neuf  ans  ,  u  ne  la  pouvait  contenter.  »  jeune  ,  gaillard ,  et  en  bon  point , 
Sunt  porrb  qui  dicant  Johannam  in  »  ainsi  que  Tappetit  desordonné  de 
contemptum  t^iri  deuenisse ,  tiim  oh  »  la  dame  Teust  voulu  ^  et  se  conte 
svhbarharos  mores  Hungariœ ,  tiim  »  encore  «t  à  Naples  et  ailleurs,  que 
ob  ignauiam  ,  et  quod  usu  Veneris  v  ladite  dame  faisant  un  cordon  d  or  1 
libidim  ejus  non  suffîceret  adolescens  »  un  jour  assez  gros ,  Andreasse  luy 


de 


que  quinze  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,   ils  »  te,  qu'elle  ne  craignoit  rien  de  luy 

étaient  déjà  en  mauvais  ménage  l'an  »  tenir    telles    paroles  ,   ausquelles 

1343.   La   reine  de  Hongrie,    mère  »  Andreasse,  comme  ^simple  et  bon 

d'André ,  fit  un  voyage  en  Italie  cette  »  homme  qu'il  estoit ,  n'y  prit  point 

année-là ,  et  s'en  retourna  fort  mé-  »  garde  ;  mais  enfin  l'effet  s'en  ensui- 

contente  des  mœurs  de  sa  belle-fîlle ,  »  vit.  »  Montaigne ,  parlant  contre 

et  de  la  dure  condition  où  elle  trou-  ceux  qui  font  tant  de  plaintes  de  ce 

va  son  fils.  Elisabeth  regina  mater  que  les  femmes  ne  se  contentent  pas 

Ludouici    uisitat^it    sedem    apostoli-  de  leur  mari,  dit  entre  autres  choses 

cam,  transivitper  Apuliam,_cuifiiit  (i5)  :  L'inconstance  leur  est  a  Vad- 

obt^ius  j^ndreas  fiUus  suus  cum  Jo~  tenture  plus  panlonnahle  qu'a  nous, 

hannd  regind  consorte  sud  :   et  ex  Elles  peuvent  alléguer  comme  nous 

Ifeapoli  i^e  nie  ns  fuit  if  aide  honorata  l'inclination  qui  nous  est  commune  à 

etiam  h  populo  Romano,  Ex  Neapoli  la  variété  et  a  la  noui^eauté ,  et  aile- 

rediitin  Hungariam  malè  contenta  de  guer  secondement  sans  nous  qu'elles 

moribus  Johannœ  nurds  suœ ,  auam  achètent  chat  en  sac.  Jeanne  ,  reyne 

vidit  malè  tractare  Andreum  jilium  de  Naples,  fit  estrangler  Androsse  , 

suunt  in  regno  Apuliœ  (i  1).  son  premier  mary,  aux  grilles  de  sa 

(C) On  prétend  qu'elle  le  fit  Jenestre,  ai^ec  un  las  d*oret  de  soye^ 

étrangler. ....  a  cause  qu'il  n'était  pas  tissu  de  sa  main  propre ,  sur  ce  qu'aux 

un  itssez  bon  mdle.']  Voyons  de  quel-  court^ées  matrimoniales  ,  elle  ne  luy 

le  manière  Brantôme  narre  cela  (12).  trouvoit  ny  les  parties ,  ni  les  efforts 

«  Jeanne,  première  fille  (  i3)  du  roi  assez  repondans  a  V espérance  qu'elle 

»  Bobert.  .  . .  eut  pour  son  premier  en  avoit  conceue,  a  t^oir  sa  taille  ,  sa 

»  mary    Andreasse  ,  son  cousin    en  beauté ,  sa  jeunesse  et  disposition  ; 

»  premier  degré  (i4),  et  après  avoir  par  où  elle  auoit  été  prise  et  abusée. 

'»}  tenu  le  royaume  ensemble  ,   elle  Un  peu  après  il  cite  des  vers  de  Mar- 

»  s'en  fascha,  et  estant  tous  deux  en  tial   qui  conviennent  à  cette  prin- 
cesse (16);   mais  il  ne  dit  pas  tout 

(9)  Spondanus,  ad ann.  i345,  num.  4.  ce  qu'un  auteur  modeme  semble  lui 

(10)  Notez  qu'il  ne  pan'int  pas  à  cetdge.  attribuer.  Voici  Ics  paroles  de  ce  mo- 

(11)  Félinus  SandenSf  Epitome  de  Regihus  Sî- 

cili»,  pas.  60.  Sponde  parle  de  ce  voraee,  ad  ,  ^  ■%»     ^  •           •«.      •       »•       rrr      l           yr 

ann.  i343,  num.  é7  citant  Thuros. ,  part.  3,  cap.  <'^  Montaigne,  Essais,  Zi...    ///,  chap.    r, 

4,  Bonfin.  a,  dec.  10.                         *^              *^  ^T^n'-^'r      «.  ^  ;  ,            ^a 

^  .     .„        '«          -r-      a      rk           -Il     .  lio)  VeinUe  experta  latus .  madidoque  similU- 

(13;  Brantume,  Vies  des  Dames  illustres,  pog".  ^     '          maloro 

^'î'  ._,-,,         ,  Infiuina,  nec  lassd star^"  coacta  manu; 

(iB) /f/a«ait  rfir<?  potitc-fiUe.  Deserit    imbelles   thalamos  ,    mollemque  ma 

(i4)  Il  se  trompe  y  ils  étaient  cousins  issus  de  rilum. 

germain.  Martial.,  «pîgr.  LVII,  Uh.  VII. 


NAPLES.  9 

[7)  :  tt  André  y  roi  de  Naples...  »  sod  mariage  subséquent  avec  Louis, 

)yait  Jamais  ni  le  coucher  ni  »  son  cousin  germain,  beau  prince  et 

Ter  <Iu   aoleil  ;    cet  astre  le  »  selon  ses  désirs ,  ne  Ten  couvain- 

^ait  toujours  au  lit  5  il  se  cou-  »  quit  (ai).  » 

à   bonne  heure  ,  et  se  levait  (D)  Elle  conuola  hientAt  en  secon- 

ard  5  aussi  sa  femme  Taimait  des  noces."]  On  étrangla  le  roi  André 

parce   au'il  n'était  pas  bon  le   18  de  septembre  i346.  La   reine 

îur,  dit  Michel  de  Montaigne ,  Jeanne  était  grosse,  et  accoucha  d'un 

\,  »  Notez  que  Brantôme  n'a  fils  le  a6  de  décembre  suivant  (  aa  ). 

5  traduire  randolphe  Collé-  Elle   épousa  son  second  mari  le  20 

dont  je  né  cite  que  ces  mots  :  d'août  i347  (^^)*  Voilà  les  calculs  de 

ione  per  molti  si  dice  chefu,  Tomaso  Costo  :  ils  ne  font  pas  durer 

detlo  Andreasso  ,  ancor  che  un  an  le  veuvage  de  la  reine  ;   mais 

ulto  gioi>ane ,  non  era  si  hen^  il  faut  dire  qu'il  a  mal  marque  l'an- 

nte  tille  opère  ueneree  ,  comi^  née  de  la  mort  d'André  ,  et  c'est  une 

ato  appetilo  délia  regina  ha¥  chose  bien  étrange  que,  sur  un  fait 


pour  menter  au-  Ja  circonstance  du  tencQiî 
'éance.  Il  ajoute,  i®.  Que  Vil-  (24)  assure  que  l'on  étrangla  le  roi 
Florentin  n'a  rapporté  cette  André  le  1 8  ae  septembre  1 346.  Ceux 
}  de  la  mort  d'André ,  que  sur  qui  prétendent  que  ce  prince  était 
ort  d'un  Hongrois  qui  avait  été  âgé  de  dix  -  neuf  ans  (a5),  et  qu'il  fut 
ice  de  ce  pauvre  prince  j  a*,  trois  ans  avec  sa  femme  depuis  la 
trarque  a  fait  une  description  mort  de  Robert  {26),  doivent  suppo- 
fait  désavantageuse  des  barons  scr  qu'il  mourut  l'an  i346.  11  est 
Ls  qui  gouvernaient  les  affaires  néanmoins  certain  qu'on  le  fit  périr 
dréasso;  3®  que  si  nous  joignons  l'an  i345.  i^i  voici  la  preuve  dé- 
3C  la  haifte  qu'ils  avaient  pour  monstrative.  La  reine  Jeanne  sa 
j  Jeanne,  on  comprendra  faci-   veuve ,    quelques   jours    avant   que 

que  le  récit  du  Villani  est  d'accoucher ,  pria  le  pape  d'être  le 
ipect  de  firasseté  ;  4°*  ^"C  Boc-  parrain  de  l'enfant  (27)  :  le  pape  lui  fit 
i  point  dit  que  cette  reine  ait   là-dessus  une  réponse  favorable  {2S)  , 

à  l'exécution.  //  Boccaccio  datée  d'Avignon  le  i*"^.  jour  de  février, 
i  degli  huomini  illustri   da   l'an  4  de  son  pontificat.  Or  il  avait  été 

colpa  a  congiurati ,  e  niente  créé  pape  le  7  de  mai  i34a.  Il  faut 
ina  (  20  ).  Il  me  semble  que  donc  que  sa  réponse  ait  été  faite  le  i«'. 
tfézerai  a  pris  un  milieu  fort  jour  de  févner  i346  ;  et  par  consé- 
able.  «  André  n'étant  pas  as-  quent  cette  princesse,  qui  accoucha 
1  gré  de  Jeanne,  et  s'étant  fait  le  jour  de  Noël,  comme  il  paraît  par 
tuner  roi  par  le  pape  ,  pré-  une  autre  lettre  du  même  pape  (29), 
nt  que  le  royaume  lai  appar-  accoucha  le  25  de  décembre  i34S  : 
t,  quelques  conjurés  le  tirent  son  mari  n'est  donc  point  mort  Tan 

la  nuit  d'auprès   d'elle,   et    i346-  Voyez  les  actes  que  M.  Baluze 
Qglérent  à  une  fenêtre.  Char- 
prince    de    Duras,   Ciui    était        (>i)Méxerai,  Abrégé  chronolog.,  tom.  III, 

du  sang  des  rois  de  Sicile,  et  ^J;^{ii  ,noumt  enfant  en  Hongrie,  ou  le  ^i 
épouse  Mane,  sœur  de  Jean-  Louis  ^  frère  d'JnJre,  l'avait  fait  porter.  Toma- 
it  le  conseiller   et  l'auteur  de    »o  Costb,  Annolaz.  e  Supplom.,  /oiio  ua  yerso. 

infirme  action.  Jeanne  n'en      (a3)  ?<«<//?  Tomaso  Costo,  ï6«/.,/o/.  na. 
)as  innocente.  File  eut  beau      ('4)  ^fu^Tomaso,  ubi  sup^à  ,fol.  m. 

lenter  ,  ses  larmes  et  ses  cris  Jl^l^7'*  dessus,  citauon  (9),  le  passage 
ustitierent  bien  mouis,que      (,6)  ror^FélinusSandéus,  cjVAi/m?cco/7»x 

de  cet  article, 

ir  de  Rocliefort,  Dictionnaire  général  (3>-)  Voyez  1rs  Vies  des  papes  qui  ont  siégé  à 

pag.  i3o,  col»  t.  Avignon,  publif'esparM.  Baluze,  à  Paris,  i6y3, 

ennccio,  lih.  F",  folio  8a  verso,  edit,  tom.  IT^  pag.  689. 

,  1601 ,  wi-4'*.  (i9,)  Elle   est  raj'port'e  par   M.    Raluxe,  là 

otat.  e  Suppléai., yù/io  m.  mem»: 

\fm,  ('i,))  EV.r  est  rapportée  là  iiiéine ,  p0g,  690. 
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amte  qui  ^  y^ 


a  publias  avec  la  vie  des  papes  qui  tente,  entre  les  bras  de  son  < 

ont  sidgë  à  Avignon,  et  quM  a  ornes   tenait  cette  nuit  là  couchée  avec  hf  ^  j^ 

de  trcs-belles  notes.  et  embrassée,  dont  un  chacun  l'en»  ^  ^ 

(E)  Son  second  mari ne  garda   tima  tres-heureux  de  mourir  si  deît  ^^ 

point  la  modération  nécessaire  dans  cieusement.  Que  pouvait  lîonc  ettu  ^  ^ 
ses  calasses,  ]  «  Elle  cspousa  aprës ,  ce  prince  pour  mourir  si  heutviut:  ^  ^ 
»  et  aussitost,  un  de  ses  cousins  ,  ftis  ment  en  bien  sert'ant  sa  ivy/te  »  «^  , 
»  du  prince  de  Tarente  ,  qu'elle  ay-  femme,  et  sa  cousine,  Collënîiccio  n-  ,  ^ 
s»  moit  fort  durant  son  mary,  quMle  marque  que  Louis  ne  conserva  qa  ,  t 
»  traita  bien  et  dertieura  avec  elle  trois  ans  fa  domination  que  son  ma-  ^^ 
n  trois  ans  en  fort  grande  amitié ,  riagc  lui  avait  accfuise  :  Dn  tre  am\  ^ 
»  mais  il  mourut  tout  exténué  de  stette  il  re  Lodouico  Tarentino  in  i(*|  ^ 
»  sVstre  excessivement  et  trop  sou-  gnoria,  e  estenuato  per  lo  inoîxJinaU]  ^^ 
-  veutemplovéau  service  de  la  reine  e  fréquente  uso  délie  cose  t/eneru'  ^^ 


J>rend  (3i)  :    Touchant  à  son  cousin   Giacomo     Tarraconesc,    infante  <t| 
efils  du  prince  de  Tarente,  qui  mou'   Majorica,  il  quai  era   tenuto  il  pik\ 
rut  par  trop  exténué,  elle  n'en  peut  leggiadro  è  beW  huomo,  cite  in  qud' 
mais,  puis  quonnesçauroitengardcr  tempo  si  trottasse  (St).  Mais   Tomasol 
aucun  qu'il  ne  s'enjrure  de  son  vin   Costo  fait  voir  là-dessus   Tignorancc 
propre  :  et  après  qu'en  peut  mais  le  ou  la  malice  de  cet  auteur  (33).  Loaû 
vin  s'il  a  donné  la  ver*^e  h  son  mais'  épousa  la  reine  Jeanne  Pan    i3i(7  ,  il 
tre  et  beuueur,  il  ne  Ven  faut  blas-   fut  couronné  avec  elle  à  Naples  Fai 
mer,  sinon  le  maistre  qui  le  boit.  Je    i35ti,  et  il  ne  mourut  qu^en  Tan  1 563,1 
ne  doute  pas  que  la  grantle  beauté  de   et  il  se  passa  sous  son  n^'^ne  plusieaKJ 
cette  reine  ,  sa  grâce,  sa  majesté,  ses   choses  importantes,  (9Ù  il  fît  le  devoir 
faqons,  ses  doux  attraits  et  allèche^   d'un  brave  prince.  Vous  eu  verrez  le 
mens ,  embrassatUs  et  attouchemens   détail  dans  Tomaso  CosTo. 
ne  fissent  efforcer  ce  jeune  homme  h       (Y)  Elle  fit  trancher  la  t<^te  à  son 
faire  plus  que   ne  pouvait  nature  :    troisième  mari ,   quand  elle   eut  su 
mais  cet  effort  venait  de  lui  et  non  qu'il  avait  une  maîtresse,  ]  Collénuc-  , 
d'elle,  car  en  cela  on  ne  peut  forcer  cio  ne  l'affirme  point,  il   se  contente 
de  force  Vhomme,  ny  a  coup  de  bas-  de  dire  que  c'est  l'opinion    de  quel-  " 
ton  par  manière  de  dire  ,  il  faut  que   qucs  historiens.  Mari  questo  Giaco-  ' 
le  tout  vienne  de  l'humeur  de  l'hom-  ma  infra  pochi  anni ,  chi  scrive  per  ' 
me,  de  sa  force  ,  de  son  effet ,  et  sur  morte  naturale  ,  e  chi  dice  che  la  re-  \ 
tout  de  son  ardente  convoitise  ;  et  gina  H  fece  tagliar  la  testa  per  ha- 
quand  bien  tout  cela  ne  serait ,  et   vere  usato  can  un'  altrajinnina'  Co- 
comment  pouvait  -  il  mieux    mourir  me  si  sia  egli  mari ,  e  4a  regina  toise 


gnoit  point  sa  peine,  ses  forces ,  sa  »  de  Tarencen  (36),  infant  de  Major- 
vialence,  et  que  pour  la  bien  conten-  y,  que,  qui  estoit  pour  lors  le  pins 
ter,  et  luy  donner  du  plaisir,  il  mou-  »  dclihcré  prince  ,  dispos  et  beau 
roit  pour  l'amour  d'elle,  et  dans  le  »  personnage  ,  qui  se  trouvast  en  la 
champ  amauiHiux  de  son  lit,  ait  il  »  place,  qu'elle  ne  voulut  pourtant 
avait  vaillamment  combattu  et  expa-  »  qu'il  portast  titre  de  roy  ,  ains  d« 
se  pour  t amour  d'elle  et  si  libérale- 
ment sa  vie.  On  lit  que  Medor  et  (Sa)  Collenucrio ,  Zi*.  V,  folio  91  verxo, 
Clandan,  lorsqu'ils  assaillirent  sifu-  ^p)  To™a«>  Co.lo ,  Annota»,  e  Supplen.. ,  fol. 

neusement  le  vamp  de  Lharlemagnv,  ^ ^^^  Coilenarrio ,  Uh.  V,  folio  83  verso, 

tuèrent  un  seii^neur  d' Albi^t  dans  sa  (35)  Brantôme  ,   Vie»    dci     Dames    illustre*, 

ptip.  34o> 

(3o)  Brantôme  ,  Vie  Art,  Dames  illu»lies  ,  pag.  '    (3^»)  L'italien  dr  CoUrniiecio ,  rliiamilo  Ciaro- 

?4H,  3/in.  mo  Tarraronew; ,  devait  f tre  traduit^  nommé  Ja- 

(3i)  La  même.,  pa^..  jJT.  qucs  de  Tarragonc,  c'est-à-dirt  d'Antgon, 
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Ample  duc  de  Calabre ,  car  elle  teindre  sa  soif  délaisse  la  nette  et 

Toaloit  seule  dominer,  et  De  tou-  claire  fontaine,  pour  aller  boire  dans 

loit  pas  avoir  de  compagnon,  ainsi  un  nuirais  sale ,  boueux  et  tout  vi" 

qu'elle  faisoit  bien ,  et  \uy  montra  lain, 

bien  aussi ,  car  ayant  sceu  qu'il  (G)  Les  uns   disent  qu'on  la  fit 

s'estoit  donne  à  une  autre  femme  ,  pendre.]  Charles  de  Durazzo ,  maître 


►    teste,  et  ainsi  mourut.  »  Ce  qu'il  y  ce  qu'il  ferait  de  cette  princesse.  Le 

L  de  plaisant ,  c'est  que  Brantôme  ,  roi  de  Hongrie   «  envoya  a  Charles 

sersuadd  que  la  reine   ne  fit  point  n  deux  de  ses  barons  pour  le  congra- 

urir  son  troisième  c'poux  (87),  ne  y  tuler  de  sa  victoire,  et  fit  resporse 

ise  pas  de  dresser  une  longue  apo-  »  qu'il  devoit  mener  la  reync  au  lieu 


nourir 
aisse 


elle  fit  tranc) 

violé  son  l 

avoir  esté 

core  qu'on  aie  qu'il  mourut  de  sa    »  avoir  este'  trois  jours  morte  sur 

mort  naturelle , pourtant  ce  dit  flUs-    »  terre  fut  enterre,  et  les  deux  ba- 

toire,  mais  passe,  je  ueux  qu'elle  ait    u  rons  en  ayant  veu  l'exécution  en 


sancc  de  la  commettre  en  son  endroit  m  femme  mal    pudique  et  diflamec 

quelle  h   lujr?  car  selon  Dieu  cette  »  d'avoir  este  participant]^  à  la  mort 

ioy  est  commune,  et  rieoureuse  aussi  »  d'Andreasse.  Cette  Marie  fut  cette 

bien  au  mary  qu'à  la  femme,  Dauanr  »  dame    qui  fut   femme  de  Robert 

tase  s'il  l'eUt  trouvée  en  cas  pareil  »  d'Artois  ,  et  aymee  de  Boccace  qui 

qu  en  eût-il  fait  ?  Je  m'en  rapporte  »  pour  lors  fleurissoit,  pour  laquelle 

aux  gens  jaloux  et  chatouilleux  e/i  m  il  escrivit  en  sa  langue  vulgaire  ces 

cela,  encore  qu'il  nefust  ror  absolu,  m  deux  livres  tant  cxcellens,  la  Flum- 

njr  ayant  grade ,  ny  autorité  si  non  »  mette  et  Philocope  (Sg).  »  C'est  la 

pour  L'anuiur  d'elle,  il  ne  faut  point  traduction  que  donne  Brantôme  de 

douter  qu  il  ne  l'eustfait  mounr,  et  Titalien  de  Collcnuccio;  mais  Toma- 

voila  pourauoy  elle  fit  bien  de  luy  so  Coslo  observe,  i».  que  CoUénuccio 

faire  pâlir  ta  tojr  que  par  adventure,  est  le  seul  qui  dise  que  la  reine  fut 

et  sans  doute  infaillible  il  lui  eust  pendue  (  4^  )  i  3^*  q^^  I&  femme  du 

fait  pat ir,  qui  est  la  cause  qu'elle  usa  comte  d'Artois  s'appelait  Jeanne  ,  et 

lie  son  pouvoir  royal  estant  rejf  ne  de  non  point  Marie;   3°.    qu'elle   était 

soy  et  bien  absolue.  Et  quand  bien  nièce  et  non  pas  sœur  de  la  reine  ; 

toutes  ces  raisons  ne  seroient ,  et  qui  4°.  que  celle  qui  a  dte'  loue'e  et  aîmce 

est  le  juge  tant  doux  soit-il  qui  n'eust  de  Boccace  n'était  ni  nièce  ni  sœur 

condamné  ce  malheureux  d'avoir  vio'  de  Jeanne  :  elle  était  fille  naturelle 

lésa  foy  a  la  plus  belle  reyne  et  la  du  roi   Robert.   La  Maria  per  cui 

plus  grande  princesse  et  dame  du  scrisse  il  Boccacci(xfufîgliuola  bas- 

monaede  ce  temps,   et  de  luy  at>oir  tarda   del  re   Ruberto    avanti  ch'ei 

faussé  compagnie ,  et  s'estre  dérobé  fusse  re  :  vedilo  chiaramente  espresso 

pour  aller  habiter  avec  une  autre  qui  nelprincipio  del  Filocopo  (4')» 

ne  la  valoit  pas  en  la  moindre  partie  (H)  Ce  fut  Van  i38a.  ]  On  ne  le 

de  son  corps,  Aliserable  qu'il  estoit ,  peut  nier  ;  il  est  donc  un  peu  étraii- 

c  estait  touf,  ainsi  qu'un  qui  pour  es-  ge  que  ses  funérailles  n'aient  été  cé- 

n  \  rt                                   É>  .             ....  (3q)  Zfl  m/m* ,  iwr*.  35i. 

(37)  n  rafport»  eommm  wt/att  amntul  il  ajouta  (40)  In  quanio  al  inorire  deUa  reina  Giovanna^ 

^:  ffn^^if  r!?^*'  Î'T'.'*  tomtkant  la  mort  cki  diee  eh'  eUa  fu  Mlrangolata ,  e  chi  affogata  : 

mmtmrModBt'imfamt  ilo  Maior^me.  ^  impUeatala'dicesoSu  CotUmuci6: Tom^i. 

C38)  BmBldmr ,   Vi«   dci   Dana    fllulni,  Corto,  AanoUs.  e  Snpplem.,/o/<o  lai. 

FH*  3V*  (4t)  Tomato  Ciwto,  uti  suprh. 
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Icbrées  dans  Avignon  ,  par  ordre  du  la  reyne  Jeanne  n*a  ensuiufy 
pape,  que  le  5  de  mai  i385,  et  que  pour  le  moins  si  elle  brdlolt  du  c' 
Ta  nouyelle  de  sa  mort  n'ait  été  noti-    désir  de  la  chair  ^  elle  le  passait 


>  de 
»  pr 
»  de 


que  c  estait  un  Hongre  yurogne 

porte  l'extrait  qu'il  nous  donne  du    dangereux  et  malicieux  en  fm 

journal  de  Jean  le  Fèvre ,  évéque  de    son  simple  et  son  niais ,  comme  vÀ  »  ?>^} 

Chartres ,  et  sa  réflexion.  «  Le  cin-    lonticrs  telles  gens  le  sont  ,  plus  ^  *  ^^i* 

»  quiesme  jour,  le  pape  fist  dire  une    les  habiles   et  honnestes  ,    et  qui  k  *'  j^" 

n  messe  de  requiem  solèmnelle  pour    youloit  faire  mourir  pour  estre  lal  »  ^^^ 

)»  la  royne  de  Sicile  Jehanne  ,  occise    roy,    mais  elle  gagna  le  devant  ej  *  sor 

n  par  Charles  de  Duras.   La  messe    gagna  à  la  prime,  ainsi  que  ledrà  ^  ^^^ 

n  dist    le  cardinal  de    Cusence ,  et    ae  nature  le  permet,  qu*il  i^aul  mm 

,»  prescha    moult    solempnellement.    prévenir  que  d'estre  prévenu  y  et  m» 

»  Le  roy  fut  a  la  messe.  Et  puis  le    me  en  la  matière  de  vie  (44)* 

»  convoieront  les  cardinaux  de  Cu-         (K)  Brantôme  a  fait  mention  ttm  *  f« 

»  sence  et  d'y^mbrun  Sed  mirum  est    livre  où  on   la  compare  avec  Mam  *  Y 

»  tam  primùm  in  his  regionibus  au-    Stuart..„'\  «  J'ay  veu  un  livre  fait  ni  »  ^ 

»  ditum  nuntium  de  morte  istius  re-    »  Angleterre  ,  qui  s'intitule  l'Apolo^  »  é 

»  ginœ  ,  quam  constat  anno  saltem    »  gie  ou  deffense  de  l'honorable  seB*;  ^  M 

M  millesimo    ccclxxxiii    occisam    »  tence  et  très  juste  exécution  dei  ^M 

»  fubse  die  xxi  i  mcnsis  maii.  Et  ta-    »  defiTuncte  Marie  Stuard ,   dernieRl  *>  F 

M  men  primùm  auditum  hinc  liquet,    »  royne  d'Escosse  :  en  ce   liyre  il  kI  ^° 

»  gu6d  paulo  post  verba  quœ  moz    »  void  plusieurs  comparaisons  dehl  ^f*^ 

»  descripsimus    ex   diario    cpiscopi    »  reyne  Jeanne  de  Naples  et  la  reyne j  Çw 

M  Carnotensis  sequitur  :  Itemfut  de-    »  d'Escosse,  tant  de  sa  vie,  ses  mœan,i  ^^ 

w  libéré  que  on  envoie  a  Marseille    »  ses  amours ,  et  genre  de  mort*,  etl  Y 

n  message  solempnex  à  segnefier  la    »  les  y  voit  -  on  peintes  d'un  mesmej  ^< 

M  mort  de  la  royne  ,  et  qu'il  y  ait    »  crayon,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  sem- 

»  sermon  {^'i)»  »  »  blable  qu'elles  deux  ci  l'ouïr  parler 

(I)  Brantôme...,  a  fait  tout  ce  qu'il    »  (45).  »  Il  rapporte  en  abrogé  le  p»-l 

a  pu  pour  l'excuser,  ]  Voyez  (43)  ce    ralli^le  de  ces  deux  reines,  qui  est  di-| 

qu'il  dit  touchant  la  mort  du  second    vise  en  douze  chefs. 

et  du  troisième  mari,  et  joignez-y  ce        (L)  La réponse  qu'elle  recul 

qu'il  observe  touchant  celle  du  pre-  du  roi  de  Hongrie.^  La  voici  :  «  Ta 
mier,  et  touchant  cette  multitude  de  »  vie  désordonnée  précddente  ,  la 
mariages.  Car  quant  à  luy  reprocher  n  seigneurie  du  royaume  que  tu  t'e« 
ees^  quatre  maris  f  et  pour  ce  fa  tenir  »  toujours  retenue  entre  tes  mains,! 
impudique ,  on  nesqauroit,  puis  que  »  la  vengeance  de  ceux  qui  ayaient  I 
le  mariage  est  si  bon ,  et  si  saint ,  »  tue'  ton  mari  non  poursuivie  ,  l'aa- 1 
estant   ordonné  de  Dieu  ;  et  aussi    »  tre  mari  qu'incontinent  tu  as  cpoa- 


veu  et  voit  -on  de  nostre  temps  plu-  »  qui  la  voudront  voir  en  latin  n'ont 

sieurs  reynes ,  princesses  et  grandes  »  qu'à   lire  ce  qui  suit  :    Johanna , 

dames,  soit  estant  filles  ,   soit  estant  »  inordinata   vita  prœcedens  ;  relen-  \ 

i'euves ,  faii^  l'amour  h  outrance  et  »  tio   potestatis   in   regno  ;    ncglccta 

paillarder  avec   qui   bon  leur   sem-  »  yfindicta  ;   vir  aller  susceptus  ,   et 

bloit,  et  semble  de  ceux  de  leur  roy  an-  »  excusatio  subsequens;  nccis  l'iri  lui  \ 

me,  plustost  que  de  se  marier,  fuyant  »  te  probant  fuisse  parUcipeni  el  con- 

ce  mariage  saint  et  permis  plustost  ,>  sortem  (47)-   » 

que  la  paillardise  défendue  ;    ce  que         ^^^^^  Brantôme ,  Vies  des  Dames  illubi,  es ,  pas. 

3551 ,  353. 

(43)  St«plianusBaluziu«,  in  Nolis  ad  Vltas  Pa-         (^/J)  lAi  même,  pag.  38o. 
parum  Avenioncnsium ,  pfi{{.  i^S'j,  laSS.  (^G)  fut  mémp^  F^'fc'*   ^^S. 

(43)  Ci-(lexswt ,  remarqua  (E) ,  citation  (3i\  et         (47^)  Fcliiius  SaiultMis,  de  Ro^il)^I«.  Sicilia:  ,  pag. 
remarque  (F)y    citation  {ii)).  35.  Collcnucci.» ,  ^7;.   ;',/(./tn  (83). 
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CM)  La  sentence  fai^orahle.^.  qu'e-le    cela  la  reine  Jeanne  et  son  quatricme 

•  4,int  du  pape."]  Citons  ces  paroles  du    époux  Othon  de  Urunswic ,  firent  un 

&re  Maimbourg   (  4^  )  •  '*    Pour  la    traité  de  paix ,  par  lequel  ils  recou- 

jnort  de  son  premier  mari  ,  André    vrérent  la  liberté  et  le  royaume  de 

^e  Hongrie ,  que  plusieurs  lui  ont    Naples  ,  en  cédant  la  Fouille  et  la  Ca- 

imputée  ,  elle  s'en  est  pleinement   labre  au  prince  Charles  de  Durazzo  , 

justifiée,  et  par  la  justice  très-ri-   leur  vainqueur.  Ce  sont  de  très-grands 

coureuse  qu'elle  fit  faire  des  meur-    mensonges  ,  comme  on  le  peut  con- 

triers  ,  sans  que  pas  un  d'eux  l'ait   naître  par  mes  ^remarques  précéden- 

jamais  chargée  dans  les  effroyables   tes ,  et  par  les  choses  que  le  vais  di- 

tourmens  qu'ils  souffrirent ,  et  par    re.  Les  deux  filles  q^ue  la  reine  Jeanne 

son  éloquente  apologie  qu'elle  fit   eut  de  son  second  mari  moururent 

elle-même   en   plein   consistoire,   enfans.  La  femme  du  comte  d'Artois 

devant  le  pape  Clément  VI ,  et  en   était  nièce  de  cette  reine  :  car  elle 

présence  de  tous  les  ambassadeurs    était  fille  de  Charles  de  Durazzo ,  que 

des  princes  chrétiens,  avec  tant  de   le  roi  de  Hongrie  fit  mourir  ,  et  de 

force  et   de  netteté  ,  que  ce  saint   Marie ,  sœur  de  Jeanne.  Cette  Marie 

pontife  déclara  ,  par  un  acte  au-    était  morte  depuis  long-temps  ,  lors- 

thentique,  non-seulement   qu'elle    que  sa  sœur  fut  étranglée,  et  ainsi 

était  innocente  de  ce  crime  ,  mais    M.  de  Mézerai  se  trompe ,  quand  il 

qu'on  ne  pouvait  même  soupçonner   assure  que  la  reine  Jeanne  et  sa  sœur 

qu'elle   y   eût  jamais   eu   aucune    Marie  se  rendirent  à  Charles  de  Du- 

part.  »  Cet  historien  ne  cite  per-    ras  ,  qui  lesjii  étrangler  toutes  deux 

onne   quant  à  ce   fait   particulier,    en  prison  (5i).  Le  comte  d'Artois  et 

•renez  garde  que  Brantôme ,  qui  co-   Jeanne  sa  femme  moururent  le  ao  de 

ûe    de  Froissard    la   harangue    que   juillet  1387 ,  comme  porte  leur  épi- 

;ette  reine  fit  au  pape  (49) ,  et  la  ré-   taphe  (52) ,  et  par  conséquent  ils  sur- 

^onse  du  pape,  ne  dit  rien  de  la  sen-   vécurent  à  la  reine  Jeanne.  Et  il  est 

Lence  d'absoJ||tion.  J'en  dirai  la  rai-   faux  que  cette  reine  ait  joui,  ni  de 

son  bientôt  :  il  se  contente  de  dire   son  royaume  ,  ni  même  de  la  liber- 

(5o)  que  le  pape  s'engagea  à  la  pro-    té  ,  depuis  qu'elle  se  fut  rendue  au 

tecti^n  de  ITieritier  de  cette  princes-   duc  de  Durazzo.  Concluons  que  sa 

se.  Remarquez  aussi  que  la  harangue    harangue  au  pape  Clément  est  Ip  pur 

que  Froissard  a  mise  à  la  bouche  de   ouvrage  de  Froissard,  et  que  Brantô- 

la  reine   Jeanne    contient  plusieurs    me  nous  tend  un  panneau  où  il  est 

ûiussetés:  i<».  Que  Jeanne  était  fille    tombé   le    premier    quand   il   dit  , 

de   Robert  :  a®,  au'elle^  ne  se  maria   croyons  donc  Froissard  qui  a  fait 

avec  Andi-e  de  Hongrie  qu'après  la    cette  reyne  parler  en  confession  au 

mort  de  Robert;  3<».  qu'elle  n'avait  eu  pape ,  et  a  esté  curieux  de  recueillir 

de  ce  mari  aucun  entant  ;  /J».  qu'An-    ces  propres  mots  prononcez  de  sa  hou- 

dré  était  mort  jeune  à  Aix  en  Pro-   che  qui  appertement  a  uoulu   ainsi 


que  la  mie  qu  eue  avait  eue  ae  son  la    mort  a  André   et  autres    petits 

second  mariage ,  et  qu'elle  avait  ma-  traits    comme   d'aiHour  et  d'auttvs  , 

riée  au  comte  d'Artois  ,   était  morte  mais  tant  y  a  que  jamais  elle  ne  fut 
en  prison  avec  son  mari  \  et  qu'après 

(48)  Maimbourg ,  Schisme  d'Occident ,  ZiV.  //,  (50  Mézerai ,  Abrégé  chronoL ,  tom,  ///,  pag. 

pai.iSx,  i5a  ,  il'ann.  i38a.  V?"-  Brantôme  est  danf  la  même  erreur  :  tHyrez 

^7^  Elle  s'hwnilia  moult  .levant  le  pape  Cle-  ""f  "«^  '  remarque  (G) ,  citai   (Zq) 

ment  il  Fondy ,  et  se  confessa  à  lui,  et  lui  mons-  iP'V  On  la  trouve  dans  une  cfiapelle  de  V église 

tra   touUs  ses  besognes' et  jeu  sans  vilainie{ce  ««  Saintr-Laurent ,  a  Naples,  en  ces  termes  :  Hic 

mot  met   en   cervelle   force   autres   fringanU).  jacent  corpora  lUustrmm  Dominorum Domini  Rc- 

Froissarduse  de  ces  propres  mots  ;  et  lui  dnscour-  berU  de  Artois,  et  Domina;  Johanna!  Duracii  con- 

vrit  ses  secrets  et  puis  lui  coimnença  ainsi  son  ha-  VT^v  viT"  j^^  v  v"*    *""°_  ^^O™'"»   M.    CCC 

rangue,  nue  je  dirai  par  mêmes  mots  dudit  auteur  L  A  XX  VI I ,  die  XX  mens.  Juin.  Tomaso  Coslo, 

sofu  les.  changer.  Brantôme  »  Vies  des  Dames  il-  ^nnolaz.  e  Supplem. ,  folio  m. 

lustres,  pag.  35g.  (53)   Brantôme  ,    Vies    des    Dames    illustres, 

(5o)  Là  même,  pag.  363.  p^éT-  3"2' 
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si  meehante  et  débordée  comme  le  dit    elle  adopta  Louîs  d'Anjou  ,  et  lar^ 

ce  bel  et  sot  historien  napolitain.  rent faites  chartes  et  lettres  enfiÀ^^fi 

jl^      Pour  mieux  connattre  les  confu-  autentique  ,   mais  pourtant  le  Mdrai 

^  sions  de  Froissard  ,  il  faut  prendre  eut  en  lettres  de  uentlition  le  cowPesr 

Krde   aull    suppose   que   la    reine    ilAuignond'elle Cela  fait  A%nvty 

mne  fut  trouver  le  pane  à  Fondi  ,  reyne  prit  congé  tlu  pape  et  retou^  Joa. 

et  que  ce  fut  U  qu\*lle  lui  ilt  cette  en  son  royaume ,  oit,  Charles  de  1k  apoi 

harancue.   Il  est  certain   que    CIu-  r*izzo  ,  au  bout  de  quelque  tett^k  «»je 

ment  vll  quitta  Pltalie  Tan   1379,  prit  prisonnière  ^  et  secrètement  laji  men 

pour  aller  siéger  a  Avignon.  Com-  estotiffer  entre  deux  lits  y  ayant  td  tiiis 

ment  donc  est-ce  que  la  reine  Jeanne  Vadoption  quelle  avait  faite  (54).  I  adm 

loi  aurait  pu  faire  a  Fondi  une  La-  Ton  s^arrétait  à  ce  récit ,  Ton  senl  ûdc 

rangue ,  depuis  la  captivité  où  elle  tenté  de  croire  que  le  fait  dontpaq  iii  < 

tomoa  l'an  i38i  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut  le  père  Maimbourg  appartient  au  piM  amc 

Sas  s'étonner  de  ne  trouver  point  tiucat  de  Clément  Vil ,  et  non  pasil  aUi 

ans  Froissard  la  sentence  d'absolu-  pontificat  de  Clément  VI.  Mais  je  m  pro, 

tion  ;  car  il  est  visible  qu^il  n'a  pré-  conseillerais  à  personne  de  faire  fodl  ^c 

tendu  parler  que  des  choses  qui  se  ni  sur  le  narre  que  Brantôme  tiretf  ntc 

passèrent  entre   Clément  Vll  et  la  Froissard ,  ni  sur  le  récit  qu'il  ce!  mi 

reine  Jeanne.   Or  ce    fut  par   Clé-  prunte  de  Fhistoire  d'Anjou.  Oai^  Le 

ment  VI  qu'elle  fut  absoute  ,  comme  saurait  les  accorder  l'un  avec  l'aatR^  m 

on  le  verra  ci-dessous:  mais  tout  ceci  les  confusions  et  les  brouilleriei  ]l  la 

est   fort   brouillé.    Brantôme   conte  sont  entassées  :  fixons-nous  à  ce  qoq 

3u'on  lit  dans  l'histoire  d'Anjou,  que  je  m'en  vais  dire.  Il  est  sûr  que  kl 

ans  le  grand  schisme  de  Peglise, . . .  reine  Jeanne ,  ayant  fait  sou  apologjeJ  n 

entre  autres  princes  qui  tindrent  pour  Tan  i348 ,  devant  le  pape  et  dcTtn   c 

Clément  estoit  le  rojr  de  France  ,  ses  les  cardinaux  ,   fut  déclarée    iDSO-l   î 

frères ,  et  la  bonne  jvine  Joanne^,,,,  cente  de  la  mort  de  son  mari  (55},] 

laquelle  uint  uoir  le  pape  Clément ,  mais  cette  déclaration  Tut  donnée  lié-' 


ehezycequelepapef^olontiersetbe-  fallut  que    la   reine  Jeanne  avcolt 

nignement  lui  accorda  ,  comme  certes  qu'un  sortilège  Tavait  engagée  à  n'ai- 

eue  ne  devoit  estre  escondiute  d'une  mer  point  son  époux ,  et   que  ceU 

si  douce  et  agréable  requeste ,  car  donna  le  courage  a  plusieurs  nerson- 

e//e  meritoit  bien  une  confession  se-  nés  de  conspirer  contre  lui.  Les  ju- 

erete,  et  auriculaire  et  oculaire,  et  ges  ,  revêtus   d'un  grand   esprit  de 

une  absolution  et  pénitence  légère  et  douceur  ,  déclarèrent  qu'il  ne  fallait 

aisée  a  porter.  Après  cette  confession  pas  la  tenir  coupable  de  ce  malheo- 

faite  en  présence  de  sa  sainteté  et  du  reux  enchantement ,  ni  de  ses  suites. 

saint  colflege  des  cardinaux ,  ladite  Quand  on  a  recours  à  de  semblable! 

reyne....  rcmonstra  les  mauunis  tours  machines  dans  un  procès  de  cette  na- 

et  ingratitudes  que  iuy  ai'oit  fait  son  ture  ,  c'est  une  marque  que  les  affai- 

nepveu  Charles  de  Durazzo,  et  corn-  res  de  l'accusé  vont  très -mal.  Il  est 

me  par  plusieurs  fois  il  l'auoit  voulue  visible  que  le  pape,  le  juge  choisi  de  . 

faire  mourir  pour  avoir  son  bien  ,  et  ce  procès ,  voulait  conserver  à  toute  1 

pourtant  elle  désirant  observer  la  dei^  force  le  royaume  de  Naplcs  à  celle 

niere  volonté  de  ses  père  et  ajreul  y  en  princesse,  et  il  ne  le  pouvait  faire  ■ 

la  présence  de  toute  la  noblesse  as-  sans  la  déclarer  innocente  :  car  la  j 

semblée,  resigna  et  céda  tout  es  mains  trêve  qu'il  moyenna  entre  elle  et  le 

du  pape ,  tant  les  royaumes  de  Sici-  roi  de  llongric  ,  Tan  1 35o  ,  portait 
le ,  Naples  ,  les  duchez  de  Fouille  , 

et  Calabre ,  et  la  comté  de  Provence,  (54)  Brantôme ,    Vies    des    Dames  illustres  , 

Tout  cecy  se  rapporte  aux  paroles  f^'^^^"^'"^^'     ,       ,            , 

de  Froissanl  :  ce  que  le  pape  accep-  .^iJ^j,^;,,  ruLni,  iib.  i.,  cap.\x\.  MatUiùm 

ta  ;  mais  bien  gasté par  son  conseil ,  FUlani,  c  i8,  et  SuNvnonie^  Iib.  3,  eap.  4. 


NAPLES.  i5 

■  le  si  Jeanne  se  trouvait  conpable ,    »  jet  pour  en  escrire  mieux ,  ainsi 


^scz  bieii  toutes  les  paroles  de  M.  de    »  jets  et  les  faire  accroire  au  monde 
p>onde:  Cùmremissâ  ex  pacto  causd    »  afin  qu'ils  en  escrivent  mieux,  et 
^^annœ    regUiœ   ad  judicium   sedis    »  que  le  peuple  lise  leurs  œuvres  en 
^^oslolicœ  ^  œgrè  irn^enir^ur  modus    »  leur  plus  grande  admiration  et  plai- 
da jer^/u^  ejiis  innoce  lUÙÉj  nec  ta-    »  sir,  et  en  croyeleur  fortune  telle. 
m,^njustumuideretut'faniam  ejus diw    »  Davantage,  il  est  bien  mal  aise  à 
:£ds  in  dubium  relinguere  ;   demUm    »  croire  que  cette  belle  grande  prin- 
^âmissa  est  ejus  excusaiio  de  male^    »  cesse  se  fut   allée   enflammer  de 
t^o  seuj'ascinatione,  cujus  vijragi-    »  telles  flammes,  comme  il  les  ëcrit 
:,»  ejus  natura  coacta  juisset  minus    »  dans  la  Flammette ,  car  tous  diriez 
'9uare  uirum  quam  dicei'et,  indique    »  que  cette   princesse   est  rayie  de 
i£ii  conspirare  in  eum  ausi  essent  •'    »  luy,  qu'elle  mourut  pour  luy  ,  et 
P9^ductisque pluribusejusreitestibusy    »  qu'elle  le  court  à  force,    vraye- 
iecfarata  est  h  benevotis  judicibus  in^    »  ment  ouy  ,  car  il  estoit  bien  si  un 
'MK^cens  eorum  omnium  quœ  ex  ejus-    m  bel  oiseau  selon  son  pourirait  que 
'^todifascinatione  secuta  essent  (57).    »  j'ay  veu  a  Florence ,  à  Naples ,  et 
L.e  père  Maimbourg  n'a  donc  pas  été    »  en  une  infinité  d'endroits  qui  le 
tan  fidèle  historien  :  il  n'a  rien  dit  de    »  montre  nuUementaymable et  agrea- 
ia  révision  du  procès.  m  ble  ,  et  aussi  que  son  mary  le  com- 

(N)  Elle  aidait  une  sœur  dont  Boc    »  te  estoit  bien  plus  désirable  cent 
icacefut  amoureux.]  Tomaso  Costo  a    y>  fois  que  l'autre.  »  Brantôme  ajoute 

"*  ~  '         *  *'  aimer , 

mais  sa 


'Usieurs 

i  n'en  savait  pas  tant  :  il  fait  plusieurs    belles  dames  aimer  plusieurs  sauans 

«  réflexions  sur  cette  amourette  sans  personnages  :  et  là-dessus ,  il  nous 

i  toucher  à  la  principale  ,  qui  était  de   conte  ce  que  répondit  une  dauphine 

j  soutenir  que  Boccace  n'avait  pas  por-    qui  avait  baise   un   poëte  endormi 

^  té  ses  vœux  jusques  à  la  sœur  légiti-    (61)  ;  puis  il  continue  de  cette  ma- 

I  me  d'une  grande  reinç.  Peut-être  se-    nière  (6a)  :  //  est  possible  ainsi  que 

«  ra-t-on  bien  aise  de  trouv/er  ici  quel-  ^  cette  princesse  Marie  aymast  de  mes- 

V  ques  morceaux  de  Brantôme    { 5^  )»'  me  Boccace ,  pour  son  beau  dire  et  sa, 

«  S'il  est  vray  ce  qui  est  escrit  de    bonne  plume  ,  pour  la  nndre  excel- 

#»  luy   qu'il  aymoit   Marie  sa   sœur    lenle  et  immortelle  par  son  rapport  a 

»  xomtesse  d'Artois ,  et  qu'il  en  eût    tout  le  monde  de  ses  belles  t^ertus  ; 

»  fait  ces  deux  livres  de  la  Flammette    mais  le  gala nd  n'en  fit  rien   et  lu 

M  et  de  la  Philocope  pour  l'amour    laissa  trompée ,  et  s'en  alla  escrire 

^  d'elle ,  il  avait  obligation  d'escrire    ces  deux  Hures  menteurs ,  qui  l'ont 

«lus  amplement  et  hautement  de  plus  scandalisée  qu'édifiée  ,  combien 
Butes  les  deux  sœurs  qu'il  "i'*  ^^it  j  qu'il  n'en  jouît  onc  :  mais  escriuains  , 
»  caril  l'eût sccu  mieux  faire  qu'hom-  poètes  et  courtisans  volontiers  pu- 
»  me  du  monde  ,  pour  le  grand  sça-  blient  leur  i^aleur  et  leurs  jouissances 
»  voir  qui  estoit  en  luy  (  mais  je  soient  fausses  ou  urayes  ,  encore  que 
»  crois  ,  comme  je  tiens  des  grands  j'ay  connu  aucuns  poètes  (63)  ,  qui 
»  discoureurs  )  ,  il  n'a  iamais  eu  tant  ayent  eu  des  bonnes  faveurs  ,  dont 
»  de  flammes  de  cette  dame  ,  comme  j'espère  d'en  parler. 
»  il  en  a  escrit ,  et  s'est  forgé  en  sa 

»  cervelle  ,  et  fantaisie  ,  ce  beau  su-        (60)  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit  dans  l'artide 

LoTiCHius,  tom,  IX,  vag.  377,  remarque  (F)^ 
,M<-v  0       jï  ^j .ae-    n».   <ï  «iu»      et  deuu  la  remarque  (H)  de  l'article  MALUKtitK, 

SÀ.  Il  .Tu  Mau^u  FiUa,i ,  J.  .  .  c.  89 ,  9.    '^.fACcï.^.r.  Tor..  /.  «..  A  U  Cri- 

'  (5?)  S|»iid.iiiu,  md  mm.  l3Si ,  mm.  t.pf.  «il"  «*!*»'•  *"  r^l""»™  <1«  Mumbour, ,  t,<- 

'Cw\-  ire  A.  r  II 1  ^  pitg.  oQi. 

""'imitemarque  (C) ,  à  iaJSn.  (6«)  Bnnt^e,  Vie* dei  Dama  iUmtret, p.i';-^. 

(5n)  Brantôme .  Vie.  d«  D«Mi  iUwtrt» ,  fH*  ^  (?3)  .'V"  «f ^«(J»^^ 'f  Critique  générale  du 
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(0)  Quand  Brantôme  parle  de  la  ment  pour  venger  la  mort  de  JeanJ  ?*" 

Tengeance  de  la  mort  de  Jeanne  ,  il  que  la  reine  de  Hongrie  fit  tuer  CU  ^^ 

tondte  dans  quelques  erreup."]  Voici  les  de  Durazzo.  Elle  ne  prëtenditii  î 

ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  Dieu  juste  ven-  tisfaîre  (jue  son  ambition,  et  celle ^     ,, 

»  geur  des  morts  innocentes  yengea  roi  Mane.  Disons  en  passant  qn^  ^l 

»  la  sienne ,  et  sur  le  Honore  ,  et  sur  bain  VI ,  qui  s^attira  plusieurs  rm  ^ 

>  Charles  Durazzo,  à  qui  Marguerite    vais  traitcmens  de  la  part  de  Cha!  "P' 

,     ,      *  ,«  .  ...  JT .  tne 

ue 
ta 

est 
ma 

»  che  sur  le  chinon  du  col  par  ordon-  demeura  pas'  impunie  :'  un  seigueo  ^l 
»  nance  de  la  reyne  ,  et  fut  ainsi  tué  de  son  parti ,  ayant  surpris  les  den  «^f' 
»  (64).  »  Les  i)echës  de  grammaire,  reines  à  la  campagne,  fit  jeter  Éli»  ^^ 
dont  cette  période  est  parsemée  ,  beth  dans  la  rivière  (  6g  ).  C'est  on  *"' 
n'empêchent  pas  que  nous  ne  voyons  erreur  que  de  croire  que  le  monde  ^^ 
assez  clairement,  que  Brantôme  affir-  va  toujours  de  mal  en  pis  (ro)  ;  carJ;  *! 
me  quatre  choses  :  i<>.  Oue  Charles  est  certain  que  le  siècle  où  nou8Ti-| 
Durazzo  fui  tué  par  ordonnance  de  vons  (ni) ,  ne  nous  fait  pas  ToirdaB  ^ 
la  reine  de  Hongrie  ;  a®.  Ijue  cette  rei-  l'Occiaent  une  suite  d  énormités  ea  ' 
ne  s'appelait  Marguerite  ;  3».  qu'elle  peu  d'années  semblable  à  celle  que  ' 
e'tait  la  sœur  aînée  de  la  reine  Jean-  l'on  y  trouve  depuis  l'an  i345  jos- 
ne^  4***  qu'elle  était  arriére-tille  du    qu'en  iSgo. 

roi  Robert.  Ce  sont  quatre  menson-       (P)  Andréa  . .  .  s'était  rendu  odieux 
ges ,  dont  le  dernier  est  de  plus  une   a  d'autres  gens  qu*a  safenime^  H  ; 
grande   contradiction   de    Brantôme    a  des  historiens  q-ui   disent  que  les 
(65).  Lorscfue  Charles  de  Durazzo  alla    menaces  qu'il  avait  faites   de  punir 
en  Hongrie  ,  après  avoir  fait  mourir   sévèrement  quelques  seigneurs  de  la 
la  reine  Jeanne,  il  y  trouva  deux   cour  qui  s'étaient  mal  comportés;  de 
reines,  savoir  la  veuve  et  la  fille  du   les  Punir  ,  dis  je,  sévèrement,  dès 
feu  roi  Louis.  La  veuve  avait  nom   qu'il  aurait  été  couronné,  excitèreotl 
Elisabeth  ,  et  était  fille  du  roi  de  Bos-   ces  coupables  à  conspirer  contre  loi.' 
nie  :  la  fille  s'appelait  Marie  {^),  Elles  ^  Occasio  autem  hujus  sceleris  specia-  ! 
consentirent  toutes  deux  que  Charles  ' /jter  ya/«c  dicitur  quià  ipse     tan-\ 
fût  couronné  roi  de  Hongne  :  mais  la    qiihm  tdrtuosus  et  audax,  uerho  rt' 
mère  donna  ordre  qu'on  le  tuât  quel-  facto  monstrabat  se  velle  punire  ali- 1 
que  temps  après,  /a  coronato  in  al"    quos  quos  uidehat  criminosos  et  malè  ? 
ba  regale  di  i^olonta  délia  résina  Isa*-   se  habentes  ,  quamprimùm  per  coro- 1 
betta  ,  e  del  re  Maria  sua  Ji^liuola ,    nationem  plénum  aominium.  dicti  rt- 
le  quali  ogni  loro  ragione  li  rinun-    gni  ad  ipsum  peruenisset.  De  quo 
tlarono  ;  ma  poi  andato  a  Buda  ,   e    le  sibi  conseil  et  merito  fornùda 
con  finie  blanditie  délia  regina  inui-   cogitat^erunt  adwersiis  eum  modo 
tatô  ad  unconi^ito,  mentre  beuea  U    misso  sibi  ipsis  prœcauere  (72). 


-  .              .               -                              -V 

(67).  Voilà  ce  que  nous  apprend  Tau-  plice ,  puisqu'ils  se  portèrent  à  tant  1 

leur  que  Brantôme  suit.  Nous  en  pou- 
vons  recueillir  nn  nouveau  menson-  (^.)  Exult/ùse  ferunt  Urbanum  ad  nuncium 
■^     n         .  A                                      r    *         Il  mortis ,  cuUrumque  quo  ictus  fuerat  aJ  se  Aj>la. 

ge  do  Brantôme  ;  car  ce  ne  fut  nulle-  ,„,„^  ;,,,„,.   J^„J,^^  reJrsu.n  ,  l/Awt 

conspexisse.  Pogius,  njmd  Felinum  Sandcum ,  de 

(C)lx\    BrantAmc  ,    Vies    des    Dames    illustres,  ,^  .«  .'*^V     '''"ci-*      j'rv     -i          ..      -   - 

^  ^o/-/     ôi-t  V^))  Maimbourg,  Srlusme  d  Oondent,  liv.  III 

pag.  304,  305.                ,         .       j             .,    .,  r„  png.  223.  Il  cite  Thurosius  et  Bonfnius. 

(65)  //  ai'au  du  que  la  reine  Jeanne  était  fdle  ''  ^     ^  Rampale  a  fait  un  discours  Contre  ceUe 

du  roi  riobert. 


erreur. 


(6(î)  Cest  celle  que  les  Ilonprois  appelaient  le         (,-,)  C est-a-dire  le  XVII*>. 
roi  Marie.  Collenucoio,  lih.  F,  folio  88  verso.         j^,)  Prima  Vita  Clemcntis  VI,prtg.  ^^Qeditlo- 
(6")  Collenuccio,  ilnd.^Jblio  Hçf.  nis'UaluiianiP  ^  ifîgS. 


NàPLES.  ï7 

lL'*itiiiuTnaiiilés  ?  Us  le  tourmentèrent  Guillaume  d'Autriche  (a)  en vi- 
»arbarement  dans  tou8  ses  membres  yon  Tan  i^oS.  Elle  en  demeura 
»C  tant  s'en  faut  cruMs  eparenaassent  ,.      '     ,   n   ,7^     ti-i 

.«8  parties  anonymes  (73),  ce  fut  à  veuve  1  an    1406  (b).    Ladislas , 

^«Ues'là  quHls  s^acharnérent  princi>  son  frëre  j  roi  de  ISapIes  y  étant 
paiement.  Les  informations ,  que  Cle'-  mort  sans  laisser  aucun  enfant 
|went  VI  fit  faire  contre  ces  meur-  légitime,  l'an  lAx/i,  elle  succé- 
txiers,  nous  apprennent  un  détail    ^^  '  .  '  ^  19 

Îue  l'on  ne  peut  lire  sans  horreur.  <!»  au  royaume,  et  épousa  1  an- 
'tatim  cum  per  eos  uocatus  venii  ad  née  suivante  Jacques  de  Bour- 
Wfajrphum  tnsl  deambulaiorium  quod  bon.  Ce  prince  n'ayant  pu  souf- 
9^i  antè  cameram,  aUqui  posuerunt  f^j^  ,gflç  ^^^^^  ^^^  ^-^  5^^^. 
w»*anus  ados ,  ut  ciamare  non posset,    1  1    ^        1    •  i_  1 

et  ita  impresserunt  illos  ganuletos  daleuse ,  lui   arracha  son  galant 

-fisrreos  circa  os  ejus  quod  etiamues-  et  toute  Fautorité  (B).  Mais  il 
t:igia  et  characteres  apparebant  post   ne    fut    pas    assez  fin     pour    se 

w«,rtem.  -f«'/'"*^^  maintenir  contre  les  ruses  de 

suerunt  ut  strangularent  eum  ,  sicut  .  ^ 

etiam  characteres  post  mortem  osten-  CCtte  princesse  (ti)  :   elle  reprit 

âehanU  Alii  vero  receperunt  eum  per  le  dessus  ,   et  le  poussa  si    vive- 

.  genitalia  ,  et  adeb  traxerunt  quod  ment  ^^y^\  fuj.  contraint  de  s'en 

!  Tfiulti  qui  dicebant  se  uuUsse  retule-  ^^x^„^i^^  ^^  l?«^«^«    ^i,  ;i  «^  c*. 

\  runtf^hiquàdtranscendebantgenua.  retourner  en  France,  OU  il  se  fit 

t.  Alii  capulos  de  capite  euulserunt.  moine(ç).  La  reine,  délivrée d  un 

*  Alii  eum  in  pratum  trahendo  proje-  tel  mari ,  se  trouva  bientôt  dans 

cerunt.  AUi  dicunt  qubd  cumjune  j^  nouveaux  embarras  ;  elle  dés- 

TJ!L/^^lZ.m7nî'!^urn^^^^     obligea  tellement  le  brave  Sfor- 

quasi  suspensum  m  pratum  projece-  P    r*     *        1             fin** 

^  runt,  AUi  super  eum  eum genibus  as-  ce  de   Gotlgnole,   qu  il    sollicita 

J  cenderunt ,  et  eum  usquè  ad  compas-  Louis  d'Anjou  à  la  conquête  du 

sionemeordis  oppresserunt.  Et  audi-  royaume  de  Naples  ,  et  qu'il    se 

ui  quod  etiam  de  hoc  vestisia  exterius  -.  «i.a.      j*         t       /         t 

apparebant.  Fuit  etiam  nobis  dictum  ™^t  »  la  tête  des  mecontens.  Le 
quod  volebant  eum  projicere  in  pu-  pape  Martin  V  favorisa  Louis 
teum prof undum,  sicut projectusfue-  d'Anjou  ,  qui  assiégeait  Naples 
rat  illesanctus  Jeremias  infoueam  ,  ^ler  et  par  terre ,  et  qui  s'en 

et postea dicere quod werat extra reff-   *       ..  -,'    ,  *!        ^  •     ai 

num  de  consiUo  aUquorum  fideUum  serait  rendu  le  maître ,  Si  Al- 
sibi ,  qui  disposuerunt  postea  capere  fonsé  d'Aragon  n'eût  envoyé  à  la 
et  mittere  régi  Hungariœ  cafUuos  ac  reine  un  puissant  secours.  Il  le 
si  scirent  ubi  esset.  Et  perfecissent ,  g^  ^  ^^^^^  t^jj^  i^j  ^^^j^ 
nisi  nutnx  dicti  rems  ocius  occurris-  .  ,  mi.  i-m  1  •  * .  •  . 
set  (74).  *        "^^s  de  1  adopter.  Elle  lui  tint 

parole  ;  mais  elle  fut  si  maltrai- 


circuit 


(73)  On  se  sert  de  ce  terme  pour  éviter  le  long  [^e  dc  Cet   lUffrat  ,    qu'elle   révo— 

rciut</«D«rtîesqnWne  oomme  pas,  on  que  la  «    ^  .                .1 

pudeur  défend  de  nommer.  qua  SOU    adOptlOU  ,    et   la    tranS- 

(j42ClemeM  VI,  in  CoWationefactJcontriîn.  f^Ta     à    Louis     d'AniOU    (d).     Ce 

terfectores  AndreK ,  opiMs  Balnxiom ,  Notis  ad  y  1-  1             «ii                  • 

tasPapanimATenionen«iam,pay.86o.  priUCe     reCOUVra    leS    VllleS     qui 

NAPLES  (Jeanke  II,  «EmE  Jr'afréiK*F«'ir,>^Sli: 

DE  )  ,  issue   de   Charles  d'Anjou  ,  çiU  l'appelle  duc  d'Austrasie. 

frëre  de   Saint-Louis    (A),    était  (?»)  P^re  Anselme,  Histoire  gënëal.  de  h 

^,,      j               ^,       I        j^    fj  Maison  de  France ,  pa^.  o5o. 

fille   de    ce    Charles   de    DurazZO  ^^,  Bramôme,  Vies  des  Dames  illustres , 

qui   fit    mourir    la     reine   Jean—  pag.38S  et  suivantes  ^   se  moque  cruelle- 

ne,  I".  du  nom.  Elle  naquit ,  ment  de  lui. 

„    '       ^                    ^                  .  >     *         ^  («')  ^ojrez  /t! />ere  Maimbourg,  Hist.  du 

1  an  1 57 1  ,  et  tut  manee  avec  grand  Schisme,  lif.  ri. 
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ni 
en 


i9  NÂPLE& 

tenaient  ponr  rAragonait ,  et  en  comprendre  nar  ceite  msite  , 

«à  «  wen  .^  eTi..  qu'«.»t  gr,i.^::iri:£^s:rbL 

mort  #11  ïnoM  de  novembre  1434  u  mourut  le  6  d'ayril  i335 ,  et 

(e)  ,'la  Couleur  qu'elle  en  conçut  trois  fils ,  Charles  «  Louis  ai  Bi       

la  fit  mourir  en  pende  temp8(  f)  Charles  ëponsaliarie  soMir  de  J«l|w 

(B)    m  jostitu.  «>n  Mritièr,  ?„\ .ro^iu^JûA'Mr 

René  d  Anjou  (g) ,  qui  n  eut  pas  du  roi  AudriJ  (a).  Il fiAéiabU  fiM  Je, 

la  force  40  ê'établir  dans  le  royau*  nantgénértUr  BigowufermmArdmrc^mti^ 

me,  et;  qui  ne  laissa  à  ses  dea-  w«^«-^gp/^»«>wque  Jeanne  se  al  a'« 

o«pd.n,  qu'on  vaia  titre  de  pré-  ^T^SlT^'iÀE':;;;^*^'" 

tentwms.  Il  éUit  plus  propre  à  n  ne  put  résister  aux  Honcrms  :  a 

faudra  ^ ^' -  * —    -'    -=     -  :....;. 

quille 
febeVes 

pai?atil 
t»  irrai 
cflise 

qwrt 

"vanf*  Personne  ne  niequ'eU«.ne  alduca  tli  Dumzmoak»  gU  mostmVl 

sa  Mât  déshonorée  par  sas  im^  i^.UluogQ,^âo^fumorioMuofrpè\^ 

padWtés(F)  BrantJ^e^ren  et.  %kl^o  11:i::.'^n'^:^^ 

case  tpes-mal  (G).  Ce  fut  peutr  una  letura  serUtm  da  esso  ducM  s 

ét^pdur  les  expier  qu'elle  fit  du  Carlo  d'ArtaU  ^  intorno  al  tnaum 


raociol'  l'un  de  ses  salans.  Ce  que  Chairlc*  de  Durazzo  ne  laissa  pointai 

Brantôme  en  a  dit  est  tiré  de  ^••?  *ï"f ^  ^"'?«  ^"«  ÇoUAucdo: 

cpi«n«ççia.  II  fout  (I)  qoe  je  "ï:„'Lt'^;î.r„'':^'fc ,  ^^ 

diSe  101  denx  mots  de  Bariheleou  de  Gravine,/ttt  emprisonné  au  M' 

Goglione^.                                »  teau  dé  POEuf  de  Naples  y  par  k 

Çf)  fi  2  deféi^rSr\ds:  ^'^  empiéter  sur  son  état ,  et  lui  fil 
i/t)  îNêmit frère  de  ttnOt,     ,  at^aUr  du  if oison  dont  ,iî    mourut, 
(A>  Çi-dttsuM  dans  PawUcit  du  i*v.  G^-  i^un  i363.  Il  fut  enterré  au  monastère 
ttÂCCioh^tom.IF'^pag^. /ffo.  .  des  retigieuses  de  Sainte -Croix  de 
rk\    vit      Us'           ^    m      1  tapies.   Quelques-uns  marquent  sa 
(A)   Elle  était  us  ne   de    Charles  ^^r^  au  mois  le  juin,  et  d'autres  U 
dAn)ou,frcre  de  saint  Loms.^Voxci  ^^  de  juillet  (7).  Il  laissa  un  fils  nom- 
comment.  Elle  était  fille  de  Charles  ' 

de    Durazzo   lll*.    du  nom  :  celui-là  (a)   Mézerai  ,    Abrégé  chronoL  ,    tom.   III, 

était  fils  4e  Louis  de  Durazzo»  comte  P'V'  ^* 

de  Ciravine,  qui  avait  pour  père  Jean  FrinM°*****355'*'*  ^*°*'^*  *'  ^  Mw-èê^e 

de  Durazzo  ,  frère  de  Robert,  roi  de  74)"oiîemiccio  lib  V  folio  sz             ' 

Kaplcs  ,  et  fils  de  Charles- le-Boi  taux ,  (5)  Tomaao  Co;to .  'dJ^  /«  Suppiémen.  .0, 

uJs  et  successeur  de  Charles  a  Anjou,  GoHenaccio,yô/to  na  veno,  qui  cite  IkUtthie* 

frère  de  saint  Louis  (1).  11  est  aise'  de  "VilUni. 

(6)  La  même, 

(f)  VojTM  U  B^  Anselme ,  Histoire  généel.  (7)  Le  phri  Anselme,  Hist.  généal.  de  U  Bleison 

Se  k  Maison  de  France ,  pag,  354  etsmv,  de  France ,  pag,  356,  35^. 
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^  Châties  ,  qili  se  retira  auprès  de  vantage  ,il  aurait  fait  bien  des  chose», 

^uis,  roi  de  Hongrie ,  auquel  il  ren-  Il  mourut ,  le  16  d^août  i4i4  >  ^g^'  ^^ 

M,  de  très-grands  services ,  étant  gè-  trente-huit  ans  (11).  Nous  verrons  ci- 

^ral  de  ses  armëes  contre  les  Véni-  dessous  (13),  comment  on  Iç  fît  mou- 

2-ns.  Il  termina  heureusement  cette  rir.  Sa  sœur  Jeanne  ,  dont  nous  par> 

~  erre  ,  ce  qui  lui  fit  mériter  le  beau  Ions  dans  cet  article ,  lui  succéda. 


I  Clique 
sollicité  par  le  pape  Urbain   à    »  prisonnier    en    Hongrie   arec    le 


sa  cour  comme  son  propre  Jils  ;  »  en  France  ,   où  étant  arrivé,  il  ap- 

V avait  marié  a  la  princesse  Mar-  »  pela  en  duel  Louis  roi  de  Hongrie  , 

•.^eriie  sa  nièce  ;  elle  le  destinait  pour  »  lui  imputant  d^avoir  fait  mourir  â 

**i  successeur f  et  tenait  même  encore  »  tort  et  sans  raison  son  frère  Charles, 

.s  enfans  auprès  d'elle.  L'exécra-  »  duc  de  Duras.  Quelque  temps  après 

'^  passion  de  régner  le  rendit  in-  »  étant  à  la  suite  du  roi  Jean  ,  il  se 

r^at ,  et  rompit  tous  ces  liens.  Il  fut  »  trouva  à  la  funeste  bataille  de  Poi- 

>uronné  roi  de  Sicile  à  Rome ,  au  »  tiers,,  où  il  (*)  mourut  les  armes  à 

^mmencement  de  Pàn  i38i.  //  mar-  »  la  main  ,  se  défendant  très-vaillam- 

^a  t^rs  Naples  ,  oh  ayant  été  reçu  »  ihentle  igdeseptembre  i356  (i3).  » 

9  Fis  résistance,  il  assiégea  la  reine  {B)  Jacquei  de  Bourbon  lui  arracha 

Btns  le  château  de  V  Œuf,  et  la  for-  son  galant  ,     et    toute   l'autorité.   ] 

a  enfin  de  se  rendre,  après  avoir  dé-  Quand  elle  alla  chez  son  mari,  «  elle 

ait  et  pris  Othon  de  Brunswick  son     " '-^^ "• 


zari  f  et  la  fit  étrangler  en  prison  , 

•an  1 382  (8).  Cependant  Louis  d'An- 

ou ,  frère  de  Charles  V,  roi  de  Fran-  »  et  nourry  et  créé  son  chambellan  : 

îe  ,  avait  été  adopté   par  la  reine  »  chambellan  estoit-il  de  vray  ,  car 

feanne,  et  couronné  à  Avignon  par  »  il  la  servoitbien  ,  et  ordinairement 

élément  VII.  La  nouvelle  de  la  mort  »  en  sa  chambre  jour  et  nuit ,  sinon 

ragique   de  cette   reine  n'empêcha  »  sans  grand   rumeur  du  peuple  et 


leureux ,  que  la  disette  ruina  son  ar-    »  pousa  Jacques  de  Narbonne  ,    ce 
née     et  qu'il  mourut  de  chagrin  ,     »  dit   l'histoire   de  Naples.  *Messire 

•  «»o  /    /^  \      /^i 1 j /\i  •_• J  _     I  _    m» 1 1        • 


'an   i384  (9)*  Charles  demeura  par  »  Olivier  de  la  Marche  ,  grand  sei- 

;e  moyen   possesseur  paisible.  11  se  »  gneur  et  historiographe  véritable , 

)rouiUa  avec  le  pape  ;  et  ayant  été  »  le  nomme  Jacques  de  Bourbon,  que 

ippelé  par  les  Hongrois  ,    dégoûtés  »  je  crois  plus  vray ,  car  il  estoit  de 

lu  gouvernement  de  la  fille  et  de  la  »  ce  temps  ,  mais  en  mariage  faisant 

ireuve  de  leur  roi ,  il  s'en  alla  en  »  fut  dit  et  contracté  qu'il  ne  porte- 

iongrie ,  et  fut  couronné  par  Par-  »  roit  point    titre  et  nom  de  roy  , 

ïhevéque  de  Gran.  Il  y  périt  bientôt  »  ains  seulement  de  prince,  ou  duc  , 

par  l'artifice  de  la  reine  veuve,  com-  >»  ou  comte  ;  mais  il  ne  voulut  rien 

tne  on  l'a  vu  ci-dessus  (10).  Son  fils  »  porter  que  son  titre  accoustumé. 

Ladislas  régna  après  lui  ,  et  vainquit  »  Sur  ce   les  capitaines  de  la  reyne 

Louis  II,  duc  d'Anjou,  qui  tâchait  de  »  qui  portoient  haine  et  envie  a  ce 

te  maintenir  aux  droits  de  son  père.  »  Pandolfo  son  mignon  et  à  Sforce  , 

Ce  Ladislas  fut  un  prince  brave  et  • 

entreprenant;    et,    s'il  eût   vécu   da-  (xi)  Anselme,  Hist.  gén^.  de  U  Maison  de 

France,  piig.  SSç). 

(8)Méserat,  Abrégé  cluonolog. ,   font.  ///,  fia)  Dans  la  remarque  (£),  au  passage  de 

9ag.  X18.  Méxersi. 

(9)  Là  mSme^  pag.  n8.  O  Chron.  de  frire  Ptolomfe  de  Lu^ues. 

(10)  Dans  ia  remarque  (O)  de  VartieU  prM-  (i3)  Anselme ,  Hist.  généal.  de  la  Maison  de 
ient.  France  ,  pag.  355. 
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»  hary  mirent  en  leste  de  prendre  le  Ftomntoit  Meubre  Jmt^uei»  âe 

»  nom  de  roy ,  et  lepoKer ,  parqnojr  hon ,  tomx»  de  la  Marthe  (ilÔ* 

»  etlint  allez  au  devant  de  luy  ,  le  tre  dit  :  eUae  Giaeomo  dt  Ifa 

»  aalnerent  tous  pour  roy,  fors  ce  PropenxaU  ^  eonie  délia  Martel 

»  brare  Sforce ,   qui  ne  le  nomma  itùrpe  regale  di  Fhuaeia  tuteor^ 

»  que  comte ,  à  raison  de  qnoj  par  (ig).  Hs  parient  tens  deox  da  lÉ 

»'  Fadvis  des  antres  fit  prendre  pri-  homme ,  et  le  désignent  par  èu4  *  à^* 

»  sonnier  Sforce ,  et  loy  fit  donner  ractéres  bien  marqa^  ;  tonte  h  il  *  ne: 

»  quelques  traits  de  Corde ,  et  fit  fërence  consiste  en  œ  que  Fsh  >  eU< 


kl 
il  en 
»le 


'unpression 

3»  bre,  et  la  menant  fort  peu  souvent  bona  au  lieu  de  Borbone,  Si  li 

»  en  son  lit  et  en  sa  compagnie  ,  la  primeurs  de  CoUënnccio ne  Pont 

»  repoussant  loi|i  de  soy  ,  jusques  à  faite ,  il  y  a  quelque  apparence 

'  »  luy  dire  foi*ce  yilainies ,  ce  que  la  éUit  dans  les  auteurs  qoHl  eopt 

»  reyne  dissimula  finement  et  fort  cfu'elle  y  était  par  la  négUfleaei 

»  malicieusement  (i4)*  »  Brantâme  imprimeurs,  ou  par  celle  £s  ci| 

tire  tout  ceci  de  Pandolfe  ColUnnccio  tes.  Ne  quittons  pas  cette  matsèrs 

(i5).  2\iUoil  gouemo  di  se,  délia  relever  deux  fiante»  de  McneraL 

eoite ,  e  del  regno  pose  in  mono  à  que  Jeanne,  dit^il  (90)  ,  edt 

•Pandolfello     Alopo    NapoUiano  :  en  premièreè  noces  Jacques  de 

conte  camerîengo  e  belUssimo  gio^  hon,JilsdeJean^eomteaeia3ii 

uene ,  e  suo  creato ,  ilauale  eUa  sont"  elle  se  gouvernait  néanmoins  p0 

mamente  amat^a  ;  e  nauendolo  me-  conseil  de  Pandolphe  Alope ,  it 

nàto  seco  quando  ando  a  marito  al  Mutio  Sforce,  soutne  des  Sfofteti 

duea  di  Sterlic  (16) ,   moTto  U  duca  de  Milan  ,  que  ton  disait  être  éi 

.  U  rimenà  aJYapoU,  e  sempre  lo  tenne  amis.Oesli  supposer ,  i®.  cpie  Im 

eon  piddiea  intamia  di  venereo  coni'-  n'avait  jamais  etë  mariée  qoand 

mermojBonlei»,*,{\'j)  il  conte  Giaoo~  épousa    Jacques    de    Bourbon; 

wêo.,,  posta  la  regina  da  parte  non  le  qu'elle  épousa  un  autre  mari  ~ 

laseiaua  maneggiar  cosa  alcuna  ,  ed  qu'elle  eut  perdu  celui-là.  Or  P^ 

in  iûcune  camere  quasi  relegata  la  te-  Pautre  de  ces  deux  choses  est  firantl 

nef  a  ,  nonammettendola  moUe  voUe  Si  je  marquais  les  fautes  de  style,  ji 

n^ anche  a  gli  atii  matrimoniaU ,  e  ferais  une  troisième  remarque  ceabt' 

eon  repulteefillane  parole  da  se  Ion-  cet  historien  :  l'arrangement  dsin 

iana  tateneua,  mots  veut  que  nous  pensions  que  In 

Notes  que  Brantôme  s'est  imaginé  Sforces,  ducs  de  Milan,  passaienipsv 

faussement  qu'il  y  avait  quelque  dis-  ^t^re  les  amis  de  Jeanne, 

coide  entre  Olivier  de  la  Marche  et  (C)....  Une  fut  pas -assez  fin  pet 

Pandoifo   Collénuccio  ,  touchant  le  se  maintenir  contre  les  ruses  de     "' 

mari  de  la  reine  Jeanne.  Il  est  aisé  princesse,  ]  «  Si  bien  joua  elle 

de  voifqu'ils  s'accordent  :  le  premier  »  jen  qu'un  Julio  César  de  Capua  q« 

dit  que  celte  roy  ne  se  maria  a  un  ^  avoit  auparavant  ofTensé  la  reyne, 

moult  bel  et  vertueux  chevalier  du  »  Pour  faire  son  accord  s'offrit  à  elk 

sans  roial  de  France ,  et  de  la  maison  »  de  tuer  son  mary  Jacques  :  elle  nu- 

de  iourbon  de  nomet  larmes  ;  et  se  »  Hcieuse  et  fine  prit  cette  occasioi 

»  au  poil ,  tant  pour  se  venger  deoe 

(i4)  Brantdme,   Vies    des    Dames   illustres,  »  Julio  ,  que  pour  gagner  les  bonnes 

paf(,  384.  u  grâces  de  son  mary ,  et  pour  r^HXh 

(i5)  P.ndolfoÇollennccio,  Hisi.  del  Regno  di  „  yrer  sa  liberté  première  ,  fit  %m- 

'"(îS'i«t.*«/:!*^.Lr^;  „wp«™.^  «  "«Bt  ae  l„i  poster  l'orciUe  en  « 

du  ce  mot.  L'Austriche ,  selon  Bandrand ,  se  nom- 
me en  allemand  OEsterreich,  et  l'on  prononce  (i8)0UTierde  la  Marche,  Mémoires,  Itc.  /, 
Estericli  :  c'est  de  là  que  Colleoucdo  a  tiré  son  chap.  /,  pag.  m.  ^. 
doca  di  Sterlic,  et  Brantôme,  pag»  348,  sa  An-  (19)  Collénuccio,  lib.  V^  folio  çfi  verso, 
ehesse  de  Sterlicfa.  (ao)Mézerai,  Histoire  de  France,    tom,  //, 
(17)  /iem,  CoUeauccie,  lib.  V^  folio  94.  pag.  627. 
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r^  songeast  bien  en  son  fait ,  et  QuaUs    avoram    memoria  Menatus 

faire  sagement  et  seorement ,  et  neapolitanus  rexfuit.  Hio  enim  pic- 

«  remit  au  bout  de  huit  jours.  Elle  turu  maxime  deleotabatur ,  et  ob  ejus 

•n  ayant  adverty  le  toy  du  tout,  studium  res  maximas  conjicere negli- 

«  fit  cacher  en  son  cabinet  avec  gebat.  Illum  etfamiliares,  et  propin- 

l'autres  ses  plus  fidelles  bien  ar-  qui  regidi  admonebant ,  è  dignitate 

»ez  ;   et  finis  lesdits  huit  jours  ,  regiâ  non  esse  dies  noctesque  in  pin- 

^lle  fait  Tenir  en  sa  chambre  â  ca-  gendo  consumere,semperque  tabellas 

«sliette  ledit  Julio  ,  à  qui  elle  fit  contemplari  ,  et  de Jiguratione  coi^ 

discourir  assez  haut  de  toute  sa  porum  disceptare,  j4d  quos  responde- 

nenëe  et  la  façon  pour  Tcxëcuter  ;  bat  se  non  ihiniis  pictorem  quam  re- 

<2e  qu^ayant  ouy  Jacques  sortit  ,  et  gem-  natum  esse.    At  quavut  meliiis 

ïuy  fit  trancher  la  teste  publique-  consuluisset  sibi  et  posteris  suis  ,   si 

nacnt ,  ce  qui  luy  donna  occasion  tantàm  curam  non  egisset  artis  illius 

<i'avoir  la  reyne  en  bonne  opinion  puickerrimœ   quidem  ,    sed   regibus 

\     et   estime  d  amitié,   et  de  temme  nunquàm  admodàm  necessariœ  ypro- 

r    qui  porta  grande  loyauté   à   son  fecto  ex  illo  regio  solio  non  excidis- 


^  donna  la  liberté  d  aller  a  la  mode  çais.  «  il  passait  son  tempsà  des  pcin- 

âx>  accoustnmée  au  chasteau ,  et  s'es-  »  tures  {*^)  telles  et  si  excellentes 

^  battre  et  gouverner  par  tout  à  son  »  qu'on  les  voit  encore  â  présent  en 

_%»  plaisir;  au  moyen  de  quoy  estant  »  la  ville  d'Aix.  Il  peignait ulie per- 

f  •  un  jour  â  un  banquet  fait  à  poste  ,  »  drix  quand  un  lui  apporta  la  nou- 

r  »  espiant  le  temps  a  propos,  joua  si  »  velle  de  la  perte  du-  royaume  de 

^  bien  son  jeu  par  le  moyen  de  ses  »  Naples,  et  ne  voulut  pour  cela  tirer 

f9  amis,  et  complices,  qu'elle  se  ren-  »  la  main  de  la   be&opie  ,  tant  sou 

;»  dit  la  plus  forte-,  et  avec  grande  »  esprit  y  avait  de  plaisir  (34)*  «  Biil- 

I  »  rumeur    du    peuple   et   d'aucuns  zac  ,  ayant  dit  que  Louis  XIll  ne  pcr- 

»  grands  prindrent ,  tuèrent ,  et  sac-  dàit  point  son  temps  à  des  exercices 

»  cagerent  les  officiers  françois  ,  et  fit  peu  convenables  a  un  roi ,  ajoute  ces 

»  mettre  le  roy  son   mary  dtfns  le  paroles  (aS)  :  Je  ne  doute  point  qu'il 

»  chasteau  del  Ouo  ,    où  estant  il  nait   lu  at^ec  beaucoup   de   dédain 

»  trouva  moyen  de  s'embarquer  sur  l'histoire  du  roi  René  ,  dernier  comte 

»  une  nef  genevoise,  qui  d'avanture  de  Prouence^  qui  fut  trouvé  aciiewant 

»  estoit  là  au  port ,  et  aya^ït  accordé  le  crayon  d'une  perdrix ,.  par  celui 

»  du  prix ,   fut  mené  à  Tarente ,  où  qui  lui  apporta  la  nout^lle  Je  la  perte 

»  estant  la  reyne  l'envoya  assiéger  :  de  son  royaume  de  Sicile  ;  et  je  m'as- 

»  mais  pour  ce  qu'il  ne  la  ponvoit  sure   que  si  Sélim  ,    empereur   des 

»  tenir  longuement  la  rendit ,  et  la  Turcs ,   dans  un  tableau  qu'UJit  et 

»  quitta,  et  s'en  alla  en  France,  où  qu'il  publia,  neilt  figuré  une  bataille 

■»  s  adonnant  à  la  religion  acheva  de  (**)  qu^U  avait  gagnée ,  il  ne  lui  par- 

»  passer  le  reste  du  monde  (ai-).  »  donnerait  pas  facilement  d'avoir  fait 

(D)   La  douleur  qu'elle  conçut  de  savoir  au  monde  qu'il  était  peintre. 

«»^«*  A^  Louis  d'Anjou  la  fit  mou  ^  '*'*  ftnii^*«i»;  /^Ki>o..v<» .».,«  c^i:*»  ««_ 

regrets  furent  d'autant  plu 
qu'elle  n'avait  pas  répond 
par  un  traitemgit  honnête  au  respect 

qu'il  lui  avait  touiours  porté  (aa).  (^3)  Petnw  Alcyoniu» ,  in  Medicc  LegUo  po^ 

y»»    w       /    «   ^    •                 »            .        f  tenore  de  ExiLo.. 

(1^  Hene  d'Anjou....   donnait  plus  (««)  mchel  de  Montaigne  dit,  au  second  livre 

lie  ttmpS  a  la  peinture  qu'aux  prépa-  de  ses  Essais,  chap.  i'^,  delà  Pr/somption,ju'e~ 

ratifs    d'une    expédition.  J  Voici  ce  tant  à  Ba^U-Duc    iUitprfsenUr  aurai  F'rar^ 

.y           ^          .^'y.             i«^i-ij  COIS  II  un  ttortrait  que  Bené,  roi  de  Sicile,  avait 

qu  un  auteur  italien  a  dit  la-dessus,  fait  de  soi. 

(a4)  MaUhieu ,  Histoire  de  Loois  XI;  liv.  IX , 

(il)  BnraCÔme,  Dames iUnstres,  pi^.  386.  pag.  m.  Sol. 

(m)  Serit  nimis  exigme  tam  palientis et oksf  (a5)  Balzac,  dans  soit  Prince,   ch*  CXXVI , 

qttrntis^lii  habiite  cunr ,  morûsquf  «i  stunmd  itt-  ptie.  nt.  88,  8g. 

f-raùtutiine  concUiaêm  ingenùbus  ffemitibus  sejt        (*')  O fut  la  bataille  qu'il  donna  à  Itmail,  i\)i 

incusavit.  Spoadanu»,  adaim.  i4Mi  nHin.  16.  de  Perse. 


»  à  Ais  Mi  tabUmm  àf  k  anm  êm 


Re^tf  ffftt  m,  ci 

»  pat  pnaferr  de  Ma 
notes   qme   les  "^ 


iH  mefàl 

(*:)-  » 

ranat 

^  Técvtloof-teap»  (99). 

(F)  Pénonm  me  mm  ^tfWlr  «•  j» 
êoU  déêkonorée  ptir  $€»  impmdiât^.  3 
jUMmoM  a'abofrdeesmwDlmaePaA- 
ÛiS  ColWoaceio  :  Am  liMci^  dk' J» 
imêimhiU e im^ÊÊ^Um^  âiemmdoddi,  iêi, 
^keneiU  UutMbiiitk  $oU/u  stsèiU^e 
^tesêmmerasUttainnmmeratMfké^ 
tf^/tdo%ipm  modi  e  con  moki  im  tum. 
imêckna  maeehiata;  sm  êopru  tutto 
C0n  Pmndolfello  AlopOt  e  Urbano 
AurigUa^  €  M.  Gioyamni  Caraedoto 
gran  lÊinUealco ,  tutti  tre  gentilhuo- 
mini ,  e  molto  denri ,  uirtuari^  e  •oê^ 
tmmati;  ma  êopra  ogni  eosa  di  per- 
êona  ê  fffig^  hellisêima  (3o).  Bnntô- 
■M  (3i  ta  {raclait  cela  de  cette  façon. 
«  Or  rhiftoire  de  Haplesdit  que  cette 
9  rejae'  laiiea  an  mrait  de  femme 
9  impudiaueet  mal  arreaUe,  comme 
n  de  qai  1  on  ditoit  qa^elle  ettoit  ar- 
9  retUe  en  cela  teul  qaVlle  n*aToit 
9  point  d'arrett  ,  et  croVUe  estoit 
»  'tontjourt  aroonreuse  de  qaelcnn , 
»  avant  par  plusieurs  sortes  et  avec 
9  plusieurs  fait  |>laisirdeson  corps.  » 
Coll^nuccio  est  si  reconnu  pour  par- 
tial contre  la  maison  d'Anjou  ^  que 
oon*seu]emc|it  les  historiens  fran- 
mis  ,  mais  ausii  quelques  Italiens 
99) ,  condamnent  la  malignitë  et  ses 
mifdisanceH ,  et  principalement  à  Vé- 
gard  de  la  reina  Jeanne ,  première  du 
nom.    On  le  laisse  passer,  et  on  le 

• 

(ifi)  Scttdéri ,  illustre  BaiM  «  tom.  /,  p.  3s6. 

(«?)  I.«  Paya,  Nouvellei  ORuvrm ,  //*.  parî,^ 
îi¥»  I,  Min»  JTXT^,  pag.  71,7». 

(«R)  y^^rt  Matthieu,  Ilîftoire  69  Louia  XI, 
IHÊft»  <(o3 1  *t  Rufll ,  Ilialoire  4«  MarMiUe  ,■  tom. 

(t^l)  H  HMurtft  imn  i4fto* 

(J«)  (îvUmracno,  Im  K^  *mh  /n.,  folio  100 


a  pria  la 
da  puâmrctdt 
Um  mcdecm  dontilcBtrel 
la  fille,  aysBt  donë  à  cette 
heareose  nne  dreciie  «mpoiic 
pour  s'ea  frottcr,âle  crat  qnt 
tait  ma  filtre  po«r  donner  niai 
plaisir  à  aoa  amaat ,  et  de  aM 
sorte  se  tna  arec  loi  (34).  Jctvi 
n  soBor  deonnse  dn  iMum  .  veut 
de  Gnillauwd'Aalriclie  ylnisr 
eéda.  EUe  avait  pour  lors  quanta 
qpatre  ans  :  et  tootclbia  cat  Ifi 
bien  loin  dTaToir  refinoidi  aes  pa 
tioos  9  les  avait  mflaimnr<ii  daaili 
dernier  ezcéa.  »  Vojesca  qaajcdli 
de  M.  Sponde  (55)  ;  et  ocmsidUia 
one  le  j»aite  tfaimhoarg,  qui  atii' 
nût  le  pen^nrriste  et  rapologitlt  è 
la  première  Jeaana»  avoue  de  oellNil 
qn  elle  déshonora  son  règne  par  wm 
me  toulriirfait  scandaleuse  ;  etqnW 
fin  eMe  abandonna  et  sa  peraoï 


l 


(H)  TinnaK»  Tiv^lo,  Summoulr,  elr. 


son  royaume  a  Jean 

de  totu  ses  fat^tris  qu'eila 

plus  tendrement  (36). 

(G) ....  Brantâme  ten  exeuee  pk^ 
mal.  ]  Voici  ses  termes  :  «t  L'histairi 
9  de  Naples  dit  que  cette  veine...- 
9  estoit  toujours  amonreose  de  qod- 
»  qu'un ,  ayant  par  plusieara  aatM 
»  et  avec  plusieurs  fiiit  plaisir  es 
9  son  corpa ,  mais  pour  cela  c'est  k 
»  vice  le  moins  olasmable  à  uts 
9  reyne,  grande  princesse  et  beUc 
9  qui  soit  point,  et  si  est  le  moindre 
»  SI  qu'elle  puisse  avoir ,  mais  tnb- 
»  grand  est-il  celuy  quand  <ille  est 
»  mau  vaise ,  malicieqse ,  vindicative, 
9  tyranne  ,  comme  il  y  en  a ,  dont  It 
»  pauvre  peuple   patit    beaucoup  , 

(33)  Miterai ,  Abrégi  chronol. ,  ton»,  IIÎ^  mu. 
xgo ,  a  Van  xi^it^,  yoje%  OMissi  sa  grande  Hutoi- 
r« ,  tom.  //,  pag.  &%^. 

(34)  r^lenncrio  récite  cela  fort  au  long,  li*, 
V^^lio  93 ,  et  BmotôaM  apt^s  Uti,  Dames  iUw 

um.pag,  404. 

(35)  Dont  la  retmaraue  (H),  eiteuion  (45). 
(3^  Maimbourf ,   Hiatoire  du  graud    *irhiwt 

a*Ocnd«al,  liV.  VI,  pmg.outS^ 
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»  mais  peu  pour  ses  amours  :  ainsi  àe  ses  vassaux.  Les  sujets  peuTent- 

M>  crue  j  ay  ouï  discourir  à  un  grand  ils  avoir  quelque  estime  pour  une 

m  de    par   le  monde  (  87  ).  »  C'est  princesse   dont  ils   se  forment  une 

tainsi    à   peu    près   que   Paul  Jove  telle  idée,  par  un  raisonnement  si 

b, tâche  d'excuser  la  vie  voluptueuse  de  plausible?  Peuverit-ils  s'empêcher  de 

rhéon  X ,   comme  on  l'a  vu  ci-dessus  la  mépriser  ?  et  ce  mépris  n^est-il  pas 


(38  ).  On   a  vu  aussi  nos  réflexions  un  mauvais  levain  de  séditions?  De 
rsur  cette  espèce  d'apoloeie.  Mais  pa-  plus ,  il  est  presque  inévitable  que  la 


ne.  Il  vaut  mieux  sans  doute  pour  les  ne  se  répande  par  ce  moyen  dans 
sujets  que  leur  souvera^  les  scanda-  tout  le  royaume  un  relâchement  per- 
lise  par  la  multitude  de  ses  bâtards ,  nicieux  des  ^oisJÊÊ  la  bienséance  et 
que  s'U  les  chargeait  d'impôts ,  et  de  la  pudeur ,  ^li  contribuent  si 
ril  les  tyrannisait  ;  et  il  est  très-pos-  fort  à  conserver  sur  la  terre  ce  qui  y 
sible  qu'un  souverain  furieusement  reste  de  chasteté.  Alors  ce  qu'on  ne 
débordé  après  les  femmes  maintienne  faisait  que  mépriser  devient  odieux 
l'ordre  dans  ses  états ,  y  fasse  fleurir  et  exécrable  à  tous  ceux  qui  s'inté- 
la  justice  et  le  commerce  ,  et  ne  foulé  ressent  comme  il  faut  au  bien  pu- 
aucunement  ses  sujets.  J'avoue  aussi  blic.  Que  peut-on  attendre  de  cela 
que  les  peuples  sont  plus  heureux  que  des  factions ,  et  que  des  révol- 
sous  une  reine  impudique ,  si  d'ail-  tes  ?  Le  concubinage  d'un  souverain 
leurs  elle  les  traite  doucement ,  et  n'est  pas  exposé  aux  mêmes  inconvé- 
sagement ,  qm  sous  une  reine  chaste  ,  niens.  L'ambition ,  l'envie  de  s'éle- 
avare,  cruelle  ^ambitieuse  ;  cela  ne  ver,  une  fausse  idée  de  grandeur, 
souffre  point  de  difficulté.  Mais  il  me  ont  presque  toujours  plus  de  part  à 
semble  qu'il  est  moralement  irapos-  la  chute  de  ses  favorites  que  l'amour; 
sible  que  dans  un  pays  où  les  lois  au  lieu  qu^une  reine  galante  n'est 
de  la  religion  et  les  lois  de  l'honneur  précipitée  dans  des  desordres  qui 
humain,  sont  aussi  sévères  contre  l'avilissent,  que  par  la  passion  bru- 
l'impudicité  d'une  femme  qu'elles  le  taie  du  plaisir  charnel,  joignons  en- 
sont  dans  l'Occident,  un  royaume  core  cette  considération.  Une  reine, 
soit  heureux  sous  une  reine  qui  foule  qui  s'abandonne  à  des  galans ,  dc- 
aux  pieds  la  pudeur  et  la  vertu  la  vient  leur  esclave   :   elle  ne  saurait 

S  lus  propre  a  son  sexe.  L'indulgence   leur  rien  refuser  ;  ce  sont  eux  pro- 
e  l'honneur  humain  pour  les  amours  prement  qui  régnent.  Leur  vanité, 
illégitimes   qui  éclatent  dans  la  vie  leurs  autres  passions ,  source  fécon- 
d'un  monarque ,   nous  empêche  de  de  de  désordres  par  elle-mêmes ,  de- 
conclure  que  puisqu'il  lâche  la  bri-  viennent  encore  plus  funestes  par  la 
de  »  cette  passion,  il  n'est  point  ca-  jalousie  qu'ils  excitent  dans  1  esprit 
pable  de  se  modérer  sur  d'autres  cho-  des  grands.  On  tâche  aies  débus- 
ses j   mais  la    sévérité  de  ce  même  quer ,    on   cabale ,   on  se  cantonne  , 
honneur,  contre  les  impuretés  pu-  on  aigrit  les  peuples.  Les  sujets  peu- 
bliques  d'une  femme  quelle  qu'elle  vent-ils    être   heureux   sous    un  tel 
soit,  nous  porte  à  croire  qu'une  reine  gouvernement?  L'expérience  confir- 
qui  franchit  cette  barrière  est  ca-  me  tout  ce  que  je  viens  de  dire  j  car 
pable  de  toutes  sortes  d'excès.  Il  faut  l'histoire  ne    nous  foamît  presque 
qu'elle  ait  pe  " 
n'ait  aucune 


re  ,  qu 

qu'elle  se  peut  résoudre  à  sacrifier  Quels  troubles  né  vit-on  pas  dans  le 
son  honneur  et  sa  conscience ,  et  royaume  de  NapTes  sous  nos  deux 
l'estime  du  public,  à  une  passion  Jeannes?  combien  de  guerres  de  tou- 
criminelle  qu'elle  a  conçue  ,  ou  pour  te  nature  ?  combien  dé  âraccagemens ? 
un  de  ses  domestiques ,  ou  pour  un  Ainsi  nous  pouvons  èdnélure  contre 

^  Brantôme ,  que  c'est  un  défaut  capi- 

^^)''^::±:;^TP::^'a;:t 'o..  tal.  etu»  yice  tr«,-WÉmabl«  dan, 

JX^pag.iSé.  «ne   reme,  que  de  s'abandonner  il 
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Fimpuretë.  Cest  le  défaut  dont  les  épreuve ,  Vum  en   Espagne ,   Taiiti 

suites  sont  le  plus  à  craindre  pour  aux  Pays-Bas. 
les  peuples.  Le  père  le  Moyne  me   fournit 

Un  jurbconsulte  contemporain  fit  supplément.  11  a  réfuté  par  de  t 

une  pointe  en  langue  italienne  con-  belles  raisons  la  morsde  relâchëe 

tre  la  première  Jeanne.  Elle  a  été,  Tasse:  il  suppose  que  ce  fameux  | 

dit-il  (09)  y  non  pas  la  regina ,  mais  te  ^  étant  devenu    amoareuz  de 

la  rouina  (4o)  du  royaume  de  Nazies ,  princesse  Éléonore  d^Est ,  sacrifia  i 

et  il   courut   un   vers   prophétique  intérêts  de  sa  passion  les.  intérêts 

contre   la   seconde  Jeanne  ,  lequel  la  vertu ,  en  soutenant  que  la  chastd    ^^ 

Sortait  qu'elle  serait  la  destruction  n'était  nécessaire  qu'aux  femunes  di    ^] 

u  pays.  Délia  quale  un  wersf^proft'  commun  (43).  On  combat  Tigoora>    ^ 

tico  per  il  reame  si  diceua  :  sèment  cette  jnauvaise  philosophie,    j^ 

Ultim»  Doram  fiel  d^^tio  regni  (4.).  ^^  ^'^S  «e  serfcntre  autres  remawuei  ^ 
^  .  .  ,  ^^^.  "  '^  '  ,  .  ^«  celle-ci  :  «  L'honnêteté  publique  wi 
Ce  jurisconsulte  tenait  pour  la  loi  »  se  joint  à  Thonneur  des  particn-  ^ 
salique  j  il  condamnait  l'admission  »  Hers ,  contre  cette  nouvelle  morale  ^ 
des  femmes  au  trône  (4»).  Tout  bien  »  du  Tasse.  Non  -  seulement  l'im-  <: 
pesé  et  considéré ,  l'on  serait  con-  »  pureté  est  plus  sale  ,  et  de  plw 
traint  d'avouer  que  les  statuts  qui  »  mauvaise  odeur  en  ces  personnel 
permettent  aue  les  royaumes  tombant  »  éminentes  :  elle  y  est  encore  pk 
en  quenouille  n'ont  pas  été  sace-  »  contagieuse  et  de  plus  dangereuse, 
ment  imaginés.  Ce  n'est  pas  que  les  »  conséquence.  Le  mauvais  exemple  | 
femmes  aient  moins  desprit,  ou  »  est  un  mauvais  air  qui  est  ton- 
moins  de  capacité  que  les  hommes  ;  »  jours  à  craindre,  de  quelque  put 
fl  y  en  a  qui  ont  régné  avec  tant  de  »  qu'il  vienne ,  et  quelque  vent  qni 
gloire ,  et  qui  ont  montré  sur  le  trô-  »  le  pousse;  mais  il  a'Un  venin  pïas 
ne  tant  de  courage,  tant  de  sagesse ,  j,  subtil  et  une  malignité  plus  pené- 
tant  d'habileté,  que  les  plus  grands  »  trante   quand  il  sort   des  crandes 


ifois  méritent  à  peine  de  leur  être    ,,  maisons  ;  quand  il  est  soufflé  d'une 


désordres  ,  dont  celui-ci  n  est  pas  le  »  cesses ,  et  celles  qui  approchent  dt 

moindre;  c est  que  1  homme  qui  se  »  leur  rang ,  s'étaient  déclarées  pour 

marie  avec  ITiéntière  est   presque  „  la  mauvaise  doctrine  du    Tasse , 

toujours  SUT  le  aui-vive  avec  ses  su-  »  dès  demain  toutes  les  autres  croi- 

jets  et  avec  sa  femme,  lis  le  regar-  »  raient   qu'il  serait  de  leur    hpn- 

dent  pour  1  ordinaire  comme  le  mari  »  neur  d'être  galantes  :  et  la  licence 

delareine,etnonpascommçleroi;  »  des  dames,  serait  mise   en   mode, 

eUe  n'est  pas  fâchée  qu'ils  le  fassent ,  „  aussi-bien  que  leurs  habillemens  et 

et    quelquefois    même  elle    ne   lui  „  leur  coiffure  (44).  » 

donne  pas  le  titre  de  roi.  C'est  de  là  (H)  Ce  fut  peut-être  pour  expier 

que  vinrent  imlle  désordres  dans  le  ses  impudicites ,  qu'ellejit  du  bieah 

royaume  de  Naples   sous   les    deux  V  église,  et  qu'elle  permit...  de  i^exer 

Jeannes.  Consultez  1  histoire  d'Angle-  Us  juifs.  ]  M.  de  Sponde  dit  cela  ex- 


/,  xo  1.  IL    V  r,-  aa  ecclesiâ  Virginis  Annuntiatœ  isno- 

(39)  Collenuccio ,  fift.  r , /oZjo  86  ♦'«wo.  "  ^ 


ilio)  C'estrà-dire^  non  la  reine ^  mais  la  ruine,  ,,«»  »       \      %     -kit             ^  i     •     1       « 

(4i)  CoUenuccio,  lib.  V,  folio a^  verso.  ,  (4^)  ^*  P^''^  1*  Moyne,  Galerie  des  Femmes 

(4a)  Ponendovi  questi  due  versi  in  biasimo  del  «»^*»'  P'^ë-  "^'  »9^- 

feminil  governo.  (44)  ■''^  même ,  pag.  igS. 

Régna  regunt  vulva: ,  gens  tota  clamât  simul  (45)  Siwndanus,  ad  ann.  i435,  num.  3,  pag. 

oli,  veh.'  83i.  Il  avait  dit  ad  ann.    i4i4i  num.  6,  pa^. 

Interitus  regni  est  à  muliere  régi.  ^34  :  Successitin  regnum  soror  ejus  Johanna  hu- 

/  quali  versi  in  vtdgar  noslro  suonano  cosi,  jus  nominissecunda,  vidua  Cuillelmi  Âuslrii,  an- 

Xa  vulva  regge  ^  okime  gridan  le  lingu  :  num  agens  jam  44 1  f^^  amorc  «'ujusdam  Pandol- 

JLJeminil  governo  il  regno  estingue.  felli  Alopi  Neapolitani  conspicui  forma  jiivenis  à 

CoUeouccio,  lib,  V^  folio  86  verso.  multo  tempore  infamis. 
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sepulturdy  ut  îpsa  jusseraty   in  saltu  cursuque  certantes  cum  masno 

Gsnitentiamluxuriosœ  wilœ'quâ  ve-  spectantium  plausu  superaret  (qS). 
!^wnenter  infamata  est.  Voici  ce  que  Vous  connaîtrez  par-là  le  naturel  de 
*op  ajoute  à  l'e'gard  du  soin  qu'elle  cette  feine.  Elle  voit  pendant  la  so- 
urit dfes  avantages  de  la  foi.  Inter  vi-  lennite  des  jeux  pubucs  un  aventu- 
tUi  quitus  fœdata  est  y  egit  et  multa  rier  de  bonne  mine  ,  et  d'une  si  bon- 
mia  opéra ,  thm  in  ecclesiarum ,  quam  ne  complexion  qu'il  gagne  le  prix 
»9ft  stattls  regni  utilitatem ,  quœ  Sum-  de  la  lutte  ,  celui  de  le  course ,  celui 
:9io/stiU5  JYeapolitanus  enumerat.  In-  du  saut,  à  tous  ceux  qui  le  lui  dispu- 
i^r  quœ  fuit  y  quod  potestatem  fecit  lent;  il  lance  le  javelot*  plus  loin 
^r,  Johanni  Capistranoinsigni  ordi-  qu'eux  tous.  Elle  ne  s'informe  d'au- 
^is  S»  Francisci profess,  interdicendi  tre  chose,  et  le  choisit  pour  son  fa- 
Fttdœis  usuras  et  atia  ab  ecclesiâpro'  vori.  Appliquez-lui  donc  la  fable  de 
^ibita;  et  cogendiferre  signum  Tnau,  la  j  ument ,  rapportée  dans  le  Mercure 
Mit  dignoscerentur  a  Christianis  {1^6),  Galant  de  l'année  1673.  Si  je  m'en 
Min  homme  aussi  ardent  que  ce  cor-  souviens  bien ,  elle  finit  par  cette 
Relier  ,  établi  pour  inspecteur  sur  la  moralité  : 

conduite  des  juifs ,  et  qui  les   oblige        Maintes  connais  qui  trompent  h  Uurmine, 

^  porter  sur  eux  la  lettre  Tbau ,  ann         Et  sont  du  goût  de  la  jument  : 
qu'on  les  puisse  connaître  ,  a  bien  la      „  ^'  n'importe  qui ,  ni  comnent, 

"•__j_i  '     r  'm.  tp  •        1  Pourvu  au  il  ait  bon  rabie  et  bonne  ecnine. 

mine  de  leur  avoir  fait  souffrir  plu-      '^ ""*""*  t 

sieurs  vexations.  (4g)  jo^ius  Elogiorum  Viromm  belUcâ  virtute 

(I)  Il  faut  que  je  dise  ici  deux  mots   illustrium ,  Ub.  iflj  pag.  nu  337. 
de  Barthélemi    Coelione.l    Ce  fut  un        *  -  Perreus  Vectis,   dans   Paul  Jore,    n'est 

des  plus  célèbres  capitaines  de  son   '  P"'^*''^'°V  ^S^^"'^?*:^.^?}^?";'?^^ 

.1  I*  Yi  '»  'M.  t  "*!'•*"*"*";  ****  """  •  proprement  un  levier ,  s  entend  la  d  une  barre 
Siècle.  «  11  était  ne  aux  environs  de  »  âe  fer  assez  lourde.  A  ces  jeux  publics  dont 
»    Bergame  ,    et   sa  maison    avait   été     »  pa^e  Paul  Jove,  quiconque  avait  la  force  de 

»  passée  toute  entière  au  fil  de  l'épée    "  Jf  «"•  P^"»  ^^''^  ceixe  barre  Je /er,  était  censé 

ÎJ««.„  1^       -  11         J        i^       ii«    *^    ^     »  remporter  pour  la  force  des  membres  sur  ses 

M  dans  les  «juerelles  des  Guelfes  et  .  .ntrescompïgnons.  . 
»  des  Gibelins.  Il  avait  mendié  jus- 

»  qu'à  l'âge  de  dk-huit  ans ,  lorsque        N  A  PL  E  S    (  Alfonse    T'.    DU 
»  se  trouvant  a  Naples ,  et  personne  \     •    •      •* 

»  n'osant  lui  disputer  le  pSx  de  la  ^OM ,  ROI  DE)  ,  joignit  par  sa  Vi- 

>»  lutte  ,  ni  de  la  course ,  à  cause  de  gueur  et  par  son  adresse  le  royau- 

»  sa  prodi^euse  force  et  de  son  in-  me  de  Naples  aux  états  dont  il 

»  comparable  agilité  j  Jeanne  II«.,  avait  hérité ,  lorsque  Ferdinand , 
»  reine  de  Iiaples,  qm  n'estimait  les  .  •  j>  a  *. 

>,  hommes  que  par  la   vigueur  du  ^^  P^"*®  \  ^^^  ^  Aragon ,  mourut 

»  corps,  en  avait  fait  son  mignon  :  Tan  1416.  Jeanne,  deuxième  du 

j)  mais  il  s'était  bientôt  lassé  de  cet  nom ,  reine  de  Naples ,  assiégée 

^  infâme  exercice ,  et  s'était  dérobé  jans  sa  villp  capitale  par  Louis 

w  de  la  cour  pour   aller  faire   son  1, »    .  ^   «         *        ai 

»  apprentissage  au  métier  des  armes  d  Anjou  ,  recourut  a  notre   Al- 

»  sous  le  célèbre  Braccio  '(47).  »  Je  fonse,  et  lui  promit  de  l'adopter 

ne  ferai  rien  de  superflu,  si  j'avertis  s'il  la  délivrait  de  ses  ennemis. 

venait  de  se  signaler 
laissa   point 


mosus  atque  agilis  ut  regina  Johan-  *^*  adopte  pai 

naingenio  procaci  mulier,  auidaque  de  septembre   1^10,  L'amitié  ne 

uirorumfonium  Coleonis  amore  ca-  dura  guère  entre   ce  fils  adoptif 

l^iX^t'jfL/tf/^T''''^  et  la  reine  Jeanne;    l'adoption 

in  palœstrd  jactuque  ferrei  uectis  et  ^  .  »  •     i    •    •        ,    o 

///nri       r  j        3         .^  tut  cassée  au  mois  de  luin  142  J, 

(40) /J<;m,  i^cdlem,  a</dnn.  1435,  num.  3.  .         j  11  • 

U:)VariUas,  Anecdotes  de  Florence,  pof.  35.  aprcs   de   grosses  quereiles    qUL 
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•Vuient  enfin  cooTerties  en  des  damalbenrypoû^pielalNMi 

actes     d'hostilité     très -violent,  tune  tort  poar  eux  an  miGi 

Louisd'AnjoiiytroUièmednnoniy  radversite(3).IiedocdeMiIi 

fut  adopté  par  cette  reine  «  et  la  principale  cause  de  l'ëién 

Alfonse  prit  te  parti  de  s'en  re-  d'Alfonse  sur  le  tr6oedeNi| 

tourner  en  Espagne.  Il  s'embar-  le  duc  de  Milan  ,   dis-je, 

qiia  il  Naples  au  mois  d'octobre  Alfonse  était  prisonnier.  G 

i/|a'{ ,  et  prit  Marseille  en  pas-  ne  se  contenta  pas  de  lui  ac 

saut.  Cette  conquête  fut  due  au  der  la  liberté,  il  lui  foumi 

bon  conseil  qui  lui  fut  donné  de  troupes   pour  la    conquête 

pousser  sa  pointe  après  qu'il  eut  royaume  de  Naples.  Ce  » 

pri«  le  port  ;  et  d'attaquer  la  rille  point  l'affaire  d'un  jour  :  b 

toute  la  nuit,  sans  donner  aux  sencedeRené^'Anjou(c]to 

liabi  tans  le  loisir  de  se  reconnai-  quelque  temps  son  parti; 

trc,  et  de  revenir  de  leur   pre-  enfin  la  ville  de  Naples  ti 

niière  frayeur.  Pendant  son  ab-  au  pouvoir  d'Alfonse  «l'aai 

senoe  la  faction  d'Anjou  reprit  le  et  ce  fut  la  décision  du  difff 

de!»su4  à  Nnplcs  ;  mais  comme  la  Ce  prince   entra    en    trio 

reitic  Jeanne,  qui  ne  valait  pas  dans  cette  ville  à  la  maniëi 

grand'chose  était  d'ailleurs  obsé-  anciens  Romains,  le  26  défi 

déf»  par  des  gens  qui   ne  cher-  1^43  »  et  trouva  l'esprit 

rhaientqu'ù  se  débusquer,  et  dont  gène  IV  fort  adouci  à  son  1 

\vs  pn^nioiis  cliangeaieut  souvent  II  avait  été  traversé  par  ce 

d'intérêt  ,    la  faction  d'Aragou  pendant  que  la  fortune  ne 

reprit  des  forces  quand  on  s*y  pas   déclarée;  mais    des  ( 

attendait  le  moins.  Alfonse  se  vit  eut  jueé  le  procès  au  pré 

instamment   sollicité  à  retour-  de  lal*rance,  Eugène  ne 

ner.  Le  duc  d'Anjou  mourut  au  qua  point  de  la  vertu  de 

mois  de  novembre  i43/|.  La  rei-  (^),  il  reconnut  Alfonse  p 

ne  Jeanne  le  suivit  Quelques  mois  citime  possesseur  du    roj 

après.  Ainsi  tout  iavorisait  Al-  de  Naples ,  moyennant  un 

fonse ,  encore  que  le  peuple  de  tain  tribut  annuel.    Cette 

Nnples  eût  proclamé  roi ,  René  quête  mit  ce  prince   dan 

d* Anjou;  car  ce  n'était  pas  un  liante  réputation,  et  lui  < 

conipétiteurredoutable.LnFran-  lieu  de  f^ire  sentir  le   poi 

ce  jouait  de  malheur  en  ce  temps-  ses  armes  victorieuses  aui 

\h  (A).  Mais  nonobstant  toutes  rentins ,    et  à   quelques 
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iKpointderetourner  en  Aragon,  notre  Alfonse  ait  envoyé  du  se- 

s*  rat  un  prince  qui  eut  de  gran-  cours  h  Scanderberg  pour  le  sié- 

^^  qualités,  et  qui  fait  beaucoup  ge  ^Belgrade;  et  s'il  l'a  une 

ftiotnneur  à  l'Espagne  (e).    Il  fois  averti  que  les-  troupes   ita- 

Vna  extrêmement  les  lettres  et  Hennés  n'étaient  pas  moins  re- 

^  savans  (6) ,  et  l'on  conte  là-  doutablesà  leurs  hôtes  qu'à  leurs 

ife^us  des  choses  fort  singulières  ennemis ,  ce  n'a  pas  été  au  temps 

^).  IlmourutàlSaples,  le  27  de  de  ce  siège   (G).    Il  était  plus 

dii  x458 ,  âgé  de  soixante-qua-  grand  roi  que  bon  mari ,  et  sur 

^ans  (y),  et  laissa  ses   états  ses  vieux  jours  il  eut  une  concu- 

lEspagne  à  son  frëreet  le  rojau-  bine  qu'il  aurait  épousée  (H),  s'il 

-^  aie  Naples  à  Ferdinand  son  avait  pu  venir  à  bout  de  répu- 

^tard  (g).  Ce  que  dit  M.  Moréri  dier  sa  femme. 

*  est  pas  vrai ,  »«  qu'Antoine  de  Je  viens  de  trouver  un  fait 
Palerme  a  écrit  une  histoire  qui  me  semble  très-curieux ,  et 
fort  exacte  du  roi  Alfonse  in ti-  qui  nous  apprend  la  cause  de  la 
tulée  :  de  Factis  et  Dïcii's  Al"  mésintelligence  du  roi  Alfonse 

Jionsi  régis  :  »  car  l'ouvrage  et  de  son  épouse  (I).  Il  faudra 
mû  a  ce  titre  n'est  qu'un  recueil  dire  quelque  chose  de  ses  descen- 
ds réponses  seutentieuses ,  des  dans  (K) ,  et  des  prétentions  de 
ons  mots ,  et  de  quelques  ac-  la  maison  de  la  Trimouille  (L). 
ions  singulières  de  ce  prince;  (^^  j^^  p^^^^  j^^^^  j^  malheur 
X  quoiqu  on  y  voie ,  avec  les  en  ce  temps'laJ\  S'il  était  permis  au- 
irconstances  dans  lesquelles  il  a  jourd'hui  de  dire  de  la  fortune  ce 
lit  ou  fait  ces  choses,  diverses  qu'en  disaient  les  païens  ,  qui  ne  re- 
.•      1     ..  /     1  .  connaissaient  pas  source  mot-ia,  avec 

►articulantes  de  sa  vie ,  on  ne  ^^^^^^  d'évidence  que  nous ,  une  di- 

»eut  pas  appeler  un  tel  ouvrage,,  rection  très-sage  et  très-juste  de  la 

*  Histoire  exacte  de  ce  roi.  West  main  de  Dieu,  on  l'accuserait  d'a- 
ine étrange  négligence 
le  Paul  Jove.  Il  a  ignoré 

bnse  fàt  le  fils  aîné  de  Ferdi-  duXV«.  etdu  XVÏ«.  siècle,  parrap- 

land ,  roi  d'Aragon  (D) ,   et  eût  port  aux  aflaires  d'Italie ,   sans  re- 

ké  marié  (E) ,  et  eût  régné  beau-  «parquer  un  ascendant  et  une  supé- 

i         3        .      ^1^  riorite  de  1  Espagne  sur  la   rrance , 

coup  plus    de   vmgt^eux  ans.  j  ^oit  encore  aujourd'hui  donner 

M.  Yarillas  a  sans  doute    voulu  de  la  confusion  aux  Français,  et  de 

parler  de  ce  prince  dans  sa  pré-  la  fierté  aux  Espagnols.  Il  faut  ad- 

face   des    Anecdotes  ,   quoiqu'il   ^^^J^T  ^^^l,  <^5*^  conduite  le  doiet 
I,  . .     j  /  .       ,  ^    r  de  Dieu.   C  est  le  père  commun   de 

lait   désigne    par     une    fausse    tous  les  peuples  ,  il  donne  dans  un 

chronologie.  Ce  qu'il  en   dit  est  siècle   à   une    nation   les    bénédic- 

fort  curieux  (F),  Il  est  faux  que  tions  temporelles  qu'il  lui  ôte  dans 

^  un  autre  siècle.  Le  XV«.  et  le  XV1«. 

(e)  Princeps  suâ  mtate  clarissimus,  nulli  siècle  ont  amené  le  tour  de  l'Espagne 

jeterum  posthabendus ,  Hispanœ  gentis  /«-  pour  le    bien  ;   le    XVII».   a   été    son 

mendecusçue  perpétuant.  Mariana      lib.  tour  pour  le  mal.  L'ascendant  et  la 

XXII,   cap.XVIII.  f  o^es  Vanllas,   Hist.  „„np'rinrit««  rip  la  France   avaient:  été 

de  Charles  VIII ,  liu,  II,  pag.  178,  édition  supériorité  de  la  rrance  avaient  eie 

Je  Hollande                  »  r  o     y  »  assignes  a  ce  siècle- là.  Je  ne  fais  que 

(/)  Jov.Pontau.de  Bell.  Ncapol.,/,^./.  développer  ct   que   paraphraser   ce 

1^)  Tïf*  c/e /'Histoire  d'E.pague  de  Ma-  ^e^^e  de    Manana   {^)  :  Sic  fortuna 

riaua.  (i)  Mariana,  lib.  XXI.,  eap,  VU», 
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btdii  in  rAus  humamiB  :  aie  mos  jm#-   Gem^  TVtfexmmtio 
tnaaue  fenamutr»  Aragomio  mmùium  de  tmâ,  BarlholomÊœtÊMgJPi_ 
cœlum  uiam  ad  r^^num  Miruebat  cmi  jus  extmU  de  rtims  Alfonti 


mhiiest  arduum Muitum  ei  ùt-   teriif  memse  mM^emièri  emperimi 


(AndegaTcmi)  smpen  perhœe  extimeimtm,  imiit  œgtrrimè.  Phîldpbe, 

Umtpcrm  advmati  fidentitr^  Gaiio-  loi  ajant  porté  tes  fatiras  y  s*en 

rum  genti  infensi,  ae  Aragoniis  pro-  tooma  duungë  de  présoM^^ct  hoi 

pitiL  Sed  estferè  ut  aUarum  rerum  de  Tordre  de  cheraleiie.  PhileipluM 

siefetieUatis  arbis  :  per  variât  génies  poHam  ad  se  saiyras  djutittimè  en- 

nique  Jamilias  inemtf  nuUiproprÎM  giiatns  drferentân  iUasqmn  caneatm 

(a).  Ce  qui  peut  consoler  la  Fnnce  ae  pntpè  agentem,  non  priusmùm 

ett  qa^on  la  crojait  infimmeDt  plus  milttiœ  honore  deeprutum.  prœutùsfâ 

redoutable   que  rEspagne ,  et  qa^à  auetiun  remisU  (7).  Il  entretint  coa* 

cause  de  cela  on  fit  de  mas  fortes  li-  merce  de  lettres  avec  Léonard  Aie- 

Ees  pour  Pempéclier  ae  s^étaUir  en  tin ,  et  tâcba  êm  Tattirer  auprès  de' 

ilie,  que  pour  empéclier  les  Espa-  soi.  Mais  la  fiêillesse  et  la  mau^aiie 

cnols  d'j  conquérir  des  rojaumes.  santé  de  ce  sarant  homme  ^ne  li  ' 
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ce  ^ni  fera  qu^en  tout  temps  ,  et  en  d^Alfonse ,  et  en  futlargcment  réoo» 

ce  siècle  plus  que  jamais  ,  les  ligues  pensé.  En  un  mot ,  ce  prin<ïe  attin 

conti^  la  France  seront  difficiles  â  chez  lui  des  pars  les  plus  éloignéios 

dissiper  ;  la  peur  de  chacun  des  mem-  bon  nombre  de^th^logiens,  êtes 

bres  leur  servira  de  bon  ciment.  avança  qoelques^ins  aux  plus  beUei 

Dans  le  temps  qu'on    réimprime  charges:  sa  cour  était  pleine  de  tonta 

cette  nage  (3)  .  j'apprends  par  les  sortes  de  g^ns  sayans ,  et  qui  se  rcs- 1 

nonyetles    publiques,    au'un    duc  sentaient  de  sa  libéralité.  Il  lit  étudier 

d*Anjou  f  second  fils  du  aauphin  de  (8)  à  ses  dépens  (q)  beaucoup  dTéco- 

France ,  se  trouve  héritier,  non-seu-  Uers  qui  étaient  ie  belle  espérancei 

lement  de  la  couronne  de  Naples ,  mais  pauvres.   Poubliais   firacellioi 

mais  anssiile  tovs  les  états  de  la  mo-  qui  a  été  fun  des^  plus  savans  de  n 

narchie  d'Espagne.  Cela  confirme  ce  cour,  et  qui  a  laissé  l'histoire  âa 

que  j'ai  dit  touchant  le  XVII*.  siècle  guerres  de  ce  monarque  (10). 

ramenant  le  tour  des  Français  ^  car       (C) Et  Von  conte  la-dessus  det 

c'est  un  siècle  dont  la  dernière  année  choses ^ort  singuUères.l  Pendant  uae 

confère  i  un  prince  du  sang  de  Fran-  maladie  qu'il  eut  à  Capoue ,  chacim 

ce  tous  les  états  du  roi  d'^agne  (4).  s'empressa  de  lui  apporter  dies  choseï 

(B)  Ji aima  extrémementies  leUres  qui  pussent  le  divertir.  Antoine  Fh 


amitié  particuliè 

rent    Valla ,    Antoine    Panormita  ,  presqae  toat-à^fait  guéri  dèsle  pre- 

George  de  Trébizonde  et  Barthélemi  miei*  jour  qu'il  prêta  l'oreille  à  cette 

Facciufl.  Mais  il  vaut  mieux  que  Ma-  lecture  ;  ce   qui  jeta  les   médecins 

riana  le  dise  (5).  Litttras  in  pretio  dans   IVtonnemeut.   Il  continua  cet 

hahuitf  uirisque  erudittone prœstan-  exercice  trois  fois  le  jour,  jusques  à 

Ubus  tantiim  tiibuit,  ut  Us  se  incli-  ce  qu'Antoine  Panormita  eût  achevé 
nald  quamuis  œtate  recoquenJum  prœ- 

ùeret.  Laurentio   p^alla  familiariter  (^  Cest-h^dire  en  1457. 

est   USUS  ,     Antonio     Panhormitâ  ,  J7)  Anton.  Panormit.   de   Dictis  et  Facti*  Al- 

'  phonsi ,  lib.  III^  num.  ii. 

(3)  Conferqua  Horat.,  od.  XXIX,  lib,  III  :  {%)Ex  Ant.  Panormit.,  de  Dicti»  et  Factis  Al- 
Forttina  »«vo  IkU  negotio  et  phonsi ,  lib.  11^  subfin. 

Ludum  însulentem  ludere  pertinax,  (9)  Ibidem ^  num.  Sa. 

Traniiniiitat  incerU»  honores ,  (10)  Et  qui  bellonun  e]us  historiam  non  ilU' 

Nunc  milii  nunc  alii  benigna.  pidè  perscnpsit  Bracellius  Ligur,  Jovius,  Elog., 

(W)  On  rcrit  crci  le  aS  de  novendtre  i"oo.  Hb'  III. 

(4)  Charles  II,  mort  le  i*'.  de  novembre  1700.  (n)  Voyez  son  ouvraf>e  d«  Dicti»  et  Facti»  Al- 
(/))  Alariêu.,  /i^.  XXII^  cap,  XVIII.  plionsi,  Ùb.  /,  num.  43. 
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la  lecture  de  cet  écrivBm  '  et  depuis  réputation  qu'elles  eussent  par  tout 
il  railla  les  médecins ,  ilse  moqua  de   le  monde  ,  que  s'il  perdait  ses  livres 
leur  Avicenne  ,  et  combla  de  louan-   quels  qu'ils  fussent  (20).  Il  en  faisait 
ges   Quinte-Curce.    Ayant  ouï    dire   mettre  toujours  auprès  de  son  lit ,  et 
qu'on  voyait  auprès  de  Formium  le   s'il  s'éveillait  il  se  les  faisait  donner 
tombeau  de  Cice'ron ,  avec  une  épita-   pour  y  lire  (ai).  Il  allait  quelquefois 
phe  en  vieux  caractères,  il  sentit  un   a  pied  aux  leçons  des   professeurs, 
plaisir  inconcevable ,  et  se  transporta   encore  que  l'auditoire  fût  fort  ëloi- 
sur  les  lieux  tout  incontinent ,  et  ar-  gné  de  son  palais  (22).  Il  croyait  avoir 
racha  lui-même  les  broussailles  qui   perdu  la  journée ,  s'il  la  passait  sans 
étaient  ^autour  du  sépulcre  :  on  trou-  lire  (28)  :  aussi  ne  souffrait-il  pas  que 
va  non  pas  le  nom  de  Cicéron ,  mais  le  temps  marqué  pour  la  lecture  fût 
celui  d'un  M.  WitruYC.  J^uod  rex  ut  employé  à  d'autres  occupations,  quel- 
primiim  accepit  lœtitia  penè  perditus  que  accablé  qu'il  se  vît  d'affaires.  An- 
ire  nihil  cunctatus  est,^t  sentibus   tomopoëtœincredihiliquâdanipolup- 
rubisque  primo    tumulum  purgans ,   tate  opérant  dabat,  aiiquid  ex  pris- 
mox  légère  inceptans ,  non  M,   Tut-   corumannalibus  referenti,  quinetiam. 
m ,  sed  M*  VilmuH  epigramma  esse   ueterum  ab  eo   scriptorum  lectiones 
comperit{\i).   Au  siège  de   Gaëte,   singulis  diebusaudiebat^aclicelmul- 
connae  on  lui  vint  dire  qu'on  n'avait  tis  magnisque  intérim  grauaretur  cu" 
plus  de  ces  grosses  pierres  dont  on  m,  nunquam  tamen  passus  est  horam. 
chargeait  ses  mortiers,  et  qu'on  n'en  libro  dictam  a  negociis  auferri  (24). 
pouvait  .trouver  qu'à  une  maison  de  II  avait  lu  la  Bible  avec  les  gloses  et 
campagne ,  qui  selon  la  vieille  tradi-  les  commentaires  .quatorze  fois ,   et 
tion  du  pays  avait  appartenu  à  Cicé-  il  en  pouvait  réciter  plusieurs  passa- 
)n ,  il  répondit  qu'il  aimait  mieux  ges  par  cœur    (25).    Un   iour   cru'il 


ron 


laisser  inutile  son  artillerie ,  que  de  trouva  sa  biblio^éque  fermée  ,  il 
gâter  ce  qui  avait  appartenu  à  un  si  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  que 
grand  homme  (i3).  Kous  verrons  ail-  le  bibliothécaire  fût  de  retour  :  il 
leurs  (i4)  son  respect  pour  Tite-Live,  prit  lui-même  des  instrumens  pour 
et  l'honneur  qu'il  fit  au  bras  de  ce  arracher  la  serrure  ;  et  quelqu'un  lui 
grand  auteur  et  à  la  patrie  d'Ovide  ajant  demandé  en  styie  d'admira- 
(i5).  Il  ramassa  avec  un  grand  soin  tion,  s'il  s'abaissait  h  faire  cela  de 
les  médailles  des  empereurs ,  et  suiv  ses  propres  mains  ?  il  eut  pour  ré- 
tout celles  de  César,  et  les  gardait  ponse  celte  autre  demande,  croyez- 
presque  comme  des  reliqnes  dans  t^ous  que  Dieu  et  la  nature  aient 
une  cassette  d'ivoire  (16).  11  portait  donné  des  mains  aux  rois  pour  rien 
toujours  avec  lui  dans  ses  voyages,  (26)?  Il  lisait  avec  une  si  grande  at- 
les  commentaires  de  César ,  et  ne  tention  ,  qu'il  ne  paraissait  point 
passait  point  de  jour  sans  y  lire  at-  s'apercevoir  que  l'on  dansât  et  que 
tentivemènt  (17J.  Il  prit  pour  sa  l'on  jouât  des  instrumens  auprès  de 
devise  un  livre  ouvert  (18).  Ses  sol-  lui  (27).  Voici  une  grande  marque 
dats  connaissaient  si  bien  son  attache-  du  plaisir  et  de  l'attention,  avec  les- 
ment  pour  les  livres,  que  quand  ils 

f  allaient  quelque  place  ,  ils  couraient  (ao)  Idem ,  îib,  IV^  mon.  34. 

ui  apporter  à  l'envi  tout  ce  qu'ils  en  (21)  Cum  Ubris  sub  sponda  soUtum  dormire  re- 

rencontraient  (19).  Un  jour  qu'on  e'^'<^;!^»'''Prr'ctumilloseumlumineposcere 
parlait  de  la  perte  des  choses  pre-      („j  fj,-j^^^  ,.^,  ^  „^  3^^ 

Cieuses ,  d  protesta  qu'il  aimerait  /,3)  Diem  iUam  in  qud  nihil  legeret  se  per- 
mieux  perdre  ses  pierreries,  quelque   diaisse  dicehat,  Sed  et  don  audùset  Vespasia- 

num  Cœsarem  (il  &llait  dire  Titiun)  eam  te  diein 


perdidisset. 

n'existe  pa».l  (a4)Jovian.  Pontanus,  de  Principe, /ô/.  m.  63. 

{\S)  Dans  i: article  de  eepœte.  ,  é\r*               j    n-  1-.   .r-- .•    *i  t.      •  ,1 

uéildem,   Anumii»  Paiomût.,  de  Dicti.  et    ,  ('5)  Panorm.    de  Dictis  et  Fact.»  Alplions,, /./ . 

Factii  Alpho^.»,  lib.  II,  num.  12,  '^  "T/  '7- G'*»»"!/  de  Casibu»  Virorum,  pag, 

(,7)  I&dem.num.  isl  '9»  ^«t  qnadrag.e»    »Z  .*  trompe, 

(i6)  Ibidem ,  num,  14.  («6)  Panorm. ,  ibidem ,  num.  3;. 

(1^  Ibidem,  num.  i5.  (27)  Idem,  lib.  IV,  num.  i5. 


.Ifl 


K    mm  a^^t 


fiiii'U  il   rroiilâil   uni»   piiVft  ilVIo-  et  de  fiTeor^A>9 ,  ni  Bofer* 

iiiii>nf  «<.  Juiintil  lluiiiii-lti ,  <U'iiiil«>  i\t*%  mine  ,  »atiê  tmtetiiKo  ûdLttc  reja 

rluri'iiliiia  I  lui  lî^  **"  J<*i*'.'  ""^  ^^1^*^  tuaferè  omma  aa  me  ^uiJemfi 

f-l  ImiuiKi  liiiiuiittiKi,  11!  roi  iioii>Neu~  /lene,  sed  non  aiiêer  ytiàm  buà 

li-iiiriil   «'iil   liiujoiii-H  li'H  yr.ux  ilcïié*  tuo.  Ideirco  et  piuns  aempervi 

mu   lui  ,  iiiiti^il  "*'  ti"'  '^'  iiiuiiohilc ,  tatem  tuametjeciet  Jactunua 

iiii'il  iM'  t  ImiNii  |iiiii  iiM^iiH-  iiii"  mon-  f/utim  œîaîU  prnfUegrum.  Itm\ 

I  liti  iliii  »•'  I""*'*  *>■*!'  *<'"  ***'*''''  '**'  <^<>ni-  «(  /;nt>  tu^f  singulari prudent:â n{ 
lui  III  t'iiit'iil  <lr  iii  luir.tnf^iiff.  1/oru-  ita  flemiim  prospicis  in  consuki 
liiii     lii'   ***  laiNiiil    \u*iul  iruflinirirr  ù  Johannem  regni  suceessonm  \ 

I I  lit:  iidlit'iii  11  i  «Ir»  (pril  eut  rrRHii  «le  tjueris  ,  m'^i/  recuso ,  «^ui/i  f^m 
11.11  li'i   ,    AH'iUM*   rli.iHMii   la  miMiflm  ad  omnia  instituas   htrredtm  ■ 


it:  I II iiiHiihi  krk  |tiiiiil('>i|  p'ii'cd  <M' **.''*''*  roi ,  que  81   un   roi   eût  conqni 

i.oulli!iiiiiiil    iiii   l'»i*   M*'»  "Pp" *■'*•'."'  uurre  royaume. 

A   lii  vin  lit:  uotrti   Alitiiiiitt.    intertii  ,        (K) /\t   eût  été  marié-l 

itil  il  <  <i)J  I  rtihnift'  iv.i   JtVfioniii*  avons  cite  Mariana  pour  ce  fkij 


mnilltv   «  ii/</i!i  fil'  jimur    gtiu»  t#iiriii.  »    |iri,u  iiiiijuuuuu  u  ifiuna  singi 

|)iiiiN  li:    ili'i|Mlii!    iiuivunl    il    parlr  »  excmpli  uxorc  litteras  quas 

i|i:   irlli:  iiiaiiirii-  :  .lijonàum    hATU  u  Ncmol   atque    itcriim    attcoti 

MAXiMiiM  l'ffiin  htirvilom  »i'np»îl,  Kom  ^  |irrlrgis9tit ,  mox  luquit,  ins 

iiuiiilm   irAiitiiiii»    l'aiioiiiiilu  nii'ri-  »  mm  olim  niliil  de  uxore  ertn 

li:iil  ijVlii:  laiipiirti'i^N,  luire»  cprt'IlrH  »  famum  dicere ,  ne  benedicem 

f  tiiilii:iiiit:ul  iiu  iuil  hiiiuiilirr.  «  Vk'V"  1)  ritts  aut   imwodes 


i^iiliiT.  «  rrr-  1)  rius  aut   immodestior  haben 

»  liiiiiiiiilii»    t'ul'-''  ''*    M"*"   iut'lvln»  »  nunc  mihi prorsits  mulandui 

Il  ji:i,    iiiiiiii-ii*    AIuIkiiimuiii    liiiiiiii  i>  silinm,etquidi'ishomines  oblc 

H  iik   iirni-  vrilûtf   alliM'iilUN  friiur  :  h  tur  ffiiocunque  in  triuio  cuia^ 


il  Ihitimt*  //// ï  tfitiinilim  ti'f^na  ywir-  »  l'io  ,  sine  modo  et  modestid  dt 

H  luminfi   dîim  Ihn  fdunut  oitUmti,  »  rii  %*irlute  atque  constantid  f 

,1  tul  ht  ii-'i  Ail*  l'Hii  HoiiA'iivA  #/i;/ct;'i  m  r/iWiim(3a).»  11    avait   reso 

Il  t'.l  èiin  t't  i'tiiu ,  itfiliirim  fut  modo  ne  point  parler  du  me'rite  de  s 

M  imru^   tjmi*    *>d    purlti    NiAfutmœ  me  ,  do  i>eur  cju'on  ne  l'en  crû 

t,  tniuui  (  iUttt.flunn'oriiiint  huhfmuSf  enlcUé ,  chose  que  les  personr 

n  Jiih'inni  fruiriluo  ,  ai  ///oi/m  perle  8on  rang  n'ont  pas  trop  à  crai 

I»  litvMl  in/intfutrf.  (Juod  ne  molette  mais  ai»r«'8  avoir  lu  la  lettre  qi 

M  l'ura^  tdi»  leiiflo ,  et  si  luijrrix  eîiam  avait  reçue  ,  il  change  de  rcsoli 
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land  il  fit  son  testament,  libat  de  ce  prince.  In  eœlibatu  sin- 

nulle  mention  de  sa  fem-  gularem  eamque paucis  incompertam 

os  de  quoi  Thistoire  dit  liheri  et  tranquUli  animi  felicitalem 

voulu  la  répudier,   afin  reposuit,  sic  ut  eum  nunquam pœni- 

i  concubine.  Reginœ  nul'  tuent  concubia   rejecisse  ,  quiim  Ji- 

fama  fuit  et  magni  uiri  lium  JFerdinandum  regiœ  indolis   ex 

d    repudiatâ    Lucretiam  nobili  concubind  in  spem  regni  sus-» 

*ellicem  ducere  cogitasse  ce/7i^5e2(4o).  Antoine-Marie  uratiani 

concubine   avait   espe're'  n'a  pas  été  dans  Terreur  autant  que 

lui  serait  favorable  ,  et  Paul  Jove ,  mais  il  ne  s'en  faut  guère, 

fait   un  voyage  à   Rome  II   a  cru   qu'Alfonse   était  demeuré 

page  d'une  reine  j    mais  bientôt  veuf.  Ex  uxore  quam  juue- 

it  pas  ce  qu'elle  avait  es-  nis  duxit  CasteUœ   régis  propinqui 

''autres  disent  seulement  suijilid  liberos  non  tulit,  edque  brewi 

l'aurait  e'pouse'e  ,    si  la  amissd  cœlebs  indè  permansit{^i), 

enue  à  mo\irir.  Cette  Lu-  (F)  Ce  que  M.  Varillasenc/Zr  est  fort 

ne  belle  Napolitaine ,  qui  curieux.']  «  Il  n'y  eut  jamais  de  roi 

)ien  enlacer  ce  bon  vieil-  »  aui  se  mît  plus  en  peine  de  ce  que 

en  obtenait  tout  ce  qu'elle  '>  Ion  dirait  de  lui  après  sa  mort, 

Hœc  est  illa  Lucretia  ,  »  que  le   dernier  Alfonse  qui  porta 

hem  terrarum  amoresfuê-  y»  la  couronne  de  Naples.   11  ne  tra- 

lissimi,  Eam  Alphonsus  a  vailla  pas  seulement  a  gagner  des 

vrop  ter  formée  qud  ptys'  »  batailles,   et  à  faire  de  ces  sortes 

'enliamy  suauissimis  etiçm  »  d'actions  qui  tiennent  du  roman  : 

obris  senex  ipse  delinitus  »  mais  il  eut  encore  soin  de  chercber 

us  authoritate  ita  extute^  »  des  plumes  dignes  de  les   écrire  , 

'que  arbitrarentur  si  Ma-  »  et  capables  de  les  embellir.  11  n'y 

essisset,  légitimée  uxoris  u  en  eut  point  de  fameuse  qu'il  n'es- 

abiturum  (^5) .  Je  ne  sais  »  sayàt  de  gagner  ou  de  corrompre  , 

quelle  femme  naquirent  »  et  tous  ceux  qui  avaient  de  la  ré- 

es  d'Alfonse,  qui  furent  »  putxition  reçurent  de  lui  des  pen- 

ment   mariées  par   leur  »  sions  ou  des  présens ,  dans  quel- 

au  duc  de  Ferrare  ,  l'au-  »  que    contrée   de   l'Europe   que  la 

de   Sesse  (36).    Mariana  »  naissance  ou  la  fortune  les  eût  con- 

e  l'incontinence  a  été  un  »  fines.  Cependant  il  ny  a   jamais 

fonse  (  $7  ).  Ferdinand  ,  »  eu  de  monarque  dont  les  défauts 

éda  à  la  couronne  de  Na-  »  aient  été  mieux  particularisés  que 

un  bâtard  qu'il  avait  eu  »  les  siens.  On  n'ignore  pas  la  moin- 

(38),   et   qui  n'eut  pas  )>  drc  de  ses  faiblesses,  et  on  a  beau 

t  de  se  louer  de  Lucrèce,  »  lire  dans  Pontanus,dans  Panorme, 

concubine  d'Alfonse  ;  car  »  dans  Bénédicti ,  et  dans  soixante- 

la  la  faction  d'Anjou  (Sq).  »  quatre  autres  bistoriens ,  qu'il  pos- 

toup,  n'est-il  pas  étrange  m  séda  toutes. les  belles  qualités  qui 

ve  nous  ait  parlé  du  ce-  »  forment  les  béros ,  personne  ne  le 

»  croit,   et  l'on  aime  mieux  ajouter 

lib,  XXIIj  cap,  XVIII,  »  foi  à  Bcmardin  Cérico,  qui  ne  lui 

idem.  a  attribue  que   des   affections  très- 

,  de  Bello  Neapolit.,  Ub,  It\  »  communes,  quoique ce  Cérico  soit 

*°'  ,    ^   .,      ,r-           Ml  "  d'ailleurs  un  très-pitoyable  bisto- 

•  ,   de   Casibns  Virorom  illustr,  _      •_      /f^\         t           *       ■'   . 

*  »  rien  (4^).  »  Je  ne  saurais  me  per- 

0iA  intemperantiat  vitium  in  jl-  suadcr  que  Cela  regarde  le  dernier 

accusan   liceu  Mariana,  lib,  Alfonsc,  qui  était  iiis  de  Ferdinand 

^^^^'       ~    .       ,             ,.  ^^  bâtard  ;  car  d'un  côté  son  réffne  a 

morUio    Fêrduuuuhu  sueetaU  *' 

wi  regno  Neapolitano  pater  in-  ,,  »  _    .        .     ~i    .......    . 

I  Ktdentim inBi^anid citerior^^  i-jWrî"^^»  *"  ^*"  ^^  ▼ntMaiHurtr. , 

f  smctptum  quam  VaUntim  éim  "*•  "*• 

ighàbuutet,  PoataMM,  À»  Bail»  (40  Gntira.,  d«  CmAm  VinraM  illuir., 

\f^io  io8.  fm§,  a3. 

I,  d«  BdiD  iTNpoiit.,  Uk/,  (4i)  TwJBw,  ffffm  4fc>  âàHatm <<  no- 
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éU  n  court  (41)  y  qu^  ii*li  point  floffi  dw  MWmrieM  ma  ont 

à  tontm  ces  ^naes  recherchet  de  je  nie  daar  le  te^t»  de  .^ 

plnmes  dont  nous  parle  M.  Varillas  ;  qoe:  mis  oonmie  tibaeai 

et  de  Pautre  ce  pnnce  a  ét^  si  Tiai-  en  Âat  do  deviner  am  tmi 

blement  dérëgle,  et  ai  dtf  pourra  de  tnrimt.  il  mr'intr<nitini  ly 

ces  grandes  qualités  qui  effacent  on  dise.  Vcici  dons  oo  que 

qui  balancent  les  fgrands  vices ,  que  sons  la  citation  dn  Banet  l 

ce  nVtait  pas  nn  sujet  propre  à  tant  toire  de  Mafaoniet  II  (fS).  c 

d'historiens  dissimulateurs  qui  Ton-  ■*  ■ *-- — ^'^  •_  -•  ^     ni 

laient  peindre  nn  héros.  Cest  Al- 
fonse,  le  grand^pére  de  celui-ci,  qn^on 

peut  regarder  comme  nn  sujet  sua-  ^ 

ceptible  de  cette  sorte  dlustoires.  »  leseconrtd*A]lbaaeymÂ 

Voici  ce  que  M.  Varillas  a  dit  (44)  »  le  pins  téié  de  «et  ^1K^ 

dn  dernier  Alfonse,  après  aroir  nit  »  des  lettres  nrproiBos  In  ' 

une  description  effroyable  de  la  Tie  »  entre  antres  crnoecs  des  l 

de  Ferdinand  :   «  D  ne   reste  qu'à  »  des  cannonicrt,  loi  Amm^ 


»  bergentrmitlesiégBdii 
»  Tille    d*Aibani0    qoe  In] 
»  advient   pnso  sur  loL  r 
»  mieux  Tenir  â  beat,  il 


qu'il  apportait  moins  ae  ni  

9  cautions  à  cacher  ses  Tices.!!  n|ob-  »  battre  des  hommes '^nan. 

»  serrait  aucunes  des  lois  diTines  »  Tait  de  bonne  port  que  In 

»  ni  des  ecclésiastiques,  et  Ton  ne  »  aTaient  la  force  de  battiei 

»  connaissait  qn^  était  chrétien,  que  »  raiUet.  Alfenae  loi  enrora 

»  parce  qu'il  anrait  été  baptisé  :  ren-  »  oonrs  dliommes  ,  d'eraeiti 

3»  lèTement  des  dames  les  pins  qna-  »  tîllerie,  j  ajoutent  pour: 

»  lifiées  et  les  plus  honnêtes  passait  »  assez  conTonable ,  que  In 

»  diez  lui  pour  galanteries  :  il  ap-  »  qui  allaient  le  joindie  1 

»  nehdt  la  Tiolence  et  les  concussions  »  pas  seulement  bons  â  1 

»  les  droits  de  la  royauté;  et  Ton  te-  »  nommes  et  des  murailles 

»  nait   pour  ^<mstant    que  cMtait  »  core  à  triompher  des  dà 

»  lui  qui  sTait  conseillé  à  sonpère  le  »  banie ,  et  que  les  Alba 

»  massacre  des  sénateurs  de  Kaples ,  »  nassent  de  garde  4e 

3»  dans  Péglise  de  SaintFLéonard.  »  »  enx  des  conqnérans  d 

Dirait-on  d'an  tel  prince,  comme  »  en  pensant  loger  des  -,1 

fait  M.  Varillas  de  celui  dont  il  a  »  gers.  Scanderberg  montra  on 

parlé  dans  la  pr^ce  des  Anecdotes,  >»  très  à  son  armée ,  et  en  lil 

a  ne  Fhistorien  qui  n'a  point  été 
atteur,  nous  SLfmrticuiansé  ses  âé- 
fauU^  nous  a  fait  connattre/a  moin- 
dre de  iesjaihlesses ,  et  ne  Ini  a  don 


)»  ses  soldats.  Mau  il  ge  repoAl 

»  Toir  assiégé  Belgrade  ,  et  '' 

»  eifirepriseneluiaétéplosf 
Il  est  Tisible  qu'on  a  nnà  im 


priéunin] 


il  ne.  fallait  pas  le  désigner  par  ces    rait 


paroles  :  le  dermer'Alphonse  quipor-   sage  de  Mariana  que  j'ai  rapport/i 
ta  la  couronfie de  Naples ;  c^T 9\Von    dessus  (46).   Mais  ne   cro'v^ez1)al 


né  ^ue  des  afecUons  très-communes?   ce  ou  nn  temps  pour  un  «„..« 
n  est  indubitable  aue  l'auteur  des   en  i465 ,  U  n'y  aTait  poinJTdefni 
anecdotes  a  parlé  du  roi  de  Naples   Naples  qui  eût  nom  Ajfonae. 
dont  je  traite  dans  cet  article  ;  mais       (II)  Il  eut  une  concubine  'miSit 

-  iY^^o«5^e.]  Cela  paraît  p^  le  V 

n  rapport/) 

compte  pour  rien  Alfbnse  II  son  pe-  conséquence  des  amourettes  de 

...  /^       il  n'y  aura  qu'un  seul  Al-  prince,  que  son  lecteur  (47)  ail 

qui  ait  été  roi  de  Naples  :  il  une  fausseté ,  lorsqu'il  a  fait  sar 

anc  inutile  de  l'appeler  le  der- 

(45)  Par  M.  Gdhlet,  tom.  //,  pag,  83 

(b)  Ce  n  a  pas  ete  ^^jemps  ae  ce      ^^  ^^^  ,^  remanfue  (E),  eiUiUon  (m 
siégcl  Pour  peu  que  mon  lecteur       (4,)  Anu,mu,  P.nZûtini;  «.^r^Te^f^i 
soit  pénétrant,  il  devine  qu'il  y  a    auprès  d' M fonse.on^id  comme  a  r^r^i 

quam  omninJ>  irerbum  obfCttnitm  excidisse 


tit-fUs 
fonse 
sera  donc 


mer. 


(43)  Il  a  dure  environ  un  an. 

(44)  Dans  la  Vie  de  Charies  VIII ,  ZtV.  ///, 
pag.  381 ,  /dition  de  Hollande, 


mu»,  nunqnam  interiora  menJnronim  ejusoii 
piam  vidÎMc.  • 


NAPLES.  33 

8  ne  ( 
aucune  parole  sale 


nde  que  son  maître  ne  disait   mille  fautes.  Elle  fît  étrangler  donna 

,  et  ne  lais-   Marguerite  de  Ixar  ,  Tune  de  ses  da- 


lais  voir  certaities  parties  de  mes,  qui  passait  pour  être  la  mère  de 

>rps.  Tous  les  dëréglehiens  ne  donFernandI".  roideNaples,etLope8 

»as   sans  bornes  j   Timpudicit^  de  Conçut  qu'elle  soupçonnait  d'être 

à  pas  toujours  son  régne  jus-  le  ministre   des   galanteries  de.  son 

la  langue  et  aux  yeUx  :  et  il  liiari  le  roi  Alfonse  Vj   et  par -là 

ait  pas  impossible  qu'Alfonse  elle  fut  cause  que  ce  prince  &  en  alla 

rèce  eussent  exclu  réciproque-  à  Naples,  et  qu'il  mourut  sans  l'avoir 

leur  vue   de  leurs  aàioureux  reyué(5i).  Voilà  une  chose  qui  nous 

res.  Il  ne  servirait  de  rien   de  fait  comprendre  pourq[uoi  il  ne  fait 

[ue  quand  on  accorde  le  plus  ,  aucune  mention  de  la  reine  dans  son 

3orde  le  moins  ;  il  y  a  dé  bon-  testament.    Concluons    qu'il    fallait 

ponsesàfaire  à  cette  objection,  que  le  dégoût  réciproque  fût  bien, 

le  Capitulaire   de    Sebastien  étrange ,  puisqu'Alfonse  aima  mieux 

ard  (48).  Notre  roi  de  Naples  abandonner  son  royaume  d'Aragon 

it  qu'il  nV  a  point  de  folie  plus  que  de  demeurer  avec  sa  femme ,  et 

i ,  que  de  cbercher  sa  femme  que  Celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle 

l  elfe  a  quitté   la  maison ,  hos  part  à  la  couronne  de   Naples ,  que 

«é  insanire  dicebat  qui  uxofem  de  retourner  chez  son  mari.   Ce  fat 


Marîe  son  épouse  l'avait  quit-  naît  au   delà  des  Pyrénées  ;    mais 

ne  l'aimait  donc  pas  fojrt  ten-  peut-être  que  s'il  n'eût  pas  rencon- 

ml.  tré   un  bon  établissement  à  Naples , 

La  cause  de  la  meslntetligence  '^  eût  passé  toute  sa  vie  comme  un 

i  Alfonse  et  de  son  épouse.']  chevalier  errant ,  plutôt  que  de  se . 

uan  Vitrian  ,  qyi  a  joint  beau-  résoudre   à   régner    dans    rArag;on 

le  notes  à  sa  version  espagnole  avec  sa  femme.  La  nécessité  de  vivre, 

émoires  de  Philippe  de  Comi-  <lans  le   mariage  est  quelquefois  si 

soutient  qu'une   humeur  fort  pesante ,  que  pour  s'en  délivrer  ou 

>nneuse  fait  tourner  la  tête  aux  irait  au  bout  du  monde. 

,    et  rend  beaucoup  de  servi-        VltràSauromatasfugere  fUncUbetetglaciit* 
X  monarques.    Pasion  es  esta      oceanJ^S^) .  ,  , 

celosr  sospechas  ,  que  a  las       (R)  //  faudra  dire  quelque  chose 

ssueleauitareljuicio.jralos  ^^   ^^^   Je^ce/iAi«5.  ]  Ferdinand  1-. 

oesdarto  en  lo  concermente  a  ^^^  ^jg  ^^^^^^^  j^j  ^^^^^^  ^ 

.eno(5o).  Donna  Juana  de  Cas-  ^^^j^    deux  fois  ,    i».   aveclsabel- 

ajoute-t-il,   perdit  son  bon  j^  je  Clermont;    ao.  avec  Jeanne, 

30ur  s  être  remplie  de  soupçons  ^^^^  j^  ^oi  d'Espagne.   Les  enfans 

envers  don  Philippe  son  mari ,  ^u  premier  lit  furent  Alfonse ,  duc 

3S  plus  beaux  hommes  du  mon-  ^e  (falabre  ;  Frédéric,  prince  d'Alta- 

L  reme  donna  Marie  d'Aragon  ^         j^^^        j  ^^^  ^^^^^^^^     P 

in  grand  jugement,  mais  une  çois,  duc  de  Santangelo:  doniaBeV 

able  jalousie  lui  ût  commettre  trice,  femme  de  MattLas,  roi  de  Hon- 

>nyUUU<niatriimepigece.p.«,le.  :Z.  ^^  >  ^^  ^,^°"?  Leonora,  duchesse  de 

contraint  illeur  hont/eommune  de  r/v/ler  r^CrrarC.    11   n  CUt   qu  UU  fdle   du  8C* 

tgneur  secret  de  mariage  ;  qnod  recti  fiio»  COnd  lit ,  saVoir  donna  Giovanna  qui 

appemscin^ntumen  erubwcatrîderi.  fat  mariée  a»  roi  Ferdinand  II  sou 

Mge  lo  cellei-ci  :  Si  la  loi  divine  défend  ^^„^.,    n «.  ^        •  i  la^.      j 

^tf  de  ne  jeter  Us  jeux  ou  les  maifinA  ^eYCll,  Il  eut  auSSl  quelques  bâUrds, 

aux  parties  oit  la  honte  de  son  mon  se  et  régna  trente-cinq  ans ,  et  mourut 

à  moindre  raison  doit-il  Stre  permis  à  au  Commencement  de  l'an  x&cA ,  âeé 

fde  divulguer  ifu'elle  ait ee  ressentiment  j    soixante  et  onze  années. 

r  de  son  époux.  Non  eoim  (  diSMt  QuinU-  . ,  -  tt     j        J   >•  i   t  «. 

deute  conjogaU  omnia  %Axh  miscentnr,  Altonse  \\  ,  duC  de  Lalabre,  SOn  fils 

os  non  babeat  aliqnod  secretnm.  atué,  lui  SUCcéda,  et  eut  pour  femme 

»anormitanus,  lib.  IV,  num,  8.  (5,)  Le  bijo  ine  à  Najpolea,  y  morir  sia  iama» 

Titrian  ,  Notes  sur  Philippe  de  Comines ,  verla.  Le  tneme^  la  mime,  pag,  3. 

»  lettre  E^pag.  a.  (Sa)  Jnvenali»,  sat.  il^vs^u 
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HippolyU   Marie,  fiUo   de  François   »  il  nVitt  qiM  CharlottiA 
Sforce,  doc  de  Milan ,  et  en  eut  deux    »  Cette  princesse,  du  liaà 
fils  et  nne  fille ,  don  Ferdinand  .  don 
Pietro .  et  donna  Isabelle  ,  ducnetse 
de  Ifilan.   Ses  trois  bâtards  furent 


Frédéric ^  son  ^re  ,  d\ 
»  qu^il  était  paisible  pas 
»  royaume  de  Naples,  ioli 
»  France  avec   Guj  XYl  ,a 


don  Alfbnse  ,  duc  de  Biségli  ;  don 

Càar,  et  donna  Soncia, femme  de  »  Laval,   un   des    plus  gn 

GeoflVoi  Borrâa.  La  peur  <{aHl  eut  de  »  gneurs  de  l'Europe ,  et  à 

Charles  VIII le  contraignit  â  résigner  »  plus  illustres  maisons. 


»  Le  roi  Frédéric  ëpooi 
condes  noces  Isabelle  à 
dont  il  eut  trois  fils , . 
César  ,  et  Ferdinand;  eti 
les ,  Isabelle  et  Julie.  De 
enfans,  il   nV    en  eot  s 


contraignit  â  résigni 
ses  ^tats  â  don  Ferdinand  son  fils 
atné.  n  ne  régna  qu'un  an. 

Ferdinand  II  régna  par  Tabdica- 
tion  d^Âlfonse  II  son  père  ,  et  fut 
chassé  do  royaume  par  les  Français, 
et  y  fotrétaui  ensuite  parle  secours 

do  grand  capitaine  ;  mais  il  mourut    »  aui  se  marièrent  ;   safoî 
de  maladie  bientôt  après,  en  i49*'^*  W    »  oinand  et   Julie  ,  cettt 
ne  laissa  point    dVnfans.    11   avait    »  avec  Georges  ,  marquis  i 
époosé  sa  tante  donna  Giovanna.  »  ferrât  ;  elle  mourut  le  joi 

Frédéric ,  fils  de  Ferdinand  1". ,  »  mariage  devait  être  coiiic 
régna  après  Ferdinand  II ,  ei  fut  dé-  »  Ferdinand ,  duc  de  CaJa 
pouillédeses  états  ,  Tan  i5or,  sans    »  fendit  la    ville    de  Tara 

3ae  lui  ni  ses  enfans  y  aient  jamais    »  tre  les  Espagnols ,  qui  li 
té  rétablis  (53).  »  après  un  long    siëge  ;  et 

(L) fi! t  des  prétentions  de  la    »  staat  la  capitulation  qd 


qui  nous  apprend  quel  fut  le   des-  »  épouser  deux  vieilles pna 

Un  do  roi  Frédéric  et  celui  de  sa  fa-  »  première  ,  Mcncie  de  A 

mille.  ^  »  veuve  d'Henri  de   Nassa: 

<c  (55)  Ce  prince ,  après  avoir  ré-  »  coode,  Germaine  de  Foii 

^>  gné  quelaues  années ,  eut  le  mal-  »  Ferdinand-le-Catholique 

»  heur  que  Louis  XII,  roi  de  France,  »  point  d^enfans  de  ces  d 

»  et  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  dit  le  »  mes,  et  mourut  en  i55q 
»  Catholique^  firent  un  traité  pour       »  Alfonse  ,  appelé  Tinfa 

»  le  déposséoer  :  leurs  armées  en-  »  gon ,   vint  de  Naples  ei 

^  trèrent  dans  ce  royaume  :  ils  s'en  »  où,  après  avoir  reçu  les 

»  rendirent  les  maîtres ,  et  le  parta-  »  dus  à  sa  naissance  ,**  il  m, 

jt  gèrent.  ^  »  enfans ,  ainsi  que  César  e 

i>  Ce  roi  se  voyant  dépossédé  aima       »  De  tous  les  enfans  de 

»  mieux  se  fier  à  Louis  XII,   dont  »  ne  Frédéric,  dernier  roi 

»  la  probité   était   universellement  »  il   n'y  a  donc  eu    que 
»  connue,  qu'à  Ferdinand-le-Catho* 
» .  Uque  \  il  se  retira  en  France  où  il 
»  mourut. 

»  Frédéric  s'était  marié  deux  fois; 

)»  la  première,  avec  Anne  de  Savoie,  »  la  Bicoque,  sans  avoir  < 

»  fille  d'Ame  IX,  duc  de  Savoie  et  »  et  deux  filles,  Calherini 

M  d'Yolande   de    France ,   sœur  de  »  de  Laval. 
}>  Louis  XI.  De  ce  premier  mariage        »  Catherine  fut  maric'e  2 

»  de  Rieux,  qui  prit  le  dc 

(53)  TirétUTomMMo  CoM»,  au  Iwrt  qui  a  pour  »  val ,  et  dont  la  maison  a 
litre  ;  Nomi  délie  orçrincie. dtli...  del  Rejn»o  di  „  pemcut  éteinte  par  le  déc 
Napoli ,  de  1  Re  cne  ti  regnarono  con  le  lor  di-  »»  i  *  i  ^^^ 
«cendense  Cgnnte  in  allMri ,  etr.  »  aA  ,    COmte  de   Laval,  i 

(54)  C'est  aingi  qu'on  orthographie  pours'ae-  n  avoirété  marié,  en  l6o£ 
eommoder  à  la  prononeiaUon ;  mais  la  vraie  et  „  Anne  de  Laval .  seconc 
l'ancienne  orthographe  estTrtmoMe,  ri»o..l/^f»-  A'^k^^^Ji^  -.»  J 

(55)  Mémoire  ccnceriunt  le  droit  de  M.  de  U  "  l^uarlottc  d  Aragon  et  de 
Tremonille  ••  royaome  delfeplw,^.  s  tfi /»<!'.  »  fut  mariée   à  François  ( 


»  d  Aragon,  fille  de  son  pr 
»  riage,  qui  ait  laissé  post 
»  eut  de  Guy  XVJ  ,  comte 
»  un  fils  qui  fut  tué  au  < 
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de  Charles  de  la  Tri-  critique  qu'il  a  faite  des  sermons 
ice  de  Talmond,  tu^  à   jg  ^g  capucin(^).  J'ai  dit  ailleurs 

e  Pavie.  ®^  ^^^  ^  Ablancourt  qui  les  tra- 

stant  que  les  filles  et  duisit,  en  céda  toute  la  gloire  et 

ndans    succèdent   au  toute  l'utilité  au  père  du  Bosc  * 

aSoiaîettoTî:  J'«i  dit  aussi  (rf;  que  notre  Natni 

oyaume ,  comsie  des-  et  le  père  de   M.    de  Balzac  se 

ligne  directe  de  Frë-  ressemblaient.  Je  viens  de  con- 

on,  dernier  roi  de  Na-  ^^\ier  un  auteur  qui  m'a  fait 
avec  d  autant  plus  de  _a.  '• 

parle  conlrat^de  ma-  connaître  que  ce  morne  se  nom- 

rlotte  d'Aragon ,  avec  mait  Jérôme  Mautm  de  rvarni 
omte  de  Laval  ,  cette  (e)  ;  qu'après  s'être  rendu  célè-^ 
est  rëservée  expresse-  bre  dans  plusieurs  villes  d'Italie  , 
elle  et  ses  descendans,      avi>  a  «ii*^!*- 

its  à  la  succession  du    et  à  Rome  même,  il  fut  choisi 

;  et  de  ses  enfans ,  au  pour  prêcher  devant  le  pape ,  et 

irs  mâles  :  c'est  aussi  devant  les  cardinaux  ;  qu'il  avait 

jéMM.delaTrimouille  ^^^^^^  i^^  parties  nécessaires  à 

eurs  plénipotentiaires  ,i   *.         'j-     * 

ies  de  Munster  et  deNi-  ^^,   excellent  prédicateur,   une 

•  remontrer  leur  droit ,  mine  majestueuse ,  un  beau  lan- 

-aux  médiateurs  la  jus-  gage  ,    une   grande   pureté    de 

ir  était  due  ;  mab  leur  mœurs,  et  un  zèle  si  véhément 

éniee ,  ils  ont  fait  faire  ,              '       i      j 'r     *     -i     i>i 

tiens.»  Voilà  ce  que  je  ^  censurer  les  défauts  de  l'hom- 

loire  imprimé  en  Fran-   me,  qu'il  se  rendait  odieux  aux 

preuves  nécessaires.  Il   pécheurs  impénitens.  Quand  il 

ux  médi^euM  de  la  vit  qu'il  ne  gagnait  rien  sur  la 
ue,  l'an  10^8,  et  à  Ry s-  ^     ..        P  ^  ,.  ^_-. 

^,  par  M.  SanguinièJe,   corruption  de  ses  auditeurs  (B) , 

Châtelet  de  Paris ,  et   il  résolut  de  ne  plus  monter  en 

le  duc  de  la  Trimouil-   chaire ,   et  ayant  obtenu  cette 

insdela  Paix  de  Ni-  '^f  Cellule ,  et  S  appliqua  à  faire 
ut  ce  qui  concerne  la  l'histoire  des  capucins  :  mais  on 
cet  envoyé.  se  repentit  de  lui  avoir  accordé 

uaaj.,che^AdnanMoef  Cette  dispeuse ,  et  on  lui  fit  re- 
prendre les  fonctions  de  prédi- 
cateur.  Il  remonta  donc  en  chai- 
,  capucin   Italien  ,   re  ,  et   eut   le  même  chagrin 

"'*^''/' vx7i«     -^"^  qu'auparavant;  ce  fut  de  voir 
ent  du  XVII  .  sie-  inutilité  de  ses  censures  et  de 
es-nns  croient  que 
de  lui  dans  le  pas-      (*)  ^^  ^^"^' 

\n    vprra    rî-HpjifiAUA    -  ^^^  ^'""-  ^«  '  Z'**^*  *  '  remarque  (A)  de 

m  verra  ci-aessous  rarUcU  du  Bosc  (N).  r^yw  Cobimés , 
t  admire  en  chaire ,  BibUoth.  Chaiùe.pag,  171. 
l'admira  pas  sur  le  „  \^*«  •*  J?'r  "5  ""*  P"  à^l^^u  de 
Voyez  la  judicieuse      [^  cJeuui ,  tom.  m,p^.  6i .  cZtion 

(i)  de  FmrUeU  Bai.sao. 
BUrt  XXVn  du  lil:  /<fw,       («)  Cm  U  nom  de  M  pmtrig*  Jfmmi  ftl 
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ses  exhortations,  et  qu'on  ne  Te- 
nait l*en  tendre  que  pour  le  plai- 
sir des  oreilles.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  lui  procura  enfin  une 
entière  démission.  Gomme  la 
r^utation  de  sa  bonne  via  n'^ 
fait  pas  moindre  que  celle  dé 
son  éloquence,  il  fut  enUurré 
avec  pltis  de  pompe  au'aticun 
nioiniB  die  son  ordre  ne  1  avait  jan 
mais  été.  Dès  qu'il  fut  mort  ^' 
on  imprima  ses  sermons  '*'*,  qui 
ne  répondirent  point  à  l'attente 
dn  puolic  (C)  :  on  s'en  était  fait 
une  idée  trop  avantageuse.  Cela 
leur  fut  fort  contraire ,  et  d'ail- 
leurs ils  étaient  destitua  des 
î>ons  offices  de  l'action.  Voilà  ce 

Siej'ai  appris  de  Nicius  Éry- 
réus  (/). 

*'  Waâing  dit  qii^fl  mounitlè  i3  fe^tem^ 
l>i«  1^2 ,  i%é  àB  «oixanttt  et  dix  ans ,  après 
tinAt  été  capuciii  pnidMit  cin^uuit*-q[iutr« 


**  Lederc  raconte  que  Tautear  en  avait 
Munis  le  manuscrit  au  cardinal  Ludorisio 
avee  «ne  ^tre  dédicatoire  ^  datée  dn  M 
oetoinre  l63o  i  qu'au  mdis  de  novembre  sui- 
vant le  miltre  du  sacré  collé{ge  donna  la  per^ 
mistkw  d*imprimer«  Mais  TMittoa  eoBÔmeo* 
•éedaTÎTant  de  Tauteur  ne  fujt  achevée  quV 
«rii  ft  mort  (e^dt-Mii'e  à  la  fin  de  ità%), 
iindtftiiio  qui  «n  prit  soin  la  dédia  an  pape 
trUinVin.  • 

(/)  /Apinaeotbecâ  I,  pag,  i35,  i36. 

(A)  QueUfues'uns  eroiem  que  Sal^ 
Mtbopane  de  lui  dans  le  passage  que 
ton.  uerra  cirdeêsou*.  ]  «  Et  quand 
»  encore  rexcellont  capucin  du  pape 
»  Grégoire ,  ayant  prêché  un  jour  â 
»  Rome ,  de  l'obligation  de  la  rësi- 
»  dence,  (it  tant  de  peur  à  trente  ou 
]>  quarante  évéqucs  qui  Tëcoutaient, 
»  uuUls  s^enfuirent  tous  dés  le  len- 
>»  demain  en  leurs  diocèses.  Et  quand 
»  une  autre  fois  iaconyersion  de  toute 
»  une  autre  ville  fut  le  succès  d'un 
M  de  ses  carêmes  ;  et  qu'à  la  sortie 
j)  df  Tëglisc  on  criait  miséricorde 
»  par  les  rues  ;  et  qu'il  fut  compté  la 
»  semaine  sainte  ,  qu'il  s'était  Tendu 
»  pour  deux  mille  écut  de  cordes  à 
»  faire  des  disciplines,  quoique  ce 
»  ne  soit  pas  une  marohandbe  qui 


I 

»  soit  fort  chère;  dites-moi  ,  s^il  tq^  ^ 
»  platt,  qae  manauait-il  à  ce  pao 
»  philosophe  chrétien  ,  de  Tcssenl 
»  de  la  iqronarcbie  et  de  la  paj 
»  soamisfion  qu^elle  eziee  delà 
»  -de  ceux  qui  obéissent  r  N«  tri^ 
»  phait-il  pAs  avec  ses    haillons 
»  dans  une  robe  déchirëe?  Sa  ' 
»  teste  n'était-^lle  pat  pleine  de  ^ 
»  dent  art  environnée  de  majok' 
»  N'étaitMl  pat  maître,  et  pi 
»  tirrian  do  peuple  oui  lai  d 

»  1  aumône  (i)  r  »  C'est    un  ^ 

défaut  que  de  désigner  let  gens  pa 
dea  caractères  si  vagues^  Il  y  a  a 
quinze  papet  nommét  Grégoirt;ï 
moyen  de  deviner  eti  quâ  tcw 
le  capucin  du  ^ape  Gtëe^ire^it 
tait  dfe  si  merveilleux  exploita  iMà' 
quence.  Balzac,  qui  croyait  ëcriic. 
non-tealement  pour  le  teinpa  préaeà, 
mait  ansti  pour  les  sièclet  â  venir,» 
devait-il  pas  faire  en  toi^  qu'apit  - 
ta  mort  tous  tes  lecteurt  postent  m- 
tendre  qui  sont  les  peiltoniies  qrïi 
louées?  Le  père  Rapm  a  évite  ced^ 
faut.  «  (9)  On  parle  d'un  capaâ 
»  nommé  Philij^pe  (3) ,  de  Nani, 
»  qui,  sous  le  pontificat  de  (M* 
»  goire  XV,  prêchait  â  Rome  vm 
»  tant  de  force ,  tant  d^action  et  tutl 
»  de  zèle ,  qu'il  ne  parlait  jamiif  ci 
»  public,  qu'il  ne  f!t  crier  per  In 
»  rues  miséricorde  au  peuple,  qoul 
»  on  sortait  de  son  sermon  (4}]0i 
»  dit  même  qu'ayant  un  jour  jNi 
»  ché  devant  le  pape  de  l'oblicatM 

2u'ont  les  évéques  de  resi£r,  1. 
pou  van  ta  si  fort,  par  la  v^éntMi 
de  son  discours,  trente   ëvdqis 

aui  l'entendirent,  qu'ils  t^enfoii^k 
et  le  lendemain  dant  leurt  dît' 
eèset.  » 
Il  me  semble  que  Pierre  de  Saint- 


_ipucin  gu  au  ipere  i^ami.  ii  fait  pis. 
il  le  falsifie ,  il  y  trouve  des  choseï 
qui  n'y  sont  pas.  Chacun  le  connattrt 
aisément  j  il  ne  faudra  que  comparer 

(i)  Baluc,  OEnvres  diverses,  discourt  VI, 
inl(ti«// Paraphrase-,  ou  de  U  grande  Éloqneatt, 
pag»  m-  164. 


lande,  z6s6. 


(3)  NirLos  Erythrieus  U  nomme  J/r6me, 

(4)  Balzac  ne  dit  cela  que  d'un  earfm»^  etUm 
dit  point  que  ce  fut  h  Rome, 
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elles-ci  :    plus  de 
Environ  ce  temps  le  père   AlfoDse    Balzac. 


!s  paroles  de  Balzac  avec  celles-ci  :    plus  de  foi  à  Nicius  Érythréos'  qu*à 

"       ■  "  Bal 


I»  grand  prédicateur,  quHl  délectait  j  appliquer,    aussi -bien    qu'au    père 

ym  maisdelui,quHltouchaitlescœurs,  Nami,   ce  passage  de    Nicijas   E'ry- 

■a  età  bon  droit  :  car  Balzac  assure  thrëus  :  Liber ejus  Concionuntysimul 

o  en  ses  OEuyres  diverses ,  qu'ayant  ac  diem  obiir,  statim  impressus  appar 

!o  prêché  un  jour  devant  le  pape  Grë-  ruit  ;  cui  nihil  tam  ohfuit,  quant  ex- 

:-3  eoire  ,   touchant  la  résiaence  des  pectatio  ,  quœ  de  ejus  ingénia  et  elo- 

t3  évoques,  il  fit  tant  de  peur  à  trente  quentid  habebatur;   quœ  qfficiebat  „ 

1^  ou   quarante  ëvéques  qui   Fëcou-  ut  omnia  quantwnvis  magna,  minora 

»  taient ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  dés  erpectationeuiderentur.lnquoetiam 

o  le   lendemain   en  leurs   diocèses;  factuni  est  palam ,  quanta  in  actione 

«  comme  aussi ,  que  prêchant  a  Sa-  ^^is   insit ,   et  quhm  jure  primas  illi 

»j  laraanque,  la  première  université  Demosthenes ,    secundas,    et   tertias 

j  d'Espagne,  huit  cents  écoliers  re-  dedent  ,    citm  ed   déficiente    oratio 

^)  noncèrent  aux  honneurs  ,   aux  ri-  eadem  alia  esse  existimetur  (8). 
p->  chesses  et  aux  plaisirs  du  monde  , 

-•)  pour  professer    la    vie  religieuse  {';)Tom.  X,  pag,  56^^  remanjue{l).d€l'arti- 

%}  dans  divers  ordres,  et  surtout  dans   ^  ,_,  °*°.**  -,    ,       .  „.        .   -  ^ 

1     •    1  •    .  r>  •     /r\  (8)  Aiaos  £rythr. ,  m  Pinacoth.  I,  voff.  x3t*. 

,■>  celui  de  saint  François  (5).  »  ^  '^^ 

l-JpinS:  ^f'^^tHsTc^'^  .  NAVAGIÉRO  (  A.DKÉ) ,  en  la- 
Jhicn  éloigné  du  conte  que  Balzac  a    tin  Naugenus ,  noble  vénitien  , 

Î*  »ublié,  et  qu'on  vient  de  lire.  Je    fut  un  des  hommes  illustres  du 
aisse  aux  personnes  de  loisir  le  soin    XVI'.  siëcle.  Il  se  rendit  consi- 
<le  concilier  ces  choses  :  le  me  con-    j  »     i  1  1  . 

tente  de  rapporter  le  témoignage  de  ^érable,  non-seulement  par  son 
jnon  garant.  Fitiorum  incusatio  et  éloquence  et  par  son  érudition  , 
ijuerela  ita  acris  ac  yehemens,  utiis,    mais  auSsi  par  les  services  qu'il 

les  af- 
langue 

^^eret  aliquandà,  se  operam  perdere,  latine  SOUS  Marc- Antoine  Sabel- 
tst  sundis,  ut dieitur,  fabulam  canei'e,  lie,  à  Venise,  et  la  langue  grec- 
ualetuiUnia  excusatione,  eo  se  mu^  quesousMarcMiisurus,  àPadoue 
neît  abdtcanai  et  in  ^olUudinem  au-    ?  v    ti  ji«  1     1 

çuam  abfiundi  potestatem  sibi  Jîeri  W'  ^  se  proposa  pour  modèle  le 

j}Ostulauit  :  qud  impetratd y  totum  se  style  de  Ciceron  ,  et  il    fit    VOir 

ad  historiam  sui  ordinis  scribendam  par  les  oraisons  funèbres  de  Bar- 

contuUt  :   sed  rursUi ,    ad  eandem  ^Yié\em\    d'Alviano    et   du    doge 

provuiciam  revocatus  j  cum,  non  mi'  -  ,  ,    *       ,-,  »*i     '.   -^ 

nore  libertaie  y  in  corruptos  corum  Léonard   toredano,    quil    elait 

mores,  apud  quos  diceret ,  invehere-  un  excellent  orateur.  Il  ne  reus- 

tur-^  ita  ab  aliquibus  audiebatur  y  ut  ^\i  pas  moinS  dans  la  poésie  lati- 


tam  accipere  velle  ,Jixum  ac  delibe-  traire  à  celui  de  Martial  {b).  J'ai 

ratumkaberent.  Itaqueinperpetuum  p^Ltlé   ailleurs   (c)    de    Taversion 

(prcesertim  injirmd  valetudine  ciim  '■ 

esset)y  ejus  vacationem  muneris  ob-  (a)  Joviu» ,  in  Elogiis  doctorum  Virorum , 

ûnmt  (6).  Bien  des  gens  ajouteront  cap.  LXXVITI,  png.  m,  180. 

/.^  «.        .   «  .      «         ....'•<.»«'  (b)Ejceodem^  ihid. 

C»)  Pierre  de  Sftint- Romuald ,  Abrefte  du  Très.  )^  _         ,                       tr*\.  j    n  ^-  1    jtr\ 

rVrftnol. ,  tam,  III,  pag.  m.  385 ,  i  l'ann,  i6o«.  (c)  Dans  la  remarqué  (G)  d*  VarticU  d  O- 

(6)  Nicim  Erythnen* ,  Pioacoth.  I ,  pag.  i36.  VlDB ,  tom.  XI. 
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qu^il  tiinoianait  pour  cet  ancien  tréme  dilîffence  ;  mais  peu 

foiU,  Il  n^n  avait  guère  moins  son  arrivée  il   fut  aUaqa 

ponr  Stace  (A).  On  prétend  que  pourpre)  et  il  en  monrat 

fa  trop  forte  application  à  ëtu-  peu  ae  jours.  GefntàBlob,! 

dier  les  anciens  lui  troubla  un  de  mai  iSag.  Il  n'avait  qnei 

peu  l'esprit  9  et  qu'il  prévint  les  rante-six  ans.  François  I*i1 

mauvaises  suites  de  ce  aésordreen  fit  faire  des  fimëFailiesmi 

s'en  allant  k  la  guerre  avec  Bar-  ques.  Son  corps  fnt  porté 

thélemi  d'Alviano  ;  car  il  inter-  nise,  et  mis  au  sépalcre  dii 

rompit  par  ce  moyen  son  alla-  ancêtres.  Barthélcmi  et  A 

cbement  aux  livres.  On  ajoute  Navagiéro  ,  ses  deux  frënii 

que  ce  remède  ne  loi  redonna  rent  ses  héritiers  ( 

point  les  forces  dont  il  aurait  eu  NiVAGiâio,  fils  de 

besoin  pour  remplir  la  charge  est,sijeneme  trompe, 

!iue  la  répi:Ji>1ique  lui  avait  con-  dinal  Navagiéro  dont  vomI 

érée  avec  de  fort  bons  appointe-  verei  l'article  dans  le  Hdréril 

mens.  C'était  celle  de  composer  Vous  y  trouvères  aussi  in 

une  histoire  de  Venise.  D'autres  driê  Navaguêbo,  esiimépêrmî 

disent  qu'il  la  commença  heu-  pacité  et  par. son  éloqurna^f 

irensement,  mais  qu'il  l'aban-  mourut  tan    i5i6  ,  «m  rrii 

donna  ypar  ce  qu'il  sentit  qu'elle  dtune  ambassadt  d'Èapoff'* 

demandait  des  recherches  trop  crois  qu'on  a  prétendu  pf^ 

pénibles  et  trop  accablantes  (^).  même  dont  je  donne  ici  _ 

D'autres  assurent  (e)  qu'il  la  con-  et  par  conséquent  que  Foa 

tinua  I  et  que  l'ayant  commen-  bien  abusé  au  temps  de  sa  n 

eée  à  l'irruption  de  Charles  VIII  Le  Vianoli  remarque  que 

^  Italie,  il  la  conduisit  jusques  son  funèbre  iiAndrma  G 

à  son  temps  ;  mais  que  n'ayant  doge  de  Venise ,  qui  moni 

pu  y  mettre  la  dernière  main ,  17  de  décembre  i538 ,  fiit 

ll  mnna  ordre  un  peu  avant  sa  noncée  par  Bemardo  *' 

mort  qu'on  la  brûlât ,  et  qu'on  y  apice  aegV  ingegni 

joignit  ses  autres  ouvrages  ;  car  quei  tempi  (&)•  Rien  ne 

n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  leur  mieux  1  estime  oii  était  _ 

donner  la  dernière  forme ,  il  Navagiéro  parmi  les  savans 

craignit  qu'iU  ne  répondissent  talie,  que  ce  que  l'on  trouve 

pas  à  ce  que  sa  réputation  faî-^  son  sujet  dans  Piériua   Y  " 

sait  attendre  de  lui  (B).  Il  fut  nus  {i), 
ambassadeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ;  et  à  peine  était-il  revenu 
de  cette  longue  ambassade  ,  qu'il 
fut  envoyé  à  la  cour  de  François 
I''.  Il  fit  ce  voyage  avec  une  ex- 


IcSt; 

lefaez 

vue  i 
.main 
ràle 

k  k 


( 


). 


(/)  Ibid.y  pag.  i56  et  serj, 

{g)  Sous  te  mot  Navagero. 

(A)  Vianoli,  deli*  Historia  Veneta,! 
Il  ^pag.  191. 

(i)  Pierius  Yalerianiu ,  de  Littent. 
]iciUte ,  lib.  JI^  init. 


(d)  Ex  Jovio ,  in  Elog.  doctor.  Virorum , 
tap,  LXXVIÎI,  pag,  iBo. 


^  (A)  //  n* avait  guèrs  moins  d'à. 
8Îon  pour  Stace*  \  Ayant  lu  danii 


assemblt^e  des  poètes  quelques  stI 
(^Fracastor^deMorbU  coDUgtosis, /f^.    qu'il   avait  composées ,    on    lui      , 
If,  pag.  m.  i58.  Feurn  ta  remarque  (B).      qu'elles  étaient  du  caractc'ic  d^cilil 
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Stace.  U  en  fut  si  fâché  ,  qu'il  les  paulo  ante  mortem  ,   igné    déleuit. 

a  dans  le  feu  dés  qu'il  fut  retourné  Quare  ejus  Ubri  de  f^enatione  duo 

^z  lui  \  et  sa  veine  sVchaufiant  à  la  pidcherrimi ,  in  Bartholonuei  Lânani 

^  de  ce  spectacle*,  il  fit  en   latin  gratiam  heroïco  carminé  TBleganter 

L    impromptu  qoi  témoignait  admi-  scripU ,  et  unus  de  Situ  Orbis  eodem 

bslement  son  indignation.  Il  le  lut  stylo  confectus,  quos  alias  legimus  , 

^a.  prochaine  assemblée  poétique  periére  ;  atque  ut  omittam  laudatio' 

»  ^  Famien  Strada  le  rapporte  (  3  )  :  nem  illam ,  quam  in  funere»  Catha^^ 

ùm  sylvas  aliquot  ab  se  conscrip-  rince  Cypriœ  reginœ ,  Marci  Corne- 

s  legisset ,  ut  solebat ,  in  concilio  lit  senatoris  amplissimi  filiœ^  de  T^e- 

>etarum  ,    audissetque    Statiano  netd  Corneliorum  gente  nobilissimd, 

haracteri   similes  videri  ,   iratns  ad  Leonardum  Lauretanum ,  f^ene- 

^ihi  ,    quod   à    Martiale   fugiens  ,  tiarum  principem  et  senatum  publiée 

^li6   declinâsset  à  Virgilio,  cùm  habuit,  et  alia  multa,    quœ  eodem 

^rimùiA  domum  se  reccpit,  pro-  igné  concremata   sunt,  quo  piaculo 

^inùs  in   sylvas   conjecit  ignem  ;  aixerim  luculentissimam  historiam  , 

^jusque  caiore  succensns,  -versicu-  ab  ingressu  Caroli  P^III  y  Gal'orum 

^os  propè  extemporarios  fudit,  quos  régis ,  in  Italiam ,   ad  ea  usquè  tem- 

^n   eodem   conventu  ,  qui  proxi-  pora  tôt  ^'igiliis ,  tantoque  labore  amr- 

mè  çoactus   est ,   sub  rustici   Ac-  plissimorum  decem  uirUm  jussu  de- 

xnonis  personâ  recitavit  in  faune  ductam  concidisse.  Il  ajoute  qu'on  ne 

-jmodum  :  put  conserver  que  deux  oraisons  fu- 
nèbres (5)  et  quelques  vers  dont  on 

**  ^'"*  r^T'  *^*'  '•^'*^  **'  *""^*^  *^***  ^^^  copies.   Cela  fut  imprimé 

.  Tu  souillas  ignîbus  are,  pater.  *  Venise ,  l'an  î53o,  in-folio,  comme 

im^  Crese^ant  dueta  h  Statî  jnwagirm  tylvis ^  BOUS  rapprend  Gesuer  (6).   Vovez 

•  Jumque  «rat  ips»  bonis  frugibus  umbra  dans  la  remarque  (  M  )  de  l'article 

-  UresiZVsyhas,  terra  iimulign,soluUf,    ^EMBUs  la  Confirmation  de  ce  qui 

•  Fertilior  ittrgo fœnore  massis  eat.  Concerne  J  incendie  des  écrits  de  no- 

•   f7r<-  ûtar,  Phrr^io  nttper  mihi  ootuita  eolUy    fj[Q  Navagiéro. 

•  Foc  y  pater  y  ajlaaunit  tuta  tit  Ma  tuis, 

(5)  Celle  de  BartkAemi  ttJMano,  et  êelle 

*«st  pousser  bien  loin  la  prévention.    *»  *^g«  Laur^dano. 
(B)  //  donna  ordre. . .  qu'on  brdldt      (6)  Gesnw.,  in  BibBothecâ  ,Jblh  40. 

>n  histoire,  et  qu'on  y  joignit  ses  j^  .y  .««g  (  Margiieritk  dk 
wMres  ouï^rages  ;  car,,,,  il  craignit        i^A.y  Atxsxd    ^  lUARGUERrrs    DK 

f^ils  né  répondissent  pas  a  ce  que  ValOIS  9    REINE     DE  ) ,   sœur    de 

ft  réputation  faisait  attendre  de  lui.]  François   I".  ,  naquit   dans  b 

'racastor  ,   son   admirateur  et  son  :n^  j»Aw,^««ia.««    1^  , ,  j»       -i 

«i  (3),  nous   apprend  toutes  ces  ville  d  Angouleme ,  le  11  davnl 

•articulantes.  Vir  summi  ingenii ,  iqg2{a).  Le  fut  une  princesse 
lit-il  (4),  summique  etiam  spiritûs  ^  de  trës-grand  mérite,  et  qui  se 
issiduis  patriœ  oecupationihus  dis-  £^  admirer  par  sa  vertu ,  par  sa 
entus ,  ut  nullum  fere  spatium  ht-      .,.  ^  .  ^     , 

erarum  studiis  superesset^  ut  qui  se  picij»  Pf^  son  espru,  ei  par  'es 
psum probe  nosceret,  quœ  fecissetf  productions  de  sa  plume.  Elle 
jiim  non  esse  hujusmom  putaret ,  ut  fut  élevée  à  la  COUr  du  roî  Louîs 
si^ulgari  civra  sui  nominis  jacturain  XII  ,  avec  des  Soins  tout  particu- 
tfossent ,  aum   tantœ  existimattoni ,    w  .  /  in        19%  1 

quanta  jam  ipse  apud  omnes  eruditos  ^^^^^  »  ^}  «F"/?  ^^  ^"^  d  Alençon 
omnium  ferè  nationum  agebat ,  mc-  au  mois  de  décembre  1 5og  (6). 
potè  nec  polita  satis,  nec  unquam  re-  Elle  en  devint  veuve  au  mois 
cognita,  non  usquèquaque  resDon-  ^^^vril  l525  (c).  Sa  tendresse 
aèrent,  quœcumque  apud  se  habuit  y  r  «        1  •  1? 

^  7       /-  7  pour  son  frère  le  roi  rrançois 

(3)  Ko^^Ù  diaUgue  de  Fraclor  intiluU  :    .,  (*)  Hilarion  de   Co»le     Élog.  dei  Dame» 
(4)  Fracaat. ,  de  Morbis  contagions,  p,  m.  i5;.  (<")  Là  mimé. 
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I*'.  fut  admirable.  Elle  alla  ea  qu'il*  devint  ensuite  Qn.aMVn^ 
Eipagne  lorsqu'il  y  ëtait  prison-  pers^teur  du  IntliëranîfMelA)  c 
nier,  et  lui  rendit  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  taJtotat 
vicesqu'une  bonqe  et  habilesœnr  là  de  se  ménager ,  et  aecooMp)*  ^1 
était  capable  de  rendre  (A).  Elle  d'une  manière  que  les  calvimnir  iâ 
lui  fut  trës-rutîle  dans  les  affaires  ont  condamnée  hautement, ri*  à 
dugoufememépt(B).  Ileutaussi  qui    a  fait   dire    ûm  .fvMtm 
pour  elle  une  amitié  et  une  cou*  qu'elle  était  parfkiteaient  Teifran 
ttdération  qui  ne  aie  peuvent  en^  nue  de  ses  erreurs  (H).  On  a  Alerdi 
primer,  et  il  lui  en  donna  des  preuves  qu'elle  prenait  uatiil'2, 
preuves  avant  même  qu'il  eût  grand  plaisir  à  la  lecture  km  ^  ^ 
recouvré  la  liberté  (G).  Il  la  ma-  fiîble  (1).  Elle  eut  des  x^hagriil  «»i 
ria  l'an  i  Sun  ,  au  roi  de  Navar^  essuyer  de  la  part  de  son  mm  ^^ 
re,  Henri  a'Albret,  deuxième  et  n  aimait  pas  qu'oq  luipallT^ 
dn  nom ,  et  lui  fit  de  grands  de  la  mort  (  K  ).  l^  curkM  ^ 
avantages  dans    le    contrat   de  qui  la  poussa  &  considérer  aUii  ^ 
mariage  (D):  Elle  s'applic[ua  di«  tivemeut  une  personne  mouJi  ^ 
ligemment  avec  son  man  k  tons  te  fait  bien  connaître  qu'elle  m  & 
les  soins  qui  pouvaient  rendre  vait  pas  sur  la  nature  de  râfll  1^ 
leurs  états  plus  florissans  qu'ils  les  iaées  qu'un  vrai  philosopl  il 
ne  l'étaient  (E),  et  il  fut  un  doit  avoir  (L);  mais  il  y  a  dem  ^ 
temps  qu'elle  e&t  bien'  voulu  y  grands  esprits ,  et  de  fort  goM  < 
planter  la  réformation  ecclésias-  philosophes ,  qui  n'ont  pas.fCfrl    ' 
tique  ^^,  Elle  pencha  beaucoup  se  mieux  qu'elle  sur  cet  impoH 
vers  ce  que  Ton  appelait  les  nou-  tant  chapitre.  Son  Heptaménal 
velles  opinions  ^* ,  et  protégea  qui  est  un  livre  dans  le  goAtw 
ceux  qui  fiirent  persécutés  pour  nouvelles  de  Boccace ,  si  des  be«-l 
cette  cause  (F).  Elle  fit  un  livre  tés  en  ce  genre-là  qui  sont  m»! 
qui  fiit  censuré  par  la  Sorbonne,  veilleuses.  Elle  mourut  au  nMiit| 
et  se  vit  exposée  à  l'indignation  de  décembre  1 549  (^)  »   ^t  tà\ 
des'  théologiens  (G^ ,  de  sorte  honorée  d'une  infinité  d'éloeol 
qu'il  fallut  que  le  roi  son  frëre  (f).  Do  quatre  en&tts  qn'akl 
employât  son  autorité  pour  re^  avait  eus  de  son  second  iiiarîageti 
fréner  leur  audace.   Elle  avait  un  fils  et  trois  filles,  il  ne  restiAl 

Bile  (g).  J'en  parle  daml 
suivant.  Les  deux  antrei  1 
avant  terme ,  et  mon- 1 
gance  de  quelques  écervelés  qui  rurent  le  jour  même  de  leor  { 
afSchërent  des  placards  Tan  1 534  naissance.  Le  fils  était  mort  à 
ne   l'eût  aigri  à   un   tel  point  l'âge  de  deux  mois  (h).  Je  des- 

-  Leclerc  et  Joly  dUent  que  le  fait  est  *^"^  ^^®  remarque  à  CC  qui  COn- 

avancé  sans  preuve.  Koytz  cependant  la  note  ,  \  ^            ?...,« 

ajoutëe  l  U*fin  de  la  remarque  (N).     '  (f)  J?«  ^PP^^^j\  «'«*/««  ^^^^  ce  qui  th^ 

•*  Leçlecc  et  Joly  font  tout  leur  postible  P"is fut  nommé  U  caMnisme. 

pour  annuler  le  témoignage  de  Bèie  et  de  (/)  "ilar*  de  Goste,  Kloges  des    Dames 

Florimond.  Mais  vove»  U  note  ajoutée  à  la  »IÏ»"l»^  »  tom.  II,  pag.  376  ,  276  ;  Tbuan., 

(in  de  la  remarque  ^).  '*^'  ^^  P^S^   i  »7* 

(d)  rojres  Bèie,  ^i$t.  «ecl.  des  Eglises,  (fr)  H»lar»  àe  Cosle  ,  là  m^me^  pag.  272. 

li\f.  îy  pag.  i5,  (A)  Là  même. 
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ï   les  écrits  de  celte   reine  soeur  était  captAle  Vfc  rendre.  1  Ser- 

et  ie  n'oublierai  pas  l'at-  ^ons-nous  des  paroles  de  Brintâme  * 

11»       •     1    j      -D  pour  commenter  oe  texte-là.  «  Lors- 

\t  de  1  amiral  de  honnivet  ^  q^g  jg  roy  fut  si  malade  en  Espa- 

II  serait  fort  inutile d'aver-    »  gne  estant  prisonnier,  elle  Falla 


piteux  estât  que 

nçois  /*'.,  imprimée  à  Ams--  »  n'y  fust  venue  il  estoit  mort, d'au- 

am  (i) ,  eà  deux  volumes  m-  »  tant  qu'elle  reconnoissoit  son  na- 

i>  a  iz         i.       ^  u^^^.-.^  ï»  turel  et  sa  complexion  mieux  que 

l  an   169b  ,  est  une  brodure  ^  ^^^^  ^^^  «edeciSs,  et  le  traitU  et 

ictions  et  de  chimères   ro-  „  fit  traitter  selon  qu'elle  connois- 

esques,  depuis  le  COmmen—  »  soit,  si  bien  qu'elle  le  rendit  guery: 

ent  lusqu'à   la  fin,   sur   un  »  aussi  le  roy  lé  disoit  souvent    que 

. /»     'j  -1    /•  •.    -i-  ,     •      ^„    Ti  **  sans   elle  il   estoit  mort,  dont  il 

t  fond  de  faits  historiques.  Il  ^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^  obligation  qu'il  re- 

bien  mieux  valu  que  la  per-  5,  connoistroit  à  jamais  et  l'en  ayme- 

le   qui    a  voulu     abuser  de  »  roit,  commeil  a  fait  jusques  à  sa 

loisir  pour  forger  de   telles  "  ™?rt;  aussi  elle  luy  rendoit la  pa- 

1,   A*.  1       »    •    J  »  reille  et  de  telle  amour  que  1  ay 

5S,  leût  employé  a  donner  ^  ^^^  ^^^^  qu'ayant  sceu  son  e/- 

•aie  et  entière  histoire  de  cette  »  tréme  maladie ,  elle  dit  ces  mes- 

tre  princesse.  Une  telle  his—  »  mes   paroles,  quiconque   viendra 

î    ferait  plus    d'honneur    à  "  à  ma  porte  m'anoncer  la  guerison 

*       1  ,..  r    iM  »  »  du  roy  mon   frère ,   tel  courrier 

3  reine ,  que  la  qualité  d  he-  „  jp^^j.^  \^^  ^  j^^^^^^  ^  ^^^^^^^  ^  ^^ 

e  de  roman  amoureuse  d  un  «  mal  propre  ,  je  l'iray  baiser  et  ac- 


Lnfinimeut  moins  d'héroïsme  »  luy  donnerois  le  mien  et  couche- 

»  une  passion  semblable  in-  »  rois    plustost  sur  la    dure  pour 

:ée  par    l'écrivain    (/),    que  «  telles  bonnes  nouvelles  qu'il  m'ap- 

,    *^  ,    ,       .    ,             1          II  '*  porteroit;  mais  elle  en  ayant  sçeu 

y  )a  générosité  avec  laquelle  „  f^  ^o^t  eUe  en  fit  des  lamentations 

•e  Marguerite  de  Valois  pro-  »  si  grandes ,  des  regrets  si  cuisants, 

a  effectivement  plusieurs  per-  ^  qu\)ncques  puis   ne  s'en   nut  re- 

lesdeméritepersécutéespour  ''  mettre    et  ne  fit  jamais  plus  son 

j         1-   •       /T»x  "  profit  (a  ce  que  j  ay  ouy  dire  aux 

ie  de  religion  (P).  „  miens  ).  A  cette  fois  qu'elle  fut  en 

Suivant  Pédition  d»  Paris.  "  ^Ç^S^^  '   ^",«  P^'l^  ^  l'enj^reur 

r          u  ui  ^  n    ^  ''81  bravement  et  si  honnestement 

Le  connétable  a»  Bourbon.  i                    *     m.     '».           ». 

Noie:,que.selonUtrain  ordinaire  des  «  aussi   sur   le   mauvais   traitement 

w  humuùnes,  VkonnéutéeU  compatible  >»  J"  d  fit  au  Toy  son  frère ,  qu  il  en 

l'amour  d'une  jlUe  pour  un  homme  »  i«8t   tout   estonné.  .  .  Ces    paroles 

le  fie  taii  si  elle  pourra  Jamais  épow-  »  prononcées  si  gravement,  et  dç  si 

mais  ,  selon  tidée  de  ta  perfection ,  un  i>  grosse  colère  ,  donnèrent  à  songer 

nour  est  contraire  à  Phonnéteie'.  //  im  »  ^  l'empereur,  si  bien  qu'il  se  mo- 

ionc  poiiU  se  tromnir  dans  uneJUle  „  ^gra  et  visita  le  roy  et  luy  promit 

iEi^'^'j::  f/?i!.;T''/?.^^5^Ï!  «  force  belles  choses  qu'il  ne  tmt  pas 

ttton.   (rest  à  auoi  les  faiseurs  de  rth-  ^     ^                    ^         /%_    .     \^ 

ns  sauraient  se  confoimer;  car  ils  se  »  Pourtant  pour  ce  coup.  Or  81  cette 

lonné pour  règle  que  Camour  soU  l*dme  »  reyne  parla  bien  a  1  empereur,  elle 
trs  ombrages, 

*  Joly  pense  que  Brantâme  a  brodi  ce  r^it 

)  EUe  rendit  a  François  /".  tous  f,;n«  iuvr^^^deTreÎM  de^N.^'îïrv" ye» 

enfices  qu  une  bonne  et  habile  ci-«près  la  i-emarque  (N). 


»»  dit  eocort  pk  «  ton  conseil,  où  elle 
»  eat  «adience ,  là  où  elle  triompha 
»  de  bien  dire  et  bien  haranguer  , 
»  et  avec  une  bonne  grâce  dont  elle 

»  n^estoit  point  detpourreue  (i) 

»  Elle  fit  enfin  tant  que  ses  raisons 
»  furent  trouvcfes  bonnes  et  perti- 
^  nentes ,  et  demeura  en  grande  es- 
»  lime  de  Temporeur ,  de  son  con- 
»  seil ,  et  de  sa  cour  (i),  n 

(B)  ....  Elle  lui  fut  trh^utile  tfnns 
les  affaires  du  flionuemement,']  Ser- 
Tons-noas  encore  ici  des  paroles  de 
Brantôme,  a  Son  discours  ëtoit  tel 
»  que  les  ambassadeurs,  qui  par' 
>»  loient  à  elle  en  estoient  grande- 
»  ment  ravis  et  en  faisoient  de  grands 
»  rapports  à  ceux  de  leur  nation  i^ 
»  leur  retour,  dont  sur  co  elle  en 
»  soulageoit  le  roy  son  frère ,  car  ils 
»  Falloient  tousjours  trouver  après 
»  avoir  fait  leur  principale  ambas- 
»  sade ,  et  bien  souvent  lorsquHl 
»  avoit  des  {grandes  affaires  les  re- 
»  mettoit  à  elle  en  attendant  sa  de- 
M  finition  et  totale  résolution ,  elle 
»  les  scavoit  fort  bien  entretenir  et 
«  contenter  de  beaux  discours,  com- 
»  me  elle  y  estoit  fort  opulente  et 
M  fort  habile  à  tirer  le  vers  du  nez 
»  d'eux ,  dont  le  roy  disoit  souvent 
»  cru'elle  lui  assistoit  très-bien,  et  le 
»  descbargeoit  de  beaucoup,  aussi 
»  faisoient-elles  à  l'envy  les  deux 
»  sœurs,  A  ce  quefay  ouy  dire  à  qui 
»  serviroit  mieux  leurs  frères ,  rume 
»  la  reyne  d'Hongrie,  l'empereur  ; 
>♦  et  l'autre  le  roy  François;  mais 
»  l'une  par  les  effets  de  la  guerre  et 
M  par  la  force,  et  l'autre  par  l'indus- 
M  trie  de  son  gentil  esprit  et  par  dou- 
»  ceur  (3).  »  Joignons  à  cela  cet  au- 
tre passage  du  même  auteur  :  Du- 
rant la^rison  du  roy  son  frère  elle 
assista  fort  h  madame  la  régente  sa 
mère  h  régir  le  royaume,  h  contenter 
les  princes ,  les  grands ,  et  gagner  la 


substitua  à  M  mère  pouresintq 
etgouuemanU  du  dmtiphin„^i 
les  mesmes  honneurs  etpouvcini 
me  il  le  declaro.par  ces  /?an>2aj 
son  ëdit  fait  à  Madrid  an  ma 
novembre  i5a5  :  «  Et  s'il  adii 
»  ((ue  nostre  dite  dame  et  mei^ 
»  maladie  et  indisposition  oq  a 
»  empeschcment ,  ou  par  mori 
»  quoy  Dieu  par  sa  grâce  et  k 
»  veille  obvier  ),  ne  peust  exera 
»  dit  commandement  autour  dai 
»  tre  dit  fils  ,  et  autres  nos  end 
»  Nous,  en  ce  cas,  voulons  et  on 
»  nous  que  nostre  très-chere  et' 
M  amëc  sœur  unique  ,  Margueiil 
»  France  ,  duchesse  d'Aiençoai 
»  Bcrrv,  en  toutes  choses  coacei 
»  le  dit  commandement ,  >« 
»  au  lieu  de  nostre  dite  damed 
M  re ,  et  faire  tout  ce  que  cy-d 
»  est  dit ,  et  ait  semblable  poa 
»  commandement  et  authoriti 
»  nostre  dite  dame  et  more  (5). 

(D)  Et  lui  fit  de  grands  avai 
dans  le  contrat  de  mari*ige.  ] 
»  le  traite  de  ce  mariage  pai 
»  cbasteaudeSaint-Germaia-eii 
»  le  roi  François  promit  et  a 
»  Qu'il  sommerait  l'empereur  I 
»  are  à  ce  prince  son  royai 
»  Navarre,  avec  les  anciens  i 
»  d'iceluy  ,  et  qu'à  son  refus 
M  foumiroit  d'une  armëe  su 
»  pour  s'en  rendre  maistre. 
>»  ce  ,  le  roi  luy  donna  en  mar 
>i  ducbcz  d'Âlcnçon ,  de  Berr 
»  comte  d'Armagnac  pour  ei 
»  beau  comte  propre  aux  descc 
»  tant  masies  que  femelles ,  o 
»  tiraient  de  ce  mariage  (6). 

(E)  Elle  s'appliqua...  à  t 
soins  qui  pouv^aient  rendre  leu 
plus  florissan%  qu'ils  ne  l'étt 
Continuons  d'entendre  parlei 
nime  qui  nous  a  fourni  le  co 
taire  des  deux  remaraues  Dréaé 
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M  qui  s^y  aeeommoderent  »  fut  retiré  k  Slois  ^ ,  A  de  ih  finale- 
lerent  et  fertilisèrent  les  terres  s  ment  a  N^rac  au  duché  d'Alhret , 
firent  embellir  et  fortifier  lea  par  la  faueur  de  la  sœur  unique  du 
,  bastirdes  maisons  et  des  ekas^  roi,  depuis  royne  de  Nauarre  ,  prin- 
;  celuy  de  Pau  enire  autres  '*'%  cesse  df  excellent  entendement ,  et 
les  plus  beaux  Jardinages  qui  pour  lors  suscitée  de  Dieu ,  pour 
tt  pour  lors  en  Europe,  Après  rompre ,  autant  que  faire  se  pouuoit^ 
9  bien  logez  ,  ils  donnèrent  or-  les  cruels  desseins  d'Antoine  du 
la  police  delà  uie,et  aux  loix ;  Prat ,  chancelier  de  France ,  et  des 
tablirent  pour  les  differens  de  autres  incitans  le  rey  contre  ceux 
sujets  une  chambre  pour  les  qu'ils  appelloient  hérétiques  (10).  Le 
en  dernier  ressort;  et  firent  re-  même  auteur  ayant  parl^  de  «quelques 
\r  le  fort  (7)  d^Oleron  ** ,  qui  personnes  qui  furent  martynaees  ,  et 
'ecoustumeet  de  lojr  au  pais ,  mène  sa  narration  jusqu^en  i533, 
lie  depuis  sa  dernière  reforma^  continue  ainsi  (i  1)  :  «  En  ces  entre- 
yui  estoit  deVami^^auoit  este  »  faites ,  Marguerite  ,  royne  de  Na> 
iement  deprauee.  Par  leur  con-  »  "varre  ,  seur  unique  du  royTran- 
tion  et  leur  cour,  ils  jr  rendirent  »  çois,  faisoit  toutcequ^elle  pouvoit 
pie  plus  civil,  Etpourse  garan^  v  pour  adoucir  le  roi  son  frère;  en 
ine  nouvelle  usurpation  du  costé  »  quoy  elle  ne  perdoit  du  tout  ses 
Espagne ,  ils  se  couvrirent  de  »  peines  ,  se  servant  de  Guillaume 
rrins ,  ville  sur  Vun  des  Gaves,  »  rarui ,  docteur  de  Sorbonne ,  eves- 
firent  fortifier  de  bons  rentpars  y  »  que  de  Senlis,  et  confesseur  du 
stions  et  de  demy-lunes ,  selon  »  roy  :  lequel  pour  la  gralificr ,  et 
jui  pour  lors  estoit  en  usage  (S)^  »  non  pour  vray  zèle  qu'il  eust  à'  la 
offe  est  an  des  plus  beaux  qu^on  »  religion ,  feit  imprimer  les  Heures 
I  donner  à  cette  reine  de*  Na-    »  en  francois  après  avoir  rongnë  une 

3»  partie  de  ce  qui  estoit  le  plus  su- 
JE  lie  pencha  beaucoup  vers ....  9  perstitieux.  Après  ceste  impression , 
ouveltes  opinions,  et  protégea  »  elle  mesme  mist  en  lumière  un 
jui  furent  persécutés  pour  cette  »  traictë  de  son  ouvrage  en  ryme 
.  3  Les  écrivains  catholiques  et  »  françoise ,  intitulé  le  Miroir  de 
rivains  protestans  ne  disputent  »  Pâme  pécheresse ,  où  il  y  avoit 
sur  ce  fait-la ,  ils  en  convien-  »  plusieurs  traits  non  accoustumez 
es  uns  et  les  autres.  ASéguons  »  en  Teglise  romaine ,  nV  estant  fait 
èrementle  témoignage  de  Théo-  »  mention  aucune  de  samcts  ny  de 
leBèze  5  je  le  lire  de  l'endroit  où  »  sainctes ,  ny  de  mérites  ,  ny  d'au- 
onte  la  première  persécution  »  tre  purgatoire  que  le  sang  d.e  Jesus- 
s  réformes  soufirirent  en  Fran-    »  Chnst ,  et  mesme  la  prière ,  ordi- 


ie passer  outre  t  Martial  se  des-    »  La  royne  de  Navarre ,  poursuivant 

bliquement Fahri  (9)    »  sa  pointe  ,  avoit  si  bien  fait   que 

3»  Paris  estoit  garni  de  trois  excellens 
c|«rc  fcroyxnt  mi'HiUnoa  de  Coste  dit  »  preschcurs  (i3) ,  annonçant  la  ve- 
KT'S^rjr  ^Và^  le  châ-  „  rite  un  peu  plus  hardiment  qu'on 
le  H^V«  ^^SS?à  Na^^Ic'!^t   »  «'avoit  accoustumé.  » 

ntUrt  continué  son  destein  si  le  lieu  eût         NoUS    allons  Toir    Un    pi  US    grand 

détail  dans  ce  narré  de  Florimond 


fre  de  ta  nature  à  teUe  œuvre;  mais  i 
•le  q«*à  wropoB  du  cMtemu  de  Pan ,  il  n*es 
que  de  hdur. 


I 
est 


SI 

-^JaU  dire  U  fors.  Ce  mot  vient  du  latin  *  "^oj»   ^*»  ••«"   *'   «*  **»  ««»•  ▼'.  FV- 

474» 

'olMenreqae  cette  rV/ônfMtioiin*ent lieu  i^^)  Bise,    Histoire  eccle«astiqae  ,    liv,    /» 

la  mort  de  Margoente,  et  «m'Olhagarar  V^*  ^* 

ite  de  dire  :  le  foijlt  réformer,  etc.  (»»)  ^«  même,  pag,  x3. 

arion  de  Goite ,  Eloges  des  Dames  illn»-  (la)  Là  même,  pag,  14. 

■*  fi^f^;  '"^  »  ^l^'  (>3)  C/tait  Gérard  Soussel,  docteur  de  Sor- 

* ■■■••"«»'T»«««  «5*5, disent Leclerc  bonne,  et  Bertault  et  Courauît,  moines  augw- 

-  tins.  [Leclerc  remarcpe  qne  Roussel  n'était  pa 4 

tt  Jacffues  le  Fèvrt  dEttaples,  doctevr  de  Sorbonne.  J 
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Mfn,  i«nn«,  moii  trop  fieiU prit'  plut i doirpemOaitl €et  m^m  "o"». 
fWH,  Ifur  ^nuto  CùreiUe ,  rtftit  omj,  ^lAfain  iH-adirtna  ^  icïi  ci 
/•ur«  /iVrwi,  prvnusrement  Bar  /a  roy  r«iilcû  mttrm  mu*  rigmm  ■<["}V 
malit  Jt  ICI  dames  ,  fait  traJuine  en  jutliea.  Soayémt  aile  lai  •"/*'■  '  ^°'"? 
Jhinaiit  Ui  prière* latineM  de teglifOy  k  petiu  eoupM  Ut^iait  ''ft  ^ÎT" 
•par  teveique  de  SenlU,  tonfeiteur  daaêtonantb  quclatM  piHJ  im  iSliiK 
ilumi.EÙelurpaHedoi  talherieat,  I&erïeni.  Cat  bûtomui  d Ait* «  il'o"!' 
luf  Jùeourt  liei  artUlei  de  leur  reli-  emâ,  (17)  ;  ■  BoufMl  nma  à  t.»mt 
'  ffinm  ,  pentant  le  rendre  pliu  doux  et  »  yojffi**' ,el-nQxataVaH*  ■''<'°' 
pkyrable  I  ouvre  par piliè  cet  nuUani  »  celte  bomu  pvinoua  ,  at  Ml  'W"" 
tuix  hmnii  et proicripu,  commande  f  en  l'eiUI  ds Ja miimi  ;  dlt^  'H'"  ' 
f u'aUu  Jour  Mrwni  ija  rviraîte  et  ■  pUiair  da  l'ouïr  .diaconiir  m  ■  o^ 
umU».  Cela  «i(  nalammeat  marqua  *  Telision.  IllDjr  p«rMMd»'d>b  tUbim 
/MP  tau(  /«  hiitorieiu  de  f  un  M  rf«  ■  Bible ,  Ion  groiûaiMMjit  M  ■  pùn 
raulr*  parijr,  que  cette  prinenu  ■  en  frasçoit,  oequ'attafitiM  **"" 
HHUViacaïue,  tant  y  pemor  mal,  ■  plaiiir,  qa'elle  coKpoaa  om  1  *»* 
(/a  £1  Mwarvofion  ifa(  lutherient  a  ductiop  tragjcowiqBô.jiy^a  i^' 
Jrançoit,  «t  ^us  CeglUe,  qui  depuù  »  tout  ''*  la  itaaTeaa  TartMi  *  ^ 
«'ait  attribuée  U  nom  .Je  nforniée ,  »  qa'alte  faÏMÎt  nprJHBter  «il  ■  ■" 
;/an  eut  eité  ettoufea  dont  U  ber-  >  iallBdaraDtlerajB(mmvT,irf  ■  7> 
caou  I  em^oatre  ^' elle  leur  pretUiit  >  nooinrart  poui  cel  effet  wébA  ■■>< 
f «railla  k  Jaura  propoi  ^ui  du  com-  ■  lenn  oom^eu  qai  fuucBt  ImiH  'f^ 
maReement  eiloiant  tpeeUux  et  non  •  Italie,  Et  comme  de*  boofïai  4  '^< 
M  Jbdniu  foe  àeptùt  1  elle  ,  de  boitne  a  tout  niai*  que  pour  daaaard*|Mr 
f^%  eiUreUnait  à  tet  deipeiu  plu-  ■  >ir,_  et  comiae  guenon*  '  ~^ 
tùart  t^falt^eujc  aux  eicholet  ,  fu>n    ■  pinrant  imitateur*  dei  ha 

icitlemtnt  en  France  ,  maîi  ausù  en    a  volontez  du  maislre.  Au«ii , 

t/itlemagne.  Elle  avoil  un  soin  mer-   ■  recooDoiuaDt  l'iticliiia}îcni  jill 
vaitlauxk  tau^er  et  garantir  ceux  qui   a  roine  parmj-leurajeiiK,  entnM|   fi 
ettoienl  en  péril  et  danger  pour   la   ■  lent  pluaieDr*  ronoeaux  e 

religion,  et  tecoiirir  Ui  jMugiét  li    s  snr  le  lujet    de*   eccle* 

Stfatbourg  et  à  Genève.  C'eit  Ht  oli    »  Tousjoun  quelque  ptiDTre 
elle  enivfa  aux  doetei  en  une  leuia    ■  ou  religîeuzaToit  parti  Ise. 
fait  quatre  mille  franctd'attmoina...    n  et  i  K  Tarce.  Il  sembloit  qn^ 
{\5) /"Mlmtdam  leregittretecretde    a  la  paaat  reaiouïr  lao*  ■•  moef 
nottrt peTiemtni  (i6j,  ^u'ejtunC  an-    ■  de  Dieuet  daaesoffit^erB.  Maiii  , 
trie  en  la  eour  oonune  gouvernanto ,    >  ri)  (oront  changea  en  lame*.  tl| 
en  Vabtenee  du  roy  ton  mtay  ,  elle    ■  roj  K>n  marf,  priiuie  n  "" 

JU  uao  initante  priera ,  afin  quo  ia    a  boa  et  &cUe  quel*  voiae 

eoari^uluit  mettre  en  lib^té un  non*-    »  vint  dei  comédie*  aos  , 

mi  André MeUutclhon,  aseuti  d'he-  n  qu'on  appeloiteibortatûnu,  qm<1 
refie,  etprùoMfliereii  ia  oonetersaria  a  faisaient  dans  u  ahambiie,  tautBfl 
dupalait,dont  Phiiippa Melanetium,  »,  Bouiael  que  par.uo  oarnM  fnpll 
ditoit-elle  ,  centeilter  du  duc  de  Sa-  u  de  Tarbe  ,  nomme  Solon.  Leml 
xe,  tafoilfart  requise  par  tet  Ultrei.  ■  preiohes  ,  raeimenient  que  Solo*,  I 
Cet  André  fut  celuy  qai,  tout  prer  »  qai  estoit  plai  acre  et  poignôtl 
texte  de  régenter,  vint  anitoncer  la  a  qae  son  cnmpagaon,  regorgeoieati 
tlocuine  do  son  parent  en  VAgenois,  u  d'injure*  contre  le  pape  et  W| 
t'ettant  arrcttéen  la    ville  de   Ton-  ^ 

d'Auibour^  ,   qu'onquet  puit  les  ror   ûcU  CtLim  ,  tum.  IV.  pig.  94!!. 

cinet  n'en  ont  pu  ettra   arrachées.       '^''J^l'!^l^^f"\^t^^l°"''^'^ 

.,,_,.         ,    ,      _  ,         .       „.      .       ,      .       ■  »ml  ï""  '"  *nFi™rilB;  «•oir  :  Lm  CmMi 
lli)Tlenmaai  di   KinacH  ,    HiUoin  di   11     .  j,i,  V|iU^>iW  il>  jT.nC.  HUalU  iiudd^ -A 
.ùu«:cetF»pt.d«t'HiTU*,l<V.  ril.tkep.    ,  %,ZjU  J-  l'^J.™.™^!.^;  ™,S 

(■ej  C'vti-dirt  It  farltama  Ji  Swibaïkc.        ■  ntive  cii  E|Tf>n .  (Uiqu't  ^  i>u«<3 
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•e.  Braye  et  coura^ux  »  sotte  au^ils  ne  se  pouvoient  tenir 
,  avant  mourir  depes*  »  de  \uy  Bailler  des  atteintes  en  leurs 
femmes.  Us  mesloient  »  sermons.  Et  notamment  fut  jou^ 
parence  de  piet^  et  de-  w  au  collège  de  Navarre  une  comédie, 
ce  Tostentation  de  la  •  en  laquelle  on  la  transformoit  en 
.gencede  TEvangile.  Ce-  »  furie  d^enfer  :  oui  plus  est,  ilscon- 
:  que  les  cardinaux  de  >»  damnèrent  son  livre  :  de  quoy  s^es- 
de  Gramont  ne  pouvant  »  tant  plainte  au  roy  son  frère,  quel- 
les façons  extraoi*dinai-  »  ques-uns  des  joueurs  de  ceste 
quin'âlloit àPegliseque  «comédie  furent  emprisonnes  :  et 
se  retirèrent  de  sa  cour*  »  voulant  savoir ,  le  rov ,  sur  quelles 
le  des  comédies  de  sa  »  raisons  estoit  fondée  la  condamna- 
'oit  conduit  aux  exhor-  »  tion  de  ce  livre,  l'université  ,  de 
a  chambre,  aussi  de  ces  »  laquelle  pour  lors  estoit  recteur  un 
le  fit  descendre  aux  »  nomme  Nicolas  Gop,  desavoua  ex- 
ons  dans  la  cave,  ou  pour  »  prcssëment  la  censure  de  Sorbonnc» 
i  lieux  secrets  delà  mon-  »  ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie 
st  sur  la  pente  du  talus  »  de  nos  maistres  ,  et  fortifia  gran- 
u  de  Pau.  Ainsi  appel-  »  dément  le  petit  nombre  des  fidèles. 
)rs  leurs  cérémonies,  la-  »  Pour  lors  aussi  Jean  Calvin ,  au  re- 
iresent  ils  nomment  ce-  »  tour  de  ses  estudes  de  droict,  se 
i!ite  (19) que  François  !«'.,  »  trouva  dedans  Paris,  où  il  accreut 
«  beau  mesnage  qui  se  n  grandement  Fœuvre  du  Seigneur, 
se  fâcha  ,  et  manda  sa    »  non  seulement  enseignant  la  venté, 

»  mais  aussi  s^opposant  aux  hereti- 
»  ques  que  le  diable  s'efibrçoit  des 
»  lors  de  fourrer  en  Peglise ,  a  savoir 
»  a  ce  malheureux  monstre  Michel 
»  Servet ,  niant ,  entre  autres  blas- 
'elle  repondit  enxatholi'  n  phemes ,  la  sainte  Trinité  et  Teter- 
néanmoins  elle  proposa    »  nitë  du  fils  de  Dieu  ;  lequel  Servet 


B  le  fut  trouver,  conduite 
tr  de  Burie  ,gouiferneur 
y  frappé  a  un  pareil 
snt  ;  qu'à  son  arrivée  le 
1 ,  quoi  qu'il  Vaimast  in- 


comparoir 

aussi  qu'il  rembarra  premièrement 

les    libertins,   esquels  de   nostre 

temps  s'est  renouvellëe  l'abomina- 

{ueleroifutaMcuneme/zt    »  hle  secte  des  Carpocratiens ,  ostans 

la  proposition    d'une    n  toute  différence  entre  bien  et  mal. 

points  (ao) ,  et  que  sans    »  Advint  en  ce  mesme  temps ,  qu'es- 

ëtëa  crain-   »  tant  la  coustume  de  l'université'  de 


trois  pre'dicans  luthë- 
la  prière ,  Roussel ,  l'un 
voit  ëte  mis  en  prison  , 


lacardsileAtëtë 
Iresses  de  sa  sœur  ne  fis- 
Is  progrés. 

t  un  livre  qui  fut  censuré 

fine ,  et  se  vit  exposée  a 

des  théologiens,  3  Ce  li- 


»  Paris  de  s'assembler  à  la  Tous- 
»  saincts  au  temple  des  Mathurins  , 
»  et  pour  haranguer  le  recteur  :  Cop, 
»  duquel  nous  avons  parle  y  pronon- 
»  ça  une  oraison  qui  lui  avoit  esié 
tulë  le  Miroir  fie  l'dme  »  bastiepar  Calvin,  d'une  façon  tout 
)t  fut  imprime  Fan  i533.  »  autre  que  la  coustume  n'cstoit.  Ce- 
ci-dessus  (31).  Les  choses  \)  la  estant  rapporte  au  parlement , 
ait  «  irritèrent  extrême-  u  le  recteur  y  fut  appelle  en  inten- 
orbonne ,  et  notamment  »  tion  de  le  retenir  \  et  furent  aussi 
très  de  ton  humeur,  de    »  envoyés  des  sergens  au  collège  de 

»  Forteret ,  où  Calvin  demeuroit 
»  pour  lors  (aa).  »  C'ost  Théodore  de 
Béze  qui  parle  ainsi  *,  Vous  trouve- 


d  êê  tromp»  ici  :  il  n'jr   mvaii 
■/  de  Foix  :  «TinirM  dûent  U 
marne»  Vcjm  Hnwrkm  èm  Çoate, 
■  niwtm ,  tom,  ilf  M»;  973. 
I «■  Rmoaa .  BiiMinidt rfair^ 


(«s)  Hham  ,    Histoire    accUuMliqae  ,   ZiV.    / , 


■   *  Ladare  cl  Jolr  diacat  qaU)  est  £in!i  que  t« 
»"ij^r*  VémtpéikmwuM  Mt  été  censuré.  Crû- 


trim  ooMflMloiislistAatni;! 
Wdle  «pproavBii  tellM  i 
ooiis  «ntonçcBar,  Buk 
quéRaffi,  «taytrMaanUa 
p«rtiuidogr«iil  qao  e^cttoiflak  i 
indiffinnntet  y  doni  Vim 
qae  finalameal  l'etprit  d*< 
T6BgU ,  AJ^nt  Ibarrë  ««ml 

monmé  QuintSta^  «t  Fantrt  ] 
Im  bktpiMmet  «t  eimiK 
aT«o  oae  êmpkt  nf otatÎM  • 
T«iit  éê   OEovrw   d6  Jtn 
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natiÊmhmn  Mrrrf  m  00k  vreo  Um* 
let  l«  câioootUiicetda  fiiit,  daat  une 
Ittliitqaifiit  éeiitewu*  CalviaàFnm* 
90k  Daniel ,  Tan  i533  (a3).  Yoot  y 
tromrerei  entra  autres  choses  ,  qu'a- 
pràs  la  satisfaction  qni  fnt  faite  parle 
moteur  de  Tuniversitë.  le  roi  coni« 
manda  <|iie  Fév^que  de  Paris  nomnAt 
cens  qui  prêeheroient  dans  les  pa- 
roisses. Ce  fut  afin  d*ennpécbor  que 
les  sorbonnistes  ne  eontuinassent  k 
disposer-  de  cela  selonr  leur  caprice  , 

età  choisir lesprëdieateursqnictoient 

les  pins  emporta  AiUaum  est  rdgium  (a6).  »  U  parle  ploa  doi 
d^ionutf  qtM  ParUiênù  episeojroper^  dans  set  iooner  ;  oar  ayast  l  . 
mtiuitMtr  pngJUmn  quoê  yeiit  tinguUë   en  peu  de^  mots  tm  bons 
pmrothiiâ  eondomttcfnUf  qui  prUu  pro  qo^eHe  aTaitrendoa  mk  réfe.- 
iiUdineUloriêmêUgeikauiir,  ntgÊâis'  se  contente  d^i^jontor  i|a?eUsi 
qtâe  énu  olamoêiBsimus  ei  êtoUdofu»   un  peu  F^slat  de  aa  gloire  pvf 
Pùr^pradUu»  fuem  ilU  zelum  vocant   dulitë  les  demiérae  annrfnds  r 
(^).  On  a  TU  ailleurs  (^)  Veudace    Quatmtis  ^pMÎitf  gloiim  mq^maà 
furieuse  avec  laquelle  un  gardien  de    uitimd  UuiUm  i^uêmêmU  mT' 
oordeUers  prêcha  contre  cette  reine,    labem  aspentra  (vj).  Bien 

(Ol)  Elle  êê  eonduitit  dfunê  niânién»  se  persuadent  que:  par  eoi 
qt»  ies  ealinnUteê  ont  eondammée   pour  le  roi  son  frèn^  ello  ^ 
JùttOêmêM  t  et  qui  a  fait  din  uux  pa»  les  dehors  du  catbiolioiame ,  _ 
pitteê  qu'eue  était  parfritemehi  rwe*   une  eaaetiiude  qui  trompa  esj 
nue  de  ses  ermin»  J  Théodore  de    monarque.  Useinn  peu  ce  q«- 
Bèie,  racontant  les  suites  de  la  rigou*   Le  connestabte  de  Montmmm0i 
reose  persécution  â  quoi  les  fidèles   eourant^,  un  jouir  ave»  le  ray^ 
furent  exposés  après  rafiaire  des  pk  •   difficulté  ny  sermpade  de  htf'^  " 
cards  y  dit  que  <  le  plus  gradd  mal    i^i^ouloit  bien  exterminerJe 
»  fut  que  la  plnspflirt  des  grands  oom*   ques  de  9on  rofoume  ,  \ffm\hk\ 
»  mença  torede  raccommoder  è  Thu-   meneerà  sa  cour  et  k  teêplmê^ 
»  meur  d»POTi  et  peu  â  peu  s'esloi-   luy  nommant  la  reyne  em . 
»  gnetfent  tellement  de  l'estude  des   foo/'^erDrnMoiiditiieiMnleMj 
»  sainctes  lettres-,  que  finalement  ils   doceile-la,   elle  m'ajrme  tny^i 
»  sont  divrenus  pires  que  tous-  les  au-"   ne  croira  jamais  que  ce  que  je  érit 
9  très ,  Toire  mesme  la  royne  de  Na-   et  ne  prendra  jamais  de  reiigim\ 
»  tarre  commença  de  se  porter  tout  prejudieie  a  mon  estât  (98).  fin 
»  autrement,  se  i^ongeant  nus  idola-*   me  Tenoit  de  dire  (ag)  que  cotti  u 

fut  soupçonnée  de  la  reUgion  dii 
àKÊÊtmHistoifw  •""'      ""'''       »  •  » ^ 
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tIfC 
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•voua  4L*âbord  qtu 
paie  il  aionte  oue  la 
rang  twUme^  taffèc 
sonfih^i  avaUpour 
mdnaganumu  Cetl  ce 

da^  0t  il  fit  condamner  im  juikuik  »■  i.  a«k  j-»-  ,               _,              •'        '          r»            "^^ 

m%M»%var  la  faeuM  de  thiologie  de  Pans,  JOurS    dans  SOn    Ome  fort     sei 

Crérier,  il  «tt  Trai ,  appuie  une  partie  4«  ton  ré-  d* autant  que  le  roy  la  haïseoit   fsHU] 

«it  .or  le  Dictionnaire  de  Bayle.  Mail,  ù  Bayle  ^^^  nJellc  et  tOUte  autro  nom^ 

a^avait  m»  eu  raison ,  Crévier  auratt-il  OMinquè  .,^^j.^..«,       ,    rwmv^ 

ào  le  reCrer 7  Crérier  dit  que  »ur  let  pUintes  du  *fCte    tendoicnt  pluS  a  la  destnuO» 

roi  •  le  recteur  aMembla  Tuni^ertité  aux  Mathu*  des  royaumes  ,  des  monarchies  et  àt 

'^tr^.^o^T^^^^X^^  ^'^^i<^'^^9u'à  Védificationdesam, 

'%)^ct:iT^i:renù^redan.leRecueades^  ^„^  ^    «"^'^   «ecl«a.U<ioe  .    «,.  /. 

^7'^ciâlrû.,  epi.t.  I ,  paayfn,  3.  W  ^*^'«;  '"  Ioonibn.,/oZio  T.  iij. 

(aS)  Thm.  Kiri,  pag,  484 ,  remarque  (B)  de  (a»)  Brantôme ,  Dame*  lUurtrea ,  pag.  3ia. 

t'artieU  J«mw»  (yraûfâ»),  ptofencor.  (19)  Là  mime,  pag.  3oy, 
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NAVARRE.  4^ 

nt  qu'il  notait  pat  pos-  v  sur  les  derniers  ans  elle  frequentoit 
nçoîs  1*',  ignorât  que  la  »  les  sacremens  de  confession  et  de 
rrc  ëlait luthérienne  au  »  l'autel  en  Peglise  des  Blancs-Man- 
ir  ;  les    liaisons  qu'elle    »  teaux  a  Paris,  où....  elle  se  confes- 

Sarti  ,  et  la  protection  »  soit  à  François  le  Picard...  docteur 
ait  aux  fugitifs  pour  »  en  théologie...  communioit  de  la 
n'étaient  pas  des  choses  »  main  de  ce  saint  personnage,  après 
lire  inconnues  au  roi  de  »  avoir  ouy  sa  messe  et  sa  prédication 
9ait  seulement  semblant  (33).  »  II  ajoute  qu'elle  bâtit  et  fonda 
r,  et  il  se  payait  del'ex-    a  ses  despens  sur  ses  derniers  jours 

princesse  qu'il  aimait ,  {*)  des  églises  et  des  hospitaux,  entre 
ait  pas  voulu  chagriner,  autres  ,  celle  des  Enfans  rouges  * 
dhera  intérieurement  à  a  Paris  ,  oii  sont  nourris  et  élevés  les 
m  de  Rome  ,  ce  ne  fujt  enfans  oiphelins  qu'elle  Jit  nommer 
]ue  vers  la  (in  de  sa  vie  ;  les  enfans  de  Dieu  le  père;  Voici  un 
tain  que  Roussel  (3o) ,  témoignage  encore  plus  fort  :  «  Elle 
irâque  d'Oleron ,  n'était  »  mourut  bonne  chrestienne  et  ca- 
le  papiste  (3 1),  quoiqu'il    »  tbolique  contre  l'opinion  de   plu- 

iusqu'à  la  rupture  ou-  »  sieurs,  mais  quanta  moyje  puis 
»i  qu'il  en  soit,  voyons  »  affii:mer  moy  estant  petit  garçon 
rivain  catholique  rap-  »  en  sa  cour  avec  ma  grand'  mère  , 
in  de  cette  reine.  Mais  »  n'en  avoir  veu  faire  aucun  acte 
\7)fde  n'obscurcir  Thon-  »  contraire  ,  si  bien  que  s'estantre- 
ire  d'une  si  grande piin-  »  tirée  en  un  monastère  de  femmes , 
it  certain  que  quelques    »  en  Angoumois ,  après  la  mort  du 

son  decezf  elle  recognut  »  roy  son  frère ,  qu'on  appeloit  Tus- 
ie  lotira  du  précipice  oà  »  son  ,  où  elle  fît  sa  quarantaine  et 
asi  tombée,  reprenant  sa  »  séjour  tout  un  esté  ,  et  y  bastit  un 
lé  et  deuotion  catholique,  »  beau  logis,  souvent  on  luy  aveu 
ition  jusques  à  sa  mort  »  faire  l'ouce  de  l'abbesse  et  chanter 
;/2  eMoit  jamais  séparée  :  »'  avec  les  religieuses  à  leurs  messes 
'e  oifoit  fait  pour  eux  ,  >»  et  a  leurs  vespres  (34).  » 
Uost  de  compassion ,  que  Recueillons  de  tout  ceci  que  Méze- 
auuaise  uolonié  quelle  rai  n'examina  guère  les  choses,  quand 
pnne  religion  de  ses  />c-  il  écrivit  (35)  que  la  reine  de  Navarre, 
due  au  Ut  de  la  mort  y  ayant  été  censurée  par  le  roi  son 
e  corps  de  son  créateur,  frère ,  l'an  i535  (36) ,  lui  protesta  de 
ime,  embrassant  la  croix  ne  se  plus  éloigner  de  la  religion  ca~ 
sur  son  lit ,  comme  j'ajr  tholique,  et  se  montra  même  ennemie 
•  a  un  bon  religieux  cor'  de  ceux  oui  la  choquaient;  néanmoins 
'.é  frère  Gilles  Caillou,  sur  la  fin  de  ses  jours,  qui  fut  Van 
la  V extrême  onction  ,  et  1 549  >  ^'^*  sembla  se  repentir  de  s'êvi^ 
jues  au  dernier  souspir.    repentie,  et  pria  Cahin  par  lettres  de 

Riberac,  bonne  et  uer-  la  t^enir  instruire  et  consoler*  Des 
t^fiUe  de  la  maison  de  Can-  fau  s^tés  si  étranges  donnen  t  de  gran  ds 
'.lie  a  esté  nourrie  auprès  préjueés  contre  cet  auteur  ;  et  si  ja- 
itque  Caluin,.,,  l'exhorta  mais  il  s'élève  quelques  bons  censeurs 
ar  lettres ,  et  par  messa-  de  ses  histoires ,  je  suis  sûr  qu'on 
iloir  maintenir  la  vérité,  s'étonnera  qu'il  ait  pu  se  faire  tant 
pria  de  la  venir  trouver,  estimer.  Remarquons-lui  par  occasion 
ire  vàir  et  connoistre  son       ....  «m   .      ,   ^   .     ^,        ,  .  n         i 

^^  .  *  (33)  Hiunon  de  Coste ,  Eloges  des  Dames  il- 

remeure  en  la  voyede  sa-    i„,\r«i ,  tom,  II,  pag.  a^S. 

n   de    Coste  raconte    que  {^)I.  du  BreuU,  en  ses  Antiquités  de  Paris, 

*  Lft  fondation  des  Enfans  rouges  £unt  de  i538, 

'  que  Bise  nomnw  Bm^S.  selon  Sanval,  Leclerc  en  tire  la  preuve  de  la  ca- 

lor.  de  Rémond ,  Hist.  de  l'H^é-  ibolicité  de  Marguerite. 

ehap,  III ,  pag.  85o ,  A5i.  (34)  Rrantâme ,  Daines  illustres ,  pag.  3i8. 

>ly  font  Tapologie  de  RoSmI,  qu'ils  (35)Mc«ersi  ,   Abrégé  chroaolog. ,   tom,    VI ^ 

catholique.  V**ê'  4<^* 

,  chap.  l r,  pag.  855 ,  856.  (36)  rifaUait  dire  Van  i533. 


4H  NAVAARË. 

«iffiii  autrct  fatitTH.  H  dit  qu*aprôs  la  d'un  réntMe  désir  de  Bernrl 

r^lrii£UtioiidnUric.onnct(37),Jar((ues  selon  lenrt  lumières.  Sa 

l^rfévrn  m:  rrtira »  N«:r;ic  vers  la  reine  portait  a  les  protéger,  et  il 

Miirgiicril»  (3H) ,  ci  que  l\(iufliel  était  était  pas  difficile  de  faire  an  ' 

lîv^qiitMrOlrroii  un  tismpH  qu^clle  fut  usa^e  de  leurs  maximes qai  te 

Kfondi'ti  par  François  1**'.  (Sq^  Tout  à   vivifier  Thomme  inteiieai 


<<v«N|UfM|U(;  loiig-tcnips  après  la  grou-    téseait  et  nourrissait.  EUeloii 
drrif;  dont  il  s'agit.  faire  des  plaintes  ,   et  il  loi  ' 


i-diitl 


ut  I 


d'Atro  ifrluirrieH.  Il  fuit  entendre  sans    d^avril  i545  ,  elle  ëtait  eocorerai  Ânnm 
1 '• I : 1-  w -. ^-...-.  1 ^*^^â-^ j stA  .  rr"' 


aitrun  dcUnir  que  la  reine  de  Navarre  nue  pour  la  protectrice  des  râal  ii£^ 

se  laisiia  aAtor  Tesprit  par  deux  mal-  (43)  ^.  I  anan 

linuri'ux  libertins  dont  Calvin  n^futa        (I)  On  a  clés  preuves  qt^etlefli    ti  ma 

Ir.n  illusiouii  et  les  hlasphèmes.  11  ne  un  très-grand  plaisir  h  Inleebt^    quotù 

fullait  ]>oint   s'^exprimer  ainsi  ;  car  la  Bible,  ]  Voyez  dans  la  rtad    l^t 

bh.c.   lui-mdmo  a  reconnu   dans  un  (F)  (^4)  de  cet  article  les  panlol    mus 

autre  livre,  que  cette  reine  ne  sui-  Fionmond  do  R^mond  ,  et  M  «et ai 

vait  |K>int  les  dogmes  mystiques  de  remarque  (0)  do  Particle  de  MiMn      ^i\ 

cesgcns-lA  (4o) ,  et  qu^ls  ne  1  avaient  qui  fut  écrit  à  Catherine  def         ' 

trompée  que  jusques  au  point  de  lui  et  fortidez  cela  par  le  témoi,  _ 

faire  croire  qu'ils  étaient  des  cens  de  Pierre  Oihagaray.  Le  BeariM    non 

bien.  Ce  qu'il  dit  lA  rectifie  le  pre-  (^S) ,  fut  l'asile  des  plus pemm     U,i 

mivr  paAsago ,  et  aurait  encore  besoin  et  le  îYfjr  Jlenrr  ne  permettoà  ft      »  ti 

d'adoucissement  ;  carie  terme  de  fus-  fussent  travaillés,  Jacques  FùeA      %  \ 

riner  ou  d'ensorceler,  est  trop  fort  pulensis  lunùere  de  son  temps ^e^k 

en  cette  rencontre.  OJfen&a  est  isto  ses  escrits  sur  la  philosophie  U^ 

libro  in  lihertinos  édita  Nauarrena  ,  gnent^yfutfortbien  uenu^et 

quoil  ab  illius  hnnvndœ  sectœ  ante-  rablement  pensionné  de  Jkfarvi 

signanisduobusQuintinoetPocqueso  ceste  sçavante  reyne  ^  lapremkn 

quos  nominatim   Calvinus   arguerai  monde  ,  cest  outil  si  parfait  quiri 

(rem  penè   incredibitem)  eo  usquè  leroy  Prançois  son  frère  delà  piiÀ 

fuisset  fasçinata  ,  ut  quiim  alioquin  tousjours  attentive  h  la  lecture ^vi     » 

illorum  mjrsterium  non  teneret ,  pro  tamment  a  celle  de  V  EscritureSàii     k 

borùs  viris  ilios  haberet,  ac  proindè  Ce  quenostre  Elias{êfi)  en  sonReeé.     t 

sese  quodammodo  per  eorum   lattis  tesmoigne  avoir  marqué  (Telle  e^    \ 

ronfossam  arbitrareturUi).  11  ne  fal-  en  sa  ville  d^^ppamyers ,  oii àrui    \ 

lait  pas  tant  s'étonner  de  ce  que'  la  ceste  grave  exhortation  de  cestehiA    \ 

reine  ,  ne  se  conformant  point  aux  et  sage  princesse.  Qu'il    ne  laimi 

spiritualités  de  ces  dévots  et  de  ces  aucun  Jour  sans  avoir  attentiventfi 

mystiques  ,  croyait  néanmoins  qu'ils  vaqué  a  la  lecture  de  quelques  pat' 
étaient  d'honndtes  gons,  bien  persua-  " 

dés  de  ce  qu'ils  disaient ,  et  pénétrés       f^jj  c;«t  U  LXHMettre  de  Cl  vin. 

(43)  Ciun  acccptis  illis  liUeris  sltuim  ad  hm 

.  responsionem  me  contulerim ,  qud  *•©  tibi  non^ 

(3r)  Kvfque  de  Jl\eaur.  ,,,  «  me  satisfactum  curarem,  ne  nuid  dm  *o  iiifits, 

(3f<)  Mézerai ,    Abrégé   clironolog. ,    tom.    VI,  rcmiUer^i\  quem  ergh  pio)  hJufûJjl^\ 

P^'  4<J»:      ^  ,  o  ^  '"'"**  «'  ^^P'"  exhibuisti.    Calvin        Mil 

(3(,)  Ta  mnn»,  pap.JioS.  LXII ,  pag.  m.  iSi.  "'  '   '^ 

i/io)  C'est  ainsi  nue  1  interprète  ces  parolfl-t .  Il-        «iti.ti  -.j         .  1 

lorum  mystcrium  Aon  tenerK,  du  pJsa^e  deKc  \^^"l  ','  ^^^J,  "f  vo.ent  dan.  le  pw^gecii 

^e  ,  cite:  li-dessous,   citation  Uo/a-u/^»/  pre-  P*/  «fy\\1"  ""«  ^T"  ^'  ^'"^'^^  '   V*^  ^^l 

'j     •     .       .  ,,     '  .      -rr     .  ^^•1/      '^  J-,  fl-  ,  adoucir  1  humeur  de  la  princcMe.  » 

tendraient  nu  plies  signifient  quelle  n  avait  point         ifi\r'  "^-^c. 

connu  leur  hypocrisie,  me  paraissent  mal  fonde's  :  V4-*)  CitaUon  (  i  •j). 

et  si  l'on  veut  qu'elles  signifient  quelle 'ne  corn-         (4;^)  Pici|p  Olliagaray,  Histoir.;  de  Foix,  Bk»', 

prenait  rien  doits  le  jargon  de  ces  fanatiques ,  <^l  Navarre,  pag.  5oa. 

cela  revient  à  mon  sens.  (4*>)   C>.*£  un  auteur  qui  a  J'ai  t  en  latin  Z'B»" 

(/|i)  Bvza,  in  ViU  Calvini,  ad  ann.  i544'  ^'>'^  '^^^  comtes  de  FoU. 


% 
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NAVARRE.  4x) 

8  liure  satré ,  qui  amusant  nos  grands  caractères  que  son  Inari  ârait 
w  de  la  liqueur  céleste^  nous  sert^  vëcu  avec  elle  dans  une  concordé 
'.^  elle  y  de  fidelles  préservatifs  ,  très-intime  ,  goncordissimus.  J'ai  dit 
rYï  toute  sorte  de  maux  et  tenta-   quelque  chose  ailleurs  (5o)  touchant 

9  diaboliques.  Uauteur  fapporte   les  mensonges  de  ce  genre-là. 
bcrmes  dont  Bertrand  Élie  s'est       Quant  à  rautre  partie  du  texte  de 
i.   :  je  ne  doute  pas  que  plusieurs   cette  remarque ,  je  m'en  vais  citer  un 
fWLTS  ne  soient  bien  aises  de  les   passage  de  nrantome.  «  Cette  reyne 
i.r.  Cujus  etiam  manihus  sanctis-    »  souioit  souvent  dire  aux  tins  et  aux 
uwnillud  yeterisNovique  Test.  uo~   »  autres  qui  discouroient  de  la  mort 
S'A  ,   quod  Bihliam  appellant  ,    »  et  de  la  béatitude,  par  api'ès,  tout 
^uhm  vel  rarb  exity  semper  diui-   »  cela  est  vray  ,  mais  nous  demeu- 
mmt  penè  christianam  decet  intenta    »  rons  si  long-temps  morts  en  terre 
'£is  :  nihil  unquam  nisi  diuinum    »  avant  que  venir  là.  De  sorte  que 
^at ,  suadetque  adeo  ut  ipse etiam    »  i'ay  ouy  dire  à  ma  mère,  qui  estoit 
M.dnerim  me  aliquando  ah  ed  ciim    »  rune  de  ses  dames  ,  et  ma  grand'- 
^^myarn     t^enisset    humanissimè    »  mère  sa  dame  d'honneur,  que  lors 
WMonitum  ,  jussumque  partem  ali-    »  que  l'on  luv  annonça  en  son  extre- 
ry»  uel  Veteris  uel  iffoui  Testamen-   »  mite  de  maladie  qu'il  falloit  mourir, 
*9^ximo  affectu ,  orationis  instar   »  elle  trouva  ce  mot  fort  amer ,  et 
Kédiè  légère ,  quo  sanè  ut  ipsa  aie-    »  répéta  aussi-tost  ce  que  je  viens  de 
9   nosque  etiam  postea  experti  su-   »  dire  ,    et  qu'elle    n  estoit    encore 
r  ,  nostra  mens  a  vitio  averteretur,    »  point  tant  surannée  qu'elle  ne  put 
«ai  ifirtutesfaciliks  accederet  (47)*    »  encore  bien  vivre  quelques  années 
S.)  EUe  eut  des  diagrins  a  essuyer   »  (5i).  »  Elle  avait  hërite  cela  de  sa 
t^i  part  de  son  mari  y  et  n'aimait   mère,   comme  vous  verrez  dans  ce 

4^u*on  lui  parlât  de  la  mort.lHila-  passage  du  même  écrivain.  Je  ne  veux 
^  de  Coste  débite  (48),  quelHenri  alleeuer ,  dit-il  (5a) ,  que  l'exemple 
Toi  de  Navarre ,  «  ayant  esté  aver-  de  Jeu  rnadame  la  régente ,  mère  du 
y  que  l'on  faisoit  en  la  chambre  grand  roy  François  l^.  Ce  fut  en  son 
te  la  reyne  sa  femme  quelque  for-  temps  ,  ainsi  quefay  ouy  dire  a  aw 
txe  de  prière  et  d'instruction  con-  cuns  et  aucunes  qui  Vont  ueue  et  con- 
traire à  celle  de  ses  pères  y  il  y  nue ,  une  très-belle  dame  et  fort  mon* 
Bxitra  résolu  de  chastier  le  ministre,  daine  aussi,  et  fut  la  mesme  en  son 
et  trouvant  que  l'on  l'avoit  fait  dge  décroissant,  et  pour  ce ,  quand 
sauver ,  les  ruines  de  sa  colère  tom-  on  luy  parloit  de  la  mort ,  elle  hais^ 
berent  sur  sa  femme  qui  en  receut  soit  f  on  le  discours  jusques  aux  près- 
un  soufflet ,  lui  disant ,  madame  cheurs  qui  en  paHoient  en  leurs  ser- 
uous  en  voulez  trop  scauoir ,  et  en  mons  :  comme  (  ce  disoit-elle  )  si  on 
donna  tout  aussi  tost  avis  au  roy  ne  sceut  pas  assez  qu'on  devoit  tous 
François.  »  Brantôme   ayant  rap-  mourirun  jour;  et  que  tels  prescheurs 
>rté  quelques  exemples  de  discorde  quand  ils  ne  scauoient  dire  autre  chose 
atrimoniale  entre  des  princes,  aiou-  en  leurs  sermons ,  et  qu'ils  estoient  au 
ceci  (49)  :  «  ^^  de  frais  le  ro^  Hen-  bout  de  leurs  leçons  ,  comme  gens 
TY   d'Albret  avec  Marguerite  de  ignares  ,  se  mettoient  sur  cette  mort. 
Valois ,  comme  je  tiens  oc  bon  lieu,  La  feue  reyne  de  Navarre,  sa  fille, 
qui   la  traitoit  très-mal  ,   et  eût  n'aimoit  non  plus  ces  chansons   et 
encor  fait  pis  sans  le  roy  François  prédications  mortuaires  que  sa  mère. 
son  frère  qui  parla  bien  à  luy ,  le  On  a  vu  ailleurs  (53)  la  faiblesse  de 
rudoya  fort  »  et  le  menaça  pour  Louis  XI  sur  un  semblable  sujet  *. 
honorer  sa  femme  et  sa  §0^ ,  Teu  .^^  j^^  ^^  remknue  (G)  de  l'a^icU  H.»ti- 
le  rang  qu'elle  tenoit.  »  notez  en  cioi ,  tom.  Vlll.pag.  ^. 

assant  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire        (5i)  Brantôme,  D«m«  lUuatre»,  pag.  3«7. 
Tce    qu'on    lit   dans   une  épiUphe.        (5a)  B«ntô-»e.  Mémoire,  de.  D.»«gd«nte., 

elle  de  cette  princesse  fait  lire  en      {5y)Tom.IX,pag.^i3,remanfue{0)del'ar. 

(A,)  Elia», /oï»o  io3,  «V par 011iâM«y,Hi8-    tecie  Loui.  XI.  

riw  de  Foix,  Bé.rnetNaT^rre,  pag.  &i.  *  De  «iuel«me«  pa-age.  de  m»  poésie,  oa  Mar- 

(6»)  HUarion  de  Coste ,  Eloges  de.  Dames  illns-  guérite  parle  de  U  mort ,  t.eclerc  et  Joly  arguent 

«    wm.  // ,  jmg.  174.  //  cite  P.  Matthieu.  que  Bayle  a  tort  de  dm  qu  elle  n  aimait  pas  qu'on 

(4^)  Brant^e /Daines  iUostres,  pag.  «4».  lui  parlât  de  la  mort. 

TOMK   XI.  \ 


5o  NAVARRE. 

(L)  Sa  curioiUé.. . à  conêidérer. . .  tous   les  docteurs   qui  ne  sont  pi  tu  i. 

te  personne  mourante  fait  bien  con-  cartésiens.    Ils  supposent  que  Tli  de  & 

lit 

philt 

chose  de  singulier  :  Sajr  ouy  corûer  anime  ,  mais  qu^au  moment  àti 

d'elle  ,   c^est  Brantôme  qui  parle  ,  mort  elle  cesse  d^occuper  ce  lieo  ,r 


qiûeUefut  aux  abois  et  au  rommeau  cette  transmigration  soit  accoi 
de  la  mort ,  e//e  ne  bougea  d'auprès  gnée  de  quelque  bruit  oa  de  qpe 
d*elle ,  la  regardant  si  fixement  au  sifflement,  comme  la  reine  de  Nai 
uisage  que  jamais  elle  n'en  osta  le  re-   se  le  figurait  j  mais  il  n^est  pas  éii 

âardjusques  après  sa  mort,  Aucunes  qu'une  dame  qui  portait  plus  )■   Aad 
e.ses  dames  plus  pnyées  lu^  demanr  ses  vues  que  le  commun  ,  ait  vm  % 
ilerent  a  quojr  elle  amusoit  tant  sa   çonnë  qu  une  substance  subtile, 4   ^ 
ùeue  sur  celte,  créature  trespassante  ;   yisible  ,  et  néanmoins  actuelleni{   fr( 
e^e  respondit  qu'ayant  tant  ouy  dis-  étendue  ,   ait  dû  s'élancer  hors  k    m^ 
courir  a  tant  de  sqauans  docteurs  que  corps  avec  quelque  espèce  de  bnit     ^ 
i'àme  et  V esprit  sortoient  du  corps  comme  quand  une  flèche  passe,  c     ^* 
ausii-tost  quil  trespassoit  y  elle  uour-   qucdcshqueursspiritueuscstrounl     ^ 
lut  uoir  s'il  en  sortirait  quelque  uent  le  moyen  de  sortir  par  quelque  fti^     (< 
ou  bruit  ou  le  moindre  resonnement  du   vase   qui   les   renferme.  L'asM     1 
du  monde  au  déloger  et  sortir ,  fnais  chose  que  j'ai  à  dire  est,  que  la  nni    l 
quelle  n'y  avoit  rien  appetyu ,  et  di-  de  Nararre  se  conduisait ,    dans  Ni     < 
soit  une  raison  qu'elle  tenoil  des  mes-  doutes^aussi  sagement  qu''on  le  fui 
mes  docteurs  que  leur  ayant  demande  faire.  Elle  imposait  silence  à  sa  rùs*: 
pourquoy  le  cygne  chantait  auant  sa  et  à   sa   curiosité  ,   et  se   soumèUâ 
m^rt ,  ils  luy  avoient  respondu  que  humblement  aux  lumières  révéMs 
c*esioii  pour  l'amour  des  esprits  qui       (M)  Elle  mourut  au  mois  dedéc» 
tirauailloient  a  sortir  par  sonlong  col;  bre  iSAq.]  Ces  paroles  sont  de  Bf»: 
pareillement  disoit-elle  ,  i'ouloit  voir  tome  (55) ,  et  il  ajoute  qvL'elle  moat 
sortir  ou  sentir  resonner  et  ouïr  cette  en  Beam  au  ehasteau  Dandauti^ 
ame  ou  celuy  esprit  ce  qu'il  faisait  à  et  qu'elle  prit  sa  maladie  en  reg» 
son  Âesloger ,   et  adjousta  que  si  elle  dant  un  comète ,  qui  paroissoit  ta 
h' estoit  bien  ferme  en  lafoy  ,  qu'elle  sur  la  mort  du  pape   Paul  lilj* 
ne  scauroit  que  penser  de  ce  desloge-  elle  mesme  le  cuidoit  ainsi,  maisf» 
ment ,  et  département  du  corps  et  de  sible  pour  elle  paroissoit  ,  et  souda; 
l'ame  ,  mais  qu'elle  voulait  croire  ce  la  bouche  luy  vint  un  peu  de  travenl 
que  son  Dieu  et  son  église  commun-  ce  que  voyant  son  médecin  il/.  étEt 
doient  sans  entrer  plus  avant  en  autre  curanis  tosta  de  là  et  la  fit  couchèré 
curiosité  ,  comme  de  vray  c  estait  une  la  traita  ,   car  c  estoit  un  catam^  A 
des  dames  aussi  dévotieuses  que  l'on  nuis  mourut  dans   huit  jours  (57'j 
eut  pu  voir,  et  qui  avait  Dieu  aussi  Brantôme  se  trompe  quant  au  lien 
sauvent  en  la  bouche  et  le  craignait  et  ne  marque  pas  le  jour.  Le  lieu» 
autant  (5^  ).  On  pourrait  faire  hion   elle   mourut  est  en  ïîigorrc  ,  et  noï 


,    I^ato functi^. 
rhommfe comme  un  être  qui  se  s^'p^ne      (^^^  /^^  „,^^,„^^  p^^.  3,^.  l 

localement  du  corps  dans  le  moment        (56)  Je  crois  que  Brantôme  avait  écrit  ë'At^l 

que  riiomme  expire  :  car  c'était  en   àiu»  ou  plutôt  à"  kaàm,  et  que  Us  copisui  9ult\ 
ce  siècle-là  Popinion  universelle  des    'T^T/^'^Xl'^tfr^^    ""'* 

.,,.  l  ...  (5-)  Art  même,  juif^.  3ï8. 

théologiens    et    des    plnlosoplies  ,    et        (58)  Clhagaray,   Histoire  de  Foix,    BcaraC' 
c'est  encore  aujourd'hui  l'opinion  de    Navarre,  ^a^.  505. 

(Sp)  Hilarinn  de  Coste,    Eloges  des    Damr»  l'i- 
('«4) Brantôme ,  Mémoire!  des  Dames  illastre»,     lustres,  tom.  II,  p^g'  ^7^* 
jtag.  319,  3ao.  {do)  Thuan.,  lih.   VI,  pag.  11^. 


NAVARRE.  Si 

t  Tarbellorum ,  dit  Scévole  de  eette  reine  ont  esté  ramassées  et 

-Marthe  (6i).  Les  paroles  de  mises  ensemb/e  après  son  decez  ,  k  la 

ou  n'ont  pas  été  bien  tra-  diligence  de  Simon  Srlvius  dict  de  la 

*du  Hier,  ni  celles  de  Sainte-  Uttfe  son  f^alet  de  Cambre  ,   qui  les 

ar  M.  Teissier.  Celui-là  tra-  afaict  imprimer  en  un  ê*olume  in-S'^., 

tez    en    Bigorre  ,    celui-ci  a  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes  1547. 

n  Gascogne  (6a).  Pierre  de  Tai  tu  cette  édition ,  et  j'ai  pris  garde 


M.  de  Sponde ,  qui  était  de  de  du  Verdier  Vau-Privas ,  il  nomme 
iers-là  ,  marq^ue  mieux  que  Simon  celui  qui  s'apjtelait  Jean.  Mais 
lutres  écrivams  le  nom  du  cette  méprise  est  moins  grossière  que 
>ù  elle  mourut.  Il  le  nomme  colle-ci.  il  prétend  qu'un  livre  impri- 
(pud  Audossium^  castrum  in  mé  l'an  1 547 ,  parut  anrés  la  raort  de 
ibus  vitamfiniyit  (  6^}  ).  J'ai  la  reine  de  Navarre,  â'il  avait  lu  Pe- 
urs (65^  que  les  Parisiens  pitre  qui  est  au-devant  du  livre  (69), 
;nt  la  diphthongue  au  com-  il  n'aurait  pas  ignoré  que  cette  reine 
-.'est  ce  qui  aura  trompé  M.  vivait  encore  lorsque  Jean  delaH^ye, 

*,  On  varie  quant  au  jour  qui  est  l'auteur  de  cette  épître  ,  fit 

)rt  de  cette  reine.  Le  père  imprimer  les  poésies  de  Marguerite 

marqué  le  a4  de  décembre  de  Valois.  M.  Moréri  s'est  trompé  en 

I   TilLet  le  14  (67)  ;   M.  de  que1ç[ue  chose.  Il  a  dit  que  cette  reine 

ai.  C'est  à  ce  dernier  senti-  publiayCntr'au très  ouvrages,* /a  Afar> 

il  se  faut  tenir  ,  c'est  la  date  »  guérite  des  Marguerites  ,  qui  con- 

marquée  dans  l'épitaphe  de  »  tenait  des  poésies ,  et  diverses  au- 

te.    On   y  a  marque  aussi  »  très  comédies.  Z^  îl/iroir  £^e /'>j^ii»e 

reçut  cinquante- neuf  ans;  »  pécheresse  ;  le  JViomphe  de  PA 

i  ne  peut  s  accorder  avec  les  »  gneau  ;   VHeptaméron.  »  Il  n'y  a 

s  qui  disent  tous  qu'elle  était  rien   là  qui  soit  exact.   Le  titre, /a 

lois  d'avril  1 49^  •  Marguerite  des  Marguerites  est  faux  : 

î  destine  une  remarque  a  ce  le  véritable  est  Marguerites  (70)  delà 

'.rne  les  écrits  de  cette  reine."]  Marguerite  des  princesses.  Pasquier 

iposa  plusieurs  ouvrages  de  (71)  et  beaucoup  d'autres  écrivains 

ont  vous  trouverez  le  titre  ont  fait  cette  même  faute.  Ces  parolei, 

Verdier  Vau-Privas  (68).  Ils  contenait  îles  poésies  et  diverses  au- 

assemblés  en  un   corps  par  très  comédies ,  ne  valent  rien  ,  et  je 

a  Haye ,  son  valet  de  cham-  m'étonne  q[ue  les  réviseurs  de  Moréri 

jubilés  l'an  i547  sous  le  titre  ne  s'en  soient  pas  encore  aperçus.  Il 

guérites  de  la  Marguerite  des  n'y  a  point  d'opposition  entre  poésies 

Vf,  ti^s-il'ustre  reine  de  JSfa-  et  comédies;  car  les  comédies  sont 

iLu  Verdier  Vau-Privas  rap-  en  vers  la  plupart  du  temps  ,  et  l'on 

is-bien  ce  titre  ,  mais  il  fait  n'en  voyait  presque  point  d'autres 

)s  fautes  sur  d'autres  points  ;  parmi  les  Français  en  ce  siècle-là.  Il  ne 

;  que  les  Œuvres  Poétiques  fallait  donc  pas  indiquer  une  distinc- 

,     --,       ...   -  -  tion  entre  les  poésies  et  les  comédies 

M  '^-  '  ^^L  Tr*  f'n^  d«  la  reine  de  Navarre.  Encore  moins 

dition  de  i6gis.  fallait-il  dire  a^tr^s  comédies  ,  puis- 

uRomnaid ,  Abrégé  da  Tr.  ehron.,  Que  Cela  supjsosc  qu'on  avait  déjA  in- 

,  pag,  m.  3o6.  aiqué  des  pièces  qui  étaient  des  co- 

idAans,  ad  mm,  1549,  "»«"^  ^'*  médies.  Or  c'est  ce  qu'on  n'avait  point 

IX,  pag.   agS,  renumiue   (A)   de    £^j    ^^  y^  méprise  la  pluS  CCNUidé- 


>OMÀC. 


;  et  Joly  croient  qne  le  chitema  où        ,g.^  ^„       ^     <       ^    <         j         i 

«ncesse  est  le  chdUau  de  Dot  en  Bi-  J^  *'^  "l:tfl"f'  "  "^"^  ^  fnnceue 

>rt  mentionné  en  i.  Nourelle  LXIX.  à0  ffavarre,  fille  de  la  reine  Marfwnl0. 

„.  ,         rr  _«  (70)  Il  /<»«*  ^^r  7"«  Marguerite  est  le  nom 

m,  Chron. ,  tom.  K,  pag.  7O1.  d'une  A^^  et  que  par  méuMore  on  appeUit 

nllet,  Chronique  abrégée  des  Rois  de  autrefois  Marguerites,   les  discours Jleuris,   Us 

g,  m.  içp.  compUmens  et  un  tour  relevé  ou  /tudié^  ttc. 
i  page  843  ^  844  <<•  M  BiUiotbéqne        (71)  Aux  Recherehei  de  la  France ,  liv.  VI I^ 

ehap.  y,  Jff^g-  ">•  6i4* 
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rable  est  de  dire  que  le  Miroir  de    »  talion  de  ladite  reyne  de  Hw 


rÂme  i»e<:hereMe ,  et  le  Triomphe  de 
rAffneati,Hontdcux  ouvrages  ditt'drens 
de  Ja  préU'.nàueAlargueritedes  Mar- 
guerites. lU  nVn  sont  point  diflerens  : 
7*un  est  le  premier  ouvrage  qui  pa- 
raùie  dan«  le  Recueil  intitula .  /ktar- 
guérites  de  la  Marguerite, etc. \VsLuire 
est  au  fuuillet  i8a  i/erso  ,  jusqu'au 
fruitlet  913  du  mânic  recueil  (7a). 
Notez  que  du  Verdicr  Vau-Privas  , 
a jant  dit  que  Simon  Sylvius  avait  eu 
le  loin  de  ramasser  les  podsics  de  la 
reine  de  Navarre  ,  a  «te  cause  d'une 
autre  erreur  de  M.  Morc'ri  ;  car  cela 
lui  a  fait  croire  que  Simon  Bosius, 
(73)  dont  on  a  de  savantes  notes  sur 
les  Épttres  de  Ciceron  ù  Atticus^s'ap- 

Selait  de  la  Haye,   et  avait  dte'  valet       ^^_^.  „  „^^^  ,^„„ 
e  chambre  de  Marguerite ,  reine  de   certitudes   de   la  Croix  da 
Navarre.  On  eût  pu  se  garantir  de   Vous  les  verrez  à  la  fin  de  ce*! 
cette  mdnrise  ,  si  Ton  eût  considéré  ,    m'en   vais  copier.   VUeptam^ 
I®.  que  le  valet  de  chambre  de  cette   dit-il  (77  ) ,  ou  sept  jouménA 
princesse  était  vieux   (74)  quand  il   royne  de  Navarre ,  est  un  Umf 

itiiblia  les  Marguerites ,  etc.  j  a°.  que  de  diverses  histoires ,  lapbuftii 
limon  fiosiui  mourut  jeune ,  comme  buleuses,  à  limitation  de  Jeanif 
Sainte-Marthe  ,  cit($  par  M.  Moréri ,  Florentin,  Ce  livre  a  esté  iw* 
nous  l'apprend.  Notez  que  l'on  impri-  son  vray  ordre  par  Claude 
ma  à  Pau,  en  i55'i  ,in-^^. ,  une  dglo-  Parisien,ettaintiuUéPMe 
rue  qui  n'avait  point  paru  dans  le   ou  Histoire  des  AmanU 


M 
M 
M 
» 

)) 
» 

» 

» 

» 

» 


tauon  de  ladite  rerne  de  l 

sçachant  bien  qu'die  ea 

mais  quand  elles  eareot  ?■! 
siennes ,  elles  eareot  si  naadè 
des  leurs ,  qui  n'approâoierti 
lement  des  afities ,  qu'eUet  * 
terent  dans  le  feu  et  ne  ksi     ^ 

rent  mettre  en  lunûere I  nim 

composa  toutes  ces  NoaveQa.l  dbse 
pluspart  dans  la  littiere  en  m  m.ti 
par  pays,  car  elle  avoitdil  liLtm 
ërandes  occupations  estant  Rif  miUi 
Je  l'a  j  ouy  ainsi  contera  ma^  (-il,  „ 
mère  qui  alloit  toujours anel  ^Urt 
dans  sa  littiere  comme  n  4  «^^  m 
d'honneur,  etluy tenoit  rescriîl  iciii«  / 
et  les  mettoit  par  escrit  a«il  1^  poii 
et  ha  bilement  ou  plus  que  à 
eut  dicté  (76).  »  &ci  i^ate 


m.  ojiTesirc  lu  cuvujru  uc  jLiUDareB,eo  f^ aLOis  royne  ae  lyavarre 
1693  ,  un  exemplaire  du  Tombeau  de  primé  a  Pétris  chez  Gilles  Awm 
AUirguerile,  reine  de  Navarre  ,  etc,  l'an  1667  (78).  Je  ne  scay  fi- 
Quelqu'un  y  avait  marqué  de  sa  main  princesse  a  composé ledlctlivnJl 
(}ue  cette  princesse  est  l'auteur  d'un  tant  qu'il  est  plein  de  propot  k 
livre  intitulé ,  les  Méditations  pieu-    hardis ,  et  de  mots  chatouilhux.\ 


1548.  ce  Gruçêt  s'adressant  â"  Jeanne  ( 

Parlons  inaintenant  de  rHeptame-  bret,  fille  unique  de  la  reine 

ron,     et  citons  d'abord  Brantôme,  rite,   lui   expose  qu'il  a  reiim 

<c  Elle  fit  en  ses  gayetez  un  livre  qui  premier  état  le  livre  des  NouTeUall 

»  s'intitule  les  Nouvelles  de  la  reyne  cette  reine ,  parce  que   la  praâl 

M  de  Navarre  ,  où  l'on  y  voit  un  stile  édition  en  avait  quasi  changé  m 

»  si  doux  et  si  fluant  et  plein  de  si  la  forme  ,   et  avoit  omis   nS t^lk 
»  beaux  discours  et  belles  sentences, 
»  que  j'ay  ouy  dire   que   la   reyne 
»  mère  et  madame  de  savoye  estans 
»  jeunes   se  voulurent  mesler  d'en 

»  escrire  des  nouvelles  apart  à  l'imi-  ,_.  ^ ..^„  ^  ^^^ 

Gilles  Bobinât;  et  noies ^««dn  Yordicr Tav* 
▼as.  Bibliothèque fnncaiM,  naa  AAA  mmû 
que  l'édition  de  1578,  chn.  iT^mà^lZfX 
■  (  Simon  première  édition  de  U  révuSon  d«  rwS!\ 
««de  l'«n  i55o,   in^:   ?«,„      j»-7  1 

(74)  CeU  varaît  par  l'épître  dédietuoire,  Sertenu.  An  bas  dn  privilése .  am  ^7L , 

(75)  Da  Yerdirr ,  BiUiothiqvc  françaÎM ,  pag,     cembra  pt^idMt,  oa  luTZ^LSyjr": 
844-  Mnil  iSSg.  Rem.  «rr.J  ^^ 


(76)  Brantôme,  Dames illnatres.  vmm.  Sml 

(77)  La  Croix  dn  Blaine ,  BibUoiSSe 
pae.  3oo.  ^ 
irJ'^l  ^«"-«ya'iï  parie  de  CUud*  GiMrt, 
58 .  a  ne  marque  que  l'e'dition  de  tSt 


(77)  Dans  l' édition  de  Paris  ^   che%  Etienne 
GroulUauy  i55a,  (/1-16. 

(73)   yojei  Moréri,  à  l'artieU  Boi 
du/. 

^)  Cela  paraît  par  l'épîu*  dédicatoire. 
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i  de  cette  princesse.  Cause ,  ajou-  »  Thistoire    d'un   gentilliomme   qui 

-il ,  que  pour  le  rendre  digne  de  »  coucha  avec  sa  mère,  et  qui  épou- 

auteury  aussi  tost  qu*ilfut  dwul-  »  sa  après  la  fille  qu'il  avait  eu  d'elle, 

y  je  recueillis  de  toutes  parts  les  »  laquelle  fut  sa  sœur  ,   sa  femme  et 

Tplaires  que  f  en  peu  recoui^vr ,  m  saulle  tout  ensemble.  Il  v  a  là  aussi 

is  à  la  main  ,  les  vérifiant  sur  »  beaucoup  de  contes  exécrables  de 


^<  potftre  consentement,  il  a  esté  »  qui  a  composé  le  livre  (80).  >»  La 
'  mir  la  presse ,  pour  le  publier  tel  raison  que  cet  e'crivain  allègue  a  deux 
^oitestre.  Telpresent,  continue-   grands  défauts.  1°.  Elle  prouve  tropj 

ne  uous  sera  point  nouveau ,  et  car  si  elle  e'tait  bonne ,  il  faudrait  dire 
'  wez  que  1er  ecognoistre  par  hère-  que  Boccace  et  plusieurs  autres  Ita- 
wifuitemelle  ,  toutesfois  je  m*as-  liens  ,  qui  ont  écrit  des  nouvelles  et 
t  que  le  recevrez  de  bon  œil,  pour  qui  les  ont  remplies  de  cent  mauvai- 
>ir  par  ceste  seconde  impression  ses  actions  de  moines  ,  étaient  luthé- 
s  en  son  premier  estât  :  car  {a  ce  riens.  3^.  Si  c'était  le  propre  d'un 
j'ai  peu  entendre  )  la  première  huguenot  d'écrire  de  pareils  contes  , 
desplaisoit  :  non  que  celuy  qui  la  reine  de  Navarre  aurait  pu  en  écri- 
oit  mis  la  main  ne  fust  homme  re  ;  car  elle  fut  la  bonne-  amie  du 
3>  ,  qviil  n'y  eutpnns  peine  ,  et  si  parti ,  secrètement  pour  le  moins  , 
^sé  a  croire  qiûu  ne  Va  voulu  dé-  pendant  un  assez  bon  nombre  d'an- 
sr  ainsi  sans  quelque  occasion  ,    nées. 

fc  tmoins  son  travail  s'est  trouvé  Notez  que  l'Heptaméron  était  de- 
^zgreable.  Ces  endroits  de  l'épitre  venu  fort  rare  :  cela  fît  que  les  li- 
.«:;atoiredeClaudeGrtigetpeuvent  braires  d'Amsterdam  le  réimprimé- 
i.r  à  deux  fins  ;  ils  nous  appren-  rent  l'an  1698.  Ils  en  firent  deux 
b  quelque  chose  de  l'histoire  de  éditions ,  l'une  selon  celle  de  Claude 
|;3taméron,  et  réfutent  invincible-  Gruget ,  l'autre  métamorphosée  en 
Lt  tous  ceux  qui  croient  que  la  nouveau  français.  Celle-ci  plaira  aux 
le  de  Navarre  n'a  pas  composé  ces  étrangers  qui  n'entendent  que  le  lan- 
"vel les.  Aurait- on  osé  parler  à  la  gage  medeme,  et  à  beaucoup  de 
^cesse  sa  fille  comme  on  lui  parle  Français  ignorans  et  paresseux  ,  qui 
s  l'Épître  dédicatoire,  si  ce  livre  n'ont  pas  même  voulu  prendre  la 
t:  supposé ,  ou  si  l'on  se  fût  donné  peine  de  s'informer  comment  on  par- 
xcence  d'y  ajouter  des  pensées  ou  tait  sous  le  règne  de  François  I^'.  Je 
•  expressions  troplibres  et  chatouil-  dirai  quelque  chose  ailleurs  (81) 
ises  ?  M.  de  Thou  ne  doutait  point  contre  la  fausse  et  honteuse  délica- 
ela  reine  Maguerite  n'eût  con^posé  tesse  de  ces  gens-là.  L'autre  édition 
t  ouvrage  :  11  ne  le  trouve  point  sera  la  seule  dont  les  Français  de  bon 
^e  de  la  gravité ,  et  de  la  demièi*c  goût  et  raisonnables  voudront  se  ser- 
nduite  de  cette  héroïne  ;  mais  il  vir. 
n  excuse  sur  le  temps  et  sur  le  jeu-       Mais  ne  finissons  pas  sans  faire  une 

âge  où  elle  le  composa.  Ejus  no-  observation  plus  considérable.  Voici 
ne  et  fabeUarum  voUanen  imita-'  une  reine  sage,  très-vertueuse,  très- 
>ne  Joa,  BoeatU  editum  circumfer-  pieuse  ,  qui  compose  néanmoins  un 
r,  si  tempora  et  juffemlem  œtatem ,  livre  de  contes  assez  libres  et  assez 

çud  scriptum  estf  respicias,  non  gras,  et  qui  veut  bien  que  l'on  sache 
XiTsUs  damnandunif  certè  sravitate  qu^elle  en  est  l'auteur.  Combien  y  a- 
ntœ  herolnœ^  et  extrême  vUdminiis  t-il  de  dames  actuellement  plongées 
^num  (79).  Le  sieur  Sorel  nie  que  dans  les  désordres  d'une  sale  galan- 
tte  princesse  soit  Taateur  de  lHep-  terie ,  qui  pour  rien  du  monde  ne 
néron.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  youdraient  écrire  de  cet  air-U.  Ce 
irce  qu'eUes  contiennent  lui  mau-  qu'elles  écrivent ,  et  même  ce  qu'el- 
ÔM  nasounement  qnHl  est  juste  de 

ifater.    «    HOOS  aTOnS  les  IfoUTelleS        9»)  *wel  »  Remarque,  sur  le  XXIII:  Im*  du 

«le  U  reine  de  Havaire ,  oà  il  y  a      ^.j  DtuJ^Tnmi^ùe  |Ê^Vr  l'arUcU  Omit  , 

(Tg^Ttea.,  Uk^  Vt^  fe§>  117,  opf.  ■,  D,    dtuu €•  volume. 
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I«8  (lisent  cAt  rrutic  pudeur  extraor-       (0)  L'attentai  eie  P amiral  de È^^Biat 

dinairc 

lion 

les 


peu 

tenir  ,  ^  , ^        ^ 

rou^r,  et  les  armeraient  d^un  8<f-  mettre  des  folies  qui  nVurent  pî  f^ 
rieuse  c|ui  semblerait  une  extrême  in-  de  succès,  et  qui  eussent  ëtë  m^  "^.^ 
dignation,  Il  ne  serait  pas  impossible  si  le  roi  n'eût  eu  plus  ile  coiukM  ^^ 
qu  intérieurement  elles  fussent  indi'  (lance  pour  lui  que  de  justice pori  ^  *• 
gni^es,  et  que  de  semblables  conver-  sœur,  M.  Varillas,  qui  fournit  ce ii  ^^^ 
sations  leur  déplussent;  car  il  y  a  amis  à  la  marge  ces  paroles  :« Ha  ^^^ 
d'étranges  inégalités  dans  Tâme  iiu-  »  vait  youIu  forcer  trois  fois,k  ^^^ 
maine,  et  beaucoup  de  disparate  en-  »  elle  se  défendit  si  bien  que  bf  *^^^ 
trc  le  cœur  et  Tcsprit.  Tel  a  plus  de  »  conde  fois  il  fut  obligé  de  nài  ?"^ 
pureté  dans  le  cœur  et  dans  les  n  plus  de  cinq  semaines  la  cbanM  i^ 
mœurs,  que  dans  la  langue  et  que  n  A  cause  des  égratignures.  nCetl»  ^^ 
dans  la  plume.  Un  autre  a  le  cœur  torien  observe  en  an  autre  enAi  ^^ 
gâté ,  une  concubine  ou  deux  ,  et  en  (85),  que  Charles  -  Quint  pardomri  ^' 
même  temps  un  dégoût  extrême  pour  le  crime  de  Marie  de  PadilUll  ^ 
les  contes  de  Boccace  ,  et  pour  tout  voulut  que  la  cause  en  fût  éooiv  .'^ 
écrit  qui  ne  porte  pas  le  caractère  dans  Faliolition  ;  mais  qae  Fisî  ^' 
d'une  gravité  rigide.  Voilà  le  tour  çois  !«'.  n'usa  pas  de  la  mémef^i  *'° 
de  son  esprit;  son  goût  ne  va  pas  nialité  dans  Paction  effronUt  ^  ^ 
plus  loin  ,  et  nHnfiue  nullement  sur  l'amour  fit  commettre  àlionniveiH  ^' 
ses  mœurs  et  sur  son  cœur.  La  reine  cour  l'étant  allé  tfisiter  dans  nei  ^' 
de  Navarre  n'était  pas  ainsi  tournée  :  ses  terres  ,  il  eut  l'adresse  dehgf^.  ^^ 
«  (  82  )  Elle  composait  souvent  des   une    grande  princesse   qiCil  àusâ     ^ 


( 


n  représenter^  par  les  filles  de  sa  nuit  :  mais  la  princesse  s' étant  évé*,  * 
»  cour.  Elle  aimait  fort  à  comjroser  lée  au  bruit  qu'il  fit  en  haussefii^  I 
9  des  chansons  spirituelles,  car  elle  trappe,  appela  ies  femmes  et  \ 
»  avait  le  cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  par  leur  présence  le  dessein  de 
»  aussi  portait  -  elle  pour  sa  devise    nit^et.  Le  roi  l'ayant  su  n'en  fU 

»  la  fleur  du  souci  (8o) avec  ces    rire,  et  délogea  même  aussitôt    i 

»  mots,  non  inferiora  secutus  ,  en  si-  épargner  la  honte  qu'aurait  eue  M 
3»  gne  qu'elle  dirigeait  et  tendait  ^af^ort,  si  la  cour  etît  demeuré  ^ 
»  tontes  ses  actions ,  pensées ,  volon-  long-temps  chez  lui.  Brantôme  ft- 
n  tés  et  affections  à  ce  grand  soleil 

»   qui   était    Dieu  ,    et    pour    cela    la    <*•  whanto-denK  pages  ,  chaeniie  de  TiniMM- 
»  sounçonnait-on  de  la  religion  de   lS!/^^^J!!!."-'î?^'!-'^'^:-!^.^?^f•  ^.^^^ 
»  Lutner.   »    Ces   dernières 


sont    très  -  notables  ,  et  font 

d'honneur  aux  réformes  que  de  dés-  w?*^"*  ^,* 

h.i     !•         "■       «f    •  a  état,    il    y   avait   un   manuscrit  des   »«•.:«< 

onneur    aux   catholiques.   Mais  ce  cette  pri„ce«c  ,oa.,  ce  titre  :/...  L^H^V^ 

n  est  point    de  quoi  11  s  agit  ici.    J  ai  guérite,  niiu  de  Navarre,  sœunie  Françohl"^ 

seulement   à   faire   observer  qu'une  '"«"«^cr/f  du  temps,  écrit  de  l'ordre  de  c» 

princesse  toute  remplie  de  l'amour  Z77Vr,r -^ '"'-'"''''''''■''' \  "'  ^^  ^'' 

K.    ,  ^'^""^            .        .1         j,  n"'''^  ^l  y  f^  plusieurs  pièces  qui  n'ont  point  ttf 

divin,   ne  laissait  pas   d  exercer  sa  imvrim<-'es.                                        poim^v 

plume    sur    des     matirres    obscènes,  Lfolcrc  et  Joly,  tout  en  soutenant  la  catholiri»» 

comme  sont  celles  de  rHcntaraéron*.  ^"^  Margurritc,  conviennent  qu'on  trouve  dan.f«* 

I  ouvrage.s  des  scnlimens  un   pou  Muspects    sur  U 

(8a)  Brantôme ,  Dames  illustres ,  pa^.  3o8,  S09.  ""r''*  ''"  ^"""«'  œuvres,  sur  la  liberté  cl  sor  U 

X^y^^xe^iXhmtditiciqw  cette Jleuraplusd'af-  ^^^^,'l}^\,.         ...      .        ,     ^ 

fimté  avec   le  soleil   qu'aucune  qui  soit,    et  'se  _  (?»)    Varillas,    H|»toire  de   François   I^r.  ^  /^, 

tourne  de  toutes  parts  là  ait  il  va  depuis  Orient  ^^  '  f'^ft'-;»»'»,  édition  de  FToUandc ,  ,690. 

jusques  en  Occident.  (S5)  Varillas,    Histoire  de  François    I«^».  ,    hv. 

'  Bayle  n'a  pas  connu  ,  dit  Leclerr,  le  Miroucr  ^^IT,  pag.  '.Uj'^. 

de  Jrsuf-Chritt  rriirifie,    ToIojsp,    i55a,   in-4**.  (86)  F'ojêi  l'nriicle  de  eette  pABii.tà      t.    \I. 


\ 
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1  avec  une  circonstance  qui  sa  compassion  et  dans  sa  générosité , 
la  dernière  partie  du  narré  qu'il  n*y  en  eût  eu  si  eUe  eût  été 
is  :  car  il  suppose  que  Fran?  persuadée  (|ue  les  fugitifs  qu'elle  pro- 
ie sut  ppint  cette  ayenture.  té^eait  étaient  orthodoxes.  Qi|  une 
)  que  la  princesse  s'en  vou-  pnncesse  ,  ou  qu'une  autre  feronie , 
Ire  au  roi  son  frère ,  mais  lasse  du  bien  à  ceux  qu'elle  prend, 
ave  de  M.  de  ChÉtiUon  (88),  pour  les  domestiques  de  la  foi,  ce 
d^honneur ,  la  porta  a  n'en  n'est  p«int  une  chose  extraordinaire, 
1er,  et  lui  allégua  les  bonnes  c'e^t  même  un  efTet  assez  commun 
aisons  que  la  reine  de  lïa-  d^ufie  piété  médiocre  j  mais  qu'une 
apportées  dans  l'un  de  609  reine  accorde  sa  protection  â  des 
;)).  C'est  sa  propre  aventure  personnes  persécutées  pour  des  opi- 
cite  dans  ce  conte-lâ.  £t  si  nions  qu'elle  croit  fausses,  qu'elle 
i^oir,  dit  Brantôme  (go) ,  de  leur  ouTre  un  asile  pour  les  garantir 
uvelle  s* entendy  c  était  de  la  des  flammes  où  l'on  veut  les  faire 
ne  de  Navarre  et  de  l'ami-  mourir,  qu'elle  leur  donne  de  quoi 
mniuet,  ainsi  que  je  tiens  de  vivre,  qu'elle  soulage  libéralement 
^rand* mère  {g})  :  dont  pour-  les  ennuis  et  les  incommodités  de 
emble  que  ladite  reine  n'en  leur  exil  ^  c'est  une  magnanimité  hé- 
ler  son  nom,  puisque  l'autre  roïque  qui  n'a  presque  point  d'exem- 
en  gagner  sur  sa  cliasteté,  pies  \  c'^est  l'efl'et  d'une  supériorité  de 
illa  en  confusion ,  et  qui  raison  et  de  génie ,  à  quoi  presque 
vulguer  le Jaity  sans  la  belle  personne  ne  peut  monter  :  c'est  sa- 
^montmnce  que  lui  fit  cette  voir  plaindre  le  malheur  aeceux  qui 
le  d'honneur  madame  de  errent,,  et  admirer  en  même  temps  la 
i.  Brantôme  fut  plus  réser-  fidélité  qu'ils  ont  pour  les  instincts 
'éloge  de  l'dmir^t  de  Bonni-  de  leur  conscience  ;  c'est  savoir  ren- 
li  attribue  bien  une  entrer-  dre  justice  à  leurs  bonnes  intentions, 
ontée  dans  les  Nouvelles  de  et  au  zélé  qu'ils  témoignent  pour  la 
3e  Navarre ,  mais  il  ajoute  yérité  en  général  :  c'est  connaître' 
3ira  pas  le  nom  de  la  prin-  qu'ils  se  trompent  dans  lliypothèse , 
ce  favori  avait  tâché  de  sur-  mais  que  dans  la  thèse  ils  se  confor- 
ment aux  lois  immuables  et  étemel- 
générosité  avec  laquelle  no-  les  de  l'ordre,  qui  veulent  que  Ton 

uerite protégea plu-  aime  la  vérité,  et  qu'on  sacrifie  à  cet 

r-sonnes.,..  persécutées  pour  amour  les  commodités  temporelles 
r«/i^iO/i.l  Je  n'examine  point  et  les  douceurs  de  la  vie;  c\st,  en 
onà  de  Rémond  avance  sur  «n  mot,  savoir  distinguer  dans  un 
lémoires  qu'elle  protesta  jus-  même  homme  son  opposition  à  des 
aort  que  ce  qu'elle  avait  fait  vérités  particulières  qu'il  ne  connaît 
ectateurs  des  nouvelles  opi-  pas  >  et  son  amour  pour  la  vérité  en 
vcédait  plutôt  de  compassion  général,  amour  qu'il  fait  éclater  par 
une  mauvaise  volonté  qu  elle  son  grand  attachement  aux  doctrines 
icienne  religion  de  ses  pères,  qu'il  croit  véritables.  Voilà  le  dis- 
ordons  qu'elle  protesta  cela  cernement  que  la  reine  de  Navarre 
ent;  je  soutiens  qu'en  ce  cas-  savait  faire.  11  est  difficile  à  toutes 
rait  eu  plus  d'héroïsme  dans  sortes  de   personnes  de   parvenir  à 

cette  science  ;  mais  cela  est  surtout 
ôme,  Dnnes  galantes,  tom.  II,  pag,  difficile  à  une  princesse  comme  celle- 
.     .  .  _  j  ,    , ,  ci ,  qui  avait  clé  élevée  dans  la  com- 

'.  qui  mourut  a  Ferrare  de  la  blessure   _'         ju  vi»  i»-^ 

•»ç«*  k  la  hatailU  de  Rai>enne.  munion  dc  Romc ,  OÙ  l'on  ne  parlait 

leir^.delal'^.joumfedel'Eept^  depuis  plusieurs  siècles  que  débu- 
chers et  de  potences  contre  les  er- 
".S!;"^'n"^':2?i;f*-«o„-  '»■;»■  Les  préjugé»  de  famille  forti- 

rançois  T".  à  la  reine  de  Navarre ,    liaient    puissamment   tOU8  leS  obsta- 
ndetnadamedeChdtillon.hkmime.    cles    CfUC    l'cducation  mettait  au-dc- 

et  Joly  regardent  l'attenut  de  Bonni-   y^nt  de  cette  nrincesse  ;  car  elle  ai- 

de  Rémond ,  Hirtoîie  de  l'Hérésie ,   "lait  uniqui-ment  le  roi  son  frère  , 

Mp.  ///,  pag.  m.  R56.  persécuteur  implacable  dc  ceux  qu'on 
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(ul)  .  .  .  • flfwulM  IffiMrr 
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avait-il  été  conclu  n 
protestations  de  la  fillt 
tre  la  Yolonté  d^enri 
et  de  Marguerite  de  ^ 
père  et  mère  (B).  Elle 
Moalins,  au  mois  d'octi 
Antoine  de  Bourbon 


(«)  Spondan.  ,  ad  mmm.  iSAi 

{b)  OlhagaraT,  Hîst.  de  Foi 

tfavarre,  pag.  So^.  M.  de  Spoi 

pé  tteMfiroH  un  an  :  U  a  mis  « 

mois  de  juin  iS\x. 
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Is  eurent  dans  les  la  cour  de  France,  l'an  i558 
\re  premières  années  (/).  Ils  passèrent  par  la  Rochelle; 
iage ,  deux  fils  qui  et  il  arriva  une  chose,  pendant  le 
lus  deux  par  des  aC'  séjour  qu'ils  y  firent,  qui  est  bien 

extraordinaires  (c)  curieuse  (E).  Il  est  remarquable 
sentit  grosse  pour  la  que  la  reine  Jeanne  se  montra 
is,  l'an  i553,  étant  plus  tiëde  que  son  mari  (F),  soit 
avec  son  mari ,  qui  pendant  qu'ils  furent  à  la  cour 
ne'ur  de  cette  pro-  de  France ,  soit  après  qu'ils  fu- 
li  commandait  une  rent  retournés  dans  leurs  états  ; 
e  Giarles-Quint  (d).  mais  qu'enfin  il  renonça  tout-à- 
i  d'Albret ,  son  père,  fait  au  calvinisme,  et  en  devint 
ii'elle  était  grosse ,  il  le  persécuteur  ;  et  qu'elle  en  fit 

auprès  de  lui  (e).  une  profession  ouverte ,  et  s'en 
le  Gompiègne,  le  i5  déclara  la  protectrice  (G),  avec 
e ,  et  arriva  à  Pau ,  tout  le  zèle  imaginable  (m).  Ils 
embre,  et  accoucha  retournèrent  en  fiéarn  avant  la 
f)  le  i3  du  même  mort  de  Henri  II  ;  cette  absence 
lie  fit  paraître  peu-  du  roi  de  Navarre  favorisa  les 
ileurs  de  l'enfante-  Guises  dans  l'usurpation  du  gou- 
>urage  et  une  force  vernement  ,  sous  le  règne  de 
res  (D).  Elle  devint  François  II.  Il  ne  se  hâta  pas 
varre  par  la  mort  de  d'aller  à  Paris  autant  que  le  con- 

25  de  mai  1 555  (h)  ;  nétable  de  Montmorenci  le  sou- 
i-bien  que  son  mari ,  haitait ,  et  y  étant  enfin  arrivé , 
'indulgence  pour  la  il  ne  fut  nullement  capable  de 
Formée  (/);  et  il  y  s'établirdans  l'exercice  des  droits 
d'apparence  qu'ils  que  sa  qualité  de  premier  prince 
1ère  tardé  à  la  pro-  au  sang  lui  donnait.  On  l'éloi- 
uement,  si  les  mena-  gna  sous  prétexte  de  conduire  la 
le  France ,  et  celles  reine  d'Espagne  (n)  jusques  aux 
nal  d'Armagnac  leur  frontières  du  royaume  ;  et  quand 
adignation  du  pape,  on  le  rappela ,  lui  et  le  prince  de 
at  tenus  en  bride  (A:).  Gondé  son  frère ,  ce  fut  pour  les 
le  prévenir  les  mau-      ^^  ^^  même, 

tionS    de   Henri    II  ,        ('»)  Outre  tout  ce  qui  sera  dit  dans  la 

|p  fairP  nn  vova^P  h    ''^^"^^f^  (G)  ,y>  dirai  ici  qu*elU  fil  ira- 
le  laire   un  voyage  a    ^.^  ^  ^^^^  basque  le  Nouveau  Testa- 
ment ,    le   Catéchisme ,  et  la  Liturgie  de 
Hist.   de  Henri-le-Grand  ,    Genève^  et  que  Cela  fut  imprimé  à  la  Rochel-^ 

Uy  chez  Pierre  Hautin^  en  beaux  caractères. 

tpag.  14.  VojresM,  deThou,  lUir,  H,  pag.   xu58, 

,  pag.  i5.  et  de  ViU  ma  ,  Ub.  II ,  pag.  ii8a«  où  il 

ensuite  Henri  IF,   roi  de    rapporte  qiiil  vit  en  i582 ,  à  la  bastide  de 

Clarence,  Jean  Licarragues  ^  ministre  du 
Ust.  de  Heiiri4e-Gnind,  pag,    lieu  ,  et  Fauteur  de  la  traduction  susdite. 

[  Prosper  Marchand  dit  qu'il  faut  écrire 
' ,  Hiil.  de  Foiz ,  Béam ,  et  Liçarragaes  ;  il  a  donné  un  article  fort  élen- 
S08.  du.  ] 

rem .  (G) .  (n)  Elisabeth  de  France ,  JiUe  de  Henri  II, 

,  Hist.  de  Foix  ,  Béam ,  et    mariée  à  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,  Van 
S17.  i55g. 
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opprimer  (H).  La  mort  de  Fraor.  que  ampenannm  mÊtàii  vmmkjwx 
çoitll  lat  Muva.  Ik  ditpntbtilt  AMifef  /e#  peiiuv  porêées  tammm 
le  terrain  afec  lesGaûet  »  la  pre->  Isf  hénéiiqtMê  t  maif  la  coarsiMi  \ 
mîèra  année  du  règne  de  Gnar»  Frantie  trouva  cette  proeéM  qu'il 
les  IX ,  et  fans  doute  »  s'ils  ne  le  ti  contraire  ans  liberm  dt  N  ifem 
luMent  dÎTÎw,  iU' auraient  en  gliae  gallicane^  qu'elle' fit 
tout  TaTfuitage  dans  cette  dis**  quer  la  citation  •(«).  Cette 
pute;  mais  le  roi  de  Navarre  trouva  beaucoup  de  4^ 
4*étant  ligue  avec  le  p^rti  catIuH  ce  dans  ses-tsajeb  'ca 
lique ,  y  përi^  eu  peu  de  temps^  ils  se  rebellèrent  plnsienrs 
Il  mourut  le  17  de  novembre  et  Ton  dit  même  qu'ils  fe 
\56%  I  de  la  blessure  qu'il  avait  rent  une  conspiration  hoi 
reçue  au  ri^e  de  Rouen»  le  aS  pour  la  femettre  ell^  et  |«» 
4'octobre  de  la  même  anniée*  fans  entre  les  maint  du 
L'ambassade  d'obédience  ,  que  d'Espagne  (K)  qui  lee  eàt  U 
lui  et  Jeanne  d'Albret  avaient  l'inquisition  ;  mais  elle  viat 
envoyé^  an  pape  Pie  IV ,  .  l'an  bout  de  tous  lenrs  complots, 
i56o,  avait  été  favorablemenA  Fon  ne  lavitjamaia  moHir, 
reçue,  nonobstant  les  oppositiooa  déroger  aux  pierogatÎTea  dePi 
du  roi  d'£sp«gne  (<»).  Cette  reine,  tonte  souveraine.  Elle  quitta 
maltraitée  .  par  son  mari  (  p)  états  «  l'an  1 56^ ,  ponr  aUeris 
depuis  qu'il  eut  renoncée  à  la  dre  les  chefs  de  ceuK  de  la 
cekgion protestante ,  se  retira  de  gion.  Elle  s'aboudia  à  O 
la  cour  de  France  el  arriva  en  avec  le  prince  de  Goadé, 
Béarn  malgré  les  efforts  qu'avait  beau^frere,  et  lui  pr^aenla 
Caits  Moulue  pour  l'arrêter  aa  Jils  le  prince  éleNavarre^^t 
pfu»age.  Ce  fut  un  homme  qui  tfoua^  tout  jeune  qifil  éUKU\ 
lui  voulut  beaucoup  de  mal  (I).  ladéfente  de  la  cause  ^  aveei 
Elle  ne  se  contenta  point  d'éta-»  bagnes  et  jqyaxix ,  h^qmb  i 
blir  dans  $e$  étata  la  religion  ré-  puis  furent  engagés  peur  i  ' 
fimnée ,  elle  jr  abolit  aussi  le  pan  aux  frais  de  F  armée  y  ei 
pisme,  et  se  saisit  des  biens  des  écrivit  aux  princes  éitmmm 
ecclésiastiques  (f)^  et  les  destina  et  Jetant  retirée  à  la  Re^dh 
à  l'entretien  dfs  nounistrcs  et  des  elle  manda  en  Angleterre  à  l 
écoles  (r).  Le  pape  la  cita  i  Ro-*  reine,  un  ample  discours  des  Si 
me,  l'an  i563  ,  et^  afficher  la  solations  de  la  France  et  de  te 
citation  aux  portes  de  Saint-^  grandes  misères,  laprianiétâr 
Pierre,  et  à  celles  de  Finguisi"  voir  compassion  de  tant  de  pet 
tion ,  déclarant ,  si  elle  nç  com-  pie  oppressé  sans  cause  ^  (W 
paraissait , ^ue  ses  terres  et  sei-  milieu  du  royaume  de  France) 
gneuries  seraient  proscrites  ,  et  et  croire  qu'elle  rC était  porta 

à   prendre  les   armes     gii'met 

(o)  Spondan.  ad  ann.  i56i  ,  mon.  6.  ^^^  ^^^„^  ^^  extrême  néeeSsiH  I 

Ce  fut  par  Le  sieur  dç  CJutStd"^ 
lier  qiCelle   lui  écrivit  y  du  li 


(p)  y  or  es  la  rem.  (h)  de  (^ariich  Henri 
jv»  tom.  Vm ,  pa^,  63. 

(çr)  Gramond.  Hist.  Galliœ,  lib.  f^Jf  , 
fog,  m.  3i6. 

(r)  Miserai ,  Abrégé  de  THul.  d«  France  , 
tom.  Vî ^  pag.  m.  ^^. 


(s)  Spondan. 
pag-  m.  63a. 


ad  ann.   i563  ,  têtsm   5», 


NAVARRE.  59 

e^ctobre  i568  (/).  Les  catholi-   pas   que  les    peuples   dont   on 
L«s   de  Béaru  profitèrent  de   ruine  les  autels  ont  des  direc- 
ca  absence ,  et  avec  les  secours   leurs  de  conscience ,  qui  les  ani- 
l'ils  reçurent  de  Charles  IX,  ils  ment  à  la  révolte ,  et  qui  trou- 
^Knparërent  de  presque  tout  le   yent  cent  moyens  de  former  des 
^s  ;   mais  le  comte  de  Mon-^  conspirations  contre  la  vie  des 
•vnmcri  qu'elle  y  envoya  ,  re-  rois.  S'il  est  surprenant  que  la 
i-t   les  places  ,   et  y   rétablit  reine  de  Navarre  ait  été  assez  in- 
^nement  Fautoritéde  la  reine,    trépide  pour  ne  craindre  pas  de 
^t  mourir  quelques  chefs  de  la   tels  périls  qu'elle  connaissait  trës^ 
l>ellion ,  quoiqu'ils  eussent  ob-  bien ,  il  est  encore  plus  surpre- 
^u  la  promesse  de  la  vie   en   nant  qu'elle  se  soit  maintenue , 
"pitulant.  La  reine  ne  voulut   environnée  qu'elle  était  de  deux 
fcs  que  cet  article  de  la  capitu-  puissans  princes,  le  roi  d'Espagne 
'tion  fut  observé ,  et  en  cela  d'un  côté  ,  le  roi  de  France  de 
le  fut  sans  doute  blâmable,  et  l'autre,  tous  deux  remplis  d'une 
::»nna  lieu  à  Monluc   de  faire  cruauté  contre  les  sectaires  qui  a 
Len    du  carnage  an  Mont-de-   peu  d'exemples  ;  tous  deux  ani- 
[arsan   (L).    Si  quelque  chose  mes  et  encouragés  par  les  fortfes 
.  pouvait  excuser ,  ce  serait  de  sollicitations  de  la  cour  de  Rome 
ire  qu'en  ce  temps-là  le  viole-  (x).  Mais  si  elle  eut  toute  la  vi- 
lent  des  capitulations  était  si   gneur.  qu'il   fallait  avoir   pour 
*ëquent  qu'il   ne   passait    que  venir  à  bout  des  séditions  de  ses 
our  un  jeu;  11  y  a  dans  la  vie  sujets,  et  pour  triompher  des 
e  cette  princesse  deux  choses  forces  que  la  cour  de  France  leur 
Lii  tiennent  du  prodige;  l'une   avait  envoyées,   elle   n'eut  pas 
l'elle  ait  eu  assez  de  courage  pour  assez  de  prudence  pour  décou- 
>olir  la  messe  dans  ses  états  ;    vrir  la  trahison  qu'on  lui  dres- 
lutre  que  cela   lui  ait  si  bien   sait  sous  la  belle  proposition  du 
fussi ,  que  les  rëglemens  qu'elle   mariage  du  prince  son  fils  avec 
t  contre  le  papisme  ont  subsisté   la  sœur  de  Charles   IX.  Elle  y 
1  en  tout  ou  en  partie,  jusques   donna  les  mains ,  et  vint  à  Paris , 
l'expédition  que  Louis  XIII  fit    et  y  fut  empoisonnée.*,  croit-on 
1  personne  dans  le  Béarn  ,  l'an    (j-) ,  pendant  qu'elle  travaillait 
>20.  Je  crois  bien  qu'une  ama-  aux  préparatifs  des  noces.  Ce  fut 
me,  la  brave  Penthésilée  (p),    le  10  de  juin  1672  qu'elle  décé- 
irait  osé   abolir  une  religion    da  :  elle   courait    sa   quarante- 
l'elleauraitcruefausse^maisen    quatrième  année  (z).  Cette  mort 
«  siècles-là  l'on  ne  savait  pas    ne  pouvait  venir  que  très-à-pro- 
•  que  notre  Jeanne  d'Albret  ne   pos  pour  cette  princesse ,  qui 
»uvait  pas  ignorer  :  on  ne  savait         ,  «      ,        ,  c/?*» 

*         "  (x)  yoj'ez  Sponçle  ,  ad  ann.  i50o  ,  num. 

26. 

:0  Olhagaray ,  Hût.  de  Foix ,  fiëarn  ,  et  i  Ce  soupçon  était  mal  fondé,  dit  Leclerc, 

rarre  ,  pag.  570.  comme  on  en  fut  convaincu  par  l'ouTerture 

y)  Ducit  .inuuunndum    tunatis  agmina  de  son*  corps. 

poltis  (jr)  Voyez  d'Aubigné .  tom.  Il ,   liv,  I , 

Penlhesilea/urau  ,  mediistjfue  im  mil-  chap.  II,  pag.  m.  53 1  ,  et  Olhagaray  ,  Hist 

tibus  ardet.  ije  Foix  ,  Be'arn  ,  et  Navarre  ,  pag.  6%n. 

Virgil.  *:n.  ,  lib.  I ,  vs.  /|90.  (z)  Thuan.  ,  iib.  LI  ^  pag.  loSÔ. 


aurait  élé  incoiuolable  si  elle  eût  parfaitement  ioo  imitati 
vu  la  joumëe  de  la  Saint-Bar-  vertu  et  en  religion; cari 
thélemi,  et  entendu  les  rcpro-  duitefuttrës-sageettrcH 
ches  au*on  lui  eût  pu  faire  d'à-  re,  au  inilieades  inaurais 
voir  été  la  cause  innocente  de  la  pies  de  ce  temps-là  «  et  jan 
perte  de  tant  de  braves  gens,  par  cun  mariage  à  condition  d 
lemalheurqu'elleavaiteudedon-  la  messe  ne  fut  àsoni 
nerdans  le  panneau.  Elle  n'eût  Henri  IV, son  frère,  qail 
point  trouve  d'assez  fortes  con-  et  cpd  la  considérait  trà 
sol  étions  dans  la  réponse  qu'elle  cuhërement ,  J 'exhorta  < 
eût  pu  faire,  qu'il  n'était  point  à  se  faire catholioue.  llli 
vraisemblable  que  la'  mécnan-  au  duc  de  Bar  ,  nls  aîné 
ceté  de  Catherine  de  Médicis  fût  de  Lorraine ,  Tan  i  Sgq. 
si  étendue,  ni  que  Charles  IX,  trouva  pas  beaucoup  Je  d 
jeune  prince  dont  l'emportement  dans  cette  alliance  (0) ,  c 
n'avait  point  de  bornes ,  fût  ca-  lait  qu'elle  allât  faire  lad 
pable  d  une  dissimulation  si  Ion-  de  la  ville  de  Nanci ,  et 
gue ,  si  profonde ,  si  artificieuse  ;  que  le  prêche  ei  lesprih 
et  qu'après  tout  il  fallait  bien  que  maisony  pour  elle  et  les  s\ 
le  piège  ne  fût  point  grossier  {aa)^  Elle  mourut  au  commei 

S uisque  les  lumières  de  l'amiral  de  l'an  1604»  faussemi 
e  Coligni  y  avait  été  trompées,  suadée  qu'elle  était  gri 
La  vertu  de  cette  reine  fut  très-  duc  de  Lorraine  et  le  du 
grande  ;  et  quand  nous  ne  la  la  conjurhreiU  en  Pextr 
connaîtrions    que  par   le  désir  sa  maladie  dépenser  à 

?|u'elle  eut  de  tirer  bientôt  sa  lut;  mais  elle  leur  dh 
ùture  belle-fille  du  milieu  de  voulait  mourir  comme  i 
la  corruption  de  la  cour  de Fran-  vécu;  et  ainsi  elle  ne  ( 
ce  (M) ,  nous  en  aurions  une  point  au  dernier  momc 
très-haute  opinion.  Son  testa-  vie  la  constance  qu'el 
ment  contenait  des  choses  qui  toujours  montrée  pour 
marquaient,  et  la  générosité  de  gion,  et  qui  avait  ré 
son  âme ,  et  sa  prudence ,  et  son  tentations  les  plus  fo 
zèle  ardent  pour  la  religion  aux  importunités  les  j 
qu'elle  professait  {bb).  J'exami-  niâtres  qu'on  ait  jam 
nerai  ci-dessous  {ce)  ce  que  dit  Elle  avait  eu  pour  p 
Morérif€iu^elle  composa  diverses  le  fils  de  Salmon  Macr 


NAVARRE.  6i 

esprit.  Elle  a  commencé  de   »  victoire  entière,  ou  d'une  mort 
^ne  heure ,  ajoute-t-il ,  dH-   »  honneste  {kk).  « 

•  les  deux  savantes  n?WIC*  de       ^^^^.^  y^^^j  j^  ^^^^  marginale  de  Pierre 
t-TTCf  Marguerite  de  France    Matthieu,  Jeanne  d'Albretfroîne  de  Nwar- 

Anne  d'Albret,  ses  areule  et  '^  .>'/«>«  "  m^'A,,/^*    à  /«  JîocAe^ , 

M.uu«7  va  «1*^»*.   ,  ww    ^  ^^^  ^j^^  inscription  :  Paix  asseurée ,  Fic- 

"-....   à  produire    les  JleurS  tolre entière, Mdrthonneste.  Voyez  ieJom- 

>'ruict  tout  ensemble  dont  les  nal  de  Trévoux  Jam^ier  170a ,  art.  XI ,  p«^. 

,                 ,                               >    7  122,  édition  de  France. 

^  donnent  la  semence^  qu  el" 

B.  a  composé  des    chapeaux       (A)  Son  mariage célébré  auec 

couleurs  de  bien  dire  qui  J  une  pompe  extraordinaire.  ]  M.  de 

•     *  ^s      7     ^u.^  ^^^>./c/>c  Sponde  remarque  que  le  couronne- 
^-oient  être  les  plus  requises  ^^^^  ^^  ç^^J^^  y\^^^  ^^.^^  ^^^ 

1^  à  peine  attaint  la^e  de  ^es  noces-là,  et  il  condamne  avec 

^  ans.  T^oire  (  qui  est  chose  raison  l'humeur  prodigue  de  Fran- 

\admirabie)  a  fait  des  vers  cois  !•'.  à  regard  de  ces  vaines  ma- 

«     .,™.™  ^*#  facvwtni^  gnifîcènces  (i).  (ruillaume  Paradin  a 

armant,  œmme  est  tesmov-  \^^^^  \eajoJtes  qui  furent  faites  en 

^m  une  ode  sur  ce  Jaite  et  ce  temps-là,  et  les  palais  triomfaux 
^^sée  à  son  excellence  par  un  et  a  V  antique ,  esquels  estoient  che- 


^x X  ^       ICI*  ^''^*  \*/'  '"jc/i  aussi  les  j 

►xis  une  pensée  de  bcahger  Guillaume  du  BeUai  (3). 

C'est  un  grand  mensonge      (B) Fut  déclaré  nul  quelque 

^e  dire,  comme  on   l'a  fait  temps  après.  Aussi  avait -il  été  con- 
^  ^  ,ui;«    ».ia  la  clu   maleré  les  protestations  de  la 

S   un  ouvrage  public,  que  la  ^^^^     et  contre  ta  volonté  de ses 

i«  Jeanne  d  Albret  contracta  p^j^  ^t  mère.  ]  Olhagaray  (4)  conte 
Kuariage  de  conscience  avec  que  François  P'.  faisait  élever  Jeanne 
fc^omme  dont  on  ne  dit  pas  le  d'Albretau  Plessis  à  Tours,  et  ne  lui 

ç^,  et  que  d'Aubigné  l'histo-  P^^^rUlof^éUC'b'm'.riât'l 
1.  fut  le  fruit  de  ce  mariage  philmpe,  fils  de  Tempereur.  Il  ajoute 
•  On  dit  que  dans  des  tapis-  qu'elle  s'ennuyait  mortellement 
ies  à  quoi  elle  travailla  de  ses  ce  lieu  -là,  et  qu'eUe  remplissai 


en 
issait  sa 


re  paraître  it»  xuuuuuacuo  ^^  fn,^  ^e  auc  ae  uteves  ,  sans  Le  con- 
libertë qu'elle  prétendait  avoir  sentement  de  père  njr  de  mère..,,  sur 
quise  en  secouant  le   joug   du  quoi  elU  protestoit  et  fit  protester  en 

^     ,T»x     !?•    •  ««^o  »*o     présence  de  Jean  sieur  a  Abere,  etc. 

me  (R).  Finissons  par  ces  pa-  ^    Aussi  ce  mariage  forcé,  continue 

»fes  de  l'historien  Pierre  Mat-  cet  auteur,  n*  eut  autre  fruict  que  les 

deu  (lï)  :  «  Elle  vouloit  qu'on  cérémonies...^,  et  nostre prince  Henri 

preferast  la  sûreté  de   la  COn-  (5)>«  condamner  ce  mariage ,  et  la 

*  .  ^ .   j^«  forme  qui  Y  awoit  este  tenue  par  l  au- 

science    aux  asseurances  ho«  ^         x    ^         >  r  .     . 

honneurs ,  des  grandeurs  < 

la  vie  mesme,  et  vouloit  dire 

ceux  de  son  party ,  que  les  ar-     ^^^  ^^^^   ^  ^^  ^^^^  ^^  ^ 

mes  ne  se   doivent  poser  qu  a-       (,)  CniU.  Pandin,   Histoire  de  notre  temps, 

vec  ces  trois  conditions,  ou  ^^''^/^/^'"i^TnTrL  ,çx« 

Yc\*    \***.»     •»»'  ^  »  [Z)  Au  livre  rlll f  a  t  ann.  i5i^ ,  p.  m.  yoQ. 

d'une  paix  asseurée  ,  ou  d  une       (4)  Olbagany,  Histoire  de  Fois,  Béam  et  Na- 
varre, pag.  5o3,  5o4. 
(li)  Matthieu  ,  Hist.  de  la  Paix ,  tom,  I  ,        (5)  Cest-h-dire  le  roi  d*t  Navarre ,  père  de  la 
tg.mi^.à  l'ann.  iSqQ.  mari/e. 
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ituif  Cl  <iiuto.«  ^Hutifà  mites  en  liberté  rent  tous  deux  au   ifcroeau  pari*  i^K 

tic  ic  inuiicr  à  Util  bon  leur  semble-  accidens  assez  ex traordinaire*.'\A^i^^^ 

ruu.    f*{tn/ui>^    Je  duc  de  Clèues  se  »  premier  étoufla  de  chaleur ,  pa  >  ^Q 

liiiifïu  uiVi  i*à  Jille de  J'erdinandy  roy  »  que  sa  gouvernante,  qui  était i  *  ^^ 

lie*   Humains  ',  J'i^rie  de  Vempereur.  »  leuse ,  le  tenait  trop  chand«M|  *  y  v* 

Nuioï  itn  pa<iNant  une  faute  de  M.  de  »  Le  second  perdit  la  vie  par  Jim  *  ^d 

»  di 


HriintAme  de'bite  un  fait  qui  prouve  »  laissèrent  tomber  par  terre,  èj  *  un< 

i|uts  lu  reine  de  Navarre,  mère  de  la  »  il  mourut  en  lansueur  (8).»     1  *  pcu 

iiiaritio,   assista  aux  e'pousailles  :  la  (D)  Elle  fit  paraître....  uncwm  *  nie 

c:lioMe  est  curieuse,  a  Le  jour  que  ma-  et  une  force  extraordinaires.  ]  Let  *  f^it 

M  dame  la  princesse  de  Navarre  fut  de  Navarre,  son  père,  lai  pnMÛtl  *  ins 

»  maric'e  avec  le   duc  de  Cièves,  à  lui  mettre  entre  les  mains  son  M   *  cm 

M  Cliastdleraud ,  ainsi  qu'il  la  fallut  ment  dès  Qu'elle  serait  acooiK^  *  ^ 

M  mener  à  Tëglise  ,    dautant  qu'elle  mais  a  condition  que  dans  tenjtÀ  *  ^t  ; 

u  estoit  chargée  de  pierreries  et  de  ment  elle  lui  chanterait  unt  chatà    *  >e 

h  rubbc  d'or  et  d'argent ,  et  pour  ce  afin,  lui  dit'il,  que  tu  ne  me  fi*    *  ^ 

»  pour  la  foiblesse  de  son  corps  n'eut  pas  un  enfant  pleureux  et  retïi^    "  "^ 

M  sçeu  marcher,  le  roy  commanda  à  JLa  princesse  leîui promit,  et  cMttâ    *  'p 
M  M.  le  connesl 


»  petite  niepce 
»  rëglise ,    dont 

N  estonna  fort ,  pour  estre  une  charge  gage  béarnais,  aussitôt  queUetà  *  Rnè 
»  peu  convenable  et  honorable  en  tendit  entrer  dans  sa  chambn[^  *  ^ie 
M  telle  cërémoaie  pour  uu  connesta-  Voici  les  paroles  de  la  chaiii(i|  "  Ç^e 
M  blc,  et  qu'elle  se  pouvoit  bien  don-  JVoste  Donne  deou  cap  deoûpon^m  **  *  u 
w  nerà  un  autre,  de<|uoy  la  reyne  de  jouda  mi  en  aqueste  houre,  c'«H  •  ^e 
M  Navarre  n'en  fut  nullement  des-  •dire,  IVoirv- Dame  du  bout  du fd  "  ^e 
»  plaisante,  et  dit  :  Voilà  celuy  qui  aidez-moi  à  cette  heure  (lo)  *'.  *  ^^ 
»  me  vouloit  ruiner  autour  du  roy  (E)  //  arriua  une  chose ,  penk 
»  mon  frère  (6),  qui  maintenant  sert  le  séjour  qu'ils  firent  â  la  Rcdm 
n  k  porter  ma  fille  à  l'église.  Je  tiens  qui  est  bien  curieuse.  "]  M.  Vincril 
M  ce  conte  de  cette  personne  que  j*ay  trouvé  dans  le  journal  de  Pienel 
n  dit ,  et  que  M.  le  connestable  fut  teau,  un  grand  détail  sur  la  récef^ 
»  fort  déplaisant  de  cette  charge,  et  magnifique  qui  fut  faite  par  loi 
1»  en  eut  un  grand  dépit  pour  servir  chellois  au  roi  et  à  la  reine  èt^ 
n  d'un  tel  spectacle  à  tous,  et  com-  varre,  l'an  i558.  11  y  a  trouvé  i 
I)  mença  à  dire  :  C'est  fait  désormais  ces  propres  termes  **.  «  Pendtftj 
»  de  ma  faveur  ;  adieu  luy  dis ,  com-  n  temps  que  le  roi  de  Navarre  a  étéj 
»  me  il  arriva  ^  car  après  le  festin  et  »  cette  ville ,  nous  a  été  admini^ 
M  dtnerdcs  nopces,  u  eut  son  congé  »  la  parole  de  Dieu  en  l'église  Si 
»  et  partit  aussitost  *.  Je  le  tiens  de  »  Barthc'lcmi  par  son  prédicatear,H 
M  mon  frère  aussi,  qui  estait  lors  page  »  quel  s'appelait  M«.  David ,  leq«i.  ■  à  r 
»  à  la  cour,  qui  vit  Je  mystère  et  s'en  m  été  trouvé  sage  et  bon  prédicite^  ^  '" 
»  souvenoit  très-bien,  car  il  avoit  la       ,qx  ,>'    r       u  .       An      •  ,    /-  .j      *  ^1' 

,        •       ,     «     1  /   X  (8)  Verehxe.  Histoire  de  Henn-le-Gn»**     h  .. 

M  mémoire  tres-heurcuse  (7).  »  ,„;  ,3^  '  ^  *  at 

(C)   Elle  eut  deuxjils  qui  mouru-      (p)  j/a  mfme  ,  paf^.  16.  *  V 

(10)  Hilarinn  de    Coste,  Élogeft  in  D*0O^    "  ^  à 
{(!)  Voyci  la  remarque  (H)  de  l'article  prr'c/-    lustres,  tom.  f,  yiag.  614.  H  cite  A.  Favin  «•♦"     ••  fit 

Jenl ,  citation  {•:A).  Histoire  de  \avarre.  ■    ^V, 

*  Leclerc  dit  que  le  père  Daniel  prouve  que  la         *'  Leclerc  et  Joly  diseut  que    cette   cht»*      %  -, 

di»«r2ce  du  connétable  eut  lieu,  non  le  i5  juillet    étant  une  invocation  à  la  Vier|»e,  méritait  VaU"*        "■' 

l^4o    jour   du  mariage,   mais  après  le  mois  de     lion  de  Baylc,  et  que  c^est  une    preuve  <p(^        ^^ 

wi«rii\54i;  e'  «1  remarque  que  le  fait  raconté   j-eine  Marguerite,  sa  mère,  ne  Tavait  pointât     >  fj 

Mr  Hrantdme  est  fau»  par  rapport  au  point  prin-    dans  le  calvinisme. 

,(|mI.  ""  Leclerc  et  Joly  disent  qu'il  ne  iant^^- 

(•)  BnntAme,  Mcmoires  des  Dame»  illustres,     lire  pour  être  convaincn  qu  iU   ne  sost  p"  *!    ***■ 

^^^    ;^,,.  style  de  ce  temps-là.  |    tioi 
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ri).»  Mais  voici  Tayenture  dont 
agit  dans  cette  remarque  :  a  Pen- 
ant  le  séjour  que  le  roi  et  la  reine 
.  e  Navarre  firent  à  la  Rochelle ,  il 
vint  une  troupe  de  coinëdienB. 
In  jour  auquel  ils  avaient  une  pièce 
,  "'inaportancc  à  représenter  (  car  ils 
avaient  fait  ainsi  publiera  cri  pu- 
•lie  )  le  roi  et  la  reine  s'y  rendirent 
'vec  leur  cour  ,  et  il  y  eut  là  aussi 
ne    afHuence    extraordinaire    de 
cuple.  Ils  représentèrent  une  fem- 
T^e  malade  a  l'extrémité,  quiie- 
ait  de  grands  soupirs  et  demandfait 
Qstainment  qu'on  la  confessât.  Le 
mivé  de  la  paroisse  fut  appelé  :  il 
e  présenta  avec  tout  sQn  appareil , 
W.  lit  ce  qu'il  put  j  mais  la  malade 
e     tourmenta   toujours  ,    et   dit 
ru'elle  n'était  point  bien  confessée, 
^'autres    ecclésiastiques    vinrent 
près  le  cure  ,  et  ne  réussirent  pas 
nieux  que  lui.  Après  eux,  des  re- 
i  gieux  de  tous  les  ordres  se  présen- 
^rent  aussi  à  leur  tour  ,  et  n'épar- 
xièrent  ni  reliques,  ni  indulgences 
fcien  plombées ,  dont  ils  avaient  de  • 
pleins  sacs  ,  et  qu'ils  lisaient  une 
.   une  à  la  malade,  laquelle  pour 
dernier  remède  fut  enfin  revêtue 
le  riiabit  de  saint  François.  Rien 
le  tout  cela  n'opéra  pour   mettre 
su  conscience  en  repos:  elle  disait, 
i  n  86  lamentant ,    que  tous  ,  tant 
qu'ils  étaient ,  de  savaient  ce  que 
: ''était  de  bien  confesser.  Là -des- 
sus quelqu'un  de  sa  connaissance 
•""avance  sur  le  théâtre  ,  et  regar- 
de tous  les  côtés,  comme  ayant  un 
b«cret  à  dire  qu'il  ne  voulait  pas 
::|ii'un  autre   entendît ,  avertit  la 
malade  qu'il  connaissait  un  hom- 
fnc  qui  la  confesserait  comme  il 
Fallait  et  la  remettrait  en  bon  état  5 
mais  que  le  grand  air  étant  nuisible 
Ik  cet  homme  ,   il  ne  sortait  que  la 
nuit.    La    malade    prie   et  presse 
«qu'on  le  lui  fasse  venir.  Après  avoir 
dttendu  xfuclquc  temps,  cet  homme 
Xrint  dans  un   habit  ordinaire  ,  et 
«'approchant   du  chevet  du  lit  de 
^et  te  femme  ,  il  lui  parla  sans  que 
les  assista  n  s  jMissent  rien  entendre 
<le  ce  qu'il  di<;ait  :  ils  remarquaient 
seulement  aux  gestes  de  la  malade, 
qu'elle  paraissait    «:tre   fort   con- 

(11)  PbilippA  Vîncml ,  R«rl.errlini  sar  les  rono- 
•encemens  cl  les  premier»  progr^  de  la  réfoma- 
on  en  U  tïUc  dr  la  Bochelle,  pag,  3i. 


»  tente.  A  la  fin ,  il  tira  de  sa  poche 
»  un  petit  livre  qu'il  lui  présenta  , 
»  lui  disant  tout  haut   que  ce  livre- 
»  là  contenait  des  recettes  infailli- 
»  blés  contre  son  mal ,  et  que  si  elle 
»  en  usait ,  elle  verrait  dans  fort  peu 
»  de  jours  sa*8anté  parfaitement  ré- 
»  tablie.   Cet  homme  s'étant  retiré , 
»  la  malade  se  lève  saine  et  entière- 
»  ment  guérie  ;  puis  ayaht  fait  deux 
»  ou  trois  tours  sur  le  théâtre  ,  elle 
»  dit  aux  assistans  ,  que  cet  inconnu 
»  avait  fait  ce  qui  avait  été  impossi- 
»  ble  à  tous  les  autres  ,   et  qu'il  ifal- 
]>  lait  avouer  que  son  livre  contenait 
»  des   recettes  admirables ,  comme 
»  on  le  voyait  par  le  prompt  effet 
»  qu'elle  en  avait  ressenti  ;  que  si 
»  quelqu'un  d'eux  était  attaqué  du 
»  même  mal  ,   elle   leur  conseillait 
M  d'avoir  recours  à  ce  livre  ,  lequel 
»  elle   leur  prêterait  volontiers  ,  en 
»  les  avertissant  néanmoins  aupara- 
»  vant ,  qu'en  le  touchant  on  le  trou- 
»  vait  un  peu  chaud  ,  et  qu'il  en  sor- 
»  tait  une  odeur  importune  sentant 
»  le  fagot  ;  (|u'au  reste ,  si  les  assis- 
»  tans  désiraient  de  savoir  le  nom  de 
»  celle  qui  leur  parlait  et  celui  du 
»  livre,  c'étaient  deux  énigmes  qu'elle 
»  leur  laissait  à  deviner.  Le  roi  et  la 
ï»  reine  de  Navarre  témoignèrent  que 
»  cette  pièce   de  théâtre  leur  avait 
»  plu  ;   ce  que  fit  aussi  toute  leur 
»  cour ,  et  à  son  exemple ,  un  grand 
))  nombre  des  assistans ,   dont  plu- 
»  sieurs  avaient  déjà  du  dégoût  pour 
»  la   religion  romaine.   Ils  n'eurent 
»  pas  de  peine  à  cotaprcndrÉ  ,    que 
»  cette  malade  était  la  Vérité  ;  que 
M  les  premiers  ,  qui  ne  l'avaient  pas 
»  bien  confessée  ,  c'étaient  ceux  qui 
»  prenaient  la  qualité  de  docteurs  t-.i 
)»  de  pasteurs  ,  et  qui  au  lieu  de  cou 
»  fesser  la  vérité  de  Dieu  ,  la  détc- 
»  naient  en  injustice  ;  que  ce  dcrrii«'f 
»  venu  était  un  des  prétendus  hér** 
»  tiques   que  la  rigueur  <)u    fTrnj.t 
»  contraignit  de  se  caclurr,  «-t  «pu 
»  seuls,  lorsqu'ils  y  éUii<rril  u[t\f\\»\ 
»  confessaient,  roiti(n«   il   n\i\r4t\f 
»  nait  ,    cette  vérité   *\*i'i\%  ^v^i'ni 
»  connue:   qu'enfin  U:  Usin  i\t4Ht\ 
»  et  qui  tentaii  l«;  i)»yi*A  ^  éUit  l^*  %. 
»  Testament,  qin-ï'ut  tï^Utittidil  d';i 
»  voir  rh<;/.  b</i  *.u   l^tfami  vti\u:tit*'  , 
M  et  d*v  lir<' ,  ■•»  i**  im  «fij  (fti.  m^'tixt  t 
h  riuJ  ''»*iH;*»i*  4*1  ]/^i/ i\in  mm»  rh^pliif 


•û  it/iaitai.a    rerl 
r,  quiétMtifà    nijJt. 
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>  wntiqtiw  •'«■  oAuémit,  •&,«>  ininUtre  D«*id 

■  alUrent  ùàx*  laon  plnntw  an  roi  ie  menaà  /«  «m 
"^        «  mène,  et  eiuuUa  atn   ne^fcau.etqae  le'râiilenii 

idaliTilUtqihpulaiant  point  bon  qu'i)  elU  oaaaii  nipMpir 
.  Im  •orta  411a  ce  mùiùtre.  La  rcïme  Je  Ik  btau  < 
IwM  1  ddom  pourlon  ,  caatiaue  BnuU^  rami . 
*  MM  bruit,  et  prouptemaat  :  et  il>  qui  eiioit  jeune  ,  belU  ,eta»  Im  m 
»  bVb  anfdent  pat  <U  quitta  i  «î  neiie  priitcesse ,   e(  aw  ann     nti  11 

>  bM  nucU  ,  A  s'eAt  p«   pan   autant  une  fifinie  f  <?«>■  lena      Wmii 
»  ^V*  Aùcntloa  princa  at  i  U  te  plaiioit  point  a  cette  nom/CK     Ufuri' 

■  nÎM  H&Bune(iaJ.  »  Voye»  U  rrligion ,  ar  tant  qu'an  eaiia     lui)»; 
"5^(*B'  .         .T.         "fo'^rccjetieiudebai.iiemf     ta,  0, 

UAntairaïui  BOtur  kpnaÏM-  fe  remontra  un  jour  ou  rni  nui  bu  m 
teor  Darid ,  qui  mivait  h  Offar  da  et  lay  dit  tout  à  frac ,  que  iàt  ù  tn 
Hanm  aavaja^  da  P«rif.  CAtât  loit  ruiner,  et  faire  coafii^  alaa 
qaa^M  quiàUltTeDO  qn  GiÙMWe  Ëien  ,  e^ii  ne  voulait  p6viif«  m  711 
■TM  w  matrfofaal  d«  Saut-An&4,  «û/i.nj-ii^eu  ^ui  ^uj- eitoân  iRiini:; 
iMnqa'en  i555ce  maréchal  fntopn-  ra^'auine  Ju  myi  ta  prèdaBm*npnii 
«aAtrilf  M  *anté avee  cett,cxMiUmt  Uaquclt  pour  theresie  atnûmm  hf  ni 
awdreM  Julc*  César  J»  ffyaftt  le  myaumeile  JYai-arre.'Ibéci»  desai 
(.l4).  Lm  pr^diaatîou  da  M.«aua  Béze  ne  s'éloigne  pot  de  cedli  mii/d 
rwtagfrliiwt  Zm  tptit*  de  p/uuMin  wa  paroleadausUremarqucnl    Uqui: 

'     ■■    -" " (18).  eianii 

•«n^  wu  ut  que  lanqua  .«ta- 

ou» --. OU.Ctt     UU      I.P. 

Iq  viOm  da  Iftnu ,  auquat  fiau  lapr*-  {oimée  fit  di 

duMtianyîUoltiviAai*  fa  fnai«da<a/e  reine,  floui  i 

Al  ahaM«<a( jw fc f»j-  a(lo  r«r"*de  fait  â  Hrfrao  1' 

Ifmvam ,  eoatawwçaw»  i  goluurmif  ,  55,  [jo)  le  sieur . 

«UMMant  fa  >«nbf ,  pii^rùM  dMip»  chercher  i  Geii^>.    „„  u.^™, 

teUi  nwiwa»  »«*aaa««ewilr*tt  pourfaeo.»- durer  de  S>T.m 

(aOMtiaB  ^dncjutt  «aoaru  sa»-  ouei  Uu«  /e«  doi  ' 

iMui  ^aiunn  Nteùln  ordwam  )  pie   toreille.  La  cour  oerrancel'iji* 

jmaûdtsiufaOen'ejiflMiMlnfar-  menaça  le  roi  de  Savarre  deluil 

rMfcfjOR.  TowTirfM  Ucmdi*  la  gaerrelai) ,  l'ilconliouaitit, 

raiii555,lar9»aflaraMdaBaTarre  „er  Ubenéhceux  de  la  reim»     .- 

fiwatcUw»ant«miiaitreUiir.peii-  pmicker  en  Joarn  pabUqiaatt\   1'^ 

«hant  T«n  la  idfena«.  Foui  xorront  ^ue  d'auil.    Cela  fe   qu'il  priiti   «" 

divan  fliti  de  oette  wlnre  dani  la  konnesument    le  ministre   iM   ''''' 

ramanrae  (G).  mand  dete  retirer  aitleu,     '    -^    '' 

(7)  ElU  M  montra  pbu  tiid«  que   tre  ae  retira  '   maii  il  eoi 
MniiMn.lbantAideiWM>te(iS)qae  que  temp,  après  h  presch^rTf 
le  rot  de  IlBTam  tauaft  prêcher  wn  par  lei  prieret  des  courtUanthl 

,    ,  „.„       ^  ,  IV'  lè>  Pau  ,  maUon  des  ptuia~, 

«t''JïïS;^l'l."4ii::ÏÏrSr^   "«  ^e  S^nm,  «t  <ie.  p/ J>ei^ 
d>  I.  iaAMt.ftf.  aSMflur.  pair  a"  "<""  ^b  la  religion.  '■'' 

(i3)  jV.  ViKnt,  U  laAiH.  pu.  41,  Eomiis  etlareioe  de  Navarre  allant  ei  ' 
«.™™J«™J'^ttr..««T««tAi4a-  l'an  ,558,  prirent  atec  eu 
^JL'i'M''irr,;J5.tîiiS;î,™ri  O^id,  et/e/«»oie„<„^i„ 

■m  Omr  •>  i^^ir  ••■•  ^  la  licnCB  dn  tkillK 

ic  1«  èoeteiàit  de       (17]  Cà  mimB,  peg.  i3S. 


ÇeU&mteWrtqiie.£A-      (G)  EWe sedédaralc» 

UaotanigmdâïahÊiaar.Mfu  tnve  du  calTiniune.1  Onnnmi 

ia'wuli 
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es 


8f*  en  habit  dé  presire ,  sans 
!Xi3).  Nous  ayons  vu  ci-dessus 
>récha  à  la  Uochelle  ;  et  il  pa- 
;r  la  prière  (a|)  dont  il  se  ser- 
t  commencement  et  à  la  fin  du 
1 ,  crue  son  langage  ëtait  celui 
ministre.  Ce  roi ,  ayant  yu 
Il  à  Fontainebleau  ^  s^en  re* 
.  à  Paris  (aS) ,  et  print  courage 
sa  se  trouver  en  quelcfues  as- 
«5  parmi  gens  de  oasse  condi* 
}ui  plus  est ,  estant  advenu  que 
kinistres  de  Paris  futent  sur* 
I  leur  chambre ,  l'un-  desquels 
ché  par  des  sergens ,  leur  bail- 
telques  escus  en  la  main ,  Pau- 
nmé  Antoine  Chandieu,..,fut 
onné  au  Chastelet  :  ce  roy  alla 
tsmes  le  lendemain  l'advouer 
natson ,  et  Cen  ramena  sain  et 
6).  Il  assista  aux  assemblées  pu- 
8  du  Pré  aux  Clercs ,  où  1  on 
it  les  Psaumes  de  David  (27). 
rdinaux  de  Bourbon  et  de  Lor- 
.jant  promis  un  gros  bénéfice 
*e  David ,  il  promit  de  remettre 
listre  et  maistresse  en  Ceglise 
le  plus  avant  que  jamcàs.  Cela 

parvenu  aux  aureiUes  de  son 
e  ,  il  le  chassa  (28).  Lorsque  ce 

I>artit  de  Béam  avecson  épou- 
iaissa  son  fils  sous  la  direction 
anne  de  Bourbon  ,  femme  de 
'Albret ,  et  sous  celle  de  Louis 
et,  évéque  de  Lescar  (39)  L'ab' 
lu  roi  et  de  la  reine  par  le  sup- 
ts  ref^nts  ,  quoy  que  catholi" 
"omains  ,  haussa  le  menton  a 
ie  la  religion  :  de  sorte  qu'ils 
rv/14  de  notables  assemblées 
i  pals  avec  la  permission  de  ceux 
nent  esté  laissés  au  gouverne^ 
lupaXs  ;  chose  ,  dit  l  original , 
juable  f  que  par  le  moyen  d'un 
»  <f  u/i  euesqucy  d'une  femme , 
ncipaux  fondemens  de  la  reli'- 
ussent  jettes  en  Bearn,  Ceste 

Im  ,   Biatoire   eccléiiasti^e  ,  Uv%   It, 

i. 

''ous  la  trow^ereM  dans  l'écrit  de  M,  Yin- 

1^.  3i  eisuiv, 

ite,    Histoire    cccIémsâqM,  liv.    Il , 

>. 

a  ptitfinet 

"om,  X,  pag,  33i ,  citatùm  (ii4)  de  l'or- 

JIOT. 

ha» ,   Histoire   eccliÛMtic[ae  ,  liv,   It , 

•Ibagaray ,  Histoire  de  Toix,  BWmetNa- 
iog,  5t8. 
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nouvelle  courut  par  tout;  lé  rojr  de 
Navarre  en  fit  le  fasohé  -,  combien 
qu'il  eust  donné  le  mot ^  de  sorte  qu'il 
consent  que  George  cardinal  dtAr^ 
maignac  vint  en  neam  et  lujr  donne 
r estât  avec  monseigneur  le  prince  de 
lieutenant  gênerai*  Estant  là  arrivé  i 
tant  s* en. faut  que  par  une  conférence 
qu'il  disoit  vouloir  faire  enÈearnil 
empeschast  les  prétentions  de  ceux  de 
ta  religion ,  qu'au  contraii'e  ils  se  re* 
solurent  entre  eux  a  ne  se  laisser  em- 
portera la  violence  de  leur  lieutenant^ 
qui  commença  de  faire  emprisonner 
Henry  de  Barran  leur  ministre  qui 
avait  esté  jacopin  5  mais  réservé  sans 
offence  quelconque  $  pour  estre  pre^ 
sente  au  roy  a  son  retour ,  qui  luy 
commanda  de  vacquerfidellementa 
l'exercice  de  la  charge  que  Dieu  luy 
avait  donnée  (3o).  Le  roi  de  Navarre 
s'était  retiré  de  la  cour  do  France  fbrt 
mécontent ,  et  cela  enti*e  autres  rai-^ 
sons  à  cause  que  Ton  n'avait  eu  au-» 
cun  soin  de  ses  intérêts  dans  le  traite 
de  Cateau.  Il  retourna  à  Paris  après 
la  mort  de  Henri  II.  11  est  vrai  qu'il 
n'usa  point  de  la  promptitude  que  le 
connétable  de  Montmorenci  lui  con- 
seillait  :  il  arriva  un  peu  tard ,  et  ne 
sut  point  maintenir   ses   privilèges 

Eendant  la  minorité  de  François  IL 
aissons  parler  Théodore  de^  Bèzë4 
«  11  s'estoit  mis  finalement  en  chemin 
M  et  avait  promis  merveilles  aux  mi- 
»  nistres  des  églises  par  lesquelles  il 
»  passoit,  et  quiluiremonstuoientle 
»  devoir  qu'il  avoit,  tant  al'estaten 
»  gênerai ,  qu'aux  pouvres  églises 
»  qu'il  savoit  estre  ae  si  long-temps 
u  SI  mal  traitées  pa  r  ceux  qui  avoient 
»  abusé  des  feuz  rois  ;  mais  estant 
»  approché  de  la  cour,  combien  qu''il 
»  fust  tresbien  accompagné  pour 
M  s'emparer  de  l'authorité  deue  à 
»  son  rang ,  enquoy  il  eust  esté  as*- 
u  sisté  de  la  faveur  et  des  forces  prin- 
t)  cipales  du  royaume  ,  si  est-ce  que 
1»  se  laissant  gouverner  à  deux  de  sa 
»  suite ,  à  savoir  au  sieur  d'Escars , 
»  et  à  Tevesque  de  Mande,  pratiqués 
»  par  ses  ennemis ,  après  avoir  sonf- 
»  fert  mille  indignités  à  son  arrivée, 
i>  il  ne  fit  jamais  seulement  aembUnt 
»  de  s'en  ressentir  ,  et  aprÀ  avoir  as»- 
»  sisté  au  sacre  du  ro?  à  Reims  le 
»  18  de  septembre  anaict  an-  fut 
»  renvoyé  en  son  païs  avec  conrmis- 

(3o)  £n  mfmti» 
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m  sion  d«  conduira  U  ro/ne  d'Es-    »  grand,  le  cardinal  d^Arraagnt 

11  roy  ,  au  roj  d^En-    »  aussi  à  Nerac ,  portant  uwp 

*"  »  bulle,  par  laquelle  le  pipe  Ci 
munioit  Boj normand  ,  le  m 
la  Ganchena ,  precepteardii 
sieur  le  prince  de  If  avarre ,  dl 
odherans  ;  mais  on  ne  tinti 
V  conte  deluy,  ni  de  sesbenedu 
qu^il  fait  â  Fentrëe  de  la 


J9 

n 

N 


» 

» 

» 

9 
M 

» 


tout  le  monda  s^en  mettant  ii 
Le  roy  de  Navarre  en  ce  M 
monstroit  fort  afTectionnë  i  hi 
gion ,  tant  qu*il  ne  vouloil  n 
messe ,  et  ne  parloit  que  «I 
(ne  pensant  comme  cfaacoii 
moit ,  qu'aux  moyens  d^ana 
règne  de  Jésus  Christ  ).  Mil 
roy  ne  sa  femme  s'y  portai  i 
froidement,  craignant  de  il 
SCS  biens,  et  se  faschantdsli 
beaucoup  de  choses  do  ■■ 
pour  se  rengcr  sons  une  pliai 


»  pagne,  senr  du  _  _,  , 
»  pagne  son  raar^  (3i)>  »  Apres  qu'il 
eut  conduit  la  reine  d'Espagne  ,  il  se 
retira  en  Bearn^  et  eut  queique  tempM 
en  deêdain  la  cour  ,favoruani  ouver- 
tement  ceux  de  la  religion,  et  un  moy- 
ne  administrant  la  cène,  avec  le  froc 
le  jour  de  PasqueM  au  temple  de 
Pau  ,  où  U  avait  pretché  le  earesme, 
nommé  jérnaud^Guilhem  Barhaste 
earme^  il  Y  voiUut  participer  ;  com- 
bien que  rranùoyê  le  Gajf  ,  rappelé 
en  Bearn,lacêlèbrastle  mardy  après 
en  la  maison  de  Casse ,  oU  beaucoup 
de  noblesse  accourut,  et  notamment 
une  dame  de  la  maison  de  CarmtUng 

Îti  atHHt  esté  nonain  aux  Casses  (3a). 
près  Tafiaire  d'Amboise  ,  le  roi  de 
IfaTarre  ,  et  le  prince  de  Condë  son 
frère ,  reçurent  ordre  de  yenir  è  la 
coar  de  France,  ils  s'y  rendirent.  La       _ 

prince  fut  mis  en  pnson  tout  aussi-    »  reîgle  de  la' pure  religion, i» 
tôt ,  et  aurait  été  décapite  ,  si  Fran-    »  se  cognut  à  la  fin  rabysmeè 
çois  II  ne  fAt  pas  mort  (33).  Le  roi    n  gemens  de  Dieu.  Car  le  roife 
ton  frère  se  trouva  aussi  dans  une  es- 
pèce de  détention.  Il  avait  témoigne 
avant  ce  voyage  qu'il  favorisait  hau- 
tement les  réforme's.  <c  (34)  H  se  plai- 
»  gnoitpubliqnement  delà  maison  de 
»  Guise ,  et  se  trouvoit  bien  accom- 
»  pagnë  de    gentilshommes  faisans 
»»  presque  tous  profession  de  la  reli- 
»  gion,  qui  luy   promettoient  sous 
»  oeste  querele  toute  aide  et  secours. 
»  Peu  de  jours  après  (35)  vint  è  Nerac 
»  Théodore  de  Bece ,  que  le  roy  de 

»  Navarre  avoit  en voyë  quérir  à  Ge-  

»  nève  ,- lequel  prescha  dans  le  tem-  »  Car  le  roy  et  la  royne  de  I 
3»  plo ,  ce  qui  estonna  mervisillense-    »  feirent  d.ire  la  messe  ^  c 

»  ment  les  adversaires  (36) De  ce    »  des  cordelinrs  ,  où  ils  assii 

»  temps  aussi  fut  imprimée  une  sup-  »  et  contraignirent  leur  fils  1 
»  plication  en  françois  adressée  an  »  tit  prince  de  s^y  trouver  (3^ 
D  roy  de  Navarre  ,  et  autres  princes  »  royne  de  Navarre  après  le 
»  du  sang ,  pour  la  liberté  du  roy  et  »  ment  du  roy  de  Navarre  s( 
»  de  la  royne,  et  du  royaume  con-  »  se  retira  en  Bearn  ,  où  elle 
»  tre  le  gouvernement  usurpé  par  »  vertie  en  peu  de  jours  de  li 
M  ceux  de  Guyse ,  ce  qui  ne  feit  »  du  prince  à  Orléans  ,  et  des 
»  qu'enflamber  davantage  le  cardi-  »  rations  qui  se  faisaient  coi 
»  nal  :  et  dautant  que  ce  bruit  estoit    »  mari  ,  et  comme  quelque: 

»  blces  se  faisaient  en  Espagi 
»  luy  surprendre  sa  prîncip 
>»  Bearn  ,  et  le  résidu  de  î 
M  Voyant  donc  que  la  fiance 
^  avoit  eue  aux  hommes  est 
(34JB*M,  HI«to«reecrlériartki«e,«iV.///,p<ig.    »  Jue  ,  et  que  tout  secours 


» 

N 
» 

n 

9 
» 


temps  après  quitta  toot,^ 
seule  venue  du  sieur  de  Om 
depuis  n'en  a  tenu  grande* 
La  royne  sa  femme  au  caf 
commença  peu  après  d'en  ià 
tiera  profession  avec  telle  ft 
rance  ,  qu'elle  a  esté  en  eid 
toutes  les  princesses  de  la' 
tien  té.  Le  cardinal  de  Bond) 
le  sienr  de  Crussol  vindrei 
à  Nerac  pour  aider  a  la  tri* 
sée  contre  les  deux  frères ,  i 
vée  desquels ,  tout  alla  an  n 


(3i)  Mm  ,  Hiftoira  ccclésiutiqae  ,   liv.   III ^ 
pof .  996. 

(39)  Othaginy ,  Histoire  de  Fois ,  Béam  «t  Na- 

(33)  F'ojre»  remanfue  {fl). 


3«4» 

(35)  Cêslrà-dire ,  vers  Ut  fin  de  juin  i56o. 

(36)  Bite  ,  Histoire  «cclîtieftique,    ZiV.   ///, 
fag.  Ï9S. 


»  luy   dcfailloit ,  estant    ton 

(37^  BJ^r,    Histoire   rrriésiastiqne  , 
pag.  3a6. 


deraraour  Ae.  Dieu  ,  cllo  y  eal  "  Kavurroi!,  qui  s'était  tout  ouTcrlo- 
'  recoan,  avec  toute  humilité,  a  iflent  déclaré  pour  eux  ,  ne  feionil 
ur  et  larmos,  cnnime  i  son  seul  w  point  àe  dire  un  jour  à  ramhajsa- 
ilge;  protestint  d'ohscrr'cr  ses  »  detir  do Daucmarck,  qu'il  pOuVait 
Omandemeni ,  de  aorte  qu'au  >■  assurer  son  muttrt  que  dam  un  an 
■M  de  sa  y^aa  graode  friblih*  >>  Il  feraitprécLiM'Iepur  EVancilepar 
a  ,  clic  feit  publique  prafosioQ  "  toute  la  France.  Et  comme  celui- 
ta  pure  docirine,  estant  fort  i-  «ci,  qai  Aaît  luthérien ,  l'eut  sup- 
I  par  François  le  Guor  ,  sutre-  u  plié  que  ce  fbt  selon  la  doctrioe  dii 
ut  Bojnorminl ,  et  S.  Hrnri ,    »  docteur  Lulber ,  cl  Bon  pas  selon 

^>      _.-..■.....   i_   . 1_   j_    „  j.j|ij  de  Calvin,  Antoine  lai  dit 

«  que  ces  dcui  docteurs  étaient  à'âc- 

,_,  ,   , --. ._^   "  cord  en  quarante  article»  cânire  le 

"nagDaiiiine  allant  -visiter  ét'en-  "  pape  ,  et  qu'ils  h'<!taietat  ea  dîfiV' 
killer  Pour  long-temps  sa  place  i"  ranl  que  sur  deux  ou  tMiB  pointa  ; 
ta  de  Bavarrcins  en  Benm,  Car  »  c'est  pourquoi  ,  qu'avant  loaitî 
aruit  cstoit  que  les  Eipagnnli-  la  u  choies  les  luthériens  et  les  calvi- 
alatent  surprendre,  auquel  lieu  u  niatesdeTaicnts'nnir  pOurd^ruirc 
e  entendit  la  maladie  du  roy  i>  la  jiapautd.et  qu'après  celaliss'a])- 
t) ,  et  bien  Eost  apréa.la  mort  ,  u  cliqueraient  i  chercher  les  moyen* 
[Dclle  DouTelIe  reçue  ,   la  ftsto   u  de  s'accorder  entre  cui.   UaA  fî 

I!oéJ ensuivant  (3g) elle feitde-  »  hauIedéclarationduriJidéHavarre 
:iicf  cou&iBaiondB  sa  foy  haut  et  "  inspira  tant  d'audacs  aui  huciie- 
ir,  et  communiqua  à  la  saine  te  u  noti,  qu'ils  crurent  que,  malerS 
te  duseigneur.  Etbien  tostaprts  u  tous  les  ^dîts,  ils  pouvaient  faire 
nda  au  roy  eadile  conFesston  de  »  impunément  en  public  tous  les 
-,  baitie  ,  cscrite,  et  lignée  dcsa  u  exercices  de  leur  religion  ,  comme 
i|coin<ncelIeaToit  nnsingnlio-  ~  ilsfit-entâlaTuedc  tout  Ismondei 
ttënt  bel  esprit,  v  u  Fohtainebleau  ,  sans  que  personne 

que  Théodore  de  Bèze  alBrmc  ,  »  oiSt  )'j  opposer .  voyalit  qu'i  la 
e  roi  de  lîavarrc  ,  depuis  irnc  le  »  cour  on  peVmctlait  tout.  En  effet  , 
'  de  Crussol  l'eut  engagé  A  s'en    »  les  princi^s ,  et  l'arniral  qui  se  [c- 

i  la  courde  France,  ne  Iin(  pas  n  n ait  fort  assuré  que  la  reine  lui 
à  cample  de  U  religion  réfor-  a  tiendrait  parole  ,  Grclit  îilire  le 
,  nt  un  peu  bien  faux  j  car  ce  i  prJËhe  dana  les  chambres  qu'ils 
»',  après  la  mort  de  François  If,  »  araient  sa  chStean ,  et  l'on  tH  a- 
Int  très  -  uni  pendant  qiiolque  »  lora  l^^i).,..  l'hérésie  entrer  comme 
isaVec  l'amiral,  et  avec  le*  au-  a  en  triomphe  dans  le  palais  des  roi* 
ebe&  des  buguenolai  et  ce  fut  u  très-chrétiens,  pour  y  élahlir  le 
enr  moyen  qu'il  obtint  la  charge  »  trdne  de  son  empire  j  et  l'on  peut 
tulenanl  grnéral  rrprésenlantla  *  dire  que  ce  fut  alors  qu'elle  y 
mne  et  Vaatoriti  ,Iu  roi  par  tout  »  exerça  une  pleine  et  entière  domi- 
yaume  (it),  et  que  la  régenté  u  nation,  étant  soutenue  deTauthn- 
•rinedcNédicis  ne  pourrait  rien  "  rite  des  deux  premiers  princes  du 
aner  s.ins  qu'il  y  eût  consenti,  s  sang,etdelafaveurcielareine.i>Cct 
rérent  de  cela  un  grand  avanta-  autenr  ajoute  |4-')  <|iie  non-ieulement 
le  m'eft  vais  le  dterire  avec  les  la  reine  pet-mit  qae  lei  miniiires prê- 
te* ûe  M.  Moimbourg  (^i).  «  Le  chassent  dam  les  appariement  det 
priacei,  oit  loui  le  monije  accouFaie- 
Çut^-àbr    dtF,«^^i.Tr.  eafbute  pour  les  entendre:    taïutit 

■H«"»"'»«iie>>n»biif.^ft,;»(d.  earemt  a  l-onim7iahlrau  était  ahait- 
tgix  lonulai  iiuqn^  J'"***  '^^'  ''-  donné  (*)  j  maïl  elle  voulut  assister 
:."^i7^t'ÂT'S:.'èL-^L"'^',  «'/"-'*<'"<  "■■« 'o«f"  les  dames  aai 
"l^Xllt-^^Xf^^Ti^:  «™-'  de  fë^ique  Je  Carence .  qui 
irl'auirm:  RifHiiiitrt  tSSi.  prêchait  toul   outvrlenieitt  dans  une 

Bt»vb«ii«,  Uiilnin  itn  Calriuiai*,»». 

.lei  [X.iii'.  r,r^.^.  3;.         '  n/.n  Poflin.'Dufiùili'ili,  Bràullntà. 
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àeê  sallet  du  château ,  Us  nouveaux  »  manda  n  nion<;icur  If  princr 

dogmes  qu'il  auait  lûffs  det  htrviiea  »  frère,  par  tin  sienmaistrccTk 

de  Luther  et  de  Caluin.  Coulerez  Viy  ce  »  qu''on  appelloit  Osaaerqne,! 

ceci  Ja  remarque  (F)  de  Particlc  du  »  avoit  envoyé  vers   Juv  le  tî 


i56i  ,  procéda  de  rattachement  du  sieurs   autres   historiens  rappa 

roi  de  Navarre  a  leur  parti,  et  que  Ja  en  gros  la  m/^me  chose  plasou 

décadence  de  leurs  affaires  eut  son  Voyez  aussi  d'Aubignë  (54). 

origine  dans   le  changement  de   ce  La   fermetë  avec  laquelle  Ja 

même  roi.  On  le  gagna  par  des  espe-  d^Albret  rësista  ,  et  aux  durets 

rances  chimériques  du  royaume  de  son  mari,  et  aux  sollicitations  & 

Sardaigoe  ;  on  le  fit  tomber  dans  les  tRerine  de  Médicis ,  a  été  ra] 

pièges  de  Pamour,  par  les  ruses  d^une  dans  un  autre  lieu  (55).  Cod 

coquette  ,  fille  d'honneur  de  Cathe-  de  raconter  ce  qu'elle  fit  poora 

rine  de  Médicis.  11  passa  du  blanc  au  ligion.   Elle  s'en  retourna  eo  *' 

noir  :  il  devint  l'ennemi  de  ceux  de  quelque  temps  après  le  cbangi 

la  religion ,  et  il  voulut  contraindre  de  son  mari  ;  et  ayant  su  qu^on 

la  reine  sa  femme  à  les  abandonner  commis  plusieurs   violences  i 

(45)  j  mais  il  n'en  usa  de  la  sorte  qu'a-  les  hugueiiots  au  pays  de  Foix(l 

prés  le  colloque  de  Poissi  (46).  Elle  y  elle  en  fut  fort  offcncce  et  en  d 

avait  assisté,  et  nous  avons  vu  ailleurs  de  bonne  ancre  au  sieur  de  Pii 

(47)  avec  quel  éclat  elle  fit  prêcher  et  se   souvenant    ife  ses  sujedt 

au  bourg  d'Argenteuil ,  le  og  de  sep-  T^oijr  ,  de  Gibet ,  de  Haute -ra^ 

tembre  iSGi.  Notez  qu'avant  que  de  autres  lieux ,  elle  leur  obtint  ué 

iiartir  de  Nérac   pour    la  cour   de  lisèement  entier  de  tout  ce  au'ali 

'rance ,  au  mois  d'août  de  la  même  imposait ,  et  les  fortifia  par  tk 

année ,    elle  avait  donné  le  couvent  très  nmplies  de  notables  con^ 

des  cordeliers  ,   quiestoit  alors  tout  prinses  de  V Écriture»  Celaleurt 

uuide  ,  pourjr  loger  les  ministres ,  et  va  le  cœur  fort  àbbattu  par  Un 

ffaii^  un  collège  (48)  ;  et  qu'en  pas-  tremes  afflictions  passées  ;  et  « 

fiant  par  Périgueux ,   elle   bailla  en  le  Beam  résolu  a  vouloir  son  m 

garde  le  ministre  Brassier  aux^  cha-  elle   deffendit   absoluement   pc 

nfoines  qui  l'avaient  mis  en  prison  ,  l'exercice  de  la  religion  romain 

et  les  assura  ^lie.  si  on  lujrfaisoit  mal  abbattre  les  images  et  les  auit 

quelconque  ils  en  respondroient ,   ce  envoya  a  Genève  pour  avoir  U 

qui  le  conserva  pour  ce  coup   (49).  du  Merlin  y  et  peu  de  temps  m 

Notez  aussi  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap-  grand fraix  elle  rappella  unï  w 

parence  que  le  roi  de   Navarre  ne  ne  de  ministres  béarnais  pour pr 


Philippe    il   lui  processions  publiques.     Le   ca 

avaient  fait  espérer  ;  car,  quand  il  ^it  d'Armasnac  lui  écrivit  là-dess 

que  la  mort  allait  faucher  ses  espé-  longue  leltre  ,  le  18  d'août  i56 

rances,  il  se  démasqua.  «  Il  mourut  y  fit  une  très -belle  réponse 

>»  repentant   (ce  disoient  aucuns  )  champ  (58)   :  et  ayant  convoc 
»  d'avoir  ainsi  changé  de  religion  , 

»   et  résolu    de  remettre    la  reformée  (5o)  Brantôme,  Vies  des   Capitaines 

»  mieux  que  jamais  ,  ainsi  qu'il  le  ''"[J'^j  Tin'l'^it  XXXIli,pag.  66a 

(44)  Ci-dessus ,  tpm.   VUI,  pag.  a5i.  (J^)  ,^^f.'"*'»  Abrégé  chronologique,  i. 

I vTiom.  >///.           ^     ^   '  ^4   D  A«b.gne    rom.  / ,  lu;  lU ^  e.  A 

m^aa.ml^.éancedececollo^ueSutU.^  .^^J^^^^IV/P"^'  ^^'    -^'- 

de  septembre  i56i.  ,-gj  on.agaray  ,  Histoire  de  Foix     B«« 

(47)  atation  (50)  de  l'article  Ho.mtal  (Michel  ,.,^e ,  pag.5^^.                                ' 
de  r  ) ,  tom.  Fin,  pag,  a53,  (5^)  Fo^ex  ci-dessus  la  note  (m). 

(48)  Bèxe  ,  Hiat.  ecclésiastique,  liv.  V,  p.  793.  (58)  Ces  deux  leUres  sont  tout  du  l, 
(4g)  Là  mSme,  pag.  794.  /'Histoire  d'Olbagaray. 
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de  à  Pau  ,  elle  fît  voir'  ces  deux  Bëaro  ,  et  dès  qu'elle  fut  à  Pau  en 
es  à  tous  les  ministres  (Sg).  Elle  quelque  repos ,  elle  les  fit  pleinement 
îre  des  rùglemens  pour  la  recette  exécuter  (61).  Elle  ordonna  des  com- 
3enicrs  ecclésiastiques,  et  pour  missaires  pour  se  transporter  par-tout 
c£dition  des  comptes,  et  pour  son  à  procéder  a  la  démolition  des  images 
«amie,  et  commanda  à  son  séné-  et  des  autels  de  tous  les  lieux  de  sa 
ile  tenir  les  assises  par  le  pays  souveraineté  (  6a  ).  Les  catholiques 
^^arn,  qui  sont  comme  une  ei-  romains  se  soulevèrent  en  divers  en- 
We  i^rands  jours  en  France.  Pen-  droits  ,  et  formèrent  des  conspira- 
qu^elle  e'tait  à  la  cour  de  Fran-  tions,  et  furent  domptés  par  la  reine. 
"^skxi  i566,  il  se  tint  danslcBéam  Les  états  de  Béam  assemblés  à  Paii 
Kxois  de  juin  une  assemblée  de  lui  demandèrent  instamment  la  révo- 
*  de  la  reU^ion,  où  if  fut  conclu  cation  de  ses  patentes;  mais  elle  leur 
«.li  députer  Michel  de  Vignaux  ;  accorda  seulement  une  amnistie  pour 
.atre  de  Pau ,  pour  la  supplier  de  les  séditieux  cP  Oleron  qui  estoient  en- 
c^ir  procéder  entièrement  a  tabO'  tre  les  mains  du  bourreau  prest  a  les 
*%  des  cérémonies  de  t  église  ro-  exécuter^  et  refusa  ihitoutles  resisic- 
m.^  j  et  régler  le  pays  selon  les   tions  ou  les  modifications  qu^on  de- 

^onformes  a  la  saincte  Escritu-  mandoit  (63  ).  Elle  perdit  ses  états 
^t  ce  contre  tous  paillards,  lar-  par  la  rébellion  de  ses  sujets  catholi- 
'9  usuriers,  yvrognes,  tavemiers,  ques  soutenus  des  troupes  de  France, 
K^rs  de  caries ,  contempteurs  de  pendant  la  troisième  guerre  j  mais  le 
i^cip/ine.  Elle  receust  de  fort  bon   comte  de  Mongommeri  les  recouvra; 

/e  député  y  et  tout  aussi  tost  fit  et  yonlanl  finir  ses  trophées  par  une 
'^sder  en  son  conseil  y  a  V examen  nouvelle  victoii'e  sur  les  scandales  et 
€>utes  ses  remonstrances ,  et  au  impietés ,  il  convoqua  un  synode  a 
9  de  juillet  elle  y  respondit  par  Lescar,  le  dixième  d'octobre  1669,  oU. 
épures  patentes  portant  un  certain  la  discipline  qui  se  voit  dans  la  sou" 
liment  sur  le  temps;  quefexer-  verni neté  de  Béarn  fut  renouvelée 
'  cstoit  permis  d'estrefait  par  ceux  (6A)  Je  m'imagine  que  la  reine  renon- 
ça religioi^  deffendans  tous  jure-  veJa  aussi  alors  son  édit  touchantPa- 
•^s  ,  blasphèmes ,  paillardises,  jeux  bolitiou  de  la  messe ,  et  touchant  la 
ftasard ,  dances  dissolues ,  publi-  confiscation  de  tous  les  biens  des  ec- 
ia ,  ou  particulières  ,  les  procès-  clésiastiques ,  et  que  c'est  pour  cela 
is  publiques f  l'enterrement  dans    que  presque  tous  les  historiens  (65) 

temples,  et  enjoignant  au  sénat   en   mettent    Pépoque  à  Pan    iSég  , 
ilesiastique  estahly  par  sa  majesté   quoique    la    véritable   date  soit  du 
^lercher  un  bon  nondtre  d'enfans    mois  de  juillet  i566. 
opres  aux  lettres,  et  les  entretenir       (H)  Ce  fut  pour  les  opprimer,^  Le 

collège  aux  despens  du  public  ,  prince  de  Condé  fut  mis  en  justice  , 
In  de  servir  à  la  république  ,  et  au  et  condamné  à  perdre  la  tète;  et  Pon 
iicureur  gênerai  de  poursuivre  les  est  persuadé  qu'il  l'aurait  perdue  par 
uriers,  ordonnnant  que  les  excom-   la  maîn  du  bourreau  ,  si  François  II 

•--■•' i..--r..-^.    -^'Técuun  •     '         -      ^     ^ 

e  que  le 

.,  ,     Françoi —  ^^  ^,w.^-«.*.^.  .«  -w. 

clésiastiques  de  conférer  les  benefi-    de  Navarre ,  et  qu'il  le  leur  avait  pro- 
r ,  donnant  puissance  au  patron  de    mis  ,  mais  que  le  cœur  lui  manqua 


I  retour  de  la  cour  (60),  Ayant  ap- 
is que  Grammont  ,  qui  craignait  {Si)  Tm  mSme ,  ^ag.  565, 
jelque  désordre ,  avait  fait  suspea-  (6«)  La  mime, 
•e  pour  quelque  temps  la  publica-  (^^^  ^  mfme,pag,56g, 
on  de  ses  patentes ,  elle  retourna  en  J^]  ^'^J.  '  ""'^"  ^  *^"**'  "*^  "•  ''- 

(.^,)  fJt  mfme  ,  ptig.  55>.  (65)  L'historien  à»  TÉdit  de  Ifantef ,  tom.  T  , 

iGi'i)  Là  mfme,  jhiç,  563.  poff*  ^,  est  de  ceux-là. 


N.WAHKE. 

I"  ■      lit  •  iu  •  <i:  ;(i(>^  ai<i  bien  dire  publiquement  qui 

\\  !•  iii.il  «I  lie  ,Uj  Je  peroit  qu'ayant  achevé  en  Gém 

i:  !•   I  .          f'i.-i'  '.\  )    fîj  .  io  l'oy  luf  eomfnamierait  d'altÊt 

i     *é'.,         '•  .    ^/'f.'t  lie  l/i'a/uc.**  Uearn^oU  il  atfoUJort  grankm 

•  •         n>- '        /•"  ■'«<  i  ".thit  be*iu-  tf  essayer  s'il  Jai^oit  aussi  bon  ml  ^^ 
f'    ■  •  ■'    I    f  •    I  •!  •Il*   Navarre,  arec  /««  royne*  ,  qu'athée  leté.^ 

.•loi      •  •    ■   I-       fr  .  ,m  Jt:  la  l'c-  Jemmas,  patx}le  frayement  digmi  eo 

I  .  ilt.r   I  .iiii.iiiiiiic  la  rciiic  tfl  homme j  mais  trop  indigne li  ^ 

I.  ..iiii    •!  I  II  I III  •-  .lut.iiif  \  de  sorte  tv.lte  l'oy  ne  et  princesse ,  laqudkk  t| 

•  '•■•'   'I  ;     4  'Hif  tnuiiitf  en  sa  rcn'tvoit   des  lors  a  /a  cuiucNj  m 
.     ■        '  lu'  fr  I  hrmiii  de  Jieam  ,  de  ses  paut^res  enjans^eit  chotui  ^ 

'/■    ...»  Il, m,,  /mn  de  se  l'etitvr,  f^nnidcs  encores ,  comme  elle  aà  |t 

.     !•    ■  ./f.  ffiutràuttic  par  te  sieur  in- depuis  Jusques  à  lamort^te^'mi 

M  .  l'ti      -fin  ,ituii  pri/u  charf^e  de  l'tint  bien  dire  à  bon  driÀct  qm  ^ 

r  1    Vi'i-.u  ,  dequoy  elle  estant  este  une  perle  tresprecieuse  «>■   R( 

I /i  'litiuui  II  ses  snjerts  de  de  y  et  t  une  des  plus  accompUa*    m 

'i.  ..Il  ./i  1  ,<.A'<A  ,  qui  soubs  la  con-  nés  et  princesses  en  bon  esprit,  p    rt 

.  (/•■/(/  ..'I  :./■  i/'  iujdaux  ,  r allèrent  et  toutes  rarvs  uertus  qui  aytH;    j 

■  '     Vit   ,,.-1   titube  de  la  nWenr  de  "<"'«  tfife.  Olhaearay  coûte  (71)  f     V 

GH).   Tbôoilorc  de  Kèzu  1 568  le  cardioal  de  Lorraine  dU|     ( 

■  1.  ii>pi.iiil  (luu  cirt:onstaiice  qui  Lossec ^  s'il  ne poui>oit  persuak  ] 
..Il  I  >Li  raiiiiu'i.'titu  du  Moulue  ex-  l'oytijije  de  France  à  la  reinedei  | 
,11111  I    .11   ilc>   termes   ciui   sentent  yarre  ,  tl'userde  la  i^oye  de  jôL,     1 

II. .  Il      .lil.iLi|u'iiugttntilLoniine  rai-  luy  rvii'ir  /e  prince  son  fils ,  ïf\     1 

.iiii  iIjIi     li:  Lt^iiuirlfrui  un  peu  au  le  sieur  de  ikfonluc  tenait  latti    ] 

.  ii.;.^  Il  j  l'U.ilca  du  riiistorien ,  car  Ce  dessein  échoua  :    la  reiœif^    • 

II.  s    i  .i.tiiiuuout  un   bel   éloge  de  fait  la  cène  le  6  de  8ept«mbR^ 

■  M-:   lin.-     V  (À)  ^   Dieu  suscita  aux  le  huitième  la  iii*iere  de  Garout- 

.,  .   i///i,^-  ■«  pitur  son  nom.,.,  en-  (73)  <i  ttvis  doits  du  nés  duù0* 

.'.  .4..(f-.  k  •(,  //<:»  utiis  dames  ,  dont  la  ^lonluc  ,  quelle  sceut  endorwi^ 


■  .'//.< /Il   ;-.ij    i:lliu:t   le  dire  du  pro-  troupes  à    yillenabe  d'^^enw* 

'*t:tt       y.i.,   Ui   inynes  sei'oient  les  ^«'/«et/ij.  Voyez  dans  les  Memoiio> 

.   .'M... /II.»    i/j:   l' église  de  Dieu  ,  Moulue  (73)  comment  il  s'cxcuiti 

..'-.■.  I    jim  pitur  lors  elle  fust  bien  ce  qu'il  n'empâcba   point  quW 

..   .L  inUniidfle  quelque  mync  passiU  celte  rivière. 
'.  //.  /il  ,L  1  n  ti'uffs  les  sortes  ,  voire        (  K)  On  dit  que  ses  sujets  caùà 


.  -,            ,                .        'apporte - 

i/./ir  qu'il  estoit    un  petit  le  détail  très-bien  circonstancié/' 

.^  i.,.t  ui.i  nui  en  peu  de  temps  ,  M.  de  Sponde  regarde   cela  comn 

une  chose  peu  certaine  ,   ou  plul 

iiii.M,.aiiiy,  nisioir«deFoix,B^arn  conimo  une  fahlc  inventf^c    nar  1 

.  ■  •■::,:'ï..;:;rAp^;,i:  ^û'it  «""s-enou  c^o).  n  dit  („>  „daU« 

I   .  i,  l'éiff.  444  ^<  ''"'^* 

'•I     . ..  1,  ,  ||i«u»ir«  deFoix,  Bearn  etN«-  varre,  pag.  S"^. 

1 1-.  (7a)  Art  mrine  ,  Pttg.  5^5. 

.1     .      ili^i    pi-iIk».  ,  /iV.  /X,  pag-.  rrp  ^  (73)  Mémoires  de  Munluc,  tom.  Jf    pag. 

-  1U4.  iJ^%^'tsuiv.                                                    *  r^' 


.  ..    ,  .hêéJ- furent  madame  d'Assier,  (^4)  A  la  page  35  </«  /•«■.  to/nif. 

..     ii.Jliol,  gratid  maître  de  iarUl-  (V.l)  Tlmaiiu»,  //i.  XXX Tf,  png.  ^aS, 

.  I  iMf  r»  du  sieur  de  Cursol  :  et  {•;{))  Spoiulan. ,  ad  ann.  inC4  ,  nutn.  8. 

■i.i./.iiitc tlê  Biron,  Là m£ine  , p,  796.  (7^)  /«/«-m,  ad  ann,  i563  ,  »«««.  Si', 
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u  des  letlref  écrites  jpar  1«  cê  carcan  d'or ,  at^cc  lequel  on  Par 
incQ  a  ModIuo,  qui  faisaient  uait  etUen^,  en  laisser  le  corps  aux 
;  qu'on  avait  rapport<$  à  ce  chiens  qui  en  firent  curée  ?  Qui  ne 
e  que  le  roi  d'Espagne  offrait  sait  au  pays  que  les  catholiqties  re- 
ts de  la  reine  de  Navarre  cueillirent  les  os  du  père ,  et  les  en- 

choses  d'où   l'on  pouvait  seveUrerU  secrètement  pour  les  sauver 

•qull  y  avait  quelque  com-  de  la  barbarie  de  cette  cruelle  fille  , 

le  tapis.  Cet  iiistorien  ve-  et  de  ses  prétendus  réformés  ?  Voici 

lire  que  le  roi  d'Espagne  ,  la  rëjponse  qui  fut  faite  par  M.  du 

averti  par  la  cour  de  Fran-  Plessis  a  ce  passage  du  Catholique 

lue  le  pape  avait  fait  contre  anglais  :  Le  roi  Henri  d'Albret  fut 

le  Navarre ,  aidait  répondu  entciTé  à  Lescar  en  Beam ,  at^eo  ses 

loin  de  donner  ton  approba.-  prédécesseurs ,   où  son  corps  et  son 

itte  conduite  de  la  cour  de  tombeau  sont  tout  entiers;  et  par  là 

avait  offert  sa  protection  et  jugés  ,  ou  t ignorance  du  suppliant , 

tance  contre  tous  ceux  qui  ou  la  malignité  insigne  (80).  lfonol>- 

idraient  de  se  saisir  des  états  stant  cela,  je  dois  dire  que  Loub 

e  d'Alhret.  Cette  réponse  de  d'Orléans  ne  ment  point  sur  ce  qu'il 

II  fut  communiquée  par  raconte  tout  aussitôt  du  meurtre  des 

e  de  Médicis  à   la  r^ine  de  prisonniers  de  Mongommeri  :  oars*il 

,  qui  en  conséquence  de  cela  eût  menti  à  cet  égard-là  ,  il  eût  M 

un  gentilhomme  pour  re-  réfuté  par  du  Plessis  comme  dans  les 

sa  majesté  catholique  ,  et  autres  faussetés  qu'il  débite.  Or  il  est 

prier  de  lui   continuer  sa  certain  que   du  Plessis  a  gardé  un 

ance.  M.  de  Sponde  déclare  profond  silence  sur  ce  point  particu- 

i  les  lettres  de  ces  deux  rei-  lier  ;  et  nous  voyons  que  M.  de  Thou 

et  il  conclut  par  ces  paro-  marque  expressément  que  la  oapitu- 
H  diibia  sunt  regum  consilia  !  lation  obtenue  par  Terride  portait 
difficile  de  juger  de  la  con-  que  la  garnison  sortirait  la  vie  sau- 
r  rois  !  En  voici  un  qui  écrit  ve ,  et  nommément  Sainte-Colombe  , 
fert  de  s'opposer  à  tous  ceux  et  les  autres  que  l'on  fit  mourir  do- 
ueraient la  reine  de  Navarre,  puis  (81  ).  La  Popelini^re  (8a} ,  bislo- 
dant  la  cour  de  France  est  rien  protestant,^ fait  le  même  aveu 
qu'il  trame  quelque  chose  sans  réserves  ni  exceptions.  D'Au- 
s  états  de  cette  reine.  bigné  biaise  et  chicane  un  peu  (83)  : 
te  ne  voulut  pas  que  cet  ar^  mais  on  s'aperçoit  aisément  qu'il 
\a  capitulation  fût  observé  :  n'est  guère  persuadé  que  ses  détours 
z  elle  fut  ....  blâmable ,  et  soient  valables.  J'ai  trouvé  dans  M.  de 
9u  à  Monluc  de  faire  bien  Thou  une  ^  lourde  faute  de  géoçra- 


>irais  point;  car  cet  auteur  Garonne  a  Saint -Gaudens  ,,  et  peu 

agne  a'une  calomnie  si  ma-  après  l'Ariège  ,  et  marcha  à  grandes 

ent  fausse ,  qu'il  se  rend  in-  journées  vers  le  fiigorre.  11  ne  faul 

toute  créance.  11  assure  dans  que  jeter  les  yeux  sur  la  moindre 

page  où  il  allèeue  l'action  carte  de  France  pour  voir  manifeste- 

Kommeri  ,  que  la  reine  de  ment  que  Mongommeri  ne  pouvait 

avait  été  to  ut-a  -  fait  dénatu-  passer  la  Garonne  qu'après  avoir  passé 
?/  honneur  j  dit-il  (79) ,   a-t- 

é  à  la  mémoire  du  roi  Henri  (Bo)^*moir«s  de  da  Plesùs  Bforiul,  (rat.  f , 

:  son  père,  d'avoir  laissé  rom-  ^'  ^  ^  '  ....     .  ^    «,     . .       .  v 

tombeau  a  CnsteigelOUX  r  l'A  peneriptu  comprehemi  Saneolumkut  «t  ▼!  alii 

le  les  huguenots  eurent   ravi  torquati  e^iU*^  qui  viUl  salve  dîmiUidtMant. 

Thoanos ,  lib,  XL  V,  pag,  giS ,  coL  i,  D, 

imui  dm  his  liUaras  eantndem  ngina-  ifi»)  f^ojn  son  UitU  des  TronUei ,  Iw.  FIU, 

VtwariXÊ  quidam  proprid  ejms  muwiu  Jôlio  m.  944* 

V  id  dùëtii  Usuntur.  Spoudas. ,  ibid.  (83)  Ju  tom.  I  da  sqn  Hkloife ,  liv»  K,  ehap. 

rtÏMemeat  des  Catholiqan    aagbis,  X/^,  ^<V.  «t.  4ao« 

(84)  Thaan.,  lib,  JLT ,  pag.  ^iS,  coT,  1,  D, 
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Toif  pont  ^m  mt  fVa  woèl 
couf  loe  la  ■mineur  es  ttl 
meot  duB^rr.  qa'Q  iVii 
rnioe  de  reiipm.  ..  <!ei 
▼oas  din  rcMme  le  roi  il 
ripe;   cVft  cîlîe.  Je  ae** 

ÎH>ur  chose  do  mtmde  qKi 
iKsiez  povr  r  deoeoRr. 
pourquoi  je  denre  twh  ■ 
et  que  tous  et  Totxe  frow 
▼OUI  retîries  de  cette  cm^ 
car  encore  qae  je  U  cnm 
grande,  je  la  troore  cccorei 
ta^e.  Ce  ne  soat  p«»  lei  k 
ici  qui  prient  les  femmei,i 
les  femmes  qoi  prient  les  lu 
(68).  »  M.  Jorien  .[Sg^  s*al 


îhn*^,  \fH«Â  le  f'3Mage  de  Mon- 
Im  ^vi  tw!  doit  tertir  de  preuTes 
ih^,  :  «  Sjr  quoy  arriva  roonvîeurde 
A  S«ti;|^nac,  le  rapitaine  Fabien  ,  et 

*  qu«l«|fK»  autrei  genliU  -  hommes 
»  avfr«:  eux  ,  me  dire  que  ceux  du 

*  tliAhU^u  '8Gy  »e  vouJoient  rendre, 
jt  et  Toir  ki  je  trouveroif  bon  que 
»  J*on  les  print  à  mcrrj ,  capitulant 
»  avec  eux.  Pourre  nue  je  vojois  , 

>  que  monsieur  de  aaviciiac  et  le 
»  capitaine    Fabien    voufoient    fort 

>  taurer  Favas  ,  et  qu*ils  Tooloient 
»  Inj  faire  bonne  guerre,  parce  qu*il 
f»  estoit  en  réputation  «Testre  Don 
»  soldat,  je  leur  dis,  qu^ils  allassent 
»  capituler  comme  bon  leur  semble- 

»  roit,  je  signcrois  leur  capitulation ,        ^     ,  ._^    .„ 

»  combien  qnejVusse  bonne  envie  d'en  de  ces  paroles  (  90  )  pour  fii 
»  faire  une  depesche.YoilJpourquoy  la  corruption  où  etah  aient 
»  c(uand  ils  se  furent  departu  de  moy,   de  France. 

»  je  fis  partir  après  eux  un  gentil-  (N)  Aucun  mariage ,  à  ca 
3»  nomme,  pour  aller  parler  sec  rette-   d'atfcrh  la  messe ,  ne  fut  ai| 

>  ment  aux  soldats,  et  à  quelques  sa  fille.]  Ht  a  bien  peu  àtj 
»  capitaines ,  que  comme  on  parle-  ses  â  qui  Ton  ait  proposé  | 
3»  menteroit,  qu'ils  regardassent  d'en-  partis  qu'à  madame  Caths 
»  trer  par  un  costë  ou  antre,  et  qu'ils  Navarre ,  sœur  unique  d'Bc 
I»  tuassent  tout  :  car  il  falloit  venger  Voici  un  fort  long  de'tail  sure 
»  la  mort  des  gentils- hommes  qui  II  m'est  fourni  par  on  hon 
>»  aToient  esté  massacrez  si  maJbeu-   pouvait  savoir    ces    choses: 

>  reusement  à  Navarreins.  Parce  aue  avait  c'td  ministre  de  c^ette  pr 
3»  contre  la  fuy  promise  on  avoit  da-  Il  dit  qu'il  y  eut  de  grand 
M  gud  le  sieur  de  Saincte- Colombe  ,  cultes  dans  landgociation  da 
3»  et  sept  ou  huict  autres ,  qui  s^es-  du  duc  de  Bar,  tant  ù  caust 
»  toieut  rendus  vies  sauves,  à  Orthez,  ne  se  roulait  point  dcpaiii 
»  lors  que  monsieur  de  Tcrridc  fut  religion  où  elle  avait  otë  i 
>»  pris.  On   fit  ceste  exécution  sous   que  parce  quelle  ne  se  pot 

>  prétexte  qu'ils  cstoicnt  subjets  de  îlnire  a  sortir  hors  de  la  Fm. 
h  la  royne  de  Navarre.  »  La  chose  £t  de  fait,  continue-t-il  (<)q' 
réussit  a  peu  pn^s  selon  le  ddsir  de  »  en  <ïire  ce  qui  en  est  à  la 
Monluc.  Ses  soldats  cscaladircntd^un  »  elle  avait  été  recherchée 
chXé  pendant  ((u'on  parlementait  de  »  sicui's  grands  princes  ,  i 
l'autre ,  ils  entrèrent ,  et  tuèrent  tout  »  pour  l'une  ou  l'autre  de  e 
ce  qui  se  trout^  là -dedans  (87).  »  causes,  et  en  tel  endroit  1 

(M)  Le  désir  qu*etle  eut  de  tirer  »  deux  ensemble ,  elle  n'avî 
hientât  sa  future  belle-fille  du  milieu  »  voulu  consentir.  Promièi 
de  In  corruption  de  la  cour  de  Fran-  »  pour  reprendre  cela  de  pli 
rff.]  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'elle  »  dès  aussitôt  qu'elle  fut  né 
crrivit  û  son  fils  pendant  qu'elle  était  »  voir  le  7  février  l'an  r558 
ù  la  cour  de  France  pour  le  marier 

IWVV.    Marguerite     de    Valois.     «    Elle         (88)  Le  Laboureur  ,    Additions   à   \ 

«est   belle   et  bien    avisée,   et   de      "'•  fi ;"'^- 9"3 . 904. 

y,  bonne  grâce:  mais  nourrie  en  la   J^t^ZTïÂ^ÏT iTZ^^Îa^^^ 

i  "     1..'      a.  tom.  I,pag.  ^\i ,  l^il^.  Il  cite  KAàitÎK 

»  pins  maudite  et  corrompue  com-   bonr.,liv.  m. 

/orx«#     1         «1      .  rr    f.  »rrr  {^)  H  r  a  chang(f nuelques  ,.»press, 

(Rn)  MoDiuc,  Alémoirea,  tom.    11,  Uv.  rll,    satu  qu^  cela  change  U  sens.  C'est  ne  a 

fuiff.  36ç)  ,  370.  d/faut  d'exacUtiuie. 

{9^^  Oes^'âire  du  Mon^-^c-Maraan.  '(91)  Ciyel,    Chronologie  Kepténaire 

(f)7)Monluc,  Mémoires,  tom.   //,  liv.  T//,    loire  de  la  Paix,  /o/io  5o  verso,  à  l't 

pof»  3-1.  (j)a)  LU  mi'm/' ,Jblio  5j. 
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fa  marier  à  Franqois,  Mon- 
li  a  été  depuis  ducd^Alen- 
omte  de  Flandres ,  et  ce 
pères  rois ,  Henri  II  trè»- 
de  France,  et  Antoine  I"': 
me  (*)   de  Navarre...,  le- 


»  étant  failli ,  le  duc  de  Savoie  , 
»  l'an  83  ,  y  envoya  par  deux  fois , 
»  avec  promesse  ae  ne  lui  empêcher 
»  nullement  sa  religion.  Son  agent 
»  arriva  à  Vifezensac  en  Bigorre  , 

.«^  v/   ~-  7  --     »  dont  étant  ^conduit,  ledit  agent 

ord  de  ladite  madame  Ca-  »  passa  en  Espagne ,  et  par  cette  oc- 
ledit  François  ,  Monsieur ,  »  casion  fut  procédé  au  mariage  de 
t  requit  d^amener  à  effet  »  l'infante  Catherine  Michelle  avec 
mais  la  difficulté  était    »  ledit  duc.  L'an  86  ,  le  rçi  d'Ecosse 

»  envoya  le  sieur  Melvin,  Ecossais,  le 
sieur  del'Isle  Groslot,  Français,  et 
le  sieur  de  Barthas,  avec  telle  in- 
stance ,  que  la  reine  d'Angleterre 
lui  en  écrivit  en  ces  termes  :  Que 
si  elle  i^oulait  pasior  en  son  Ue , 
pour  l'amour  a  elle  (  l'appelant  sa 
sœur  deFrancepar  un  bon  augure), 
elle  ferait  que  de  son  mt^ani  eUe 
se  pouuait  assurera  être  reine  (t  An- 

Sleterre  après  son  décès.  Le  prince 
'Anhalt ,  étant  venu  au  secours 
»  du  roi  son  frère,  à  son  avènement 
»  à  la  couronne  de  France ,   la   de- 
»  manda    lui-même    en    personne  ; 
mais  par  la  nécessité  de  la  guerre 
qui  était  de   toutes   parts   en    la 
France  ,  il  s'en  retodma  comme  il 
était  venu ,  non  sans  mécontente- 


son  frère,  pour  le  réduire 
es  à  être  catholique.  Aussi 
aravant  le  roi  Henri  III , 
t  de  Pologne,   la   désira  : 
•on  que  si  elle  eût  été  au 
de  Lyon  à  son  tour  ,  et  que 
eût  vue,  infailliblement  il 
ousée  :  mais  la  reine-mère, 
ne  de  Médicis,  la  lui  figura 
;t  contrefaite ,  ce  qui  était 
iz  -.  car  elle  était  de  stature 
re ,   et  d'une  beUe   taille  : 
st    vrai   qu'elle   avait   une 
in  peu  courte  (  qui  est  une 
d'Albret .  comme 


1» 


.e    ceux    

lain,  sire  d'Albret,  père  du 

Q  Juan  ,  bisaïeul  de  ladite  „  ment.  Durant  ces  mêmes  guerres , 
ise  Catherine).  Ladite  reine-  »  deux  princes  du  sang  la  recherchée 
It  à  sa  filleule  ce  bon  office  ,    „  ^ent  encore ,  le  comte  de  Soissons 

V  (qS)  et  le  duc  de  Montpensier  (gi)  : 
»  mais  la  proximité  du  sang ,  la  di- 
»  versité  ae  religion ,  et  l'indbj^osi- 
»  tion  des  affaires ,  ne  purent  laisser 
»  mettre  à  effet  leurs  doos  désirs.  » 


t  désavancer  le  roi  de  Na- 
...  Ce  grand  parti  lui  étant 
le  duc  de  Lorraine  (qui  de- 
été  son  beau-pcrc  ),  la  re- 
a  (si  le  roil'eût  eu  agréable),  „  ^^^«^  „  ^^^^  ,«„.,  ^^„  ««.„„.  - 
trouva  le  roi  de  Navarre  l^  m^me  historien  conte  qu'après  la 
mpêclié.  Etant  sortie  de  la  cérémonie  du  mariage  ,  la  princesse 
après  le  roi  de  Navarre  wn  Catherine  (gS)  montrait  tout  le  con- 
cile fut  fort  aimée  de  feu  lentement  possible.,,,  étant  t'enue  à 
îur  le  prince  de   Condé.  Le  ce  quelle  en  av*aii  accoutumé  de  dire: 

"8o,^l\nvoya?^ir'':"promcT^  <^««*  "ST^Sf**  *^  **'  iP«Wt«r,  bo- 

roi  de  Navarre  de  grands  ,             J^\            ,    ..      . 

îmens  de  sa  part,  jusque-là  Etant  ladite  dame  très-bien  instruite 

ui  conseillait  de  se  faire  roi  au  latin  quelle  entendait  1  et  daw 

ijascogne,  que  pour  cet  effet  tant  plu*  avait-^elle  appréhendé  ce 

aiderait  d^iommes  et  d'aiv  t^rslatin,que  certains  hommes  avaient 

même    il  tint  par   long    es-  (93)  yojre»  ,  totn.  IV,  pag.  097,  la  nmar^me 

le  temps  huit  cent  mille  du-  (L)  d»  VarticU  Catbt. 

ans  Ochagai^r  ♦  ^'"«S*  **<^  ^^  //^  ^^  ^'  Mé««>ire.  de  d«  P)e»b,  tom. 

Navarre ,  au-dessus  de  Bon-  '^^^  chronologie  ^th^,  folio  63 , 

K ,   81  ledit  seigneur  roi  de  ^  /^  ,5^ 

re    les  eût  voulu    accepter  (gnî)C««  im  f^w  rf*Hor«ce,epiit.  IV, /»*./. 

.  • 1^  «,..^«-^*«  Tw^-né*»   rVla  w»  »4.  VorndansUs  NooTcUee  LcUrei  contre  le 

aire  la  guerre  en  France.  UîJa  ^^^^^^^^^^  Mdmbourp ,  jmg.  663 ,  ce  .fui  a  éie 

dit  d'un  marifigr  inontreen  iloignement^  eteotn- 
tne  Vetnpira  n  Galba^  par  cet  parole*  ;  et  tu  , 
Galba ,  qnandôque  degiutabis  ioipcrium. 


iMWM ,  c'est  le  titre  doim/  aux  rois  de 
conune  celui  de  très-chr/tien  aux  rois 
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h  un  autre  quelle  ai*ait  écrit  de  sa  religion  les  avait  rendaa  fort  \â  ^bot 

main  en  ta  maison  Je  Castelbcziat  par  rapport  aux  propositions  k\  P^t, 

a  Pau  (  que  la  reine  sa  mère  at^ait  marier  ensemble ,  et  avait  fbntè  ^'^ 

fait  hdtir  pour  elle  expressément  )  difTicultës   qui  avaient   fait  bà  ^^^ 

a  savoir,  sur  une  certaine  émotion  cette  aiYaire  plus  iieiieujc  ans  tknt  ^  ch 

la  avenue  durant  ces  guerres   der-  1rs  deux  parties  étant  peucoiêâ  inncef 

nicres.   ployant  qu'il  lui  fallait   ue-  détre  sacrifiées  par  leurs  pgm  '*''•/' 

nir  trouver  le  roi  son  frère  {ce   que  des  intérêts  détat ,  contn  letm  '^f"' 

les  Béarnais   ne  consentaient   aisé-  mens  de  leur  conscience  (ioo).Uà  ^^^^ 

ment  ),  e//e  écrivit  ces  mots  :  Qu6  me  du   mari  s^ëmouaaa  pendant  \»i  ^  "^ 

fatavocaot.  Tout  aussitôt  s' étant  la-  premiers  mois  du  mariage,*  ni    |^^^^ 

vé  les  mains  pour  se  mettre  h  table ,  fut  si  vif  au  bout  de  ce  terme,  qi    '^^^ 

elle  trouva  l'hémistiche  tel  :  Ne  quù  le  duc   de  Dar  considéra  comiae     ^^^^ 

te  fiita  vocarent.  Or  c^était  un  équi'  grand   péché  Faction  conjuf^,    "*^  ^ 

voque  par  antipéristasey  pour  la  dé-  s  en  abstint  religieusement.  Sens   ï^^^; 

Tourner  de  son  voyage  ;  et  néannuiins  nous  des  expressions  de  M.  WtB    "^^^^ 

ceux  qui  firent  cela  n'y  gagnttrent  (loi)  :  «  11  s^était  laissé  meltitti    P^*"^ 

lien  f  car  elle  était  toute  résolue  de  »  de  scrupules  dans  la  comôa»,.    ^  ^F 

venir  en  France  trouver  le  roi  son  »  par  son  confesseur ,  qu^il  s^éUit^    ^J^^ 

frère ,  h  son  mamlement.  »  parti  de  sa  comjMi|i^ie ,  et  anit|i\    ^y 

SUl  faut  ajouter  foi  à  Cle'ment  Vlll,  »  roccasion  du  jubilé  pour  aDcr^;    ^^^ 

ce  que  j'ai  dit  doit  souffrir  quelque  »  mander  absolution  du  pape  iti^    ^^ 

exception  :  il  y  eut,  un  temps  où  la  »  pense  pour  l'avenir.   Le  pi|i^     ^ 

princesse  Catherine  fut  prête  à  chan-  »  refusa  le  dernier  point  tout  a  j^ 

ger  de  religion, pourvu  qu'on  lui  ac-  n  ù  moins  que  Catherine  ne  m  c>t 

cordât  le  mari  qu'elle  souhaitait.  Ci-  »  vertît  ;  et  pour  l'autre  ,  il  miklM     P' 

tons  un  passage  de  la  lettre  CCCXLVIll  »  lement  à  la  eéne  cette  comcii^      ^' 

du  cardinal  d'Ossat ,  écrite  de  Home  »  timorée,  qu'il  promit  de  ne reW(     ^ 

le   i6  de  juin  i6o3.  «  Une  des  plus  »  ner  jamais  avec  sa  femme ,  mM^ 

»  grandes  diflîcultés  qu'ail  (97)  me  lit,  1»  la  répudier  si  elle  ne  se  faisait  0^.     ^ 

»  fut  que  lorsque  ce  mariage  (98)  se  >»  tholique.  Moyennant  cette  pnv,     ^' 

f  traitait,  Madame,  sœur  du  roi,  lui  »  tation  ,  il  fut   remis  secrète**     ! 

»  Ht  diro  que  si  S.  S.  faisait  envers  le  v  dans    la  communion   des  tiéAi-      ! 

»  roi  qu'elle  fût  mariée  à  M.  le  comte  »  car  pour  y  être  reçu  publiqueroe^ 

M  de  Soissons  ,  elle  se  ferait  catholi-  »  la   cause   étant   publique  ,  il  (^ 

»  que:  dont  S-  S.  dit  avoir  juste  oc-  »  fallu  subir  une  pénitence  de  mtet 

»  casion  *de  juger  que  ce  n  est  point  »  Deux  paroles  du  roi  un  peu  vote^ 

»  la  conscience  qui  la  retient  en  sa  >•  eussent  bien  obligé  la  cour  de  Aim 

»  secte  ;  mais  que  c'est  une  certaine  »  de  lever  toutes  ces  difficultés,  et àt 

»  obstination  et  présomption  qu*clle  »  laisser  rejoindre  le  mari  avec  h' 

»  a ,   que  le  suint  siège  et  toutes  au-  »  femme  ;  faute  de  cette  vigueur, h 

»  très  choses  se  doivent  accommoder  »  pauvre  princesse  demeura  queiqv 

»  à  ses  appétits.  £t  pource  que  cette  »  temps  veuve  au  milieu  de  son  nu- 

»  objection  était  trop  pressante,  je  ne  »  riage.  u  Se  peut-il  rien  voir  àe^* 

»  (Is  que  gauchir,  et  m'en  servis  à  lui  tyranniquc   que  le  joug  quêtante 

ï)  montrer  que  cette  princesse  en  se-  clirétiens  se  sont  laissé  imposer  parb 

»  rait  donc  d'autant  plus  facile  à  con-  cour  de  Kome  ?  Voici  un  prince  mi' 

ii  vertir  :  dont  j^avais  compté  l'espé-  rié  par  le  duc  son  père  à    une  àxat 

»  rance  pour  une  des  dix  causes  de  auloiisée  de  ses  supérieurs  5  voici df*' 

}>  la  dispense   que  nous  demandions  nocos  célébrées   solennellement ,  ^ 

i)  (ç^)'  »  bénites  par  un  arclievôque  ;  et  néaB- 

(9*7)  C'frt^-tfin  Clenwnt  VITL  moius  voici  un  mari  qui    s'en  va  » 

(C)ft)  C'estrh-ilir^  U  mariage  du  due  de  Bar,  et 

de  'la  princesse  Ctilherinr.  (x<H>)  Mêlerai ,  Abrégé  chronologiqiir,  lom.  '*' 

(()())  LrUr»  du  cardinal  d'Os-at ,  lom.  //,  p(i£.  pOfi.  i94',       ,                                                         \ 

îiîj,'  \^nii)  La  même,  f<''fi»  '-iJ?- 
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asy^moisapr^s, demander  hum-  ddmarier,    e'taot    dégoûté    ae  '  ton 

Qeot  pardon  d^aToir  09e  jouir  de  épouse.  Cétait  dans  le  Trai  son  motif, 

emme ,  et  la  permission  de  le  £Edre  comme  je  Pai  lu  dans  la  nouyelle  ëdi- 

avenir.  Il  obtient  grâce  à  des  cou-  tion  des  Lettres  du  cardinal  d'Ossat. 

ons   très -rudes  sur  le  premier  Le  confesseur  de  ce  duc  demanda 

1^,  on  lui  refuse  durement  tout  raltemative  de  la  dispense,  ou  de 

icond.  Voyez  dans  Fliistorien  de  Tordre  de  renvoyer  la  duchesse  (io4)> 

ît  de  Nantes  (loa)  toute  la  suite  Or  voici  de  quelle  façon  M.  Amelot 

chagrins  et  des  dégoûts  que  la  de  la  Houssaye  commente  cela  :  «  Le 

cesse  Catherine  fut  obligée  d'à  va-  »  duc  de  Bar  couvrait  du  voile  de  la 

Il  eût  mieux  valu  que  ceux  qui  »  religion  et  de  la  conscience  le  de- 

ent  prédit  que  son  heure  pour  le  »  goût  qu'il  avait  de  sa  femme ,  qu'il 

âge  ne  viendrait  jamais  eussent  »  n'aimait  point  et  dont  il   n'était 

t>ons  devins  :  la  réponse  qu'elle  a  point  aimé.  £t  comme  il  n'osait  la 

fit  que  cette  heure  se  présentant  »  renvoyer  de  peur  de  s'attirer  l'in- 

[u'on  ne  l'attendrait  plus  cause-  »  dignationi  du  roi,  son  beau-frére  , 

une  surprise  très-agreable  (io3) ,  »  il  voulait  engager  adroitement  le 

vioins  juste  qu'ingénieuse.  Os  ne  »  pape  a  lui  commander  de  la  réjiu- 

i^ait  point  mieux  appliquer  cette  »  dier,  pour  en  rejeter  toute  la  haine 

i.mc  généralement  pariant:    car  »  sur  lui,   et  pour  avoir  la  liberté 

r  l'ordinaire  une  vieille  fiUe  qui  »  d'épouser  une  autre  princesse.  Mais 


k   de  joie  que  c^st  une  nouvelle  »  selon  le  mot  ordinaire  de  sa  sain- 

attendue.  Mais  le  destin  particu-  »  teté,  voulaient -prendre  le  serpent 

de  la  princesse  Catherine  troubla  »  avec  la  main  d'autrui  (in5).  »  Cet 

dre  général.  auteur  traite  de  cela  encore  plus  am- 

ku  reste ,  je  serais  curieux  d'ap-  plement  dans  la  Vie  du  cardinal  d'Os- 

ndre  si  son  mari  aurait  été  exposé  sat  (xo6),  et  réfute  Mézerai,  qui  , 

:  mêmes  scrupules  par  rapport  à  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  ne  croyait 

puissance  d'une  belle  concubine  ,  pas  que  l'affaire  de  cette  dispense  fût 

i  son  confesseur  aurait  pu  le  gou-  épineuse. 

ner  dans  l'adultère  aussi  magis-  (P)  JVous  examinerons  une  pensée 
ement  qu'il  le  gouvernait  dans  le  de  Scaliser.']  a  Madame  Catherine  , 
-iage  contracte  avec  une  femme  u  sœur  du  roi  Henri  IV ,  était  fort 
étiuue.  Nous  ne  voyons  guère  que  »  vaine  ;  elle  m'a  trompé  ,  je  ne 
redit  des  confesseurs  produise ,  à  i>  croyais  pas  qu'elle  serait  si  cou- 
ard des  galanteries  des  princes ,  n  stante  en  sa  religion  qu'elle  a  été 
fu'on  observa  dans  la  conduite  du  »  (107).  »  Voilà  les  paroles  de  Scali- 
;  de  Bar.  Ce  n'est  pas  que  les  mat-  ger.  Sa  défiance  était  fondée  sur  ce 
.ses  des  princes  ne  soient  fort  su-  qu'il  avait  remarqué  que  cette  dame 
es  à  étr«  congédiées,  mais  les  était  entêtée  de  sa  grandeur,  et  avait 
fesseurs  en  sont  la  cause  très-  des  sentimens  fiers  et  hautains  ;  et  il 
;ment.  Le  dégoût ,  la  découverte  est  sûr  que  cela  donnait  quelque  su- 
ae  infidélité  on  de  quelque  intri-  jet  de  conclure  qu'elle  se  tournerait 
,  les  charmes  d'un  nouvel  objet,  du  côté  où  elle  trouverait  plus  d'a- 
duisent  pour  l'ordinaire  toutes  les  vantage  et  plus  de  grandeur  mon- 
^âces  d'une  favorite.  daine  :  c'est-à-dire  qu'elle  imiterait 
depuis  l'impression  de  ce  que  je  Henri  IV,  qui,  en  cas  qu'elle  eût  ab- 
3S  de  dire ,  j'ai  découvert  une  iuré  sa  religion ,  l'eût  élevée  à  un  tres- 
se qui  confirme  les  soupçons  que  haut  point  de  crédit ,  et  l'eût  mariée 
ais  eus  et  que  je  n'avais'osé  dé- 
•er.  11  me  semblait  que  le  duc  de  ("o4)  Lettres  du  rardinal  d'OiMt  ,   tom»  II, 

agissait  moins  ,,ar  scrupule  d«    7;^l;/^V°a". VSIi^U^^N..»  „r  l. 
science  que  par  envie  de  se  faire    CCXLVii*-.  lettre  du  caidiuai  d^OsMt,  pag.  a5i 

du  II*.  tome,  Voyt%  aussi  pag.   tr3  du  même 
>a)  Histoire  de  VEàit  de   Nantes ,  tom.  /,     tome. 
lâ)  et  suiv.  (,06)  Pag.  3o  et  3i. 

•3)  yore%  ci-ilessus,  les  citations  (qS)  et  (<j(G).        (107)  Scaligérana ,  pag.  m.  46. 
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11.'  plus  aynntageiisrinent  du  monde  ;  prétendue  réformée  où  elle  iMflfer  Jm 

iiiais ,  la  voyant  pertiistcr  dans  le  cal-  nourrie ,  à  cause,  comme  dleC 

vinisme,  if  c'tait  contraint  par  des  de  sa  feue  mère  la  reine  Jea 

maximes  dVtat  à   la   ncglif;cr  (108).  Nai'arre ,  dont  eUe  tenait  U 

< Cependant,  comme  il  y  a  diverses  toutes  les  action*  par  eUe îm 

CMpéccs  de  vanitrs  ou  d^eiit^temcnt  ce^t  une  des  causes  qui  le  n 

de   Grandeur,   le   raisonnement    de  le  p/ us  en  sa  dite  religion,  cm 

Srali^er  aurait  i»u  i^trc  tourné  d^un  a  th'cfaré  plusieurs    fois.  D\ 

»cns  tout  contraire.   11  y  a  des  f^em  ausai  elle  appréhenifait  U  ~ 

licrs  et  ambitieux  «{ui ,  pour  satisfaire  dtt  légèreté  en  son  dge ,  eu 

leur  vanité ,  se  plient  ù  cent  bassesses;  disait ,  si  elle  cliangeait  de 

mais  d^autres  ne  trouvent  point  de  étant  retourné  à  celle-là  apmi 

plus  beau  moyen   de  contenter  leur  été  pour  un  temps  catholique. 
ambition  ,   que  de  paraître  inflexi-       (Q)  Cest  un  /frond  meiiMn»j 

blés,    quelque  dommage   que  leur  dédire que  la  reint  JeatanC 


lif  .  _ 

zélëei  pour  leur  religion ,  et  en  m^me  primé  plusieurs  fois  (i  10),  qa'Ml  A- 
temps  si  jalouses  de  leur  rang,  et  si  néalogisie  eut  ordre  défaire  aett^  OiV 
actives  pour  se  faire  rendre  bien  des   madame  de   Maintenon  J0  Ai  oei 


honneurs,  qu^elIes  sont  toujours  sur  d*Albret,  reine  de  JYavarrt^}.  tt 
le  qui-vive  à  cet  égard-là.  Madame  de   après  la  niort  du  ixti  son  ép9ia\  Inc 


Turenne  en  est  un  exemple.  Ou  ne  se   ntaria  en  seti'et  auec  un  de  taà  Wel 
souvient  pas  moins  de  sa  vertu  et  de   tilsfufmmes ,  qui  fut  y  a  ce  qatsm  Mn 


et  aux  préférences  quMle  prétendait  conte  il  ne  faut  que  prendrefi^  ^ 
«ur  les  duchesses.  .Madame  Catherine  ^  ces  deux  points  de  chronoiîpi  i 
de  Navarre  pouvait  bien  «Itrc  frappée  l'un  >  qu?  le  roi  de  Navarre ,  mA{   d 


itapheuBl^ 

fierté  que  Sculiger  et  plusieurs  autres  ayant  sa   mort ,  à   Tàge   de  qo*1 

trouvaient  trop  vain?  11  n'en  fallait  vingts  ans,  et  il  mourut  le  29  cT*^'' 

))MS  néanmoins  conclure  comme  une  i^3u  ;  d'où  il  résulte  qu^il  était*, 

chose  certaine  qu'elle  changerait  de  Tan  i55o.  11  le  dit  lui-même  en fsH 

religion;  car  outre  la  compatibilité  i»res  mots  au  commencement  de  ri 

de  ce  caractère  avec  une  forte  pcrsua-  liistoire  (112)-  II  n'est  donc  j>as  p^ 

nion  de  la  vérité  de  sa  secte ,  et  avec  8il)l«  ({u'il  soit  iih  de  Jeanne  d'Alw*' 

i'aversion  des  religions  persécutrices  et  d'un  homme  épousé  [>ar  celte  Tei" 

df  celle  que  l'on  professe,  aversion  aprts  l;v  mort  d'Antoine  ,  roi  de 5* 

qui ,  à  le  bien  prendre,  fait  bien  sou-  varre.  11  y  a  dans  le  Mercure  Gai» 

Vent  plus  des  trois  quarts  de  l'amour  du  mois  do  septembre  1688  une  » 

qti'on  a  pour  sa  religion  ;  outre  cela  ,  néalogic  des  d'Aubigiic.  Consultez4i 

di'*-.ie  ,   la  fierté  n'cst-ellc  pas  quel-  vous  n'y  verrez  ni  ombre  ni  trace  i 

qiicfois  cause  qu'on  ne  veut  rien  faire  la    prétendue    extraction    rapport* 
<j«ii  puisse  nous  exposer  à  des  repro- 


Cayet  (109) 

tinti...  ne  voulait  changer  la  religion  M.  Spim ,^rtg.  5o4,  5o5,  tic  IcdiUon  d'Utrti 

(loS) /''qvffi /'lïisloire  «Ir  N«nlr«,  lom. /,f».  5(17.  {i\i)Ala  moiti'"' du    V/T*.  siitcf^  ,  an  na 

(mj))  <"nyct,  Cbrouulugic  hriiicuaue  ,fuiio  63.  du  L,re  et  de  L'auteur.  U  Aubignc,  pai.  t. 
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ir  qne  je  n-rule.  Si  ponr 
on  (ii<«:iit  nu'ju  lieu  iw 
levait  Jire  .Mdrf;iicrilt* .  na 
porait  pas  rnMÏns  grossière- 
Marguerite,  reiufï  de  Na- 
e  de  Jeanne,  mourut  (i  i3 
i  son  mari  ,  et  avant  que 
vînt  au  monde.  Si  Ton  pre- 
se  d^in  autre  biais ,  en  sup- 
il  ëtûit  fiU  naturel  du  roi 
t? ,  père  de  Jeanne  ,  on  ne 
joint  êlrc  refutd  par  des 
chronologie ,  puisqu^il  est 
ic  ce  prince  ne  mourut 
5 ,  et  qu'il  avait  eu  une 
1 1  j).  Mais  on  serait  réfute 
les  choses  que  d^ubigné  a 
c  son  père  (  1 1 5;  *. 
voir  re'fute'  les  mensonges 
isérés  dans  les  Ga1antei'i*'« 
;  France,  il  faut  que  je  di>«e 
>uchaat  je  ne  saii^  qu*:lj<.- 
ui  porte  que  Joaine  d'A\- 
?maria  clandestlormimt  . 
pas  5an>  rappro^jatiiiti  dt 
es  ,  auxquel»"  elle  c-H!i*''?siiL. 
l'elle  ne  pouvait  bt  c^cî.»— 
.  OUI  dire  cela  qu'à  de»-  fUr 
enl  aucune  sorte  de  pT^utt 
ler  :  cela  fit  que  je  d»-rDai.- 
r  à  un  avocat  qui  avait  uii* 
innaissance  des  liii!tori*-u.<' 
siècle ,  s'il  avait  rî»*ii  :  i 
?e  fait-là  dans  les  liljr.i"- 
holiquc«  firent  cou»ir  '^«.ti^ 
îine  de  Xavarre.  11  mt  ?•- 
j  non  ;  mais  qij^iJ  li'v^i:.- 
$  les  écrifs  de  cett»:  i.iL*.v* 
la   princijtûle  j'ar^-ï^  ■    •-" 

ois  du  d*'te*tkhr*  l'-îr.. 

r  Pcrir(jiL«.   HifVi.-»    v«    Kth- 

npiiurtrya^  Ci  »•.  :  ":      »'»i.rii^  t'  »  ^ 

ar  Tos  !fc.  *■«»  :  -i:iji-»-^  'n  i  i^  t 
■  «asUre  «-l  icic-u*  i  nu»  t«na*  *;^ 
«aia.:  ».3i*-* 

•s  ;;'.  Jf  -vj'»      f.i  •  '■'.t.'--.:    m*-v 
toile ^  .-:«,.■  -f  »•«;•:  (.i-ii;:^»    ,«■.•  «^ 
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NAVARRE. 


ÇutyaigmM  des  ermgnaru  Dieu  U  trace  ^  «tendait  prendre   en  sa   créui^  ^ 

JjSn  ^u'iU  soiem  les  mêmes  pas  suinms.  ,   ^^j,  ^^^^^  ,^  .^^^  ^  ^, 

Il  mp^rte  aussi  le  sonnet  que  /to-  »  aiguUle  sur  le  caneras  et  àmi  ^ , 

bert  Etienne  (117),  qui  était  de  la  »  tapisseries;  car,   ccimme  glb tf 

m^me  religion ,  ^it  />oMr  r  rt^pomlre  »  grandement  adonnée  aux  dcri  " 

au  nom  «le  l'imprimerie,  Jl  rapporte  »  elle  fit  de  sa  main   de  belloï  **^ 

toute  entière  une  longue  lettre  que  »  grandes  Upisseries,  entre leimf  kon 

cette  dame  ëcri?it  au  nnnce  son  lils,  *  fl  y  a  une  tente  de  doute  oaaâi  »mm, 

le  8  de  mars  1572  (118).  J'en  ai  cite  »  pièces  excellentes  ,  qui  sapM  x 

auelque  chose  dans  la  remarque  (M).  »  LES  PRISONS  BRISÉES,  SI  Ît 

Il  obserye  qu'elle  parlaU  entre  autres  »  quelles  elle   donnait  à  comi  ™ 


lanfçues  la  latine  et  f  espagnole  (11  g).    »  qu'elle  arait  brise  les  lieoi  tff  Btr 
Mais  il  ne  dit  rien  de  ce  mariage    »  coud  ~     ' 
clandestin.  Au  reste ,  je  ne   doute 


» 
» 


le  jous   de  la  captiiitij  ^ 

— , .'  •      ,     ,  P*P®-  -A"  milieu  de  chaque  li  JL 

point  que  le  quatrain  et  la  lettre    »  il  y  a  une  histoire  du  Vieox  lé  ^ 

qu'il  a  insérés  dans  son  livre ,  n'aient   »  ment  qui  ressent,  la  liberté*  cffj  ^0 

té  cause  gue  M.   Moréri  a  dit  que    »  la  délivrance  de  Suxanne ,  liij|   tto 


?. 


» 


du  peuple  de  la  captivité  d'Eg|| 
l'élargissement  de  Joseph ,  efc) 


tai 

â  tous  les  coins  il  y  a  'desdnk 
rompues,   des  menottes  hnk    ^ 
des  estrapade^    et    des   gibdii    à 


» 
» 
» 


Ubi  SPlRlTtJS  ,  IBI  LIBF.BTAS  :  ef« 

montrer  encore    plus    cUifOn 
l'animosité    qu'elle    avait 
contre  la  religion  catholiqoe. 
nommément  contre  le  sacnfkrj 
la   messe ,  ayant  une  très-be 


Jeanne    d'Albret    composa    diverses 

ftièces  en  prose  et  en  i^ers.  C'est  nous 
a  donner  pour  un  auteur ,  et  c'est 
nous  tromper;  car  les  lettres  qu'un 
prince  écrit ,  quelque  belles  qu'elles 

soient,  ne  passent  pas  pour  une  com-   »  pièces;  et  par-dessus,  enW   «m. 
position  d'auteur   (lao),   à   moins    »  lettres ,  sont  ces  paroles  de  M 
qu'elles  ne  reçoivent  la  forme  d  un    »  ronde  aui  Corinthiens,  chapJl   ^ 
livre  (♦)  destiné  à  la  république  des       "  '       r  t    «_ 

lettres. 

(R)  On  dit  que  dans  des  tapisseries 
elle  affecta  de  faire  paraître  les  mo- 
numens  de  la  liberté  qa' elle  prtitendait 
awoir  acquise  en  secouant  le  joug  du 

pape."]  Je  n'ai  point  d'autre  commen-  »  excellente  pièce  de  tapisserie  fi 
taire  à  donner  que  les  paroles  d'un  „  de  la  main  de  Marguerite  sa  nr 
jésuite.  «  Comme  elle  avait  l'esprit  »  devant  qu'elle  ne  se  laissât  câ 
»  naturellement  bon,  curieux  et  sa-  »  par  les  ministres,  en  laquelle e 
ï»  vant,  dit-il  (121),  elle  voulut  té-  »  broché  parfaitement  le  sacrife 
»  moigncr,  non -seulement  avec  sa  »  la  messe  ,  et  le  prêtre  qui  mook 
3»  plume  dans  les  livres  imprimés  ^ui  »  la  sainte  hostie  au  peuple  ;  elk 
I»  s''appellent  les  Contes  oe  la  reine  >,  racha  le  carreau  qui  portait  a 
»  Jeanne  (1  as),  la  liberté  qu'elle  pré-    »  histoire  ,   et  au  lieu  du  prètiti 

{ii'f)  Ce  ne  pouvait  pas  ftrePobertÉUenne,     **  jubslitua  de  sa    main    UU   rCDlf 
pire  àe  Henri  ^  mais  le  frère  de  Hmri.  »  leC[uel   8C   tournant    au    peopk 

(n8)AdditioMàCaitelMu,  tom. /,p<iy.  goi    „  faisant  Une  horrible  grimace. 
"l^l)Lamfme,pag.^x.  «  «^^s  pates  et  de  la  gueule,  di 

(lao)  Conf/rtfs  ce  que  ci-dessus,  rrmartpte  (C)     »   CCS  parolcs  :    DoMINUS    VOBISCOl- 

de l'article'Caji%hiLt^QvivT ,  tom.  F,pag.G(i.     On  trouvc  la   mc^mc  chose  cJaw 


Ol^U^reinûiulé flistoiredcnotrete,nps^^^^^  Continuateur  de  Florimoud  defc     ! 

»n-ia,  i5ro,  contient  depuis  la  page  iSniusqu.  ,  _  ^^,1*1 

U  page  a38,  cinq  lettres  de  la  reine  de  Navarre,  mond  (l23)  ,  aux  pages  5  Ct  6  dofft      ] 

Jeanne  d'Albret,  au  roi,  à  la  reine-mère,  k  mon-  llvrC. 
frère  du  roi,  aq  cardinal  de  Bourbon,  et  k 


ftieor. 


la  reine  d'Angleterre  Elisabeth,  avec  une  Jin^Û        ("3)  Claude  Malingre,  Histoirv  génMi 
D/claration  de  Jeanne,  sur  la  jonction  de  ses  ar-    Progrès  et  Décadence  de  ^Hérésie  mod« 


mes  à  celles  des  réformés,   en  i568.  Toutes  ces 

Sièces  ,  qui  passent  pour  être  du  style  de  la  reine 
e  Navarre,  valent  en  toa^  sens  nn  des  meilleurs     V^ALOIS 


NAVARRE  (Marguerite 

livres,  Unt  on  y  voit  de  tours,  de  solidité  et  de  '  ^^^/!  '    ^^^^^   ^f.  )  '     ^«"^     ^f    . 

Ciita  anecdotes  curieux  et  intéreMAns.  Rem.  caiT.  preCedeiltC,  Ct  nlle  de  Henri  H". 

( I ai )  TFarasse,  Doctrine  curieuse,  p.  aaS,  336.  •»««„:»   1«     .  /    J  •        >- m       ,.>' 

\i2ii)  J^  crois\fue  c'^st  un  mensonge ,  et  qu'on  ^aqUlt  Ib     l/^    dc    mai    1  55a    {k)' 

confonH  i.i  Marguerite  de    Falois  ,    soeur  de  Cc    f U  t  UTIC  prinCCSSC  Qui  CUt  W' 

François  /«'.  «ii»c  la  reine  de  Navarre  Jeanne  /•     •  11»  -»!**»  ^»**  ••• 

d'Àihret.  fininientplus  d  esprit  et  de  beiO" 


\ 


-i^  NAVARRE.  59 

<{ae  de  vertu.   Son  attache-   nerait  à  Paris.  Elle  découtrit  ce 
r  nt  extrême  au  catholicisme  j  dessein  à  Catherine  de  Médicî^  et 

^noi  elle  donna  de  trës-fortes  à  Charles  IX,  et  leur  fit  promet- 
snves  dès  l'enfance  (B) ,  ne  lui  tre  que  l'on  se  contenterait  de 
""irît  de  rien  par  rapport  aux  prévenir  l'évasion ,  sans  fairieau- 
rxnes  mœurs.  Elle  lut  mariée  imn  mal  à  ces  deux  princes.  On 
s«c  le  roi  de  Navarre,  le  i8  lui  tint  parole  jusqnes  à  ceqiie 
^DÂt  1 573 ,  peu  de  jours  avant  l'on  eût  su  le  complot  pour  le- 
csrrible  massacre  de  la  Saint-  quel  la  Mole  et  le  comte  de  Coco^ 
Knhélemi.-  On  travailla  peu  /la*  perdirent  la  vie  ;  mais  après 
:^ès  à  rompre  ce  mariage  ;  car  cette  découverte  on  les  arrêta  ; 
S.X  qui  avaient  commencé  le  et  Von  députa  des  commissai- 
:3aplot  de  la  tuerie  des  protes—  tes  pour  les  ouïr  (d).  Margue- 
^s  furent  fâchés  de  ce  qu'on  viie  dressa  par  écrit  ce  que  son 
^va  la  vie  au  roi  de  Navarre  et  mari  avait  à  répondre.  Elle  fut 
prince  de  Condé  (a)  :  ils  vi-  très-mal  dans  1  esprit  de  Henri 
rnt  par-là  qu'ils  apàtent  Jailli  III,  et  très-bien  dans  le  Cœur 

leur  principal  dessein ,  n*en  de  son  autre  frère  le  duc  d'A- 
'■^lant  point  tant  aux  huguenots  lençon.  Ce  duc  et  le  roi  de  Na- 
'^aux  princes  du  sang}  et  y  côn-  varre  furent  amoureux  de  mada- 
'^ssant  que  le  roi  de  Navarre  nie  de  Sauve ,  ce  qui  affaiblit 
i^nt  marié  à  la  sœur  de  Charles  beaucoup  l'union  qui  avait  été 
•»- ,  nulne  voudrait  attenter  con^  entre  eux.  Bussi ,  favori  du  duc , 
^  lui  y  ils  ourdirent  une  autre  se  rendit  suspect  d'être  le.  ga- 
^me;  ils  persuadèrent  à  Cathe-  lant  de  Marguerite,  et  l'on  obli- 
ge de  Médicîs  qu'il  fallait  gea  cette  princesse  à  éloigner 
^narier  la  princesse  Margue-  lai  Torigni  sa  ccfnfîdefite  (E). 
-  «  {b).  Ce  aessein  échoua  par  Elle  en  fut  indignée  comme  d'u- 

réponse  que  fit  la   nouvelle  ne  chose  qui  pouvait  porter  un 
ariee  lorsqu'on  lui  eut  deman-  grand  préjudice  à  sa  réputation 

si  elle  était  femme  (C).  Ce  (e),  et  en  témoigna  son  ressen- 
i^'elle  répondit  est  bien  éloigné  timent  à  son  mari ,  qui  de  son 
^9  médisances  que  l'on  a  pu  lire  c6té  ne  tint  pas  grand  compte 
in%  des  livres  imprimes  (D).  à*e\\e{f),  fis necoucïiaientplus 
I  h  fut  avertie  par  un  genlil-  et  ne  parlaient  plus  ensemble.  * 
^inme  catholique  ,  nommée  Elle  sut  la  résolution  que  son 
iôssans  (c) ,  que  son  mari  et  mari  et  son  frère  prirent  de  s'é- 
►n  frère  le  duc  d'Alençon  vou-  loigner  de  la  cour.  Le  frère  fut 
ient  s'évader,  et  s'aller  mettre  1«  premier  qui  s'évada  (g)  :  le 
la  tête  de  quelques  troupes  peu-  mari  en  fit  autant  bientôt  après , 
sint  que  la  cour,  qui  avait  accom-  et  partit  sans  dire  adieu  à  sa 
3rgné  jusques  à  Reaumontlednc  femme  (A).  Henri  III,  s'imagi^ 
•Anjou ,  roi  de  Pologne ,  retour-      (^^  ^  „^^  ^  ^,,^.  ^4. 

(e)  Là  même  ,  pag.  1 19. 
(a)  Mëmoirei    de  la   reine  Margirerile  ,        (yi  rà  même. 
tg.  66,  édition  de  Paris  1628.  (^  En  1576. 

(A;  Là  même  ,  pag.  67.  (A,  Mémoire;  de   la   reine   Margîierile  , 

te)  Là  même  ,  pag.  69.  pag.  lag. 
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NAVAa&ft: 


Oint  qu'elle  irtût  les  |oîiidre, 
oa  que  ,  ti  elle  demeurait  ea  li- 
berté à  le  coar,  elle  terait  leur 
eqpHm ,  le  mit  en  arrél.  Elle  re-* 

Sut  det  lettres  fort  obligeantes 
e  son  mari ,  et  quelques  hon- 
nêtetés du  roi  son  frëre,  qui  fut 
obligé  d'agir  de  la  sorte  parce 
que  le  duc  d'Alençon  ne  Tonlait 
point  déMrmer  à 'moins  qu'elle 
ne  flU  contente^  Elle  accompa- 

Ea  la  reine  sa  mère  aux  con- 
rences  qui  se  tinrent  proche 
de  Sens.,  et  oii  l'on  coaelnt  (i) 
le  traité  de  paix  du  duc  d'Alen- 
çon.  Apres  cela  elle  se  Tonlnt 
retirer  auprès  du  roi  son  époux , 
qui  la  demandait  instamment; 
mais  Henri  III  lui  en  refusa  la 

E^rmission  (k).  Elle  fit  sous  le 
ttx  prétexte  d'une  incommo- 
dité, nil  Toyage  aux  eaux  de  Spa, 
afin  de  (aToriser  le  dessein  qu  on 
avait  mis  dans  la  tête  au  duc 
d'Alençon  de  se  £iire  élire  sou- 
verain du  Pays-Bas*  Étant  re- 
tournée en  Friince ,  elle  témoi- 
Ea  tout  de  nouveau  qu'elle  sou- 
itait  d'aller  trouver  son  mari. 
On  y  consentit  enfin ,  et  œ  fut 
la  reine  sa  mère  qui  la  mena  au 
roi  de  Navarre  (/).  Ce  prince  fut 
les  .recevoir  à  la  Réelle  (m) ,  et 
eA  usa  bien  avec  sa  femme  peu- 
/  dant  le  séjour  que  Catherine  de 
Médicis  fit  en  Gascogne  (n).  Ils 
raccompagnèrent  jusques  à  Cas- 
telnaudari  quand  elle  s'en  re- 
tourna ,  et  puis  ils  allèrent  faire 
leur  résidence  à  Pau  en  Béarn 
et  se  brouillèrent  bientôt ,  tant 

(0  i?«  1576. 

(Ar)  Mémoires  de  la  reine  MArgnerite  , 
pag:.  i5j  ,  16a. 

(0  L'an  1578. 

(m)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  , 
paf,  3i3. 

(n)  Là  même ,  pag^.  3i5. 


taire  t  «t'a 

pourquoi  Mie  dcnad 

grâce  de  00. 

bien  Jtitre  ea^r^^ 

lien  d'diae 

rie  des  inleWwtiÉ, 

reoommeiiçia  «wtnr 

religion,  «I  .■•  te. 

tafjaise  ««  rat  ;éb 

reine  son  épo«e«! 

villedeNénic,oè( 

séjour,  yS(f  imum  o 

ei  qu*à  trom.  timaê^ 

ne  se  fii  mbu  ta 

l'obtint,  dis^'y 

roi  «on  mari  ne  jSt 

Nérac,  {o).  Cette 

cause  que  le  mvédud  'M\ 

canonna  la  ville, 

le  roi  de  Navarre 

Cela  déplut 

reine  de  Navarre  (H).. 

encore  d'autres  chigriD» 

ce  temps-là  insques  mu 

ge  qu'elle  fit  k  la  ootir  ^  Fi 

Fan  1582.    C'est  à 

qu'elle  finit  les  MéHMMuresi 

a  laissés  de  sa  vie ,  et 

ré  ce  qu'on  vient  de  voii^' 

eu  raison  de  dire   ooUhJ 

adressa  à  Brantôme  (i)  ,  4t 

pas  à  messirê  Charles  de 

ne  j  baron  de  la 

ou  k  M.  de  Rendan.  C^tnai 

vrage  qui  mérite  d'âtre  lmi< 

qui  contient  des  choses 

singulières  ;  et  il  serait  à 

ter  qu'il,  s'étendit  jusquesi 

dernières  années  de  la  vit 

Tauteur.  On  y  trouve  beai 

de  péchés  d'omission  ;  mais 

vait-on  espérer  que  la  reinel 

guérite  y  avouerait  des 

(o)  Là  même  ,  pag,  33s. 


NAVARRE.  8i 

eussent  pu  la  flétrir  ?  On  ré-  traint  de  recevoir  Marguerite 
4e  ces  aveux  pour  le  tribunal  dans  Nérac ,  avec  toute  sa  flétris- 
Si  confession;  on  ne  les  des-  sure  (M).  Ayant  été  excommu- 

pas  à  l'histoire.  Il  ne  faut  nié  quelque  temps  après  par  le 
C2  pas  s'étonner  de  ne  voir  pape  Sixte,  elle  se  servit  de  ce 
»  son  ouvrage  aucune  ombre  prétexte  pour  le  quitter,  et  pour 
galanteries  oii  elle  s'engagea,  lui  faire  la  guerre  [r).  Elle  3e  sai- 
LM  elle  engagea  ses  filles  d'hon-  sit  de  VJ génois  qui  lui  as>ait  été 
■r ,  afin  d'opposer  à  Catheri-  donné  en  dot  {s);  mais  elle  trou- 
L  «  Médicis  une  bonne  contre-  va  très-peu  de  sujets  de  satisfac- 
.^nrie  (  o).  Mais  pour  repren-   tion  dans  cette  guerre,  et  se  vit 

le  fil  de  la  narration ,  ]e  dois  contrainte  de  sortir  d'Agen  pré- 
t  qu'en  partant  pour  la  cour  cipitamment(Nj ,  et  de  se  sauver 
France,  l'an  i58â  ,  elle  reçut  en  Auvergne,  oii  elle  achei^a  de 
sanglant  afiront  par  ordre  du  consumer  le  reste  de  sa  jeunesse 
"Benri  III  (K).  Oii  a  pu  dire  av^ec  des  aventures  plus  dignes 
fr  -justement  que  son  mari  eut  d^  une  femme  qui  avait  abandon- 
►^u  de  délicatesse  sur  le  point  né  son  mari ,  que  d'une  fille  de 
CDnneur  domestique ,  qu'il  ne  France  {t).  Lignérac  avtc  quel- 
r^ontenta  point  de  fermer  les  que  noblesse  mal  en  ordre  la 
K.Ï,  il  passa  même  jusques  à  conduisit  jusqu'à  la  ville  de  Car- 
^probation  des  galanteries  de  lat  oii  son  frère  était  dhâtelain 
>«mme.  U exercice qu' elle  fai-  {v).  Henri  III  fit  en  sorte  que  les 
"V  de  l'amour  n'était  nullement  habitans  se  préparassent  à  la  tra- 
"^hé  :  voulant  par-là  que  la  hir  {x).  Elle  en  eut  le  vent ,  et 
filique profession  sentit  quel-  s'évada  ;  mais  elle  fut  prise  par 
^  vertu,  et  que  le  secret  fit  la  le*marquis  de  Canillac,  et  me- 
Ttrque  de  vice.  Henri  IV  eut  née  au  château  d'Usson.  Il  dévint 
^ntôt  appris  à  caresser  les  amoureux  d'elle  ,  et  se  laissa 
^^iteurs  de  sa  femme ,  elle  à  tellement  aveugler  par  ses  beaux 
cesser  les  maîtresses  du  roi  son  discours ,  qu'elle  se  rendit  la  plus 
or/  {q)'  Mais  s'il  fut  blâmable   forte  dans  la  place,  et  l'en  chassa 

I  mille  rencontres  pour  avoir   {jr).  Ce  fut  dans  cette  forteresse 

II  cette  basse  complaisance  ,  il  qu'elle  demeura  recluse  jusques 
t  paraître  dans  la  conjoncture  à  ce  qu'elle  vint  à  la  cour  de 
.ont  il  s'agit  ici  beaucoup  de  France,  l'an  i6o5.  On  l'avait 
igueur  et  de  sensibilité.  Il  de-  sollicitée  de  consentir  à  la  rup- 
nanda  fortement  à  Henri  III ,  ture  de  son  mariage  ;  elle  refusa 
m  que  l'affront  de  sa  femme  fût  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la 
•éparé ,  ou  qu'il  lui  fût  permis 

le  ne  la  point  recevoir  (L).  Il  ^n  ^""*  »  ^"'  ^^  lennte ,  tom.  m , 
l'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de  ^'%)iji' même. 

:es  deux  choses  ,    et  il    fut    COn-  (0  Là  même ,  pag.   598.  Voyes.  Partie/ f 

ITssoN. 

ip)  ^orez  la  remarque  (O)  de  l'article  {y;  Là  même. 

Iewbi  1  V  ,   tom.  y  HT  ^  pag,  64.  \x)    Brantôme  ,   Daines   illiictres  ,   pa^f 

^7)  D*Aubignë.  Hi«t.  univers.,  lom. /f,  255. 

,V.  ir  ,  chap,  r  ,  pag.  988  ,  989,  a  tann.  jr)  t'a  même.    Fojez  aussi  d'Aubigue  , 

5«Q.  tom.lll  ^  livr.  F^  chap,jy. 
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»zi  père ,  qui  la  tenait  sur  ses 
IX  pour  la  faire  causer,  peu  de 
€ii^ant  le  misérable  coup  qui  le 
>«irir  (a).  Elle  suppose  la  même 
lorsqu'elle  dit  qu'en  i56i  ,  au 
du  colloque  de  Poissy,  elle 
t:  que  sept  a  huit  ans  (3).  C'est 
'*  bien  singulier  que  la  ûlle  du 
r- .  France  ne  sache  pas  ,  à  deux 
rés ,  quand  elle  est  nëe.  Des 
ï  sses  dont  le  jour  natal  est  mar- 
l.ans  les  almanachs  ,  dans  les 
— douces  qui  se  vendent  chez  les 
K^,  et  dans  une  infinité'  de  livres 
.jes,  peuvent-elles  ignorer  ce 
^rsonne  n'ignore  ;  ou  osent-elles 
'«  plus  jeunes  qu'elles  ne  sont  ? 
1  it  trait  de  coquetterie  peut  ser- 
ves bourgeoises,  car  on  ne  peut 
s  démentir  aise'ment  j  mais  il 
dirait  être  d'aucun  usage  aux 
Ses  rois.  Il  semble  néanmoins 
fe.dtre  reine  de  Navarre  s'était 
t  accoutumée  à  diminuer  son 
que  par  habitude  elle  suivit  ce 
-là  en  composant  ses  Mëmoi- 

Elle  donna  de  très-fortes  preu- 
3  son  attachement  au  catholi- 

dès  l'enfance,"]  Les  particulari- 
a*elle  nous  apprend  là -dessus 
très-curieuses ,  et  contiennent 
Drceau  de  l'inconstance  bizarre 
snri  m.  Jamais  homme  n'eut 
i'aversion  pour  les  huguenots 
:e  monarque,  et  cependant  il 
goûté  avec  zèle  leurs  sentimeos, 
Lit  tâché  de  les  inspirer  aux  au- 
Nfotre  Marguerite  croit  (4)  qu'en 
tfantines  actions  il  s'en  trouve- 
peut-être  d'aussi  dignes  d'être 
s  que  celle  de  l'enfance  de  Thé- 
de  (5)  et  d Alexandre;  l'un 
ysant  au  milieu  de  la  rue  devront 
eds  des  chevaux  d!un  charretier, 
s  s'était,  a  sa  prière,  uoulu  ar~ 
;  l'autre  méprisant  l'honneur  du 
de  la  course,  s'il  ne  le  disputait 
des  rois.  Pour  prouver  cela,  eUe 
le  entre  antres  choses  la  résis- 

que  je  fis ,  dit- elle  (6) ,  a  pour 

'/  reçut  ce  coup  dans  un  tournoi ,  le  io  de 

umoires  de  la  reine  Bfargnerite ,  pttg,  la. 

•à  même ,  pag.  ^. 

"est  d'Aùibiade  et  non  pas  de  Thénùstoele 

I  dit  cela.  Vojei  Plntan{iie,  in  Alcil^ade, 

tt,Z>. 

Unoûres  de  U  reine  Marguerite ,  pag.  g 


»  conserver  ma  religion  du  temps  du 
»  colloque  de  Poissy,   où   toute   la 
»  cour  était  infectée  d'hérésie,  aux 
»  persuasions    impérieuses    de  plu* 
»  sieurs    dames  et  seigneurs   de   la 
»  cour,  et  même  de  mon  frère  d'An- 
»  jou  (7)  ,  depuis  roi  de  France  ,  dç 
»  qui  l'enfance  n'avait  pu  éviter  l'im- 
)>  pression  de  la  malheureuse  hugue- 
n  noterie ,  qui  sans  cesse  me  criait  de 
»  changer  de  religion ,  jetant  souvent 
»  mes  Heures  dans  le  feu  ,  et  au  lieu 
M  me  donnant  des  psaumes  et  prières 
»  huguenotes,   me  contraignant  les 
»  porter  ^  lesquelles ,  soudain  que  je 
»  tes  avais ,  je  les  baillais  à  madame 
»  de  Curton  ,  ma  gouvernante  ,  que 
»  Dieu  m'avait  fait  la  grâce  de  con^ 
i)  server  catholique ,  laquelle  me  me- 
»  nait  souvent  chez  le  bon  homme 
»  M.  le  cardinal  de  Tournon ,  qui  me 
»  conseillait  et   fortifiait  à   soufirir 
»  toutes  choses  pour  maintenir  ma 
»  religion ,  et  me  redonnait  des  Heu- 
»  res  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 
»  que  m'avait  brûlés  mon  frère  d'An- 
»  jou.  Et  ses  autres  particuliers  amis, 
»  qui  avaient  entrepris  de  me  perdre, 
»  me  les  retrouvant ,  animés  de  cour- 
»  roux  m'injuriaient ,  disant  que  c'é- 
»  taient  enfance  et  sottise  qui  me  le 
»  faisaient  faire  ;  qu'il  paraissait  bien 
»  que  je  n'avais  point  d'entendement  ; 
»  que  tous  ceux  qui  avaient  de  l'es- 
a  prit ,  de  quelque  âge  et  sexe  qu'ils 
»  fussent ,  oyant  prêcher  la  charité , 
i>  s'étaient  retirés  de  l'abus  de  cette 
i>  bigoterie  ^  mais  que  je  serais  aussi 
»  sotte  que  ma  gouvernante.  Et  mon 
»  frère  d'Anjou  ajoutant  les  menaces, 
»  disait  (Tue  la  reine ,  ma  mère ,  me 
»  ferait  touetter.  Ce  qu'il  disait  de 
»  lui-même  ;  car  la  reine ,  ma  mère  , 
»  ne  savait  point  l'erreur  où  il  était 
»  tombé.  Et  soudain  qu'elle  le  sut , 
»  le  tança  fort,  lui  et  ses  gouverneurs, 
u  et  les  faisant  instruire ,  les  contrai- 
»  gnit  de  reprendre  la  vraie,  sainte 
»  et  ancienne  reliâon  de  nos  j^ères  , 
»  de  la(^uelle  elle  ne  s'était  jamais 
»  départie.  Je  lui  répondis  à  telles 
»  menaces  fondante  en  larmes ,  com- 
I)  me  l'âge  de  sept  à  huit  ans  où  j'étais 
»  lors  y  est  assez  tendre ,  qu'il  me 
»  fit  fouetter ,  et  c^u'il  me  fît  tuer 
»  s'il  voulait  ;  que  3e  souffrirais  tout 
»  ce  que  Ton  me  saurait  faire  plutôt 

(7)  ''<y  «»  '«  remarque  (B)  de  l'articU'Cim^' 
aa>  tom.  F",  pag.  ao8. 
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»  que  de  me  damner.  >•  AioutczquVi  Klle  avait  pluflcSeTin^kans;* 

cause  de  la  divcrsitv  de  religioD,  clic  été  nourrie  dans   une  cour 

eut  beaucoup  de  répugnance  à  epou-  rompue  en  tontes  mani^rei, 

ser  Henri  IV.  Prouvons  cela  par  un  ticulièrement  tar  r«rticlede] 

Itassage  très-curieux  :  je  le  tire  d^unr  dicile(io).  Voici  comment  ml 

cttrc  qui  fut  écrite  à  ce  prince.  E!le  dVsprit  (ii)   noua   caracténii 

ma  (lit ,  c^est  Jeanne  d^Albret  qui  parlo  cour-là  :  La  Saint'André.,,^^ 

touchant  notre  Marguerite,  que  quand  Catherine  de  Médici8,«i(<fH 

cet  propos  se  sont  commences,  que  si  appriuoisée^q^iuf  le  prince  dê^ 

l'on  savait  bien  qu'elle  était  de  la  re-  ne  lui  apprendra  rien  de  hm 

ligion  quelle  était ,  et  bien  affection-  V  épousant.  Ce  rCestpaê  Ui,  esMl 

née-  Je  lui  ai  dit  que  ceux  qui  avaient  t-il ,  ce  que  je  devais  uous  dinà^ 

embarqué  ceci  ne  disaient  pas  cela  ,  planant]  elle  est  belle ^  elUtA] 

et  que  ton  me  faisait  le  fait  de  la  re-  le  grand  monde  oh  texempUé 

ligion  si  ai^é ,  et  quelle-même  y  avait  en  quelque  manière;  peu  h 

que' que  affection  :  que  sans  cela  je  ne  quelle  n'ait  seixe  ans,  Ociti 

fusse  entrte  si  avant,  et  que  je  lui  sup^  où  Vhonneur  d'une  fille  coi 

pliais  d'y  penser.  Les  autres  j'ois  que  jouir  de  ses  droits.    On  en 

je  lui  en  avais  parlé ,  elle  ne  m  en  même    qui  ;  orient    leur   c 

avait  répondu  si  absolument  ni  si  ru-  jusque- là  ;  et  le  bon  sens  ut  \ 

dément.  Je  crois  qu'elle  parle  comme  que  l'on  soit  surpris  étune  dka 

Von  la  fait  varier ,  et  aussi  ^ue  les  l'usage  a  rendue  si  famiUkn.^ 

propos  que  l  on  nous  avait  dits  tou-  mon  cousin ,  et  voici  ce  qvi  vA 

cluint  son  désira  la  religion,  n'étaient  surpi'endre  ,  etc.  Jugez  si  notni 

que  pour  nous  y  faire  entendre  ',8).  guérite  eût  pu  demeurer  dtf^ 

(C)  La  réponse  que  fit  la  nouvelle  ignorance  dont  la  plus  chaiteiil^ 

mariée,  lorsqu'on  lui  eut  demandé  si  tes  les  vestales,  et  lapins  ni 

elle  claie Jèmme.][ Servons-nous  delà  toutes  les  religieuses  aurùotl 

narration  de  la  reine  Marguerite,  h  Ils  peine  se  glorifier  aux  temps  klj 

))  vont   persuader   à    la   reine,    ma  simples,  et  aux  siècles  les  plMÎ 

D  mère  ,  qu'il  me  fallait  démarier.  cens.  Consultez  ce  qu^on  ■  Al 

»  En  cette  résolution  ,  étant  allée  un  dessus  (la).  Mais  ,  pour  prOQ' 
»  jour  de  fâte  à  son  lever ,  que  nous  son  récit  n'est  pas  fidèle ,  èl 

»  devions  faire  nos  pâqiies,  elle  me  en  a  retranché  plusieurs  cire 

])  prend  à  serment  de  lui  dire  vérité,  ces,  il  sulKt  de  dire  que  sa  nks: 

-)}  et  me  demanda  si  le  roi,  mon  mari,  tait  point  femme  à  se  contenteri 

i)  était  homme,  me  disant  qiie  si  cela  réponse  aussi  ambiguë'  et  amn 
»  n'était,  elle  arait  moyen  de  me  dé-  que  que  celle-là.  Catherine  de' 

>t  marier.  Je   la  suppliai  de   croire  cis,  résolue  à  faire  casser  le 

»  que  je  ne  me  connaissais  pas  en  ce  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  coi. 

)>  qu'elle  me  demandait  (  aussi  pou-  eût  fait,  ou  eût  fait  faire  une 
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quelle  lie  l'avait  averti  eut  donne   des    lumières 
»  qu'il  avait  llialciuc  mauvaise,  lui  pour  cela  ,   malgré  l'ignorance] 
»  répondit  qu'elle  croyait  que  toiis  fonde   et    tout-à-fait    extraordii'' 
»  les  hommes  l'eussent  semblable,  ne  où  elle  se  retranchait.  On  lui  cûl^ 
»  s'étant  jamais  approchée    d'autre  pris  la  définition  de  l'homme,^ 
»  homme  que  de  lui)j  mais  quoi  que  pas  selon  les  attributs   d'aniinal4 
»  ce  fût,  puisqu'elle  m''y  avait  mise,   sonnablc  comme  dans   les  liviti^ 
j)  j'y  voulais  demeurer  ,  me  doutant  philosophie ,  mais  selon  les  attm     c 
»  DÎen  que  ce  qu'on  voulait  m'en  se-  particuliers  qui  conviennent  à  la'j     < 
»  parer  était  pour  lui  faire  un  mau-  îatiôn  individuelle  ou  spécifique (' 
i)  vais  tour  (9).  »  11  n'y  a  nulle  ap-  ! 

parence  que  cette   princesse  ait  pu       (m)  Voyez,  ci-dessus ,   la  renuu^mt  (■!' 
tenir  sincèrement   de   tels  discours.    l'arUcU  pr/ce'dent. 

(11)  L'auteur  d'un  roman  intituUf  :  Le  ffif. 

(8)  Le  Laboureur,  Additions  à  Ca»telnau ,  tom.     de  Condé ,  pag.  3a  ,  e'dilion  de  Hollande,  ê\ 

/,  pae.  004.  (la)  Remarque  (A)  de  l'article  GomAonllf 

(^  M^oircA  de  la  reine  Marguerite  ,p.6'j,  68.     belle  de  ) ,  tom,  f  II.  pag.  14a.  I 
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S  on  lui  eût  fait  faire  des  Fignorance  dont  elle  osa  se  vanter. 

s  exactes  entre  cette  dé-  C'est  une  curiosité'  dont  les  eiTets  sont 

es   choses   qui  s'ëtaient  si  prompts  que  tout  le  monde 's'en 

son  lit  nuptial.  Vous  ne  ëtonne.  Lisez   ces   paroles  de  M.  le 

(sez  pas  en  nomme,  dites-  comte  de  Bussi:  «  Vous  avez  ouï  dire 

mais  vous  vous  souvenez    »  la  passion  de pour  son  mari 

.  Le  roi  de  Navarre  n'a-  »  quand  elle  l'ëpousa.  Cela  est ,  dit- 

.  ?  Répondez  oui  ou  non.  »  on ,  fort  chance'.  La  petite  personne 

ent  Catherine  de  Mëdicis  »  ne  le  peut  plus  souffrir.    On  dit 

1  fait  presser  la  prétendue  »  pour  l'excuser  :  Ce  que  tu  i^ois  de 

et  quand  même  sa  fille  »  l'homme  n'est  pas  l'homme.  Et  cela 

ï  de  déclarer  qu'elle  igno-  »  fait  demander  à  tout  le  monde  ,  où 

)ût  connaître  à  telles  en-  »  une  fille  de  treize  à  quatorze  ans 

tels  signes  l'affaire  qu'on  »  peut  avoir  appris  comment  il  faut 

lit ,  elfe  n'eût  pas  laissé  »  que  les  hommes  soient  faits  pour 

la  question  et  de  l'éclair-  »  être  bien  (i4).  » 

ment  à   la  reine-  mère.  (D)    Ce  qu^elfe   répondit  est  bien 

ne   tronquée   que   puisse  éloigné  des  médisances  que  Von  a  pu 

ition  ,  nous  en   pouvons  lire  dans  des  livres  imprimés.'}  Que  la 

Catherine  de  Médicis  fut  différence  est  grande  entre  ce  que 

convaincue ,  par  les  ré-  Marguerite  raconte  de  sa  conduite  » 

fille ,  qu'il  n'y  avait  pas  et  ce  que  d'autres  en   ont  publié! 

lieu  de  faire  un  procès  Elle  s'attribue  sur  la  théorie  du  ma- 

ce  à  son  beau-fils.  Je  ne  riage  toute  l'i^orance  des  petits  en- 

u'on  ait  jamais  osé  dire  fans  ;   on  aurait  pu  ,   à  son  dire  ,  lui 

lage  n'avait  pas  été  cou-  donner  le  change  sans  qu'elle  s'en  fût 

néanmoins  cette   raison  aperçue.  Mais  lisez  un  peu  ces  paro- 

îs  plus  fortes  parmi  celles  les  du  Divorce  satirique  :  c'est,  com- 

illit  avec  tant  de  soin  ,  me  je  l'ai  déjà  dit,  Henri  IV  que  l'on 

rocéda  à  le  faire  déclarer  fait  parler.  «  Je  n'ay  pu   fuir   mon 


quelque  jour  aux  esprits  »  nue,  m'en  donna  quelque  sentiment 

té  ce  quefay  uoulu  taire  »  dessous  cet  oracle ,  lors  qu'asseu- 

>destie  à  nostre  saint  père  »  rant  les  huguenots ,  pour  les  attra- 

jal  de  Joyeuse  ,  commis-  »  çer  et  les  allécher  d'une  feinte  paix, 

Y  député  pour  nC  ouïr  sur  »  il  protestoit  sous   mille  sermons, 

de   nostre   répudiation  ;  »  qu  il    ne   donooit  pas  sa    Margot 

r  vingt  et  deux  chefs  en  »  seulement  pour  femme  au  roy  de 

-atoire  respondu  chose  qui  »  Navarre,  mais  à  tous  les  hérétiques 

apporter  deshonneur  ni  »  de  son  roiaume.  0   prophétie  trop 

ce  n'est  peut  -  estre  sur  »  véritable ,  et  digne  d'une  sainte  et 

s'enquist  de  moy  ,  si  ja-  »  divine  inspiration  !  s'il  eust  mis  le 

t  le  mariage  nous  avions  »  gênerai   et  non  le  particulier ,  et 

lication  ensemble  i  ou  je  »  qu'au  lieu  des  huguenots  seuls ,.  il 

jntraint  par  la  vérité,  que  »  eust  compris  tous  les  hommes  :  car 


Or  il  n'y  a  rien  de  plus  »  qu'elle  sou  le  et  satisfasse  a  ses  ap- 

cette  espèce  de  tempéra-  »  petits,  et  n'en  a  jusques  icy  depuis 

eillcr  une  certaine  curio-  »  l'aage  d'onze  ans  desdit  à  persoune, 

asse  de  très-bonne  heure  »  auquel  aagc  Antragoes  et  Charins 


fttiri 
ttrnal 


Îie  ,  parmi  Us  pUctt  impri"        (i4)  Baui ,  l«ttre  CCCXVI  de  ta  IF^.  partie  , 
*Heori  III .  p.  m.  so6,  aor.     pag.  4>i  <^  l'édition  da  Hollande. 
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»  (  car  tous  deux  ontcreu  avoir  ob-  «  Et  sur  ce,  le  roj  faisant  soi 

>*  tenu  les  premiers  cette  gloire  )  eu-  »  de  se  fascher  de  tant  de  rai 

»  rent  les  prémices  de  sa  chaleur,  »  blasphémant  et  dépitant,  jr" 

»  qui   augmentant   -tous  les  jours  ,  »  youloit  que  le  mariage  se i 

*  et  eux  n^estants  point   suflSsans  à  »  mast  tans   plus   tarder  :  q 

»  IVsteindrc,  encore  que  Antragues  »  cardinal  de  fiourbon  neles^ 


T 

*  c^estoit  le   discours  et  Tentretien  »  longtemps  en  ceste  langueur. 

»  commun  de  tous  les  soldats  dans  les  »  JflL  La  bonne  dame  n'arr*' 

1»  armées  où  Ton  connoissoit   ledit  »  de  d'aroir  si  long- temps  atl 

»  Martigues    outre   sa  valeur    pour  »  monsieur   son  n*ére   sçayait 

M  colonel  de  Tinfanterie  (  i5  ).  »  On  »  qu^il  avoit  eu  son  pncellage. 

ajoute  qu'après  la  mort  de  Martigues  »  TJlàst.  Je  ne  scavois  pai< 

il  fallut  que ,  par  l'entremise  de  ma-  u  mais  j'avois  bien  'ony  dire  « 

dame  de  Carnavalet,  M.  de  Guise  en  »  estoit  preste  d'accoucher  ia 

passât  Us  mains  ,  jeune  prinee  braye  »  que  la  roy ne  fut  à  Xainctes. 

et  ambitieux f  lequel  commençant  des-  »  Ali.  Il  est  ainsi ,  je  t'asseaiti 

ja  de  construire  cette   machine  qui  ç^^  On  t obligea  a  éloignerlal 

trop-iost  esbranUe  lui  chéra  dessus,  •  ^  ^^  confidente.-]  Le  Gnast,* 

songeoit  de  pan^entrde  sesimpudir  3u  roi  Henn  Jll ,  lui  reprcse^l 

ques  baisers  aux  nopces,  et  ^enfor-  ^  r^n^^        „,  ^^,^^  ^  ^ig 

tifiMT  ses  preUxUs  et  ses  desseins,  princesses  des  filles  en  quieto* 

ayant  rompu  dextrement  le  traité  de  ,g„^  si  particulier  amitié  {Ai 

mariage  d'elle  et  du  roy  de  Portugal  persuada  si  fortement  cette  mui 

âe^afortaduancé....  Elle  adjousta  ^^  ^e  monarque  dëclara^* 

tost  après  a  ces  saUs  conquestes  ses  Navarre  qu'Une  VaimeraUjum 

jeunes  frères  ,  dont  lun,  a  sça^^oir  ^^„,  i^  lendemain  la  Torignirf 

François ,  continua  cet  inceste  toute  Soignée  (  lo  ).  Le  roi  de  Mnm 

sa  uU;  et  Henry  l  en  desestima  telle-  j^n^  contraint  de  prier  sa  ia 

ment  que  depuis  il  ne  la  put  aymer,  ^j  ^^^^  j^  l„j  commander  dfi 

ayant  mesme  a  la  longue  aperceu  ^^^^^^  ^^^^^  ^yi^   l^  ^^^^^  3^5,, 

que  Us  ans  au  lieu  iTarrester  ses  de-  n'obëit   qu'avec   une  extrême  ^, 

sirs  auçmentoient    Uurs  funes  ,    et  leur.  La  Torigni  partît  U  lotti 

qu'aussi   mouvante   que   le   mercure  ^^  et  se  retira  chez  M,  Chaà 

elle  bransloit  pour  le  moindre  object  g^^  ^^^^^^  ^^^^  Le  roi,  quelque» 

qui  rapprochait.  Voila  la  puceUe  que  ^  ^^3    p^ur  faire  à  sa  sœarfcf 

mes  proches  et  le  bien  commun  me  ^^^^^  déplaisir  qui  se  pouvait  m 

firent  prendre  pour  belle  et  bonne ,  a  ^^     envoya  des  gens  à  la  miii 

son  grand  mescontentement  et  de  ses  j^    Chastelas  ,  pour  sous  omin 

favons  ,   entre  lesquels  Antragues  ,  ^^„j,^,  j^  Torigni ,  pourl'aim 

comme  le  maréchal  de  Retz  m  a  au-  \^  ^^^^    ^^  ^^^^^  ^^  '^^  ^^^ 

trefois  dit  faillit  n  mourir  de  regret,  ^^^-^     ,^,^  ^^^  ïh  (ij)  :  mais  quel 

ou  d'un  lâchement  de  sang  que  la  cavaliers  qui  allaient  joindre  l( 

violence  de  la  douUur  de  nous  voir  a' Alencon  délivrèrent  Jette  fille 

manez  lur  provoquait  par  divers  en-  ç^^     ^^^   assurer,  gcnëralement 

droits   (,6).  Voulez  -  vous   un  autre  j^^^^             j^    principe  sur  qt 

^^rVI-    L^fh^iyT""      «Irf^  Guast  raisonna  est  bon;  car  lel 

d'Eusrbe  Philadelphe  Cosmopolite  cesses  ne  pourraient  jamais  faire 

vous   trmiverez    ceci  a    1^  pace  44  sir  aucune  intrigne*'de  galanter 

de    l'édition  d'Edimbourg,  157^(17).  (,«)  Mémoire,  de  la  reine  Marguerite,, 

(i5)  Divorce  utiriqne ,  pag.  iSr).  ,     v  ^^  ^g;^^              ,  ,^ 

(10)  La  memt!.  pae.  iqo.  i     \  r'       -       '  "^    " 

(.7)  RéveiUe-mS  d«  Fr.nç.i.   et   de   leur.  (^'>)  ^''  ">:'"'  •  W-  "9- 

Toisins  ,  DO/ir.  44;  les  interlocuteurs  sont  Philali-  ('0  ''"  mente,  pag.   i3i. 

thic ,  Âfithie  et  l'historiographe.  (la)  l.'a  mfme  ,  pag.  i35. 
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s  .  n'avaient  des  confideDtes  dans  pas    au    droit    d^ainesse.    CV'st    un 

chambre  :  et  c'est  un  sujet  de  droit  que  les  femmes  impudiques  ne 

»<;on  que  de  voir  beaucoup  d'à-  respectent  pas  beaucoup  (a^). 

e   entre  elles  et  les  filles  qui  les  (F)  Elle  et  son  mari  se  hrouillèvent 

sut.  Une  grahde  dame  veut  être  .»..  h  cause  des  galanteries  oh  ils* en- 

.e  avec  ponctualité ,   et  se  fâche  ffagea.']  L'amour  qu'il  conçut  pour 

:"onde  si  l'on  y  manque.  C'est  le  Dayelle,  fille  d'honneur  de  Catherine 

an  d'être  peu  aimée  dans  son  do-  de  Médicis  (aS),  ne  le  brouilla  point 

â<]ue.   La  libe'ralité  même  n'est  avec  sa  femme  ^  mais  quand  la  reine 

t  ¥1  moyen  fort  sûr  de  s'y  faire  ai-  Catherine  fut  partie,  il  se  mit  à  re- 

s'i  on  ne  l'accompa^e  de  cares-  chercher  Rebours,   qui  était  une  fille 

iX  d'honnêtete's.  Mais   rarement  malicieuse  ,  qui  n'aimait  point  Jtfar- 

î.  sse  - 1  -  on  j  usque  -  là  ,  si  ce  n'est  guérite,  et  qui  lui  faisait  tous  les  plus 

Certains   cas   de  nécessité,  où  fnauuais  offices  qu''ellepout^aitSku.près 

*.  besoin  de  la  discrétion  et  de  la  de  son  mari  (a6).  Elle  demeura  ma- 

dtion  de  son  monde.  Les  caresses  lade  à  Pau  lorsque  le  roi  de  Navarre 


eurs  supérieu-  Fosseuse  (  a^  ).  Le  duc  d'Aïençon  en 

devint   aussi  amoureux  (  a8  ).''  Cela 

K,    .  pensa  confier  le  roi  de  Navarre  a 

•  .  .  Factnus^uos^n^utnat,œ^uat(^i).  Uu loir  du  mal  à  son   épouse  ;  car  il 

i^t  excepter  de  cette  règle  les  da-  ^^^^  qu'elle  j^-^f  de  bons  offices  pour 
^ui,  par  une  sage  conduite,  ont  confrère  conù'e  lui.  Ce  qu  ayant  re- 
îs  une  très-belle  réputation;  mais  connu,  elle  pria  tant  son  frère  de  dé- 
lie notre  reine  de  Navarre  n'était  ^^ster,  (ju'il  ne  parla  plus  à  Fosseuse. 
Le  celles-là, on  ne  peut  pas  trouver  Celle-ci,  pour  ôter  au  roi  de  Navarre 
ïge  que  ses  liaisons  intimes  avec  qu'fWeaimaitextrêmement,lajalou8ie 
moiselle  de  Torigni  fussent  sus-  ^"'*^  ^^^^^  <^"  ^^\^  d'Alençon,s'<iô<ï/i- 
as  a  Henri  IIL  II  est  de  la  fine  po-  donna  tellement  h  le  contenter  bn  tout 
je  d'un  roi  de  mettre  auprès  de  ^^  7"!'^  ^foulait  d'elle,  que  le  malheur 
nfans,  non  pas  des  personnes  f^t  si  grand  qu^ elle  deuint  grosse.  Se 
ispirent  à  leur  confidence ,  mais  '^^t^nt  en  cet  état,  elle  change  toute 
Personnes  qui  se  veuillent  con-  ^^^^^  ^^  procéder  avec  moi ,  c'est  la 
î  r  d'être  d'honnêtes  espions .  Aus-  **? i°®  Marguerite  qui  parle  (39),  et  au 
manque  -  t  -  on  guère  de  choisir  ^{^"  qu'elle  aidait  accoutumé  fty  éti*e 
les  gens ,  et  d'éïoigner  ceux  qui  ^'*'^»  «^  ^^  nie  rendre  auprès  da  roi 
^pondent  pas  à  de  telles  inten-  '"^'*  "f *""'  ^o"*  ^*  ^^"^  offices  qu*elle 
i.    Encore   un  coup ,    Henri   III  pout^ait ,  elle  commence  a  se  cacher 

iétébl  ... 
lui  fi 

ue  de( 

?  ;   mais  la  violence  dont   il  usa  '^  connus  tout  changé.  Il  s*étrangeait 

attrait  être  excusée  :  il  voulut  ^  moi,  U  se  cachait ,  et  n'auaiiplus 

noyer  la  confidente  ;  et  dès  U  ""*   présence  si  agréable  qu'il  ai'ait 

peut  soupçonner  que  ses  motifs  ^'*  '*^^  quatre  ou  cinq  heureuses  an- 
'.ni  criminels.  Il  voulait  satisfaire 

loiisie;    il    enrageait    de    ce  que  {"^^  !>' auteur  du  roman  du  Vnnce  de  Conàé  , 

frère    possédait    le     cœur    de    la  ''VPo/f,}^?'i^o,quecepHnceftantiûm.'dela 

. .        *       .         ^        7^    vvciii     uc    xa.  maréchale  de  Saintr- André  ,  qui  avau  refusé  u 

;  Marguerite.  La  chronique  SCan-  cœur  du  roi  de  Navarre  ,  ce  roi  dit  à  l'a  mare' 

lise    porte    qu'ils   Taimèrent  tous  «*<»'«•  Je  vois  bien  qu'être  mon  radet  de  »fpt on 

:  crimincHement ,   et  au'ils   en  ï""^*^"'  *"  "°  *5""**  aranuge  pour  être  con.i- 

.        •       '      j            4           11  *                1  *'***  "*  vous. 

3t     aimos    de     même    1  un     après  (,5)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite ,  n.  314. 

re  ;    mais  qu  enfin   elle   donna  {tS)  Lit  mfme ,  pag.  ^%t^., 

re'fcrcnce  au  plus  jeune  et  non  (27)  T.a  même ,  pag,  Saà. 

(aR)  //À  même  f  pag.  346. 

Lucan.,  Phars.,  lib.  F,vs.  390.  (aj))  Là  mcme  ,  pag.  34;. 
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nf-es  qui  fnt'ais  passées  auec  iui  en 
Cascoijne,  pentlant  que  Fosseuse  s'y 
gnuuernait  avec  honneur.  Elle  ra- 
conte eniiiiite  que  Fosseuse  mit  en 
tâte  au  roi  de  Navarre  ,  pour  irouuer 
une  couverture  a  sa  grossesse  ^  ou 
bien  pour  se  défaire  de  ce  niTelle 
avait ,  d'allfr  aux  enux  de  Aif^ues- 
caudeSf  qui  sont  en  Béarn.  Ce  prince 
pressa  fort  la  reine  sa  femme  a* y  al- 
ler^  et  lui  dit  nue  safilïe  {car  iil  ap- 
pelait ainsi  t osseuse)  m'ait  besoin 
d'en  prentlre  pour  le  mal  tT estomac 
qtCeilû  avait  ^  et  quil  rCy  avait  point 
a'^apparence  qiCeUe  y  allât  sans  sa 
mattresse  ;  que  ce  serait  penser  mal  oU 
il  rCy  en  avait  point.  Tout  ce  qull 
put  obtenir  fut  qu'il  irait  avec  elle 
deux  de  ses  compagnes ,  Rebours  et 
f^illesavinj  et  la  gouvernante.  Elles 
s'en  allèrent  avec  lui  ;  et  moi  ,  dit  la 
reine  Marguerite  (  3o  )  ,  jf  attendis  à 
Bavière  (3i).  J'avais  tous  les  jours 
avis  de  Rebours  (  qui  était  celle  qu^il 
avait  aimée,  et  était  une  fille  cotrom- 
pue  et  double^  qui  ne  désirait  que  de 
mettre  Fosseuse  dehors ,  pensant  te- 
nir  sa  place  en  la  bonne  grâce  du  roi 
mon  mari  )  que  Fosseuse  me  faisait 
tous  les  plus  mauvais  offices  du  mon- 
de ,  méaisant  ordinairement  de  moi , 
et  se  persuadant  si  elle  avait  un  fils  y 
et  quelle  se  pût  défaire  de  moi,  d'é- 
pouser le  roi  mon  mari. .  .  .  Au  bout 
iVun  mois  ou  cinq  semaines,  nous  re- 
tournâmes a  Nérac ,  oîi  voyant  que 
tout  le  monde  parlait  de  la  grossesse 
de  Fosseuse,  et  que  non'seulement  en 
notre  cour ,  et  par  tout  le  pays  ,  cela 
était  commun ,  je  voulus  tâcher  de 
faire  penlre  ce  bruit,  et  me  résolus  de 
lui  en  parler  (3a).  La  reine  lui  ofl'rit 
de  la  secourir,  et  de  lui  faire  office  de 
mère  ^^^^) ,  c'est-à-dire  de  la  mener 
dans  une  maison  «écartée ,  et  pendant 
que  le  roi  irait  à  la  chasse  d'un  autre 
côté,  de  ne  bouger  de  la  (pCeUe  ne 
fût  fltiliurre.  FÀtc ,  au  lieu  de  m'en 
savoir  gré  ,  avec  une  arrogance  ex- 
trême, me  dit  qui  elle  ferait  mentir 
tous  ceux  qui  en  avaient  parlé  ;  que 
depuis  quelque  temps  je  ne  Paimais 
point:  et  que  je  rherrliais  prétexte 
pour  la  miner,  hit  parlant  aussi  haut 
que  je.   lui  arais  parlé  bas  ,  elle  sort 

;3o)  Mémoires  de  la  reine  Blârgnerite,  pag.  35o. 
(3i)  //  fallait  dire  a  Bagnières. 
(.'î)  Mémoires  Hr  U  reine  Margueiite  ,  p.  35a. 
(33)  f.à  mime  ,  pag.  353. 
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tout  en  colère  de  mon  cabijiet, 
va  mettra  le  roi  mon  mari; en^  , 
quil  se  courrouça  fort  h  nmitl.T^P 
que  j'avais  dit  h  sq  fille  y  disant  f^\  ^""^ 
te  ferait  mentir  tous  ceux  p  J"".i 
taxaient,  et  m'en  fit  mine  fort  h  ^^^'^ 
temps ,  et  jusques  ?t  tant  que  ta  **'?*' 
passés  quelques  mois^  vint  Pkes»  *"  ^^' 
son  temps.  Le  mal  lui  prenaM  0°  * 
point  du  jouPj,  étant  couchée  a  ^^i  ^ 
chambre  des  fuies,  elle  envort\  ^^ 
rir^  mon  méaeein ,  et  le  pris  /<  *"°* 
avertir  le  roi  mon  mari ,  ce  ^iV  ■*"• 
IVous  étions  couchés  en  une  »  ^^^ 
chambre  en  divers  lits ,  comme  i  "jJ^Qc 
avions  accoutumé.  Comme  U  m  ^J^^^" 
cin  lui  dit  cette  nouvelle,  il  se  Ht  *^p« 
fort  en  peine,  ne  sachant  Q^M  ^^ 
crtngnant  dun  coté  qvCelttyliK  *^' 
couverte,  et  de  Vautre  qu^elUfiti  l'*"^ 
secourue  ,  car  il  Paimaitfort. 
résolut  enfin  de  m'avouerUM^ 
prier  de  Palier  faire  secourir  9 
Je  lui  dis,.,,  que  je  nCy  en  oi'tfi 
y  ferais  comme  si  ip était  ms^ 
que  cependant  il  s* en  allât  a  U 
se ,  et  emmenât  tout  le  mondt^ 
qu'ail  n'en  fît  point  ouï  parler, 
jis  promptement  Ater  de  la  d 
fies  filles,  et  la  mis  dans  une 
bre  écartée ,  avec  mon  ntédeeiné 
femmes  pour  la  servir,  et  la  Ût 
bien  secourir.  Dieu  voulut  qudk 
fit  qu'aune  fille,  oui  encore  était  t 
te.  lùant  délivrte ,  on  la  porta  i 
chambre  des  filles  ,  oii^  bien  quel 
apportât  toute  la  discrétion  que' 
pouvait ,  on  ne  pdt  empêcher  qi 
bruit  ne  fût  semé  par  tout  le 
teau.  Le  roi  mon  mari  étant 
nu  de  la  chasse ,  la  i^a  voir  , 
il  avait  accoutumé.  Elle  le 
que  .je  C allasse  voir,  comme)' 
accoutumé  d'aller  voir  toutes 
filles  ,  quand  elles  étaient 
dci  ;  pensant  par  ce  moyen  6ter 
hnrit  qui  courait.  Le  roi  mon  nC 
venant  à  la  chambre  me  trouve qoi" 
irC étais  remise  dans  le  ht,  étant  la»\ 
fie  nC litre  levie  si  matin,  et  de  lapt'* 
ne  que  j^ avais  eue  a  la  faire  secoun' 
Il  me  prie  que  je  me  Ua^e ,  et  que; 
Paille  voir.  Je  lui  dis  que  je  Pav*' 
fait  lorsqu'elle  avait  eu  besoin  dem^^ 
sectmrs ,  mais  qu'art  cette  heure  el'-^ 
nrn  tti'inl  pluA  affaire  :  nue  si  /' 
allai.'' ,  je  drcnui'rirais  plut6t  que  ^' 
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(34)  f'**  mém^ ,  ffi-  3^4* 
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ii  en  étaity  et  que  tout  le 
onireraitau  doigt.  Ilsefd- 
re  moif  et  ce  qui  me  déplut 
'  me  sembla  que  je  ne  mé" 
tte  récompense  de  ce  que 
e  matin.  Elle  le  mit  soU" 
humeurs  pareilles  contre 

illeurs  (36)  qu'Androma- 
:  du  vaillant  Hector,  était 
et  si  dëbonuaire,  qu'elle 
lier  aux  bâtards  de  son 
voilà  une  reine  de  Na- 
'était  guère  moins  com> 
était  presque  Faccou- 
mattresses  de  son  époux. 
3  ceux  qui  ont  tant  blâ- 
ice  conjugale  de  ce  prin- 
t  considérer  qu'il  était  le 
:  de  tous  les  hommes  d'a- 
use  fidèle,  et  que  sa  con- 
I  gâter  dans  sa  femme  les 
iispositionss  à  la  sagesse, 
dit  que,  dans  les  causes 
s  séparation ,  on  donne  le 
'.me  ;  mais  que  souvent  le 
ise  que  la  femme  a  tort 
onvicnt  en  partie  à  Men- 
és t  petit  dans  cet  endroit 
!S  delà  reine  Marguerite  ! 
coup  plus  petit  qu'il  n'est 
ïlques  autres  rencontres, 
que  le  chef  d'un  grand 
mt  tête  aux  Guises  et  à 
r  de  France ,  s'en  aille 
rec  une  demoiselle  qu'il 
qu'il  se  fâche  contre  sa 
a  voulu  s'informer  de 
se  afin  de  la  mieux  ca- 
îrie  que  c'est  calomnier 
it  le  temps  fera  paraître 
que  peu  après  il  supplie 
;ment  son  épouse  d'aller 
;  fille  qui  est  en  travail 
!  sont  des  choses  d'une 
que  bourgeoise. 
\on  pourquoi  elle  deman^ 
zed  un  secrétaire,  mérite 
lie  y  et  nous  donnera  lieu 
injuste  bizarrerie  des  in- 
oici  ce  qu'elle  raconte 
i  nous  en  revînmes  à  Pau 

,  pag.  356. 

pag.  ^ ,  citation  {x)  de  l'ar- 
r«.       ' 

is  «crienK  et  comiques  ,  pag.  56  , 
•dam  ,  i6^. 

àt  ta  reine  Marfverite ,  pt^g-  3iS 


»  en  Béarn  ,  où  n'avant  nul  exercice 
M  de  la  religion  catholique ,  l'on  me 
»  permit  seulement  de  faire  dire  la 
»  messe  en  une  petite  chapelle  qui 
»  n'a  que  trois  ou  quatre  pas  de  long, 
»  qui  étant  fort  étroite  était  pleine 
»  quand  nous  y  étions  sept  ou  huit. 
»  A  l'heure  que  l'on  voulait  dire  la 
M  messe ,  l'on  levait  le  pont  du  châ- 
»  teau  de  peur  que  les  catholiques 
»  du  pays,  qui  n'avaient  aucun  exer- 
»  cice  de  la  religion ,  l'ouïssent.  Car 
»  ils  étaient  infiniment  désireux  de 
»  pouvoir  assister  au  saint  sacrifice , 
»  de  quoi  ils  étaient  depuis  plusieurs 
»  années  privés;  et,  poussés  de  ce 
»  saint  et  juste  désir ,  les  habitans  de 
»  Pau  trouvèrent  moyen  ,  le  jour  de 
n  la  Pentecôte,  avant  qu'on  levât  le 
»  pont ,  d'entrer  dans  le  château ,  se 
»  glissant  dans  la  chapelle ,  où  ils  n'a- 
M  valent  pas  été  découverts  jusque 
}i  sur  la  fin  de  la  messe ,  qn'entrou- 
1)  vrant  la  porte  pour  laisser  entrer 
»  quelqu'un  de  mes  gens,  quelques 
»  huguenots  qui  épiaient  à  la  porte 
»  les  aperçurent,  et  l'allèrent  dire 
M  au  Pin ,  secrétaire  du  roi  mon  ma- 
»  ri,  (lequel  possédait  infiniment  son 
»  maure ,  et  avait  grande  autorité 
»  en  sa  maison ,  menant  les  affaires 
»  de  ceux  de  la  religion)  leqnel  y 
»  envoya  des  gardes  du  roi  mon  ma- 
»  ri ,  qui  les  tirant  hors ,  et  les  bat- 
»  tant  en  ma  présence ,  les  menèrent 
»  en  prison,  ou  ils  furent  long-temps 
})  et  payèrent  une  grosse  amende. 
»  Cette  indignité  fut  ressentie  infîni- 
»•  ment  de  moi ,  qui  n'attendais  rien 
»  de  semblable.  Je  m'en  allai  plain- 
M  dre  au  roi  mon  mari ,  le  suppliant 
»  faire  lâcher  ces  pauvres  catholiques 
M  qui  n'avaient  point  mérité  un  tel 
M  cnâtiment  pour  avoir  voulu  ,  après 
»  avoir  été  si  long- temps  privés  de 
»  l'exercice  de  la  religion ,  se  préva- 
»  loir  de  ma  venue  pour  rechercher 
M  le  jour  d'une  si  bonne  fête  d'ouïr 
u  la  messe.  Le  Pin  se  met  en  tiers 
M  sans  y  être  appelé  et  sans  porter 
»  ce  respect  â  son  maître  de  le  laisser 
»  répondre ,  prend  la  parole  ;  et  me 
»  dit  que  je  ne  rompisse  point  la  tête 
»  au  roi  mou  mari  de  cela ,  car  quoi 
»  que  j'en  pusse  dire  il  n'en  serait 
»  fait  autre  chose  \  qu'ils  avaient  bien 
»  mérité  ce  que  l'on  leur  faisait,  ri 
»  que  pour  mes  paroles  il  n'en  se-- 
»  rait  ni  plus  ni  moins;  que  jf^  m^ 
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it  cootentaiM  que  Ton  me  permet-  ligioQ  \  et  c^est  k  quoi  sani  < 

m  tait  de  faire  dire  une  messe  pour  n  eut  garde  de    songer.  Il  tu 

m  moi  et  pour  ceux  de    mes    gens  beaucoup  d'apparence  que  tac 

»  que  jV  voudrais  mener.  Ces  paro'  liques  de  Béarn  ,  qui  avaient  èS 

m  les  m  offensèrent    beaucoup    d'un  tus  et   emprisonnés  ,  peniilâ 

n  homme  de  telle  qualité ,  et  je  suj)-  croire  qii'on  faisait  bien  de  pa 

n  pliai  le  roi  mon   mari ,  si  j'étais  ter  les  nuguenots  ,  et  de  la  ji 

»  si  heureuse  d'avoir  quelque  part  de  l'exercice  de  leur  religiot: 

n  en  sa  bonne  grâce,  de  me  taire  disaient-ils  apparemment,  la  oi 

»  connaître   qu'il    ressentait   l'indi-  France  est  orthodoxe  ,   et  cdi 

y*  gnitë  ^u'il  me  voyait  recevoir  par  Navarre  est  hérétique  ;  celle4i 

n  ce  petit  homme,  et  qu'il  m'en  fît  doit  persécuter,  eicelle-^iDeli 

n  raison.  Le  n>i  mon  mari,  voyant  pas  (J9).  Allez  représenterai 

)»  que  je  m'en  passionnais  justement,  du  Pin  vos  belles  raisons,  ann 

»  le  fît  sortir  et  âter  de  devant  moi ,  pu  leur  répondre ,  il  ne  fen  f 

»  me  disant  qu'il  était  fort  marri  de  conversion  de  propositions  :  h  1 

n  l'indiscrétion  de  du  Pin,  et  que  de  Navarre  est  orthodoxe,  odkl 

»  c'était  le  zélé  de  sa  religion  qui  France  est  héréticrue  \  celle  U 

>'  l'avait  transporté  à -cela  ,  et  qu'il  doit  empêcher  qn^on  aille  à  h  b 

n  m'en  ferait  telle  raison  que  je  vou-  et  celle-ci  doi^  permettre  qa'oiî 

>'  drais  ;  que ,  pour   les   prisonniers  an  prêche.  Malheureux  intoUd 

»  catholiques  ,  il  aviserait  avec  ses  il  faut  bien  que  votre  maladie  1 

»  conseillers  du  parlement  de  Pau,  ce  bizarre  ,  puisque  la  peine  do  d 

»  qui  se  pourrait  faire  pour  me  con-  ne  la  guént  pas. 
»  tenter.  ATayant  ainsi  parlé  il  alla        (H)  L&  maréchalde  Biron  corn 

»  après  en  son  cabinet,  où  il  trouva  la  uille Cela  déplut  ati 

»  le  Pin,  qui  après  avoir  parlé  à  lui  nient  à  la  reine  de  JVauarre.]^ 

»  le  changea  tout.  De  sorte  que  crai-  ferais  point  de  commentaire  so 

y>  gnant  que  je  le  requisse  de  lui  paroles  ,  si  je  ne    trouvais  ici 


qu 

M  sitt  fc  Pin  ou  moi,  celui  qui  lui  se-  Le  maréchal  de  Biron^^ut  tira 

»  rail  le  plus  agréable,  tous  ceux  qui  ou   huit  uolées    de    canon   ia 

»  étaient  là ,  et  nui  haïssaient  le  Pin ,  taille ,  dont  Pune  donna  jusqu 

M  lui  dirent  qu^il  ne  me  défait  mé-  château  ;  et  ayant  fait  cela ,  jm 

M  contenter  pour  un  tel  homme,  qui  la ,  et  se  retire  m' envoyant  un 

M  m'avait  tant  offensée  ;  que  si  cela  ^ette  pour  s'excuser  a  moi , 

»  venait  à  la  connaissance  du  roi  et  mandant  que  ,  si  f  eusse  été  se\ 

M  de^  la  reine  ma  mère ,  ils  trouve-  nedt  pour  rien  du  monde  en 

»  raient  fort  mauvais  qu'il  l'eût  souf-  cela  ;  mais  aue  je  savais  qu'i 

M  f«rt  et  tenu  près  de  lui.  Ce  «[ui  le  été  dit  en   la   neutralité ,   etc 

»  contraignit   enfin  de    lui   donner  Marguerite  ne  se  paya  point  d 

M  congé.  Mais  il  ne  laissa  à  continuer  excuse  ,    et   répondfit  au    tro 

»  de  me  faire  du   mal ,   et  de  m'en  qu'elle  était  fort  offensée  de  1 

»  faire  la  mine.    »  duîtc    du    maréchal    de    Birc 

Je  crois  qu'elle  fit  sur  cela  une  in-  quV»lle  s'en  plaindrait  an  roi  ( 

finité  de  réflexions,  rar  c'était   un  duc  d'Alençon  alla  en  Gnicnn. 

cas  qui  lui  devait  sembler  fort  étran-  que  temps  après,  et,  ayant   t 

ge  ,  et  tout-à-fait  injurieux:  mais  je  la  guerre  civile,  disposa  le  mj 

crois  que  la  réflexion  la   plus  natn-  de  Biron  à  jireinlrc  la  charité 

relie,  la  plus  légitime  et  la  plus  rai-  armée  de  Ffnn(lre{^i).  Il  fit  V 

sonnahle  qui  cftt   pu  «*•  présenter  à  du  roi  de  Navarre  et  du  mare» 
son  esprit,  fut  la  seule  <pr<'llc  ne  fit 

point.   Elle  eAt  dû  sur  toutes  choses  (Bg)  A^or*?»  f*?  Commenuire  philosopl 

apprendre  par-U  rombiru  éfait  cou-  ^''''''^Trn^^^^!:T^                     f"^ 

1              Li      IV     •       .•          1                  ••       1        .  uiiv.  ,  et  III'.  part.  ,  paf(.   la^rtiuti'. 

damnablc  l  iniUSllCe  de  son  aïeul,  el  (40)  Mémoires  de  U  reine  MargutriU 

de  son  père  et  de  ses  frères  avec  leurs  (41)  /,à  même-,  pn^.'  3î8. 

cdits  barbares  contre  ceux  de  la  ro-  (4a)  Là  mcme,  pap.  343.           : 
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Kl  y  et  Toulut   qii^à   la  première  »  s^humilier,  à  quoy  comme  geneteu- 

<ie  maLTéchàl  fit  satisfaction  h  la  »  se  elle  net  contredit  aucunement,  et 

e    Marguerite  par  une  honnête  »  le  prit  en  grâce  et  amitié,  et  oublia 

t  se  de  ce  qui  s'était  passé  h  Né-  »  le  passé  (43).  »  La  première  faute 

et  commanda  à  cette  reine  de  le  de  cet  auteur  est  de  dire  que  la  reine 

•^r  avec  toutes  les  rudes  et  dédai-  de  Navarre  courut  risque  de  sa  "rie 

m^es  paroles  qu'elle /^ourroit.  Tu-  sur  les  remparts.  Elle  n'eût  pas  ou- 

dit-elle  ,  de  ce  commandement  blié  une  circonstance  de  cette  nature 

monné  de  mon  frère  auec  la  dis-  si  cela  eût  été  vrai.  La  seconde  faute 

'«Dit  requise  en  telles  choses  ,  sa-  est  d'étendre  à  cinq  lieues  ,  ce  qui 

"^mt  bien  qu'un  jbur  il  en  aurait  n'en   avait  que  trois.   La  troisième 

"i^t  ,  pouvant    beaucoup    espérer  faute  est  un  péché  d'omission ,  qui 

'Sistance  d'un  tel  cavalier.   Voici  charge  Biron  d'avoir  très-injustement 

^gle  à  quoi  il  faut  comparer  le  excédé  ses  ordres.  Il  ne  fit  rien  qu'il 

^des  autres  historiens  :  il  ne  peut  ne  pût  faire  conformément  aux-  in*^ 

véritable  qu'à  proportion  qu'il  structions  au'il  avait  reçues  de  Hen- 

Conforme  à  celui  de  la  reine  Mar-  ri  III  ;  car  la  neutralité  accordée   à 

ente  ;    car    elle    savait  la    chose  la  reine  de  Navarre  n'avait  lieu  qu'au 

^ix  que  personne  ,  et  rien  ne  l'en-  cas  que  son  mari  fût  absent.  La  der- 

cisait  à  déguiser.  Voyons  ce  que  dit  nière  erreur   de  Brantôme  est  une 

tntôme  :  a  Pour  plus  de  bravade  faute  de  chronologie.  Le  maréchal  de 

E.  le  mareschal  fit  lascher  quel-  Biron  fit  sa  paix  çn  Guienne  même  ; 


pour  en  avoir  le  passe-  apaisée  alors  par 
^mps ,  faillit  à  en  avoir  là  sa  part,  M.  de  Mézerai  se  trompe  en  deux 
«ir  une  balle  vint  donner  tout  au-  choses.  Le  maréchal  de  Biron,  dit-il 
ki'ès  d'elle,  ce  qui  l'irrita  beaucoup  (44) ,  lâcha  quelques  volées  de  canon 
sint  pour  le  peu  de  respect  que  M.  contre  la  muraille ,  de  dessus  laquelle 
e  mareschal  luy  avoit  porte  de  la  la  reine  Marguerite  regardait  Ves- 
'«nir  braver  en  sa  place ,  que  par-  carmouche  ,  dont  cette  princesse  fut 
«  qu'il  avait  eu  commandement  tellement  offensée  quelle  ne  Imù par- 
eil roy   de  ne  s'approcher   pour    donna  jamais. 

'aire  la  guerre  de  plus  prez  de  cinq  (I)  I^s  Mémoires  quelle  a  laissés 
ieues  à  la  ronde  du  lieu  où  seroit  de  sa  vie....,  elle  les  adressa  h  Bran- 
la  reyne  de  Navarre,  ce  qu'il  n'ob-  tome.']  Auger  de  Mauléon  ,  sieur  de 
lerva  pour  ce  coup,  dont  elle  en  Granier,  les  publia  à  Paris,  l'ani  628, 
iïonceut  une  telle  colère  et  inimitié  in-9f*.  (45).  Il  s'en  est  fait  dans  la  suite 
contre  le  mareschal ,  qu'elle  son-  quelques  autres  éditions.  Il  assure  , 
gea  fort  de  s'en  ressentir  et  s'en  dans  la  préface,  que  le  baron  de  la 
venger.  Au  bout  d'un  an  et  demy  Châtaigneraie  est  celui  à  qui  la 
après,  elle  s'en  vint  à  la  cour  où  es-  reine  Marguerite  les  adressa  ,  et  que 
toit  le  mareschal  que  le  roy  avoit  ceux  qui  croient  que  l'adresse  en 
appelle  à  soy  de  la  Guyenne  ,  de    soit  faite  a  M,  de  Rendan ,  croient 

Ï»eur  de  nouveau  remuement,  car  une  chose  qui  n'est  pas  vraisembla- 
e  roy  de  Navarre  menaçoit  de  re-  ble.  M.  Colomiés  a  très-bien  prouvé 
rouer  s'il  ne  l'ostoit  de  là.  La  reine  (46)  qu'ils  sont  adressés  à  messîre 
de  Navarre  se  ressentant  dudit  ma-  Pierre  de  Bourdeille ,  abbé  de  Bran- 
reschal  n'en  fît  cas   en  façon  dii 

monde,    mais   le   desdaigna    fort,         (43)  Bnntdme,  Mémoires  des  Dames  Uliutres, 

parlant  par  tout  mal  de  luy,  et  de    p«ff.  a64,a65. 

J'iniure  qu'il  luy  avoit  faite.  Enfin      M  ^^^  ^]%  "iT^h  T'im'  ^: 

M\  *  iS         ^       M.      M.   \      r         *4"  t  a  *  flw  i58o.  Il  du ,  pag.  [{Qi  au  lii^,  tome 

.  le    mareschal   redoutant  la   tu-     «fc  ,«  grande  Histoire ,  qu'une  volée  de  canon 
reur  et  la  haine  de  la  fille  et  sœur     donna  demi-brasse  aurdessous  des  pieds  de  cette 

des  roys  ses  maistres,  et  connois-    '^"'-  .«...,,        ...    ,    ^  . 

sant  le  naturrl  de  cette  nrincesse         ^^^^  ^"^^  i'»^®'*'*'°^*»«?q"«  «^o'."»  <»«  C<»1«>- 
sani  le  naiurci  ne  ceiie  princesse  ,     ^j^  ^  ^^^    ^^3  jg  i^  seconde  édition. 

songea  de  la  faire  rechercher  ,  et       ^^^  £^  ,nf,ne.  Mélanges  historiques,  pag.  86 
sa  grâce ,  et  y  faire  ses  excuses  ,  et    et  suiv. 
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tome.  Vous  trouverez  ses  rai  sou»  dans  cour  at^ec  La  reme  Ma 

le  Dictionnaire  de  Moreri.  advint  yue  cet  esprit  impatUtUm 

(K)  EUe  revut  un  san^iant  ajfroni  meura  guère  sans  offenterUm 

par  ordre  du  roi  Henri  ///.]    >oici  frtre  et  »e»   mignons,  etfkm 

de  quelle  manière  Mczerai   raconte  dans  la  cour  ai^ec  ceux  quidjffa 

cela  :  «t  Le  roi...  bannit  «rju près  d'elle  ce  prince  ,  en  lui  imputant  Jt 

deux  certaines  dames  ?)cs  conliden-  *atcs  t^oluptvs  ,  aux^fuelles  mi 

tes ,  récrivant  au  roi  de  Navarre  de  semblait  que  les  dames  eusseU 

sa  main   propre  ,   qu'il  les   at^aii  rét.   La^dessus   cette  prineeut 

chassées^  comme  une  uerminc  très-  quelques  affronts  ^  desquels  U^ 

»  pernicieuse  et  non  supportable  au-  fut  que  Salem ,  capitaine  âes^ 

u  près  d'une  dame  d'un  tel  lieu  :  et  à  la  fit  démasquer  a  la  porte 

quelaues  jours  de  là  ,  il  lui  com-  Jacques^  corOme  elle  partait 

manda  d*aller  trouver  son  mari,  ris  pour  s'en  retourner  en  ù 

sans  permettre  qu^ellelui  vtnt  dire  trouver  le  roi  son  mari,  oMci 

u  adieu.  Sa  haine  passa  encore  bien  pourtant  elle  était  en  très-r 

»  plus  outre  :  il  envoya  après  elle  un  mcnage. 

"  capitaine  des  eardes  avec  soixan-       (L)  Henri  ly  demanda  fim 

»  te  archers ,  qui  après  avoir  arrêté  à  Henri  illf  ou  que  Uajjmi^ 

»  son^  train  par  de  là  Palaiseau  ,  et  femme  fdt  rtfparé ,  ou  qu'il  t 

>»  fouillé  dans  sa  litière,  jusqu'à  lui  permis  de  ne  la  point  reeetwr.] 

»  faire  abattre  le  masque ,  se  saisit  de  ce  que  d'Aubigné  raconte  iM 

M  son  écuyer  ,  de  son  médecin  et  de  temcnt  après  le  pasiase  que  je 

»  son  apotliicaire ,  tandis  que  sur  un  de  rapporter  (5i)  :  «c  Le  roi  à^ 

»  autre  chemin  Larchant  alla  pren-  »  varre ,  prenant  avis  de  sob  " 

»  dre  ces  deux  dames.  Il  se  fît  ame-  »  en  cette  affaire,  trouva  part 

»  ncr  toutes  ces  personnes  à  rabbayc  »  tement  de  tous  ,  qu'il  def^^ 

»»  de  Ferrières,  près  de  iMontargis,  les  >»  ressentir,  et  i>our  cet  effet  es* 

»  sépara  en  diverses  chambres,  les  »  sommer  le  roi  de  lui  (aire  hk) 

>'  interrogea  chacune  ù  part,  de  la  vie,  »  tice  notable,  avec  une  ciaoïl 

»  mœurs  et  conversation  de  su  sœUr,  «  sentit  le.défi ,  ou  au  moins i^ 

»  et  voulut  avoir  leurs  dépositions  »  tion  d'amitié  en  cas  de  refu'*^ 

>»  par  écrit.  Au  partir  de  là  il  en  ren-  "  conseillèrent  cela  ,  et  tous"^ 

»  vojjra  quelques-uns  ù  la  Bastille,  »  ren  t  Texécuti  on,  hormis  An 

M  qui  furent  examinés  par  le  lieutc-  »  qui,  après  avoir  remontré  coai 

a  nant  du  prevât  ,  et  laissa  aller  sa  »  il  était  accusé  d'avoir  saavé 

»  sœur  (47).  «  M.  Varillas  (48)  a  nar-  »  maître  ,  et  de  quelques  libres ( 

ré  cette  aventure  avec  toute.^  les  mé>  »  et  })ropos  ofTensans  ;  et  que  t»,\ 

mes  circonstances  que  M.  de  Mézerai.  »  serait  supportable  par  un  af 

Je8ui8surj)ris  qu^m  historien  liugue-  »  serait  mortel  par  sa  bouche; 

noi,  qui  vivait  en  ce  temps-là,  et  ù  qui  »  '   '  * 
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ayant 

commencement   de  cette  remarque.  »  au  mcssagor  toutes  apparence^, 

Considérez,  je  vous  prie,  la  hrièvetédu  »  terreur  ,  rouit   haran{;ucr  sar^' 

sieiir  d'Aubigné,  et  le  peu  de  rapport  "  inten^ts  ({ue   portaient  les  injoP 

tiu'il  y  a  entre  sa  narration  et  celle  »  des  princes;  sur  ce   cjiic   cet  J*' 

«es  autres,  eu  égard  aux  circonstan-  *»  d'infamie  avait  été  joué  en  laf^ 

CM  du   lieu.   Lu   reine  de  JVawarre ,  »  snlendide   eompagnic    et    sur  î^j 


reine  ae  lytwarre,  >'   snientluie   eompagnic    et    sur  iM 

dit-il  (4*))  ,  s^cii  c'iftnt  jvtournt^c  ii  la  »  enafaiit    i>lus   relevé    de    la  chn 

)i  fiente Tant  y  a  quenon^ 

(4:]>  Mé*rr«i.  Hiktoire  de  France  .  lom.  IJF ,  »  le  refus  de  justice  ,  niais  8ur  leM 

'^&)  vVrilii;",  notoire  de  Henri  III,  lU:   VU  ,  "    ^^'  '^"^  '^"^^^^  ^*^  '•«^^"^  '  !«  mCSSiA 
p^.  a3a ,   ajj     i'JUÙm  Je  Hullande  ,  à  Vann.        (5o)  D'AnbiRné  n>»t  point  exact  :  Maw^^ 

1584  .  '•"  7""'  "  ^^  ti-omw ,  .«r  la  chose  se  passa  partit  s'ule  et  tans  sa  tfiere.  Foret  sex  M^»«  I 


7 


dit  motstfuoùt  iA83.   /  vyeB  les  Mémoire»  de  du  vert  la  fin.  //  ett  vrai  que  ta  tnèrt  lui  fin**! 

riesu»  Mornai ,  tom.  /,  pa^.  i-S.  'l'avant. 

(4!i)  1>' Aubigné ,  llisl.  unir.*,  tom.  U,  hv,  f\  (.'îi)  D'Aubigni,   Hi»l.  «ni».,  tom.  II  ,litJ 

**•»;••  "A  /»-'«.    io83.  fhop.  m,  pofi.  io83. 
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trait  entre  les  mains  du  roi  Thon-  »  tergiversoit ,  et  peut-estre  se  sen- 

sur  de  son  alliance  ,  et  celui  de  »  tant  coupable  de  trop  de  precipi- 

»ii  amitié.  »   Il  rapporte  ensuite  »  tation  ,  voulut  destoumer  la  cause 

ac- 
luy 
l'es- 

,c  ton  à  la  reine-mère  ,  et  la  dili-  »  toit  pas  là  pour  plaider  leur  cause  ; 

e  avec  laquelle  il  s'en  retourna  »  que  le  roy  son  maistre  ne  Iuy  eust 

arëvint  les  assassins  de  la  cour  de  »  pas  fait  ce  tort  de  l'enwoyer  en  leur 

=Bce.  Cela  étant,  on  ne  pourrait  »  faveur.  Qu*il  estoit  question  de  la 

nier  qu'Henri  IV  n'eût  fait  pa-  »  reine  sa  sœur,  si  elle  avoit  commis 

c-e  son  indignation  avec  toute  la  »  faute  diene  de  tel  affront ,   qu'il 

T^eté  d'un  prince  brave  et  magna-  »  lujr  en  demandoit  justice  ;  sinon  , 

.  «.  Mais  nous  allons  voir  un  autre  «  qu'il  le  supplioit  de  la  Iuy  faire  de 

'%.  on  il  ne  témoigne  pas  une  si  »  ceux  qui  estoyent  autheurs  de  ce 

3ie  re'solution.  «  (53)  Le  roy  de  »  mauvais  conseil ,  au  déshonneur  de 

oivarre  ayant  recea  ceste  nouvelle   »  If*  maison  royale  et  sienne  (56) 

^^4)  ^  Nerac  ,  estima  ne  la  (55)  de-  »  Q."'^  avoit  charge  en  somme  de 

^îir  recevoir,  ^u'il  ne  sceust  la  »  dire  à  sa  majesté  qu'il  avoit  fait 

^use  de  cette  injure  ,  qui  faite  et  »  trop  ou  trop  peu  :  trop,  si  laf  lute 


^ssolut  d'envoyer    M.  du  Plcssis  »  Xo/'s  .conc/«/ /c  roj^;  qu'il  se  lenoit 

^rs  le  roy  qui   s'estoit  eslongné  »  obligé  au  roy  de  Navarre  de  la 

:^sques  à  Lyon  ,   où  il  le  fut  trou-  »  procédure   qu'il   y   avoit   tenue  \ 

mËT   en  poste.    Cestc    négociation  »  jm'il  avoit  une  mère  et  un  frerc 

épineuse  et  pleine  de  précipices  »  intéressez  dans  cette  affaire  comme 

-  ^  tous  costez ,  où   il   ailoit  d'un  »  Juy ,  ausquels  il  en  vouloit  corn- 

ciari   et  d'une  femme,    en  faict  »  muniqner...  Vitbien  M.du  Plessis, 

L ''honneur,  de  telle  qualité,  et  en-  »  qu'il  n'en  pourroit  tirer  d'avan- 

K*e  deux  roys  l'un  son  maistre  et  »  tage  \  mais  Iuy  restoit  un  scrupule, 

*  autre  son  prince,  se  trouve  toute  »  que  cependant  la  royne  sa  sœur 

^Titiere  dans  ses  Mémoires ,  mais  en  »  continuoit  son  chemin.  Sur  quoy  il 

""oicy  la  somme.  Ayant  représenté  »  lùy  dit  :  Mais  que  dira  la  chres- 

LU  roy  l'atrocité  du  faict,  le  requit  »  tientéy  sire,  si  le  roy  de  Navarre 

^e  la  part  du  roy  de  Navarre ,  de  »  la  reçoit,  l'embrasse  sans  scrupule, 


^nitez  contre  sa  femme,  qui  avoit  »  roy ,  que  peut-il  moins  faire?  Mais 
i*honneur  d'estTes,a  sœur;  veu  qu'a    »  d'un   roy  juste  et  équitable,   dit 


ia  moindre  femme  du  monde  on  n'o~  »  M.  du  Plessis ,  qui  ne  voudroit  pas 
ste point  l'honneur ,  quelle  ne  Vait  »  ivquerir  ceste  obéissance  d'un  tel 
premièrement  perdu  :  ce  qu'il  ne  »  subject  aux  dépends  de  son  hon^- 
%fe.ut  croire  ,  combatu  cependant  de  »  neur  et  de  son  courage.  Et  sur  cela 
sa  sagesse  et  modération  accoustu-  »  se  résolut  le  roy ,  d'êsçrire  à  la 
niée.  L'autre  de  lur  vouloir  en  tout  »  royne  sa  mère,  qu'elle  la  iftt  sejpur- 
cas,  et  comme  le  chef  de  la  famille  »  ner  sur  le  chemin  en  quelque  vil- 
f aire  justice,  et  comme  bon  maistre,  »  le.  »  L'issue  de  tout  cela  fut  que 
conseiller  ce  qu'en  une  affaire  si  Belliévre ,  député  au  roi  de  Navarre, 
perplexe  il  aurait  h  faire.  Le  roy  l'obligea  enfin  à  recevoir  son  épouse, 

sans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  satis- 
{5^)11  la  rapfH>ruausH dans  la  Confe«âonc»-  faction  sur  ses  demandes.  Lisez  la 
?l3n  jt".^"'  ^"     '  '^'  '^^^^  W.447,  i^ttr^  ^ui  f„t  Mérite  à  M.  de  Montai- 

(53)  v;e  de  M.  du  Plcsûs  Mornai ,  pa^.  71.      ime  (5^)  par  M.  du  Plessis  Momai , 

(54)  Ccstrà-dirr  que  la  rrine  Maxguenu  avait  pau  i  584-  En  voici  le  Commencement 

çu  l'insulte  dont  il  est  ffarle  dans  la  remarque 

■eeedent^.  CîB)  Vie  de  du  Plewis  Mornai ,  pag.  ja. 

(55)  C'est-à-dire  la  reine  sa  femme.  {S^)  Micbel  de  Montaigne,  aufeurdes  E»fais. 
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«  M. ,  sont  afOBt  oui  M.  cU  BdUo-  Pactita  àm  ^tt******  ^ 
»  ▼!••  A  dire  Trii,  il  n*a  propotë  arréu U litiér» db  kirâ 
M  aalra  ntU&ctûm ,  qoe  VinSaâîé  rite*  elo.  On  J0  wnBflM^ 


qoeruidigûM  nie  «  elo.  CMt  Jb  aou 
»  lutte  Â  la  rorae  de  Havaire  y.et  la  Vie  de  du  naane  (Si),  1K4 
ji  ranthoriU  (58)  et  liberté  aii*a  ao  dantriiiatQtra  ded'AaAi^C 
»  roi  i  Feodroit  de  set  tajeU.  Raisoii,  fiût  Yoir  qall  wt  gawrioe  ' 
„  comme  Totu  sçar^,  qoi  tient  ploi  homme,  inaiaqiwpar  iiae£ 
»  du  riaaim  que  de  rfiiiile  ^  et  mal  prestioa,  oa  par  qnelqae  ,^ 
»  ^Wffû  a  une  plaie  n  sennble,  et  faut  de  mtfaom.  aon  noaiifl 
»  en  jpfrtiç  n  nerreose  ,  et ,  je  ne  diTereement  orUiograpîiié  r 
»  fautif oio  dire,  peu  conTenaUe  à  nuxté,  Pavoite  qpe,  eekm  Ë^ 
»  la  grandeur  de  npe  prinoeafran-  tia t Texplott  de oe eapittÎMi 
»  eoisy  qui  ont  tonsjouTtattrempé  dea  f ut  mft  4  qioalre  aamà 
»  lenr  aouTeraiae   puissance  d*nne  (63)»  entmPmimimmi  eléW 
n  é^piiltf  fraoieuse  ;  et  n'ont  jamais  (  6|),  que^elon  d^Anhigaéil 
»  dispoaa   de   Thonneur   de    leurs  h  U  potte  éfaiiU-Jmemt.  f 
»  moinares  subjets  ,  que  de  gré  è  aussi  gnir  la  jjLnwfe  et  It  èi 
»  gré.  Toatesjfou  le  nAjàfiJfKunt  a  de  rtfparatioft  ia%  ïdte  laidi 
»  Toulnmof^trer^^aimmtmiMUt  «S'huile -Germain,  aelon  ifh 
»  rendre  le  rfnsat]ifrit,qn«  de  Tet-  mais  que,  aelo»''4nPlMH, 
»  tre  en  soi  nmmes.  Et  jponv.isetef-  faite  le  roi  étant  A  Lron.  JUd 
»  lety  s*ef(  résolu  de  pUner  son  bon-  je  ne  puis  «omprendre  qntej 
».  nenr  souit  le  respect  de.  seft  oom-  rencontre  le  roi  de  NaTantj 
»  ma^eniens.  Se  resolrant  d'aUer  royé  ^ux  députés  A  Benri  1 
»  Toire.tcecefpirlan>ynesa£Bmme,  que  M.  du  Plessis  assure 
»  .«9  a«  maiwn  de  Ilerac  (5g}.  le  'seul  que  Ton  cbarasa  de 

Ifaii  Toifii  une  énûone  c{ui  m'em-  gociation.  Si  j'ayais  a  me  d 
bam|Mb9MCoup..irAùbignéa4sure  de  la  mémoire,  on  de  k 
uotltiTement  qu^  fut  le  aeul  q|^e  de  Tun  d^  deux^  ce  ne  sen. 
rôîi  d^ufcà  pour  demander  répara-  contre  M.  du  Pleisi^  que  jeM 
tlon  de  l'insulte,  tous  les  lautres  des  soupçons.  Je  ne  Tèux  poM 
ajant  refusé  de  se  cbar|er  d'une  Unt  d&ider  an  préjudice  iàpi 
tâle  commission.  Du  Plessu  Momai  Paime  mieux  suspendre  msaj 
n'aïiirma.  pas  moins  fortement  qu'il  ment  (65)  $  et  je  ne  suis  pju  m 
fut  le  seul  que  Ton  euToya  4  la  cour  tisfisit  de  mes  cpnjeotures  poiÉ 
de  France ,  pour  la  même  aflbire.   loir  les  mettre  ici.  Au  reiU, 

tïH 

dt 

-«i    j     **  - qued'Ad 

dire,  que  le  m  de  Ni|Tarft  paria  en  donnant  la  seconde  édUîoa* 

m^mimmqnt  ay  ent*ojrerh.Mur  de  ouvrage  (67),  pourait  saToin 

r)rpntenac  (60).  On  ne  peut  point  l'on  raconte  de  contraire  â  sd 

suppoier  qu'il. s'agisse  de.danxafr  ré  dans  les  Mémoires  de  da 

iau^$  car  encore  qu'on  puiase  parr  sis  (68). 


Parturiunt  monté*  y  noscetur  ridievh 


suite   antérieure  ou  postérieure    à 
celle  qui  obligea  le  roi  de  Navarre  à 

•    députer  M.  du  Plessis.  L'un  et  l'au-  (61)  A  tapage  71. 

tre  des  deux  auteurs  qui  racontent  (6a)  J  la  page  xo83. 

qu'ils    ont  été  députés,  ont  en   vue  (63)  Vie  de  du  Plessis,  po^.  7  x. 

(64)  MÀnoires  de  du  Plessis,  tom»  /, 

(58)  Je  crois  qu'il  jr  a  ici.  une  faute  etimpres-  (66)  Ko^ra ,  ei-dessous ,  la  remarque 

sion ,  et  qu'il  Jaut  tire  :  de  rindignité  faitte  à  la  (66)  yoje%  les  Notes  sur  la  eonfessic 

royM  ai  NaTftrre  que  rattthorité,etc.  que  de  Sanci ,  liu.  //,  ckap.  VII^  pag, 

(5g)  lUmoifes  d«  dn  Pleins  Monuû,  corn.  I,  Hon  de  1699. 

pag.  9^7 ,  998.  (67)  Van  i6a6. 

^)lfÀ  même,  pag,  375.  (66)  Imprimés  l'an  lêtt^ 
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^it  vrai  quHl  eût  enroyé  au  historien  moderne  rapporte  :  Les  ma- 

î  France  le,  cartel  de  défi  que  lins  ,  dit-il  (7a),  «  n^pargnérent  pas 

ignë  nous   racontait  ci-dessus  »  son  domestique.  On  blâmait  hau- 

;  mais  si  Ton  réduit  la  chose  »  tement  la  manière   dont  il   avait 

ïrmes  de  la  négociation  de  M.  »  abandonné  la  reine  Marguerite  à 

3ssis   Mornai  ,   on   verra   une  »  son  humeur  galante  ;  plus,  indolent 

beaucoup    moins    honteuse.  »  ^ue  i'eni/yereur  C/auae,  disait-on, 

uvais   état  de  ses  affaires  ne  »  1/  souffrait  que  cette  nout/elle  Mes- 

t:ait  pas  que  l'on  fît  le  fier  si  »  saline ,  reconnue  pour  son  épouse 

e  temps.  Belliévre  ,  député  de  »  légitime,  le  déshonorât  tout publi- 

U  ,  parlait  avec  d'autant  plus  »  quement,  f^oulait-il  à  ses  propres 

.eur,   que  les  garnisons  que  »  dépens  apprendre  h  ceux  dont  il 

cfcit  mises  autour  de  Nérac  lui  »  débauchait  les  femmes ,  à  det^enir 

t  croire  que  le  roi  de  Navarre  »  maris  commodes  ?  »  S'il  avait  reçu 

:t:   rien  refuser.  Il  fallut  donc  avec  des  marques  d'estime  son  épou- 

E>rince  se  soumît  bon  gré  mal-  se   déshonorée   par   l'affront  public 

xl  en  eût ,  et  qu'il  demandât  que  le   roi  son  frère  lui  avait  fait , 

'Une  grâce  que  pour  le  moins  nous  le  pourrions   accuser  raisonna- 

càisons  fussent  renvoyées.  Voici  blement  d'une  indolence  très-lâche  : 

(  ^u  passage  que  Pon  a  vu  ci-  mais  il  n'en  usa  point  de  la  sorte  ;  il 

C^o),  je  veux  dire  des  paroles  lui  fit  clairement  connaître  qu'il  la 

-ettre  de  M.  du  Plessis  Mornai.  méprisait,  et  ce  fut  l'un  des  motifs 

solvant  d'aller  voir  et  recevoir  qui  la  portèrent  à  rompre  avec  lui. 

rue  sa  femme,  en  sa  maison  de  Lisez  ces  paroles  de  la  Vie  de  M.  du 

12   :  seulement ,  qu'on  levast  les  Plessis  :  La  royne  Marguerite ,  soit 

î.sons  qu'on  avoit  mises  aux  en-  quelle  portast  impatiemment  d'oestre 

us ,  tant  afin  que  cette  recep-  mesprisée  ,   soit  qu'elle  retoumast  à 

n'eust  aucune   apparence   de  ses   uieilles  coustumes  ,    s'estoit  jet- 

s  ,  que  pour  la  seureté  de  leur  tée  dans  -^gen ,  et  de  la  faisoit  la 

ur.  Vous  sçavés  s'il  est  civil  de  guerre  pour  la  ligue  (^3).  Après  tout 

ecevoir  en  maison  empruntée  ,  u  faut  bien  se  souvenir  qu'il  y  a  des 

-ncivil  de  demander  liberté  en  princes  qui  sont  encore  plus  embar- 

.enne.  M.  de  Bellicvre ,  toutes-  passés  que  les  autres  hommes  sur  le 

,  en  a  fait  difficulté  tresgrande  j  parti  â  prendre  lorsqu'ils  sont  char- 

scepas  aestédespeschécejour-  gés  de  cornes.  C'est  un  personnage 


is,  se  representans  le  fait  passé,  aisément  un  juste  milieu  entre  la  sé- 
3  considerans  en  lapersonnedu  vérité  de  Henri  VIII,  et  la  débon- 
de Navarre ,  ne  le  voudront  naireté  de  Henri  IV.  Que  chacun  se 
ftnduirc  en  si  pelit  accessoire  ^  tienne  pour  dit  dans  les  cas  de  cette 
i  qu'en  chose  de  telle  impor-  nature  le  vieux  dicton, 
îe  ,  il  a  cédé  le  principal.  Jugés  ^  ^,,  j,.^„  ^^,  j^     ^^^ 

|Uelle  pêne  ces  gens   nous  met-  MaU  mal  aisé  de  faire  mieux. 

.    Nous   avions   réduit  tout  à  ,«,.    ,,,,                         .        . 

Heur  point  que  presque  il  n'es-  ,,  ^J^  ^^^^  'f.  "'}  contminte  de  sortir 

A    e«îierftr      et  maintenant  ils  ^  ^gen  j,recipUamment.  :\_u  Elle 


n'est  oit  bien  connue  envers  nos-  -  . — r*';*"*''»  ~"  -t-*  o^-»  »«"  ««m 

maistre   (71).  «  Excusons  donc  »  ^isoit  des  crandes  exactions  et  con- 

le  coup  le  roi  de   Navarre ,  et  '*  eussions  :  Te  peuple  de  la  ville  s'en 

sons  paitomber  sur  cet  endroit  "  fl?"*',  ^*  f^"''  "*^*"  j"  S?»^a  °ï>e 

îulicr  de  sa  vie  la  ceiisure  qu'un  "  \'^^^^%^  «'  ™«3^«"    ^^  P^^^ser   et 

^  »  leur  dame  et  ses  garnisons  ,  sur 

Dans  la  remarque  {h).  »  lequel  mescontcntcment  M.  le  ma- 

Dans  la  remarque  (L),  eiCadon  (Sg).  (r»)  Le  Yasser,  Histoire  de  Louis  XIII,  /iV.  /, 

Mémoires  de   da  PUisis,  tom,  /,   pag.  pag.  Sa. 

(73)  vie  de  du  Plessis,  pag,  90. 


g6  NAVARRE. 

M  retclial  de  yatifjnon  prit  occasion  larrons ^  anm  ia  detmeurB  dumi 

»  de  faire  entreprise  à  la  ville  ,  ainsi  cesiCy  fitie,    tœur,  et  femm  ( 

»  que  leroyenajrant  sçeulennioyens  (^6).   Il  j  a   quelques  eirc    ' 

Il  lui   commanda    avec   une  grande  dansle  Scalig€St«iia,qiiiiKi 

»  joie  pour  aggraver  sa  sœuri,  qu'il  dans  l'auteur  dnDiToi 


iTorce 


»  joie  pour  aggraver  sa  sœur  vqu  ii   dans  l'au 
N  n'aimoi(  )  de  plus  en  plus  de  de-  (77).  Elle  te    mU  en  cmae 
>»  plaisirs  :  parquoy  l'entreprise  qui  un  geruithontme ,  sans  cotm\ 
n  pour  la    première  fois  avoit    été  t*écorcha  toute  la  cuisse  f  daA 
»  faillie  fut  menée  pour  la  seconde  fut  un  mois  malade ,  et  en 
n  si  deitremcnt  par  mondit  sieur  le  firvre.  Le  médecin  qui  la 
»  maresciial  et  les  liabitans,  que  la  maintenant  auec  ie  voi ,  i„ 

u  ville  fut  prise  et  forcée  en  telle  donner  les  étritdèret EU»\- 

»  sorte  et  de  telle  promptitude,  et  trainted emprunter unediemd 
»  alarme,  que  tout  ce  que  pût  faire  chambrière,  au prôduiin Uea^ji^ 
M  cette  malheureuse  rcyne  ,  fut  de  ce  quelle  vint  au  eommencei 
»  monter  en  trousse  derrière  un  gen-  uerf^ne  ,  h  Usson  (78).  Ob 
»  tiliiommc ,  et  madame  de  Duras  passant  que  Ton  s'est  àonni 
»  derrière  un  autre  ,  ut  se  sauver  de  licence  dans  le  DictionnaÎR 
»  vitesse,  et  faire  douze  grandes  et  curieui  j  c»r  on  y  assoie^ 
h  lieues  d'une  traitte ,  et  le  lende-  Hger  dit  que  le  medecb  oai 
»  main  autant,  se  sauver  dans  la  cette  princesse  ,  lorsqu'elle  1 
»  plus  forte  forteresse  de  la  France  écorché  la  cuisse ,  eut  les  êA 
»  qui  est  Cariât  (74)-  »  La  reine  Mar-  pour  avoir  trop  parlé  (79).  Cal 
guérite  observe  au  commencement  nières  paroles  ne  sont  pouit^'^ 
de  ses  Mémoires  qu'il  y  a  de  l'erreur  édition  du  S    "    ' 


de  ses  Mémoires  qu  il  y  a  de  l  erreur  édition  du  Scaligërana,  et  jet^lJ'tM 
dans   ce   récit   de  Brantôme;    mais  pas  qu'elles  se  trouvent  daôflrl^^^^ 


contraire  a  mon  party  ^poury  esta-  autrement  les  choses  seraienll 
bUr  son  commerce,  et  avec  plus  de  multipliées  et  falsiûées,  et  ai 
liberté  continuer  ses  oidures ;  mais  celle-ci  fût  parvenue  à  lac 
leshabitans,  présageons  d'une  vie  ou  à  la  cinquième   main, 
insolente  d'inso/em  succez,  luy  don-  tiendrait  que  le  médecin 
nerent  occasion  de  paitir  avec  tant  cela   et   cela  ,    qu'il   avait 
de  haste  ,  qu'à  neine  se  put-il  livu-  crayon  et  une  espèce  de  caifciïj  ^ 
l'cr  un  clieval  de  croupe  pour  l'em-  graphique.  l£^* 

porter,  ni  des  chevaux  de  louage  ni       (Q)  p;^^  mena...,    une  vie  rfï^l 
fif  unxla  nnuv  la  muUui  de  ses  rtlles  .    ^_'*  ./• •n.-^     x>_    ^  .  j*^«n  j 


plusieurs  <»»«'>  ▼«m» 


des  filles  de  bonne  maison  ,  accom-  ^ -^  j^  ç^,.^^  -^  ^^  résolut  eM^.  c 
pagnce  de  quelque  noblesse  aharna-  ^^  •  accorder  U  demande  qu'eUtlî^: 
cht'e,  qui  moUie  sans  bottes  ,  moititi  ^        IJjoi 


qui  moiuc  sans   voues  ,  muiut;  -         lilr 

a  pied,  la  conduisirent  sous  la  garde  ^^  Divorce  wiirique ,  pa^.  m.  x^,^\^Au 

de  Lignerac  aux  monts  d'Auvergne  (77) Scalig*r«n«,rtM mot N«TaiTe,p<f''4'fe 

dans     Cnrfai,    d'oii    Marze    (75)  son  (78)  Scaliger  .f*  trompe^   elle  n'alU*^^^, 

fn'n'  estait  chastclain  ,   place  forte  ,  qu' après  avoir  téjour,iéasie%iong~umf$'t^^ 

mais  ressentant  plus  sa    tannierc  de  (79)^'«"'-d«  Rj>c*»«îort,  DictM»iuii«|«^  |,. 

'  curieux,  pag.  4i5,  col.  i.  '  Z** 

(74) BranlAme,  Dameii  illustre»,  f>a^.  a54,  a55.         (80)  Mcxerai ,    Abrégé   chronolog. ,  («••  .      ., 
(lS) D'autre»  le  mmm«ni  Marie.  pag. 'ii6.  \     v 
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NAVARRE.  g^ 

s  pouvoir  venir  à  Paris.  Elle  y  de  croire  que  le  reproche  de  Mar- 

1.  au  mois  d^août  i6o5,  «  et  on  guérite  ëtait  bien  jfondë  (8a).  Allez 

donna  pour  logement  le  châ-  vous  fier  après  cela  à  ces  vénérables 

L  de  Madrid,  dans  le  bois  de  magistrats  qui  font  des  quatrains  mo^ 

logne.  Elle  y  demeura  six  se-  raux  si  graves  et  si  sententieux ,  que 

Kies  ,  puis  elle  se  vint  loger  à  Caton  même  se  ferait  honneur  de  les 

Sel  de  Sens  :  mais  là ,  lui  étant  avoir  comnose's.  Voici  un  passage  des 

^ré  un  fâcheux  accident   d^un  Me'mpires  de  la  reine  Marguerite  (83)  : 

ses  mignons  qui  fut  tue'  à   la  M.  de  Pibrdc  jouait  au  double,  di- 

ûkre  de  son  carrosse ,  par  un  sont  a  cette  princesse  quelle  ne  de- 

Le  gentilhomme  désespéré  de  ce  uait  souffrira  être  brauee  iTunhommé 

ce  galant  avait  ruiné  sa  famille  de  peu  comme  celui-là  (84),  et  quoi" 

KTès  de  cette  princesse  (*),   elle  que  ce  fût,  qiCil  fallait  quelle  le  fît 

^ta  cet  hôtel  infortuné,  et   en  chasser;  et  disant  au  roi  de  Navarre 


Knam 

jpk-é  aux  Clercs  j  où  elle  com-  était  si  nécessaire.  Ce   qu'il  j^ 

<a  de  grands  desseins  de  bâti-  pourla  coni^ier  à  force  de  déplaisirs  dé 

mk  et  de  jardinage.    Ce  fut  là  retourner  en  France ,  oit  il  était  at- 

ï  31e  tint  sa  petite  cour  le  reste  taché  en  son  état  de  président  et  de 

•  «s  jours,  mêlant  bizarrement  conseiller  au  conseil  du  roi,  Ajou-' 

voluptés  et  la  dévotion  ,   Ta-  tons  qu'aimant  la  reine  il  ne  pouvait 

■.r  des  lettres  et  celui  de  la  va-  se  résoudre  à  retourner  à  Paris  sans 

3  la  charité  chrétienne  et  Pin-  elle  *. 

Lee  :  car  comme  elle  se  piquait  (Qy  Jt^ ai  présentement  de  quoi  dis- 

c-é  vue  souvent  à  l'église ,  d'en-  siper  les  brouilleries  qui  se  rencon- 


_       -      _  _                               iiqué(85) 

ber  de  nouveaux divertbsemens,  des  extraits  d'une  harangue  de  Pi- 

Le  ne  payer  jamais  ses  dettes.  »  btac  (*),  qui  mettront  dans  un  très- 

£e  sage  et  fameux  Pibrac  fut  bon  Ordre  toute  la  suite  de  l'affaire i 

mMncelieretsonamant.yVoyezla  Pibrac  fît  cette  harangue  à  Henri  III, 

*que  (0)  de  l'article  d'UEHRi  !V.  pour  lui  faire  voir,  car  le  détail  de 

^  daUs  M.  de  Thou  (8i)  qu'en  la    conduite   du   roi    de   Navai>re  , 

Pibrac  lui  communiqua'le  plan  qu'on  ne  devait  pas  s'en  plaindre. 

réponse  qu'il  voulait  faire  à  Voici  les  faits  qu'il  expose  : 

Lettre  piquante  qu'il  avait  re-  i*.  Qu'en  iSSa  la  reine  Marguerite 

«  la  reine  de  Navarre  ,  où  cette  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France  , 

«sse  lui  rei>rochait  entre  autres  et  que  le  roi  de  Navarre  l'accompa^ 
3  qu'il  avait  trop  de  penchant 

"^amour  ,   et  qu'il  avait  osé  por-  (8a)  jideb  aeenroHt  verèù,  tantdijueeontentio- 

a  vues  j  usque  sur  elle.  Pibrac  ré-  "5  '^É^^^'^u^  utMargaritœ  exfroba- 

à  M.  de  thou  avec  tant  d'ar-  ''"liÇ)nk^^7XZ:tlL^^^^,r>.^^^, 

les  paroles  qu'il  voulait  mettre  Jg^j  Cest^ire  U  secrétaire  du  Pin,  dont  il  a 

sa  réponse,    qu  il  donnait  sujet  été  parle' dans  la  remanfue  (G), 

*  On  Ut  dans  les  Mémoires  de  é^Artignjr ,  II, 

:«  mignon  se  nommait  DaUe,  et  le  jeune  358-447  de* /Î*mar7i«f*/«r  Guj  Faur,  sieur  de 

nd  le  tue,  de  l'exprès  commandement  du  Pibrac,  avec  sonjé/wlogie.  Il  y  a  deux  lettre* 

•ent  contre  toute  apparence  quelques  Mé-  de  Blarmente  et  deux  de  Pibrac  :  c  est  la  dernière 

oui  sont  en  manuscnl  dans  la  hibUothéqne  qw  euVJpojogte  :  elle  est  datée  du  i«'.  octobre 

,  it  en  copie  dans  la  bU>Uothéqne  royale  de  »58i.  Cette  JpologteivMhe  imprimée  aTeeqoel- 

.  La  reine  de  Nararre  le  regretta  sons  le  nom  fu»  pièces  de  Pibrac ,  de  M.  Faye  d  Etpûsêc»  et 

r,  par  des  stances  aui  accompagnent  ces  du  chancelier  BeUievre,  i635,  in-8r. 

ireSf  oii,  dans  le  même  volume  intitulé:  (85)  M.  I/Ur^tj  avocat  au  parlement  de  Paris, 

'ire  d'état  sous  le  roi  Henri  IVy  on  troore  «  eu  cette  honte:  les  notes  qui  accompagnent  cette 

Tantres  stances  qnVUe  avait  précédemment  remarque  (Q)  sont  de  lui, 

aous  le  même  nom  A^Atjrs,  tut  la  mort  (*)  £Ue  «e  trouc«  «fon^  un  Recueil  de  plaidoyers, 

ôac ,  Tun  de  ses  amans ,  peiûlu  à  Aiguepcrse.  barancues  et  remontrances  des  plus  illustres  et  fa- 

CBiT.  meux  Poliiiques  de  notre  temps ,  imprimé  à  Paris, 

I  Thnanus,  de  Yitl  sut,  lib,  U^  p,  m,  1186.  chez  Adrien  TiJ^aine ,  l'an  1618 ,  tn-ia.  ' 

TOME   XI.  ^* 


cj8  NAVA 

gna  jusqirà  ce  qiiHl  FeAt  remise  n  iâ 
reine-mere  qui  vint  au-devant  d*euz 
à  moitié'  rlicmin  ; 

a®.  Que  pendant  qu'elle  srjouma 
à  la  cour,  le  roi  Uenri  III  envoya  un 
valet  de  garde-robe  au  roi  de  Na- 
varre, pour  lui  marquer  que  la  con- 
duite de  Marguerite  lui  faisait  de  la 
peine.  Il  lui  dcrivit  de  sa  main , 
le  5  d'août  i583,  et  lui  apprit  qu'il 
avait  chasse  d'auprès  d'elle  la  dame  de 
Duras  et  la  dame  de  Béthune  comme 
une  vermine  très-pernicieuse  (*')  ; 

3«.  Que  le  roi  de  Navarre ,  ayant 
reçu  cette  lettre  à  la  chasse,  a  Sainte- 
foi  sur  Dordocne ,  choisit  Pibrac 
f^our  l'envoyer  a  la  cour  de  France. 
1  le  chargea  de  dire  qu'il  viendrait 
jusqu'en  Poitou  au-devant  de  son 
dpouse,  et  lui  nomma  les  femmes 
que  l'on  mettrait  auprès  d'elle  ; 

4**.  Que  Pibrac  ne  partit  point , 
parce  qu'on  apprit  bientôt  l'afi'aire 
qui  arriva  à  deux  lieues  au-dessus 
nu  Bourg-la- Reine,  c'est-à-dire  l'af- 
front qui  fut  fait  à  la  reine  Margue- 
rite ,  lorsque  Soler  (**) ,  qui  avait 
ckarge  du  nt^iment  des  gardes  i*^) , 
arrêta  sa  litière ,  etc.  ; 

5®.  Que  le  roi  de  Navarre  envoya 
le  sieur  du  Plessis  au  roi ,  pour  sa- 
voir la  cause  de  cette  insulte,  et 
pour  eu  demander  la  réparation  ; 

^.  Que  le  sieur  du  Plessis ,  qui 
avait  cnarge  de  ne  parler  qu^au  roi  , 
fut  rcnvoyë  avec  d  assez  bonnes  pa- 
roles ;  quV>n  lui  promit  satisfaction , 
et  que  l'on  enverrait  au  roi  de  Na- 
varre un  personnage  qualifie  qui  lui 
porterait  une  réponse  dont  il  serait 
content  ; 

7®.  Que  le  roi  de  Navarre ,  ne  re- 
cevant aucun  député ,  s'ennuya  et 
envoya  dire  à  sa  femme  de  ne  se 
poirit  avancer  jusqu'à  ce  que  la  sa- 
tisfaction eût  été  faite.  Il  dépécha  un 
des  siens  au  roi  ;  et  sur  cette  se- 
conde députalion  on  lui  envoya  M. 
de  Bellièvre  5 

8°.  Que  dans  ce  temps-là  le  ma- 
réchal de  Matignon  mit  garnison  dans 
Bazas,  et  dans  quelques  autres  places 

(*»)  Note*  ifw  eeUe  lettre  de  ITenri  Illnefai- 
sait  point  de  mention  de  l'insulte  faite  à  la  reine 
de  Jyavarre  :  l'auteur  des  Notes  sur  la  G)nfession 
de  Sanri  se  trompe  en  l'assurant. 
(**)  Cest  ainsi  que  Pibrac  le  nommr, 
(*3)  Ce  n'/tait  donc  point  un  capitaine  dos 
gardes ,  mais  plutôt  le  colonel  du  régiment  des 
gardes» 


.t 


ERE. 

près  de  N^rac ,  où  le  roi  de 
résidait;  que  ce  prince  s'en u, 
et  demanda  que  la  négodalw 
chant  sa  femme  fût  sursisf  ji  ' 
que  les  apparences  de  force 
otées  ;  qu  il  envoya  un  ti 
puté  à  la  cour  de  France, 
sieur  Diolet  ;   et  qu'il  fit 
M.  de  Bellièvre,    qui  s'était 
Bordeaux  ,  qu'il  ^tait  prfl 
charge  ; 

g\  Que  M.  de  Belliènc 
trouver ,  et  lui  soutint  qoeR 
vait  £siit  aucune  indigidié  à  ' 
et  que  le  roi  n'e'tait  poiot 

rendre  compte  au  roi  de  l 

l'information  qu^U  avait  6ik 
c'était  son  bon  plaisir,  et  ' 
mot  il  était  le  roi  du  roi  de 

100,  Que  le  roi  de  Navarre 

2u'il  était  prêt   de  repr 
pouse ,  et  de  la  recevoir  . . 
mais  qu'il  fallait  éloigner  h 
sons  qui  étaient  aux  villes  ^ 
que  cela  était  nécessaire , 
sa  propre  sûreté ,  que  po 
cher  qu'on  ne  dit  qiTil  ne 
sa  femme  que  par  force. 

II  o.  Que  M.  de  Bellièmla 
ra  que  cela  ne  se  pouvait  fii 
que  le  roi  voulait  être  obfi; 
roi  de  Navarre  recevrait  sa  '^ 
tel  lieu  qu'il  voudrait,  si 
lui  paraissait  point  sûr  an 
garnisons  ^ 

ia«.  Que  le  roi  de  Navant, 
de  ce  traitement,  envoyi" 
Henri  III ,  pour  quatrième  - 
qui  rendit  un  compte  end 
manière  dont  les  choses  s'ëtiir 
sées  depuis  le  commencement 
faire  jusqu'à  la  négociation 
lièvre.  C'est  le  sujet  de  sa  lu 
Il  demanda  justice  dans  da  , 
forts  et  soumis  en  même  tenq» 

(R)  Je  ferai   quelques  réfi 
sur  le   véritable  récit  que  ^"f  pSrtit 
communiqué.  ]  Il  est  un  peu  ^S^^  ç\ 
que   Pibrac  ,  qui  donne  le  nt^l^g  , 

Sremier  et  du  troisième  dépoté! ej^^j^ 
onne  point  celui  du  second.  H^^.] 
beaucoup  d'apparence  que  ^!4ïC 
gné  est  celui  qu'il  ne  nomme]     ' 
disons  donc  que  d'Aubigné  nV 

S  oint  un  mensonge,  lorsqo'il 
e  sa  députât  ion  ;  mais  'û  n'eitr 
excusable  de  n'avoir  parlé  q* 
celle-là.  A  juger  de  la  chose  V» 

narrft-    il    n'v  niir>!iif  «..    f^ 
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narré,  il  n'y  aurait  eu  que  uni  lur 


porte  à  Henri  III  le»  plaintes  placée  sur  le  bras  le  plus  occi- 
•i   de  Navarre ,  et  cependant  ^èntol  de   ce  fleuve  (A)  ;  mais 

::T^ûXtj:^:^::vt  '<"»».!«  «o"^"  ^'ff* .?«  ^e  ie«r 

autres  envoyés.  M.  du  Plessis  sentiment  (B).  C  était  une  coIch 

us  excusable  de  n'avoir  parlé  nie  des  Milésiens  (C)  ,  si  l'on  en 

>  .a  dépuUtion  :  car,  i«.  il  ne  ^^^^  ^^^-^3  Strabon.  11  n'est  pas 

point  comm'î  d  Auoigné  une  ,         ^,       .  |,  •.■!•./  v  •    .» 

-e  universelle ,  mais  seulement  ^f  seulqui  1  ait  dit  {à);  mais  il  ne 

•moires  de  sa  vie  ;  a**,  ce  n'est  S  accorde    pas  avec    Ini-^méme  , 
lui  qui  leur  a  donné  la  foKme  et  il  Va  bien  des  raisons    qui 


que 

3u    roi    de  Navarre.    Il   faut  ^  ^^^  ^^^  ^jjjg  f^^^  célèbre.  Hé- 
^nt  avouer  qu  il  aurait  bien  tait        ,  ^     j-*.  ztx        9  n      '*  •* 
-1er  quelques  périodes  touchant  rodote  dit  {ù)  quelle  était  an- 

Kres  députations ,  la  première  ciennement  la  seule  ville  mar^ 
::»'il  composa  ce  chapitre.  change  qui  Mt  en  Egypte  ,   et 

marquons  aussi  que  Pibrac  ne  j^j  Conserver  ce  prî- 

■)Oint  de  Clervant ,  qui  fut  de-   ^.,,   *  /•/••*  K 

à  la  reine  de  Navarre  après  Vilége,  on  ne  souffrait  pas  qu^au- 
slarations  de  Bellièvre ,  et  qui  cun  navire  marchand  fût  déchar- 
«  devait  aller  à  là  cour  de  gé  dans  un  autre port.  Tous  ceux 
B  pour  demander  q"  o^.  ôtâl  Je»  j  abordaient  à  quelque  autre 
.^ns  (80).  Il  est  certain   quil    ^    ,         ,  ,     t^.^  ,^f     .     , ,. 

M  pour  cet  effet  j  car  M.  du  embouchure  du  Nil  étaient  obh- 

»  amure ,  dans  une  lettre  du  ao  gés  de  jurer  qu'ils  n'y  avaient 

^rier  i584,  qu'étant  chez  la  relâché  que  contre  leur  inten- 

raère,  il  salua  le  duc  d  Alen-  ^j^    ^^  J^    ^^j^            l'embou- 

^ui  lui   demanda  si  la  reme  -,       ^    -,     rf"           "^        1          * 

Quatre  était  avec  son  mari?  c^ure  de  Cano|>e  sur  le   même 

;]^nse  fut  qu'on  attendait  le  bâtiment.  Que  s'ils  ne  pouvaient 

;^    de  M,   de   Ctervant  (87).  pas  r  arriver  à  Cause  des  vents 

j.ne-mère,  s  imaginant  que  du   contraires,  ils  déchargeaient  leurs 
fc  étant  Tenu,  pour  les  affaires  de  .       ,'.         ,         %  •»*.•*.« 

Ke  de  Nayarre ,  lui  5it  qu'elle  marchandises  dans  des  barques 
^ait  que  le  roi  de  Navarre  au-  auxquelles  ils  faisaient  remonter 

^  mil  contentement  par  la  dépêche  \^  ^{\     et  faire  tOUS  leS  circuits 

•  de  Clervant  (88).  On  ne  peut  j        - .       •   •»        .  .    mj 

L»e  que  Pibrac  ait  voulu  parler  de  cette  rmere  jusques  à  Nau- 

lui-ci ,  lorsqu'il  parle  du  se-  cratis.   Ce  n  est  pas  une  petite 

député  sans  le  nommer:  il  est  avance  pour  prouver  qu'il  y  avait 

■manifeste  que  le  second  député  beaucoup  de  richesses  dans  cette 

-  avant larrivée  de  Bellievre ,  et  _«ii  *  j    1      jjt'*. 

:iervant  ne  fut  dépéché  qiîv  Ville ,  et  un  grand  abord  d'etram 

<jue  Bellièvre  eut  exécuté  sa  gcrs  ,  que  d  observer  ,   comme 

dission.  11  est  probable  qu'il  fut  fait  le  même  Hérodote,  que  les 

ïh»  après  Pibrac  j  et  si  cela  est ,  courtisanes  y  prenaient  un  soitt 

tdJîîifer'  ""'     "  «^rérne  d'4tre  charmantes  (c). 

ïroYe%^  ci-dessus^  la  remarque Çl^,  ,  »  «     „       v,..           ,    * 

Hfanaires  de  dtt  Plewb ,  tom.  t,  pag.  3o&  ,  («>  ^luihe  ,  Etienne  de  Bysanee ,  Soidat, 

)  Lk  mfme ,  pag,  307.  '«  "^j*^  «"'<• 

T                  nrln         Ml       «i.^  {b)  tibr.  11 ,  cap,  CZXXTX. 

UUCRATIS  ,  ville  d'Egypte  (r)  «.xlo(/«   Si   Ttmt  U   rrn  N*c;»piiT. 

lel^il.  Quelques  auteurs  l'ont  iiTA^fUtrat  yms^At  «î  irtti'ftu,  Gaudctu 


loo  NADCRATIS. 

Quoique  cet  hi!»torien  réfute  ceax  un  grand  miracle  pen<u 
qui  ont  dit  que  Rhodope  gagna  violente  tempête.  Ubisim 
par  ses  prostitutions  de  quoi  bâ-  trouvait  dans  nn  livre  a 
tir  une  des  principales  pjrami-  se  par  Poljcharme ,  toodi 
des  d'Egypte, il  ne  laisse  pas  d'à-  déesse  Vénus.  Si  Ton  afaitl 
vouer  qu'elle  gagua  des  sommes  vre ,  Ton  y  verrait  apponi 
immlenses  ;  et  il  insinue  assez  bien  des  choses,  dont  qi 
clairement  qu'elle  fit  son  princi-  contes  de  nos  légeoc' ' 
pal  gain  à  Naucratis.  Athénée  sembleraient  qu'une  c 
t'accuse  d'avoir  confondu  cette  sî  l'on  avait  l'ouvrage  d*] 
Rhodope  avec  Dorica.  C'est  cel-  nius  Rhodius ,  sur  la  fou 
le-ci  9  selon  Athénée ,  qui  eut  de  Naucratis ,  il  serait  jil 
pour  galant  le  frère  de  Sapho  ;  faire  un  long  et  curieaxi 
mais ,  selon  Hérodote  ,  celle  qui  touchant  cette  'ville.  On^ 
fut  aimée  du  frère  de  Sapho  a  remarqué  qu'on  y  adoni 
s'appelait  Rhodope.  Entre  eux  le  ticulièrement  le  diea  Sa 
débat.  Athénée  semble  tirer avan-  quoique  anciennemeatOBj 
tage  de  ce  que  Naucratis  sa  pa-  adore  d'autres  dieux.  *^ 
trie  avait  produit  de  très-fameu-  (k)  rapporte  quelques 
ses  ,  et  de  très-belles  filles  de  qui  s'y  pratiquaient.  Il  b'i 
joie  {d).  Il  n'oublie  pas  de  faire  le  seul  auteur  qui  y  soiti 
mention  d'Archidice  (e),  qui ,  au  lycharme  (/),  JuliusPolIi 
rapport  d'Hérodote  (/)  eut  un   Lycéas  (72),  et  selon  qo 

Îrand  renom  par  toute  la  Grèce,    uns  ,  Philistus  (o)  et  Ait 
l  ne  la  faut  point  distinguer  de   ne  (p)  y  étaient  nés  aussi, 
celle  qui  eut  un  procès  avec  son   tus  avait  composé  quelque 
amant.  J'ai  parlé  ailleurs  (g)  de   concernant  cette  ville  (j). 
ce  que  la  courtisane  Lamie  pen-   tiré  infiniment  plus  de  pn 
sait  sur  le  jugement  qui  fut  ren-  ses  poteries  et  de  son  niUt 
du  dans  celte  cause.  Cette  ville  que  de   ses  habiles  gensH 
prétendait  avoir  bonne  part  à  la   ceux-ci  ont  plus  contriboéî 
protection  et  à  la  faveur  de^Vé-  gloire, 
nus  {h) ,  et  se  vantait  de  posséder 
une  image  miraculeuse  de  cette 
déesse,  que  l'on  consacra  dans 
son  temple  après  qu'elle  eut  fait 


auiem  quodammodb  in  Naucrate  prosiibu- 
la  Jieri  graliosa,  Ilcrod.  ,    lib,  II  ^  cap, 

cxxxy, 

Kt^ipauTtii  Nyo'yxt  Xâti  m  ticLUKfa.Tiç,  Célè- 
bres tjuoque  meretrices  etin.ii^nijbrmd  tulit 
Naucratis.  Athen.  ,  lib.  XIII ,  cap,  yil  ^ 
pag,  596. 

{c)  Idem,  ibidem. 

(/)  Htfrod. ,  libr.  II ,  cap.  CXXXV. 

{g)  Dans  l'article  Lamir  ,  courtisane  , 
rem.  (K: ,  tom.  IX ^  pog,  45. 

(h)  Athen.  ,    lib,  XV ,  cap,   VI  ,  pag. 

6;Ç. 


(i)  Contra  Geisum  ,  /iA.  V .  pat,  » 

(A)  Pa^.  149,  i5o,  675. 

(/)  Athen. ,  pag.  676. 

fm)  Pliilostr.  de  Sophist. ,  /i^.I/.i 

(n)  Athen.  ,  pag.  616. 

(o)  Suidas. 

{p)  Heliodorus  Atlvenicnsis  ,  apvk 
nœuin  ,  lib.  VI ,  pag,  239. 
(7)  Suidas. 

(A)  Quelques  auteurs  Vont 
sur  le  bras  le  plus  occûJentai 
Jieut^e.]  Ce  bras  estait  celui 
appelait  Ostium  Canopicum 
bouchure  de  Canope  ,  proche 
quelle  Alexandrc-le-Crand  fi 
la  ville  d'Alexandrie.  Jl  est 
qu'Hc'rodote  a  place'  Naucratis 
bras  du  Nil.  Voyez  dans  le  c< 
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î,  ce  que  je  cite  d a  chapitre  cratis  un  peu  au-dessus  de  ScLëdia. 

î  de  son  II»,  livre.  M.  de  Sau-  La  ville  de  Sais  était,  selon  lui ,  plus 

kinbrasse  ce  sentiment  (i).  éloignée  du  bras  Bolbitique  ,  que  la 

. .  Tout  le  monde  n'est  pas  de  ville  de  Sébennys.   11   semble  donc 

ntiment.  ]  En  effet ,  Pline  (a)  que  ,  '  puisqu'ils  bâtirent   5aucratis 

ue  que  le  bras  du  Nil,  qui,  à  après  avoir  conduit  leur  flotte  du 

le  la  ville  de  Naucratis  était  coté  de  Sais,  il  faudrait  se  rcprésen- 

JVaucratiticum ,   venait  im-  ter  Naucratis  assez  voisine  de  Sais  ; 

ement  après  celui  de  Canope.  et  cela  réfuterait  non-seulement  ceux 

iilis ,  unaè  ostium  quidam  JYnU"  qui  disent  que  Naucratis  fut  bâtie 

um  nominant,  quod  alli  Ue-  sur  le  bras  le  plus  occidental  du  Nil , 

'.cum  ,    Canopico ,  cui  proxi-  mais  aussi  ceux  qui  la  posent  sur  le 

n  ,  prœferentes.   Qu'il  y   ait  second  bras  du  Nil,  à   compter  de 

ite  tant  qu'on  vonara  au  mot  l'occident  â  l'orient.   Mais  ce-  n'est 

intes  ,   il  sera   toujours  vrai  pt)int  par  le  lieu  où  les  Milésiens  fi- 

clon  Pline ,  l'embouchure  de  rent  voile  ,  et  où  ils  vainquirent  Ina- 

tis,   et  celle  de  Canope,  ne  rus ,  qu'il  faut  établir  la  véritable 

s  la  même.  Tacite  (3)  est  tout-  position  de  Naucratis  ,  vu  que  Stra- 

onforme  à  ce  sentiment  :  car  Bon  s'explique   lui-même,  et  nous 

avoir  parlé  de  rembonchure  donne  une  autre  règle.  Ils  bâtirent , 

lope  ,  il  ajoute  :  Inde  proxi-  dit-il ,  Naucratis  un  peu  au-dessus  de 

Tinis  osdicatum  Herculi,  quem  Schédia.  Il  s'a^t  présentement  de  la 

tœ  ortum,  apud  se  et  antiquis-  position  de  Scnédia.  M.  de  Saumaise 

perhibent.  Denys  le  Periégète  (7)  met  celte  ville  sur  l'embouchure 

a  même  chose  ^4).  Mais  voyons  «e  Canope  ,  mais  il  se  trompe  5  car 

i  ce  que  dit  Strabon.   Il  re-  Strabon  a  mis  un  canal  entre  cette 

3  (5)  que  l'embouchure  Bolbi-  embouchure  et  Schédia,  et  par  con- 

îst  la  première  après  celle  de  séauent  on  pouvait  avoir  bâti  une 

,  et  que  la  Sébennytique  vient  ville  au-dessus  de  Schédia  sur  le  se- 

iatement  après  la  Bolbitique.  cond  bras  du  Nil.  La  distance  d'A- 

en  cela  d'accord  avec  Pline ,  lexandrie  â  Schédia  était  d'environ 

o  Alexandriœ  Canopico  y  dit  douze  ou  quinze  de  nos  lieues  (8). 

iier  (6) ,  deindè  Bolbitino ,  Se-  Voici  un  autre  passage  de  Strabon 

ico  ;   d'où  nous   recueillerons  (9)  qui  mérite  a'ôtre  observé.  Ceux 

ant  que,  selon  Pline,  Hera-  aui  remontaient  le  Nil  depuis  Sché- 

im,  Bolbitinum,  JYaucratiti-  aiajusques  à  Memphis,  rencontraient 

Uium  sont  le  même  bras  du  à  leur  droite  Hermopolis ,  Momcm- 

'abon  ajoute  que  les  Milésiens  phis,  etc. ,  avec  des  canaux  qui  con- 

:nt  avec    trente   voiles   dans  duisaient  au  lac  de  Maréotis.  A  leur 

uchure  Bolbitique  ,  au  temps  gauche  ils  rencontraient  Naucratis  „ 

nmitichus  et  de  Cyaxare ,  ce-  sur  la  rivière  ,  dans  le  Delta  même , 

•oi  d'Egypte,  celui-ci  roi  des  et  Sais   â   quelque   distance  du  Nil, 

5  et  qu  ayant  fait  une  descen-  Voilà  qui  est  décisif  contre  la  posi- 

;    bâtirent  ce  qu'on   appelait  tion  de  Naucratis ,  sur  l'emboucliure 

*aille  des  Milésiens,  MixnW^t  la  plus  occidentale  de  ce  fleuve.  Je 


occidentale  du  Nil.   Ce  qu'il  ajoute 

nas.,  Ezercit.  Plia,  in  Solin., p.  4y6.  quc  l'embouchure  de  Canojpe  et  celle 

a,,  lib.  V,  cap.  X. 

•I. ,  lih.  //,  cap.LX,  (2)  Exercit.  Plin. ,  j>ag.  476, 

•aeleolicum  nominat  quod  Canopico  pro^  (8)  De  quatre  scnœnes  ^  selon  Strabon  ;  or  un 

lit  ut  Dionjsius  Periegetes  censuit  teste  setiane  ^  selon  Hérodote,  iiV.  //,  chap,  Vt^  conr 

9  adiUius  versum  i3.  Ilardujn.,  in  Pli-  tenait  soixante  stades  :  huit  stades  sont  mille  pas. 

m.  f^ig'  563,  Voye%  Strabon ,  Itb.  XVII,  pae.  553 ,  qui  observe 

•  Xrll,  pag.  55i.  que  cette  mesure  variait  selon  les  lieux, 

.  y^  cap,  X.  (9)  Lib.  XFIIj  pag.  55a. 
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%  dllerc«le  tout  la  mène  mIoii  Stym-  pravUrt 

bon,  Dtodor*  de  Sicile.  Ptolaai^,  MocMude 

SqUb  y  et  Amoiîeo  Navceiliii ,  me  eert  Pneiinîfcirt»—  ff  aelii 

qu'ir  BOUS  mieux  coayaincre  de  la  Cjrasare,  roi  ose  JlédMi 

OMilafion  où  les  anciens  éeriyains  die  là  que  eeax  dl«  f*^'' 

Boos  ont  laissé  la  géographie  ;  les  première  expéâUkm 

uns  disant  une  chose ,  et  les  autres  la  37*.   «Ijoipiade  M 

assurant  tout  le  contraire.  Voilà  le  c'est  le  teapB  oè  lee  1% 

seul  fruit  que  Ton  remporte  la  plu-  deux  prinçae  •eottCBWiMl 

part  du  temps ,  après  avoir  bien  sué  peut-cbre  ne  Ikiilril  M 

à  concilier  ces  eens*là  ;  on  met  dans  eette'expdditidtt  À»  em§  < 

«ne  grande  évidence  leurs  ^fptfemeas  Héiradote  (  i4)»  lorsque 

et  leurs  ténèbres.  Psaanmitidiim  «jraat  pfis  âi 

(C)  Cétail  une  eotonie  dei  MiU-  vice  ks  loueiw  et  Us  C  ~ 

tient»  ]  Voici  «me  preuve  de  ce  que  ayaient  àibuptpèé  em  iob 

je  Tiens  de  renurquer.  Hérodote  est  monta  pwJnwv  IBagrvn  II 

il  éloigné  de  dire  »  comme  Strabon  ,  très  mis  d  vmplp}  j^nàs  < 

que  les'Milésiena  bàtinmt  Naucratis  na  des  tem«  A  cet  4lfl 

après  le  combat  naval  qu'ils  gagné-  raient  si  bûm  mr^L  Ai 

rent  sor  Inarus,  qu'il  observe  (10)  furent  placéi  êmm  Wû  ài! 

que  le  roi  Amasis  (11)9  plein  de  s'établirait  les  HikÛbBidi' 

%bonne •volonté  pour  les  Grecs,  con-  fiS)^  Quant  à  rnn»rtditiee 

sentit  que  ceux  de  cette  nation  qui  mite  du  tempe  dl'iaanM.  1 

voudraient  s'habituer  à  Kaucratis,  le  tomber  auto«r  et  hi  > 

pussent  fiure  ;  et  que  ceux  qui  avaient  c'est  le  temp«  oà  Ita  _^  ^ 

l'humeur  plus  coureuse,  et  qui  ai-  rent  pour  roi,  afla  êmTe 

mendent  mieux  naviguer  de^  et  de-  la  dure  dominationt  doi  Â 

là,  pussent  bâtir  des  temples  en  oer-  Naucratis  n'eAt  éllié  bâtis 

tains  lieux.  Cet  historien  ajoute  c^u'en  que  ceux  de  Milet  mvtné 

conséquence  de   cette  permission»  Inarns , il  ftvdrait  qaelii 

.    plusieurs  villes  grecques  bâtirent  un  de  cette  ville  fût  potférmnii] 

temnle  à  communs  trais  »  et  que  les  dition  de  Xenïe  :  ^d'oà  TlHtS  V^ 

Unésiens  en  particulier  bâtirent  ce-  que  Strabon  (16)-  mppofte  0^  *^ 

lui  d'Apollon.  Il  insinue   que  les  raxus,  frère  oeSapbo,  t™^Hv*'' 

lieux  oà  étaient  ces  temples,  devin-  vin  de  Lesbos  à  Haucratis:  ^^ '"'*' 

rent  autant  de  comptoirs  ou  d'étapes  n'avait-il  pas  reconnu  qiri 

pQpr  les  marchandises  des  Grecs  ;  et  Sapho  fleurirent  em  même 

Su'ainsi  on  ddn^ea  aux  jirivilé^es  c'est-à^ire  cent  ^'."iqnaBtff 

ont  la  ville  de  Naucratis  jouissait,  ou  moins  avant  qu'lnaros  ~ 

d'être  la  seule  ville  marchande  d'Ë-  faut  donc  tenir  pour  mal 

ffvpte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aisé  pour  fortjftuspoct,  ce  iquife 

oraccorder  avec  ce  passage  d'Héro-  Naucratis  par  èe  Ç^ofrmj*^ 

dote  celui  que  j'ai  cité  de  Strabon  rais  plutôt  ce  qn^  ait 

dans  la  remarque  précédente.  Ce  ce-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  Vêts  l%i 

rait  beaucoup  si  ce  géographe  pou-  la  6^.  olympiade,  en.  mémei 

vait  être  concilié  avec  lui-même.  Il  que  Rome.  Je  vois  qu'Athéoét(i| 

Êarle  (  la  )  de  deux  expéditions  des  sur  le  témoignage  d  un  écrivant 

filésiens.  Les  suites  de  la  première  tif  de  Naucratis,  rapporte  qsV 

furent  qu'ils  bâtirent  en  Egypte  une  93*.    olympiade  ,   Hérostrate, 

ville  qui  fut  nommée  la  muraille  des  chand  de  cette  ville ,  avait  a» 
Milésiens.  Les  suites  de  la  seconde 

furent  qu'ils  bâtirent  en  Egypte  la      (i 3)  ror«  HeWicu.,  A«mxmT«M« 

ville  de  Naucratis.  11  ne  compte  point  "^^^^'ib.  u,  cap,  LIT, 
les  années  qui  coulèrent  entre  ces       {iS)Unpeuau^essusde  UvitU  dtl 

deux    entreprises    :  mais    il    pose     la  sur  l'embouchure  de  PéUuium  qui  tMi 

orientale  du  Nil,  Herod. ,  lib,  //,  co.  CJ 

(10)  Herodot ,  Ub,  11,  cap,  CLXXVIII,  ,^*'^"  "^^  'J'^JT''  *'*^  *  Diodore  de  &. 

(xi)  n  conunença  son  rigne  quartuUe^ux  ans  *'»  ^^Wi^wr  em 

apr^s  la  mort  de  Psammitiehus,  HaTic,  Cbna.        (>o  ^**'  XVII,  pag.SX, 
(la) LU,  XFII,pag,  m.  55i.  («7) ^•*-  ^^»  P^' ^7^' 


l 

0! 

e 


•-•  \ 


MàUCRATIS.        '  *o3 

er  par  mer  en  diyert  payi  ^i  ]>ertiiit  aux  autriss  peuples-  de^ 

a  commerce.  Cela  ne  sent  trafiquer  en  Egypte  ;  car  sous  les  rè- 

ae  TÎUe  bâtie  depuis  deux  gnes  -prëcédens ,  tous  les  étran^rs 

»liger,  qui  se  ûe  plus  âStra-  qui  àbordaieBt  en  ce  pajsrlâ,  lîtatent 

à  Easébe,  accuse  celui-ci  ontnéi,  ou  réduits  à  Vesclçrage.  Or, 

idigieux  anachronisme  (i 8)  :  selon  Athénée^  la  ville  de  Naueratk 


'hypothèse 

t  Tannée  que  cette  Tille  Ait  qu'elle  ait  été  bâtie  par  ceux  de  Mi- 
ment batte  ;  car  il  croit  que  lel  ,  Tn  que  par  cette  hjrpothése 
siens  la  bâtirent  environ  la  aucun  étranger  n'abordait  impuné- 
ègne  de  Psammitichus ,  ou  lé  ment  en  Egypte  avant  t|Krègne  de 
cernent  du  règne  de  Cyaxare.  Psammitichus,  c'est-ii*diff  avant  la 
trabon  ,  sans  ùdre  semblant  3o«.  olympiade,  plus  ou  moiqs  C^i)- 
rcevoir  de  la  victoire  rem-  Jugez  si  Eusèbe  trouverait  Son  camp- 
lur  Inarus  :  il  tire  donc  une  te  dans  cette  hypothèse ,  lui  qui  veut 
onséquence  de  ce  qu'il  -cite ,  que  Nancratis  ait  été  bâtie  par  les 
l  est  manifeste  que  si  Nau-  Milésiens,  en  la  6*.  olympiade,  il  n'y 
'a  été  bâtie  qu'après  la  dé-  a  que  confusions  dans  tout  ceci, 
[narus ,  contemporain  d'Ar-  (£)  Elle  a  tiré . . .  profit  de  set  po^ 
Longuemain , 
e  Scaliger  ait 

pie  cette  ville  fiit  ^fondée,  n'a  pas 

lumaise  prend  cet  Inarus  de  <r$  N«i»;t^«^**  x§fâL/A§7ç ,  «t^*  Sf  ««i  n 

pour  une  ville  (19)  :  sur  ce  «rx»9«ov  vSf  xt^eifAueùit  irùx9  KtfetfMÙt 

ceux  de  Miiet  auraient  pu  KAhthtu.  11  veut  dire  qu'il  y  avait  un 

lucratis  au  temps  que  Scali-  grand  nombre  de  potiers  à  Nauçra- 


parlé?  Qu'on  ne  dise  pas  son  nom  de  ce  qu' 
te  ville  était  tout-à-fait  ob-  nage  des  poteries.  Au  lieu  de  ce  sens , 
:ar  Strabon,  en  ce  cas-la,  ne  se  on  tourne  comme  ceci  :  que  le  bras 
as  contenté  de  la  nommer  :  du  Nil ,  voisin  de  ces  poteries,  avait 
«n  dit  tout  court  que  des  con-  été  appelé  l'embouchure  Céramique, 
ont  pris  t^le  ou  telle  vUle  ,  Dalechamp  (^)  a  eu  tant  de  com- 
K>se  qu'elle  est  connue.  plaisance  pour  cette  version  ,  qu'il 
Hodore  de  Sicile  n*est  point  s'en  est  servi  pour  changer  dans  un 
le  k  Strabon.  ]  Il  nous  ap-  passée  de  Pline  le  mot  Canopieum , 
lo)  que  Psanunitichus,  l'un  en  celui  de  Cemmicum,  Il  faut  lire, 
ze  princes  qui  gouvernèrent  ditr41  ,JVaucratis ,  undè  ostium  qui-- 
;  pendant  quinze  ans  ,  fut  dam  iVaucrutiticum  nominant ,  quod 
>our  se  maintenir  contre  ses  alU  Ceramicum,  etc  (  non  Canopi'- 
is  ,  de  prendre  des  étrangers  cum  ).  S'il  y  avait  eu  quelque  chan- 
ie ,  par  le  moyen  desquels  il  gement  i  £iire  ,  ce  n'eût  pas  été  Cor- 
ne bataille  qui  lui  assujettit  nopicum.  mais  UeracUoticum,  qu'il 
"oyaume.  Ces  étrangers  étaient  aurait  fallu  changer  en  Ceramicum 
f  ou  Cariens  ,  ou  Ioniens.  De-  (a^)*  Mais  comme  M.  de  Sauraaise  le 
temps-là  il  fit  un  grand  cas  montre  fort  bien  (25),  Athénée  ne  dit 
inçers,  soit  <j[u'ils  fussent  à  m  pas  que  l'embouchure  du  Nil,  sur 
soit  qu'ils  vinssent  voir  l'É-  laquelle  Naucratis  était  bâtie ,  ait  été 
Q  fit  alliance  avec  les  Athé-  nomméiç  Céramique.  Je  dirai  par  oc- 
st  avec  quelques  antres  na- 

recques  :  et  il  fut  le  premier  («) Hd^icu. commencée* r^gw kUâBUxOme 

^         '                             ^  tpintfe  de  la  37«.  oljrmpiade ,  et  sont  dajOe  il  n  en 

.  /           .      .           '    m  ^  exclut  pas  le  temps  que  Psammtiehus  régnait 

IV*  ;t*«?**  *»*;t^0FI<7*0tf   Sealig.,  „^ seiZscei^'s,  '^  ^ 

Cfcw»- 1  f^*  74»  (aa)  Lih,  XI,  pag.  480. 

•pÊgnata  Inaro  coiuUderunt  Naueratm.  (aS)  Not.  in  Athea. ,  ad  ptu^»  4^. 

Exerçiu  in  Solin. ,  pag.  476.  (9^  Salmas. ,  in  E»rcit.  PUiuaB. ,  pag.  476. 

h.  r,  eap.  n.  (a5)  Ibidem. 
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1  fallait  qu'il  vint  à  pied  avec  II  y  a  des  auteurs  graves  (^^quî 

servantes  jusques  à  un  cer-  assurent  que   Télemaque ,    fils 

L  lieu  proche  de  la  ville ,  et  d'Ulysse ,  fut  marié  avec  notre 

1  attendit  jusques  à  ce  qu'elle  Nausicaa,  et  qu'il  en  eut  un  fils 

entrée  chez  son  përe  avec  que  les  uns  nomment  Persepto- 

be  sa  suite.   Elle  lui  en  dit  lis,  et  les  autres  Ptoliportus. 
vaisons  fort  naïvement ,  qui 

«nt  qu'elle  ne  voulait  pas  »i/it?rJ;l"/ê"uft'^;::"fi«. 

'xier  sujet  de  causer  aux  me-  xri;  Dktys  CretensU ,  iib.  vi ,  pag,  m. 

dont  la  ville  éUit  toute  ^' 


Jie,  qui  ne  manqueraient  pas  ^^^  Nausicaa  et  ses  servantes  qui 

Mire  y  s  ils  le  voyaient  entrer  jouaient  à  la  /^aMmc.  ]>  Vous  voyez 

:^  ses  servantes,  qu'elle  était  al-  c^u'Homère  se  contente  de  faire  diver- 

3Ke  chercher  ce  mari-là  ;  qu'ils  *«:  ^^'^^  Nausicaa  à  ce  jeu  avec  ses 

.   1,    j                  ^      ',>  suivantes  ;  mais  une  grammairienne 

*.içnt  là-dessus  cent  malignes  nommée  Xnagallis  l'en  a  faite  l'inven- 

.^antenes  qui  flétriraient  sa  trice  (i).  Il  est  vrai  qu'Athënëe  la 

Citation,  d'au  tant  plus  qu'elle-  contredit  ,  et  qu'il  suppose  qu'ayant 

Oie  se   fâcherait   fort  contre  «5të  de  Corcjrre ,  elle  a  vouhi  favoriser 

.             .                19             j  sa  compatriote  lïausicaa  (a).  11  est 

?    autre  qui ,  sans  1  aveu   de  ^^^^  ^  J^i  ^^^^  semble  que  ce  qu'on 

^  et  de  mëre  ,  et  avant  la  ce-  lui  attribue  soit  plutôt  l'invention 

C*ation  des  noces ,  coucherait  d'une  danse  ,  que   celle  du  jeu  de 

c:  un  homme.  Ulysse ,  se  cou-  P?';"*^-  ^^^^  ces  choses  sont  trop  ca- 

.    ,                  •'      X  chées    sous   l'obscunte  des  anciens 

cnant  à  ces   remontrances  ,  ^e^pg, 

'  rêta  au  lieu  qui  lui  avait  été  {É)ïljut  conduit,  .  .  .  par  Miner- 

M*qué ,  d'oii  il  fut  conduit  in—  ^^e  chez  Alcinoiis.  ]  C'est  k  quoi  n'ont 

Jblement  par  Minerve   chez  P^^J?"^?  ^^''^^  '  °>  S^^h^I          «^  ^ 

••    /i>\           -1              ^  r    X  m  M.   LToyd  ,  ni  M.  Uofman  ,  qui 

MOUS(B),   qm  le  reçut  fort  font  Nausicaa  l'introductrice  d'Ulysse 

Llement.   Il  y  revit  Nausicaa  chez  Alcinoiis.  On  y  a  nris  garde  dans 

l'exhorta  à  se  souvenir  quand  Calepin  5  car  au  lieu  de  dire  avec  les 

serait    de    retour    chez    lui,  ^^tves.inregiampatrissuieumper' 

^,,     ,    .         .^            ,  ,       .      ,;  duxit ,  oTk  y  ait .  m  reaiam patns  sut 

«lie  lui  avait  sauve  la  vie.  Il  ,-^  j^,,^^  tes  ^eux  vers  de  Martial 

tondit  qu'il  lui  ferait  chaque  qu'on  cite , 

.r    des    vœux    comme     à    une  SimihiNaïuieMpatriosconeederethortos, 

ÎSSe    (d).  On    verra    ci-dessous  Mdnoo  postem  dicere  maU>  meos , 


_^  fi  Ml       "    *     jardins 

Boulogne  y  une  médaille  extre-  levé'  en  un   autre  endroit  (  3  )  une 

ement  rare  de  cette  héroïne  (e)*  erreur  beaucoup  plus  grossière  que 

tout  cela. 

tdsnsdivinus  Ulysses,  rapaciterjampri'  (C)  On  verra  ci-dessous  pourquoi 

nenimcibumnongustiwenU.làtia^'ûïià.  je    me  suis    étendu  sur  cet  épisode 

«49.^                                 ^9       ^  «f'-EToméFV.]  C'est  afin  de  faire  sentir , 

d)  Tç»  xh  TOI  KùLituB*  BtS  èaç  ivX*-  par  des  traits  qui  sont  à  la  portée  de 
«yuMT ,  ctlù  H/UATA  vcLirâL,  Sic  enim  tibi 

tm  illic  Pélul  Deo  votafaciam  semper  (x)  Soldas ,  tn  ^Avtft^eiXXiC,  et  in*OfX*^f' 

bus  omnibus.  Ody8$.YUÏ,vs.^6j.         '  (a)Atheu.,   Ub.  I,   eap,  XI:  il  la  nomme 

é)  Spon ,  Voyage,  tom.  /,  pag,  90,  édit.  Agallis. 

rroll.  On  en  voit  la^figure  dans  U  Voyage  (3)  Dans  la  rtmanju»  (C)  de  l'article  «TAtci- 

Wbéltr.  «oâs,  tom,  /,  pag,  3g6. 
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tout  la  monda ,  la  uïreU  d'Honére,   daMoat(*£tiAe.VaraM 
et  U  différence  ani  eat  eatn  la  ca-   J'Wl  prqflcio  ,&it  Gn 
nclèn  de  ion  iiède  ,  et  celui  du   ntHÊiiatm ,  ^lU  ea  leifiW 
nMre.  raaérB ,  maend  imprîulMnJJ 

«fi  MiuOT  «Eue   «nviratl,*        *»•■>< 
NAUSITHODS ,  roi  des  Phmi-  duistim^'  infett»m  l^      •"■  "■ 
nue*.  Voyes  l'.rtide  Alcisods,   '"''™™  <fi^><«?W 
tom.  I,  pag.  395.  y^t„,    tançuhn,  L 


,  traxerHta  in  eulpau^        'î"'' 
neminiMieitltemporum,fà       (■' j 


NAZIANZE  (Grégoire  de]  |  eicm iUius fjbrmmuMutâm      *^  '^ 

l'un  des  plu»  illiislre»  pères  de  que  geHMM ,  ttttm  âZnjbS       j»""» 

l'égltM,  au  IV*.  siècle.  J'en  pour-  ""'y»"  «'  im^iertftianiu f^^P  9"^ 

rai»  faiK  ui>  irés-lone  article;  Î^'^^JT™*'"'  ''*  "*'™-' 

mais  comme  il  me  faudrait  ré-  "nnt,.^ 

peter  ce  qu'en  ont  dit  de  grandi  rtgnun  i 

auteurs  (a),  dont   les  ouvrage*  "^""^  «^  ?"•«' "o     ■  —      - 

«.nt  .„,„  i„  „.i„.  d.  10'..  rriS"/iïï'r«"*4r 

Je  monde  ,  et  ont  encore  la  gra-  l'an    iGqo.  ■  Un  célèbre^       "V" 

ce  de  la  nouveauté ,  je  serai  très-  »  y  trouve-t-on  (a) ,  a  M»K        ■  ™ 

court.   On  a   fait    une   faute  de  "  f  =  -  en  accuaanl  d'uneM^p 

Chronologie  en  censurant  Gré-  ;  3.i:::^„'lL^Sï5r«^'' 

goire   de  Naitanze   d'avoir  écrit  ,  Julien.  H  eût  bien  mieuid      fï"^ 

contre    l'empereui-   Julien     (A).  "  il  ,  adoucir  U  uéceuitçA 

Quelques  critiques  trop  délicats  "  P"iinohiimbioKiumi»»i* 

_    ■,      ji      .        il  I  ■  porter  le  cliaenn  de  ccpn*l 

prelenden     qu  .1  a  corrompu  la  ,  \^  ,„  „h,ai„,  ,  ™JiJ 

pureté  de  la  langue  grecque  ,  et  ■  encore  davantage  nW 

donné  lîeu^  labarbariedes  théo-  »  poser  que  saint   Urëfioi 

logiens latins  (B).  Ils  »ep!aienent  "  ^,'*""„'  '\  "'°*  Cyrme.lJ 

°  ■  3  .  1  *,■.  °  ■  dont  Cuiii!ns  a  pu  partir,* 

aussi  de  ce   qu  on   substitua   ses  ,  blià  Unn  invt   ■■  "^^    -- 

vers  grecs  pour  l'instruction  de  ■  cet  empereur , 

la  jeunesse  aux  poésies  des  an-  >■  ^"Xé  toute  visible  ;  car  « 

ci™  „ï.„,  brt;àe.à  iwi,..  ;  fftrt  dSi'ii", -ïrr 

110lldrapr«lre.(C)«.  .  ,'.  vët.,  qn'u.»  lonj-l    ._ 

,  ,  »  n.   -      j  «       Il   .11        B  la  mort  de  ce  prince.  Oà«» 

iki:'  î'  ïr  ■  "i"  ?    ;   ;;■  ■  1»  e™»"'»  tap;"ci«»»  ■î'  »T 

pa^.aoinJui^..éJU.d«f/cll^nde.eil».  >•,  .V^"^*','.'!  Repère  PëUnJ 
tïtln-c,a«CDmm*nfwimldBTr//;«.<«M  l'epltre  dedicatotre  de  SonT 
dt  la  Biblioth^c  aninrullo.  dea  0£uTre«  i)g  Julien,  se  fl-^' 

*  Jaly  dU<|u>D.  LlraD,.dingiH  Singu.  coup  contre  Cuneas,  et  lui 
tarifa  Bitlorb/ua,  l ,  |6[  ,  1  fgct  bioo  entre  autres  clioicq  l'i^Draiiold| 
pnHUB la ridiruUfabk'\an\ci  priirM gréa  nolosiuiie  rapporlte  ci-doMUi-'J 
>T.I«Dt  brûl*  i  Coailanliiioplo  qu=niii«  d»  jg  qu^,|  dji  apr^,  avoir  WpiJ 
lioi^im  aniMM  :  «l  Loui  en  «dmciiaot  lo  té-    ^g^^^  termes  lalina  de  Cun^^ 

j"i;*,™'L«^"r;.aaV"«urd'Xl»pmu;    j'ai  allégut's  ;  tf«. 

«âa  Dêm«riu.Clulc(.Bd»fc,qui  v[™™t    pnidenter  taUbm 

au  leHiiiur,  imperili.   Etenim  gncci  tlU  pi 

(A)  On  a/ai(  une  faute  de  chrono-  que  conirh  Julianani  biu 

logie ,  en  censurant  Grégoire  de  IVa-  aiseril ,  tant  omniiia  duo 
tianze  d'avoir  écrit  contre  temptreur       .  .  -  M^-iiL  in  Jur 

.Mien.']  C'est  Cnnéuî,  professeur  dans  „.";,,.'  '    ' 
l'acade'mie  de  Leydc  ,  iiiiî  ert  tomb^      \i)  i.:i  in>f aiuni  ■">  BtfojîJi 
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zenus  y  et  Cjrrillus  j  quorum  animas  nostrorum  hominum  aà  fla- 

Mi4l  paucis  post  Juliam  obitum  gmntiorem  religionis  cultum  ^  non 

scit ,  ac  scripsit,  aller  {equalis  tamen  verborum,  atUcorum  proprieta" 

fuit  illius.  Sed  eo  mprtuo  tu-  tem  eterœcœ  linguœ  elegantiam  edo- 

9Ùç  illos  duos  conscripsit ,  ex  cent-  jTurpiter  quidem.  sacerdotes  isti 

cœterisque  fide  dignioribus  li'  in  veleres  Grœcos  malet^oli  fuerunt  y 

Msse  imperalorem  istum  mul-  sed  integritatis ,  probitatis,  et  religio' 

risque  vitiis  prœdiium  ,    etc,  nis  maximum  dedére  testimonium  (4). 

aurait  pu  répondre  aux  autres 

%  mordaiïtes  du  père  Pétau  ;  ^^  ^^""^  '^'^"^ 

eût  ëte  contraint  de  passer         N  É  M  É  S I  U  S  ,    philosophe 
Lnation  a  regard  de  celle-ci.      ,     ,,.  ,  it    *^  i-  » 

Quelques  cniiques prétew   chrétien,  auteur  d  un  hvre  de 

l'il  a  corrompu  la  pureté  de  la   Naturd  hominis  (A).  On  prétend 
grecque ,  et  donné  lieu  h  la  qu'il  a  été  évêque  d'Émèse ,  viUe 
«  des  tfiéologiens  latins,  1  J'ai   J^  j^  phënicie ,  et  qu'il   a   vécu 
:  plainte  dans  un  ouTrase  d  Ai-  ,     ^      .     ^...    ^..1       ^9 

s.  Vous  y  trouverez  «n  bel  vers  la  fin  du  IV  .  siècle  :  d  au- 
3e  saint  Grégoire  ,  mais  qui  très  le  font  fleurir  cent  ans  aprës 
ir  ces  termes  (3)  :  Utinàm  in-  ^^\  i\  ^tait  dans  les  erreurs  d'O- 
^am  grœcœ  linguœ  inie^rita-  •  .  touchant  la  préexistence 
"fmsset  m  tantd  rerum  sili^a  e/,&.  i*^ir 

^nd  librorum  ui,  certè  sanc   des  âmes ,  et  touchant  le  franc 

MHillum  poniijicem  omni  laude  arbitre  de  l'homme ,  et  il  dispute 
ttum  judicarem , . . .  ex  ilUus   contre  la   fatalité  des    stoïques 

.l^Zti"«t3«~T^«  -«c  beaucoup  de  force.  Quel-- 

nostri  interprètes    mediocris    ques-uns  ont  cru  que  saillt  Ijre- 

Mirœ  y  nulUusferè  judicii  ho-  goire  de  Njsse  est  le  véritable 

cUm  animaduerierent  iheolo-  auteur  de  l'ouvrage  qui  court 
une  fréquenter  usurpareyoces  ,  ^    Némésius*,  mais 

tm  novas  casque  non  satis  ap-  ^^**^  '^  **v***  «v  *  ^***  j 

isj  necesse  sibi  esse  crediderunt  leurs  raisons  ne  sont  pas  bien 

'.tittè  reddere  atque  kùnc  in  ma-   fortes  {b), 

trdidd  barbarie  est  lingua  lati-  ^  „        «  •,>     .     «.1 ,.    ,  ,„ 

uscata.  C'est  le  cardinal  Jean  ^«^  ^^''^'^^-^^''^/^f^^ùJiT'' 
•a.   .  >         1  part.  Il ^  pog^.  2oO  y  edit.  aeHoUtmae, 

dicis  qui  parle.  ^  *  Chaufcpië  Bretonne  que  Bayle  n'ait  pas 

.  Et  se  plaignirent  de  ce  qu  on  ait  que  l'ouvrage  de  Némësius  est  dans  les 

lia  ses  vers  g!recs  auxjfoésies  des  anciennes  e'ditions  latines  des  œuvres  de  Gré- 

i«  païens  ,  bnUées  a  Vinstiga'  goire ,  sous  le  titre  de  :  Libri  octo  de  Philo- 

ïs  ;7r^/ne5 .3  Continuons  d'en  ten-  sophiâ.  Il  ajoute  que  Bayle,  qui  rapporte 

même  Jean  de  Médicis.  Audie-  Taccusation  intenle'e  à  Nc'mësius  à  Te'gard  de 

tiampuer  ex  Demetrio  Chai-  *»  pnSexistence  des  âmes,  aurait  dà  aussi 

Idgrœcarum  r^r^peritissimo,  Œç^^e^^^^ct^i^^^^^^^^ 

otes  grœcos  tantd  fioruisse  auc  g    j^  „^.^it  pas  l'ouvrage  de  iJëmësius ,  du 

e  apud  Cœsares  Bfzanlws  ,  ut  moins  Wditîon  d'Oxford ,  qu'on  croit  donnée 

d  illorum  gratid  complura  de  par  le  docteur  Fell .  qui  justifie  son  auteur 

'}us  Grœcis poemata  combusse-  d^une  manière  sans  réplique, 

tprimisque  ea  ubi  amores,  tur-  (*)  ^of^  Thëoph.  Raynaud.  ,  Erotem. 

sus ,  et  nequitiœ  amantum  con-  ^  "l^"  ■*=  ^'^^  ï^i^"»'  «^-  ^^  •  P^' 

ntur  ,  atque  ita  Menandri  ,  "*■  "*** 

ï  ,  Apollodori  ,    Philemonis  ,  (A)  //  est  auteur  d'un   Hure ,  de 

ifabellas,  et  Saphds,  Erinnœ,  l^atnrâ  hominis.]  La  première  édition 

'eontis  ,   Mimnermi  ^  Bionis  ,  grecque  est  celle  d'Anvers  chez  Plan- 

wiw  ,  Âlcœi  carmind  interei-  tin,  l'an  i565,m-8<'.  I^^icasius  Ellëbo- 

Tiimpro  his  substituta  JVazian-  dius  Casletanus  (i) ,  qui  la  procura  , 
losui  poemata  ,  quœ  excitant 

(  I  )  Vojret  y  touchant  cet  auteur  natif  de  Cassel 
tnê  Alcjonins,  in  Medice  legato  priore  en  Flandre^  /a Biblioth^e  belgiqaê  de  Valère 
i  yr*9*  André,  pé^^'fi  ;  eCMorén ,  ou  mot  ElUMias. 
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y  joignit  la  Tmion  latine  qo*il  en  en  Tnrqoia ,  ntai 
arait  laite;  ton  tfpttre  dëdicatoire  à  a  toujours  deuz 
Antoine  Perrenot ,  cardinal ,  est  en  phè»  OgU  cUds  la  TÎOe  dil 
grée  et  dat^  de  Padoue.  Il  y  traite  (i)  y  et  qoeleort  cherensd 
areo  le  dernier  mépris  la  Tersion  la-  ces  de  Iran  habits  ~  *'  ^ 
tine  que  George  Valla 
née  ,  et  qui  arait  ^' 
Ljon ,  chez  Gryph' 


très  éditions  de  la  même  Biblîothé-   BiXjnim^^  u^ 
que.  n  fut  imprimé  à  part  à  Oaford,    «wMpyf»<— ^ 

eagrec  et  enlatin^Fan  i&/i,iit-8<».   r-r  llTZirf ïïîftTJli «IT ^^* 
avec  des  notes.  S*  ^.^^        ^^■■'  ^^ 

NÉPHÉS  OGLI.  Ce  nom  .i-  SL'ÎIS  t^iTlrîr"  "TlM 

•  >•  -    t        m  j*t       'm      ^P***  «voir  fiinÉ  eoaliP»  cou  «  lUi 

gnifie  parmi  les  Turcs  Jus  du  tom.i,p«f.4io. 

Saint'-Esprùj  et  on  le  donne  NERO  (  Beru abd  del), 

à  cerUines    gens  qui   naissent  florentin  ,  fut  puni  de  i 

d'une  fiiçon  extraordinaire  ,  je  l'an  1497,  pour  n'aToîri 

veux  dire  d'une  mëre  vierge.  Il  y^i^  une  entreprise  quefti 

y  a  des  filles  turques,  dit-on,  Mëdîcis  avait  formée co«l 

nui  se  tiennent  dans  certains  tat  (a)  (A).  Nous  verronil 

lieux  à  l'écart ,  ou  elles  ne  voient  remarque  que  les  lois  de' 

aucun  homme.  Elles  ne  vont  aux  trie  le  soumettaient  à  ceB 

mosauées  que  rarement;  et  lors-  ne ,  et  qu'ainsi  Louis  B 

queDes  y  vont  elles  y  demeu-  pas  le  premier  qui  ait  fi 

rent  depuis  neuf  heures  du  soir  pareille  ordonnance  (*).l 

jusques  à  minuit ,  et  y  joignent  riHas ,  beaucoup  moins  1 

à  leurs  prières  tant  dé  contor-  ble  que  Guicciardîn ,  svm 

sions  de  a)rps ,  et  tant  de  cris ,  que  Bernard  Néry  (carême 

qu  elles    épuisent   toutes    leurs  ^^^n  le  nomme  )  fut  le  1 

forces ,  et  qu'il  leur  arrive  sou-  pal  directeur  de  l'entrepi 

vent  de  tomber  par  terre  eva-  (^)  q^e  Savonarole  ëtail 

nomes.  Si  elles  se  sentent  grosses  «ue  Ton  fît  grâce  aux 

depuis  ce  temps-là  j  elles  disent  j^jeg  r^\ 

qu  elles  le  sont  par  la  grâce  du  ,  ,  ^  .'  .    ,.     . 

bamt^bspnt  ;  et  c  est  pour  cela  (^j  ^0^^.  la  rem.  (M)  de  son  1 

que  les  enfanS  dont  elles   aCCOU-        (c)  Varlllas,  Anecdotes  de  Flou 

chent  sont  affeUs  Népkès  Ogli  ''IJlltn.^'ne,  pa^..,6. 

(a).   Ils  sont    considères    comme        (e)  Voyez  toutU  contraire  dam 

des  gens  qui  ont  le  don  des  mi-  y"*  ^^  ^  '*'"''•  Savonarola,  <o 

racles  (A).  (A)  Il  fut  puni  de  mort . 

.  r  T.        L-  n'atfoir  pas  réi^élé  une  entre 

(a)  Geor«ewxt«  ,  cap,  T.  lu  mihi narrur  formée  contre  l'état.-]  Chaco 
tum  est ,  dii-il,  ï  pedisseqaii  earum  ,  nam  «Vi-n^ri  An  destin  A^M    A^' 
nec  ipse  indi,  nec  aliquis  uirorum  eorundem    T^®",    5  **,,.  •  ?"°  °^  ™-  ,^.® 
huicspectaculo  UUeresse  potett.  *e  "^8  de  1  historien  ,  et  hier 

ne  verront  pas  avec  joie  la  p 

(A)  lU  sont  considérés  comme  des  de  Guicciardin  dans  le  pae 
gens  qui  ont  U  don  des  miracles.  ]      ^,j  y       ,^  „^         ^ 
Un  moine,  quia  demeurë^lfg-temps  xi/tom.ix,pag.^io.       ' 
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j.  Quand  on  eut  légitimement  Cyrille ,  qui  y  présidait ,  et  qui 
^'  tordre  de  la  conjuration  de  £^i  V^me  de  cette  sentence  lu- 
i.  ^«  Mëdicis  ,   non-seulenœnt  „,„itueuse ,  conserva  son  rang  et 

'condamnes  a  la  mort  Nicolas  ,.      -   »\ry^       ^3         ^      ^^^  1 

%hi,  Laurent  Tornahom ,  Janot   sa  dignité  (C);   et  dans  toute  la 

^.^  et  Jean  Camhi,  quiTauaieni  suite  des  siëcles  on  Ta  vénéré 
•^té  de  uenir,  et  que  Laurent  comme  un  grand  saint,  au  lieu 
^cet  effet  auait  "^commode  de  Nestorius  passa  tout  le  reste 

Tf  ;  mais  aussi   nernarain   de  ^  .  *^'^'^^^ 

:  : ,  auquel  on  n'imputait  autre  de  sa  Vie  dans  un  triste  état ,  et 
^ ,  sinon  qu'ayant  su  cette  me-  que  Sa  mémoire  est  encore  al>o— 
-  41  ne  l' auait  point  réuélee,  la-  minable.  On  n'a  pas  manqué  de 
=-~5  faute  {qui  de  soi  est  punissable    ,.  ,      «,^„iL   A^    c«    ^^-t 

^téie/parles  statuts  des  Flo-  dire  que  le  genre  de   sa  mort 

tw  ,  et  par  U interjtrétation  aue  porta  1  empreinte  de  la  j>unition 
ent  la  plupart  des  jurisconsultes  et  de  la  malédiction  divine  (D). 
■=5f)w  communes)  fut  trouuéç  plus   5^  ^^^^  gg  multiplia  prodigieu- 
se ,de  ce  qu'd  était gonfalonmer  .        .  subsiste  encore    II  V 
ue  Pierre  uint  det^ant  Florence  :   semeni ,  ei  suDSisie  encore.  11  y 

vi«  s'il  eût  été  plus  grandement  a  beaucoup  d  apparence  qu  elle 
^faireT office  plutôt  de  personne  doit  sa  conservation  à  la  tolé- 
mque  que  de  privée  i'i).  ^^^^^  qu'ont  eue  pour  elle  les 

3«iccmd.,«..x//,/oZioxa3.»«r^,AZa  pHnces  mahométaus  (E).  Il  y  a 
s-Mon  de  chomeàej^édiudé  Genève,  fSgs.  des  geus  qui  diseut  que  d'autres 

princes    infidèles  l'avaient    dé- 
'ESTORIUS*,éyêquedeCon-  jà  prise  sous   leur  protection, 
>  tînople ,  fut  déposé  comme  pour  faire  dépit  aux  orthodoxes 
Stique  dans  le  concile  d'E-  ^p).  On  a  vu  une  chose  assez  sin- 
se,  l'an  43i.  La  raison  de  ce-  gulière  dans  les  Pays-Bas  depuis 
iftt  qu'il  soutenait  que  la  Sain-  j'^n  1690  {a).  Presque  en  même 
^îerge  ne  devait  pas  être  nom-  temps  que  les  jésuites  accusèrent 
a-  la  mère  de  Dieu.  Il  y  a  des  les  pères  de  l'oratoire  de  Mons 
S  qui  prétendent  que  le  sens  jg  renouveler  l'hérésie  de  Nés- 
^el  il  rejettait  cette  épithète  torius  (G) ,  un  ministre  de  Ro- 
«•aisonnable  et  orthodoxe  (A) ,  terdam  intenta  le  même  procès 
ju'ainsi  ce  prétendu  hérésiar-  à  un  ministre  d'Utrecht  (H).  Le 
^  fut  condamné  très-injuste-  succès  de  l'une  de  ces  deux  ac- 
*it.    Pour    le    moins   faut-il  cusations  a  été  semblable  à  ce- 
•xier  que  les  procédures  de  \j^{  de  l'autre.  Les   accusations 
TXt  Cyrille  son   adversaire  fu-  Q^t  été  mises  à  néant,  sans  que 
it  tout-à-fait  irrégulières.  On  \ç^  accusateurs  aient  é,lé  censures 
Tit  jamais  un  jugement  plus  (j^^  i\  semble  que  celles  que  l'on 
Scipité  ,   ni  plus   suspect  de  intenta  à  un  traducteur  des  Ho- 
ssion  ,  que  celui  qui  fut  rendu  méHes  de  saint  Chrysostome,  l'an 
us  le  concile  d'Éphèse  contre    ,6o3  ,  furentmiéux fondées;  car 
►Ire  Nestorius  (B).  Cependant  i\  écrivit  une  lettre  à  l'archevê- 
que de  Paris ,  dans  laquelle  il  re- 

k  Leclerc  et  Joly  n'ont  pas  voulu  faire  ^f^  ^j^^  ^^^S  sa  traduction  , 

«discussion  entière  de  cet  article,  parce  ^           ^1         ,                                          » 

eUs  ne  font  pas  un  ouvrage  de  contrôler-  pOUr  njf  aVOlV  paS  OSSeZ  apporte 

;  et  les  remarques  qu  ils  foÉt  en  petit  nom-  ^application  ,  Ha  fait  dcS  fiiutes 

B  sur  cet  article  portent  cependant  sur  des  ^-r                             ^    ^^    .       ^  xi 

jets  de  controverse  religieuse.  («)  On  ecrU  ceci  le  10  de/ét^rtfr  1696. 


lis 


KËSTOftItK 


raieni  donner  atteinte  à  ce  qt/it  Doiicin^^,ét  amfm 


jr  a  déplus  grand  dans  la  reli'*  {e)  daos 

gian.  Cest pourquoi  il  se  seni  que  \*m.  dit 

obligé  àen  faire  une rétracuaion  cnant  le  mâlenlttiida  ^ . 
solmmelle^  pour  meiire  à  cou^  nus  et  àa  laînt  CjiOtJ 
vert  la  réputationde  sajbi  f  dé'  ett  irromiuMurf  de  ccllii 
elarmt  que sef fautes  sont  pu^  que, qm  Jenfitfpukéel 
rentera personrielles ,  et  qu^elles  rite  el  ibt  iémSSÊameà\ 
ne  doi^mu  être  attribuées  qu* à  lui  Pin^dodesâ^Ji  Im  i 
seul  ffi)  (K).  Vous  troQTerez  arm«  Paris  ^  qui  msUiàlmi 

plemest  dans  le  Dictionnaire  de  coup  de  dtoeee  wemfl 

morëri  ce  qui  concerne  Nesto-  ire  autres  que  Kesloimi 
rîus  et  ses  sectateurs  :  c'est  pour-  déclaratîo»  ndiUr  «mmI 
quoi  je  n*en  dirai  rien.  Consul-  seil  d^É^Sèm  éômrns  M 
tes  aussi  M.  du  Pin ,  ^ui  ne  s'est  sens  à  oe  ^'il  mfmt  mt^ 

rbien  trouvé  d'aroir  soutenu  ses  serittonâ/  nS&À  fnspi 
personnage  d'historien  éqiri-  pas  que  touiee  ces  àosmi 


table  (L).  Je  veux  croire  que  Vi^  eondasméee  émse  M.  es. 
logedemëredeDienavontriimé  que  hd^méhie  lee  a 
aux  honneurs  extrêmes  une  Ton  Je  ferai  là-dees«a  m 
a   rendus  à  la  Sainte  Vierge;  tion(Q}.  H  ne  son  vm 
mais  il  me  semble  que  Ton  aurait  de  rapporter  ce  qu'im  'u 
pu  toaAer  dans  les  mêmes  cul-  de  Pans  alloua  oontie  # 
tes  y  en  ne  se  servant  que  du  ter-  que  qui  semblait  %ocmfp 
me  de  ihëre  de  Jésus-Christ  (M),  testans  de  renouveler^ 
Plusieurs  choses  me  persua-  de   Nestorius  (P)  à   Té 
dent  la  solidité  de  cette  pensée  ;   lliépithëte  de  mère  de 
car  plus  je  recherche  les  raisons      .  ^  ,      _^ 
oui  ont  pu  favoriser  les  progrès      g  ';;^  *  '-^  ^-  «^ 
du  culte  de  la    Vierge  Marie,      (e)  j  u  pag9  55iêtss%. 

plus  je  trouve  qu'il  y  a  danls  le        (/)  Dans  la  rmuurqum  (A). 

naturel  et  dans  le  tempérament      ^ . .  Il       âtt» 

humain  un  fond  très-bien  dis-  ^J^/^  ^ auq^i?'^ 

posé  à  faire  germer  ce  culte  (N),  épUhète  est...,  orthodoxm^ 

et  à  le  faire  croître  prodigieuse-  qa^Uc  manière  Nestorias 

ment;  et  je  conclus  de  là  que  ,   »;;°H«ent  dans  une  lettre 

A  1  j       '    -^i.'      ^^  aCelestin,  ëvéqu«  drfiMi 

même  sans  le  secours  des  epithe-  dit  «  Qu'ayant  trouve  d^^  M 

tes  qui  lui  ont  été  très-utiles ,  il    »  tinople  des  personnes  quiccsf 

eût  pu  s'enraciner  de  plus   en   *  paient  la  foi  orthodoxe    y  t* 

plus ,  et  fructifier  en  abondance.    "  Z!^'  g"^^»"  P"  *^»  ▼««  ^< 
\  V     •!       jf    X  •>  »  ceur ,  quoique  leur  hrfr^Me  M 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  que)  ou-   „  chat  de  cefte  d'Arius  ettf5 

blie  que  depuis  la  première  édi-  »  naire,  parce  qu'ils  &isaientc. 
tion  de  mon  ouvrage ,  il  a  paru  "  J^'*®''  1  union  des  deux  natmiK 
«ne  histoire  du  ifestorianisme  :  ^Z-g^e'^aa^t^^îT^T;^^ 

(b)  Beaurtl ,  Hift.  des  OoTr«  des  Sartni ,    >»  nature  diyine  ,  et  chanaor  k  d 
HOC.  1693 ,  pof.  i38.  »  de  Jésus-Criist  m  sa  dmnité'i 
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.ce  fondement  ils  donnaient  à    treeuxj  car  saint  Cyrille  ne  prëten- 
^ierge,  mère  de  Christ,  la  qualité    dait  pas  que  le  Verbe,en  tant  que  Ver- 


ntendait  pas  de  la  divinité ,  et  si   était  mort  et  ressuscité,  on  pût  dire 


tour 
point 
autre  lettre  (2)  il  loue  saint  Cy-    sur  la  chose  même  :  Nestorins  et  Cy- 


cetle  vérité  ,  et  de  rendre  la  la  croix  ;  mais  qu'il  s'était  uni  avec 

.Ué passible  et  mortelle.  Il  avoue  une  chair  formée  dans  le  sein  de  la 

les  deux  natures  sont   unies  ,  Sainte  Vierge ,  et  qui  avait  été  cru- 

il  soutient  qu'on  ne  peut  pas  ,  a  cifiée.^  Ils  disputaient  donc  pour  sa- 

5  de  cette  union, attribuer  a  l'une  voir  si,  en  conséquence  de  ce  d(^me, 

qualités     gui    n'appartiennent  on  pouvait  user  de  certaines  phrases. 

if  autre;  et  H  prétend  que  toutes  Nestorius  ne  le  voulait  pas ,  parce 
Ois 

U 


maine ,  et  jamais  a  la  aiwgnue,  rv|cvi,iun  u»  ce»  pnrases.  iiinsi ,  a  ju- 

Cyrille  reconnaît  (3)  que  Ne»-  ser  charitablement ,  ils  étaient  tous 

s  avoue  que  le  Verbe  s'est  in-  deux  orthodoxes  et  animés  d'un  bon 

S  ,   et  qu'il  a  été  dans  le  ventre  zèle  j  mais  ils  avaient  le  malheur  de 

i    f^ierge  avec  l'homme  qui  est  »'expliauer  mal,  et  de  ne  s'entendre 

e  Marie  :  mais  que  cet  homme  point  run    l'autre.   Quelque    esprit 

point  Dieu  naturellement ,  et  accoutumé  à  donner  aux  choses  un 

z'est  l'homme  qui  est  mort  et  qui  mauvais  tour,  dirait  peut-être  qu'il» 

sssuscité.  Nous  confessons ,  ^t  s'entendaient  bien  l'un  l'autre  ;  mais 

Ile  (4)  «   Ç"«  l^  verbe  de  Dieu  est  que,  se  trouvant  une  fois  dans  la  car- 

Drte/ ,  et  la  vie  même  ;  mais  nous  riére   comme  deux  fameux    cham- 

o/w  qu'il  s'est  fait  chair,  et  que  pions,  ils  ne  voulurent  pas  témoin 

nt  uni  avec   une  chair  animée  gner  que  leur    querelle  roulât  sur 

*  âme  raisonnable,  il  a  souffert  une  vétille  ;    ils  auraient  perdu  le 

»a  chair,  comme  il  est  dit  dans  prétexte  de  se  battre.  Ils  firent  donc 

witure  :  et  parce  que  son  corps  a  comme  ces  braves  duellistes  tireurs 

fert^  on  dit  qu'il  a  aussi  souffert  d'éclaircissemens,  qui,  de  peur  qu^on 

4jiu'il  soit  d'une  nature  impassi-  ne  les  soupçonne  de  quelque  faibler«- 

et  parce  que  son  corps  est  ressus-  se ,  ne  veulent  jamais  convenir  qu'ils 

»  on  dit  qu'il  est  ressuscité.  Mais  n'aient  pas  offensé ,  ou  qu'ils  n'aient 

torius  n'est  pas  de  cet  avis;  car  il  pas  été  offensés.  En  faisant  satisÊic- 


;  proposé  dans  les  saints  gneraient 

itères.  Nous  croyons  au  contraire,  quiescaient  aux   satisfactions.    Quoi 

c'est  la  chaùr  et  le  sang  du  P^erbe  qu'il  en  soit,  on  peut  retenir  tout 

vivifie  toutes  choses.                    ^  le  dogme  de   l'union  hypostatique , 

.  est  facile  de  comprendre  qu'il  et  rejeter  néanmoins  le  titre  de  mè- 

avait  qu'une  dispute  de  mots  en-  re  de  Dieu  ,    tant   parce  qu''il  est 

-.    ».     »vi-  .Ci—  j    â  ^    -^14.-  f^^rt  propre  à  fournir  aux  infidèles 

, ,  tom.  III,  part.n,pas.  ,87 ,  édition  dé  "««  occasiou  de  plaisanter  (5) ,  coi»- 

a^,  me    faisaient  les  chrétiens  ,    mais 

Cest  la  II*,  réponse  qu'il  Jlt  a  saint  ÇyrilU, 

es  6n  Pio  ^  là  mSme.  (5)  Ne  pou¥aieni4U  jhu  dira  que  Dim,  setoH 

I  Da  Pin,  la  mSme,  pag.  aSg.  Usehrétiens^  apèreetiMr^^groMMre^  gnutd''- 

I  Dn  Pia,  là  m£me.  mkre,  bisaieul  et  bisaïeule,  et  atnsi  de  foule* 
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^.«'  j.liJk  ili:  ffiiidiinciit ,  contre  Cy-  épwfçné  à  IVglîse bien d«  M 

Jtji;.  qui:  |j.iir.«:  que  daiia  un  sens  si  l'on  eût  Toula  t'entendR;i 

«il.    iii;ui:iii    il   iiVut    |M|i    vnii    que  s^agîssait  que  de  se  donner  ni 

J^   hiiiiti:  Vin  Kl'  Miit  iihtu  Je  Dieu,  quement    une  bonne  défiom 

ïl  I  .L  liri  iHiaiililc  (|u'ua  auge  soit  mots.  Je  me  souviens  ici  dadi 

'ifii  .1  un  <  (ii|»-»  liunuiii  au  moment  de  Part  de  penser  (8} ,  où  Foii 

lir    |.i    f.iiiif.ciitiiiu  ,    du   telle   sorte  tre  ^u^il  y  a  mille  dispntes  a 

f|<ii:  t.iA  .iii^i:  i:l  Vu  Corps  humain  lis-  seraient ,  pourvu  qne  les  d» 

::!  ni    nii  lioiunie,  tout  de  mt^nie  que  prissent  la   peine  de  direct 

1<  4.rii|i.i  i:t  iMuiu  dWdam  en  faisaient  entendent  par  les  termes  qal 

iifi    1.4  fisninie  qui  concevrait,  et  qui  idoient.   Il   me  semble  aaiti 

fi'iiif  lirait  daub  i»im  mciu  le  corps  au-  les  abus  par  rapport  an  coittL 

i|iii.l  i:i:L  aiiMe  ftCTuit  uni ,  serait  bien  Sainte  Vierce  e'taient  à  crainm 

1.1  ifKiu  dt:  la  perstonue  qui  résulte-  lement ,  soit  qu'on  l'appelithJ 

f.«il  di:  Tuniiiu  lijrpostutiquc  de  cet  de  Jësus-Christ ,  soit  quoeff 

.iij^i:  avi:i:  c»  corpN  ;  mais  elle  ne  se-  mère  de  Dieu.  Car  jamsussans^ 

i.iil.   poiut  la  lucre  de  ranf!;e.   Nous  ddvots  les  plus  outre's  nWi 

fii:  pourrions  pus  môme  dire  qu'Eve  le  Verbe,  en  tant  que  tel,  ait 

.iil  v.tiî  l.i  nu^ri'  de  IMme  d^Ahel,  quoi-  la  Sainte  Vierge  sa  vieetsasobv 

ijii'iiUu  ii\l  la  niiTc  d^Abcl.  Disons  la  comme  les  enâns  la  recoiventèt 

iiiiuui:  (-liii^e  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  mère.  Et  il  est  sûr  quVn  pivs^ 

i:al  la   nuTc   de  Je'sus-Clirist  ,    mais  conséquences   du   ntre  Je 

iiuu  pa*  «lu  Verbe,  qui  en  s'unissant  Jésus-Cbrist,  comme  on  a 

il  V  i:«-.  uu  corps  a  formé  un  tout  qu'on  conséquences  du   titre  de — 

appidlu  Jésus-Cbrist.  Ce  n'est  donc  Dieu ,  on  aurait  pu  parvenir tti 

pfiiui   une  preuve   qu'on  rejette  le  de  la  Sainte  Vierge  aussi  pii 

«bij-uie  de  l'union  liypostatiqne,  que  ment  que  l'on  a  fait,   et  auOi 

<lt:  dire  cpie  la  Sainte  Vierge  doit  être  puerpera  Nostra  pians  sceleri 

uouiuiée  la  mère  de  Dieu  :  c'est  seu-  matris  impera  HeJemptori.  Tti 

leiueut  une  preuve  que  l'on  préfère  letai  ci-dessus  (g).   Ceci  réfute 

le  langage  exact  des  philosophes  au  qui  trouvent  dans  la  conduite^ 

langage  populaire,  et  aux  synecdo-  torius  quelque  chose  qui  était 

I  lu: M  (d)   des   rhétoricicns.   Je   crois  ble  de  prévenir  ridolâtrie(io). 

pou ilaul  que  Nestorius  fut  blâmable  un    fait  qui   nous    peut   p« 

de  h'iipposer  au  torrent  ;  il  se  devait  qu'au  fond  son  sentiment  était 

couhîuter  de  faire  expliquer  â  ses  ad-  doxc  ;  c'est  qu'il  offrit  (i  i)  di, 

veinai re»  re  qu'ils   entendaient  par  Za  ^/er^^e  ^an'e  mère  de  Diea. 

mère  lie  Dieu  (n).   Saint  Cyrille  ,  de  t^u  aue  Ton  condamnât  Verrai 

hon    cAté,  est  tort   blâmable  de  ne  pollinaris  soutenue  par  saint 
h'«lie   pas  contenté   de  faire   expli-        (B)  Onneuitjamaisunji^^. 

ijijcr  aux  nestoriens  ce  qu'ils  cnten-  plus  précipité,    ni  plus  sus^\ 

«(.lient  par  mère  de  Christ.  On  aurait  passion,  que  celui contre  B 

torius."]  On  n'employa  qu'une  «^ 


..iili  .  ilii  Ii.iIh:iii1i  »uiJl,  /l  ther,  et  UiP8,  eonim-  aiuau,    a    ccllu    a»semoiee  eraii  >• 

.,111    halns,  ri  buniriTh  :  qui  à  gencalogi»  antiquis  Cyrille,   la   partie  advcrSC  dc  5fl 

=  ..    „...,....-..im  ,  Amor,  Dolu»,  etc.  de  Natur.  ^lus.  Jl  fit  Commencer  le  concUe» 

iii)  rrst  «m,  /iffun' jmr  lanuelle  on  donne  le  attendre  Ics  evéqucs  d'Onent,ni 

,i.>rii  ,lii  t.iiii  a  la  fuirtu' ,  ou  le  nom  de  la  partie 

.,„  i..iti    trlui  dunfure  à  l'espèce,  ou  celui  de  (8)  C'estle  XII'.  delà  !'•. partie. 

I  .  .pi .  #-  un  ffcnr»  ,  etc.  («))  Dans  la  remarque  (L). 

(   ,  M,-, ii)rni\  pouvait  dire  que  les  conciles  ne  (ïo)  Voj  et  la  remarque  {H)  ^  citation\^ 

.  .  l'ii.iil  j.tmiin  senis  du  terme  de  mère  de  Dieu;  (ii)  Dans  une  lettre  qu'il  l'crivit  àl'enf 

....Il .  in-,iniiiitin*  ce  terme  e'tait  tm  usa^e  ;  de  sorte  pendant  la  tenue  du  concile  d'Éphèse,  V^ 

/.,.■  I.    ji.itplr  de   CuuUantinople ,  accoutume'  a  Fin,  Ribliotliéquc  des  Auteurs  ecclésiastiqnr 

/    ,1».  II./»»-,    l'ut  extrêmement  scandalise  quand  ^  III,  part.  II,  pag.  ag-j.  Nés  torius  e'tait  A 

..u,     \.  ./'ir»H» ,  «i«  vn'cha  qu'il  ne  fallait  pas  pose'  par  les  e'vêques  qui  adhéraient  a  ni 

.  n   ..  j .  Il     /  «I»  v.i  du  Pin,  Bibliothèque  des  Au-  rille  ;  mais  celui-ci  était  aussi  de'posepar  l 

I  .11 1  I  <  I  II  -n:.Ii  JHl■.^,  loin,  Illy  part.  II,  pag.  6i.  ques  qui  adhéraient  à  Jean  d'Antioche. 


NESTORIUS.  ti3 

^  du  saint  siège  ,  et  fnalgré  Vopr  ses  ;  qu'il  a  affecté  de  ne  point  atten- 

t)«   tfe  68   é%féques   qui  deniaii-  dre    les   tvvqucs   d'Oiienl,    qui  de- 

ît  que  l'on  attendît  Vavviuée  de  valent  bientôt  aiTwer  ^  et  qui  denian- 

t  d'Antioche  ,    et  des    c%^éques  datent  qu'on  les   attendit  ;  qu'il  n*a 

ttsni  et  d'Occident  (ï'x).'Le  comte  point  même  attendu  les  levais  dtt 

?.dien ,  commissaire  de  Tempe-  saint  siège ,   ni  aucun  des  évéques 

iavait  demandé  ,  que.  Von  atten-  it  Occident  ;  /que  son  sjrnofle  n'a  été 

z.e  les  éuéques  eV  Orient  fussent  composé  que  d'éuéques  d'J^gypte ,  et 

ié*  )   disant   que  l'intention    de  de  quelques  ai^éques  d'Asie ,  dét^ouÊk 

•wneur  était  que  l'on  fît  un  con-  entièrement  h  ses  uolontés»  Que  c*est 

mènerai ,  et  non  pas  des  assem-  lui  seul  qui  a  tout  fait  et  tout  réglé 

^particulières  et  séparées  (î3).  dans  le  concile  y  quoiqu'il  f Ut  ennemi 

Ecomme  on  n'avait  point  eu  dM-  €le  JYestorius^  ait  il  avait  même  récu-^ 

Jà  ses  remontrances,  il  s'dtait  se  pour  juge  f  a  cause  qu'il  le  consi^ 

\  ^  et  avait  fait  aussitôt  une  pro-  dérait  comme  son  ennemi,  Nestortus 

bien  contre  le  concile.  Saint  Cy-  n'avoit-ii  pas  la  même  raison  de  le 

-passant  par -dessus  toutes  ces  îécuser?  La  manière  dont  il  a  agi 

sstatîons,  et  tontes  ces  remon-  contre  A^estorius ,  et  la  précipitation 

5€8,  flt  l'ouverture  du  concile,  avec  laquelle  il  l'a  fait  condamner  y 

Ss  la  première  se'ancç  il  fit  con-  semble  faire  croire  qu'il  n'y  avait  que 

aer  et  déposer  .««a  partie,  quoi-  la  passion  qui  l'animait,  il  fait  citer 

le  ei\t  prorais  de   comparaître  JSestorius  par  deux  fois   dans   un 

'Oncile  quand  tous  les  évêques  même  jour,   JVestorius   répond  qu'il 

mnt  assemblés.  Tout  cela  témoi-  est  prêt  de  t'enir,  quand  les  évêques 

3ue  l'empereur  n'écrivit  pas  à  d* Orient  et  d'Occident  seront  arrivés, 

ue  sans  connaissance  de  cause  ,  et  que  le  concile  sera  entier  ;    qu'il 

le  considérait  comme  l'auteur  ne  refusait  pas  d'être  jugé  ,•  mais 

-  trouble.  Ce  ne  fut  pas  sans  rai-  qu'U  ne  voulait  pas  l'être  par  ses  en' 

"u'il  lui  reprocha  t^ avoir  tinublé  nemis  seuls.  Ces  excuses  paraissent 

t5« ,  d'avoir  i'oulu  diviser  la  mai-  raisonnables*  Saint  Chrysostome  n'en 

impériale ,  en  écrivant   séparé-  avait  point  allégué  d'autres  pour  se 

aux  impératrices  ,    de  s'être  dispenser  de  comparaître  deuant  le 

d'une  affaiiv  qui  ne  le  l'egar-  synode    de     Tfiéophile,     Cependant 

ooint ,  d'agir  avec  domination  et  saint  Cyrille  imitant  son  oncle  et  son 

frudence\i^).  prédécesseur ^  Théophile  ,  ii'eçoit  l'ac- 

:^ons-nous  des  paroles  de  M  du  cusation ,  instruit  le  procès' y  dit  le 


concile ,  et  sur  la  conduite  qu'il    Cyrille  ,  en  l'avertissant ,  «  que  plu- 


me.    On  dit  qu'il  ne  peut  pas-  »  sieurs  se  moquent  de  lui,  'et  âe  la 

jrue  pour  une  assemblée  tumul-  >>  tragédie  qu'il  a  jouée   a  Éphèse  ; 

•^  et  précipitée  ,  où    tout   s'est  »  qu'on  dit  publiquement   qu'il  n'a 

*ar  passion  et  pa  r  brigue ,  et  non  *'  cherché^  qu  a  se  venger  de  son  enne- 

^our  un   concile    oecuménique.  "  ""  '>  qu'il  a  imité  en  cela  son  oncle 

saint  Cyrille  l'a  tenu  malgré  »  Théophile  ,   et  que  quoiqu'il  y  ait 

ommissaires  que  l'empereur  avait  *'  bien  de  la  différence  entre  les  per- 

yés  pour  C assembler  ;  que  non-  ^^' sonnes  accusées  ^  la  conduite  des 

"ment  Nestorius  et  ceux  de  son  »  accusateurs  est  la  même  ;  qu'il  au- 

,  mais  encore  plusieurs  auti^s  »  'W'  mieux  fait  de  se  teniren  reposy 

ues  catholiques  ,  s'y  •  sont  oppo-  »  et  de  ne  pas  se  venger  aux  dépens 

»  de  l'église  de  ses  offenses  particu- 

1>a  Pin,  Bibliothèque  des  Aateurs  ecclé-  "  ^"^'^*  >   <^*  d'exciter  une   discorde 

i»es»  umt.  Itr,  vart.  II,  pag.  agî.  Il  cite  »  étemelle  entre  ses  membres  ,  sous 

t.»del'«p«*icUp.  7.  })  un  faux  piyîtexte  de  piété.»  Ce 

Zà  mente  j  pag.  ag».  Il  cite  Collect. ,  de  g^^i  /^g  propres  paroles  d  Isidore  de 

,  ch»p.  9.             ,  -.   .         ..„  Dawiette  ,  nuilui  parle  en  amis  Gen- 

Lamrme.pae.'tcdk.Ilcite  p.kc\.Cùnc..  ,       ,    ^''     •    /^^     ^         ••«•»««*  vrcfï 

'^  *    •              ^  nade,  evvque  de  ÇonstQntinopleyCom- 

Xù  tnfme,  pag.  3so ,  3ai.  pare  encore  la  conduite  de  saint  Cy- 

T01l«  XI.  8"" 


ii4  N£STORIUS. 

■Jl$-  it  ir//<-  tir    Thtiofthile,   et  dit  »  guérir  (16)^  que  le»  m 

fuit  pti  le  second  fléau  d'Alex  OH'  »  obstinées  ^  et  tefUfie  de  %- 

hw   Lit  mttnihr ,  Jont  la  chote  s'est  »  de  dominer,  qui  y  règiteen 

}^tm'tt  »r  mille  encore  premier  clnirc'  »  rement  ^  les  rendeient 

\H»ni  uue  c'rtiiU  In  passion  qui  faisait  9  blés,  et  qu' ordinairtmm 

,1^1  r  uiuit  Cyrille  et  Us  e^ques  de  i*  se  mêlaient  tie  imgerla 

tiiii  paru;  quils  voulaient  a  quelque  »  étaient  portés  pLoÊt  péri 

ui4i    que  ce  fut  condamner  NestO'  »  vaise  ironie ,   que  par  ki 

^*  ,   et  quils  ne  craignaient  rien  »  (tarrêter  tes  fiaOes  tUi  " 

mtit  qus  ta  uenue  des  evéques  c/'O-  Cela  semble  convenir  au  a 

Vient  a  de  peur  de  n'être  pas  les  matr  phèse  plutôt  qu'à  aucune 

\iv»  de  faire  ce  qu  il  leur  plairait  ;  semblée d'épéques.L'histm 

ifii'  dès  la  première  séance  ,  ils  cite-  blés  qui  le  suwàrent  le  fait  t 

twU  par  deux  fois  IVestorius  ;  lurent  naîtra  ;  et  l'on  peut  direqmt 

fuA  temuignages  des  pvres  ,  les  lettres  blés   ne  furent  apaisés  fil 

de  Maint  Cyrille  avec  ses  tlouMe  cha-  qu'on  me  parla  plus  det 

fiifivjr ,  et  les  écrits  tle  JVestorius,  et  été  fait  aans  le  eonàle. 

Mivnt  tous  leur  avis.  Jamais  affaire  n^a  rieD  oabiië  pour  r^ 

u'a  été  conclut'  avec  tant  de précipi-  objections;  nais  la  matiàcl 

ifflio/i  :  la  moindre  de  ces  choses  mê~  si  peu  fayorable,  qu'on  i 

ritait  une  séance  entière.  Comment  ses  réponses  soot  la  faibl 

u-t'Onpuexaminerensipeudetemjts  me. 

lei  doiiize  propositions  de  saint  Çy-        Que  n'a-t-on  uDe   hùtaÎR 

l'ille^  qui  ont  eu  besoin  de  tant  été-  concile  par  un  Fra-PaoloIP 

i-laircissemens ,  et  qui  ont  tant  causé  pourrait-on   pas  obserrer 

lie  disputes  ?  Comment  conférer  tant  commentaire  bistorique  sa 

lie  passages  des  sermons  de  JVesto-  rôles  de  saint  Grégoire  de  II 

iiut  avec  ce  qui  les  procédait  et  les  Car  il  ne  faut  pas  s^imaôil 

Miivaitt  pour  en  trouver  le  vrai  sens?  sous  prétexte   que   daBSisj 

Comment  pouvait-on  être  assuré  en  conciles  on  n^a  point  usé  d'ail 

kl  pei^  de   temps  du  sentiment  des  firande  précipitation  que  le  I 

tuuùens  pères  ?  Toutes  ces  choses  de-  de  Cyrille  dans  celui  d^pk 

maiulaicnt  un  long  et  sérieux  examen  passions  et   les  cabales  y 

i/ti  pluàieurs  jours  :  mais  les  évéques  moins  de  part.  II  est  bieni 

du  i'Unt'ile  avaient  si  peur  de  ne  pas  que  le  saint  Esprit  préside 

AS'hevrrdans  cette  seule  séance  y  qu'ils  assemblées,  car  sans  cela^ 

ditmvurèi^nt  enfermés  depuis  le  ma-  perdu.    Cette   assistance 

Uu  imtm'au  soir,  pour  juger  seuls  naire ,  et  beaucoup  plus  foiiti 

, i!f|p  njfaire  y  de  peur  que  les  choses  générale,  doit  nqus  rassurer,' 

u^   m'urnassent  autrement ,  s'ils  at-  persuader  fermement  que  k* 

iy.nduient  au  lendemain.  La  sentence  Esprit  a  fait  son  œuvre  au  vSk 

/u'i/4  font  signifier  a  Nestorius  est  dcréglemens  de  la  créature,! 

Mn^ui  en  ternies  qui  marquent  la  des  ténèbres  des  passions  il  il 

V  i\<«ii>ff  qui  les  animait:  à  Nestorius  lumière  de  sa  vérité,  non  |i 

iutiiv«>iiii  Judas.  IV' était-ce  pas  assez  tous  les  conciles,  mais  dans  qiK 

■'i    l\i  miulamner  et  de  le  déposer ,  uns. 

M  tinMulter  encore  par  des  varoles        (C)  Cyrille conservas» 

^!.i\i^mt»*?  Enfin  ce  concile,  bien  et  sa  dignité.']  Nous  avons  vu 

'i-  •.    \^»»  mettre  ta  paix ,  n'a  apporté  la  remarcjue  précédente,  qu' 

.    .ZÙ  livuble  ,  des  divisions  et  des  tendit  point  a  commcncerle 

■  i.Li¥S   dans    l'église   de    Jésds-  que  les  év<1({ues  d'Orient  fuss 

»\'sii*  .  util  n^y  en  a  point  dont  on  rivés.  Ils  arrivèrent  cinq  joui 

■    ...   Jiiw  avec  plus  de  vérité  ce  que  Ja  déj'osition  de  Nestorius,  < 

.  ''i[  ^^^v^oire  de  Nazianze  a  dit  des  brèrent  un  concile  présidé  p 

•  •:  m!ia  */••  ion  temps  ^  a  qu'il  n'a-  d'Antioche  ,   où  saint  Cyrille 

•  I  f  Ht'MiiiJ  vu  d' assemblées  d' évé- 

.     xiikk  eussent   eu    une  fin  heu-         (iG)  Conférez  avec  ceci  ce  qu'on  a  Ht 

.\.....  .    qu'elles  avaient   toujours  "^ '^^m      fr"'^/^  ^  î^'"''"'':' 

\    »  t      I      A  »,  mrtr7i«»(B),  citation  IQ).  de  l  article 

Mi  ,-.,i,;4i,.  la  mal  plutôt  que  de  le  (Charles  de),  tom.  X'pàg.  ,88. 


NESTORmS.  1,5 

Chaque  parti  dëputa  a  Tempe-  à  Pempereur  que  les  esprits  des  épé- 
K>ur  lui  rendre  compte  de  Pë-  ques  lui  paraissaient  tellement  aigris 
s  Aloses.  Les  éyéques  d'Orient    les  uns  contre  les  auti 


quiis  auaient  eie  ooiiges  tes  ^ 
e  leurs  prières  dehors ,  et  quen  cëdoîne ,  et  parut  fort  favorable  aux 
r9t  ils  aidaient  été  maltraités.  Orientaux  (ai)  :  mais  il  commença 
^jurèrent  Venipereur  de  faire  peu  a  peu  a  s*  indisposer  contre  eux. .. . 
-  d'Éphhse  Cyrille  et  Mem-  Son  conseil,  était  tout  gagné.  Acace 
M,efs  ae  cette  persécution.  Peu  de  Bérée ,  dans  Une  lettre  rapportée 
t^s  après  Us  firent  partir  le  dans  le  recueil  de  Lupus  ^chapitre  ^i, 
"Jrénée ,  à  qui  ils  aonnèrent  accuse  saint  Cyrille  d'avoir  fait 
Cyrille  une  autre  relation ,  changer  de  sentiment  h  la  cour  ,  en 
^  violence  qu'ils  prétendaient  faisant  donner  de  Varient  a  un  eu- 
~^eur  ai>ait  faite ^  en  les  empë-    nuque  scolastique  j  et  il  dit  même  que 


dëputa  à  Tempereur  trois  reur  trouva  un  mémoire  qui  portait 

s  :  les  Orientaux  se  coA tenté-  qu'il  avait  reçu  plusieurs  Hures  d'or 

i    lui  dëputer  le  comte  Irënëe,  de  saint  Cyrille ,  qui  lui  avaient  été 

^ '^nt ,  qu' il  persuada  à  ce  •piin-  fournies  par  Paul,  neveu  de  saint 

le   synode   tenu  par  saint  Cyrille  {iil),   M.   du   Pin    remarque 

?    ne  pouvait  pas  passer  pour  qu'on  n'est  pas  obligé  de  croire  ce 

^Dile  légitime;  et  peu  s'enfaU  que  dit  jicace  de  ISerée ,  qui  n'était 

£2  ne  confirmât  ce  qui  avait  pas  des  amis  de  saint  Cyrille,  Je  le 

-    par  les  Orientaux ^  et  qu'il  veux;  mais  quelle  meilleure  raison 

Chasser  saint   Cyrille.  Mais  donnerait-on  du  prompt  changement 

rttédecin  de  l'empereur,  et  ami  de  Pempereur?  Il  reconnaissait  pour 

rxt  Cyrille,   étant  venu  ,  fit  orthodoxes  les    ëvéaues  de   chaque 

fy  les  choses  de  face,  en  ga-  parti  (a3),  et  cependant  il  prononce 

tu  plupart  des  ministres,  dont  (24)  que  JYestorius(!i5)  avait  étéjus- 

Ls   furent    d'avis  que  ce  qui  tement  déposé  ,  que  saint  Cyrille  et 

'Zéfait  de  part  et  d  autre  était  Memnon  demeureraient  sur  leur  sic- 

te;   les   autres  ,    qu'il  fallait  ge,  et  que  tous  les  autres  ëvéques 

éclarer  nul,  et  faire  venir  des  retourneraient  aussi  à  leurs  ëglises  : 

is  désintéressés  pour  examiner  il  prononce ,  dis-je ,  cela  peu  après 

se  de  la  foi  et  tout  ce  qui  s'était  avoir  paru  favorable  aux  Orientaux 

h  Éphèse.  Dans  cet  embarras,  qui  s'étaient  soumis   à  ses   ordres , 

îose  prit  le  parti  d'approuver  pendant  que  le  parti  de  Cyrille  avait 

Position  de  IYestoriu^,et  celle  de  hautement  refuse  de  sV  soumettre. 

Cyrille  et  de  Memnon ,  a  eau-  Cette  procédure  sent  wrt  l'effet  de 

leur  cabale Et  il  envoya  l'argent  distribue  par  saint  Cyrille 

%te  Jean  pour  faire  exécuter  cet  aux  conseillers  de  l'empereur  ;  et 

,  et  pour  réunir  tous  les  évé-  voilà  comment  en  quelques  rencon- 

tn  un  seul  synode ,  après  avoir  très  on  est  orthodoxe  ou  hërëtique  , 

é  IVestorius  ,  saint  Cyrille  et  selon  qu'on  a,  ou  que  l'on  n'a  pas 

non{iS).  Le  parti  de  Jean  d'An-  des  sommes  d'argent  à  faire  donner. 

!  acquiesça  aux  volontés  de l'em-  (D)  On  n'a  pas   manqué  de  dire 

r  (19) ,  mais  l'autre  y  résista  ^  que  le  genre  de  sa  mort  porta  l'èm^ 

le  que  le  comte  Jean  fut  obli-  preinte  de  la  punition  et  de  la  nuilé- 

donner  JVestorius  a  la  garde  diction  divine."]  «  Après  le  jugemexit 

mte  Candidien,  et  saint  Cyrille  ,   .  , ,     ^ 

I              .      T                     *.J*'*^  (ao)  La  même. 

B  du  comte  Jacques  ;  et  d  écrire  J„{  ^^  ^^  ^  p^.  3o3. 

(33)  Lu  même .  pag.  3o4* 

Dn  Pin ,  Bibliotliécme  des  Auteurs  ecdé-  (,35  ^^  ^^  ^  pag.  3o5. 

es ,  paru  II,  tom.  III,  pag.  "ag^.  /,/)  jti  même. 


(94)  Iii  même 
(a5)  H  avait  û 
L^  même ,  p^ig.  3oa.  son  monastère.  Là  même  ,  pag.  3o3. 


Là  mime,  pcg.  3oi.  (a5)  H  avait  d&a  reçu  ordre  de  se  retirer  dans 

"     .  Là  mêo 


M  dn  caneîle  Rttbtriiii  n'ou  ploi  r- 

■  tourner  i  Conitsntinopk ,  «*u  m 

■  retin  dia*  kid  ancien  nooMlir* 

■  d'Aulioclie ,  d'oAil  fut  IM  quatre       

■  an*   apr^    en  4^  P"   orara  da    >  hrauroiiti   dans    le*  imi 

■  renpenuT ,  poar  An   nl^é  i    >  l'Afriaiic  .    de    l'ÉtUMi 

■  Ooni.  Mail  Im  barbuct  avaDtfvl»    '  •■    ' 

»  et  ndn^  catte  rilla ,  U  fut  «MM 

>  de  M  retirer  «QThAnïde,daula 
M  riUede  Panapk,  oA  oanelalùa- 
»  u  pa* loBg^empi  en  repoa;  et  cm 

>  le  fit  cbanur  ta|t  de  foii  de  de- 
a  meare ,  quil  mourut  en  TOfiga 
»  brifé  d^une  cbnte.  Evacre  —  — 

■  porte  CM  accideoi .  lirm  d( 
»  que  Heitoriu*  avait  fente*  luinnt' 

■  me  dam  ntD  exil ,  dit  qu^il  a  Iroo- 
K  ré  un  auteur  qui  annnît  qu'a- 
»,TAiit  que  Settorini  monrlkt  ,  m 
»  langue  avait  'te  mana^  dei  ver* , 

■  BD  punition  dei  M  Bii£^ei  qu'elle 

■  avait  prononeëi.  Hait  il  n'appuie 
«  pa>  cette  circonatance ,  qui  pour- 
»  rait  bien  être  de  TinventioD  de  ctA 

■  auteoT  anonyme ,  parce  que  l'on  • 
s  coutume  de  auppoaer  que  tadi  Ici 
s  UrÂiqnee  font  une  un  tragique 
»  (afl).  - 

(E)  La  uUranec  qu'ont  eur 

lei  jifincet  mtihomrianà.  ']  l'ai  dit 
qaelqi>epart(a;)  quM»<mt  eu  lieau- 
lup  plut  d'buDUiait^  que  let  cbr^' 
cm  pour  lei  autres  religîooi ,  et 
e  lei  dÎTene*  eounau- 
)  f;recqae  ,  qui  le 
■ont  coniervees  loni  leur  empire  . 
anrùcnt  éld  bientôt  extirpées  ,  ai 
'.nllei  eiiucnt  vécu  sons  des  roi* chré- 
tiens qui  n'eussent  pas  eu  la  même 

créance.  Ci"  "  "      -'' 

citer  un  pêi 

ce  sentiment  i  mais  comme  Je  a' 

pat  alors  son  patsa^  soui  la  n 

Je  me  r^ervai  i  le  rapporter  an 


i  ajouta  oue  les 
iQs  de  l'éKliae   ; 


fort  naturelle,  n  On  conclura  encore 
N  de  U  avec  la  même  évidence ,  com- 
B  bien  ces  lois  impérialei  étaient  né- 

■  cessairca  pour  la  cnnservation  de 
H  l'église  ,  [luisque  l'Égjpte  et  les 
n  provincesvoiiiueafureat tellement 
p  inondées  et  subjuguées  jar  les  cu- 

■  tycbiens,  qn'elle»  n'ont  jamais  été 
n  depuis  ce  temps-là  hicn  toumiscs 

■  ou  bien  réunies  à  l'église  entholi' 

(iS|  Du  PiB .  Biblioib^qM   ds  iMcwi  tnlt- 

ûibvu*.  F"^  "■  u^  "'•  Mr.  6^ 
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it  Dieu ,  mais  i)  ne  se-  luis  de  maintenir  son  église  contre 
véritablement  homme.  les  portes  de  Tenfer»  il  n  aurait  pro- 
s'en  prennent-ils  donc  mis  autre  chose  sinon  qu'il  susciterait 
eurs  ou  aux  rois  chré-  des  {irinces  qui  dompteraient  les  en- 
leurs  lois  se'véres  pour  nemis  dé  la  ye'ritc  ,  en  les  privant  de 
religion  ,  puisque  ce  leur  patrimoine ,  en  les  fourrant  dans 
)ar  leur  secours  que  la  les  prisons ,  en  les  bannissant  et  les 
les  a  delivre's  de  toutes  envoyant  aux  galères ,  en  les  faisant 
\  ?  Ils  doivent  au  cou-  pendre ,  etc.  Jl  n'y  a  point  de  doctri- 
jre  grâces  â  celui  qui  ne ,  ouelque  absurde  qu'elle  soit,  qui 
-mis  qu'ils  se  soient  au-  paf  de  semblables  moyens  né  puisse 
e's  de  nous  ,  que  ces  an-  nraver  toutes  les  puissances  inferna- 
:teurs  de  l'église  catho-  les  qui  voudraient  lui  nuire.  Cela  me. 
[  s'en  sont  sépares  de-  fait  souvenir  de  ce  que  l'on  conte  de 
le  mille  ans  ,  et  ne  sont  Mahome^  on  vent  ^u'en  mourant  il 
tout-à-€ait  revenus  de  ait  laisse  à  ses  disciples  une  prëdic- 

mens  (29) 11  ne  faut,  tion  qui  n'est  nullement  d'un  faux 

:  cause  lie  ce  long  retar-  prophète  ,  ma  religion  durera  autant 
retour  des  sectes  orîen-  9«e  ^os  victoires  (3a). 
'église  catholique. C'est,  le  ne  puis  me  séparer  de  Louis 
is  avons  dit ,  leur  dis-  Thomassin  sans  lui  demander  sur  qupi 
ns  les  provinces  et  les  il  se  fonde ,  quand  il  dit  que  l'hérésie 
[ui  n'appartenaient  plus  d'Eutjrchés  aurait  inondé  toute  la  ter- 
chrétien  ,  mais  aux  te  ,  si  les  empereurs  n'eussent  main- 
ibes,  aux  rois  de  Perse,  tenu  la  foi.  Qu'avaît-elle  donc  de  si 
,  ou  Tartares.  Les  évê-  attrayant ,  cette  hérésie  ?  Fayoris^ait- 
liqiies  y  grec»)  ou  sj-  elle  les  passions  du  cœur  ?  ÉnerVait- 
principalement  les  mis-  elle  la  morale  de  l'évangile  ?  point  du 
nu  saint  siège ,  ont  tou-  tout  :  ce  n'était  point  sur  la  doctrine 
juelques  conversions  et  des  mœurs  que  cet  hérétique  combat- 
ogrès  parmi  eux  ;  mais  tit  les  orthodoxes  :  il  les  combattit 
tfbrls  n'étant  pas  soute-  sur  un  mystèj*e  que  la  raison  ne  com- 
uissance  et  de  la  faveur  prend  pas  bien  \  mais  il  l'expliquait 
s  temporels,  ils  n'ont  d'une  manière  qui  est  plus  incompré- 
i  de  l'étendue  ,  ni  de  la  hensible  que  celle  des  orthodoxes  , 
»  et  manifestement  absurde,.  Peut-être 
dit  que  les  mahoniétans  ne  se  tromperait-on  pas  ,  si  l'on  di- 
)ins  de  rigueur  pour  les  sait  que  les  hérésies  d'Eutychés  ne 
ic  ceux-ci  |*our  les  liéré-  trouvèrent  tant  de  sectateurs  >  que 
5  suis  foytiiié  du  témoi-  parce  (|uc  les  procédures  des  conci- 
niuistre  (3i).  Présente-  les  choquèrent  une  induite  de  gens  , 
•rtiûe  de  celui  d'un  prc-  et  qu'elles  formèrent  un  préjugé 
iion  senlinient  devra  pa-  désavantageux  contre  le  parti  ortho- 
uisonnable ,  puis((u'il  se  doxe.  Le  pcre  Thomassin  suggère  cette 
la  déposition  de  deux  pensée  :  les  Syriens  ,  dit-il  (33) ,  les 
caractère  si  opposé.  Ces  jacobites  ,  les  arméniens  ,  toutes  scc- 
i  s'accordent  sur  une  au-  tes  e uty chiennes ,  ne  voulurent  phis 
est  un  peu  scandaleuse  \  nous  nommer  catholiques  ;  elles  iw 
;nnent  l'un  et  l'autre  que  ventèrent  le  nom  Je  Melquitcs  ,  c'est' 
chrétiens  n'eussent  em-  h-dire  de  royalistes  ,  ou  d'impciia- 
leur  des  lois  contre  les  /,  v  «-   •.  .•        •^                  .  «r  » 

»    _.  t     j       •        1        f  (3a)  rerttaU  maxime  consonuin  est  Munnimne- 

orthodoxie,  les  taUSSeS  dis  morientis  prœtagium,  quod  Ludovicus  Vive* 

tent  inondé  tonte  la  ter-  (de  Yerit.  rel.,  i.  4,  io  fme)  cUat^  tmdiu  netnpè 

ld  Notre-Scicnenr  a  I>ro-  '*;?*•'"  ■»«"'"  fiuraturam,  ffuamdiu yUtonam  sito-^ 

^                 *  mm.  Quod  enhn  le.r  non  in  reeli  persuasienc , 

j    iiiT'.'j    l'r  1-        ,         X  ffd  viJlentùi  ionsistal,  i'U'toriis  ccssanlibus,  le- 

I    de  l  Umte  de  1  Efilise  ,  tom.  /,  ^^,„  ^            c^jtsntnram  salis  conjic^re  i.ti/«il.  Sa- 

M.\pag.  i';5,i';fi.  ^u^,   ScliiiUetus  ,    in   Kccleûâ  *T^f «hammedaQ* , 

,  pog.  i^n.  'ir';.  ftag,  at. 

lOf^.  %x ,  ciuuivn  (157)  et  {i'^%\  (H3)  De  TUoiié  de  TEçUsc,  4om.  /,  W,  part.  , 

•MftT.  chitp,  {Xf  pfi^.  374* 


KESTaKlDS.* 

ij  tm  V<itt  p»*  élé  f»n-  »  concile:*  -  et  cVst  vanlMt  iv 

'  '  "  «  £u  eat&o-  ■  le*  pitia  «olide*  foodediai  J 

■Mit  Mf/e  u  queU    est  établie  notre  IniJ 

da  ftamrêar  ;  et  aimma  tî^mll  itè  '  soutenir  une  prétendue  àif 

la  temia  aatorita  iaaérialt ,  m  npn  b  U  en  la  personne  d'flonorâ 
eall»  Ju  Bonàle de  CattMaia»  comt'       (F)  Pour  faire  dspti  aat 

poii  d«  plut  du  tix  ceiUi  éi/équat  ,  àoxes.  ]   On  dit  que  Coini^,  J 

moigno  qi^  CM  bMtiqua  a'tMpri-   cstholiqnes   tous  les  Ucnfilal 

mArènt^nil1iiiee«neii>r^P)ni»a-   aTaîent  dans  ses  eta 

■ion  ,  nie  lenr  patriarclio  arwt  «te   aut  nottoricnj.  On 

" '  -  »--■-■---    --'  --  *-■-    cliui  voyant  Us'  nestorinoM 

I-  par  le  roi  de  Perso  crutf 
prince  ,  en  faïorUanl  l( 
qui  ët4icnt  les  plniuiiin 


omnaâ  pu 

merait  eonti 

Ip.  FalwMnnieiDbUbleJDntmêntâe 

la  lecta  de'lTattoriiH- Une  Winit^  de  qui 

fpn    r«mb|mwJmtt    par   ITunreur    -- 


qnU  eurBQt    ds   l*injaitïc«    qa^l>  meater  l'cut^chisaMme,  dhI;  ■  cW 

cranmt  qa'on  avait  faite  1  KertorÎDs,  tement ,  car  il  n'oiait  )ioiiitiMr  ■  fus>.( 

■■"tde  Mint<^-  <3e  front  le   concile  de  Cakii 

nmder^^-  mais  par  l'approbation  qoltl 

liait   par    des  au   monathériame ,  qui  fuaill 


Mli      .fi 


n  le  iacn£ant  an  crédit  de  •!.._ 
rïlle,  III  ne  parent  *a  penoader  < 

ne  came   Aui   trionphait  par -  .    , 

Toie*  (î  irr^tdîérei ,  et  par  un«  par-  des  erreurs  d'Eutj'cb^.  Veai 
tialitrf  n  inique  de  l'empenjur  ,  eiU  suit,  ^uiaento  non  povo  la  i  aroii 
ledioitdeaoïi  cdtri.  L'on  Terraitplus  monottliti  la  ragione  pvlilia  ■  di^ni 
clair  dan*  eette  affaire,*)  l'on  at«it  ne  schmi  ilella  nlii^ioiiii  juri  •  dç  i 
1«(  nlatifiu  des  neitorieni ,  et  celles  rùi  vi  anisle,  poscia  che  s«K  '  raii^i 
dn  antréj  tectei  \  maia  aou)  ne  La-  roe  re  de'  Peni  capital  m^  ■  -nw 
TOM  Koér»  ce!  choiei  que  wr  le  rap-  I^racUo  ,  protegeva  ,  e  vToeM  .  nu'i 
p^T^  dn  parti  rictorienx  ,  et  nouf  en  ditatart  lajaaione  de  aeOf*  •  fair 
^Tfn»  neanmoini  aiiei,  pour  Ppu-  f""'/'"'  f^"^"  ^'  tomma  Jiif 
TO&jagerqiie  la  puidance  impériale  Eraclio  ,  leva  à  cattoLcili 
aêa  tonjoiui  trop  de  part  aux  d^i'  <"««  delta  Penia,  e  USaiii\ 
nont.VofeiaTecquelleforcePîghigF  toriani ,  dal  che  uimplaiotm 
combat  le  concile  de  Conitantinoplo  tore  Eraclio  per  render pariiif 
0^  ,  où  le  pape  Bononuf  fut  C4D-    al  periiano ,  .  '  "  " 

damarf  camna  fauteur  du  iponotli^-  Jomentajv  la 
liime  :  et  coriuidérez  cette  apolo^e.    tichete,  non  in  quanta  alla  lakÂ 
Kobioj  *ne  dit  rien  contré  ce  conci-    ra  di  Cristo^per  non  c     — 
»'Ie,  qui  ne  «a  pût  dirq  contre  le    al  concilia  caicedonese 
»  premier  concile  de  Nic^ ,  et  con-    definito  ;  mh  berne  in  q. 
a  tK  celui  de  Calcédoine  ;  toutes  les    l"  folonta  edoper^aione  ,  errwiÂ 

■  objection)  étant  fondée)  *ur  ce  que   nienie  de  gli  eutichiani  (36).      1 
»  l'empereur  CoQltantin  assista  i  ce        (&)  Lei  jésuites  accuièrinilfi% 

■  conçue  avec  fei  officiers ,  et  qn'i]  j  res  de  l'oratoire  de.  /Hons  de  K 
»  ré^ l'ordre  et  la  manière  de  pro-  ""ler  l'hirésie  de  Ifestoriui.']^ 
"  céder.  On  ne  peut  nier  que  Con-  l'IaiotB  à  V archefêque  de  Ûi^J 
»  stautinl".  n'en  ait  fait  de  même  au  d'un  grand  nombre  de  eal"^ 
>  concile  de  Kicée;  et  que  dans  celui  qu'on  avait  répande 
»  de  Calcédoine ,  les  commissaires  de  (îj)  ,  ce  prdlat  donn; 
u  l'empereur  ne   se  soient  attribué      .^n  dbPLb   BrUiutliéaui 

■  plusd'autorité,  etnesesoieutplus   iU.il,im,,  k'™.'  ri,piip&i~ 

■  mélél  de  ce  qui  se  faisait  au  cooci'    tauiU. 

"  le,  que  l'empereur  même  en  celai-      ''^jf"  ^'''■,^^'^1^''°' ,**"™^.- ' 
»  ci.  Ainsi  l'on  ne  peut  donner  at-   ÏJ,^BipliiirT.^wT.i.  "J'/iS/ 
V  teinte  &  ce  concile ,  qu'on  ne  U    Pam,  ra;i  i6^a.  et  luiitkV.-  qtji^  ki 
»  donne  en  même-temps  a|ti  autces   Monn'tdjunimtiiîuiHr— -'' 


(3,1  Diffiruit;.  pmp„.t«  i  M.  sii,-»,  ri 

pan. .  p-s.  ç).  Cl  U~r,lnl  imprimiT  t'a/i  Jwf  I 
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'yaerty  docteur  et  profeièear  en  contenait  entre  autres  choses  :  Quant 

gie-  à  Louyain ,  4f  informer  des  au  culte  de  la  Sainte  fi^et^e ,  lesdits 

répandus  contre  leur  doctrine  eccléstaitixfues  ont  dit  que  les  pères 

r  conduite  (38).  Ce  docteur  in-  de  Moratoire  sont  ennemis  d^ieelui ,  et 

^foaiâiqvLemientsuruneétiquet'  le  hruit  comktun  est  tel  (44)*  ^°  ^^ 

<sontenait  quaratite  chefs  aac-  doote  ^oint  que  la  réponse  faite  au 

»L9t ,  dont  voici  le  dix-huitiéme  chapitre  ne  contienne  le  même  chef 

•^ue  les  pères  de  V oratoire  ne  (45).  Qti'arriva-t-il  ?  C'est  que  le  clia*- 

e  donnera  la  Sninte  Vierge  la  pitre  de  Liëge  révoqua  la  permission 

f  de  mère  de  Dieu  ,  mais  seule^  donnée  a  V oratoire  pour  s* établir  dans 

Ke  mère  de  Christ  (4o).  Voyons  la  fille  (46).  L'impression  qu'ayaient 

Ls  le  progrès  de  cette  maligne  faite  dans  les  esprits  les  calomnies  du 

Liice^   «    On    ne   peut    douter  mémoire  des  jésuites ,  confirmées  par 

Ue  ne  soit  née  à  Mfons  ;  mais  ht  réponse  du  magistrat  de  Mons  , 

'W,  passée  de  là  aux  jésuites  de  porta  sans  doute  le  chapitre  à'  ce 

,  ce  sont  eux  qui  Font  em-  changement;  et  il  y  a  tout  stijet  de 


^  ée  les  premiers  ,  pour  empé-   croire  que  celle  qui  concerne  ta  ma-- 
"^  que  les  pères  de  l'oratoire  ne    temité  divine  de  là  Sainte  Vierjge  , 


'douèrent  un  mémoire   contre  pères  (47)*  •  *  •  Les  jésuites  ont  telle- 
3>eres  ,   qu'ils  feignirent  leur   ment  mis  le  fort  de  leurs  atcnsations 
LT  été  apporté  par  une  personne  dans  le  nestorianisme  y  qu'ils  ont  im^ 
^e  de  creance  ;  et  ayant  feint  putéaux  pères  de  Moratoire,  qu'ilWjr 
«5lélibérer  de  ce  qulU  en  fie-    d  rien  quils  n'aient  fait  pour  confir- 
vat ,  il  fut  résolu  que ,  ne  pou-    mer  cette  calomnie ,  et  la  répandre 
Wl  en  conscience  négliger  les  avis  parmi  le  peuple  ^  tant  à  Bruxelles 
Ll   contenait-,    ils   en  devaient    qu'à  Mons,  ...   Le  père  Coemans^ 
«ie  part  au  chapitre.  Et  ce  fut  le  jésuite ,  préchant  en  flamand  (48)  , 
^  d'Iserin  qui  fut  chargé  de  le    dans  l église  duSahlon^pendant  l'oc* 
^"tre ,   comme  il   fit ,  entre  les    tave  de  la  dédicace  de  cette  église  , 
.ms  de  M.  l'Écolâtre.  ...  Ils  en-    employa  une  partie  de  ses  sermons  a 
^rent  le  chapitre  et  'les  bourg-   irriter  le  peuple  contre  de  prétendus 
^tres  de  Liège  à  écrire  an  magis-    not^ateurs  ,  qui ,  comme  il  l'assurait , 
:    de    Mons  ,    comme  parfaite-   renouvelaient  en  ce  temps  t hérésie 
Ot    instruit   de  tous   ces   faits   de  Nestorius  ,  qui  consistait  a  nier 
^ .  M  La  lettre  du  chapitre  porte   que  la  Sainte  Pl^rge  soit  mère  de 
3'était  répandu  un  bruit  que  les    Dieu»  On  peut  voir  dans  l'ouvrage 
de  l'oratoire  destinéi  pour  ve-    que  je  cite  des  preuves  fort  am'^^es 
K   Liège.  .  .  .font  profession  de   du  soin  qu'ont  pris  les  jésuites  de  dé- 
fues  particulières  et  dangereuses   crier  dans  Mons  les  pères  de  l'oratoi- 
.ons  ,  enseignant  diverses  senten-    re  ,  comme  de  francs  nestoriens. 
reprouvées  par  la  sainte  église  ;        (H)  Un  ministre  de  Roterdam  inten- 
S.'C.  n'est  pas  mort  pour  tous    ta   le  même   procès   h    un    ministre 
hommes  ;    que   la    bienheureuse   (TUtrechu]  Voyez  le  livre  intitulé  : 
r^e  Marie  est  mère  de  J.-^C  mais   apologie  pour  le  sieur  Saurin  ,  paS' 
de  Dieu  (4^)»  L*  fère  d'Iserin    teur  &  l'église  M^allonne  d'Un^cht, 
a  Mons  aussitôt  après  ,  et  y  solli"   contre  les  accusations  de  M,  Juneu. 
les  réponses  que  les  échevins  de   II  fut  imprimé  l'an  i6g3.  On  y  trouve 
ns  devaient  faire  aux  lettres  du   trois  chefs  d'accusation  ,  dont  le  der- 
nitre  et  des  bourgmestres  de  lAége   nier  enferme  quatre  hérésies':  savoir 
).  La  réponse  aux  bourgmestres    le  pélagianisme  (49)  >  le  nestorianis- 

I)  La  mfmey  pag.  3.  (44)  ^a  mime ,  pag.  /tQ. 

î)  Là  même,  pag.  48.  (45) £à  meme^  pag.  67. 

•)  Là  même ^  pag.  64  et 6B.  (46)  La  même,  pag.  68.  y 

i)  La  mime ,  pag.  65.  (47)  Là  même,  pag.  6g. 

1)  Là  mime,  pag.  65,  66.  (48)  ^  Bruxelles,  l'an  iSg/o. 

3)  Là  même ,  pag.  67.  (49)  Apologie  dn  stenr  Saurin ,  pag,  7'i. 


ri  à.léfo^mrm 


it«  NESTORTOtfr 

M*  (M  t  I*  tolérMM  civile  dci  mg<  idiria  ilant  l'vgtitt  Anitm  m 

t«  (5i) ,  «t  nivraiie  Ait  Mf^nmeM-  <anil  en ,  «u'cn  çamtiti^m 

taimCS-Jl.  Cnminiiiliiea'afitici^ii*  nuduconeiiatrEphfK^tki^ 

da  U  Mcoad*,  j«  ne  parlcni point  ly^kiennv,  egaleiHer    —'- 

âet  Irai*  uutrci.  Vojoiu  donc  Mula-  pa/iiilri  ut  Jet  prolei 

ment  ce  iiiM  I'iccuh!  rufrand  iiont  U^faniUmrut du fiap. 

jii  aMtontaiimt.   Il  dédire  iMtto-  f<rité  inJaitUbU  di 

nuDt  qu'il  condamne  cette  Mrrine  ;  jv/j.  Ijtjmtice 

itaii  qu'il  en  croit  Mcttoriui  itmo-  gent  ai     '  •    •■ 

œnt.  -Dam  Caiiemblèe  lU  ta  Hay» ,  primée  ,  . 

dit-il  (S3j ,  faite  pour  examiner  t  ce-  IVestoriut  a  pu/Ire 

cKMltiHt  de  M.  Jttrieu,  contre  M.  /«-  eoïKila  tant  Are  c 

lUttlet ,  Je  me  dMarai  pour  Ifetlit-  ihêotugieni  nmdei 

lùu  aontre  Cyrille  ;  ntaii  je  ne  me  di-r  le  pani  de  Hfeiiôriiu. 

àiatanù  pat  'pour  le  neitoriaithme  ,  tani  Userreuni  i/u'eatuit 

tQtOre  le  tentiment  de  fégtàe.  Je  dit  (56)    Pour  ce  i/iù  nrgitrlt 

41M  ffeturiuê  me  pandiiail  plat  or-  de  PfeiUiiius  ,  je  ta  JM», 

Ao4ftre  jae  Cyrùle ,  parce  gue  la  p-irce  ijae  ien'aipaë'^ 

daetlii»»    dit  premier  me  panûâimt  vrinuiielte    Mais  M. 

plat  conjiirme  kl»  nôtre  que  ceOeda  ii-'tc  beaucoup  Jaunit  k{ 

dernier.  Il  Ml  nUîble  que  êi  ftrre ,  pluifort.  IVettarius  h'* 

e'eel  «ina  erreur  de  fait,  et  non  pae  Citiide,  ni  t autoriié pm. 

taie  erreitr  dont  te  dogme  <  Si  )•  -  .  .  condia  satu  le  poldâ  A 

Mail,  dira-t-on,  quel  intérêt  ofe»-  Cyrille,  Il  faut  donc  - 

tviu  k  soutenir  ta  réputation  de  JVef-  rhoui  daiu  tordra  1 1, 

loriiu ,  nu  pTlijudice  de  celle  iTun  ligue  en  dépit  qu'il  e» 

pin  reconnu  pour  Mnnl ,  et  d'un  con-  mile  /ouUUr  dont  4   - 

file  unifenelf  L'intérêt  de  la  vérité  iruuivrde  nH'chaniei 

«f  de  lajaeùee-  Je  suit  pertuadé  que  '>ii  ne  i-oit  aucune  tmie*, 

quiconque liratane prévention c«  que  aclioni ,  lûdans 

rMM  aiHim  Jee  éciiit  de  Cyrille  et  de  mi.'  auteur  dam 

JVrutortui ,  tiviuvra  celui-ei  ortko~  voir  fju'il  oit  pin 

doxe ,  et  celui-là  hérétique  et  eutf-  riaa  <|iie  luo  aétu 

ehiea;  ou  qu'il  conviendra  du  maint  i^c  ilani  mon  jie 

S'il  ett  iacompanMenunt  plut  ailé  que  le  lilrr  de  Mi 
donner  un  lent  onhodoi 
Îropeiîtiont  de  JYeiiortui,  q\ 
M  de  CyriUtl.  Je  ne  nuit  ni  le 


-  ,  - . .  produira  dei 

et  modernes  (55), 
dont  l'autorité  partagera  pour  le  iluii  vette  façon  de  parler  tl 
maint  te  diffi^nd  entre  cei  deux  pu-  /mixage  de  l'église  ,  t*  rM* 
Iriardies.  "Si  Sfeitoriui  est  donc  or-  fHiiiiiela  iourcede  laptutdSâ 
thodoxe  et  Cyrille  hérétique ,  le  zèle  de  touiet  tes  heréùe».  Quelf^l 
pour  la  vérité  en  général  m'oblige  à  ecs  aiire» ,  il  rjiiporte  le  imW™ 
ne  pas  diiiimuter  celte-lit  en  panicu-  PLinturalnï  qu'il  avait  en  tiu;| 
lier:  il  faut  nommer  la  lumière  lu-  rniipirlp  i\y<ri-:i  lui,  tan 
miire  et  les  ténèbres  tcntbres.  De  almclion  du  lecteur,  qi 
pUu  c'est  une  vérité  dont  août  tirant  vriir  que  j'aiir.ii  du  kor 
deux  grands  avantages  contre  l'égli-  l'on  nie  diicunc  »iirc«  qtiefëM 
miainc.  Le  premier  est,  quelle  NeBtnriui.  Il  fut    • ' 


anéantit  l'autorité  de   Cyrille,  Ci 
des  premiers  introducteurs  de  Cido- 

{iStam/mr.jmf.ig. 
Klfti  w^^.pmf.g,.       ! 

(Jl)7J.™(^«,™.;fl. 

(i%  yv;inii«1,iUlivi,os, U<«.X1I. 
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on  pins  que  la  Sainte  drie  et  du  premier  concile  d*^Kphèse, 
sse  dans  un  bon  sens  (J)  Les  accusations  ont  été  mises  h 
re  de  X>\^\x,  puisqu'elle  néant  y  sans  que  les  accusateurs  aient 
s-Christ  qui  est  Dieu,  été  censurés,}  Les  preuves  que  je  rap- 
rtant  aux  docteurs  du  porterai  ne  couceinent  que  les  pères 
'e  une  témérité  malr  de  Toratoire.  Nous  avoDS  vu  que  Tun 
wifer  dans  les  termes,  des  articles  de  Tétiquette  ,  sur  la- 
F'ierge  n'est  appelée  quelle  M.  Stéyaert  avait  une  commis" 
u  Testament  mère  de  sion  d'informer  juridiquement ,  était 
lement  mère  de  Jésus,  que  ces  pères  ne  veulent  point  don- 
enir'la.  Et  ce  nom  de  ner  à  la  sainte  Vierge  la  qualité  de 
r  a  quelque  chose  qui  roèiv  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
qui  est  opposé  a  Vidée  c'e'tait  une  médisance  qui  avait  fort 
e  peut  ai*oir  de  mère,  contribué  à  les  empéeher  d'obtenir  à 
a  pas  versé  sa  héné-  Li^ge  l'établissement  qifoo  leur  avait 
fausse  sagesse  de  ces  accorde.  L'-accusation  en  elle-même 
ontraire  ,  il  a  petTnis  est  des  plus  graves ,  8elon  les  princi- 
ninelle  et  la  plus  ou-  peft  et  les  pratiques  de  la  communion 
ss  idolâtries  de  Vanti"  romaine  (&i).  On  doit  donc  s'attendre 
tpris  son  origine  de  lit  à  voir  que  le  commissaire  n'ait  rieu 
par  ces  paroles  de  M.  n^ligé  pour  découvrir  les  auteurs  dti 
iei charitable  M.  Ju-  l'accusation  \  et  cependant  nous  ai- 
de son  esprit  dénon*  lonâ  voir  qu'il  négligea  tout.  Voici 
t  que  l'on  m'examine  comment  on  le  ponsse  :  «  fl  s'agissait 
tière.  Je  le  veux  bien  »  de  savoir  si  les  pères  de  l'oratoire 
crains  pas  la  touche  )>  sont  de  nouveaux  ncstorieOT-,  qui 
e  ne  fuirai  pas,  com-  J>  tiennent  et  enseignent  a  ceux  qui 
1  plusieurs  synodes.  Je  »  sont  sous  leur  conduite  que  la 
ouer  mille  ressorts  et  »  Sainte  -  Vierge  n'est  pas  mère  de 
i  pas  en  œuvre  Varti-  »  Dieu  j  ou  si  on  leur  a  calomnieuse- 
?nce,pourm'exempter  »  ment  imputé  cette  hérésie,  et  par 
léeàtous  les  fidèles,  et  »  des  bruits  répandus  partout,  et  par 
lent  aux  théologiens,    >'  dessermon8publics,ctqui  sont  ceux 

»  qui  la  leur  ont  imputée.  Quelle^ôr- 
»  me  juridique  avez-vous  gardée  pour 
»  faire  une  enquête  qui  pût  donner 
»  mo^en  à  l'archevêque  qui  vous 
M  avait  commis  ,  ou  de  punir  les  pè- 
»  re»  de  l'Oratoire  ,  s'ils  se  fussent 
»  trouvés  coupables  d'une  si  damna- 
»  bje    hérésie;    ou  s'ils   en   étaient 


ton  de  leur  foi.  De  bon 
u  thème,  non  pas  ù  Nés- 
u  nestorianisme  (59).  » 
oublier  qu'avant  que 
b  dessynodes  un  témoi- 
>xic,le  public  étaitfort 
a  anti-nestorianisme. 
R  lettre  qui  fut  irapri- 
im  en  1701  (60) , sous 
!  Protestant  scrupu- 
Hssemens  du  l  V*.  cha- 
tures  de  la  Madonna, 
onse  a  une  lettre  écri- 


»  trouvés  iunocens,  de  leur  fair<î 
M  faire  réparation  d'honneur  pur 
M  ceux  qui  les  en  avaient  faussement 

M 
)) 


accuses  ,  et  soumettre  leurs  calom- 
niateurs  aux  peines  canoni((ues 


61)  ,  par  M.  Jurieu  ,    *»  Mais  c'est  Cette  enquête  même  que 
9  de  mère  de  Dieu  ,et 
le  Cyrille  d'Alexan- 


par  Sauria,  Examen  de  la 
irieu,  pag^  86().  F'oyet,  la 
I«  de  l'an  168^,  pag.  36^, 
la  IV.  pastorale  de  l'année 
icoiv  plus  /brietnerU  contre 
ni  l'/pithète  de  itiirede  Djeu. 
irn  de  la  Tfiéolngie  fle  M.  Ju- 

Irrnte-deuv   papes    in -8**. 
!•  dr  la  R«pul)li(}uc  dc&  Lct- 
►.  5'-8  et  xttiv, 
l/.  RcBOult. 


vous  n'avez  jamais  voulu  faire  dans 
»  aucune  forme  juridique  ^  parce 
»  qu'on  n'y  aurait  trouvé  de  coupa- 
»  blcs  C(uc  les  jésuites,  et  quelques 
w  échcvins  de  Sîon»  qui  leur  ont 
i>  prêté  leur  nom  pour  conlîrmor 
»  ce  que  les  jésuites  Je  Liège  avaient 
fait  croire  iUi  chapitre  de  cette 
ville ,  qu4'.   les  prt-cs  de   l'orotn'nc 


du     Pays-Bas,     de    l'inMilution 

{Cf.)  yuy  r:  Irs  Hiffii- .  pmpobées  à  M  Stéyacrt, 
/**.  /'«rf.,  /vr^'.  loti. 
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I*  du  can&nal  de  Bérulie ,  tenaient   »  ohant  btee  que  ce  Wint  i 
»  diuenes  ieniences  réprouuées  par   »  'VoatToue  éteeeoBleatéèJ 
»  la    sainte   église;  et  entre  autres   »  tIto  Toix   i  an  particofa^ 


une     HBI1 


le 


ffUiet 


M  que  la   bienheureute  f^ierge  n'est  »  tH>tu 

»  pas  mère  de  Dieu  (63).  »  On  lui  »  donc 

nomme  cnsuitt:  (64)  un  conseiller  qui  »  dont  on  n^eit  qiTi  M 

est  notablement  inteVessc  dans  Tac-  »  non  une  malice  dial 

nusation,  et  qui  le  pressa  de  le  nsce-  »  faille  punir ,   de  ikin 

uoir  h  preuve,  afin  qiCil  pUiétre  plet-  »  bruit  qu'une  coogrégitiQi 

nement  justifié  ^parla  découverte  du  »  très  croit  une  ohose  qa'iliHi 

premier  auteur  de  cette  diffamation  n  raient  croire  sans  a¥oir     ^ 

calomnieuse;  et  on  lui  soutint  que  »  sentiment  de  religion  ?... 

mêl^ré  les  instances  et  les  requêtes  »  tant  trouve  des  gens  anex 

Ïilusiours  fois  rditërées  de  ce  conseil-  »  pour  imputer,  sans  au 

er,  il  s*est  oh8tin<$  â  ne  faire  aucune  »  une  chose  si  peu  ci 

cnqudte.  Laissons  parler  le  janséniste.  »  scandaleuse  auxpN&res 

M  (65)  Une  accusation  d'^hërésie,  et  »  il  était  de  la  dernière  ooi 

»  d'une  hérésie  aussi  impie  que  celle  »  pour  apaiser  les  tronbki 

»  do  Nestorius,  peut  âtrc  une  bonne  »  ville  de  Mons,  et  détroapef  poupie 

M  chose  et  mâme  nécessaire  quand  »  tit  peuple  de  la  méchaits  m  tercei 

»  elle  est  vraie  et  bien  fondée  ;  mais  »  qu'on  lui  avait  donnée^  ail  ^  ni 

»  c'en  est  une  abominable  quand  elle  »  res ,  de  découvrip  lies  ¥âm  fixait 

M  est  fausse.  Or,  étant  pressé  par  un  »  cette  calomnie  diab(^Be,i 

»  homme  d'honneur  do  lui  rendre  »  les  punir  selon  les  canons, 

»  justice  sur  cette  accusation  c^u'on  n  réteri>ar  cette  punition,  c 

i>  faisailtomber  sur  lui,  TOUS  lui  avez  »  dément  de  médisance  ({ai 

»  dit  que  cela  n'était  pas  nécessaire  ,  »  commettre  tant  de  péenei» 

»  en   rassurant  qu'il  n'y  avait  quoi  »  quoi  donc   étant  somoté  {j 

»  que  ce  soit  h  la  cftarge  des  pères  de  »  actes  juridiques  d'en  hvt\ 

»  l'oratoire ,   ni  de  leurs   adhérons  »  mation ,  comme  la^cl 


Ma 

Mu,pi 

in  pi 

mntiq 

àtï'm 

litert 

lioml 

colon 

momi 

tepro 


)>  pour  le  point  de  l'hérésie  nesto-  »  aviez  acceptée  vous  y  oMH   '^i 

»  rienne  ;  et  que  le  bruit  qu'on  en  »  l'avez- vous  refusé?  Poor^Ml  pj 

»  avait  fait  vous  paraissait  extrava-  »  me  ne  pouvant  rien  dire  sirm  PO^ 

»  gant ,    nul  de  leurs    adversaires  »  d'accusation ,  le  plus  impotf 


»  n'ayant  osé  le  soutenir  m  tenter  m  tous ,   qui  ne  fût  à  l'avai 

»  d'en  apporter  des  preuves.  Pour-  »  pères  de  l'oratoire  et  i  Isi 

j»  quoi  donc  ne  trouve-t-on  rien  de  »  sion  des  jésuites  ,  avez-vooi] 

»  cela  dans  votre  avis  (66)  ?  Pourquoi  »  parti  de  n'en  rien  dire  da  1 

»  n'y  trouve-t-on  point  :  Que  vous  »  votre  avis?  Voilà  quelle  a 


point  donner  »  devait  être  le  principal  fQV 

»  h  la  Sainte  P^ierf^e  la  qualité  de  »  votre  commission.  » 

»  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  de  Cet  auteur ,   ayant  ponssé  ^ 

»  mère  de  Christ),  est  une  manifeste  sorte  l'épéc  aux  reins  le  com 

'»  calomnie  contre  ces  pères  ,  nul  de  de  l'arche v(*que  de  Cambrai,  et ^ 

i)  leurs  adversaires   n'ayant  osé  la  mis  dans  la  dernière  évidence  U*    ** 

w  soutenir  ni  tenter  d'en  apporter  des  nièrc  frauduleuse  dont  la  comss*^    *^ 

»  /jrcMPes.'' Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  avait  été  exercée,    indique  le  p^ 

»  n'ait  fait  un  grand  bruit  de  cette  ressort  de  robli(£uité.  Ceux  flui*    8< 

»  hérésie  nestorienne ,  en  l'imputant  connaissaient  mieux  ,  dit-il  (p8)i)\   ^' 

)>  aux  prêtres  de  l'oratoire  j  et   sa-  n'a  fait  M.  l'archevêque  de  CtoM   ^ 

quand  il  vous  a  choisipour  cetfttm 

(G3)  Difficultés  proposée»  •  M.  Stéyaert ,  /".  ne   s'étaient  pas    attendus  a  M 

pari. ,  poff.  98.  chose.  Ils  Savent  que  la  polidt0\ 

(HS)  féh  meinr ,  pag.   104.  (67)  DifficBllés  propodées  à  M.  Stéy^lfti  ' 

(ftî)  C'est  un  r'cril  latin  de  M,  Sléyacrl ,  oii  il  pari.  ,  pag.  lofi,  107.  Voyev  aussi  ta  IP'^ 

rend  compte  d"  sacotrurùssion  a  iarchevcque  de  ^/m  Difficultés ,  pag.  161,  i63  et  alibi. 

Cambrai.  (<JB)  T/a  même  ,  pag.  107. 


■r  da  votn  honneur  vwu  font  mtoriillemeiM.  Ci  qui  iqoiitra  que 

AjwE  penonimgai  tiem  J^/B-  rwcmdiat  Aa  crrf£t  tor  blottim 

^  Bta»ob  voutéui  ubiu-tte  nuira  bnmiJa ; oVat « qiii  fim  due 

£■>  &f  fWM  doctnw  A  i^m  u*  panonom  powMuitM  at  mtM- 

If^fttMTsfeo&Ài^ntaf  «pinfoMt  drontteoafa  Ae  wnWT  J»«  oribiaM»* 

ffJ^maim  I  vt  c'«tt  eequ0  vmu  ndlc*.  ntjei  conmmt  qm  calomnia 

ôitdaTit  pluriean  de  mi  tMtet.  Qatmeiitcaaàait*  a^rméUf^iStita 

^ofpT^ttnnan  de  i/oum'  attirer  da  Lt^ge  aux  p4Ml  (M  l'aratoire. 
K^iuM  affaire»,  quipourrateit       Hotct^erarcharéque  de  Cambrai, 

^HoJrcm/ioj,  H»u,^it  ninywr  pari*  wntsneeddfinitiTedDiidBiio- 

^BM mimei pertonnttdoM  yout  rembrs  ■Sga,a'd<{e]arrf  innocnuMa 

rmnefiUfenUmem, parce qt^il*  prétendiMiBMtorienejmdaitiieioi)!»- 

siwwK  nuim  />ar  leur  cn^.  dawnfo  noinm^naBk  penow  i  Iwt- 

r  ^^tU  politique  n'a  plut  pont  faire  tiëMMtioB.  Totm  1»  ^lyitra 

CMfia  mnvonffv.   £ù  p^  <I»  VI  du  ^I*.  tome  dé  U  mn^  tK*- 

^e   rivaient  ai  la  pouvaif  m  ti<|ae  de«  jAnitea. 
imté  de  M>iM  nuira,  e(  l'élu  ne       (E)  £e  traducieur  des  Honiélies  ih 

^  (euf!  rendra jiutiea  lanthlet-  saint  Claysoslome  a  ilèclaré  nue  ses 

-X  qui  aunUMt  eu  tun  et  laa~  fautes  ne  iloivent  élre  aitribaéea  qu'à 

•twu  M  la*  oinaM  ménagit.  Il  lui  seul.']  L'auti^ur  qui  se  rétracta  de 

■Âne abandonner tet pou Jai-  lasortcse  □ommaM.  Footaiuc,  et  a 

^urneiemeurepatmalatirit  été  autrefois    camme   secrétaire   de 

ttt  fins.   ItfaUait  affiàOir,  M.  Arnaud  et  de  M.  da  Sacr _{Gçt). 

mte  iHHu  aivtfoit ,  les  prewea  Ce  fut  ce  qui  donoa  lieu  stijeeuite 

rtoeenee  dat  premiart  et  favc-  ([ui  puhlia  un  écrit  intitulé  :  ie  iVêi- 

stdemiartan^tsimuientUwrs  torianiime  renaissant,  Ae  confondre 

ï«(  axo^  de  ntàMsanee  et  dé  le  traducteur  dei   Ho'indlîea  de  laint 

•mie,  Cest uuvir  fii/re salon  te  ChrysostonieavecMM-dePortRovali 

'-Mais  ne  cminl-ejt  point  ce  etdelâ  vint  quGcetraducteurdti'clara 

A«  c&t  Dieu  dès  Wigas.  {  *  )  oa-  eipressemuat  qu'il  n'y  avait  que  lut 

'Vb  judipatii   iiuquitatëffi,   et  de  CDupablc. 
feoeatoruiB  anmîtïi  î  Jus^uet       .<.>;<■<' 

'nd  jttgamtr«ont  i/gastesment  ?  i 

mt  a.  quand  mnrtwpus  égard,  I 

t£tdespéehevrt^enleifaaant  I 

r^innaeans  lorififUt   senties  s 

rimîndt?  Cast  ee  jue ligpWe  qyatt'paÎMat;et janèveieavniba- 

.«_,._.     t^_ . Unràrnttdaiwai«n»«Ual«a_(50l,' 


tae  quiest  si  laiivent  ejt  sLséi^' ,   ,_ , „ . 

z  condamna  diuu  VÉetHura ,  d'aTOÎr  tcop  &*oriitf  ITeatoriiia. 
r  par,  iitniditd  ou  par  qtitiqm-  '  '  <Ji)  On  aurailpu  tontBer  dan*  las 

t:onsidéraiifinhunmine,oiéfiit  niémes  etdtft  enne.se  serfa  ni  qjiie Au.. 

or  labeieneeduettédaLipar-  tar» d^win  da  Jésut-Christ^]  Pu 

i  a  le pliu  de.pouuwr ,  quelque  d^^pqrlé  de  ceci  dkn»  laipreroière 

we  «oit  moifti  bonne  que  oélle  remvqaa  .  mû»  jp  ne  ferai  paaiioal 

partie  qfû  est  maint  puiseanie.  d'j;  Mtoncher.  Je  crob  pouToir  dini 

U  le  ptwbait  d'une  iofiliit^.  de  que  lea.diipntei.  de  Veatoiîus  et  de 

n«  connaiawnt  le  tort  d'un  ae-  Crrille  n'ont  lerri  i.  l^osmentatian 

mr  j  ilil|ldlitait(mt,},ilf,eQ  di-  dm  honneurs  de  laSainte  vierge qjie 
I  l'oreille  da  leur*  ami*  tout  la 
Imaginable  j  maiaa^'wpt  noire      (^  Hiiulw  tm  OsTisg»  d*i  Si*ta* ,.  iw. 

gea,  da  prononcer  Ron  quii  ■&  _.'<^'.l — >_.    —  .TT 
•e.  lis  ont  raille  tour*  de  » 
pour  oqfijver  et  pour  laîa 

e*  aOkire*  mille  pu*  et  mille  f 


124 


NESTORIUS. 


par  accidcot.y  Ces  Jeiit  prdlats  ne  se  serait  en  possession  de  foutePiÉ 
battaient  pa/sur  un  point  de  dévo-  «(ui  peut  convenir  â  an  tilr 
lion  :  leur  querelle  ne  regardait  point  yapplicatioa  de  ceci  à  Nestorni 
lecnite  ;  et  suppose  rj[ue  dés  ce  temps-  pa»  malaisée.  Si  en  rejetant '^ 
là  Ton  invo<iuâtla  vierge  Marie,  Mes-  de  mère  de  Dieu  il  retient  r 
torius  ne  prétendait  point  changer  mère  de  Jésus-Christ ,  il  reti 
cet  usage,  et  Cyrille  ne  demanclait  les fondemeus  du  culte; car,d 
pas  q»  on  Tampliflât.  Il  s^agissait  être  mère  de  Jésus-Christ,  cV 
entre  eux  d^m  dogme  de  spéculation  :  mère  de  celui  à  qui  toute pniu 
Tun  craignait  que  Ton  ne  voulût  con-  été  donnée  au  ciel  et  en  terre  {\ 
fondre  les  deux  natures  de  Jésus-  qui  régne  sur  toutes  choses, 
Christ;  Tautre  craignait  que  Ton  ne  unges  aussi-bien  que  sur  les  lu 
voulût  ériger  en  personne  la  natures  et  par  conséquent  si  Diea  a 
humaine  de  Notre-Seigneur.  Le  culte  que  la  mère  de  Jésus-Christ  fAt' 
n^était  point  intéressé  la  dedans  :  de  la  qualité  de  reine -mât 
Nestorius^  tout  entêté  rfuU  patuissait  reine  ré,gentc  ,  et  qn*ene  jouit 
de  son  opinion  ^  ^' était  tellement  ré'  ment  de  Vautorité  maternelle 
tf/u<ïà(/oi</o£m55iircrà  la  Sainte  Vierge  fils;  elle  est  au-dossus  de  lo 
les  honneurs  ffuon  lui  tvnJait  publi-  créatures  ,  et  en  état  de  repai 
quement ,  que  dans  sa  disgrâce  il  pa-  le  genre  humain  tous  les  bieos 
rut  dispose  h  lui  restituer  la  qualité  voudra.  Je  ne  vois  point  que  Ci 
de  mère  de  Dieu  ,  ptntôt  que  de  don-  ait  pu  donner  à  la  dévotion  pJi 
ner  occasion  a  la  diminution  de  son  Sainte  Virrgcunebasi*  plussoliff 
culte  en  continuant  de  la  lui  refuser  celle-ci  (7^»}.  Ce  ne  fui  pointàF^ 
(71).  Ces  paroles  si>nt  d'un  prêtre  de  la  nature  divine, que  Jésovû 
français  qui  a  traité  de  la  dévotion  le  jour  de  son  itscension ,  décla 
i\  la  sainte  Vierge  aussi  raisonnable-  foute  ])uissance  lui  était  donnée;' 
ment  qu'une  personne  de  sa  profes-  comme  Dieu,  ilnepouvaitriciH* 
sion  le  puisse  faii'c.  Il  avoue  ({ne  virj  il  était  de  toiile  éternité  le 
Nestorius  ne  demandait  aucune  dimi- 
nution de  culte;  et  il  aurait  pu  re- 
connaître que  cet  hérétique  retenait 
tous  les  fondemens  de  culte  <{ue 
Cyrille  eût  voulu  poser  j   car  on  ne  ^ 

saurait  fonder  le  culte  de  la  Sainte  Ame  fuissent  eflîcaccs  et  operats 
Vierge  que  sur  la  supposition  (fiie  par  conséquent  pour  être  as*tf 
Dieu  a  fait  envers  elle  dans  Je  Ciel  ce  crédit  univers*?!  de  la  Sainte  V» 
qu^in  roi  dVlectîon  ferait  sur  la  il  suflit  de  croire  que  riuiman» 
terre  s'il  dtnîlaraît  qu'il  veut  <l  en-  .lé>iis-Cl\risi  ne  refuse  ricnàsa^ 
tend  qu'^  Jafenirae  ïjiii  lui  a  douné  la  rrj  c[u''il  \\\\  est  aussi  sonmù 
vie,  de  quelque  condition  qu'elle  fût    le  meilleur  (ils  le  saurait  être. 

dévotion  des  sociniens  se  tofl 
jamais  du  cot<'  des  fêtes,  (lp>p 
si  on  s,  des  imaj;e«^,  des  pèlcvir 
etc.,  i!<  feraient  pour  Jt-s'b- 
t')ut  ce  (jir<ni  pratique  daiisl 
romaine  pour  sa  sainte  mère. 

croient  pas  1) 
e    avec    une 


de  toutes  clio.scs.  Ce  fut.tlonca^ 
<priiouime  (fu'il  fut  établi  pW 
tentiaire  ;  ce  fut  à  son  ilme  qae^ 
conféia  tx'tte  puissance,  en  tint î 
voulut  (luc   tous   les  désirs  d'* 


auparavant,  soit  rtîconnue  pour  une 
reine-mère,  à  qui  il -veut  accorder 
tout  ce  qu'elle  «lemandera.  Dès  lors 
une  telle  femme  serait  élevée  à  \\n 
rang  qui  la  mettrait  fort  au-dessus 
des  duches:jcs  et  d<;s  princesses ,  et  de 
toutcî»  les  personnes  du  royaume,  lior-  porte  «fusils  ne  le  < 
mis  le  roi  ;  sou  crédit  n'aurait  ])oinl  suffit  qu'il  rèj^n 
de  bornes.  Les  honneurs  (pfon  lui 
rendrait  surpasseraient  Ja soumission 
que  l'on  a  pour  tous  les  autres  suji^ls. 
Ce  nVst  pas  (|ue  Ton  s'anïus.lt  à  re- 
chercher si  elle  .serait  la  nicre  de 
l'.^me  du  roi;  on  se  conlenhirait  <!<• 
la  coiinaUrc  pour  la  mère  d»^  e<*liii 
qui   régnerait  ,    et  de    savoii-  (jtre.llr 

(^1)  nailloi ,  lie  I4  Ocvulioa  ù  la  Saiijlc  > urgr, 
pag*  J  et  4- 


(''j-i)  Kvaiigilc  «<•' saint  MnuWieii,  cA. . 
VA.  iS. 

(7;^)   IS'oLrztrK  yaiyh.s  de   If.  Raillrt, 
v(<lioi»  .1  la  Swiiilr  Vier^o,  />rt^'.    i    rt  ^ 
i\\\v   la    qii.iljl»'   df  inci'r  d'un    difu  A 
Sfiiiiic  7'  ii'i'^r   all-^l^<^^ls    «Ir.s    jyitrr-! 
n'»'>l  {i.Ts  ôUibVi  siMilciiit-iit  pour  nn.-ii-f(ut 
(11-    xtii    (■l«'*\ jiliiin  iJ.iiis   la   ^Wiiii'   iiuVI 
Nd'is   \('  ir'^.inloii-»    iM»' orr  t-onnino   «n 
rllr    priil    avaiila'H'HX'nH'nt    «<im-\  îr  an 
(ils   (ru\     i|t|i    «Mil!   a|i|H-lr.s    ]\    |;,  mêoit 
);i  ziùiC  lie  f.  (lui:i  ■'.l'iNrur, 
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mce  çt  qu'il  8oU  le  drâpenaàteur.  étye  contrecarras,  on^  pendant  les 
is  les  biens  par  rinsntùdoff  de  plus  furts  accès  de  Icum^le,  on  lors- 
Si  M.  Bailiet  prend  la  peine  au^un  tiède  relâchement  les  a  coa- 
GUchir  sur  ce  que  je  Tiens  de  doits  à  l*tadifl'érencc  (76).  Craignez 
î«m'assureau'U  changera  quel-   au  premier  cas  ce  qui  arrive  quand 


k  conserver  les  Jondemens  ae  swmm 

9fOtion  que   les  JîdèUs  avaient    '   Càrripiunt  MedsJhu^rkfUâ  inhihêrê  lëUnin^ 


taette  Vierge  mère ,  qu'a  étMir  Acripraim^  ^t;  îmUtmqM  tviHta 

r^n^edeluniié de  fa  personne  R«r-ai«^ 

Jësus^^hrist  (74).  Peut-être  me  j£;;2u^«tiM£«oAnp»tedM«mff«mfi^ 

^ait-il  des  vues  qu^  j|e  n ai  pas  Jt^  fuaeun^m tmhe*^  ohstructmjmHuemlm^ 

meferaientchangerB'opinion.  ^  fS'^.^,  n  -*  ^i^smUr 

Mci  comment  je  crois  qu«j  par       ^^^hat^Si. 


-da  donc  comme  le  patron  Oe  la  1^^^^  ^^^  apprinneut  en  revenant  au 
f  ;  on  aima  sa  victoire  ^on  torttlia  j  -^  qu'elles  se  sont  ëvadilea  sous  la 
•  partie  de  la  foi  comme  une  bre-  ^^^  j^^t^  de  quelque  galant ,  alors  ils 
Woh  reunemi  avait  été  repousse  perdent  patience  ;  ilsae  sentent  pleins 
kil  pourrait  dpniHtt- un  nouvel  ât^j^eur  pour  les  recouvrer  5  ils  rem- 
a  t.  Parcoure!  l'histoire  de  1  ëgbsc,   Ug^ç^t  Pair  de  complaintes , 

verrez  que  dans  tous  les  siècles       ^^  pau*^  femme,  hélas  !  4fn'tst-«Ue  ê$»»- 
Ubputes  qui  n'ont  pas  été  victo-  „»?  (jg). 

ii^  n'ont  servi  qu'à  redoubler  les 
fc  •  Peu  ai  remarque  h 

me  foit  souvenir  des  ^         ^ ^     * 

■*  conserver  leurs priviW«$,  s  op-  tireur ,  plus  d'indifférence  dans 
»vt  à  des  édite  onéreux  celles  tour-  \^^  f^|.  ]|g  ^  passaient  de  leurs 
ent  on  prétexte  au  souverain  de  |;gf||]iies  pendant  qu'on  ne  leur  en  dis- 
brider  par  des  citadelles ,  ce  .qui  putait  pas  la  possession  i  ils  ne  sau- 
fcit  qu'empirer  leur  condition,  raient  s^en  passer  depuis  qu'on  la  leur 
utteur  de  la  maxime  nunquàm  ten-  conteste  (80). 
•M  ut  non  perficias ,  avait  bon  nez.      ^^  5^  ^  «i»^  f*^  *»  ''^^  mojreru  mont 

"SteZ  la  note  (7  5).  e«  Jmx  «rmuC»,  c'est  ifue  chacun  Uur,  fteut 

*our  confirmer  ce  qu'on  vient  de  «rfifii|«rlrpro|w^ 
:^,  que  ceux  qui    attaanent  de      >ÏÏJofW.;M*iMi^rii*./i/.w.564.       ' 
!lllcs  erreurs  de  religion  s  exposent      hgTToyex  les  MAinoiresd«U  a«ebeH«lltMna. 

Kre  cause  ,  par  accident ,  qu'elles  ^(éS)  Knir»  les  remi^s  étmfw,  Of»lt«^ 

înracine»tdavanta(çe,joft8ervcqne  ^^^^^^^ i'^ n'avomtèerimit 

I  sectateurs  d'un  faux  culte  peuvent        j^  ^  rivalem  noU  ûbi  fin^ere  ÇMiiM|«Aa 
I  n  ik  Ml-*  f  j.  m£m«   wt^m  ^  Inqoc  stto  flolan»  vnde  jveere  toroi 

^mh^^^ZSTui^^f*''^^^^^  ^VT  î*'"'?*^;  '"^V'^-  531,  rmjry». 

s ue^s  essew  Tant..  A«»I.,  M^        .     ^^^^  ^^  ^.^^^^  ^^^^^  ^^  ^jj.  ^  ^^^ 
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'!lj  //  ^  <f  éhins  le...  tempérament  uui  doirent  Yirrc  long-tai(i| 

kutiiutn  un  lutnl  très'bien^  disposé  a  (in  donne  sans  peine  la  rxmi 

/«jii-ii/,'crMirrrtfrM//e.l  La  vie  humaine  quoi   une    discijpline  rigide  « 

ii'itl  itu'uii  ihéAtre  tic  changement;  grande  rëformation  demœona 

III4U  iiiiil^H   cette  inconstance  il  y  feu  de  paille  qui  acquiert  bia 

.1  tviluinrn   choses  qui,   ('tant  une  qui  perd  bientôt  toute  sa  foRXjl 

|iii«  iiitr<Khiîtcfl,croisKcnt  a  vucd^œil,  que  rattachement  à  lamodoti 

f.i   ilurrnt  pendant  phisiiMirs  siècle»  tempe'rance,  à  raustérité^esti 

4^111^  fii'N  progrès  continuels.  Cest  ce  violent;  or,    selon  la  mxÈaA 

tiu*iiii  ne  peut  pas  dire  des  innova-  philosophes  ,  un  tel  ^toej 

lion»  qui  tendent  à  reformer  les  abus  de  dura;  nullum  uiolenlumi 

publics  et  a  corriger  les  mauvaises  Ils  (85)  entendent  par  u/if'f«(i< 

ifiMfurs.  Les  lois  que  Ton  fait  de  temps  un  ëtat  contraire  aux  incliaitii 

nn  temps  contre  le  luxe  et  contre  le  la  nature  ,  un  lieu  d*exil,  nefl 

jeu  n^ont  guère  de  force  qu^au  com-  externe  et  majeure  qui  fîitC 

mencement  ;  on  se  donne  bientôt  la  corps  n^est  plus  dans  son 

hardiesse  de  les  violer.  Les  reforma-  mais  qui  ne  peut  pas  empÂ 

tions  de  religion  sVtablissent  quel-  ne  tende  à  y  revenir  et  qaHli 

quefois  a  durer  long-temps  par  rap-  batte  cette  force  externe,  cti 

port  aux  dogmes  spifculatifs  ;  mais  ,  faiblisse  à  chaque  moment, w 

quant  à  la  morale  pratique,  elles  par-  qu'il  la  surmonte  bientôt  et  n 

viennent  promptement  a  leur  nerfec-  ensuite  vers  le  lieu  que  sar 

tion  et  au  plus  haut  point  de  leur  turelle  lui  fait  souhaiter, 

crue;  et  ^  cela  succède  un  relâche-  pesans  qu'on  éloigne  délai 

ment  très-rapide  et  un  état  corrompu  retombent  dès  que  rimpulsiool 

qui  demanderait  une  nouvelle  réfor-  en  avait  éloignes  a  moins  defc* 

mation.  Les  bonnes  mœurs  des  prc-  la  pesanteur  intérieure  decesc 

raicrs  chrétiens ,  leur  sobriété  ,  leur  est  Texcmple  dont  les  philoi 

chasteté,  leur  humilité,  etc.,  curent  servent  pour  expliquer  cette  i 

leur  plus  grand  éclat  pendant  la  vie  Nous  pouvons  donc  compaRrk 

des  apôtres ,  et  s'aflaiblircnt  depuis  formation  des  mœurs  à  ivaA 

ce  temps-là  de  jour  en  jour,  de  sorte  qui  fait  monter  une  pierre,  lut 

qu'au  iV*.  siècle  il  n'y  avait  pas  une  sions,  que  la  nature  a  dont' 

grande  différence  entre  les  mœurs  des  genre  humain ,  combattent  in 

chrétiens  etlesmœurs  des  au  très  gens,  ment  la  pratique  de  la  morjde«^ 

Les  réformés  de  France  au  XVI*.  siè-  et  sont  un  poids  qui  ramène)*^ 

cle,  furent  d'abord  très -bien   réglés  Icshommcs  à  leur  première  conii 

dans  la  morale  :  ils  renoncèrent  au  si  quelque  retour  de  zèle  ,  siq^ 

jeu ,  au  cabaret ,  aux  juremens ,  à  la  réforme  les  a  élancés  vers  le  dd 
danse ,  etc.  Les  statuts  militaires  que      ^    ■    .       r      i  ^^ 

m  i'       j/i       1  '   r'i.      1.  Quouju  avec  fourche  on  repotute  natmi. 

le  prince  de  Conde   fit    observer ,  au        hu  noient  rufanmoiru  à  toute  hem^ 

commencement  des  guerres   civiles 

sous  Charles  IX,  furent  admirables  D'où  il  faut  conclure  que  Tinnon 

(8i).   Les  soldats  étaient  obligés  de  introduite    dans   le    christiasM 

vivre  dans  la  dernière  régulante,  et  quand  on  y  a  établi  le  culte ( 

l'on  punissait  sévèrement  leurs  moin-  Sainte  Vierge  trois  ou   quatre 

dri's  fautes;  mais  toutes   ces  belles  ans,  p]usoumoins,aprè8rascenji 

fhoses  durèrent  peu  et  ressemblèrent  Jésus-Christ  (87) ,  a  été  favoris 

:i  ces  cnfans  qui  meurent  dans  leber-  les  disnositions  naturelles  et  D 

reau(8a),ou  à  ces  plantes  qui  croissent  nalcs  de  l'homme  ,  puisqu'elle  i 

prodigieusement  en  peu  de  jours  et  des  progrès  continuels  et  prodi 

Il ui  sont  sèches  et  mortes  avant  la  fin      ,  ,,  ^      .        ,       , 

de  l'été  (83).  Il  vaudrait  mieux  croî-      («4)  ^^''^'''''i;^^^j::i';'^^^ 

t  re  peu  à  peu  à  la  manière  des  arbres      ^35)  On  parle  ici  selon  la  doctrine  àêi\ 

phes  icol astiques. 

(Hi)  Voye%  YarilUSf  Histoire  dr  Charles  IX,  (gf})  fialuram  expellasfurcd^  tamen  ■ 
loin.  /,  pag,  m.  iG3 ,  à  l'ann.   i5Ga.  curret. 

(8a)  C^mf/rti  ce  que  dessus ^  citation  (ï3)  de  Horat.,  epint.  X,  \».  a4»  lib.  2 

l'article  Al  m  ,  tom.  T^  pag.  439.  (87)  yojez  M.  Baiinage  ,  Iliiitoîre  de  I 

{HH)f.et  citrouilles  j  par  exemple.  lih    Xf^Ilf,  chap.  Xf. 
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le  subsiste  encore  aujoard^bui  sœur  et  femme  de  Jupiter.  Cette fem- 

ut  autaot  de  force  qu'elle  en  me  de  Jupiter  avait  une  infinité  de 

&ais  eu.  On  ne  comprend  pas  temples  ,  les  uns  sous  un  titre ,  ot  les 

lié  n'avait  point  trouve  de  très-  autres  sous  un  autre  (88).  Il  ne  s'en 

»  convenances  dans  les  passions  faut  pas  étonner  :  on  la  considérait 


qui  a  mû  quelques  curieux  à  de  rendre  ses  respects  aux  dames  avec 
îber  quelles  peuvent  être  ces  plus  de  soin  ,  et  avec  plus  d'apparat 
sations  naturelles  de  l'âme  de  qu'aux  bommes  de  même  condition 
ne  qui  ont  fomenté  l'innovation    (89) . 

s'agit,  et  voici  ie  résultat  de  C'est  par  de  semblables  préjugés 
schercbes.  que  l'on  a  persuadé  si  aisément  aux 

latière  de  religion  il  n']^  a  rien    cbrétiens  .   sans  aucun  exemple  ,  ni 
uste  mieux  avec  le  génie  gros-   ordre ,  ni  permission  de  l'Écriture  , 
8  peuples  ,  que  de  leur  repré-    sans  aucune  autorité  de  la  tradition 
le  ciel  comme  sembl2d)lei  la   des  premiers  siècles,  que  les  saints  du 
C'est  par-là  que  les  fantaisies   paradis  sont  perpétuellement  occupés 
saprices  des  poètes  sur  le  ma-   aux  fonctions    de   médiateur  entre 
Les  dieux  ,  sur  leurs  conseils  ,   Dieu  et  nous.  On  voit  dans  les  cours 
Mn  divisions ,  sur  leurs  intri-   des  princes ,  et  à  proportion  dan^ 
passèrent  si  aisément  pour  des   celle  des  gouverneurs  et  des  inten^ 
e  de  foi  parmi  les  Grecs ,  et   dans ,  que  rien  ne  se  fait  sans  la  re- 
5  parmi  les  Romains.  On  ne  commandation  d'un  favori ,  ou  d'un 
Lt  pas  élever  l'homme  J[u8ques  secrétaire  d'état,  ou  d'un  maître  d'bô- 
«ux,  on  abaissa  ceux-ci  jusques   tel,  ou  d'une  demoiselle  suivante  , 
»TOme  ;   et  l'on  forma  par  ce  etc.  On  voit  échouer  cent  fois  ceux 
^  le  point  de  rencontre ,  et  le   qui  négligent  les   intercesseurs ,  et 
i    d'unité.  Si  l'on  eût  dit  ^ue   qui  se  hasardent  d'allé  tout  droit  à 
gouvernait  le  monde  par  de  sim-  la  source  (00)  :  et  il  est  absolument 
ctes  de  sa  volonté ,  et  qu'il  était  nécessaire  de  se  choisir  quelques  pa- 
lans le  ciel ,  on  n'eût  pas  pu  sa-  trons  subalternes.  Rien  n  a  plus  con- 
*««  l'imagination  des  peuples  :  ils  tribué  que  cela  à  faire  passer  en  cou- 

Êoint  d'exemple  d'une  telle  tume  le  culte  des  saints  ;  toutes  les 
fais  dites-leur  qu'un  Dieu  as-  jraisonsd'un  controversiste  protestant 
^e  plutieurs  autres  divinités  ont  bien  de  la  peine  à  frapper  un 
îme  le  monde,  et  que  sa  cour  huguenot,  autant  qu'un  homme  de 
le  ciel  est  magnifique,  jiompeu-  cour  ,  et  en  général  tous  ceux  qui 
[ue  chacun  y  a  sa  charge ,  et  ne  savent  un  peu  le  manège  de  la  vie 
re  point  que  d'autres  empiètent  sont  frappés  du  parallèle  qu'ils  en- 
Bon  emploi  ,  vous  persuaderez  tendent  faire  à  leur  curé  entre  la 
aisément ,  parce  que  l*esprit  de  médiation  des  saints ,  et  la  recom- 
nmeestimbu  d'idées  semblables,  mandation  des  officiers  d'un  grand 
runtées  de  ce  qui  se  voit  tous  les  prince.  Les  notions  populaires  s'ac- 
i  au  gouvemenient  des  états ,  et  commodent  extrêmement  d'une  cour 


ipes 

ntc  dont  le  crédit  est  quelquefois  affaires  de  la  terre  ,  à  solliciter  l'ex- 
li  grand  que  celui  du  roi.  Ainsi  pédition  d'un  arrêt ,  à  faire  souveiAr 
peuples  adoptèrent  facilement  ce  de  ceci  ou  de  cela  ,  comme  l'on  fait  à 
on  leur  disait  de  Cybèle  et  de  Ju-  la  cour  des  princes. 
1  ;  et  parce  qu'^entre  les  hommes 

itorité   d'une  reine  douairière  est        (M)  yojretPAusaitùas  ,  h  latabUdes  matières^ 

au  mot  Jano. 

Voyez  la  rf  marqué  (M)  de  l'article  Joif  ok, 


Unairement  plus  petite  que  celle   ^""*^ 
me  reine  régnante  ,  de  là  vint  que    ^jjp'j 


yill,  pag.  509. 


culte  de  Cybèle  ,    mère  des  dieux  ,        ^^^    y^y^,^    tom.    r,  pag.  394,  remarque 

.  moindre  que  celui  de  Junon  ,   {E)  de  l'article  Dk$$ovci. 


I3tH  nhMORlu». 

MaU  pendant  que  voii>  ni*  iiit'll«>/  «Ivjù    rempre.Memfol  qnV 

au  (*icl   que  «Ir-»  aiii;t:s  i>t    i|iif  îles  |M;uple4  à  contribuer  à  isi 

saints,   KoUiriteiirs  l't    iiii-diah-urs  .  lion  de^  chapelles  et  des  M 

>ous  ne  rt* mplis-tc/.  {ia<«  li-»  idccs  |Nipu--  Sainte  Viergr ,  et  à  lui  «tflViri 

lain*s.    KUi's    dcniaïuicut    unr   ri'ini-  r«fi-ies  et  «les  omcmeo»  de  tu 

au<:«itùl  qu'un  roi^iji;^  :  Mii<*4Viiir  vinî  r«*j  rai,  selon  les  idée»  popil 

fciumos  (*ft  qii4'l(|ni'  <*lt<i»t:  iralviiinlei  sont  des  choses  qui  platsnti 

If*  f;t»i^t  naturel  v  Irouvt;  dr»  irre^^ii-  mes.  et  c''est  |>ar-là  qued»i 

l.iriti's  rhdfiiianlrs.  11  ctait  donc  de  de  un  pai'vicnt  àlenrfdveir.f 

r«irdrc  quo  Ivi  piMiplfs  applaudissent  uno  nouvelle  machine  que( 

a  la  nouvelle  invention  u  une  inère  lite:4etrejoflrande»ontuit[ 
do  Jésus-Christ ,  établie  (lann  le  riel       Les   moines   et  les  coréS)i 

reine  des  hommes  ,  et  dos  au^e>  ,  et  aperçus  que  la  «lévotionpooil 

de  toute  la  nature.  Dette  hvpothrse  te  Vierec    e'tait  un  graod  i 

remplissait  le  vide  qui  paraissait  au-  leurs  cîottres  et  û  leurs  ^ 

para  vaut  dan-  la  rour  céleste,  et  en  «prelle  cruissait  à  proportioi^ 

corrigeait  toute  rirrégularité.  Laron-  peuples  su  persuaaaient  plr 

stîquence  de  relu  devait  être   que  la  ment  le  crédit  et  la  bonté 

dévotion  de.s  peuples  s^éehaufi'ât  très-  reine  du  monde  ,   travailla 

promptement    pour   cette    nouvelle  tonte    leur    industrie  à 

reine  toutc-nuissante  et  toute-roiséri-  l'idée   de  c^;  crédit  et  de 

cordieusc.  On  est  prévenu  ,   généra-  nation  bienfaisante.  Les  préJ 

1  ornent  parlant ,  et  avec  raison ,  que  se  servirent  de  toutes  les  hr 

les  temuies  sont  plus  portées  rjue  les  et  de  toutes  les  Heures  que  u 

hommes  aux  actions  de  diarite.  Elles  que   peut  fournir.    Les  \f{ 

sont  incomparablement  plus  oflicicii-  ramassèrent  toutes  sortesdei 

sesquc  Vautre  sexe  envers  les  pauvres,  les  poètes  se  mirent  de  la  pi 

envers  les  malades,  envers  les  pri-  établit  des  prir.  annuels  (93;  pH 

souniers  ;  et  s''il  y  a  quelque  grilce  à  (pii  levaient  un  plus  I)eau  p<Kl 

demander  ,  eojnme  la  vie  d'un  déser-  louange  do  la  mènr  de  Dieo.i 

leur  ,  ec  sont  elles  qui  sollicitent,  et  fut  d*ahord  une  saillie  d'oi 

qui sVmpressenl  à  attendrir  ceux  qui  un  eulliou^iasmc  de  poête.i 

peuvent  le  sauver.  On  a  donc  dû  se  ensuite   un  aphorisme  de  dfl 

promettre  un  succès  boancoup  plus  Les  professeurs  en  théologie  (^ 

certain  en  invoquant  la  Sainte  Vierge,  mèrent  ces  matières ,  et  nefwa 

<{ue  par  toute  autre  invocation.  Ne  ceux  f[ui  les  dépravèrent  le  dt'^ 

nous  étonnons  pas  que  le^  honucur.4  coutume  vint  ((uc  dans  les 

qu^on  lui  a  rendus  surpassent  ceux  désespérées   et  dans  tous  1» 

que  les  païens  reudirent  à  Junon  j  dangers  ({ui  semblaient  inévila 

car  Junon  ne  réunissait  pas  en  sa  per-  on  fit  des  vrcux  ù  Notrc-DaiK' 

sonne  la  dignité  de  reine-mère  et  de  tel  ou  tel  lieu,  comme  aussi  M 

reine  régnante  \  et  d'^ailleurs  elle  pas-  souhaitait  des  enfans  ,   ou  ({■ 

sait  pour  fière ,  pour  chagrine ,  pour  autre  bien.  11  arrive  partout, (| 

vindicative,  au   lieu  que  la  Sainte  mi  les  infidèles,  et  parmi  les  fi( 

Vierge  était  tout  ensemble  la  reine-  que  certains  malades  abandon! 

mère   et  la  reine  épouse,  exempte  médecins ,  réchappent  de  leur 


NESTORIUS. 


andes  se  Hniiupiieui;  :  la  uevu-  qxi  i&  oe  cuasuiuiii,  personne  quana  il 

.  répand  de  plus  en  plus.  Nous  voulait  faire  du  bien  (96).  C'est  la 

appris  depuis  peu  par  les  ga-  conduite  que  des  gens  sages  ont  t:on- 

^  que  le  roi  d'Espagne  ,  qui  fut  seillëe  aux  monarques  (97)  ^  et  nous 

c  doigts  de  la  mort  vers  la  fin  voyons  que^  les  rois  du  monde  sont 


une  image  de  Notre-Dame  de  nels.  Quand  on  se  souviendra  que 
^  qui  n'est  en  vogue  que  depuis  la  dévotion  pour  la  Vierge  est  une 
^  temps  ,  on  attribuait  à  1  effi-  source  féconde  de  gain  aux  égli&es 
B  cette  image  sa  convalescence,  et  aux  couvens ,  on  verra  bien  la  rai- 
fût  pas  retombé  quelques  se-  son  quia  fait  faire  un  partage  si  diffé- 
»  après ,  et  d'une  manière  qui  rent  de  celui-là  entre  Jésus-Christ  et 
cesser  de  vivre  le  i^'.  de  no-  sa  sainte  mère  ,  par  rapport  aux  si- 


t  eût  efface  les  autres  9  car  les  ane  cela  pour  rendre  la  Sainte  Vierge 

Bteurs  eussent  fait  valoir  ce  mi-  Tobjet  principal  et  presque  unique 

â  par  toutes  les  circonstances  des  prières  ,  et  des  vœux,  et  des  pè- 

L  conjecture  des  affaires  gêné-  lerinages,  et  même  de  l'amour  et  de 

.«ur  pouvait  fournir  abonaam>  la   reconnaissance  ,   et  de  tous  les 

Ces  messieurs-là  ont  été  les  actes  intérieurs  de  la  piété.  Considé- 

ft  promoteurs  du  culte.  Ce  sont  rons  encore  une  fois  la  cour  des  prin- 

«  pense  ,  qui  ont  commencé  à  ces  ,  le  grand  modèle  de  la  plupart 

ue  Jésus-Christ  s'était  réservé  des  religions.  Il  y  a  des  princes  qui 

rxnent ,  et  avait  laissé  à  sa  mère  se  laissent  tellement  posséder  par  un 

la   distribution   des   grâces  ,  favori  ,  Qu'ils  ne   d!onnent  '  aucune 

L  sûtr  de  faire  passer  du  côté  de  charge  qu  à  sa  recommandation.  Pré- 

^te-Vierge  tous  les  actes  de  la  sentez-leur  un  placet  vous-mêmes  ; 

endre  dévotion.  Cette  maxime  étalez-y  vos  services  ;  demandez-y 

»lus  un  simple  effort  de  rhéto-  humbleihent,  mais  comme  une  juste 

<{ui  s'échauffe  en  chaire  ;  elle  récompense ,  le  gouvernement  d'une 

ïsée  dans  les  livres  que  l'on  met  ville ,  ils  vous  le  refuseront.  Que  le 

les  mains  des  dévots  (gS).  Y  a-  favori  parle  pour  vous  le  lendemain^ 

en  de  plus  propre  à  fortifier  le  ils  vous  l'accorderont  sur-le-champ. 
3e  la  Sainte  Vierge ,  c{ue  de  dire 

►ieu  lui  donne  une   infinité  de  (q5)  Foye%M,  Drelincourt,  contre  Tér^qne  de 

r  signés,  afin  qu'elle  distribue  ^*^>^^sfeVe,N«t.Q««.t.,K*.//,.a«. 

€On  bon  plaisir  les  choses  qui  XLII,  XLtlI,  Vayn  la  remarque  (K)  de  l'an- 

tiennent  à  Dieu  (94)  ?  C'est  donc  tiele  Pékiclbs  ,  dans  ee  volume, 

qu'on  est  redevable  du  salut ,  (97)'£>a*   ovv  ^^/ù^  ctyJ)»i  AfXfi^ti  th 

tous  les  biens  ,  et  non  pas  à  ^gy  àiéuyxm  Ao/ui yoy  ,  <t^>.olc  ^^orAXTley 

;  car  c'est  elle  qui  choisit  les  fTy«ti  itox«t^f»y'  «ro  êlk  «r«l  SA\<t  darù^Jifeu, 

,    et  qui  les  écrit  avec  telle  era-  ii  ttorbu  ^OiHTloy.  Censeoitaqueviroprineipi 

don  aue   bon    lui    semble   dans  sîcagendum.utsiquiteg^etcoactîoneyhunealtis 

^^  ^rlA^  A .1  Ki*«ii0f    VftiiB  trnii vp.  puniendmm  tradat :  emterum  cumprmmia  reddetv- 

ce  vide  du  brevet.  Vous  trouve-  ^  ^^^  ^^     .  ^^  ^^^  gessert^t,  id  per  seip^ 

rares  M,  Banuge,  Hi.teire  àm  Vi^ ,  «^/^jf **  Xénophon    m  Hierone  pag, «u584. 

m/,  chap,  XI\  iag,  io8«  ;  et  rf.  Ar-  mNotesqu  on  prétend  que  la  Sainte  Vierge 

DifiJalt&proposii  à  M.  SUy*ert, /'•.  distnhue,  non-seulemefUtoute*  les  prdces ,  mais 

^j^   60                   •                 ■'        '.  aussi  quelle  détourne  tr^s^owent  les  actes  delà 

!^i?A«te  Osoria.  a  dit  cela  dans  ua  ter-  justice  de  Dieu;  et  ainsi  elU  possède' seuU  tout 

Voie*  M.  DreKncourt,  RépUque  k  l'irê-  sondomauu!    '^Jj"f7  cela  étend  ses  droits  sur 

Bdley,  fwg.  3:4-  celui  qw.  Jésus-Chnst  s  éuut  réservé, 

TOME   XI.  9 


I 


M  «*Mi  «A*H.  Cnt  âonc  jmnr  elle  jeu  , 
Mil  «Ml  avriir  ^  la  dé*i4»n  :  m 
-  -■■  ^  -  ■  *  ■       L.  1^^-  »».  '  ]^  raiftx 

i.«(fl9).fc  1       ,     . 

ft«l-U  AantMT  »pri*  ccU  qoe  1m  ao-  damn^ ,  ni  qo 

•*•  d»  mliciAn  nent  prû  daai  le  eu-  (|uHI  ■oïl  él^  ci 

iMMiMeufermeifa'ilijiMitprin?  n'm  où  gii^re 

i*Mt-iM  PM  en  bien  dâenvr  la  fns-  ment  j  tontes  lu.. 

3«IMtMfQa'>î  qu'il  en  loit,  le  colle  ri'iliii'Hnil  i  la  snte 

4«  la  feinte  Vîer^e  e*t  monU  A  des  Jp  dirai  nc.-niaii 

nfhtiéaomtt,  A  f y  m^iioliattti  rc  lenconséniie 

IWillefiMnt ,  que  le*  iant>!ni*te«  ,  qni  ce  dnctcur  itc  Snrbonite  ,  ■ 

nnt  vciilii   dnnner  de*  a«î«  tar  ce  patde  noiiaillé^uiï 

lli'inlin'f  otttT'm  t»ffté;t!tpnuTua  rar  il  v  a  Jea  scn 

homme  qni  ae  rAnfiirinn  i  leur*  mi>-  dans  la  peur  d'être  ofipi 

Âflentinn*,   il  y  en  a  den«  mille  au  en  u  qui  le  font  par 

ided  Al  h  lettre  qui  «iiivent  le  pire  raisonoemcm  ' 

CfOMtt  (  IMJ.  Cortid^rfii  ,  jcTOiu  sont  ccppridar 

màiidiilliHtAifihiiH 

kangHiillUmm/,.^- ,    .. 

«M,  m*li  mt/mvrt,  H  faut  ihmc  f»  u  n-™>-  w  rirry.  a  «■  acïn»  inuniu.  pn 

Mbuno  ihi  «mUMnnnr  Mil  ;»■»■  Ir  fiuvrf,  'I  liru,  nuPrriirvBiil.  pn».  mu  iinM 

«rn>  r«  fWnM  IM  ffHnJl  fa'i  (a  gralibulÊ  Ju  nauli)  ,  dniu  i»  RéfInuiDi  tur  et  « 

^'4  7.  »  ».  ,1  „  .„.^.  ^  ,„  „  T..Î.  ,-..■-*.,  .......  _1 
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i3i 


controYerse du  nestoriaoïsme,  »  comme  mcoanu  aux  anciens^  et 

mu  par  des  preuves  intérieulres  »  comme  signifiant  une  union  neces- 

t'était  trompe  ;   on  si  c'est  à  »  saire  et  purement  naturelle  entre 

lu'il  a  compris  en  général,  que  »  les  deux  natures  ;  mais  que  Cyrille 

le  Nestorius  fut  condamne  par  »  lui-même  s^était  rendu  à  la  force 


nalheureuses  et  très-dan gereu-  que  pour  dégager  Cyrille  du  fardeau 
tinctions  du  fait  et  du  droit,  que  cela  lui  met  sut  les  épaules,  il 
•cas-là  ses  rétractations  n'em-  fautrecourir  à Pinfaillibilité  descend- 
it pas  que  son  premier  senti-  ciles,  quant  aux  décisions  sur  le  fait, 
l'ait  quelque  force  en  faveur  de  Voyez  les  observations  que  le  pérô 
iiis  :  car  on  en  peut  conclure  Doucin  a  étalées  pour  la  soutenir,  et 
habile  théologien  ,  qui  avait  pour  réfuter  les  distinctions  de  mes  - 
aé  la  matière  ,  a  reconnu  par  sieurs  de  Port-Royal. 
siiTCS  intérieures  ,  je  veux  dire  (P)  Un  ministre  de  Paris  téponâit 


m  ;   mais  j^avoue  que  ceia  ne  jYestonus  a  i  esara  ae  i  epwiete  ae 

pas  un  préjugé  aussi  puissant  mère  de  Dieu,  j  Voici  les  paroles  de 

que  le  père  Doucin  rapporte  M.  le  Camus,  évêque  de  Beiley  ;  il 

nt  les  plaintes  des  ancien  s  dis-  s'adresse  à   M.  Drelincourt  •  «  Vous 


Cyrille  n'était  qu' 

Ilots  ,  et  que  l'explication  don-  »  écrivains;  que   vous-même,  qui 

par  lui-même  à  ses  premiers  »  semblez  plus  favorable  à  cette  di- 

nons  était  conforme  â  ce  cjue  »  vine  mère,  l'évitez  soigneusement, 

s  croyons  maintenant Bien  »  et  comme  un  écueil ,  et  que  dans 


ÈLquées  et  falsifiées;  qu  on  y  a  »  trouvé  une  telle  aversion  à  ce  titre, 

t>rimé  des  mots  essentiels;  qu  on  »  que  Jamais  ils  ne  s'en  servent,  jus- 

^  ajouté  d'autres  qui  n'étaient  »  que-4à  que  quelques-uns  s'en  trou- 

rit  de  lui  ;  qu'on  en  a  rapproché  »  vant  pressés ,  me  l'ont  nié  en  se 

Wie  manière  q^ui  faisait  un  sens  »  cabrant,  comme  si  mère  de  Christ 

t  opposé  au  sien  ,  et  que  c'est  »  et  mère  de  Dieu  étaient  deux  cho- 

•  ces  détestables  artifices  que  Ce-  »  ses  ,  et  que  Christ  ne  fut  pas  Dieu  : 

Un  et  les  autres ,  c'est-à-dire  les  »  ce  qui  choque  et  heurte  rudement 

•«s  d'Ephèse ,  ont  été  surpris  ;  »  l'union  hypostatique  et  la  com 

'il  ne  fait  nulle  difficulté  de  don-  »  munication  des  idiomes  :  vous  y 

r  à  Marie  le  nom   de  niire  de  »  penserez  ,  s'il  vous  plaît  (io3}.  » 

e*< ,  pourvu  seulement  qu'on  ne  M.  Drelincourt  répondit  (io4) ,   x^ 

jprcnne  pas  au  sens  d'Arius   et  que  la  créance  des  églises  réformées 

"'          "'^          "^    '  '  '                              ^  celle  de 

des  deux 
unité  de 

int  cessé  de  le  répéter ,  qu'on 

ait  attribué  à  Nestorius  mille  au-  (*)  Orientmhvbiect,  aJÇjrriU*  maiiém,  s. 

;sfaUSSCtés,queni  lui  ni  personne  (loa)  Doacin,  Histoire  du  NwtomaiaaM,  jpagé 

rils  connussent ,   n'avait  jamais  55a.                                ,  -,  „ 

partagé  le  Christ ,  m  reconnu  d:L\?o1.^4".«:'"^*''''^'*^'**^"'' 


Srnodie, ,  Cixp,  6. 
\rtioiiic,  t  cap.  3  rt  4> 


(io4)  Drelincourt,   Réplique  k  U  R^oiue  de 
M.  de  Bellry ,  pttg,  391, 


■  3a  NETESS. 

panoona  ;  a*,  qn'anoorv  f>a  et  Met  iléatarc  avet  toute  llbaie^ 
de  nii^  oe  Dieu  ne  i«  mnuw  polwt  i/e  donner  de  farhopfcmi 
daiu  r Ecriture,  U  choie  gu'il  ligàiJU  loanes  igRonuitu  ,jeM- 
y  etl  lien  clairement  {itiS)  ^  3*.  qu'il  plaisir  a  emplmrer  ca 

L»TMt  plus  do  dii  aas  qn'U  aT«it  n'en   qu'en    m^me  tempi  j' 
l  impruner  un  opuMula  de  f  Aom-  l'cjiplicairon.  Car  loin  u 
near  qui  doit  Ans  rendu  à  la  taitiie  et  capables  d'eux-méme 

bienheureuse   Vierge,   dani   ieqnti  ce '/ ' 

traita  M  UoDVent  CM  propreipannat:  leni      

nouM itejixiiont point  dediffiçaltéde  lieu  d'aitribuerà  la p- 
j^  mfee  iee  aiteieiu ,  que  le  Vierge  convient  aux  deux  a 
Merieett  mère  de  Dieu  (tcCii  4'.  I»"  "icgarde,  toit  paraît 
DKHuieDr  l'rfiéque  de  Betley  ajant  }n  ivince ,  iû  attrilment  a 
ca  lÏTre  ,  et  ajint  dit.D<!Biiiaoiiu  ce  iiim    ce  qui   connem 
qii'iladit.apubm  lUMcfaMviianlia  fauln.  Lorsqu'ilt  e 
contraire  ett  dune  vérité  étidmt»  l'terge  eifiaiTedeï>'Ka,Ji 
(t07)i  S",  qu'aucune  <fM  cr^n«s(d«i /iivnnent^ai   h   l'abord 
protMlani  □«  peat   être  combattue  point  la  mers  enteatm 
par  ce  titre  de  mère  de  IKea  ,   tft  mail  par  une  penséeco 
qa'dKcun  hoTurae  bien  imtruit  eaUat  gineat  qu'elle  ei  ' 
religion  ne  le fera jamaii  tirer  r  oreit-  sa  difi   '■  ' 
le  pour  dire  que  la  Tierge  Marie  eit  Sni" 
li>&edaIHenOo6)i6*.iqueiicetib«  mun        _  

>  de  mJredeZtwuneie  rencontre  pas  de  mire  do  Dieu  de  L 
s  M  wnTmt  en  no*  auteon  que  criai  croisière  que  Ton  poi 
K  ie  mire  de  Jéiue-Chriât ,  ce  o^eA  (Mo). 

■  paa,ai  qa'ili  «oient  *i  ignorant  que      Ceci  servira  de  c 
»  de  ■'imasiner  que  ce  soient  deux  ciioses  qui 

■  ohomdiffërentet,  et noDpudenx  rcmaniuef 
M  expreuions  qui  reriennent  d  Doe  :   Ncitoriua, 

■  ni  qu'il»  Hiient  ti  impie!  que  do  tLcte  du  me're  de  Dieu    i 

■  croire  que  J^auB-Chntt  n'eit  pu  uaUre  en  mâme  tempi  It 
B  Dieu.  Haii  ils  en  oient  de  la  tor-  specliom  des  ministres  et  In 

■  te  avec  une  sainte  pmdenee.  11* 

■  considèrent  que  gi^ce*  à   Dieu  ce 
B  rojaume  n'eit  point  afflige  de  la 

u  peste  de»  nestonenij  et  qu'il  n'rat        NEVERS    (  Jean  de  fil 
H  paa  besoin  i.  présent  de  chercher  gf,,;      comte   de!     au  — 

■  des  pr^aotioiB  contre  iine  erreur     \    "'  e  ,    e     ,  , 

>  qui  e*t  abolie,  mais  qu'il  y  a  des  ^'^  '  *"'.  *<"■'   m^tra 
li  déifient  U  Vierge  ïfarle  ,  aernier  duc  de  Bourgi.. 

'    '    -Btf<iwM,  et  qu'il  qu'il   eût    l'honneur  3 
"__'"_''_'','"*■_ 5?'  pareut  (A).  Ce  duc  V<A 


»  gens  cjui      ^ 

■  et  qni  en  font  ui 

■  cA  A  craindre  q 
»  sont  en  elles  ml 
>  tables,  les  plus  s 
n  innocentes  ne  se 


«plus 
es   et  les  plus         ,      ,  .     , 

t  à  les  entrete-  et  de  Liiubourg,   et 

:  en  leur  erreur  (loo).  n  Enfin  ,  cl 'ou  Ire- Me  use  ,  par 

ce  ministre  fait  cette  déclaration  :  Je  forcé     le  23!  de  mar 

proteite  devant  Dieu  et  devant  tel  n  i     j  ■        j'  ■     i     i.  '  i.. 

taintiange'.quejecroiiferme^^nt  H 'e  dégrada  aussi  delo*    , 

juefa  ^terye  «(  mèredeDieu.er  la    Toison   d'or  (B).    O  «    ' 

me  je  nàt  prêt  désigner  cette  vériU  mourut  à  Hevers,  ie  25  ikti 

5e  mon  propre  lang.  Néanmoinije  tg^bre  i  491   (6)  ,  âgé  de  s» 

(iaS)Di*lhinncl,  SMiiiin  k  U  Rjnmui  de 

■I.  i»  BtU*},  pog.  agî.  (n)  Laliba,  Tllilsa, 

(1116)  Là  nfnr,  p^.  igj.  3S3;  AnKlme,  Hiitsi 

(lanjU  mlmt,  yag.  igS.  pKg.  Il!(. 

(.oé)  £i  m/«.  p.«.  j^  li)    Falwrl,   Hiilo 
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JKÎKe  ans  (c).  Il  ëtait  né  à    »  armes  du  comte  dé  Bevei»,  arec 

•«i,  le  25  d'octobre   l4.l5  »  «f  paroles  qui  se  lisent  e»- u». 

'  .    .  *  .   r  1  ,  »  chronique  M.  a.  de  la  bibliotheaue* 

avait  hente  de  son  oncle  ^  ^u  roy .  U  comte  de  Newers  àd- 

■lel  (a)  la  comté  d^ËU ,  l  an  »  joumé  par  lettres  patentes  du  tres- 

*"  /).  11  fut  marié  trois  fois  ,  ^^  ^"^  «<  très-excellent  prince  et  mon- 

m  tr<H§  bâtards  [ff)  (C).  „  /^  Toison ,  à  comoaroir  en  person- 

aiiBBe,Tal)lcauxgënëalog.,p«i5'.a63.  »  ««  «»  présent  chapitre,  pour  y 

-  vselme ,  Histoire  de  la  M aisoa  roya-  »  respondre  de  son  honneur  touchant  ■ 

^  2i8.  »•  oas  d»  sortilège,  et  abusant  des 

^Êarles  d* Artois  ,  frère  de   Bonne  »  saincts  sacrements  de  son  église j.ne 

^,  mère  de  c»  comte  de  Net^ers.  „  g* est  présenté  ne  comparu  ,  ainçois 

^Melme      Histoire   de  la  Maison  ^  a  fait  défaut.    Et  pour  est^iter  le 

JEbf;  xibleaux  généalog.,  po^.  264,    '*  /"^^**  fj.  /"^r  «'^«^  ^^   ^'««'^   « 
»  D         xtyr-o      -t     ^  j^jiuoye  le  collier,  etpource  a  este 

^l fut  fort  maltraité  par  le  der-  »  et  est  deelaré  hors  de  tordre  et  non 

mdc  de  Bourgogne son  pa-  »  appelle  en  V offrande.  »  Un  histo- 

■■  Il  ëtait  iA&  de  Philippe  de  rien-moderne  (Cassure  que  i'Ài/i/>/7e 

C3gne,^  comte  de  Neyers ,  de  Re-  le  Bon,  fâché  de  uoir  notre  comte  de 

'^  d'Ëtampes ,  qui  fut  tuë  â  la  Nevers  dans  le  parti  de  Charles  VII , 

L«  d'Azincourt ,  l'an  i4i5  ,   et  roi  de  France,  le  fit  biffer  de  l'ordre 

•ait  pour  père  Philippe  le  Har-  de  la  Toison,  Notez  que  ce  comte  fui^ 

L3IC  de  Bourgogne ,  ms  du  roi  fait  chevalier  dans  le  neuvième  cha- 

Se  Philippe,  comte  de  Ifevers,  pUre  tenu  à  la  Haye ,  le  1 3  de  m«ii 

^  en  secondes  noces  la  fille  du  1 456^  et  que  le  premier  chapitre  tenu 

d'Artois ,  et  en  eut  deux  filff^,  par  le  duc  Charles  fut  le  onzième  (4). 

^8  et  Jean  (i).  Celui-là  mourut  II  Ait  tenu  a  Bruges  l'an  ii68  (5). 

«Mtéritële'gitime,  celui-ci  fait  le  {C)  Il  fut  marié  trois  ibis  y  et  ne 

M.e  cet  article.  Il  est  aise  de  con-  laissa  que  deux  fiiles  légitimes  et 

le  degré  de  sa  parente  avec  trois  bâtards,"]   1^.  L'an  1 435,. avec 

^s,  le-  dernier  duc  de  Boureo-  Jacqueline  d'Ailli ,  fille  de  naoul,  yi- 

3és  qu'on  se  souvient  que  Ploi-  dame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 

le  nardi ,  duc  de  Bourgogne  ,  gny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  ,  qiii 

e  hisaïeul  de  ce  Charles.  fut  femme  de  Jean ,  duc  de  Cléves  ; 

.  ...  Il  le  dégrada  aussi  de  V or-  a*»,  l'an  i475,  avec  Paule  de  Breta- 

»  la  Toison  d'or,  ]  Pierre  Mat-  gne,  iiUe  de  Jean  de  Brosse,  comte  de 

^anous  apprendre  là-dessus  un  FenthièVre  ,   de  laquelle  il- eut  une 

Kuportant.  Philippe  de  Crève-  fiUej  qui  fut^mariëe  à  Jean  d'Albret, 

seigneur  d'Esquerdes,  dit- il  sire   d'Orval;  3®.  l'an    1480,    avec 

eçiit  le  collier  ~    '  ""       ~  " 

jfremière  si 
i  duc  Charie 

*rt  de  SOnpèlié,  lorsque  le  comte  ^^^  p.,^  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  iom. 

e^ers  en  jut  exautoré plus  indi-  /^  pag,  i55. 

Uent  que  le  respect  de  sa  maison  (4)Gollut,  Mémoires  de  la  Franclie- Comté, 

t  i  faisait  espérer  ^un  prince  son  W*  7^?* 


(5)  'Lit  même ,  p^tg,  l^o. 

(6)  Tire  du  père  Labbe, 


^r   proche.    Sa   note   marginale  ^^  Tiré  du  pè^abbe,  Tableaux  généaiogi- 

mieux    que    le  texte  j    la  voici  :  qaes,jp.  363,  et  Ju  père  Anselme,  p.  218  eCnuv. 

duc  Charles  de  Bourgongne  re-  (7)  Po"tus  Hcutems,  Rerum  Burgund, ,  l,  VI. 

uvella  l'ordre  du  Toison  le  7,  8,  NEUFGERMAIN  (  Louis  DE  ) , 

le  may  en  la  ville  de  Bruges,  et  ^^^  français  un  peu  fou  ,  pour 

mettre  et  marquer  de  noir  la  *       .        i-       j        •         •     -l 

ice  où  dévoient  estre  mises  les  ne  nen  dire  de  pis  ,  vivait  sous 

r,,r'«/ePontnsHeuienis,aii  w  A^/ Re-  le  rëgue  de  Louis  XIII  *.  Il  ser- 

(onrandicamm.  fores  oiwW  ^  père  Labbe,  *  *      1         jw       ^-i    ■     -x                        ce      ■ 

rawLaux  généalogiques,  >«.  aôîT  *  "Ue^exc  dit  qu  il  vivait  encore  en  l652  , 

Pierre  Matthieu ,  Histoirtde  Louis  XI ,  Uv.  «"»««  «»»  laquelle  Ménage  1  appelle  le  vieux 

tag.  m,  ^So.  badin. 


•a« 


b'faaj 


dr  ce 


était  dr  ibifc  Jec  T«n^  i 
iBinit  pv  la  sySbLcft  da 
de  atmm  mH  hi'wt  Celai 
jeSse  (|m  nn  6HBMt4Aiter 
ui^erliaaKi»^  cC   oa  fiaSma- 
tM»  M  riilkak,  fa'îl  se  MU  fus 


qui  lai 

hwûeut  m  peo  dVicrdoe.  Je  ne 
fflii  oiiaie  m  Toa  ne  se  scnrut 
pM  oe  lot  peoF  eatfemeier  des 
îrmU  falirîqoef jpamn  des  looaii* 
grfs  je  ireox  dire  aoe  des  gens 
pins  tn|^ienx  que  loi  Peidaient 
qneb|neleii  âCare  ses  Ten.  Cest 
ee  qtr il  semble  qa'on  puisse  con* 
jecturer  ^  h  Tégard  de  ceux  qu'il 
fit  pour  MM»  Cjodeau  et  Cou- 
nrt  ^«  L'un  nVlait  pas  d'une 
mine  ni  d'une  taille  aTantafense, 
Pautre  ne  savait  point  de  latin  ; 
il  semble  donc  qu'il  j  ait  un.  peu 
de  malignité  dans  leur  éloge ,  et 

Îu'un  plus  habile  maître  que 
reufgeruiain  y  ait  touché.  J  en 
laisse  le  jugement  à  mes  lecteurs. 
Ils  troureront  ci-dessous  les  vers 
dont  je  parle  (B).  Il  n'j  a  guère 
de  pièces  dans  les  écrits  de  Voi- 
ture qui  soient  plus  ingénieu- 
ses,  que  ce  qu'il  fit  pour  se  mo« 
Ïuer  de  ce  poote  hdteVocIîte  (C). 
en  réponse  aeJNeurgennain  mar- 
que qu'il  n*en  jmuvait  plus  (D)  ; 
le  coup  l'avait  dtourdi  ;  jamais  il 
u'ovttit  moins  ku  ce  qu'il  disait 
(|u'en  cotte  rencontre. 

*  Jtity  trt)uvo  lu  mtniooture  mal  fond^  , 
pi  f|u'il  n'y  «  riaii  tU  fort  ingtfuieu^^  dans 
vAi  Vdri  i(ui  lout  ra(i|K)vC^  du  U  romar- 


A  IfONSŒUE  GONRàT. 

« 

Ussyllabca  aa  MM  fiMMit  la  « 

jiùui  4fme  l'en  forimU des  rtmé»t 
Qmttqu'un  uta  dkc,  last  mtnf  fmf 


umratf 

A  qnoife  répondit^  ejeceptn  BifUm 
Car  U  est  taerosmû^,  amtreqmÊMét 
Et  c'mt  sur  H^Ueon  t/ue  fut  momnîl 
Il  sait  parler  latin  ^  il  saitparûrf 
Grave ,  sententieux ,  disrrt,  nnnqùa 
Jusques-là  qu'il  vainquit  disputant  dm 
Un  docteur  maçonnais,  et  V envoya  Ok 
Cherclierson  Calepin  pour  se  prendre» 

(i)  C  est-a-dire  y  de  plusieurs  Peuisim 

(a)  Il  fallait  dire  Monserrat.  Vojet, 

pag.  aog,  remartfue{0)  de  l'ttrtieUHL 

(IH)  Furetière  ,   au  mot   Grat       nous 

qu'envojcr  au  grat  signijie  rebuter^  eh 

voyer promener.  [Celte  expLicationn'ot 

Kiivoyer  au  grat  sapnose  quelqu'un  à  q 

ricre  démange,  qui  s  en  pUint,   et  qui 

paît  qu^ilpounait  5e  soulager  en  se  aratti 

me  «a  plainte  est  ridicule  ,  on  envoie  par 

un  tel  homme  ce  frotter  ou  grater  le  cul 

caut,   herbe  qiie  quelques-uns  preaaei 

chardon  à  cent  t^tes.  Rem.  c%tT.  1 


NEUFGËRMAIN. 
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gue  en  chaire ,  il  harangut  en 

tu,  contraire  au  seel-'rat^ 
d' Hippocrhne  a  ftUin  broc  ou 


Boivfittt,  mangeant  lejaùmndeauy 
j4 potion.  Minerve  et  Godeau  (6). 


Vfunts^fûtrce  au  grand  Amu- 


(C)  CequeYoMuTefitpourse  ma 

quer  tie  ce  poêle  hétéroclite,  ]  11  fit 

i«.  une  hvi\\tiàiienjin»eurdes  (JÈuures 

in.f  soif,  cet  excelUnt  Conrau    <^«  Neufgermain  ;  a*>.  une  Hepokose  A 

el  genre  est  dam  Despautère    la  Plainte  (7)  des  consounes  qui  ft'ont 

,         ,.        ,     ,  pas   l'honneur  d'entrer  au  non»  de 

i  pouls  y  appliquer  le  cr rat  :         '-^r      y  •        90  i>         ^^     '     »yr 

il  i'oit,  il  dit:  6  bon  boeoni     ^etifgermain;  3®.  une  Requête  a  M. 
liront,  et  son  bel  apparat ,        rfc  Puylaurens  au  nom  de  JYeiifffer^ 

u:  discours  Us  charme  ce  Con-     „^ffifg  /  Jo.  jy^g  ueTS  h  la  mode  de  ÎVeuf- 

e'e  puissant,  il  peut  sans  lexi-   germain,  h  M,  d' Auaux ,   Ics  lettrée 

du  nom  finissant  les  vers.  Tout  cola 
os  le  soleil,  à\xmm\%n.i,         est  plein  d'csprît  :  la  Réponse  à  la 

;■  «'kLt.^^("^°"'     P'""»«  d/»  oon,onn.«;ut  faite  «o... 

'enmerpar  ses  accent  Conrat,     Ic   nom    de   Junitor.    Cest  UOe  excci* 

«/  /iu«  voir  qu'au  prix  d'un    lente  pièce;  néanmoins  M.  de   Girac 

y  trouva  quelques  dcfautsdont  îtf.Cos- 
tar  eut  bien  de  la  peine  à  faire  Tapo- 
logie,  avec  toutes  ses  adresses  etaveo 
tous  ses  recueils. 


•oscrits  mit  le  triumvirat  : 

i'ouait  à  la  chance  et  tricon, 
ui  qui  hcc  attalmt, 
eax  et  rare  ce  Conrat  (4). 

IX  qu^il  composa  pour 


(D)    La  réponse  de  IVeufgermain 

1  ne  trouvera^pas  maii-    marqueqii'tl  n'en  pouvait  ptus.^  M.  de 


Girac  critiqua  entre   autres   choses 


JIEUR  GODEAU. 

n  wiissant  les  vers. 


lu  nom' 


pu  avoir  iinoidee  juste    ^^  "^"^  ^^  Neufgcrmain.  Cela  ne  peut 

e  ce  poète  hétéroclite.    **^''®  ^^^^  'f  "'*:"  s»|>r«»«"*  q"«  ce  nom 

s'orthographie   JYœuJ'gcrmain.  Vous 

allez   voir  Pclrange  galimatias   que 

le  poète  he'tJroclite  fonda  sur  cette 

faute  de  Voiture.  «  (  8  )  De   quelque 

»  faqon  que  vous  le  preniez ,  M.  de 

M  Voiture  est  toujours  h]Amabh\  Car 

»  s'il  n\»   pas  mis  un  o  dans  ce  mot 

»  de  JYeufgermain,  il  s'est  trompé  au 

»  compte,  puisf|n'il  y  metune  voyel- 

»  le  ;  s'il  l'a  mis ,  il  a  mal  fait  de 

»  le  mettre  ,  n'y   devant  pas  être  , 

»  comme  le  lui  reproche  Neufgermaia 

»  lui-mcnie. 


gentille  ^Tar^o , 
■re  nu  bord  d'eau  y 

un  escarfio , 

bon  ckaudeauy 
a  point  à  Godeau, 
Ut  en  son  gogo  , 
un  rideau  , 
iue  ou  gigo , 
r  en  go  ,  en  d'eau^ 
nonsieur  Godeau. 
rouve  le  mueo 
irose  et  rondeau; 
tant  qu'un  Larigo  , 
irchc  en  bedeau; 
t  devant  Godeau. 
inna  son  mago, 

son  fardeau  j 
et  Bago, 

'^us,  ce  blondeau, 
aux  (5)  à  Godeau, 

divin,  origo 
Vun  cordeau  f 

ou  margo , 

er  moiuieur  Godeau, 
mtent  un  lingo  , 
n,  hétoudeauy 
e  a  lirlarigo , 

//*.  part,  d»  ses  Poésies  et 

» ,  io3. 

wÙM ,  apparemment  au  lie» 


m  n  bdlil  en  l'air  tUs  chdleaux , 

•  Par  diphtongue  il  fait  mots  nouveaux  , 

•  Par  a  de  ISiaufgennamse , 

•  Et  brouillant  un  nom  glorieux 

•  Be'delneufgermicopsantise  (()) , 

•  Au  mt^ris  des  hommes  et  dieux. 

•  Qui  fbit  momtrer  qu'en  ce  beau  nom 

•  Âoutes  voj' elles  sont  sinon 

•  O,  qui'par  sa  forme  sphe'rique 

•  Environnant  cet  univers , 

•  Bend  le  caractère  d'Afrique 

•  Confrère  de  celui  d'Anvers,  • 

(fî)  Veargermain  ,  If*,  partie  de  ses  Poèncs  et 
Rencontre»,  pag.  i^5 ,  laO. 

(^)  Elle  est  pMrmi  les  Poéhies  de  Yoitnre.  Cest 
M.  Palris  qui  en  est  l'auteur, 

(8) Girac,  Képoiuic  à  la  Dérease  des  OEayreu de 
Voiture,  section  XXf^f,  pag.  jç/S. 

(ç))  Aotet  que  dans  la  Réporne  à  la  Plainte  dr» 
ronnonnes,  Jupiter  déclare  qu'il  faut  que  ce  poêle 
ait  nom  Bédt'laenrgermit'oprant. 


i36  NÉVIZAll. 

NÉVIZAN  (Jeaw  ),  îuriscon-   atphaèetiem  eomtemtorum 


11 

tto  c 
celle 
]Hmy 
[  litre  U 


Padoue  (a).  Il  publia  entre  autres  qu'on  7  trouve  que  Dira  wti 

ouvrages  un  traité  qu'il  intitula  {jo»»».  «*  «'*  pardowé» 

^   ,    °         .•  /•     /4\        «     -1    £»  numaui,  que  parce  que 

5r/i;«  nupualis  (A),  ou  il   fit  Vierge ëudt  hellT*'. /L _ 

paraître  son  inclination  à  debi-  mus  maxùnu*  0h  ptUchvet 

ter  des  plaisanteries ,  et  une  éru-  fi^*^  Jérusalem  immœuUtm 

dilion  assaisonnée  de  curiosités  ~^^'»  £"?"'  *«î~«'  ^ 

1.       ^.         .        Ti  Al  pepercU  et  nomo  foetus  eH; 

divertissantes.  II  y  entassa  beau-  ^i^  ,nr  cela  les  conseib  àt  Ul 

coup  de  recueils  de  médisance  avec  la  page,  la  ligne  cCk 

contre  le  sexe.  Quelques-uns.di-  qu'on  jr  trouve  anisi  ceiparf 

sent  que  les  femmes  de  Piémont  ^f^^i'ion  '^Jf^.f^^^ 

•     /^    ,.       ^       •    ^      -Il     •         .  nibusytpsasatufacitaeeormk 

n  entendirent  yomt  raillerie ,  et  Dieu,  «i  l'on  en  croît  lém 

qu'elles  se  vengèrent  de  lui  cruel-  pre'cipita  point  tout  les  r  ~ 

lement  (B).  Il  ne  fut  jamais  ma-  g«»  «?  «««w  î  qu'il  en  mi  . 

rié,  mais  il  entretint  une  con-  "^'  *^'"»  les  corps  des  fe>»s 

,'.  ^  ^         -,         »  r  ^  "*re  enrager  les  hommes.  T« 

cubine  ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut  plein,  aiouteM.  Marais,  de 

avocat  9   et   qu'on  dépouilla   de  choses  aans  cette  compiltts 

tous  ses  biens  (C) ,  et  qui  pour     .  J«  "/  crois  pas  que  Wditi» 

surcroît  de  malheur  passa    de  |?' v,!îL>J!?i*|ÎL^!^^rf  .taui 

„     ^  A  ^*     .     1      i»  !•  je  métonne  que  Gesner  eliBcm     **"^ 

I  extrême  pauvreté    a   la   folie,  nuateurs  aient  été  si  n^Ugm*  •^'^ 
Jean  Névizan  décéda  l'an  i54o.  gard  du  Sy-l^a   nuptiaîis.  ^ 

II  avait  eu  soin  de  marier  sa  con- 
cubine {b). 


**  iolj  et  Leclere  a«VomT«Bt  pw 
dnction  qne  Bayle  lait  id  da 


*  L*addition  faite  par  Chaufepitf  k  cet  ar- 
ticle est  extraite  du  tom.  XXIV  des  Manoires 
de  Niceron. 

(a)  Pansirol.,  de  daris  Legum  Interpret., 
cap,  CUV. 

{b)  Tiré  de  Pansirole  ,  lib.  Il ,  de  clar. 
Leg.  " 


en  donnent  une  tradnctioa  Kuinle. 

**  Leclere  et  Jolj  disent  qne  U  ] 
doit  être  de  iSig.  * 

(^  Je  suis  pemudi,  comme  IL  liAj 
rédilion  du  Sjrlva  nuptialù  de  Tu  iWl 
pas  la  première ,  mais  n^en  ayant  pu  ni 
ancienne,  ce  que  je  pais  dire  U-icwii 


cuu»»v^jriTa    uu|iu<uui.j    iu.  xuarais  ,     février  de  cette  année-là.  Il n'ertpmti 

avocat  au  parlement  de  Paris ,  a  eu    ceruin ,  comme  le  pritend  M.  Smïsn, 
la  bontë  de  m'écrire  qu'il  a  une  e'di-   •"  pré»«diai  de  Beauvais,  «ne  le  Sjkfm 

4.:^.  «.^*l«:^..^  J«  ^^*  ^.  — ^       r^'ê.      '     en  «ix  livre»,  tel  que  nous  Pavons,  tàxl — 

Uon  gothique  de  cet ouvraee,  faite  a    .„  ,5,,^     'j   J^  l.  jy,  „.  ri,:^'A^^ 

Fans,  chez  Kcrrcr,   Tan    l5ai  ^    aull     rauteur  n^en  eUit  encore  qa*à  cctCBdrtit' 

n'est  donc  pas  vrai  que  Ne'vizan  Fait 
achevé  Fan  i5a2 ,  comme  l'assure 
M.  Simon  (  i  )  ,  qui  a  fait  une  petite 
Bibliothe'que  des  Jurisconsultes  ;  que 
le  titre  de  cette  édition  de  Paris  con- 


«Tc/fl 

Utuù 
MlatL 
Wera 


kka 


«C  } 

Z 

lé- 
Ui 


I  auieur  n  en  euii  encore  qn  a  ect  ead 
révision  de  sonouvraf;e,  quelqnetempti 
i533,  jour  de  la  prise  de  Khodes.  Enfisi'  _. 

marque  à  faire  sur  ce  livre,  et  qnej'avsïK^       X 
cVst  que  les  fautes  d'impression,  si  fréuoeiW 
les  éditions  nouvelles,  y  compris  celte  4e I 
vicnurnt  de  ce  que  les  ouvriers  ont  nal' 
les    abréviations    des     éditions 


^' .  •        £<•!  ^'    f      f        '  ivs    aureviauons     des     éditions    sot)ii(nu>' 

Uent  ceci  :  iSilt^a  nuptialis,  bonis  re-  «empie,  i.  IV,  n.  33,  pag.  a8i  delWi 

jerta  non  modicis,  nunc  te,  lector,  ob-  Lyon ,  1545,  répiuphe  de  la  lamense  a 

nixè  rogat  ut  se  aspiciaS,  deindc  quod  ^'"p/fia  porte  :  impia-  nieretricis...ImpU 

scriptum  est  Ugas  ,  et  protinUs  uisis  Z        **  ^'"A'^"''  '"r'^'r|^"....//^pm- 

'^       ,.  •^ô**"  >    ^'^  Y'»  »^t.*  ."  ^.o.a  na,  comme  cet  endroit  a  été  rectifié,  tom.  Lw 

OpUSCUll  annotamentlS  ,    cum    indice  108  du  nouveau  ^//jo^ia/ia  de  l'édition dcM 

Il  est  visible  que  cette  dépravation  si  sennbki^ 

(1)  CotueiUeraupr/sidial  de  Beatwais.  Vojet  de  ce  qu'on  a  mal  deviné  les  ahréviatioBS  Jk*' 

'*  ^V«.  Journal  desSavans ,  1693 /fog.  m.  346,  endroit  dans  le  gothique  des  précédentet  é 

*t  i6g5,  pag,  370.  Rm,.  cmt. 
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sut  aucune  édition ,  ni  aucune  point  la  robe  de  noces  ,  tous  ceux 
tlaritë  ^  et  cependant  c^est  un  qui  te'moigneront  quelque  dégoûb 
«ai  a  passé  pour  trés-curieox  ,  pour  un  tel  ouvrage.  Est  jam  fama 
!:.  on  a  fait  plusieurs  éditions,  corutems,  te  prioribus  nuptiis  amplio' 
lie  de  Lyon  ,  apud  Antomum  res  ac  longe  omatiores  (  si  consum-- 
^y,  iS^a,  «n-8°.  (*).  En  voici  matis  atque  absolutis  rébus  accessio 
r  îEout  entier.  Syivûe  nuptialis  fieri potest)  superconcinndsse ;  te  ta- 
'jc,  in  quibus  ex  dictis  moder.    men  inaudito  consilio  atque  insolenti 

ai  matrimonii  ,  dotium ,  filia-    ad  eas  neminem  admissurum Is 

adulêerii ,  originis,  succession  (  Gabriel  Laudensis  )  tibi  assertor  ac 
monitorlalium  plenissimè  dis^  uindex  comparatus  ^  si  quem  Merit 
:  una  cum  remediis  ad  sedan-  tuis  accubantem  nuptiis j  ex  his  quibus 
m^ctiones  Guelphorum  et  Giebe-  ob  stomachi  moi-ositatem ,  etiam  odo~ 
r».  Item  modus  judicandi  et  ratissima  pigmenta  putjere  soient  : 
xtdijussa  pnncipum.  Ad  hœc,  tanquhm  non  habentem  indumentum 
^oritatibus  doctorum ,  priuile-  nuptiale ,  in  tenebras  detrudet  exte- 
miserabiàum  personarum.  riores.  Et  tune  te  vel  rigidi  legant 
cmnia  ex  quœstione  ,  an  nu-  Catones,  Âpres  cette  lettre  d'Alionns 
^  sit,  uel  non,  desumpta  sunt,  vient  Fépttre  dédicatoire  de  l'auteur 
^^eJYeuizanoAstensiijuriscon-  à  ce  chancelier  de  Savoie.  On  y  voit 
zilarissimo- ,  authore,  Omnia  que  Névizan  avait  résisté  aux  près- 
rguam,  antehac  castigatiora  :  in-  santés  sollicitations  de  ses  amis ,  et 
£am  locupletissimo ,  ac  argu-  qu'il  leur  avait  refusé  la  publication 
in  singulos  libros  additis,  auc-  de  ses  supplémens  ;  et  qu'entre  les 
^ddita,  La  première  chose  qu'on  raisons  qui  l'avaient  porté  à  ne  point 
.tre  après  ce  titre,  est  une  let-  les  mettre  au  jour,  celle-ci  n'avait 
jurisconsulte  Achille  Alionus,  pas  été  la  moindre  ;  c'est  que  par  de 
«ur.  £lle  fut  écrite  l'an  iSii ,  mauvais  rapports  touchant  son  livre, 
i,mence  ainsi  :  Habuisti  aliquot  on  avait  irnté  contre  lui  beaucoup 
9inos  {i) ,  Johannes  Néuizane ,  de  femmes  (3).  Il  se  laisse  néanmoins^ 
rissime,  tuis genialibus  atque  in'  vaincre  par  les  honnêtetés  d'Alionus. 
ibus  nuptiis ,  in  amœniflud  il-  Rapportons  le  commencement  de 
r  Sflvd  ,  fréquentes  quotquot  cette  épttre  dédicatoire  :  cela  peut 
•m  habent  interioris  hominis  ,  servir  à  faire  connaître  l'nistoire  du 
riis  pabuUs ,  ac  uersatili  lihri  livre  :  Petierunt  a  me  ,  cancellarie 
sque  mensœ  addictum ,  atque  illustris,  etpropè  quotidianis  conuiciis 
im.   Qui  y  effiagitdrunt  juenquey  ut  lucubratio- 

ukm  absunyf  ta  famés  ,  et  amor  e^mpreS'     f^CS  et    supplttiones  quas  ad  Sjflvam 
susedendif  meam  otiosiori  studio  glomerat^i ,  in 

unum  Jiilaritus  tibi  applausé-  pubiicum,  ederem.  Ingénue  Jateor,  re- 
t  Alcinoi  Phœacum  régis  epu-  pugnat^i  semper  :  adeo  ut  contra  meos 
Smyrneo  Marone  illustratum  :  mores  quibusdam  sim  uisus  nimis  aus~ 
lonis  coni^ivium  ,  a  Nostrate  terus.  lYon  quod  me  prœterirei  opus 
igene  celebratum ,  longo  post-  ipsum  mutilum  esse  et  mancum , 
inl  intert^allo.  Cette  lettre  nous  quandoquidçm  impressorum  incuria 
iroir  que  Névizan  avait  compo-  repenti  ne  adeo  emerserit,  quod  fecit 
sieurs  additions  qu''il  ne  vou-    aborlum  :  et  si  aliqui , 

»int  publier.    Alionus  l'exhorta        InSjrlvam  ne  ligna  Jeras:  , 

iger  de  résolution,  et  à  donner  quia  copiosa  yideretur  ,  assererent, 
s  tôt  ce  nouveau  régal  aux  lec-  Ego  tamen  illam  introspiciens  co- 
:urieux;  et  l'assure  que  Gabriel  gebar  dicere,  quam  pauper  Achaia 
ide,  chancelier  du  duc  de  Sa-  nostra  est  l  Sed  differebam  ,  quia 
era  son  patron,  et  chassera  aux  otium  non  daretur,  etc.  Des  six  li- 
es de  dehors ,  comme  n'ayant  vres  dont  l'ouvrage  est  composé , 
n*diUon<iui  «tdeLyon,dcUiinéme    ^^s   deux   premiers    roulent   sur   la 

assi  i/»-S^.,  porte  :  j4pua  Bartholonuewn  (3)  Accedebat  f/uorundam  sinistra  ad  mulieres 

lum,  preuve  évidente  que  ces  deux  librai-  relatio ,  qui  de  bono  opère  et  in  commendationem 

éprirent  à  communs  frais.  Rem.  cbjt.  matrimonii  ,  excuso  me,  nonnullas  earum  concis 

a  prouve  t/MeU  livre  de  î^èvizan  avaitrté  télsset.  Nevixan. ,  epist.  dedic.  Je  ne  corrige  point 

quelques  années  avant  l'an  iSii.  les  fautes  de  l'édition  dont  je  me  sers. 
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contre  elle  tous  les  àrgumens 


M.  Nicolle ,  ses  ouvrages ,  joints 
LLE  (Pierre)  , Tune  des   ^^^  réponses  qu'on  lui  a  faites  , 
es  plumes  de  l'Europe*,   peuvent  fortifier  malheureuse- 
Chartres  ,  l'an  1625.  Sa  jjjg„^  ^  ^ans  leurs  mauvaises  dis- 


r  est  considérable  depuis  positions ,  tous  ceux  qui  ont  du 
n^  (A).  Il  s'attacha  au  penchant  vers  le  pyrrhonisniie 
s  jansénistes  ,  et  il  tra-  ^q^  ^  ^^  ^^î  ne  considèrent  pas 

concert  h  plusieurs  ou^  ^^^^  ^^^^  d'attention  l'esprit  et 
vec  M.  Arnauld  (a),  dont  j^  caractère  de  la  religion  chré- 
^dèle  compagnon  dans   ti^n^g.  Son  traité  de  l'Unité  de 
m  douze  dernières  années  y^w^^  est  de  main  de  maîtse  , 
traite  (é).  Ce  fut  lui  qui  ^j  néanmoins  il  n'y  a  pas  atta- 
latin  les  Provinciales  de        '  g^^  adversaire  par  les  en- 
al ,  et  qui  les  accompagna  ^^^-^^   j^^   ^\^^   faibles  (D)  :  ce 
nmentaire  (B).  Il  ne  sui-  ^^^  pj-o^ye  manifestement  qu'a- 
il M.  Arnauld  sortant  du  ^^  toute  sa  pénétration  il  ne  les 
le  ,  l'an  1679;  et  il  con-  découvrit  pas.  Il  est  mort  à  Paris 
lême ,  dit-on  ,  à  une  es-  j^   ^g  jg  novembre   1696,  peu 
iccommodement  avec  les   ^^  jours  après  qu'on  eut  mis  en 
,  qui  consistait  à  s'enga-  ^^^^^  ^^^  traité  des  Quiétistes. 
le  rien  faire  contre  eux ,  jj   entendait    les   belles-lettres. 
m  pas  à  rompre  avec  ses  q,^^^  ^  j^j  que  Pqq  attribue  le 

amis.  L'un  de  ses  plus  jj^i^ctus  epigrammatum ,  qui  a 
mvrages  est  celui  qui  a  ^^^  imprimé  diverses  fois ,  et  la 
ilre  :  Essais  de  morale,  savante  préface  qui  l'accompa- 
1  a  écrit  contre  ceux  de  ^gj   ^^  reste,  je  m'étendrai 

jion  est  fort  subtil  ;  ja-  ^^j  ^^^  j^s  suites  d'un  de  ses  li- 
ft n'avait  poussé  avec  tant  ^^^^  ^  ^.^  que  des  gens  de  trfes- 
»  les  o^eclions  du  schis-  ^^^  ^^t  m'ont  assuré  que  de 
;  les  difficultés  de  la  voie  tels  faits,  accompagnés  de  remar- 
imcn  :  mais  plusieurs per-       ^g,  sont  du  ressort  de  ce  dic- 

sages  estmient  qu  il  eût  tiounaire ,  et  qu'ils   formeront 

vallu  supprmier  cela  que  ^^^  variétés  qui  délasseront    les 

n'a  fait  aucune  observation  sur  cet    lectCUrS.  C'cst  la  véritable  ra.xcO^ 

an'yeoaaucunedansLeclerc,  qui    pourquoi  ICI,    et    danS   qUelr  ,ieS 
B  Tonlais en  donner  un  articicluug ,    r  a  ,^        t.    ^içtu^"^ 

s  n'ai  pas  eu  le  temps  de  le  rédiger. .   autres  rencontrcs  ,  j  eu  USe  QoUX- 

trouve  que  la   Vie  de  Niculle   et  jjje  îc  fais. 
w  de  Ms  ouvrages  imprimés  en  ir32.  ^  i'  ^  ... 

akoargC  ou  ailleurs)  en  2  volumes  ,  ^^  Supplément  quC  ]'ai  J^  Aotl-^ 

•la,  ausquelu  on  a  donné  le  titre  dp  ner  à  cet  article  ne  COnrPï.1^        .,A 

atUm  des  Essais  de  Morale,   est  ^^„.'„^  ^„,_      _     i       *,   ^^^  q*^** 

giale  et  non  d'un  historien  sincère.  Certains  OUVrages   de  M.    NiroU^ 

'ojr9*Ulivre  Intitulé:  Qne&tion  eu-  desquels  îe  n'avaîs  T\aa  r  *4  ^-^ 

ai  M.  Arnaud  est  hérétique ,  ^ï'g'.  ùr^J^  f\<\  *^      -^  me»  - 

arfv..«lii,cfoi(i95.  uon.i;. 
A  tmêmm,  (r)  Dans  la  rem,  (X), 


\ 
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(A)  SafamiUb...  est  considérable.  ]  Cette  ignorance  ne  loi  eût  poù^^jH^^ 

Je  le  i>ronve  par  le  témoignage  de  de  tort,  sHl  n'y  eût  pas  ap^tiyjéJH^c^ 

M.  Devizé.   Je  ne  f^ous  parle  point ,  raisons  de  sa  conduite;  mais  F^'^K.'''^ 

dit-il  {i)f  de  la  famille  des  lYicolles.  qu'il  en^tira  cet  usage,  on  le  vMff^ 

Tout  le  monde  t*ous  dira  qu'elle  est  un  peu  durement.  Rapportons  ms  J*^    * 

tnès'ancienne  à  Chartres  ,.  et  qu'il  y  rôles   et   celles  de    son  adversa 

a  plus  dedeux cents  ans  qu'ellejrjoui''  a  Ces  messieurs  ont  compUë  non 

nit  des  magistrats.  Elle  a  présente'  »  lement  dans  leur  Venderokiai 

ment  pour-  digne  chef  le  lieutenant  »  tout  ce  qu'ils  ont  ëcrit  de  plus  sH 

général  de  cette  yille.  Un  peu  anpa-  »  til  et  de  plus  captieux  pour  kj 

rayant  il  avait  parlé  de  M.  Nicolle  ,  n  fense  de  Janséntus  :  ûs  Vont  mlii 

père  de  celui  qui  est  le  sujet  de  cet  »•  latin,  et  Fontpnblié  dansl'Earo^ 

article,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  (2).  »  sans  craindre  de  troubler  cette  proie 

J'ai  à  vous  apprendre  la  mort   de  »  fonde  paix  dont  ils  font  les  lââ^ 

«  M.  Nicole,  que  la  ville- de  Chartres  »  teurs  quand  on  écrit  contre  eux 

»  avait  choisi  pour  son  avocat..  Cest  »  est  donc  juste  que  les  enfans 

»  une  perte   considérable  pour  les  »  lumière  tachent  de  ne  se  laisser 

M  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  fût  dans  »  surpasser  en  prudence  aux  en' 

»  un  âge  fort  avancé  ,   il  soutenait  »  de  ténèbres  :  ils  se  rendraient 
»  avec  autant  -*'          "■  *  ^--k. 

»  litesse 

»  pièces  d'éloquence  lui  avaient  ac-  »  de  zèle  pou 
M  quise.   Il  s'était  attiré  l'estime  de  »  que  les  ennemis  de  L'égUse  en  «El)  "^ 
»  quantité  de  personnes  de  la  nais-  »  pour  la  défense  du  mensonge  (4)*  v.  ^ 
»  sance  la  plus  relevée-  11  compli-  Af.  A'mauld'lui  répondit  ce  que  l'on'  ^*^ 
»  mentait ,  au  nom.  de  la  ville ,  leurs  va  voir.  Si  notre  docteur  sauojràrf  ^ 
»  altesses  royales    lorsqu'elles   pas-  M'ait  lu  lui-même  le  Utnv  ,   dont  ap^  ^"^ 
»  saient  par  Chartres  ,   et  toujours  paremment  il  ne  parle  que  sur  quieir   ^ 
»  avec  un  applaudissement  général,  que  méchant   mémoire  qtûon  lui  em-  ^ 
»  11  était  père  de  l'illustre  M.  NicoUe,  aura  donné,  il  aurait  su  qu'il  ne  iap'   *■ 
»  connu  ae  tout  le  monde  par  les  ex-  pellepoint  F'enderokius ,  mais  Wen**  ~^ 
»  cellèns  ouvrages  d'érudition  et  de  drockius;  que  ce  n'est  point  une  oom"'    < 
M  piété   qu'il    met   au   jour   depuis  pilation  de  ce  qu'on  avait  écrit  de pb» 
»  trente  années  ;  entreautres  par  la  subtil  pour  la  défense  de  Jansénius^ 
»  Perpétuité  de  la  Foi  ,  et  nouvelle-  mais  une  traduction  en  latin  des  Lu- 
it ment  par  les  Essais  de  Morale,  »  très  protnnciales  ,   avec  des  notes  et 
(B)  (Je  fut  lui  qui  mit  en  latin  les  des  dissertations  ,  ou  les  plus  grands 
Provinciales  dé  M',  Pascal,  et  qui  les  principes  de  la  morale  chrétienne  sont     t 
accompagna  drun  commentaire,  ]  11  expliqués   d'une  manière  aussi  élo'     { 

'  aupvt-  \ 

plus  de  dix  ans  avant  la  paix ,.  « 

tîtude  qu'au  caprice  de  l'usage.  Mais    rien  n'est  plus  ridicule  que  de  sup'  \ 

laissant  à  part  la  grammaire ,  disons   poser  que  c'est  nouvellement  que  ces  \ 

historiquement  que  M.  Nicolle  ,  sous    messieurs  l'ont  compilé,  etpubiîépar  >î 

le  faux   nom  de   Guillelmus   Wen-    toute  l'Europe  sans  craindre  de  trou-  \ 

(trochius  ,   est  Fauteur  de  la  traduc-    bler   la   paix  :   comme  s'il  eût  été  h  f 
tion  latine  des  lettres  de  M.   Pascal    craindre  qu'on  ne  la  troublât  dix  ans 
contre  les  jésuites  ,  à  laquelle  il  joi-    avant  quelle fdt  faite.  Cependant  il 


1606  (3) ,  ne  savait  pas  en  quel  temps  juste  que  les  enfans  de  lumière  ne  se 

M.  Nicolle  avait  publié  cette  version,  laissent  pas  surpasser   en   prudence 

aux  enfans  de  ténèbres  :  ils   se   ren- 

(i)  Devizé,  Mercure  GaUnt,  t/«;noij<i'ocfoir«r  draient    sans  doutc  COUpablcs    d'unC 

,678  ,png. .» ,  édition  de  ffoUaruU.  nécUccnce    très  -  criminelle  ,     s'ils 

(2)  La  même  ,  png.  20.  ^ 

(3)  Vorez  les  Nouvelle»  de  la  Répirhlique  tir*  (4)  Préjufçc  légitime  contre  le  Janscnism«  ^  prr- 
Lettrej,  mois  de  juin  idSÔ  ,  art.  III.  fnce  ,  pa^.  *"  G. 
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inide  séle  pour  la  défense  »  mât  moins  une  célèbre  société' ,  et 
î ,  que  les  ennemis  de  Vé-  »  non  qu'on  y  eût  trouve  aucune  më- 
tpcur  la  défense  du  men-  »  chante  doctrine ,  ni  aucune  calom- 
'.  laûse  à  ceux  qui  auront  »  nie.  Une  preuve  que  cela  doit  être 
tdrock  f  et  le  docteur  sa-  »  ainsi  est  que  ces  mêmes  lettres 
e  mettre  chacun  des  deux  »  ayant  été  traduites  en  latin ,  par 
ig  qu'Us  jugeront  en  leur  »  Guillaume  Wendrock  ,  avec  des 
lui  étredd^  parmi  les  en-  »  notes  qui  en  justifient  les  citations, 
lière ,  ou  parmi  Us  enfans  i»  quoique  ce  livre  eût  été  déféré  à 
u*.  Ce  qui  est  certain ,  est  »  1  inquisition  dans  le  même  temps 
leur  sauofard  mettant  sa  »  qu'on  y  déféra  Vapoloeie  des  ca-^ 
t  son  zèle  a  awoir  écrit  de-  »  suistes ,  comme  le  témoigne  le  père 
r ,  sans  se  mettre  en  peine  »  Fabiy  dans  les  JVotœ  in  Notas  ,  en 
}Uàt ,  il  est  très-faux  qu'il  »  se  promettant  que  le  livre  de  Wen* 
^rté  à  cette  sorte  de  pru-  »  drock  n'échapperait  pas  à  la  censu~ 
^exemple  de  Wendrock  »  re  :  JYullus  duhito  (  dit-il,  parlant  à 
t  que  long-temps  awant  la  »  Wendrock  )  quin  tuus  in  catalo- 
pm  Honoré  Faori,  fameux  »  gum  librorum  prohibitorum  refe- 
pondit  à  cet  ouvrage  de  »  rendus  sit.  11  s'est  trouvé  néan- 
:  sa  réponse  fut  imprimée  »  moins  qu'il  a  été  faux  prophète ,  le 
L  nom  de  Bemardus  Stu-  »  livre  de  Wendrock  n'ayant  point 
).  11  l'inséra  depuis  toute  »  été  censuré,  et  les  NotœmNotas  de 
A  un  livre  qull  intitula  »  ce  jésuite  l'ayant  été.  »  On  avoue 
7raU  Fcibri  societazis  Jesu  dans  la  nouvelle  réponse  qui  a  été 
Ipologetieus  Doctrinœ  mo"  faite  aux  Provinciales ,  que  le  livre 
m  societatis  (j).  Cet  ou-  de  Wendrock  eut  un  merveilleux  suc- 
»brook  fut  OMS  dans  l'in-  ces.  Ces  lettres  ,  depuis  la  dixième , 
{ai  est  lôen  étrange,  celui  ne  furent  plus  dépures  attaques ,  car 
Dck  n*y  fut  point  mis  ,  Pascal  fut  obligé  lui-même  de  se 
I  jésuites  eussent  tâché  de  mettre  sur  la  défensiue;  parce  que  les 
tire,  et  que  les  Lettres  pro-  jésuites  prétendirent  auoir  convaincu 
eussent  été  fourrées.  C'est  Port-Royal  d*un  très-grand  nombre 
,  dire  â  un  janséniste  qu'on  d'impostures  sur  lesquelles  il  n'eût  pas 
:  que  parce  qu'elles  étaient  été  honorable  de  se  taire  tout-à-fait. 
; ,  et  sans  nom  d'auteur  ,  M.  JYicolle ,  sous  le  nom  de  JVen- 
les  paroles  (8)  :  «  L'applau-  drock ,  uint  quelque  temps  après  au 
it  général  qu'or  donné  secours  ;  ou  plutôt  il  fut  lâché  par  le 
res  provinciale^ ,  et  qu'on  parti  pour  achever  la  déroute  des  je- 
encore,  et  le  fruit  (jue  Té-  suites.  Il  le  prit  sur  un  ton  bien  haut 
a  tiré,  personne  jusqu'à  dans  les  commentaires  latins  qu'il 
xr  n'ayant  si  bien  décou-  ajouta  à  sa  traduction  des  Provincia- 
I  pernicieux  relâchemens  les  :  il  y  a  traité  les  jésuites  comme 
listes  modernes ,  sont  un  des  misérables.  Tout  cela  réussit  au 
et  de  croire  qu'elles  ne  se   delh  de  ce  qu'on  pouvait  espérer  (9). 

tdans  le  catalogue  des  li-       (C)  Ses  ouvrages peuvent  forti- 

endus,  que  parce  qu'elles  fier ceux  qui  ont  du  penchant 

paru  sans  nom  d'auteur  ,  vers  de  pjrrrhonisme,  ]  Je  n'ai  ici  en 
irobateurt  et  sans  le  lieu  vue  que  deux  ouvrages  de  M.  NicoUe: 
isioQ  ;ou  bien  encore  parce  l'un  a  pour  titre  :  Préjugés  légitimes 
:  en  langue  vulgaire,  on  contrôles  Calvinistes  (10)  ;  et  l'autre 
ipréhende  qu'elles  ne  fus-  Les  prétendus  Reformés  convaincus 
ife  que  le  peuple  n'en  esti-  de  schisme  (11).  Je  n'ai  en  vue  ,  dans 

(q)  Réponse  aux  Lettres  provinciales ,  on  En- 


'an  i6ni ,  et  en  Hol~ 
ïU/Bm  de  lu  préface.  '         laiuie ,  l'an  i683. 

bM  ABBOodatioa  dn  Pichi  philoso-        (ii)  hnppimé  a  Paris  ,J'an  i684  >  ''  réimpri- 
,  ss*  ""'  '•'*  Hollande  ,  la  même  amiée.    Voyez  If  s 

Itfa  araposces  à  M.  Stéyaert ,  IX*.    Nouvelles  de  la  République  des  Lettres ,  novembre 
iD,Jl7  1684,  «rf./. 
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le  premifllf  9  ifne  le  chapitre  XI¥ ,  où  iarité  da  pape  ,  inférieure 

Faotear  prétend  montrer  quo  la  poie  eiles  Mlon  qaelques-uns,  su 

propMée  par  au  eab*iMstê9  j  four  selon  quelques  autres;  de  sot 

ijtftmim  tu  hommes  de  la  Përite,  est  rote  de  Fautorité ,  par  où  lei 

rwbea^ïe  aC  tiiipoasi6/e.  li  dît  qu'il  ny  ques  romains  font  professi 

a  point  dîiomme  qui  se  puisse  faii-e  conduire ,  est  le  grand  chi 

instruire  raisonnablement  par  cette  p}rrrhoni6me.  Un  liomme  qu 

voie  .  ianf  i'oMunffr,  i^.  sites  passa-  assurer  légitimement    qu'il 

ges  de  l*  JSeritare ,  qu'on  lui  allègue  soumettre  à  Tautoritëde  IVj 

soiUUi^  t^un  Itpm  eanomfue;  'i^,  obli^^  de  savoir  que  TÉcritui 

s*ùs   soiH  conformes  k  ^êriginal  ;  ainsi.  Le  voilà  donc  exposa 

3^.  s'il  «y  a  point  de  ékmrses  tnaniè^  les  discussions  de  M.  Nicolle 

ru  de  les  Ure  qui  en  afiûèlispeni  la  il  faut  de  plus  qu'il  sache  si 

prvttf/e.  Après  ceb ,  M:  NicoHe  dé-  trine  des  pères ,  et  celle  de 

ploU  tontes  les  adreiwjsdeia  rbrfto-  siècles  du  christianisme,  este 

nqne ,  poor  fiùre  voir  en  Mail  les  A  la  soumission  qu'il  veut  i 

dimcnit^a  qui  se  reneontVMfi  dans  la  sera   bien    infatigable  ,  sUl 

disenssionéiKwstiioirfioiats.llpoassfc  mieux  douter  de  tout,  que 

eida  beaneonp  pins  lom  dans  Pantre  pgor  à  tant  de  recherches  ; 

liytfbi  où  il  prétend  qnê  emxt  oui  bien  subtil,  si  prenant  toute 

sortirent  da  la  oottunnmon  romaine  que  cela  demande,  il  rencbu 

anXyi^kttide,  nèlepur«litf«îreiao8  la  lumière.  Cest  donc  une 

une  ezti^me  t^érité ,  i  flM>ins qu'ils  prrrhonisme   (i3).   La  rc] 

i/eU68ent«Hieee«inaisNiiie0«xaet«d«B  M.  Claude  â  M.  Nicolle,   ii 

taisons  qui  la  £irretiieB% ,  et  do  fsellee  Défense  de  la  Réformation 

qui  k  «ombaMent ,  meaf^néni  de  un  chef-d^œuvre.  Il  a  non-» 

toutes  les  objections  ^a*on  p|eat  for-  bien  rétorqué  les  objection 

mer  sur  les  passages  de  TÉcriture  al-  adversaire  ,  mais  aussi  il  les 

légués  de  part  et  d'autre.  11  montre  tcment  éclaircies  d'une  mai 


qnil  fauaic  qincter  legiise  romaine  ,  ta  religion,  men  aes  gens 

et  se  ranger  dan^  la  communion  des  que  l'on  en  pût  dire  autant c 

protestans  ;  et  il  fait  entrer  tant  de  adversaire  de  M.  Nicolle  ^  m 

discussions  dans  l'examen   qui  a  dû  le  saurait  faire  sans  le  flattei 

conduire  à  une  semblable  certitude ,  rement.  Il  ne  s'est  pas  conte 

qu'il  n*y  a  point  de  lecteur  qui  ne  seigner  aux  juifs  ,  commeni 

comprenne  que  de  dix  mille  person-  vent  convaincre  d'une  ins 

nés  on  en  trouverait  mal  aisément  mérité  ceux  de  leurs   anct 

quatre  qui  pussent  remplir  ce  de-  embrassèrent  rÉvan{;ile  ,  et 

'  voir.  Quel  fruit  a-t--il  recueilli  de  tant  noncèrent  en  dernier  ressort 

de  méditations?  un avantase  qui s^est  na^ogue  était  devenue  une  i 

terminé  â  sa  personne  :  il  s'est  acquis  ligion  (i5)  :  il  nous  a  forgé 

la  réputation  d'un  fin  disputeur ,  et  quelle  distinction   grotesqij 
d'un  philosophe  théologien  trèscapa- 
We    de  soutenir  une   cause   quelle      (n)  f^or«icj Xonvellcs delà  Rép 


lestement  qu'on  est  exposé  dans  la  ''«"  ït>n6 ,  «"-4°-  ^«"^  Joumaiisn-s  a< 

communion  romaine  à  toutes  ces  mù-  ^""'''^  l'extrait  dansUur  mois  .b-j, 

*,.'-,  .  VI   y      *    1         I  W^etsïuv.   IL  avait .  te  imprime  en 

mes  difficultés  ;  et  qu  il  faut  de  plus  Lotuir», ,  Van  i688. 


NICOLLE.  ,43 

[sGussion  f  et  d^cxamen  d'at-    nVût  pu  tenir  un  quart  d^hcure  en 

M   %.  i     _1 1_ 1^        1 .' T^  • 


ctuclle  dans  Tordre  au  lieu ,    me.  Je  ne  sais  pourtant  ce  qui  pourra 


qt 

jonbë  d^accord  que  les  fldè-  dans  un  teçips  de  crise  ,  et  dans  les 
it  point  conduits  à  Portho-  conjonctures  de  refTervcsccnce  des 
des  preuves  évidentes,  mais  humeurs  qui  ont  produit  tant  dVf- 
pnaivcs.  de  sentiment,  et  fcts  en  divers  siècles,  on  aurait  de 
;cmcnt1ave'ritepur  le  goût,  grands  changemcns  â  craindre  :  Deus 
iot  par  des  idées  distinctes,  omen  ai^ertat{io). 
lute  a  eu  des  suites  :  d^un  II  y  a  peut-être  des  gens  qui  sou- 
elîîssoii  (17) ,  et  Tauteur  du  haiteraient  que  la  doctrine  du  minis< 
lairc  sur  (Jonirains-les  d'^en-  ti-e  de  RoLerdam  fût  embrassée  par 
i.  Papîn  (18)  ont  fait  des  li-  tous  les  docteurs.  Ils  s^imaeinent qu'a- 
8  ont  montre  de  plus  en  plus  prés  cela  on  ne  disputerait  plus  ,  et 
sites  insurmontables  de  la  que  ce  serait  le  véritable  iomb<>au 
examen  \  et  de  Tautrequel-  des  controverses  :  car ,  comme  on  ne 
litres  se  sont  plaints  fort  vi-  dispute  point  des  goûts ,  on  ne  dispu- 
e  la  reiH>ase  qui  a  e'te  faite  a  terait  point  sur  la  religion  ,  des  que 
le  t  à  iVgard  du  fondement  tous  les  théologiens  réduiraient  au 
L^auteur  de  cette  réponse  ,  goûtTanalyse  de  lafoi.  Je  crois,,  dirait 
de  se  rétracter,  ou  de  faire  rua  ,  posséder  la  vérité ,  parce  que 
pas  en  arriére  ,  sVst  expli-  j'en  ai  legoût  etle  seiifiment;  et  moi 
,  de  nouveau  avec  plus  de  aussi, diraitrautre.Jencprétendspas, 
.  11  vient  de  faire  un  gros  dirait  Tun  ,  vous  convaincre  par  des 
lar  soutenir  non-seulement  raisons  évidentes,  je  sais  que  vous 
Kuves  de  la  divinité  de  TE-  pourriez  éluder  toutes  mes  preuves  ; 
e  nous  sont  point  proposées  ni  moi  non  plus  ,  dirait  Tautrc.  Ma 
leoGeparFespritde  Dieu  qui  conscience  est  convaincue,  dirait 
vertît ,  et  qu'il  n'est  point    celui-ci ,    elle  goûte   mille    consola- 

iue  Dieu  nous  révèle  dans  sa    tions  ,  encore  que  mon  entendement 
et  tel  mystère  ;  mais  aussi    ne  voie  point  clair  dans  ces  matières: 


ignent 

;  trés-dangereuse  (19).  H  y  a  l'esprit  de  Dieu  m'a  conduità  l'ortho- 

qui  croient  que  c'est  mener  doxie  :  et  moi  aussi ,  continuerait  le 

m  sur  les  bords  du  précipice,  second.  Ne  disputons  donc  plus  ,   no 

i  les  Celsus  et  les  Porphyres  nous   persécutons   plus  ,    s'entredi- 


que  vous  ne  prétendez  pas  que  r<?vi- 
,  chap*  XXTIy  pttg,  4oa.  dence  soit  le  caractère   des   vérités 


de  TEgliM.    -V.  ùe  Beatival  en  parle 
■toirr  des  Ouvt«RM  de»  Savans ,  janvier         (ao)  C'rst  ainsi  que  je  parlai  dans  la  première 

^  yii,  édition  de  cet  ouvrage  ,  lorsque  cette  dispule  n'é- 

orn  lêtwmieM,  Juriru  intitulé:  Dé-  tait  pas  emore  terminée;  mais  au  temps  de  la 

la  Dortriac  n«iven*U«  de  T Kplisr...  con-  deuxihmr  édition  ,  c'esl-a-due  en  drembre  1700, 

latfatîons  et  Im  olijiK-lîonHdeM.Saimn,  je  puis  dire  quon  n'en  parle  pn^  plus  que  des 

iPvterdtun ,   i&v"».  -V.  Saurin  est  iiiinw-  controi-erses  du  t  lacnarasme,  ouldi-  es  iL-jmis  plu* 

•glùe  wallonne  'd'Utreclit.  'l*f  <^^'"  ""'• 
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ment  que  je  tous  réduirais  au  silence,  compter  sur  rien ,  pendant  qi 

Votre  goût  TOUS  tiendrait  lieu  de  de-  pose  que  les  hommes  agiroi 

monstration  ;  tout  de  même  qu^à  Vé-  leurs  principes  ,  et  qu'ils 

gard  des  viandes  nous  nous  fions  plus  consëquenunent  tout  leur 

à  notre  palais ,  et  aux  bons  effets  Ce  n'est  pas  que  je  prêtent 

qu'ellesproduisent  pour  notre  santé,  ministre  d'Utrecht  raisonn 

qu'aux  raisonnemens  spéculatifs  d'un  quand  il  joint  ensemble  ces  d 

cuisinier  ou  d'un  méaecin  ^  encore  ses ,   l'une  qu'il  y  a  dans  I 

que  nous  ne  sachions  donnrer  aucune  éviaeoce  de  témoignage  p< 

raison  pourquoi  ces  viandes  nous  plai-  que  Dieu  illumine:  l'autre 

sent    et  nous  fortifient.  Convenons  ni  ut  point  établir  de  peine 

donc  les  ans  et  les  autres  de  ne  nous  contre  ceux  qui  ne  croient  pa 

S  oint  inquiéter ,  et  contentons-nous  tére  de  la  trinité  ,  celui  d< 

e  prier  Dieu  les  uns  pour  les  autres,  nation  ,  etc.  :  je  n'attribue  1' 

Voilà  le  fruit  qui  pourrait  nattre  de  quence  qu'à  son  adversaire, 

cette  doctrine ,  à  ce  que  prétendent  visible  ;  car  si  l'on  convient  < 

certaines  gens    qui  se  souviennent  que  l'on  ne  saurait  donner  cl 

d'une  maxime   de  saint  Angustin  :  preuves  (a5)  que  Dieu  révâ 

c'est  que  le  discernement  du  vrai  et  ment  l'existence  de  ses  myst 

du  faux  étant  une  chose  très-difficile,  sa  parole  ,  on  a  grand  tort  d 

il  ne  fant  point  s'emporter  contre  dre^n'un  homme  qui  ne  les 

ceux  qui  errent.  IIU  in  vos  tceuiant,  mente  de  perdre  ses  biens,  s 

dit-il  aux  manichéens  (ai)  »  ^ui  nés-  sa  patrie  :  car  il  a\)our  lui  1 

eiwU  cum  quo  lahore  uerum  iiwenia"  res  de  la  raison ,  et  vous  n* 

tuFf  et  quam  tllffieUè  eat^eantur  cT"  nier  qu'il  n'agisse  raisonnai 

rares.  lui  in  vos  sœviant ,  qui  nesciunt  lorsqu'il  refuse  de  renoncer 

qukm  rarum  et  arduum  sit ,  camaUa  miéres  ,  a   moins  qu'il  ne 

phantasmata  piœ  mentis  serenitate  qu'elles  sont  évidemment  co 

superare,  Illi  in  vos  sœviant ,   qui  par  le  témoignage  de  Dieu.  ] 

nesciunt  cum  quanta  d\ffieultate  sa-  de  sacrifier  ses  idées  les  plu: 

netur  oculus  mterioris  hominis  ^  ut  tes ,   dés  qu'il   paraîtra  cl 

possit  intueri  solem  suum Illi  in  que  l'autorité  de  Dieu  le  é 

vos  sœviant  y  qui  nesciunt  quibus  sus»  Vous  vous  reconnaissez  inca 

pirils  et gemiUbus  fiât ,  ut  ex  quan-  le  lui  faire  paraître,  et  voc 

tuldcumquepartepossitintelligiJDeus.  aue  la  grâce  pourra  bien  l'ei 

Voilà  ,  dis-je  ,  le  fruit  que  ce  dogme  aer ,  mais  non   pas  le  lui  c 

peut  produire ,  si  l'on  en  croit  cer-  évidemment.   Tout  ce  don 

taines  personnes  ;  sed  non  ego  credu-  raison  et  la  charité  exigent  • 

lus  illis  :   mais  j'en  doute  un   peu  c'est  de  prier  Dieu  pour  lui 

fuand  je  considère  que  le  ministre  de  faire  en  sorte  par  les  voi 

'Utrecnt  (aa) ,  persuadé  que  l'Écri-  instruction    modérée  ,   qu'i 

ture  contient  un  témoignage  érident  moins  de  probabilité   dans 

de  nos  mystères ,  n'approuve  pas  que  nions  que  dans  les  vôtres.  Si 

l'on  persécute    les    hérétic[ues  ;    et  pouvez  pas  y  réussir  ,  laisse: 

qu'au  contraire  son  antagoniste,  per-  de  son  bien  et  de  sa  patrie  ,  < 

suadé  qu'on   ne  saurait  alléguer  de  pas  armer  contre  lui  le  bra 

bonnes  preuves.(33)  ni  de  la  divinité  souverain.  Voilà  des  choses  q 

de  l'Écnture  aux  infidèles ,  ni  du  té-  vent  naturellement  et  claire; 

dont 
*autrt 
matièri 
'esprit.  Car  pour  ledir 
sant ,  y  eut- il  jamais  de  plus 

(31)  Augustin.,  contra Epi8t.fand«m., cap.  //.  bizarrerie  que  de  crier  autai 

(ai)  M.  Saurin. 

(»3)  On  entend  par  bonnes  preuves,  celles  qui  (a.Ç)  Voyet,  ci-dessus,  citation  (aS), 

eonduisent  a  l'évidence.  (,6)  Vorn  la  préface  du  Supplemei 

(i4)  ^oyet  son  Traite  àet  DroiU  des  deux  Sou-  menuire  philosopliique  ,  oh  l'on  mont» 

Terains ,  et  sa  VIIl".  lettre  du  Tableau  du  Soci-  scurité  des  controverses  estun  argumen 

nianiioie.  pour  la  tol/rance. 
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contre  le  commentateur  pliiloso-  »  bien  fait  :  Opinan,duas  oh  res  tur- 

Îae  9   et  puis  d^adopter  tout  le  »  pissinium  est  :  quod  tUscere  nonpo' 

de  son  ijrstème  ?  On  montrerait  »  tett  qui  sibijam  se  scire  persuasit: 

nent  que  ses  hjpothéses  sont  les  »  ^^P^^  ^^  ^P^^  temeritns  non  benè 


îsprit  qui  consen t  trop  lëgèi 

l'on  ne  me  dise  pas  que  cet  auteur  »  ment  à  des  choses  incertaines ,  et 
lea  gngnif  y  puisque  ses  livres  ont  »  qui  croit  ainsi  savoir  ce  qu'il  ne 
naître  de  telles  disputes  entre  les  »  sait  pas.  C'est  pourquoi  tous  les 
istrea  de  Hollande.  Cest  un  avan-    »  philosophes  soutenaient  sapientem 

chimérique  par  rapport  •  â  sa  »  nihil  opinari  ;  et  Ciceron  ,  en  se 
nnnion  ;  et  il  a  causé  un  mal  réel  »  blâmant  lui- môme  de  ce  vice  ,  dit 
lie  christianisme,  en  excitant  des  »  qu'il  était  magnus  opinaior{i^),n 
estations  qui  démontrent  que  Non-seulement  les  philosophes ,  mais 
■r  la  voie  oe  Pantorité  ni  par  la  tout  le  monde  en  géné^ ,  doit  cou- 
de l'examen  (98)  ,  on  ne  peut  venir  de  cette  maxime ,  que  ce  n'est 
■r  an  parti  avec  la  satisfaction  pas  assez  de  dire  urai ,  pour  n'être 
B.dire  <{u'on  a  fiiitun  bon  usage  pti^  téméraire  :  il  faut  encore  sauoir 
I  aniaon  ;  car  ce  bon  usage  cou-  qu'on  dit  i^rai.  Celui  qui  soutiendrait 
é  aaspendre  son  jugement,  jus-  que  le  nombre  des  sables  de  la  mer 
à  ce  qne  l'évidence  despreuvèsS^e  est  pair  ,  pourrait  dire  frai ,  maû  U 
nte.   Les  esprits  philosophes  se   ne  laisserait  pas  d'être  certainement 

*       'ent  y  comme  un  grand  dé-   coupable  de  témérité  (3o).  Ainsi  le 


;  la  ûcilîté  avec  la^efie  ils  au-  livre  de  M.  Nicolle  n'a  été  propre  qu'à 
(t  cra  les  yérilés  qju  ne  leur  au-  fomenter  l'irrésolution  des  esprits  in- 
t  été  proposées  qirobscurément.    diiTérens ,  et  à  donner  de  nouveaux 


S  ttiècea  des  parties.  Ils  donnent  tières ,  ce  que  les  anciens  disaient  du 

m  méprisable    d*opinateurs  à  premier  navire  :  Plût  à  Dieu  que  l'ar- 

qid  pifcnnent  parti ,  sans  y  être  t>re  qui  servit  a  le  construire  fût  en- 

■e  ^Ccës  par  des  argumens  in-  core  debout  !  Ciceron  applique  cette 

•tablea.  Us  soutiennent  qu'on  ne  pensée  à  la  raison  :  O  utinam  igitur , 

àVoir  par-lâ  qu'nne  £iusse  scien-  ^t.  illa  anus  optât , 

et  ila    disent    que   <c  l'ignorance  ...  Ne  in  nemore  Pelio  securibus 

it    beaucoup    mieux    que    cette  Ckm  cecidisset  ablegna  ad  terram  trabes': 

Meacience,qnifaitquerons'i-  ^i^  i,^^^  calliditatem  hominibus  dii 

pnesairoirceqnounesaitpoint.  ^  Redissent  !  qud    perpauci  benè 

r«>mme  saint  Augustin  a  très-  „,„„^„      qui  tamen  ipsi  sœpè  h  malè 

"^"^S^r?^?"?.    '     '  utentihus  opprimuntur  :  innumerabi- 

5  if  ^  ^5"*"  j?®  la  Créance  ,  ^^^  ^^^^  ^^     ^^  ^^„„^„^  ^3,^   j^j  . 

ta  «sposition  d'espnt  est  très-  ^^^^^  1^3  ^^^^^^  ^^^  deux  faces  ,  il 

IMblepoar deux  raisons: lune,  ^quelque  sujet  d'espérer  que  les 

B  Mhu  qui  s'estfeussement  per-  ^^^^  ^len  tournés  proîiteront  d'une 

idé  de  connaître  la  venté     se  controverse  si  fâcheuse.   Ils  appren- 

idçar-là  incapable  de  s  en  faire  jront  à  renfermer  dans  ses  bornes  la 

tanw:rante,que  wttepre-  j^^^^  de  M.  Descartes  ,  touchant 

apbon  et  cette  témérité  est  une  i^  suspension  de  nos  iugemens  (3a). 

iiqua  d'nn   espnt  qui  n  est  pas  '■                          .1  o            v    / 

r ■■■■iffmi  If  fifrV  «>ir  dans  la  piffa-  (^  \^J  ^«  P*"'*"  '  ^'*-  ^'"•''*  '  '^^''P'  "^»  P' 

'MlF*.pmrtû   qu'a  l'yard  des' droits  de  "»•  H»  ^«                                    , 

KÎMM  qmim,M,  Jnneu  ,  en  pensant  le  (3°)  Nicolle ,  les  prétendus  Reformés  convain- 

-,  ^utrdMimi-mfme,  On  pâturait  /ten-  «"»  àe  schisme ,  Uv.  /,  chap.  Il,  pag.  m,  i5. 

Es  nr  fmOns  arfieUt.  (3i)  Cicero ,  de  Naturâ  Deorum ,  lih.  III,  cap, 

Som.  mdfenaire  a  renoncé  a  l'examen  de  XXX.           ,        ,        »,     ^ 

MON,  «C  «  Ai  prftnUion  des  argumens  fvi-  (Sa)  Touchant  les  «mets  funestes  de  cette  maxi- 
me transport  •>  dans  la  religion,  vore»,  les  Non- 

TOME   W.  lo' 
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Ils  apprcndronl  à  se  doiicr  des  lumié-  rent  persuadés  que  leur  religion  eA. 

res  naturelles ,  et  â  recourir  à  la  cou-  bonne ,  encore  quHls  sentent  que  ivf^ 

duite  de  l'esprit  de  Dieu  ,  puisque  certains  points   capitaux  les  obja^V^ 

notre  raison  est  si  imparfaite.  Ils  ap-  tions  de  Padrersaire  sont  insolaUii^'^ 

5 rendront  combien  il  est  nécessaire  (34)*  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Nicolleiir 

e  s'attacher  à  la  doctrine  de  la  grû-  répondit  point  à  tout  le  système  di|  '< 

ce,  et  combien  notre  humilité  platt  a  M.  Jurieu.   Il  y  choisit  les  endroilil^ 

Dieu  ,  puisqu'il  a  voulu  nous  morti-  qui  lui  parurent  faciles  à  emporte  ^^^ 

fier  jusque  dans  la  possession  de  ses  (a5) ,  et  borna  là  son  travail ,  hormis  «^ 

vérités  \  n'ayant  pas  permis  (|[ue  nous  quelques  objections  qui   n'en  poa*  • 

les  discernassions  par  les  voies  d'un  vaient  être  détachées  ,  et  à  quoi  p«  )• 

examen  philosophique  ,  par  iesquel-  conséquent  il  fallut  répondre.  Il  ■<  '^ 

les  nous  parvenons  à  la  science  de  faut  donc  pas  sVtonner  de  ravanta(p  t 

certaines  choses.  qu'il  remporta  ,  et  que  son  antan--: 

(D)  //  njr  a  pas  atlaqué  son  aduer-  niste  ne  lui  ôta  point  en  lui  répttp  i 

saire  pur  tes  0tùlroits  les  plus  faibles  J\  quant  (36).  Mais  il  faut  trouver  m  : 

M.  NicoUe  P^^lia  un  livre  P^n  1687  »  P^^  étrange  qu'il  ne  se  soit  pas  aperni-, 

qu'il  intitula  </eZ'{7Ai/é^/'^^/ise,ou  du  plus  grand  défaut  du  livre  qail 

néfutation  du    fiouueau  système  de  réfutait.  Cet  ouvrage  était  destinë'â 

M,  Jurieu  (33).  Il  y  lit  paraître  son  montrer  que  les  protestans  ne  më- 

savoir ,  son  esprit ,  et  son  éloquence  \  riteot  pas  d'être  appelés  schîsmatî- 

et  en  habile  homme  il  se  prévalut  de  qj|6s  ,  et  néanmoins  u  est  trés-propte 


pas  a  propos  a  examiner  lua  puiwNtn-  a  toujours  ap_ 

tes  objections  de  ce  ministre  contre  De  sorte  que  cet  auteur ,  en  bàtiisail 

la  voie  de  l'autorité.  Cela  est  un  peu  son  système ,  rainait  lui-même  la  fil 

suspect  d'artifice.  On  pourrait  croire  pour   laquelle   il    le    bâtissait.  QÎM 

qu'un  petit  esprit  n'aurait  pas  connu  peut-on  voir  de  plus  vicieux  ?  Il  M 

1  importance  de  ces   objections  ,    et  s'arrêta  pas  là  :  il  se  fit  des  aphori»' 

qu'ils  les  aurait  méprisées  par  un  or-  mes  et  des  maximes  ,  et  il  en  tiracki 

gueil  mal  fondé.   On  ne  saurait  faire  conséquences  qui  prouvent  manifes- 

un  semblable  jugement  de  M.  Nicolle^  temcnt  qu'on  peut  se  sauver  dan 

il  avait  l'espnt  trop  juste  et  trop  ^é-  toutes  les  reliions  ;  et  voilà  un  seoewi 
nétrant .  pour 


8oît  par  rétorsion  ,  soit  directement,  cunctis  Relieionibus  (37).  Voasytiou 

Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  le  verez  la  démonstration  de  ce  que  Y 

silence  ,  que  parce  qu'il  savait  bien  yîens  de  dire  touchant  les  défauts  a* 

qu'il  succomberait  sous  le  fardeau  ce  système.   Les  ministres    qui  on 

s^il  entreprenait  de  répondre  :  ilcom-  dénoncé  aux  synodes  la  fausse  doc 

S  rit  fort  bien  que  c'étaient  des  dif-  trine  de  M.  Juneu  ,  n'ont  pas  ouUi* 

cultes  insurmontables ,    et  que  sa  de  se  plaindre  de  quelques  erreur 

propre  réputation,  et  l'intérêt  de  son  qu'ils  ont  trouvées  dans  son  System' 

église ,  demandaient  qu'il  n'en  par-  de  l'Église  (38)  ;   mais  ils  ne  se  son 

ift  pas.  D'où  nous  ^iouvons  conclure  pas   aperçus  des     principales  :  pa 
qu'il  y  a  partout  bien  des  gens  qui 

ne  croient  point  tout  ce   qu'ils  font  (34)  Voye%  la  remarque  (D)  de  l'article  P«> 

profession  de  croire  ,  ou  qui  demeu-  li»«om  ,  dans  ce  volume. 

(35)  Tljr  trouva  des  erreurs  défait ,  etdesra 


Ydle.  Lettres  de  l'auteur  de  U  Critique  géniralç,  ''^"/J'^^^'^r'r           ,     r.  t^      n^    ■  ' .   pu  • 

P^'  779  '•<  suiv.  M.  Jurieu  ,  vrai  Svstime  de  Vt-  {f^  I.a  reflujue  f}nUtuUe^  :  Traitéde  l'Um 

iSt/piff,  373  et  suiv,  NouveUesde  la  Républi-  de  l'Egl.»e  et  des  Points  fondamenUux.  ^   /» 

^e  de.  Letie»,  novembre  i684  .  «rt-  r,«„g.  ierdam,  if>88  ,  «n-8o. 

889,  et  juillet  1686,  art.  T,  vag.  r45.    fV«  (Z-;)  fmprim/ a  jémsterdam     iGq2  ^  in-Z^o,  J  . 

aussi   les  remarques  de   l'article    pELLitton  ,  parle  dans  la  remarque  (IS)  île  Carticle  Co« 

dans  ce  volume.  «m» ,  tom.  ^,  pag.  2O9. 

(33)  Fo^r^  l'article  CtmifViv  ,  remarque  (N),  (38)  ^oj^et  M.  Saunn  ,  Etamen  de  la  Théol 

»«»"•  ^,  pag.  369.  gie  de  M.  Jurieu  ,  pfe-  6  et  suiv. 
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bas  ,   uil ,  oJieur.   Il  met  au  même  tic  grainmaîre  de  ces  messieurs  ,  qui 

rang  celles  qui  ont  de  la  malignité  ,  le  poussèrent  un  peu  rudement  dao»  ' 

cel&squi  ont  trop  (le  babil,  celles  qui  une  préface  (48).  SHl  Fen  fautcroi-  ' 

sont  uulgaires  et  trit^iales  y  celles  qui  rc  ,    ils    avaient    plusieurs    écolei.  '- 

ont  des  subtilités  puériles ,    grotes'  On   me    fit   voir  en   même  temps ,  - 

ques  ,  et  celles  où  les  allusions  et  les  c^est  lui  qui  parle,  un  petit  livre  ind'  '■ 

jeux  sur  des  mots  paraissent  affectés,  tulé  :  le  Jardin  des  Racines  grecques,   « 

Le  vère  yavnsseur  a  censuré  divers  mises  en  français,  avec  un  Traité  an    ;! 

entlroits  de  cette  dissertation ,  et  a  Prépositions  et  autres  particules  in-  ^ 

trouvé  a  redire  non-seulement  a  quel-  déclinables,  et  nn  recueil  alphabëtî-  -- 

ques'uns  de  ses  sentimens  ,  mais  e/t'  que  des  mots  français  tirés  de  la  lan-  ^ 

core  h  quelques  mots  {êfi)  de  sa  lati-  gue  grecque  ,  et  imprimé  l'an  1647  '   * 

nité  C).  M.  Ménage  ayant  parlé  de  parle  soin,  h  ce  qu'on  disait,  de  quel'  '" 

quelques  critiques  qui  condamnaient  ques  partisans  au  jansénisme ,  pour  '- 

rusage  des  i>ointc8  dans  les  vers  ,  servir  d'instruction  familière,   tant  t 

ajoute,   «  qu'on  prétend  qne  c'est  pour  les  petites  écoles  qu'ils   avaient   - 

»  M-  Nicolle  on  M.  Lancelot  qui  a  le  pour  lors  en  trois  maisons  autour  de  • 

»  premier  publié  ce  sentiment  contre  Vabbayedu  Port-Royal-des-Champs,  . 

1»  les  pointes  ,    dans   nn  recueil    de  que  pour  celles  qui  étaient  éparses  en   ■■ 

»  vers  et  dVpigrammes  des  anciens  plusieurs  villages  et  châteaux  voisins 

»  (^7).  »  M.  Blenage   ne  savait  donc  de  cette    grande  ville    capitale  du  ■ 

pas  certainement  que  M.  Nicolle  fût  royaume ,  et  ailleurs  dans  les  pro^ 

rauteur  de  la  préface  qui  est  devant  vinces.  Nous  avons  en  ce  collège  de 

ce  recueil.  Clermont  quelques  écoliers  qui  les  y 


faveur  de  leurs  Jcoliers:  car  il  est  Picardie,  qui  n'est  pas  des  plus  éloi' 
certain  qn'ils  en  avaient.  La  Méthode  gnées  de  Paris  (49)*  Quelques  pages 
latine  ,  la  Méthode  grecque ,  le  Jar-  après,  il  nous  apprend  que  le  roi  ve- 
din  des  Racines  grecques ,  l'Art  de  nait  de  casser  toutes  leurs  écoles.  Je 
penser,  le  Delectus  Kpigrammafnm,  rapporterai  un  peu  au  long  ce  qu'il 
etc.,  sont  des  ouvrages  qu'ils  destiné-  remarque.  On  y  verra  un  effet  de 
reiît  ù  Tinstruction  de  quelques  dis-  l'entêtement  et  de  la  haine.  Le  père 
ciplcs  qu'ils  élevaient.  Ils  eurent  en  Labbe  s'imaeinait  que  ces  messieurs 
cela  une  guerre  a  soutenir  contre  les  étaient  capables  de  causer  mille  dés- 
jésuites  :  ce  n'était  donc  pas  sur  les  ordres  par  le  petit  recueil  de  roots 
dogmes  de  la  grâce ,  et  sur  la  morale  français  dérivés  du  grec,  qu'ils  avaient 


tiqua  M.  Nicolle  sur  les  qualités  de    soutint  que  cette  secte  de  nouveaux 


de  M.  Nicolle  j  il  savait  bien  qu'elle  n'a  point  eu  de  suite,  et  napas  causé 

venait  de  Port-Royal.  Avant  lui  ,  le  beaucoup   de  mal  parmi  notre  jeu- 

père  Labbe  s'était  fait   une  grande  nesse  française  :  mais  l'entreprise  de 

a  flaire   de  contrecarrer  les  ouvrages  ces    messieurs    du    Port-Iioral ,  qui 

.  ,    ^          ,         jr  .        r  peuvent  pi^ndre  pour  flevise  ,  Lecio 

(fJiS  II  a  reproche  mente  ntteUiue  solécisme.  La  *                    *    .              '   .         '      tr             s 

nott.i/z"  Rè^n»e  au.  ProVinciale*  .  r^,  en-  Domcn  nostrum  est,  SI  elle  avait  en 

tret. ,  poff.  m.   ruy  ,  apprend  que  Wendrock  de 

tenws  en  temps  a  fuit  de  fort  gros  sole'riynes  au  ,,^^  ^^^  ^  j^^^j^  ^^,  Racines  crecauM. 

miltni  lie  ces  belles  phrases  latines  qml  ont  fait  ;;.t    n             '/•        i          l.         i     •      j      i . 

t    r>-    '^     A  .  ^,.-*.     r/^T.,  /'«»».>/  ^.  (4*0  l'abbc  ,  prrface  de  sef  Ltvniolo<;irs  de  plu- 

ttasser  pour  lexCweron  du  parti ,  dans  l  esprit  de  .  v-»."      ^    t      *^  '    r»    i-       f  ,            "*•    u 

fouc  c/ux  qui  ne  s'y  consJssent  point.       '^  »""«•  «î."»"  ^'f^^*'''  ^  '''"-".M  '"^nme  a  Fum, 

'   n   Fo/es,  le  père  Va.asseurVTraité  de  l'é-  '"-"  •  ' '"'  »«/'• 

•'.„.„\,  (■«>)  ifani  I  e pitre  dedtcatoire  de  tet  Ktvmo- 

pteramme.  '.    '                   » 

(4")  M«n«ni«n« .  »a^.  3oi  .  3oa  Je  la  première  loRie". 

édition  de  fiallande.  (5i)  f'ii  même,  pi-e'fnre. 


1  latine  cffranaûse,    el  tous    »  JQl    9i>duit<  (  5^  ).  u    Cet  ijcrit   du 

le  d'apprendre  du  grec  k  leurs    M.  Nicolle  t  avait  poiUr  t^re  :  Metfja 

I,  jetait  dans  dm  ahanrditês  et    »  Perconlator,  sii^e  frandiei  Pn'' 

!t  iruupponabies ,  gui  nous   »  futuri  theotogi  Belgm ,  aupm' nar- • 

•ijin  rendus  ridicutea  et  me-    a  l'aiUine  reruni  geitumni  in  coni-cnr 

Hilx   éirungen   et  k  toute    a  tucterigaliicatiiciitii Innocenta X 

vile.  lU  ont  composé  ce  re-    a  conslitutàinein,  scntpuli,ialiiii  aar- 

tUftfueux  ensuite  de  teurt  raù'    »  ralioais  opificipivpoitii,i5/ebrua 

riinéet ,   et   de  leurs  Méthodes   n  rd  1657.  Quelqueajoursapres,  l'on 

'jue  et  laliat,  afin  tpie  les  jeu-    a  vit  eocore  parajlrc  deux  diiquisi' 

geM  ijufili    aourrisioiem  (  non-    a  tions  latine»  ela  même  auteuf,  sout 

emeat ,  comnte  nous   aivni  déjii  jB  1m  Doni  de  Vaul  Irénée,  où   il  dê- 

argue,  dont  les  trois  roaiioju  foi-    »  montrait  qu'il  ti'y  ayait  poiot  d'hé- 

»ide  Vabbajre  du  Port-Jtoyal-der-    »  rdaie  jana^icnne ,   Et  q^e  c'ftail 

iampt,  que  nous  nommerons  quand   >i  una  pure  llctioa  dont  les  iëauitei 

"1  sera  besoin,  el  en  plusieurs  au-    a  se  eervaient  (53).  »  Ce*,  deux  dis- 

.petites  ^oles  hargnes  lîans  quel-  quisilions  furent  suivies   de  quatre 

^  otages  et  chdteaux  de  la  cam-  autres  en  la  niâmeaDuéaffii^.  ltecri~ 

nv,  aux  eni/iivnade  celle  grande   »  vît ,  eu  iGGi ,  contre  la  tb£ie  dans 

b  ae  Paris  ,   mais  encore  au  loin   kguelte  les  jiSsuites  do  Parii 


I  ées  lêminairet  et  collèges  des  soutenu,  le  13  dedëcembre  ififii,  ijue 

plus   àloign/es)    la  pape   avait   la   même  infaillihiUlè 

ilptàter,  anaano  dans  une  fort-   que  Jésus  -  Christ ,  pour  Oreidér  les 


i  et  prouLnces   ) 


«KpitbUque  et  outvrle  à  tousceujr  questions  défait,  aussi  bien  que  ci-l- 
i^  parti,  les  premiers  principes  les  Je  droit  l55).  Il  montra  «  (£l6) 
(et,ar(gilles  les  plus  cachées  de  le  »  combien  cette  nouvelle  Opinioii  des 
)igKefran^ise,apprtuaniparûieur  ■  jésuites  ëtait  contraire  ai)x  lob  et 
Bç  «Il  grand  soin  les  mots  qu'ils  u  aiti  ntagcs  de  la  France,  liais  cet 
plendenl  avoir  été  pris  et  Imis  du  u  erril;  étant  tombé  entre  les  inaini 
fe  par  mu  ancêtres.  Mais  Dieu  »  de  quelqu''un  qniv  fourra  ilea  im- 
*"•  -ppaeè  à  leurs  pernicieux  des-  u  pertinences,  el  qiu  le  fit  imprinipr 
laralU  inspiré  n  notre  trés'  a  bous  le  titre  de  ;  la  Défenfe  des  JJ.- 
:n  monarque  LOUIS  XIV  la  ^  beriés  de  l'église  galUcane,  conUv 
tion  de  défendre  el  empêcher  a  les  thèses  des  jésuites  da  collège  de 
le*  assemblées  Ulieites  de  cette  u  Clermonf  ,  du  tt  dècenibra  1661, 
au  la  jeunesse  était  instruite  *  cet  ^uvraee  fut  difaavoné  et  aup- 
tto  .iBtiximes  dangereuses  du  u  primé  par  les  janséaistes,  qui  Btib- 
ûeme,  et  suçait  dis  le  berceau  ,  »  stitaérent  en  sa  place  ,  le.l".  jour 
dire,  la  lait  d'une  dès  plus    m  da  février  ;  les  pernicieuses  Cumê- 

^^ j  hérésies  qui  aitjamjiis  at-    »  quences  de  la  nouvelle  Mérssie  des 

pteft^lÛE.  C'est  se  metti'eencolére   u  jésuites  ,  contre  le  mi  et  oonlre  l'è- 

— peu  de  chose,  et  voir  dans  la  con-    m  tni  ;  auïqucIlBa  on  ajouta  une  Ké- 

gde  ses  ennemis    une  entreprise    n  fulation  des  ehioaneties  dont  quel'^ 

icinnse  qui  n'est  qu'un  fautôme.    u  ques  théologiens  tâchent  d'éluder 

fU  utile  dcrccneillirleaeicraples    u  l'aulorilé  des  coaci/es  da  Constance 


^  celte  mauTDise  préoecunitton.  u  et   de  Sille.  u  Notez  qu'on  lui  ut- 

m  Certains  ouvrages  de  M.  Ni-  frlbue  les  XVUl   lettres  de  l'kéjvaie 

{le  desquels  je  li  avais  pas  fait  mea-  imaginaire  (  67  1 ,  qui  parurent  Tau 

tal  mU^  aviation  que  M.  de  Uarca  lOGletTan  i665  (SSj. 

avait  faite  à  sa  manière  de  toot  ce  (j,)  HUnin  du  ivoMime ,  i>n. /r,  p.  )ig. 

tnii  avait  «lé    fait    depuis    ranntfê  rililiand'A,.i,Irnlain,  i-ou. 

lBS3,  dan»  les  assemblées  des  éï'é^  fIS  u:±:'£ï' m   11s   î,.   w   M 

._._•    .-...:-.  de.  cinq   propos;-     ff.filSlI^-.'^^'li^'^.t  ' ''*' "'' 

plus  lot  été  dlTul-  156)  Lh  Wm<..  pog.  6. 

clergé,  que  M.  Si-  i'~.i  "J'^'^^"  ^i  ?"  °"t  '"t'  y^^Jî^ 

Sy  trouver  un  las  ''"'^F'!y,°V'ttM,T/^'\L¥r->ru'.^^^' 

!t  d impostures,  se  Jiu„iuiiu,png.  ii)3. 


i5o  NIDHARD. 

Disons  un  mot  cle  ses  ouvrages   confesseur  de  la   reine  mëre.de 


ft 


qu'il  chargi 

uolontés  ont  entre  tes  mains  différens  triche  (A).  Il  se  fit  jësiiite  ,  le  5 

écrits  de  cet  auteur  célèbre,  qui  n'ont  a'octobre    l63l  ,  et  ,  avant   fait 
point  encore  ete  imprimés ,  et  au  us  '*    j         -i  •         i 

apporteront  tous  leurs  soins  pour  les  ^^^tes  ses  éludes,  il  enseigna  la 

mettre  incessamment  au  jour.  Voyez  morale  ,  la  philosophie  et  le  droit 

M.  Bernard,  dans  ses  Nouvelles  de  la  canon ,  dans  Tacademie  de  Gralz.   * 

RépubUquede8Lettres(59),etM.de  jj        ^^^  enseigné  la   théologie  '? 
Bauval ,  dans  son  Histoire  des  ouvra-         ^     .  .  Q,  rP      ^ 

ges  des  Savans  (60).  Je  ne  sais  si  l'on  «çolastique,  81   1  empereur   Fer-  = 

compte  entre  ses  écrits  la  Glose  in-  dinand  III  ne  l'eût  fait  venir  à  sa  ^ 

terlinéaire  et  les  Notes  grecques  que  cour  (B).  ïl  fut  d'abord  confes-   ^ 

M.NicoUeaecn7«rfe  .^  ^^    l'archiduchesse   Marie 

le  texte srec de Lrcophron (01)1  mais    .  .  .  ^  ^   .. 

je  crois  bien  que  l'on  y  compte  le  ^nne  ,    et   puis   confesseur    et 
Traité  de  la  Grâce  qu'il  composa  précepteur  de  Tarchiduc  Léopold   ^ 
quelques  années  avant  sa  mort.  On   (^).  l\   suivit  en    Espagne   cette 

"^"î? '  ^To wn^Mp  ^n^^^^  princesse,  lorsqu'elle  y  alla  (c) 

positions  (oa) ,  qu  il  le  Composa  co/i-   s^  '       -  Ai  .i*      "^  -rxr 

treUsrsthnedeJansénius^deM.Ar-  épouser  le  roi  Philippe  IV;  car 
nauldet  du  père  Q...,  et  qu'il  ne  ré-  l'empereur  Ferdiiland  ne  voulut 
/«te  autre  chose  dans  tout  cet  écrit  y  pas  qu'elle  changeât  de  confes- 
que  la  nécessité  physique,   cest-h-  f^„J*  r  _  ^  •   J»i?fl««««^   fii-  ♦•„» 
■  dire  inéuîtable  et  absolue,  de  faire  le  «/'*'^-  ^^^  ^<>^  d  Espagne   fit  tant 
mal  qu'on  fait;  et  que  c'est  pour  la  de  cas  de  ce  jesuite,  qu  il  mi 
réfuter  qu'a  reconnaît  en  tous  les pé-  voulut  procurer  un  chapeau  de 
cheun  une  grâce  suffisante  qui  les  cardinal,  l'an    i665;  mais  Ni- 
tire  de  cette  nécessite,  en  leur  don-  ji      j    1  i*      j        f  •   *     ; 
nantunpoui^oirj^hysique,  entier  et  ^^^""^    ^^    supplia   de  n  y  point     < 
absolu,  d'éi^iter  le  mal;  pouvoir  sans  songer.    Après    la  mort    de    ce 
lequel  ils  ne  sauraient  être  coupables  prince  il  fut  honoré  de  la  charge    * 
decequ'ilsfont,  et  en  ueHu  duquel  d'inquisiteur  général  par  la  rei-    t 
il  est  vrai  de  dire  des  plwLS  endurcis,            *,      /i\      /^-i       *!.  j      v 
qu'ils  peuvent  s'abstenirdu  mal,  au-  lie-mere(é/),  et  il  eut  beaucoup  de     ç 
tant  qu!  il  est  vrai  qu'un  homme  d!hon-  part  au  gouvernement.  Le  parti   ^« 
neitr  et  qui  est  dans  son  bon  sens,  qui  se  forma  contre  lui ,  et  dont    " 
pourrait,  s' il  voulait, faire  a  la  uiie  j^^^  d'Autriche ,  fils  naturel  de    • 
de  tout  le  monde ,  les  plus  erandes  t»!  -i.          t-it     '^   -I^      t     r    1 
eatravagance:^.  C'est  l'exemple  dont  Pni»Ppe  IV,  était  le  chef,  devint     : 
.se  sert  Si,  Nicolle,  Ce  traité  de  M.  Ni-  si  puissant  que  ,  malgré  la  pro- 
colle sur  la  grâce  fut  imprimé  l'an  tection  de  la  reine  ,  il  fallut  que 
.r>99,etréimprimé  Tannée  suivante.  ^^^  confesseur  se  retirât  (C).   H 
11    ne  contient  que  cent  cinq  paees          ^«^    i      -^jt    i   •  i               -i-         i 
in-ii.  Vous  en  trouverez   l'analyse  sortit  de  Madrid  au  milieu  des 
dans  le  Journal  de  Trévoux  (63).  malédictions  de  la    populace    le 
(Hç))  Mois  d' août r';oo,pag.  ai3,3i4.  ^5  de  févHcr  1669  W'  ^^  reine 

(60)  ^fois  d'août  ïjoo ,  pag.  35^  et  suiv. 

{Qi)  VoYc%  la  préface  de  la  IklctoMcouitiTàe  ,  ,^    ^      ^      .,  „         ^eo 

pap.  m.  6.  (*>)   Qui  fut  du  empereur  lan  lOôo. 

(6a)  Histoire  des  cinq  Propositions ,  po^.   iSg,         (c)  Van  l65o. 

"^/fii  w '*'"  '^^  ^''^^'^  '  '^'  /'       1  {d)  Tiré  de  Nathanaël  Sotuel ,  Bihliotl.eca 

(o3)  Au  mois  de  mars  et  d  avril   1701  ,  pag,    ^     •    .  •   »  *•     r  //        //« 

i8a  et  suiv.  de  Ve'dition  de  Hollande,  '  Scnptorum  soci.îtalis  Jesu     pag.  44i ,  442 

Voyez    aussi    t  epUre  dedicatoire    de  ceUt 

NIDHARD  (a)(JEAN-ÉvERARD),     Bil''io!»'«<{"e. 

^  (e)  i5ouhours,  tihi  infra,  citât.  [Ci)  ,  pap . 

(a)  On  prononce  yUnril,  2fk)  el suit'. 


i5t 
de  la  conception  immualfc  de 
laSaittteVie^lOCR- 

dressé  pour  celle  expulsion  On  nfbîte  une  pIuMnte  rti- 

/).  On  en  verra  ct-deiiSDus  le  son  âo  Vumtii  qne  coa{Bt  p»ur 

ontenu(D),  et  afin   de  mieux  cejésnite  U  reine  mbrédii  roi 

ver  lesapparences,  elle  donna  d'E^pagoe  [G], 
t  déclaration  le   lendemain , 
r  laquelle   sa  majesté  faisait 

«tendre  aux  ministres  d'état,  ,,,  „ 

Hc  n  ajrantpu  refuser  au  père    F^tkr,au!m.  ].  U  b-, 

jnfesseur  la  penmssion  qu il  itUuite>MiKM»£triM  (i)d*  b  re- 
lu   avait    demandée   plusieurs  Hpon  doptoort  d«l*Brtf«dBÏean- 

Us  de  se   retirer,   elle  la  lui  ^'""'^^Sîfll,!*!^!?!!^,''" 

_^                 .,         '              ir        '  nous  RppnMdfnim'U*  «wnfriMlilei. 

«Sa*    accordée    pour    aller  «  i)yaii^trfrtind.q«|uww«t<ni'iU 

mie  en  qualité  a  ambassadeur  dtaienc    Imb*  InthJBJIBi.    Vadame' 

ttraordmaire ,  et  quelle  vou-  d'Aunoi  ayant  dk  «|m  le»  miaittm 

te  ,.■»„  M  gJUr  Mai,  «,c  ^^^l^^y-^^^ 

I  les   kotuieurs,  tous  les  ap-  Uurpartià^atianiuna^tlua^  m^- 

atemens  et  tous  les  emplois  imponanui  {%) ,  ei  anfat^tir  J'un 

M  possédait  auparavant  (s).  f!™n^w  (4),  ei  «lirfMi*  nrf  « 

=^'.«Ilaàlaco»rdeF  ^'^' ^-^  >^Tpé^  ^.  ^ 


ij  fut  ambassadeur  «traordî-   en  ma»^  ces  Wolesii  I 
Haire  d'Espagne  auprès  de  Cle-    »  soit  nai  ini'if  eût  iU  lotbâvoij  et 
nent  IX  (A)  (E).  Sons  le  ponti-    "  q"''»  1»  «■  '  «*»«**».  jl  Jf  n>^ 

^.  ,„!,.„,,  il  6,  la  ci,.r„  :  f.rs^jgnLçs!'.'!^^ 

[ambassadeur  ordinaire  de   la   Soiuel ,  drfdiaat  ■•  ^lùmi^i     ' 

■éme  couronne;   et  afin       -''■•■-  -..,...     > 

ât  soateuir  ce  caractère 

his  d'éclat ,  il   fut  promu   a   la 

ignité  d'archev&jue  (J).  Enlîn 

!  rejut  le  chapeau  de  cardinal , 

4a  1675  (ft).  Il  publia  quelques       -,  ,      -      - 

'■^^B,  et  .„  p,ép„.  quel,™,  ;;,t;;sr^"Zi!5'~» «-*.... 

aires    pour    1  impression  ,    qui    mine  eiUt  nur ,  et  jêetar^  fortuaa- 
aulent  tons  sur  la  controverse    rum  npntxifpid. 

Le  pir»  Baron  lacoote  <|D'il  a  oui 
(/)  HeUiim  dei  niff««ns  «ntrc  don  dire  a  ua  p«»Min«ge  digne  d«  foi  , 
«  d'Aatrickc  ti  ic    sardiiuil  Kidbifd  .        ,  ,  „      ,   „     ,_   «  ^.  ,   ,  ,_  J  __  , 

r   (^Sorli«d'BiT»gDediiFiMNidL=rd,(™-  (i)  Mh>tfm  J.  1»  »«  t'EMcw ,  I".  wm., 

««ni  ib  r<J^fiu>< ^or /e /vrsBuuliaun,  pa^.C,  tiSiJiH  AOiUa^     ' 

''ojTQjeiOpiiHiilM.pap,  ïga.  ())  CiU*  J'MiïBt.itiiirj**»/. 

(A]  Satiul  .   BiUùilh.    Sccipt.  soc.  Jes. ,  |4)  C-«i.^^re<iiF4nniAHi4. 

.ft-  4*»-                                                      ^  1^  Mi™™  a.  1*  cw  d-E^agu,  itt.  part, , 
tij  Om  U  Jll  arditri^i 

•im  inlUuU  -.  Ki, 


I  r 


(GJ  IToiH  iju'an  porffaie  wrAiitén  fn'il  n'ftt 
r.    »'     u-j_    ■        I  l'iv  E.inirBin  k  madame  J'kaMeiiemrJt  et  attr 

mute:  MfSinoircsdM      jj     .  ,  4,  ÎJiiiii.  BidJard  m  id  tl-^rwt  it  ta 

> ,  jiHf  i3d  cl  IuJ>'. ,     ,i,.i  pai  fn'tl  n'iit  fv  fin  tuMrmi  jaiif'm 


-  •• 


i5a  ]!fU>BA«D.' 

r!iiotr»5îdluwd«iiûtëUcapttaiiM  de  Mvmr  pa»  «TftutMs  lirm  sic»' 
catàerie,  et  qull  ^Uit.  bomme  qu'eUe  nanfeettimâ.  Cest  un  inooa- 
fiiit  lorranll  idbjon  le  Hith^mîfme  T^nîent  oai  sVognente  tous  U»  joun 
qu'il  avait  tucedès  Penfimoe  (f)'.         pur  la  liberté  -  qo^on  prend  de  no- 
(B)  Sifempenur  Ferdinand  III  blierles  aaioars  eeerètes,  llûstom 
jie  teâtfiejit  i^nir  k  sa  eonr.}  Iladame  aecrètty  etc.,  da  tek  et  tek  seigpetin 
dTAonafiiVii  parie  ^  de  cette  mar.  ftmeux'daiis  lliktoire.  Les  librairet 
mèn  i  Yoici  son  réàt  :  «  Entre  pl«-  eHas  aatears  font  toutce  qu'ikneu- 
naiaoni.  .parioones  qne  remptfrupr  TOitpoarfidre  accroire  qme  ces  liit-' 
»  doona  A  la  reine  sa  fille  poar:Pai>-  tonres  seorAtes  eut  été  pnisrfet  dns 
»  çompacner ,  il  choisit  le  père' Jean-  das  mannsorits  anecdotes  :  ils  aaveat 
»  ÉTmrdNidliardyjAsnile  allenii|nd,  liien  qàe  les  intrigues  d'amour  et 
9  pour -être  «son  coifttsear.  Sa  nais-  li^es  antres  aventares  plaisent  ds- 
n  sancé.itftait  obscure  »  et  son  eïpritr  Tintage' quand  on  croit  qn^elles  sont 
»  serrit  presque  senl  A  Pavanoement  rMles»  que  iiuanéon-  sa  persuade 
»  de  sa  lortune  :  il  levait  souple  et  craa  ca  ne  sont  qoe  des  inrentioas^ 
»  complaisant,  il  tftadialt  la  oante*  Sa  (A  Tient  .qne  Pona^^loigiie  antsnl' 
a  tère  dé  oeux  dont  il  arait  besoin ,  one  Pon  peut  da  Pair  Tommitifjàë 
•-et  il  lia  s^âotaait  jaHiaU  de  lanrs  dans  les  nbureàuz  romans |  ma»  par- 
a  senHBMnt.  U'fit  sas  ^das  dans  la  lA  oarédand  mille  t^èbres'anr  rliis--' 
»  0(^1^  dès  Jdsnitas  de  Vienna ,  il  t  toire  Téritabla  •«.  at  je  crois  qa^enfi» 
a  prit  rhabit  da  leur  ordre,  et  ib  on  oontvaindra  les  liuissances  A  don- 
aranTOTèrentansnitedansqndqnes*  nar  ordte  que  Oes  nouTeaux  roma- 
a  unes  de  leurs  maisons  qu*H  gooTar-  dlMft  aient  A  opter  ;-qu^  lassent ,' 
a  na  fort  bien.  Lorsqu'il  lut  de  rs-  on  des  histoires  tontas  pures ,  oô  dis 
»  tour  A  Vienne,  il  commença'da  sV  romans  tout  purs;  on  qu'au  moins 
a  finra  connaître,   et  beaucoup  de  ik  se  serrent  da  crochets  pour  stf- 
»  dantes  de  la  cour  le  prirent  pour  parer  Pone  da  Hintrè  la  Yénté  et 
»' leur,  directeur.:  elles-  n'omirent  la fausàetrf  (9); 
a  rien  pour  lui  rendra  de  bons  offi-       (D)  On  verra  ei-dmioms  ia  oontann 


a  peut-  Atre  dans  ce  narré  quelcpes  »  puisque  celle  -lA  y  était  oouTeaa- 

circonstances  qui  ne  sont  pas  y^nta-  »  Lie,  elle  voulait  bien  qu'alla  •'oié' 

blea.  J'en  laisse  l'examen  au  lecteur.  »  cutAt;  cela  se  fit  fort  honorable* 

(  C  )  MaXwré  i^  'jnvteetion  da  ia  t»  ment  f  car,  pour  marquer  l'estime 

nime^  UfaUut  mia  ton  eonfuseur  #a  a  que' sa  majesté  fidsait  de  c^  laK- 

rBfmff.1  "Les  relations  des  différens  »  gieux,  le  décret  était  conçu  en  ces 

de  don  Juan  d'Autriche  et  de  la  reine  «termes  :  JeanrEuerard  îfiâhmd  y 

régente  sont  entre  les  mains  da  tout  a  religieux  de  la  coatpagnie  de  Jé- 

la  monda ,  ainsi  ie  n'en  donne  pas  le  »  sus,  mon  confesseur,  conseilla  d'é- 

détail.  Madame  d'Annoi,  dont  les  00-  »  tat  et  inauisiteur  général ,  ni^ayani 

Trages  ont  été  réimprimés  tant  de  »  supplié  ae  lui  permettre  de  se  rett- 

fois,  en  a  parlé  fort  nettement.  C'est  »  rer  hors  de  ce  royaume ,  quoique 

dommage  qu'on  ne  puisse  persuader  »  très-satis/aiie  de  sa  ueriu  et  des  au- 

au  pu^c  qu'elle  mérite  Tieaucoim  »  très  bonnes  qualités  qu*il  possède , 

de    créance.    On    s'est   laissé   pré-  »  aussi  bien  que  de  son  zèle  et  de  ses 

Tenir   de  la  pensée  que  ses  ouvra-  »  soins  a  tne  rendre  service  ;   ayant 

g^a  ne  sont  qu'un   mélange  de  fie-  »  égard  à  ^instance   qu'ail   rtCen    a 

tions  et  de  yérités,  moitié  roman  ,  -»  faite,  et  pour  d autres  considéra- 

moitié  histoire  $  et  l'on    n'a   point  »  tions ,  je  lui  ai  accordé  la  permis- 

d'autre  voie  de  discerner  ce  qui  est  ,  x  ^  r'  •    .  j.  ^ 

fictioa  d'avec  le.  fait.  v<$riUble., que  t^^rZ'Tl.'^SS^,  Z  ll^L^ZX 

1664 ,  art,  y III  tbt  Outdogue  des  livres  non- 

(7)  ViiMent  Banmiof,   Apolog.  Ord.  Prad.,    veaux, 
Umu  I,pag,  534.  (10)  ReUtion  des  Djfférens  entre  D.  Jean  d^ Au- 

(S^tÙmaun  de U  oonr  d*E»p«giie,  /'*.  part.,    triche  et  le  cardinal  Nidbard^  tom,  II,  pag,  i3 , 
piijg,  a  et  3,  édition  de  Cologne,  1677. 


NIDHARD.  i53 

>»  sion  qu'il  nCa  demandée  pour  se  l'e-  ce  choix  ,  et  elle-même  en  ccrit^it  au 

M  tirer  où  bon  lui  semblera  ;  mais  dé-  pape  et  au  mamuis  de  Saint- Romain  ; 

u  sirant   qu'il  le  fasse  avec  toute  la  mais  par  le  même  courrier  elle  de- 

»  bienséance  et  l  honneur  qui  est  dd  manda  seciviement  au  pape  quU  lui 

>»  à  ses  dignités  f  et  surtout  à  son  we-  accortldt  ce  chapeau  pour  le  père  JYi- 

»  ritCjfai  résolu  qu  il  prenne  le  titi'e  dhanl.  Le  pane  déclara  ii  ce  manjuis 

h  d'ambassadeur   extraordinaire   de  »  (  i3  )    cpie  le  père  Nidliard  n'avait 

»  cettecourenyJllemaffneouhRome,  »  point  de  chapeau  à  espe'rcr,  et  'fu^il 

2>  lequel  il  lui  plaira  choisir,  sans  se  »  fallait  de  pins  qu'il  se  dtfmtt  à  l'in- 

»  démettre  d^aucune  de  ses  cliarges  ,  »  slant  de  sa  charge  d'incpiisiteur  gt'- 

J»  ni  des  émolumens  qu'il  en  retire.  »  ncral,   en  faveur  de  D.  Diego  Sar- 

1»  A  3Iadtidy  le  ^5  fét^rier  \6Gg.  »  miento  Valladares  ,    président  de 

»  LA  KEINË.  »  *'  Castille,  <{ui  avait  ete'  nomme  pour 

^          ,         Ml     ^   I              y    n  '*  ^'^^   emploi  ;    et  c'était   à  (f  uoi    le 

(E)  //  s  en  alla  a  la  cour  de  Rome,  „  ,^l,J,^,  KiaUard  ne  voulait  nullement 

*iï-^"*  «wiftawajfeMr  extraorduuure  „  entendre.  On  dit  que  le  sujet  de  sou 

éPEspaene  aupnis  de  Clément  IX .]  „  obstination  là-dessus  venait  ,\c.  ce 

Comme  le  i>ere  Sotuel,  quej  ai  suivi,  „  ^^^^c  [^  .,^;.re  Salinas,  son  conddc'nl 

a  passe  leçerement  fur  1  état  ou   se  „  ^q  ce  royaume,  lui  avait  écrit  que 

trouTad  abord  le  pere  ISidhard  a  la'  „  j^.,  affaires  s'y  disposaient  de  telle 

coar  de  Rome  ,   il  faut  suppléer  ce  „  s^rte  (lu'il  pouvait  se  flatter  d'y  re- 

qui  manque  a  son  récit.  «Ce  religieux  avenir  bientôt,  et  qu'il  aurait  un 

»  se  flattait  qu  il  ne  serait  pas  plus  tôt  „  appartement  dans  le   palais,  avec 

»  arrive  a  Rome    qu  on  le  ferait  car-  „  ^^   escalier    dérobe  par  lequel  il 

.     -dmal;   mais   faute  de  s  être  muni  „  pourrait ,  cfuand  il  voudrait,  aller 

•     «de  lettres  de  créance  pour  son  am-  „  y^jp  j^  r^ine^  et  (lu'il  gouvernerai! 

:    -bassadc  ,  il  se  trouva  bien  éloigne  ,,  la  monarchie  sans  aucun  trouble  ; 

5    -de  son  imagination.  Tout  ce  qu'il  „  si  bien  qu'il  ferait  sagement  de  ne 

1    -put  faire  fut  de  donner  avis  à  Ma-  ,,  point  se    démettre    de   sa   charge 

:    -  dnd  de  son  iirrivee  a  Rome,  et  de  „  d'inquisiteur  général.  Cette  lettre 

.  demander  des  lettres  en  vertu  des-  .,  i„i  (i-^ttait  si  agréablement  l'imagi- 

»  quelles  il  pût  agir.    On  s  assembla  „  nation,  qu'il  avait  résolu  d'en  sui- 

»  plusieurs  fois  surcette  proposition  ;  ^  ^^^  j,.  conseil  ,  i>ersuadt;  d'ailleurs 

»  et  enfin  ,  comme  on  connaissait  le  „  ^.y^^^i  ggrait  bientôt  cardinal  ;  mais 

.    »  personnage,  on  lui  envoya  un  or-  „  sur  ces  entrefaites  le  marquis  de 

y.  dre  pour  faire  décider  la  question  „  Saint-Romain  fut  lui  signifier  l'or- 


>.  ambassadeur  capon.  Mais  le  mar-  „  fm  si  surpris  d'un  changement  si 
j.  quis  de  Saint -Romain  ,  qui  ,  dans  „  subit,  qu'il  en  devint  froid  comme 
«  cette  conjoncture ,  était  notre  am-    „  marbre   :   on   dit  mtime  qu  il    en 


.  _    .       ^       „ pour  certain  que  le  gei 

K  de  tout  son  pouvoir  :  il  lui  prêta  „  Je  son  ordre,  voyant  qu'on  le  dé- 

«son   train    et   son  équipage,   afin  „  possédait  de  toutes  ses  charges  ,  et 

u  qu'il    parût   avec    quelque  éclat  ;  „  ^^^^^,  ^  ,.i,and  il  vint  à  Rome ,  il  ne 

ï.  mais  cela  n  empêcha  pas  qu'à  la  „  s'était  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à 

«cour  de  Rome  on  ne  connût  bien-  „  sa  révérence,  lui  ordonna  de  sortir 

»•  tôt  quel  homme  c'était  (  ii  ).  »  Le  „  promptement  de  Rome,  et  de  se  re- 

îjape  ,  apnt  à  donner  un  chapeau  „  tirer  dans  un  couvent  qui  en  est 

de    cardinal   aux    Espagnols,     de-  „  proche,  appelé....;  et  que,  dès  qu'il 

manda    qu'ils    lui  nommassent   des  „  y  f,if    [[  congc-dia  tous  ses  domesti- 


personnes  qui  en  fussent  dignes  (12).    „  tj,,,.^. (,  j^.  Cette  nouvelle   (  i5  ) 

Le    conseil    d'ctat    lui   en    proposa       ^,.,)  y^,.  „„w.  ,.„,..  i.(; ,  rx-, 
Lroia  :1a   rcmc  feignit  d  approuver       (^i. \)  Lu  mémo,  pua.  n-. 

(in)   C'r^t-a-dirt'  </iit!  le  vhajhutu  dr   utrilinal 
>i'  Relation  dr»  DifTér^ns^  loin.  II,  fu    112.     ttiutit  l'u' dvnm' à  don  Ltnii.\  FrriHin(lc\  de  Pvrt''- 
'■^'i- futHinie  ,  f/ag,  Il3.  lareio  ,  doM'ti  d'   Toli  dr. 
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»  surprit   la    reioe  de    telle    sorte ,  »  ception  immacul(^e  n'était  pas  piui 

')  qu'elle  en  eut  la  iièyre  tierce,  dont  »  certaine  après  la  bulle  du  pape  ^ 

»  elle  fut  fort  mal.  »  »  qu'elle  l'était  auparavant ,  le  boa  1'-=: 

(F)  Il  prépara  quelques  écrits,  ...  »  père  Nidbard  Ta  fait  monter,  parie»  v£ 

qui  roulent  tous  sur  la  controverse  de  »  raisonneniens^  jusqu'au  comble  de    : 

ta  conception  immaculée  de  la  Sainte  »  la  certitude  bnmaine.  Ce  n'est  rieo    10 

F'ierse!]  L'auteur  de  l'Apologie  des  »  pour  lui  que  de  soutenir  qu'elle 

fieligiensos  de  Port-Royal ,  imprimée  »  est    moralement    certaine  ,  parce   ■< 

l'an  1 665 ,  fit  un  fort  joli  parallèle  en-  »  que  par-là  il  ne  serait  pas  absolu-    ..j 

tre  la  conduite  du  père  Annat  dans  »  ment  impossible  qu'elle  fût  fausse ,    «_ 

l'alTaire  du  jansénisme,  et  la  conduite  »  ce  qui  lui  paraît  un  grand  incon-    :  , 

du  père  Nidhard  dans  la  dispute  de  »  yénient.  Il  passe  donc  plus  ayant,  et    e 

la  conception  immaculée.  Il  fit  voir  »  il  soutient,  en  deuxième  lieu,  qu'elle    w 

une  infinité  de  conformités  entre  ces  »  est  physiquement  certaine»  Il  sem- 

deux  pères  confesseurs  ,  et  entre  les  »  ble  qu'il  aurait  pu  honnêtement  en    ? 

denx  affaires   qu'ils  poursuivaient ,  u  demeurer  là  ,  et  que  c'était  bien    r 

l'un  en  France  ,  et  l'autre  en  Espagne.  »  assez  qu'il  fût  aussi  certain  que  la    e 

La  seule  différence  qu'il  trouve  est  »  Vierge  est  conçue  sans  péché  origi-    « 

quele  jésuite  Nidhard  (16), /M' i/aro/t  .»  nel ,  comme  il  est  certain  que  le 

pas  tout-h'favt  si  emporté  que  le  père  u  soleil  éclaire.  Mais  le  père  Nidhard 

j4nnat  (17),  et  le  surpasse  même  en  »  ne  se  contente  pas  encore  de  ce  de- 

subtilité.  Les  jésuites  ayant  obtenu  de  »  gré  ;  il  veut  que  cette  opinion  soit 

sa  majesté  catholique  qu'elle  fit  solli-  »  métaphysiquement  certaine ,  c'est- 

citer  a  Rome  la  définition  de  la  con^  »  a-dire  ,  comme  les  premiers  prin- 

ception  immaculée ,  on  écouta  sérieu-  »  cipes  :   toute  chose  est ,   ou  n'est 

sèment   à    Rome   cette  proposition  ,  »  pas  ^  le  tout  est  plus  grand  que  sa 

mais  l'on  se  contenta  de  payer  les  je-  »  partie.  Que  peut-on  désirer  après 

suites  espagnols  'dune  bulle  prot^i-  »  cela  ?  Le  père  Nidhard  néanmoins 

sionnelle,  «  Il  est  expressément  dé-  »  désire    encore    quelque  chose  de 

»  fendu  par  cette  bulle  même,  sous  »  plus  ,  parce  qu'il  ny   avait  rien 

»  peine  d'excommunication,  d'accu«  »  que  de  naturel  en  toute  cette  cer- 

»  ser  de  péché  mortel ,  ou  d'hérésie ,  »  titude  ;  or  il  était  bien  aise  qu'elle 

M  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  l'opi-  »  eût  quelque  chose  de  surnaturel. 

»  nion  de  la  conception  immaculée  ;  »  Et  c'est  pourquoi  il  bâtit  un  qua- 

n  et  par-là  les  dominicains  croyaient  »  trième  dfegré ,  qu'il  appelle  certàu-    l 

»  être  à  couvert  des  insultes  des  je-  »  de  infaillible  ^  en  prétendant  que    ., 

»  suites.  Mais  le  père  Nidhard.  ...  a  m  cette  doctrine  est  immédiatement    ^ 

»  bien  trouvé  moyen  de  se  délivrer  »  dérivée  d'une  proposition  de  foi.    ^ 

»  de  ce  lien  ,  et  de  se  mettre  en  li-  »  Que  si  vous  demandez  à  ce  bon  pè- 

N  berté    d'accuser    les    dominicains  »  re  le  fondement  de  toutes  ces  cer- 

»  d'hérésie  et  de  péché  mortel.   La  »  titudes    morale  y  physique,  meta- 

»  défense ,  dit-il , que  le  pape  en  fait,  n  physique  ^  et  infaillible,  qu'il  at- 

»  n'est  que  contre  ceux  qui  le  font  »  tribue  à  cette  opinion ,  il  vous  dira 

»  assertiuement  ;  mais  il  n'est  pas  dé-  »  tout  simplement  que  c'est  que  le 

>»  fendu  de  le  faire  problématique-  n  pape  est  infaillible  dans  tinstitu- 

n  ment ,  et  en  plusieurs  autres  ma-  »  tion    des  fêles   et  des   confréries. 

»  nières  ;  de  sorte  que  quand  les  do-  »  D'où  il  coDclut  que  le  pape  per- 

»  minicains  se  plaindront  qu'on  les  »  mettant  ou  ordonnant  qu'on  en  in- 

»  traite  d'hérétiques  ,  sur  une  qncs-  »  stitue  en  l'honneur  de  la  concep- 

»  tion  qui  n'en  peut  être  matière ,  les  »  tion  immaculée,  il  faut  que  cette 

»  jésuites  en  seront  quittes  en  disant  »  doctrine  soit  certaine  en  toutes  ces 

>>  cju'ils  ne  les  appellent  pas  asseHi-  »  manières.  >»  L'apologiste  des  reli- 

»  uemeni  hérétiques,  mais problémo!-  gicuscs  ajoute  à  cela  que  les  jésuites 

»  tiquenient ,  et  en  plusieurs   autres  ont  distingue  deux  choses  dans  cette 

»  manières.  Ensuite  ,  de  peur  ([u'on  opinion  ;  la  vérité  ,  et  la  piété,  ou  la 

»  ne  crût  c[uc  la  doctrine  de  la  con-  laudabilité.  //  n'est  pas  ,  disent-Us  , 

,  _^  ^    ,    .  fie  foi ,  quelle  soit  uraie  ,  tnais  il  est 

(17)  Lh  rnrme,  folio  +4  a  verso.  f^t  lounblc.  Et  atnsi  Ics  dominicains 
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parce  qu'ils  ne   Bja>iP«f  MriBlfllÉtpm.rtqn'BÎn- 
ntoit  véritiible  ,    A  anqi  qni  -riola  11  balle  vu  fon  k- 


larce  qu'ils  ne  la  croient -pai  lance  ne  comm«tte  on  pJcM  mortel, 

.Le  père  NidhanI,  continuc-t-  Enfin  îl  eatI«pRnd  de  pronrer  (ao), 

^  (i8),  fait  faloir  autant  qu'il  peiil  «  qa'il  n'j  '■  point  de  meneonge  à 

h  nom^t  article  de  foi  de  la  laudabE-  >  prOBonMr  eit^rienranent  les  pi 

litï  do  f  opinion  de  ta  conception.  Il  ■  rolet  dn  fu^oUira  qnoiqoe  l'a 


»  f  opinion  dé  ta  concapti 
•e  que  Ut  donùniaùnt  éim 
nhR^s  de  prononcer  ta  formide  ( 


l'i/j 


■>ie  jTFMr  U  pape  a  droit  de  7Hettre  tel 
oiniont ,  «fent  il  ne  définit  pas  en- 
•1  la  vénlé  ,  dans  un  certain  deeré 
^'.t  appelle  d'iodabitabilité  ,  en  dt- 


qnoiqDe  1  _.. 

ne  eroie  rien  de  oa  qiol  contient. 
Celai ,  dit-H ,  qni  pari»conftinii^ 
meiR  i  nneimnian  probable ,  en- 
core qu^  «tdfe  qa«  le  Contraire  eat 
B  ansai  probable  ',  ne  mentpoînt.  Or 
■  il  Ml  prtdiBble'  m»  U  nerae  est 
s  conone  mit  p^beoiigiael.  Et  par» 


hU;  ?DLT 


■  fsstJei  domioi^iiu  peinent  par- 
,  j>  1er  coiifin'urfutnit  i'oetts  opinion, 

tWigccrenwni,  et  de  té-  a  Mail  d  teor  eiprit  nï  m  pouvait 
'n"igaer  par  aucun  ligne  U  doute  ■  plier  1  jnmr  probable  l'opinion  de 
/n'ai)  en  aarait.  Il  suppose  que  par  w  {■  conceptian  immaCDl^,  qacfau- 
U  httllc  de  la  conception ,  quoique  s  drait^  1hire ,  et  ne  lerait-ec  pas 
'fi  vérité  de  cette  opinion  ne  soit  pas  ■  alon  on  àieiuonge?  Hon ,  dit  le 
itfine  comme  de  foi  ,  elle  est  pour- .  ■pèreindhard  ,  pÉMie  ^^  uffitde 
UM  placée  dans  ce  degivd'indubita-  ■  oonfiwnttfr  »t>n  affection  i  ttt  paro- 
"  '.  Le  pape,  dit  ce  père  lYidknrd,    ■  lei  sant  J  confontarrr  ■(  -       '< 

le  opinion  snitindubita-    u  ment,  etiam  eam  rete 
am  cïsR  indubitabileni ,    s  pnijadicii,  > 
0  dubitet.  Il  veut  qu'on       J'ai  Cru  qn'on  teraît  bîan  ai>e  de 
ujipriroe  tout  ce  (pi  pourrait  faire   trooTer  ïoï  nne  analjM  dw  ouTra^ea 
i:voqDer  en  doute  ce  privilège  de  lu   do'  péra  Hidhard  nr  la  conception 
ainle  Vierge.  Vdlt  taccriquotlcuTti-   immacolfe.  Voyeila;  nota'faij. 
■txe  in  dubitationera  po!iset  Virginia       Ifan  Q  ne  faat  point  aaa  je  patie 
[    |inTiIegium    revoRore.  Ce  fundement    Bons  tittaee  qnB  le  jaCobii)' Tinœnt 
t  pot^  I  if  ajoute  que  le  sUence  des  do-   Baroik  ,'  Vftat  înipnt/  1  ce  j traite  les 
f   H&ucaini  et  le  refus  qu'ils  font  ila   mémei  cboKi  i  pen  pr^  qne  l'on  a 
'   pmuMèvr  eette  formule  fait  douter  hrei  ai'dEsiiu  ,  n  leEracta  dam  un 
'''    e  prinlé^e.  Ainsi,   dii~-il ,   les   aatn  Dovrage  imprima  l'an  i66Q,  et 
ânâ   ne  sont  pas   seulement    fit  â  ce  père' «onfeuenr  de  la  reine 
»  lorsqiiils  partent ,  mais  en   nrire  de  U  majeat^  catfaoKqnB  ,  une    > 
:t  même.  Us   ne  laissent  pas    réparttimi  tr^^respectnenie.  Lœtor , 
ih  l'opposer  il  tonim  du  pape, parce   êôtr-iX  (aa),   datant  mifci  œcasionem 
ip^Sr  a  un  nlonce  parleur  ef  qui  ne   retraetanJi  ^Hie  Umet^  dcJOa  icrip- 
irandaHse pat  moins  que  iesparoles.    «enliR,  et^nona  erjunud  endulitate 
Hon  lantiim  loipienlea  culpantitr  do-    religiaiitsïmo  ciro  Muti  in^nram  sa- 
minicani ,  led  bIimh  lacentea  adveiv   n/ratmœim,  qad  pauam,  reiarciendi. 
tùa   totBin    pootificiu   dispositioncm    D  avonri  i*.  qn^  n'ai'titpMat  lu  le 
iiMaquiintnr.  Qiiaproptcrest  liicjticTis   KTreqnî  portaitlfa  noqi  du  père  Ni- 
'iknllum  qoiidTion  minus  nuàra ïqï   dbardja*.  on'Us'^lBÎtfitflU relation 
ifit  producit  ^eandalum.  l;t  de  tnut  ttvmpeate  d'un  eertahi  mtear ,  qui 
'r.ta  il  conclut  qu'ils  font  un  péché   prétnidait  aTOir  tàti  iPita  onrrage 
"vrtelpar  ce  aiUnae,  et  qu'on  les  doit   mprim^  1  Dooai  ,   l'interprëtatioi' 
lanuucitdre  à  prononcer  cette  fnrrr  -  "  --!»-• 

la^EiO»  ne  peut  douter,  dit-il ,  q 


il  le    fin  WiiOiirJ  *ïml  firt  KHpii  iIibu  I»i  dùcm- 
nwu  ttt  fius  tibttnBtt  et  Ut  flMt  nbiiU'  -■' 

In)  TiacHl  Bim. ,  tpiln.  gtAù  FiK  ji 
tit.  m,  art.  ullina  ,  fag.  fi(,  ïiS. 
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^ 


de  la  Sainte  Vierge:  3**.  qu^il  avait  n  quand    elle    fut    épouser   PLilio^ 

cherché  chez  les  liuraires  de  Paris  »  pe  IV.  Cette  princesse ,  qui  en  Al-  !tf 

Touvrage  en  question  ,  et  Çiu'il  avait  »  lemagne  avait  une  liberté  honnête,   .^ 

fait  pr ier  les  dominicains  de  Do uaid^en  »  et  à  qui  Ton  donnait  tout  ce  qu^el-    ^ 

faire  tenir  un  exemplaire  ;  mais  quHl  »  le  pouvait  souhaiter ,  ne  trouva  pa»    i" 

nWait  jamais  pu  recouvrer  cet  ou-  »  les  mêmes  agrëmens  en  Espagne.  ^=' 

vrage-la  ,  et  qu^ainsi  son  sentiment  »  Tout  y  est  si  exactement  mesuré ,  oi 

est  qu^on  Fattribue  mal  à  propos  au  »  que  les  reines  n'y  ont  à  boire  et  à  jg 

père  Nidhard;.  Il  donne  diverses  rai-  »  manger  que  ce  qui  estr  marqué  par 

sons  de  sa  pensée ,  qui  ne  sont  guère  »  l'oilicier  général  à  qjui  ce  soin  est  ^ 

convaincantes ,  et  que  jq  ne  m'amuse  »  commis  ^  et  si  elles  ont  soif  entre   -^ 

i)oint  à  examiner.  Je  rapporterai  sca-  »  les  repas  ,  c'est  d'^un  verre  d'eau   «g 

ement  une  chose  qui  tait  connaître  »  qu'on  les  régale.  Elle  eut  de  la  pel-    ^ 

(|ue  le  livre  qu'il  ne  veut  point  at-  i>  ne  à  s'accommoder  à  une  mamère    . 

tribuer  au  comesseur  de^  reinp-mé-  »  de  vie  si  différente  de  c^llc  qu'elle    | 

re  ,  est  celui  dont  l'écrivain  de  Port-  »  avait  menée  :  et  le  père  Nidhard  qui    Ji 

Royal  a  tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  :  i»  était  jésuite  »  ergo  habile  homme  ^    ^ 

Incideramin  authorem  nescio  quem:  »  l'ayant  adroitemfnt  remarqué^  lui    , 

is  farté  aliorum  dictis ,  sicut  ego  ipse  »  portait  lui-mékne  tous  les  matins  ,. 

ejiu  lectione  deceptus. ,  quam  cltato  »  en  allant  dire  la  messe  à  sa  majes- 

toco  adnotctui ,  pontificu  de  concep"  »  te ,  une  bouteille  du  meilleur  vin 

tione  decreti  prœposteram  omrUno  in-  »  qu'il  pouvait  trouver ,.  qu'il  donnait 

terpretationem  retulit  ex  libtx)  hujus  »  à  une  personne  sûre ,  et  <jue  la  rei- 

authoris  ,  ut  narrabat ,  Duaci  edito  y  »  ne  avait  le  plaisir  de  boice  auandr 

ascitamconceptionis immaculatœlAVL-  »  elle  croyait  en  avoir  besoin.  L'assir 

dabilitatem  ex  pontificiis  sanclioni-  »  duité  du  père  a  lui  rendre  ce  petit 

bus  ,  cathoUcis  indubltatam  ,  conten-  »  service  la  toucha  si  fort  qu'elle  ré- 

debatadcertitudinemjideiproximam,  »  solut    de   reconnaître    un   zèle  si 

per  quatuor  gradus  suprk  momlem  ,  »  grand ,  si  jamais  son  pouvoir  répon- 

supra  physicarum  uignitatum  y   et  »  dait  à  sa  volonté  :  et  en  effet ,  après 

metaphjrsicarum   démons trationuni  ,  v  la  nrort  du  roi  ayant  été  déclarée 

hm>  supm  prindpiorum  per  se  noto-  »  régente  ,  elle  l'eleva  à  un  si  haut 

rum ,  et  indentonstrabilium   ewidenr  »  degré ,  qu'ayant  donné  de  la  jalon- 

tiam  arcanum  immaculatœ  concep-  »  sie  à  D*.   Juan  d'Autriche ,  et  les 

tionis  proi^enisse  :   undè  infercbat  y  »  grands  d'Espagne  ayant  demandé    \ 

quaimfis  ultima  A.lexandn  f^II  con-  »  son  éloignement ,  on  ne  put  l'en    > 

stUutione  cautum  sit  y  ne  seciis  sen-  »  faire  sortir  qu'en  le  faisant  cardi-    ^ 

tientes  damnentur,  aut  t^exentury  as-  »  nal  (25)  et  ambassadeur  extraordi- 

sertiwè  et  fide  certd  ,  posse  tamen  il-  »  naire  à  Rome  :  ou  il  mourut  (26).  »     • 

Us  notant  errons  inuri ,  et  pœnas  pi'o-  Ce  qu'on  a  dit  qu'une  fortune  est  une 

blematicè  infligi  (33).  grande  servitude  ,  magna  sen/itUs  est 


'.spagne,^ 

un  comte  que  j'ai  trouvé  dans  une  let-  Allemagne,  ou  dans  quelque  autre 

tre  de  M.  fioursault  :  je  n'y  change  pays  de  liberté  pour  le  sexe, 
rien.  «  Le  cardinal  Nidhard  y  alla  (ai) 

»   par  une  route  que  personne  n'avait  (^^  ^-  Bonrsault  se  trompe  en  ceci  ;  car  le  père 

«  jamais  prise     et  q.ue  personne  ne  ^:^:i'J;L^::^ ^f}^:^,^:-  '~"  -^  -^'^ 

»  prendra  peut-être  jamais  ,  et  passa  ^^  BourMuit,  Lettre,  nouvelle. ,  pag.  378 . 

1»  de  la   compagnie    de  Jésus    dans  3'jg ,  édition  de  Hollande ,  i6ç^. 

)>  celle  des   cardinaux,  qu'il    trouva  (3^)  Seneca,  de  Coiuol.    ad   Polybàum,  cap. 

M  meilleure.  La  feue  reine  d'Espagne,  ^^i^L  pag'  "»•  :»2. 

»  mère  du  roi  d'aujourd'hui ,  et  sœur 

»  de  l'empereur  ,  le  mena  avec  elle ,  NIGIDIUS    FIGULUS    (  Pu- 

BLius  )  ,    l'un    des    plus   savans 

(i3)  Vincent  Baron.   Apoio^.  p.rseditat.,  Hb.  hommes  dc  l'anoienne  Rome  V  A)^ 

liIfarU  ultimo,  pag.SiS.  n       •         •                        a                                 ^     * 

{i\)Cesi'ii-dirc à  Infortuné.  tloFissait   au    même   temps   que 
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^fon  *.  11  composa  plusieurs    vobs  dfciu  faîiit  \ngiittm  la  can- 
res  sur  divers  sujets  (B)  ;  mais  m  «bg  >iiniom' da  Fig^fbu' {G). 
a  les  trouva  si  subtils  et  si  difH-  Qoe^ita  critl^nw  auanat  mus 
M,    qu'on   les   négligea  (C).   beanctmpde  ^ond«neIlt,meNi-■ 
elq^ea  écrivains  assurent  qu'il  gîditii  fit  des  annales  (H).  Un 
«ndait  parfaîLement  la  nie-  certain  auteur  aauE  inconna  lui 
:îne  (a)  :  je  n'en  trouve  point  attribue  un  traité  dei  remèdes 
preuves.    Les   antres  choses  de  l'amoor  (I).  Je  recnetllerai 
Is    en  disent,  sont  attestées  dans  une  Kiile  remarque  les  mê- 
les anciens,  c'est  qu'il  était  prises  de  H.  Moréii  ,  et  celles  de 
I  humaniste,   bon   philoso-  ijnalqaes  «titres  auteurs   (K); 
'  (D),  et  grand    astrologue  mais  Je  mettrai  ici  l'étrange  bé- - 
).    Cela   ne  l'empêcha   point  vne  du  pfcre  Rapin.  Il  dit  dans 
^  se  mêler   du  gouvernement  le  paragraphe  XlII  de  se»  ré- 
0),et  de  s'élever  aux   charges  fienons  sur  la  ^tosDphie ,  que 
je  la  république;  car  il  fut  pré-  Nigidius  fiit  efllé  par  Auguste 
ter  (c)  ,    et  sénateur  {d).  11  se-  pour  le  crim*do  *»agîe.'  Je  ne 
«nda  ûcéron  avec  beaucoup  de  prétends  pas  n)er  pour  cela  qu'il 
jwndenceà  dissiper  la  conjura-  n'wt.paWe  pour  magicien.  Voyes 
Sou  de  (Jatilina ,  et  il  lui  rendit  k-la  fin  de  la  remarque  (£}  le 
Wucoup    de  services  dans    les  passage  d'Apulée, 
temps  d'adversité  (F).  Il  s'atta-  ■      .  - 

Aa  aux  intérêts  de  Pompée  con-  JS  f  "»  «*"  ''™  î*?»*  «""w 
6e  (  esar  (e)  ,  ce  qui  le  réduisit  grim/crt  doge  en  pluiieBrr&M»  : 
)i  la  condition  d'exiIe  tout  le  res-  Q  dit  «n  un  liaa ,  P.  WigiJûu  homo 
le  de  sa  vie  ,  car  il  mourut  dans  litomnitim  bonamm  anutm  dacipU- 
«nexil  f/)Cicéro„  qui  l'avait  ti^i::^']^.^^^^:^ 
Joujourseilrêmemeot  considère  it>ulii$  U^um  arSum pnMialiirUa 
w],lBi  écrivit  une  belle  lettre  (a),  ou  in  dUèipUaù  dovUimirunt 
ie  consolation,    l'an   de    Rome  omammpntecllaatif  (,3)  :  uOeara, 

„.CM  I.  xiii-.du  IV.  li-  L'Sfr^rs.r'  """' 


jn  ad  Familiares.  Nous  trou- 


Wn. 


8  l'AuJL'mia  Ati 


arwato  ti  ^ 

ïntnpiMadir  (4).  H  dit  ^elqne  part 

qn'ipris  Tan-on  c'était  La  ploa  sa- 

SXIX  dm  .-mt  -penomiage  qu'il  j  eût  i  Rome 

"^  '"  daot  au  aam  endroit  il 


It  nalle  eiGBpdaii 


id-,,A./oK^*«.*(«.<™*g^«^i™i^™-  q„ni_r.  donnA.  i  Varnm  çl,n.  !« 


Mjèk  Ai'addiliBiu  è  Cliirlsa  Éliei 
fois  ^arUojdetptxr^otjuMa- 
If)  TiiHin  Augiut.  de  Civil.  D< 
V ,  en,  m-  GlaniËirp.  OoDinist.  pa, 

»    ^iimi.  'ibr.XLf.cIrcàixU. 

:    MrnwGcAnn,  «put.  Xlli,  « 


jui^  nuriiJTai  tb^ogiqnai ,  et  à  Rigidius 

fi)lL^mà  QjOiaM,  Hoo.  Al&.,  m.  X,  cap. 
Z/.Huinb.,  Salon.,  U.  1%  cv.  Fnr,m. 
m.SSS.  >•  Hr<ifc>  mimn  paniUi  «  août 

\i)  Idm,  AbIu  GtUiu,  U».  XI,  ma.  XI. 

(S)  MiM ,  II»,  xm,  cmp.  xxir. 

-       -^  lAwi    la.  XTIÏ,  ctp.  X. 

mtiAmi  yigiûui  hnu  ,  wlrgr  aitilnr , 
-   "-— ii<xHUjim.i.Utm,lil,.If, 


u^dt  Borne.  (g)  p_  rfifUiMs  «Vi'iMù  » 

Vf ,  M"  ii/t.         id«B ,  II»,  xrti,  tap.  ru. 
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dans  rëruditioD  humaine.  L'un  et  sus  des  témoignages  formels  (i 5).  On  ■ 
Fautre  ,  ajoute-t-îl ,  ont' travaille'  sur  assure  dans  la  même  note ,  que  Donat  ^ 
tous  ces  sujets.  Nigidius  Fjffulu^  so^  témoigne  ^ue  Nigidius  avait  explique  l« 
lus  post  yarronem  :  licet  rarro  prœ-  les  comëdies  de  Tërence  :  inUrprtUt-  "-f- 
cellat  in  tlieologid  ,  ftic  in  communi-  tus  est  eoniœdiat  Terentii,  teste  Dona-  c: 
bus  lilteris  :  nam  uterque  utr unique  to.  Mais  Kuteersius  estime  que  tout  c«  ^ 
scripserunt  (7).  Je  citerai  d'autres  que  Donat  îulègue  de  Nigidius  a  ^  ■ 
c]oges  dans  les  remarques  suivantes,  tire  des  commentaires  sur  la  gram-  t^ 
(B)  Il  composa  plusieurs  litres  sur  maire  (16).  Notez  que  Rntgerstui  *- 
dii^ers  sujets."]  11  en  composa  de  Au-  (17)  a  recueilli  tous  les  fragmens  c 
gurio  prii^ato  ;  de  Animalibus  ;  de  qu'il  a  pu  trouver  de  Nigidius  :  il  a  * 
Extis  ;  de  Fento.  Aulu-Gclle  les  a  ci-  même  publie  la  traduction  grecque  c 
tés  quelquefois ,  mais  non  pas  aussi  d'un  traité  de  cet  auteur ,  faite  iir  f 
souvent  que  le  gros  ouvrage  de  gram-  Jean  Laurentinsde  Philadelphie,  ueit  :« 
maire  dont  je  parlerai  bientôt.  Ma-  une  espèce  d'almanach  où  l'on  mar-  ■ 
crobe  (8)  cite  le  X1X«.  livre  ^c  Diis  que  jour  par  jour  les  présages  du  ton-  » 
de  Nigidius  ,  qui  avait  aussi  écrit  de   nerre. 

Sphœrd  harharicd  et  grœcanicd  ,  (C)  .  .  .  .  On  les  trouva  si.  .  .  .  dif- 
comme  Servins  l'assure  (9).  Pline  a  ficHes  ,  qu*on  les  négligea»']  Les  pa- 
cité  souvent  Nigidius ,  et  quoiqu'il  ne  rôles  d' Aulu-Gelle  sont  remarquables  : 
marque  pas  le  titre  des  livres ,  on  ne  j^tas  M,  Ciceronis  et  C.  Cassaris 
laisse  pas  de  connaître  qu'il  se  sert  de  prœstanti  facundid  uiros  paucos  ha- 
ceux  iie  Animalibus ,  excepté  dans  ouit  :  doctrinarum  autent  muhifor- 
un  endroit  (10)  où,  selon  toutes  les  ap-   mium  uariarumque  artium  ,  quibat 

Sarences  ,  il  a  en  vue  on  ouvrage   humanitas  erudita  est ,  columina  ha' 
'astronomie  ,    le    même   peut-être  buit  M,  F'arronem  et  P,  Nigidium, 
dont  le  commentateur  d'Aratus  a  cité    Sed  f^atronis  quidem  monumenta  n- 
pfusieurs  passages.  Le  livre  de  Ani-  rum  ac  disciphnaruni ,  quœ  per  litte- 
malibus  a  été  cité  honorablement  par    ras  condidit ,  in  pi*opatulo  frequen" 
Sammonicus  Screnus  :  Quod  ait  Pli-   tique  usuferuntur,  JVigidianœ  autan 
nius  de  acipenseris  squamis ,  id  werum   commentationes' non  proindè  in  tml*    i 
esse  maximus  rerum  naturalium  in-   gus  exeunt  :  et  obscuritas   sublilitas-    1 
dagator  Nigidius  Figulus  ostendit ,    que  earum  tamquam  pariim  utilis  de- 
in  cujus  libro  de  animalibus  quarto    relicta  esty  sicuti  sunt  quœ  paulo  antè 
ita  positum  est  (il),  he  commentaire   legimus  in    commentariis  ejus   quos    & 
sur  les  épttres  de  Cicéron  dans  l'édi'    grammaticos  inscripsit  (18).  Voila  un    ^ 
tion  de  M.  Gracvius  (la)  fournit  une    exemple  en  faveur   de  la   maxime.    ;; 
note  attribuée  à  Paul  Manuce  (i3).    Qui  non  uult  intelUgi  débet  negligi. 
Cette  note  est  savante  ,  mais  on  a  tort   Je  croirais  facilement  que  cette  sob-   n 
d'y  avancer  comme   les  paroles   de   tilité  rebutante  et  ténébreuse  conve-    <, 
Macrobe  ,  celles  qu'il  a  rapportées  de    nait  surtout  à  son  traité  de  grammai-    \- 
Sammonicus ,  et  l'on  ne  devait  pas   re  divisé  en  plusieurs  livres  (19). 
conjecturer  aue  Nigidius  a  écrit  de       (D)  //  était  bon  philosophe,']  On  ne    :. 
Deis  .  ni  se  londcr  uniquement  sur    saurait  mieux  le  prouver  que  par  ces     • 
Amobc  (i4) ,  car  nous  avons  là-des-   paroles  de  Cicéron  :  Multa  sunt  nabis    . 

et   in  academicis   conscripta    contra 

(7)  Serviu»  in  Virgil. ,  ^n.,  lib.  X,  vs.  175.      phfsicos,et  sœpè  P.  Nigidio  Camear 

(8)  Blaerob. ,  Saturn.,  lib.  III,  cap.  IV,  pag.  deo  more ,  et  modo  disputata.  Fuit 
m.  3gi. 

(9)  Serviu»,  in  Georg. ,  lib.  I,  vs.  ig,  et  43,  (i5)  Celui  de  Seryios,  in  edog.  IV,  vs.  10, 
«i  aift.  celui  de  Macrobe  ,  Satnm. ,  lib.  ÙI,  cap.  IV;  et 

(10)  Plin.,  lib.   VI,  circajin.  celui  de  Nonius  BlarccUus,  em  mot  obsecandan- 

(1 1)  Sammonicus  Serenu» ,  apud  Blacrobium ,    *«'  «<  «"  '"ot  liba. 

Salurn. ,  lib.  II,  cap.  XII,  pag.  m.  364.  (16)  Janu»  Rutgenins ,  Yariar.  Lect. ,  lib.  III, 

(la)  J  la  page  217  du  /•'.  volume  ad  Fami-    p*^'  269. 
liares.  (17)  Ibidem,  pag.  a46  etseq. 

(i3)  On  met  à  lajîn  de  la  note  P.  Manutius,         (18)  Aulus  dellius  ,  lib.  XIX,  cap.  XIV. 
in  argum.  ep.  (iq)  Nouius  Marcellus  ,  au  mot  nixurire ,  a  cité 

(i4)  Amobius,/ifr.  III,  pag.  m.  inj,  ia3,  134»  ''  3o'. ,  si  l'on  en  croit  Rutgenius ,  pag.  a65: 
cite  Nieitlitu  quant  il  des  choses  qui  regardent  les  mais  mon  édition  ,  oui  est  celle  de  Paris ,  161 4  f 
divinités  païennes,  a  iS.  Gelliu»,  lib,  X,cap,  V,  a  cité  le  ag. 
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fir  'Ile  yuùm  asUrii  artibi"  ,  "e  effectioiies  en  eiluitt ,  adeii  •.nlU- 

i/tuileoi  iliffna  Ubtro  tstcnt,  or-  bal,  iit  ai-caiiii   ttudiis  eutii  uti  cfe- 

-_,.i  omitibui  ,  lUm  aeer  iiivetliga-  âentur.  L'cnfanI  noiivcau-né  à  qui  il 

ur,  a  diUgeiu  earum  renan  ,  quœh  prédit  la  monarchie  fut  l'eraiiereur 

nature iniroialie  fideatitr.  Demque  tic  Auguile.  Cet  historien  dûbile  que  lïi- 

judico ,   pou    illot   nahilei  pjrtbagO'  gidiiuaynotronronlrciOctaveluidc- 

rtoi,  quorum  ditcipUna  txtiacta  est  manda  pourquoi  il  venait  ti  tard  au 

flaodaaintodo ,   qunm  alïquM  seciUa  séa-it.  C'est  iiarcc  que  ma  feiunie  ost 

inUaii'i,  Sùitîdque  viguiasent ,  hanc  sanoachét  d  un  garçon, rjpanijit  Or- 

liiraut  apprend  qiui  Nigidiui  était  le  trc  ,  sVcria  tout  ausùtût  NûidiuB. 
rfslaurateur  du  pj'thagoriime ,  et  Celte  eiclamation  troubla  Octave 
■Id'îI  ae  plaisiit  à  traiter  Id  chosoa  iuscjues  au  point  de  lui  £iire  prendre 
wlonlasmuaiéres  dcE  acad^micieoi:  la  niiolution  de  tuer  saa  âh  j  mais 
il  iiamioaît  le  pour  et  le  contre  ,  et  Tastrologue  l'en  empiîcha ,  lui  ayant 
Jcfidait  peu.  Notong  ici^ine  butmle  dit  qu'itliii  serait  impouible  dcid- 
ïa  Popeiîaière  :  ausii  dil-aa  quE  ÎHà--  enter  ce  dcMcin.  Hli'cst  pat  possible, 
iiat  renouvela  par  la  SicUa  el  Italie  lui  dit-il ,  que  cet  enlànt  aoit  eipotû 
k  leetK  jh  perdue  iha  prihagoriem  i  rien  de  semblable  (a4).  Je  ne  crois 
(il)'  t^***-  mal  entendre  CicérDn,qui  pas  que  Dion  rappoi-tc  la  chose  bien 
atût  dit  néanmoins  fort  clairement ,  eiactemésl  j  car  cen'ealpointla  cou- 
Dun  pas  que  I^igidius  ren^iuTela  cctlc  tume  des  grands  astrologues  de  pré- 
iBtte  eu  Sicile  et  eu  Italie  ,  mais  dire  avant  que  d'avoir  dressé  les  G- 
ifu'autrcfciis  elle  avait  âcnri  dans  i'I-  gurea  de  nativité.  Or  c'est  un  travail 
,  liUeetdans  la  Sicile.  Notez  qu'Eusèbe  u  application.  Oa  me  ri^pondra  que  , 
'  fldonn^  i  Kigidiua  la  qualité  de  phi-  ooniine  11  y  a  des  gêna  qui  font  dos 
liuaphc  njtliagoricien  et  celle  de  ma-  l'Jgles  d''antbniétique  par  tes  seules 
^ciea  i  J\igi£iii  FisuUii  pythago-  fcrces  de  la  mémoire  (iS),  nu  qui 
riirra  tt  tiiaffUi  iaeiUio  moi-ilur  {,'ii).  jouent  aux  échecs  sans  pions,  rien 
DiuD  va.  nous  dire  quelque  cliDae  sur  n'âmpSche  qu'un  astrologue  ne  se  rc' 
lidcroici-e.  Apulée  quejedteraiaussi    préseule  une  figure  de  nativité  sana 


Q  dira  davantage. .  aucun  objet  qui  frappe  M 

{pi  .  .  .  .  El  grand  ailnûlopuc]  11    moi  ic  réplique  ,  en   premier  iicu  ■ 
était  si   consommé  dans  la  connais-   que   les  exemples   de  tels  arillimé- 


dcB  a^tm,  et  si  beqreui  à  J'ai-  liciens,  ou  de  tels  joueurs  d'échec 

, I  faolOBcapea  ,  qu'on  le  soupçon-  sont  fort   rares  ;    en    second    lieu, 

'^a%re  inagicieD.  On  peut  ce  me  que   tous    ces    effets    d'imagination 

-"-  'oooer  ce  sens  à  CES  parolet  demandent  du  temps,  et  uneSme  le- 

,.     (a3)  :  N^Mi«   ifrjiii/iot  Cûi,-  cueillie,  et  ne  peuvent  être  de)  im- 

iraf*Xf*f"^  "''''?  1*'  ''i!'raf;(mv  promptus  ,  commo  le  fut ,  «i  l'on  en 

■«■«  yàf  jiaS"   i«tTi.  croit  Dion  ,  la  rénonse  de  Higidiu». 

Jl«itti7«iii ,  adi  ià(  Disons  donc  ijue  l'historien  estropie 

ârif  JlBififàt,  ê™  11  lïS'  Ub-  »a  narration;  il  y  a  brouillé  les  cir- 

yryti/iitii ,  uni  îff«  n/j/jJ-iiutiK  constances  :  ii  (aut  croire  que  Sigi- 

..«Mit  ïi  Tt  Tai!  cfu/JAis  nai  II  Tai(  dius,    ayant  connu   par  la  réponse 

hiçifftm,    àrmwiJn ,  Jltj.f »■  xa.<  .«-  d'Ocl—  '-■ '-  ■ 

là  ToÎTo  rti  àiiU,,iii  inli  wsffii-  médi 

faMi  receiu  edito  IVi/gidita  Fîgulus  fil  en  .^ „ 

lenalar  itatim   imperium  vaticinalui  permît  île   sroire   que    cela  ne   fut 

Ht  fW  edlempeitatBanuiBntcwU  des-  point  fait  «i  à  la  hlle,  Quo  natui  eit 

triplhatm,  ttderamque  digkrenlias  ,  aie  (Au^ustns)  dit-il ,  ciim  de  Calilt- 

a  vmàm  pntpiietates ,  quoique  coi-  "•*■  coi^uratione  agereiur  in  curid  , 

^L.ktaklGiMn     di   Eni'Hiilale    'injf      folio  m  . 

«».r*^.«bM.  rtmitrti&fi.ptg.ite.éétiltJiatUiBni,. 
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riiit  adfuisset  y  nota  ac  uulgata  res  sicasuels^carsHl  pouvait  les  prévoir 
Cet,  P.  JVigidium  compertd  morœ  par  sa  scieDce  naturelle ,  il  n^y  ao- 
causd ,  ut  horam  quonue  partds  ac^  rait  poiot  de  franc-arbitre  ,  toutes 
ceperit  f  affirmasse  y  aominum  terra-  nos  pensées  seraient  aussi  machinale! 
rum  orbi  natum  (îÇ).^  crue  les  mouvemens  des  corps  ;  et  '.^ 

L'objection  que  j'ai  proposée  con-   s  il  ne  les  prévoyait  que  par  une   , 
tre  Dion  serait  moins  forte  ,  s'il  avait   science  infuse  ,   Dieu  les  lui  aurait 
considéré  Nigidins  sous  la  qualité  de   révélées  afin  qu'un  misérable  astrolo-    J 
magicien  ,  puisqu'en   ce  cas-là  l'on   gue  devînt  prophète ,  ce  qui  semble  '" 
pourraitdirequesondémonluieûtré-  toufc-à-fait  indigne  de  la  sagesse  de 
vêlé  subitement  la  destinée  d'Auguste.   Dieu.  S'il  était  donc  vrai  que  l'élé-    J 
C'est  pourqnc^i  il  faut  prendre  garde  yation  d'Auguste  eût  été  prédite  le 

Snej'msisteprincipalementsurceque  jour  même  de  sa  naissance,  il  ne 
ion  observe  que  Nigidius,  grand  as-  faudrait  jplus  disputer  du  fait ,  et  en- 
trologue  ,  ne  déclara  la  prédiction  "*    '  .»••..»■. 

qu'en  apprenant  que  le  fils  d'O 
était  né*  a  une  teîle  heure.  Mais 


que  application  du  magicie^n  à  cer-  faudrait  dire  de  bonne  fol  que  It 
taînes  cérémonies ,  sans  quoi  l'on  ne   manière  ou  la  source  de  la  prédic- 

Jirétend  pas  qu'il  découvre  l'avenir,  tion  de  Nigidius  surpassait  la  portée 
e  pourrais  donc  encore  combattre  de  notre  esprit  ,  et  qu'elle  serait 
de  ce  côté-là  le  narré  de  Dion.  ^  inexplicable.  Nous  ne  sommes  pas 
Je  n'entre  point  dans  la  c[uestion  réduits  à  ces  termes  :  le  nota  ac  tnil- 
si  Nigidins ,  taisant  à  son  aise  l'ho-  gâta  res  est  de  Su^ne  n'est  point 
roscope  du  fils  d'Octave ,  prédit  ef-  une  forte  preuve  :  il  ne  dit  point 
fectivement  qu'il  deviendrait  empe-  qu'on  ait  divulgué  cela  avant  qu'Ao' 
reur.  Cette  question  en  attirerait  une  gustc  fût  empereur.  S'il  disait,  j'ai 
autre;  on  voudrait  savoir  comment  lu  des  actes  publics  et  authentiques, 
un  bon  astrologue  peut  découvrir  de  datés  de  son  jour  natal ,  qui  témoi- 
pareilsévénemens.  Voici  l'ordre  qu'il  gnent  ^uo  mgidius  avait  fait  cette 
faut  garder  :  il  faut  avant  toutes  cho-  prédiction ,  il  alléguerait  une  preuve 
ses  établir  le  fait ,  et  puis  en  cher-  considérable  j  mais  il  se  contente  de 
chéries  causes;  car  c'est  abuser  de   dire  qu'on  a  publié  que  Nigidius  la 


Nigidius ,  il  serait  fort  raisonnable  le  plus  célèbre  astrologue  de  ce 
de  demander  comment  une  telle  pré-  temps-là.  On  le  mit  de  la  partie,  on 
diction  a  pu  se  faire ,  et  de  chercher  circonstancia  son  entretien  avec  Oc- 
de  bonnes  réponses  à  cette  demande,  tave.  Toute  la  ville  en  fut  remplie , 
11  est  vrai  qu'il  ne  semble  point  pos-  les  orateurs  et  les  poètes ,  et  même 
sible  de  les  trouver;  car  i®.  il  se-  les  historiens  en  firent  mention.  Sue- 
rait absurde  de  dire  que  la  connais-  tone  en  trouva  des  monumcns;  il  en 
sance  de  la  vertu  des  étoiles  cent  ré-  parla  comme  d'une  chose  manifeste  : 
vêler  l'avenir,  a*.  Il  paraît  indigne  le  mal  est  qu'il  a  oublié  les  dates, 
de  Dieu  de  se  révéler  à  un  homme  la  chose  la  plus  essentielle.  C'est 
qui  ne  se  préparc  à  cette  faveur  que  ainsi  qu'il  faut  presser  les  historiens  : 
par  le  travail  ridicule  de  dresser  un  donnez-nous  des  prouves  incontesta- 
horoscope.  3».  11  ne  paraît  pas  possi-  blés  ,  leur  faut-il  dire ,  que  la  pré- 
l)le  qu'un  ange  révèle  des  événemens  diction  de  l'astrologue  ait  couru  pu- 
,^^  .  ^  -«r^rir  bliqnoment  ,  lors  même  qu'il  n'y 
,<,1  rT.uTp:!!îTC£j^Z'^;.  Co-J.  avait encorcaucme apparence qu'clfo 
ted ,  num.' 49.  dût  être  arcomphe.  Nous  allons  voir 


'  Ûar  Cocahi ,  frad^  reniement  sur  la 
-vraisemblance  ,  coote  mUta  I>ellc3 
«huses  du  don  prophiitique  de  Kigt' 

Voici  pne  antre  nreiiTe  de  la  grao- 
d(  réputation  de  Nigiiling  ,  pur  rap- 
[">rC  i  VailToloàe.  Lucain  le  coTopIc 
)ijrrai  ceux  i(ui  pr(!sugèrent  les  mal- 
Lpiirs  da  peuple  romain  lorsqu'on 
'Uil  â  la  Teille  de  la  rupture  entre 
iH^ar  et  Pompée  :  il  lui  attribue  là- 
•li^sas  une   infinité  de  spécula Uoti a. 

Kbêljilil  ,    f/atm    mm  jtrlUnm   Xgjylia 

I    KwiifinU>«ll<«>,d'.(>8}. 

...^M  ft  neci  lo  passage  que  je  rap- 
I  tqrtM»i{a9)da»a.nt  Augustin. 

C»  qu'Apulée  raconte  e»t  considci- 
nUe.  Il  dit  cju'il  a  lu  dans  Varron 
«e  les  Trallicns  s'informèrent  par 


lui  mmia  da  gronda  lerricn/tant  i 
tempt  de  Padimité.'}  L«  lattra  qo' 
reçut  àt  Cicërov  dam  son  asil  eut 


:  Cano  atmfatni' 


r  devait  arriTcr  ;  et  que  Fabius  ajai 
J  psrdu  cinq  ceotii  deniers  allaconsu-- 
'  ter  Rigidius ,  qui  par  la  force  de  iîcb 
I  eBchantemens  lit  dire  i  Att  petits 
glroOTis  oi'l  l'on  avait  enterré  la  bour- 
se i^nl  reotérraoit  une  partie  de  ces 
deniers,  et  cominent  lésa  ulres  avaient 
'Xt  distribua ,  et  que  Caton  le  pliilo- 
■iililie  en  avait  un.  Ou  ajoute  que  Ca- 
l'iTi  demeura  d'accord  qu'il  l'avait 
rtiTU  d'un  valeL  Itemque  Fabium  , 
rjft  QtUiiseitlos  denufias  pcnlidUter , 
ad  /Ififfiaiani  eontultiim  i-eiisse  :  ab 
i"<  patrot  carminé  insùnrtot  imlkiine 
oIh  laéWum  tlefosaa  esiet  iTumena  , 
'"m  (lOjïc  eonim  ,  c>elen    ut  fnrenl 


iwFuitinw  muHu,  ifuinaia  non  opi- 
nait notù  ,  aux  dittmxil  fuga  i  tùia 
omrùbta  amitii  Jaoruai  beaaivUn' 
liant  ttobit  cageHtÀTM  par  m*  yuan' 
ifiwt,  n  •00»,  dtfmga  rBtpubliai 
(3i).  La  Dotaoe  Ct^rsdiu  larcepa»' 
Mgo'noua  ipprond  que  BigUini  «Tait 
écrit  l'interrogatoire  qu'on  &  subir 
aux  dénoDciatenra  de-Li  Oonjttratioix 
(3i).  La  lettre  qna  j'ai  Oiée  finit 
ùoiï  :  Ego  aua  pertuipn  ù4  U  iit^ 
telligan  itamotiiùini  omnia  dîSgait^ 
(wnni^ue  roniio  i  luonin^ua  nù- 
tintùao  meo  tempore  merithrum  trgb 
me  memorùsm  atruefvàbO'  Plntarque 
observe  que  Gicéron  fut  animé  con- 
tre le*  coajarateurg  pir  Téhatia  ta 
femnie ,  par  QoliitDaKnLlMte,  etpai- 
Publiaa  iTigidiaa  son  compagnon  de 
philoso'^le ,  et  um  comeiller  ordi- 
naire dint  Itt  afiaires  d'état.  'H  A 
'TtftnU..,..,W>i^(mTiiri<tti!fltifitf 
i^tiat  Ji  ««i  liïiTn  i  àJUtfàc  ,  ««i  tJ» 
sn-t  fiMnfjiu  ÎTiti'iia)  ïliriMt  ttnititt, , 

fjvmJLt  ix/it*  Wfa^m. 'TereiUia 

in  oon/uTato  inceadit  t  Çuintia  item 
emjnttér  al  in  phlCoiophid  lociui 
P.  Jvigidùu  t  cujui  feri  graviitimlt 
in  negotiia  pubUcii  ula&atHr*  coniilûf 
(33).  Jolgaei  i  cela  le  paaiage  de 
Plntarque  (34)  où  Cicéron  reconnaû 
qu'il  concerta  arec  le  philoaophe  N& 
gidius  lea  plus  importAntes  délibéra- 
tions qui  sanvérent  la  république 
^jukt.  Autn-Getle  a  rai- 


vait  aussi  dire  q 


h.,belV  jW.   Cnlon 


•lipem  ÂrioUinia 
ua/Mn»  e>f(3a).  J»        .  . 

ecBMBlet  le  j  âge  ment  qu''il  en  faî- 
Mit  .  «ar  c'était  un  homme  dont 
IVhiiJitJail   était   incomparablement 

re  la  crédulité'. 
Cicérvn àrfij- 

1  ».,M.f,...6Î9. 

\  ipu/v^lC). 

'  w~i  ,  Ji  Apnloiil.pif.  "<- 301. 


Mpnt:  ttaîi  U  de- 
lire  qD'il  le  fut  é  cauie  de 
s.  Keiha  .  ruM  hjre  ipia 
P.  Nigiilii ,  honiinit  in  ttadiis  bo  - 
Ttarum  artiam  prtBcelltiUit  ,  quem 
M.  Cieero  ingenii  doetrinarumque 
namine  tuiniaè  reveritui  «it  (35).  fla- 
(9<]Ciam,  (pHi.ziniiMrr<iar>_mm, 

(»»j  (^w*  1^  '■"*™"  ''i"**.'  **™f«<'< 

HD^DAn  ffrtuiptrru^  CoitwI.,  jn  Amae  hwm 


e 
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tcz  (lue  qnand  Cicdron  alla  gouver-  rotam  figufi  ui  qunnt/î  pofuit  Infor- 

ncr  Iji  Cilicie,  Nigidius  Fat  tendit  à  sisset\   currente  illd  bis  numéro  de 

Ëptièse  ;   Nigidius ,  dLs-jc ,  qui  sVn  airamento    tanquam   uno    ejus  loco 

retournait  à  Rome  après  avoir  exercé  summd  celeritate  percussit  ;  dein>1h  ¥ 

en  ce  pays-là  un  emploi  public.  Ces  int^enta  sunt  signa,  (/uœ fixerai  de-  •} 

deux  amis  se  revirent  avec  joie,  et  sistentemotu,  non  pansai  ni  en^allo  in   ■< 

philosophèrent  amplement  avec  Cra-  rotœ  illiiis  exiremiiate  distantia.  Sic,    "• 

tippus  ,  très  -  illustre  péripatéticien.  inquit ,  in  tantd  cœli  rapacitate ,  etiam   ^ 

J'observe   cela   comme    une  preuve  si  al.terpost  alterum  tantd  ceferitate   ' 

des  liaisons  que  Nigidius  avait  avec  nascatur,  quantd  rotam  bis  ipse  per- 

Cicéron,  et  comme  u  ne  maraue  qu'on  cussi ,  in  cœli  spatio  plurimum  est,    ' 

remployait  aux  afiaires  d'état.  JVi-  Jtlinc  sunt ,  inquit,  quœcunque  dissi- 

gidius  quùm  me  in  Ciliciam  proficis-  millima  perliibenlur  in  mnribiis ,  ca-   ' 

centem  Epliesi  expeclavfisset,  liomam  sibusque  geminorum.    Hoc   figmen-   ■ 

ex  legatione  ipse  descendens,  venis-  tumfragiUus  est  qnam  uasa  quœilld 

setque  eddem  Mitylenis  me  salutan-  rotatione  Jinguntur.  Suint  Augustin 

di  y  et  visendi  caùsd  Cratippus ,  pe^  a  raison  de  croire  que  cette  réponse 

ripateticorum  omnium,  quos  quiaem  n'est  pas  plus  solide  que  les  vases 

egoaudierimfmeojudicio,  facile prin-  d'un  potier.  11  la  réfute  solidement. 

ceps ,  perlibenler  et  JVigii/ium  t^idi,  et  Voyez  aussi  ses  commentateurs  (38). 
cogiioui  Cralippum,  Atprimum  qui-        (H)  Quelques  critiques  assurent,., 

dem  tempus  salulationibus ,  refiquum  que  JVigidius  fit  des  annales,"]  Vous 

peiMontalione  consumpsimus{36),  trouverez   de    ses  fragmens    parmi 

(G)  Nous  trouvons  dans  saint  Au-  ceux  que  Riccobon  a  recueillis  des 

gustin  la  cause  du  surnom  de  Figu-  anciens  historiens ,  et  quHl  prétend 

lus.]  Saiint  Augustin   réfutant  l'as-  que  Titc-Live  a  suivis.  Vossi  us  déclare 

trologie,  par  la  raison  ijiie  la  fortune  qu'il  n'est  point  de  l'opinion  de  ceeri- 

de  deux  jumeaux  n'est  pas  la  mcîme ,  tique ,  mais  qu'il  faudrait  néanmoins    \ 

se  proposa  la  réponse  de  Nigidius  à  en  âtre, s'il  était  vrai,  comme  la  Pope-    > 

cette  aifilculté.  Cet  astrologue  sou-  linière  l'assure,  que  Nieidius a faitdes 


qu 

âu  premier  des  deux  jumeaux  et  la  en  p^u  dé  lignes.  Paul.  JVigidius  Fi- 

naissance   du   dernier,  ils    naissent  gulus ,  dit-il   (40)  ,  n'était  de  son 

pourtant  sous  des  points  célestes  bien  temps  moins   estimé  en  sai^oir  que 

diflërens  les  uns  des  autres;  et  pour  Varron.  Mais  la  confiision  et  obscu- 

le  prouver  il  tourna  de  toute  sa  for-  rite  de  ses  écrits  lui  firent  perdra  la 

ce  la  roue  d'un  potier,  et  y  fit  deux  Wc  et  recommandation  uers  la  posté- 

marqucs   pendant  qu'elle  tournait,  rite;  cause  que  ces  annales  ne  sont 

On  crut  que  ces  marques  étaient  im-  venues  jusques  h  nous.  Il  ajoute  ce 

primées  sur  la  mt^mc  portion  de  la  que  j'ai  déjà  réfuté  (4 1)*  Quel  fond 

roue  ;  mais   on  vit  (|uand  elle  fut  peut-on  faire  sur  un  homme  qui  s'i- 

en  repos ,  qu'elles  étaient  assez  eloi-  raagine  que  le  mot  Paulus  a  été  un 

gnées  l'une  de  l'autre.  Ce  fut  la  rai-  prénom  dans  l'ancienne  Rome  :  et  qni 

son  pourquoi  on  le  surnomma /^oï/Vr,  ne  sait  pas  que  le  prénom  de  notre 

Figulus.   Voici  les  paroles  de  saint  Nigidius  était  PubRus?  Plutarque  le 

Augustin  (87)  :  Frustra  ilaqiic  affer^  lui  a  donné  deux  fois  tout  du  long 

tur  nobile  illud  commentum  de  figuli  (42).  Je  doute  fort  que  Ton  ait  bien 

rotd  ,  quod  respondisse  fcrunt  A'^igi-  pris  la  pensée  d'AuIu-Gcllc.  11  insi- 

dium  hdc  quœsiione  turhatum  ,  undè  nue  que  Nigidius  se  rendit  o}>scur  à 

et  F'igulus  appellatus  est.  Dum  enim  force  de  subtiliser  :   on  n'entendit 

pas  ses  pointillcries  de  grammaire, 


rnet.  mcntiri ,  pag,  m.  415 ,  rapportant  la  tnfme 
dijffi'rence  emploie  le^  même  éloge  :  Menti  rî  et 


(38)  Louis  Vive»  et  Tiéonar<1  Coqnaeafi. 

(3y)  V<»»ius,deIIisl.  Iat.,/tfr. /.rr/D.  Xff,p.!iCt. 

(4o)  LaPopclinière,  Histoire  des  Histoires  ,  liv. 


meudacium  direre  quemadmodiim  di.slent  P.  Ni- 
gidius stndiis  bonarnm  artium  praecellcnliiisimus 

nianifcstiiisimè  separavit.  V,  pag.  Zoi. 

(36)  Cicero  ,  de  Universitatc  ,  initie  ,  folio  m.  (41)  Dans  la  remarque  (D). 

3-<l,  P»                                                  ^  (4*)  Dans  les  passages  cotr's  ei-drssus  ,  remar- 

'(H--)  Aaçast.,  de  Civil.  Dei,  lib.  V,  cap,  III.  que  (F). 
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el  on  Jwjogpa  inutiles;  c'est  pour- 
■|i)oi  on  laissa  perJre  sca  teril».  ]l 
■n'y  a  point  d'apparenca  qae  ses  li- 
■*i«  de  jr/nimalibus   aient  pM    pai 

Oautc  plu»e»n  rcchcrcbea  curi<;u- 
H»  et  faciles  à  enleudve.  Ce  qui  noua 
en  reste  nous  la  peut  persuader.  A 
IMÎlleur  droit  pniivona-nous  cruire 
que  ■' il  eut  fait  des  annale»,  on  les 
cAt  Irauiees  iolelligiblua.  Bcjùtooa 
dvnc  ce  <i|i''a  dltlaPopelinière.  Koiia 
inroai  bientôt  la  source  de  ces  pré- 

ItefldueiatiiHilet(4^)' 
fl)  Ua  aulr-ur  astez  inconnu  lui 
mibue  un  Traité  des  lifmrdei  de 
tJmaar.'^  Va  lecteur  judicieux  pro- 
Blf  de  tODt,  c'est  pourquoi  je  ne 
pnue  pas  que  cette  remarqua  Boit  inu- 
til«i  elU  prouTe,  par  un  exemple 
iijpnroé  ,  qu'il  n*y  a  point  de  mcn- 
--'p-s  si  greniers,  sî  eitravagans ,  si 
î    certain» 


I  de  Gallai ,  Gli  nniqs»  Ai  rot 
^latarre  :  d'où  roui  omidiiMit 
lAremeQtqa'ilaTéouwaaJacqneiI*'. 
Fant-il  qa  un  pawage  qui  finit  par 


prînM  di 
d'An^ati 


tait  KiuTeDir  que  Pitfriui  Valeriaai— 
leur  donne  conjointement  un  lASme 
poëme.  Ovidiui  eo  ^lumi/ie  guod 
HalUutieon  iiucribiiar ,  quod  opua 
oliat  à  JVigidio  elucuSralum  aitua  {,\G). 
(K)  Lu  méprita»  de  3f.  JUoniri  et 
telle*  de  quel^uei  aulrvt  aiifun-J  II 
■  tort  de  dire  que  Kîgidîa*  fut  en- 
TOjri  en  eiil  pour  du  aonp^mi  de 
maRie  (  car  il  est  certain  qa*  (on 
eiiT  ne  conùsia  qu'en  ce  qalil  n'oiait 
revenir  A  Romfi  depnii  que  Qéux  y 
itMit  le  mattn.  11  avait  «uïvi  Pom- 


p^  ,  et  n'ajant  pai  «btenn  ion  ai 

aiitie,  il  craignait  d'être  immola  au 

reMentim^t  de  César.  Voilà  son  exil. 

s   de    le»    raconter  eeVieiisa-    C^st  un  fait  notoire  i  quiconque  Ht 

O^iJe   laXm'.lettredulV'.liTredeCÎcëron 

laulitc    ad  FamiUoTes.  Glandorp(47]n( 


ici  le  fait,  fl  Niside 
;l  SamocraliuJ  ,  ont  fuit  i 
it  Tolumes  et  graves  est 
*ç  de  l'ai-    '- 


■  nr  eat  qu'ili  inventèrent  bien  re~ 
"  medcs  pour  les  autres  ,  et  n  eo 
»  peiirent  trouver  aucun  pour  eui- 
>  mesmes  ;  parce  que  tous  mourii- 
"  renl ,  poursuiviï  et  détruite  ,  non 
»  pour  les  mailllL  qu'ils  eonimii-ont  à 


vn'^. 


:  Or  que  NI- 


•  intcntcrcnl  ..  .   , 
n  ^Ule  die  ce  qu'il 
"  dr.  ctt   qu'il  songe,  KlSimocivlius 
~  ri    in'il   lui  iilaira  ;  car  â    la    fiu 

jIpijIc,  lo  meilleur  reiQilde  qui  se 
:r.iiiïo  eo  l'amour,  est  fnvi-  les 
(inversât  ion  s  et  s'éloigner  dej  oc- 
'  r.,sioos(4i)  :  parce  rju'au  fait  d'j- 
■'  iBour  ,  il  s'en  void  bien  peu  (  l'at- 
f  lendant)    qui    soient  aiemplz    il« 

•  les  lieiw  ,  ou  ceui  qui  le  fujeroiit, 
f  pciiVCQtïiïreenJlbert^(45)."Voiis 
■    '        -oBàlanotelenometlcsqua- 

e  celai  qui  a  dit  cela  :  vous 

(OWTTEaosïi  ic  litre  4»  soaou- 

^TVffi.  h  iiuia  TOUS  dire  qu'il  le  pii- 

Uiii  à  Londres  ,   mal»  non  pas  en 

;  il  le  dddia  à  Cliarlea  , 

'trnîire  rrniurjiui. 

-  ,0.,  dc'iM,    rtmanjar  (S)  <fe 

~ii;im:^i....  \ 


,  il  lui  fait  dire  que  l'obscu- 
rite  et  que  la  lublimilé  dei  écrits  de 
NigidiuB^tiientcausequ'iUD'e'taient 

rèrvconnus.  Il  ajoute  que  l'on  cite 
XXIV'.  livre  des  conipDiïtîoat  de 
grammaire  de.  Nîsidiu*.  Cela  est 
ûompeur.  Enténd-U  que  l'on  ne  cite 
que  celui-U  ?  il  l'abuM.  Veut-il  nous 
apprendre  que  pour  le  moins  cet  oa- 
vrage  comprenait  XXIV  lirres  F  il 
s'abuse  pareillement,  Aulu-Gelle  en 
a  cité  le  XXIX'.  Ces  paroles  de  Clan- 

dorp  ,  cUantur prcetenïi  de  nn- 

naUbut ,  contiennent  une  faute  d'im- 
fireanon  ,  qui  a  ét^  apparemment 
cauae  que  plusieurs  modernes  ont 
'érigé  Nigidias  en  annaliste.  11  fallait 
dire  de  Animelibut ,  et  non  pas  ife 
AnntUibui.  Enfin  Glandorp  dit  que 
Cioëron  marque  dans  sa  seconde  Pni- 
lippîque  que  fiigidius  mourut  exilé. 
Je  ne  pense  pas  que  cela  se  trouve 
dans  cette  harangue.  On  neot  seule- 
ment infirer  d'an  autre  livre  de  Q- 


ï,  ofmd  EotpniaH,  Vliîu. 


iC/i  NlHtSrtJS. 

Clafiâ<y^  t  dit  d«  Nigidiuf  :  et  après  cl  Ic  publia  SOUS  8on  propre  nom 
eehi  M.  Uoyd  n'a  rien  changé  A  f^^  £3  JiWralilë  de  ce  Mécène 
cet  «ndroit  de  ChorU»  Etienne  m  ♦  ^i^^i^  ^i^t  q„e  Ributt» 
11  HofiBanâcetendroitde  M.  Uoyd.  ^.r  1      „*.*,..      ^^^^^ 

Tint  iUrt  vrai  que  si  l'on  ne  coJpe  DC  fût  redmt  à  1  étroit ,  cocore 
pas  le  fil  des  gënërationi,  les  fautes  qa*îl  fit  des  répétitions  ânx  pHtt 
se  perpétuent  de  livre  en  titre  sans  riches  ecoiiers ,  depuis  qu*on  Im 
fin  et  sans  cesse.  ^^^  conféré  le  grade  de  maltrt 

NlHUSfDS  (BiRTfloLD)afait  ^  philosophie,  Tan  1612.  Il  > 
da  bniît  par  ses  ouvrages  au  balançait  entre  Fétudc  de  la  m*i  Ç 
XVir.  sîëcle  (A);  et  je  ne  sais  j^-^g  ^^  ^elle  de  la  théologie,  - 
ai  Tda  ne  pourrait  pas  l'appeler  ^^^^  ^^f^i  craignait  une  faction  P 
fimeux  coru^erti,  etfameuxcoi^  toute-puissante  qui  était  con-  .^ 
iw^Vewr</i).  Il  naquità  Wolpe  traire  à  ceux  qui  avaient  été  3 
j^8  les  étaU  du  duc  de  Bruns-  dî^ciples  de  Martinus  et  de  Ca-  = 
Wick  Y  Vam  1 689,  et  après  avoir  ^^^g  ^q^  i\  ^p^uva  la  mauvaise  I 
fart. quelque  étudei  au  collège  volonté  de  cette  faction,  lors-> 


/ 


. ^  „    ^^.™ ^ IP'O-T 

progrès- dans  les  sciences;   car  j^  ^^^^  j^  Weimar  {  d).  Il  y  t 
son  maître  ne  l'occupait  pas  de  ^^^^  ^^  ^^^  gages ,  et  il  y  faf-  i 
telle  sorte  qu*il  ne   lui  laissât  gai t  une  figure  honorable;  néanî  . 
quelques  heures  pour  étudier  (c),  moins  il  en  partît  sans  dire  mol  i 
et  qu'il  ne  prît  même  le  soin  de  ^  personne ,  et  s'en  alla  à  Colo-  1 
rînstruire.  Le  jeune  homme  se  ^^^  ^  ^^  ji  gg  g  j  catholique ,  en-  ' 
faisant   aimer  par  ses    bonnes  y iron  l'an  1622.  Il  eut  pourpre- 
qualités  et  par  son  esprit  fut  ^\q^,  emploi    la    direction  dû 
recommande  à  Tévéque  d'Osna-  collège  des  prosélytes  (D).  Ilécri- 
bruck,eten  obtint  une  pension,  ^j.  quelques  lettres  de  contro- 
Il  voulut  témoigner  sa  recon-  ^erse  àHornéius  et  àCalixte(e), 
naissance ,  en  faisant  des  vers  sur    ^»^  j|  mettait  tout  son  fort  dans 
le  jour  natal  de  ce  prélat  ;  mais  |g  j^esoin  que  les  chrétiens  ont 
'  comme  il  n'était  point  poëte  ,  il   d'un  juge  qui  décide  de  vive  voix 
se  servit  d'un  poëme  d'emprunt,   1^^^.^   jjigputes   infailliblement; 
.  {à)  ro^TM /rtï*m.(B)rfe  rare.  Lambéciw»,   car  l'Écriture  étant  une  loi  qui 
%"Tj::LÎUop.,ei  'u  .ua^ioUrar.  ne  peut  parler  que  par   le  sen. 

poMei...   CoiTulio  Martino  Jntwerpio ,  lo-    qu  on  iui  GOnue  ,   et  ÏCS  COUtrO- 
ghei  doctori ,  famuHtium  suum   addixii 

J^ST"tiâ  t^U,  Lro  et   magUtro   pogJI^,ltMprecpttur  du  cdètreduc 
YrT--  ■'-'■■     r-r    -  {,)  ThéologUixt  ceUbrts  a  Helnulad. 


fenes  étant  foudees  sur  Jeu  i 
lerpre  la  lions  diverses  que  1' 
donne  â  l'Ëcrilure ,  c'esLune  i 
Mssité  ,  disait-i! ,  ou  que  jam 

des  chrctieos,  ou  qu'îly  ait  d; 
l'cglise  une  autorité  parlatii 
i  laquelle  tous  les  particuli 
âoierit  obligés  de  se  soumet 
1/j.  II  mettaitcette  aulorite 


qni  fut  r^fîil^  pv'&lixte  fort 
doct«inent.  nihutîni  rat  •!  bien  sa 
faire  valoir,  -qu'il  paniat  à  Vévé- 
ché  titulaire  deMytie,  et  au'il  fut 
fait  Baffraganlderarcheveque  de 
Itfajeace(i).  Il  en  faiu^j^  fonc- 
liona  lorsqu'il  mourut  «O  com- 
meacement  de  mars  16S7  {k). 
Il  s'était  fait  des  amis  k  Home ,  et 
il  procura  en  Allemagne  l'édilion 


e  du  pape  :  et,  quand  de  quelque*  livres  composéi  au 
deU  des  mouU  (/).  Je  dois  avertir 
que  les  Suédois  l'ayant  chassé  de 


an  lai  objecta    li 
ie  plusieurs  pajies 

diesse  de  réton(uer  celte  objec-  son  abbaye ,  il  se  réfugia 
I  lion  contre  les  auteurs  de  rÉcri-  lande,  oii  i!  passa  pli 

1  bire(E).  La  lettre  qu'il  eci'  ' "    "     '  ' 

I  Calîsle  fut  imprimée  plus 
I  Us.  Cet  illustre  profei^seui 
;  pas  lui  repond  r( 
I  Kril,  prit  le  parti  de  le  n 
I  dans  son  auditoire  ,>et 
[  «vertît  par  une  nlficlii 


[  sente  les  étudians.  Cette  alliche  stration  [H). 


à  nëesf»i)(G).Ilyfréqueutait  Vos- 
sîus ,  et  il  lui  disait  eutre  autres 
choses  que  la  principale  raison 
qui  le  retenait  dans  la  commu- 
nion romaine  était  de  voir  que 
les  sectes  qui  s'en  étaient  séparée» 
prouvaient  rien  par  demon- 


fiit  imprimée  i 
airt«ar,  l'an  itiaS  ,  et  1 
ell«  était  asscE  piqunnte ,  1 
rita  furieusement  niliusii 
rèUturaa  quelque  temps 
dans  le  pays  de  Brunswick,  jio 


_  __Dlas  Rittershusius,  accuse 
d'âtre  le  plagiaire  de  Mihusius  , 

'  réponditaeschosesquimérilent 
d'être   pesées  (I)i  L'auteur   du 

'  Memorabilia  eccleticalica  sœ- 
culi  decimi  seplimiu'a  jias  biei 


;  le  directeur  d'un  couvent  marqué  le  temps  oiiNihnsius  df!- 
de  religieuses  (g).  On  le  fi  t  abbé  bila  une  nouvelle  pensée  wr  l'in- 


d-Ilfeld,  l'an  1639,  lorsqu'o 
fut  ôte'  ce  monastère  b,  la  maiso 
àe  Brunswick.,  qui  en  avait  fai 
une  école, oiiMichel  Néander  * 
iM  successeurs  avaient  élevé  de 
trés-bonsdisciples.  Il  publia,  l'an- 
née suivante  ,  un  livre  allemand 
oii  il  s'emporta  beaucoup  contre 
Calute;  et  enfin  on  vit  paraître 
ton  ouvrage  favori,  l'an  itii3. 
&Bta>tmie  nouvelle  méthode  de 
I   ^wifi>»£e  les  hérétiques  (A)  (F) , 


vocation  des  saints  (K). 

(fl  Tuld»nnj ,  /met.  Ul  ,  Hi>t«. ,  p'f. 

(kl  Idtm  ,  Ibid. ,  apud  ouulnia  .  Hidaa, 

(n;  Voaiui ,  (pistola  CCXXVIII  ,  p'g. 
A"- 

(A)  Il  a  fait  du.bniU  paries 
mi.n.gej  au.  XVII:  sUcIt.^  Voici 


Brtuuwigiot     et     Lunebia^eoi    à 

,,.,     Conrndo  Uonujo  ,  i  Cobeoè ,  t64G 
rua.  [l))     ^^^,    .  MorV't'kuS  ,ieu  Feiluliai  11 

„__Ji*fciu(«   '""  Ratiooali  pronhi  irrationalis 

<ktmt.imATtnw,H.f.aB.    là    m^nne  i    Aynnctl 
ia,til>ip«. dtAttaBDTi.    f'piitola  lU  ii—"  - 


e  ail  Thomain  l"" 
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tholinum,  là  même,  lô^'ji  Hjrpodiff'  sophe;  c'est  poarrjuoi  ils  fen 

ma  quo  diluuntur  nonnuUa  contra  Tcntrée  des  emplois  ecclësiasti 

caihoUcos  disputata  in  Comelii  Màr-  ceux  qui  avaieDt  appris  les 

tini  tractatu  de  jéhalysi  logicd ,  là  lettres  sous  Case'lius  ,  et  la  p 

même ,  1648  ,  £/i-8°.  ;  Programmata  pLie   sous  Martinus.  Cela  n'i 

duo  ad  Protestantium  Academicos ,  rassait  pas  médiocrement  le 

à  Mayence,  i655 ,  in-^.^Annotatio-  Nihusius  :  il  n'osait  e'tiidier  ei 


perpétua  consenUone  Ecclesiœ  Occi-  dédiées  à  l'ëvêque  d'Osnabru 
dentalis  et  Orientalis,  dont  l'ëdition  accompagnées  de  quelques  vei 
fat  procurée  par  Nihusius.  11  procu-  à  la  louange  du  répondant, 
ra  aussi  l'édition  des  Symnùcia  du  Youlut  point  permettre  que  1 
même  AUatius ,  à  Cologne ,  l'an  i653,  de  cet  éloge  y  insérât  le  nom  < 
i/t-8^.y  etde  quelques  autres  pièces  du  tinus.  Il  eut  peur  que  le  bien  q 
même  auteur,  à  Cologne,  l'an  i645,  dirait  de  ce  philosophe  n'im 
entre  autres  du  traité  qui  a  pour  ti-  messieurs-là.  11  aima  donc  mie 
tre  :  Confutatio  fabulas  de  Johannd  ingrat,  que  de  s'exposer  aux  n 
papissâ  ex  monumentis  grœcis ,  au-    oflices  de  ceux  qui  se  pourrai 

aiel  il  joignit  quelque  chose.  On  pu-  iî>ur  opposer  à  sa  jielite  fortui 
îa,  l'an  i658,  un  livre  in 8®.  dont  lixte  le  blâme  très-justement  d 
voici  le  titre  :  Barth,  jyïhusu  Trac-  conduite  intéressée  j  et  il  déch 
tatus  Ckorographicus  de  nonnullis  c'était  briguer  la  faveur  d'un 
Asiœ  ProvincUs  ad  Tygmm  ,  J?M-  parti ,  auquel  les  honnêtes  ger 
phratem ,  et  Mediterraneum  ac  Ru-  helles  âmes  tâchaient  de  de 
^ram  mare  (i).  Je  parlerai  ci-dessous  Qubd  wereretur  ne  id  sihi 
de  sa  nouvelle  Méthode  de  Contro-  /*»!roXo^ot/ç  Ktù  /un<r(,9-i<^(,uç  insci 
verse.  trônas  fraudi  esset.    Tanta  et 

(B)  //  ie  servit  d*un  poëme  d'em-  siue  pusillanimitas ,  sii*e  cr 
prunt  y  et  le  publia  sous  son  propre  cupiaitas  ,  ut  noman  idri  ea, 
nom,  1  L'eVêque  d'Osnabruck ,  qui  cujus  domo  et  disciplina  p\ 
l'aidait  à  subsifter  ,   entra  dans  sa  gloriœ  verti  oporiebat ,  taceri  1 

Suarante-troisiéme  année  le  1*"^.  jour  quam  abjicere  quafemcumqu 
u  mois  de  juillet  1610.  Il  s'appelait  Us  placendi,  quibus  ut  dispi 
Philippe  Sigismond  ,  et  il  était  de  la  rectœ  et  prœstanles  animas  U 
maison  de  Brunswick.  Ce  fut  Calixte  sese  adîabordsse  nunquam 
qui  fit  le  poëme  dont  Nihusius  avait  buntur  (  3  ).  Il  remarque  qu 
hesoin«  lyatalem  ejus  principis  qua-  toujours  dans  le  monde  tant 
dragesimum  tertium  carminé  celé-  et  tantôt  moins  de  cette  cspè< 
hrare  isolait,  Sed  quiim  andiore  es-  prits  bourrus ,  qui  s'opposen 
set  uend,  quam  ut  quicquam  indc  vancement  de  la  jeunesse ,  à 
posset  elicere  ,  meam  qualemcunque  qu'elle  n'ait  fait  ses  études  s< 
operam  commodaui ,  carmenque  con-  et  tels.  JYon  deernnt  tune  ( 
jeci ,  quod  ipsius  nomine  typis  des-  quam  i^ix  nnquhm  dcsunt ,  ni 
criptum  principiqne  oblatumfuil  (2).  alio  atque  alio  tempore  plus  r 
C'est  Calixte  qui  le  raconte.  passant  )  qui  accuraliora  lia 

(C)  Une  faction  .  .  .  qui  était  con-  et  phdosopliiœ  studia  ndissenl , 
traire  a  ceux  qui  avaient  été  disciples  theolo^id  conjuni^i  nollent ,  ne 
de  Martinus  et  de  Casclius.  ]  Cette  admirari,  qurc  in  se  desidei 
faction  était  composée  de  certaines  cof^erentur.  Et  quiim  intcr  il.l 
gens  qui  voulaient  qu'un  théologien  primario  luco  sederct  ,  Us  qui 
nefûtnibonhumaniste,ni  bon  philo-   luorum  diront  m  Cnsc'ii  et    i 

dis  cip  Vu  là  prodicra  nt ,  adlLus  . 
(1)  Le  »ieur  Wiitc  ,  in  Dîario,  atl  ann.  xGS'j  ,    cia  et  diirniLuleiti  muiicvis  ceci 

te  J.L?''"  '^  '^'"^'^'  ^"*''  '  "^  '''^*''"'  '^    ^^  ^^^  *^'"'"''^  inlcrcludcbal ,  .- 

(a)  Georgius  Caljxtus,  in  Digressione  de  Arle 
novi,  pag,  7.  [})Ibid.  ,  pag.  y. 
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_  _   mdJehai.  Qi.ar  rei  rÉeritmn.jUtadii  eBAéePtmUtm- 

leiti  mutUuhium   atleà  leri-uii  ,  mflnt!  Un  DOUma  qui  •'•«t  ngagrf 

-'      '    ',ia UuJia  aiiimn  J:Jli-  no»  fcfa  daoi  lua  fajrpôlliiH,  et  qiit 

„ nu  iractaret  {^).   Le  «■  a  fait  M  MtroUe ,  ii'epar|H  BÎ  le 

millieureux  Niliusius  perdit  luutes  taaé  m.  le  profiuM  poar  ia  tontenir, 
wt  aiaofei  i  sa  politique  ne  Itii  ser-  et  pour  ee  tirer  â'aiM  objeelian.  11 
yit  à<e  rien  :  la  faclioD  qu'il  aiail  •"»"  «àmx  ([«l'U  en  ooAte  qoehine 
Uut  miioagcc  Délaissa  pn.<  du  lui  [iro-  chose  4  l'Écriture ,  qpe  de  loiifirir 
rurrr  une  rude  martiilcatioD  ilont  qn^on  le  Toie  uai  rdptiqne  ;  et  pour- 
l«  siiiles  furent  Hclieuses .  car  il  se  tu  que  lei  eentinieni  Mieot  1  coa- 
dcjo&bi  <l('«  Ion  du  lutbcruuisme.  vert  de  l'inuilte,  pea  lui  fniporta 
■'nno.iGiij,  iniigiùt  et  illaia  erat  qnele*  écnTsina  sacra  dMloient  de 
'^nria  diipulaturo  é  biminc  natiiiw  uur  crédit  11  tdcbe  de  M  MUTer  è 
pnntipiitqa»  flù/mo/ihicU  de  Dea.  leur*  dripeiu  ;  il  le*  expoM  i  U  hri- 
{'Hiiia  tamm  i  fonte ,  r/uem /lifjiio  cne,  afin  qu'on  ne  puiue  le  teiraver 
'uiièiruÛeailiiuu,  iaands<e,etiiUtlli-  qu'en  marchant  lur  eux,  on  alm 
falibui  àe  bônii  ommbiu ,  non  mi-  que  le  respect  qu'on  leur  porte  em- 
ilunnlon  ipii,  dofiàise  ,  numijulim  pfche  l'atlaqur.  11  se  sert  du  strata- 
f«tÛ4t  ignonav.  Et  kœc,  nîsi  '■clic-  g^me  qui  fut  li  atûe  aux  Espagnole 
teat^rfaUor,  animum  ejui  à  rejiir-  quand  ils  reprirent  MattricEt ,  Tan 
DmÛj  nligkine ptimioa  caj/it  ahalie-  \^G.  Us  mirent  derlnt  leurs  Soldats 
Huit  (S).  lea  femmei  de  Wich  (8) ,  d'où  il  ar- 
(O)  Il  tut ..  .  la  direclian  du  cul-  rira  que  les  habitans  da  Hastricht 
t^ge  dei  firoielrles.  j  On  i^levolt  lUua  n'osèrent  tirer  le  canon  sur  les  Espa- 
ce roUe'ge .  uiix  dépens  de  rm-ciii-  «noli  ;  car  ils  creiguirent  de  tuer 
UMifrPriu  do  U  Sainte  -  Croii  ,  les  four*  pareute» ,  ou  tout  aa  moins 
jeunes  gcDï  qui  t'e'Iaient  faits  c:itlia-  leurs  conritOTenn es  (g).  Quoi  qu'il  en 
liques  ;  inaii  il  fallait  que  l'un  dea  soit ,  qnand  nifaiisius  eut  à  répondra 
ranfréres  eût  eu  part  à  leur  couver-  i  Calixte ,  qui  lui  arait  dit  qu^  n'é- 
lion  ((Sj.  Le  duc  de  Ibriére  était  alors  tait  dis  de  la  sagesse  de  Dieu  d*4ta- 
dief  de  celle  ceufrerîe:  Albert  d'Au-  btirla  religion  aur  Faatorili  de  cer* 
triche  l'avait  élé  anpurarant  ;  le  car-  laines  gens  «nssi  perdus  <pa  les  pa- 
dinal  de  ZuUera  ,  ërêque  d'Osnu-  pes  Tont  éli  pendant  des  sillet  en- 
lirurk,  avait  en  le  premier  de  tmis  tiers,  il  aligna  que  ceux  qui  ont  fait 
CFlte  dignité.  JUiki  ùl  aegaCnm  hnc-  la  KÏtle  Aaient  de  fort  malhnnn^tes 
teniu  ,  utpole  oiij'"  c"^  "e  soVici-  gens ,  ou  d  découvert  comme  David  , 
twittU  peri/eiatt  demandatum  a'Ic-  on  d'une  manière  oacb^  peut-être. 
K'uni,  ulii  aelerti  Omnium faeuhotum  Objeeenrm  ego;  non  «le  probalÂle 
ttujioti  ,  ad  Jiilem  calholïcam  con-  nao  difiaa  providentùe,  i/ua  luavi- 
vtni ,  famqu»  il  tais  omni  ope  desiiiu-  ter  omnia  la^maat  mi  gultarna ,  coit- 
(i.  aluntur  aiqua  ad  alliara  dmgiin-  senlaaeum  ,  cenitudiiuna  wwwriie 
lar .  et  iluidem  lumpUi  arckifraCerni-  doctrime  qaœ  ad  pielatem  JÛeiqxie 
lalii  Sanilm  Civcù  ,  eajus  t-a/mt  eultumjaciat ,  ab  auctaritale  etar- 
Wi>  eUelor  BoKoriiT  ,  etc.  (7).  C's  itlrio  hominum  impionim  et  Jlagi- 
MTolcs  sont  tlr^ï  d'une  lettre  de  lûuomin,  qualet  aUquandh  ioÈtgni 
ililhusini.  On  coimait  par- là  avec  meulii  {auJiatar  de  deànut  tesiU 
Joëlle  vigilance  Ttigliic  romaine  Ira-  Baronius)  BontarU pontifieet  faerinl, 
'">  ilcpuin  loDg-tanips  à  l'ailairc  latpendera  :  ab  auelorilate ,  iiufuam 
jonvcnions.  e(  artiuio  hominain ,  qtun  ipii  eorum 
X  «eut  In  /«r/,'es«  de  rèton,i.er  fSf  c«,  U  p«,i.  d.  L,  «tu  fm  «,  e,  dM 
lleijection  oonlre  lei  auteurs  de  ^pamt. 

(çil  Ckflti  fsu  patÊârm  Ud  miUirH  «Ml  iw* 

,.  a,  ftMwun  Mirâiatimt  i  al^mt  »  snHMB  vcii.u 

J^.  ,..  laU*  nfeJx  fOMn>  malittrilrr  rfypr*ti,  i 

■  M  »«  i»  mI/w"-" ''ll-J  ■■■■■=    p--  - ' '■ 
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clientes  an  patroni ,  et  inter  hos  prin-  garde  leur  culte  ,  et  que  le  concile 

ceps  Baronius ,  monstra  horrenda,  de  Trente  qui  les  a  condamnes,  n^est 

apostatioos,  fures  et  lairones,  vitâ  point  exempt  de  défauts,  et  n^a  pas 

turpissimos ,  moribus  perditissimos ,  été'  reçu  dans  le  royaume.  Calixte  ne 

nsquequaque  fœdissimos  exre  et  vero  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit    •é 

proclament.  Ut  hoc  teèum  decUnet ,  de  René  Benoît  ^  car ,  dit-il ,  M.  de    '^ 

de  auctoribus  Sacras  Scripturœ  idem  Thou  (i5)  nous  apprend  qu^HenrilV,     - 

pronunciat.  Scripturae ,  inquit ,  con-  résolu  enfin  d^alier  à  la  messe  ,  vou-    * 

dits  à  meris  hominibus,  et  partim  lut  être  instruit  parce  docteur  qui,     > 

apertè ,  ut  erat  Da?id ,  partim  forsan  s^étant  rendu  auprès  du  roi  ,  pensa    " 

etiam  o^ulté  facinorosis  (lo).  11  ne  perdre  son  bénéfice  (i6)  comme  fau-     • 

fut  pas   malaisé   au   professeur    de  teur  des  sectaires,   et  comme. ayant 

Helmstad  de  le  confondre  sur  une  si  prêché  des  choses  contre  la  foi  (17). 

fausse  et  si  détestable  rétorsion  (11).  Ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  as- 

II  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  sez  fortes  pour  me  faire  croire  qa^il 

aaint  homme  qui  commet  de  grands  faut  imputer  à  René  Benoit  le  li- 

péchés  dont  il  se  repent  bientôt ,  et  yre  imprimé  â  Caen.  S''il  en  eût  été 

ceux  qui  demeurent  toute  leur  yie  l'auteur,  il  n'eût  pas  gardé  sa  care 

dans  le  péché.  de  Saint  -  Eustache  i  usques  à  l'adja- 

(F)  //  publia  . .  .  une  nout^elle  mé«  ration  du  roi  :  les  docteurs  de  Sor- 

ihocie  de  confondre  les  hérétiques.  ]  bonne  qui  proposèrent  de  l'excom-     . 

Elle  fut  imprimée  à  Hildesheim  sous  munier,  lorsqu'il  fut  sorti  de  Paris 

ee  titre  :  yérs  not^a  dicto  Sacras  Scrip-  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarre , 

turœ  unico  lucrandi  è  pontificiis  plu-  auraient  insisté  principalemeut  sur 

fitnos  in  partes  lutheranorum ,   de-  ce  livre ,  et  non  pas  sur  certaines 

tecta  nonnihil  et  suegesta  theologis  choses  qu'on  prétendait  qu'il  avait    . 

Helmstetensibus  ,    Creorgio    Calixto  prêchées.  Je  crois  donc  que  par  une    «< 

prœsertim  et  Cnnrado  liornejo.  Ca-  ruse  familière   aux  écrivains  de  ce    ^ 

llxte  ne  fît  point  un  livre  exprès  pour  temps-là  ,  quelque  auteur  ,   ou  bon    :- 

la  réfuter  \  il  se  contenta  d  y  répon-  huguenot ,  ou  attaché  par  politique    ■< 

dre  par  forme  de  digression ,  dans  un  à  Henri  IV,  publia  ce  livre  sous  le    :^ 

ouvrage    qu'il   avait    alors   sous   la  nom  de  René  Benott.  Je  sais  bien  que 

presse  :  c'était  l'Épitome  de  la  Théo-  ce  n'est  pas  l'opinion  de  celui  qui  a 

logie  morale.  Il  parut  l'an  i634.  Les  composé   le  onzième  volume   de  la 

libraires  de  Francfort  firent  irapn-  Bibliothèque  Universelle ,  car  il  at- 

Qier  à  part  cette  digression  l'an  i65si:  tribue  cet  ouvrage  sans  balancer  au 

elle   fait   un   volume   de   344  pages  curé  de  Saint-Eustache  (  18  ).  Revc- 

m-4"'  L'auteur  s'adresse  aux  prêtes-  nons  à  l'Histoire  des  Méthodes, 
licurs  des  académies  calholicjues  d' Al-        Calixte  remarque  (19)  ,   i«.  qu'en- 

lemagne ,  et  leur  parle  toujours  fort  viron  quarante  ans  après  que  René 

civilement.  Il  observe  (ta)  (^ue  Nihu-  Benoît  eut  publié  sa  Méthode ,  le  père 

sius  n'est  pas  le  premier  qui  ait  for-  Gontéri,  jésuite ,  se  mit  sur  les  rangs 

gé  des  méthodes  de  controverse  :  il  avec  la  sienne.  Il  fut  suivi  du  père 


proposa   une  particulière  1  an    i5o5  est  persuadé  q« 

(i3).  Il  aioute   que  ce  docteur  s'hu-  ron  traça  le  plan  de  la  Méthode  de 

manisa  dans  la  suite  ,  et  publia  un  ces  jésuites ,  (|ui  consiste   à  obliger 

livre  français  à  Caen  (i4),  pour  man-  les  protcstans  à  prouver  sans  l'aide 

trer  que  les  protcstans  ne  sauraient  des  conséquences,  mais  par  les  paro- 

être convaincus  d'hérésie,  soit  qu'on 

regarde  leurs  dogmes ,  soit  qu'on  re-  (,s)  Tiiuan. ,  Hb.  CVI. 

(iG)  //  éxail  curé  de  .taint  Eustache. 

(10)  Calixtus,    in    Digressione  de  Arlc   noya,  (i")Thuan.,  lib.  CVII. 

vas.  10*  ^*^)   ^*>Jf'  '«  pfifif  54^  <i»  tome  XT  de  la  Bi- 

(11)  Ibidem,  pag.  ao.  bliothéquc  universelle.  Dans  les  pa^es  suivantet 
(la)  Ibidem  ,  pag.  laG.  »'f  "^  trouverez  le  titre  et  l'abre'gé  du  prétendu  U- 
(i3)  Vans  un  livre  inlitul  '  :  Stromafa  in  uni-  vre  de  René  Benoît. 

Vi^mum  or{^num  Bihlicum,  seu  Pauopliaadycrsus  (■<))  Calixtus,   in  Digressione   de    Arte  nova, 

funnes  nunc  vigentcs  IIa;rc»es<  p*»^'  •^• 

(i4)  L'an  i5(jo.  (an)  in  Ralionali  llieologico. 
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leDet  de  rÉcriture  ,  ce  qu^ils  teneri  ad  probationem  eorum,  quœ 

eot  contre  le  concile  de  Trcn-  ipsi  doceant  et  affirment ,  sedproLa- 

[{u'il  ne  saurait  se  persuader  tionis  ,  et  quidèm  prœ\>alidœ  uiccm 

e  ce  cardinal  ait  goûte  cette  esse  ,  quod  affirment  :  nos  vero  tene- 

e,  û  éloignée  de  celle   que  ri,  ut  quœ  negamus,demonstremuSy 

jons  dans  ses  Dispotes  contre  et  quiaem  démons ttvmus  è  Scripturd, 

icques;  4*'  ^u'en  l'an  i6o5  ,  id  est,  Scripturam  continere  negan- 

\  raure  ,  publiant  un  Code ,  tes , 

la  tête  une  nouvelle  manière  tas 

asser  les  hëre'tiques.    Codex  Calixte. 

?  Fabri  Sebusiani,  senatoris  tliodes.  Voyez-en  la  suite  dans  IV/i- 

liarii  Sabaudici,  quem  a  suo  storla  Papatiîs  de  M.  Heidegger  (ti4)- 

Fabrianum  inscripsit  ,bonum  Au  reste,  la  Réfutation  de  lïihusius, 

existimans ,   si  in  vestibulo  par  Calixte ,   plut  beaucoup  à   Gro- 

is  hœreUcos  ,  quos  vocat ,  in-  tius.  Bertholdo  JVihnsio  de  noi^d  illâ , 

majore  ,  quam  jurisconsulto-  qud  dissentientes  impetit  via,  eruditi) 

ttus  esse  solet ,  audacid  con-  et  pnsdenter  respondit  Calixtus  libro 

Cui  conatui  primum  librum  de  Arte  n0i*â ,  quem  subjunxit  libro 

t  ;  elûo  tamen,  ut  accepimus,  de  TTieologid  morali.  Hoc  anno  Jlel" 

jurisconsulti ,  Jacobi  i^ideli-  mœstadii  edilum  id  opus.  Summa  hivc 

«  ,  operd  et  opposito  scripto  est ,  in  iis  quœ  de  rébus  sii*e  humanis 

ut  demandeur ,  disait-il ,  est  siwe  diwinis  credimus  nulla  esse  pos- 

la  preuve  ,   soit  qu'il  nie  ,  sessionis  privilégia  :  asserentibus  in^ 

1  affirme;  c'est  la  maxime  du  cumbere probationem,  Probariautem 

1  y  est  principalement  obligé  non  tantiim  nuod  totidem  lilteris  os- 

1  trouDJe  ceux  qui  sont  dans  temhtur,  sed  et  quod  per  légitimas 

ssion  paisible  du  bien   qu'il  et  homini  non  insano  neque  pertinaci 

e.   Ce  jurisconsulte   conclut  Jidcm facturas  illationes  deducitur... 

protestans  doivent  prouver  Calixti  librum  ut  legas  rogo  ;  multa 

qu'ils  nient ,  et  que  faute  de  sunt  in  eo  utilia  :  multa  ab  aliis  dicta 
e  de  bonnes  preuves 
*€  condamnés  au  dési 
1  quoi  consiste  toute 

jnihusius:  ce  n'est  que  la  \'à:Apologia  contra  Andabatam  Uel- 

3  de  prescription,  Primum  et  mestelensem  {iG). 

um  caput  artis  NUiusianœ  ,  (G)  il  passa  plusieurs  années  en 

uê  Fabrianœ,  hoc  ipsum  est.  Hollande.  ]  11  était  à  Amsterdam  au 

•/lem  omnium  eorum  ,    quœ  mois  de  mai  1 634  ,  et  il  y  avait  déjà 

ii  hodiè qjffinnant ,  declinare  demeuré  plus  d'un  an,   si  l'on  en 

aUenam  dicere  ,  aiaue  adeo  croit  Vossius.  Jam  annus  ,  et  credo , 

fwn,  auœ  de pontificis prin-  ultra  est,    quod  in   urbe  hdc  degit 

U  injfalUbiUtate  ,  de  sacrificio  Bartholdus  Nihusius  ,    wr  doctus , 

\n  Missd  quh  speciem  et  sub-  et   subtdis  ,  lutheranus  quondam,  et 

t  Uerando ,  de  statuts  adomn-  Calixto  theologo  perfamiliaris ,  pos- 

ourgatorio ,  septem  sacramcn-  ten    pontificius  ,    atque  ad    ahbalis 

dgentiis,  etplurinds  similibus  dignitatem  ewectus;  sed  ea ,  bello  hoc 

ij  t^el  è  Scripturd  vel  è  tradi-  Sueuico  exàtus,  et  nunc  extorris  ('^7). 

^lesiasticd probare  velle  ;  nem-  Il  y  était  encore  l'an  1640  ,  coraine 

'psisintinpossessione  suorum  Je    môme   Vossius   nous   ra[)pr(MKl  ; 

tm  ;  quin  ,  ait ,  se  et  majores  Vossius  ,  dis-jc  ,  qui  ,  par  un  défaut 

m  quibus  et  nostri  aliquando  de   mémoire   dont  il  ne  se  faut  pas 

,  ab  aliquot  seculis  in  pos-  étonner ,  s'imaginait  que  le  séjour  de 
Jitisse  y  Muasque  adeo  de  re- 

xpiniones  siife  sententias  usu-  (0.1)  Ihùïem ,  pag.  i^q.  160. 

•W,  ut  recentiores  loquuntur,  J^î  fi*  ^r"°''*'  -T'i'rî'x î' v'iv  **'    ,  r 

.              «»      .    .                 '                  '  (»5)  (^roulis,  ciiist.  C<l.(.AAAlA,  part,  f,vai', 

^ttSSe.     Oe  Igitur  et  SUOS  non  «,.  Cette  UUre  est  ilaye  du  a  d'avut  i«î:<4. 

(îrfî)  Voyei  La  CCXLXXX*".  Icllrc  de  Vussiii.<., 

itM,    m  DigrcMioue  4e  Artc  nova,  p/i^.  349. 

(3^)  Vos.sius,  «-pisl.  CCXXVIir  ,pag,  i^o  ,da- 

"" I  fS*  ''^  *«'«?  d'Jniilciilum ,  le  aS  de  nuU  iOi.\. 
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^tJ>o»nme  à  Amsterdam  n'aTaildu-  sorte  FÉcriture,   qu'ils  lui  donnent 

*      -  -  ^.    ,.  ^^    ^^^   manifestement   force  ,  et 

quelquefois   contradictoire  ,    et  en 
,.,        .  ^PP''®''d  la  date  des  let-  gëne'ral  très  -  ëloignë  de  la  doctrine   \ 
très  \qu  il  ëcriTit  au  père  Morin  (39).  des   anciens   pères;  et,  non   con-   ; 
(B)  JVe  proui^aient  rien  par  fiémon-  tens  de  cela  ,  ils   euroient  au  dcr-   . 
stration.  ]  On  a  dëjà  vu  que  Vossius  nier  supplice  ceux  qui  ne  vealent 
le  trouTait  un  homme  docte  et  sub-  pas  adopter  de  semblables  interpré- 
til  :  ajoutons  qu'il  lui  trouvait  aiissi  tations  :  on  a  donc  pu  rompre  juste- 
beaucoup  de  civilitJ  et  d'agrcmens  ,  ment  avec  de  tels  interprètes  de  la 
uirdoctus  et  perhurnanus  nec  inface-  parole  de  Dieu  ,  et  former  de  noo- 
tus  (3o).  Nihusius ,  entâtë  de  sa  nou-  velles  assemblées ,  tant  afin  d'avoir 


ffuassent  quelaue  preuve  qui  ne  lui  niand  ahierit  eccieUdj  respondi  mul- 

laissât  aucun  doute ,  il  redeviendrait  ^  >   ^«  veteris ,  prœsentis  Romanœ 

protestant.  Qu'ils  choisissent ,  disait-  ecclesiœ  (hscrimine.   Sed  tandem  in 

u,  telle  matière  qu'il  leur  plaira,  eo pedem figehamus ;  Romanœ eccle- 

celle  par  exemple  où  ils  croient  être  *'^  doctoribus ,  ita  scripturas  inter^ 

les  plus  forts  ,  je  Wt  leur  demande  preiantibus ,  ut  manifesta  iis  uisfiatt 

qu^un  bon  argument;  mais  s'ils  ne  plaf^Que  aheant  a  primorttm  seculo- 

me  peuvent  alléguer  que  des  proba-  '*'"'*  doctoribus  ,  imb  interdiim  (  ut  in 


I 


sortis.  Poscit  d^ôikt^iv  ,  invictumque  interpretaniibus^  sed  etiam ,  nisi  ùmr 

aliquid,quodque  animumpossit,  aut  pUciter  (33)  inlerpreteris  j  ferro  te  y 

deoeat   reddere  ,    ÀyuiTflbrTMTov  ,  x«ù  ^<  flammd  peniere  paratis  :  jure  ah 

«jUflTtuuvNTov.  Nef^at  opus  de  singulis  cjusmodi   doctoribus    receditur  ,    ae 

disputare.  Eligere  suos  lutheranos ,  seorsim  cultus  Dei  celehratur,  partim 

%^el  etiam    Cah'inianos  ,   et    quos\>is  conscientiœ  stutUo ,  partim  uitœ  con- 

altos  y  posse,  ubi  maxime  existiment  seruandœ ,   quant  patriœ  ,  ecclesia , 

suœ  ecclesiœ  causant  triumphare.  Si  fnmiliœ ,  et  amicis  conducibilem  exi- 


hil  solidi  crêpa  ne ,  quicquid  hactenîis  3™i  Grotius  d'examiner  cette  affaire , 
obtenditur,  trquum  l'ideri ,  ut  redea-  et  de  lui  communiquer  ses  lumières. 
mus  tul  Romanœ  ecclesiœ  sinunt  {Z\^ ,  Si  ualetudo  ,  si  otium  tibi  ,  si  res 
Sa  plus  forte  instance  était  celle-ci  :   etiam  tuœ  sic  J'eranty  ut  hujusmodi 


Dites-moi, M.  Vos«jius,  pourquoi  vo-   tractes,  quod urbitror :  quœso,  paucis 
tre  père  quitta-t-il  IVplise  romaine? 


saltem  perscrifte ,  quid  tibi  de  hdc  re 


il  se  fixait  à  ceci  :  Les  docteurs   de  séparation  des  protestans  (34). 

Teglise  romaine  interprètent  de  telle  p,^  rd.m ,  ihUem. 

(31<^  //  /(iu/«/irc!iimilitrr.  On  a  faisse  ptu*i^urt 

(aS)  Àbhotitt  sua  à  Suec* mifit''  ej^rtus .  ac  iit-  f.tuti's  conunf  ii-llr^'a  ilnr.t  les  LrttrcsH«?  Vi>5!'iii«. 

di  in  Batuviam  pn>*'i^u*  ,  uln  ntuic  tirtium  ,fU47r~  On  st  trompait  à  son  r\riture  ,  et  les  vvrrecleurt 

tumve  d/i/iHm  u^-it.\  o»5in< .  rpist.  CCCLXXX ,  pour   l  ordinaire    ne    l'aUuihent   quaiLX    fautes 

fMjT»  34») .  ilafe  ,fu  13  ii\u-ri'  ltV^^,  t{'vrthui:r\:phe.  Ils  tuittent  puster  un  mot  mit  au 

(•H)>  /  o»  rt  let  l^ttr-i  T.  "^  f'ff  et  T.  XXff'tttns  li-'U  d'un  autre  .  p>'ur\  u  ./u'il  ne  ^-a'te  pas  le  tem 

'*'  tffvitfti  inUtuie'  :  Fcclc^ae  OricoUli»  Aulît}u:<-  «/  ww  miinii-re  (■•nt-ii-Mif  iJ-sunte  ,  rt  ^jut  jaute 

M****  aur  teuv  ni/i»  ./u  i>m    *    la%te  ntt' iitfn. 

(3o)/</'NN,  >«,v>*iu4,  F|M«|i>lar.  ;»ii^'.  3  Ji)-  (34"  />«Ji>*»ju  «.  •  c.xuSti  i/inr  ao*  L'  rrdJitur  op- 

(3l>/tii:iM>«r|"»WU  CCXXMII,  ;w^>.  340.  UtHU  est ,  tiun  p»Ut»ir  »».i  ttw  tult  Jvmmutu 


SDDnë  de  cette  manière  :  qanni] 
Ironve  dans  une  cerlainccorarai 
rar  rédu cation  et  par  la  naiss; 
eTony 
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Vaîi  le)  protntiat  ont  Jm  ei 


niégitil 


.  protertïc_ _. 

devant  et  denïérej  ili  reuemblent  à 
s;int?c  ,  on  Tatnean  c^feat  engage  aa  combat 
sdiiflre   entre  iTeuxfeux  :  lepajiume  lesatb- 


a  éhréa ,  i 


L  qcie  d'un  cAbf ,  le  s 
!  attaque  de  l'antre.  Les  armes  dont  ils 
-  se  serrent  contre  le  papinue  nuUent 
\  aa  lieu  de  servir  ,  qnand  ilg  ont  ù 
'  nffutei'imsocïnieii;  car  cet  h<!ri'tîqiTC 
i  emploie  contre  en.  le*  argnraens  qui 
i  leur  ont  serri  contre l'e'^Iiïe  romaine: 
'  de  sorte  qu'un  prolestant  qui  rient 
.  de  combattre  un  papbte  ,  et  qui  se 
'  prépare  i  combattre  un  socinien  ,  rst 
;  obligé  de  changer  d'armure  ,  du 
moins  en  partie.  Voili  sans  doute  les 
J  nifiin  faûteoil  fla  sentiront  beaurnijp  cbimérea  dont  lïihusius  se  repaissait, 
I  lie  soulagement  i  sorLuns  de  l'église  et  quiluiper8uadé^eatquepou^con- 
'  Mmaine  ;  embrassonsla  protestante  :  raincre  les  proteatans  qu'ils  araicnt 
•.^ Milnlcsmaladein'ont  qaitl^  l'église  romain  h  mallpropo- 


ijOB  un  poste  où  l'on  soit  fort  ù  son 
s'ue  ;  par  que  nous  sen*irait-il  d''a- 
Undnnner: 

Ermlnih  ,  et  qni  l 
quittant  nous  tii 
&ile  matadîe?  Mettons  la  chose  à 
ai,  j'T  conseoB;  imitons  ces  p 
■  ,  clant  la,i  d'Otrc 


pBspInE  tôtëprouTéquele  fauteuil 
Mot-  sert  de  rien  ,  qu'ils  se  font  i-c- 
nettre  au  lit  ;  reprenons  lu  pri>fe.':';iot 
lapisme,  des  que  noua  scnluii^ 
iet  docteurs  proteslans  ne  lévcn 
nos   diOicult^s.  Ils  ne  nmn  alli:'- 


tt  0  leurs  objections  t  ils  nipliqnpni 
't  on  leur  rëplique  ;  Cela  ne  finit  ja 
maif.  Eit-cc  la  peine  de  former  a 
•rliisme?  Qu'avions -noti s  de  plus  in 
romminle  dans  l'église  de  notre  nais 
since?  Soosj  manquions  ilc  demnn 
itralioDs;  on  ne  nous  ail éga ait  rie 
qui  mit  notre  esprit  dans  une  ûssii:tt 
auurée  ;  il  trouvait  des  objcetions 
Sirmer  contra  tons  les  dugmes ,  t 
cnnlK  toutes  les  répliques  il  l'infini 
rjl^t  là  notre  grand  niai  :  nous  1 
Ironïom  dans  l'église  protcsianle  ; 
Défaut  doue  pas  y  demeurer.  Ren- 
Imaa  dans  le  corps  (jiii  a  pour  lui 
rsranla^ede  la  possession;  et  s'il  Tant 
ftre  mal  logé ,  ne  vaut-il  pas  miem 
fdrP  danx  sa  patrie  ,  et  cbcïsnn  piJre, 
<|ne  dam  les  auberges  des  pays  étr^n- 
lîerï?outrequelatli5liulecst  plus  in- 
cnmmode  dans  lepartiprnte^îlanl;  que 
dansie  parti  papiste.  Celui-ci  a  dev  jut 
Mi  lou»  les  ennemis  :  les  mi}mes  ar- 
tqai  lui  lerrrot  pou 


U  suffisait  de  leur  demander  une 
preuve  ddm  onstrative  de  le  u  rcrcancc; 
je  dis  une  preuve  contre  laquelle  il 
n'jeût  rien  i  répliquer,  non  plus 
que  contre  les  démonstrations  de  ma- 
thématdqae.  11  savait  bien  qu'où  ne 
i    le  prendrait  jamais  au  mot  ;  le»  con-  , 

-  troverseï  de  religion  ne  penvent  pu» 
;  ^tre  conduites  i  ce  degré  d'évidence, 
s  la  plupart  des  théologiens  en  tombent 
,    d'accord.  Un  fameux  ministre  Tient 

-  de  nous  apprendre  que  non-eeulc- 
tt    ment  c'est  une  erreur  très-dan  gère  u- 

-  se  ,  que  de  soutenir  que  le  Saint-Es- 

-  prit-nom  fait  connaître  évidemment 

-  les  vérité»  de  la  religion  ,  mais  aussi 
a  que  c'est  un  dogme  rejeté  jusques 
e  iciparlesprotertansOS).  Hsoutient 
il  que  l'flme  fidèle  embrasse  ces  vérilés, 
I    sans  qu'elles  soient  évidentes  ù  sa 

e     fr.Sataviî'^^ihMrJj^'Ubi'iblimlwm 

I    csTlindi  par  U  T«ji  la  riridaaa,  panimlitis- 

HAU  djH  U  tfastiOB  d«  U4iTitait£  M  l'ËcnMir** 

ZnqiitÉtionA  fi2Àtgtt^fa^ir,tiropiniiiii  de 


it  aMtt  de  Jf.  Juri^u  attnomv 


M.  Sam 

^iire'k'S^lZ^'^îir.'deB' 
ntailfe  etlBaprefuïev  SmrUipfrmiip'  lu 
U  it'mjt  foâ  fort  fiirprvihuit  fUB  M-  Saur 
icagtrt  iitiukli ,  •<  w  «il  ttvnf*,  tlj  a  i 

<b  vbu  iClIMmuu.'  Mail  ait  la  «Monfe 


Bn(*<P)i  lui  *er 


Mqu.' 


ic  uriiiDniiIlT  de  l'EgU»,  miiuti 
:  M.  Sabdb,  pag,  3j  Alilion  dv 


système  est  exposé;  mais  il  ne  change    qui  ont  cité  les  anciens  auteurs, 
pas   d^hypothese  ,    parce   quHl  n'en    eût  ignoré  à  qui  il  se  fallait  adres 


U 
resser 
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raison,  et  même  sans  quelle  connais-  que  j'aie  pu  les  exa miner J  Ta  Ni" 

se  qu'il  est  évident  que  Dieu  les  a  nusii  ne  semel  quùlem  mentionenija- 

révélées  ;  et  il  dit  c^ue  ceux  qui  veu-  cis,  Fateor ,  nec  causa  fuit ,  cur  aile 

lent  que  pour  le  moins  le  Saintr-Esprit  garem  cujus  verbis  non  uior ,  sed  sem- 

nous  fait  voir  évidemment  le  témoi-  per  auctor^m  quos  ille  citât,  et  illa    i 

gnage  que  Dieu  a  rendu  à  ces  vérités,  ipsa  verha  non  ex  Nihusio  ,  sed  ex    > 

sont  de  pernicieux  novateurs.  Je  suis  ipsis   auctoribus    exscripsi  ,    excepio    i 

bien  assuré  que  Nihusius  ne  s'atten-  HieronjrmoetTransyluanoanonymo,    1 

dait  pas  que  jamais   on  lui  donnât  Illum  ad  manus  non  habui  ,  hune 

l'argumen tdémonstratif  qu'il  deman-  t^idere  nunquam  conti^it  (38).  Conve- 

dait.  A  quoi  songeait-il  donc,  quand  nons  que  cette  justification  est  très- 

il^  promettait  de  revenir  au  lutbéra-  valable  â  certains  égards.  Uu  auteur 

nisme  moyennant  une  telle  condi-  qui  remonte  jusques  aux  sources  ,  et 

tion  ?  Se   conduisait-il   en  homme  qui  vériGe  tous  les  passages  que  d'au- 

grave  ?  S'il  eût  été  bien  raisonnable  ,  très  ont  allégués,  devient  un  posscs- 

11  eût  pleinement  acquiescé  à  la  ré-  seur  légitime.  Il  est  en  droit  de  ne  ci- 

ponse  qui  lui  fut  faite  par  Vossius  ;  ter  que  les  écrits  originaux  qu^il  a 

elle  est  très  sensée  et  très-solide.  Mais  consultés;   on  serait   injuste  de  le 

avouonsque  Nihusius  n'était  pas  tou-  nommer    plagiaire,    sous    prétexte 

lAnM.  ^^.,..1^  -. —  -i«„  -I.: — A —  .  •!  —  ^.,»:i  .^.^..^.i-»  i«-j  mêmes  choses  que 

pourtant  que  la  bon- 
la  gratitude  deman- 

ihangement  est  inutile,  deraient  que  Ton  reconnût  les  obli- 

Le  ministre  dont  j'ai  parié   tout  à  gâtions  qu  on  a  aux  écrivains  qui  nous 

l'heure  s'est  servi  de  cet  axiome.  11  ont  montré  les  sources.  Quand  donc 

est  prédestinaleur  rigide  ,  et  grand  un  auteur  est  convaincu  en  s»  con- 

particularîste  ,   et  il  gémit  sous  le  science ,  que  s'il  n'eût  point  lu  les 

fardeau   des  objections  à   quoi  son  dissertations  de  quelques   modernes 


'hypothèse  des  au  public  le  bon  office  que 
molinistes  ,  ni  dans  les  autres  mé-  nés  lui  ont  rendu.  Ayant  fait  cela 
thodes  relâchées  d'expliquer  la  grâce;  dans  une  préface ,  il  peut  citer  de  son 
il  aime  donc  mieux  demeurer  comme  chef  tous  les  anciens  qu'il  consulte  , 
il  se  trouve  ,  que  de  prendre   une  et  agir  en  véritable  propriétaire.  Di- 
antre situation  qui  ne  le  guérirait  pas  sons  en  passant  que  les  écrivains  qui 
(36).  Cela  est  de  très-bon  sens.  se  font  une  religion  de  citer  jusques 
(I)  lY.  Rittershusius  ....  répondit  aux  chapitres  et  aux  pages,  à  l'égard 
des  choses  qui  méritent  d'être  pesées,"]  de  toutes  les  choses  qu  ils  emprun- 
Sa  charge  ayant  demandé  qu'il  ha-  tent  de  leur  prochain ,  sont  plus  hon- 
ranguât  à  la  promotion  d'un  docteur,  nétes  que  politiques.  Ils  négligent  les 
il  choisit  pour  le  sujet  de  sa  harangue  intérêts  de  la  vaine  gloire  ,  ils  se  dé- 
le  voyage  d'Hannon.  On  l'accusa  d'à-  pouillent  du  plaisir  d'être  cités;  car 
voir  copié  une  lettre  que  Nihusius  ils  facilitent  de  telle  sorte  la  vérifi- 
avait  écrite  sur  cette  matière  (37).  Il  cation  ,  qu'il  n'y  a  guère  d'écrivain 
répondit  qu'il  y  avait  dix  -  neuf  ans  qui  ne  la  fasse  lorsqu'il  a  besoin  des 
que  cette  lettre  lui  avait  servi  de  gui-  mêmes  preuves  ,  ou  des  mêmes  faits 
de ,  mais  qiie  rien  n'avait  demandé  qui  se  trouvent  dans  leurs    livres  : 
qu'il  citât  rfihusius  :   car ,  ajoutait-  après  quoi  il  se  contente  de  citer  l'an- 
ii  ,  je  n'emploie  point  ses  paroles  ;  cien  auteur.  Mais  s'ils  alléguaient  de 
j'allègue  les  termes  des  auteurs  que  belles  choses  sans  dire  d'où   ils  les 
j'ai  consultés  ,  et  je  les  nomme  :  il  n'y  prennent ,  en  se  contentant  de  inar- 
en  a  que  deux  qui  m'aient  servi  sans  quer  le  nom  des  témoins  ,  on  n^ose- 


t 


a<î  CrorfriiHft 


(36)  ^ojei  le  livre  inlUnle  :  in»emfn\.  t>vLv  les         (38)  Nirol.  RittetsliUh'ms  ,  «pirt 
Méthode»  rigidcA  et  relâclires  d^expliquer  la  pro-     Richtenim,  pa^'.    2i>(»   Epislolarum    lliclitcriati»- 
vidence^et  la  grâre,  po^.  r)3.  t\vvi^^Jjme%  Thoiuasiub  ,    de   Pla^lo   Lillerano, 


idence  et  la  grâre,  pufi.  a  3.  riim|^|M^< 

(37)  Thomasiu»,  de  Plagio  liUeraiio ,  p.  239.         P'^ÊÊKr^ 
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nit  gnM  d^ter  oei  mêmes  choses  dans  c[iielcnie  dc^clamation.  On  nous 
que  soui  lear  autorité ,  a  moins  qu^on  renToie  à  deux  auteurs  qui  le  rëfutè- 
ne  ilH  de*  la  première  yolée.  Ils^  se  rent  (40  i  l'u°  se  nomme  HimmeJiiis 
▼enraient  donc  ans  marges  d'une  in-  et  Tautre  David  Christien.  On  cite 
iioitë  de  livres  ;  on  leur  ferait  long-  quelque  chose  de  celui-ci,  lorsqu^on 
temps  cet  honneur.  Combien  y  a-t-il  parle  de  la  mort  de  Nihusius  ,  sous 
deeens  qui  le  font  encore  aujourd'hui  l'an  1657  ,  et  que  l'on  répète  qu'en- 
a  Alexander  ab  Alexandro ,  et  à  Ce-  viron  l'an  i6i4  il  fut  attire'  à  la 
UasRhodiginus,  quioat  eu  la  politi-  communion  de  Rome  par  le  jësuite 
qae  dont  nous  parlons  ?  Martin  Bécanus,  et  qu'il  enseigna  que 

(K)  L'awUewr  du  Memorabilia  ....  les  saints  du  Paradis  vivent  encore 
ac  pat  bien  marqué  le  temps  oii  Ni-  dans  leurs  cadavres  ;  pensée  qu'il 
hmu»  débita  une  nouueUe pensée  sur  appela  oracle  divin  ,  et  lumière  clai- 
t'iMvocation  des  saints.'^  Il  dit  qu'en-  re  dans  un  mystère  profond  ,  et  phi- 
TÎrao  I*an  i6i4  Nihusius,  nouveau  losophie  plus  sublime  touchant  le 
MMste ,  forgea  une  erreur  nouvelle ,  sommeil  et  la  veille,  que  celle  d'Aris- 
^  était  que  les  saints  trépassés  vi-  tote  et  des  autres  philosophes.  David 
Ttat  encore  à  l'égard  du  corps  ,  et  Christien  avoue  que  c'était  un  nou- 
Mi'ainii  ils  doivent  être  adorés  dans  vel  oracle  ,  non  pas  prophétique  , 
itan  reliques.  Nouum  cudit  ac  pi'O'  mais  poétique ,  et  si  subtil  qu'il  a  été 
iMiit  errorem  ,  diun  conatu  rnagno  inconnu  à  tous  les  pères,  et  n'a  point 
nddens  sed  irrita ,  probare  nititur  :  été  compris  par  Anstote  ,  ni  par  Sca- 
suctot  hAc  vitâ  defanctos  ,  non  esse  liger  ,  ni  par  aucun  autre  des  philo- 
Mntaot  Tel  quoad corpus,  vel  quoad  sopbes  les  plus  nénétrans  ,  si  ce  n'est 
reliqniai  seu  exnvias  corporis.  For-  peut-être  par  Rodolphe  Goclénius , 
wtatd  eHim  qÛœstione  :  «  yin  adoran-  qui  a  dit  en  quelque  endroit  qu'il 
»  di  sint  saneii  suis  in  reliquiis  ?  reste  dans  les  cadavres  certaines  por- 
»  tffirmatf  quia^  inquit ,  sancti  in  tions  do  vie  ,  dont  Dieu  formera  un 
>  exuuiis  corporum  non  sunt  mortui ,  nouveau  corps  au  temps  de  la  résur- 
a  aedomnino  $ntmntadhHc{3g).  »  La  reclion.  Oraculnm  novum  hoc  est  , 
confluence  que  ce  prosélyte  tira  de  sed  non  phopheiicum  ,  poëticum  au- 
•on  hypothèse  allait  fort  loin  ,  puis-  tem  ac  Ivihusiannm  ,  tam  subtile ,  ut 
que  non  content  de  prouver  par-là  nulli  uel  S\  S.  Patrum  ,  re/  luthera- 
qne  les  saints  méritentnos  adorations,  norum ,  wel  pontificiorum ,  visunifun- 
u  troaTsit  one  espèce  d'athéisme  rit  ;  nec  inteUecium  uel  ab  Aristote-^ 
dans .  le  sentiment  contraire  à  son  le ,  uel  Scaligero ,  wel  h  quovis  alio  , 
dogme  ,  et  il  prétendait  que  ceux  qui  acutissimo  etuim plûlosapno  ,  nisifor- 
nient  qne  les  corps  des  saints  soient  san  a  Rudolpho  Goclenio ,  alicubi  as  - 
vivana  ,  détruisent  au  fond  la  résur-  serente  ;  in  humano  corpore  demor- 
lectioa.  Quoniam  itaque  sancti  suis  tuo  quasdani  adhuc  witce  reliquias  sa- 
in eonoriius  adhuc  vivunt ,  certatim  peresse  ,  ex  quibus  in  resuiTectione 
MOêiUue  agglomeremur,etadoremus  novum  coipus  formandum  sit  (43). 
amattfsiâtimiySpemresurrectionis nos-  En  chemin  faisant  on  verra  ici  une 
frw  simul  quasi  satiantes ,  et  mortis  pensée  de  Goclénius  bien  creuse  et 
mêtum  pueriiem  abjicientes  ,  neqita-  bien  singulière  ;  mais  c'est  de  celles- 
faim  verô  superbe  quicquam  ejus  là  qu'il  est  bon  d'être  informé  ,  alin 
mf^uaniet;  hœreseos  ac  atneismi  pars  de  connaître  mieux  l'étendue  des  bi- 
tu  ,  opinio  iUa  feralis  et  luctuosa  ,  sarreries  et  des  visions  de  l'esprit  hu- 
dv  MorfuiV  ae  non  viyentibus  sancto-  main.  On  peut  conclure  du  fait  que 
mas  earporibuM  ,  utpote  resurrectio-  j'ai  étalé  dans  cette  remarque  ,  que 
Mm  impie  negans  in  recessu  (4o).  Nihusius  était  de  ces  esprits  vifs  et 
HoB  autenr  ne  marque  pas  si  ces  pa-  présomptueux  qui  se  laissent  éblouir 
raies  sont  tirées  d^un  ouvrage  didac-        ,^„  .    ^  ^  „      ^ 

tique,  on  d'une  harangue  :  mais  je   ^  (40^*mir^«",  inTr^tatiid^Naturdin^ 

jT    •  ,                     «T'i        •  **  1        •  •'  •     cationu  religiosœ,  pas,  Sao ,  5a5 ,  seqq.  confer 

mimaginc   que    RlhUSlUS  parla  ainsi     disput.  inaugurahm  un.  Davidis  ehrisUani,Je 

•  R.  pontificis  infallib. ,  et  S,  S,  canonisatione  , 

(kÙÂmàtm»CmKAm,  Memor.  èrrleniast.  ««-    P^^- 66 ,  seq.  Idem,  ibidem,  pag.  353. 
«KaVII,  lik,  II,  cOf,  Xyilf,  pag.  353,  ad        (4^)  David  Chn!<ti.inu!t,  iJti  supra,  apud  An- 

•".  1614.  dream  C.aroUim  ,  ihidem ,  lib.  VI,  cap.  LI,  pagt 

(4a)  Um,  iliidem.  i65,  ad  ann.  iGS;. 


.  ■..    ^.      M-iiinahlommtdontfir  qu'il  ne  s'^apsse 

vin  iik'iiic  autour  dans  ces  deux  pas- 

.  ••  Mi.i.'    sapes  5    mais   il   n'est  pas  si   certain 

■  .  ..      I ■•■•.'   qu'ils  se  rapporleiit  au  même  livre. 

....    •f.  À    Je  t^rois  pourtant  avec  Vossius,  que 

1   ♦  '^is-    le  traite  des  Lois  de  l'Asie  ,  compose 

.  .  ■.  w.Mi-    par  Ky nii>li()dore,  ne  diflérait  de  Tou- 

.  ,  •.'%.»:>    du    vraj^o   tles    Lois    des    Larhares ,  que 

comme  une  partie  diflerc  du  tout  (3;. 

...  ..  ...ùinitgis   ^'^'^  ouvrace  nVtait  pas  petit  ;  carie 

.  .--w  .J.:'iea  J'u-   scoliaste  tïe   Sophocle  (4)    en  a  cité 

leXlll*.  livre. 
..iiîiaîtrc  ceux        (1»)  P  oli  lien  s'est  fort  ntcpri s  sur  les 
..vuiosur  lecbar   paroles    du  scoliaste    d'Apollonius.] 

Ev  éi  T«  Ta  y   Tt«aif«'vû)V  •).«  eti  yv^tùyai 
..^.«  i^li>rin  c«rru(44).     ^'^*''  '^«*'f  ^* ,  tji.wéXoJJo-,  TOtii  ^lé^cti  «t- 

.       .1  Uute  clironolo-     ,  f^      %.    ^.    .'  f^  T-»  l '^        r 

,        ..  , ./.  vo>Moiç  (5).  L  est  ce  (lue  dit  le  scolias- 

.  .   ,.i-   Ju    lUeniorabiiia  ♦      i-»  4 .    ii      •        f\  •   •  i       * 

...  1  .  te  (I  A  potion  LUS.  Ur  voici  les  termes 

i  *uiul  de  se  souvenir  i    ^  \\'        .iii     .-   .  ,       4     i 

1     1    .1   ,       .  de  iroiiUQn:  yl  f  lit  uni  interprètes  yiitol'' 

.   .  i.ijuiM  le  liitiieranis-  ,     ..      ...        .,    ,.        . '«r        7^7 

..    '     ..  lonn  scrivluni  Kl  etuini  a  jyynipnodo- 

ro  ut  luinonus  (O).  Selon  cela,r»yin- 
.  \  ,vs,  i().  j)liodore  aurait  fait  un  livre  intitulé 
* .  '*''•  ^^'  "•*•  '77*  Tisinomi.  Mais  rien  n'est  plus  ridicu- 
le que  cette  supposition.  Voici  sans 
»u'iiOiX)RE    d  Amphipo-   doute  ce  qui   trompa  Polit ieu  :  son 
«^bCiir    d'un    ouvrage    que   manuscrit   du    scoliaste    ne    faisait 
.. ..;  vl'Alexaiidriea  cité  deux  51"'""  "^"^  de  t^  et  de  vô/.o.ç  ;  carsi 

1  les  co[)islcs  eussent  sépare  ces  tleux 

S,  olqui  ne  se  trouve  plus,      .^^.^^|^.^  ^  .j  ^^^^„^^^  ^^^  aisément  qu'el- 

».ii   ou    ne   sait    quand.    Le   lessiguiiientm  7ix/^a5//rtm/<?^'iZ»w5,et 

i.*i*   d'Anollonius  a    cite  le    il  n'elU  point  fait  la  bévue  qu'on  lui  a 
l  *..„i  1..^..    TVT. .•„... V  ..I. :..„ 


:*'ilau'nt  au   lit ,    et  s'y    fai-  bi«n  de  la  croire  juste  :  mais  il  dit  à 

..  .  ....!..»  i-ki»   /»lL»c    irtiic   loa  tortciuererreurde  Polilien  a  ete  sui- 

..aL  lOLKlre  par  eiie^   lous  tes  •     ^     t       n    ^                   1     ..  1 

^        ç  vie  par  Jean  llartungus  j  car  tout  le 

.vuk*.^    (|UC    les    icmniCS    rece-  reproche  (ju'on  peut  faire  à  ce  dcr- 

.     nt  ailleurs  après  leurs   cou—  nier,  est  qu'il  s'est  servi  de  la  leçon 

K\».   l\ditien  s'est   fort   mépris  «v  tis-»  vo^ok  (8,,  leçon  assez  raison- 

...     Uv.    paroles   de    ce   scoliaste  naldc^caquia  eteado,)fee  parHoelz^ 

l  im  «dans  1  edilion  d  A])otlonius  ,  ]>os- 

■'.'•  terieure  à  l'ouvraiçe   de  llutf^ersius. 

f       -,    V   ,.  ^   7^   v,,„t    r',.^:„  Disons  m  passant  (|u'Hartun"us  ,  qui 

.'   i'iiutles  sitiws   sur   le  Font-Liixin.  .  .      .   i     #•'               •»  ^-          * 

/  ,;..  ..../;/./.-  a  observe  tantch;  lausses  citations,  en 

lait  u!io  de  eetle  es{)ere  tl.ms  1  entlr(ut 

V>  //  est  auteur  d'un  ouvrage  que  (juc  j'ai  cité.  11  y  allirme  cpie  Célius 

.  •<  ment  il\dle.tandrie   a   cite  deux 

■  -.  X.   j     N:/JM4)C<fû'/iOÇ    Ô    'A^qjJTTOXiTMÇ     fV  (3)  VosMUS ,  «le  Ili.slor.  Cra'ns, /i7».  //■/■,;?.  3<,3. 

.     ..•    \(.uiuûùy    'Acr.'ctc.    iXrmphodorus  (i)  S.l.nl.  S..|»h.,  in  OKdip.  Colon. 

'tm'idùpolitanus   in  tertio  de  hî^dnts  (•Oj>«^l'''lia.^u^s  Ai«,llou;;,  hi  liv. 

/  w.e  M).   N(/^<;?o«f«fOç  h  VO//»>o.ç  Ur  '"V/Ang'ï"'-  Politianus,  opi.t.  XVI,  /,7,.  IJol. 

A  .i<(.»c    ISympliodorusinldtrode  J.t-  m.  A\. 

■»UA    hurharicis  (»).  On  ne  peut   rai-  (7)  Kiiturr.sius,  Varier.  Lcolion,  iLb.  IV ,  cap. 

'  '  A'\,  j'iifi.  i/|3. 

»\l.li'mons  Alcxandr.,  SlromaU,  /*/'.  /»  pttg.  (H)  Joli.  Ilarliin{;iis  ,  Lororiim    mrmorabilium 

.  .\  (It'curia  A,  cap.  fX,  pag.  Gj8  ,  tom,  II  TLci^aurl 

s.\  Uem ,  in  Admonlt.  ad  Gculcs,  pag.  43.  Gruleri 


presque 
lalie  (d).  Niphus  ayant  conjure 

xfiSt^^'^ll^.'l^'l^t^''-  "*■  '»  t««>Pête  parles  soins  de  l'évé- 

que  de  Padoue  ,  et  par  quelques 

NIPHUS  (Augustin),  l'un  corrections  de  son  ouvrage  de 

des  plus  célèbres  philosophes  du  Intellectuel  Dœmonibus ,  impri- 

XYl*.  siècle,  était  né  k  Jopoli  me  Tan  1492,  fit  paraître  coup 

dans  la  Galabre ,  et  non  pas  à  sur  coup  divers  autres  livres  qui 

l'il  se  doi 

'épitbëU  ,  .  

Se  voyant  mal  traité  chez  son  pë-  re  de  philosophie  avec  de  bons 
lequi  s'était  remarié  («),  il  prit  appointemens  (D).  Le  pape  Léon 
k  mite  et  s'en  alla  à  Naples ,  ou   X  le  considéra  beaucoup ,  et  lui 
3  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  permit  d'insérer  dans  son  écus- 
habitant  de  Sessa  qui  le  mit  au-  son  les  armes  de   la  maison  de 
près  de  ses  enfians.  Il  étudia  avec  Mëdicis  ,   et  le  créa  comte  pa- 
cuz,  et  lesayant  suivis  à  Padoue  latin.  On  a  les  lettres  patentes  de 
il  donna  dans  la  philosophie  avec  ces  concessions  (e)  ;  mais  on  n'y 
une  forte  application.  Etant  re-  voit  pas  qu'il  lui  permette  de 
tourné  à  Sessa  et  à  Naples,  et  porter  le  nom  de  Médicis  :  il  est 
ayant  appris  que  son  përe ,  après  néanmoins  certain  t[u'il  lui  ac- 
avoir  mangé  toutson  bien  ,  était  corda  cette  grâce ,  et  que  Niphus 
sorti  de  ce  monde,  il  ne  songea  s'en  servit  publiquement  (y).  Il 
idns. à  Jopoli,  sa  patrie ,  et  prit  reçut  ordre  du  même  pape  d'é- 
nne  femme  dans  la  ville  de  Ses-  crire  pour   l'affirmative  sur  la 
sa ,  et  enseigna  la  philosophie  question  si  par  les  principes  d'A- 
dans  Naples  pendant  plusieurs  ristote  l'âme  est  immortelle  (g), 
années  {b).  Il  s'attacha  si  forte-   11  eut  beaucoup  d'accès  chez  de 
ment  anx  opinions  dangereuses  grands  seigneurs  et  de  grandes 
de  Nicolet  Vernias ,  son  profes-  dames  ,  à  quoi  contribua  extrc- 
lenr  en  philosophie  à  Padoue ,  mement  le  talent  qu'il   eut  de 
qu'ayant  eu  la  hardiesse  d'écrire  faire  rire  par  des  contes  et  par 
mrcesmetfl'an  i49i,ilsecom-  de  bons  mots.  Il  avait  l'air  fort 
mit  avec  les  moines ,  et  pensa  se  grossier ,  et  mauvaise  mine  ;  mais 


d  AveiToes  sur  1  unité  de  1  enien-  averroes  ,  tom.  11,  pag.  533. 

(d)  F  oyez  ci-dessous  la  rem,  (C),  citât,  (g), 

{fi)  il  pouvait  dire  comme  le  ùerger  de  {e)  Voyezrles  dans  Naudé  ,  à  la  tête  des 

Yirple  ,  eclog.  lU  ,  «.  33.  Opuscules  de  Niphus,  qu'il  Jît  imprimer  à 

Est  mihi  nanquo  domi  pater  ,  est  injuata  Paris  l'an  i645. 

Borerca.  ^/)  ^^^jr^^  Naude' ,    in  Jadicio  de  Aug. 

(M  Gabriel  Barriiu,  in  AnliquîtaliL.  Ca-  Nipl^o  ,  paf^.  2^  ,  25. 

hWiii    «wiirf Tïaudwini  i»  Judicio  de  Aug.  (g)  Voyez^  dans  ce  volume^  la  remarq, 

Kpbo  !  W-  *^-  ^^  ^*^  l'nrlicle  PompoNACE  ,  tom.  Xll, 


NIPHDS. 

..   %.4iKuui  quaud  il  se  te  que Niplius  mourut  d'une  ma- 

:  a  ►  '.ai-viiuter  \^E).  On  était  ladie  contractée  pour  avoir  trop   j* 
.^  1     \.A\'  V j -^  X  ^^« t /_-/    ■■ 


.Vt  1 


/jo  la  Jitféreuce  que  Ton  dansé  à  ses  secondes  noces  (m), 
J:o  -Ui  à  lui-même  selon  il  n'en  conte  que  des  faussetés. 
:  i.i-  allait  mot,  ou  qu'il  dis-  On  marquera  quelques  méprises 
.  ....tii.  Il  était  d'un  tempéra-  du  Dictionnaire  de  Moréri  (M). 
.  .it  amoureux,  et  il  se  rendit  ,  i,  »   •  «a^  r ^ 

..ÎK  ule  ilaus  sa  vieillesse  par  les  ^^^  j^  Bollande. 
,  viia\aguaces  de  sa  passion  pour 


.Viigciella  :   il  en  tau  mention  qu 

iiuelquefois  dans   ses  ouvrages  ,  qu'if  ^tait  né  en  Calabre ,  il  effaça     ^ 

A  illapporte  un   rare   exemple  ^/' *^°*i'«j*  ^^°« '^  seconde  ëditi^^^    , 

ile  l'amiUe  qu  elle  avait  pour  lui  ^.^  ^^„^  ^^,  aliquandb  degerit ,   ^ 

(tî).  Il  en  eut  des  en  fans,  COm—  uxoremque  duxerit,  Sinuessanumit)   jf; 

lUe    on    verra    ci-dessous  (z).   Il  *^  scnbebau   Çuamquhm  sœpiUs  in    .J 

mourut  d'un  mal  de  gorge  qu'il  f  r'««^«««  P/F^"*  Çalabrum  se  esse  > 

iituuiu     «                     .^     °  ^-^  j  jateatur,  et  m  Epistold  quœ  est  ad    }. 

contracta   pour    aVoir   senti   du  Johannem  Arenamm  principem ,  in, 

froid  en  marchant  de  nuit  (H),  commentario  super  Péri  HermeniaSt 

Paul    Jove    assure    que    ce    fut  *«  Calahrum  esse  testatur ,  id  quoà 

k*^^   ««;4    ^«'^    occocai'no  tamen  in  secundd  operis  editione  sub- 

meme  nuit  quon  assassina  j^.,.^  j.'  „ /o^  r.  ^•1.     •.         vi 

«u^xu^.            «a»,,.  .        1         1  t<ïfMm/ui£  (3).  Ceci  montre  qu  il  pre- 

Alexandre  de    Medicis,   duc  de  ferait  Sessa,  sa  patrie  d'adoption,  à  J<y 

Florence,    c'est-à-dire  le    6  de  poli,  sa  patrie  de  naissance.  Paul  Jofe 

ianvier  l5:^7*;  mais  Naudéprou-  ne  savaitque  confusément  ce  qui  c<mi< 

*              xT*   1 :.._:» *^i»-_.  cerne  le   pays  natal  d^Aueustin  Ni- 


'î 


(K) ,  et  il  le  loue  (k)  d'avoir  été  Marafioti    oui  publia  en  italien  let    .^ 

;    ''       .  .     T  *    i^„  -.  Antiquités  de  Calabre,  lan  i6oi,prc- 

le  premierqm  réfuta  les  menaces  tend  que  Niplms  fit  la  principale  ^    ^ 

d'un  déluge ,  que  les  astrologues  tic  de  ses  études  à  Tropéa  (5).  Sespe- 

ûvaient  faites  pour  l'an  1624  y  et  tits-fils,  et  plusieurs  de  ses  alliés, 

qui     répandirent    beaucoup    de  ajoute-t-il,  demeurent  encore  dans  un     ; 

/  4      »^   i»T?  ^  /7\  lieu  de  campagne  qui  n  est  pas  fort 

frayeur  par  toute  1  Lurope  (/).  ^q^j^^^  ^^^  ^^^^b  ^.^h^  p 

Il    nomme  trois  antagonistes  de        (B;  //  se  commit  avec  les  moines. 


faite    à    Niphus   par   l'empereur   maticTe,quelesîntelligeiicesquimeu- 

(:harles-Quint,que  lorsqu'il  ajou-  ^^"V""'  '''''"''■  "  '"l  ^W^'^''^^  dcsaflài- 
^         '^  *■  '  res  dangereuses  ;  et  il  lui  en  eût  peut- 


peu  t- 

(/i)  Dans  laremarq.  (C)  de  VaHicle  Ara-  ^  ,^  ^^,,^  .^  ^^.^^  Suessanorum. 

GON  (  Jeanne  d'  ) .  tom.  II ,  pa^   225.  J^^  ^^|^^,^  .^  ^.^^  Suessanum. 

(0  Vans  Cartideiuwant.  ^3)  (,,^,,^j^.i  j^^^^j^^     .,,  ^^^j     Calabri»,  npud 

ik)  NaudiTus,  m  Judicio  de  Aug.   i>lipho  ,  ^.uda:um,  m  Judi.io  de  Aug.  \Jpl.o,  pa^.  16.  • 

/»"/?'•  4^  '    ^*^*  (4)  Jovhis,  i/i  riogiis,  cap.  XCff,  pag.  m.  ai.'>. 

(/)  /"oyez  /rt  re/n.  ;B)  de  ratiicle  StoeFLER  .  (5)  Àptid  Nau.Uuni ,  in  Judicio  de  Aug.  Nipho, 
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mpéte. 

âlîai  introduit  la  Philosophie  qui  re-  lo ,  eam  non  unicam  esse  ,  quemad- 

M^ente  à  Léon  X  qu'elle  a  pnservë  modîim  totos  annos  triginta  pertina- 

n  fea  Angnstin  mphns  et  Pompo-  cissimè  docuerat^sed  muitipOcem  ,  et 

naoe.  H  ftllut  que  Niphus  effaçât  cer-  pro  ratione  corporum  diwisam  ,  osten- 

ttiiief  choses  dans  son  ouvrage ,  lors-  deret  (10). 

«dl  le  fit  imprimer  Fan  1 49^  (6)»  (D)  Les  plus  fameuses  umuersités 

robût  ettam  Kiphus  ingenium  suum  lui  offrirentune  chaire  de  philosophie 

m  hdepnBceptoris  sut  sententid ,  qud  avec  de  bons  appointemens,  ]  Selon 

afUeandd^y  qud  stabiliendd  pericli-  Paul  Joye ,  il  enseigna  dans  presque 

An  ;  iferinn  hanc  6b  rem ,  aut  certh  toutes  les  académies  d'Italie  avec  de 

Mpt0r  nemtas  h  Me  dislinctas  a  mo-  gros  gages,  au  m^mc  temps  que  PA- 

AUkis  eceiorum  intelligentiis ,  sub-  chillini  et  Pomponace   ueurissaient 

ontneâ  h  materid  separatas y  (n).  Ces  deux  professeurs  ont  ensei- 


«  hoMid  fadli  negotio  potuisset ,  Cependant  on  ne  le  -voit  pas  dans  le 

lûî  aiiiM   ab  anâpiU  illo  discrimine  catalogue  des  professeurs  de  Padoue, 

gfanïrr  exemisset ,  Petrus  Barocius  publie  par  Riccobon.  Mais  I^iphus  in- 

fueopuB  Pataidnwu.  .  .^ .  quœ^  (  dica  sinue  lui-même  qu'il  a  enseigne  dans 

Aujrattino  lïipho  inusta)  cette    université.   Cessantihus   enim 


Wêkade  nUuiofuitj  (fuin  Trberius  his  turbulentiis  ,   dit-il    (i3)  ,  quas 

{j^gnQaSkUM  Calaber phdosophiam  in-  ocyssimè  cessandas  arbitror,  aasum 

^  in  oratione  quam  habet  ad  qui  Patawiiubimea  sedes  s.emperpa- 

-  if,  <fic»n£c/w ,  nec  longo  post  rata  est,  aut  sicubi  boni  principes 

mnnm . 
ignibai 

(Ç)  Ce  professeur  Vemias  soute-  Padoue  et  à  Boulogne  les  gages  de 

■I  jpoo  chaleur  V opinion  d*Awer-  mille  ëcus  d'or  par  an  ,  qui  était  la 

il  «BT  f  unité  de  t entendement.  ]  somme  dont  il  fut  gratifié  dans  l'aca- 

Ihwlié  aie  Papprend.  N,icoletus  Ver-  demie  de  Pise.  Il  nous  l'apprend  lui- 

MM  JÊverroiâ  de  umeo  intellectu ,  même.  Prœceptores  qui  has  (  artes  et 

uiglhwMifW  argwanentis ,  eousquè  va-  scientias)  discipulos  accent ,  pecunias 

Um  et  numierosis  consueverat ,    ut  multas    accumulare   cernimus  :   nos 

lebei  et  minuti  philosophi  ,  primi  à  Bononiensïbus  ,  a  Venetis , 

wsdiim  Rlecobonus  libro  Vl,  si  in  eorum  gymnasiis  phUosophiam 

Qywnaêio  Patauino  scribit,  dicta-  docere  uellemus,  millenarium  aureo- 

t  in  yuigu*  9  ^lum  tQtam  penè  Ita-  rum  pro  mercede  singulis  annis  acci- 

fiSM 

fn j ^- cj-o-  ,  '    \    w'       ,       JL      .  i 

pr  ses  douces  remontrances  ,à  faire  Pise  environ  Fan  i5ao  (i5).  La  prë- 

n  lîrre  orthodoxe.  Ce-  livre  traite  face  de  ses  Dilucidationes  Metaphy- 

ds  Fimmortalitë  de  l'âme ,  et  fut  im-  sicœ  ,  ouvrage  qu'il  commença  de 

fnmé  Pan  liga.  L'auteur  y  soutint  »  ,   .  _.      .^. . 

MB  PO  Pumtë  de  Fâme  de  tous  les  -°  ^^r*  ibidem, yag.  aS. 

r^  r~*                        .-          •»  r'>*^^-.:-.:A  liu  (Juiun  m  omnibus  ferè  Itaiite  grmnasiu , 

iMmeS  ,  comme  il  avait  feît-^imâ-  jlhdlino  et  Pomj>onaaoJlorenUbus,%ima  stl- 

^''lltfllt  pendant  trente  années  ,  mais  pendia  memisset,  Jovius,  în  Elogîis  ^  cap,  XCII, 

Il  moltipKeation  des  âmes  selon  la  v^-  >>?.              ,™       .      .  r.-  » 

^   1...     ^   ^ ^^«^-  é^,.i  /Da»«>iio  Vin  \^V  tiauncus,  in  Tnemate  natalitio  Pompona- 

■nhitude  des  corps.  Qui  (Petrus  Ba-  ^A^  ^^^  N.udœum,  in  Judido  de  Aug.  NJpho , 

pag,  3i. 

(B)  Vairins,  mhi  nmrh ,  vag,  aS.  (  » 3)  Niphus ,  in  DilncidaUon.  MeUpbys. ,  apud 

[^htnû^'afoMtlin&UM^nnm.  Nandeum    iWJe/n. 

m  "■■JBM,  Hi  ladicio  a«  Aug.  NipYio,  png.  (i4)  Niphus,  de  Divitiis,  pag.  88,  édit.  Pans., 


.—  '645. 

W/Am    Hirfii    MW.  37.  (i5)  ''^c^fs  Naudé,  in  Judicio  deNîpho,  p.  ag. 

TOME  XI.  12' 


n» 
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composer  à  Salerne, environ  l'an  1 507,    nonnuUas  deperibam,  quas  cupidi-  ^^ 
nous  fait  voir  que  pendant  qu*à  eau-    neus  amor  facile  tangeret;  iUat  in-  f 


Sansëverin,  qui  voulait  y  faire  fleurir  jucundissimi  erant  (90).  Il  ajoate  que 
les  sciences.  Il  accepta  la  profession    dans  sa  vieillesse  il  continae  Svr  *■ 


«a, 

ristote  (i*;).  Je  remarque  cela,  afin  uero  œtate  puellas  in  quibua  pudo^   |i 

qu'on  sacne  en  quel  temps  il  fut  pro-  rem  SabinarummodesUamque  agnot"  jiea 

fésseur  à  Saleme.  On  dit  qu'il  fut  ap-  co  ,  qmppè  quœ  sint  ab  inhonestit  i^  ir 

pel^  à  Rome  par  Lëon  a,  pour  en-  Ucebris  alfhorrentes ,  sine  turpi  vo-   fî» 

seigner  la  philosophie  dans  le  colle-  luptate  summoperè  amo,  seciis  autem  ;« 

ee  de  la  Sapience  (18).  On  peutdou-  quœ  amore  cupidineo  accenduntur^  sq 

ter  qu'il  Tait  enseignd  dans  l'acadë-  has  enim  hao  œtate  non  modo  non  eFs 

mie  de  Boulogne  :   il  ne  paraît  pas  amo ,  sed  odio  prosequor  immortmli  ti 

dans  la  liste  qu'Alidosius  a  donnée  copito/i^ue  (ai).  Quand  on  ajootertît  :^ 

des  professeurs  de  cette  université.  foi  à  cette  dernière  déclaration ,  on  «s 

(E)  Il  avait,,,  mauvaise  mine,  mais  ne  laisserait  pas  de   le  condamner  ai 

néanmftins  il  parlait  de  bonne  grdce,  très-justement  d'avoir  fait  sur  lei    )« 

et  surtout  quand  il  se  mettait  à  plai-  vieux  jours  toutes  les  démarches  d'im  iq; 

santer,  1  (Test  ce  que  Paul  Jove  nous  amoureux  transi.  11  prostituait  ptr*  ^ 


fabulas  in  suggestu,  corondque  ad  ment  accorder  sa  déclaration  avse  y 

tfoluptatem  aurium  perjucundo;  sed  l'aveu   qu*il  a  fait  que  son  amour  ^ 

vel  toto  ore  subagresti ,  et  penitiis  in-  pour  une  demoiselle  suivante  d'Hip-  >« 

faceto  ita  se  ad  urbanos  jocos  compo^  polyte  d'Aragon  ,  comtesse  de  Vîf-   ^ 

nébat  y  ut  paldè  mirarentur ,  qui  mox  nafre»  le  reudait  fou ,  le  faisait  mou-   ^ 

tacentis  supercilium,  austeraque  la-  rir  ,   quoique  cette  demoiselle  eût   ^ 


bra  y  et  lineamenta  conspicerent,  non-seulement  une  heauté  qui  exci- 

(F  )    //    était    d*un    tempérament  tait  les  vieillards,  et  les  morts  même 

amoureux ,  et  il  se  rendit  ridicule  à  l'aimer ,  mais  aussi  une  pudeur  in- 

dana  sa  vieillesse  par  les  extrava-  comparable?  Il  n'avait  ^oué   cette 

gances  de  sa  passion  pour  déjeunes  comédie  que  pour  divertir  Pompée 

JUles.l  n  avoue  que  le  beau  sexe  lui'  Colonne  ;  mais  enfin  il  sentit  une  pa»> 

a  toujours  été  agréable ,   mais  que  sion  très-réelle.  Entendons-le  réciter 


»1 


contraire  il  la  croyait  amoureuse ,  il  summoperè  delectabatur ,  simulavir 

sentait  aussi  les  tentations  d'impudi-  mus  pcrditos  cum  Quintiâ  (aa)  anuh' 

cité.  Testora  juvenid  usquè  ad prœ-  res...,  cum  hdc  ieitur  amores  simu- 

sens   tempus  ,    semper    nuhi  fuisse  lando ,   sœpè  cotloquendo ,    congro' 

puellas  gratas  :  injuventd  enim  ama-  diendo  ,   atque  amores  describendo  , 

bam  aliquando  aliquas  sine  illicito  quotidiè  convivebamus,   Crevit  amor 

appetitu ,  in  quibus  cognoscebam  pw  tandem  adeo  ut  non  ad  insanias  mo- 
dorem   atque  puritatem,  expertibus 

omninb   cupidinèi  amoris  :  interdiim  (ao)Nipha8,  de  Molière  anUcI,  eap,    y II, 

^  pag.  m.  345. 

A  y*       •   j-        •    c  V**)  I<femf  ibidem, 

(16)  Cêtt-tv^re ,  a  àesta.  ^^^j  ^^^  ^^^^  ^^^  ^'^,j  ffjppolrte ,  mais  on  lui 

(ir)  yojret  Naudi  ,  in  Jodiao  de  Ang.  Wipho  ,  changea  ce  nom  en  celui  de  Luerèce ,  à  cause  qme 

pmg,  ag  et  3o.  la  comtesse  de  Vênajrese  nommait  ffippoljrte.  H 

(x8)  Opiner.  ,   in  Ghron.  ,   <^ptuf  Naadcnm,  la  nomma  Qtûn^k,  parce  que  c'était  la  cinqtùhnt 

ibidem,  pag.  3o.  de  ses  maîtresses.  Niphai,  de  Yiro  aalico  ,  cap. 

(ig)  Jotiu» ,  in  ElogiU,  cap,  XCII,  p,  m.  ai5.  XXXIII^  pag.  a86. 
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d,  inortemeompelUrer,  nec  sertim  induisit  (Niphus)  ^  quos  cum 
riâidem  :  nameaenUyestque  puellis  honorariis  quarunaam  He^ 
icJrontiMf  otisque  serenitasy  roïnarum  ,  quibuscum  familiariter 
9  MM  oculorum  êplendor^  ac  uersabatur,  tam  libéré ,  adeoque  in- 
lâhar^  ea  denique  totitu  cor"  temperanier  exercuit,  ut  non  modo 
ies  f  grutia^  ac  t^nus,  ut  virginibus  iUis  quas  obsequio  suo  de- 
>  s^tuBM  ,  sod  tvl  ipsi  mortui  mereri  studebat ,  sed  omnibus  qui 
ir  alUdanturque  ad  amO"  tanti  nominis  philosophum  ,  à  pé- 
ta guoque  ipsi  cum  tfenus-  tulcis  illis  et  lasciuientibus  puellis 
Uia^  mârtan  suat^itas  ,  CO'  ita  deludi  fascinariaue  uidebant ,  lu- 
tque  iEffabilitaê  inest ,  ut  dos  de  se  maximosfaceret.  Et  herclè, 
mcMtUim^  tidusque  fulgen-  nisi  t*elUm  ejus  pudori  per  me  nÙiil 
wnerith  ùt  censenda  (aS).  detractum  in ,  possem  hic  multa  ri- 


s    Visconti ,  et  qui ,   aérant  proxima  sunt ,  ut  nullo  negotio  vera 

î^  selon  la  manière  des  vieil-  quoque  censeri  possunt  :  sed  ahsit, 

[  cherchent  platât  le  plaisir  utprit^ati  cubiculi  sécréta,  efduUes 

•elden  que  te  plaisir  yéïké-  illas  nequitias ,  ineptiasve ,  quas  sibi 

cff^pITa  de  telle  sorte,  qu^il  quisquepro  dirœ libidirUs  modojftngit 

à  des  folies  publiques  (a4)*  ad  libitum,  è  latebris  quas  fauentes 

iTScances  de  notre  philoso'  habuerunt ,  in  odiosam  lucem  profe' 

MmTent  Toir  dans  ces  vers  ram,  jidde  quod  tam  alienum  est  a 

lias  :  naturd  med ,  rébus  certis  et  explo- 

ms.  pkiifmrhJMm  ^  mncam  "-^^ji  '  dubiosrumores  nUscere ,  ut  ne 

B  g  iièoÊdiMK^uim  quidem  tn  aliqud  ludicrd  narratione, 

JUm  hamàamtfm*  Çfrjnidis,  et   oblectationis   tantiim  de  causé  , 

mpkmtmnnonm^M^,  facere  illud  ullo  modo  t^ellem  (26). 

]iS!!,!^^  *"  y  a  eu  peut-être  des  gens  qui  ont 

w^ar,  Jttutupie fabula*  :  \oué  son  silence  par  la  raison  con- 

OÊ^werismmspatgtr»?  tenue  dans  CCS  quatre  vers  de  Mal- 

Siérai^l  bùn  h  m«t  ierit» 

_,                  . ,    ,.  VennurerUtracetJiitunt 

■rinii,  MoA  Fhiytimm,  m(  Ljaaaiu  D„  riliculea  ainntum 

tsmmoMMgnÊn?  D'un  amounux  en  cheveux grù ht)» 

gtif  pàJtmMihjmm  iiwi'fdm,  arbitror  ' 

iJÏÊUf  fUbeofU  (>5).  (G)  //  rapporte  un  rare  exemple 

■ditùm  des  ItaUens  a  cou-  f*.  ''"^'H  î"*,"  '*"""«  9'!'^  P°'"' 

iwûon  conte,  touchant  le.  &"•]  Pendant  la  composition  d'un 

■oonate.  du  Tieillard  Au-  ounage  mbtale  Thesserologtum  u4s- 

Kiphiu.   Haudë  les  sayait  ;  trononucum ,  û  se  bnt  si  enfermé 

rtïToaHI  n'était  pas  assure'  I«™i  le.  hyres,  qu'il  ne  voyait  plus 

ibHeirt  anni  TériUble.  que  ^""""f-.Sf  femme  s'imaçina  qu'd 

^^Ln    il  ne  crut  uas  ou'il  ****'  atteint  de  mélancolie ,   et   se 

.  diMirt  m  de  l'équîW  dî  le.  «rvit  yainement  de  direrses  voie. 

■fcSte  .e.  parolw  arec  d'an-  ?""  *  «",  ^^^':  Ple  ''imagma  en- 

■  de  pldrirVeU"  donnent  «»  '^'^  '"  P^uirs  de  l'amour  se- 

mk  le  ce  qi?a  faut  foin»  par  '"«"*  "?  ""°*f  «  hrès-efficace  ;  c'est 

r^eont^  qui  n'ont  p5ur  pourquoi  eUeût  entrer  seule  dans  e 

L^rnL_r_ji:_^    V— <^-i>..V_^  cabinet  de  son  man  une  belle-fille 

(M  roni-dm).  Ammbut  prœ-  ^^^^  ^j,^  ^^^j^  ^ ^^^^^^  ^^  ^^,^  ^^^ 

m,  fltfifcni  se  de  cela  elle  haïssait  de  tout  son 

Mw  'empit  CUmm  Vitcontiam  amore  cœur.  Elle  la  pria  instamment  de  ne 

'lîîUr?ï:!SS:iSLS^  -^user  quoi  que  ce  soit,  non  pas. 

wtbm  im  <olfoyiir  eum  td  ^aotidâ  ver- 

^mÊÊÊmmr»aJRkita$esttandtmutwuquk  (a6), Nandans  ,   in  Jndido  de  Nipho  ,  pag, 

—  mfênJMrimat  demminL  lâwa,  îbid.  3x  ,  3a. 

lOMM»  MlJofiui,  M  ElogÎM,  cop,  M  Blalherbc,  foisiea,  pag.  85 ,  /dition  de 

y.  ai^.  Ménage ,  Paris^  1666. 
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lii.  un  u    .cv.'*«i.  Vuhuii  lit  la  sourde   qui  est  de  lui  donner  TÂge  de  vingt  :a 


ii  vi  ^aicl«:  ordinaire,    et  yit  du  d'un  livre  que  ce  philosophe  con-  ^^ 

.:i.Miv.lc  ô<.4uiue  auparavant.  La  honne  posa  Fan    i534y   dans  laqaeUe  il  le   «^ 

.viumo  reprit  aussi  sa  belle  humeur,  donne  soixante  ans  (33).  Je  m'étonne  r 

fSA  t^uoifue  è  mortuisin  vitam  rediit  que  Naudé  ne  censure  pas  PaulJove  ^ 

^  ^  >.  sur  le  temps  de  la  mort  de  'Niphut.    |, 

^H)  U  mourut  d'un  mal  de  goj^e       (K)  Naudé  tâche  de  V excuser  dm  » 

714 'i7  contracta  pour  avoir  senti  au  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités.']  Il  es  > 

Ji\}id  en  marchant  de  nuit,  ]  Panl  rejette  la  faute  sur  la  licence  de  c«s  jL 

Jove  est  ici  mon  original.  Periit  in  temps-là;  et  il  montre  par  desexem-  ^ 

patrid  nocturno  itinere  refrigeratus  ,  pies,  qu'avant  les  décrets  du  concile  te 

quiim  sero  è  Sinuessd  reaiisset,  ohor^  de  Trente ,  touchant  Pexamen  et  U  ►; 

tis  scilieet  tonsiUis  quœ  fauces  obse-  censure  des  livres,  on  se  donnait  une  .- 

deranti'iQ).  Puisque,  selon  PaulJove,  extrême  liberté'  de  soutenir  des  pro- 

la  ville  de  Sessa  e'tait  la  patrie  de  positions  erronées ,  et  de  puh^er  des 

Niphus  ,   comment  a«t-on   pu   dire  contes  et  des  satires  sans  aucun  éganl    . 

qu  étant  revenu  troc  tard  de  aessa ,  il  aux   oreilles    chastes.    Il    reconnaît    : 

contracta    une   maladie   qui  le    fit  qu'Augustin  Niphus  abusa  de  cette   -^ 

mourir  dans  sa  natrie?  Cette  ques-  coutume  dans  des  écrits   composés    j. 

tion  fait  voir  seulement  que  l'auteur  pour  le  beau  monde ,  et  même  dans  J' 

n'a  pas  assez  bien  narré  les  choses  ;  des  traités  philosophiques,  mais  non 

mais  on  peut  sans  peine  dissiper  la  pas  d'une  manière  aussi  débordév 

bronillerie.  11  entendait  sans  doute  que  plusieurs  autres  auteurs.  Eum  *^ 

que   Niphus,   ayant  demeuré  trop  (sermonem  Niphi)  ta/em  e5«e  (  ioae- 

tard  dans  Sessa,  retourna  pendant  la  qualcm  et  immundum  )   nullus  un- 

nuit  à  sa  maison  de  campagne  ,  qui  quam  injîcias  ire  patent,  cui  lectœ 

n'en  était  pas  éloignée.  Cette  maison  fuerint  Jucundas-  illœ   narrationes ,   '^ 

est  sans  doute  ce  qu'il  appelait  JYi"  quas  sud  finem  libri  de  t^iro  aulieo    1^ 

phanum,  d'où  il  a  daté  quelques  li-  creberrimasjuxth,fœdissimasqueaif 

vres.  Il  n'est  pas  si  aisé  de  prouver  tulit.  Neque  tantum  istis  usus  est,     . 

que  le  lieu  où  il  est  mort  a  été  mar-  ciim  Aulicisui  urbanitatem  per  ejus-     j 

que  exactement  par  Paul  Jove  ;  car  modifacetias  urbaniorem  reddere  sa- 

Léandrc  Alberti  assure  que  Niphus  tagit  ;  sed  interdum  etiam  in  Portieu    \ 

mourut  à  Saleme ,  où  il  avait  ensei-  et  académie,  càm  adt^ersiis  %'iros  gra- 

ré  long-temps  la  philosophie  (3o).  i/issimos  disputât,  in  dicteria  quœdam 

y  demeurait  l'an  i534»  comme  il  prorumpit ,  neque  ioco ,  neque  temr 

paratt  par  la  date  de  son  traité  ^c  pori  saiis  convenientia;  casque  histxy- 

Re  aulicd.  11  dédia  son  livre  de  Rege  rias  refert,  quas  ob  rerumfœtidiuvm 

et   Tyranno ,  imprimé  à  Naples  la  mentionem ,   nemo   uel  inter  lixas  et 

même  année  ,   au  prince  de  Saleme  rusiicos ,  absque  honoris  prœfatione 

Ferdinand  de  Sanseverin.  referre  vellet  (34) (35)  PhUologis 

(I)  Naudé prouve  que  Niphus  ui-  prœseriim  adeo  fami/iaris  erat  ser^ 

vait  encore  Pan  1 545.]  Car  il  dit  que  monum  obcœnissimorum  licentia ,  ut 

Niphus  dédia  à  Paul  lll  soYi  livre  de  qui  Bocatium  ,   Pogium ,  Aretinum , 

Animalibus,  l'an  i545  (3i).  Il  con-  Casam,  Castalionem ,  Pacificura  As- 

clut  de  là   que'  l'auteur  avait  alors  culanum,  Julium  Grotum,  Puccium, 

soixante  et  dix  ans:  et  il  se  fonde  sur  Ludovicum  Cinthium  ,  Philelphum, 

apposition  très -vraisemblable,  Codrum,  Septahinam  ,  Mazzuccinm 


î: 


•^ 


*ï 


une  SI 


(a8)  Niphus,  de  Amore ,  eap.  CTJ.  pag,  4a8.  (Sa)  Dans  la  remarque (B). 

(no)  Joviu»,  in  Elogîi»  ,  cap.  XCII ,  pag.  217.  (33)  Nec  mirentur  qui  hune  Ugerint  librum, 

(3o)  Obiit  annis  superioribus  SaUmi  qud  in  phiLosophum  senemsexage,iarium  et  peni  c^ 

urbedi'u  regali  illiuspramUif  honestissimis  phi-  \''remeum  puellœ  dicdsse.  >.phas  ,  rp,ii.  d^c, 

losophiam%cuerat.  Leand.   Albert.,   De«:ript.  /lAr.  de  R«  .ul.c.  ,  p«g.  m.  aiH. 

lui. ,  pag.  m.  «44.  (34)  >«ud9fu. ,  m  Judicio  de  .\ipho  ,  pag.  5\. 

(3i)  Naudru» ,  iu  Judicio  de  Nipbo ,  pag.  34.  (35)  Idem ,  ibid. ,  pag.  5C. 


ItIPHDS. 


ie> 


f  nncuDi' ,  etUlgenus 
,  impadentiavi  lui 
atcm  ,  impietatem 


[(  iierEcundiam 
ricogatur.  Undi  nUiil 


[3S)  h-    aare,  aut  ti  aliter  non  pottel,  cot- 

atiOam,    Uctii  vaibui,  objectogae  umbotte  >ui- 

is  tuum    (fn«rei'ûaie)t(3g).  Cotunemarqua 

fu  pIfO    de  son  ettiine  pour'AugoitînNiphus. 

ejut  mi-        (H)  On    marfuera    qu^lwet    mé- 

publUas ,  piivaêaiqm  priëei  du  Dictionnaire  de  JUor^ri.  ] 

Jenigae  no-    i".  Il  seraitbieo  mat  aise 'de  prouver 

que  Lëoo  X  voulait  avoir  eoniinuelle- 

mont  Riphus  aùprii  de  lui.  »".  Phau- 

■ina  a'éùit  point  une  eourtÎMDS  (4°)! 

une  demoiielle  d'honneur  de  ta 

eue   de   Saleme  (4>)-   Le  bon 

le  Itipbus  n'en  jouissait'point  : 

parle  jiaa  ainiid  causaqu'il  dit 

--  " parce  abolie  ett 

.'il  TEuait  d'aMU- 
e  honnête 


irtan  videri  débet ,  si  eù«  W 
ficec  tempora  viveale  Kipho 
,  ipae  euam  ,  qui  peiuianb 
\^nnofactùs  l  naluMX-^- 
j^  ciim  heroïnis  et  p/iru^^iitti  , 
-atilinuiviivbat,qaenis*gacet    qji'jl 


ulit,  longé  taman  quhr 


i   fille  il  ne  aenbiit  point  de  d^in 


tMus"faeTit;  qâawlôquiAm  puri'(43);roa  raison  e«tquel«  prince 

inrJécisMt ,  paralum  eju*  x^  et  la  pHncesie  de  Saleme   ne  aouf- 

U,  ot  gloria  exiUum  erat,.^uid  fraient  cette  galanterie  que  pour  se 

p  aBodemicit  nitaia  slolidilas,et  divertir  des  eitTavagascea  de  ce  vieil- 

im   âpilium    ignoimntia  ,    luljue  lard  :  la  jeune  demois'dlb  s'en  divei^ 

Juimltm  incurio  qffirre  solet.  lissait  aussi  ,  et  woita  tout,  3".  Il  ne 

ï(L)  ...  Il  nomme  trois  anUisOrUttes  lai  dédia  poiut.nnji 

r  dt  mphus  qui  en  usèrent  hannile-  de    VAi 


9   celui    de 


obàgeamiaent.']  La  premier  Phaûsina  ,  nom   qu'il    avait   forg^ 

F<t  on    moine   de  l'ordre  de  Saint-  pour  n^ifkr  ^'elle  ritait  l'Aurore 

Fnacois.   Il    publia  contre   iTiphnl  l^)- cette drmaaelh  t'apptiti^  P ha- 

qnelqaes  ihéorènies  de  philosophie,  bé  Éfiea.^'^.  Cet  ouvrage  tkpour  titre 

HKHOiniDait  Francîscus  Lychattas  de  Re aulicd ^  et  noa  pai  da  Vlro  au- 

(3;).  Le  second  ae  nomme  Luc  Pras-  lico  :  il  eat  Trai  qn'Q  contient  deux 

tiens  :  il  ritait  d'une  famille  patri-  lirre»,  le  premier  <As  P^ro  aulico  ; 

cieime  d'Ai-ersa,  et  il  fit  imprimer  ]e  second^  ife  MuUere  aâlieâ.  5*.  Mo- 

d»w  fâpatrie,  eniSao.  ConfurationaJ  réri  avait  fort  bien  dit  qn'il  appela 

ta  masdam  IVipki  Commenlaiiones  Qninlia  une  autre  de  aea  msttresaea, 

Bto    defsnsione    caihoticœ    ac  péri-  parce  qu'elle  ^tait  la  cinquième  (4^)i 

~    *   B  i-eritatis,  née  non  [ifif  de-  mais  dana  les  éditions  de  Hollande  , 

B  doetorum  ab   eo   noIS  jure  et  dans  celle  de  Paris  l6gg,  on  *  ma] 

Le    troisième    est  mis  Quima.  6».  On  a  sniri  l'erreup 

ne  répondit  point  i  de  Paul  Jove  touchant  le  temps  de  bi 

(«par  des  plaisanteries ,  comme  mort  de  ITiphus.  7°.  Et  puisqu'on  le 

..   ^■  —  •rmtéde  voulait  suivre ,  il  valait  ir'-- ^- 


\ie  e-r  Aristotelis 

ueillant  tontes  les 

__Mde  sou  esprit  (38).   Pnmpona- 

tl  etint  Btuhoruni  adi'ersiis  suum... 

Wbm  eenauras  dicleriis  t/uibasdam 

E^ttâpiat,    aut   prorsiis   éludât; 

■  •ftMw  Aueiwlini  argumenta  taaquilm 

■  jMniiBi  iJurii,   tela,   non  eontem- 


Le  lui,  ta  m 


(M)   »"«*■  I"  panlei  âi 

ft." '-  «•'  '■■ --  ,~i^,-.....,-.i 

liiriiM  '"^  facilu  .  hlanâa 

Bll  nÂ/  <b  Sxuii  .  >-  }ud<ciu  de  «iiul.  Hi-  opln.'dsUc.  de  R(  «lU 

JrJr*.-  HÎJ  H-«,  *<=  B.  .. 


{3g)  IJat,  iUJtm. 

l^iXfofuKifllai,  da  B«  nllcl,  lih  /,  cap. 

(4i)  NMiB ,  md. ,  lit.  II,  tap.  m. 

'pu^ai  Attront,  jibT 
m.  amp„KtiBIU,  /ÔHr,  , 
•ni.™»OMM»*-a. 


i82  NIPHOS. 

dru  lie  .Htdii.u  fut  a^i^ssméy  que  de    et  qu'il  y  prit  une  femme  dont 

dire  environ  la  mJm,  anmie.  ^  ^^^  FeeDIHAICD  NiPHUS  ,  qui  ft . 

imprimer  à  Louvain,  en  i644i 


me  trompe»  ae  ce  jagques  iii-  ,  '         Tv,   '  — -^    i^ .,^  ï 

.HM  à  4ii  Augustin,  son  père,  '*"'[%^" '' **  °°.?^«.  t"'*^:  I 

dédia  Je  Uvre^  Z>fwftw ,   l'an  Pf**^^'»  ^  Augustin  Niphus.  M.  . 

i53i.  Il  fut  savant  et  éloquent  **"'!"  '  <P"  °«  «avait  de  toatei 

mais  d'un  esprit  un  peu   trop  ces  choses  que  ce  quil  en  aTtit 

inquiet  ;  et  il  trouva  partout  d<M  '«Ld^ns  Naude,  a  converti  eu  i 

occasions  de  se  plaindre  de  son  «mnaation  ce  que  1  antre  n  aval  \ 

infortune.  Il  publia  un  Proœ-  ^'*  q*»*  «on»  vn  peut-être.  Càt  ^ 

mium  Maihematicum  ,  à  Paris ,  *»*  f«  *^»'t  mauvais  exemple ,  et  » 

l'an  i56q,  dans  le  temps  qu'il  ««défaut très-commun,  «aco.,, 

enseignait  les  mathématiques  à  ?'«.  V^^'^^  fautes  du  même  „ 

deuxieuuesfrères,Pierre Alexan-  «"vam  (D);  et  a  dit  sans  nulle  -.. 

dre,  et  Albert  Delbène.  Il  le  dé-  F""?»'*  («) *!««  F«*»o  Niphus  en-  * 

diaiJeanCavalcaiitéjonclema-  *"^'"  quelque  temps  à  Ley- 
temel  de  ses  deux  disciples,  et     '^' 

lui  représenta  les  malheurs  qu'il      (c) CttiràiHn um* ravoir  ludmsVnii. 
avait  soufferts  (a)  (A).  Il  succéda       ,.,  „  .  ,   «     . 

k  Nicolas  Curtiusdans  la  secon-  ,  ^i^  Jl'^P'^'Vf  "./•  <^^?î( 

,      ,    .       j     ,  rj     .  ,.  les  malheurs  au  il  auaU  soufferts J]u 

de  chaire  de  la  medecme  prali-  lui  témoigne  sa  gratitude  des  bons 

que  à  Padoue  ,  l'an   iSyS  ;   et  offices  qu^l  arait  reçus  de  loL  TVt 

ayant  été  mis  en  prison  quelques  *'"''*  »  Cavalcantium  nempe  sic  allo- 

moîs  après,  à  cause  qu'il  était  sus-  ?."^'"!:  '  ^"'^  "»  î^"*^'  '^^j*  «W*' 

^  j*  1    A  f        •     *     /f\     •!        .^  tias  atque  aspentates  ^  quddamfQr- 

nect  de  luthéranisme  (*),  il  eut  tunœ  amentidincidiss^,  ut  perd  de 

le  moyen  de  s'évader ,  et  se  reti-  salute  desperandum  putarem ,  non 

ra  à  Vienne  en  Autriche  (B).  II  tantkm  kdc  rerum   mearunt  offen- 

passa  depuis  en  Angleterre,  et  ^^''Lf!^""^' '  »'^'^'».««'«'^. '«^ 

'^  i?  a.  r    *        11.         °       Tk     11    •!  sumpîibÊis ,    ite^rue  anucu  ,   m  wetf 

y  fut  fort  malheureux.  De  là  il  aduersitate  leniendd,  te  coticessurum 

vint  en  Hollande,  et  y  trouva  confirmdsti  (i), 
aussi  des  adversités  (C).  Je  ne  sais       W  ^^  «"'  '«  mofende  s*  évader,  et 

si  l'espérance  qu'il  eut  de  sur-  ^^retirahrUnneenAutjiche^CefX 

*  ,*      .  .  une  particularité  que    j'ai   trouvée 

monter   par    la    protection    des  dans  une  lettre  de  Laneuet,  datée  de 

états  les  poursuites  de  ses  enne-  cette  ville -là,  le  1 5  de  mars  1576. 

mis  le  trompa  ou  non.  Je  n'ai  Languet  récrivit  à  son  mattre  l'élec- 

PU  le  suivre  que  jusqu'à  l'épître  ^Z  0^^^  '^^^  ÎSl 

dédicatoire    ou    il    expose   cette  phus  accepterait  volontiers  un  em- 

espérance.Naudé  conjecture  qu'il  ploi  dans  les  écoles  publiques  de  cet 

se  retira  au  Pays-Bas  espaguol ,  électeur.  Il  ajouta  que  c'éUit  encore 

et  qu'il  y  abîura  le  calvinisme,  l^  J^"°^  ^^^î"™^  './"?^'  9"^  P*/^*^' 

^         j  «*/ji4ta  ic  v^aiTiutoauc,  \^^q^  ^  disscz  lustrui^  dcs  impostuTCS 

.     ^  de  réglise  romaine  ,  mais  non  pas 

pag^ei^  '  ^  '^"*^'"**  ^^    ^^'  ^*^^**  '  **^®^  i^cXairé  sur  la  vraie  religion  ,  ce 

/h\  n;!.^«L-      jt    n  •   D  .    •  qui  lui  faisait  souhaiter  de  s'établir 

{fi)  niccobonus,  de  Gymnasio  Patavino  , 


\ 


lib.  m  ,  cap.   XXXIX .   apud  Ntudeum  ,        (,)  ^p„rf  N.udieiim ,  in  Judicio  de  Aag.  Jfipho. 
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■kiu  (nielque  lieu  où  il  pût  appren-  1^  iSjS.  11  ne  faut  uu  «Hmaginer 
dre  i  la  nûeai  coonattre.  L'eavie  de  qac  aoiu  wAnte  tpieXan^et  notn- 
M>  collègues,  qui  le  voyaient  applau-  ntHavc  Antoina  cèlni  dont  tl  parle, 
di  Jes  écolien,  les  porta  i  le  àelérer  *•  •!«*  «u*  mtn  partonne  inie  le 
1  rinqaisitioD  eomme  un  hérétique  ;  F«lw|i  Hi^os  de  c«t  uticlB.  L'atw- 
Mt  l'emprisonna,  quelques  jeunes  Al-  ifcW^  qtwnatwrf  fonde  bui"  ««que  Hi- 
hnaiids  le  délivrèrent ,  ctQs'eDalla  ^U  tant  A  Paria  l'an  iSfigi»  plaint 
i  Vienne.  Il  avait  enseigni!  la  pbito-  dai  fénim  oè  il  aTsit  éU  eipo^  (^) , 
i^plue  en  France  et  en  Italie,  et  avait  «*t  boI  !  car  il  n'wt  point  nAwnaire 
m  une  foule  d'auditeurs,  avant  qu''oQ  de  raroorter  Cela  connue  fait  Haud^ 
If  fît  professeur  en  mëdecine  à  Pa-  i  «a  praon  de  Padoae  (6).  C'était  an 
doue.  Voici  tout  entier  le  passage  de  homme  à  *e  hire  dei  aflairei  partout 
Lwgaet.  P'enit  hue  ex  Jtahd  Mar-  où  il  allaitj  et  uns  doute  «a  mauvaise 
jlnlonias    JViphus  ,   nepos  illîus    étoile   lui   avait  joué  quelque    tour 

■■ — '^' "  retirât  en  France.  Sou- 

I  et,  il  y 
enseigné  la  philosopue  avant 
■alùfuol  amiBs  doeuit  philosophiam    que  d'être  promu  2  la  ptufeuion  eu 
'a  GoUid  et  Italiâ  cum  tnaiimo  ot  "--■--  .-n-j-.. 

eit  Patafïi  arlis  médias  professai 

diehatur  à  studiosU  adoteicentiliiis 
•jiàdam  ex  pTvfeisoribiis  metiientei 
ne  prte  ipso  in  conttmptm 


-   inj  ylntonias    IViphui ,   rurpos  illius  eioue   lui   avait  joue  quelque 

■iugiistini  JViphi ,  niU patnim  nastro-  avant  qu'il  se  retirât  en  France. 

lin  ielale  Juit  vaÙi  ceUbrisiaschn-  venon*-naut  que  selon  Lan||uet 

'u     itaticis.    Hic  JUarcua    Antonius  avait  enseigné  la  philosophie  i 


médecine  i  Padoae 


«'était  retiré  en  Fraooa  pour 
la  même  raiion  que  Pierre  Hartyr 
l'était  retire  en  Angleterre ,  et  Sitnéo 
Siinonius   en  Allemagne.   11  est  sût 


I  de  religione  poitii/icià  que  Pierre  Martyr  se  réfugia  en  Sais 

iiieniem  detuleruiii  nd  se,  et  cra'il  sVtablit  i  Strasbourg,  e 

-..- ,  à  qad  Cil  conjectus  in  qu'il  n  alla  en  Angleterre  qnelqne 

ex  quo  opéra  quonindam  année)  après  que  par  accident  ;  - --' 


ThoJerato  ingeiùo  ,  et  nihil  esi£  in  eo 
dJiui  arrogantite  ,  ifuâ  rarà  carent 
Ilati,  et  «X  alionon  sermonibui  ici- 
'    ttm.  lanm  este  iiuigiùler  docluni  , 

ex  acholis  piibticia 
■innr  eeUitudinia  ,  an  esiel  condition 
*■  aoteptaliirus.  jt  qud  re  ckm  fi- 
itrau  cunt  non  abhorrere,  promisi 
Iptt  nm  id  vestrtE  cetiitu/ltni.  indien-^ 
à  qud  humiliter  peti 


Est  adhiic  j 


lidem 


'mnifûare  diga 
tire  roluntai. 
•ddèfoeundui.  JnulligU  q 
pMunu  reli^ionia  pontifici 
fiaimv  rali^ione  nonditm  e. 

I»ëa  aii  paait  inilitui{^). 

«vwt   ca^quelque  i 

Mita  lettre  de  Lan| 

pu  trouvé  à  redire  i 

cobon  (3)}  el  il  serait  tombe  d'.. 

fie  DoliT  Kiphas  succéda  à  Curtiu* 

(tl  L«(BeDi<.  rpiix.  LXVII  ad  Eleu.  Angul. 


pourtrvra 

tion ,  sMi  1b  rèèn  d'Edouard  VI.  Et 
Dour  ce  qoi  est  de  Simonios ,  je  suis 
bien  persîiadé  (jull  ne  choisit  point 
l'AHeinagne  pour  sa  première  retrai- 
te. Il  fut  professeur  a  Genève  avant 
qu'à  Heîdelberg.  Voyez  son  article. 

(C)  HfiUfoft  mnîAeurviut  en  An- 
gleterre ,  et trouva  autii  dei 

mdvenUéim  Hollande.]  C'est  Gabriel 
Raudé  qui  m'apprend  cela  :  je  n'ai 

Î>int  le  livre  d'où  il  l'empninte.  In 
nglian)  ef  dtmimt  in  Bollandiam 
'    trajecit  ;   càm  lumen  UtTobique ,   ns' 
'  ^imtihiuJbrtunaventiiagilaUii,  non 
'"        "   ""  id  ùtnd   natal 


aiiler  qtmm  si    guaitd 

fuùttt,  qaaeumque  tandem 

.1  >atis  m-   peret ,  illie  etiam  gravi  tea^tr  aliqi 

irr  ad   ea    infÔrtuMiO  imuitaretur,    "'-    —'~    ' 

Si  Naud<i    in  pn^atione  Ophini  sui  aa  EaruuriB- 

'^dgii  provinciarum  ordinet  : 

*LaglUm  nnUo  meo 

.o  qdorundam  sce- 


HU 


■.otà 


(5)/fU*...  tam  txpnui  C^JimUtu  mtêMm  ff 
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Icre,  magnâ  calamitate  oppressas  es-  considéra  que  la  lan^e  castilla- 
sem  ,  ejuscme  calamitetis  relmuia      ^^  ^^^^^  ^      ^      ^ 

quasi  procellae  ad  vos  me  detulissent,  ,  .        •  i'»"»  ^^  g^ua 

ecce  Tcstrœ  virtutis  ,  et  humanitotis   ^^^  la  portugaise,  et  <ju  amsi  son 
non  inanis  spes  eâiilsit.  ^Jc  patdo   livre  serait  d'une  moindre  utili- 

post,  cùmque  injuste  in  mearum  re-   té  s'il  le  laissait  dans   l'état  où  ^ 

rum ,  quasi  in  fraçtarum  navium  re-   ^j  y       ^^  ^.    j'abord.  II  le  dédia  =' 

liquias,  nonnulli  iinpetumiecissent ,    ,  .       ^«^v*^*  **  *'"    ,"'"  w 

senatus  vestris  auspiciis  constitutus ,   «  8pn  ancien  disaple  ,  le  prmce  ,, 

singolari  virtute  obstitit ,  moque  in   Henri  y  cardinal  infant.  Son  ép)-  i; 

integrum ,  quantum  in  eo  erit ,  resti-  tre  dédicatoire  est  datée  de  Lis-  • 

tutum  iri     non  manem  mihi  spem  j,^  ,      «r  ^    décembre  1 564.  ' 

ostenUvit  (7).  Naudé  suppose  que    ^,  .       '  "^    ^^c*x**ji c  ik/u<|.  ^ 

VOphinus.seu  de  cœlesti  animarum    ^^  était  alors  (JosmograpTioMaxor  „ 

progenie  Dialogus  (8)  ne  fut  impri-   del  rejr  de  Portugal  y  jr  cathc'  n 

mé  à  Leyde  qu'en  161  j.  Néanmoins  draùco  mbilado  en  la  cathedra  « 

':or^'^l^éT^^vjr:^\  denuu}ù^ticasenlauni.crsi.  { 
j;,.^o.  aaa  de  Cqymbra,  Cet  ouvrage  :, 

(D)  Moréri a  copié  quelques  est  intitulé  :  libro   de  Algebra  t 

fautes  de  Naudë.  ]  Il  a  dit,  i^.  que  en  Arithmeticar  Geometna,ei  « 

Htphus  ,  professeur  en  médecine  j  contient  34 1  feuillets  à  l'édition 

Padoue,  en  ayant  été  chassé  vint  à    ,,  ••  ^'H*  *^"*"^"  «  i  «*inv     ^ 

Paris ,  et  que  là  il  passa  en  Angleter-  a  Anvers    i507   m-or.    Womu* 

ré 

Hum 

été 

„j         ^.  ,.^..^.        j^    ^^  Thou  qu'il   fut  'médecin 

S)  nr  a  Diyinlûodans  U  Catalogne  d'Oxford.    ^®  profeSSioU . 
^)  itf.  Ronig  devait  ainsi  donner  U  titre  ^  et 
non  pas  dire  que  elueubravil  Ophnium.  («)  Thuan.  ,  lib,  LXIF  ,  pag,  so^. 

NONIUS  {a)  (  Pierre  ) ,  en  es-      (A)  Il  était  naûfd: Aleacar.'\  M.  de 

pagnoliVi/nez, savant  portugais,   Thou  dit  qu'Alcaçar  est  un  village 

et  l'un  des  meilleurs  mathéma-  î'*^"*  (0-  M  Baudrand  (a)  lui  donne 
^.  .  1      V17-TC         '»^*»         .T  le  nom  de  Jfagus]  mais  nesendius, 

ticiens    du  XVI  .  ,    était    natif  ^^^^^^  portugais  ,  lui  donne  le  nom 

d'Alcaçar  (A).  Il  fut  précepteur  de  ville,  quoiqu'il  reconnaisse  qu'elle 

de  don  Henri  (6)  ,  (ils  du  roi  Em-  n'aurait  rien  de  considérable  si  elle 

manuel ,  et  il  enseigna  les  ma-  n'était  la  patrie  de  Nonius.  Salaàa 

.   ,       .'  j         i>       j  '     •     j  ^*^  >  dit-u  (a) ,  quœ  a  oaracems  iw 

thématiques  dans  1  académie  de  mme  mu^ato  ,  m*/ic  Alcassar  Salis  (4) 

Conimbre  (c).  Il  publia  des  ou-  i^ocatur,  urbs  nostro  tempore  non  ad- 

vrages  qui    lui  acquirent   beau-  niodiim  dara ,  nisi  ciuem  liaberet  Pe- 

COup  de  réputation  (B).    I!   esti-    '^"™  Nonium  mathematicum  cumpn- 
r        .     *.      ,  i   ^        ,      •.  »    ''***    noùilem.   L  ancien    nom    de  et 


(i)  Thuan. ,  lib.  LXIV,  pag.  m.  304. 

(à)  Et   non  pas   Noanius  ,   comme    dans        (2) /n  Lexlco  Geograph. ,  »^c*  Salacia. 
Moréri;oaNonuus,co/rt/nerfaAwiJf.Tei8Sier.         (3)  Re»endiu»  ,    CommenUr.    in    Vincentiam 

{ù)  Qui  fut  cardinal ,  et  gui  régna  çiprès  pag.  78  ioini  II  Operum. 
la  mort  de  don  Sébastien.  (4)  Vulgairement  Alcaçar  de  Sal. 

{r)  Thuaa    ,  lib.  LXIV  ,  pag.  m.  204.  (S)  On  entend aimi  pourquoi  Pe'trus  Noniu,  r,t 

{d)  Voyez  l'épitre  dédicatoire  de  ce  lifre.  surnomme  Salacien»i>. 


[B)  Il  publia  Jei  oavi'ages  tjt, 
-.fuirent  beaucoup  de  Téputaù 
Son  livre  dt  arte  navieandl  fut 
d'autant  plus  favorablement  , 
(crvait  auE  grands  des 
avait  à  la  cour  du  roi 
pousser  les  expédition; 
Orient  (7  ).  Le  Dictionnaire  de  Fure- 
liére  (8j  remarque  que  Pierre  Nonius 
r  A  le  premier  ij'ii,  en  i53o  ,  ini-eiila 
la  onglet  de  4^  degrés  qu'on  fait  h 
KVMswe  méridien  ,  et  qu'ij  les  appela 


5  que  IVii 
maître,  de 


ja  pandlele  i  et  diua  la 

i.']  a  tiftaat ,  il  explique  la  natnre  dei 
eu  B  ligncf  loEodromiquei.  Dan*  le  se- 
I  il    »  eond  Urre,  il  puTe  de*  ri^ei  et  dei 


ipropreipoiir  MTigueri 

particulitr«ment  dei  carte*^  ma- 
rinea,  et  de*  initramenl  qui  ter- 
trouver  Vdintion   du 


m  ta  langue,  et  qu'i^  ^"fil- 
tlation  par  les  iriaitgUs  sphé- 
SimoD  Steyi     '  '  ' 


.,Hfiw 


'ipa  If  oniu»,  qu'il  reconnaît  d'ailleurs 
presque  égal  aux  plus  excellent  ma- 
IlléataticîeDS ,  s'est  quelquefois  abuse 
dam  les  calculs  des  loiadramics.  Cet 
habile  Portugais  a.  expliqué  divern  , 
iwUéinM  ,  et  nommément  le  pro- 
bfaie  mécanique  d'Ariatote  sur  le 

*  II  (lo).  Ses  notes  in  theoricas  plu- 
«mm  Purbachii  sont  tr^s-ustîina- 
■  }  eor  il  y  débrouille  plusieurs 

itei  dont  on  n'avait  point  e 

■vU ,  ou  que  l'on  arait  mal  e 

■JEes(.T).ll'pt.blia,en.54i,un  ____„_ _  __   „ 

itCnpi^caUs,  qu'il  dédia  i  Jean  111  Cotogembar  «ur  l'Èuphrite ,  l'an 
^r3'jri:..t!C1tcU-  n43W;  NoradmVje,  par 
ce  partage  fut  Soudan  dAlep. 
Il  se  rendit  en  çen  de  temps 
l'un  des  plus  puiisans  princes 
de  l'Asie.  Il  n'aTaît  rien  de  turc 


NÔRADIN ,  fils  de  Sangnin , 
■oudan  d'AIep  et  de  Ninive  (A) , 
le  lurpatui  ea  toutes  choses , 
qaoiqne  S«ngiun,«At  ^t^  ^  plu* 
pniuant  et  le  plus  habile  pnnce 
que  les  Turcs  enùent  de  son 
temps  (a).  Noradin  ayant  par- 
tage avec  son  frère  (i)  la  aucces- 
sion  de  leur  père,  qui  avait  été 
tué  par  quelgaei-ans  de  tes  eu- 
nuques pendant  qu'il  assiégeait 


'Voici  le  iuaement  du  pèi 
En  l'année   i53u.  P. 

^.célèbre  m 

pii,iroc™im    .     .        . 
4na  Itri  jiropnsa  Martin- AI  pbon! 
^MB,  composa  UD  traité  de  D3\iiff. 
l&ia  divisé  e»  deux  livres.  Dana  le 
premier,  il  répond  à  quelques-uns 

£M  CM  doutes  :  pur  exemple ,  d'où 
fini  que  le  soleil ,  étant  dans  l'e- 
^•l  quteur  ,  se  lève  au  rumb   d'est , 


et  de  barbare  que  le  nom 
laticicn  nortu-  avait  toutes  les  qualités  d'un 
lelq  lies  Joutes  ^^^^  capitaine.  Il  éuit  égale- 
ment sage,  hardi  et  heureux j  le 
plus  Tigilant  de  tons  les  hom- 
mes ,  et  le  plus  prompt  à  se  ser- 
vir de  toutes  les  conjonctures  qui 
se  présentaient  pour  exécuter  une 
belteaction.  Les  qualités  de  l'hon* 
néte  homme  ne  lui  manquaient 
pas  :  il  avait  de  la  probité ,  et 


Ifft  lut  AiipiMUUfr  LoXuJrcMnia 
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même  de  la  piété  selon  les  prin-  avait  jeté  tout  le  rojanme ,  et 

cipes  de  sa  fausse  religion.  Un  de  au'il  dit  avec  autant  de  gran- 

ses  prenûers  exploits  fut  la  dé-  denr  d'âme  que  de  modestie, 

faite  de  Josselin  de  Courtenai ,  qu* il  fallait  compatir  à  une  si 

comte  dnÊdesse ,  dont  il  ruina  Juste  douleur  et  la  respecter  ^ 

tellement  les  troupes ,  que  Josse-  puisqu'on  pleurait  la  mort  im 

lin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  prince  qui  rC avait  point  son  sem 

sauver  dans  Samosate ,  oii  il  ar-  blable  au  reste  du  monde.  Qad- 

riva  presque  seul.  La  plupart  de  que  temps  après  il  se  rendit  mat' 

ses  états  tombèrent  sous  Tobéis-  trede  la  ville  de  Panéade.  En  on 

sauce  de  Noradin ,  qui  fit  ensuite  mot,  il  possédait  presque  toute 

bien  d'autres  conquêtes ,  lorsque  la  Syrie  avec  la  Mésopotamie ,  et 

la  croisade  à  qui  saint  Bernard  il  avait  étendu  ses  conquêtes  jui- 

avait  prédit  tant  de  bonheur ,  qu'au  delà  de  la  Cilicie ,  dans 

ayant  échoué  d'une  manière  dé-  les  états  mêmes  du  sultan  d'Ioo* 

solante  au  siège  de  Damas ,  l'an  nium ,  qu'il  avait  vaincu  en  ba- 

1 14s,  s'en  fut  retournée  en  Eu-  taille.  La  fortune  lui  offrit  une 

rope  avec  la  dernière  honte.  Il  fort  belle  occasion  de  porter  ses 

sut  très-bien  profiter  d'une  si  ar  mes  en  Egypte,  lorsque  Sanar, 

belle  occasion.  Il  entra  avec  une  qui  en  était  Soudan ,  recourut  à 

puissante  armée  dans  la  princi-  sa  protection ,  ayant  été  dépos- 

panté  d'Antioche  ;  gagna  une  ba-  séde  par  Dorgan.  Il  envoya  en 

taille  contre  le  prince  Raimond  Egypte  de  grandes  forces  sous  la 

3ui  y  fut  tué  ;  se  rendit  maître  conauite  de  Syracon ,  général 
e  la  forteresse  d'Harenc ,  '  et  de  de  ses  armées  (B).  Amauri ,  roi 
la  plupart  des  places;  pnt  dans  de  Jérusalem,  donna  du  secours 
une  embuscade  le  comte  d'Édes-  fort  mal  à  propos  (C)  à  Dorgan, 
se  dont  j'ai  déjà  parlé ,  et  le  fit  qui  lui  avait  promis  un  gros  tri- 
mourir  dans  les  fers  à  Alep  ;  chas-  but.  Syracon,  parmi  bien  des  vi- 
sa de  tout  le  comté  les  Grecs,  cissitudes,  fut  obligé  deux  fois  de 
auxquels  la  comtesse  et  Bau-  quitter  l'Egypte ,  mais  enfin  il 
douin ,  roi  de  Jérusalem ,  l'a-  s'en  empara ,  après  avoir  fait 
vaient  résigné  pour  le  défendre ,  assassiner  Sanar ,  et  après  s'être 
et  conquit  la  ville  et  l'état  de  fait  établir  soudan  eu  sa  place  par 
Damas.  Baudouin  s'opposa  avec  le  calife  du  grand  Caire.  Nora- 
beaucoup  de  vigueur  aux  pro-  din  dont  il  était  la  créature  souf- 
grès  de  ce  conquérant  ;  et  le  frit  tout  cela.  Ce  nouveau  sou- 
vainquit  même  plus  d'une  fois  ,  dan  mourut  en  la  même  année 
et  d'une  manière  qui  le  fit  ad-  (D),  laissant  pour  son  successeur 
mirer  de  son  ennemi  :  car  on  le  grand  Saladin,  son  neveu  (E). 
assure  qu'ayant  été  empoisonné  Noradin  mourut  aussi  en  iiyS. 
par  son  médecin ,  à  l'âge  de  tren-  Sa  veuve  se  maria  avec  Saladin  , 
te -deux  ans  {d)j  Noradin  ne  et  son  fils  fut  dépouillé  de  ses 
voulut  jamais  tirer  avantage  de  états  par  le  même  Saladin  (e). 
la  consternation  oii  cette  mort 

(e)  Guill.  Tyrius  et  alii  cités  par  Maim- 
huurg  ,    Histoire    des   Croisades  ,    tom.    f 

Ul)  En  1 1(>3.  et  II 


À 
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CA)  SouJan^Alep  et  de  Niniit.l  Am  tà.Am  k  Pnn,  éUh  fib  de 

liais  non  MS  d;Egyi>te,  corame  M.  Hn-  ChâBLE»  DE  NoLLT ,  rt  f  Anne  de 
ber  !'a   débile  (  1  ).  M   Penzonin»  •!>_•. 

rekï^  cette  fiiuleW.  ™"-                   „               .... 

(B)  Syracon,  eénèral  de  ntl  ar-  ChABLES  DB   HVLLY  ,    lut    d  I- 

fn^ei.]'M.  MainŒiourg  (3)  dît  qna  bord  conseiller  lai  au  parlement 

o»A«U  un  petit  horanifl ,  quo  bob  nnf-  Je  p.riï  ;  il  j  fut  reçu  le  I O  d'oo 

rrie  avait  ifleïc  i  la  première  chaîne  ,^.  „  , e/ , 

dn  royaume,  nonolMtant  U  baMeOe  »»''«  '54'. 

detanaûsaiice.etsaciiDdiliand'a-  Le  a3  de  jaillet  1543,  il  lut 

clavc.  Mais  Cslviiius  (4)  assure  ^"il  pourra  de  U  chai^  de  maître 

«fuît  Wre  de  Noradin.                 _  des  reocites  (  1  ) ,  «l  reçu  ce  mê- 

kitmeur  i  bien  des  gcDs  qui  iHri-  1  extrait  de  M  réception.  )  t-n  ce 
bucnt  à  cela  la  perte  de  Jénisolem  j  teinp*-U  il  J  avait  peu  de  mat- 
ce  quTl*  fondent  sur  ce  que  Sol^din,  xxei  de»  requêtes ,  et  ce»  cbaree» 
?«tie  liée  entre  eui  et  les  Sarrwin^  "  «taïCIlt  COnKree.  qu  à  de»  per- 
itiixie  àcs  guerres  i]ue  son  prrfd^  sonne»  illustre». 
usicur  Syracon  avait  essuj-éiit  en  E^  l'année  l544i  il'^Bt  nom- 
ÉHPte  de  la  part  du  roi  Amauri.  C^  ^^  plénipotentiaire  pour  le  roi 
Mndant  il  ne  faut  pas  oublier  cnie  -r.  '  ■  Vm  .  1  •_  i^f^  _ 
Ltommarceme^t  de  «.  guerre &t  François  I".,  a  la pa«d<^Crespy, 
lieureiii  à  ce  jeune  prince.  Je  voU  avec  le  maréchal  d  Annebault , 
in  bistaricDs  qui  le  font  la  oanie  et  Gilbert  Bavard ,  lienr  de  la 
Jqa  mal  plus  présent  ;  car  ils  «u-  p^nd  secrétaire  d'^t  et  Cou- 
lent (Tue  son  eipédltiou  d  tcvpte  ait  .    41                 >     >     i       i 

d™-^  tie«  à  r^uTasiond-Artloche,  t'^l«"    gênerai    de»    puerre». 

fil  Naradin.  Je  parle  de  l'invadini  Charle»  de  Nully  était  le  second 

nu  Boemond ,  pnnci^  d'Anlioche-,  et  des  trois.  Le  traité  fnt  dgnë  le 

B^imond    «mte  de  Tripoli ,  furent  ,8  ^^  septembre  i544;  etîe  mê- 

afBio,  et  lombfrent  prisonnier»  en-  .        \         .  —            .    ■•.,    i   . 

Irc  Ui   mains   de   Moradin.    Clirrier  ™*  )°^^  '*  "■<"  FranÇOl»  I     .    loi 

met  ceci  après  l'eip^dition  de  Syra-  écrivit  une  lettre  de  cachet  par 

ion  (S)  :  mail  Calïisius  le  met  foui  laquelle  sa  majesté  lui  donnait 

im(i6S,etilnemrtcetiee,pédi-  ordre  d'avertir  le  parlement  de 

luB  que  sons  l'an  1  iGB  (6).  ,             ,     .        •    ,  '^  ■ 

<JiyBnUmémeannée.]JS.H^^-  la  COUcImioo  de  la  paix. 

mrg  la  marqua  ii6S^  mais  il  vaut  I^ans  les  conférence»,  il  arn— 

■aicDi  la  marquer  (iomme  Calrïiins  va  qu'un  iacobin  e»pagnol  de  la 

")£■«.             T  n     1  ...          ^,  noWe  famille  de»  Gosman» ,  qui 

itiSen  aeveuS]  Ou  plutôt  son  pebt'  -       ■  -.            1,                    /îv 

Su'nepo,  «//,<>,  commp  l'iinre  négociait  pour  l'empereur  Char- 

Urivos  (7).  lee-Quint,  parla  trop  'am^am- 

(1)  Hbur.  drii.  tam.  I.  fat  4-5  mcut  contrc  la  Fnuice  :  Charles 

(ÔPiriuniu.  ii^S|Hcùi>eRcr^[iiiii,p.  i^  ds  Nullj  luî  doQuâ  nu  souiflet, 

0)C^»i„.mm.ir.p^.ifi.  etparcetteaclion.quiparuttrop 

[j)i<..  CI...™, m.ior.  Epwmt.  Yiolente,  il  perdit  la  plece.de 

n  ruf  CiivUio™,*fowi«Mti%.  chancelier  qui  lui  était  destinée  ; 

l;)^ja™B™ii;o.  le  cardinal  de  Toumon  ayant  re- 

KULLY  (a).  ÉrrENNE  de  Hol-  montré  qu'une  telle  Tivacité  ne 

V, ,  premier  président  de  la  cour  convenait  pa»  au  chef  de  la  Jus- 

'^              ^  tice. 


iWi  iiJit  é»m  mHnw 
Pua  (Km*  4i  U) ,  4(Mf 


I  dt  FarticU        (  i)  Il  mt  la  thargi  dt  M.  le  prti 
m.  XII.  Olivia: 
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En  i547»  il  fut  un  des  huit  nequaquàm  summo  magistra"  1 
maîtres  des  requêtes  qui  assiste-  tuî  impotens  et  inolentum  inge-  l 
rent    aux  pompes  funèbres  de  mum  corwenire.  \ 

François  I*'.  M.  de  Thou,  et  Mézeraî  après  f 

En  1 548  ,  la  fermeté  qu'il  lui ,  se  sont  trompés  en  Tappe-  .  J 
avait  fait  paraître  au  traite  de  lant  Etienne  au  lieu  de  Char- 
Crespy  le  fit  choisir  par  le  roi  les  *.  Ils  conviennent  tous  deux  V 
Henri  II, pour  aller. faire  le  pro-  que  celui  qui  alla  à  Bordeaux 
ces  à  toute  la  ville  de  Bordeaux  était  au  traité  de  Crespj  :  or 
qui  s'était  révoltée,  au  point  c'était  Charles  de  Nuliy  qui  était 
qu'on  avait  assassiné  le  sieur  de  certainement  plénipotentiaire  à 
I  Monneins,  l'homme  du  roi  et  le  cette  paix, ^ et  de  plus  il  n'y  a 
lieutenant  de  la  province.  Le  point  eu  d'j^rie/i/ze  de  NuUy  mat- 
connétable  de  Montmorenci  y  tre  des  requêtes,  que  le  prési- 
alla  avec  une  armée ,  et  entra  dent  qui  ne  le  fut  qu'en  1 67 1 . 
dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux  Blanchard ,  dans  son  livre  des 
jours  après,  Charles  de  Nullycom-  Maîtres  des  requêtes  ,  page  278, 
mença  la  procédure  de  son  côté,  Tappelle  Charles  :  il  date  sa  ré- 
et  rendit  ce  jugement  fameux  cep tion  dii  a3  juillet  1 543; mais 
contre  les  rebelles  ,  par  lequel  la  il  fait  une  autre  faute ,  car  il 
ville  fut  déclarée  coupable  de  l'appelle  i^z'/^  au  lieu  de  iVw/(y, 
rébellion  ,  déchue  de  ses  privilé-  en  quoi  il  a  été  facile  de  se  trom- 
ges,  le  parlement  suspendu,  les  per  par  l'égalité  des  liaisons  et 
jurats  et  cent  bourgeois  cou-  du  nombre  des  lettres.  Et  puis 
damnés  à  déterrer  avec  leurs  on-  cette  faute  ne  vient  pas  de  lui  ; 
gles  le  corps  du  sieur  Monneins,  car  dans  les  éditions  du  traité 
et  le  reste  qui  se  peut  lire  dans  de  Crespy  ,  j'ai  vu  que  l'on  a 
'  toutes  les  histoires.  mis  Milly  au  lieu  de  Nully  ;  et 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Thou  c'est  certainement  Nully  qui  était 
sur  l'année  i548  ,  livre  V.  à  ce  traité,  pour  François  I*"^. , 

Tertiâ  die  a  Stephano  Nu llio,  comme  M.  de  Thou  et  Mézerai 
lîàellorum  suppUcum  magistro^  en  conviennent ,  et  comme  il  est 
de  seditione  quœstio  habita  est.  encore  plus  clair  par  la  lettre 
Js  <,à  Mommorantio  ineamrem  de  cachet  que  j'ai  vue  en  ori- 
cum  aliis  à  rege  delectis  judici-  ginal. 

bus  adductus  alioqui  magnœ  Le  ?.3  octobre  1649,  Charles 
authoritatis  vir  sed  i^ehemens  et  de  Nully  mourut  :  il  fut  enterré 
iracundus  et  qui  in  pacis  ad  dans  l'église  des  Saints— Innocens 
Crepiacum  factœ  negotio,  domi-  et  par  un  extrait  des  registres 
nicano  monacho  cujus  mutuâ  du  parlement ,  il  paraît  que  ses 
operd  Cœsar  et  Franciscus  ute-  parens  prièrent  la  cour  d'assister 
bantur  arrogantius  utquidem  ip-  à  ses  funérailles,  qui  répondit 
si  videbatur  loquenti  injuriose  qu'elle  y  assisterait. 
manus  intulerit ,  quo  facto  am" 

plissimd      CanCellarii     dignitate        "  Leduchat  remarque  que  Sleidan   l'ap- 

guœ  ultrb  deferebatur  indi^nus   P«"«,  9'^?^i«'^.^^  '^  ^':°^^  *!"«.  l'*^"^"»^  7 

f    j  .  *^  ,-^        *^      .        prochee  a  de  1  liou  ,  qui  avait  lu  et  consullt' 

haOltUS   est,    monente.    rurnoniO     SIeidan,  n'est  qu'une  distraction. 
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Il  laisiâsa  veuye,Anne  dePa-  furent  assassinés  :  le  président 
ris,  en  possession  de  la  terre  de  de  Nully  fut  arrêté,  conduit  à 
Ifeîullr-siir-Harney  à  trois  lieues  Amboise ,  et  en  sortit  en  payant 
le  Pans;  et  cette  terre  a  depuis*  mille  écus  de  rançon  qu^l  em- 
DUÊÊê  ma  présiâent  de  Nully ,  son  prunta. 

fils ,  A  titre  de  douaire  coutu-       Apres  la  mort  d'Henri  III , 

mier  :  on  ne  trouve  point  la  nais-  le  président  de  Nully  demeura 

isnce  du  pirésidenl,  et  ce  n'est  toujours  premier  président  de  la 

ooe  par  cette  durconSlance  du  cour  des  aides.  Le  duc  de  May en- 

«Uoâirey  qu'on  a  reconnu  qu*il  ne  le  fit  second  président  à  mor- 

était  fils  de  Charles,  tier,  dans  l'érection  qu'il  fit  de 

Le  président  s'appelait  Étiei!?-  son  parlement,  suivant  les  lettres 

n,  t  il  fat  d'abord  conseiller  au  patentes  (dont  j'ai  envoyé  une 

parlement  de  Bretagne  ;  ses  pro-  copie  (a).  )  Mais  il  lui  donnait 

TÎsions  sont  du  12  avril  iSSg.       des  lettres  de  comptabilité  pour 

Bq^i}ite  ^  fîit  procureur  du  exercer  ensemble  les  deux  char- 

roi..miiffhAtelet  de  Paris^  et  pre-  ges  :  il  y  en  a  du  7  décembre 

vte  Ades  DUichands  de  la  même  i5q3,  et  d'autres  des  années  pré- 

vilbl  cédentes. 

£n  1 569*  le  roi  Charles  IX  Le  duc  de  Mayenne  le  fit 
ayant  dépossédé  tous  les  officiers  aussi  garde  de  la  bibliothèque 
it  la  B.  P.  R. ,  M.  de  la  Place ,  du  roi ,  après  la  mort  de  M. 
premier  président  de  la  cour  des  Amyot ,  grand  aumônier  et  évé- 
aides  9  fiit  dépouillé  de  sa  char-  que  d'Auxerre. 
pyetM.  de  NoUj, pourvu  en  II  est  à  remarquer  qu'il  prenait 
ion  lieu  et  reçu  le  dernier  février  aussi  la  qualité  de  conseiller  d'é- 
iSBg*  tat ,  et  que  le  roi  Henri  III  lui 

tSil&'jtj  H.  de  la  Place  fut  en  avait  accordé  le  brevet. 
rétaUi  par  Pédit  de  pacification  ;  £n  1 694  9  se  fit  la  réduction  de 
et  ponr  indemniser  M.  de  Nul-  Paris  ;  mais  on  .ne  trouve  point 
ly,  le  roi  lui  donna  une  charge  qu'il  ait  continué  d'exercer  sa 
ae  maître  des  requêtes  :  les  pro-  charge  de  premier  président ,  et 
YÎaions  sont  du  17  avril  1 57 1 .  on  ne  sait  pas  quand  il  la  quitta. 
En  15721  arriva  la  Saint-Bar-  Il  était  encore  vivant  en  1606; 
diélenii.  M.  de  la  Place  y  fut  tué,  car  il  assista  au  mariage  de  lac- 
et M.  de  Nully  rentra  pour  une  ques  de  Nully,  écuyer,  seigneur 
ieamde  fois  dans  la  charge  de  de  Neuilly ,  son  fils ,  en  cette 
premier  président  de  la  cour  des  année-là. 
aidas  s  les  secondes  provisions  De  Jacques  de  Nully  est  ve- 
wat  dn  2  septembre  1 672 ,  huit  nu  Pierre  de  Nully  ,  écuyer , 
jours  après  la  Saint-Barthéle-  seigneurdeNeuilly,  quia  épousé 
mi.  dame  Marie  le  Bert. 

La  ligne  se  forma  :  le  prési-  Et  de  ce  Pierre  de  Nully  est 
dent  de  Nully  fut  un  des  plus  issu  autre  Pierre  de  Nully,  au- 
déterminés  ligueurs.  Il  se  trouva 

...  ëuu  de  %ioû ,  en  ,588.  Le  ,^%Tâ:Tj::2'Z':zT:,!-%t 

cardinal  et  le  duc  de  Guise  y  pag.  39). 
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jou^riiui  %\«4at.  4111  ajant  ëtë  étaient  déjà  seigneurs  de  cette  \ 
vK^xxxswMX  (vjur  le  traitant  de  la  terre. 

..^vx< .*  rd|JtK*tè  tous  ces  d-       NUMANTINA,  femme  de 

i.v»  jjtwcux  j   «  taimlle  et  a  pia^tinj  SilT.nns  dont  je  parie  ' 

v«v  .......teuu  Jans  «  noblesse  ailleurs  (a),  fat  accusée  driui  ■ 

.„.H.ho.».eu.eta.*huct.on  ^^^;^    j^^,^    ,,^      .j  j^  1. 

U  taïuille  Je  >ulN  porte  de  «^ti,^  „„  j„  ialéfi^  (A),  "^ 

SU.uJealac.vixtieu«^eiseedor.  et  déc&rée  innocente.  Elle  yi^  ~ 

.a«t««i,oeae4uaiteb.Uett«aus-  ,ait  sous  l'empire  de  Tibère ,  et  " 

Xi  a  o.  et  *up^rtt«  Je  deux  cy-  ^^^  -^    .  ^^         ^^  ^^  t. 

^uca.    Le»   uAiutf»    se    trouvent  r           r  ^. 

Jau»  la  voûte  Je  l'eijUse  de  Saint-  ^'^  '^^  ^'''^ UiautAnA,  <om.  xir 

Jeaa-cu-Grè^e,  oii  ^ue^u'un  de  (A)  Elle  fut  accusée  d^  avoir  trow  = 

leuu  aucolrt:»  a  ele  enterré.  ^  C esprit  a  son  mari  par  des  sorti-  ■ 

te*  ai  uiCi  M?  trouvent  encore  !fr'  ''LtT'^^^V^  S"*x^  ^f'    * 
,  .1      !.->     1  table  sens  des   paroles  de  Tacite  :    y, 

•iur   le    luuibcau    de    toniques,  Mox  r{umantina  pnor  uxor  ejus  ee-    -, 

«.uie  de   NeuilW-J»ur^Mame  ,  ce  cusata  injecisse  carmimbms  et  %^nefir 

^laud  homme  dont  parlent  tou-  «*»  feoordiam  marito ,  ûuoiu  jiufioi-     , 

».    1^     .K         ....^    «..;    «nYll*  ««r  (i).  Un  médecin  français  (a)  n'y» 

V     %ïa  v,uftvuti|u«9,  ^i^v  nen  compris  ;caril  prétend  que  Ku- 

-.iccle,  ajfaut  prêche  la  croisade  mAutintifut  accusée  d'et^r  rendu  son 

louà  le»  ordres  de  saint  Bernard  mari  froid  et  nudéfidépar  de  seules 

cl  du  oaue  Innocent  111,  revint  paroles  proférées  ;  et  û  ppare  par 

■*   \  .  ._^  /o\     ¥1   -»-♦   cet  exemple  ce  que  Ion  dit  ordinal- 

mourir  dans  ^  cure  (3).    Il  est  ^^^^^^^  ^^,ji  ^\  ^^^         ^^^ 

LU  tcn  c  daiii»  I  église  de  IN  euiUy  ;  qui  empêchent  qu'un  homme  ne  fasse 

cl  !iUr  !ia  tombe  ,  qui  est  un  ou—    acte  d'homme  at^e  une  femme 

\rai;tt  de  ce*  temps-là,  les  armes  L'expérience  journalière,  ajoate-t-il, 

I       -ks    11             *      .^„Â^     «M,««  ««  ceux  auxquels  on  noue  taisud- 

de»  NuUy  sont  gravées,  apça-  /ette,  confirme  cela.  Puisqu'U  voulait 

i-emmeut   parce  que   quel({uun  citer  Tacite,   il   devait    Fezaminer 

de  cette  famille  Tavait  suivi  dans  avec  un  peu  plus  d^attention. 

cette  iiaiute  expédition ,  et  qu'ils  (OTacit.,  AmuL,  lib.  iv,  cap,  xxii,  ad 

'•un.  ^«-, 
(3)  Jean  de  Renon ,  liv.  I  des  Inftitatîons  pliar* 


\à)  Uttoffroi  ()•  YiUe-Hardouin  ,  donné    maMBtiqoet ,  ehap,  XIII,  pag.  ^3,  éditim  dt 
y  ut  V.  du  Cauge.  ^jon,  1637. 

O. 

ObSÉQUENS  (JuLius)  ,  écri-  sur  la  Chronique  d'Eusëbe  {à). 

\aiu  latin  dont  on  ne  sait  ni  le  Frisius  s'est    lourdement  abu- 

siècle,  ni  la  patrie.  On  conjec-  se  (A).  On  ne  sait  pas  non  plus 

iiiie  seulement  qu'il  a  vécu  quel-  au  vrai  la  religion  a'Obséquens; 

uuc  temps  avant  l'empire  d'Ho-  mais  ce  qui  nous  reste  de  son 

iioiius.  Scaliger  insinue  {a)  qu'il  recueil  des  Prodiges  doit  persua- 

a  vécu  avant  le  temps  oii  saint  der  qu'il  était  païen.  Cet  ouvra- 

.Itii  tSiuc  composa  des  supplémens  ge  était  principalement  une  liste 

(.»»  .*ii4liK*    Animadr.  in  Euseb, ,   num.         {b)  Il  les  composa  sous  l empire  de  fa- 
imlci.  /i.itf .  «•  ^^7'  '^'  *  *''*  ^<»'<^'  mourut  Van  379. 
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ji-  «^  T.'fA-T  ivp  avait   six  ans  après  ,  à  Strasbourg,   avec 

ta  prodiges  que  Tite-Live  avait  j      ^  ^^^^^3  traites.  Asulanus , 

iasërés  dans  son  histoire  (Uj.  t.e  ggau-çère   d'Aide  Manuce,  en  fit 

m  nous  en  reste  commence  au  une  nouvelle  édition,  l'an  i5i8.  Ro- 

«nmUt  de  Lucius  Scipion,  et  bert  Etienne ,  quelque  temps  après, 

OQDSOMt  ae  ijuwu»  ^"^  f       ;  jg       YMa  à  Pans.  Jean  Oponn  l'im- 

Cains  L«lius ,  c  est-à-dire  ,      r^^  ^  ^^^^  y,^^  ^55^^  ^^^^  ^^^  ^^p. 
I  Tan  56i  de  Rome  (C)  :  nous  ^i^nje^g  je  Lycosthènes ,   qui  éuit 


ftf$ 


LjCOSUienes  «  w.u^  -- '"rr™    ^Ji^^âe  distinguer  par  des  astérisques 

:;quî  s'est  perdu  de   'onginal.  *^^,^„tétSt  df  la  ^^^^ 

i.  Morëri  est  pitoyable  dans  sa  ^^^^  L'annëe  suivante,  Jean  de  Tour- 

ntaffînn  CES.  nes ,  imprimeur  de  Lyon ,  contrefit 

dtauon  1,11.;.  ^^^^^  ^,^r.^^  d'Oporin,  et  garda  eiac- 

(A)  FrUius  ê^eêt  lourdement  abusé  bernent  tous  les  astérisques.  Mais  puis- 
Ci)  1  H  a  dit  que  notre  Obséquens  Vossius  (  7  )  parle  d'une  édition 
^^  da  temps  de  Panétius  et  de  J^  j^^^j^  ^^  Tournes,  où  le  travail  de 
Mrbe.  a4o  ans  avant  Jésus  -  Chnst.  Lycosthènes  fut  confondu  avec  celui 
GeUns  peut  être,  puisqu'Obséquens  ^i^obséquens ,  sans  nulle  marque  de 
bit  mention  d'Auguste.                         distinction  ,  on  a  lieu  de  croire  que 

(B)  Son  ouvrage  était une  Uste  ^^^  imprimeur  se  relâcha  dans  une 

éuÊ  prodiges  que  TiterlÀve  avait  m-  ^jj^on  suivante.  Ce  relâchement  a 
jMt  danâ  son  histoire.'\  Deux  choses  ^^^  ^,^^^3^  ^^  plusieurs  abus;  on  a  cité 
aooi  pcrsoadent  cela  :  1".  ce  recueil  çon^me  des  phrases  d'un  ancien  au- 
fi«îl  à  l'an  de  Rome  743 ,  comme  les  ^^^^  ^g^gg  je  Lycosthènes;  on  a 
IMoades  de  Tite  -  Live  ;  a*»,  l'auteur  ^oj^^  gon  autorité  comme  celle  d'un 
-  Mit  bien  iouvent  des  mômes  ter-  ^^cien  (8).  L'édition  de  M.  Schefférus 
es  que  cet  historien.  (o)  remédie  à  ce  désordre  :  tout  ce 

{Cf  Oesi-h-dire  uers  Van  ^i  de   qui  yjent  d'Obséquens  y  est  imprimé 


ikMe.lOae 
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ru56S.  Personne  n'oserait  le  met-  italique.  Donnons   un    exemple   de 
tn  â  Ptai  5o5  ;  et  néanmoins  Béatus  p^bus.  Alexander  ab  Alexandro  af- 
lUamns  a  mis  au  titre  de  son  édi-  ^^.jj^q  qu'au  temps  que  Tarquin  fut 
tim»  qne  ce  qni  nous  reste  d'Obsé-  chassé  de  Rome ,  un  chien  parla ,  et 
qieni  commence  à  l'an  de  Rome  5o5.  qu'^n  serpent  aboya  (10).  Tiraqueau, 
I  ««Ithy—  BonifiMse  a  copié  cette  fau-  ^^  ^  indiqué  les  sources  où  cet  au- 
to (a).  Le  savant  Schefférus  n'a  pas  ^^^  ^vait  puisé,  observe  que  Tite- 
ysmaté  one  ces  deux  auteurs  disent  ^i^g  ^  ^i^  seulement  qu'en  ce  temps- 


iBHié  one  ces  aeux  auieura  !*»««•,  ^^^g  ^  du  seulement  au  eu  ce  lemp»- 

edi  (3)  :  cependant  il  ne  les  censure  j^  ^^  serpent  tomba  d'une  statue  de 

pomt,  il  ne  nous  avertit  pas  de  cette  j^^i^  ^„)^  Julius  Obséauens,  ajoute- 

aéprise.   Elle  se  trouve  aussi  dans  ^.ij^  ^  rapporté  ce  prodige,  et  tout  ce 

PÉpitome  de  la  Bibliothèque  de  Ges-  qu' Alexander  ab  Alexandro  a  dit  ici. 


f^  */«««>««.  ^^  îïïuum  DÎ.ram,  lib.  III,  cap.  XK,  p.  m.  lil. 

ifl£ri.''.£±S*1rj^î!K  i.  V«.«       M  T«,u.ui.,  N...  i«  hU  locut  Alex,  .b 

(3]dv-  •«  mmnmr-rim  7  Alexandre. 
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ac  iticu^c  .1  rotiftiûal.  N*e»t  ce  point  zèle  incomparable  (C);  et  appa- 

. .  4«c  IV-oU  appelle  mutua  causa-  gemment  il  ne  songeait  à  ncn 

''%^    >i,  Uonn  est  puorabU  dans  moins  qu'à  miitler  son  froc  et 

Auu.tkAXUiieSébastiin.Conrad,  son  eglise,  lorsque  les  conyersa- 


rrumpêr  j  car  cet  auteur  ne  nous  qui  paraissaient  fort  nouvelles 
Jvnne  que  le  nom  tout  simple  d'Ob-  (D).  Il  devint  suspect ,  et  il  fut 
Hcquens.  On  ne  pourrait  le  citer  que    ^Jt^  ^  ^ti  cour  de  Rome  (e).   Il  V 

ror^:":  tratnt^bséquens"  allait  ;  mais  il  trouva  à  Florence 

Cwt  le  seul  usage  que  Vossius  fait  Pierre  Martyr  son  bon  ami  (E), 

de  lacitation  de  Corradus  (la).  auquel  il  communiqua  les  avis 

V  r  .^    ■       ^     A  .  „  ^«^i«^  »«A  qu'ilavaitreçusdubasardoiiilse 

pag.  41,  videtur  in  aUd  fuisse  sentenbd  (qu»m  mettrait  eu  se  livrant  à  la  discre- 

îïUÏ'J^'JïS^^te^'.^rv^t  tiondupape.  Lachosebien  exami- 

4t  Hirtor.  utinis,  pag,  711.  née,  ils  résolureut  tous  deux  de  se 

_                     -  retirer  en  pays  de  sûreté.  Ocbin 

OCHIN  (  Bernardw  )  fut  un  ^j  ,g  ^/^^^^^^  ^  gt  p^t  sa  roule 

de  ces  ecclésiastiques  d  Italie  qui  ^^^  Qg^ève  ;  Martyr  se  mit  en 

sortirent  de  leur  pays  au  XVI  .  chemin  deux  jours  après,  et  alla 

siècle,  pour  embrasser  la  religion  „„  ,,  g^j^jg  ^f^  p^  ç^^^;. 

protestante  *.  Il  était  de  Sienne,    nu^teur  de  Baronius  assurequ'O- 
llavaiteledabordcordelier,et  <^;„  gt  provision  d'une  femelle 

ni  a  Genève,  et  avec 
maria  publiquement, 

^ inner  une  preuve  très— 

(h).  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  en  fut  authentique  de  son  renoncement 
|«  fondateur ,  ou  1  un  des  qua-  ^  la  papauté  {g).  Si  l'on  jugeait 


,.».  ^ ~  jj^     --        -  ne  croirai i  pas  qu  11  eui  travaille 

ne  pense  pas  qu  il  ait  ete  confes-  ^^^  ^^  ^^^^  mémoires  (F).  Ocbin 

seur  du  pape  (c) ,  conjme  quel-  ^^^^^        ^^  ^^-^^  ^„  cbagrin  ex- 

ques-uns  l  ont  dit.  Il  observait  sa  ^^^^^  ^^            (Q) H  ^^  ^^  ^^^ 

règle  avec  une  merveilleuse  au-  -^^  ^  ^g^^,,^  .  ^^  ^.^^   ^^^  ^ 

slerité  (B),  et  il  prêchait  avec  un  ^ugsbourg ,  ety  publia  quelques 

.    „.            .   .    ,                ,  sermons.   Il  fit  le  voyage  d'An- 

'  Le  père  Niceron  qui  cite  les  sources  ou  */    a 
\\  a  puisé  son  article ,  le  termine  en  disant 

que  Baylc  est  celui  qui  a  le  mieux  débrouillé  {d)  Il  s'appelait  Johannes  Yaldesius. 

tout  ce  qui  regarde  Ocliin.  (».)  Spoudanus  ,  ad  ann.  l525  ,  num.  27. 

(«;  Spondanus  ,  ad  ann.  l5'^7  ,  num.  2?..  i  f)  Josias  Simler  ,  in  Vitâ  Pétri  Marly- 

(A)   Idem ,  ad  ann.  l525 ,  num.  27»  rii  ,  apud  Melcliiorem    Adamum  ,  pag.  36. 

^4''-  Vojres  la  rem.  (D)  à  lajin.  {g)  Spondanus  ,   ad  ann,  i525  ,  num.  27. 
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(lelerre  «Tec  Pierre  Martyr,  Tan  dialogues  :  il  leur  répondit  qu'il 
547  {h)m  Grunineri  archevêque  était  dans  les  mêmes  sentimens 
le  Caatoiliéfy,  les  avait  mandés  qu'eux  sur  ces  points  ,  et  il 
Kis  deux  ,  Iorsqn*apres  la  mort  acquiesça  même  à  la  proposition 
e  Henri  VIII  il  eut  vu  toutes  au  ils  lui  firent  de  aonner  une 
boaea  préparées  à  l'introduction  déclaration  nette  et  précise  de  sa 
e  laréfimne  (i)«  Les  change-  foi;  il  y  acquiesça,  dis-je,  k  con- 
neiis  qni  se  firent  dans  la  reli-  dition  qu'ils  lui  obtienaraient  la 
;ioa  len  œ  pa7s4à ,  |pres  la  mort  permission  de  passer  l'hiver  à 
lu  roi  Édonard,  contraignirent  Bâle  avec  ses  enfans.  Mais  les 
es  denz  docteurs  d'en  sortir.  Ils  magistrats ,  ayant  ouï  sa  deman- 
«pMiërent  le  mer,  l'an  i553 ,  de,  et  l'avis  aes  docteurs  sur  sa 
st  se  retirèrent^  Strasbourg  (k)  doctrine,  ordonnèrent  qu'il  eût 
[H).Ochm  était  à  Bâle  l'an  i555  à  sortir  incessamment ,  et  qu'on 
[1);  nuis  il  fut  appelé  la  même  délibérerait  une  autre  fois  tou« 
année  à  Zarich,poury  être  mi-  chant  les  dialogues  mêmes,  et 
sistre  d'une  église  italienne  qui  touchant  le  déshonneur  qu'il 
i^y  finrme.  Elle  était  composée  de  avait  fait  à  leur  ville  en  les  y  fai- 
quelques  réfugiés  de  Locamo  (/) ,  saut  imprimer  (n).  André  Dudi- 
qoi  n'avaient  pu  obtenir  dans  thîus  se  plaignit  à  Théodore  de 
ienr  patrie  la  liberté  de  profes-  Bèze  de  la  rieueur  que  l'on  eut 
1er  la  réfi)rmation ,  à  cause  que  pour  ce  vieillard  (L) ,  que  Ton 
kl  cantons  suisses  catholiques  s'y  contraignit  de  s'en  aller  011  il 
étaient  opposés.  Ochin  souscrivit  pourrait ,  pendant  la  plus  rude 
isns  peine  à  la  confession  de  foi  saison  de  l'année.  Ochin  avait 
de  Fcglise  de  Zurich ,  et  trouva  alors  soixante  et  seize  ans  TM). 
dans  œtte  ville ,  en  la  personne  II  se  retira  en  Pologne;  mais  le 
de  Bnilinger  un  trës-bon  ami  nonce  Gommendon  l'en  chassa 
(m).  Il  servit  l'église  italienne  bientôt,  par  l'édit  qu'on  lui  ac- 
le  Zurich  9  jusques  en  l'année  corda  contre  tous  les  hérétiques 

iS63.  Alors  les  magistrats  le  étrangers.  Ils  se  retirèrent  en 
chassèrent,  k  cause  de  quelques  divers  lieux.  Ochin  s'en  alla  en 
lialognes  qu'il  avait  fait  impri-  Moravie ,  et  y  mourut  peu  après, 
ner ,  qni  contenaient  entre  au-  La  peste  l'emporta ,  lui ,  sa  fem- 
treserrenrs  celle  de  la  polygamie  me ,  ses  deux  filles  et  son  fils  (o) , 
(K).  Il  se  retira  à  Bâle ,  et  fit  s'il  en  faut  croire  l'historien  du 
prier  les  ministres  et  les  profes-  cardinal  G>nmiendon  (N).  On 
sencB  dn  lieu  d'obtenir  des  ma-  parle  diversement  des  circon« 
gistrats  qu'il  lui  fût  permis  de  stances  de  sa  mort  (0) ,  et  l'on 
s'y  arrêter.  Quelques-uns  le  ques-  ne  s'accorde  pas  sur  les  hérésies 
tionnërent  sur  la  doctrine  de  ses  qu'il  embrassa  depuis  sa  sortie 

[h)  suidu. ,  lih.  XIX  ,  folio  m.  53»  de  Suisse  :  les  uns  disent  ju'il  se 
MTM.  fit  anabaptiste,  après  avoir  prê- 

%'S:^'Vi'è^P,]^'^,JL^.-  ché  hautement  l'hérésie  de  M- 

<'0  C«ft  MA  du  ÇKotn  bailiimgës  qwtê  les 

Stmaim  mottèâmi  m  Italie,  (n)  Idem  ,  ibid. ,  folio  38  veno^  et  Sg, 

Ob)  mmh  Sbalcrm,  te  ?iU  BuUingeri  ,  (o)  Vi«    du   cardinal   GomiaeDdoii  ,  jpar 

fila»  aB  PWJ»,  A-ntoine  Marie  Grafiani,  liv.  11^  ekmp.  MX. 
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cëdonîus  (p)  :  les  autres  disent  bité  plusieurs  mensonges    t 

en  général  qu'il  combattit  le  mys-  chant  cet  ex-capucin  (V)  M.  ] 

tèredela  trinité.  Les  antitrini-    réri  n'en  a  pas  toujours  pi 

taireslecomptent  au  nombre  de  juste  (X).  Paféarius  (^ )  a  donné .^ 

leurs  auteurs.  Il  a  fait  plusieurs  de  grands  éloges  à  ce  moine.       ' 

ouvrages ,  dont  la  liste  est  insé-  On  n'a  rien  tu  contre  Flori-  i 

rée  dans  leur  bibliothèque  (P)  ;  mond  de  Bémond  dans  la  pre*  ^ 

mais  on  a  oublié  de  mettre  dans  mière  édition  de  cet  article.  Ge^  ^ 

cette  liste  l'apologie  qu'il  6t  de  pendant  c'^t  un  écrivain  qui  a'i  '"' 

son  changement  de  religion  (Q;.  pas   été  exact   sur    le   chapitnau 

Il  l'adressa  au  ppe ,  et  il  la  rem-  d'Ochin  (Y).    C'est  de  lui  que  <» 

plit  de  choses  tout-  à-  fait  in-  Bzovius  a  tiré  que  la  femme  de  f 

(urieuses  à  la  catholicité.  Cette  ce  moine  fut  réduite  à  gagner  ^  ' 

pièce  ne  demeura  point  sans  re-  sa  vie  au  métier  de  blanchisseme  ^ 

partie.  L'aveu  qu'il  fit  publique-  (Z).  Mais  il  s'est  encore  plus  am-  «l 

ment  est  remarquable.  Il  con-  plement  enrichi  de  la  dépouille  ^ 

fessa  dans  une  préface  que,  s'il  de  l'annaliste  des  capucins.  Il  loi '^^ 

avait  pu  sans  risquer  sa  vie  con—  emprunte  une  longue  narration  u 

tinuer  à  prêcher  la  vérité  de  la  de  l'apostasie  et  du  martyre  pré-  n 

manière qu'ill'avaitprêchée peu-  tendu  de  notre   homme  (A A).  ? 

dant  quelque  temps ,  il  n'aurait  Cela  mérite  d'être  considéré.       ^ 

point  quitté  rhabit  de  son  ordre  ^^^  ^^^  ,jj                   ^_         ^ 

{q);  mais  que  ne  se  sentant  pas  roj-es  aussi pa^. 5o5. 
assez  de  courage  pour  s'exposer 

au  martyre  (r),  il  s'était  sauvé  -  ^y  ^««^  î«^  <>"«  ^*«  ^u'ilfuth 

chez  les  proteslans.  C  est  a  tort  -J^en^]  Zacharie  tovërius  le  prouve 

quequelques-unsontassurequil  par  des  autorités  et  par  des  raisons 

était  l'auteur  du  livre  :  de  tri-  (')•  H  dit  entre  autres  choses,  qu'il 

bus   Impostoribus  (R).    On  dit  «"'  ^^^***" ,?»«  l'f>rdre  des  caDucint 

•^  ...       V.                             j-      ij  commeDca  l'an  I  SaS,  et  que  plus  de 

qu'il  avait  promis  au  cardinal  de  trois  cents  personnes  Pavaient  em- 
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..  z  \^     \.  -1  — *-"»  (3),  qui  a  dit  la  même  chose  i 

a  souvent  outre  les  choses  qui  le  que  Théodore  de  Bèze  (4) ,  savoir  i 

regardent  (T).  M.  Varillas  a  de-  âu'Ochin  a  été  le  fondateur  de  Foi^  i 

are  des  capucins.  Le  Supplément  de  (j. 

{p)  lu  Poloniam  ckm  pervenisseï  dieitur  Moréri  rapporte  cet  endroit  de  Va-  «i 

palàm  illic  oppugnâsse  hypostasin  gpiritus  riilas  *. 
âancti.  Sed  nec  iliic  ei  diutiùs  consistere  li' 

ctiil.  Quarè  si  in  Moraviam  ad  Anabapiis-        (i)  Dans  ses  Aqnalcsdes  Capadni,  dpuJSpo»-    ^ 

tanun  concenticula   recepU^  et   illic  obiit.  ^n«»  aà  ann,  i5a5,  num,  a^.  * 

Simler.  .  in  Vitâ  BulUngeri  ,  folio  l\o.  ,  (>)  HUtoire  de  l'H4ré«ie ,  /«V.  XVII,  pag,  S^de 

(a)  Non  dissimulans  manere  se  voluisse  ,  l'édition  de  Hollande.  y^ 

mode  Cbristum  ,  elsi  occulliùset  veluti  ob-        (3)  Antoine-Marie  Gratiani,  Histoire  du  Gardi- 

veUtum  ,  prœdicare  sibi  licuisset.  Drtns  la  "•*  Commendon,  ftV.  //,  chap.  IX, 

préface  des  Sermons  qu'il  avait  prêches  en  ,  ^)Bemardtniu  dU  Ochinus  maximiprvuin 

Van   1545.   Foj-M  Seckendorf ,   m  Supple-  tro  Martyre  •"»»,• 

menlb  Indici.  1  Hislori.  Lutberan  .  p,^,  ^^  Mémoires  de  Liuerature,  de  S.ll«- 

(r)  Cumse  ad  moriem  spon^  oheundam  ^^ ,  j^.^.  ,^       j.  i  ^  ^^^^^^^  ^^^^^^     ■  ^ 

non  salis  firmum   esse    deprehenderet.    In  de  U  Monnoie)  on  apporte  à  l'appni  de  l'opinion 

e&dem  Prnfatione.  de  Bayle,  un  passage  d'une  lettre  d'Ocbin  a  J«>- 
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dn^obserre  qo'Ochin  ^Uit  vënërë  il  appris  le  latin  ;  mais  lorsqu'il par- 

nn  MÎnt ,  et  qu'il  pratiquait  lait  sa  langue  naturelle,  il  expliquait 

Mat  IVxlërieur  de  ta  mortifi-  ce  qu'il  savait  auec  tant  de  grâce. 
Son  ége,  dit-il»  sa  manière  tant  de  politesse  et  tant  d'abondance', 
4r  We  ausièTB ,  cet    habit  tude   de  que  la  douceur  de  son  discours  ra- 
««efMtMi  barie  qui  descendait  jus*  pissaient  tous  ses  auditeurs.  Lorsqu'il 
fimm^rtttruf    de   sa  poitrine  ,  ses  devrait  prêcher  quelque  part  (  c^cst 
tbûi^eiuegrûfSonpiségépdleetdéehar'  toujours  Tëvéque  d'Amdlia  qui  par- 
lé, HJM   eertaime  apparence  d^injir-  le),  le  peuple  jr  accourait;  tes  pilles 
mifé  ei.  dafiùblesse  affectée  auec  beau-  entières  menaient  pour  l'entendre  ;  il 
tmp   Jtart ,  et  Vopinion  qui  s'était  rCy  avait  point  d'église  assez  vaste 
^pétmÊÊÊopaMtomidesa  sainteté^lefai'  pour  contenir  la  multitude.  Le  nom- 
mmmiregfturJer  comme  un  homme  ex'  hre  des  femmes  était  ordinairement 
UmmditÊain..nCeii^étaàpasseulement  plus  grand  que  celui  des  hommes, 
iefOMpie  ;  las  plus  grands  seigneurs  et  Lorsqu'il  devait  passer  par  quelque 
iti  pristeas  eouverains  le  révéraient  ville ,  une  infinité  de  gens  allaient 
OÊtmiÊeumsaint.  Lorsqu'il  venait  chez  au-devant  de  lui ,  pour  écouter  ses 
oix,  ita  allatent  aunlevant  de  luit  instructions.  Bzovius  a  renfermé  en 
iUierae^aieiU  atfôe  tout  t  honneur  et  peu  de  mots  un  grand  éloge  :    In 
ttafe  raffèetion  imaginables,  et  le  re-  tantd  tiim  erat  existimatione  (  Ochi- 
eendsÊiutient  de  mime  lorsqiiil  par-  nus  ) ,  ut  unus  optimus  totius  Italiœ 
tmt.   PourUti^  U  se  servait  de  tous  concionator  haheretur,  ut  qui  admi- 
Us  artifiteâ  qui  pouvaient  confirmer  rahili  quddam  cum  actione ,  tiim  lin- 
ks boMS  sentsmens  qu^on  avait  de  lui.  guœfacundidauditorum  animes  quo- 
Il  aUaii  iotÊJouri  a  pied  dans  ses  cunqué  vellet  raperet,  ac  tanto  magis 
voyages  f  et  quoiqu^iljîit  d'un  âge  et  quoa  vita  doctrinœ  rcsonarct  (6). 
^mne  eompUxion  fort  faibles ,  on  ne        (D)  Ce  fut  a  tapies...,  qiûil  corn- 
U  fHijamaie  atonté  à  cheval.  Lorsque  menca  de  prêcher  des  choses  qui  pa- 
luprisÊCOM  le  forçaient  de  loger  chez  raissaient  fort   nouvelles,  "l  Tomaso 
«r,  im.  msŒnificenee  des  palais,  le  Costo  (7),  qui  a  fait  Thistoire  des 
faw  des  haXitSf  et  toute  la  pompe  du  troubles  qui  s'élevèrent  à  Naples  , 
!  tUOf  ma  bUfaisaient  rien  perdre  de  lorsqu'on  voulut  y  établir  le  tribunal 
fa  wmÊsvwBté  ni  des  austérités  de  sa  de  Finquisition ,  prétend  que  les  ser- 

fi 


peJeêMkn^m  Dans  les  festins  Une  man*  mons  d  Ochin  avaient  jeté  les  semen- 

^-màJmmaÎM  que  d^une  sorte  de  vian-  ces  de  ces  troubles  (8).  L'évéque  d'A- 

^,  Ul  pÊMÊM  sanple  et  la  plus  commu-  mélia  de  dit  noint  qu'aucun  béréti- 

m,aliia  èufoit presque  point  de  vin.  que  venu  d'Allemagne ,  Jean  Valdès 

Om  ieptiatl  de  coucher  dans  de  fort  par  exemple,  ait  perverti  ce  capucin  ; 

i«w  aie  t  et  fort  richement -parés ,  il  veut  mie  la  vanité  l'ait  perdu,  et 

pomrâiK  déUu^r  un  peuplas  commo»  que  le  aépit  de  n'avoir  pas  été  élevé 

dàiseiU  deêjktifues  du  voyage;  mais  au  cardinalat ,  l'ait  poussé  à  lâcher 

U  se  eontentaWdTetendre  son  manr  fort  adroitement  dans  ses  sermons 

êaau^eldeêacouiAersurla  terre.On  quelques  paroles  et  quelques  senti- 

me  JCMMtC  eroire  la  réputation  qu'il  mens  qui  tendaient  a  décrier  ou  a  di- 

M'aequîÊ,  et  les  honneurs  qu'il  s'attira  minuer  l*i 
par  tOMim  t Italie. 

m  antè 

idiquot  annat  publiée  ■  eoticionaretur  in  ecclesid 

metropolitand  falsis  dogtnatihus  aUribuat,  qui'* 

,  éÊCSm  lancHe  OcUn  reconnaît  qne     bus  a  munùbus  et  linguis  hominum  iis  inftctorum 

''  ' — 1  JmiAèa  et  ■vaient  ce  nom     resecandis  prorex  Itufuisitionis  remeditun  a^èm; 


HBÂdptïl  Umr  haltit.  volugrit.  Spondan. ,  ihid. 

m  ir.  TaiSIlM,  Hkloive  de  riIMne  ,    liv.  (9)  Ani.  Marie  Oratiani,  Vie  du  cardinal  Com- 

XrYfyNur.  5n«<À>»  »  pmtwphnue  ce  pOMSilge  et  meîidon.  ptifi.  ^o/î  de  la  iraduclion  de  M.  Flc- 

i«  prfpfiml  mfee  sm  Uktwl/  onUnuire,  cUier ,  /ditivn  Je  Paris,  iu-13. 
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BioTÎus  dit  en  général  qu^Ochin  là-  ne  trouvât  la  pure  doctrine  des  prê- 
cha quelque  chose  de  travers  dans  un  testans  sur  la  justification,  sur  les  ^^ 
sermon ,  quod  pro  concione  quddam  bonnes  œuvres,  sur  la  conifission,  sur  ^ 
secùs  dicta  effudisset  (10) ;  et  voici  le  la  satisfaction,  sur  les  induliKneei,  .^ 
commentaire  qu'on  a  fait  sur  ces  pa-  sur  le  nurgatoire  ,  et  sur  cTautrss  '.^ 
rôles  :  on  prétend  qu*un  dimanche  points.  Il  reste  un   petit  fcrapule  :  ^^^ 
des  Rameaux ,  il  prâcha  devant  le  c'est  de  savoir  si  ces  sermons  lural  ^ 


la  colère  du  pape,  et  lui   conseilla   en  latin  par  Joseph  Hocfastéter.  ^^ 

de  s^enfuir  incessamment.  Nimirhm       (E)  //  troui^a  a  Florence  Piem  ..î^ 
{prout    alii  scripto    consigndrunt  )    Martyr,  Mon  pon  ami,]  Je  cnnM  qQ%  ^^î^ 
quod  in  Dominicd  palmarum  fastum   i*en  faut  tenir  à  cela ,  car  rien  is  j^ 
papœ  romani  in  ipsius  prœsentid  ex   portait  Pierre   Martyr  à  falsifier  h  ^^ 
suggestu  acriter perstrinxerit  {factd  circonstance  du  lieu  :  il  Ta  donc  fi-  „^ 
comparatione  Domini  Je$u  in  pau-  dèlemcnt  rapportée  dans  les  m^oi-  ^p- 
péri  statu  Hiërosolymam  ingredien-   res  sur  lesquels  sa  vie  a  é\é  écrite.  ^^ 
tis  )  et  pontificum  romanorum  vitam»    (Test  pourquoi  Josias  Simler ,  qui  t 
Qud  concione  finitd  unus  cardina-  composé  cette  vie,  est  plus  crojabk  '^ 
Hum  papam  offenaum  esse  ipsi  sif^ni-    que  Tévéaue  d'Amélia  ,  qui  conte,  ^ 
ficat,  atque  ut  protinus  prœsenti  pe-    1».   qu*Ocbin  était  à  Vérone  lorsque  T2. 
ncidofugd  sese  eripiat,  suadet  (11).    Vordre  du  pape  lui  fut  signifié  ;  i^,   J" 
Il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'il  ne  proposa   que  Matthieu  Giberti,  évéquè  de  Vé-  '"^ 
ses  censures  de  l'orgueil   et  de  la    rone,  lui  conseilla  de  s'aller  justifier^  '. 
pompe  de  la  cour  papale ,  que  com-   3*.  qu'Ochin  ,  qui  ne  snifait  ce  con-  '^ 
me  des  objections  faites  par  les  hé-   seil  qu'avec  quelque  peine ,  s'auanqa  ^ 
rétiques  \  mais  qu^ayant  donné  à  cela  jusqu'à  Bologne ,  oii  était  alors  le  ^ 
tout  le  temps  que  son  sermon  devait   cardinal   Gaspar  Contarini ,  qui  en 
durer,  il  finit  sans  réfuter  ces  objec-   était  légat;  4'.  qu'ayant  trouvé  ce  " 
lions.  L'auteur  dont  j'emprunte  celte   légat  atteint  d'une  maladie  qui  l'em-    l 
remarque  débite  qu'Ochin  était  con-  pécha  de  l'entretenir  de  ses  affaires ,    '' 
fesseur  et  prédicateur  du  pape.  Fuit   il  résolut  de  s'enfuir,  et  que  cette     ' 
is  patrie  Sinensis  ,  cnnditione  mona-    même  nuit  il  jeta  son  froc  ,  prit  un 
thus  ,   et  pontifiai  romano  a  sacris    habit  séculier^  et  se  réfugia  uers  les 
concionibus  et  confessionibus,  Is  oh   hérétiques  (1/^).  M.  Varillas,  qui  pré- 
parrhesiam  qud   motus   in    auribus   tend  qu'Ochin ,  avant  que  de  sortir 
summi  pontijicis  et  totius  aulœ  roma-   de  Vérone,  consulta  par  lettres  Pier- 
nœ  pontificiam  arrogantiam  et  tf'  re  Martyr ,   a  inventé  apparemment 
rannidem  aniichristianam ,  uelut  ex  cette  circonstance.  On  peut  la  rejeter 
mente  Lutheranorum^  non  additd  ob-  comme  un  mensonge,  puisqu'd  n^  a 
jectionum ,  postquam  eis  studio  prce-   nul   lieu   de  douter   que  ces   deux     ; 
stitutam  horam  impendit  ^  solutione,    hommes    niaient    concerté  de    vive     - 
Italid  cedere. . . .  necesse  hahuit  (  i  a  ).   voix ,  à  Florence,  leur  retraite  vers  les 
Voilà  bien  des  faits  que  je  rapporte    protestans. 

,par        (F)  On  ne  croirait  pas    qu'il  edt 
iume    traînaillé  sur  de  bons  mémoires.]  £0 
que  Ton    efiet,  M.  de  Spondc  récite  très  -  mal    " 
imprima  en  Allemagne  vingt  sermons    les  aventures  d^Ochin  (1 5).  Il  le  fait    ' 

3u  Ochin  avait  prc^chés  sons  le  froc,    d'abord  un  arien  ,  qui  n'osa  décou- 
ans  lesquels  il  s'en  fallait  peu  qu^on   vrir  son  arianisme  dans  une  ville  qui     : 

avait  fait  mourir  Michel  Servet.  Noos    ^ 

(10)  Jd  ann,  tS^% ,  num,  Z^,itpudB'ib]ioihee.   avons  cité  Sleidao ,  qui ,  sur  des  cho- 
▲nU-Triniuriomm,  pag.  3.  ggg  Je  cettc  espéce ,  doit  passer  pour 

(11)  Idem,  ibidem,  „„  témoin  sans  reproche  devant  tout 

(13)  Sunislaûs  Ijubieaiecins  ,  Hist.  reiormat. 

PolonicK,  Uh.  IT,cav,  V ^  j>ag,  m.  i\o,  Voyt!%  (14)  Histoire  dn  eardiiul   Commendop  .   fo^, 

m'ufi In Biblioth^ufl  acs  Anti-Tniiîtâires , po^.  1.  joS  «( /utV. 

(i3)  Fn  Hist.  Lutherao.,  SuppUm,  Inâ,  l,  (i5)  Ad  arw,  i547  »  num.  la. 
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le  monde  ;  bous  raTont,  disje ,  cite.  Zurich  au'en  i563.  Il  composa  en  Po- 

Iftanint  qu'Ochin  alla  de  uenéTe  a  logne,  c'est  M.  de  Snonde  qui  le  dit, 

iflgdioiire.  arant  que  de  faire  le  un  dialogue  contre  la  secte  des  dieux 

TCjage     drAn^eterre.    Or  il  fit  ce  de  la  terre  (  il  voulait  parler  des  mi- 

mjage   Pan    1547  *  ^^  n'ëtait  donc  nistres  suisses  et  des  ministres  de  Ge- 

jmnt  sorti  de  Génère  à  cause  du  sup-  néve  ),  et  puis  quelques  autres  dialo- 

alîee  de  Senret  j  car  cet  hérétique  ne  gués  pleins  d*atn<iisme,  dans  lesquels 

mt  brûU  cni*eii  i553.  M.  de  Sponde  non-seulement  il  protégeait  la  poly- 

noate  qii*Uchin,  supprimant  ses  sen-  garnie ,   mais    aussi   il  attaquait  la 

'                      ■        "         ^^"^              "'  sainte  Écriture,  la  divinité  de  Jésiis- 


agit 

rcrait  &it  chasser,  il  ne  lui  aurait  cause  qu'on  le  chassa  du  pays  des 
paînt  rendu,  en  l'année  i55o,  le  bon  Suisses  et  qu'il  s'en  alla  en  Pologne. 
trfmoîpiage  cp'il  loi  rendit  (17)  ;*car  11  ne  les  composa  donc  point  en  Po- 
il Faarait  fait  chasser  avant  1  année   logne.  Ils  contiennent  sans  doute  plu- 

mm  •     *     M.  11  %.  ft*     MM        ■.  1  '  t  » 


taat  de  Génère,  se  retira  à  Zurich,  et  se  toujours  vaincu  par  l'adTcrsaire 
cafct  pareillement  chassé  peu  après,  qu'il  se  donne  (  18  ).  Bzoyius  a  fait 
LamémeaTentiire  l'accueillit  à  uâle;  quelcines  fautes  semblables  à  celle- 
pms  îl  passa  en  Angleterre  avec  Mar-  ci.  Il  veut  qu'Ochin,  contraint  de 
tyr,  et  en  sortit  sons  le  règne  de  Ma-  sortir  de  Cracovie ,  se  soit  sauvé  en 
ne,  et  se  retira  en  Allemagne,  enfin  Transylvanie ,  et  y  ait  composé  des 
ta  Pèlogne  et  dans  la  Transylvanie,  dialogues,  et  que  ces  dialogues  aient 
n  T  a  lA  bien  des  fautes.  Un'homme  été  traduits  depuis  en  latin  par  Cas  • 
qn,  aoas  nne  reitae  catholique ,  est  talion  (19).  C'est  commettre  trois 
obi^  d'abandonner  l'Angleterre ,  y  fautes;  car,  i^  ces  dialogues  fu- 
était  allé  sans  doute  sous  uà  eou-  rent  composés  avant  que  l'auteur  al- 
Tsmement  protestant.  Il  faut  donc    lât  en  Pologne  ;  a**,  il  n'alla  point  d« 

rKldiin  aoit  allé  en  Angleterire  sous    Pologne  en  Transylvanie  ;  3o.  Casta- 
itaie  d*fidouard  :  or,  avant  que    lion  était  mort  avant  qu'Ochin  sortît 
fj  aUer,  il  ^tait  sorti  de  Genève^  se-    de  Pologne, 
loe  H.  de  Sponde,  à  cause  qu'il  cV-ai-        (G)  7/  causa  par  sa  fuite  un  er- 

Kît  le  iisu  qui  avait  brûlé  Ser\'et  ;  tréme  chagrin  au  pape.  ]  11  fut  si 
*tftait  donc  sorti  de  Genève  pour  grand  ce^  chagrin -là ,  que  le  pape 
le  pins  tÂt  qu'en  1 553.  Comment  donc  voulut  décharger  sa  colère  sur  tout 
mait  -  il  allé  en  Angleterre  sous  le  l'ordre  des  capucins  :  il  eut  envie  du 
rèyae  d'Edouard?  Ce  prince  mourut  l'abolir,  et  il  eut  de  la  peine  à  s'apai- 
sa mots  de  juillet  i553,  et  Servet  ne  ser,  lors  mâmo  qu'il  eut  connu  que 
fiit  br6U  qii'au  mois  d'octobre  de  la  la  faute  était  personnelle.  Cujus  apo- 
nlose^ann^.  L'annaliste  est  tombé  stasia  adeo  animus  pontifîcis  percul- 
iei  dans  une  extrême  négligence,  sus  est,  ut  <le  ertin^uendo  uni^^eno 
D'ailleurs  il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  online  tractai'erit,  t^ixf/ue  placari  po- 
cbassë  et  de  Zurich  et  de  Bâle,  avant  tueriiy  co^nitd  oixlinis  mnocentiâ  (ao). 
que  de  quitter  l'Angleterre  sous  le  M.  YariliasTai)  ne  saurait  croire  ce- 
lègue  de  Marie.   11  ne  fut  chassé  de   la,  parce  qu'il  lui  scmhleque /'au//// 

était  trop  habile pulitinue  pour 
r  a  donner  a  Ochin  l  occasion 


M  Om  MM  «iHinvt  tf«m  ibi  pnjlun  ubi   Penser 

-  .  iUmmifiu  Imistet^  sive  tpontt,  sive  ut   de  se  uanter  que  les  catholiques  Va- 
ksbmmt,  k  CaUùw  puUus,  SfouiiMtM ,    traient  assez  considéré  pour  se  i^enger 


tS47,fHan.  » 


(17)  Qu0d  hde  ÊHUtrdmtaU  monaehos  habuit  (18)  /ta  se  iisgerens ,  ut  quanwi»  omnia  eatho- 

Cnmmnim  .  f  1  mtUoeIrind,  vêl  sanctitate  ctun  Uea  do^mata  tlef entiers  pne  s^ferret^  dftnum  sp 

ZaShiflW,    ^MCffro,    CJSeolmnt^adio  et  similihns  tainen  aeLfersarli  argum^ntù  vutum  profiterftur. 

mi/ii vm  tm  mti  mmù ÙÊtfmàenler  audêont ?  Quos  Sponilan. ,  oJ  onn.  1547,  num.  33. 

iimii  BemmMiHO  Oekimo  tt  Petro  Vmnilio  op-  (19)  Bxoviav,  ad  anii,  i.^a ,  num.  3o,  jfog.  88. 

fomamtf    Calvia. ,  i«    ScandaU»,  Opiucmlnr.  ,  (90)  Spondanus,  nd  ann,  1547  •  "'""*  '*^- 

fÊig.  ^  (si)  ITihtoirederHcrôUr,  /iV.  X}'ir,p.i\.\. 
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sur  ^n  ordre  entier  Je  la  perle  qu'Us    Enfin  il  ignore  que  le  livre  de 
ak»aîent  faite  en  sa  personne.  Uincr^f-    lygamie  précMÎda  le  Tojaee  de 
dulîté  Je  cet  auteur  est  plus  excusa-    gne.  Je  doute  fort  quH^cnin  ait  dé-  tffi'' 


ak»aîent  faite  en  sa  personne.  Uincr^f-    lygamie  précifda  le  Tojaee  de  Polo-  ïfji 

iteur  est  plus  excusa-    gne.  Je  doute  fort  quH^cnin  ait  dé- 
ble  que  la  liberté  qu^il  a  piise  depa-    uié  à  Sigismond  un  traita  sur  cette  liso 


raphraser  M.  de  âponde:caril  ne  matière.    Vévéque    d'Amëlia    n'eût  tfli 

faut  point  douter  qu'il  n  ait  eu  cet  point  oublie  une  circonstance  si  no-  «n 

original  devant  les  yeux ,  quand  il  a  table  ;  les  sociniens  n'en  sauraient   ài 

EtSé  de   notre  Ochin-  Cfonsidérez  pas  si  peu  de  nouvelles  :  ils  ne  con-  :m 

ien  lés  paroles  de  M.  deSponde,  qui  naissent  ce  livre  crue  pour  avoir  lu  tii 

viennent  d'^re  citées  :  y  peut  -  on  dans  Bsovius  qu'Ocnin  le  fit  en  Folo-  m 

trouver  que  la  cplcre  de  ce  papepro-  gne,  et  le  dëdia  an  roi  (3.{)«  Je  le  rë-  cj, 

céda  de  l'imprudence  qu'Ocnin  ayait  péte,ie  ne  doute  point  que  Bzoviu   ei 

eue ,  de  faire  entrer  dans  son  écrit  ne  débite  là  un  mensonge  ;  et  je  ne  ;^ 

tout  ce  quUl  put  sUmaginer  de  plus  crois  ]>oint  qu'Ocliin  ait  précRé  U 

injurieux  contre  la  religion  qu^u  fe^  polygamie.  JX  se  oonionta,  si  je  ne  ne 

nait  de  renoncer^  et  &  phis  malim  troifepey  d'écrire  ce  qu'il  en  pensait j 

contre  le  saint  siège  en  général ,,  et  et  s'il  l'eût  préchée  eu  Pologne,  Fé- 

contre  la  personne  du  pape  Paul  III  yéque  d'Amélia ,  a  ui  était  alors  sor 

e/t/»afticu/zer?Cepenuant  M.  Varillas  les  lieux,  l'aurait  bien  aa ,  et  l'aïuait 

y  a  trouvé  toutes  ces  choses.  Je  ne  bien  publié. 

nie  point  que  M.  de  Sponde  n'ait  ob-  (I)  Ochin  était  a  Bdle  Van  i555.  ] 
serve  (aa)  que  l'apologie  de  ce  pioine  Cela  paraH  par  les  lettres  d'Olympia 
est  pleine  d'injures  contre  le  saint  Fulvia  Morata.  Salutem  die  meis  ver* 
siéffe  et  contre  l'église  catholique.  bis  tua  fanùUœ  et  />•  Bernarduio 
(U)  Pierre  Martyr  et  lui  se  retiré-  Ocello  quem  in  Christo  ualdè  dUigo, 
fent  à  Strasbourg.'^  Kous  allons  voir  C'est  la  conclusion  d'une  lettre  qu'oie 
«n  historien  dont  l'exactitude  ne  vaut  écrivit  d'Heidelberg  à  Curion  le  sep- 
«as  mieux  que  celle  de  M.  de  Spon<9  tiéme  jour  de  mai  i555  (a5).  Curkm 
de  :  je  parle  du  père  MaixQbourg.  11  demeurait  a  Bàle.  Il  lui  fit  réponse  le 
prétend  qu'Oohin ,  chassé  d'Angle-  a6  d'août  suivant,  et  lui  fit  savoir 
terre ,  abandonna  Pierre  Martyr,  et  qu'il  s'était  acquitté  de  la  commis- 
se retira  dans  la  Pologne,  afin  d'avoir  sion  :  Tuo  no  mine  saiutaui JBer- 

la  liberté  d'y  professer  l'arianisme  nardinum  Ocellum ,  senem  doctissi- 

(a3).  Ce  fut  là  f  dit-il ,  qu'il  composa  mum,  et  sanctissimum  (  a6  ).  On  lit 

ses  dialogues  remplis  de  mille  eacér-  dans  une  autre  lettre  (  37  )  :  Audio 

crahles    blasphèmes    contre    Jésus-  Bernardinum  Ocellum  Senensem  vi~. 

Christ  et  le  Suint' ICspiit  ;  mais  com-  i*um  sincère  christ ianum  ex  Angliâ 

me  il  eut  l'effronterie  de  prêcher  pour  Geneuam   profugisse.     Cette    lettre 

la  polygamie,  et  de  dédier  au  roi  Si-  n'est  pas  de  l'année  i555,  comme  on 

gismomi  Auguste  un  livre  oU  il  pré-  se  le  persuade  dans  la  Bibliothéoiie 

tendait  prouver  quelle  était  permise,  des  Unitaires  (a8J,mais  do  l'an  i5i54« 


l'on  avait  voulu  l'y  souil'rir  avec  la  Ochin  les  composa  et  les  publia  ea 

rétractation  cru'il  promettait  :  ce  qui  italien  :  Castalion  les  mit  en  latin  ,  et 

montre  que  le  désir  de  professer  li-  les  lit  imprimer  à  Bâle,  l'an    1563. 
bremeut  rarianisme  dans  la  Pologne 

ne    lui  tenait  Ctlèrc  au   cœur.   La  se-  {^^)  TAher  de  pohgamiiî in  Polonia conscrip- 

conde  faute  de  cet  écrivain  consiste  îl"  1  ll^X^r^^^^^ 

OU  ce  (fu'il  va  plus  loin  qii  il  ne  laut  Anti-Trin.,  pag.  5. 

dans  1.1  ((iialinration  dos  erreurs  dont  (aS)  Lih.  If,  png.  m.  ifis.  La  thttf  Jf  l'année 

les  dialogues  d'Ocllill  sont   parseme's.  ">  ftt  point;  mait  la  n.'ponse  df  Curion  .  dttt^r 

'j  ralrml.  .srplriiil).  i^^5 ,  fait  nssfz  connaître  que 

,     \  T      •.                   Il         f                        tâ-w  l' njoute  i  année  au  i!  fant. 

{iy  Jr  citr  ses  paroles  dans  la  renMrrjue  IV) .  '    /  ...  ^     •        .■,    ' 

citation  {US).  {rit*)Curto,thid.,pat;.i{M). 

(i3)  Maimboiirg,  Ili.stnirr  dr  rArianitme,  lum.  (^7)  P"t(*  17S. 

lir,  pu^.  353  ,  l'ditioH  de  IJvltiUuU:  (?.8)  Paf;.  i. 
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sdqUess^iialeiinâtfZarich reçurent  tereà   narras  inâictd  eausd  ,  hyeire 

s  lettres  dos  payi  étrangers,  qai  leur  aeri,  decursd  jam  œtate  senem  eum 

yprenaient  qa'Ocliin  aTaitpuolië  un  uxoreet  Uheris  Tiguro  e/ecfum.Voilà 

vre  où  il  oueîgnait  des  hstésim  ,  et  comment  Béze  a  rapporté  Tobjection 

mnménemt  la  poljcamie.  Cela  fat  (Sa).  Elle  rend  odieuse  la  sentence  de 

uiteqiMlesrfiietmanaa  les  ministres:  Zurich  par  trois  endroits  :  i^.  purce 


parce  qu^on  avait  exposé 

qaïl  arait  promis  de  ne  commodités  de  Thiver  un    homme 

rien  au  jour  sans  Tapproba-  chargé  d'années  et  de  famille.  Sur  lo 

lioa  da  synode.  Ils  ajoutèrent,  i®.  premier  chef,  Bèzo  répond  que  c'est 

fe*ay«»t  sa  qoe  ton  livre  était  im-  une  fausseté  trés-injurieuse  à  un  sénat 

fffûiéy  ils  lai  STaient£Edt  leurs  plain-  iuste  et  pieux ,  que  d'oser  dire  que 

ta  da  ssëpris  qu'il  avait  eu   pour  la  cause  d'Ochin  ne  fut  pas  esami- 

leariemontnneej  d*.  qu'il  s'excusa  née:  qu'il  est  vrai  qu'on  n'appro- 

nr  ee  qoe  son  livre  était  déjà  sous  la  fondit  pas  trop  chaque  chose ,  maiâ 

y  lors  de  lear  preiftiére  admo-  que  ce  fut  par  le  motif  d'une  trcs- 

;   3*.  qu'encore  qu'il  dispute  grande  clémence  (33).  Sur  le  second, 

et  contre  la  polygamie,  on  voit  q,u'Ocliin  n'avait  pas  une  journée  de 

elsifemeat  qu'il  l'approuve  (39);  cnemin  ù  faire  (34)*  Sur  le  troisième, 

4**  qn^ib  «raieat  reçu  des  lettres  que  plus  U  était  âgé,  plus  il  était  cri- 

— -"^-^de  plaintes  conlre  les  autres  minel  (35),  et  qu'au  reste  il  avait 

'  ^  et  (fu'ils  ezamineraieut  perdu  sa  iemme.  La  première  répon- 

ent  tout  cet   ouvrge.  Ils  se  est  très  -  mauvaise  ;  car  il  est  sûr 

it  en  ilarUculier  l'auteur ,  a  ne  le  sénat  de   Zurich  condamna 

•mt  et  après  la  sentence  du  sénat,  ôchin,  non  -  seulement  sans  l'enten- 

c^elaîiicîr  d'une  manière  orthodoxe  dre,  mais  aussi  sans  avoir  fait  exami- 

OLSonlimeas  ;:  mais  ils  ne  gagnèrent  ner  set  dialogues.  Les  ministres  con- 

rien  sur  lai.  La  sentence  portait  (3o):  suites  par  le  sénat  ne  répondirent 

Çmmmîmh   OdUmu  contrit   leges  et  rien  de  positif  que  sur  la  polygamie  ; 

idbie   -mtfgJÊtmlkUJMt  librum  publi-  ils  dirent  en  général  qu'on  leur  écri- 

«Iwet ^mmm  tmliU s  erat  supprimi  (3i),.  vait  des  plaintes  contre  les  dialogues 

ti^nfum nomine  eedeùa  et  respuhlica  d'Ochin,  et  ils  promirent  d'examiner 

— tt  màdiît  idth  je  veiie  et  jnbere  ut  mûrement  la  cnose  :  mais  en  atten- 

fÊiommtiÊmkm.ex'UwbeetagroTigu.-  dant   que  fît  le  sénat?  Il   ordonna 

Hm  «seerfef.  qu'Ochin  eût  k  s'en  aller  incessam- 

(L)  JÊmdré  DndiAiut. $e  plaignit...  ment  hors  de  la  ville  et  hors  du  can- 

de  im  lûeeur  çue  Pon^etU  pour  ce  ton.  Simler,  qui,  comme  professeur 

fêesAbufl  Notre  ouvrage  n'étant  pas  de  Zurich ,  avait  encore  plus  d'inté- 

sa  lirve  oto  contreyene  ,  on  ne  doit  rét  que  Théodore  de  Béze  à  tourner  la 

m  trearàr  nMurais  que  je  dise  ^ue  chose  du  beau  cAté,  la  raconte  préci- 

Théodore-  de-  Bèce  ne  répondit  point  sèment  de  la  manière  que  j'ai  rappor- 


reponse.  ijcninumpi 

(Sa)  Bexa  ,    «pist.  prima,   Oper.   tom.   ///, 

^  OmfdéimtêgumdÊpofygmmiémUinêt ,  di*~  pag.  >qo. 

|Mtori  M aSWMfw  pmrtnm ,  êed  iêami  fmcUè  t^  (33)  Delauts  ad  ma^istraluin ,  pro  eo  quod  se- 

pMnat  «MMNi  ËfÊt  Utelifut ,  pimtertun  cmm  ita  veram  pœnain  pro  tantu  scelrribus  murehatur^  non 

«ÊiKtimJmi ,  &t  mÊonemt  ttim  ^at  plures  dueere  vo-  tank  indicta  causa  {auod^w.  diciuit  mariant  jutio 

Ucl,  mtêimom  posait  m  eondnere  et  und  con-  et  pio  magistratui  injuriant  faciuni)  sed  non  ad 

tmtmt  MW,  jMMBMfBi  l'iiiriiii  fBiii  tvintdé  in  hdc  vivum  rttsectis  omnihtu ^  ut  cumillo  quant  clemm- 

m.  Sakv.,  •■  Vilâ  Balliageri, ^Mio  3g.  ù'simk  agemtur ,  jussus  est  è  Tigurinorum  agro 

(So)  Uem,  ikidem.  facessere.  Beia,  ibidem. 

Jli) PflvIcrMiKoH  minn  de  ee  livre,  s'il  /tait  '     m)  J^t  hrenu  erat  :  neinpè  longa  fuit   non 

qme  U  refrfaemte  le  pire  Maimbonra,  qui  sans  unius  intfgri  diei  via.  Ihidf.m. 

damt'  m'j  mrmitîmmmr  jetd Us  reux  r  roje*  ia  (35)  At  senex  erat  :  tttiito  noccnlior  veteralor. 

rmeuf^Me  (P;,  k  UJln.             '  Ibidem. 
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dont  tons  les  juges  du  monde  se  peu-  cLio  est  un  grûnd  exemple  de  IIiq- 

rent  senrir  également  lorsqu'ils  con-  metir  sévère  des  ëraogéiiques.  U  est 

damnent  l'une  des  parties  sans  l'ouïr,  moralement  impossible  que  Bése  lirait  *  > 

La  troisième  rt^ponse  n'est  pas  meil-  <K)nnu  cela  :    cependant  il  a  mieux  <■ 

lenre;  elle  ya  au  renversement  d'une  iâmé  rëi)ondre  comme  il  a  lût ,  que  à 

maxime  du  sens  commun,  et  qui  est  de  ne  nen  dire.  Il  s'est  bien  gurdeds  > 

d'une  pratique  gënërale.  On  respecte  faire  semblant  d'avoir  quelque  con-  '^ 

la   vieillesse  jusque  dans  les  crimi«  naissance  de  ce  qui  fut  fait  à  Bdlt  a 

nels  ;  et  si  deux  hommes,  l'un  àgjé  de  (36)  :  le  peu  d'étendue  du  canton  ds  e 

soîxanteetdixanSyl'autredequannte,  Zurich  lui  fournissait  une  binette  de  i 

«ftaient  condamnes  à  la  question ,  on  feu,  un  petit  trait  de  subtilité  ;  il  s'ea  ^i 

l'ordonnerait  moins  rude  au  vieillard  sert,  et  il  espère  sans  doute  qu'il  ea  •; 

qu'à  l'autre.  Ainsi   le  grand  âge  de  éblouira  ses  lecteurs.  j 

notre  Ochin  servait  de  beaucoup  à  (M)  Oohin  auait  ahn  soixante  §t  i 

rendre  odieuse  la  sentence  de  Zurich,  seize  ans."]  Pierre  Pâma  l'assure  dam  i 

mais  non  pas  iTexcuser.  Si  Théodore  sa  lettre  à  Cxéchovicius.   Je  ne  Fai  .•! 

de  Béze  s^^tait  bien  serri  de  son  es-  point  lue  ;  J'ai  seulement  To  qu'on  la  i 

prit,  il  serait  demeure  d'accord  de  la  cite  (37).  Sur  ce  nied-l&  Gratîani  se  a 

maxime  de  Dudithius,  et  il  aurait  tromperait,  lorsqu^lavanceqo'Ocliia  :! 


contentés  de  la  peine  du  bannisse-  de  eoiuinence  qu'il  avait  fait  y  prétrs, 
ment,  si  c'eût  été  un  jeune  homme,  capucin ,  et  sexagénaire ,   ii  épousa 
C'est  ce  qu'il  fallait  répondre ,  et  it abord  une  jeûna  JUie,  Ochîo  sortit 
non  pas  recourir  à  une  maxime  qui  de  son  clottre ,  et  se  retira  à  Genève 
établit  que  plus  les  hérétiques  sont  Tan  i54a.  Il  n*avait  donc  pas  soixante 
Yieux ,  plus  ils  sont  indignes  de  la  ans ,  mais  tout  au  plus  cinquante- 
clémence  des  juges.  La  seconde  ré-  cinq ,  s'il  est  yrai  que  lorsqo'Ai  i5d3 
ponse  n'est  point  dans  la  bonne  foi ,  on  le  chassa  de  Zurich  il  »'en  avait 
car  elle  su}>pose  que  tonte  la  peine  quesoixante  et  seize. 
d'Ôchin  consista  à.  faire  cinq  ou  six  (N)   La  peste  l'emporta  ,  iuij  sa 
lieues.  Cela  serait  bon  à  dire,  s'il  e6t  Jemnte,,.  s'il  en  faut  croire  t  historien 
pu  trouver  une  retraite  au  voisinage  ;  du  cardinal  CommendonJ]  Je  me  suis 
maïs  nous  avons  vu  c[u*il  ne  put  j  servi  de  cette  réserve ,  parce  qu'il  se 
obtenir  la  permission  g'jt  passer  l'bi-  trompe  à  l'égard  de  la  femme.  Ochin 
ver.  Bèze  le  savait  bien  ;  il  n'ignorait  était  veuf  lorsqu'il  fut  chassé  de  Zu- 
pas  que  Dudithius  pouvait  donner  a  rich  ;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
son  objection  un  nouveau  degré  de  se  soit  remariée  Cest  Théodore  de 
fbrce  par  la  conduite  que  l'on  tint  à  Bèze  qui  m'apprend  qu'Ochin  était 
fiOle.  On  n'a  donc  pas  pu  croire  qu'on  veuf  ;  il  s'ingm  même  dans  les  juge- 
répondit  bien  à   Dudithius  ;  car  le  mens  impénétrables  de  la  Pronden- 
but  de  cet  homme  n'était  autre  que  ce,  et  assure  en  style  théologique  que 
de  reprocher  aux  protest  ans  de  deU  la  femme  d'Ochin  se  cassa  le  cou ,  la 
le  Rhin ,  la  sévérité  qu'ils  exerçaient  justice  divine  poursuivant  ce  scélérat 
sur  leurs  hérétiques.  Il  allègue  entre  dans  sa  maison ,  avant  que  son  im- 
autt^s  exemples  celle  dont  la  ville  piété  fût  manifestée.   j4t  uxorem  et 
de  Zurich  s'était  servie  contre  Ochin,  liberos  habebat.   C'est  une  partie  de 
en  le  bannissant  au  milieu  de  l'hiver. 

On  répond   que  cet    exU  ne    l'exposa         (S^"^*"  veux  aire  du  bannissement  d'Oehin; 
•       *  ^  -•         »  J^  «:«xr  #>.i  aïv  1;a..a.       *^*''  »•*    '*'<»  »*  tivoue  OU  On    Y    condamna  las 

f^u'aux  fatigues  de  cinq  ou  six  lieues.    ^  j^  ^^,  h/rr'ii^ue.  huili^m,  igiuir  veuii. 

Ochin  donc  trouva  un  asile  au    bout     nbi  qaàm  itidem  mon  errores  dannatos  Tideret, 
de  cinq  ou    six  lieues;  car  s'il  n'y    a     UiidnBi«d»uo«HveTrillieïU»,  «ire  Arrîano»,  »- 

point  trouvé  un  asile  ,  mais  au  con-    ''•.^^'Î^.^TJT  !S  ""*!"*•  ^//T"'*^"  ''*•. 

I     ...t.  v..w%..^  uu  «^         ,  qu  u  sortttde  oMe df  son  ban  gre  r  Cependant  u 

traire  un  sénat  bon  protestant  qui  I  a     g„t  ordre  d'en  sortir,  La  bonne  foi  so^ffruit-tlU 

rhassé,  rohi^ction  de  Dudithius,  fon-    qu'on  supprimât  ve  fait? 

dc'e  sur  la  circonstance  du  temps,  de-    J^')  ^""''.  'f/^ii,"  f""*"  A^^^  ^'^ 

1  ,       ,  r  Fëma  in  epistofa  ad  C»eenoi'trtum)  m  Mignrtnu 

meure  dans  toute  sa  force  ,  par  rao-    ^„,  ««.'Biblioi»i.  Anti-Triniur. .  p*^.  3. 

])Qrt  au  but  qu'il   a  de  montrer  qU^O-        (38)  Vic  dn  r«rdinal  CoqtmrndoB ,  pag,  2oê. 
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l^jifurtiii*  àë  DoditUot.  Vbîei  ce  porte  i  ThAnlore  de  Béce.  OcAi/iuj... 
BJaa^Wyond  (30)  :  De  uxorefal"  jamitid  non  mediocri  sumptu  circum- 
(Ê$t^  ^od  ex  mma  jiteiato  iiue  ductd tandem  obiù,taminopâ  et  egens 
«M  âUo  ttogMHriêtu  Firegerat  enim    scUieet ,  eut  nec  petere  née  aecipere 

êoHmm  kmmmdo  Dei  judieto  demi  im'    unquhm  religiofuerat ,  ui  plus  sanè 


JMu^mr9dumi 
aCanuaiLnb 

liearet 

Ochin  M  retira  dans  la  Mo-  maU  eu  honte  de  demander  et  de 

et  dana  la  Pologne  ,  et  tCj  fut  prendre ,   et  il  avait  par-U  amassé 

■DÎat  bon  delà  portée  des  lettres  de  men  des  ëeus. 

Jbmi  Cahrin.  U  s  en  retourna  en  Mo-  (0)  On  parie  diversement  des  cir- 

na  «prAs  Védàt  du  roi  Sigismond  constances  de  sa  mort.  ]  J*en  donne 

"^  >FiA  l5649Î»flH|MlAPfiB0  d^exil  diverses   preuves  dans  la  remarque 


fiTbd 


réponditqu'il  faut  obéir    Jj'autres  au  contraire  (47)  _     

_       iti,  et  qu'il  lenrobe'irait,  mourir,   non-seulement  abandonné 

i  mène  Û  devrait  mourir  dans  de  tout  le  monde ,  et  le  plus  misera- 

boîa  an  auHian  des   loups.  Pen-  ble  de  tous  les  hommes ,  mais  aussi  en 

^Ht  qn^ûmgOM  pa js ,  la  peste  tomba  athée, 

tmlmà  Finciow  5  il  y  reout  mille  Théophile  Raynaud  raconte  qu*il  y 

flfieaa  de  chante  chei  un  des  frères  eut  des  gens  qui  furent  choqués  de 

BBBButfPhiUppoviat.  Ses  deux  fils  et  ce  qu'il  avait  écrit  qu'Ochm  était 

«ifil0(4i)  moumrentde  peste.  Pour  mort  mbérablement  dans  la  commu- 

U  il  an  réchappa  V  et  continna  son  nion  des  hérétiques  ariens,  et  non  pas 

wjaga  Tew  la  Moravie  ,  et  mourut  martyr  à  Genève,  dans  la  repentancc 

èin  troia  aemainea  à  Slavonia  (4^).  de  son  apostasie.  Ces  gens-la  porté- 

Lolwénîatski  n'en  tait  pas  plus  de  cir-  rent  leurs  plaintes  à  Jean  de  Monto- 

eanstancea.  Je  ne  trouve  point  dans  calier,  général  des  capucins.  Cela  fit 

h  bona  antenn  «{u'Ochin  ait  jamais  qu'il  lut  le  livre  de  Tliéophile  Ray- 

M an  Tran^vania  ;  car  Maimbourg  naud  (48);  mais  il  n'y  trouva   rien 

^^  FaMura  n'est  point  en  cela  té-  qui  lui  parût  digne  de  censure.  Vous 

■oin  Aniorite.  Jlfiu  contraint,  dit-  voyez  par-là  l'extrême  bizarrerie  d«s 

3(43),  de  quitter  la  Pologne.,.,  et  capucins.  Ils  sont  fâchés  qu'on  n'a- 

yèi  rnsMÛr  erré  quelque  temps  encore  doi>te  pas  les  fables  qui  feraient  ac- 

mm  im  T^nsiwanie^  Use  retira  en-  croire  que  Bernardin  Ochin  voulut 

flm ,  mooàkié  de  mUèmê  et  de  paw  rentrer  dans  leur  ordre ,  et  qu'il  fut 

HMtf ,  slam  SM  Wlfsm  ok  U  mourut  tué  pour  cela.  L'auteur  qu'ils  déférè- 

depmÊe^ebamdonnédetautlemon'  rente  leur  général  observe,  qu'en 

dtm  ^  cita  Févéque  d'Amélia ,  qui  parlant  de  la  malheureuse  fin  de  cet 

aa  pnda  ,  ni  decatte  pauvreté ,  ni  de  hérétique ,   il  a  suivi  le  narré  d'An- 

act  abandon  général,  et  ^i  au  con-  dréFrusius,  et  que  Tossinion ,  au  !!•. 

tiain  «MO/ra  (A4)  qu'Ochm  trouva  la  livre  de  l'Histoire  Séraphiqnc  ;  Flori- 

fia  da  la  via  cbei  nn  de  ses  anciens  moud  de  Rémond  ,  au  chapitre  V  du 

aaû.  D  laiwa  eonndérablement  du  IHe.   liyi.^    de  l'Histoire  de  l'Héré-^ 
bien  â  aat  béritian  y  n  l'on  s'en  rap- 

(45)  Beis ,   episU  ad  DnditbiiUB  ,  Oper.   tom. 

M 0)p»,«  mm.  ni,fmg^  190.  ///,  pag,  190. 


UA  WeSm,  lidhiwsr  Jolocfc» ,  Ub^  It^  etcp^         (46)  Bvm  tamen  immense  Dei  benimitate  arni 

f^peg»  1M-   f^yn  muH  BadânaSy  Hulor.  morîemresipuisse ,  tt  luereses  abjurasse,  oc  pev- 

WBOmctt  Piloaicu'a  HS. ,  CMp,   XXrl ,  mfud  eata  ritu  eatholico  conpsssum  esse  ,  denique  veiè 

MKtfk*  Aati-Tinb,  p^y >  S«    .  pamitentem  obéisse  ,  Jnnales  capueimoram  multis 

(10  Gmisai  dis  mm  «wiSrWifV  la  deu  filles  et  diversorwn  testimoniis  affirmant.  Spondan. ,  ad 

mmtBêm  '  «nn.  i547  •  '**"'*■  ''*  ^  "'^  ^'  Annales  des  Ca- 

'  (494  If  Mwr  fa'il  iSnif  être  Slancori*.  patins ,  ad  mn,  i543.  f^ojes  la  remanfue  (A A). 

C41)  ninr  i  éà  ririwisM* ,  tom.  m,  p.  353.         (47)  Mnrén  est  de  ceuxJk, 

(40  Birtsira  éa  epvdnsl  CMUuadoa,  fog.        (4R)  /WriiuZ/;  Judsi  peeteri,  apotUUe  à  rcligio» 

»i3,  sis  ordinibus. 
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sie;  Artus  de  Munster^,  dans  le  Mar-  tâcher  de  rencodtrer  une  issue,  et    r 

tVTologe  des  franciscains ,  sons  le  4  t^^^^  trouvant  point ,  il  conclut  à  oha-     ^^ 

ae  janvier ,  au  paragraphe  III  ;  et  en  que  fois  par  une  prière  ardente  adm-     '^^ 

Î;ënëral   tous  ceux  qui  ont  précède  sée  à  Dieu  ,  afin  d^étre  délivré  de  ees     '; 

'an  i63o  (4p) ,  ont  jûd'lé  ainsi  de  la  abîmes.  Néanmoins  dans  la  suite  de     * 

mort  d^Ochin  (5o).  Fouvrage  il  entreprend  de   fournir     -■' 

(P)  Il  a  fait  plusieurs  outraees ,  des  ouvertures  pour  sortir  de  cette     ^ 

dont  la  liste  est  insérée  dans  la  BUflio-  prison  ;  mais  il  conclut  que  Tunique     '^' 

théque  des  Ântitrinitaircs.]  Il  publia  voieestde  dire  comme  Socrate  :  unum     * 

six  volumes  de  sermons  en  italien  ;  scio  auod  nihil  scio,  11  faut  se  take  ^     f 

une  Exposition  de  Fépftre  de  saint  dit-il,  et  juger  q[ue  Dieu  n'exige  de     b 

Paul  aux  Romains  :  un  Commentaire  nous  ni  l'affirmative  ni  la  négative ,     ' 

sur  l'épttre  aux  Gaiates  ^  un  traité  de  sur  des  points  de  cette  nature.  Voict     >i 

Cœnd   Domini    contrit    Joaehimum  le  titre  du  dernier  chapitre  :  (>ii<fFÛl     < 

ff^estphalum  ;  Labyrinthi  de  Prwdes'  ex   omnibus   supradictis  labyrinÛÙA      ? 

tinationeet  libero  àrbitrio  ;  des  Apolo-  cito  exiri  possit ,  auœ  docta  ignortutr      * 

gués  (5i)  ''^^  ;  un  Dialogue  du  purga-  tiœ  via  uocatur,  D^Aubigné  fait  men-      i 

toire  ,  etc.  Je  ne  crois  point  qu'il  ait  tion  d'un  livre  de  notre  Ochin  ,  et  il 

publié  aucun  ouvrage  en  latin  :  il  en  parle  d'une  manière  c^ui  persuade 

composait  tout  en  italien  ,  et  il  trou-  que  c'est  une  pièce  curieuse.   Voici 

▼ait  ensuite  des  traducteurs.   Quel-  ses  paroles  (Sa)  :  Premièrement  y  que 

3aes-aus  de  ses  ouvrages  ont  été  tra-  /e  sen^ice  fdt  en  français  ,  pounni 

uits  en  diverses   langues.  Il  n'y  a  ^ne  ^on  6tat  quelques  drôleries  y  qui 

qu'un  jour  que  j'ai  parcouru  ses  La-  eussent  fait  rire  les  gens  ;  comme  de 

byrinthes  traduits  en  latin  :  ils  m'ont  commencer  la  mesAc  par  un  etc.  et 

Km  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  autres  absunlitcs  ,  qui  sont  propre- 

-Sprit  fort  net  et   fort  pénétrant,  ment  et  subtilement  écrites  par  Ber- 

Ochin  y  montre  avec  une   grande  nard  OchifWy  au  traité  é.e\\sLiïsXW\\» 

force  que  ceux  qui  soutiennent  que  délia  Blissa.  Quant  aux  ornements\ 

l'homme  agit  librement  s'embarras-  en  éter  les  plus  ridicules  ;  et  pour  le 

sent  dans  quatre  grandes  difficulté  ;  reste  ,  répondre  h  ce  que  dit  ledit 

et  que  ceux  qui  tiennent  que  l'iiom-  Ocliino ,  que  c'est  la  cène  du  Seigneur 

me  agit  nécessairement  tombent  dans  déguisée ,  et  qui  s' est  faite  religieuse  y 

quatre   autres  grands  embarras  ;  si  pcr   parer  più  santa.  Je  pense  que 

bien  qu'il  forme  huit  Labyrinthes ,  pour  parler  exactement  il  eût  fallu 

quatre   contre  le  franc-arbitre,    et  dire,  non  pas  an  {raiïe,  mais  au  «en» 

quatre  contre  la  nécessité.  H  se  tour^  mon  délia  Natività  délia  Missa  ;  car 

ne  de  tous  les  côtés  imaginables  pour  ^Q  parcourant  tout  à  l'heure  les  XII 

sermons  d'Ochin  sur  la  cène  (53) ,  j'ai 

*'  L«per»oao«M.a«e  Bavle  appelle  ici  Artnit  de  trouvé  que  le  septième  a  pour  titre  : 

ÎSî!f*r**'-^i    .    ""'.     r.'^".*'°"'**7''^  Misiœ  Tragcediq.ac  primiim  quorno- 

cidlel  français.  Bftyie  a  nul  tradojt  les  mois  Utmi       .,  ^"  /         t      -•      -.  '^     —•- 

.#»t«ri«à  #«wi«rtiw,  employés  par  le  père  Tliéo-    do  conoepta ,  nata  ,  baptizafafuent, 

phile  Raynasd.  Cette  remarque  est  de  Leelew.         Le  huitième  est   intitulé  :    Quemad- 

i^yestladatequ'Udonru!auxAnnM\eêécê    modùm    nutrita    educataque   fuerit 

'^^ûr'^'^j^sinu,^. a. Li-  Mi""  adio.eritq.u  et  onuUa  ,  di- 
bris  propriis ,  num,  s3 ,  pag.  41  Apopomptei.  talaque  ad  summam  dignUatem  prœ- 
yo,Ye%,  ci^ssouM,  la  remarque {kk).  stantiamque  perucnerit.  Le  titre  du 

••Cesapologueséuicnt,  ditLeduchat,aunom-    demque  responsio,   et  adt^ersus  eam 
bre  de  six  cents;  mais  il  n*y  a  que  les  cent  pre-     acta.  Celui UU  dixième  est  :  Sententia 

miers  qui  aient  été  imprimé»     en  i554,  sans    ;,  Deo  contrà  Missam  lata.  Cette  m a- 

nom  de  ville  m  d  imprimeur.  Joly  croit  cependant         •«!  t.*  l_*u  i.a_ 

qu'il  y  a  une  édition  antérieure',  et  il  remaniue  «^«re  dramatique  de  prêcher  sent  trop 
que  Niceron  qui ,  dans  le  tome  XIX  de  ses  Tné-    le  génie  des  Itulicns.  Slciuan  observe 

motV«/,  a  donné  un  article  à  Ochin,  a  oublié  de  (jU^n    l54n  il  Parut    UHC    Satire    SaU- 
citer  celui  de  ses  ouvrages  dont  voici  le  titre  :  1'/-  *■                    t^        i. 
moffe  de  l'j4ntechrist ,   composa  en   langue  ita- 
lienne ,  par  Bernardin  Ochin  dt  Sienne  ^  transla^  (5i)  Confession   catholique  de  Sanci,   liv.  Il, 
te  en  français.  Joly  toutefois  n'a  pas  vu  le  livre:  chap.  11,  pop-  '"•  890  ,  3<)i.^  Fo^rz  aussi  lechap. 
il  ne' le  connaît  que  d'après  le   Catalogue  des  yi  du  M,  livre ^  pag.  i^. 

livres  censure's  ptr  la  facuUc  de  ihcoloQic   de  (SS)  Traduits  en  latin ,  et  imprime'*  a  Baie , 

J^-uris^  Paris,  iS^^Q,  in-34*  <*^'<^*-'  ^^*  Labyiinlheâ  du  même  auteur. 


OCHIN.  2o3 

IJhpIeCMitni  Fftnl  10,  qui  ne  fut   ont  assuré  qu'ii  était  l'auteur  du  lit^rc 


dtntkiikeUmM  exiit  itaUcus  vehemens  d  en  douter ,  nescio  an  Bemhardinus 

JH  iUum  atauemraînM  ,  (ùato  quidem    OchiruM an  aHus  hujusaucior  sit 

BtnHudim  Omiju»  sed  ab  aÙis  ,  ui  (60).  Micrslius  s^en  contente  aussi 

cfiwft'fwr  »  aous^foêitut  enm proffatione  (61)  ;  mais  Scavënius  Faifirme.  Voyez 

0d  jtêemMdttm  Coiumnmm.  quem  ilie  ce  que  Rhodius  dit  lé-dessus  (6a)  vers 

mjSM!r«<  (54)«  JTfti  déjà  parle  des  la  iin  du  livre  de  Scriptoribus  anonyy 

luui-oîaloguet  -qai  furent  cause  du  mt^de  Placcdus.  Entre  autres  choses  il 

lisaniaseneot  d*(lcliin)  mais  j'ajoute  déclare  qu'il  ne  sait  point  que  per- 

îd  qa0  H.  Simon  en  parie  fort  perti-  sonne  ait  jamais  trouvé  à  redire  aux 

nwninnt  Çlff)  Il  reconnatt  que  l'an-  autres  vingt-neuf  dialogues  d^Ochin. 

tflvr  aV  a  pu  ouTertement  déclare  II  est  étrange  qu'un  savant  homme 

m»  lirfmiea  antîtrinitaires.  //  ne  s'y  comme  lui  ait  pu  déclarer  cela.  J'ai 

êM  pmwdéeimré  tomt'-à'-fait  umtaire  ;  rapporté  ci-dessus  (63)  beaucoup  de 

Uy  fmpporie  seuiement  ies  raisons  de  faits  qui  j ustifient  le  contraire. 

ptut^  tTasstrB Dans  le  dialogue  (S)  On  dit  quilayait  promis  au  car- 

dt  la  IVînîttf  li  produit  au  longées    dinal  de  Lorraine  de  convaincre 

nttNHW  A»  omAoliques  et  des  antitri-  d'erreurs  les    églises  protestante».  ] 

miàbrBax  ii  pousse  fort  loin  les  rai-  Voici  le  iait  tout  tel  que  Simler  le 

«■#  A  ces  derniers^  sous  prétexte  rapporte   (6/i).   Ochin   rencontra  ce 

dtympomdre  (56).  Bullinger  assure  cardinal  sur  le  chemin  de  Scliafibuse, 

($7)  que  ces  dialognet  furent  brûlés  et  lui   dit  qu'il  était  si  malheureux 

daaa  nae  Tille  conndérable.  qu'il  se  voyait  condamné  au  bannix- 

(lf)L*saoiem qu'il fitde son  chan-  sèment,  pour  un  livre  qu'il  n'avait 

jniiiiBf  rft  rougion,  1  L'un  des  contW  ^^^^  ^^^  ^^^  ^f  ^uc  àe  justifier  con- 

■■■lUMia   deSaronius  en  parle   de  ^^^  ^^^  objections  des  adversaires, 

Grtto    maniera.    Genetfom  appulsus  trenteTéritésdediflicile  créance  qu'il 

JpUogimm  de/ugd  sud  ad  Pontifia  avait  trouvées  dans  la  religion  refor- 

€em  aeripsU ,  nuûefticentiis  et  calum-  m<^e-  il  présenta  au  cardinal  quelques 

■as  ÎB  smhm  apostolicam  et  eccle-  exemplaires  de  ses  Dialogues ,  et  le 

dam  omAoUeam  mm.  refertissimam  P"»  ««  les  vouloir  lire.  Nous  Us  wr- 

(SQ.  Le  cudinal  Jean*Pierre  Caraffa,  rons  (lui  répondit-on  ),  et  s'ils  ne  nous 

uni  fat  depuis  pape  sous  le  nom  de  plaisent  pas  ^   nous  les  jetterons  au 

Fml  IV ,  fit  une  réponse  à  Ochin  ,  >«•  0*^***°  aiouta  qn'U  s'engageait  à 

(MÎarftitf  inséra  dans  l'histoire  des  convaincre  de  vingt-quatre  erreurs 

ntenu.  Contra  Oehini  Apologiam  1^  églises  réformées,  ihaz-en  uingt , 

istiflummemerunt;  interquos  répondit  le  cardinal ,  H  n'en  restera 


PetruB   Caraffa  oardinalis  7"^  trop.  Béze  raconte  le  même  fait , 

,,„„   f  ^   ^ui  deinàé  fuit  Paulus  ^^  1®  donne  comme   une  chose  trcs- 

pammtypMtBnejtieamegregiamscrip'  certaine  ;  mais  il  fait  monter  beau- 

jjl  ^piMiamf  autan  JoànnesBaptista  coup  plus  haut  le  nombre  des  faus* 

iftmvmtnm  epUeopus  Ifistoriœ  thea-  ^^^  doctrines  qu'Ochin  promettait  de 

Ipaarwai tiucrtit  (So).  réfuter.  Ce  cardinal  méprisa  un  moi- 

(B)  C«sf  à  tort  que  quelques-uns  ^^  qui  retombait  si  souvent  en  apo- 
stasie. JKîjc  Basiied   egresso   (  quod 


MMéfaMi ,  Bbior.,  Uh.  XXI ^  foUio  m.    narro  scito  me  non  utrumoreni  incer- 
finwMb  tum  ,  sed  ut  certam  historiam  narra - 


,  Hiaovv  eriiiam  à»  Comment,  du    centum  errores  istoTum   inter  quos 
mt,  dutp.  Ly,pag.  83i. 

J57)  ^^Bwbora.,  HifkMr.aûve».,  pag.  74,  (6°)  ^n  '*<^'-  ^[^'  fR-  »«•  >a6. 

«m.  i55a.  (61)  SynUg. ,  Ilist.  ecclcbiast. ,  pag.  m.  8C3. 

(SQ  flfiBisBiii .  mi  M».  1547  ,  nmm.  aa.  M  P"g-  33. 

(5^  t^tm,  ibidem.  Vorn  aussi  Varillas,  Jlis-  (**3)  f-^m  les  tvfiuurjues  (F),  (II)  ci  (R) 

Mifc  df  TB^KMC,  Uvm  Xyjl^  pag.  m.  C^.  (O4)  /'<  Vilà  BullinRcri  ^fu^u  4o* 


ao4  OCHm. 

tamttik  hœdiêei  hmreticorum  démon-  chin  ne  loit  un  romaa  qti^fl  a  inTenttf 
êinUurum,  Spnefii  honUnem  loties  ou  dërobë;  mais  je  garantÎB  pour 
apùêtaUm  cardinalis  (65).  trés-rëritable  qu'il  se  trolnpe ,  Ion- 

(T)  On  a  souvent  outré  les  dioses    qu'il  affirme  (68)  qu'Ochin  dans  Ge- 
qui  le  regardent,  "]  Outre  ce  qui  a  é\À    néye  s* en  prit  a  la  Trinité;  qi^il  n- 

tottohé  dans  d'autres  remarques  {66),    nouyela  l'hérésie  des  ariens et 

je  dirai  ici  qu'on  ne  rapporte  point    qvCîl  publia  sur  ce  sujet  cent  extravo' 
fidèlement  sa  doctrine  y  auand  on  dit   gances  par  des  libelles  qu'il  composeit 
aveole  Gratiani,  qu\7  tdenait  deprow    en  italien,  et  que  ses  amis  traduisaient 
ver  par  des  exemples ,  et  par  des  rai"    en  latin.  On  Pf  ut  démontrer  que  cela 
epns  tirées  de  l'Ecriture  Sainte  ,   et    est  faux.  Ocnin  était  sorti  de  uenéTe 
de  la  politique ,  qu'il  est  h  propos  que    avant  Pannëe  i547  :  j'ai  rapporté  les 
dtaeun  tropaiUe  h  peupler  le  monde ,    paroles  de  Sleidan  qui  nous  en  assn- 
etkse  faire  une  famille  nombreuse  ;    rent.   Calvin  parle  de  lui  avec  éloge 
et  que  non-seulement  il  est  permis  ,    dans  un  livre  (69)  qu'il  publia  Pan 
matf  qu'il  est  mente  ordonné  aux  chré'    1 55o.  Il  n'avait  donc  point  remarc^iié 
tiens,  d!  épouser  autant  de  femmes    encore  ces  horribles  bérésiesd'Ochib: 
qu'il  leur  plaît  (67).  Lisez  le  commen-    et  de  plus  aurait-on  envojé  en  Angle- 
cement  du  Dialogue  de  Poljrgamid ,    terre,  l'an  i5479  un  capucin  défroqué 
vous  Terrez  que  l'état  de  la  question    dont  on  aurait  connu  le  trîthcisme 
est  oelui-ci  :  Un  homme  qui  souhaite   ou  l'arianisme  ?  Mais  il  ne  fiiut  point 
des  estfans  ,   et  qui  est  marié  à  une    d'autres  preuves  contre  Varillas ,  que 
femme  stérile,  maladii^e,  et  avec  la-   les  passages  de  fiéze ,  qui  témoignent 
quelle  il  ne  saurait  s'accorder,  peut-    qu'Ocbin  cacha  trés-Iong-temps  les 
1/  en  épouser  une  aMttre  ,  sans  répu"    hérésies  qu'il  avait  dans  l'âme  ,   et 
</ieria/7ivi?iién8.^0cbin  suppose  qu'on    qu'on  ne  s'en  aperçut  que  parl'im- 
le  consulte  sur  un  tel  cas  de  conscien-   pression  de  ses  Dialogues.  Cette  im- 
ce  :  il  prend  le  parti  de  la  négative  ;    pression    ne  précéda  point  l'année 
et  après  avoir  mis  dans  la  bouche  de    1 563.  Seeleratus  hypocrita    ariano- 
•on  consultant  les  raisons  les  plus  fa-   rum  clandestinus  fautor ,  polygamiœ 
vorablesÂ  la  pluralité  des  femmes,    defensor,    omnium  chiistianœ   reU' 
et  avoir  répondu  faiblement  d'assez   gionis  dogmatum  irrisor ,  quitm  eb 
bonnes  choses ,  il  conclut  par  conseil-   tandem  audaciœ  erupisset  ut  sua  por- 
1er  de  recourir  à  la  prière ,   et  par   tenta  in  publicum  ederet  (  justo  sanè 
assurer  aue  si  l'on  demande  à  Dieu   Dei  judicio  ne  lateab  diutiks  tantum 
avec  foi  la  continence ,   on  Tobtien-   malum  posset  )  delatus  ad  magistra- 
dra  ;  et  enfin  pardir«  que  si  Dieu  ne    tum.,.  jussus  est  è  Tigurinorum  agro 
donne  çoint  la  continence ,  ni  la  foi  facessere  (90).   Cest  par  ces  paroles 
nécessaire  pour  la  demander   avec   que  Bèze  commence  a  répondre  aux 
succès  ,  on  pourra  suivre  sans  péché   plaintes  de  Dudithius.    Ce  passage 
l'instinct  que  l'on  connaîtra  certai-   montre  clairement  que  l'on  ne  cou- 
nement  venir  de  Dieu.  Est-ce  donc   nut  ce  <|u'0chin  avait  dans  l'âme  , 
dogmatiser  que  l'Évangile  commande   que  par  l'impression  de  ses  Dialogues. 
aux  chrétiens  ^épouser  autant  de   L'amitié,  que Bullineer  (71)  eut  pour 
femmes  qiCU  leur  plaît  ?  Ochin  erre   lui  jusques  à  cette  édition  ,   est  une 
sans  doute ,   et  introduit  le  fanatis-   preuve  incontestable  du  même  fait, 
me  ;  mais  comme  il  faut  rendre  jus-   Bèze  parle  rarement  d^Ochin  ,  sans 
tice  à  tout  le  monde ,  Ton  doit  con-   remarquer  qu'il  fut  long-temps  hy- 
venir  qu'il  y  abeauooup  de  mauvaise    pocrite. Fai^itetiam  ilUs ,  sed  hihium 
foi  dans  les  écrits  qui  parlent  de  sa   sero  detectus,  Bernardinus  ille  Ochi- 
doctrine.  nus ,  '  impurissimus   hypocrita    C71). 

(U)  M,  F'arillas  a  débité  plusieurs   Lorsqu'il  dit  que  Pierre  Martyr  fit  un 
mensonges  touchant  cet  ex-capucin.  "] 
Rangeons-les  par  articles.  (68)  Hûtoire  de  VEéréne  ,  liv.  XVIT,  png. 

I.  Je  ne  doute  point  que  tout  son    '»•  ^5. 
récit  des  querelles  de  Calvin  et  d'O-      (69)  f»'"'  de  Scndali». 

(•70)  Bexa,  Operum  tom.  IJI,  png,  igo. 

(65)  Beu ,  Operum  tom.  TU.  pag.  190.  (7O  'V"  '«  Vie,  par  JmIm  Sim}eT,fiflto 

(66)  a-^fissus ,  remamuei  (F)  <•«  (H).  >B  ♦'«"O .  ^9  *"'"'<'' 

(67)  Vie  dn  cardinal  ComdMndon,  pag.  an.  (^a)  EpUt.  LXXXI^  Operum  toin,  tTT,  p.  vyt. 
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mi^tudemitm  foit  annis pateJecU ,  alla  qu'en  1549.   Les  deux  autres  y 

ê€9iermtiu  hrpœrUa.  étaient  allés  sur  la  fin  de  1547. 

IL  Voici  an  antre  roman  :  «  Il  est  IV.  Le  duc  de  Sommerset.,*.  n^eut 

»  étanmênt  qne  CalTin  se  contenta  pas  sujet  d'être  content  de  leur  con- 

do  \t  faire  chasser  de  Génère ,  et    duite Ochin  débita  en  secret  ses 


»  Aùt  tombé  dans  le  même  crime  des  témoignages ,  et  qui  ne  peut  sub- 

•  (74).  »  M.  Varillas  cherche  les  rai-  sister  avec  l'éloge  qu'un  des  plus  ar- 

iMi  do  cotte  conduite*  inégale ,  et  dens  anti-papistes  d' Angleterre  don- 

êa  doMM  deux  on  trois ,  après  quoi  ne  à  Ochin  (78).            \ 

il  ^onle  qja^Odkinfut  banni  de  Ge-  (X)  M.  Moréri  n'en  \pas  toujours 

mhim  par  sentence  du  sénat  f  et  qu'il  parlé  juste.'}  l^   Il  a   &rt  de   dire 

M  votera  à  Bdle.  Cest  être  hien  de  qu'Ochin   prit    l'habit  de  religieux 

kiâry  qno  de  chercher  les  raisons  parmi  les  capucins  vers  l'an  i6a5  ou 

d*ano  cfaimiro.  Il  faut  premièrement  a6  :  il  fallait  dire  l'an  i534.  a*".  Ce 

nitfK  lo  &it,  et  pais  on  cherche  les  ne  fut  pas  en   i543 ,  mais  en  1542, 

— -Ti.  n  est  faaz  qu'Ochin  ait  été  qu'Ochm  et  Martyr  se  défroquèrent. 


baoni  do  Génère,  et  qu'il  y  ait  fait  30.  Personne  que 'je  sache  n'a  repro- 

eonnaitio  tes  hérésies.  ché  à  Ochin  d'avoir  soutenu  la  po- 

m.  Il  aurait  souffert  k  Bàle  ,  con-  ly  garnie  pour  son  intérêt  particulier, 

tîmio  M.  Varillas  y  une  longue  per-  owparceque  ne  se  contentant  pas  d'u- 

téeutionf  k  cause  aue  les  amis  de  nejemme,  il  en  uoulut  encore  épou- 

CmbÔH  y  étaieni  fort  puissans  ,   si  ser  d'autres.  4^-  £t  il  est  faux  que 

Bocer,  orui  s^ accommodait  avec  toute  pour  justifier  son  libertinage  et  son 

sorte  in/êrétiqucs  ,   n'edt  fait  offrir  incontinence ,  il  ait  publié  que  la  po- 

parla  magistrat  de  Strasbourg ,  une  lyitamie  était  permise.  Lorsqu'il  pu- 

ekabns  de  théologie  a  Ochin ,  qu'il  bha  ses  Dialogues ,  il  était  yeuf  et 

âcce^tam  Le  mime  Bueer  l'emmena  àg^  de  soixante-seize  ans  (ng).  Il  n'a- 

evec  FermiUi  en  Angleterre,  Je  n'ai  yaitque  faire  alors,pour  les  intérêts  de 

en  ni  lo  temps,  ni  les  livres  néces-  sa  personne  et  de  ses  passions,   que 

nim  y  pour  rassembler  de  bonnes  Pon  permit  la  poljr garnie.  Puisqu'il 

•  pieiifoi  contre  ce  narré  de  Varillas  ;  ^tait  veuf,  il  pouvait  se  marier  scion 

maîsjosnissûr  que  les  personnes  rai-  les  lois,   et  puisqu'il  avait  soixan- 

mnables  ae  contenteront  du  silence  te-seize  ans ,  une  femme  lui  aurait 

de  Sloîdan.  Co  fameux  historien ,  qui  taUlé  plus  de  besogne  qu'il  n'en  eût 

lésidait  à  Strasbourg  ,   se  serail-il  gu  faire.  Il  aurait  dû  être  content , 

cd^tontrf  de  dire  (75),  en  i^arlant  du  et  s'estimer  un  homme  extraordinai- 

fujacB  d*AngleteiTe  de  Pierre  Mar*  ^e ,  s'il  avait  çu  à  cet  àce-là  fournir 

trr  a  do  Bernardin  Ochin  ,  que  ce  ^  tous  les  besoins  d'une  épouse.  Ainsi 

oernior  aVtait  retiré  premièrement  à  c'est  sans  aucune  sorte  de  jugement, 
Génère,  et  pais  â  Augsbours?  N'eû^ 

il  rien  dit  de  cette   chaire  de  théo-  (76)  Voyet  Seckend.,  Hii«oire  du  Lothéran., 

le  wsagutrat  de  Stra^ïg  y  et  qu  O-  ^^y^^^ 

în  AHJVit  acceptée  f  II  n  oublie  pas        («g)  Dtmn  immorudem ,  é 


tceptéc  r  II  n  oublie  pas  (»|g)  Deum  immortalem ,  fuales  ilU  duo  sene» 

de  maroner  expressément  que  Pierre  fregrini,  quos  in  urhem  v^stramrteepistis  iw 

••  _. ^*        ,.   ~j^i  «.«^r«..^..«  J«-»«  la  parle  k  ceux  de  Zunch)  Fetnu  Martrr  elBef 

Martyr  avait  été  professeur  dans  la  ^i^ochinus,  oJ duo  luminarU? quorum 

même  Tillo.  Je    viens  de  rencontrer  aUemm  n    aliœ    habermt    ecelesim  ,    mofno 

thosauro  «t  omeunento  ditatm  et  heatœ    vtde- 

r-tt  /■  Uonhm  U  Tétrù  SfartTre.  rentur,  Félix  Anglia  Sun  hme  p  aria  habuit,  mi- 

]'2  TarillM    Hwloin  de  rBirÎM ,  L  XFU,  fra  dhm  amisit,   Balviu,  jnmfai.  in  Act.  Ron. 

m  B.            *  Ponlifif. 

(;5)  Uh,  XiX,  ma  ann,  154;.  (Tû)  ^V'*  »  ci-deinu,  la  roMT^iM  (L). 
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et  avec  une  ignoiratice  extrâme  des  Polig. ,  car  il  ne    dit  rien  d^Ockb 

circonstances,  que  M.  Morëri  de'bite  en  cet  endroit-là. 

Sue  cet  homme  publia  ce  dogme  a(in        Ci)  Florimond  de  Remond, 

e  justifier  son  envie   d'avoir  plu-  n'a  pas  été  exact  sur  le  chapitre  dtO- 

sieurs  femmes.  On  a  dit  de  certains  chin,']  Il  dit  (82)  que  ce  moine  qait- 

casuistes  relâchjés  ,   quHls  n'avaient  tant  Genève,  se  retira  â  Zurich ,  et 

Sas  pour  leur  personne  la  même  in-  qu'ion  Ten  chassa  peu  après  ,  comme 
ulgence  que   pour  les  autres.   On  aussi  de  Bâle ,  r/e  quoi  Dudithiut  se 
peut  assurer  cela   de  quelques  au-  plaint  dans  Vcpitre  qu'il  écrit  a  Bèze. 
teurj  qui  ont  soutenu  la  polygamie.  Cet  homme  chassé  de  Suisse,  ajoute- 
Un  certain  Lysérus  (80)  a  sacrifié  son  t-il,  passa  en  Allemagne ,  puis  en  Pc- 
temps,  sa  santé,  sa  vie ,  à  la  protec-  logne.  Il  fit  un  livre  de  ùt  Polrga- 
tection  de  ce  dogme  ;  et  cependant  miey  dédié  au  roi  Sigismond  II.  Cette 
il  n'avait  aucun  besoin  qu'on  permît  doctrine  fut  par  luy  preschée  dans 
la- pluralité  des  femmes,  car  on  croit  Cracouie,  comme  escrit  le  Poîonm 
qu  il  eût  été  bien  embarrassé ,  s'il  eti  BesciuSé    Tout  le  sexe  féminin  rien     ^ 
avait  en  seulement  une.  On  n'a  garde  prit  pas  l^ alarme  moins  clutude  en     * 
d^étre  assez  injuste  pour   dire   que  ces  quartiers ,  que  les  dames  romai- 
l'auteur  des  pastorales  a  été  dans  les  nés  jadis  trompées  par  le  jeune  Pa-     I 
sentimens  de  ce  Lysérus)  il  suffit  de  pirius.  De  sorte  que  le  paut^re  OUn 
dire  que  sa  itiorale  a  été  trop  relâ-  atJon  accusoit  auoir*  laissé  sa  femme 


lu   excuser   les  réformateurs  ,   qui  //  mit  des  dialogues  en  lumière  , 

permirent  à  un  landgrave  de  Hesse  qu'on  a  ueu  depuis  en  dit^enes  lan- 

d'avoir  deux  femmes  a  la  fois  (81).  gués.  Ce  fut  Castalio  (fiii  les  fit  /â- 

Or ,  de  tous  les  ministres,  c*est  peut-  tins.  Tout  cela  est  plein  d'atîachro- 

^tre  celui  qui  avait  le  moins  de  besoin  nismes  et  de  faussetés  ,  comme  on 

personnellement  de  polygamie.  5^.  Il  s'en  pourra  convaincre  en  lisant  ce 

nVst  point  vrai  qu'Ochin  se  rendit  que  j'ai  dit  ou  contre  M.  de  Sponde, 

le  chef  de  ces  infâmes  libertins  qu'on  ou  contre   M.   Varillas  ,    ou   contre 

nomma polygamites.  Ces  gens-là  n'ont  d'autres  copistes  de  Florimond  de  Ré» 

point  fait  de  secte  ;  et  Ochin  n'a  pas  mood ,  le  munitionnaire  général  des 

laissé  plus  de  di<;ciples  que  Lysérus  écrivains  catholiques  qtii  parlent  des 

Assemblés  en  corps.  6*^.   Il  est  faux  réformateurs  du  aV1«.  siècle. 

qu'Ochin  soit  sorti   de  l'Allemagne,        (^) C'est  de  lui  que  Bzouius 

pour  se  retirer  en  Transit  vanie  ;  et  a   tiré  que   la  femme  ae   ce  moine 

plus  faux  qu^il  ait  fait  cette  retraite,  fut blanchisseuse.']  Il  n'y  a  rien 

parce  qu^i/  ne  trouvait  pas  en  Aile-  sur  quoi  Florimond  de  Piémond  se 

roagoe ,  de  quoi  satisfaire  son  ambi-^  plaise  tant  à  goguenarder  que  sur  les 

tion  et  sa  vanité.  Chassé  de  Zurich  femmes  des  moines.  Voyons  comment 

il  se  réfugia  à  Bâle ,  et  on  l'en  chassa,  il  s'exprime  sur  le  sujet  présent.  A 

On  l'eût  chassé  pareillement  de  tou-  leur  arrivée  h  Zurich  et  a  Basle^  dit- 

tes  les  villes  du  monde ,   où  les  mi-  il  (83)   en  parlant  de  Pierre  Martyr 

nistres  auraient  eu  quelque  crédit  :  et  do  fiernardin  Ochin  ,  on  eut  pour 

ainsi  il  n'avait  pas  à  choisir,  il  n'a-  suspecte  leur  venue.  Le  peuple  eston- 

vait  qu'à  prendre  la  route  de  la  Po-  né  de  voir  ces  deux  grands  predica- 

logne  ,  et  à  se  jeter  entre  les  bras  des  teurs^  dont  le  nom   retentissait  par 

hérétiques    de    ces   cjuartiers-Jà.    Si  toute  V Italie  y  aborder  la  ,  crai g noit 

Dieu  ne  lui  a  point  fait  miséricorde ,  que  ce  fussent  des  cauteleux  SinonSy 

ceux  qui  ont  été  si  ardens  à  bannir,  qui  se  vinssent  glisser  dans  leurs  villes, 

et  à  conseiller  Texil ,  auront  à  rendre  pour  bastir  quelque  trahison  ,   et  se- 

compte  de  la  perte  de  son  Ame.  ^<^.  Il  duire  les  âmes  qu'Us  avaient  réduit. 

ne   lalluit  point  citer  Prateolus  J^.  Im    compagnie    que   Bernard  Okin 

trainoit    avec   luy  ,    d'une   belle  et 

(fk»)  Voje%  Ut  Noavrllcs  de  la  Républiqne  des 

LeUres,  mois  d'avril  i685 ,  artioU  tl.  (82)  Florimond  de  Rémond ,  Histoire  de  THcré- 

(81)  Voyez  l'article  LcTaKR  ,  tom.  IX,  pag,  sie  ,  liv.  TTT,  vhap.  V ,  pafi,  m.  agS,  ay4' 

564  #  remarque  (H).  (83)  T.U  ninne ,  pa^^.  293. 
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fetUÊB  gmrte  italienne  *    laquelle  il  endroit  (89) ,  bien  que  Pierre  Martyr 

mvoit  aebàmehée  êoiu  espei\ince  du  a  fustja  a ppesanty  données,  ne  pou- 

marÎMge  ^  lee  asseura  »  et  son  ueste^  m  vant  encor  refréner  sa  cbair  :  Il 

WÊenl  eLUêMi  t  car  au   lieu    de  son  »  sVn  alla  à  Genève  trouver  une  re- 

prender  hakii  tissu  de  poilf  il  )ftoit  »  ligieuse  ,  que  le    mcsme  appétit 

eOMveft  k  itt  soittade.   Pour  passer  n  avoit  tirée  de  son  couvent ,  nom- 

eomtrmet  indissoluble  auec  Vkeresie  ,  »  me'e  Catherine  Merande ,  dont  on 

il  poeam  eontract  avec  cette  fille  ,  et  »  lui  avoitfaitcas,  laquelle  il  e'pousa. 

Veêposua*    €Test  le  nœud  gordien  ,  »  Il  n'en  vouloit  point  d^autres  que 

par  lequel  s'attachent  à  ce  parti  ceux    »  de  la  dépouille  des  monastères 

que  ies  heuiilonM  de  Porgueil  et  de  la  »  Brence  rattaqua  bien  rudement  : 

duùr  tHHmusent  hors  .  aes  couvents,  »  Aussi  s^apprestoit  Martvr  à  la  re- 

CetOHnsejouma  quelque  temps  dans  d  plique  ,     pi((ué    de   1  audace   de 

Genèêm  as^ec  sa  femme ,  redutite  peu  »  Brence  ,  qui    Tavoit  traitte'   peu 

après  k  gagner  sa  vie  par  des  offices  »  chrestienncment  ^  si ,  recreu  des 

et  services vilâ et  abjets  :  Carnjr  l' un  »  traites   quUi  luy   convenoit  faire 

nf  imsUre  n^avoit  apporté  que  peu  de  »  avec  sa  nouvelle  nonnain,  il  ne  fust 

eeesmodités  :  Ce  fut  madame  d'Okin  »  tombe  malade,  et  mort  en  la  mes- 

la  IfjuMTO...  (84)  Martyr  avait  ame-  »  me  ville  de  Zurich.  » 

Jié(8$  en,  sa  compagnie  sa  nonnain  Au  reste,  s'il  était  vrai  qu'Ochin 

peur  soulager  ses  veilles  et  ses  ira-  passa  les  Alpes  avec  celle  qui  fut  en- 

vaux.  Il  n'avait  vas  fait  comme  Ohin,  suite  son  épouse;  il  faudrait  juger 

qui  saouiéde  sa  lavandière  s*  en  es  toit  charitablement  qu'il  ne  la  mena  en 


a^es^é  :  Car  encor  aue  Beze  die    Suisse   qu'à  cause  qu'il  apprélien- 
^u'elle  se  rompit  le  col,  appelant  à    J^it  qu'autrement  elle  ne  perdtt  l'oc- 


lujr 
ne  voulut  faire  plus  ample  rechercJie,  Remises  en  allant  aux  pays  de  réfor- 
paree  qu'encore  il  ne  s  estoit  déclaré  mation.  Cette  disette  n'y  est  point  à 
errienf  et  se  ntontroit  bon  frère  en  craindre  non  plus  qu'aux  autres  cli- 
CuiiT.  VoiU  ce  que  cet  historien  ose  maU  du  monde,  et  il  devait  être 
dire  sans  alléguer  aucune  preuve  ni  très-pcrsuadé  qu'au  cas  que  le  ma- 
petite  ni  |prande,  et  sans  citer  qui  riage  lui  fàt  nécessaire  à  l'âge  de 
qae  ce  »oit.  Cela  me  dupense  de  cinquante-cinq  ans ,  soit  pour  n'a- 
toate  antre  critique.^  voir  pas  à  combattre  les  désirs  de  la 

Bsorius  (86)  a  copié  fidèlement  et    nature  ,  soit  pour  désabuser  ceux 
nota  mot  près  de  six  pages  (87)  de    qai  auraient  cru  qu'il  tenait  encore 
rhistotre  de  Pierre  Martyr   et    de    ]a  validité  des  vœux  monastiques  ,  il 
Beraardin^  Ochin  ,  qu'il  a   trouvée    ge  trouverait  assez  de  personnes  ofli- 
dans  Florimond  de  Rémond  (88).  Il    cieuses   qui  lui    procureraient   une 
■*a   pai  oublié  l'endroit  qui  porte   femme.  On  n'a  point  d'exemples ,  je 
me'  Martyr  eut  mesme  appétit  que   crois ,  qu'aucun  moine  converti  soit 
Luther,  jettaM  sur  ces  religieuses   demeuré  dans   le  célibat  faute  de 
tes  pcnur ,  selon  la  eoustume  de  ceux   trouver  avec  qui  se  marier. 
qui  emveyenÈ  le  froc   aux  orties  :        (^A)  Bzovius  emprunte  de  Panna- 
Anssi  d^uisil  soupira  toujours  nour   /^|g  ^es  capucins  une  longue  narrâ- 
tes filles  renfermées ,  qui  sous  Uurs    j,^^  j^  l'apostasie  et  du  martrtr:  prc- 
veUes  conservent  plus  facilement  la    ^^ndu  d'Ochin.]  Je  m'arrêterai  seu- 
heautéde  leur  teint.  Mais  il  n  a  point   lement  à  ce  qui  concerne  le  martyre. 
copirf,  et  je  m'en  étonne,  cet  autre    Bzovius,  rapportant  les  propres  pa- 
mtiW  ^tmmm  ws  rôles   de  Zacnarie  Bovcrius ,  auteur 

prir?1flJ7fr'r^-fyT-  -'"ff'r ^cs  Annales  des  capucins,  raconte 

m  BMmw,  AbmI.  ,  ttMM.  XX,  vag.  87  et  seq,   qu'Ocliin,  demeurant  à  Genève,  tom- 
mi  mmux^i^:  il  eiuVaMtuur  qu'il  copie.  ga  malade,  et  sentit  de  grands  l'c- 

JZil  ^Bè^7'  *  '''^""*"  '""^'*  '''  ^^"^    ™«'**^*  'I"*  l'ol>ligèrcnt  à  faire  venir 

(M)  FlorâMod'de  RémODd,  Hiitoire  de  l'Hé- 
•ôit,  Im  m,  dmf,  V,  f%.  agS.  (8*j)  La  ,nême,  pag.  397. 
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secrètement  an  carë  dn  troUinace^    reconnu  (9s) ,  o'est  oa^Ochm  te 
qu^il  lui  confessa  ses  p^hës ,  et  lui    tra  enfin  un   grand  hjrpocrite  (gSk 

Théophile  Baynaml 


•bien  montre  par  one 
Théodore  de  Bèze  (^S), 

ehë  rhére'sie  environ  quinze  ans  (90).  cette    hypocrisie   ne  consistait  pai 

Le  cure  lui  administra  le  sacrement  dans  cruelque  retour  au  catholicisme, 

de  pënitenct ,  et  lui  représenta  quHI  mais  aans  Vadoption  de  Fhërésie  dsi 

fallaitdonner  une  publi(}ue  rétracta-  antitrinitaires ,  etc.  Notez ,  je  tooi 

tion  de  ses  hérésies.  Ochu  promit  de  prie ,  avec  combien  peu  de  jugement 

le  faire  dés  qu^il  serait  guéri  ,  ou  les  moines  composent  les  chroniquei 

s*il  ne  guérissait  pas ,  de  déclarer  de  leurs  ordres.  Il  y  a  des  nreura 

nettement  sa  conversion  â  ses  disci-  littérales  et  indubitables  qu^Ochin  m 

Î»les  et  à  ceux  qui  le  venaient  voir,  réfugia  auprès  des  sectaires  de  Polo- 

i  fut  absous  et  réuni  àPéglise  sous  gne  ,  et  qu  il  mourut  dans  ces  qoar- 

cette  condition  :  il  sonluiita  de  com-  tiers-là  ;  et  néanmoins  les  capucim 

munier^  mais  le  prétfe  trouvant  du  ne  font  point  scrupule  de  publier 

péril  à  lui  porter  le  viatiquey  le  con-  qu^il  mourut  martyr  de  la  catlioli- 
sola  par  ces  paroles  de  saint  Augus-  j  cité,  dans  Genève,  et  trouvent  étran- 

tin,  credcy  et  mantlucdsti;  croyez  et  ge  que  Ton  en  doute  :  nous  Tavons 

t*ouM   l'aidez  nianeé.   Le  malade  ne  vu  ci-dessus  (96). 

tarda  guère  à  déclarer  son  cliange-  .  ,     .,       .  «      ^ 

ment   aux  disciples  qui  vinrent  le  fe  î^  ? '" '^T*"  '  ?/*^  "^"3^- 

voir  ,  et  les  exhorta  fortement  a  quit-  ^)  th.  Raynand. ,  in  SynUgm.  de  Libris  pio. 

ter  comme  lui  les  hérésies  quHl  leur  prî»,  num.  aS ,  fof^.  fyi  kyaownymu 

avait   enseignées.  Ils  crurent  qu'il  i^  Ceiu  qu'il  ecHvit h Ûudithius,  poje%  U 

...              V                .                      j    ^    1  remarque  (L). 

rêvait {    mais  ayant  connu   dans  la  (i^^Daiularemaniuê{Oi,eitptian{i^, 
suite  qu'il  parlait  sérieusement,  ils 

en  avertirent  les  magistrats.  Ceux-ci  Q  C  T  AV  I  E  ,  petite-nièce  de 

leur  commandèrent  de  s  informer  s  il  J^ies  César  («) ,  et  sœur   d'Au- 

persistait  dans  ce  sentiment,  et  en  ^«1^»  v^^oot  v.«*; ,  ^1.  o^a^u*    " ^» 

ce  cas-là  de  le  tuer.  Les  disciples  guste ,  a  ete  l'une  des  plus  illus- 

exécutèrent  cet  ordre  ;  car  dès  qu'ils  très  dames  de  l'ancienne  Rome, 

eurent  entendu   les  beaux  discours  ^\\^  f^^  mariée  en  premières  no- 

qu  il  leur   tint  touciiant  sa  resipis-  r^i      j*       itV         11 

rcnce,iUlepoignardèrentdan8le*lit.  ces avec  Claudius  Marcellus ,  qm 

D'autres  assurent  que,  par  un  décret  lut  consul ,  1  an  de  Rome  yo/\j 

des  magistrats,  on  le  traîna  hors  de  et  qui  mourut  peu  après  la  guer- 

la  ville,  et  qu'on  le  lapida  (91).  L'an-  re  de  Pérouse.  Elle  se   remaria 

naliste  des  capucins  allègue  le  témoi-  i^-      .a.            j^*         Antoine  (A) 

gnage  de    sept    personnes    dont   il  {>»«"io^  «^«^  «tare  Aniome  {A), 

marque  les  noms  et  les  qualités.  On  les  amis  communs  ayant  souliai- 

voit  un  do^e  de  Venise  en  tête  de  ces  té  ce  mariage  (^) comme  une  cho- 

sept  témoins  :  les  autres  sont  toutes  g^  „„{  pouvait  affermir   la   paix 

personnes  considérables,  ou  par  leur  ^1»   '^            •.    j              1        '^ 

naissance ,  ou  par  les  emplois  qu^ils  <l"e  1  on  venait  de  conclure  en- 

ont  eus  dans  les  monastères.  Mais  au-  tre  Auguste   et   Marc   Antoine, 

cun  d'eux  n'assure  autre  chose  sinon  Cette  vertueuse  femme  était  fort 

qu'il  a  ouï  dire.  On  ajoute  à  ces  té-  ^  ^  produire  ce  bon  effet  ; 

nioienaees  ce  que  1  ueodore  qe  ncze  a  ^     F          *      •  »  t       j            *   n 

^    '^        ^  mais  son  mari  s  abandonna  telle- 

(90)  JVbfc.1  Cette  date  :  eiUproui^raitquOchin  ment  aux  passious  de  Cléopâtre , 

aurait  été  tu^kGen^v^fV an  x^^-l  ou  ensnron  Q^g    ^ieU    nC  fut    Capable    dc    luî 

et  l  on  peut  prower  qu  tl  fut  chaise  de  Zurich  "|  .                                    .       r 

l'anxmi.  faire  entendre  raison.  Avant  qu  il 

(9>)  Quar^  mox  illi  arrepti*  pugionibus  quos 

oceulto*  gCAtabant  in  lecto  iacentem  et  manus  ad  .  «    ^,,     ,.    ..    é...     ,    ^  ..       f\  ,      • 

cœios  teKdentnn  conÇoiuJt.  AUi  s^erh  eum  ,na~  „(«)  ^"t'^'''*^"^'^^^^*'  Octa^.us     et 

misirntus  etfiito  extra  urbem  raptatum ,  lapidi-  « -""»  ,  ^"«  d  Àtius  Balbus,  et  de  Julie  , 

busqué  ohrutum  fuisse  tradunt,  fisoriu»,  nd  ann.  sattr  de  Jules  César 

t5/i^ ,  ttuin.  69  ,'pag^  ^,  \Jf)  Plut   in  Antonio,  pag^.  9x9. 
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t  dans  cet  «scia rage  ,  les  Inî ,  en  TDjant  qti'iMiiî'pi^fiïrait 
_^_  [5  de  sop  ùpDUi.e  servaient  ane  fejfM&C  contmv  'Qà^tre 
è  beaucoup  (c).  Il  la  laissa  en  (B).€htteguerTeHtennn>,coiB- 
talie  (d)  après  qu'il  se  ftiE  abou-  me  chacun  Mit ,  par  ]a'raiMn(-  / 
lié  âTarente,  avec  Auguste,  ti^redeMarc Antoine. La fbrtii- 
'an  717,  et  s'en  retourna  en  no  »ëmbl*ît  promettre ^'OcUvie 
)rii?Dl.  Elle  se  mit  en  cbemia  le  comble  du  bonheur  hnmaiii. 
}tieU[ur  temps  aprè^  pour  l'aller  Elle  avait  nn  filsA'an  trit-graiid 
trouver  i  et  ayant  su  par  les  let-  mérite,  qui  ëpouu  la  ftllç d'Aur" 
très  qu'il  lui  écrivit^  qu'il  sou-  guite,  etcjut  était  regarda COD^ 
baitaîtqu'elles'arrèlûtàAlliënes,  me  i'hénUerprëioaiptî£del'eni- 
elle  s'y  arrêta  effective  ment  ,  pin.  Hais  il  monnit  JT-k  flnir 
qu'elle  eût  pleine-  de  ses  aniiées{C}i  et Ëè^fUt,no  sï 
qu'il  se  luoquait  rude  cpup  pour  m  luèrp ,  qu'elle 
d'elle-  Alors  elle  retourna  à  Ko-  aea'enput  iamaia  coDM)er(D). 
me,  et  ne  voulut  point  sortir  Elle  ee  plouj^  dani  la  tofihide 
Ju  logis  de  son  mari ,  comme  et  dans  nue  affreute  mâadcolie 
Auguste  le  souhaiuil.  Elle  con-  pour  le  reile  de  «ei  joiuk  Elle 
linua  d'y  demeurer,  et  d'avoir  mournt  l'an  744  (*)>  ■«•nt 
tout  com-  deux  fillet  de  Ma  mariage  avec 
grand  su-  Marc  Antoine ,  qui  furent  ma^ 
époux  (e)-  rides  très-avantageuiemmt  (/;. 
enfans  de  Cens  qni  diient  qn'elle  n'était 
Fulvie  la  pointscenr  dtérined'Angiiute(E} 
mime  affection  qu'auparavant,  se  trompent, 
rt  les  éleva  toujours  avec  la  mê- 
me vigilance  (y).  Pour  rien  du 
monde  elle  n'eût  voulu  souffrir  , 
iToe  les  injures  qu'elle  reçut  de  (A)  Elle  te  renun-ia  bùntit  avee 
Marc  Antoine  fussent  la'cause  Mare^Woine.]  Lm  lou  ronainei 
II  •'    1     ._.       .  j.  1^    défendaient  aux  TcuTM  da  M  naner 

d-nne  guerre  av.  le  (g)-,  et  de  la       ^^^^  ,^,  ^  premi^.mou  d. 
vint  qu  en    obéissant   a    1  ordre   leurTeurage;  maii  Octatie  & 


I  me  si  elle  avait 
j«tde  se  louer 
Elle  témoigna 
Marc   Antoine 


elle  I 


fondait    en   da  idiiat(i).  Lo  bîtùi.palilicle  da- 
,   mandait  ;  caf  on  n'avait  que  trop  de 


a  maiion ,  elli 

larmes  (A)    que    parce    qu'elle  ^jel. de cr^ndwVuelBiiTntoiô; 
»erait  regardée  comme  I  une  oes   jt  Anguate  ne  m  querellauent  ^ter- 
occasions  de  la  guerre.  Par   une   Dellsmeat^  €t  ne   perpiftuauBnt  la  , 
si  belle  conduite  elle  fit  beancoup   pierre  eÎTile,  d  qndqne  bon  inédia- 
■    .      .    .  ■  „   I     4  „uL   teur  D  entretenait  entre  oui  la  cou- 

de tort  a  son  man  maigre  elle  „orf,;  ^rf^  reparut  ai  propre  que 
'0;  car  on  conçut  de  lindigna-  j^  mariage  Je  Marc  Antoina  avec 
lion  et  beaucoup  de  mépris  pour  Octari*  ,  i  former  celte  heureuie 
médiation.  Ce*t  pourquoi  l'on  m 
hlla  de  le  oondare ,  et  l'on  n'atten- 
dit p«i  mime  qu'Octane  ^  accou- 


W]  Wnt.  fn  Anloi 


I  -  ibul,  ,  pi^-  i 


cUe  (i).  On  eij^rait  tonte*  «hoiei 
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de  sa    prudence   et   de   sa    beauté,  «.rairvetç  àiBptivouç   ik  AÙrh  csroCii- 

ToStOV    «tTfltVTtC    «iVliyOVVTO    TOV   ydl/40V  ,  7flV  ,  «lt^OXp«lTépâfV     /)C/0O  ,   TOI/  flî?  yh 

fX^I^OVTfC  TNf'OxTdcClAV  ,  ê^'ï  KCLXXtt  TOT-  VeUKety  TOC/    ^     flt^X^llV   OUO-flf.  El  A  fi 

OVT»    0^/UrÔTNTflt    ««î   VO(/V    l;|^OC/^0tV  »   «l'c  ;|^tipa*  XpeiTlf 0YI«V  ,  (I^n)  Xflti  yf  VOfTO  9r»xi- 

TAVTO   T»  *AVTa*v/âf   ^rflt^fll^tVO/AlvMV  ,  XfltJ  yUOC,    ^A*^*     A'**     ^^XOV     OT»    atpfllTfî?    I     b 

OP^dfr<reiv,  eiç  «îxec,  toicu/tmv  ^t/vctr»ei,  xpctTUcT^Ai  ;rf?r^âfT«f  »  tÀ  fyu«  /&  <^^    ^^ 

vxrrcÊf  TrfAy/ÂAroii  ac/toic  0-a*Tf pieiv  t^^^^  ti pa*{  AtâxiA.  Toi/toic f 9njcXdi^«i{  o  THaJrtLf,    t 

Bâti  KOJ  ovyupAnit.  Uns  nuptias  suase-  »ic«v  tîpninKSç  ùt  Ta^Af<reL,  ££œc  occur-    < 

runlomnes,qu6iIOctai/iamsperarent,  rens   Cœsari  in    itinerè  ,   adjunctu    * 

quœ  exceilentiœ  formœ  gravitatem  et  illiut  anùcis  Agrippa  et  Afœceruh 

prudentiam  habebat  adjunctam ,  ubi  te ,  confenit  eum,  Multis  autem  orth     « 

jintomo  conjuncta  esset ,  alque  ut  vit  questibus  ne  permitteret  exfortU' 

talés  fœmina  haud  dubiè  ab  eo  ada-  natissimd    fœmind    miserrimam   se    c 

mata ,  omnium  rerum  ipsis  salutem  euadere,  IVunc  enim  omnes  mortaUs    i 

et  coneordiam  allaturam  (3).  Ce  ma>  ait  suspicere  seduorum.  imperatorum 

riage  fut  fait  Tan  714  (4)*  Trois  ans  alterius  conjugem  ,  alterius  sororem.     ^ 

après  on  vit  raccomplisscment  des  es-  Quod  si  détériora  consilia  ,  inquit, 

përances  qu'on  avait  conçues.  Augus-  valuerunty  et  extiterit  bellum  :  utri 

te  faisait  la  guerre  au  fils  de  Pompée,  vestrum ,  incertum  est ,   in  fatis  sit 

etdeyait  être  secouru  par  Marc  Antoi-  uincere  an  vinci  ;  mea  %*er6  sors  utriw 

ne.  Celui-ci  Tint  de  rOrient  en  Italie,  que  ent  misera,   Uis  fractus  Casar 

bien  plus  pour  sHnformer  de  IVtat  uenit  placatus  Tarentuni{(S). 
des  choses ,  et  pour  profiter  des  con-       (B)  On  conçut  de  V indignation  non- 

joncturès ,  c^ue  pour  seconder  Au-  tre  Antoine ,  en  voyant  quil  lui  pré 

guste.  Leur  intelligence  se  refroidis-  ferait  une  femme  comme  Cléopdtre.] 

sait   '     "  *  *'  '""     "  ^  "        *     '       /^w     A. 

rent 

craindre 

mais  Octavie  se  mêla  ayec  tant  d^a-  trouvaient  qu^elle  nVtait'ni  plus'bel- 

dresse  de  les  réconcilier,  c|u'elle  en  le  ,  ni  plus  jeune  qu'Octavie.  11  était 

vint  à  bout  (5).  Plutarque circonstan-  donc  bien  fou  de  ne  pas  lui  préférer 

cic  beaucoup  mieux  cela  que  ne  fait  Octavie  ,  qui  la  surpassait  infiniment 

Dion  :  il  rapporte  c{u^apres  que  ces  en    vertu  et  en  sagesse.  'P»^ctîoi  /li 

triumvirs  eurent  fait  la  paix  avec  le  àtKjupav  oùk  ixti'vNi  «txx  Avt£»v»«v  ,  xâù 

fils  de  Pompée  ,  l'un   demeura   en  ftdtxxov  oî  Kxtojrài/rpAf  ««pAxoTic,  oCr* 

Italie,  et  l'autre  s'en  alla  en  Grèce  x0tAXtiT»c*O»TfltCifltc  oCn  tS^A  ^«^ipov- 

avec  Octavie  sa  femme.  Il  passa  l'bi-  o-aj.  Populum  t^ero  ivmanum  nUsere- 

ver  à  Athènes  avec  elle \  et  ayant  été  bat  non itaillius  (Octaviae)  ut  Antnniij 

aigri  contre  Auguste  par  qiielques  atque  impensiùs  eos  qui  Cleopatram 

iae 


fut  aborder  à  Tarente ,  d'où  il  en-  vie ,  qui  rendait  aux  enfans  et  aux 
voya  Octavie  vers  Auguste.  Cette  amis  de  son  mari  tous  les  bons  offices 
dame  rencontra  son  frère  en  chemin,    qu'elle  pouvait,  sans  se  ressentir  de 


.posait 

comparée  de  mille  démonstrations  infiniment  à  la  haine  des  Romains 
d'amitié.  Voici  les  paroles  de  Plutar-  (8).  Aussi  dit-on  qu'Auguste  ne  con- 
que :  "H  ^i  dTTAirno'Aa'A  kaB'  l^i  Koti-  sentit  au  voyage  d'Octavie  vers  son 
tf-fltfi,  *A#  ^ûtp*x*Coc/o"*  T«»  txtivoc/  ^/x«ï  mari ,  que  parce  qu'il  crut  qu'elle  en 
'AypiTTTAf   ka)  MfltiJCNVfltv    h%'rùyXA^% , 

^o^xÀ  vvTuauhn  ka»  Trohxà   J'touiyn  un  f)  Pl"*•'^^•  »,'"  Antonio ,  r>ag.  931 ,  E. 

•  •^~        f    ^      »                        _* l'A  Itutin .  tbid. ,  pae.  cuti.  D. 

Trtùh&UV  fltl/TMV    %K  UAitApiOùTATm    >l/Votl-  )''* .                   jv    V.      *           r   *          . 

xo(  flt9xiaT«tT>iir  ytroutimi'  ïi/y  jui»   ydù  >  '     . .        ~        j     •  r    - 

'  '^  I-  /  r  fiuviov' tfJL^a^t^ToyAf>Aanl(»vy^/vetiKATO^Av■ 
{3)  Plutarch. ,  in  Antonio  ,  jfOg.  gaç),  F.  TM».  Enimvrrb  hisce  tfhus ojfecitiiwita  Antonio. 
(4)  Selon  Calvisius  ,  l'an  "iS.  Invidia  namque  flavrahat ,  quodlalern  fcrtntnam 
{S)  f^ojre»  Dion,  lib,  XLiX,sub^n.  violaret.  làem,ihia,,  pag.çy^i. 
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t  un  grand  affront  :  il  savait  d^ti.  Octauiam  enim.  .  .  .  nominefrui 
L^une  telle  injure  passerait  tixoris,  Cleopatram  vero ,  tam  multo- 
ïajet  Intime  de  recommen-  rum  reginam  mortalium  ,  pellioem 
ien«-  Bisons  de  plus  qu'il  ne  Antonii  nominari:  neque  eam  hoc  de^ 
pas  qfu'eUe  ne  remplit  d^in-  fugere  vel  dedignari  nomen ,  quoad 
m  le  peuple  romain  contre  aspicere  illum  et  una  liceat  vwere  :' 
ntoine.  '£v  A  'P«/uf  jSot/xo^i vue  quo  si  orbaretur,  non  ducturam  ultra 
te  rnsmu  4r]pèc  'Avt»viov  i^s-  spiritum  (la).  Les  amis  de  Marc  An- 
st!^«p^  mt  w  jrMioi/c  Xfyoc/oY?  oi/»  tpine  lui  conseillèrent  de  renvoyer  en 
;«i^i^^roc,  «xa'  ofrmi  v%fiuÇfi^  Égyi>*®  Cléopâtre  ,  qui  Tavait  suivi 
iuM  »««'i^utxiiâfm>9rfec<rof  9ro-  jusqu'à  Éphése  lorsque  tout  se  prë- 
ÎTi*r  lÂftfm  fTAfAo-Xiii»  Romœ  parait  à  la  dernière  rupture  ;  mais 
wd  ad  jântofiium  nctuigare  comme  elle  craignait  qu'Octavie  ne 
9  ofumit  Cœtar ,  non  ,  ut  pie-  réconciliât  encore  une  fois  son  frère 
radunt^  quo  illi  induleeret:  avec  son  mari  (i3) ,  elle  gagna  un 
ju^  contumelia  affecta  aespec-  homme  qui  persuada  à  Marc  Antoine 


CléopAtre  eût  de  ses  char-  Athènes  ou  Octavie  avait  réçi 
le  redoutait  extrêmement  ceux  très-grands  honneurs,  elle  fut  très- 
rie  :  et  c'est  pour  cela  qu'elle  libérale  envers  lé  peuple  ,  pour  en 
nt  aux  artifices  les  mieux  étu-  obtenir  de  semblables  (i4). 
K>nr  empêcher  que  Marc  An-  (C)  Son  fils  mourut  a  la  fleur  de  ses 
le  la  laissât  approcher  de  lui.  années.']  Il  s'appelait  Marc -Claude 
f »  Vi  «  Kxto9r«Tp*  vh  'Oftj«iCifltv  Marcellus.  Son  éloge  fut  inséré  dans 
•jmfountf  AVT»,  MMt  ^ùMûa-eL  /uti  TÉnéide  avec  tant  d'adresse  ,  ettour- 
ir«v  <ri  otfnôrnrt  xtù  tm  KauVa-  né  d'une  manière  si  admirable  ,  qu'il 
^ti  iTfoovnûUfAin  «ro  kclB*  «dW  n'y  a  point  de  lecteur  assez  stupide 
M?  juufit^«^tvtf?'AvTMViov,  A//A-  pour  n'en  être  pas  frappé.  Je  l'ai  lu 
rrr«ti ,  tMt  »p<t«rii0^  vAurATtctn  plus  de  cent  fois  ,  et  toujours  avec 
y»c  9  fp^f  «WTi!  ^f on^oicrro  toc/  des  transports  d'admiration  ;  et  le  li- 
w.  M  Cleopatra  conferre  se"  sant  encore  au  moment  que  j'écris 
dem  animoMfertens  Octapianif  ceci,  je  le  trouve  plus  beau  qu'il  ne 
tte  ne  eumgrafitate  morum  et  m'a  jamais  paru.  Plusieurs  cxcellens 


t^iro  y  deperire  simulabat  se  je  prends  de  le  rapporter  tout  entier. 

U  amore  ( lO).  Elle  faisait  croire  Aujue  Kic  JEneas  {unk  nanume  ire  videbat 

niant  qu'elle  ne  pourrait  plus  Egreeiumformdjuvenem,  etftdgentibus  armis; 

Si  la  ouittoit  ;  elle  lui  faisait  Sedfivns  Uta forum;  et  dejecto  lumina  i^tu, 

I  Al,  Mi  «jM»»i— »w  ,  Q^^     pater  ,  die  virum  qui   sic  comitatur 

mter  que  c'était  assez  pour      "^  ewitem? 

FUius?  annealUfuismagnâdestirpenepotum? 
Quis  strepitus  circà  comitum  l  quandtm  instar 


e  d'être  femme  légitime ,  pen- 
a'elle  Qéopâtre,  reine  d'un  si 


in  ipso  estl 


pea]gle ,  ne  portait  que  le  nom  g^^  ^^^  ^^^  ^^^  t„-,^  dreumvoiat  umbrd. 

ICnbine  {  nom  quelle   voulait  TiunpaterAnchiseslacrjrmisingressusobortis: 

ririr  (il),  pourvu  que  l'absen-  O  nate ,  ir^enteni  luctum  ne  quœre  tuorwn. 

\m  kJlS^^m.^  1«   l^tAt    noa  Ostendent^nis  hune  tantumfata;  neque  ultra 

Marc  Antoine  ne  la  jetât  pas  ^^^^ ^.^^^^ .  ^.^.^^ ^^^^ ^^^^ ^t^ 

B  désespoir.  'OiCTaCi *?  ^I V F'isa  potens,  Superi  l  propria  haie  si  dona 

•yaarrîf  •? oiMt  tutyroZo-Bcu.  Kio\-  fiassent. 

*  i  'LL-    J.fl.Z/M^.    ûi^0rt\.  Quanios  iUevinUnmagneunMavortisadurbem 

t  Jl ,  rtnwmf  «fO^ûMra»?    fictnk'  ^  aget gemitiuî ^el  qua, ,  Tiberine,  «- 

V ,  f^pAiw   Afwf/oi/  **x«icrefltr  ^    ^iif 

yfUMt  TOVTO  UM  ^yy*lV  p.ti'  iara.-  Funera,cwn  tumulumprœterlabére  recentem  l 

mTTfitf   M«m   ïfK^  **!   «rc/Çîïr.,  Neo  puer  Iliacd  quisquam  de  génie  Utinos 

VT^m  /I:toStO«  /*i  ^ip.C»«<r«^  ^^^^  Pluurcbus,  in  Antonio,  pag.  94,  ,  D. 

L,.     -LiJ  t%La     B  ('^î  *oCot/wf  Vî»  Tfltç  cTé  'OitTA/iietç  -TràiXtv 

Sim    uIuL  ^^'  *     "  ctÙTOU  cTifltXl/fTfiK.  Novam  interprète  Octavid  li- 

"imdJrwmetim» disait  HiloUe ,  tom.  VIT,  mens  r  concilialionem.  Idem  ,  ibid. ,  pag. 941 ,  F. 

gTSiàw  UfWmmnitM  (U)  de  son  article.  (i4)  Wcw ,  ibidem ,  pag.  94»  ,  C. 
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tnuuiùtntspetolletai^ostnecRonudaqwndàm  \q  ne  cherchait  qiic  la  soUtadc  ; 

VUosftanthmuUmjacjabitalumno.  j    •  |  j  ^^^  I^^  ^^y^ 

Heu  pietas ,  heu  pnscafides ,  tnvtcuujue  bello  6  .  •    j*         •.•  jti    f'^ 

Dexural  r^n  iili  quisqua,n  se  impuni  tulùsei  PouF  encounr  8on  indignation .  cé-  '.^j. 

.  Ohviut  armato ;  seu  citm  pedes  iret  in  hosUftn  ^  fait    aSSeZ   quC    d'être    mère.    Elle  M    '% 

Seutpumanùsequifoderetcalcaributannuf,  garda  aUCUQ    portrait  de  80n   fiU  ,  Ct       _ 

Heu,  nUserande  puerl  «  qudfata  asperarun.  b^  ^^^^^^  ^^.^^  ^^,^^   j^.  ^^         j^^   itm 

TuMarceUu$eris:manibiudateliliaplenis;  et  rejeta    tOUS    IcS    verS    quC   l'on  fit   ^J 

Purpureos  spargam  flores  ,  animanujue  nepotis  pour  lui  (îS).  SdoéqUC  CSt  Ic  SCol  aO- 

Hissalternaccu,nure,ndonis,elfungarinanc  ^^^^  .    ^^^^    apprenne  CCS    cho8«.    'f 

^""'^'^  ^^^ •  •  •  ;  •  11  les  particularise  si  bien,  qu'U  mé-  ':' 

La  rëciUtion  de  ces  vers  fit  fondre  en  ^i^ç  qu'on  voie  ici  ses  paroles.  Octâ-  " 

larVnes  Temperenr  et  Octavie;  et  il  ^.^  Marcelium .  cui  et  auuncidutel 


<3t 


es 


annis,  aui  opious  non  meaiocruer  aar 

j,».w.^»,  * —    mirandum  ;  patientent  laborum  ,  l'O- 

eut  beaucoup  de  peine    luptatihus  alienum;  quantumcumque 

nir.  Elle  fit  compter  au    imponere  illi  auunculus ,  et  (ut  iU 

poëte  une  bonne  somme  pour  chaque    clicam)  inœdificare  uolursset,  laturum. 
vers  (17).  Marcellus  mourut  l'an  781    Benè  legerat 


.  MJiiiivb.aw»  .„vr— w- j^-    jjcnc  icgcrat,  null'i  ccssura  ponderi    . 

de  Rome  (18).  Tous  les  auteurs  con-  fundamenta,  Ifullum  finem ,  perom- 
qu'il  était  fort  jeune  ,  mais  ^^  ^^ii^g  gu^e  iempiis  ^fiendi  gemendi- 
npii  mii  marauent  son  âse    r.,,^   ^/.;#  .   n^^  lillns  nAmixif  unrf.s^ 


viennent 


il  y  en  a  peu  qui  marquent  son  âge  q^^  fecit  ;  nec  'ullas  admisit  uoces , 

avec  précision.  Properce  l'a  fait  (19)  ^  salutare  aUquid  afférentes  :  ne  ai^o- 

il  lui  a  donné  vingt  ans ,  en  quoi  il  cari  quidem  se  passa  est.  Intenta  in 

est  plus  croyable  cjue  Servius  qui  ne  unam  rem  ,  ct  toto  animo  ajfixa  ^ta- 

lui  en  donne  que  dix-huit  (20).  Glan-  //^  p^^  omnem  pitam  fuit ,  qualis  in 

dorp  se  trompe,  assurant  que  Servius  -funere  :  non  dico  non  ausa  consurge- 

lui   en   donne  vingt-trois  (21).   Ail-  re ,  scd  alleuari  recusans  :  secundam 

leurs ,  (aa)  sans  citer  personne ,  il  dit  oriitatem  judicans ,  lacrynias  ondtte- 

que  Marcellus  mourut  à  l'âge  de  vingt-  re.  Nullam  habere  imaginemfilii  ca- 

quatre  ans.  rissimi  uoluit,  nullam sibijieri de illo 

(D)  ....Elle  ne  s'en  put  jamais  con-  mentionem.    Oderat  omnes  maires, 

âo/cr.]  Les  circonstances  de  sonafflic-  gi  in  Liviam  maxime  fui'ebat  :  quia 

e  semble ,  i^idebatur  ad  illius  filium  transisse , 


qui  a  tout  l'air  d  un   prodige,  dœ    Marcelli    memoriœ   composita , 

Octavie  devint  si  misanthrope,  qu  el-  aliosque  studiorum  hopores  rejecit, 

et  aures  suas   aduersiis  omne  sola- 

(i5)  Virgil. ,  «neîd. ,  lih,,  VI,  w.  861  et  seq.  ^^^^^^  clausit ,  h  soîemnibus  ojjfîc'ds  se-     ' 

(16)  Et  constat  hune  lihrum  tanld  pronuncia  ^  •  magnitudinis  frater- 

tioneAuBusloetOctavnprsserecttatnm,utjletu  *'       .»     .    -r  .  O  J 

nimioimperarent.nlentiwn:nisiVirgiliusJînem  noS    nimiS    CUCUmluccntcm  Jortunam 

esse  dixissei ,  qui  pro  hoc  cere  gravi  ^onatus  est ,  exosa  ,   defodit    Se  ,   Cl   ahdidii,  yissi" 

idest ,  massis.  Serv. ,  in  Virgil. ,  ^neid.,  lib,  VI,  dentlbus  lihcris  ,  ncpotibus  ,  luguhrem 

*"'.'«  vil  „     »  j  festem  non  deposuit  ;  non  sine  contu- 

(ip<)TresommnbUbrosrecitavit,seeundumvi"  ►'«^•»«|^y»  '*    '»      ^r"  * 

delicet ,  quartum  et  sextum,sed  huncprœcipui  melia  Ommum  SUOrum ,  quibus  SablS 

ob  Oclâfiam  ,  quœ  àun  recitatïoni  intéressât,  ad  orba  sibi  uidebatur  (a4)- 
kilos  defilio  suo  versus    Tu  Marcellu*er;.  .  defe-  /£x    ^^^^^  •  Jisçfji  qu'elle  nef  oit 

eisse  fertur    ataue  eeere  refocdlata ,  dena  scsterr-  \    '  ',   .         wy' 

ti^J^^^LdX'S Viiilio  darijusfit.  Don.-  point  scfur  utérine  d  Auguste  se  tmn,- 

ins,  in  Vitn  Virgilii.     '  pcnt.^  Plutarquc  cst  (^ans  cette  or- 

(x8)  Dio, lib.  LIII,circaJin.  pour  :  il  croit  qjie  notre  Octavie  r'tait 

(19)  Propert.,  eleg.  XVII,  lib,  III. 

(ao)  Srrviui,   in  Virgil.,  £neid.  ,   lib.    VI,         (a  3)  Ceci  n«     accorde  pas  avec  ee  que  j'ai  rnp- 

vs,  86a.  port-'  dans  la  remarque  pr  'cr'dente. 

(ai)  r.lauil. ,  Onomasl. ,  pag.  «33.  (a4)  Senec. ,  Consol  ad  Marciam  ,  cap.  (I ,  p. 

(aa)  Ibidem,  pnfs.  434.  m.  736,  737. 


OCTAVIE.  2>3 

lUe  d*Asacluria,  premièrQ femme  de  que  M.  Périzonius  (Sa).  Sffdhoc  cla^ 
Cuas  OctaTÎus  ,  et  cni'Atia  ,  seconde  rissimi  viri  t^iderint ,  Z.  Philippus  qui 
Eemme  de  cet  Octafius,  était  la  mère  habei  Ariciriam  uaorerny  C.  Marcel- 
d'Aucnste    (aS).   On  le  peut  réfuter  lus  qui  yiricinœ  filiam  :  quos  certc 
par  plnrieun  raisons.  Glandorp  (26)  sciodignitatisoptimarumjœminamm 
en  apporte  deux  qui  sont  fort  bonnes:  non  pœnitere  (33).  Cest  par-là   que 
la  première  est  fondée  sur  uu  passage  Cicéron  finit  la  recense  à  une  objec- 
te Cicéron  ,  la  seconde  sur  un  passa-  tion  de  Marc  Antoine  contre  Octave  ; 
me  de  Dion.  Ce  dernier  dit  que  Caïus  une  objection  ,  dis-je  ,  fondée  sur  ce 
ihrcellua,  ëlirré  au  consulat  Fan  708  que  la  mère  d^Octave  e'tait  ncfe  dans 
(^7)  ,  était  ennemi  de  Jules  César  ,  Aricia  (34).  Le  te^nioiçrnage  de  Suéto- 
qnoiqu^il  fftt  son  allié  (98).  Or  cette  ne  est  formel  contre  Plutarque.  De- 
dlîaiioe  Tenaîtda  mariage  de  ce  Mar-  cedens  iMacedoniU  (C.  Octavius)  priiis 
cdloi  aTec  Octa^ie:  il  fallait  donc  Quam  pi-ofUeti  se  candidatum  consu- 
ma sa  femme  fût  fille  d^Atia  ;  car  si  îatûs  posset ,  morte  ohiit  repentind  , 
elle  eût   été    fille  d'Ancharia  ,   elle  superstinbus  liberis ,  Octat^id  majore, 
a^eût  point  appartenu  à  Jules  César,  quam  ex  Ajiaharid  :  et  Octauia  mi- 
Sî  Glandorp  avait  confirmé  cela  par  nore  ;  item  Augusto  ,  quos  ex  Atid 
an  passage  de  Suétone ,  sa  preuve  se-  iulerat  (35).  Voyez  M.  Périzonius  qui 
nit  devenue  démonstrative.  Suétone  a  mis  toutes  ces  raisons  dans  un  beau 
nous  apprend  que  Jules  César  voulut  jour  ,    afin   de  montrer  Terreur  de 
aarierOctavie, femme  de  Caius  Mar-  Plutarque  adoptée  par  Antonius  Au- 
cdlns,  et  petite-fille  de  sa  sœur, qu^il  gustiuus  ,   par  Juste  Lipse  ,   et   par 
Tflolut,  di8-je,la  mariera Pompéc.^^  ciuclques  autres  savans  (36).  L'auteur 
minendam  autem  Pompeii  necessitu-  ces  I^ouvelles  de  la  République  des 
dinemaeuoiuntatem,Octauiamsororis  Lettres  s'arrêta  beaucoup  sur  cette 
wff  neptem  quœ  C.  Alarcelto  nupta  critique ,  en  donnant  l'extrait  du  li- 
cnst,  eonJitione  ei  detulit  (39).  Quant  vre  de  M.  Périzonius.  11  lui  écbappa 
sa  passace  de  Cicéron  ,  il  porte  que  une  faute  considérable  ,  ce  fut  de  di- 
Loaus  Philippe  était  marié  avec  une  re  que  la  femme  de  Marcellus  etnit 
femme  d'Anaa  ,  laquelle  avait  une  fille  d'Aiicina  (S^).  Cette  expression 
fille  qui  était  mariée  h  Caius  Marcel-  signifie  qvi'Aricina  était  le  nom  de 


Cdos  Marcellus  était  la  sœur  utérine  patrie.  Le  docte  Manuce  prétend  que 

de  cet  empereur  ^  car  pour  me  servir  la  mère  d'Octavie  n'était  point  née 

des  paroles  d'un  journaliste  ,  il  n'en-  dans  ce  lieu-là  ,  et  il  s'étonne  qu'on 

tnra Jamais  dans  f  esprit  de  qui  que  ce  Tait  sumoramée  comme  l'on  a  fait. 

snit  qu'il JUt  faux  que  la  femme  de  ce  Miror  autem  Aricinam  Atiam  esse 

Harcellas  fût  fille  de  la  femme  de  ce  dictam  ,  cii?ra  nec  ipsa  nec  pater  ejiis 

Philippe ,  puisqu'il  est  contre  le  bon  Balbus    Ariciœ    natus    esset  ,    fuit. 

sems  que  Ôieéron  ait  auancé  en  plein  enim  ,  Suetonio  teAte  ,  patermî  At'irpa 

te'nat  une  telle  chose  sans  la  bien  sa-  Aricinus  (38).  11  a  grand  fort  de;  \h\t- 

(w'r  (3i).  C'est  dans  la  troisième  Pbi-  1er  ainsi  ;  car  si  Atins  et  sa  fille  n'eiis- 

Hppiqne  qneGcéron  dit  cela:  Lucius  sent  pas  été  d'Aricia  ,  Cicéron  n'eût 

Piiilippe  et  Caius  Marcellus  e'taient  pas   manqué  de   se  servir  de   cette 

sans  doute  pr^ens,  comme  le  remar-  preuve  pour  démentir  Marc  Antoine 

(«5)  PlirtaRlias ,  in  Antonio ,  pag.  g^g ,  D.  ^M  ^?'"»*^'i,"\»»-  •  W'  *  »6-        ^ 

,    \^,        m               l'-i  \ilii)  rgnobihtatem  vbjicilC,  Casarisfilio  :  cu- 

(1-)  3«fOfl  fmntns,  l  on  704.  ^                    ^  y^  ,f;^,„  natnralis  pater,  si  vita  suppeditdfset , 

(*^  Tii    K<uV«tpi    XAlVt/)    i^    iTTtyAptieii  consul  factus  esset.   -tricinainatrr,  idem,  ihid.  , 

eo  .|w<  ajlmtn,  intereedebal ,  iniiùcmerat,  Dio,  jjg  S"rt.    .n  Aujçu^i. ,  caj,.  /K. 

libTXL    pam.  166.  '^    ,'  '^"'•*o"'"'  *  AnimadTers.    Histonr. , 

icJ-T^*     r»*                       w«rrr  pof;.  116  et  sr/f. 

1S«        '  V  V*"«'  ^f*'    J:,„  W  Nouvrllrs  de  la  RépubUque  des    Lettre!., 

(30)  Sact. .  m  Angiut.,  cap.  VIU.  y^,,,  ,635    artidr  I,  pa^.  597. 

(31)  Xo«T«llci  de  la  République  des  Lettres,  (.^8)   Pauln»  Maniitius,  (n'Ciceron. ,   Philipp. 
iaiM  i6B5,  mrtieta  I,  pug,  597.  III .  ptig.  m.  783. 


2i4  OCTAVIE 

qui    i]|prochait    cette    patrie    à    la  en  ses  Corinthiques  dit  juUfutbwV.^ 

mère  d  Octayius.  Il  savait  trop  bien  un  temple  en  son  honneur ,  auec  U 

Fart  de  réfuter  ,  et  il  mettait  trop  ha-  réputation  qu'elle  aidait ,  qu'elle  mé' 

bilement â profit jusqu^aux  moindres  rita  d* avoir ^  détre  forte,  constaiât^ 

avantages ,  pour  avoir  laisse  passer  et  vertueuse  ,  et  d'avoir  élevé  Us  sefi  ^ 

â  son   adversaire   un   mensonge   de  enf ans  qu' elle  avait  eue  de  Marc  Aur  ^T 

cette  nature.  Puis  donc  au'il  est  con-  toine  ,  et  quil  avait  aussi  de  Cléopd- 

venu  du  fait ,  et  quHl  s  est  borne  à  tre  (^i),  comme  s^ils  eussent  étésiens^  '■'. 

réfuter  la  conséquence  aue  Marc  An-  quoiqu'il  Vedt  répudiée  ,  et  tout  le  ' 

toine  en  avait  tirée  ,  ne  aoutons  point  reste  de  ce  qui  se  remaraue  dans  les  ** 

que  Manuce  ne  fasse  ici  une  trés-faus-  historiens  d'avantageux  d  elle.  Tl  croit  ^' 

se  remarque.    Mais  ,  dira-t-il ,  que  donc  que  des  deux  sœurs  qu^avait  "* 

ferons-nous  du  passage  de  Suétone  ?  Auguste  ,  Paînée  épousa  Marcellas ,  ^ 

Je  réponds  qu'il  est  semblable  à  une  et  tomba  dans  Taffiction  dont  parle  ^^ 

phrase  dont  les  écrivains  français  se  Sénèque  ,  et  la  cadette  se  maria  avec  ^ 

servent  assez  souvent.  Ils  disent  qu'un  Marc  Antoine.  Cest  une  fausse  doc-  * 

tel  est  originaire  d'i^n  tel  lieu  (Sg)  ,  trine  ;  c'est  même  s'embarrasser  de  ^ 

et  ils  entendent,  non-seulement  que  rien  :  car  si  l\)n  se  fût  souvenu  que 


exacte.  Originaire  dans  les  écrivains   rait  eu  nulle  peine  à  concilier  Séné- 
puristes  ne  se  rapporte  qu'à  la  patrie   que  avec  les  autres  auteurs  (42).  Il  j 


du  père  ,  ou  du  grand-pére  ,  etc.  ;  a  dans  le  Journal  des  Sa  vans  (43)  une 
mais  qui  nous  a  dit  que  Suétone  ait  docte  Dissertation  sur  le  véritable 
observé  régulièrement  l'exactitude  degré  de  consanguinité  entre  Augus" 
du  style  ?  te  et  Octavie.  Elle  fut  communiaaée   - 

M.  rérizonius  a  censuré  aveo  beau-   à  l'auteur  du  journal  par  un  haloUe   r 
coup  de  raison  le  sieur  Tristan  ,  qui   antiquaire  (44)  *  ^<>î  était  d'ailleurs    : 
a  cru  que  la  mère  de  Marcellus,  gcn-   un  très-honnéte  homme.  Il  y  établit  •"*" 
dre  d'Auguste,ne  se  maria  jamais  avec   nettement  la  vérité ,  mais  il  rapporte  ' 
Marc  Antoine.  11  se  fonde  sur  les  pa-  un  peu  de  travers  l'objection  du  sieur  tf 
rôles  de  Sénèque  touchant  l'affliction   Tristan.  H  Octavie  de  marceUuSj  dit-   - 
de  cette  dame  pour  la  mort  de  ce   il  (4^))  que  Suétone  appela  la  jeune  '" 
cher  (ils.  Tout  ce  qui  est  dit  ici  dOc-    Octavie  (**)  ,  avait  déjà  été  proposée  ^ 
tavia  (  c'est  Tristan   aui  parle  (4o)  pour  femme  a  Pompée  par  son  grand-  ç 
après  avoir  rapporté  le  passage  de    oncle;  tellement  qu'elle  a  été  regar-  , 
Sénèque  )  ne  me  semble  nullement  se   dée  deux  fois  comme  un  sujet  ae  ré-    ^ 
pouvoir  entendre  de  celle  des  deux   conciliation.  Et  par'lk  l'on  peut  ré-    ' 
Octavia  sœurs  d'Auguste  ,   qui  fut  pondre  a  l'objection  de  quelques  nto-   C 
mariée  en  secondes  noces  à  Antoine,   dernes  qui ,  pour  avoir  lu  dans  Séné-   1 
Car  cette  forme  de  vivre  si  particu-   que  (**)  que  la  veuve  de  Martellus 
Hère  et  si  sauvage  ,  d^une  femme  qui  était  inconsolable  après  la  mort  de  son 
noyait  ses  jours  dans  les  larmes  ,  et 

étouffait    l'éclat     et    te    lustre    de    la        (4^)  Pourquoi  Tristan  ne  dit-il  rien  des  enfans 

frandeur  de  sa  maison  dans  les  ténè-  de  Marc  Antoine  et  de  Fulvie^  élevés  par  àcla- 

res  ,  dans  la  IVtraite  et  dans  la  fuite  K^'{  Pourquoi  ignore-t-il  ce  aue  dit  PluUrqne, 

1     J  '  '^  •  ^M  ,1^  1^  t        •  »        t        Ê  *"  Antonio  ,  pag.  q55  ,  que  des  sept  enfans  que 

delà  société  et  de  la  lumière  le  plus    j^^^  Antoinefaisfa ,  j  compris  Ùs  d/uxflUs 

qu  elle  pouvait ,  couvrant  tout  ce  cha-    qu'il  avait  eues  d' Octavie,  l'aîné  fut  tué  par  Au- 
grin  continuel  de  vétemens  de  deuil  ,     g*"^  >  '«  "^  autres  furent  élevés  p€ur  Octavie. 

ne  se  peut  ajuster  avec  ce  qui  se  dit      (4»)  '^or"  Périronius     Animadv.  Hutori.-., 

7  '  .''  n/T  4    ^    ■  Vo^'   130;    ^^'f  Nouvelles   de   U   République  des 

de  son  manage  avec  Marc  y/ntome ,   litres ,  juin  i685 ,  art,  I,  pag.  Sgs! 

de  ce  oui  s'en  ensuivit ,  des  honneurs       (43)  Du  ai  de  janvier  1686,  pag.  25  et  suiv. , 

et  de  tamour  très-grand  qu'Auguste  édition  de  Hollande. 

lui  porta  ,  et  qui  lui  furent  faits  ail-        (44)/^-.  Rainssam,  médecin  de  Reims,  garde 
/d>.M«  ^^....«^  !.  /^      •    **L       ^'  D»..^,»-.:».    des  m'daillesdu  cabinet  du  roi. 

feurs  comme  a  Coinnthe  .our SkusaniSiS      ,,-,  ,        ,  ,     «,  ,        .   .         co« 

'  (45)  Journal  des  aayans  ,  au  ai  de  janv.  iWf> . 

'  (39)  Moréri  se  sert  souvent  de  cHte  phrase.  P*^'  ^1*  ^°' 

(4o)  TrUuo,  Comment,  historiques,   vol.  I ,        {'')SueU,  Jul.  37. 
pfig'  54»  (")  Senec. ,  Cons.  ad  Marc- 


OCTAVIE.  2,5 

i,  ma  9f0uieHt  pm$  qu'elle  se  soit  car  sans  cela  leur  mariag&eût  été 

inU»  h  Marc  Antoine  :  car  on  incestueux.  Elle  y  fut  fort  mal- 

jflit  gme  ies  personnes  de  ce  rang  sont  ^  •         j  »      a  ^ 

•i^jZwme'nidesf^ictimes d'état.  Oc-  heureuse  :  son  mari  se  dégoûta 

tmniB^miilfglfé  son  dèmly  fut  obligée  de  délie  mjcessamment   (C),  et  la 

cojiMnfîr  a  ce  second  mariage  en  fa-  répudia  sous  prétexte  de  stérilité. 

MKT  dupMie  ,et  pour  les  intérêts  p^^^         ,-(  ^        ^^  ^^^^  ^^^^^_ 

de  $on  frère  ;  et  il  y  a  bien  apparence  .  *  /  ^     ^^  *  *^  , 

qme  SLe&téde  Marc  Antoike  ce  ne  tôt ,  suborna  un  homme  qui  ac- 

jmt  ausêi  que  par  pure  politique  quil  cusa  Octavie  d'avoir  eu  un  mau- 

w  réÊoUa  d^ Causer  une  femme  dont  yais  commerce  avec  l'un  de  ses 

t^*'  ff^/'^X^'J^"""  ^''"  esclaves  (c).  On  mit  les  servan- 
bamdonmm-t'Hi  btemât  après  pour  se         j.        ;  "^      .  ,    . 

dommar  tout  eniier  à  Cléopdtre.  Vous  ^f  ^^  cette  princesse  a  la  ques- 
vorei  hïm  ^"il  suppose  que  le  sieur  tion  ,  pour  les  faire  déposer  con- 
Thttan  a  cité  Séné^ue  pour  prouver  tre  leur  maîtresse.  Quelques- 
yiewtte  dame  fut  incousol^^^^^  ^^^^  la  chargèrent ,  ne  pouvant 

■  Mort  do  son  man.  Cependant  on  ne      ,  .  ^      ii^*i  -t  ^  ^ 

k  cite ,  et  on  ne  l'a  dû  citer  ,  que  résister  à  la  violence  des  tour- 

p6ar  montrer  l'affliction  extrême  où  mens  :  mais  la  plupart  eurent  la 

la  perle  de  son  fil»  la  précipita.  Vous  force  de  la  déclarer  innocente  ; 

mn  aa«i  qu'U  suppose  qu'Octavie  ^^  -,       ^^  ^^^  ^^^        •  ^  ^^^^j^ 

«  niiant  une  cranoe  violence ,  epou-  •,.       •'  /•    /       .•     i** 

I    n  Marc  Antoine  au  mUieu  de  la  dou-  «  ^^^  expression  fort  particulière 

f    lenr  que  Sénéqne  a  représentée.  Si  (B).  ISéanmoins  Octavie  fut  re- 

«NU  consultez  Sénéque  vous  trou-  léguée  et  mise  sous  bonne  garde. 

vem  le  néant  de  cette  supposition.  ^^  ^^^^  p^^pj^  ^  ordinairement 

OCTAVIE,  fille  de  Tempe-  plus  hardi  que  ceux  qui  ont  des 
renr  Claude  et  de  Messaline ,  na-  charges  à  perdre  (d) ,  en  mur- 

2 ait,  l'an  796  de  Rome  (A),  mura  de  telle  sorte  que  Néron  se 
lie  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lu-  résolut  à  la  faire  revenir.  On  ne 
ans  Silanus;  mais  cet  accord  fut  saurait  exprimer  la  joie  qui  pa- 
rampa  par  les  artifices  ambitieux  rut  dans  Rome  pour  ce  rappel , 
d'Agiippine ,  qui  voulut  la  ma-  ni  les  honneurs  que  fit  le  peuple 
rier  à  son  fils  Néron.  Il  fallut  à  cette  princesse  (e).  Poppée  se 
afoir  des  prétextes ,  et  l'on  n'en  crut  perdue  si  elle  ne  la  perdait  : 
raanqoa  point.  Yitellius ,  cour-  c'est  pourquoi  elle  se  jeta  aux 
tisan  adroit  et  grand  flatteur ,  pieds  de  Néron ,  et  appuya  ses 
te  charcea  de  cette  affaire,  et  prières  de  tant  de  raisons  de  po- 
trouTa  des  accusations  spécieu-  litique ,  qu'elle  obtint  ce  qu'elle 
ses  (B) ,  en  vertu  desquelles  il  dé-  voulut  (j^).  Néron  engagea  un 
grada  Silanus  de  la  dignité  de  homme  qui  l'avait  défait  de  sa 

sénateur.    Octavie    fut    fiancée  mëre  (E)  à  déclarer  qu'il  avait 
bientôt  après  avec  le  fils  d'Agrip-  couché  avec  Octavie  ,  et  là-des- 

pîne,  quelle  épousa  ensuite  lors-  sus  on  la  confina  dans  une  île, 

qu'il  eut  seîae  ans  (a)  :  mais  par-  et  peu  de  jours  après  on  la  con- 

œ  que  Cbude  l'avait  adopté ,  on 

\MLjii  passer  en  une  autre  famille     (;>  l^'^^'  '  .^""'^J^f f  ^^"'^  '^^,:  '''' 

«/^*  ,         .  .        ij     /r\  id)  Inde  crebri  tjueslus  ^  nec  occulti  per 

par  une  aaOpllOn  simulée  \b)  ;    inUgum  ,  cm  mlnor  sapUnUa  ,  et  ex  medio- 
{dS   TwdVOM,   Anwd..    lib.   XII  ,  cap.    critateforUinœ  pauciorapericulas^^^^^ 

(à)  îha,  lib.  LX,  par.   687,   cite  par        (e)  Id.,ibiU.  ,  cap,  LXl, 
Tilleaont ,  fom.  l^pag.i^i.  '/)  Idem  ^   ibid. 
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Iraignit  à  se  faire  ouvrir  les  voir  l'élëvation  que  la  fortune  mëdi- 
veines.  On  lui  coupa  la  tête  ,  que  Jf  ^*-  ^'^^  ^^  talent  il  connut  aae 
l'on  alla  présenter  à  sa  rivale  (ff),  ^  f^P^»"^"»-  Claude  épouserait  Agnp- 

Néron  change,  bien  de  style  f  1  ^f  ce^Uu:l\t']^l.t  Kt;! 
S  était  plaint  qu  Octavie  et^it  ste-  de  la  femme  et  la  faiblesse  du  mari 
rile,  mais  alors  il  l'accusa  d'avoir  pendaient  sûr  ce  pronostic.  Il  ne  faut 
fait  perdre  son  fruit  (F).  Le  sort  "^^  ^'"^  s'étonner  que  Vitellius  ait 
de  cette  princesse  (  G)  ne  fut  ir„!rcari'iS  TAl^'^^Jt 
presque  qu  un  suite  continuelle  mandait  ce  sacrifice  :  elle  souhaitait 
de  malheurs.  '  qu'Octavie  fût  en  état  d'être  fiancée 

avec  Nëron,et  il  fallait  pour  cela  que 
(ff)  Tacitus,  Annalium  lib,  XîV ,  cap.  *«»  fiançailles  de  Silan us  fussent  rojn- 


LXlUy  LXtv,  pues,  bilanus  avait  une  sœur  dont  la 

beauté  et  l'humeur  galante  se  fai- 

{k)Elle  -  

Si  Ton  s'er 
il  y  a  quelq 
trompé.  Il  di 
vingtième  année 

rir  ,  etque  cefu, „^  

I*  cette  charge  lui  donnait  le 
'er  ceux  qui  se  com- 
Dés  que  Silanus  eut 
comme  il  a  mis  {i)  son  mariage  avec   F®?"  cette  flétrissure,  Claude  rompit 
Néron ,  sous  le  consulat  de  D.  Junius   1®?  fiançailles ,   et  l'obligea  de  se  dé- 
fit de  Q.  Hatérins  ,  c'est-à-tlire  à  l'an    S***?  ^^  ^^  préture.  Le 


i  quelque  apparence  qu'il  s'est  .  *  °  avait  pas  bien  caché  la  pas- 
»é.  Il  dit  (  1  )  qu'<îlle  courait  sa  V^*^  ^"'^^  sentait  pour  elle.  Cela 
iéme  année  lorsqu'on  la  fit  mou-  "<>n°a  lieu  à  Vitellius  de  Fôter  du 
«u  ,  ,it  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  "o™t»re  des  sénateurs  :  il  était  cen- 
P.  Marins,  et  de  L.  Asinius,c'est-à-  seur ,  et  cette  charj-  '  *  ' 
dire  l'an  de  Rome  8i5.  Cela  signifie  «ro**  de  dégrader  < 
donc  qu'elle  naquit  l'an   795.  xMais   Partaient  mal.  Déi 


et  de  Q.  Hatérins  ,  c'est-à-tlire  à  l'an  îi}***?  °®  *^  préture.  Les  paroles  de 
de  Rome  806  ,  il  faut  conclure  qu'el-  Y^^*®  °^"®  apprendront  tout  ceci 
le  avait  alors  pour  le  moins  douze  5*  '  '*°^|®"*e°t  que  je  ne  le  saurais 
ans,  et  qu'ainsi  elle  était  née  l'an  794.  .  ^'  ^gi-tur  P^UelUus  nontine  censo- 
Joignez  à  cela  que  son  père  la  fiança  '*'*  ^ert^iles/allacias  obtegens,  ingru- 
avec  Silanus  ,  la  jiremièrc  année  de  ^^^^'^^çue  dominationum  prot^Uor, 
son  empire  (3)  ,  c'est-à-dire  l'an  de  ^"?.  S''^^^^  Agrlppine  pararet,  con- 
Rome  793 ,  et  que  Suétone  fait  cnten-  ."£..^J'*^  implicari,  serere  crimina 
dre  qxie  Britannicus  naquit  après  elle  "*  iSilanum ,  ciù  sanè  décora  et  pro" 
(4).  OrBritannicusnaquitleao*.  jour  ^f^  ^oror  J^nia  Calvina  haud  mul- 
de  l'empire  de  son  père  (5).  ?"!"  ^'^^^  P^iullU  nurusfuerat  :  hinc 

(B)  rUellius  ,  courtisan  adroit.,..,    ^'*'^'"'"  accusationis.fratrumrfue  non 
trouua  des  accusations  spécieuses, 1    ^'^^^}^J^ \^*id  mcustoditum  amorem 
L'une   des  plus    heureuses .  qualités    ^  '«>'»'«'»    traxit.    Et   prcebebat 
d'un  homme  de  cour  est  de  pressen-    ^^^^^  «"'^*  ,  accipiendis  aduersum 
tir  d'un  peu  loin  ,  qui  sont  ceux  A    «'«««''"7*  susmcionibus  caritate  fiUœ 
qui  la  fortune  prépare   ses  faveurs   P^^P^^^^-    ^J   <\ilanus    insidiarum 
les  plus  insignes:  caries  services  qui    ''^•*""^    ac  Jorte  eo   anno  prœtor , 
leur  sont  rendus   par  avance,    pen-    ^^/'^"^«./^«'^  edtctum    ritellii  ordi,te 
dant  les  dispositions  où  ils  se  trou-    "^^^f  ^^^^  moi^etuv  quamquhm  lecto 
vent  à  s'agrandir,  leur  inspirent  une   -?..      ?  ^'»!''"  »    lustroque  condito. 
plus    grande     reconnaissance,    que    '^"""^^  "W^'^'latem  Claudius  diremit  ; 
ceux  qu'on  leur  rend  lorsqu'ils  sont    y''''^'^'']'^^ '^^[^^nus  ejurare  magistra- 
delà  possesseurs  de   l'autorité.   C'é-    ^if"*  ?    ^^  ;.^^^"7"/î*  prœturœ  dies    in 
tait  le  talent  de  Vitellius  ,   de   pré-    /.f  ""'^  Marcellum  collatus  est  (6). 

^         Mlanus  se  tua  le  jour  des  noces  de 

(,)  Idem ,  Ann.l. ,  lih.  XTI,  cap.  L  VIII.  "'^"'^  {  ^*  ^  9'^  Ordonna  des  expiations 

(3)Dio.  lih.  /.Y,  p«^.  668.  cit^'yar  Tille-    P«"?'J*^"r  "icesfe.  Chacun  s'en   mo- 

monl.  Histoire  de»  Kmpereuri* ,  tom.  /,  p.   1019.      <i"ait,  vu  que  1  CmpcrcUr  qui  les  fai- 

(4)Snelon.,  m  Claudio,  frt».  X'Yf'//.  rft  T.rlt      Ann>i      i.u    vtr  wu- 

ir\  #j  tj  »  ^'  lacit..  Annal.,  lib.    \IJ  cap.  IV.adann. 
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re  ayait  contracte  depais  peu  dem ,  et  probitatis  spectatœ^faio  qvo- 
nage  incestueux  (7).  dam  ,    an   quia  prœualent  illicita  , 

^on  mari  se  dégoûta  d'elle  in-  abhorrtbat  :  metuebaturque  ne  in  stii- 
.ment^  Sen  ainis  lui  représen-  prajaminarumillustriumprorumpe' 
le  tort  qu^il  a-vait  de  mépriser  ret ,  si  illd  libidine  prohiberetur  (9). 
>n  épouse  ,  et  de  la  priver  des  (D)  Une  de  ses  servantes  se  servit 
■s  que  le  mariage  exigeait  de  d'une  expression  fort  particulière.  "} 
u'el/e  se  contente,  leur  répon-  Tigellin ,  Thoinme  du  monde  le  plus 
déporter  le  nom  demafomme  :  dévoud  aux  sales  et  aux  cruelles  pas- 
n  ornement ,  c'est  une  dignité,    sions  de  Néron  ,  assistait  à  la  torture 

doit  stiffire.  La  belle  consola-  des  servantes  d'Octavie  ,  et  les  près- 
Delafiœ  consuetudinem  cit6  ad'  sait  de  confesser  ce  qu'on  imputait 
tiUf  corripientibus  amicis,  suf-  à  leur  maîtresse  (10).  11  y  en  eut  une 
llli  debere  respondit  uxoria  or-  qui  lui  repondit  :  Ses  parties  hon- 
ta.  Eandem  mox  sœpè  frustra  teuses  sont  plus  chastes  que  ta  bouche 
Milarm  meditatus  j  dimisit  ut  (11).  Dion  nous  apprend  quVlle  s'ap- 
m,  sed  improbante  diuortium  pelait  Pythiasj  mais  il  prétend  qu^elle 
*f  nec  parcente  conwitiis,etiam  seule  demeura  fidèle  à  Octavie,  et 
('If.  Denique  occidit  sub  crimine  que  toutes  les  autres  la  trahirent  pour 
rio§-um  ^  adeo  impudenti  foUo-  faire  leur  cour  à  Poppe'e.  Il  ajoute 
it  in  questione  perneganiibus  que  Pythias  cracha  au  nez  à  Tigellin, 
if  jinicetum  pœdagogum  suum  en  lui  disant  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
71  suljecerit ,  qui  dolo  stupra-  porté.  Les  paroles  grecques  de  Dion 
se  Jateretur  (8).  Ce  fut  sans  sont  pour  le  moins  aussi  libres  que 
un  nouveau  chagrin  pour  Oc-   les  latines  de  Tacite.  Moyn  J'  i  TluêiÀç 

que  de  voir  ISéron  éperdu-  avT*  ti  Kct^t-^tùa-Atù  aù^mç  ,  xtttTrtp 
tmnureux  d'une  servante,  et  TrucporetTA  ^Ao-Avta-Btîa-A,  ka)  rixoç  ùç 
î8  les  plus  sages  fermant  les  ô  Ttythxîvoç  ivéx«»a-o  «tt/T»,  ^ftaiirrva-i 
iir  ce  désordre  :  car  on  aimait  «rt  aOtS  KAt  uvi ,  Kfltddt^ttTtf  ov ,  a»  Ti- 
qu^il  assouvît  sa  lasciveté  avec  ythKÎy*,  «ro  aIJ>>7qv  m  ^ovtoh/a  pou  tou 
reature  qui  ne  se  mêlait  point  cov  g-ôpA^aç  «;f  •  Sola  Pythias  licet 
•es ,  que  de  le  voir  attaquer  acerrimis  tormentis  coacta ,  noluit  in 
eur  des  plus  grandes  dames  ,  eam  mentiri  :  quiimque  Tigellinus 
i  il  aurait  fait  infailliblement   instaret    uehementius  ,  faciem    ejus 

se  fût  point  attaché  à  cette  conspuit ,  inumhor  est  (  inquit),  Ti- 
te  ;  car  il  n'était  pas  homme  a  gelline ,  i^ulua  dominas  meœ  ,  quant 
tenir,  et  sa  femme  lui  était  os  tuum{\i).  Au  reste,  le  domestique 
.  Il  ne  l'aimait  pas  ,  soit  par  avec  qui  Ton  prétendait  que  cette 
,e  antipathie  naturelle  ,  soit  princesse  avait  eu  affaire,  était  un 
I  plaisirs  permis  lui  parussent  joueur  de  flûte.  Quemdam  ex  minis- 
e  chose  en  comparaison  des  tris  Octawiœ  impulit,  servilem  ei  amo- 
s  illégitimes.  Citons  un  auteur  remobjicere,  Destinaturque  reus  cog- 
I ,  afin  de  faire  connaître  Fan-    nomento  Eucœrus ,  natione  j^fexan- 

de  cette  maudite  délicatesse  drinus  ,  canei'e  libiis  doctus  (i3).  Les 
i  si  fort  à  la  mode.  Delap^o  musiciens  sont  des  gens  à  bonne  fory 
9  in  amorem  libertœ  cui  uoca-    tune ,  et  je  ne  crois  point  que  parmi 

Acte  Juit ne  severioribus    les  professions  de  cette  volée  il  y  en 

iprineipis  amicis  aduersanti-  ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de 
uUereuld  nuUd  cujusquam  in-  sujets  que  celle-là,  qui  se  soient  ren- 
upidines  principis  explente  :   dus  suspects  aux  rois  et  aux  princes. 

»  uxore  ab  Octatnd  nobili  qui-  „„ 

^  (9)  T«cit. ,  Ann.l. ,  lib.  XIII,  cap.  XII. 

mmpUarum  Silanus  sihi  mortem  consei-  ( »")  Xiphilin. ,  in  Nerone ,  j>ag.  m.  x  76. 

m  MM^m^spem  viUm prwiuxeral;  seu  de-  {ii)  ydctai  oh  id  de  ancilUs  quœstiones  ,  et  vt 

mumendâim  ad  invidiam  Calvina  soror  tormentorum  victis  quihusdam,  ut  ftdsa  annitey 

fv3saest.  AddiditClaudiua  ,  sacra  ex  rent,  plures  perstitere  sanctitatem  dominai  tueri. 

Vil»  rvgi*  ,    piacultufue  ap'ud  JLucunt  f'-^  quibiu  nna  inxtanti  TipclUno,  castiora  esse 

"pomtt/Sees  danda  :  irtidmtihw  cunctis,  niuUebria  Octaviœ  ,  res^ndit ,  muim  os  cfus.  Ta- 

m  procuraUon^sque  incesti  id  teinporis  *^**'  »  ^unal.  ,  Uh.  XTÏ  ,  cap.  LX. 

ilnr,  Idnn  ,  tbadem,  cap,  Vlîl.  (13)  Xiphilin. ,  in  ^femne  .  pag.  176. 

OP.,  in  IferoB«j  cap.  XXW.  (i-l)  Tacil.^  Annal.,  lib.  XI V,  cap.  LX. 
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Nëaomoins ,  Nëron  ne  trouvait  pas  bon  abréviateur,  mais  il  outre  quel- 1<!= 
vraisemblable  cet  adultère  d'Octavie  :  quefois  les  ré^es  de  Part  j  ce  qui  est  p 
la  condition  du  personnage  ne  lui  cause  que  les  intenralles  et  les  dis- 
paraissait point  propre  à  colorer  les  tinctions  des  eVeneraens  ne  parais- 
soupcons  (i4)*  sent  {>as  toujours  dans  son  ouvrage. 


9). 
(i5),  ëtait  le  pédagogue  de  Nëron  ;    fut  premièrement  répudiée  comme 
mais,  selon  Tacite  ,  il  commandait  la    stérile  ;  et  puis  relëgue'e,  parce  qae  x._ 
flotte  que  cet  empereur  avait  a  Mi-    le  peuple  s  emportait  contre  ce  di-   .E 
séné.  Depuis  que  NeVonTeût employé'    vorce;  et  enfin  punie  de  mort  soi»  :  ; 
à  faire  périr  Agrippine ,  il  le  traita    prétexte  d'adultère  ,    quoique  tous  x 
d'abord  un  peu  froidement ,  et  enfin    ceux  que  Ton  mit  a  la  question  eus-   m 
i\  le  haït  ;  car  la  vue  de  ceux  à  qui    sent  nié ,  et  que  le  seul  Anicet  eût  ~~: 
Ton  a  fait  exécuter  de  grands  crimes    dit  qu'il  avait  couché  avec  elle  par    -a 
n'est  pas  agréable^  on  s'imagine  qu'ils    tromperie.  Consultez  Tacite,  vous  ne     - 
font  de  continuels  reproches  (i6).    pourrez    plus   douter   que    Saétooe 
Mais  ayant  besoin  de  lui  pour  une    n'ait  fait  ici  quelques  fautes.   Selon 
nouvelle  exécution ,  il  le  caressa,  il  le   Tacite,  les  malheurs  de  cette  prin- 
fit  ressouvenir  du  premier  service  ,   cesse  doivent  être  ainsi  arrangés.  L'a- 
il en  exagéra  l'importance ,  et  lui  dit   mour  de  Néron  pour  Poppée  inspira     i 
qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en    à  ce  mari  dégoûté  la  pensée  du  di-     4 
rendre  un  autre  qui  n'était  pas  moins    vorcc.    Octavie    fut   donc   répudiée    ■ 
nécessaire ,  et  qui  n'exigeait  de  lui   comme  stérile ,  et  il  épousa  Poppée.    / 
qu'un   simple  aveu  d'avoir  couché    Ensuite,  par  les  intrigues  de  celle-ci,    J 
avec  Octavie.  Il  lui  promit  une  bonne    on  fit  un  procès  d'adultère  â  Octa-  / 
récompense ,  Quoiqu'elle  ne  dClt  pas    vie  ;  ses   servantes  furent  mises  à   ^ 
éclater  d'aboru,   et  il  le  menaça  de    la    question;   la  plupart  soutinrent    u 
le  tuer  en  cas  de  refus:  Accituni.  eum    qu'elle  était  honnête  femme  :  néan-  ^ 
Cœsar  opère  prions  admonet;  soliim    moins  le  divorce  subsista  ;  et  après  , 
incolumitati  principis  adversUs  insi-    qu'elle  eut  accepté  quelques  gratifi-    ^ 
iUantem  matrem  subuenisse  ;   locum    cations  (so),  on  la  relégua  dans  la   , . 
fiaufl  minoris  gratiœ  instare  j  si  con~    Campanie,  et  on  l'y  mit  en  arrêt,   j 
jugent  infensam  depellereU  JVec  ma-    Les  murmures  du  petit  peuple ,   ou    , 
nu  aut  telo  opus.  Fateretur  Octauiœ    quelques  remords  de  conscience  obli-    , 
adulterium.  Occulta  quiâem  ad prœ-    gèrent  Néron  à  la  rappeler.  Cela  plut    ^ 
sens,  sed  magna  ei  prœmia,  et  se-    si  fort  au  peuple,  que  Poppée  ne  se    ^ 
cessns  amœnos  promittit  ;  uel  si  ne-   crut  pas  en  sûreté,  a   moins  qu'Oc-    t 
gauisset  y   necem  intentât  {\^  ).   Ce    tavie  ne  pérît.  Elle  intéressa  si  adroi-    . 
coquin  promit  de  faire  tout  ce  que   tement  l'empereur  a   cette  affaire ,    \ 
l'on  souhaitait,   et  il  débita  même    qu'il  engagea   Ânicet  à   se   déclarer 
plus  de  faussetés  qu'on   n'en    avait   coupable     d'avoir    joui     d'Octavie. 
demandé.  Il  fut  banni  en  Sardaigne    Après  cela  cette  malheureuse  prin- 
pour  la  forme,  mais  il  y  vécut  à  son    cesse  fut  transportée   dans   l'île   de 
aise,  et  il  y  mourut  de  mort  natu-    Pandatérie,  où  on   la  fit  mourir.  Il 
relie  (18).  ne  paraît  pas  qu'elle  fût  rentrée  à 

11  ne  sera  pas  inutile  ,  ce  me  sem-    Rome  depuis  son  divorce  ;  elle  était 
ble ,   de  faire  une  réfi.exion   sur  le    encore  dans  la  Campanie  ,  lorsque  le 
narré  de  Suétone.  On  ne  saurait  con-    peuple  donna  tant  de  marques  de  rë^ 
tester  à  cet  écrivain  la   gloire    d'un  jouissance   de   son   rappel  (ui)  :  et 
(i4)  Famm  valebat  suspicio  in  seno.  Tacii. ,   Comme  ces  réjouissances  poussèrent 

ibidem,  cap.  LXII, 

(i5)  J'ai  cité  ses  paroles,  ci-dessus,  remar-  {i^yoye%  ses  paroles  datu  la  remartiue  {C). 

d/ue  (C).  (ao)  Demumque  Buitri ,  et  pratdia  Plauù.  ,  in- 

(16)  Levi  post  admissum  scelus  gratid ,  dein  fausta  dona  acctpit.  Tacit.  ^  Annal.,  lib.  XI  F, 

fraviore  odio  :  quia  malorumfacinorum  ministri  cap.  LX. 

quasi  exprobrantes  adspiciun'tur.  làem  fïhïàem.  (ai)  Cela  parait  par  ces  paroles  de  Poppée: 

(12)  laem ,  ibidem.  Vitam  ipsam  in  extremum  adductam  k  clienteli* 

(19)  In  Sardiniampellitur,  ubi  non  inops  exi-  et  servitiis  Octaviae,  quae  plebis  sibi  nomen  indi- 

lium  toleravit,  etfato  obiit.  Idem,  ibidem.  derint,  eâ  in  pare  ausis  qux  vix  bello  evenireot. 


Ç.-' 
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que  l'ordre  pour  le   L'imprudeuce   ne  consistait  pas 
ralinir<fOctme  ait  ^exécuté.  Ainsi  ce  que  Nëron  donnait  Ueu  de  croi- 
•M  pMolt  de  Tacite  :  conjugem  re-  re  qu^il  était  mal  informe  de  la  con- 
vocavU  Oetatnam  (aa).  sont  un  peu    duite  d''Octavic  lorsquUl  la  répudia; 
trompeuses.  Mais  les  fautes  de  Sue-   car  il  aurait  pu  répondre  ({ue  les  plus 
tme  sont  bien  plus  inexcusables;  il   habiles  princes  n'ont  pas  bien  soii- 
•rt-TÎsîble  qu'il  a  confondu  les  ëyë-   veut  assez  de  lumii^res  pour  pénc- 
nsmêns.  et  qu'il  a  omis  des  choses   trer  tous  les  secrets  de  la  chambre 
que  le  dessein  d'être  court  ne  per-  de  leurs  femmes  ,  et  que  le  hasard 
■sttcitpasde  supprimer.  Quelle  ap-  leur  découvre  quelquefois  dans  une 
paicnce  que  le  &UX  témoin  de  Néron   heure  ce  que  leurs  espions  les  plus 
ait  dépose  qu'il  s'était  serri  de  fraude  vi^ans  avaient  ignore  plusieurs  au- 
ponrTenir  a bontd'Octayie?  N'était-   nées,   tant  le  sexe  a  de  ressources 
ce  pas  ext^ner  le  péché  de  cette   pour   cacher    ses   galanteries.    Mais 
HÎBoesse?  et  ce  n'était  pas  ce  que  voici  où  consistait  l'injustice  du  di- 
léron  demandait.  Notez  <{ue  le  sieur  vorce.  Il  a||>renait  à  toute  la  terre 
Tristan  suppose  qu'Octavie  revint  ac-   qu'il  n'avait  point  rendu  à  Octavic  le 
tisllement  chez  son  mari ,  et  même   devoir  du  mariage  j  car  s'il  le  lui  eût 
fl^elle  fiit  rappelée  de l'ile çie /a  Pa/i-   rendu,  elle  n^eût  pas  eu  besoin  de 
«sl^  (93)  :  le  nremier  fait  n'est  pas  recourir  aux  avortemens  pour  cacher 
misemlilable.  Vautre  est  très-faux,     ses  adultères.  Or  n'est-ce  pas  une  ini- 

(f)  JY^ron taecusa  d'auoirfait  quitc  criante  ,  que  de  répudier  une 

pmwe  êom fruit,"]  Pai  connu  des  gens  femme  pour  cause  de  stérilité,  après 
qui  tronyaieùt  mauyais  que  Tacite  avoir  vécu  avec  elle  sans  aucun  com- 


eiassisoorruptum,etincusatœ  dre  entre  le  second  prétexte  de  cet 

péùUid  antè  MterUitatis  oblitus  ,  ab-  empereur  et  le  premier.  N'oublions 

«eftw  partus  conscienUd  libidinum  ,  pas  une  chose  qui  aggrave  l'iniquité 

têfae  ubi  comperia ,  edicto  memorat  de  ce  mari ,  c'est  qu'il  était  persuade 

(a4}' l^^fon  >^P°^^^  O^^^c  B^  ^"^^^  de   la    vertu  d'Octavie.   On  nous  a 


▼ait  très-biÎBn  qu'elle  avait  usé  de  re-   sion  d'épouser  Poppé< 

suèdes  poar  avorter.  Il  n'y  a  point  là   Ipsapùncipis  uei'ba  référant ,  dit  Ta- 

de  contradiction.  Quand  on  ne  re-   cite  (26),  quin  inquit  JVero  deposlto 

marqae  pas  qu'une  femme  mariée    ntetu  nuptias  Poppœœ  oh  ejusmodi 

dmenne   grosse  ,    on  a   raison    de   terrores  dilatas  maturare  parai ,  Oc- 

croire  qa^âle  est  stérile  ;  mais  si  l'on   tat^iamaue  conjugem  amoliri ,  quamuis 

▼îentâdécouyiir  qu'elle  se  fait  a vor-   modeste  agat,  et  nomine  patris  ,  et 

ter  ,   on   ne   se  contredit   point  rn   studiis  populi  grauem.  ? 

niant  qu'elle  le  soit.  Où   est  donc       (G)  Le  sort  de  cette  princesse  ne 

la  contradiction  de  Néron?  Je  ré-  fut  presque  qu'une  suite  continuelle 

pondis  &  ces  critiques,  que  l'histo-    de  malheurs.  ]  Les  habitans  de  Tîle 


il  a  sealement  prétendu  qu'il  y  avait  été  de  l'infortune  des  autres  dames 

beanconp  dHmprodence  à  se  servir  romaines  qu'on  avait  bannies  au  m(^- 

me  lieu.  Celles-là  étaient  d'un  .Ige 

^b^r^ I^^!L3^'  riwtT  plus  avancé,  et  par  conséquent  plus 

.  Md^CLpuûam  et  In  JSS^^ail  Capable  de  les  soutenir  contre   les 

»^ad  ci^M aati» abcentis  tnmultus  cie-  revcfs  de  la  fortune;  et  outre  cela 

r.  Tmeitau ,  Jnnmlium  lib.  XI y,  cap,  L XL  ^jjgg  gg  pouvaient  COUSoler  par  le  SOU 

{9£itkidKm,€mp.LX.  '^ 

(si)  Triilaa,  Gawamt.  hiitorifOM  ,  tom.  /,  (^S)  Voyet ,  tom.  Vil,  pag.  363  ,  la  remarque 

wf.  i3t.  (A)  de  l'article  Gdiie  (Clmude ,  duc  de). 

(H)  tmâU,  Aawl.  ,  Uh,  XiF,  cap.  LXHl.  (a6)  Tacit. ,  Anual. ,  lih.  \IV,  cap.  UX, 
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¥enir  de  leur  bonheur.  Mais  Octavie   Tiduam  se  et  tantùm  sororem  Eesta- 
n^a^ait  guère  que  vingt  ans ,  et  avait    retur  ,   communesque  Germapicoi  e( 
toujours  été  malheureuse.  Les  pre-   posiremo  Agrippins  nomen  dent, 
mieres  années  de  son  mariage  ne  fu-   quâ  incolumi   infelix    qnidem  iiia- 
rent  au^un  temps  de  deuil,  à  cause  de    trimonium ,  sed  sine  exitio  pertuH»- 
la  tristesse  où  son  père  et  son  frère    set.  Restringitur  uincuiis ,    uenœque 
morts  de  poison  la  plongèrent.  Une    ejus  per  omnes  artus  exsoluuntur:  et 
concubine  posse'da  toute  raffection    auia  pressas  pauore  sanguis  tardiia    "7 
de  son  mari:   elle  fut  re'i>udiëe,  et    labebatur,  prœfenddi  balnei  uapon    y 
puis  exposée  â  la  haine  violente  de    enecatur.    Il  a   oublié   de    marquer   ]^ 
ta  nouvelle  c'pouse,  et  enfin  bannie    qu'avant  quVllc  fût  épouse ,  elle  avait 
comme  coupable  d'un  crime  dont  la   vu  la  mort  violente  de  Messaline  sa 
note  est  plus  affligeante  que  la  mort.    mère.  C'est  par-là  qu'elle  commence    ' 
Néanmoins  elle  avait  bien  de  la  pei-    le  récit  de   ses  infortunes  ,  dans  la    - 
ne  à  renoncer  à  la  vie ,  quoiqu  elle    Tragédie  qui  porte  son  nom  ,  et  que 
se  vit  à  toute  heure  sous  le  glaive  des    l'on  imprime  avec  celles  de  Sénèquc. 
soldats  qui  la  gardaient  :  et  quand   Elle  le  continue  par  les  duretés  d'A- 
elle  reçut  ordre  de  se  ^p*e  mourir,    grippine,  doublement  sa  belle-mère 
il  n'j  eut  point  de  prières  qu'elle    (99) ,   et   d'une   humeur  infiniment 
n'employât  pour  éviter  cette  heure    propre  à  soutenir  le  caractère  de  ma- 
fatale.  Tout  fut  inutile  :    on  la  lia,    rAtrc,  et  de  vérifier  tout  ce  que  l'on 
et   on  lui   ouvrit   les  veines  ;    mais    dit  de  l'antipathie  des  femmes  contre 
son    effroi   était  tel  que  le  sang  ne    leurs  brus.  Si  Homère  ne  pouvait  pas 
coulait  guère ,  de  sorte  qu'il  la  fal-    dire  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  Jupiter 
lut  étouffer  par  la  vajieur  d'un  bain    ne  verse  que  du   mauvais  tonneau 
chaud.  Tacite  est  un  si  grand  maître    (3o),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  que 
dans  la  peinture  des  passions,  que    Jupiter  ne  mêle  que  deux  (fii  trois 
chacune  de  ses  lignes  est  un  trait   gouttes  du  bon  tonneau,  dans  la  gran-    1 
inimitable.  Servons-nous  donc  de  ses    de  tasse  qu'il  leur  fait  boire  remplie 
expressions  (^7)  :  JYon  alla  exul  ui-    de  la  mauvaise  liqueur.  Tel  a  été  le    , 
senlium  oculos  majore  mUericordid   sort  de  notre  Octavie ,  et  cependant 
affecit,  Meniinerant  adhuc  quidam    elle  voul;iit  vivre  :  la  mort  lui  parais- 
Agrippinœ  y  a  Tiberio,  recentior  Ju-    sait  plus  affreuse  que  toutes  ses  cala- 
liœ  memoria  obwersabatur ,  a  Claudio    mités.  Sa  jeunesse  doit  faire  excuser 
pulsœ,  Sed  illis  robur  œtatis  affue-    ce  mauvais  goût. 
rat.  Lœta  aliqua  viderant,  et  prœ- 
sentem  sœuiUam  mêlions  oiim  for-       {?9]Tulimuss».œjussano^ercœ, 

tunœ  recordatione  alleuabant  (ao).  nia  ilta  meis  trittis  Erinnys 

Huic  primus  nuptiarum  dies  locofu-  Thalamis  stjr^ios  pratuUt  ignea  , 

neris    fuit,    deductœ    in    dom^m,    in  7eque  extinxU    mherande  paUr. 

^     •'.»  .1        •  ■      1      ^                   1.    »    _.  *  (3o)  rorct  l  article  MjLiiiCHt.tn» ,  tom.  a,  p. 

qud    mhll    niSl     lucUlOSUm    haberet  ,  ,^  ^  ramanfue  (C) ,  depuis  citation  (ZS)  jusqu'à 

et^pto  per  uenenum  pâtre ,  et  statim  ikjin. 

fratre.    Thm  ancilla    domina   vali-         ^«^^^^     ^«rii-rvn 

dior.  Et  Poppœa  non  nisi  in  perni-         CwiCOLAMPAuE  (  Jeaw)  ,  1  on 

ciem  uxoris  nupta.  Postrema  crimen  des  réformateurs  de    l'église  au 

omni  exitio  gra^^ius,  Ac pueîla  i^ice-  XVF.  siècle,  naquit  à  Winsperg 

simo  œtatis  anno,  inter  centuriones  et  ,  1      t?  •        i>  ,0 

milites ,  prœsagio  malorum  jam  h  wi'  dans   la    tranconie,.  I  an     i4«2. 

t(i  exempta  ,  nondîim  tamen  morte  Sa  mère  fut  cause  qu'on  le  desti- 
acquiescebat.  Paucis  dehinc  interjec-  na  aux  études  :  car  son  père  avait 
tis  diebus,  mon  jubetur  ;  cîim  jam    ^^^^|^  ^.^^  f^j^^  ^^  marchand  : 

(ar)  Tacît. ,  Annal.,  lih.  XIV,  cçp.  LXiii.     mais  vaincu  par  les  prières  de  sa 

(aft)  Ce'tait  suivre  Us  frilçntes  tTEpicure.  Bien  feiume  il  chanffCa  dc  résolution. 
des  gens  au  contraire  s  affligent  daru  l  adversité  ,  o 

par  le  souvenir  du  bonheurt/u' ils  avaient  eu  ,  et  lls  envoyèrent  leUT  lllS  aU  COlle- 
difent  avec  un  de  nos  poètes  :  d'HeilbrUU  ,  et  puis  h   Tacadé- 

Félicité  p«»8«e  H   .  -in  Si  i 

Oui  ne  peui  revenir ,  Hiie  Q  lleidelberg.  Il  j  vcçut  le 

Tourment  de  ma  p«n»ée  ,  _j     J^l        UT-'    P*_^  J 

Que  n'ai-je  en  le  perdant  pe^du  le  souvenir?        gt'^OC  dC  bachclier ,  a  I  agC  df»  qua- 


ŒNONE.  âar 

tone  ans.  Il  (ut  envoyé  ensuite  de  son  mari  vers  Hélène  serait 
à  Bologne  j  pour  y  étudier   la   la  cause  d'une  infinité  de  mal- 
nuisprudence,  et  après  un  se-  heurs  :  'c^est  pourquoi   elle  fit 
jonr  de  sis  mois  il  s'en  retourna   tous  ses  efforts  pour  6ter  de  l'es- 
k  Heidelberg ,  où  il  s'attacha  à   prit  de   Paris  cette  entreprise. 
rétnde  de  la  théologie.  Les  au*   Voyant  l'inutilité  de  ses  remon- 
tenrs  qu'il  mania  avec  le  plus   trances,  elle  lui -prédit  qu'il  se- 
d'assiduité  (tirent  Thomas  d'A-   rait  blessé  (G),  et  qu'alors  il  se- 
qun  ,  Richard  «t  Gerson  :  il  mé-   rait  contraint  d'avoir  son  recours 
prisa  les  subtilités  de  Scot ,  et  ne   à  elle ,  comme  à  la  seule  person- 
soivit  point  l'esprit  qui  régnait  ne  qui  eût  le  pouvoir  de  le  gué- 
en  ce  temps-là  dans  les  universi-   rir  (c).  Quand  il  eut  été  blessé 
tél.  11  s'arrêta  peu'  aux  ergote-  par  Philoctète  au  siège  de  Troie , 
ries  des  scolastiques  ,  et  s'abs-  il   se  souvint  de  la  prédiction 
f  tînt  de  disputer  :  il  tâcha  de  se   d'OEnone ,  et  se  fit  porter  sur  le 
tfmplîi*   d  une  science  qui  fût  mont  Ida ,  afin  de  recevoir  le  re- 
atile,  et  ne  se  soucia  point  de  mède  qu'elle  seule  lui  pouvait 
réclat  qui  accompagne  les  actes  donner  ;  mais  il  mourut  avant 
,  fsblics  des  universités.  Il  ne  lais-  que  d'être  à  portée  d'être  soula- 
n  pas  de  passer  pour  un  jeune  gé  par  OËnone  (d).  Et  quelques- 
Vmwi^  trës-docte.  Cette  réputa-   uns  disent ,    qu'afin  d  avoir   le 
I  tion,)oiateàcellede  vertu  et  de  plaisir  de  se  venger  elle  fit  si 
1  ttgesse,  porta  l'électeur  palatin  h  peu  de  diligence  (D) ,  qu'elle  lais- 
le  donner  pour  précepteur  aux  sa  à  la  Mort  assez  de  temps  pour 
plnijeunesdeses  fils.  Ayant  rem-  prévenir  le  remède;   mais    que 
pli  cette  charge  quelque  temps,   néanmoins  elle  se  désespéra  en 
il  se  dégoûta  de  la  cour ,  et  alla  voyant  son  mari  mort.  On  conte 
reprenore  ses   études  de  théo-  cela  diversement  (£) ,  et  l'on  n'a 
logie.  pas  oublié  de  dire  qu'elle  tra- 

vailla de  bonne  heure  aux  moyens 
OEN  ONE ,  fille  d'un  fleuve  de  se  venger.  Elle  y  employa  son 
de  Phrygie  nommé  Gébren  (a) ,  fils  (F)  :  les  uns  disent  qu'elle 
et  femme  de  Paris,  était  selon  l'envoya  en  Grèce,  pour  y  exci- 
quelques-uns  une  insigne  magi-  ter  les  princes  à  la  guerre  contre 
deiine  (A)>  D'autres  se  conten-  les  Troyens  ,  les  autres  disent 
tent  de  dire  qu'elle  connaissait   qu'elle  fit  en  sorte  qu'il  touchât 

Crfaitement  fa  vertu  des  her-    le  cœur  d'Hélène ,  afin  de  faire 
I  y  etqueces  lumières  lui  furent   sentir  à  Paris  les  chagrins  de  la 
commanîqaées  en   échange    de  jalousie. 
son  pocdage  (B).  On  -dit  aussi 
qu'elle  arait  le  don  de  prophéti-      ^^  ^^f'^îl^^f  Panhenius .  ibid. 

»^_         .  ^  *^*         1  (»)  'dem ,  ibidem. 

1er  (o).   Avec  cet  avantage  de 

connaître  l'avenir,  elle  ne  man-       (A)  KUe  êiaît une  insigne 

qoa  pas  de  prévoir  que  le  voyage  magicienne.  ]  Par  la  force  de  ses  en- 

*'  chantcmens    la  lune  descendait  du 

(«)  Aponôdor,   lib.  ni;  Parthenius  ,  in  ciel,  les  lions  devenaient  doux  com- 

Eioiiea,  cap.  1^.  Tne  des  moutons  ,  et  les  rivières  cou- 

^à)  ApoDodor.  «f  Parthenius ,  ibid.  laient  vers  leur  source.  Cest   Paris 


-•jï^ 
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qui  le  dëbite  comme  un  tëmoin  ocu-    mille 
laire  (i). 


Qm6d  si  vertend»  tpem  mentis  concipis  hujus; 

Gir  cessant  herhœ ,  carmina  curve  tua  ? 
Nam  te  nec  Phœbi  solertior  artibus  ulla  est; 

Phabeetque  Hécate  s  somnia  vera  vides. 
Te  cum  sideribus,  te  cum  deducere  lunam 

NubibuSf  et  memini  surripuisse  diem, 
Pascebam  tauros  :  interque  armenta  leones 

Obstupui  placidos  vocibus  ire  tms* 
Quid  retrb  jCanihum,  retrà  Simoënta  vocatum 

AdjieitUH  cursus  non  tenuisse  sues  T 
Ipse  pater  Cebren ,  natte  nudè  tutus  ai  ore , 

Cantattu  quoties  restitit  inter  aquas  l 


cures  admirables  ,  sans  ooe 
cela  lui  servit  de  rien  pour  se  eaerif 
de  Pamour,  n^y  ayant  point  d^eiHbei 
qui  soient  capables  de  produire  cet 

eflfet. 

Mefide  conspicuus  Trojœ  munitor  omonL         {^ 


nie  méat  spolium  vininitatù  habet, 
Id  quoque  luctando,  Kupi  tamen  ungae  eapS' 
los; 
Oraque  sunt  digitis  asperafaeta  meù. 
Née  pretium  siupri  gemmas  aunum^  popoaeL 

Turpiter  ingenuum  munera  corpus  eaânf; 
Ipse  f  ratus  dignam ,  medicas  mihi  tradOk 
artes; 
Admisitque  meas  ad  sua  dona  manus, 
Çmecumque  herba  potens  ad  opem  ,  radixqm 
medendi 
Utilis  in  toto  nascitur  orée ,  mea  est. 
Me  miseram ,  qubd  amor  non  est  medictMii 
herbis{S)\ 


l!S 


£' 


Il  y  a  beaucoup  d^apparence  qu'A- 
poliodore  a  écrit  que  cette  nymphe 
se  mêlait  de  la  magie  \  on  peut  donc 
regarder  comme  une  fausse  leçon 
ces  paroles  du  livre  III ,  'H  yÀf  Ol- 

v»TM  ÎATAixMT  KO.)  fAùurtiùiy  N0it<i ,  siquî"  Ovide  n^observe  pas  trop  le  décorum 

dem  Ohnone  medenth  canendique  ar^  et  la  vraisemblance.  De  tels  aveax  M 

Um  callebat  (a).  Si  Ton  met  uctyiKh  se  font  guère  à  un  mari,  et  ce  nVtait 

à  la  place  de  /xwctxMi ,  on  donnera  pas  le  moyen  de  faire  que  Paris  se  re- 

un  tres-bon  raisonnement  à  Fauteur,  pentît  de  son  inconstance.  Apprendre 

Il  venait  de  dire  qu^OEnone  portait  qu'on  a  ëte'  pris  pour  dupe,  qu'on  a 

des  remèdes  à  Paris  dangereusement  cru  très  -  faussement  cueillir  lapre- 

blessé  :  s'il  ajoute,  comme  portent  les  mière  fleur  au  lit  nuptial ,  n'est  pas 

éditions,  car  elle  exerçait  la  médeci-  une  bonne  nouvelle  ;  les  égratienures 

ne  et  la  musique ,  il  charge  d'une  su-  d'un  côte ,  les  secrets  de  la  médecine 

perfluité  crossicre  son  raisonnement  :  de  l'autre,  ne  réparent  point  la  brè- 

mais  s'il  ait,  car  elle  exerçait  la  me-  che.   A  quoi  songeait  donc  Ovide  ? 

decine  et  la  magie ,  il  le  _rend  plus  Quand  il  aurait  loint  le  don  de  la 

connaissance  des 
uses  qu'A- 


.1 


i'J 


pas  ignoré  que  cette  nymphe 

(B)  Ces  lumières  lui  furent  commu-  mêla  de  prophétiser.  Voyez  en  note 

niquées  en  échange  de  son  pucelage  une  conjecture  sur  ses  paroles  (7). 

(4)1  Lisez  la  lettre  qu'OEnone  écrivit  (C)  FAle  lui  prédit  qu'il  serait  blés- 

à  Paris  5  vous  y  trouverez  que  cette  ic.J^Conon  a  confondu  les  temps  ,  et 

nymphe  se  vante  d'avoir  été  recher-  a  choqué  par  ce  moyen  la  vraisem- 

chée  par  les  satyres  et  par  Faunus  blauce.  11  suppose  qu'OEnone  ne  fit 

même  j  mais  qu'elle  éluda  tous  leurs  cette  prédiction ,  et  ne  sortit  de  chez 

amoureux  desseins.  Elle  avoue  qu'A-  son  mari ,  qu'après  que  Paris  eut  tué 


elle  observe  qu'elle  ne  demanda  point 
en  récompense  ni  de  l'or,  ni  des  pier- 
reries .  mais  au'Apollon  lui  commu- 


reries ,  mais  qu'Apolloi 
niquât  tous  les  secrets  de  la  botani- 
que ;    si  bien  qu'elle  pouvait  faire 

{i)  Dans  la  lettre  que  Sehinntjeint  qu'il  repon- 
dit a  celle  qu'Oviàe  feint  qu'OEnone  lui  avait 
écrite. 

(a)  Apollodor. ,  Biblioth. ,  lib.  III,  pag.  227. 

(3)  Voyts.  Méùriac,<8ttr  les  Épitres  d'Ovide,     oui  signifierait,  OEnone  fi 
pag»  l^o>  Cantérus  ,  sur  Lycopbron  , 

iA)  Confe're*  ce  qui  est  dit  de  CkUknimt ,  tom.         (8)  Conon  ,  apud  Phoûum ,  nutn.    iS6,pag. 
J  V ,  pag.  485 ,  remarque  (A)  de  son  article.  4M  >  4^6. 


(5)  Ovid. ,  in  Epistolâ  OEnones  ad  Parid. 

(6)  Selon  Apollodore,  lib.  III,  ce  fut  de  Rhe'a 
qu'Œnone  apprit  la  divination. 

(n)*'£Xfvo;  mJm  Keù  AetùKÔeov ,  Keù  OiyavM, 

Ketï  Bfi»voç  fv  'Ixia,  Jam  Helenus ,  et  Lao- 
coon ,  et  OEnone  ,  et  Brenus  m  Ilio.  Clem. 
Alexandr.  ,  Stromat.  ,  lib.  I ,  pag.  334*  Au  lieu 
de  KOJ  BpMVOÇ,  Cantérus  voudrait  lire  KiCfiniOç. 

Il  vaudrait  encore  mieux  lire  il  Ke/spwvoç  ,  ce 
OEnone  fille  de  Cébren.  Voyet 
vs.  S". 


061IONE. 

une  jalousie  violente 
le  porta  à  se  défaire  de  Coryth 


3l3 


nulletaeiit 
qn'tKnone  ait  ijemeurë  ayec  son  ma- 
ri ,  depuis  ^'Uëlène  eut  'pria  poa- 
ees^iioQ  du  logis  ;  ot  ainsi  Conon  s  est 
mal  à  propos  eiubarraasé  dans  une 
chTonologio   difl'^reutc  de  celle  des 

(D)  Jilie  fît  peu  de  diligence.  1  Lo 
neuoger  qui  lui  alla  dire  que  Paris 
H  &i(aj)  porter  sur  le  mont  Ida ,  afin 
qu'elle  le  guérit  de  sa  bleaanrc,  fut 
tta^oyé  brusquement  avec  ces  paro- 
les de  ialooBio  :  qu'il  aille  ce  faire 
fa^er  h  ,on  Uéàne  [g).  Un  retour 
in  tendresse  Gt  bientfil  repentir  OHno- 
ne  Je  sa  brusquerie  :  elle  résolut  d'al- 
iw  au-devant  de  son  mari  avec  Ica 
Wnédes  nécessairet.  j  mais  elle  arriva 
Imp  tard.  La  réponse  qu'elle  avait 
Ijite  au  meftsager  fut  fidèlement  rap- 
Hrtee  i  PÉris ,  et  l'accabla  de  tf 


donlanr ,  et  fut  maovdw  ano  PA- 
lii.  Ce  pauage  (le  Dictjt  mt  fidt 
■oapçoaner  que  la  tradoctioD  Uti- 
iM ,  qaoiqae  fort  anoieniie ,  de  cet 
■Dteur,  a'eit  pu  trop  fidèle,  ou 


•  dit  clairement  me ,  mÎTant  l'opi- 

■  nîon  de.  Dictf a ,  OEnone  ('Arangla: 
a  et  Céix^n*,  qaî  mit  toujogn  Dic- 
»  tyi  en  tout  oe  qoll  rapporte  de  U 

■  i^errs  de  Troie ,  tnt  anm  mourir 
1*  OEnone  du  même  geare  de  mort  : 

■  dont  je  o«iiîaetnre  qne  cet  daai 

>  antenn  «Tuent  le  livre  de  Dictys 
a  en  gréa  ,  et  que  la  venion  latine 
»  que  nom  aron»  ne  l'accorde  pas 

>  toujonn  arec  le  texte  grec  (ifi).  » 
Cette  rfradîtion  était  bop  cnrienie 
pour  ne  devoir  pai  être  rapportée 
toute  telle  qu'on  la  lit  dani  Uiù' 
rifc.  An  reste ,  Quinfua  Calaber  sup- 
po»  qu^OCnone  traita  "—  ~ — = 


qa'il  expira  sur-le-champ  (lo).   la  dernière  iahamanitë  (17),  lor*qui 


"qu^l  avaiToIS  k 


e,  proatem^i  *e>  pieds  (iS),  etrendant 
e  [lier  presque  les  derniers  soupirs  (ig),  il 
lagcr  ,   implorait  son  asaîstance ,  et  lâi  de- 

Ï'cWc   mandait  mille  pardoni  de  son  infidè- 
driq.   litéj  mais  qu'ensuite  elle  ent  n 


<  plie  embrassa  tendrement  \e   grand  regret  de  ta  mort-,  qu'elle  ai 


CE)   On  conle  ceJ 
Sod*  venons  de  dir 

da  avec  sa  propre  ceinture.  Apullo-   un   mari  si  ii  ^       .     __ 

dare  dit  (  ix)  simplement  qu'elle  !in   tellement  ii  la  vengeance  ,  qa'ellè  ei 


{F)£tt,emBW««„^,J 
G   le  flenre  CAire 

li  inhdéle  ,  la  p< 


pendit.  PsrtîiMus  (i3} 


■nie   T<^a  Coiytbus  1 


1  fils  aoK  prince! 


pendit,  rarinemus  (la;  se  conience  voya  unjuuu   son  lus  aOK  pnncei 

de  dire  qu'elle  le  tua.  Quiatus  Cal.i'  grec«,  avec  ordre  de  les  excitarà  la 

hèr  ri4)  assBre  qu'elle  se  jela  daoi  le  guerre  contre  Troie  ,  at  deleur  aer- 

lArheroiilecorpsdeP.lriafutbrfllci.  vir  de  guide  (ao).  Le  acoliaite  de 

Lnopbron  (  i5  )  dit  qu'elle  se  pri^ci'  Lycophron  rapporte  cela  (gi).  Canon 

^  du  haut  d'une  tour.  «  DictyK  de  (as)  Sut  temr  d'une  antre  manière 


■  Crète  raconte  que  Vins 

»  «es  parena  firent  porter  son  corpl 

>  ver»  OEnone,  afin  qu'elle  eût  soin 
»  de  le  faire  inLumer  ;  mais  qu'OE- 

•  BOne ,  ajani  vu  ce  corps  mort ,  fut 

•  tellement  dmue,  qu'elle  perdit  le 

•  sensi  et  se  laissant  peu  à  peu  acca- 

>  bler  à  la  tristesse  ,  elle  mourut  de 


(i7)Qmini.Cil.l>a,li).  X,  «.  3o6Mj.f. 


(ig)  Kal  f  ouysù  faviai  'riTii  vm^S- 

tn  luwtt. 
Âiff  vix  IniAau  «lèMn  hoa  larjim  •mu' 

Qùntu  Calublr ,  dt.  Z.  m.  il). 

Mmùriu,  «11  !«.  %>tm  d-Ovida.  p^. 

(11J  Sur  cm  fmroUtdr  LyDo^ma  ,  pv.  St, 
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Coiythus  à  la  vengeance  d'OEnone.  Il   Lithuanie.  II  ne  faut  point  du 
dit  que  Conrthus  ëtait  encore  plus    ^^^  ^     q  ^  j        , 

beau  que  Pans  «on  père  ,  et  qu'il  fut  7»  i  \       .    / 

envoyé  à  Hélène  nar  OEnone  ,  tant  gazettes  parlent  tant  deputf  -' 
afin  de  donner  de  la  jalousie  à  Paris,   OU  six   années  (fi)  ,  et  qui 
qu'afin  de  checher  les  occasions  de   la   tête  d'un   parti   opposé  « 
perdre  Hélène    Celle -ci  fut  bientôt  ^^jg^^  Sapieha ,   ne   soit  de 
sensible  aux  charmes  de  Corythus ,        *        r      -n  i  i 

et  se  familiarisa  avec  lui  beaucoup   "leme  lamille  que  le  traducte 
plus  que  Paris  ne  le  souhaitait.  Le  de  Faret.  SI  M.  Konîg  avait 
père  dfe  vint  tellement  jaloux  de  son  cette  traduction,  il  n'aurait  poi 
nls ,  que,  l'ayant  trouvé  un  jour  au-   j;i.  _„^  ri*^^i^„  n^     i  •  •         â 
prèi  S'Hélèni,  il  le  tua.  A  fallait  ^'t  qj^e  Charles  Oginslumvenl 
qu'Œnone  fût  née  sous  une  constel-   ^^  lO^Oy  1  Art  de  plaire  à  la  Go 
lation  bien  maligne  :  le  moyen  qu'elle  (c) ,  car  le  titre  lui  eût  apprisi 
employa  pour  se  venger  de  sa  rivale,   contraire  (d).  Il  y  eut  un  homil 
lui  coûta  la  vie  de  son  fils  unique  ,  et  /_\     -,„•  /•-.  „_  „•!_    ^.  c        ^ 
ne  servit  qu'à  faire  passer  des  mo-   \^\^  ^^*  ^^  ^^  «^^?«*  ^"^"f»? 
mens  très-agréables  a  Hélène.  Quel-   *»  louange  du  traducteur.  Ce 

à 


le  tua  :  maïs  ils  ne  disent  pas  que  sa  ''.f^^P^'  ^«,«  ^^^^^f  ^^  pl"^  S' 

mère  l'eût  suborné  afin  de  tendre  «leres    quon  puisse   commet! 

des  pièges  à  sa  rivale  :  ils  disent  qu'il  contre  les  lois  de  la  prosodie.  -, .. 

éteit  allé  au  secours  de  Troie.  Dau-  lui  qui  le  fit,  remarque  quecîf 

d'Hélène,  ce   qui.  est  absurde;  car  «ûlt   en   italien,    en    espaffnolJ 

depuis  le  rapt  d'Hélène  jusqu'à  la  en  anglais  et  en  allemand.  I* 

mort  de  Pans,  il  ne  se  passa  pas  version  latine  est  assez  bonne; 

assez   de  temps   pour   qu  aucun  de  ^»^„*    j                              i       r    l 

leurs  fils  acquît  l'â^e  nécessaire  à  ^J^^   dommage    que    les   faut» 

contenter  une  femme;  et  néanmoins  d  impression   y    soient    si    fre- 

Corythus  fut  tué  à  cet  àge-là  ,  com-  quentes. 

me  il  paraît  par  la  jalousie  de  son 

père,  et  par  le  commerce  qu'il  avait  {b)  On  écrit  ceci  en  1708. 

avec  Hélène.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  (c)  Excogitavu  artem  placendi  in  mU^ 

un  affreux  inceste  (a5)  de  cette  belle  <"»•  »^43»  Konig ,  BibliotU. ,  pag.  586. 


femme  ,    duquel  peu  de  gens   font 
mention. 

(a3)  HeUanicus ,  in  Troicis ,  et  Céphalon  Ger- 
gitniiu  ,  apud  Partbenium ,  cap.  XXXIV, 

(a4)  ^icander ,  apud  Partheninm ,  ihid. 

(a5)  Selon  la  supposition  t/ue  Corrlkus  était/ils 
d'H/lène;  car  s'il  n'eût  /té que  son  beatP-Jils ,  elle 
mit  fait  un  crime  que  bien  d'autres  ont  commis. 


(^  Le  litre  est  Honestus  Homo ,  sive  An 
placendi  ia  Aulâ  ,  ex  Gallico  Opère  Fareti 
versa  in  latinum. 

(e)  Nommé  A.  Thesserre. 


OKOLSKI  (  Simon  ),  religieux 

dominicain  ,    vivait  au    XyII*. 

siècle.  Il  publia  un  livre  intitulé: 

OGINSKI  (  Charles)  ,  gentil-    Orbis  Polonus  ,  qui  mérite  d'ê- 

homme  de  Lithuanie,    fit   une   Ire  lu.  M.  le  Laboureur  l'a  cité 

version  latine  de  l'Honnête  Hom-    plus  d'une  fois  {a)  *. 

me  de  Faret ,  et  la  publia  à  Fra-      ,.  ^r        .    n  1  ♦•     j  j    1 

1.  1»  !-/o  /    V      11  1      j  '1-  ^"^  yojret  sa  Relation  du   voyage  de  la 

neker,   I  an   lOZjO  {a),    il  la  dedia    reine  de  Pologne  ,  //^  part.  ,  pag.  5o  ,  58. 

à  Samuel  OcINSKI  ,  son  përe  ,  qui         *  C«'  article  est  dans  l'édition  de   170». 

^,,'t. i_  'J  '      1  I       Leclerc  en  reprocbe  la  brièveté  à  Bayle,  aui 

avait     une    charge     considérable    aurait  pu  facilement  l'étendre  en  ouvrante 
dans   Je  palatinat    de    TrOCko   en     Scrip tores ,  ordinls    Prœdicatorum   des   p. 

Quel  if  et  Echard ,   oik  Okolski  a  un  article  , 
{a)  In-12  :  elle  contient  i^pitges.  tome  IT ,  pag.  56o. 


OLEN.  27.5 

OLE  N  ,  poële  grec  plus  an-  th  «^.x/^v  a^x.oç  ij^vouç  ko.)  ^^aoiçtow- 
qtfOrphee   («)  ,    était   de    ^^^^,^  i.^Kctxtl.  At  Lydus  quimuUb 
htf   ville    <Ie    Ljcie  (A).  Il  juitcetatesuperiorpairidDeUushym- 
lOSa  plnsicurs  hymnes    que    nis  et  in  alios  deos  et  in  Lucinam  ip- 
JWI  chantait  dans  l'île  de  Délos    sam  conscriptis  ^«/y'O/,  (  quasi  diras 
•JP*"  *^     -  ,         '^f    j    i«  «^      lanificam)a»we//a«(2j.  Grégoire  Gy- 

-^  granJ««  solennités  de  la  re-   ^.^jj.  conjecture  qu'il  faut  lire  «x>(» 
rfkâoil  {b\  nommément  en  rhon-   au  lieu  de  Anxipç  (  3  )  ^  mab  ce  n'est 


les  te).    iWutres   disent    (/)   je  visse  la  nouvelle  édition  de 
'*"V«^'*    -^     ,      -  ,       )*'  '    nias.  Je  lai  consultée  depuis ,  et  l'y 

\\  fut  Tan  des  hyperboreens   ^.  ^^^^^  ^^^  „ote  ^j^  ]{l,  Kuhmus 

i  fondèrent  l'oracle  de    Del-    qui  explique  ainsi  le  passage.  Nous 

rwes    et  qu'il  y  exerça  le   pre-   avons  ici  l'une  des  causes  t^ui  ont  pro- 

^E'ia  fonction  de  prêtre  d'A-    ^"it  bien  des  auteurs  chimériques  j 
.  iwcr  la  wiM-Hwu  w  |»«|.  ^^^  ^^^^^  ^^  Ires -ancien  poète,  un 

J|o!lim  ,  Je  veux  dire  celle  de  ren-  Lyciug  de  Dëlos ,  qui  ne  doit  son  exi- 

IK  réponse  auxconsultans.  Il  les    stence  qu'à  une  erreur  de  copiste. 
fmdauen  V^rS  hexamètres.  Il  est        (C)  llfawlrafaa-e  quelque  remm^ 

KM  de  lui  dans  un  passage  de  q^^^,  ^  SuvpUment  de  Moréri.  ] 

vc  uv.  »■**  **  1  *    A  '   e  i°«  c  est  une  faute  que  de  dire  sim- 

»ama8,queRomulusAmaseus  pigment  qu'Olen  était  de  la  uUle  de 

n'a  point  corrigé  (B).  Il   faudra  jpyme  dans  VAchaïe  ;  car  il  est  bien 

flore  quelque  remarque   sur  le  vrai  que  Suidas  le  nomme  ^vfAttîoç 

tapplLe^t  de  Moréri  (G).  ^x^--  V"rf.ilif t^^nïi!^  d^s 

_ ,    ,           a^  la  Lycie ,  comme  Callimaque  et  le 

M  Fmi«i,  "*;/;W.  3o>-  Polyliistor  Font  déclaré,  a».  Il  n'y  a 

ib)  H«rodot ,  lib.  ir ,  cap,  XXKF .  J^^  d'exactitude  dans  ces  paroles  , 

(lO  PUMn  .  /i*.  /.  pagei^.  onchantait  dans  l'Ue  de  Délos  leshy  m- 

(rf)  Téem,M.IX,pag,^.  ^^^  d' Olen  pendant  les   cérémonies 

(fl)  Mm,  iib.  r.  pag.  la^  p^^      faisait  pour  les  malades  , 

{/)ItUm,Ub.  X,  pag.^,  3ai.  l„jetant  sur  eux  la  poussière  que  fon 

........   -«r      L        -n   j^  T^  ramassait  sur  le  sépulcre  de  la  iléessa 

{k)néUiadeXanthe,  udlede  Ly-  ^      ^^  Cybèle,  que  les  Grecs  appe- 

ck.  ]  ^  fût  Lycicn    nous  1  appre-  ^(^^^  Hécaërge.  'Ceci  peut  avoir  t-tc 

MDS  dTïërodote  et  de   Pausanias  ;  ^     .^  ^^^^  un  livre  de  feyraldus  (4)  , 

Mi»    »^.„''%T^v      P^r.lW  où  nous  lisons  que  les  hymnes  d'Olen 

qaeOe  ville  il  était.  Vous  en  allez  ^^  chanteient  à  Délos  pendant  que  les 

Toirle  nom  dans  ces  deux  vers  de  ^^^^^^^  ^^j  étaient  au  sépulcre  d'O- 

CiQîmatliie  :  pig^  surnommée  Hécaërge,  étaient  jc- 

Oi  pbh  viTAtiJ^vn  V&/KOV  At/x/oio  yipai-  técs  sur  une  troupe  innombrable  de 

tf^  malades  qui  se  tenaient  auprès  de 

*0»  TOI  iljri  H*i8oio  dio?rpwroc  »>*>•»  l'autel.   On  cite   Hérodote  ,    et  l'on 

'flMÎf.  ajoute  que  Pausanias  a  dit  presque 

senÎM  l^eii  recinunt  hi  aarmina  \q^  môme  chose  (5)  j  mais  il  est  certain 


1 


^  T^êAh  mamdkm  nvœ  pâtes  vexerai  Olen  (i). 

^.Aanmiy-»-"»^  '  (a)  Pausan. ,  lib.  VIII,  pag,  253. 

(B)    Un  paSMOge  de  Pausanias,  que  (J)  Pro  Delion  Olena  legendum.  Lilios  Gregor. 

Eomuluâ  Amatéus  n'a  point  corrigé,'}  Gyraidu. ,  de  Poët.  Hist. ,  dialogo  ///,  init. ,  y. 

LeTOÎci:  ASnuf^  ^   Sî  h   ifX^ônpoç  '"•(^Y^y,,idus,de  Poëur.  Histor.,  AWogo  ^//, 

I»  iH    «lit.  Gniv. ,  irg-.  (5)  rdem/ei-e  scnbU  Pausamds.  Idem ,  ibidem , 

TOME  XI.  *^ 


226  OLYMPIAS. 

que  Gyraldus  s'est  laisse  tromper  T)ar  mari,  qu'il  la  répudia  (A).  On 
la  mauvaise  version  de  Laurent  Valla.   prétend  même  qu'elle  lui  avait 


arpent  lorsq 

la ,  comme  il  paraît  par  une  autre  conçut  ce  fils  (a)  (B).  Elle  n'est 
traduction  que  Ion  a  mwe  a  la  mar-        .  "'.  i  i     j         •  it 

ge.  Hérodote  ne  dit  point  qu'Ops,  ou  P^mt  la  seule  de  qui  1  on  ait  ra-  b 
Opis,  fût  surnommée  Hecaërge:  il  ne  conte  ces  commerces  (b).  Ceui  « 
parle  point  d'Ops  la  mère  des  dieux ,  qui  prétendent  que  I^ectanëbe  i 
mais  d'une  fille  qui  vint  du  pays  des  ^i^^^^  d'Egypte  ,  et  réfiigié  à  la  ^ 
Hyperboréens  à  l'île  de  Delos ,  avec  ,      Sr^rj   •  j9,        ,      ^ 

«ie  autre  fdle  nommée  Arge.   Ces  ^our   de  Macedome ,    débaucha  ; 
deux  filles  firent  ce  voyage  pour  of-  Olympias,  se  trompent  (C).  Elle 
frir  à  Lucine  les  dons  qui  lui  avaient   fut  si  indignée  contre  son  mari 
été  destinés  afin  d'obtenir  un  prompt  lorsqu'il  épousa  une  autre  fem- 
et  heureux,  accouchement  (7).  rausa-  ^       >  1 1  •  «  •      . 

nias  ne  dit  presque  rien  de  toutes  ces  m«  >  ^^  ^l  ^  anima  Pausanias  à 
choses;  pourquoi  donc  assure -t- on  le  tuer.  Elle  voulut  bien  qu'on 
qu'il  raconte  presque  tout  ce  qu'on  sût  la  part  qu'elle  avait  à  ce  par- 
suppose  qu'Hérodote  a  dit?  Le conti-  ^icide  (D).  Au  commencement 
nuateur  de  Morén  serait  peut-être     --  ^-  ''  -.   .   . 


ne  trouverions-nous  pas  dans  le  pa-   opinion.  Lela  parait  par  une  let 


•L 


lades  eussent  espéré  la  guérison  par  «?  Misait  traiter  de  dieu  (F).  An-  ^. 

l'efficace  descendres  prises  sur  le  tom-  tipa ter  fut  brouillé  presque  tou-   ;^ 

beau  d'Opis  ;  mais  il  eût  fallu  qu'ils  jours  avec  elle  pendant  l'absence   " 

Sr^^d?r^±e::':!;n^';S^  d-AIexandre;  «til  était  biendif.    ; 

à  |>ropos.  Voyez  les  savantes  notes  de  "^ile  qu  une  temme  aussi  soujp- 

M.  Spanheim  sur  Callimaque  (  8  ) ,  çonneuse  ,    et  d'aussi  mauvaise 


apportèrent  des  offrandes  à  Délos  ,  l'emploi  qu^Alexandre  avait  don- 
mais  le  nom  d'une  camarade  d'Opis  néj  à  Antipater  lorsqu'il    partit 
dans  ce  voyage.  j^ conquête  de  l'Asie.  Après 
(6)Hcrodot.,  lib.  IV,  cap,  XXXV,  pag.  la  inort  de  ce  conquérant,  sa 

'"(7)  'Âvri  Tow  dKurUou,  Provartumaturan-  P®5^  ^"*  obligée  de  se  retirer  en 

do.  Htroiota» ,  lib,  IV,  cap.  XXXV,  p.  a35.  Epîre ,  d'où  Polypcrchon  la  rap- 

inDeiuai,^a^5o3.  P'^  s*^  ^"S  aprcs.  Aridce  et  sa 

femme  Eurydice,  qui  réfimaient 

OLYMPIAS ,  mère  d'Alexan-  ^ 

dre-le^rand ,  donna  de  si  vio-  ^''^  ^"«y"  ''^  reman/ue  (A). 

lens    soupçons     d'impudicité      à  (^)  ^oyez  la  remarque  m 

nu-i-          '^     •  j     ik#      K    .  ic)  Voyez  les  remarques  (A.)  et  (B). 

Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  son  {d)  Voyez  la  rem.  (A) ,  atat.  (3). 


OLYMPIAS.  a27 

dans  la   Macédoine,   voulurent  jamais  (I). C'est  delà  inered'Au- 

l'empècher   d'y    rentrer  :  mais  guste  qu'on  a  dit  cela. 

kan  efforts  furent  inutiles  j  les  ^^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^.  ^.^^^^ 

Macédoniens  se  dedarereiit  pour  ^^^  dimpudicité  h  Philippe.,,,  qu'il 

elle    et  par  son  ordre  ils  se  défi-   ta  répudia.  ]  Justin  n^cn  dit  pas  da- 

rentde  rnn  et  de  l'autre  Ce),  yantagc  dans  le  V«.  chapitre  du  IX«. 

«•■     «r/  •      -KT'^»»^.      Pt.î>ro   "vre  (i)  ;  mais  dans  un  autre  endroit 

KUe  fit  mounr  Wicanor ,  irere   .^  ^^^J^\^^  ja  chose  fut  port<^e  jus- 

de  Cassander  ;   et  ayant  choisi  ^^^^^  ^  j^  conviction,  et  que  le  divorce 

cent  illastres  Macédoniens  ,  amis    eut  ce   fondement.    Namque   mater 

dn  m&ne  Cassander ,  elle  les  fit  fi"*  Olympias  confessa  uiro  suo  Phi- 

*"*— -  f^  ^-„o„t^   Itppo  fuerat.  Alexandrum  non  ex  eo 

tims  massacrer.    Cette  cruauté  ^/-/^  J^^  ^^  ;^^^^^^  .^^^^^^.^  ._ 

lu  fit  bientôt  perdre  1  amitie  de  i^dinis  concepisse,  Denique  Philip- 

M  SuietS  :  tout  le  monde  se  sou-  pus  ultime  propè  uitœ  suœ  tempore  , 

\  vînt  alors  des  dernières  paroles  filium  suum  non  esse /.^tàm/^r^rf/ca- 

!^     .  J^       -i   .      i/erat,  Qua  ex  causa  Ulympiadem  . 

f  Antipater  ;  et  1  on    regardait  ^^^^^  \^^^,  compertam  .^repudio  di- 

comme  un  oracle  l'exhortation  miserai  (a).  Il  y  a  des  femmes  galan- 

fli^ii  avait  faite  en  mourant  j  de  tes  qui  sont  douces  et  commodes  à 

K point  souffrir  qu'une  femme  If"^^  ™fi«  '.^^îf  ^^^9^  "«e  partie 

^  r"*"  .         .        ^,    A   A    ^/ps     du  péchë  :  mais  Olympias  était  bour- 
nontât  jamais  sur  le  trône  (Uj.    ^^/^^  chagrine  (3j  :  c'était  donc  une 

Uympias  se  défiant  donc  de  la   rude  charge  pour  Philippe  ,  d'avoir 

bonne  volonté  du   peuple,  alla   à  souflrir  tout  à  la  fois  la  mauvaise 

l'enfermer  dans  Pydne,  dès  qu'el-  Immeur   et  les    adultères    de    son 

le  cnt  appris  l'arrivée  de  Cassan-  "'P^eriz/e  auah  eu  affaire  auec  un 

der.EUey  futassieçee,et  redm-    serpent  lorsqu'elle  conçut  ce  Jils.^ 
tenar  la  faim  à  capituler.  On  lui    Outre  le  témoignage  de  Justin  ,   que 

oromU  la  vie;  mais  Cassander  l'onvient  de  lire  je  puis  alléguer  ce 

iraviuM  *«    T      ,  j«  1«    que  raconte    Plutarque  ,   que    l'on 

n*observa  point  cet  article  de  la   j^pç^cut  un  grand  serpent  étendu  sur 

capitulation.  11  assembla 
pie ,  et  demanda  ce  que  * 


^gard 

à  leurs  plaintes  9   on  la  COndam*        (i)    Cujus   (AtuU)    sonrem    nuper  expulsa 

^       _' ««—-vKoA  /  ^\    Fil  A    Alexandri  matre  Olympiade  vropur  stuvri  sus- 

na  an  dernier  supplice  (/  ;.   lilie    j,icio„eminmatn,noniu!n  recJperat,  Jurtfn.,  lib. 

le  souffrit  courageusement,  et  i^^cap.  r. 

*"         ,  s  j  /TT\  (a)  Idem,  hb.  XI,  cap,  AI, 

arec  desmarques  de  pudeur  (ti;.  ^^^^  rh'OhujuTrUi^ç  A:*x6^^oT».f ,  ^u<r' 
Je  n'ai  lu  que  dans  un  moderne ,  Ç^xw  kcl)  fieLfoBôpiou  yuntmoç.  oirmma- 

que  le  «roenl  ^ui  eut  aJFaire  f^t'^^^I^r'^:'!' *""'"" 
arec  elle  ^  lui  laissa  des  taches  (4)  'A9roCfltx«7v  «Tè  t»»  S^»»»  ai/tov  t»v 
sur  le  corps  qui  ne  s'effacèrent  WpA^MvraweypACfltf^a^pocrCûtxàv, 

f^  Vçy»  tom.yl,  pag.  3^'j  y  Particle  yatÇoiU«yov  tm  yuiàHKt  tôt  0«ot.  Amisisse 

Ev&TOlCB  ,  fiUc  d*Aniyntas ,  au  texte,  ^^  ^ u^,  alterum  oculum  quem  rima  ostii  ad- 

(/)   Tiré  de  Jnstin,    lib.  XI K  ,  cap.  V  tnovem  ^  Deum  conspexit  serpenlis  ftgurd  cum 

m.  VI  Vw9B  aausi  Diodore  de  Sicile ,  Uv,  uxore  sud  concubantem.  Plut. ,  in  Alex. ,  init. , 

XfX,'d^p.£/.  pa^.  m.665. 


2Î.8  OLYMPIAS. 

la  divinité  qui,  sous  la  ûgure  de  scr-  Ht  olim  et  pnellœ  et  matronœ  sihi  ar- 

peut,  venait  caresser  la  reine.  'A^n  mUlas ,  sibi  monilia  facerent ,  vel  ut 

H   ^OTC    xtù   S^AKOfi  y   iKn/xufjihiiç   TNç  anîmulas   suas   oblectarent  ^  veL  ad 

'OXvfxmA^s  ,  ^«tpfxTfTctyuJfoç  ta   w»-  corpnsculumjrigeîxindum.  Hujus  ni 

/Acttr  xflti  Toî/To  ^tyifr'Trw  tôt  ïpaT*  x*i  auctorem  cierc  possum  Lucianumin 

Tfltc  ^xo^pod'^yetc  À/Âctvfoia-cu  xl\^i/0iiv  ,  Alexandro ,  sii^e   Pscudonuinli  (8). 

»c  ^n/I  ^oitav  «ti  9roxx«ucic  9r«tp  avTNv  Lucien  ne  parle  ni  de  ces  braceleb  ,. 

iyâin'Auai/jttiQi'  firt  ^«W»t*  titbIc  /u«t-  ni  des  colliers  5  mais  il  dit  des  choses 

yiittt  AÔrS  Kêù  ^AffjiAKtt.  Tiiç  yvymtLoç  ,  qui  ne  sont  pas  moins  surprenantes.  H 

fSrt  TNV  ôfjuyJcty  y  »c  icptiTToyi  9t/yov9ti ,  assure  que  les  femmes  de  Pellanour- 

JL^omoù/mtiùy.  yisus  est  draco  etiam  ad  rissaient  de  grands  serpens  si  appri- 

dormientis  Oljrmpiadis  coipus  expor^  Toisës  quMles  leur  donnaient  à  téter, 

rectus  y  idque  prœcipuè  Philippi  er^h  et  q^u'ils  couchaient  avec  les  enfans.  11 

eam  amorem  et  familiarem  consuetu-  couicctureque  la  tradition  quicourait 

dinem  aiunt  exténuasse  ,  ut  rarb  eu-  d'OIjrapias  fut  fondée  sur  cette  rai- 

hitum  ad  illam  commearet ,  quia  vel  son.  'EyrAt/ÔA  i^yrt c  ^jp^xottac  ^cc^/ui- 

^meret  fascinationes  ejus  et  ueFUsJiciay  ylôiic,  N^lpoi/c  ^diyt/,  mtù  *rtBcto-anùç  ^  •( 

uel  consuetudinem  ejus  ut  quœ  con-  kcÙ  vtto   yuyanKSy  Tff^t o-dcti ,  xccî  ir<u- 

suesceret  cum  mniore  ,  det^itaret  (5).  ^oic  o-uyKetBîuJ'm ,  xcti  TroLrovfjihwç  iii- 

On  dit  aussi  ^uxratosthéne  a  débi-  x*^**y  *^*'  B\tC»fjiiyovç  /jtn  dyâLiAX'rWi 

té  qu*01ympias   ne  découvrit   qu'à  xaI  vaxa  mfw  iiro  Bmxmç  katà  «tavta 


^ignc,  ajouta-t-èlle,  de  votre  naissan-  ô^oti  ixôti  roi  'AxI^av  J))ot  ,  ^ji«uoyTS{ 

ce .  'H  ^i  OhvfxTTtÀt  {dç  *EpATO^i»»ï  ^tiai)  «riiroc,  oIJuai,  toioi/tov  avyxABtùltvrùç  «tù- 

^fwri/Â'Tewa-A    to»   'Axif*irJjpo»    iwi   t»»  T«,û»»ot/»TAi  Tair  «^wit»»  t»  tokaxxiç'o», 

9*^  ATfiAT,  XA4  ^fAo-aa-A  fÂoim  «ro  Vf  pi  TMV  ôxrvfloy  ôCoxôiv.  /&<  càm  immani  magni- 

rUyum  ÀTrippnroyy  fxlxc(/«v  «tf  i«  ^po-  tuaine  dracones  conspicerent ,  cicuns 

f  «1  TMC  7^1  vio-iaç.  Olympias  (  u<  jEra-  ac  mansuetos ,  a€/eo  Mt  à  mulieribus 

tosthenes  est  autor)  quàm  euntem  ad  alerentur,  et  cum  pueris  cubarent , 

bellum  prosequeretur  Alexandrum  ,  et  se  conculcari  sustinerent ,  nequest 

arcanum  ortum   ejus  soli   detexit  ,  premi   indigné  ferrent ,  demque  in- 

hortata  ut  pro  natalibus  gereret  ani-  fantum  more  lac  è  papilld  sugerent 

mos  (6).  Ifotez  que ,  selon  Justin  ,  le  (  quales  apud  illos  sunt  permulti  ) 

commerce  du  serpent  et  d'Olympias  undè  i^erisimile  est  olim  de  Olympia- 

ne  fut  qu'une  rêverie.   Cette   reine  de  fabulam    increbruisse  ,    quando 

soneea  qu'un  grand  serpent  jouissait  concumbente  cum  illd  hujusmodiputo 

d'elle  la  nuit  qu'elle  conçut  Alexan-  quopiam  dracone,  Alexandrum  con- 

dre  (7).  Un  de  nos  meilleurs  crîti-  ceperat ,   unum  ex  his  serpentibus , 

?ues ,   en  commentant  ce  passage  de  qui  esset  pulchenimus  ,  paucis  oboUs 

ustin  ,  observe  qu'il  y  avait  desser-  emunt  (9).  Selon  Plutarque  (10)  les 

pens  dans  la  Macédoine  qui  s'appri-  femmes  de  ce  pays-là  se  servaient  de 

Toisaient   de    telle   sorte  ,    que   les  ces  serpens  pendant  la  fête  de  Bacchus; 

femmes  les  mettaient  autour  du  bras  car   elles  afiëctaient  de  la  célébrer 

et  autour  du  cou,en  guise  de  bracelets  avec  tous  les  signes  du  plus  furieux 

et  de  colliers,   ou  afin  de  se  divertir,  fanatisme.  Elles  faisaient  donc  en  sor- 

ou  afin  de  se  rafraîchir.  Il  allègue  là-  te  que  ces  b(}te^se  glissassent  sur  les 

dessus  l'autorité  de  Lucien.  Hoc  au-  thyrses  qu'elles  portaient  à  la  main  , 

tem    non  abs   re  Juerlt   meminisse  ,  et  sur  les  couronnes  qu'elles  portaient 

(  nam  ex  niliilo  ,  ut  aiunt  ,  nihil  )  re-  à  la  tête  j  elles  croyaient  par-là  faire 

periri  in  Macedonid  serpentes  ,  qui  plus  de  jneur  aifx  hommes.  11  remar- 

tam  facile  mansuejieri  possint ,  ut  ex  que  qu'ôlympias  se  piquait  plus  que 

les  autres  d'être  transportée  de  fu- 

(5)  Plat. ,  in  Alex. ,  initio ,  pag,  m.  665. 

(6)  Idem^  ibidem,  (8)  Tana^uillus  Faber^  in  Jiutin. ,  pag.    agi 

(7)  Qudnocte  tum  mater  Olympias  coneepit,  '^^'  Grœviante ,  i683. 

visa  ver  quietem  est  cum  ingenli  serpenté  volutor  (9)  Larianus ,  in  Psendomanti ,  pag.  863,  tom. 

ri  (d  autres  dUent  voluptariT)  Jwtin. ,  lib.  XII ^  ^t  *<^'<'  Salmuriensis,  1619. 

cap.  XVI.  (10)  Plutarcli. ,  in  Aleiutndro ,  pag,  665. 
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■  durant  cet  annirei 

ifu  OHlem ,  pttB  cielerii  motum  tji, 
iialiatm    armulam  ,    Bt  fanal 


mg 


is-d,  Tà(    ticam  îa  Phitippo  muùnè  pnuidinm 

iifà-jou-   aperaret ,  in  Hacedoniam  rectum  , 

i-vîAsu;   magicia  prxstigiis  inlusiise  Olyrapia- 

di  ,  torumqae  hoipitù  temeratisie. 

Siup«cUm  quidem  eiindâ  Ph^ippo  , 

neqiie  aliam  tam   mtinuun  dÎTortii 


Itonidion  spectaculo,   quod  Lnter  eot  BeqDutum  est ,  cauB- 

npentes  laansaefaecoi  trafabat  thia- ' '  '  ' 

aingentes  (il). 

{C)  Ceax  quiprétcijJeat  que  Nec- 
ilcÉaucha    Olynijiias  se 


aam ,  pro  compcrto  poateâ  fuiaae.  . 
(16)  Cateriunffeetaneiijaga  tempo- 


ribut  hUce  non  cangraU  : 

enimjam  em(  AUxaader,  quiim  llle 

ab  Ocha  t'ictm.avitU  opihnu  exoiderei. 

(P)  Elle  voulut  bien  qu'on  silt  la 

.  1  -  Pi""*  qn  elle  avait  à  cepanicide]  La 

avaitdoaac  le  commaadcmrnt  de  baaUi  de  aon  diTorce  ,  et  le  Douveau 

,Be  Ct  déclarer  roi  d'Égyp-   nurjage  de  ion  tnari  [17]  ,  la  piquè- 

— i._j_-i.i-_ — :.  _.  .-_   rentaj  vivameot,  qu'elle  ei  "  '    '     ' 


,    ..J.]  5oua  apprenons  de  Plu I 

(la)  queNectanèbe  au Noclunabe 

"'■  ■       '  "^    '  parent,  qui 


F(t31,  et  qu'Agdsila&a  prit 
V  Persça  le  vainqiilreateE  le  cbas-  , 

rent  d'Egypte.  Lea  ana  prelendeiit  1  PhiLçpe.  Elle 
l^seianva  en  Étliiopie  ;  d'autrej  ^""*  "  ■"■='•  — 
lenf  qu'il  l'en  ulla  à  la  cour  de  Ma- 
Moiae  ,  parce  qu'il  crrit  quu  le  rai 
Irîlippc  l'assisterait  piiiBsaininL'at 
IcMtre  les  Peraca  :  maia  11  fut,  dit-on, 
k, méconnaissant  dn  bon  acoueil  iiiit 
■i  Bt  ce  prinre',  qa'il  n'oublia  i-ieu 
Dur  jouir  d'OI}rnipia<  ,  et  qu'il  re- 
it  mâroo  auE  prestiges  de  iami 


bout ,  ai  Philippe  ne  l'eût  prévenue  - 
en  mariant  sa  &|U  avec  ce  monarque 
(18).  Elle  poussa  Pausani^  i  Passas-  ' 
sioat  de  son  mari  ;  elle  fît  tenir  des 
chevaux  tout  prêts  i  cet  assassin  ;  et 
la  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 
Hacédoino  pour  assiiter  aux  funérail- 
les de  ce  prince  ,  elle  fit  mettre  une 
aar   la   léte  de  Pansanias 


uoyen  cette  ji 
l'Alexandre.  1< 
]  que  Philippe  en  decou 

.  j        efase  ,   et  que  depuis 

tM^»(fcninielui  futtrés- 

r«liil  ' 


,  et  înapira 


d^adult^re,  et 


:e  fut  l> 


aauuiuve,  ce  que  ce  lun  la  \enia-  vus  uc  \4cu|jiiuv:  1 
I  raison  pourquoi  il  la  renvoj'a.  Ce  tuer  sur  1«  giroQd,e 
it   toutes  fables.   La  chronologie   elle  fit  pwacbe  la  m 


. ._   .  .,  ...       était  ig 

MX  ai»    loraquc   Ncctanébe 

aaé  de  son  royaume.  Je  tiens  ceei 
docte  Freinihémius  ,   et  je  lui  en 

me  tout   VhanDBiir.  JVec  désuni , 

r-il(i5),  fui  fabulas u m  iJ  qaidem; 

a  tameu  adulterium  matris  faiso 
tdneraat.    Quippé 


lui  Mtit  un  tombeau  , 

peuple  la  rclinon  d'ni 
i   ce  enl%onnenrde'cemeurtrie'r.  Ensuite 
ipcc-  «Ile  fittner  la  fille  queaoD  mariavait 

ene  de  QAi^tre  1  elle  la  fit ,  dia-je , 

.,.„  ....  1.  ^-,-  S.  ..  mj^  _  g(  p„ij 


mère  en  aa  préi 


^é   ()<))■  Enfin  elle  consacra  k  ApoUou  le 
fut   poignard  dont  Paasanïas  a'rftait  servi 


arbitrantur,  in  lEthiopias 


,(..jr*»i,ii,A~. 


n  ■bMd'Ku^ip< 


ces  choses   sj  pnbliquemeat  ,  q 

aurait  dit  qu'elle  craignait  qu'il  <>  j 

.    eût  pas  de  bonpei  praoTes  que  c'était 

it   elle  qui  les  EuHitfidre.  Torez  si  j'ai 

L-   bien  enteodyBndo).  A»  Jt/mu- 

lii  irarta»  ■'^^H^  )  Pausaniam  , 

(16)  IJm'  aUÊmi,  ■Ml.  M. 
Ul)néFt<utCUtmélr.jajtajUalu.,iiii,.! 

uin,  Ûi.  lX,c^.f:^*-ùic,  ,^«,  Plu. 


uimn^M.!        (itàTMJllaain.lii.IX.cm  fit. 
■•  """""■        (MJ  U,  pa«fc.  A  Jaai.  mngrta  M  «« 
liim-.  ViRi       nuù  «■  pnil  ouii  I«  «unAn  nniii»  Il  01' 

(u)/<lni.>tii£,pu.  ru.  1114,  iti. 
■.  Cuiilum  .        (11)  C'ut-à-Jin  O^nridi  cl  AUianiri  : 
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de  impunlttUe  stupri  stU  juerûntem ,  tais   pellicem   illi    esse    confiteru* 

ad  tantumfadauê  impuluse  eredunr  Freinshëmiiis  se  tromjpe ,  quand  ii 

tur,  Olympia*  certèfitgienti  perçus-  assure  qa'Olyinpias  écnrit  à  Alezan- 

êori  equo»  ouoque  fraparato*  habwdu  dro  qu'elle  n^ayait  |>oiiit  mérité  d^étre 

Ipsa  deinaèf  audad  régit  nece,  ckm  exposëe  au  ressentiment  de  Jnnon:* 

Muta  qfficU  ad  exeguias  cucunistet ,  Jmisdqueepistold  petiuisse  ne  se  nibil 

in  cruce  pendentis  Pausaniœ  capiti ,  taie  commeritam  odiis  Junonb  objeo- 

eddem  nocte  jud  t^enit ,  coronam  au-  tare  pergeret  (a3).  Morëri  ,  qui  n'ai- 

rtam  in^smt  :  quod  nemo  aîius  au-  Tait  jamais  aux  sources  ,  a  rapporté 

dere  ,  nuihœe  ,  supenitte  PhUippi  infidCelementleprëcis  de  cette  lettre , 
"         ""             -  -    -.  ...        ^     .  -     traduction  de 

me  nie  point  que 
^)ias  n'aient  l'air 

'muhim  W  eodemfedt  in  loco ,  paren-  d'une  raillerie  :  mais  an  fond,  si  l'on 

torique  -eidem  quoifutnis  ,'  mcussd  Tonbdt  s'arrêter  an  pied  de  la  lettre, 

populo  superstiUone  y  euratnii  Post  on  soutiendrait  fort  et  ferme  que 

Mc  Cleopatnan  ,  h  qud  pulsà  Phi-  cette  princesse  ne  nie  point  ses  an- 

iippi  maUfmonio  fueraif  in  gremio  ciennes  haUtades  arec  Jupiter ,  et 

efms  priitê  fiUd  inteffectd ,  finirb  ui-  on'elle  reut  seulement  que  son  fils  ne 

pum  suêpe^^dio  eo^it  >  speetoefiloqtie  s^enrante  pas  ;  de  peur  que  Jnnoo 

pendenti*  ultionem  potita  ett^  ad  guam  qui  peut-être  les  ignorerait  sans  cela, 

j^erpanieidiumfmtinaveniû  Not^ii-  ou  ne  s'en  mettrait  pas  en  peine  pen- 

sime  gladiu>ny  quo  rexnercus^us  est,  dant  qu'on  n'en  ferait  point  de  brait, 

4^pollini  sub  nomine  MfHalii  conse-  ne  rëreillât  toute  la  fureur  de  sa  ja-     '^ 

erttfil  ;  hoc  enim  nomen  anie  Oljrm-  lousie,  en  voyant  ce  nonvean  bêtûd    * 

piadit  pannUœfuit,  Quœ  omnia  ita  de  son  mari  prôner  par  tonte  la  terre 

paUimfacta  swU  ,  ut  timuisié  uidea-  les  faTeurs  dH)ljnApias.    Puis  dooe 

turf  nefacinuê ah  ed  commisMum  non  qu'a  suivre  le  sens littëral,on  ne  tron- 

probareturm  Terait  rien  darantaee  dans  les  paroles 

(E)  Cela  parait  par  une  lettre  au'eUe  d'Aulu-Gelle ,  il  weA  pas  x>ermu  de 

rrivit  h  ce  prince^  H  avait  pris  le  titre  les'  citer  en  italique  ,  comme  si  Ton 


éeriuit  a  ce  pnnce, 

defilsde  Jupiter  Hâmmon,enëcriTant  J  trouvait  formellement  qo'Olymmas 

à  sa  mère  :  voici  la  réponse  qu'il  re-  ait  protesté  de  son  innocence.  Xes 

çoL  De  grâce  f  mon  fils,  tanez^f^ous  en  'termes  (aS)  dont^Pltitarque  s*èH  servi 

repos  f  ne  soyez  pas  monMxccusateur  (36)  signifient  seulement  qu'elle  vou- 

auprhs  de  Junon  ï  elle  me  fera  quel-  lait  que'  son  fils  se  tût  :  or  il  j  a  une 

2ue  grand  mal,  puisque  %  dans  uos  grande  différence  entre  dire  :je  ne 

ittres,  vous  me  reconnaissék  pour  sa  t^eux  pas  que  Von  m'accuse  aevant 

rivale.  Nous  ne  savons  cela  que  par  Junfln;  et  dire  : /e  rCai  rien  fait  dont 

Aulu-Gclle  ;  car ' --*    '- -'-  -  ^^^-  *" *- 

lelivredeVarron 

ni  plusieurs  autre       ^  ^  _  ^^  ^ 

£ûsait  mention.    Voici   les  paroles  de  ^itié,  surla  faiblesse  qu'Alexandre 

d'Anlu-Gelle  (aa)  :  In  plerisque  mo-  avait  fait  paraître  de  vouloir  passer 

numentis  rerum  ab  Alexandre  gesta-  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  était 

rum  f  et  paulb  antè  in  libro  M,  Var-  mort  depuis  quelques  jours  sans  être 

rorùs,  qui  inscripf^^ÊipreateB  vel  de  encore  enterré  (37) ,  elle  s'écria  :  G 

Insanîl  ,  qifmpiU^B>hilipDi  UXO-       (,3)  Frein«hemiu. ,  Supplem. ,  lib.  /,  cap.  /, 

rem  festivissime  fWK^^sisse  legimus  num.  ao.  Il citekgel. ,  i3,  4. 

AlexandrO  fiUo,    ïfam    quiim  is  ad       («4)  **«<»  ?«»•  Dn  R»er,  et  jointe  au  Q.^iiK:e 

matrem  iih  scripsisset  :  Rex  Alexan-  ^^Zi^^r^^^îi,  ^-^  ^  ,        «i    «  t     j      . 
•       »      .     Vr       "*        •     ^1'       r\i  (iS)  C  esù-a^dire  ceux  au  il  aUrUme  dtreele- 

der  Jouis  Hammoms  Jilius  Ulrmpia-  ^ent  à  Oljmpias. 

di   main  salutem   dicit ,    Otympias  («6)  "Etiftn  ^%  (pctmi  «Jtj»»  i^onoVirBéu 

rescripsitad  hanc  seraentiam  :  Amdiho,  xet)  xiyuv  ;  Où  veLuo-treti  /un   Sia.CuX' 

inquit,  me,  fili  ,  quicscas  ;  ncque  de-  x»»  'Axif  ArJ^oc  wpoç  t»»  'H/)«tv.  ^^  f^ 

feras  me    neque  criminere  adversùm     illam  aîunl  abdic^sse  œ  dixisie  ;  Non  deslnet 
Junonero.    Malum  mibi  prorSÙm  illa     ^f'^'^der  in  crimemne  apud  Junonem  vocarr. 
i   \'.  \        -* i'â.à.      •       l'iularch. ,  »n  Alcxandro. 

magnum  d^it,  quum  tu  me  littens      (,.)  roret  Eiicn,  Var.  iiistor. ,  m,  xir , 

(ai)  Aula»  Celliu»,  Iih»  XIII,  cap.  IF,  cap.  LXIV. 
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pauvre  JiU  ,  voum  avez  fait  tous  dit  aussi  qu'il  était  plus  rëseryé  en- 
nos  efforts  pour  avoir  place  parmi  yera  les  Grecs  ,  touchant  cette  prë- 
let  dSeux  ,  et  vous  n^avez  pas  même  tention ,  ^u'enytTS  les  barbares  :  mais 
Fhonneur  de  la   sépulture    qui  est  je  dois  ajouter  ici  qu'il  abandonna 
oomniuJi  h  tous  les  mortels.  'Axxà  av  enfin  ce  ménagement  ^  il  voulut  que 
fùf  «vpAf ov  /mtatXui  /6o(/x6feivo( ,  iteù  les  villes  grecques  fissent  des  décrets 
rwn   ^vnvSmf  ,   fui   oùi^i  vSi   xoii»?  concernant  sa  divinité.  Les  résolu- 
Hïïw ,  *ai  «nir  weaif  Àid^«9roi(  /A**rtta-  tions  qu'elles  prirent  là-dessus  furent 
)dmv  tX'^^t  >*c  '>'*  ^K'^y  *^'  'FfL^'iç,  Tu  différentes  ;  le  décret  de  Lacédémone 
fvrà  quktn  intercœlites  looari  uolue-  fut  conçu  en  ces  termes  :  puisqu'A- 
ris ,  et  idperficere  summo  studio  co-  lexandre  veut  être  Dieu,  qu'il  le  soit. 
HttUu  siSf  nunc  neque  Morum  quidem,  "Ahxoi  /Jtti  oui  £xxct  tiLtKpiTetiro.  Adtxi- 
quomm  omnibus  mortalibus  œquale  éeuwiim  j%  §Ktivety  ittii^  'Axi^nyJ'foç 
et  par  jus  est ,  particeps  fieri  potes  ,  ^ouxtrett  Qioç  lîiflci,  iç-u  ôioc  Itaque  aliis 
terra  s^ulturœque  (30).  Cela  me  fait  aliter  statuentihus ,  Lacedœmoniide- 
touTcair  de  la  raillerie  du  sophis^te  cretum  ejusmodi  fecerunt  :  Quoniain 
Théocrite  (ag),  qui  apprenant  la  mort  jilexanaer  Deus  esse  vult ,  esio  Deus 
d^Alesundre,  ait  à  ses  compatriotes  :  (33).  L'auteur  que  je  cite  n'a  point  su 
Ajex  bon  courage ,  messieurs  ,  puis-  tout  ce  que  firent  les  Athéniens  ;  il 
que  TOOB    voyez  les  dieux  mourir  ne  nous  parle  que  de  leur  opposition 
plus  tAt  que  les  hommes.  au  décret  que  Démades  leur  proposa, 
(F)  Alexandre  se  disait  fils  de  Jupi-  qu'Alexanare  fût  désormais  le  trei- 
ter  j  et  se  faisait  traiter  de  Dieu.  ]  ziéme  des  grands  dieux  (34)*  Il  fut 
Cette  usorpation  des  honneurs  divins  condamné  â  l'amende ,  pour  avoir  osé 
tendait  â  .diverses  choses  ,  et  entre  proposer  cette   impiété.   Élien  n^en 
antres  A  disculper  Olympias,  qui  pas-  savait  pas  davantage  ;  mais  il  est  fort 
sait  pour  8*étre  mal  gouvernée  sur  le  apparent    que  Demades   ne  désista 
chapitre  de  la  chasteté.  Voici  mon  point  de  son  entreprise ,    et  que  le 
témoin  ;  il  nous  apprendra  en  même  décret  passa  enfin  (35).  11  représenta 
temps  la  rénalité  des  oracles  du  pa-  aux  Athéniens  qu'ils  prissent  garde 

Snume.  Nous  allons  voir  qu'Alexan-  de  ne  cas  perdre  la  terre  en  voulant 

e  fit  corrompre  les  prêtres  de  Ju-  trop  soigneusement  conserver  le  ciel. 

piter  Hammon  ,  pour  les  engager  a  Érasme  n'a  point  compris  la  pensée 

répondre  ce  qu'à  souhaitait  touchant  de  cet  ora'teur.  Quiim  Athenienses  , 

la  paternité  de  Jupiter.  leiturAlexan-  dit-il  (36) ,  veUent  Alexandro  dhdnos 

der  cv^iens  originem  aivinitatis  ac-  honores  decernere ,  tndete,  inquit  (De- 

Quirere  ,   simul  et   matrem  infamid  madcs  ),  ne  diim  cœlum  custoditis  , 

liberare  9  per  prœmissos  subornât  an-  terram   amittatis.    Alexander  enim 

tistiles  f   quia   sibi  responderi   velit,  ambiebatmonarchiam.Ahsurdumau- 

iagredientent  templum  statim  antisti-  tem  erat  eos  sic  alium  donare  cœlo  , 

tes  ut  JEtammonis  filium^alutant.  Illi  ut  ipsi  terrd  sua  pellerentur.  Érasme 

Uuus  dei  adoptione  hoc  se  pâtre  cen-  suppose  que  Démades  s'opposait  aux 

serijubet.  Rogat  deindè  y  an  omnes  honneurs  divins  d'Alexandre,  et  il  le 

ialerfeetores  parentes  sui  sit  ultus  ;  fait  raisonner  confusément.  Ce  sont 

re^oitdetur  y  patrem  ejus  nec  posse  deux  fautes.  La  vérité  est  que  Déma- 

UOerfid ,   nec  mori  ;  régis  Philippi  des    conseillait  cette  déification  ,   et 

peractam  plenè  ultionem  esse  (io).  qu'il  se  fondait  sur  ce  qu'il  était   à 

j'ai  dit  ailleurs  (3 1)  qu'une  fine  poli-  craindre    qu'Alexandre   ne  conquit 
tique  le  poussa  à  vouloir«passer  pour 

nn  Dieu  :  il  l'avoue  à  son  père  dans  (33)  ^Uan.,  Var.  Histor.,  lib.  ri,  cap.  XIX. 

un  des  dialogues  de  Lucien  (Sa).  J'ai  (34)  /Jem,  lib.  F,  cap.  XII.  Voja  aussi 

Atnénée  ,  lib.  VI,  pag.  3 Si. 

(«8) Xlbn. ,ibid.,Ub.  XIII,  cap.  XXX.  .  ^^^^  ^%7*  ^rï^Tf  'Â^'"'^  A^'^^i'^ *^"'*" 

;    '     ,          ',,         *         -,        .   ^^  ,    ^  ns  ,  pa^.  842;  Clément  d  Alexandrie,  Admoml. 

(iglClcM.    Aleundr.    Admonit.    ad   Gente*,  ,^  ,;^te8  ,  pag.  61  ;  saint  Chry;M«tome  ,  «oniil. 

ft'  •          .         .  XXVI  in  i»ohUt.  ad  Corint.  (  oii  par  m/garde  il 

{3^  i^ttàm ,  iib»  XI,  cap.  XI ,  pag.  m.  n/^i  ,  auribue   aux  Bomains   ce  qu'il  devait  dire  des 

>4'«  '^oyt%  aussi  Oroae  ,  lib,  III,  cap.  XVI.  jiOiéniens  ,  comme  Snumahe  le  remarque  in  Lam- 

(3i)  Daas  l'article  MAChOOixa,  lom.  X,  pag.     pi-id.  Alf:\andr.  Sever. ,  cap.  LXIII)  saint  Cy- 

9,  mmmifueÇT).  rillc. ,  in  Jiilian.,  lih.  Vf. 

(3a)  Lmcmr  I  tom,  I,pag.m,  aj6.  {M\)  I-.raMU.  Apnplitlicgai.,  lib.  VI,p.  m.  ,\(iCt. 
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TAttique ,  pour  châtier  ceux  (:|ui  lui  honores  usurparet  ,  cœpil  agUare» 
auraient  refuse  le  ciel.  Voyez  Diogène  Jot^is  filium  non  dîci  tantum  se,  seà 
Laèrce  au  liyre  VI,  pae.  345:  tous  etiamcredit^lebat,  tançuàm  perindi 
Y  troâyerez  que  les  AthenienB  décer'  animU  imperare  posset  ac  Uneuis.lUk- 
nérentà  Alexandre  la  divinité  de  Bac-  que  more  Persarum  Macedoneis  ve- 
ebu8.'*FN^i0-âc^iv»v*AÔNv«e»ofv'A>i^«ivJ))ov  nerabundos  ipsum  salutare  proster- 
àiôfua^iy  x.fP'*,  Ï^H  "^Afttwtt  iroina-eLnrt.  nentes  humi  coipora  ,  etc.  (38). 
Atheniensibus  Alexandrum Liberum       Le  sieur  Naudë  me  fournit  ici  une 

Alexandre ,  dit- 
lorsqu'il 
Hane  assis- 
couches  d  0- 
tiçea  pas  à 
persuadé  de  sa  prétendue  nature  di-  secourir  le  temple  qu'elle  avait  en 
-vine  ;  car  il  avouait  c{ue  deux  choses  Èphèse ,  lequel  dans  cet  intervalle 
l'avertissaient  principalement  qu'il  fut  entièrement  consommé  par  un 
était  homme  :  il  couchait  avec  des  fortidt  (4o)  embrasement.,,.  Certains 
femmes  et  il  dormait  ;  et  il  croyait  captifs  lui  ayant  donné  la  connais-  '^ 
que  c'étaient  deux  infirmités  incom-  sance  du  remède  dont  on  se  pouvait  < 
patibles  avec  la  divinité.  Mais  com-  servir  contre  les  flèches  empoisonnées  i 
ment  pouvait-il  donc  croire  crue  Ju-   des  Indiens,  il  fit  croire  j  auparavant     « 

Îûter  l'eût  engendré  ?  une  blessure  que  de  le  publier ,  que  Dieu  le  lui  ï 
'avertit  aussi  qu'il  était  homme  ,  et  avait  révélé  en  songe.  Mais  cette  in-  "■: 
il  en  prit  occasion  de  railler  un  peu  satiable  cupidité  l'ayant  conduit  jus-  t 
les  flatteurs  qui  lui  conféraient  la  ques  à  se  faire  adorer ,  H  reconnut  i 
divinité.  enfin  par  les  remontrances  de  Cal'     t 

Cest  du  vrai  sang ,  et  non  de  ^humeur  telle        lifthène  ,  par  Vobstination  deS  Lacé-       : 
Qui  coûte  aux  dieux  de  nature  immortelle,         démomens  ,  et  parles  blessures  quU     i 

1         j'i.*i         1^      -.*«i.^^'  recevait  tous  les  jours  en  combattant  f     - 

leur  dit-il ,  en  leur  montrant  ce  qui  ^     ^  /  .     ,  ./ 

~2  'M.  j         U1--      ^/o  \  n, «!«.,«-  7««  toutes  ses  forces  ne  seraient  i a-     - 

sortait  de  sa  blessure  (on).  Quelques-  ^    .       /y,      ^•'^ ^-^  >*  i/.v 

j*       i.       ^  rv«  •   i.n   I  mais  suffisantes  pour  pouvoir  établir 

uns  disent  que  ce  ne  fut  point  lui,        .^      '^     ,,       ^.i  .  'l     «^'-i/v...»     ■ 

mais  CallistÈène  ,  qui  employa  cette  «««  nouueUe  apothéose  et  gu  Ufaut 

"aUlerie.  Voyez  àVlard  de  tout  ceci  uneplus  grande  fortune  ^ourgag^r 

le  Commentaire  de  freimhémiu9,sur  ""e  peUle  place  dans  le   »el,  j>u 

le  chapitre  VII  du  IV.  Uvre  de  Quin-  ^"f  ''""K"";  "T'""  "'  '^""Tf^  '""'^ 
:>•   *^_   r._-  .«y-       4.- la  terre.  Il  n'est  pas  vrai  cru'Alexan- 


u  leier  aans  1  xupnraie    aua  ae  lai,,,' brûler  le  temple  d'Ép 

persaaaeraamonde8atran8laUoi.au  f      ,  ^^  j,^^  histoiien  dont 

ciel  «  n  est  point  destitue  de  toute  an-  m.       ^    ^  ^  > //  \ 

l.~.„o.  .   L-  -I»  „...l   .„,n-!»»  L  Plularques'e»tmoqae(4i):  personne 


le  culte  de  sa  pr.«tendue   divinit^?  dJerër'êrrfaVêur"(4r?"erqaoî- 

Jamque    onmibus  prœparaMs   quod  ,.,^  ,^  tournassent  .nalignement , 

ohm  prava  mente  conceperat  tune  esse  s                           ,.      _  vi       •     ^  '* 

r^                             ^    j          ;    -  on  ne  peut  pas  dire  qu  ils  aient  ete 

maturum  ,    auonam   modo   cœtestes  v  V     i   ^          j       • 

f*t*ti*f  •      >    /  un  obstacle  a  son  dessein. 

(3:)  To^iiî//<tTi  Jik  TT-Kinyùç  iiç  to  o■x«^oç,  (  G  )    L'exhortation  qu'Antipater 

m  TToKMt  a-vvéJ'pAfAov  Tav  ^oKXoéxjç  fia-  avait  faite  en  mourant,  de  ne  point 
ÔoTay  fltjJrov  0«ôv  wpoTetyofitùtiv  ,  S'^etXu- 

9tic  tS)   TTùdo-ÛTrcf ,    Tot/ri  //iv  ,    tnp.a, ,  (38)  Q.  Curtîus, /j6.  VII J,  cap.  V. 

UTTiV  y  eèç  of>S.Tt,  Keti  oÔk  ipj^àp oToç  (H9)  Naudê,  Coups  d'Etoi,  cfiap.  III ,  juif. 

'Ttù  T«  Ù6U  UAKûipter<n  dioïm.  J«c"ïo  c»""»  '"•  •***^' .     , ,    .           .... 

ictus  multis  concurrentibu.  eoi-um  qui-ipsum  «a-pe-  (4o)  ^  ",';/«'*  P'^' ..A','**'"'  >  P"'  ^7"  «"  '"^r'iuji 

numéro  «olebant  Deum  salutare  ,  rcnidentc  vultu,  <^onrc.fsa  nu  d  avait  nus  le  feu  u  ce  temple  ajm  de 

hoc  quidem  ,  inquit ,  sanguis  est ,  ut  vidctis  ,  non  ./"""*  parler  de  soi. 

ille  (4i)   Vojez  l'article  F(fNTARABiii ,  citation  (ii^ , 

flumor,  qui  superûm  manat  de  corpore  divûm.  '<""•  ^'  >  P^S'  ^^o. 

Plut. ,  in  Ai)ophlli«g. ,  pa^.  180  ,  P.  (4^)  /  y  >  f**  ,  ci-dasus  ,  l'iicn  ,  c  italion  (>  '.'.} . 


livres  tant  le  chapiln 
hiitorien  ^Ulc  las  barbaries  il'Olyir 
pîu  ;  et  lana  doute  il  ne  l'inséra  qi: 
ponr  ilonner  plus  de  poids  i  la  coi 
dmioa.  Tafibua  et  tant  alrocibui 
aqae  injiulii  Jacinoribus  iram  tua 
tipleni  (  Olympiuï  }  cita  hoc  ej/icii 
m  Sfaceilones  ejus  cnuIeUlateni  abo- 


rbtt  fiicf^oriii  l'ppettbon.t 
Jni  oraciila  funilens,  et 
'acalonea  moriens  liortatus 


liarè  i-errj  jénlipaler,  JVam 
m  omnesjurc  cii-ili  prapter 
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Tint  que  FnnqoU  Hotmin  (4'*)  <^'- 
■Btnd*  à  Hs  adverMirM  {toiirqaoi  ila 
&iuleot  un  h  srand  bmit  contre  h 
FrmncogcdUa  ($S),  imprima  m  deU 
dM  Alpes,  et  ne  aaûMt  rien  contre 
La^HD,  doDt  l'oavraip  avtit  6U  im- 
prim^  dana  Parii  même. 

(H)  EUe  toufflit  aomvgttuementle 
dernier  aapplice,  elmitc  det  inflrqaei 
je  puileiir.}Tmatil  wtTrai  que  les 
Imeiles  plui  perduet  renoncetit  plus 
■ù^ent  1  la  rerta,  ip'anx  apparen- 
oea  de  la  vertu.  VoLci  ane  femme 
répndiiie  pour  lei  aduhirM,  «t  d'ail- 
leim  coapable  de*  plui  jpanda  cri- 

.  __     mes,  qui  donne  M*  deraiert  loina  â 

iiKEitENT  BEGHi   fuTe  CD  torte  que  lei  habits  ,  quand 

mût  Dinilol'us.  elle  Ben  par  tarae,  dérobent  la  tu  e  de 

'    itce quelapndeurdéfimddemon- 

_  :t.  Insuper  extpiratU  capillii  oa  , 

miiîie-    ireste  entra  eontexiaafertar,  ne  quid 


qm  i 


deri  Hy)t  Un  pareil  Miin,  «tt  moÏDs 
inim  renim  gerenda-  admirabla  dans  Polji^ne ,  qui  était 
lime  aut  arbitrœ  .  el  \me  jeane  fille,  et  nne  penonne  tréa- 
Tertueuae  ;  Euripide  n'a  pa*  manqué 
d'obMrver  qu'etla  donna  très  '  bon 
ordre  que  *a  chnta  fttt  accompagnée 
de  tonte»  lea  bienséances  (48)- 


^uùd  mulier  lini  tatore  aiitore  pronii- 
sait,  îd  mtuiH  non  eit ,  ncjae  debe- 
fm,  ^uanlQ  miniis  débet  mulieri  rei- 
puUiei^ pracuraiio,  et  regni  iidmi 
trandipi  -    - 


,  ,«a 


pmpria  estjbrriludo  ,  i/uique  s. 
tiares  el  cordalïoi'es  iolealeise 
rrf,  imperium  adtpti ,  tanien  II 
comimpu/itur  ac  liepravanlM 
a  titidiaibus  ,  quitus  nikil  naium 
finrit  molUua ,  aeque  mobiliiLs  .neque 
infirmais  ,  expectandum  [(4)  ?  On  ne 
peut  point  candamner  pli  '  ' 
-    ittc       '    ■■      ' 


Lunbï a  publia  si 


nriviléac  d 
Charles  IX, 


Plîna  le  jenne  obaem  la  mime  clioae 
touchant  la  grande  Testale  que  Do- 
mitien  fit  condamner!  itrt  enterrée 
tonte  TiTB.  Quinetiam  jtdnK  in  illud 
ntilemuwBin   eniwujiiin  âesinUere' 


tBln-GaUliK  Bn  AnlïJ'iiiicvGtUiui  t 

IbUinri"  "       " 

Se 


i,  et  le  di^dia  même  à 
!larles  IX,  Ini-sqiie  Catherine  de  Mé- 
dicij  était  la  toute  -  puissaute.  11  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  eu  alors  de    z— -  -— r — -  -,- 

Je  ceUe   reine   elail   capable  de  le^        *™  __       -b        . 

iotpirer  à  ceux  laémcs  qui  auraierti 

iHé  les  moina  prévenus  de  la  lai  sali- 

qucj  mais  il  faut  s'étonner  qu'il  ail 
I  eu  ssiiei  de  rouragc  pour  publier  n 
^^nm  pensait,  et  oue  su  hardiesse  ni 
Bj^^ait  pas  fait  du  préjudice.  On  nt 
■^  .  garde  ù  as  réUeitau,  et  de  M 


i^m^UcQup.  Vojt — , 

[i6  dcnm  AchlUni  Indei,   tnAâikmi 


(m  Lxohin 


«M  .t.  9m,  nu-  «I. 
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tur,  hœsissetque  descendenti  stold ,  confoderenl ,  non  refugientem  gla- 

uertit  se ,  ac  recollegU,  CUnUjfue  ei  dium ,  neo  uulnera ,  aut  muliebriter 

camLfex  manum  daret,  aduersata  est,  yociferantem ,  ied  tdrorum  morefor' 

et    reiUuit  :  fœdumque    contactum  tittm ,  pro  glorid  t*eteris  prosapiœ , 

quasi  plané  a  casto  puroque  corpore  mortisuccumbentem ,  ut  uétexandmm 

novissimd  sanctitate  îYJecit,  ommbus"  passes  etiam  in  moriente  maire  cog- 

gue  numeris  pudoris  y  ^oaxjiv  9rp&voi<tf  noscere  (54).  Cela  montre  que  ceux    \a 

*tX%i  %ùtx»/mêç  v%9th  (5o).  Je  ne   dis  qui  disent  crue  la  cruauté   est  une    (i 

rien  de  Pamazone  Penthésilëe ;  car  le  marque  de  lâcheté,  et  qu'il  n^y  a    h 

poé'te  qui  remarque  qu'en  mourant  rien  de  si  rampant  qu'une  âme  bar"    •• 

elle  tomba  de  cheval  étendue  tout  de  bare  et  criminelle  quand  elle  n'a    ^ 

son  long  sans  rien  montrer ,  nous  plus  de  ressource,  peuvent  être  corn- 

permet  de  croire  que  le  hasard  diri-  oattus  par  de  grands  exemples. 

geai  ainsi  les  choses.  (I)  Je  n'ai  lu  que  dans  un  modeT' 

«-,  ftv  -»•         /           /          y  -,  ,  ne  y   que  le  serpent  qui  eut  affaire 

...    H  iT   a»**  i^^yi,  xoiiîi,  Jt«<  o^i-  ^^^^  ln^  i^  ^^f,^.^  ^,  ^^^^,  f^^  i^ 

-j.'^î      ,       ^-          ,    «-         ,--,   .  corps  qui  ne  s' effacèrent  jamais."}^' 

^r^Kimi  if^TTou^A  lutr  oi/iflioc-  oi/cTi  oi  ^^^n  est  le  m*odeme  dont  je  veux 

w„  *'          ^/         « .«     /fl     M  .  X    \'  parler  :  ie  rapporterai  ses  paroles , 

HtZoui,  ^ifAAç  ,0  T*6«  cT  im  i-cTt/*  J^^^^^  ^^Jj^  ^^/'j^i  le  ^^^^^  ^^  gjj^ 

/««xj»«v.  jjj^yg  ApoUinaris  qu'il  a  commenté. 

.  .  .  '.  Çtu»  mox  cum  pulvere  et  morte  corn-  ^ 

miiceretur,  Magnus  Alexander^  nec  non  Augustus^  hor 

Cotnpotiû  cadens  ad  terram ,  nec  pudor  bentur 

Fortnotum  cor/nu  dedecorat^  sed  extenditur  in  ConcepU  semente  deo  :  Phœbunufue,  Jovem/joe 

Uuuin  ventrem  (5i).  Divisere  sihi  ;  ntunque  horum  qiuesiit  untu 

--   .                   _ ,                             1      Al  #             t  Crnifid sub  Scjrrle  patrem  tnacuUs  genitricis. 

Mais  ^  que  dirons-nous   de  César  ,  le  Alter  Phtebigenam  sese  ^audebat  haberi, 

plus  impudique  de  tous  les  hommes,  PatonU  jactans  Epidauna  signa  draconis  (55). 

qui  eut  néanmoins  une  précaution  La  note  de  Savaron  sur  le  quatrième 

semblable  a  celle  de  Polyxène  ?  Ut-  jg  ces  six  vers  contient  ceci  :  Hœc  de 

que  ammadwertU  undiquè  se  strictis  AUxandro  dicta  sunt ,  non  de  Au- 

pugwmbus  peu ,  togd  caput  obi'oluit  :  -^^^^  ^  „^  ^^^  j^fctus  (56)  scribit ,  qui 

simul  simstrd  manu  sinum  ad  ima  °quidem  Alexander  quœrebat  patrem 

entra  deduxit  quo  honestiUs  caderet ,  J,,^^   insignitum  serpentU  maculis  , 


ma- 


etiaminfenore  corpons  parie  uelatd  ^„,-^„^  insienita  erat  Olympias 
(5a).  Il  faut  dire  que  non-seulement  ^^    quâcum  Jupiter  Hammon    sub 
1  impudicité  trouve  des  bornes  dans  ^^^^^J  serpentis  concubuerai,  et  sér- 
ies personnes  au  elle  domine  ,  mais  p^ntinas  maculas  inusserat  sui  con- 
aussi  qu  il  y  a  des  gens  fort  déréglés  cubitds  testes.  Idem,  de  Accid  Au- 
dans  leurs  actions,   qui  dans  leurs  gusti  matre,  Sueton.,  cap.  ^i.  H  a 
paroles    et   dans    tout   le    reste  de  raison  de  soutenir  que  ce  vers  con- 
1  exténeur,  observent  religieusement  cerne  Alexandre  et  non  pas  Auguste. 
les  lois  de  la  bienséance  (53).  Quant  Mais  où  a-t-il  lu  qu'Olympias  porta 
au  courage  qu'Olympias  fit  paraître  sur  son  corps  les  marques  de  l'animal 
le  dernier  jour  de  sa  vie  ,  en  voici  dont  Jupiter  prit  la  forme?  Personne 
une  belle  description  :  Sed  Olym-  ^^^^  f^n  mention  :  je  crois  donc  que 
pias  ubi  obstinatos  uenire  ad  se  ar-  i^g  taches   dont  parle  le  poète  sont 
matos  uidit,  ueste  regali ,  duabus  an-  celles  de  la  réputation  de  cette  reine  : 
cdlis   innixa  ultrb  obuiam  procedit.  j]  y^ut  dire  sans  doute  qu'Alexandre 
Qud  fisd,  percussores  attoniti  for-  chercha  son  père  dans  le  temple  de 
tunâ  majestatis  prions ,  et  tôt  in  eâ  Jupiter  Hammon  ,  afin  d'effacer  ces 
memoriœ  oceurrentibus   regum  suo-  taches  ,  c'est-à-dire  afin  de  mettre  à 
rum  nominibus ,  substiterunt  ;  donec  couvert  l'honneur  de   sa   mère.   Les 
h    Cassandro   missi  sunt,    qui  eam  paroles  de  Justin  que  j'ai  citées  (57) , 

(5o)  Plinius,  epist.  XI,  lib.  IV,  pag.  m.  340.  ^5^)  j^j^j^  ^  ^f,^  xiV,  cap.    VI,  pag.  m. 

(5i)  Quintus  Calaber  ,  in  Supplem.   Homeri  ,  '32g  ^  3^^ 

lib.  I,  vs.  619,  f>ag.  m.  168.  (5^0  f>i<1on.  Anollin-iris,  rarm.  II,  cf.  121. 

(5a)  Sueton. ,  in  CecMire  ,  cap.  LXXXTf.  (.16)  C'est-fi-tiirp  ,  Casaubon  ,   in  Sueton.   Au- 

{Sys  Conférez  l'article'^ iLVï.v.ê{K\f\%OMt),  dam  ^ust. ,  cap.  XCI V. 

ce  {'OlumCj  pag.  3a,  remarque  {U).  (5:)  Dans  la  rrmarquc  (F) ,  citalion  (?.o). 
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condrilsnftè  cSseiiB-Ià.  rivais  mitqB'Ari*toiDiiifliut[a& j*iniDii 


irpent.  laiSîcjo- 
ninni  diralguérent  U  mtnia  clioie 
d'Ariitodamas  (86J.  _Le»  ItonuQ*  fu- 
rent bien  aîses  tfav  ' 


Siilu'   tieipfltan  tnèiae  aTantage  qa'Alcian- 


.,  134.  ubi  dicà  gucEiisse 
arplîeat  vir^oeiii 


cuiit  h  conçut 


pais  il  se  trouTa  dei  fiiUeurs 
honorèrent  AuEUBtc.  Une  telle 

i£e  semblait  si  uorieuM  ,   que 

de   rempereurGaUriiii,mid'unpa7Baii, 
"  '      Tattribai  (fia)  pour  se  donner 


Aait'bier 

"  le»  habiles 

^  dans  r^tat 

où  Anoibal  iraitr^nit  Bome,  il  ëtait 

A  souhaiter  que  les  erreun  populaires 

it  les  espérances,  etfiseeni 

homme 

_..   Voici  de  belles  parole*  de  Tite 
Lire.   PitU  eniin  Sapio ,   non  veriê 
taniitm  virtatitut  mirabitâ  ,  sed  tote 
..  bain  ;  elle  n'osait  purattro   qitoque  qudàaiu  ahjumintd  ia  otUn- 
nne   nudité  si  bigarrtjc.  Cette  tatioaemeamnrconipotitUMipUraqae 


i  ealm  de  ntaculis  ejus  ge 
jnlinis    nihil    recordor   legi 

.d  ad  Olrn'pii"lem  pertincal. 

i  s^a^isait  d'Atia  mère  d'A  i 


.   Romains  n'aidaient  pas  a 
s   menter  celte  opin' 


âfiHldr*itparIerautrement;carnou«  regarder  Sci pion  comme  on  ho 
bnns  dans  Sudtone  que  Us  marques   destine'  des  dieux  i  de   grandes 


aientare 
nante,  que 

meltrait  1  bout  tous  les  esprits  forte 
(Jn'on  me  permette  de  la  copier.  Ii 

jticlepiadis  Mendetis  e 

librit  /ego,  Atiam,  ciiT. 
Apollinri  sacrum  medïd 
Kt,  poaitd  in   tcmplo  lecticd ,   dk, 
citteTKB    matvona  dormirent ,   obdot 
draconentgue  repcnl 


KS  et  ^>M  eaipU  qud- 


manita,  agent  :  ti 

dam  lapertlitione 

.    ,    -    -   P^"  eoruUiaque  ifebu  tarte  oraculi 

adsolenne  nÙMd ,  tiaè  eunctatiene  aaeqiieretur. 

~  '  Adhoe }am  indi  ab  iititio  pràparaa* 

ttrûmo* ,  ex  quo  togant  idrdem  tump- 

tit ,  tmUtf  me  priât  ulhat  publicam 

,      piivatamqae  rem  egit  ,  qiiim  in  Ca- 

le  ad  eain ,   pautoqiie  pofl  egrei-  piîoliunt   iret  ,     iHgrettasque   adem 

'-  '  '  eomufenat:  et  plenun^ueXemput  tabt» 

in  secnita  i^  terent.  Me  mot ,   qui 

per  omnem   vilam  tnyi^aliir  ,  leu 

contuiiA ,  tetl  tetneri ,  vàigMa  opi- 

nionifidem  apMid  quoMdoMjhcit ,  stir- 

janum ,  in  Alexaadro  Sfagao  priàê 
débitées  qu'une  fois  ,  f  t  que  doua  nutgatam ,  et  fonîtate  eljahuid  pa- 
na àic\e  pliilosopbe  ,  on  oserait  nm ,  aitgidt  îmatanâ  coacubitu  con- 
rnoins  s'en  moquer  ;  mais  quand  on  cepttun  ,  et  in  eahicuto  tHatrit  ejui 
bitréflexioD  qu'ayant  commeoce' da  penatpivitamprodigii^ustpeàem. 


tuiïï ,  iUamque   exper^efaclam  quasi 
a  cannuèitu  marili  puriJieAise  se ,  et 


lam,  velalï  dcpieti  draconi 
tuiite  uitqalim  exigi ,  adi 
l'ublltit  balneia  perpétua  > 
(Sç).  Si  di       


on  ne  balance  point  à  soutrni 
les  fictions  poétiques  leur  ont  .....lu» 
liiuissance,  etque  la  flatterie  en  a 
fait  tirer  diversEs  copies ,  tanlât  eu 
fiTenr  de  oelui-ci  ,  tantôt  en  faveur 
de  ccloi-li.   Lei  Hesscniess  débite- 

|»1Pr«»hcB><u,  in  Q.  CuHion,  lib.  If, 


(8l)  lui.  Vicm  ,  in  Eptim  ,  p*f.  m.  : 
nvrr  Oijn^îâdti  Jùxundri  Mt^ni  eirn 
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miraeulU   numquhm  ab  ipso   elusa  philosophe,    filt   chai^    par  1« 

fidesest.qmnpoiiùsauctaartequd-  cardinal  Barbërin  (a),  lésAtit 

dam,   nec  abnuenai  taie  quicquam ,  t»  i               j»           .   ^   ^'  .    P  . 

nec  valam  ajfîrmandi.  MuUa  alia  i^ologne ,  d  examiner  Si  Arislo- 

ejusaem  generis  y  alia  uera,  aliaassi-  te  avait  enseigné  la  mortalité  de 

mulata ,  admirationis  humanœ  in  eo  Pâme.    L'intention    de    ce   légat 

&^  ^r'^'wf.'''  ""J^r^  '  ^j"^"*  était  de  faire   interdire  par  le 

jreta   tune   cn^itas ,   œtati  haudoua-  ,      ,                          .         *    .  i,  T 

quant  niaturœ  tantam  molem  rerum  pape  les  leçons  sur  Aristote,  a  !  e- 

tantumque  imperium  pemiisit  (63).  Il  gard  de  cette  matière ,  en  cas 

y  a  de  grandes  maisons   dans  l'Eii-  qu'on  le  reconnût  coupable  de 

rope   qui  prétendent  être  issues  du  A»*»«  :^^^:â*â  lur^'^  f\    ^  •      i» 

commet  S'une  femme  ayec  quelque  f,",®  impiété.  Mais  Oregius  lea 

esprit.  Le  mart^chal  de  Bassompierre  aeclara  innocent.  Voyez  son  h- 

conte  cela  du  chef  de  sa  race.  Voyez  vre  :  De  Immortalftate  jinimœ 

ses  Mémoires   et  le  comte  de  Gabalis.  ^fi)^  \\  en  fit  un  ,  de  AngelLu^^ 

I^volume!                      '''"  '  un  autre ,  ^e  0/;eri*£i^1e:r .//.. 

rum ,  que  Ton  imprima  à  Rome ,  '^ 

(63)  T.   LivÎM,  lih.  XXFT,  pag,  m.  44».  l>-_    ,^0-  *              '^                                     :i, 

royit  aussi  AulttlOdi. ,  lib,  Vll^ap.  I.  *  «^^   '  0;52  ^. 

OMNIBONUS,  en  iUlien  O^ni-  i^)  celui  qui  depuis  fui  pape  sous  u   : 

t             ^r^iJji.                ®  «O'W  d'Urbain  FUI. 

buono  *,  fut  1  un  des  bons  gram-  (i)  ^„  ^^^^  y  ,  ^,„„„  f„„„^„  ,    ,! 

mairiens    du  XV.  siècle.    Il    se  PbUoi.  CUrist.,  de  Anima,  ^a^.  761.                'f 

Samommai  LeOnicenUS 'k    cause  *  I-edere  «?"><:•'« 'Bayle  de  aérien  dire     ^ 

f'i    r.    ..        '   L    T        *         /    \  dXJrégiiu  au  delà  de  i632.  Orégius.  dit-i),     " 

quileUlt  ne  à   LunigO  {a),    en  *«it  Florentin  ,  il  fut  «rchevéque  de  B<!iié-     '.l 

latin  lieOnicum  «  dans  le  Vicen—  rentel  ordinal  an  lfSl\;  il  mourut  en  i63o.      ^ 

tin.  Il  fut  disciple  de  Victorin  rkntrurr  adtttc  /ii             x 

de  Feltri ,  l'un  L  premiers  res-  „,®^^?^^^^.¥yS  lr^.^'^"°  ' 

taurateurs  de  l'ancienne  latinité  ^'o"-*"»*"» .  allie  des  Medicis  (a), 

{b).  Il  étudia  la  langue  grecque  à  ^"*  P*""*  ^•"' P'"',^^«"«.*  *=l"""8**     , 

Venise,  sous  Emmanuef  Ch Arso-  ?«!?  P/*';?,  *^-  ?,'  ?«"»««'  \«« 

lora8(c).  Il  fit  des  commentaires  '*?  'î"  ^"  ^^  '  *•«*=**'•  ^«  9'»°." 

sur  Lucain,  sur  Salluste,   sur  «tera  dans  les  remarques  temoi- 

Valère  Maxime ,  sur  Quinlilien ,  P*'  î""**»  ouvrages  étaient  d  un 

sur  les  Offices  et  sur  le  traité  de  ^**»  ^^J^^'  ".  "î.  «,«="*  *!^?  I^*"' 

Oratore  de  Cicéron,  etc.  Il  mit  ^Î^P.^^ff/A'^l'.^'vî.^.^P?^,'*'?"^' 
en  latin 
d'Ésope 

Athanase  conlrà  Génies  et  Hœ-  Erasme  a  dit  une  chose  qui  me- 

reticos  (d).  Ce  n'est   là  qu'une  «"î'^  «*  ''"^V"^  ^^"  ^'"'f         ' 

parlie^de  i;s  écrits.  "«""*  »  X^^"  ""^o-         r  "° 

*^  Bernard  (d),  et  Pierre  Crinitns 

'  Ce  n  est  f M  Ognibuono,  comme  l'a  cru  aussi  (C).  Jean  de  la  Casa  avait 

aussi  la  Monnoie  ,  mais   Ognibene.  Voila  ce 
({ue  remarque  LeducUat. 

(a)  Leandro  Alberli ,    Descritt.   di  futla  («)  ^^^ï"  '«  remarque  (B). 

Ilalia,/o/io  470,  eV/»7.  de  Venise  l56i,  m-40.  (^)  ^r  fo«i«/«m  ^ram^wwf.  Poccian- 

^:  ,                                            ^  tius  ,  de  Scnptor.  florent.  ,  pag.  32. 

{b)  idem  ,  ibulem.  ^^^  Ç„^  ^  hislorid  moderatio  scripton 

(c)  Gesnerus  ,  in  Bibliothecâ  ,  folio  bvj.  probo  contHsniens  ,  et  atienus  à  studiis  par- 

((/)  Epitomc  ,  Bibliolk.  Gesneri, /9.  ^t\i.  tium  animas   desiderantur.  MaLill.   Mtisai 

liai. , /om. /,  ^rt/7.  169. 

OREGIUS  (  Augustin  ) ,  grand  (r/)  Kouig  infau  deux  nuiairs. 
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une  âœnr  qai  fut  mariée  avec  un   »  me ;  »  que  cette  reine  avait 

Oficellarias.  Les  fils  de  cette  sœur  une  irès-iendre  ajffectîon  pour 

eurent  soin  de  la  sépulture  et  tous  ceux  de  cette  maison;  qu'elle 

des  écrits  de  leur  oncle.  Je  ne  les  regardait e/z  ^ue/<^z/e  manière 

remarmiecelaqu'afin d'avoir  lieu  comme  des  alliés,  car  ils  des- 

decomger  une  faute  qui  concer-  cendaient  des  Yisconsti  par  les 

ne  Ifaogéorgus  (D).  femmes ,  et  ils  appartenaient  de 

IL  de  Thou  ikit  mention  d'un  ce  côté-là  à  la  maison  des  Mé" 

Horace  Oricellarius 9  Florentin,  dicis  {h). 

£i    s'enrichit    prodimeusement  ^^^  Mercure  G.knt  rfe/eW.  ,703  ,  paff. 

US  les  gabelles  de  France  ,  et  3iS  et  suwantes, 

fli  se  voyant  odieux  à  cause  de  ^^^  Émsmea  dit  une  choseguimé^ 

oe  graïul  gain ,  s  en  retourna  en  rite  d'être  sue,^  Il  ne  put  jamais  l'en- 

toa  pays.  Le  grand-duc  le  dé-  gacer  a  parler  latin  :  ce  n^cst  pas 

Jnta  pour  son  mariage  avec  une  %»  Ocricularius  ne  sût  cette  langue; 

nedf  ducdeLorrail,l'an .588  "firsrercri;,*'Slt?sret fj?n cr!l! 

(e).  Il   y  avait  en  même  temjjs  gnait  d'être  barbare,  s'il  se  hasardait 

GhaR1.es  OaiCELLARIUS  ,  académi-  à  la  parler  sur-le  -champ.  Érasme  ra- 

den  de  Florence  et  chanoine  de  conte  cela  au  sujet  d'un  apophthcgmc 

b-o-'*          i*A  •    ^      r  _*       M.'     Ji  de  roUion.  Cet  orateur  reconnaissait 

Métropolitaine  ,    fort  estime  .^^  ^ien  plaidant  il  avait  acquis  la 

de  Pierre  VlCtorms,  qui  lui  don-  facilite  de  plaider ,  et  qu'en  plaidant 
ne  de  grands  éloges  dans  la  pré—   souvent  il  s'était  rendu  moins  capa- 

foce  de  son  Commentaire  sur  le  ^^  *^^  ^^^?  plaider.  Il  arrive  la  mé- 
IIP.  livre 


te  (/).  Hote*"qi 

decette fisiniille  est /{i/ce/Zâi.  J'en   1er  exactement  et   poliment.  Pôtlîo 

donnerai  des  preuves ,  non  pas  ''«^eèa^  commode  aiendofactum  est, 

A     ^    i?      j»»i-     •  n-..!*        ut  sœpèaeerem  :  sedsaepeacendofae- 

tint  afin  dedaircir  un  fait  dou-  ^^^  ^^t  ut  minus  commode ,  quia 

teaiEy  car  celui-ci  ne  l'est  point  9    scilicet    assiduitate    nimia  facilitas 

qu'afin  d'avoir  lieu  de  faire  men-   magisc[uàm  facultas  ,  nec  fîducia  sed 

Son  de  quelques  personnes  de  ce  tpmeritas  paratur.    Quod  accuratè 

,,  3isx  *        *  factum  uelimuSf  raro  jacienaum  est, 

lUMn--li  {té).  j£^c  ratione  duci  uidentur  Itali  qui- 

J'ajoute  que    «    Catherine  de    damertiditi,quilicetpulchrècalleant 

•  Mediciff  amena  en  France   le    latine,  tamen  uix  unquhm  adJud 

»  premier  de  cette  maison,  qui  ^^^.^'V'î  "*   ?  familiari  con^ressu 

wrcuuvïA  ,  \,. '••'^  «aoAwu,^  x^  M.  i^^^^^  loquantur,  At  si  quando  conif 
»  SJ  est  etabh;  et  quil  ny  a  pellit  nécessitas  y  dicunt  exacte ,  aua- 
»  pas  long-temps  qu'un  envoyé  sique  de  scripto,  JYowi  F^enetiœ  ber- 
»  de  Florence  [g) fit  valoir    naidum  Ocricularium  ciVem  Floren- 

.  de.dn>it.quilaiéUientdusdu  tZis&JrSMZi:^^^ 
■  dietde  ses  ancêtres  qui  avaient  SallustH  temponbus  scriptas  (  i  ). 

»  été     établis    dans    le    royau—    Numquam   tamen  ab  homine  impc 

trare  licuit,  ut  mecum  latine  loquere- 
^)  Thaan ,  lib.  XCIl ,  pag.  a3o.  tur  :  subindè  interpellabam,  surdo  lo- 

(jT)  FortM  la  pare  »!kn  élu  Notisie  LcU  ,    «     .     .  «^    , 

torm  ed  Iftoriche   intorno  agU    Uomini  ^(0  ^o.r«  ce  r,ue  i*.  Poccanti,  pag^.  33   de 

aiuitri  dall'  Acc«d6inia  FiorenUna.  Cet  ou.  Scnptor.  FlorenUn.»     At  deBemardusOnceU 

■■M»  «MM«      •.„-«  /anoj  ;  DicUvit  quinetiam  Florentin*»  histonas, 
9rm^Mmpotd par  i^coho  RilU,«  eteimpn-  ^^^j,    y^^^^  e,t„lii  eloqnenti«8imâ ,  quod 

méà  Vlormte ,  «»4«. ,  Van  1700.  j\^,te  Michaële  UrbinaU  )  ipsum  Saluatinm  »upe- 

(0^)  1/  Haii  de  la  famille  Racdlai.  râsse  videatnr. 
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queris ,  wrprœclarûy  t^utgarU  linguœ  salutatum  penUêem.  IVeque  enm  mf^  * 

tfestratU  tam  tum  ignarus  quam  In-  ducere  animum  poterat  y   ui  Umm^^ 

dicœ.  yerbum  ladnum  nunquamqui'  mihi  respondendialeam  subiret.  PtSi^"^ 

fi  ah  eo  extundere  (2).  Cette  précau-  tea  uero  lectd ,  relectdques  ejus  hitté*  — 

tion  des  Italiens  a  dure  long-temps  ^  rid ,  quam  de  rébus  per  Lusiianosi^''''^ 

car  nous  apprenons  de  Scioppius  que  India  gestis  condidit,  consiliumktifi^''^ 

Paul  Manuce  ne  se  laissait  arracuer  minis  sibi  parumfideniis  ,  laienupi^. — 

qu'ayec  mille  peines  trois  ou  quatre  nomini  suo  metuentis  intelligere  t/dÊf" — 

mots  latins  :  ce  qui  faisait  que  les  t/isus   sum ,  quod  etiamfacere  nm"^ 


41! 


Tenait  pas  tant  de  ce  qu'ils  auraient  exprimée,  comme  dit  Origène  (*),   *' 

eu  de  la  peine  à  s'expliquer  ,  que  de  n'altérassent  l'élégance  et  la  beauté  k 

la  crainte  de  s'accoutumer  aux  bar-  du  style  que  nous  admirons  dans  sm  9» 

barismes  ,  qui  sont  presque  ine'vita-  écrits  •'  par  la  même  raison ,   M,  Jk  ^^ 

blés  à  ceux  qui  parlent  latin  en  con-  Thou  ,  qui  a  parlé  latin  auec  tahon-^  ^ 

rersation.  Je  m^ssure  qu'on  ne  sera  dance  et  la  majesté  de  Tite  Li(*e  ,  ne  ^ 

Sas  fâche  de  trouver  ici  les  paroles  répondait  jamais  aux  harangues  et  <Kr 

e  Scioppius  après  le  passage  dxras-  aux  complimens  qu'on  lui  faisait  m  :].. 

me.  La  conformité  des  matières  m'aiï-  cette  langue  ,  que  par  truchement    ]% 

torise  à  les  rapporter.  Ndùl  nonfa-  (5)  *.                                                         ^t,. 

ciunt{\ta\\)ut  et^itent  omnia,  undè  (B)  Piérius  Valérianusafaitmen- 

aliquid  infuscandœ  et  contaminandœ  tion  de  notre  Bernard.']  C'est  en  par» 

orationis  periculi  ostenditur»   Latine  îant  des   espérances  trompeuses  de   i' 

igjturnunquamloquuntur^quodfieri  Jean  Oricellarius,  fils  de  Bernard.  11    ^ 

uix  posse  persuasum  habeant ,  quin  aspirait  au  cardinalat  sous  LeonX,    i 

quotidianus  ejus  linguœ  usus ,  ad  in-  et  plus  encore  sous  ClémentVII  ;  mais     J 

star  torrentis  lutulentus  fluat ,  et  eu-  après  divers  délais  qui  le  chaerinè-     » 

jusquemodi  i^erborum  sordes   secum  rent  sans  lui  faire  perdre  patience ,     t 

rapiat,  quœpostea  quodam  familia-  la  mort  vint  enfin  faucher  toute  sa 

ritatisjure,  sic  se  scribentibus  inge-  fortune  et  présente  (6)  et  à   venir. 

rant,  utetiam  diligentissimosfallant,  Eodemin  albo  reponendus  Johannes 
et  haud  dubiè  pro  Latinis  habeantur..  Oricellarius  summœ  i^ir  inUgritatis, 

Hoc  eorumconsilium  cùm  haudintel-  quique  litterarum  studia  t^el  à  tene- 

ligant  Transalpini ,  id  eorum  inscitiœ  ris  unguiculis   sectari   cœperat ,   et 

perperam  adsignanU  Sic  rectè  Paulo  apud  Bernardum  patrem  eruditissi- 

Manutio  usu  uenil ,  ut  quoniam  vix  f^um  uimm,   et  apud  Mediceos  ku- 

tria  perba  latina  in  familiari  sermone  jusmodi  studiis  in  ed  domoflorenti- 

proferre  poterat ,  eum  Germani  com-  lus  educatus  fuerat.  Erat  is  Leoni 
plures,  qui  loquentem  audituri  ad   Decimo  Pont,  Max.  amitinusjrater, 

eum  vénérant ,   t^ehementer  prœ  se  neque  ullus  erat ,  qui  tiim  morum , 

contemnerent,  Huic  tamen  nemo  ,  qui  tiim  littératures,  nobilitatis,  et  consan  - 
sanus  sit ,  ad  puritatis  et  elegantiœ 

latinœ    summam  nuicquid   de  fuisse  {^)  Jdem ,  ibidem ,  png.  S8. 

dixerit  (3) Mihi  quoque  Petrus  ^.j  nipi  troxiKKTfjioV  ,  ka)  tôrtxoZç  <^pi- 

Maffeus  jesuita  nomini  atquejamtk  a-tocç  tïiç  yfA<^MÇ. 

paràm  respondei^  t^isus  est  ,    eum  ad        ^5^  qj^^  ,  Réponse  à  U  Défense  des  OEuvre» 

eum  Romœ  undeuiginti  abhinc  annis   de  Voiture ,  sect.  XVIU,  pag.  lao. 

*  Leclerc   regarde  comme   une   fable  tout  ce 

(3)  Erasm. ,  Apophth. ,  lib.   VIII ,  pag.  634,  qu^on  dit  ici  du  père  Maffee. 

eiiit, ,  i556.  (6)  Il  fut  gouverneur  du  château  SaintrAnge 

(7)  Scioppius,  in  Judicio  de  Stilo  historico  ,  p.  sous  Clément  VII.  Pier.  Valerian. ,  de  Litlera- 

m«  57.  tor.  lofelicitâte,  lib.  11^  pag.  m.  ^4* 


ORICELLARIUS.  289 

mmûtitalU  srMid  non  eum  speraret  Jean  de  la  Casa  ne  fit  ce  poème  que 
\a  emnUntUaiiU  apicem  in  horas  eue-  pour  ôter  aux  Allemands  les  mauvai- 
BT   •  0»   ^n. :ii:  ^.M^tJ^m    «f>a    îmTiressions   aue  Vcrfirëno    leur 


Enfant 
Jmmmm  vu 


Mn-  Orieeliarius,  dkm  se  totum  passage  qui  proure  manifestement 
ÏMniiii  siudUs  resUtuit ,  etfortw  qu'il  ne  se  plaint  point  dune  satire 
^demitm  faUacias  déclinasse  haud  publiée  par  un  Allemand ,  mais  des 
ZtiaèMMpersuadet ,  dUmque  Cle-   discours  d'un  fugitif. 

■MU   de  moto  quodani  SUO   COntator  Quare  habere  transfusa 

'■Hfîmiiuff  komînis  diem  de  die  ducit.  De  mefidem  noUte  perditissimo  : 

:  WÊgmm  iioctorum  hommum  spei  proB'         q^^^^  ^^^^  adhucfedsse  vos  exUtimo , 

^  tafHf  nff  (8)«  rirtute  natio  etjfide  atque  indus  trid 

»T5"— •  -^*  /*»«"«  CrinitUS -aussi. "^  Et  liUens  clora ,  ingemUfueglorid{ii), 

tiPÔccîuiti  ayant  rapporté  que  les  paul  Vergërio  est  le  fugitif  dont  il 
kbM  de  Hamle  Ficin  ,  et  celles  de  parle.  Voyez  à  la  fin  de  T Anti-Bail- 
mreCrinitas ,  rendent  témoignage  {qi  jg  discours  en  prose  que  Jean  de 
m  «roir  et  à  resprit  de  Bernard  j^  Casa  fit  contre  lui. 
flnoeUtaiaMf9.}oute:TosUritatitranS'  (E)  Le  nom  uulgaire  de  cette  fa- 
Ml  (  te*to  eodem.  Crinito)  in  primis    j^m^  gg^  Rucellai.  /'e/i  donnerai  des 

ftnM  quos  de  Urbe  Romd  intitulave--  preuves afin  d'ai^oir  lieu  de  J'ai 

rat  9  in  quibus  admodum  elabora^^it    mention  de  quelques  personnes  de 
mSUMUtrandisatqueohservandU  an-    nom-la,'}  M.  Rilli,  dans  son  histoi.^ 
iHHonuit  wnonMonentis  (9).  des  académiciens  de  Florence ,  nom- 

fl»  LTne  faute  qui  concerne  JVaO'  me  Carlo  Rucellai  le  même  savant 
jprfprjpii-l  Far  l'inscription  du  tom-  que  Pierre  Victorius  appelle  Carolus 
beaii  de  Jean  de  la  Casa  (10),  il  paraît  Oricellarius.  On  a  vu  dans  la  remar- 
qii*goaACB  Oricellakius  eut  soin  de  aue  précédente  un  Horace  Oricella- 
Jmini-  oe  monoment  à  son  oncle  ma-  nus,  et  un  Ilannibal  Oricellarius,  qui 
temel.  Horatius  Oricellarius  auun-  étaient  fils  d^une  sœur  de  Jean  de  la 
«■looptcin^  mérita  P»  Un  au^teur  aile-  Casa.  Ils  sont  appelés  Rucellai  dans 
■tua  obferre  que  les  vers  latins  qui    des  lettres  du  cardinal  d^0ssat(i4)  : 

tggtat  £ûts  par  Jean  de  la   Casa  ,    «  La  seconde  chose,  dont  le 

eoatre  ceux  qui  Paccusaient  d^avoir    ),  cardinal  Aldobrandin  nous  cha 


Mire 
ce 
;oirc 


le  a  une  aboaye  (  i5  ) 
TeiB  larem.  «w™  ***■  -«^««^v  —  -~r.  »  4u*e  «  ^m  Champagne  5  ajoutant 
porte  la  permission  d'imprimer  qui  »  ledit  sieur  cardinal,  que  S.  S.  re- 
fait acooioée  par  cet  inquisiteur,  le  7  ))  connaissait  ledit  sieur  éyéque,  et 
deînin  i5^9  et  il  dit  qu'Hannibal  „  le  sieur //orace/îuceZ^t,  son  frère, 
OnoeUariiM rassembla  ces monumens  „  pour  ses  amis,  et  pour  avoir  été 
de  Jean  de  la  Casa  (i  i).  U  nous  don-  ^i  toujours  amis  de  la  maison  ,  et 
BeletTert8DPprimés;etilsHmagine  y,  j^jen  affectionnés  à  la  France.  » 
que  Faateur  les  fit  pour  répondre  à  M.Amelot  de  la  Houssaie,  commentant 
U  Mtîre  que  Naoaéorgus  avait  ajou- 


lannre  q«w  *-av«*^.6— ------j — 

tée  i  la  seconde  édition  du  liegnum    Mtynm  regno  paputlco  seconde  editi  ^ 

PitnûCÙrUlllOa)*    11   se   trompe;    car  Basile»  iSSg  prodiit,adjectem.  in  hune  ergo  Ca- 

4-^w*M«»ss*»\"*/"                             *     '  ««^seqnenti^qnodsnbjieiemaseannineii 


litionls  qnoe 


sd  seqnenti ,  qnod  snbjieiemnseannine  insurrexit. 
Idem ,  ibidem ,  pag.  log. 


W  fdtm ,  ibidem ,  MJ»  73.  ^^^\  ^^  ^^^  jo„j /^  conclusion  du  poème  rap~ 

M)  JUsrfim,  pa^*  74»  .  .  .  -        porté  par  Daniel  Franeus.  Il  se  trouve  dans  le 

g)  PbMMAt.  ,  a«  ?«*P**' J^*!T£^L'  ^'J^:     !•'.  ùLe.  Dellciamm  PoëUnim  kalornm,  p.  70a. 


/•i*.  <Difi«.  Dellciamm  Poëtanim  kalornm,  p.  70a. 
(i4)  Lettre  XXXIV  d'Ossat ,  pag,  176  du  /«r. 
{om«  ^«  l'édition  de  Paris ,  i6(^  :  cette  lettre 


-««lubinS^.  S™  ■"»«»"  Naogeorgus,    Amelot  de  U  Houssaie ,  ubi  mfra. 
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cela  nous  dit  (iG) ,  1*^*  que  cet  évù-    Bandini ,  Cenamy  et  les  autres  ila- 

aue  de  Carcassonne  était  ilannibal    liens  qui  tenaient  en  ce  tempê-la  Us 
oceWidf  gentilhomme  Jlorentin ,  au-   partis  en  France.    Vous   trouverez 
parafant  gouverneur  tle  Home ,  et    dans  les  Mdlanges  de  Vigneul  Mar- 
connu  à  3a  cour  de  France  par  les    ville  (a5)  ce  que  M.  de  Bassompierre    |à 
négociations  auxquelles  il  aidait  été   et  Fauteur  d!e  la   Vie  du  duc  d*É-    \» 
employé  par  les  papes  Paul  IV  et    pernon  ont  dit  de  curieux  touchant    ^ 
Pie  K  ;  qu'«/i  i567  iïfut  erUfoyé  par  cet  abbé.  Voyons  un  passage  crui  con-    > 
Charles  iXa  yenise^vour demander   cerne  une  personne  de  la  même  fa- 
au  sénat  un  secoure  a  argent  :  mais    mille  :  a  On  nous  promet  de  Floren-    i 
il  ne  put  rien  obtenir  à  cause  de  la    »  ce  un  ourrage  ou  Fauteur,  nomme     '- 
guerre  du  Turc^  dont  la  république    »  Rucellai,  a  renfermé  tout  ce  que     ; 
était  menacée  alors;  a'*.  qu'Horatio    »  les  anciensont  écrit  sur  cette  scien-     '•. 
"RixcéWaï  était  premier  maître  d'hôtel    »  ce,  et  dont  il  a  dressé  jusquesâ 
de  Ferdinand  ,  grand-^uc  de  Tos-    »  trente  -  six  systèmes  de  physique 
cane;  3®.  queles  Aldobrandins  etles    »  tous  différens  :  comme  cet  ouvra-     f 
Rucellai  avaient  été  toujours  du  par-    »  ge  qu'ail  a  écrit  en  italien  ,  et  qui 
ti  qu*on  appelait  a  Florence  les  Li-    »  contient  dou2e  Volumes ,   n^a  pu    ^ 
VEfL'î\vis{\'})  i  cest~a-dire  lesbons  ré-    »  paraître  avant  sa  mort,  il  esta    ~ 
publicains  y  et  Us  anti-Médicis  ;  les-    »  craindre  quUl  ne  paraisse  pas  en-    * 
quels  voulaient  maintenir  leur  patrie    »  core  sitôt  après   là  perte  que  les   ^ 
en  liberté,  Voilà  d*oii  venait  la  gran-    »  lettres  ont  faite  du  cardinal  de   ^. 
de  affection  que  Clément  VI II  ^or-   »  Médicis  ,  qui  seul  pouvait  en  faire    "' 
tait  a  ces  deux  frères ,  dont  le  père,    »  avancer  Fimpression  (îi6).  »  L'on-    * 

ces  paroles  fut  im-    •■ 
'ne  doute  point    ■. 
^par  oîi  la  sauverai-   qu'elles  ne  concernent  le  même  Ho*     j 
neté  était  entrée  dans  la  maison  de    race  Rucellai  dont  M.  de  Crescimbé-    ' 
Médicis.  Cet  évéque  de  Carcassonne   ni  parle  de  cette  façon  :  //  soneUo    < 
mourut  le  28  de  janvier  1601  (18).    moderno  lo  torremo  dal  secolo  del     ■ 
Horatio  Rucellai  son  frère,  Fun  rfe*   secento  ora  corrente,  e  da  uno  àè 
plus  habiles  hommes  du  monde (i^) ,  pià  illustri  letterati  ,  ch'  egli  abbia     \ 
envoya  tout  aussitôt  un  courrier  en   annoveruto,  cioè  dalle  rime  scrittea    ' 
France  (ao).  Catel  remarque  f{\x^IIan'   mdno  appresso  di  me  del  leggiadro 
nibald'Oricellai  était  évéque  de  Car-  poeta  e  profondojîlosojb,  Orazio  Ru-     ■ 
cassonne,  en  l'an  1569(21).  L'abbe   cellai  jiorentino,  cavalière ,  e  prion 
Rucellai ,  qui  fit  tant  parler  de  lui   di  sua  patria  ,  il  quale  fionto  a  ' 
en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XIII,    7105m'  tempi ,  ed  a  tasciato  ail'  eru- 
était  sins  doute  fils  de  cet  Horatio  ,   ditissimo  signor  prior  Luigi ,  suoji- 
car  il  était  petit-neveu  de  Jean  de  la  gliuolo ,  un*opera  nobilissima  di  Jta- 
CasaCaa),   et  (aS)   né  d!un  père  qui  loghijilosophici,  laquale  seungior- 
s* était  enrichi  (a4)  dans  la  correspon-   no   vedra  la   luce  ,  conosceranno  i 
danêe  qu*il  avait  eue  avec  Zamet ,  posteri  quanta  per  si  chiaro  intelletto 

Îuesto  secolo  sia  degno  d*invidia  (37). 
e  même  auteur  nous  apprend  que 
sage  du  c^^n^là^O^i.                   .  ,      '         Giovanni  Rucellai  composa  à  Rome, 
(ir)  Confirme*  cela  par  U  peusaer  cite  tom.  X,     ^^    .c«/      ._ •• :    4.*^    \j    t      ^    • 

pLr:,3,citaaon{i2)del-articLfmACHiAy,^t,  en  i5a4,  un  poeme  intitulé  le^pt, 

touchant  Cosimih  Rdscellai.  qui  fut  imprimé  Tan  1539 ,  et  puis  à 

(18)  D'Ossat,  lettre  CCLVII,  pag.  apg  du  Florence,  chez  Philippe  Giunti,  Fan 

tome  IL  i5go,   avec  les  notes  de  Robert  Ti- 

(,9)  Là  même,  lettre  CCLXVII,  pag,  34..  tius,  et  avec  la  Coltivazionc  de  Louis 

(20)  Là  même ,  lettre  CCLVII.  ' 

(31)  Catel ,  Mémoires  de  THistoire  du  Langue- 
doc f  pag,  1009.  (a5)  Viçneul  Marvillc  ,  pag.  i^3  du  /•*'.  tont^  , 

(aa)  Voye%  Vigneul  Marville ,  au  /*'.  tom'  de  édition  ae  Pouen  ,  pag.  371  du  II",  tome ,  Mi- 
ses Mélanges ,  pag,  l'ji  de  la  première  édition  de  ,tion  de  Hollande. 
Rouen,  (a6)  Rapin  ,  Réflexions  sur  la   Pli  jsique  ,  num. 

(a3)  Le  même ,  pag.  wjx  du  II*,  tome ,  édition  ^  ,  pag.  418  ,  édition  de  Hollande, 

de,  Hollande.  (2.^)  Giovanne  Mario  de'  Crescimbeni,  Plstoria 

(a4)  Ll  emporta  des  gabelles  de  France  dix-sept  délia  voJgar  Pocsja  ,  pag.  35 ,  édition  de  Rome  , 

cent  mille  hyrçs»  Scaligérana  ,  au  mat  Rucellai,  1698 ,  in-S°t 
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Alsnunmi  (aB).  Il  ne  parle  poîar.  de   giron  da  catholîdKltl*  4aD* ,  le 
IVdit^oo  de  Parii ,   iS^S,  rJiei  Ho-   gynode  de  Vanovit,' l*«n  l56t. 

aiS'C'.i.ï".'Tro"»";'.  (SU.WKU.P.  àpri,,  il  d,„„ 

Jean  de  tfucelbi  était  FlDrïntin  (3o).  publiquement  la  confession desa 

cl  il  ne  faut  point  douter  i^u'il  ne  fût  foi,  dans  le  synode  de  Pétricovie, 

de  b  famille  de»  OriceUarius.  Voyez  gj  j]  Ig  fit  imprimer  ;  et  depuis 

l-.«i.l,  R.n.^,..,.tom.  XII.  j,  ^^.^  un  grand  lèle  contre 


t ,  ibijem  ,  pdf,  2i']- 


les  sectaires ,  soit  dans  ses  livres , 

o^'fî^ll'"^  *°''  dansdes  disputes  verbales. 

^  iiieDu  de  Cm-   Il  disputa  contre  André  Fridus, 

™Z^d,.c.u-  en  présence  de  l'archevêque  de 

Gnesne,  et  puis  contre  Stanca- 

*  "■''"  ^'""  ■   ms,  en  présence  du  roi  de  Polor 

gne  ,  et  ensuite  en  quelques  au- 

ORICHOVIUS  ou  ORÉCHO-   très  occasions ,  et  toujours  triom- 

VIUS  (Stahislis),  gentilliomme  phamment  (o),  si  Ion  en  doit 

polonais  ,  naquit  au  diocèse  de  croire  l'auteur  qui  me  fournit 

Prcmislaw  dans  la  Russie,  vers  le  tout  ce  qae  je  viens  de  dire.  J'ai 

commencement  du  XVIe.  siècle,  marqué  ailleurs  (i)  qu'Oricho- 


On  le  nomma  le  Démosthèue  po- 
lonais ,  à  cause  de  la  liberté 


avait  voulu  insinuera 
s'était  marié  dans  l'état  o 


de  la  force  de  son  éloquence.  Il    tre  ,  il  n'avait  pas  pour  cela'roi 


étudia  â  Witteœberg , 

iher  et  sous  Mélanclithot 

puisa  Venise,  S0U9  Jean-Baptiste  pose  i  qui  est  de  s'abstenir  des 


-  pu  avec  son  ^itse ,  puisqn 
et   taitsoumisàla  peinequelleii 


Ëgnatius.  Ètantde  retour  en  son  fonctions  sacerdotales  :  i 
pays  ,  il  se  consacra  à  l'état  ec-  se  contredisait  grossièrement  ; 
clésiastique  ,  et  devint  chanoine  car  il  avait  mis  à  la  tête  de  son 
de  Prémislaw.  Il  fit  paraître  de   livre  la  confession  de  son  adbé- 


l'attachement  a 


[  doctrines  de 


parti  luthérien  (A).  Je 
Luther ,  et  en  fut  souvent  cen-  citerai  quelque  chose  d'un  traite 


en  plein  chapitre  par 
érëqne-,  mais  il  se  moqua  de  ces 
cntsurea^et  abandonna  son  be- 
nâice,  et  se  maria.  Il  fut  ana- 
thànatisé  par  son  prélat ,  et  s'en 
Mxicia  si  peu ,  que  non-seule- 
ment il  prit  la  plume  contre  les 
ecclésiastiques,  mais  qu'il  les 
troubla  aussi  dans  la  possession 
de  lenrs  biens ,  et  qu'il  se  mit  h 
la  tête    de  leurs    antagoi 


qu'il  fit  pour  tâcher  de  faire  ac- 
corder aux  prêtres  la  liberté  du 
mariage  [h).  Je  marquerai  anssi 
le  titre  de  ses  écrits  (C). .,. 

i_a)  TIréât  SlmTolicîiu ,  diBlo^cen- 

tum  PolononuB,  udm.  LVOX,  p.  ib.  78,  70. 

(b)  Daiu  ta  rm.^ldeF^tlele  SrtHCi- 


(A)  // twait  tkU  àla  tête  de  son  li- 
re la  confusion  de  son  adhérence  au 
parti  luthérien^  Le  livre  dont  jepai- 
■    leeitiatituy  Oiinueni,sii'edcStan- 


,.  la  volubilité  de  son  esprit   cari  funestd   regno   Polonite  lecld. 

et  de  sa  langue  bien  pendue  ,  il  U  f-i  1"?""^  ^  Pologne,  op^JiW^- 

J-  ._:.= «n^,>c  <;mni;r.n=      (emnniCAoii/wiot.ian    laoa,  <n-0  . 


Il  cliangea  de  train  a 
^elquet  années ,  et  si 

TOME  XI. 


a  djeUntion  de 

'    l'auteur,  par  laquelle  ilsa  soumet,  et 
la  personne  et4M  écrits,  an  trés-saint 
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concile  de  Trente.  Il  se  compare  à  ou  de  France,  il  s'exprimerait  très- 

Fcnfant  prodigue  qui   revient  dans  mal.   M.  du  Plcssis  publia  un  aatre 

la  maison  de  son  père.  Il  suffira  de  livre  ,  dix  ou   douze  années  après  , 

rapporter  une  partie  de  ses  exprès-  dans  lequel  il  eut  â  £ftire  mention  âe 

sions.  En  ego  àfinibui  terrœ  ad  t^os  la  bâtarde  de  Paul  U  :  il  cita  deux 

ciamo  dam  anxiàtur  cor  meum vers  de  Pannonius,  et  ajouta  et  defaU 

supplex  manus  tendo  cum  principe  StephanusOrichouiuseuesquedeKut' 
puolicanoVum  illo  y  in  conspectu  y  con-  sie  nous  élit  y  qu'elle  estant  reconnue 
sessuque  uestro  fraudata  compensons  sienne  d'un  -cftacun ,  il  detestoit  quel' 
quadruplo.   JVamque    ego    honorem  quefois  le  célibat ,  qui  luifaisoit  voir 
debitumy  non  hominiy  sed  ordini  ves"  en  i^ergongne  celle  qifc  légitimement 
tro  y  sœpè  detraxi  ;  atque  commune  il  pouvoit  avoir  engefidrée  (3).  Bul- 
i/estrumpatrimoniummuUiimuexauiy  lin ger  et  Fronton  £i  Duc  qui  éplor 
dicendo  in  vos  ,  quœ  non  oportuit  :  chérent  les  fautes  du  premier  uvre 
scHhendo  de  vobis  ,  quœ  non  licuit  ;  de  ce  docte  protestant ,  et  Coefieteaa 
ageiido  contra  vos ,  quœ  non  decuil  qui  répondit  au  dernier  y  ne  firent 
agere ,  dicere,  scribere.   Defraudavi  aucune   remarque  sur  le  prétenda 
igitur  vos,  cum  hasreticis  diim  con-  ëpiscopatd^OricboviusjmaisGretser, 
jurOydictOy  scrioto,  facto.  In  quitus  dans  son  examen  du  Mystère  d'Ini- 
Un,  acXantis  Jamnis ,  detrimentis''  quité(4),  critiqua  M.  du  Plessis d'a- 
cte vestris ,  ex  auctoritate  Pestrd  re-  voir    métamorphosé    en   Stephanus 
sarciendis,  nolite,  pro  indulgentid  Orickqnius{5)f  évéque  de  Russie,  ce- 
vesird ,  aliud  a  me  expectare  velle,  lui  que  Ëaléus  ne  nomme  que  S,ta' 
prœter  illud  quadruplum  y  Patcirpec-  nislaUs  Ruihenus,  L'auteur  de  l'Étal 
cavi  in  cœlum  coram  te  (i).  de  TÉglise  ram)orte  (6)  qu'il  se  trouve 
(B)  </e  citerai  quelque  chose  d'un  au  livre  de  StanislaHs  Hutlien  que 
traité  qu'il  jit  pour  tâcher  de  faire  Paul  II ,  ayant  là  certaines  poésies 
accorder  aux  prêtres  la  permission  faites  contre  lui  et  sa  fille,  commen- 
du  mariage,  "]  «  Stanislaus    Oricho-  çà  h  pleurer  et  h  accuser  entre  ses 


„  o^   .m*»^.».a  ,  .«.  * » *  ^«*     rigueur  de  la  lettre  que 

»  quité  de  la  loi  de  Syricius,  contrai-  sisMomai,  eu  copiant  le  passage  de 
D  re  à  tout  droit  divin  :  lui  alléguant  Baléus.  Notez  que  M.  Rivet  a  cra 
»  mesmes  que  le  pape  Paul  II  l'avoit  qu'Orichovius  était  évéque  de  Russie, 
»  condamnée  entre  ses  amis  ^  re-  et  se  nommait  Etienne  (7). 
»  grettant  d'avoir  à  tenir  pour  bas-  (C)  Le  titre  de  ses  écrits."]  Servons- 
»  tarde  une  sienne  fille  ,  que  le  nous  des  propres  termes  de  Starovol- 
».  droict  divin  lui  pouvoit  donner  scius.  Scripsit  multa,  et  in  re  civili  , 
»  pour  légitime  ;  jusques  à  s'estre  et  in  nostrorum  hominum  laudibus; 
»  résolu  de  la  rompre  si  la  mort  ne  sed  prœcipuè  tamen  in  Osores  reli- 
»  l'eust  prévenu  :  lui  reprochant  les  gionis  catholicœ  y  ut  puta  :  Quin- 
»  enfans  de  Paul  III ,  dignes  ,  dit-il ,  cuncem ,  latine  et  polonicé  5  Apolo- 
»  df'un  loial  mariage,  et  ne  l'espar-  çiamQuincuncis;FideiConfessionem; 
»  goant  .pas  en  ses  débauches  pro-  Uymxram.  Hanc  Concilia  Trid.  de- 
»  près  (a).»  Ces  paroles  sont  de  M.  du  dicavit;  Mediatorem  :  Fricium  5  Dia- 
Plcssis  Momai  :  je  ne  vois  pas  que  la  logos  lat.  et  polonicé  j  Fidelem  sub- 
qualité d'évéquè  soit  due  à  Oi-icho-  ditum  j  Orationes  de  notis  Ecclesiae  ; 
vius  :  et  en  tout  cas  il  eût  fallu  la  Exequias  Tamovii  ;  Gesta  sui  tempo- 
déterminer  à  un  siège  particulier ,  ris ,  id  est  regnantibus  apud  nos  Si- 
et  ne  la  désigner  pas  sous  le  nom  gismundoSenioreetAugustoF.suo; 
vague  d'un  pays;  car  si  quelqu'un 
disait  qu'un  tel  est  évoque  d'Italie  ,  j^)  Du^P»^»^» .  My^t^^c  d'Iniquité ,  pag.  544. 

(5)  Tljr  a  ■peut-étri' Onchorxxu^  dans  VediUon 

(1)  Orirliovii  Chjmmrh  ^  folio  a  verso.  latine  nue  Gretser  a  r  futée  ;  mais  dans  lafran- 

(2)  Du  Plesûs  Momai,  Institution  d«  PEarha-  qaiseiiy  a  Orichovius. 

riftie  ,  liv.  II,  chap.  X,vag,  nu  3aa.  //  ctteStan.  (6)  Pag.  m.  4^4 ,  n  l'ann.  i465. 

Oricli.  ,  de  Lege  Syricii  ad  Jul.  3.  Orich.  episc.  (7)  Rivet,  KemarqurH  sur  la  Réponse  au  My»- 

Rnwiens.  ^c  C«:libata.  tère  d'Iniquité,  tom.  II,  pag.  618. 
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Panegyrim   nupliarum  ejusdem  regis  ï°.   Je  dis  qu'une  remMqne  de 

Angusti  ;  Panegyrim  naptiaruni  Je  JJ.  Daill^,  sur  ce  que  M.  Cottibi 

;r.m'™nSS,  «S"yi*£  »^<  •^'^.•■^  Or,^*;.,»,  te 

pr^lantiâ   U^am  poloniurum  ;  In  «mte*  qui  mentent  d  être   sues 

olûtum  Sigismundi  sBnioris;  Turri-  (A).  3'.  Qu'un  mimstre  de  Hol— 

Ms ,  ad  Regrm ,  Senatum  et  Equités.  Ja^dg  ^  fait  depuigipeu  Une  ob- 

tf [.iop«m sQurn  j  Institiitionera  Prin-   dogmesdOngèneCB).  Si  l'auteur 

(ipis;  Apocalypsim  suam ,  seu facicm    du  Janua  'cœlorum reseratû ,  l'a- 

,    p^rbabeet  alUictin  Reipubl,  éjas-    vait  emplojéefC)  ,  il  aurait  don- 

f  Zut  «  JVÏcAoino  Oricko>'io  nepoto  ses  objeotionî.  4  .  Qu  il  jabean- 
<  iuD,.Epistolasfaiiiiliaresïua<7''eicrJ>-  coup  de  tbëologiens  dansla  com- 
.   iit,  aed  harutii  pars  maiima  adhuc  œunion  de  fiome,' qui  croient 

fnahtcur^y  est  ut  et  liber  ae  suraiaEl  ,  ,.    s  » 

/(qi.    aathographa  ipsiut  h  quibas-    fers  (Dj. 

damprifalim,  cumnominisejusfnr-         Bepuis  la  première  ^ilïon  de 

tan  ceriè  cum  piJihBŒ  ufduaiis  jac-  ^^  Dictionnaire,  il  a  paru  deux 
""■'*■  'fc'"^"  W'  ouvrages  qui  m'obligent  i  d6n- 

^S»mS«mnJma.^^-^El|ijw™'^P»|  uer  quelqucs  supplémem  ji  cet 
^■fap<S'S^fiâ,Z'^.''Ml^cl^i>°it°Z^,.  A  article.  L'un  intitulé  PturAc^to- 
Er«™,(/a«i.wcMn,«.,».  ^^  f^^  py(,,j^  j  Amsterdam, 

ORIGÈHE,  l'un  des  plus  l'an  if^gq.par  un  Mwint  bofn- 
féconds  écrivains,  et  l'un  des  me  qui  s  est  déguisé  sont  le  nom 
plus  rares  génies*  qui  aient  lieu-  de  Théodore  Parrhase.  L'autre  a 
ri  dans  l'église  primitive  ,  a  vécu  été  imprimé  k  Paris ,  l'au  ■  700 , 
an  troisième  siècle.  On  parle  si  et  s'intitule  :  ffixioire  da  Mtm- 
amplement  de  lui  dans  le  Die-  vemens  arrivés  dam  l'Église  au 
lionnaire  de  More  ri ,  et  l'on  y  aujet^  Origine  et  de  sa  doctrine. 
indique  {a)  tant  d'auteurs  aisés  à  Le  père  Douctn  ,  jésuite ,  estl'au- 
trqnver ,  qui  décrivent  toute  son  t«ur  de  celui-ci.  On  trouve  dans 
histoire,  que  je  ne  dois  faire  ici  )tfPvrïil6iana  quelques  réflexions 
^a'uD  petit  article.  Je  me  borne  lur,  la  dispute  des  manichéens  et 
ï  ces  quatre  choses.  J'indique,  dvs  orthodoxes.  Elles. son l préc&- 
I*.  deas  auteurs  français  {b)  qui  déesd'uneobservation aussi équi- 
noos  instruisent  pleinement  des  table  qu'on  la  pouvait  espérer 
aciionsetdesopinionsd'Origbne.  d'un  très^bonnete  homme  (c); 
elles  sont,  dis-je,  précédéesd'un 
.'^t"^r^:ïo^T^'^^«-  jugement  tout-à-foit  conforme 
intd'an  Jiahguc  quilui^t  rauMiw^ni  è .  véquité  ,  k  la  vérité  et  à  la 
iiirilHi^,fidoBiB«i»«p«ricaiUcu«.  VojM  raison  ,  touchant  les  vues,  dans 
t^.x,  pag.'^.  lesquelles  je  me  suis  donne  la 

»  Sit^oiu  doHi  rediiion  de  Hoiiaadv.  liberté  dc  rapporter  le»  objec- 
;).)  Lomoiie,  ViedeTeviuiUcnei  dOr.-  jj^jj^^  j^j  manichéens,  et  d'a- 
àipio.BiUiotbifquodw  Auic""'"!"!"»-  vouer  qoc  la  lumière  naturelle 
u^na.  lom.  i ,  pas   x-uei  !uiv    ciiu.m   nc  foumît  pas  BOX  chréticiiB  de 

it  Hatlandi    1690.  "■-4°-    !■'  M"''"'  J"        .,„,.■ 

BUIandr  n'indique  f  as  ces  dear  avia.i-s.        (c)  Pûrrhiata .  pag.  3ox. 
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quoi  les    résoudre ,  soil    qu'on  et  néanmoins  il  tomba  dans  un 

suive  le  système  de  saint  Augus-  prodigieux    nombre    éChérésiu 

tin  ,  soit  qu'on  suive  celui  de  dont  il  riy  a  aucune  qui  ne  soà 

Molina  et  des  remontrans,  soit  monstrueuse  (g),  et  apparem- 

qu'on  recoure  à  celui'  des  soci-  ment  il  n'y  tomba  qu'à  cause 

niens.  Théodore  Parrhase  sou-  qu'il  avait  tâche  de   sauver  de 

tient  le  contraire ,  et  prétend  (d)  l'insulte  des  païens  les  vérités  du 

qu'un'  origéniste  peut  fermer  la  christianisme  ,  et  de  les  rendre 

bouche  aux  manichéens Si  même  croyables  €aix  phrloso- 

un  homme  de  cette  sorte  y  cou-  phes;  ce  qu^îl  désirait  aoec  une 
tînue-t-il ,  peut  réduire  un  ma^^  ardeur  extrême ,  ne  doutant  pas 
nichéen  au  silence ,  que  ne  yê-  qiia\^ec  eux  il  ne  converAt  l'uni' 
raient  pas  ceux  qui  raisonne^  vers  {h).  Tant  de  vertus ,  tant  de 
raient  infiniment  mieux  que  les  beaux  tâlens ,  un  motif  si  plein 
disciples  tf'Origëne?  Nous  exa-  de  zèle,  n'ont  pas  empêché  qu'il 
mineronsci-dessous ce  qu'il sup-  ne  soit  mort  hérétique,  et  que 
pose  qne  pourrait  dire  un  origé-  sa  mémoire  ne  soit  en  horreur  à 
m'ste  après  at^oir  lu  toutes  les  une  infinité  de  chrétiens.  Peu  de 
objections  des  manichéens  (Ë).  personnes  dans  la  communion 
Quant  à  l'ouvrage  du  përe  Don-  de  Rome  osent  douter  de  sa 
cin ,  je  me<:ontente  de  dire  que  damnation  étemelle.  Or  combien 
l'on  y  trouve  un  grand  et  curieux  y  a-t-il  de  docteurs  voluptueux 
détail  sur  les  matières  énoncées  et  mondains,  paresseux  et  pleins 
dans  le  titre,  et  outre  cela  un  de  vices,  et  en  même  temps  très- 
abrégé  de  1^  vie  dH>ngène.  On  orthodoxes,  qui  reçoivent  tous 
ne  peut  le  lire  sans  déplorer  le  les  jours  mille  et  mille  bénédic- 
sort  bizarre  de  l'esprit  humain,  tions  pour  leur  fermeté  inébran- 
Les  moeurs d'Origène étaient d'u-  lable  dans  la  vraie  foi?  Tant  les 
ne  pureté  admirable  ;  son  zèle  jugemens  de  Dieu  sont  impéné- 
pour  l'évangile  était  très-ardent  ;  trahies  !  On  ne  s'imagine  pas  or- 
li  ruinait  sa  santé  à  force  de  dinai  rem  eut  que  les  erreurs  d'O- 
jeùnes  et  de  veilles  ;  affamé  du  rieène  aient  quelque  liaison  : 
martyre  (c) ,  il  soutint  avec  une  elles  semblent  être  la  production 
constance  incroyable  les  toup-  d'un  esprit  vague  et  irrégulier; 
mens  dont  les  persécuteurs  de  mais  il  vaut  mieux  dire  qu'elles 
la  foi  se  servirent  contre  lui  (F) ,  coulent  d'une  même  source  (G) , 
tourmens  d'autant  plus  insup-  et  que  ce  sont  des  faussetés  de 
portables  qu'on  les  faisait  durer  système ,  et  qui  forment  une 
îorigt-emps  :  car  on  évitait  avec  chaîne  de  conséquences.  Quel- 
un  grand  soin  qu'il  n^ expirât  ques-uns  de  ses  sectateurs  les 
dans  la  torture  {f)\  son  esprit  poussèrent  jusqu'aux  sensualités 
fut  grand ,  beau ,  sublime  ;  son  que  l'on  a  vues  depuis  parmi 
savoir  et  sa  lecture  très-  vastes;  les  molinosistes  (H).  Mais  cet  ori- 
,j,  „  ,  .  a  ,  £[énisme  charnel  ne  dura  guère  , 
{e)  yoj^ezci'dessous,fem.{k)y^ig.  247,  et  iut  plus  aise  a  détruire  que 

col.  2  ,  citation  (*♦). 

(/)  Doucin  ,  Histoire  de  rOrigëoisme  ,  KK)  Ta  même  ,  pag.^. 

o^.  81.  (h)  ^'^  même  y  pag.'i']. 
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Porifrénisme  spirituel ,  qui   i-tait  pfônerrancienoerfgliM,  «villpeiide 

.jiae  mapièredequiéliBuie(l).  Il  «=o'"«î«'°f«  *  «  paj^-li.  ÔuVon 

,T".     .                 ^..               \,'  conTaincniit  par  diTerses   prcuvci  , 

*   faut  pas   oublier  que    lune  dont  la  leconde  e»t  Hrte  de  Moge  d« 

Ml  choses  qui  donnèrent  le  plus  laint  qu'il  ■«dt  dona^  à  Ôrigèat.  Ce 

n§l    cours  à    la    secte    d'Oricéoe  langage  U  trahit ,  tt  montre  qu'il  est 

''toque  ses  erreurs  paraissaient  <!trafger ,  et  dan.  Urép»hUque  de, 

__\,        3        -t   .     'i  antiquilatret,  qui  ne  parlent  pas  airt- 

^■bles   de    réfuter   les    maui-  tid^ln  homme  condamné pa/un  con- 

autens  (K),   qui  embarrassaient  cite  oecuménique ,  et  turtout  ilant  let 

bnuconp  par  leurs  objections  les  archit^t  deipapet ,  où  tant  t'en  faut 

«rthodo«es.   L'un  des   meilleur»  f"'''PJ"""ypngineaU,.uob,e,,ir 

,.            ,  le  ttlre de  taml,  que  dèt  Tan  igi  II r 

lures  de  cet  auteur  est  sa  repon-  j^,,  „ommé  KhUmalique ,  et  tous  set 

W  au  philosophe  Celsus  :  oa  l'a  Uvrei ,  excepté  quelquei-um  en  petit 

publiée  en  frauçaîs,    l'aii    i-joo  nombre ,  condamnés  par  Gélase{*'). 

!r  .                            '                          '  IliCfapat   encore- lout-à-fail  deux 

■I  -          1 .    1  cents  ans,  que  Jean  Pic,  eomte  de  la 

Jai  parlé  de  quelques  autres  Mirandok,  ayant  publU  h  Rome,  en- 

edilîons  dans  la  remarque  (A)  de  tre  ses  neuf  cents  proposili—-        ''' 


Tarticle  PEBSONi,  ci- 
(a  note  ((> 


après-Vove*    "t  pluiraisonnabï. 
^  ■^        d  On  gène    que    sa 


,    Us 


1*  la  BepoliUque  dn  Lstlra, 


maîtres  en  théologie  Cen  reprirent , 
disant  qut  celte  coQc&irfon  -est  t^më' 
raire  et  blSmlble  j  qu'elle  lent  Yhé- 
réne,  et  eit  cootraire  i  la  ddtermÎDa- 
tion  df  IVglUe  uDireneUe,  comme  il 
'    lui-même  dans  son  A  pa- 
ient -  Us  point 
Mgène.  entri  Us 
e  fia  montrée  auefost    s    'aiHa,cofnmeajau  Ja.  Cotlîbî  ?  eux 
iJ&fa.,  i'nj-flXoAite™-    q>»nemtrenttouffnrqt^adoutâldo 
ettlSXdeX.Bum,.  méducmdeU    'a perdition,  ni  qu'iljiigedt  quil  y 
It/iatl  ViKiaii  lu^haé  da    avait  fhts   d^ppatvnee  (£s  le  croire 
•  ItUU  Ik  bibliaitiéi/^  d,-    sauvé  gue  damné  [i)!  ToilA  ce  qu'on 
,.      ._.  j^^    appeDe  une  critique  Tictorienae  ;  et 

'"  quand  nous  ne  aaurioDi  pnint  d'ail- 
,'  lenn  que  le  miniitre  de  Poitiers  n'a- 
f,f    Tait  point  d'aatre  connaiMance  de  II 


_j-  débile  ,  iilon  In  pré/are ,  le  rapfiorte  lui-même  d 

tu,  «  «««il  «cMé  h  «-.«u-  logie  [♦.).    O^    „Vu„ 

"*"'''rrtr!,''T"'7'^''  fii'.'-H'ttmU   On, 

i me  fià'mimtréc''aùè'f'os'i  T  """''>  coinmeafait  M 


_^,  )   Une  remarque  de  M.   Daiîlé 

~  ui^ saint  Ongéne  eut  des  suites 

^  méritant  d'être  sues. 'i  M.  CoUihl, 

lûiurtre  de   Poitiers,  ayant  cLan(;i: 

de  rdîgioD  Tau   t66i>,   écrivit   iiue 

_  ifOn  i  son   cDusiitoire,  où   il  ilon- 

'-^quelques  raisons  Je  son  chan- 

*     it.  On  pria  M.  DaiUe  de  lui  rri- 

,.*«,  et  il  le  fit  arec  une  grande 

ilîtude.  Sa  réponse  fut  imprîmcu 

'   me  la  lettre   de  l'ei-miDisIrc ,  l'an 

1660,  soUI  ce  titre  :  Lettre   •Jcriie  ii 

M.  le  Coq  .  tieurde  la  Tolonniére  , 

^      nu-  la  Jûingement    de    religinii    de 

M.  Couibi.  Il  rcinar(|ua  ,  entre  aii- 

I  4nicha«rt,c|uelcnauTeaaconverti, 

Rj^Hmél^tde  pailerdep^es,  et  de 


doctrine  det  pères ,  que  celte  qu'il 
avait  ^cquiie  par  la  leelnre  de  quel- 

Îues  controversiste»,  cette  remarque 
eU  Dailltf  doui  m  conTaincrait. 
Continuon»  11ii«toîre  de  cette  ecu' 
surej  nous  j  apprendroni  qu'un  au- 
teur surpri*  en  faute ,  et  nanifcite- 
ment  convaincu  de  l'étre  tTooipë  , 
n'a  point  de  meiQenr  parti  j  prendre 
que  d'avouer  de  bonne  '^ce  la  dette, 
ou  au  moins  de  ne  dire  mot  ;  car 
presque  toujours  les  efforts  qu'il  fait 
pour  sa  disculper  sont  de  pures  ex- 
travagances. U.  Cottibi  répondit  que 
le  titre  de  saint  ne  se  trouvait  pas 
dans  l'original  de  >a  lettre ,  ou   qu'il 
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le  laissa  passer  dans  lafouUypar  un  »  ti  vous  contestez  cette  glorieuse 

trait  dejplunte ,   plaçant  Origène  au  »  qualité  à  ceux  qui  Pont  hautement 

milieu  die  beaucoup  d'autres  anciens  »  méritée^etàoniVé^lii^e  chante  tous 

pères  h  qui  cette  épiihète  de  saint  est  »  les  jou^  les  louangçs ,  ce  n^sjt  pas 


pro- 
vous 


fène  se  trouvait  dans  l'original  écrit  »  garde  d'être  surpris  de  votre 
e  la  propre  main  de  Pauteur,  et  »  cëde'^  et  je  trouve  qu'en  effet 
l'on  prouva  qu'il  n'avait  pu  y  être  »  avez  grand  intérêt  à  vous  opposer 
mis  par  mégarde.  Qui  croira  ^  dit  »  à  ce  que  le  nombre  des  saints  n\ag- 
M.  Daillé  (3)^  tjiCU  n^ait  copié  au  net,  »  mente  :  vous  prévoyez  avec  raison 
et  lu  et  relu  plus  d'une  Joîs  une  let-  9  que  plus  il  y  en  aqra  dan»  le  ciel , 
tre  qu^il  écrit^itàun  coasistoifv  dont  »  et  plus  votre  parti  aura  d^ennemis 
il  abandonnçtit  et  la  religion  et  le  mi-  »  et  réglise  d'intercesseurs.  Je  vou- 
nistère  ?  une  lettre  où  il  entrepi^-  »  dirais  seulement  que  des  gens  qui 
nait  de  leur  persuader  de  suit^re  un  »  font  dire  a  saint  Paul  que  {*')  les 
exemple  qu*^U  n'ignorait  pas  les  de-  »  enfans  des  fidèles  sont  saints  dès  le 
voir  saisir  de  douleur  et  dindigna-  »  centre  de  leurs  mères ,  ne  refusas- 
Uon-  Une  lettre  dont,  par  conséquent,  »  sent  pas  cet  éloge  à  celui  qui  était 
U  ne  pouvait  douter  qu'elle  ne  fût  »  fils  d  uo  père  et  d'une  mère  ,  non- 
exactement  examinée  par  des  per-  »  seulement  fidèles,  mais  martyrs,  et 
sonnes  irritées  et  en  colère  contre  lui?  »  qui,  après  avoir  lui-même,  dans  sa 
Assurément ,  ou  il  n'a  pas  le  sens  »  plus  tendre  jeunesse,  souffert  per- 
commun,  ouil  a  bien  touché  et  limé  »  sécution  pour  le  nom  de  Jesus^ 
cette  lettre ,  et  en  a  ret^u  plusieurs  »  Christ,  témoigna  désirer  avec  tant 
fois  la  copie  avant  que  de  Penvqyer,  »  de  piété  et  d  ardeur  de  couronner 
pour  riy  rien  laisser  qui  pUt  donner  u  ses  premiers  travaux  de  la  gloire 
4ujet ,.  ou  de  moquerie  a  ceux  qui  ne  a  du  martyre  C*^') .  Ce  bel  esprit ,  de 
raimaient  pas ,  ou  de  dégoûta  ceux  »  l'autorité  duquel  vous  voua  servez 
qui  ^affectionnaient.  El  néanmoins ,  »  avec  estime,  en  avait  tant  lui-même 
après  tout  cela ,  ce  saint  Origène  est  »  pour  la  saeesse  de  Socrate  ,  que 
tkmeuré  dans  sa  lettre,  telle  quil  f^a  »  toutes  les  khs  qu'il  pensait  à  ce 
envoyée  et  que  nous  V avons  vue.  Cer-  »  orand  homme,  peu  s'en  fallait  que 
tainement  l  auteur  ne  savait  donc  pas  »  dans  son  ravissement  il  ne  s'écriât  : 
que  ce  rCest  pas  la  la  qualité  légitime  »  Saint  Socrate,  priez  pour  nous.  Ce 
dTOrigène.  S*il  Veut  su  ,  il  Peut  Siée  »  ne  serait  donc  pas  un  crime  irri- 
te sa  lettre.  Et  s'*il  rCa,  pas  su  un  se-  »  missible ,  quand  mon  âme  aurait 
cret  qui  est  commun  parmi  ceux  qui  »  été  touchée  de  quelque  vénération 
fréquentent  le  pays  Je  P antiquité ,  je  »  pour  les  vertus  d'un  chrétien  ,  que 
ne  vois  pas  comment  je  me  puis  Jîer  »  l'Évangile  rend  précieuses,  puisque 
aux  promesses  qu^il  me  faisait,  etc.  »  les  yeu:s,  de  votre  ami  se  sont  laissé 
La  suite  de  l'apologie  de  Cottibi  est  »  éblouir  par  les  actions  d'un  païen  , 
plus  mauvaise  :  car  il  se  jette  sur  le  »  qui  n'étaient  après  tout  que  des 
lieu  commun  de  la  haine  des  miuis-  »  péchés  éclatans  (*')  :  si  quelques- 
tres  pour  les  saints ,  et  dit  cent  cho-  »  uns  ont  trouvé  des  taches  dans  le 
ses  hors  de  propos  comme  l'on  va  »  soleil,  je  ne  m'ctonne  pas  que  ce 
voir.  «  Mais  comme  il  semble  que  les  »  docteur  ait  eu  les  siennes,  et  je  ne 
M  ministres  soient  gagés  pour  faire  la  »  ferai  point  son  apologie  après  que 
»  guerre  aux  saints  ,  vous  avez  cru  »  les  conciles  ont  fait  son  procès.  Je 
»  qu'il  était  de  votre  devoir  d'atta-  )>  dirai  néanmoins  avec  ce  noble  écri- 


«  bit  et  d'en  prendre  le  nom,   pour      ,.,,  „      ,    -        j.  j      •  ,      1  l    .' 

,4,  1       ^  .1  *  (*^\  Dans  la  forme  a  administrer  le  baptême. 

i>  n'être  plus  à  couvert  de  vos  coups  ^       ^   '  Éras,ne 

(a)  Couibi,  Réplique  à  M.  Daihé  ,j».  aai ,  aaa.        (*')  S.  Jugiist.  splendida  peccaU. 
(3)  DaiUi,  RéjUique  à  Adam  €l  «  CoUibi ,  IIP.        {**)  Joan.  Piciu  MiranduU  Cornes  m  Jpol. 

part.,  chap.  IX,pag.  190.  concl.  7. 
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>  irait  plut  di!  soixante,  premier  tue    foit)  qaî  apputianiient  à  rhistoirc 

>  de  se  déterminer  dans  ses  écrits,  et  dWrigèné,  et  que  dViilleon  il  pourra 
■  qu'il  a   pa   avoir  des  erreurs  MU    serrir  de  remédB  aiu  ^criTaïas  qui 

I  ftre  hér^que,  ne  les  ayant  januda    se  jettent  i  traven  champl ,  je  n'en, 

II  retenues  avec  upiaiâtrt'tc,  ai  défen-  ai  TOalu  rien  retndefaer.  Voici  donc 
'■  dues  par  la  ri^6el]îon  ,  puisqu'eUs»  comment  H.  DailU  parle  au  j^uite 
Il  n'ont  été  condjmnijei  qii'aprèi  aa  Jean  Adam  (  6)  :  a  Sentant  que  ce 
Il  mort,  et  que  même  il  en  avait  filit  b  lien  ij)  est  flcheux,  TOna  Tona  gar- 
>pt!nitence  durant  83  fie.  C'est  donc  .  r  dez  bien  d'j  faire  fcrme;  et  com- 
'«D  vain  que  vous  tâchez  d'animer   ■  me  rona  jtei  haMi   et  ài\ihéré, 

•  contre  moi  tout  ce  qu'il  ^  a  de  s  tout  ce  qne  le  peut  Atre  an  homme 
m  *maltrvM  e/i  ihéahgie  i  ce  jeune  Bom-  n  de  Totre  robe,  abandonnant  ce  paa- 
'-■'*■-'■  — aaure,  qui  m'apprend  qn'il    u  talneomntode  ^  tous,  voua  jetei  sur 

pape  de  sou  coté  ('J ,  a*ac   »  molibelleainjurei,  Avotreordinaîr 

„ luombre  du  ceux  qui  com-   u  rei  (''^J,  m'accuaant  d'ùnorance  et 

•aient  le  sénat  apostolique  ,  pen-    o  d'une  auJcee  magUlraté,.  qui  n'est 

^Bl  que-  (]nelques  eaprita  eunenx   ■  f  u'une  iKntaur,  et  non  piU  une 

narmuraient  de  ses   propositîcas.     ■  teienoa  et  un  «mtMfKiinC.  Faii  (**) 

Eu  tont  cas,  si  par  votre  crédit  et   sn^éTant  prié  de  peaer<ie-que  tous 

TOI  aolliintatioBi,  j'uvaiEi  ùtom-   >  nrutea.dire,  voua  me  &ite»  unele- 

isgrâcc  du  sacré  con-    «.«oadcla  différence  qu^  7  a  entre 

lis  encore  mieux  qne.  alMi  peraoDnss  errantei  ;  et  let  er- 

oirmis  innocenimeht    «retiM,  où  voua  radleianut  Augus- 

.^traordiuuire  dma  le   s  tiiJ  et  uint  iér&tae,  Jansénina  et 

iogue  detaainta,  sans  approba-  h  saint  Cjraa,  et  leur»  «piniona.  De 
i>  non  et  sans  aveu,  que  pour  m'^tre  a  U  voua  tombes  sur  (higéne,  et  aur 
•opposé,  contineToua,  àlacloire  de  a ka  erreun  dont  il  a  été  aou|içon- 
"  ceux  qu'il  a  canonise»,  tâchant,  par  s  né,  et  notamment  de  l'arianisme  , 
»  le  plu»  sacrilège  île  toiiR  les  ittm-  a  dont  vous  dites  qaé  saint  Atbanase 
"  tsts  ,  d'en  eflacer  les  uoms  ,   st  du    *  l'a  mis  à  convert.  Puis  (  '"  )  vous 

•  calendrier  de  l'église  et  de  la  mé"  u  louez  l'incomparable  inncicence  de 
■  moire  des  hommes  (  4  )-  "  '''''*  "^  *  SBJeunease,sacbaateté,i(OD  zèle;  vous 
méritait  point  d'autre  rL-ponse  que  a  dites  C')  que  stj'aîlu  l'histaire.  Je 
r«lle-cl  :  Apprenez-lui  {5)  ijuctle  dif-  »  lois  bien  que,  voyant  conduire  les 
ferenee  il  y  a  dans  le  itrle  de  ta  e«ur  a  martyr*  au  aupplice ,  U  sortait  de 
el  lie  ZVf'fiJB  rDiRnine,  entre  un  oon-  uaa  maison,  et  se  jetant  à  (^noux 
liatotre  et  un  cunclavc.  C'e^l  ute  a  devant  lei  bourreaur,  let  conjurait 
faute  pardonnable  à  un  novice.  £b  a  Jt  lui  couper  la.  léle  àttm  les  au- 
mal  Ej(  aue,  dans  toui  ces  égare-  u  trti  ehrétiant.  Voua  dilAS-  encore 
loeni  aà  d  l'emporte  hors  de  la  roula  a  qne  je  aaia  bien  qu'il  â  rsmpti  le 
de  notre  dispute ,  il  n'a  pu  rien  trou-  a  monde  de  ses  ourrateij  que  son 
ver  qui  nous  fasse  voir  que  ce  toit  le  »  père  et  aa  mire  ont  Ite  martyrs  ^  et 
ftfU  det  hommes  savons  dans  l'anti-  a  que  sauwnt ta  mire,tiraiate  rideau 
~   '~(,dt  dire  saint  Orifténe.  ■  de  son  là  lorsqu'il  dormait,  bais^U 

'  B  Adam  se  voulut  n^er.de    s  la  PoUriae  Je  son  fils,  aivc  ces  pa- 

-  le  de  Cottibi  sur  cet  atti^  ,    a  rotes  :  Je  baise  leten^>ie  du  Saini- 
I  acquitta  si  mal,  qu'on  ne  fit    «  Eiarit.  Vous  nommei  aaiut  (iré- 

-   t-étru   des  tours  de   so-  's  goire  de  Kéocésarée  ,  Chrjsostome 

mpertînens.  Le  passage    n  et  Basile,  ^i  l'ont  fort  estimé. (je 

vnïii  citer  est  un  peu    ■  laisse.paBserChj^yaostome,  bien  que 

i    il  contient  des    a  pliis  jeune,  devant  saint  Batile  , 

B  pour  vous  montrer  que  je  ne  suis 

„tfeaU|rt        (6)DÉilU,iimn«. 

imSBBb  BB-        ^^î  CM^o-iJ^^B  h*  luppotiùan  f  ne  Couibi  était 
lo/ni/Jaiu  VRtf  fqui,ro<ju£. 

Ia.li    Ripli  C')'*'''™.?- "^- 
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»  pas  si  chagrin  qae  vous  Toulez  le  fai-    »  clarë  que  ce  soit  la  mon  sentiment? 
n  re  croire)  3  vons  me  demandez  quel-    »  A  Dieu  ne  plaise  c^u^une  si  injuste 
i>  le  raison  j'ai  pour  prouver  que  ce    »  prësoBrption  me  soit  jamais  entrée 
»  grand  homme  soit  mort  sans  faire    »  dans  l'esprit.  Je  laisse  au  Seienear 
»  péfnitence,  et  m'allëgucz  un  vieux    »  ses  secrets,  et  ne  sais  pas  sibardî 
»  conte  pour  réfuter  cette  opinion.    »  qae  de  m'e'manciper  a  définir  ce 
»  Voilà  l  abroge  de  votre  dispute  sur    »  que  nul   homme  ne  peut    savoir 
»  l'affaire  d^Origène.  Sur  quoi  je  vous    »  avec  une  certitude  de  foi.  Mais,  au 
»  dirai  premièrement  que  vous  me    »  reste,  s'il  nous  est  permis  de  juger 
»  faites  tort  de  m'imputer  de  savoir    »  de  ces  choses  par  les  apparences,  je 
»  qu'il  ait  prie  les  bourreaux  de  lui    »  crois  d'Origéne  ce  que  yen  souhai- 
»  couper  la  tête.  C'est  ce  que  je  ne    »  te,  que  Dieu,  dont  les  miséricordes 
»  savais  pas,  n'en  ayant  rien  vu  dans    »»  sont  infinies,  lui  a  pardonné  ses  er- 
3»  Eusèbe  (**) ,  qui  traite  sou  histoire    »  reurs,  et  n'a  pas  laissé  périr  avec 
»  fort  au  long  dans  le  sixième  livre.    »  les  infidèles  un  vaisseau  qu'il  avait 
9>  Vous  m'accusez  aussi,  avec  la  même    »  orné  de  tant  de  dons  admirables,  et 
»  injustice,  de  savoir  que  sa  mère  lui    »  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  vé- 
»  baisait  la  poitrine  pendant  qu'il    »  ritables  ouvrages  ne  respire  qu'une 
»  était  endormi.  J'ai  bien  appris  dXu-    »  foi  et  une  piété  singulières,  et  où  les 
>»  sèbe  que  Léonidas ,  son  père  Tavait    »  erreurs  miâmes ,  dont  ils  sont  quel- 
>»  quelquefois  ainsi  caressé  dans  son    »  quefob  tachés  (car  on  ne  peut  le 
»  enÊince  ,  lui  baisant  l'estomac  avec    »  nier)  ,  sont  toujours  accompagnées 
»  respect,  comme  un  sanctuaire  au-   »d^une  modestie  et  d'une  humilité' 
»  dedans  duquel  était  consacré   le    »  ravissante,  pour  ne  point  parler  de 
»  St.-Esprit,. et  qu'il  se  disait  heureux    »  ses  vertus  et  de  la  pureté  de  sa  vie. 
3»  d'avoir  un  sîadmirable  enfant.  Sans    »  C'est  là  mon  sentiment,  et  je  n'en 
»  doute  TOUS  aurez  trouvé  ces  histoi-   »  ai  jamais  eu   d'autre  ;  et  ceux  qui 
»  res  en  la  forme  que  vous  les  débi*    »*m'ont  connu  particulièrement,  sa- 
»  tez,  dans  le  même  auteur  qui  vous    >'  vent  à  quel  point  j'ai  toujours  ad- 
»  a  appris  qu'Âlhanase  avait  été  au-    »  miré  ce  grand  et  incomparable  es- 
»  trefois  grandement  loué  et  estimé    »  prit,  et  ce  que  j'en  ai  écrit  en  quel- 
»  par  les  ariens.  Mais  la  plus  cruelle   »  ques  endroits  de  mes  petits  ouvra- 
»  de  toutes  les  injures  que  vous  me    »  ges  en  peut  faire  foi.  Sij'^ai  rapporté 
3)  faites  est  que ,  pour  avoir  occa'sion    »  ce  qu'^écrit  C*")  le  comte  de  Miran- 
it  de  débiter  ces  lieux  communs  et    »  dole ,  que  les  théologiens  de  Rome 
»  ces  histoires  ,  vous  m'accusez  C*^)    »  ne  purent  souffrir  qu'il  doutât  de 
>}  d'avoir  cru  et  assuré  comme  une    »  la  damnation  d'Origéne  ,  je  ne  Tai 
»  chose  certaine,  qu'Origène  est  dam-    >>  fait ,  comme  il  parait,   que  pour 
i>  né.  f^ous  faites  passer,  me  dites-    >t  montrer  combien  les  maîtres  doo- 
»  C"')  vous ,   les  défauts  '  de  sa  doc-    »  teurs  dont  M.  Cottihi  a  embrassé  la 
»  trine  jusqvHa  sa  personne,  parlant    »  communion,  sont  élçignés  du  sty^e 
»  même  de  sa  damnation,  comme  si    »  qui  donne   le   nom   de  saint  à  ce 
»  t*ous  auiez  été  par  auance  dans  les    m  personnage.  Ce  n'est  pas  que  j'ap- 
»  enfers,  et  que  ifous  y  eussiez  trouué   »  prouve  aucunement  leur  présomp- 
3)  Origène  ;  et  deux  pages  .plus  bas    »  tion  inhumaine.  Si  j'ai  noté  la  qua- 
3)  (*♦),  je  ne  saurais  souffiir,  dites-    »  lité  de  saint  que  M.  Cottibi    lui  a 
3)  vous  ,  que  wous  preniez  le  parti  de    »  donnée  ,    je  l'ai   notée  conHue  une 
»  ceux  qui  soutiennent  qu^Origèn» est    »  marque  de  son  ignorance  dans  les 
»  damné;  et  à  la  fin   du  chapitre,    »  choses  de  l'antiquité  ,  et  dans  la  fa- 
»  uous  avez  pris  ,  dites-vous  ,  Ûopi-    »  çon  dont  ceux  qui  les   savent  ont 
3)  nion  de  ceux  qui  tiennent  qu!Ori~    »  accoutumé  d'en  parler.  Je  ne  l'ai 
»  gène  est  damné,....  Mais,  mettant  à    »  point  accusé  d'avoir  péché  en  cela 
3)  part  cet  excès  de  votre  passion,  qui    3)  contre  la  foi  ni  contre  la  bonté  des 
3)  vous  a  dit  que  je  tiens  qu'Origène    »  mœurs.  L'ignorance  de  Fantiquité 
33  est  damner  Ouest-ce  que  j'ai  dé-    »  n'est  incompatible  ni  avec   l'une, 

3>  ni  avec  l'autre;  je  lui ''permets  de 

P)55'"^i6-''"^'*'* '''"^''*°^''''  *'^^^    ^"^^^  d'avoir   d'Origéne    des 

(*4)  Pag.  a^i.  {•)  L.  à  M.  de  la  Tal. ,  pag.  70 ,  71. 


ORlttÈHE. 


IMutimens   auuî  avantageux  qu'il    ■  poiimtljpMI  prl»n«fa>f  ) 
>hù plaira.  Mais  lei  loi^  de  votre    »U  tbMogte d'UriahM ,  le* 

ué^e,  et  celles  de  son  style,  et  l'u-    n  oraiotM   et  Jm  UMaM  Mpi 
'Utffi  commun  et  public  de  tous  I 

•  itroat,  c'est  -  à  -  dire  la  loi  soui 
I  rune  de  leur  langage  ,  ne  lui  pe 
tnettant  pas  de  dire  lai/ic  Oriyèi 

I  iqnelque   opinion  qu'il   ait   Je 
I  ipeTMioiie,  û  ne  saurait  parler  oii 

•  iBos  Idmoigner  l'ignoraure  que 
A  lui  ai  reprochée,  o  ^ 

On  trouve  mille  exemples  de  cette  u  mondains  l'idée  des  bieni 
lalurfl  dans  les  dcrits  puléniiqueB  ;  e 
UniDeiel'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois, 
.B  ne  ierait  pas  mal  do  les  rassem- 
bkir.  Cela  ne  serait  pas  inutile  poui 
refr^er  la  licence  que  tant  d'au- 
tennse  donnent  de  s'écarter  à  droi- 
te et  à  §aucfae  de  l'i.-tat  de  la  qucs- 
lioB.  Je  ne  sais  si  les  autres  eiemplei 
«'aient  celui-ci  en  piécei  Lors- 


que Ict  mliUeuri  oathafiqnei  ont , 
B  ùlon  la  doctrine  de  leurs  prêtre» 
n  et  de.leursmainra.  Le  temps  n'est 
a  rien  en  comparaison  de  l'éternité. 
■  Un  enfer  tamtMrel  ne  peut  pas  ^tr« 
D  mis  en  paralUle  avec  -  un  paradis 
»  éternel-  1)  est  Trai  tjue  les  maux 

présens  effacent  doù  l'esprit   des 

'  '      "dée  des  bieni  a  vei 

a  et  que  le  sentiniBat  de  ceai-U  est 

u  ordinairement  plas  vif  et  plus  fort 

te  désir  et  retpéunce  de  ci 


retpéuncei 
ient  de  Ja  fc 


ijoieraù 


(B)  Wn  miniitre a/ait  ilepui 

nti  (lœ  obiervalion  très  -lo/ii/e  su 
i«  det  dogmes  ifOrigcne.'\  Avati 
que  de  rapporter  le«  paroles  du 


!,  je  copie 


li  celle! 


li  ont  iloD 

irt  opinion  tfOrigé  .  . 
àant  la  non  élernité  dti  panes ,  ai^ec 
I  dagtno  daa  aacinions  sur  cet  arti- 
ie.  UrigBne  ne  niaitpai  fimniorta- 
iilà  die  rdme,  et  n'a  jamais  cTiseïgné 
i)ia  ût  mèckans  périssent  corps  et 
imgpartti  mort.  Vrrreur  tTOhgine 
M(  daagerauis  ,  mais  au  moim  eUk 
rf*  rïB»  ^ÏBifie  ;  mai»  CopL 


\taariBa)iei  maa  Papimonsoci-    n  pi 
teett.eifitpUtèèpiearienru!{%).    ■  dl 


u  ni^me 


.e  passage  :  ■  [9) 
1  dire  :   les    ^ 

>  m^antis.  Origène  a  mi. 

•  tt  les  damnés  -i  peu  pr 

>  raag  oà  iea  pupilles  mi 

>  délesetles  régénérés  ,  1. 

■  cliargés  d'un  grand  nombre  d«  pé- 

■  ehé»   vénieU,  et  aui  n'ont  pas  d» 

•  quoi  faire  dire  des   messes  poui 

•  abréger   ou    adoucir  leurs    peinei 

>  danile  purf^toire,  dont  le  feu  ne 

■  diSëre    de  celui   de   l'enfer    qu'en 

•  durée-  Ainsi  les  libertins  (|ui  per- 
.  wv^rent   dans   leur  libertiuaRe  e\ 


.Jaasleui 

(«I  ttaita,  «V  jtar  Saur! 


I  cniueijusqu 


■  CI.  Hab  cet«  vient  de  Ja  folie  et  de 
H  la  GorruptioD  des  faoïBtnis ,  et  non 
B  pas  de  la  nature  des  objets.  De  plus, 
B  il  faut  savoir  que  les  inaui  i  venir 
u  sont  il  peu  prés  considérés  comme 
nlesbien*^  venir,  c'est-à-dire  que 
B  les  étourdit  et  les  brutaux  ne  sont 
n  guère  touchés  nides  uns,  ni  des 
n  antres  ;  mail  le*  sages  et  les  eens 
u  â  réfieuon  ,  envisafient  de  ^r^ 
u  les  peines  et  les  joies  de  l'antre  vie, 
B  et  s'en  font  une  joste  idée.  D'où  il 
s  suit  que  les  gens  de  U  première  e*- 
B  p^e  ne  seront  pu  plo^  effrayés  de 
a  l'enfer  ou  du  purgatoire  dont  OH- 
B  gène  les  menace  ,  qu'encourages  et 
s  consolés  par  la  lin  de  leurs  supplt- 
B  ces,  et  par  la  jouissance  d'ane  Ma- 
il titude  étemelle  dans  le  paradis,  que 
B  ce  docteur  leur  fait  eipérerj  et 
u  qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  des 
B  pensées     plus    sérieuses    et    plus 

->Tofbndet  jugeront  des  biens  et 
'  «  maux  futurs  par  leur  durée,  et 
retondront  lass  peine  1  traver- 
B  ser  quelques  RJcIei  de  mauvais 
H  temps,  s'ils  sont  assurés  de  trouver 
B  au  deU  une  étonité  de  bonheur  et 
>  de  joies  infinie*.  Four  la  doctrine 

■  des  sociaiens,  elle  ne  donne  point 
B  d'autre  cooMlation  aux  pécheurs 
B  endnrcis  que  leur  anéantissement. 
B  Or,  de  la  manière  dont  les  hommes 
B  sont  fait* ,  ils  aiment  mieux  jtrc' 
B  malheureux  et  heureux  successive- 
B  ment ,  que  de  n'>étie  point  du  tout. 
B  Et ,  sdon  la  droite  raison ,  il  ^  a  in- 
H  finiment  plus  d'avantage  a  être 
B  éternellement  comblé  de  bonheur , 

après  avoir  souffert  quelque  temps. 


Bqu 


i  rentrer  dans  le  néant,  et  â 


25o  ORIGÉNE. 

$,  ne  perd  qae  par  sa  négligence cette  pensée  pour  donner  raison  de 

k»  (lo).  Uerreur  d'Origène  pourra  in-  la  conduite  de  ceux  oui  ont  soutenu 
»  spirer  le  mépris  de  la  repentance  que  Sophocle ,  Euripide  ,  Aristopha- 
»  à  quelques-uns,  et  celle  des  soci-  ne,  Anstote ,  etc.,  ont  surpassé  de 
»  niens  pourra  en  retenir  d^autres  beaucoup  Corneille  ,  Racine ,  Molié- 
»  dans  Timpiété.  Cependant  Tune  et  re  ,  Descartes ,  etc. 
»  Pautre  est  trés-pemicieuse  ;  et  c'est  (C)  Si  Vauteur  du  Janna  cœlorum 
»  avoir  un  faux  poids  et  une  fausse  reserata  Vouait  employée.']  Cet  auteur 
»  mesure ,  et  une  acception  de  per-  montre,  par  plusieurs  preuves,  que 
»  sonnes  trop  visible ,  de  dire  que  M.  Jnrieu ,  raisonnant  conséquero- 
»  l'erreur  d'Origène,  quoique  dange-  ment,  doit  enseigner  que  le  socinia- 
»rense,  n'a  rien  d'impie^  mais  cpie  nisrae  ne  damne  pas.  L'une  de  ces 
»  l'opinion  socinienne  est   l'impiété   raisons  est  tirée  de  ce  que  ce  ministre 


»  souffrir  aucune  peine  considérable  teur  du  Janiia  cœforum  te  propose 
»  (i  i).  Mais  le  paradis  qu'il  leur  pro-  cette  objection  ;  •  et  il  montre  que , 
»  met  ao  bout  de  leur  enfer,  et  qui  les  posé  le  cas  que  les  hérésies  commu- 
»  rendra  éternellement  semblables  nés  aux  socmien»  et  aux  ariens  ne 
»  aux  apôtres ,  aux  martjrs  et  aux  soient  pas  mortelles  ,  l'on  ne  saurait 
»  plus  ^andï  saints ,  est  un  puissant  soutenir  raisonnablement  que  les 
»  contre«potds  contre  la  terreur  d'un   doctrines  particulières  aux  sociniens 


par  la  réjection 

te  acception  de  personnes,  on  n'aura   des  enfers,  et  il  met  en  fait  que  l'on 
qu'à  lire  ces  paroles  du   même  au-   n'oserait  damner  Origène  ni  Amobe, 
teur  (13)  :  La  charité  que  Von  a  pour  précisément  à  cause  de  cette  erreur, 
ceux  qui  sont  morts  depuis  plusieurs    Quis  aiuleretj  dit-il  (i3),  morti  (eter- 
siècles  ne  coûte  guère,  parce  que  leur  nœ  atldicere  Ùrigenem ,  ideo  prœcisè 
mérite  rCexcite  pas  notre  jalousie  et  quod  de  diuind  mtsericordid  magni- 
notre  envie ^  et  que  nous  ne  les  regar-  jicentiiis  s^^ntire  uole us,  cre€liderit  tan- 
dons  pas  comme  nos  concurrens.  Mais   dem  fore  ut  omnes  mali ,  ne  diabolis 
pour  juger  charitablement  d'un  ad-   quidem  cxceptis,  satis  pœnanim  Deo 
uersaire  qui  parie  et  qui  écrit  contre  dederint ,  et  Deum  placatuni   expe- 
nous,  et  dont  la  réputation  offusque    riantiir?    .dt  hoc  multo  plus  videtur 
notre  gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  nocere  justitiœ  diuinœ  quhm.  dogmu 
Vamour-propre  ,  et  c'est  un  sacrifice   socininnum  de  annihilatione    repro- 
que  Von  ne  fait  pas  facilement.  Corn-   borum  post  lon^as  pœnas;  nom  df~ 
me  M.  Jurieu  r^apas  eu  de  querelle   struetio  illa  si  minus  pœnœ  qenns  est 
auec  Origène,  et  qu'ail  a  des  ennemis  grauius,  ut  quidam  existimant,  quitm 
personnels  dans  le  parti  socinien  ,  il    œternitas  infelix,  rationem  (amen  ha- 
ne  faut  pas  s^ étonner  s^il  a  plus  de   betpœnœ,  idehnue  non  officit  juribits 
tolérance  pour  celni-la  que  pour  ceux'   seueri  et  justi  legislatoris.  Quidquid 
ci.  On  s'est  servi  plusieurs   fois    de    id  est,  nemo  prœjudiciis  exutusj  etnd 

recttv  rationis  amussim   rem   expen- 

(10)  Saorin ,  Examea  de  U  Théologie  de  M.  Ju-    j^^^    doctrinam  mortaUm  judivabit . 

(11)  ILseftibUque  M.  Saurin  tombe  d' accord  tir.    SI  quis  uerttus  lœdere  dwinas  perjec 

ce  qu'avance  son  adversaire^  que  les  sociniens  en-  tionCS,   muUl  sibi  T)eum  reprœsentaVe 

sei^nent  que  lOene  des  méchans  est  anéantie  au  ^^  judicem  ultimo  SUPpUcio  rcos  affî- 

meme  moment  nu  Us  meurent.  Ce  n  est  pas  ainsi  .  -'  ^                  ,            .   •      î-                  .,          .  ^ 

queladoctrine  de  cette  secte  est  rapportée  ci-drs-  Cientem,    qufim  ut  Judicem    Ultœ    reo- 

sous ,  citation  {iS).  Mais  il  estvrai  que  M.  Saurin  rum  pnrccnteiu  quo  per  inultos  annos 

s'exprime  d'une  manière  qui  peut  signifier  qu'il  exquisUis  CVUciulibuS  et  perpetlÙS  COi 

n  impute  point  cela  à  la  secte,  ' 

(i3)Saarin,  KxamendelaTIiéologic  deM.  Ju-  (i-^)  C/aruA  f jarebonius  ,  in  Jannâ  cocloriini   rr- 

ri«n ,  pag.  688.  seralâ  ^  ptifi.  gf» ,  97 . 


Oi&lQÈSZ.  -  ^1 

■  alieni  da/oria  partpH  fDtndiL  ■  H. Juiùu  v«iit 
,  iatpiam ,  »  bien  axeiuer  Ut  emun  di'Ongirte 
,_■_■ _   L   j.  -nag;(,jjKi  jifc  ; — -■- 

aatUrel  Anobium  ia  in-    »  uùtn,  M.  Jurieu  ne  ifavirvit  oBli' 

_, re,  quia  crtdiderit  animal    t  gâ  à  aitcuit  tiwport.  Si  MI  rêTeries 

itproèorum  Commit  attricibus  tan-  >  mat  des  bureau»  et  d«  impiëUa 
iem  penitUi  consumi?  Vous  yoTei  »  qui  cbaBgeot  l'eafftr  eu  on  purga- 
Ubd  qu'il  observe  que  le  dogme  iTO-  b  toira  ,  et  qui  ui^otiUinit  par  ca 
rigéne  donne  plus  de  bomesd la  jiia-  ■  noven  la  crainte  deaMÎnei  éter- 
tice  divine  qua  le  do^me  des  suc i-  ■  nelkt  et  U  crainte  de  Dieu ,  pour- 
uieiis  ,  puisque  ceux-ci  mettent  à  la  •  QUOI  ^i  doit-oD  sopporter  dan* 
£a  des  peinas  ua  ucte  de  ieve'rite',  sa-  s  Origéiie?  QHeatle  ortiDd  zèk  de  ce 
Toir  rannihiklioD  du  pécheur,  au    ■  dtmeur,  s'il  a  ^t^  hérétique  et  doc- 

V !n  -_>..  .^     ^  ^|.j^  d'une   >  teord'hëHiïe?  Si  aa  erreuTS  n'^ 

le  transport  s  taient  pas  fondamentalesdansOri- 
àa  esprits  damnas  dana  la  jouiiianee  ■  giM  et  dans  le  troisièniB  aijije,  par 
de  la  souveraine  Watituâe  :  vous  ■  qotdla  machineMat-ellesdeTenues 
TOjrez  bien,  dj»-je,  qu'il  observe  celle  -s  KmdamoBtales  duia  le  dix-upliéme 
différence  j  mais  il  ne  la  développe  u  siècle  et.daiu  les  docteur»  i^odei^ 
pas  avec  autant  d'exactitude  que  M.  a  nei?  Noue  Tenons  bieatât  qn'il  y 
aaniin  l'a  devcloppe'e.  Sien  davantu-  >  a  de-la  diffîrance  entre  ropiaion 
ge,  il  se  fait  une  objection  qu'il  cQt  v.  d'Ori^âw  et  celle  de*  Kcinieos  sur 
pu  ruiner  par  la  remarque  de  M.  Sau-  >  les  peines  de  l'enfer ,  -  et  que  cette 
lia,  et  aéanraoiDS  il  se  sert  d'une  *  d)^rei>ce' ^i^t  K.  Jurieu  veut  ti- 
tout  antre  rifponse.  Il  suppose  (i^)   *  rer  l'svantage  ^ur  Ongène ,  lui 

Îa'on  lui  dira  que  la  rëjection  de  lu  ■  eittoat'à-iaitdesaTanta^Bufe^i^).» 
ruit^  n'est  pas  aussi  pei-cicieuse  à  Si  l'auteur  du  Jamta  calonim  ne 
la  république  ,  que  la  rcjection  de  B'estpatserTidesnsa!Vaaitag.e«rM.  Sau- 
Se'Ieraitë  des  peincfr;  et  il  se  contcn-  rin,  d'autre  part, a laÏMti passer  i  son 
le  de  répondre  qu'il  ne  faut  poiot  ju-  bomme  deux  grosseifMtea  ;Ji'vDe  est 
ger  par  celte  régie  si  une  be'réiie  d'avoir  inpvt^  aux.  Mcùûens  qu'iU 
«t  rondaineutiile ,  ou  si  elle  ne  l'est  enseignent  que  rime  meitft  avec  le 
pu;  car  autrement  il  faudrait  dire  corps  i  l'autre  que  leur  ae^îment  sur 
fue  dei  erreurs  tréa  -  grossières  et  la  destruction  de  l'Ame  eti  l'impiété 
Wès-bonteu9BB  ne  seraient  ([u'uue  Vc-  éj^icurienns.  La  premiini  deces  deux 
Ule ,  attendu  qu'elles  sont  très-pro-  fautes  est  un  jnenaonge ,  on  plutût 
près  â  tenir  eu  bride  les  citoyens  une  calDmnie  (18)'  La  deHuèntc  est 
jiS).  Voili  toute  sa  réponse.  11  a  ou-  une  ignorance  ineiauaahle.  La  secte 
•lié  ce  qu'il  y  avait  Je  meilleur  J  ipciDieone  n'enseigna  nai  que  les  mé' 
dire  sur  cette  objectioD  ;  il  u'a  point  cbani  œ  souffriront' nen  tprés  cette 
£t  que  le  sentiineiit  d'Orij^éne  cât  viejeUedilseuleoientqueleurs peines 
flu*  pemieieux  d  h  république  que  eaueront  enfin  par  l'anëantissement 
eelui  des  socioiens;  le  sentiment,  de  leur  in)e.  Et  quand. m£me  il  se 
ds»-îe,  d'Origine,  que  M.  Jurieu  re-  troaTerait  quelque  auteur  sooinîen 
^rde  comme  une  erreur  digne  d'ex-  (ig)  ,  '  qui  onwignerait  que  leur  âme 
M9e  (iG).  Si  Larcfbonius  avait  fait  la  estanéantiedèsqu'eUequittéleoorps 
HBeiïoa  de  M.  Sauriii ,  il  aurait  tiré  «on  «entinient  Se  serait  pas  celui  d'£- 
l^brQlë-pourpotnt  sur  son  adversaire,  picure  :.  car  ce  philosophe  croj-ait , 
Happorlons  encore  un  passage  du  d'un'o&td  aue  les  dieux  n'ont  aucune 
part  ni  i  la  mort  ni  à  la  vie  des 
(t4j  Ciinia  Lardaniiiii .  m  Juiil  euWum  ce-  hommes  ;  et  de  l'autre,  que  l'^mc 
"^'J'RW'Sî'         .       .,  ,      meurt  arec  le  corps,,  parce  qu'elle  ne 

u ÂXii.mi/rinon  pounuc^jjù.i™,  consistcque  dani  an  Certain  mélange 
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d'atomes.  Le  socioien  au  contraire-,  nation  du  Faccusë ,  dont  il  ëtale  lei  ^^f 

dont  nous  parlons  ,  soutiendrait  que  hërësies  et  les  crimes.  Voici  quelques-  ^^ 

les  âme»  des  mëchans  sont  d'une  na-  unes  de  ses  hërësies  :  1<^  Que  les  imei  '  'l"* 

turc  à  durer  toujours  après  cette  vie,  avaient  pëchë  avant  qu'elles  fussent  *?[' 

et  qu'elles  ne  cessent  d  être  que- par-  dans  les  corps  (a6)  j  a«.  qu'après  It  •?™ 

ce  que  Dieu  les  anëantit  en  punition  rësurrection  les  corj^s  des  saints  se-  ^^ 

de  leurs  fautes.  Les  docteurs  les  plus  raient  ronds  et  lumineux   comme  le  ''^'^ 

orthodoxes  sur  la  nature  de  l'âme  soleil  (97);  3<^;  que  le  scdeil,  la  lune,  ^^ 

conviennent  que  Dieu  la  peut  anëan-  et  les  étoiles  sont  vivantes  ;  4***  ^'^''o* 


F 


de  quelques  particuliers.  5^.  que  devant  la  création  de  ce  mon-   3s  ' 

(D)  Jljr  a  beaucoup  de  théologiens  de  il  y  en  ofait  eu  plusieurs  autres ,    ^j' 

dans   la  communion    de   Rome  qui  et  que- quand  celui-ci  serait  réduit  en    i 

croient  ^u'Origéne  est  dans   les  en-  poussière  ,   on  en  créerait  plusieurs    «^ 


fBTsA  Nous  avons  dëjà  vu  tes  plaintes   les  un»  après  les  autres  (ag)  :  6^,  que 
qui  turent  faites  contre  Pic  de  la  Mi-  les  ëtoiles  sont  des  livres  ou  1  on  trou* 


l'a 
a 


de  procès.  Il  fit  ouïr  des  tëmoins  ;  il  franc  arbitre,  ni  violenter  sa  t^lonté 

fit  i>laider  pour  et  contre,  et  intei^  (3o).  7*.  que  la  terre  est  un  gros  arùr 

venir  les  conclusions  des  gens  du  roi  fnal  capmble  de  bien- et  de  mal  (34), 

du  deL  Enfin  ,  il  fît  prononcer  cet  et  ensuite  digne  de  récompense  ou  de 

arrêt  :   Vir   tout  ce  qui  a  été  dit  de  châtiment  ;  et  dé  là  tdent  que  Dieu 

part  et  d'autre  ,  et  les   conclusions  la  bénit ,  ou  la  maudit ,  selon  qu'elle 

des  gens  dit  roi  du  ciel ,  il  a  été  dit ,  se  comporte  bien  ou.  mal ,  et  se  rend 

que  Vaffaire  sera  appointée  au  con~  capable  de  l'un  ou  de  l'autre  (  3a  )  ; 

seil  secret  de  Dieu ,  et  a  lui  réservée  «  8«.  qu'après  le  jour  du  jugement , 

la  sentence  définitive.  Et  néanmoins  »  les  femmes  seront  transformées  en 

par  provision^  et  au  profit  d^Origèncy  »  hommes  ,  et  les  corps  humains  en 

a  été  dit ,  aue  tout  bien  balance ,  les  »  âmes  très-pures  ,  et  que  ce  ne  se- 

preuues  qui  le  sauvent  sont  plus  for-  »  ront  plus  hommes  composes  d'os  et. 

tes  et  mieux  concluantes  que  celles  »  de  chairs  glorieuses  ^  mais  que  tous 

qui  le  damnent ,  partant  it  y  a  plus  »  ne  seront  que  des  esprits  tous  purs, 

iVapparence  de  le  croire  sauve  que  >»  et  comnte  des  anges  du  ciel.  »  La 

damné  (30).  Les  tëmoins  qu'il  fait  grande  raison  de  Baronius  est  celic- 

ouïr  pour  Origène  sont  Jacques  Mer-  ci  :  (33)  «  Le  concile  gënëral  ne  sVst 

lin  (ai)  et  Érasme  (aa).  Les  avocats  »  pas  contenté  à  l'ordinaire  de  con- 

qu'il  fait  plaider  pour  le  même  père,  »  damner  sa  doctrine  ,  mais  a  passé 
sont  GéneDrard  (a3) ,  et  Jean  Pic  de 

la  Mirande  (a4).  Après  cela  le  grand       (,5)  Binet,;»ag.  i58,  ex  S.  Leone  epist.  de- 

cardinal  Baronius  (aS)  au  nom  du  cret.  n. 
cardinal  Bellarmin  ,  et  de  tous  ceux       (>:)  ^"^  mime,  vag.  160  et  luiV.  ex  NicepK 

qui  sont  contre  urtgene  ,   uarangue       ,^^.  One,,  Hom.  20  in  num. ,  apud  Bin 

les  juges  pour  demander  la  condam-  pas.  166. 

^)  Orig. ,  in  e,  i,  eccl.  ex  Methodio  et  Ge: 

(ao)  Etienne Binet,  du  Salai d'Origène,  p.  4fi8.  nebr. ,  apud  Binet ,  pag.i63. 

(a.)  Pr«f.t.  ad  Origenem,  ann.  i5».  ^  M  ^"^- ^gg      "^^  Philocal. ,  c.  :iS ,  apuâ 

{"J  'r   r**  ^"8cni».  *?JJx'  ^ferqiœ  sin^rk  ,  remarque  (D)  de  l'arù- 

(a3)  /n  Ongen.  ^^^  ,^i,^,i,'  ^  jj,„.  f^jjj^  p^.  5g,. 

(a4)  Apologia  ,  Q.  VU  de  Sainte  Origenis.  (33)  Orig.  Hom.  4 ,  m  Eiech. ,   apud  Binel , 

<a5)Binet ,  png.  i55 ,  le  cite  ,  Annal. ,  tom.  3,  ibidem. 
an.  533^  etc.  (33)  Binet,  pag.  191. 
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•  jusque-là   qtie  Se   cùnâam-aer  na  dttpentiU  au  Jtùl  daiimagtt.Poiir- 

>  personne  ,  et  a  foudroyé  l'analiit-   qatH\ita    WMU    tn  tavimu  -  nout 

>  me  sur  sa  pcr^ionne  propre ,  et  l'a  pat  aprèt  lui,  pour  fider  ca  ^ffénnt 
»  condamné  par  sau  nom  (*']  ,  et  fu  n'ett  déjà  d'iùlltun  que  trop 
1  Toicï  les  parole!  dn  saint  concile,  éelairti  et  vidé?  Lit  il  eit  ait  i/i^urt 

>  L'empereur  ayant  requis  ,  ut  cuni  bon  homme  le  trouvant  en  peine  tur 
■  erronbus  mis  aiitor  ipie  Origenei  le  lalut  de  tdme  d'Origine,  apiiê 
I  damnai^tur.  \.c  saint  concile  (*')  4"  ardente*  priirei  d'un  taint  vieil- 
li tjaat  mûi-fjoeat  considère l'aflaire  lard,  vit  ouvertement  comme  une  es- 
A«t  invoqua  F-aanstaiice  du  Saint  E»-  pice  d'ei^r  à  découvert  ;  il  reconnut 
ik.prit  ,  enfin  prononça  ce»  paroles  ,  là  lei  ki-étUtrquei  ipi'on  lui  nonma 
^■ou  plutôt  ce»  éclats  lie  tonnerre,  tout  nom  par  nom ,  et  au  milieu  il  y 
*iEn  premier  lieu  ,  il  (")  lança  dii  va  Origine  fêlait  là.  damné  parmi 
;»aiiatbèines>  contre    la     venimeuse    lei  autrei ,  et  Aargé  éf horreur,   de 

«  doctrine  d'Orieéne,  puis   passant  flammet ,  et   de   coi^fiuian.  Rappor- 

■  outra  ,    dit  :  j4nathcma   etiam  ip-  tant  quelque  chose  de  ce  qai  fut  ré- 

.«■i  OrigeniquitUdlur  ^ilamanlius.  p<)adQ  i  l'objectioa  qu'on  vient  de 

f  H  i^Dts  eipréi  ce  dernier  mot ,  lire.  •  L'^gliie  fonde-t-elle  aes  canons 

.«afin  tpi'oD  ne  crât  pas  «ue  ce  fût  a  sur  dei  tîûoiu  d'un  ermite,  elle 

>  4a  Esutre  Origine   iju'il   parlait ,  k  qui  enseigne  que  le*  Tiuan*  des 

BÙ«  àe  celui  qui  était  le  vrai  Ori<  >  particuliers  jamais  n'obligent  pei^ 


a  gjne,  qu'il  courrait  d'anathème  ,  a  sonne  i  les  croire,  et  que  jamais 

■  comme  nn  liomme  perdu  ,   con-  a  on  ne  fonde  un  article  d«  foi  sur 

)  damn^ ,  et  damné.   ■  Voyons  nu  ■  la   visioa  de  quelque  particulier. 

tiîiit  de  l'éloquence  de  ce  temps-U.  ■  De  façon  que  je  Teui  que  le  Pré 

Koet  suppose  i[ue  Baronîua  ,  se  pre-  s  spirituel   rapporte  qu'on  bon  abbé 

tabnt  d'une  visiau  qui  est  rapportée  ■  a  vu  Origine  en  enfer  :  mais  est-ce 

ff^^  le  Pré  spiâtuel ,  parla  de  cette  v  le  premier  qui  a  été  trompé  ?  et  de 

ranUre  (34)  :  Faudra-t-il  enfin  arri'  «  quel  Orifène  j>arle-t-il ,  du  nétre  , 

HfàceUe  extrémité,  que  je  lois  forcé  a  Ou  deceliii  ^tétait  inÛme  ?  et  de 

iouvfir^  let  enfers ,  pour  vous  faire  a  quelle  autorité  est  ce  livre  du  Pré 

voir  qu'Origène  y  est,  aalremeat  on  h  «pirituel  ?  Hettons   Is^  cas  que   le 

M  ta  croira  pas  ?  Serait-repas  assez  a  Vil*,  concile  général  l'ait  cité  en 

iatmr  montré  son  foifail,  sa  mort  a  quelque  chose ,  comme  an  fait  des 

iaalhéarBuse~,  l'arrêt  de  ta  candam-  a  imagas,  eit^e  idire  pouriantqu'il 

■oIiVhi  par  les  empereurs  ,  par  les  a  l'ait-canonisé  en  tont  ce  qui  y  est, 

pmef,  par  lei  saints   et  par  le  con-  a  et  aombiendesimplicitéisontdans 

6^Y', général,  outre  Us  autres,  et  a  ce  livret,  qui  semblent  ridicules, 

^uaiipar  la  bouche  de  Dieu  même  ?  a  et  ijue  les  sages  ont  de  la  peina  de 

■MÛ  puisqi^il  ne  reste  plus  que  rie  a  croire  (35).  »  Encore  ca  petit  mot  : 

deteendre  aux  enfers  'pour  faire  voir  On  nous  alligife  une  idsion  d'un  lim- 

ee  perdu,    et   cet    Urigène  damne:  pie  aUté ,  et  moi  Je  voui  atUgue  ici 

allont ,  masieurs  ,  je  suis  content  rie  una  vision  ^une  grande  aminu  nom- 

te faire  ,  poiii'  mener  l'affaire  jusques  mes  MeehiUde  <^ ,  a  laquelle  Dieu 

u  bout  ,  et  allons  ,  de  par  Dieu ,  en  révéla  qi^U  ne  voulait  pas   que  le 

etfargour  voir  s'ily  est  du  non  ,  et  monde   sdt  ce  ^'était  enfin  devenu 

pour  Skfin  décider  cette  affaire.   I^  SamionT  Saiomoa  et  Ongéiae,  pour 

saint  <oncite  V'.  général^*)   a  cité  donner  de  la  terreur  aux  plus  forts  , 

«R  UsTB.,  et  a  autorisé  en  le  citant ,  aux  plat  tagei  et  aux  plus  savant 

m^H  duU  lù^*  rfrjWMT   de  Jôumir  de  ce  monde ,  les  tenant  en  suspcTit 

Ss^iw  pnuHu  et  valabtéi  pour  damt  celle  ikcertitude  136). 

•'•N.Mfvvr  à  fortifier  lit   déeuions  Notez  que  Robert  de  Corcéone  , 
cardinal    anglaû    qui    florissait    au 

niMiaib.iH-  4h,  m.  IN,  au.  55S.  .oomm'eacementdn  Slll'.si^le,  fit  un 

Qfc^nwJ-  livre  sur  la  question  si  Origëne  est 

_'a»t-Jti'iia?iS:i'>i:  ""■"•  '^"■"  "  ■"'•■ 

rf  JlHb.ML  Ou  Jl<«tT  inf>n(.,c.>6.       (3«  Binrt  ,  pmg.  119. 


'■""Mr.""-?  Ifsî"^^.  is^rv^  ' 

aeW^T     i   >ur  >»  "'Vr^ul  t"^"'   tour  du   "«"^.j"- 

posé.  LeK_„iP»''"''î  :r     t?o"  "    hont"""  ""*i 

port  «'    /"r>i^<^'""  '^leau  """T   %.  v'- 
1"V  ■S^E  A>  »'*="■'      Et  FiA""»"""    „  h"*"^ 

s-'  ^k«  S  h?»  "»  *'  "^">"" 
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après  avoir  vu  luuics  «?*  uojcv  »  \i\ 
des  manichéens,  J  Quoique  les  »  e 
anemens  qu'il  lui  prête  soient   »  ai 


^  ,        qui_. 

arde  le  commencement  et  la  fin 
e  nos   souffrances  comme  infini- 


courts  et  serres ,  je  crois  néanmoins  »  ment  plus  proches  que  le  coli- 
que j'en  garderai  toute  la  force  si  je  »  mencement  et  la  fin  d  une  minute.  ^ 
les  re'dnis  à  ces  trois  propositions.  »  11  faut  raisonner  de  même  des  ri-  -' 
a  i<>.  Dieu  nous  a  faits  libres,  pour  »  ces  et  des  actions  vicieuses  ,  qui  é  '; 
»  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vice ,  »  Pëgard  de  Dieu  ne  durent  pas  long-  ' 
»  an  blâme  et  à  la  louange ,  et  à  la  )»  temps  ,  et  qui  dans  le  fond  ne  « 
»  récompense  et  aux  peines  (37).  »  »  changent  rien  dans  l'univers.  Si  ■- 
79,  Il  ne  damne  personne  simplement  »  un  horloger  faisait  une  pendule  ^ 
pouravoir péché,  mais  pour  ne  s* être  »  qui,  étant  montée  une  fois,  allât  rJ 
pas  repenti  (38).  3«.  Les  mauxphjrsi-  »  bien  pendant  une  année  entière ,    •= 

âue5e£  moraux  du  genre  humain  sont  n  excepté   deux    on    trois   secondes    '^ 
'une  durée  si  courte  en  comparaison  »  qui  ne  seraient  pas  égales,  lon- 
de  l'éternité,  qu'ils  ne  peuvent  pas  »  qu'elle  commencerait; a  marcher,    "^ 
empêcher  que  Dieu  ne  passe  pour  »  pourrait- on  dire  que  cet  ouvrier    * 
bienfaisant  et  pour  ami  de  la  vertu  »  ne  se  piquerait  pas  d'habileté ,  ni    • 
(3g).  Cest  dans  cette  dernière  propo-  w  d'exactitude  dans  ses   ouvrages  ?    1 
sition  que  se  trouve  toute  la  force  de  »  De  même  si  Dieu  redresse  un  jour, 
l'origéniste ,  et  voici  pourquoi  :  c'est  »  pour  toute  l'éternité,  les  désordres     ^ 
qu'il   suppose  que  les  tourraens  de  »  que  le  mauvais  usage  de  la  liberté 
renfer  ne  dureront  pas  toujours  ,  et  »  aura  causés  parmi  les  hommes ,     ^ 
que  Dieu  après  avoir  juge   que  les  »  pourra-l-on  s  étonner  qu'il  ne  les 
créatures   libres  ont  assez  souffert ,  n  ait  pas  fait  cesser  pendant  le  mo- 
les  rendra  ensuite  éternellement  heu--  »  ment  que  nous  aurons  été  sur  cette 
reuses  (4©).  Le  bonheur  étemel  qui  »  terre  (4^)  ?  » 
leur  sera  conféré  remplit  l'idée  d'une       Voyons  ce  qu'un  manichéen  pour- 
miséricorde  infinie  ,  quand  même  il  rait  répondre  k  ce  discours  d'un  ori- 
aurait  été  précédé  de  plusieurs  siè-  géniste. 

des  de  souffrance  ;  car  plusieurs  siè-       I.  La  première  chose   qu'il   pour- 

clcs  ne   sont  rien  en    comparaison  rait  dire   est  que  nous  ne  trouvons 

d'une  durée  infinie ,  et  il  y  a  infini*  point  dans  notre  esprit  l'idée  de  deux 

ment  moins  de  proportion  entre  le  sortes  de  bonté ,  dont  l'une  consiste 

temps  que  cette  terre  doit  durer  et  à  faire  un  présent  dont  on   prévoit 

l'éternité  j   qu'il  n'y  en  a  entre  une  les  mauvais  efl'ets  sans  qu'on  les  arrê- 

minute  et  cent  millions  d' années  (^i).y  le,  quoiqu'on  le  puisse;  et  l'autre  à 

«  Parmi  les  hommes  ,  ceux  qui  trai-  faire  une  grâce,  tellement  condition- 

»  tent  un  enfant  de  quelque  incom-  née  qu'elle  servira  toujours  à  l'avan- 

î)  modité ,  et  qui  le  guérissent  car  tage  de  celui  qui  la  reçoit.   Il  n'est 


Il  qu'en  très-peu  de  temps  il  ne   la  rencontre  dans  le  cœur  de  l'homme 

I)  sentira  plus  ,  et  que  le  remède  lui  pécheur,  mais  une  bonté  que  les  ab- 

»  fera  du  bien.  Il  y  a  infiniment  plus  stractions  de  logique  détachent  de 

»  de  disproportion  entre  Dieu  et  les  tout  défaut.  Cette  bonté  idéale  n'est 

)i  hommes  les  plus  éclairés,  qu'il  n'y  point  un  genre  qui  ait  au-dessous  de 

»  en  a  entre   eux  et  les   enfans  les  soi  les  deux  espèces  que  j'ai  décrites. 

»  plus  simples.  Ainsi  nous  ne  pou-  Son  attribut  essentiel  et  distinctif  est 

»  vous  pas  nous  étonner  raisonnable-  de   disposer   son    sujet  à   faire    des 

î)  ment   que  Dieu  regarde  les  maux  biens ,    qui    par    les    voies   les  plus 

courtes  et  les  plus  certaines  dont  il 

îssi  Z^mr^T' ' ''lô^  ^®   1""*.^":     '^'^'''   rendent  heureuse 

("kJiTh'm^me'pag  ZoS  ^^  condition  de  cclui  qui   les  reçoit. 

(4o)  rlmflnelpag.Zx^'  Cette  bonté  idéale  exclut  esscnticlle- 

{40 Zà  même,  pag.  Sog.  (40  '''»  m^me^  pag,  3io ,  3n. 
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it  et  nëcpMairement  tout  ce  qui  point  celles  dont  il  conjecture  qu'ils 
Mt  ooQTenir  à  un  être  malicieux,  s'acquitteraient  très -mal.  Il  donne 
wîl  etteertain  qu'un  tel  être  se  por-  promptement  :  c'est  un  caractère  de 
tait  naérnea%  a  répandre  des  fa-  t^ontequi  multiplie  le  bienfait  (46). 
non  dont  il  saurait  que  l'usage  de-  Il  n'engage  pas  à  de  longues  sollicita- 
mdisH  fnnjeate  à  ceux  â  qui  il  les   tions  ceux  qui  lui  demandent  quel- 

Mnmaniqaerait.  On  parle  d'un  cer-  que  chose  :  cela  détruit  le  mérite  du 

p«r.  tnn  Romain  c^ui  faisait  présent  de  bienfait  (47),  et  ne  confient  qu'à  une 
^^  tuét-beaui^  habits  â  ceux  â  qui  il  vou-  bonté  si  médiocre  qu'elle  n'est  près- 
l^ri  Jaitdu  mal.  .  que  point  digne  d'être  distinguée  de 

rs     ...  Emtrmpdmsy€micumfmenoeenyoUbat,     \^  dureté.  Ceux  qui  nous  ont  donné 
''      FmtimÊgftt^étikatvrHiosa  /  beahu  enimjam    ^6  portrait  du  Cardinal  Mazarin ,  y 
Cam  fmdrkrit  Uadeis  sumMt  nova  consilia  et  ont  mis  Comme  un  grand  défaut  l'ba- 

Bonm»!S'Lem  :  seorto  postponet  honestum     î*^*"^«  ^H'\^  *^"t  Contractée  de  faire 

Ofeimm  g  nmmmot  aliénât  pascet  :  ad  imum     traîner  SI  long-temps  l'exécution  de 
tlumxmtt  mu  oUtotis  aget  mercede  cabaU  ses  promesses,  que  tout  le  plaisir  se 
Iwii(43}.  consumait  dans  l'espérance,  et  qu'on 

fj      Cetfc-^-dire 
i\      m  Tonlait  nni 

q       >  tirait  pas  de  meilleur  moyen  c|i 
»  de  lui  envoyé:    '     '    '  * 
»  qnes;  car,  dis 

»  M  croyant déj ^. w.       .    ^  ^ ...„..- 

»  tnne ,  en  prenant  ces  beaux  habits  ^*'  >  lon^o  uoto  consument  gaudia 
»  fiarmera  de  nouyeaux  desseins,  et  (4p)'  Si  1  on  avait  voulu  faire  son  pa- 

■  concerra  de  nouvelles  espérances.  J»eçyrique ,  et  lui  attribuer  par  adu- 
»  II  dormira  jusqu'à  midi,  il  préfé-  ^^t^op  une  libéralité  achevée,  l'on 
*  rera  une  courtisane  à  tous  ses  de-  aurait  diti^ue  sa  promptitude  à  obli- 

>  Toirs  les  plus  honnêtes  j  il  prendra  ger  prévenait  les  solUcitations  ,  et 
»  le  soin  de  faire  profiter  à  ses  dé-  ^  ^^^  épargnait  à  ses  cliens  la  honte 

■  pens  l'argent  de  son  voisin  ;  et  il  ^  une  requête.  Illud  atquein  uu/gus, 
»  sera  enfin. réduit  à  être  gladiateur,  pf^incipem  obiissé,,..  liberalem  inpri- 
»  on  valet  de  jardinier  ,  et  mènera   ^^  >  ^'  7*"  ^f^  *exemplo  hujus  œui 

>  au  marché  un  cheval  chargé  d'her-  P^Ç^  anteuerteret ,  ut  consuleret  ao- 

>  bes  (44).  »  Les  mauvais  princes  ,  cipienUum  pudori  (49;.  Un  panégy- 
qui  chercheraient  les  moyens  de  sa-  ^f^*®  ^"i  s'attacherait  à  la  perfec- 
tufaire  adroitement  la  passion  qu'ils  J^?^  ««  idée  pour  l'attribuer  à  ses 
auraient  conçue  de  ruiner  un  grand  héros,  ne  manquerait  pas  de  faire 
seigneur  ,  lui  donneraient  avec  joie  entrer  dans  le  caractère  de  leur  libé- 
le  gouvernement  d'une  province,  colite  une  liaison  indissoluble  entre 
s'ils  saTaient  qu'en  abusant  de  cette  donner  l'art  de  bien  user  d'un  pré- 


a  un  cnaiimeui  exemplaire ,  mais  un 

héroa  de  roman  formé  pour  être  un »  —  1-  -/»^  *vu»*;*i«c.  wi  en 

modèle  de  la  perfection  royale,  un  consultant  cette  idée  de  bonté,  on  ne 

prince»  dis-je,  tiré  d'après  les  idées  trouve  point  que  Dieu,  principe  sou- 

encore  plus  exactement  que  le  Cy rus  verainement  bon  ,  ait  pu  renvoyer  la 

de  Xénophon  (45  ) ,  ne  tendra  jamais  ,^  „. 

uo  piège  par  ses  libéralités.  Veut- il  f?^  ^"  ^'  ^*  "^  ^«^ 

donner    des  charges?   a    choisit    les  (4:)  ^ratia  71^ /arda  «t ,  ,V,^ra^  «t,  gr«/ia 

plus    convenables  â  ceux  qu'il    sou-  Cumjieri  properat ,  gratia  grata  magis. 

naite  de  gratifier  ,  et  ne  leur  donne  Aumnius ,  «pigr.  LXXXii. 

Vayet  aussi  Z'éjngramme  LXXXII ,   et  les  a»- 

(43)  HoRPt* ,  «pût.  XVIII ,  lib,  J,  vs.  3i.  teurs  que  l'on  cite  dans  le  comnuntaire  sur  ces 

(44)  Je  MC  een  de  la  version  de  M.,  Dacier.  paroles  r/'Ausonc ,  à  l'édition  d'Amsterdam,  1C7 1 . 
(45}  Çyrut  Me  h  XenovhonU  non  ad  historiœ  (4»)  Priolua ,  de  Rcbus  gallicie ,  lib.  XT,  suh 

fiaem  seriptuty  sed  ad  efftgiemjusti  imperii.  Ci-  J*"-  y  V^'  "*•  ^Qa. 

eero,  ad  Q.  fr«txcni,  epirt.  l^lib,  I ,  folio  m.  (4n)Famian.  Strada,  Prolus.  II.  lib.  Il    van. 

tfi.D.  m.  a55.  //  parle  de  Léon  X. 
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f^iclt^  de  la  créature  après  i>lu8Îeur8  te  sur  la  première  des  trois  proposi- 
Biècles  de  misères  (5o) ,  ni  lui  donner  tions  quW  a  vues  ci-dessus.  On  voit 
un  franc  arbitre  dont  il  était  très-  bien ,  sans  que  je  le  dise ,  qu'il  se  ser- 
certain  qu'elle  ferait  un  usage  oui  la  rirait  quelquefois  des  argutnens  qu'on 
perdrait.  Si  elle  lui  eût  demanaé  un  appelle  adhominerA, 
tel  présent,  il  n'aurait  point  pu  le  lui  Pour  ce  oui  est  de  la  raison  allé- 
accorder  sans  démentir  son  essence;  guée  par  rorigéniste  ,  qu'il  fallait 
â  ploa  forte  raison  nVt-il  point  pu  accoroer  la  liberté  à  la  créature  afin 
le  lui  donner  sans  qu'elle  le  deman>  dû  donner  lieu  a  la  vertu  et  au  tnce , 
dit  :  l'aurait-elle  bien  voulu  prendre  au  bldme  et  a  la  louange^  a  laré- 
si  on  l'avait  consultée?  et  si  elle  avait  compense  et  aux  peines  f  on  la  pour- 
connu  quelles  en  seraient  les  suites  ,  rait  très-bien  réiuter  et  facilement, 
n'auraît-elle  pas  crié  plutôt  (5i),  Il  suffirait  de  répondre  que  bien  loin 
^    ^ ,    _f         .   «                      .  ,  qu'une  semblable  raison  ait  dû  obU- 

Oue  tels  préseru  soient -pour  mes  ennenusl  ^               a^        •    />    •           ^        •    .      .  -    n 

^  '^  '^  ger  un  être  infmiment  saint  et  infi- 
Mais  si  la  bonté  infinie  du  Créateur  niment  libéral ,  à  donner  le  franc 
lui  permettait  de  donner  aux  créa-  arbitre  aux  créatures ,  eUe  devait  aa 
tures  une  liberté  dont  elles  pour-  contraire  l'en  détourner.  Le  vice  et 
raient  faire  un  mauvais  usage  aussi-  le  blâme  ne  doivent  point  avoir  lien 
tôt  qu'un  bon  usage ,  il  faudrait  pour  dans  les  ouvrages  d'une  cause  infini- 
té moins  dire  qu  elle  l'engagerait  à  ment  sainte ,  il  faut  qu'ils  y  trou- 
veiller  de  telle  sorte  sur  leurs  dé-  vent  bouchées  toutes  les  avenues» 
marches ,  qu'elle  ne  les  laisserait  pas  tout  y  doit  être  louable  ;  la  vertu  j 
actuellement  pécher.  Son  amour  in-  doit  occuper  tellement  les  postes  y 
fini  pour  la  vertu ,  sa  haine  infinie  c[ue  la  qualité  opposée  ne  s'y  puisse 
pour  le  vice  ,  sa  sainteté  en  un  mot ,  jamais  fourrer.  Et  comme  tout  doit 
uniraient  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  être  heureux  dans  l'empire  d'un  son- 
bonté;  et  par  le  concours  de  ces  deux  verain  être  infiniment  oon  et  infini- 
divins  attributs ,  le  mauvais  usage  du  ment  puissant ,  les  peines  n'y  doivent 
franc  arbitre  serait  détourné  toutes  point  avoir  lieu.  On  ne  -doit  point 
las  fois  qu'il  serait  prêt  à  édore.  Les  trouver  en  voyageant  dans  ce  vaste 
pères  qui  ne  peuvent  refuser  â  un  en-  empire  une  vallée  de  larmes ,  ni  un 
faut  la  permission  de  marcher  seul ,  vestibule  tel  que  celui  dont  un  grand 
ou  de  monter  une  échelle  à  bras  ,  ou  poè'te  a  donné  cette  description. 

d'aller  à  cheval  ,  lorsqu'il  est  visible  yestibulum  ante  ipsum  ,  jnimisque  infauci- 

Su'il  tombera  si  l'on  n'y  prend  gar-  bus  Orci, 

e,  ne  manquent  jamais  de  donner  Litcuu ,  et  ultrices  posufre  cubUia  cwa  : 

ordre  que  dequelque  côté  qu'U  chan-  PolUnUsque  habita,it  morbi  ,  tHsUsque  senec 

cèle   il   trouve  toujours  un  appui.  Si  EtMetus,etmaJLesuadaFames,etturpiseget- 

une  bonté  finie,  et  qui  ne  peut  pas  .   ^> 

concilier  invisiblement    son    secours  Œ'»^**'"  .isu  Cornue)  Leûiun^ue  ,  Laborgue; 

«1       1»               it             ^'^       i»..  Jum  consangumeus  Lethi    Sopor  :  et  mala 

avec  les  forces  d  un  petit  enfant ,  em-  mentis 

pêche  toujours  ,  quand   elle  le  peut ,  Gaudiaymoruferumqueadverso  in  limine  Bel- 

au'il  ne  tombe ,  ou  qu'il  ne  se  messe  „      .    '"^  •      ..       ,  ,     .         .... 

A                           .     ^           ^i/'iii*  rerreique  Eumenidum  thalanu  :  et  aucordia 

avec  un  couteau  qu  il  a  fallu  lui  ac-  ^  deinens 

corder   pour  faire   cesser  ses  pleurs  ,  Vipereum  crinem  vittis  innexa  cruentis  (53). 

combien  plus  devrait-on  être  per-  ^^^^  traverser   des  espaces   remplis 

suadé  que  Dieu   aurait  prévenu  le  d'horreur,  on  doit  rencontrer  d'a- 

mau vais  usage  du  franc  arbitre  ,  lui  ^^^.j  j^^  théâtres  de  la  félicité, 
qui  est  infiniment  bon,  infiniment 

saint,     et    qui     peut    infailliblement  De^eneyelocos  lœtos ,  et  amœna  uireta 

.       ,.  '       ,     ^    ,     *^                  lu*  Fortunatorum  nemorum ,  sedesque  beatas. 

incliner  la  créature  vers  le  bien  ,  sans  Largior  hic  campos  œther ,  et  lumine  vesùt 

donner  atteinte    aux  privilèges   de  la  Purpureo   ;  soleinque  suum^  sua   sidéra   nô- 

liberté  (Sa).  C'est  ainsi  qu'un  mani-  '^"'  (54)- 

chéen  pourrait  répondre  à  Torigénis-  La  vertu,  la  louange,  les  faveurs, 

peuvent  fort  bien  exister  sans  que  le 

{Ho)  IL  sera  parie' de  ceci  au  paragraphe  IF.  vice,    le  bLImC  ,    et  Ics    pcines    aient 

(5i)     Histoibus  eveniant  ulia  dona  meis. 

(5a)  Fore%^  tom.  X,pag.  a35,  remarque  (G)  (53)  Virgil.,  ^n. ,  lib,  FI,  vs.  l'j'i, 

de  VarticU  MAUCioiriTKf.  (54)  Idem^  ibidem  ,  vs.  638. 
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I   insu-,    autre   «lùlence    que    celle  premcnt  parlant  ,  et  l'on  rat   tout 

at/t(a   nonuna   idéale   et   objective,  aussi  r^som  â  le«  ehfttier,  que  ri  l'on 

L^irigAiisltf  aele  peutniei',  puisqu'il  va  leur  ofirdit  attcnna  grice  :  ai  Toni 

'   RCoonaU  une  félicite  étcrocllc  pour  vouliez  tout  de  bon  le*  exempter  de 

I    Inulea  le»  cF<!atiiTei  libre» ,  qui  sur-  la  peine ,  vot»  lei  empêcheriez  d'être 

I   cMera  i  c^uelques  siècles  de  eoiiflran-  imj><.'nïleiu ,  chose  trei>facile  i  celui 

J   w.  La  vertu  ,  la  lauance,  les  bien-  q<ji  eit  le  mattre  des  cœurs.  Voili 

:    li\A»,  auront  lieu   pendaol  la  durée  eocori;  ilei  arguoeni  aâ  kominem. 

■    inSnie  de  bonheur;  mais  le  vice,  le  III.  A  l'égard  de  la  troisième  pro- 

<    hJâmCT  et  les  peines  ,  u'y  auront  au-  position  et  de  KS  preuves  ,•  le  ma- 

cime   existence  hors  de    l'entende-  uiche'en  pourrait  demander  d'abord 

meot.  Si  rorig^tiiata  répond  que  ces  si  roris;eDiste  oseraitbien  dAerminer 

liienraits  ne  ocraient  pas  une  r^com-  la  durée  des  tourmens  qui  prëc^dent 

pense  au  cas  que  les  criratures  n'eus-  IV'Iemitt!  bienheureuse.  On  n'oserait 

••-lit   point   èlé   douée*  de   liberté,  la  deleriaiuer,  car  noD-seulement  on 

nous  répliquerons  qn'il  n'3^  a  nulle  l'ignore,  mais  aussi  on  craindrait  on 

proportion  entre  une  félicité  éter-  de  la  faire  trop  courte  ,  ou  delà  faire 

nrlle .  et  le  hou  usage  que  l'homme  trop  longue.   Si  on  la   faisait  trop 

fait  de  son  franc  arbitra  :  c'est  pour-  courte  ,  comme  par  eiemple  de  cent 

Ïuoi  le   bonheur  éternel  que  Dieu  aos,  on  craindrait  d'être  aËcusë  de 

lit  srnlir  à  un  honnête  homme  ne  lilcher  11  bride  aux  pécheurs  ;  et  si 

pfQt  point  itre  considéré,  propre-  on  la  faisait  d'un  mulioo  d'années, 

ment  parlant,  comme  une  récompen-  on   crsïadroit'  de  ne  point  donner 

sf-,  c'est  une   faveur,  c'est  un  don  une  justd  image  de  ]ami«éricorde  da 

gratuit.  On   ne  peut  donc  pas    pré-  Dieu ,  et   de  ne   point  lever  tout  Je 

tendre,  selon  l'exactitude  des   ter-  scanilale  de  la  cruauté  prétendue  cla 

mm,  qne  le  franc  arbilre  a  dû  ftre  la  doctrine  des  enfers.  On  ne  se  fie 

conféra  aui  hommes  afin  qu'ils  pus-  donc  guère  i  la  nullité  deproportion 

sfBt  mériter  le  bonheur  du  paradis  ,  entre  la  durée  d'un  million  de  «ié- 

etl'dttenir  &  titre  de  récompense.  Ce  des,  et  une  durée  infinie  ,  et  l'on  ne 

kaeage  pourrait  avoir  lieu  tout  aussi  voit  pas  que  ce  soit  résoudre  la  dilE- 

tneiiQBaad  mâme  il  n'y  aurait  qu'u-  culte  que  dédire,  tju'Ujr  a   injini- 

Dettlbordination  entre  la  vertu  et  le  ment  mains  de  proportion  entre  la 

liônheur  riterneî ,  c'est-à-dire   une  durée  de 'la  terre  ettéttmiU,  qu'il 

tiàisan   de    pensées    nécessairement  n'y-  en  a  entre  une  minate.et  cent 

'êrtueusea  dans  laquelle  le  bonheur  mil/i-ms  d'anTiéei.  Ce  qni  se  peut  a»- 

mivrait    et  la  vertu  précéderait.   Je  aurer  d'autant  de  millions  de  siècle* 

Wlseidirequeplus  la  félicité  éter-  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  1"0- 

nclle  serait  éloignée  de  la  notion  de  céan.  Ce  nombre  de  siècles  multiplié 

récompeose,  plus  marquerait- elle  le  lant  qu'il  vous  plaira  ,  est  une  chose 

nntetere  d''une  bonté  infinie.  tioie  ,  or  il  nV  a  nulle  proportion 

II.  Lft  réponse  â  la  seconde  propo-  entrele  rmietrinfîntpln'jena  donc 

■itSon  ne  nous   arrêtera  guère.   Le  aucune  entre  quelque  nombre  de  ri^ 

mantcb^en  ne  manquerait  pas  d'ob-  clcs  que  ce  soit,  et  l'éternité.  Cepen- 

»er»er  que  l'iropénitence  n'étant  au-  dant  personne  ne  peati'empècber  de 

tttchoso  qn'un  mauvais  usage  de  la  juger  quelarnsbcedifineserail moins 

liberté  ,  tout  revient  â  un ,  soit  que  eévtre ,  ai  elle  taisait  cesser  au  bout 

l'nndise  que  Dieu  ne  damne  les  geus  de  Cent  ansle  malheur  des  réprouvés, 

qu'à  cause  qu'ils  ne  se  repentent  pas,  pour  les  introduire  au  paradis,  que 

HMt  que  Ton  dise  qu'il  les  damne  si  elle  ne  faisait  ce  changement  qu'au 

limplement  à  r.au!<e  qu'ils  ont  péché,  bout  de  oent  mille  siècle*.  Quelque 

Tavoue  que,  généralement  parlant,  eli'ort  ijua  l'on  fasse  sur  son  esprit , 

c'eil  une   marque   de  miséricorde ,  on  ne  saurait  satisfaire  la  raison  en 

fiua  de  vouloir  l'émettre  la  peine  à  lui  disant,  qu'à  la  vente  Dieu   s'a- 

reuT  quiaurout  regretde  leurfaute;  paiaera  enfin  ,  mais  que  ce  ne  sen 

mais  quand  on  promet  de  pardonner  qu'après  qua  les  peine*  infernales, 

tous  la  condition  du  repentir  ,  â  des  telles  qu'on  les  décrit  ordinairement, 

gent  dont  on  est  trrs-nssuré  de  l'im-  auront  duré  autant  de  uilliotu  d'an- 
péttitence  ,  ou  ne  promet  rien  ,  pro-   nées  qu'il  7   a  de  goattei  d'eau  dans 

t»ME  XI.  17  ! 
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la  mer.  Ce  nombre  d^années  ,  qui  traque  que  dans  deut  ou  trois  se- 

nVst  rien  en  comparaison  de  IVter-  coudes  sur  une  annëe^  mais  la  justesse 

nitë .  paraît  néanmoins  une  durée  d'iin  ouvrier  souverainement  parfait 

très-longue  quand  il  est  considéré  en  exclut  absolument  tontes  exceptions  ; 

lui-même ,  et  par  rapport  à  la  çer-  sa  sainteté,  sa  sagesse  ,  etc.  sont  abso- 

sonne  souffrante.  D^ou  que  cela  Tien-  lument  simples,  et  sans  nul  mélange 

ne ,  soit  quHi  faille  dire  que  notre  des  qualités  contraires  ;  je  dis  sans  le 

raison  est  trop  sotte  pour  pouvoir  plus  petit  mélange  qui  se  puisse  con- 

étre  trompée,  soit  qu^il  y  ait  réelle-  cevoir,  ou  aui  puisse  être  dans  la 

ment  qu^que  source  d'illusion  et  de  nature  des  cnoses. 

sophisme  dans  les  idées  du  temns,  IV.  L'idée  de  cette  bonté  exclut 

on  ne  peut  ôter  de  Pesprit  d'un  pui-  tous  les  défauts  qui  se  rencontrent 

losophe  ne  raisonnant  qu'en  pbilo-  presque   toujoujrs  dans  la    manière 

sophe  ,  que  le  supplice  d'une  créa-  dont  les  hommes  font  du  bien  les  uns 

ture   continué   pendant   cent  mille  aux  autres.  Les  uns  se  plaisent  aux 

millions  de  siècles,  est  incompatible  délais  (56):  les  autres  ne  peuvent  se 

avec  la  souveraine  bonté  du  créa-  rendre  utiles  que  par  des  détours  « 

teur.  On  doit  supposer  que  l'origé-  et  ils  sont  contraints  malgré  eux  de 

niste  sent  bien   cela  ,  et  que  c'est  faire  passer  par  le  mal   ceux  qu'ils 

pour  cette  raison  qu'il  n'oserait  dire  veulent  mener  au  bien.  Les  pères, 

3ue  le  purgatoire  des  damnés  sera  qui  ne  peuvent  corriger  qu'à  coups 
'une  si  longue  durée.  Or  voici  com-  de  fouets  les  mauvaises  inclinations 
ment  il  me  semble  qu'un  manichéen  d'un  enfant ,  lui  font  sentir  la  dou- 
le  pourrait  presser.  Vous  trouveriez  leur  des  coups  de  vei^e  :  mais  ils 
de  la  cruauté  dans  un  supplice  si  s'en  garderaient  bien  s'ils  étaient 
long ,  prenez  seulement  la  moitié  de  persuadés  qu'une  complaisance  sans 
cette  durée ,  et  si  vous  y  trouvez  au-\  bornes  serait  un  moyen  plus  efficace 
tre  chose  qu'une  diminution  de  ri-  de  correction.  Ils  le  contraignent 
gueur ,  vous  vous  abusez  vous-même,  d'avaler  une  médecine  qui  lui  cause- 
car  cinquante  millions  d'années  ne  ra  des  tranchées ,  et  dont  l'amertume 
diffèrent  de  ce^t  mille  millions  que  lui  sera  insupportable  \  mais  ils  n'en 
du  plus  au  moins,  et  l'on  ne  pas-  useraient  pas  de  la  sorte,  s'ils  sa- 
se  pas  de  la  cruauté  à  la  souvc-  vaient  un  autre  moyen  de  le  guérir, 
raine  bonté  par  la  simple  diminution  Ils  se  serviraient  du  sucre,  et  de  tout 
de  la  cruauté  :  les  qualités  in  sumnio  ce  qui  serait  le  plus  à  son  goût ,  s'ils 
gradu  (55) ,  la  chaleur  par  exemple  ,  espéraient  de  trouver  là  un  meilleur 
exclut  absolument  tous  les  degrés  de  remède.  Ne  pouvant  éviter  de  lui 
froideur,  il  faut  donc  que  la  bonté  faire  pre'ndre  une  potion  désagréa- 
in  summo  gradu  exclue  tous  les  de-  ble ,   us  en  adoucissent  l'amertume 


X)eut  être  deux  heures,  et  deux  siè-  ne  le  sentira  plus,  et  que  le  remède 

clés ,  et  dans  toute  l'étcmité  ;  mais  ce  lui  fora  du  bien;  nonobstant  cela, 
qui  serait  incompatible  avec  sa  na-      /«.x  «r  j  •.    •    ./«»  ^    ,„  . 

A  t  1»'..         -i'      i-»!.  'j  l5o)  f^oret ,  ci-^tsus.  Citation  (&S),  Ces  délais 

ture  dans  l'etemite  ,    1  est  aussi  dans  sont  ^ueUfuefôis  si  ennujans  quelL  demande 

chaque  instant  de   la  dur^C  des  cho-  eiyin  comme  une  grâce  la  promptitude  du  refus. 

ses.  Les  qualités  delà  créature    sont        Jam,  Mtisest,  finem,  ÔC«sar,promanerepiDM:o 

susceptibles   du  plus  et  dû  moins,  et  R«n»qne  meam  seu  das  .  perCce  sive  negas. 

ne  sont  jamais  parfaites ,  mais  nous      ^^^^-^^  ^''"^  '"'^-  ^^^"  '  P*^'  "*'  ':«• 
les  appelons  parfaites  lorsque  ce  qui      ^^^'j-ri  'Z'L"j!'J^'i"£'n  !^'"''  '^^"^'^ 

I  **  *,^         •    M.   r     t.  •  ^tm  aare  conantur ,  pnus  oras  pocula  ctrcum 

leur   manque   n  est  point   tort  sensi-        Contingunttnellisdulcijlavoqueliquore^ 
ble.  Nous  louons  la  justesse  d'un  hor-         Ut  vuerorum  œtas  improvida  ludijicetur 

loger ,  lorsque  sa  pendule  ne  se  dé-      ^^r^"*."?  ^r'" >  *""''*'•  v^^potet  amarum 

"  *  *  Absinlni  laticem ,  deceptaque  non  capiatur , 

(55)  Je  parlerai  encore  de  ceci ,  cf-dess<rus  ,       Sed  poiâu  udi  facto  recreata  valescat, 
num.  (6o).  Lacret. ,  lib.  I,  vs.  giJS,  et  Ub,  IV,  vs.  ii. 
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dû-je  »  ils  lai  épargneraient  de  tout  une  conséquence  qui  décontenance- 

lear  coBor  cette  peine,  et  le  guéri-  rait  un  origéniste  :  car  on  en  pour- 

ruent  par  les  liqueurs  les  plus  sa-  rait  conclure  que  les  idées  de  l4xpé- 

TDoreaM^  da  monde ,  s'ils  le  pou-  rience   et  les  idées    métaphysiques 

Talent.  Il  n'est  pas  besoin  d'être  père  s'accordent  à  nous  montrer  que  faire 

poor    sentir    oe  telles  dispositions  du  mal  à  quelqu'un  ,  lors  même  que 

dans  son  '4liRi8«  U  nV  ^  ^^  médecin  ni  ce  n'est  que  pour  peu  de  temps  ,'  et 

apothictfuk«|..^i  ne  fasse  des  excuses  pour  en  tirer  on  grand  bien  ,  est  une 

de  ce  q^é*  les  remèdes  sont  amers  ,  et  chose  incompatible  avec  la  bonté ,  a 

aai  ne  p|t>teste  qiie  s'il  était  possible  moins  qu'il  ne   soit  impossible  de 

oe  leur  dpnner  le  goût  de  la  sauce  trouver  un  chemin  droit  par  où  l'on 

la  pins  ekc^ente  que  les  meilleurs  puisse  mener  ce  quelqu'un  de  bien 

Goisiniers  sachent  faire ,  on  n'y  épar-  en  bien  constamment  et  inyariable- 

gnerait  point  son  industrie  ,   mais  ment.  On  a  donc  beau  dire  que  les 

qu'une  uécemié  que  tout  l'art  hu-  peines  des  damnés  ayant  duré  un 

main  ne  pent  surmonter  ,  oblige  à  certain  temps ,  qui  sera  fort  court  en 

faire  prendre  des  .médecines  desa-  comparaison    de  l'éternité  ,   seront 


jprès  d'|in  malade  que  Ton  n'avait  d'autant  plus  incompatible 

jamais  yn.  Demandez  à  un  chirur-  bonté  de  Dieu ,  que  c'est  une  bonté 

eisnqoi'remetle  bras  a  une  personne  infinie  et  souverainement  parfaite, 

iQGonnney  si  ihuis  poutnezjaire  cette  qui  ne  peut  souifrir  la  moindre  di- 

opénuionsans  wuuer  aucune  dou-  minution ,  ni  la  iftoindre  interrup- 

ùar^  ne  ^foriez-'f^ous  pas  de  cette  tion  sans  cesser  d'être  parfaite.  Sou- 

manihm?  H  tous  répondra  que  cette  venons-nous  de  la  doctrine  des  sco- 

qoestion  est  inutile,   et  quon  doit  lastiques  sur  la  nature  des  premières 


le,  Tantre  agréable,  et  qui  préfère-  tion,  dès  qu'elle  est  mêlée  avec  le 

I1&  oeUb  -la  à  celle-ci  ,  serait  un  plus  petit  degré  de  froid  qui  puisse 

BMMMtre  de  cmauté ,  un  tigre ,  un  exister.  Elle  passe  dès  lors  dans  la 

eamiibaltf  qn'il  faudrait  faire  expirer  nature  des  secondes  qualités,  ou  des 

incessamment  sur  une  roue  (58).  Les  qualités  composées  :  les  essences  con- 

asltres    d'écoles    pour    l'ordinaire  sistent  in  inawisibili,  dans  un  point 

n'ont  pas  Tesprit  bien  tourné;  cepen-  indivisible  ;  pour  peu  que  vous  en 

dsnt  je  doute'  qu'il  y  en  ait  d'une  ôtiez  ,  vous  les  détruisez  entière- 

pédsnteiîe  assez  sauvage ,  pour  ai-  ment»  11  leur  faut  tout  ou  rien  ,  et 

msr  mieox  employer  le  fouet  que  les  ainsi  ,  quelque  mince  que  puisse  être 

rarasses»  lors  même  qu'ils  seraient  le  mélange  ae  la  qualité  malfaisante 

csiiaîns  que  la  douceur  et  la  com-  avec  la  bonté ,  cette  bonté  perd  l'es- 

|ii^iHfKi<^  feraient  faire  autant  de  pro-  sence  de  la  bonté  parfaite  ;  elle  chan- 


r^^gnance  (5o)  ?  Recîourir  aux  gron-  qui  prouve  cela  (6i).  iffaut  donc  qne 
deries  et  à  la  férule  sans  nécessité  ,  si  les  origénistes  se  veulent  tirer  d  af- 
je  yens  dire  sans  que  cela  soit  plus  faire,  ils  ajoutent  une  nouvelle  hé- 
proGlable  que  les  caresses  et  les  pré-  résie  aux  précédentes  ;  il  faut  qu'ils 
sens  f  c^esi  être  brutal.  soutiennent  qu'il  a  été  impossible  a 

On  pourrait  amplifier  à  perte  de  Dieu  de  conduire  les  créatures  libres 
yue cette  induction,  et  delà  naîtrait  à   un  bonheur  éternel,  sans  qu'au 

(5S)  CaM^  ^imje  die  de  Séniçie ,  dans  préalable  elles  souffrissent  les  misè- 
Vmrti£ckM.vtwtkATm'ii>m.IF,pag.  3a5,  «-  res  de  cette  vie,  et  puis  pour  un 

(U)  .....  VC  pwrif  olim  dont  erustula  blondi       (Go)  Confères  ee  <jue  dessus ,  num,  (55). 
jDCctarwf ,  «fflMffrt*  veUnt  ta  diseere  prima,  (6i)  Bonum  ex  integrft  cAiwi  ,  malam  ex  qno- 

HonU ,  fat.  I ,  lib,  L  cniu|ae  defectn. 
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(j^lkiain  temps  les  infernales.  Ils  pour-  éloignée  que  les  autres  de  l^ypotbése 
raient  alléguet  que  tout  de  même  des  particularistes  (69).  Or  pendant 
—  1 • ^*  — • —   —'elle  n'ira  pas  encore  plus  loin, 

e  ne  sera  pas  plus  heureuse  que 
»rigénisme  dans  cette  dispute  ;  elle 

dans-  le  paradis  pendant  qu^ils  sont  j  succombera  si  elle  ne  joint  â  ses 

chargés  de  la  crasse  que  leur  union  autres  impiétés  ,  celle  de  dire  que 

aT.ec  la-  matière   élémentaire    leur  la^   matière    est   un   prbicipe   dont 

<sommuniqu(B ,  qu^il  faut  donc  les  en  Dieu  ne  peut  disposer  qne'jtisques  à 

purger  daqs  lea  toumaises  infernales,  un  certain  point,  et  que  hors  de  là  il 

93pS%  quoi  ils  sont  en  état  de  Tivre  faut  qu'il  cède  à  sa  résistance ,  et 

heureux  dans  les   régions  célestes,  qu'il  s  accommode  aux  d^uts  incor- 

Selon  cette  supposition ,  la  bonté  de  rigibles  qu'il  y  rencontre.  Si  les  soci- 

Dieu  peut   subsister   toute    entière  niens  ne  se  chargent  pas  encore  de  ce 

arec  les  tourmens  de  la  créature ,  blasphème  ^  ils  se  verrout  réduits  â 

tout  comme  l'amitié  d'un  opérateur  l'absurde  ;  je  yeux  dire  à  nier  des  yé- 

se  conserve  entièrement  pour  la  per-  rites  d'expérience  :  yoici  comment, 

soone  qu'il  taille ,  quoiqu'il  lui  fasse  Us  nient  l'éternité  de  l'enfer  , 


hypothèse ,  on  ne  ferait  qu'adopter  cette  bonté  soit  compatible  ayec  un 

une  :  partie   de  l'erreur  des  mani-  enfer  de  cent  fois  cent  mille  millions 

chéens  ;  on  sauverait  la  bonté  de  Dieu  d'années.  Tant  de  siècles  de  souffran- 

aux  dépens  de  sa  puissance  ,  on  ad- .  ces  leur  (paraissent  une  cruauté  hor- 

mettrait  la  matière  comme  un  prin-  rible.  Mais  comme^  de  cette  cruauté 

cipe  incréé  ,   et  si  essentiellement  on  ne  parviendra  jamais  jusqu'à  la 

mauvais  que  Dieu  n'en  pourrait  rec-  bonté^  infinie  par  le  retranchement 

tifier  les  défauts.  Ce  serait  donc ,  non  de  mille  siècles ,  et  puis  encore  de 

pas  répondre  aux  difficultés  des  ma-  mille,  etc.  pendant  que  l'on  laissera 

nichéens ,  maai  les  faire  triompher,  de  reste  quelques  années  de  tour- 

Les  observations  qui  ont  été  faites  ment  (63),  il  faudra  dire,  si  l'on  veut 

sur  le  mal  physique ,  par  rapport  à  éviter  les  inconséquences,  que  sous 

la  bonté  de  Dieu ,  se  peuvent  facile-  un  Dieu  infiniment  bon  ,  il  ne'  peut 

ment  appliquer  au  mal  moral  par  point  y   avoir  d'enfer.  Gela  prouve 

rapport  à  la  sainteté  divine.  trop-;  on  ne  comprend  point  après 

V.  Il  faut  prendre  garde,  que  si  cette  thèse,  qu'il  puisse  y  avoir  des 

Origjène  pouvait  répondre  aux  objec-  maladies  et  des  chagrins  parmi  les 

tiens  des  manichéens,  il  ne  s'ensui-  hommes.  Vous  posez  donc  des  prin- 

vrait  pas  que  l'on  pourrait  les  vé-  cipes  d'où  s'ensuit  la  fausseté,  et  mé- 

soudre  à  plus  forte  raison  par  des  me  rimpossibilité  de  ce  qui  existe 

principes  beaucoup  meilleurs,  et  plus  très-certainement ,  et  dont  on  ne  fait 

oràiodoxes  que  les  siens.  Car  tout  que  de  trop  fâcheuses  expériences, 

l'avantage  qu'il  peut  trouVer  dans  l)irez-vous  que  sous  les  roeiUeursmo- 

cette  dispute  procède  des  faussetés  narques  il  y  a  et  des  cachots ,  et  des 

3ui  lui  sont  particulières,  donnant  tortures  ,  et  des  gibets ,  et  des  bour- 
'un  côté  beaucoup  d'étendue  aux  reaux ,  qui  font  souvent  des  exécu- 
forces  du  franc  arbitre,  et  substi-  tions?  On  vous  répondra  qu'aucune 
tuant  de  l'autre  à  l'éternité  malheu-  de  toutes  ces  choses  n''aurait  lieu  ,  si 
reuse  qu'il  supprime  ,  une  félicité  ces  monarques  avaient  la  force  d'in- 
étemelle.  Le  plus  fort  argument  de^  spirer  à  tout  le  monde  une  ferme  ré- 
manichéens est  fondé  sur  1  hypothèse  solution  de  se  comporter  comme  il 
que  tous  les  hommes,  à  la  reserve  de  faut.  Quel  moyen  ue  se  tirer  de  ce 
quelques-uns,  seront  damnés  éter-  labyrinthe,  si  Uieu  dispose  de  lama- 

^^X7-ïï     fi     %                                     •          3»i-     •  (^*)  ^  *°'*^  «^'"^  7"*  pressent  avec  le  plus  de 

VL    11   n  y  a  personne  aUJOUrd  nui  rigueur  le  sens  littéral  de  saint  Paul  sur  U  dogme 

:  n/cessiâ  de 


remanj» 
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litre  comine  bon  lui  semble  ,  et  s'il  ton   tang  /et  trreun  Je^M  Aictrine. 

est  l'auteur  libre  des  lois  qniasaujet-  Mait  OUu  ne  le  permit  pqa  (*).  Il 

tissent  l'b a mme  aux  makilies  el  aux  aouWtitbvanconp,  liit saint Epiphane, 

déplaisirs  ?   On  sers  donc  obligé  de  et  il  D'arrira  point  au  terioe  où'  la 

dire  pour  la  dégager,   qu'il  dc  f^iit  martyre  conduit.  Il  toucha  la   cou- 

pas  tout  ce  qu'il  veut ,  et  que  b  ma-  mnne  de  la  main ,  sani  it  la  pouvoir 

tiire  coulicnl  des  firRieii<:cs  de   mal  mettre  lur  la  t/lo  ,  et  telui  h  qui  pour 

3ui  germent    ou  d'une   nianitrc  nu  fire nuirtj-r,il n'a,  ce  lembte,  mangue 

'autre,  bon  grd  mal^d  iju'îl  en  ait ,  ^ue  dl expirer  dam  ht  tourmenidoni 

et  quelque  coinbiaiiisoti  ou  quoltjue  li  a  porté  let  marquet  juiqa'h  ta  rhort, 

lisau  i(U  il  fasse  de  corpuscule?,  e«  un  hérénarrjue  rtjeli  etabhorré 

Vn.  Ceat  ainsi  qu'il  faut  niipren-  par  l'église  ,  parce  qu'il  n'apai  cru 

dre  leur  devoir  à  ceat.  qui  veulent  comme  elle.  Mais  en  ne  doit ptui  l'en 

a»iij«ttir  la  tbéologie  à  la  philoio-  étonner,  lorsqu'on  Ùt  dani  lei  actei 

phie.  11  fout  leur  montrer  les  consé-  du  saint  prAi'e  Pioniut ,  qui  souffrit 

qoeuces  absurdes  de  leur  m^tlkode  ,  pourlars  à  Smjrrne  ,  ^'^  cSié  tO'lui 

et  les  rameuer  par-Iâ  à  cette  maii-  intlait  un  marcionite  ,  dont  la  secte  , 

me  de  l'iiumilit^  chrétienne',   c'est  jutur  inspirer  U  désir  du  tnartyre  , 

uuc   le»    notions  me'tapbyaiques  ne  n'était  pas  moine  hérétique  ,  parce 

doivent  point  être  notre  règle  pour  que  ces  Joua  martyrs  mourraient  at- 

juaer  de  la  conduite  de  Dieu  ,  mais  taohéi  a  Uurs  erreurs.  Ce  qui  fait  le 

qu'il   faut  se  conformer  nut  oracles  martyr  ,  dit  excellopumnt  saint  Au- 

de  l'Écriture.  Quanta  ceux  qui  pour-  guetin  ,  ce  n'est  poâ  Utupplice,  mait 

raient  craindre  quelque  pe'ril   pour  lafoiquilefaitendunrr.Oriln'fa 

la  vraie  foi,  de  ce  qu'on  moutrc  que  put*  de  foi  dans  celui  qui  s'élive  con- 

parlcssetileslumièreiphilosoplriques  tre  la  aoclrine  de  l'église.  Oit  sont 

Dons   ne   pouvons   pas   résister  aux  ceux  de  ce  caractère,  qu'on  nous  veut 

objections    des   manicbéen» ,  je    l.:a  donner  pour   des   laifU  ,  quoiqu'on 

renvoie  aux  ^claircisaeoienEl  que  je  ne  vtie  rien  dans  leur  viequiappra- 

Aoa  mettre  à  la  lin  de  r:ct  ouvrage.  ohe  ni  des  fertus  ,  ni  des  toujfrtinces 

(F)  Les  toiirmens  dont  les  persécn-  des  martyrs  ,    mais    seulement    une 

leurs  de  la  foi  sfiervireat  cautru  Zui.]  opinùttreté  beaucoup  mieux  marqur'e 

De  tous  les  illustres  marlj-rs  qui  pt-  quecelUàes  ancienshérésiarquetlGS)? 

rirent  aoua  la  septième  persécution  J'ai  rapporta  ce  long  passage  du 

Ifiii ,  nul  ne  fut  attaqué   avec  plut  pire  Doucin  sans  en  AtertaT^fleiion  ; 

iaptiwltretA  qu'OrigètàC Il  fut  car  j'ai  cru  qu'elle  servirait  de  sup- 

jeté  dant  lin  noir  cachot  (')  ,  olluché  pliment  aui  choses  que  j'aî  rappor- 

par  lu  cou  à  un  large  collier  de  fer  ,  t^ei  ci-dessus  (66)  ,  touchant  la  que- 

étendu  durant  plusieurs  jours  sur  unf  l'eue  qui  fut  faite  d. M.  Haimbonrg,  i 

espice  de  chevalet,  qui.  Il  force  de  i}U  l'yard  des  tnarcioniles- J'ai  cru  en- 

icarter  les  pieds  ,  lui  disloqua    hs  '^°"  1""  cela  me  fournirait  une  oc- 

attmbrea  de  telle  sorte,  que  le  ivue  casion  de  rciitarquer  qne  les  voies 

de  sa  ire  se  passa  dans  les  douleurs,  les  plus  faciles  du  discernement  de  la 

Ilaveât  alors  soixante  et  sept  ans....  bonne  cause  nous  échappent  tôt  ou 

Chaque  joaron  inventait  de  nouvetles  tard.  H  serait  bien  plu»  à  la  portée  du 

nvouCà  .  que  lui-même  a  racontées  peuple  de  connaître  à  certaines  mar- 

iaiûseslettres,auxqueUes  les  anciens  ques   eitérieurea  quelle  est  la  vraie 

août  renvoient ,  mais  qui  se  sont  per-  religion ,  que   d'entrer  dans  un  exa- 

dues  depuis.  Souvent  on  le  ménncait  men  sévère  de  la  doctrine.  Or  entre 

de  le  brdler  pua  â  peu  ,  et  ii  diverses  les  marques  extérieures  ,  la  constan- 

repriies  ,  et  jamais  dans  ce  cruel  et  ce  des  martyrs  est  la  plus  capable  de 

long  martyre  qui  dura  ,  autant  f/u'an  faire  impression.  Elle  fut  tout-i-fait 

en  peut  juger,  jusqu^h  la  monde  De-  utile  i  ■l'avancement  de  la  foi  chré- 

ce  .  il  ne  lui  ecluippii  rien  '/i"'  nefilt  tienne  :  leurs  cendres  furent  la  se- 
rf,-ne  d'un   soldat  de   Jésus-Christ. 

Keureui  si,  rendant  fdmednm  un  si       O  ^-  ^  P"-^"*-  "  »'"~i.. 

gbaimmx  «oiMtef  ,aedtpa  laver  de  g,'^,"""^'  ■  """''"  ^  l"»"!'""» .  Pf- 

M  Mb*  rawmr  ZIMw.t'oilSD.  (âS) /)anj  la  mminnr  (E)  A  farlùlt  M.i- 

n*mtt.,  t  «,  e.  ïli  irmp. ,  1.  S.  c.  3..  c.o».r..,  Wn.  IS,  p^.  ,,5. 
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menée  des  justes ,  et  donnèrent  une  qui  me  fournit  ces  paroles  dit  ceci 

infinité  dVlèves  à   IVyangîle.  Mais  en  un  autre  endroit  :  «  Ce  qui  mërite 

cette  preuTe  derint  équivoque  après  »  priBcipalementd'étre6b»erTé,c*est 

me  le  christianisme  se  fut  partagé  en  »  la  liaison  imperceptible  et  néan- 

mverses  communions:  elles  eurent  »  moins  réelle  de  tontes  ces  erreurs , 

tontes  leurs  martyrs  ,  et  ainsi  pour  »  dont  Pu  ne  a  obligé  son  anteur  de 

p*étre  pas  abusé,  il  fallait  entrer  dans  »  se  jeter  dans  T^utre  ,  et  d^imagi- 

ja  discussion  delà  doctrine, et  renon-  9  ner  en  même  temps  cette  effroya- 

cer  Â  cette  voie  abrégée  de  la  vérité  :  »  ble  multitude  de  nouveautés  dloot 

imè  tflUe  communion  a  des  martyrs ,  »  son  système  est  composé.  Car,  corn- 

donc  elle  est  bonne.  »  me  saint  Jérdme  l'a  fort  bien  dit 

(G)  //  yaut  mieux  dire  que  les  er-  9  en  traitant  de  cette  matière  ,  il  ne 

reors  d'Origène  coûtent  étune  même  9  faut  pas  croire  qu'Ongène  ait  été 

Bowree^  C*est  dans  ses  trois  livres  des  »  un  insensé  ni  un  esprit  £dble  ;  (*0 

Priocines  (67)  quHl  les  a  déueloppéei  »  et  la  plupart  de  ceux  qui  Font  lu 

ef  étiwUes,  et  tellement  Hées  tune  9  n^  auraient  pas  trouvé  cc^fréquen- 

«pwe  l^autre ,  ^'on  Ua  jr  yoit  toutes  »  tes  contradictions  dont  ils  Paccu- 

tmUn  d*un  seul  principe  (68).  «  Il  est  »  sent^  sUs  s'étaient  plus  appliqués 

j»  aisé  de  démontrer  ,  premièrement  »  à  Tétudier.  |1  est  vrai  que  le  livre 

9  que  dans  les  livres  des  Principes  »  »  des  Principes,  tel  4^®  nons  Tavons 

— ^  qui  est  hérétique  et  digne  de  »  aujourdliui,  n'est  pas  toujours  bien 

aure  n*ost  ni  une  ni  deux  pro-  »  d^iccord'avec  le  reste  de  ses  ou?ra- 


ce 

9  censure 


9  positions  de  celles  qui  sont  étran-  »  ges  ;  mais  ce  n'est  pas  à  Vauteur 
9  gères  au  sujet,  c'est  le  corps  même  »  qu'on  s'en  doit  prendre  (*').  Pér- 
il de  }^  doctrine ,  c'est  la  substance  »  sonne  n'ignore  les  peines  crue  Rafm 
9  de  l'ouvrage ,  ce  sont  les  proposî-  ».  s'est  données  pour  6ter  de  sa  tra- 
9  tions  fondament^es  sur  lesquelles  »  duction  ce  quiiui  paraissait  capable 


peut  démontrer    9  rigèné  combat  quelquefois 
9  en  second  Ueq ,  que  les  mêmes  er-    »  les  erreurs  quil  établit  en  grec  , 
9  reuFS  qui  infectent  les  livres  des    9  dans  ses  autres  livres.  Du  reste  on 


h 

'il 

ri 


e 
I 
1 


9  le  même  esprit  qui  règne ,  partout  9  et  au'on  cherche  pour  ainsi  dire  , 

9  les  mêmes  idées  qui  se  manifestent.  9  la  clef  de  ses-écrtU  ;'car  il  y  en  a 

9  Pour  les  lui  ôter ,  il  faut  détruire  9  une  assurément ,  et  il  ne  faut  pas 

9  jusqu'aux  premiers  élémans  de  sa  9  s'imaginer  que  tant  d'hér^ies  dif- 

9  doctrine  (oq)  ....  Tel  est  le  sort  9  férentes  soient  autre  chose  que  les 

9  de  quiconque  ose  tenter  une  nou-  9  suites  d'un   premier   égarement , 

9  velle  route  en  matière  de  reli&ion  :  9  c{u'il  ne  paraît  point  qu'on  se  soit 

9  une  suite^  épouvantable  d'abtmes  9  jusqu'ici  assez  attaché  à  découvrir 


9  séquemment  lui  fait  dévorer  d'ab-  la  doctrine  fTOrieènc.    Cela   mérite 

9  surdités  ;  et  ce  qui  d'abord  ne  pli-  d'être  lu  dans  l'original. 
9  raissait  qu'une  singularité  légère        (H)  Quelques-uns  de  ses  sectateurs 
9  et  indigne  d'être  relevée  ,  devient 


Con- 
3. 


lorsqu 
9  plement  de  croire  (70).  »  L'auteur 


}ne   cuiu 

graeco  ,  illicb  animadverti  qaas  Origenes  de  Patrc 

et  Filio  et  Spiritu  Sancto  impie  dixerat ,  et  quae  ro- 

,  manse  anres  ferre  non  poterant,  in  meliorein  pai- 

(67)  Ml  les  cornposa  l'an  317.    f^ojres,  le  père     tem  ab  interprète  commuUU.  Ffier.  ,  ^pol. ,  /  i . 
Doucin  ,  ubi  vifra.  Si  y^î,  interpreUris  ut  eum  bKreticum  argua.» , 

(68)  Doqcin ,  Histoire  de  rOrigéniaoïe,  p.  3i.       nihil  de  graeco  mutes.  Ib. ,  lib.  3. 

{Gq)  Lh  mime ,  pag.  36.  (.^i)  Doucin  ,  Histoire  de  rOii(;éni5me  ,  ffig. 

(70)  Lit  mfme ,  pag,  37.  333  et  suiv» 
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les  pouMsènuU  jtuqu'aux  mensualités 
aae  ton  a  uues  depuis  parmi  les  mo' 
unoftsles.]  Je  me  senrirai  des  propres 
termes  du  père  Doucin.  Ils  sont  rem- 
plis de  semences  de  réflexion,  et  in- 
diquent Pusage  qu^on  en  peut  faire 
par  rapport  aa  temps  présent.  <c  Tan- 
dis que  les  contemplatifs  sans  étu- 
de donnaient  inconsidérément  dans 
tontes  les  i^iiméres  d'Origéne,  d'au- 
Ires  pins  éclairés  qn^eux  ,  mais 
tussions  corrompus  y  en  aperçu- 
rent les  conséqaencis  très-favofa- 
bles  à  leurs  déréglèmens  ;  et  de  ce 
que  la  chair  n'était  plus  regardée 
que  comme  la  prison  de  Pesprit  , 
et  nullement  comme  une  partie  de 
nous-mêmes,  sanctifiée  par  Punion 
cjnVlle  a  ayec  Jésus-Chnst ,  et  des- 
tinée à  régner  ayec  lui  dans  la 
f;loire .  ils  conclurent  que  les  souil- 
nres  de  la  chair  notaient  pas  ca^ 
pables  d'dter  â  Fesprit  sa  pureté  , 
ni  le  primer  de  la  grâce  du  créa- 
teur. On  Toit  assez  a  quelles  abo- 
minations conduit  ce  détestable 
principe  ,  qui  forma  dans  FOrient 
une  seconde  secte  d'origénisles  si 
décriés  pour  leurs  désordres ,  qu^on 
leur  donna  le  nom  d^infdmes  et  de 
débordés  (^).  Ce  double  origénis- 
me  9  l'un  charnel  et  l'autre  spiri- 
tuel ,  a  pour  témoin  saint  Épiplia- 
ne.  Ainsi  on  ne  le  prendra  pas 
pour  FinTention  d'un  historien  qui 
cherche  dans  les  siècles  passés  des 
portraits  de  ce  qui  se  Toit  dans  le 
nôtre.  Beaucoup  moins  doit-on  le 
regarder  comme  une  occasion  mé- 
nagée pour  avoir  lieu  de  s'expli- 
Sner  sur  les  affaires  présentes. . . . 
L  rezécrahle  Molinos ,  tout  opposé 
qù^  était  an  chaste  Origéne  ,  n'a 
pas  laissé  de  devenir  comme  lui  le 
chef  d'une  hérésie  spirituelle ,  et 
d'une  hérésie  chamelle  ,  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner  (**"').  L'hérésie  la 
plus  spirituelle  ,  pour  peu  qu'elle 
ait  d'affinité  avec  la  règle  desraœui*s, 
et  de  rapport  à  la  pratique ,  ouvre 
le  chemin  aux  plus  monstrueux  dés- 

(*')  JfarKf.  63  et  64.  Homm  Ter2>  lieresis  ad 
'     ~  igM*  cokCmumU  Yidetar  de  qno  ia 

■ectA  lemioneiii  anteà  fecimiu 

liant,  neqoe  tamen  obscœnîs  libldi- 
■UUadbîbent,  adràqne  omni  grnere 
k&m  eteonitt  Muun  ,  et  meatcm  aiiimuiiM{ue 
cMitaHÛBâMt.  thideiti* 

(**)  Woje^  te  «ne  dit  M,  Ifuel,  pour  prouver 
^A  m'j  m  eu  ^m  un  seul  Origène. 


»  ordres.  Tel  soupire  et  s'accuse  lui- 
»  même  ,  après  avoir  commis  une 
))  méchante  action ,  que  je  n'ai  pu 
»  éviter ,  dit-il  ,  Dieu  m'ayant  retu- 
»  se  la  grâce.  Tel  autre ,  de  ce  que 
>>  Dieu  lui  a  ôté  les  moyens  d'éviter 
»  cette  même  action  ,  conclut  quelle 
»  ne  saurait  donc  être  criminelle.; 
»  et  il  la  commet  sans  rougir.  La  dif- 
))  férence  de  Fun  à  l'autre  n'est  sou- 
n  vent  que  dans  la  manière  de  par- 
»  1er.  Celui-ci  parle  comme  il  pense, 
»  et  celui-là  comme  il  veut  qu'on 
»  pense  de  lui  (73).  » 

(1)  Cet  orieénisnie  charnel.  .  .  .  fut 
plus  aisé  à  aétruiiv  que  l'origénisme 
spirituel  qui  était  une  manière  do 
quiétisme,  ]  «  Ce  qui  semblera  in- 
»  croyable ,  et  qui  mérite  néanmoins 
»  d'être  soigneusement'  remarqué  , 
»  une  hérésie  charnelle  est  moins  à 
»  craindre  pour  l'église  (73),  que  ccl- 
»  les  où  l'on  ne  voit  rien  que  de  très- 
»  ré^lé  dans  les  mœurs.  11  n'en  faut 
»  point  d'autres  preuves  que  celle  du 
»  double  origénisrae.  Le  charnel  du- 
))  ra  très-peu  ,  et  fut  abhorré  de  tout 
»  le  monde  :  ceux  mêmes  qui  en 
»  étaient  infectés  n'osèrent  produire 
»  aux  yeux  des  hommes  une  doctri- 
}i  ne  SI  affreuse  :  au  lieu  que  Forigé- 
u  nisme  spirituel , dont  les  sectateurs, 
»  selon  (^)  saint  Épipbane  même  , 
»  étaient  irréprochaples  du  côté  de  la 
»  pureté,  ne  put  être  éteint  qu'après 
)>  plus  de  deux  siècles  ;  tant  la  probité 
»  de  ceux  qui  en  faisaient  profession 
»  cachait  d  aheurtement  et  d'orgueil 
»  sous  les  apparences  spécieuses  d'u- 
»  ne  piété  exemplaire  (74).  » 

J'ai  encore  be^soin  de  ce  passage  du 
père  Doucin.  Euagre*  .  .  .  diaci'e  de 
'l'église  de  Constantinople.  .  ., .  était 
allé  a  Jérusalem,  et  de  la  en  Egypte, 

s'y  confiner  dans  la  solitude 

il  n'était  rempli  que  de  son  Origè- 
ne., >.  A  peine  fut-il  dans  son  désert , 
que  les  moines  origénistes  ,  connais- 
sant ce  qu'il  valait ,  le  mirent  a  leur 
tête  ,  et  c'est  la  raison  pourquoi  V égli- 
se l'a  condamné  depuis  comme  un  des 
chefs  de  cette  secte.  Son  occupation 
était  d'écrire  des  Hures  spirituels  , 
qu'on  estimait  infiniment ,  et  dont  les 

(73)  Doucin  ,  Histoire  de  rOrifjénisme  ,  p.  i  M. 

{•j'i)  foyet  tes  Pensées  diverses  sur  les  Comè- 
tes ,  section  CLXXXTX,  CXC. 

(*)  Nam   licet    nuUum  sectatoribus  suis  usuin 
turpjtudinis  imponat.  ,  Hatres.  64. 

(74)  Doucin  ,  Histoire  de  rOrig^nibmr^  /'.  i4i* 
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fragmeni  qui  rtêUnt  encore  aujour-  »  homq^  da  siècle  ,   poorait-eUe 

d'hui  sont  effettwemenl  très-beaux,  »  n'avoir  pas  un  grand  succès ,  sar- 

Par  ee  morenV erreur fi^det  progrès  »  tout  dans  la  disposition  où  leses- 

ùtconceuahles  ;   saint  JEpiphane  ne  »  prits  étaient  alors  ?0n  ne  cherchait 

tarda  pas  à  s* en  apercevoir^  et  saint  »  au'â    répondre  aux  manichëens, 

JMme  avertissait  de  son  c6té  les  fi'  »  aont  la  secte  était  devenue  plus 

dèies  d^y prendre  garde.  «  Évagrius ,  »  nombreuse  et  plus  florissante  que 


»  disait-ùf  cet  homme  venu  du  JS'ord, 
»  qui  de  sa  solitude  écrit  des  lettres  a 
»  tout  l'univers  ,  qui  envoie  des  in- 
»  structUms  aux  vierges ,  des  instruc 
»  tiens  aux  moines ,  des  instructions 


»  jamais.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu , 
»  disaient  ces  hérétiques  ,  tout-pnit- 
»  sant  et  infiniment  bon  ,  comment 
»  peut -il  jperasettre  ce  déluge  de 
»  maux  qui  «riivent  dans  le  monde, 


»  a  celle  dont  le  nom  semble  exprimer^  »  et  que  tant  dé  gens  en  soient  acca- 

»  les  ténèbres  et  la  noirceur  ae  l'hé-  »  blés  dès  leur  naissance ,  tandis  que 

»  reste  (  c'est  de  Mélanie  qu'il  par-  »  les  autres  naissent  dans  la  prospé- 

9  le)  y  s'est  avisé  de  publier  un  livre  n  rite ,  et  dans  l'alHuence  des  biens  ? 

»  des  Maximes ,  par  tesquelles\il  pré-  »  Quelque  absurde  que  parât  le  dog- 

»  tend  6ter  a  l'homme  tout  sentiment  »  me  des  deux  principes  ,  l'un  bon 

»  des  passions,  »  Voilk  justement  la  »  et  l'autre  mauvais ,  également  puis- 

prétendue  perfection  des  quiétistes,  »  sans  et  indépendans  l'un  de  l'an- 

«  Cest'à-dire  ,  ajoute  saint  Jérôme^  >»  tre  ,  il  avait  trouvé  néanmoins  une 

»  que  de  son  homme  parfait ^  Évagre  »  multitude   infinie   de  sectateurs , 

»  en  fera  ou  un  Dieu  ou  une  pierre  .  m  qui  sans  cela  ne  croyaient  pas  pou- 

»  (7SI).  »  »  voir  rendre  raison  des  maux  qui 
(K)  Les  erreurs  d'Origène  parais- 


saient capables  de  réfuter  les  mani- 
€héfinsJl  (/est  ici  principalement  qu'il 
est  à  propos  que  ie  me  serve  de  paro- 
les empruntées.  Pallade  fut  élève  d'É- 


arrivent  en  cette  vie.  On  sait  les 
mouvemens  que  saint  Augustin  s'est 
donnés  pour  tes  satiêfaire  lâ-dessus. 
On  sait  encore  que  Pelage  qui  vint 
ensuite  ,  et  dont  le  dogme  fut  d'a- 


vagre  dans  la  vie  monastique.  Il  sut  »  bord  très-goûté  ,  s'appliqua  singu- 

réussir  pour  le  mçins  aussi  bien  que  )>  lièrement  à  lever  cette  espèce  de 

lui  dans  l'art  de  faire  valoir  une  sec-  »  scandale  ,  et  è  répondre  à  12l  ques- 

te.  «  Les  femmes,  et  surtout  celles  qui  »  tion  si  rebattue  alors  :  D'où  vient 

»  avaient  de  la  lecture  ,  aimaient  à  »  le  mal ,  et  cf uelle  en  est  l'origine  ? 

»  l'entretenir ,  et  résistaient  moins  »  Or  cette  origine  de  nos  maux ,  et 

»  que  les  autres  a  son  artificieux  lan-  »  de  la  diversité  de  ce  que  chacun  a 

»  gage.  Sa  coutume  était  de'commen-  »  à  souffrir ,  personne  ne  l'expliquait 

j»  cer  par  leur  rendre  suspecte  la  >»  avec  plus  de  vraisemblance  que  les 

3»  créance  orthodoxe,  en  la  repré-  »  docteui*s  ongénistes  (77).  » 

3»  sentant  comme  remplie  d'absurdi-  Notez  que  l'origéniste  du  Parrha- 

»  tés  dont  on  ne  pouvait  la  sauver  siana  fait  succéder  une  éternelle  béa- 

»  que^par  les  principes  d'Origène.  Il  titude  aux  tourmens  que  soufiriront 

j»  leur  demandait  par  exemple  :  C**^)  les  damnés  pendant  quelques  siècles 

»  Quel  mal  a  fait  un  tel  enfant ,  que  (78).  Cela  lève  la  plus  accablante  de 

»  vous  voyez  tourmenté  et  possédé  toutes  les  difficultés  des  manichéens: 

»  par  le  démon  ?  A  quel  âge  ressus-  je  veux  dire  l'éternité  du  mal  moral 

»  citerons-nous  ?  Sera-ce  au  même  e^  du  mal  physique  des  enfers.  Mais 

3»  âge  que  nous  serons  morts  ,  etc.  le  père  Doucin  rapporte  autrement  la 

»  (76).  .  .  .  C'est  ainsi  ({ue  Pallade  doctrine  d'Origène  ,  et  ne  la  fait  pas 

a»  faisait  goûter  l'ori^énisme  comme  si  commode  pour  répondre  à  ces  hé- 

3»  un  système  nécessaire  à  expliquer  rétiques  j  car  il  soutient  qu'elle  re- 

»  d'une  manière  simple  et  aisée  ce  jetait  ép^alement  l'éternité  bienheii- 

»  qui    avait  paru  jusque-là  comme  reuse.   Outre  qu'Origènc  <(   trouvait 

I»  recueil  de  notre  religion.  Une  doc-  »  delà 
•»  trine  ainsi  exposée  par  les  premiers 

(75)Doadii,  Hictoire  de  rOrigénùme ,  p.  177 
et  sut», 
(^  Hier.  ,  ep,  a^. 
(•76)  Doncin ,  Hiatoire  de  rOriginuait ,  p.  180. 


cruauté  à  faire  durer  toujours 
»  la  peine  des  damnés ,  cette  éternité 
»  de  peines  lui  paraissait  opposée  au 
»  caractère    essentiel  de    toutes   les 

(77^  Doucin  .  là  mime ,  peig.  182. 

(78)  yojet  la  remar*jtte  (E) ,  citation  (^o). 
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ÛTCM^tôt  dawqB^MUBt  qaaDieii  ■  itantiôf.  ?7«unJ«di£r  cefiiuitt^fi' 
«■i  intÙM»  ^  oifimKmmt ,  »a-  »  danunoâè.uttitilliaurileiuènmen 
tut'hwMnsflttiinitptbled'f-  »  çffiiffei«i.  Vajei  Ur.  01,  ch.  XVI 
m  •■<•  à  rin  A>p*maiieiit  et   ->  iSof.  B  ^ 

MMmplt»  Mit  -»mrl«  iâen ,  toit  -  -(L)  Oa  «  pubUi  enfinn^U  la  ri- 
fBVr  Jm  val*  juii; p^  pr Aondaît  pbTue  d>OHBèae  àù'philotophe  Cel- 
<  mf «WNb  qo»  tÔM  1m  eipHta  pari-  jOj.IM.  Bonbà-eaa  (8()>ûcoanapar 
M  oe  laû*  tMhM'HTàîtant  rentri^  les  doctes  lettrca  qne  TA'.  Lefirre  de 
daaal^tf«ilâU(*')dcmtiliMntdi)«  Saumnr  lui  a  ÀMites ,  est l'autqar  de 
faa;tlMMW,MUUl.lllî,  illeur  ar-  celte  version,  Ros  joiimaliates  (83) 
lïiWMl  lb«t  dt  nHracw)  de  m  di^  ijaot  asaez  fait  connaître  le  mérite  de 
ladMT  ^  wn  Mtll ,  comme  des  ce  travail ,  il  n'est  pas  n^ceisaîre  que 
AàMillM  qoi'  MrU»t  i'ane  four-  j'en  parle.  Ja  diiai  sealaneot  uns 
MÎM^  «t'^'an  pnnitioii;  de  cette  chose  quici^nârmeiB  une  observation 


■MMw  «t-QDWi  pnnltioiitde  cette  chose  quicf^nfirm  _  . 
(*^'  mfftrni  Jb  Mniet^ondain-  qne  j'ai  faite  plusiea'rs  fois,  c'est  qu'il 
4^jA>  niUi^  daîii  de  Âouveanx  ne  faut  pas  se  Ger  beaucoup  aux  dit' 
^■|pÎ!^q<M,  iNmr.ecU  il  faudrait  cours  de  conversation.  Pavais  ouï  di- 
a  -  >aii*Bam  inondes  ,  et  re  à  quantité  des  peraoYines  ,  que  des 
(Utfmt  toute  l'éternité  ce   gens  de  poids  dans  l'église  réformée 

„ «ntqaa  rrfrolutîoiiq  pério-   de  Paris,  et  nommément  M.  Claude, 

difMWa[M*U«*à-eeUMde5tat-   avaient  décooseUlé  à  H.  Bonhéreau 


Mm(j^  _b  La  Bote  marpnaie  du   la  veriion  franca 

fkéSmm»  inAritef  Hre  rapportée ,  parce  qu'il  n'était  pas  à  proçoe  que 

wr' Ja*orii  tffl^rtndta  qu'à  7  avait  tout  lé  monde  pût  voir  les  objections 

4aa  Tttigftitm»  ua  ntneau  du  spi-  du  philosophe  païen  ,  et  les  ooinpa* 

aidiHtvaaTmr  l'identité  de  tous  les  ^er  avec  les  réponses  d'Orï^ne.  Hais 

mf^tiima  la  dninité.  Voici  donc  ce  M.  Bouhéreau  n'en  parle  pas  de  cette 

S  <Mt  àvlnu-  observe  après  avoir  manière.  Il  dit  (S3)fue  fteïpei'jonnei 

kt    parelat    de   saint  JérAme  :  d'un  mérite  distingué,  et  le  fameux 

<  Hewamw'i  «ne  Rnffin  a  retranché  Âf.  Claude  entre  antres ,  aroyaient 

■  o(t.esdroit  dl  sa  traduction.  Lisez  (84)  gu-'il  était  dangereux  de  meftni 

1  la  ileiiiiiii  ohapîtra dn  livre Ilf, où  Origen'  -"'■"  '-•  i".ïini  du  mm  le 


enl  Deui  omnia  in  mande  ,  à    cause  de  gotiques  ientii 

expliquées  fort  aa  meru  tingaliert  qui  Im  ont  été  repr'o- 

•  long.  Saint  Jérdme  poursnit:  JVe  cAe'i  lie  tout  (em^i.  Voila  une  eitrSme 

•  parvaat  esse  pularemuiimpialalem  diflëreuce  entre  ce  que  j'avais  oui  dire 

■  mruiH  qiue  pntmiserat  in  ejutdem  tantde  fois ,  et  ce  que  U.  Bouhéreau, 

■  iiiifiiiiiiÎMi'i  (  ijuarti)  fine  fonjungil  mieux  instruit  du  fait  que  personne, 

•  DutneV  ralionabiUt  nalurai,  id  eit,  nous  apprend  lui-mfme.  Hais  quoi- 
«  Paltiem  etFiUum  et  Spiritam  tanc-  qu'il  ne  parle  pas  de  cette  raison  pré- 
«  lu»  ,  angelas ,  poteitatei ,  domi-  tendue  du  conseil  de  H.  Claude  ,  il 
>iutniR^J,  catenuque  virtuies,  ip-  est  pourtant  vraique  nosjournaliales 
a  tum  quoqat  kominem  ttcundum  l'ont  rapportée  et  condamnée  (85). 
d>  oninHff  dignilatem  uniut  eue  tub-  Ils  avaient  sans  doute  ooï  dire  la  mî- 
»  ManlJa.  .  .  .  Et   qui  in  alio   loco  ne  chose  que  moi.  On  m'avait  dit 

>  Filiaitt   et  Spiritam  Sanctum  non  aussi  que  le  traducteur  le  persuade 

>  tw/t  de  patria  etse  subitantiâ  ,  ne  qu'on  rétablirait  tout  entier  le  livre 
^  £finilatem  in  pm-tes  leean  videa- 

•  luT,  italaram  omnipotendi  Dei  An-  (9o)  £i  mtna   pag.  îîij. 

■  yaa    JMMfmWfW  Çlliyull)  Deum    et  Ig,)  ^uj.«l'Hût«niiluODvnsad»&T>u, 

n  tolfc*  M— t  tMio  »•;)  "tt"'  «  VM  piibliq«  iiaLBliM  '.  iaorirr  1700  .  pnj.  3. 

dlM^HB  IJMlia—  u  «MUMI  iU.^t ,  (S3)  Dam  ..ipr^r-"- 

-1-^" — ■  -.l'.jTi —li —  —  uiniu  uun  (H4)  fotti  conirt  unt  srniiliiilr  pfruéi  ce  mi 

lia»  qnv  Omni-  a  4U  dis  danj  tri  NoaTcUu  d«  la  Ht|nb1%uc  d«i 

,..„,  l.qnlaBlU  at  Lf  Itra  ,  wn  i6s6  ,  pag.^i. 

__                              id  Bltr. ,  Et.  a4  A,it.  (8S)  Hl.Mlrt  du  Ou™*»  da  Smu  .   rf>, 

B«tn.,Xf.aiAril-m.MAfc,l.-,.  .6|n,p<u.  S>3.<lKouTcn»  de  u  RifBlibi« 

llirt^  BiHii»  J«  TOriifeiiM,  p.  33g.  d(>l.«uci,><Tn»^ri;«,pa«.  11. 


a68  OROSE.  |.    -^ 

re  ;  hobet  h  Chritto  héneficium  jam-  cause  que  les  ëtrangers  ne  mi|WJ|^  h#^ 

tiudiun  orbis  ingratusy  per  quemje-  cet  empire  ,  et  quw  nV  appoiten-.^^  a 

ritatis  mollita  est  rabies,  atque  hos-  des  conif usions  et  des  maAieunqii'a4^>;.i^ 

tiles  manus  cohibere  a  sanguine  cog"  Ti*y  sentait  pas  auparavant?  OttomU^csi  « 

nati  animantis  occœpit  (7).   Ce  rai-  quelle   ëtait    la    plainte  WÂnflll  L  is^f  n 

Bonnement  d'Arnobe  se  peut  réduire  2)rëtend  réfuter  (9).  Il  allègue tfifrj.^^rs  « 

à  ,  ceci  :    Ceux    qui    ont    embrasse  très  raisons  fort  pertinentes  contfl  1    r^«ii 

l'Évangile  onrappris  à  souffrir  Tin-  ce   même  reproche  des  païeni,  *  ^^  -ofi 


nus  doux  et  paisibles';   ainsi  depuis    avouons  aussi  qu'il  emploie  des  »• . .  i-r*» 
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guerre  sont  d'autant  moindres  eussent  pu 

qu'auparavant,   qu'un  bon  nombre  la  Providence  *  qu'il  la  combat,*  .  Z 

de  personnes  ont  fait  profession  de  la  tourner  plus  en  ridicule  ceux  (Çi'.i-ïr^' 

foi  chrétienne.  Arnobe  ajoute  que  si  attribuent  à  la  colère  de  Dieu  kl  ^  > 

les  guerres  n'ont  pas  cessé ,  c'est  à  malheurs  du  genre  humain.,  ,'r^ 

cause   que    tous   les  hommes  n'ont        (D)  ....  Et  qu' Orose  ail  covxfw  r>^ 

point  suivi  les  préceptes  de  Jésus-  cet  ouvrage  depuis  la  mort  de  m»  -^    ^ 

Christ.  Quod  si  omnes  omninb  ,  qui  Augustin,  3  Le  jésuite  André  Schfll  ,  > 

homines  se  esse  non  specie  corporum  y  a   été  dans  cette  erreur.  Z)e/anclO|  . 

sedralionis  intell  igunt  pote  State,  SU'  dit-il  (10),  hâc  mortalivitaS- A»  . 

lutanbus  ejus pacijicisque  decretis  au-  gustino  Romœ  degebat ,'  uii  septci» 

rem  relient  commodnre  paulisper ,  et  contra  gcntes  libris  res   Grœconm 

nonfastu  et  supercilio  luminis  ,  suis  Romanorumque  domi  militia^ue  getr 

potiàs  sensibus ,  quam  illius  commo-  tas  Jîdeliter  eo  potissimiim  consilà 

nitionibus  crederent  :  uniuersus  jam-  contexuit ,    quo  Ethnicorum  calumr 

dudàm  orbis  mitiora  in  opéra  conver-  niam  quœ  christianis  mala  calamitû' 

sis  usibusferri,  tranquillitate  in  mol-  tesque  temerè  impàtabat  refelleret...» 

lissima  degeret ,  et  in  concordiam  sa-  floruit   autem  anno  a  nato  Christo 

lutarem   incorruptis  fœderum  sanc-  ccccxl.  Saint  Augustin  mourut  l'an 

/lomÔMSco/iP'dmrc^  (8).  Un  auteur  qui  Ifio.   Or  il  est  certain  qu'Orose  mit 

prendrait  ici  l'un  pour  l'autre,  je  la  dernière  main  à   son  livre  (11), 

Veux  dire  qui  donnerait  à  Orose  ce  lorsqueVallia,  roi  des  Goths,  était  sur 

qui  appartient  à  Arnobe  ,  avancerait  le  point  de  faire  un  traité  de  paix 

aisément  qu'Orose  montre  que  l'em-  avec  l'empereur  Honorius ,   c'est-à- 

pire  romain  n'avait  jamais  étéi  P^^  dire  l'an  416.   Les  dernières  paroles 

exempt  des  grands   malheurs  ,   que  de  son  histoire  sont  adressées  à  saint 

depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Augustin ,  comme  à  un  homme  plein 

Mais   il   est  bon  d'observer   qu'Ar-  de  vie  ;  et  nous  apprenons  d'un  autre 

nobe  ne  prouve  point  du  tout  cela  *  ;  passage  (1  a)  que  saint  Augustin  n'avait 

car  outre  qu'un  simple  raisonnement,  publié  encore  que  les  dix  premiers 

sans  aucune  déduction  de  faits ,  n'est  livres  de  la  Cité  de  Dieu  ,  lorsqu'Oro- 

point  capable  de  répondre  aux  plain-  se  travaillait  à  son  ouvrage  ,  selon  le 

tes  que  faisaient  alors  les  païens  ,  il  plan  que  ce  saint  lui  avait  fourni. 

faut  convenir   qu'Arnobe   nous    aile-         (g)  jVam  quod  nobis  objectare  consuéstis  beU<y 

gUe  là  une  preuve  fort  légère.  Qu'unÇ  mm  frequenlium  causas  ,   vastationes   urbium . 
partie  des  habitans  d'un  vaste  Cmni-      ^rnkauorum  etScrthicas  irruvtiones,  cumpac^ 

t.^  .    \   y  .      '  1  hoc  vestriî  ft  cwn  bond  vema  dixerim ,  nuale  itt 

re  renoncent  a  la  vengeance  ,  et  cul-  ,-^^„^  ^^^j  dicilur,  calmrminrum  libidine  non  w- 

tivent  soigneusement  l'esprit  déhon-  detïs.  Idem ,  ibidem ,  vn^^.  5. 

naire  de  l'Évancile    cela  peut-il  être       *  ï^»  P^^*  Merlin  ,  dans  son  Apologie  d'Amo- 

"  be  ,  citée  par  Joly  ,  dit  qu'Arnobe  combat  la  pro- 

(7)  Amobius  ,  lib.  I,  pag.  5.  videoce  de»  faux  dieux ,  qui  n'ont  point  (ait  le 

(8)  Là  même ,  pag.  6.  monde  ;   mais    non  la    providence   du   seul    vrai 
•  Joly  prétend  au  contraire  que  le  père  Merlin     Dieu,  qu'il  appelle  Creator  omnium  rerum,  sains 

a  très-bien  prouvé  Tinjustice  de  cette  accusation  ,      rerum  .  etc. 

dans  son  Apologie  d' Arnobe ,  insérée  dans  les         Tio)  BiWiolheca  Hispan.  ,  p/i/?.  206. 
Mémoires  de  Trévoux,  \',^ ,  avril,  pari.  II  >         (»')  f^oy ei  la  conclusion  de  ^onWM,\.oiTe. 
art.  49-  (12)  Oiosius,  in  Pnxzmio  Ilislot. 
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ris  qu'avait  Casauboa  éditions,  ]  L'histoire  de   Paul  Oro- 

r^e.jll  Ta  témoigne  se  a  été  imprimée  â  Paris  en  i5o6 

irés-bonnétes ,  et  avec  chez  Petit  *.  C'est  M.  du  Pin  qui  l'as- 

i  pour  le  zèle  d'Oro-  sure  (i8),  Gesner  (19)  ne  parle  pas 

ex  4JU0  multa  in  hoc  de  cette  édition.  La  plus  ancienne 

'.bit ,   scriptorem  alio-  dont  il  parle  est  celle  de  Paris  \^i^  , 

it  zelo  domûs  Deiplc  apudjohan,  Paruum  aut  Petrum  F'i' 

p  facilitatis  in  talihus  douœwuy  in-folio.  Il  ajoute  qu'on  en 

ulaperimus  ,   non  dee^  fit  une  plus  correcte  a  Cologne ,  l'an 

^staniissimi  ,    quorum  i536  ,  apud  Cervicornum  in-8«.  ,   et 

n  tueamur  :  non  ratio-  puis  une  autre  dans  la  même  ville , 

? ,  quihus  sanctum  ui-  l'an  t5A^,  apud  Jasparem  Genepœum 

stc,  et  nimiœ  creduliia-  in-S*».  J'ai  vu  celle-ci  :  Jean  Caesarius 

agamus.  Taceo  rerum  ,en  fit  l'épître  dédicatoire ,  et  donna 

norationem  aliquandb  quelques  corrections  du  texte.  Fran- 

am  Baronio  teste  non  çais  Fabricius  de  Dujpen  ,  publiant 

pse  n'a  point  gardé  les  ce  livre  l'an  i56i  ,  à  Cologne  ,  apud 

s  ;  car  après  avoir  dit  Maternum  Cholinum  ,  in-8». ,  parla 

que  Tibère  avait  em-  de    deux   éditions   précédentes   qui 

us  ,  il  Jijoute  :  At  me  étaient  pleines  de  fautes  ;  l'une  de 

int  ejusmodi  scriptores  ces   deux  éditions  doit  être  de  l'an 

iœ  (  dicam  iratis  quo-  1 526  (20)  ;  car  voici  les  paroles  de 

us  )    dehonestamenta  Fabricius  (ai)  :  Hoc  dico ,  dolendum 

,  après  avoir  regretté  fuisse  ,  tanti  t^iri  tamfructuosam  his^ 

aelques  livres  de  Ta-  toriam  adeb    mendosè  hacteniis   in 

e  en  l'apostrophant  ,  manihus  persari,  Contulerat  eam  cum 

s  patribus  cura  otium-  aliquot  manuscriptis     exemplaribus 

lere  Orosios  et  F'opis-  antè  annos   XJCp"    Gerardus    Bol- 

di  quisquilias  pras  tuo  suinge  :  laborauit  deindè  in  eddem 

te  saillie  de  Lipse  me  emendandd    doctiss,    uir,    Johannes 

e  la  censure  modérée  Cœsarius  :  sed  profecto  necesse  est , 

t  de  Vossius.  Ce  der-  ut  vel  eorum  exemplaria  non  fue- 

ite  de  nous  apprendre  rint    diligenter  satis  descripta  ,   uel 

rait    le  grec  ;     qu'il  ipsi  paràm  accuratè  opus  perspexe- 

contre  la  chronologie,  rint.  Tôt  menda  relicta  ab  illis  de- 

le  trop  aux  bruits  po-  prehendi,  postquam  eorum  libros  cum, 

Orosius   scriptor  pla-  tribus  ^  manuscriptis    conferre   cœpi, 

qui  scriptores  grœcos  L'édition  que  Fabricius    avait  pro- 

mo  grœcarum  littera-  curée    parut    de    nouveau   à    Colo- 

\ura.    In  temporibus  gne,  l'an  iSt a,  in-8*».,  de  l'imprimerie 

^allilur.  Ut  uelilla  os-  du  même  libraire,  et  l'on  y  joignit 

in  eo  castigavit  Scali"  l'apologie  de  arbitrii  Ubertate  {  aa  ). 

dwersionibus  Eusebia-  Le  père  Labbe  (a3)  a  parlé  de  cette 

■am  ifulgares  sectatur  dernière   édition  comme  faite    l'an 

ihm  historicum  (16).  '574:  j'ai  un  exemplaire  daté  ainsi. 
ijus  est  omnia  ad  veri- 

ixpendere  (17).  ,  •LeclcrcreprocheiB.yle  de  n'avoir  m^^^^ 

r    en    a  jait   plusieurs  sans  date  ,  et  que  Fabricius  croit  plus  ancienne.  Il 

eût  pu  ajouter  que  la  première  édition  des  Histoi* 


Siercitat.  ,  I.  in  Bartmium,    res  d'Orose  est  de  1471     et  ou W  en  compte  au 


(5. 


moins  six  éditions  dans  le  XV*.  siècle. 


cil.  Aaiul. ,  lib,  IV,  pag,  m.  (>»)  £"  P»"  *  NouveUe  Bibliothèque,  tom,  III, 

^  °  pag.  i5o. 

.  F.  Annal.  Taciti ,  p.  a3a.  (»9)  ^"  Bibliotb. ,  folio  SBg  l'erso. 

ne  grosse  faute  d'impression  t  ,  (»<>)  ^P'J'f'*^  '"  ^J'""^  »  j*  f ''»  ""*  '<  mani/e  .- 

tu  doute  ,  gnam  Historici  offi-  elle  est  de  Cologne  ,  apud  Eucherium  Cervicorum, 

iiuelque  chose  de  semblable,  ^"-folio. 

>  me  semble  une  autre  faute.  (ai)  Franciscus  Fabricius  Blarcoduranns  ,    in 

u.  Sed  Tranquillus  ad'  Taci-  epistold  nuncupatorid  Orosii. 

(sa)  VoYe%  Vossius ,  de  Hist.  lat. ,  pag.  ai8, 

Hiftor.  Uttai»^  p^i*  217.  (33)  Dç  Scripwr.  cccle»ia«t.^  iom,  II,  p,  176. 
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«i»o  03MAN. 

M.   da  Pin  (a4  )  la  rapporte  à  Fan  spéculum ,  ttUtotia  ;  ^kuMma  i 

i589.  Le  p^  Labbe  (a5)  fait  men-  uitœy  ea  ratio,  ut  non  êUtUonimi 

lion  d'âne  édition  de  Parif ,  i5i6,  et  tian  ,  seà  intproborum  êtum  MIT  .^ 

cTune  édition  de  Mayence,  i6i5 ,  cum  impiorum  infinituM  sU  nmnenu,  xM-       ^^ 

notis  Latii  et  Schottè  (a6),  quàmnonr  que  rectè  omninb  suam  Paubu  Or»-<   ^  ' 

dkm  vidi  ,  aîoute-t-il.  Je  croirais  fa-  sius  de  miseriâ  honiinum  imeriftH.    /^ 

dlement  qull  s^est  glissé  quelc^ues  {*).  Etenim  quid aUudhUtona^t»'    ^ 

erreurs  dans  les  çhifires ,  et  qu^ainsi  jug  in  ipso  limine^  primi  pûtenâi      ^ 

pour  nne  édition  oti  nous  en  produit  stultam  cupidinem  ,  impium  atùmm  ■  "^  *^ 

deux  ou  trois.  Par  exemple  ,  Fédi-  horreas  ;  mox  miu^factam  sangwm  ^^^ 

ikm  de  M.  du  Pin  i5o6 ,  et  celle  du  Jraterno  ,m0gnam  matrem  :  indè  t»  '    ^ 

père  Labbe  i5a6,  ne  me  paraissent  omne  scelus  prœcipitatum  genushst*  * 

différentes  que  par  une  faute  d^im-  n^amim.  .....  Itaque ,  ex  usu  d  ^ 

pression.  J^en  laisse  le  jugement  â  'muttitudine    qui  pûirocinium  Mfni.  ^^ 

ceux  qui  ^uyent  trouver  toutes  sor-  quœrit ,  is  omnium  œtatum ,  omniamh   ^ 

tes  d'éditions',  'et  les  confroi^r  en-  que  gentium  hlstoriofraphos ,  is  io- 

semble:  aie  hominum  universitatem ,  à  sekë'   ^ 

If .  >an  DalCy  médecin  de  Haerlem  ,  beat.  Idem  oey^  sciât  t  citnt  de  verA^   HZ 

et  célèbre  par  son  traité  f/e  Oracu-  te:  eiim  de  yirtute  quœriturj  ittud    ^ 

^,  etc.  a  en  la^bonté  de  m^avertir  discessionum locum  non  habere :  Emt 

çtull  a  une  édition  d^Orose  faite  à  pars  major  esse  yidetur  :  ideo  enim   \ 

Vettite ,  operd  et  expenûs  Bemardini  vejor ,  qui  major  (a8).   Remarques    '^ 

f^tned  de  yitalîbuM  t  anno  ah  incar-  bien  ce  que  mt  Bong^uv,  que  dès 

nationt  Domini  m.  âccco  ,  die  xu  l'entrée  de  rbistoire,<tt  rencontre  la 

tiiensis  oetobris  ^    régnai^  domino  folie  et  Timpiété  du  premier  homme: 

AugUsiIno  Barbadico.^  ,  c'est  le  premier  pas  des  lecteurs  ;  et 

(G)  De  miseriâ  hominum  était  un  qu  au  second  pas  ils  marchent  sur 

titre  fort  juste  y    et  qui  convient  a  une  terre  baignée  du  sang  que  le 

thistoire  ehgénéral\  comme  l'a frère  a  fait  Sortir  du  corps  du  frère 

rémarqué  un  auteur  fort  judicieux.^  avec  la  rie.  Quelle  conformité  entre 

Cet    auteur    est  Jabques  Bongars  :  la  fondation  de  l'univers  et  cdl» 
voyex  la  préface  qu'il  a  mise  au-de-   de  Rome  (ig)  !  J'ai  rapporté  aiUenn 
yant  de   l'édition  au'il  a  faite  de    (3o)  la  réflexion  que  faisait  Malherbe 
plusieurs  historiens  des  Croisades.  Il   sur  l'action  de  Caïn. 
avertit  son   lecteur  qu'il  n'y  a  que      /*»  #,^  .-«^.v».-  •     /..     .      .  .      ^    ., 

des  impies ,  et  de  méchans  hommes  ,  histonam  vidùmu. 

qui  puissent  faire  valoir  comme  un        (38)  Bonganiiu,  prafatûm»  ad  Gota  Dd  per 

préjugé  contre  la  vertu  les  méchan-  Franco» ,  inyîne. 

Cetés,   les    superstitions,    et  les  im-.       (*{ii  FraUrnopnmi  m^uerunt  sai^mne  mvi. 

piétés  qui  se  rencontrent  dans  ces      „  ,  „      ,  ^~=**'-'     J^'*Jt  ''T??'- 

ptci.cs    «i^E    o«   **>M^  ^j^j  Dans  la  remaratte  (E)  dé  VartkU  COm  , 

écnvams^car,  ajoute-t-il ,  les  bis-  iom,ir,pag.M, 
ioriens   ne  rapportent  pas  ce  qu'il        ^o^irn^  j     m 

•faudrait  faire  ,  mais  ce  que  l'on  fait-        OSMAN ,  empereur  des  Turcs , 

AnnaUum  conscriptores  ,    dit  l'un  fut  exclus  de  la  succession  d'Ach- 

d'ent  (37) ,  non  qualia  optant  ipsi ,  j^^j  ^^^  père,  à  cause  de  SOU  bas 

sed  qualia  ministrant  tempora ,  man-  *         ^«c.  ^^^^^  iir.,«,*^^i,«    »^-. 

daf^  soient  lUteris  ex  officio.  L'his-  âge  2  mais  comme  Mustapha,  son 

toire  est  Je  miroir  de  la  viç  humaine  j  oncle ,  mis  sur  le  trône  après  la 

or  la  condition  de  la  vie  humaine  mort  du  su]  tan  Achmet ,  au  mois 

est  que  le  nombre  des  méchans  et  de  novembre  1 6 1 7  (a),  se  montra 

des  impies  ,  tout  de  même  que  celui  ,  .      ,  ».  •    i-  1   \, '1       . 

des  fous,  Joit  infini  ;  l'histSire  n'est  bientôt  indigne  de  ce  haut  rang; 

autre  chose  que  le  portrait  de  la  mi-  on  le  remit  dans  sa  cellule  y  et 

sère  de  Thomme.  Est  humanœ  vitœ  l'on  conféra  l'empire  à  Osman. 

(a4)  N<mT.  BibUotb. ,  tom.  ///,  pa^,  .56.  U  iTOulut  Signaler  son  règne  par 

{•xS)  De  Scriptor.  eoclesiast.,  tom.  II,  p.  fjS. 

(aC)  Il  eût  fallu  dit*  Ludoviei  Lautu  «l  An-  («)  ^oyez  le  Mercure  Français,  tom.  V. . 

drecSchotU.  pag.  m.  i85,  de  Van  1617  ,  eîpag.  ailV/r 

(2^)  Guiilanmë  de  Tyr.  l*an  i6l8. 
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le  expédition  contre  la  »  qu'ils  étaient  insolens  i  Constanti- 
nais  il  y  fut  très-mal-   "  5°f  ^*„AP.^'  "T""  '""  1"  P""  * 

^  ,     ,  V  -^  .  »  des  conditions  peu  avantaeeuses  « 

Cela  lui  fit  concevoir  y,  n  publia  qu'il   voulait  faire  un 

on  pour  les  janîssai-  »  voyaee  à  la  Mecque  ,  par  un  motif 

n  crut  que  sous  pré-  "  de  religion  ,  que  quelaues-unscru- 

voyace  de  dévotion,   "  'tSÎ  "*''  discours  en  l'air ,  et  un 
▼"j«tÇ  «^  v^Tv    V    ,    j^  prétexte  pour  avoir  occasion   de 

it  un  bon  moyen   de    j»  demeurer  plus  long-temps  en  repos 

le  milice.   Ils   le  pré-    »  dans  le  sërail.   D'autres  croyaient 

:ar  ils  se  mutinèrent  »  q"'î}  coî>v«;?JÎ  .par-là  le  dessein 
-»^  K-  ,Ao«.  rr«*;ic  »  qu  il  avait  d'éloigner  les  janissaires 
.rte,  lan  1622,  quils  ^  i,  la  capitale ,  ^e  les  conduire  en 
lerent  du  trône  (A),  «Asie.,  et  de  les  livrer  aux  spahis  , 
leseo  t  je  veux  dire  que  »  qui  sont  leurs  concurrens  et  leurs 
s  de  la  reliffion  y  eu-  »  ennemis  ;  de  les  liceneier ,  et  de 
,»v  -M  A  L  ^  •  f ,«.  »  former  une  nouvelle  milice.  On 
(*).  Mustapha  qui  fut  „  chargeait  déjà  le  bagage  sur  les  ga- 
it  mounr  ,  et  gouyer-  »  léres  ^  on  y  portait  les  tentes  et  les 
•ment  9  qu'on  le  dépo-    »  pavillons  ,  avec  de  grands  trésors , 

une  fois-rc).   Cette  se-    *  P*^»^  servir  û  ce  voyage ,  et  pour 

j   ..    A.  •       »  honorer  par  de  riches  dons  le  sc- 

K)SltlOn  doit  être  mise    „  ^^^^^^  ^^  j^^^  prophète ,  quand  les 

npte  de  1  Alcoran  (B)  ;    »  janissaires  commencèrent  à  se  re- 

.t  faite  en  conséquence   »  pre'senter  les  uns  aux  autres   dans 

et  du  pape  des  Turcs  :    "  ^"^^,  conférences  les  incommodi- 
,**...  .    »  tésd  un  si  loni;  voyace,  ctlescom- 

quonjpeut  justement  „  moditcs  qu'ils  abanSonnaient.  Ce 
e  mufti.  »  qui  les  fâchait  le  plus  ,    c'est  quMls 

»  s  imaginaient  quêtant  ainsi  eloi- 
ïa  rtmarçue  (A).  »  gués ,  ils  seraient  d'autant  plus  ex- 

ue  ia  première  déposition  con-  „  posés  à  la  haine  et  à  la  cruauté 
'on  le  contraignit  de  dire guUl  „  J'Osman.  Dans  leurs  quartiers  ils 
^"ïSrrrwiVzTrx^^^^^  >'  passèrent  d'abord  du  murmure  à  la 
is'étaU  dépouillé  lui-même  de   »  «édition  :  peu  commencèrent ,  mais 

tavaU  méprisée.  Cette  lettre    »  tous  suivirent ,  et  se  rendirent  en 

doMU  le  Mercare  Français ,  a  »  la  place  de  l'Hippodrome,  au  nom- 
mg.  ao8,  20g.  »  bre  de  trente  mille.  De  là  une  par- 

»  tie  courut  à  la  maison  du  eoza  > 
anissaires,.,  se  mutinèrent  »  c^est  ainsi  que  s'appelle  le  précep- 
te qu^Us  rent^ersèrent  Os*  »  teur  du  sultan  ,  que  l'on  croyait 
r^/ie.  3  Le  détail  qu'on  »  l'instigateur  de  ce  voyage  ;  et 
ette  action  dans  l'histoire  »  comme  ils  ne  le  trouvèrent  pas  , 
'  Nani ,  n'est  pas  trop  pro-  »  ils  s'en  vengèrent  sur  sa  maison 
tre  inséré  ici.  «  La  nation  »  qu'ils  pillèrent  j  les  autres  faisant 
i^a  rien  de  modéré  ni  de  »  de  grands  cris  s'en  allèrent  au  se- 
;  dans  ses  passions  ;  ou  elle   »  rail ,   et  y  demandèrent  les  tètes 

princes  comme  des  dieux,  »  du  visir ,  du  chislar  aga ,  et  du 
58  fait  mounr  comme  des  »  coza."  Ceux  qui  étaient  dans  le  sé- 
L'empereur  Osman ,  qui  m  rail  non  -  seulement  étaient  dé- 
fait a  de  si  vastes  états  ,    »  pourvus  de  forces  ,  mais  de  conseil^ 

kl  première  fleur  de  son  »  et  ceux  qui  par  leur  autorité  eus- 
n^ayant  pas  eu  les  succès  »  sent  pu  s'opposer  à  ces  séditieux 
sndait  dans  la  Pologne ,  ni   »  étaient  l'objet  de  leur  haine ,  et  les 

qu'on  avait  fait  espérer  à  »  mêmes  qu'ils  demandaient  pour 
s,  il  haïssait  extrêmement  »  déchirer.  L'empereur  leur  fît  dire  , 
laires,  leur  attribuait   les    »  pour  les  apaiser,  qu'il   révoquait 

•iic^ès  ,  et  les  accusait  »  son  voyage  ;  mais  cela  nVût  servi 
itfi  timides  dans  le  camp  ,    »  de  rien  pour  dissiper  cette  multi- 


■  tnde.  qm  ne  •'•pute  pu  mCme 

■  quand  on  loi  acoorcl*  U*  choiag 
a  qu'ellt  prend  pour  pHteite  de  m 
-  mntiiieri*,  et  elle  ne  Kitfait  point   -^ 

•^Ne ,   •  il  ne  tùt  lOrvenu  u«e   ■  uires. 


»  graaidepli 


I ,  qui  fut  regarda  par 
■  ceUB-Datim  lupentitieDae  comme 
a  nn  aagore  siniiitre.  Fcul-étru  que 
a  ortie  furie  se  serait  terminée  ver* 
:sde]a 
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■  raog ,  dam  one  ri  gnsdb  infoito-l 

■  ne ,  ce  jenne  prince.,    fai  vivlnt  ■ 

■  acherer  de  lei  gagner ,  oflMt  citf-  m 
-  qnante  sequiiii  A  cbacnn  de«  JBBt 

uires.  Floiienn  te  rendaient  a  ai. 
telle  proporition ,  et  lenn  cM  P 
coQiultaiBut  eoiemble  par  qntk  P 
moyeiu  ili  le  pourraient  Mavnr,  W 
et  rétablir  daai  le  trAnfl,  qntndll  ^ 
multitude  farieiue  le  leur  arrackt  P~ 
dn.jBaîu*,  et  le pràenla à  Km- (U> 
tapha.  Oiman ,  les  jais  baigaA  fi 
de  larmes ,  demandait  la  vie  ù  m  ic 
oncle ,  lui  représentant  la  bont^  » 
dont  il  avait  as^  envers  lui,  en  la  * 


.  a  la  nuit ,  si  quelques  Imnimes  de  la 
a  loi»  50»  snnt  fort  respecU-s  psrle 
a  voqpure  ignorant,  n'avaïeut  lacité 
a  de  nouTena  Ifls i"oi "airps ,  etpro- 
tt  utmcé  quï^imaa  était  iléutia  de 
»  j'empire,  peur  avoir  viol^  l'Alco- 
a  rail  par  des  acdom  sacrilégei. 
B'Aprèl  cela,  a^'ant  perdu  toute 
a  aorte  de  respect  envers  leur  prince, 
à  ils,  chassèrent  i  coups  de  pierres 

■  litar  aga,  qaileur  représentait  leur 
•^•Umeot  de  fidélité  ,  et  rebntèreat 

■  CuMain  bacba  qui  lenr  offrait  trois 
i'oMit  mille  Mquins,  «9  cas  qu'ils 
a  TonlDsaeot  s'arriter.  Encore  que  le 
a,  a^iaûl  Hit  Ad  eitraord  inaire  ment 

■  foràSàv^^^  ^  ""'^  •  ''^  '"'  '^>'~ 
a  «ireiU  pas  de  le  forcer.  Us  tuèrent 
»  d'abord  qnelquEs  eunnqueaavec le 
a  oÛslar  agateur  chef,  etclierché- 
iT  rentenauite  Uditapha,  oncle  d'Os-' 

*>  man ,   qui  autrefois  avait  plutât 

■  terri  de  fantAme  que  de  vitritable 
'  uchKf  à  l'empire,    fls  coupaient  la 

B  tête  à  tous  ceui  qui  ne  leur^ensei- 

»  gnaieol  pas  où  il  était ,  sans  a'infor-        ... 

n  mei- s'ils  le  savaieut ,  ou  s'ils  ne  le   que  ct'Uc-ci  de  la  mort  d  Osman  ,  et 

u  savaient  pas.  EnGa  ,  ayant  conjec-    qoi  ne  s'accorde  pas  en  tout  «vec  le 

u.  tucd  par  de  certains  indices,  qu'il   cavalier  Nani.   Je  n'en  tirerai   que 

■  pobvait  être  dans  une  cave  louter'  dcuiclioses:  l'une  que  les  gens  delà 
s  raine,  ils  l'y  cbercliùrent  ,  et  le  loiet  la  milice  firent  savoir  â Osman 
D  trourérent  comme  demi-mort ,  y  qu'il  ne  pouvait  aller  â  la  Mecque 
K  ayant  déjà  deui  juurs  qu'on  ne  lui  sans  contrevenir  i  la  loi  de  Hahonet 
B  donnait  point  i  manger,  lorsqu'on  (3).  Ils  avaient  obtenu  du  mufti  cette 
■'  lui  annonça  qu'on  le  voulait  faire  décision  par  écrit  ;  Osman  n'y  eut 
D  empereur  ;  11  demanda  avant  tou-  point  d'ëgard ,  et  décbïra  le  papier, 
n  tes  choses  qu'on  lui  donnât  quel-  L'autre  est  qu'aprésTélection  de  Hds- 
s  ques  gouttes  d'eau  ;  mais  à  peine  tapha  ,  il  y  eut  certaines  personnel 
u  fot-il  sur  le  Irâne  ,  qu'il  témoigna   qui  crièrent  par  la  ville  :  f^îve  Miu- 

"re-    lapha  Sttllan  des    Tur»  ,  et  qui  lu' 
' '     '"      ';  papier 


I  savaitbien  quHlavait  ordcmn^pln-  1 

I  sieurs   fois   iju'an   le   Ât  monrir;  "m 

1  mais   que  Dieu  ne  l'avait  janaii  ■ 
I  permis.   De  cette  manière  il  ftit  •* 

I  .abandonne  ani  janîssairea ,  etciw  : 

I  duit  diinsles  SeptToursaa.traTïn  ? 
I  lies   exécrations  du   peuple,   qai 
I  ayant  éprouve  pendant  son  règne 
u  la  famine  ,  la  peste   et  la  guone , 

a  de  tous  ces  maui:  et  il  ne  futp» 
B  sib^t  arrivé  dans  cette  prison  ,  que 
■  l'on  lui  trancha  la  tgte  (i).  ■  Oa 
trouve  dans  le  Mercure  Français  (a) 
une   i-elation   beaucoup    pli  ' 


»  ment  apaisée,  et  qu'il  falla 
B  tancber  parle  sang  de  son  neveu. 
i>  Osman  s'était  caché  ;  mais  ,  ayant 
a  Hé  trouvé  sur  le  Soir  ,  il  fut  gardé 
M  par  le  bostangibScbi ,  et  conduit 
»  en  la  maison  de  l'aga  des  janissai- 
K  res,  ou  se  trouva  Cussaïn  bâcha.  La  . 
a  pitié  commençait  à  succéder  à  la 
u  cfJère  dans  L'esprit  de  queltiues- 
u  Bui,  voyant  tomber  d'un  si  tant 


iuitjaour  ,  c'en-à-dire  inJùUU  ,  tl 

•nion  Je  Tillrn.nt. 
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f^ilpomlmkmtetinrempiredes  Turcs  seien^upestpos^  sur  des  fondemcns 

wtrw.  iàÊ  mmoê  des  duens  de  chré-  inébranlables  ;  et  néanmoins ,  si  nous 

HemtfCe  qt^UsdÎMaientpourlerendre  consultons  l'histoire ,  nous  trouve- 

fbu  adjenr  au  peuple  (4)-  roùs -qu'il  n'^  a  point  de  monarques 

(B)  Smr  leeùmptede  iAlcoran,'\   dont  Fautontë  soit  plus  fragile  que 

Mastapl»  ^tait  on  prince  imbécile,   celle  des  empereurs  ottomans.  On  ne 

Le  prenier  vitir  et  les  autres  favoris  se  contente  pas  de  se  mutiner  contre 

donnirenl  ou  trés-bean  nom  à  cette  eux ,  de  les  de'troner,  de  les  e'tran- 

fcîbl^ffff  9  ils  la  nommèrent  sainteté  ,  gler ,  avant  que  la  sédition  finisse  ; 

dtfvolioift  .  véisignatiion  aux  ordres  de  on  se  sert  aussi  d'autres  moyens  :  on 

Diêa.  Da  l'obligenent  à  lever  les  feux  les  dé|)08e  fort  bien  par  des  procédu- 

vers  le  ciel  9  quand  il  se  montrait  en  res  juridiques  ;  on  délibère  tranquil- 

public,  et  ils  sapposaient  des  mira-  lement  et  gravement  sur  leur  destî- 

dea.  Le  mnfti  ne  donna  point  dans  née  ;   on  recueille  les  suffrages ,   et 

le  panneau.  Il  fit  publier  que  l'Alco-  on  les  condamne  à  une  prison  per- 

nn  fidaait  défense  d'obéir  à  un  in-  pétuelle.  C'est  ce  que  l'on  fit  à  Maho- 


,  et  que  sens  le  règne  d'un  tel  met  IV  l'an  1687  ,  et  nous  avons  vu 

lUMiarqae  tontes  les  prtôres  étaient  qu'en  i6aa  la  même  chose  fut  décré- 

iantilea  ,  tons  les  mariages  étaient  in-  tée  contre  Mustapha.  L'Alcoran  est 

vdîdes.  n  fidlut  donc  que  l'on  dépo-  consulté  là-dessus ,  comme  autrefois 

sÉfc  Mnatapha.    On  mit  en  sa  place  à  Rome  les  prophéties  de  la  Sibylle  : 

ABorath  f  irére  d'Osman.    //   quai  et  si  l'on  peut  mettre  dans  ses  inté- 

(  Mnstafii  )  ersa  huomo  stoUdo  y  e  la  rets  le  chef  de  la  religion  ,   on  peut 

■  HrfâfaiMfl  di  lui  si  ipacciêwa  persan-  s'assurer  d'un  bon  succès.  Si  le  mufti 

file  y  0  ntseegnmtMone  in  Dio  aa  Daret  prononce  que  la  loi  de  Dieu  ne  per- 

ftiÊÊO  pisirte  da  gU  aUri  corteggia-  met  point  de  reconnaître  pour  légi- 

■',  fieendolo  sempre  guarder    in  time  un  prince  malade,  sot,  mal- 

cÎMO ,  jmtin^^  uMciva  in  puhlico ,  e  heureux ,  prisonnier  (7) ,  c'est  autant 

ftigemdè''mmraccêl  :  fa  deposto  ,  ha-  ou  plus  que  si  le  pape  excommunie 

fmd»  ii  ms^  promulgato,  che  VAU  un  prince  chrétien. 

Mnaao  vieta»a  VdthedMnza  iidun  re  ,,„,,.,.  ^. .-  .           .  .     ,.,... 

ttMSeCO   ,    durante   U   qualeeranO  a^jattipriaioni^per  ohlieadi  a  difendersL 

^fffietieireratiom,  edinualldl  l  ma-  Giorwle  de*  Letterali,  du  A  de  fani^Cer  1675, 

Inmana  (5)*  Il  nV  a  point  de  nation  pag,  4. 

ta  mondequi  parie  plus  avantageu-  ^o^t»ttto  /  t  *   a       v  jt 

«Bwnt de ^ Monarques,  et  de  l'o-        OSORIUS  ( JerÔME )  * 

brfiiiaiice  qui  leur  est  due ,  que  les 

Tnca  :  ils  ne  savent  rien  de  toutes  Qn  estime  son  traité  :  de  Glo- 

Sri«S£tW^MK!  rid,  et  celui  :  deNobiliiate  ci- 

jenÔMÈéié  i,  fls  ne  parlent  point  de  W"  et  chnstianâ  (A). 

oontiat  original  entre  les  peuples  et  •  ^^     •             «•  1  j      1  .  mu^  •      i 

ka  raia  ;  ilîVwaminenl  point  si  le  t^.    ^«^"°,  *  un  article  dans  les  mnoires  de 

■^  î^^  '                    j       7       r"»"**  "*  ***  ^iceron  ,  tome  XI  et  XX.  C  est  par  faute 

^at  de^  commander  émane  du  peu-  typographique  que    Niceron  met  la   mort 

rie  ,  m  îpqa^où  on  le  communique,  ^bsorioà  i58o  :  c'est  1680.  Chaufepié  a  tiré 

h  lenr  dire  ^    la  meilleure  forme  de  de  Niceron  ce  qu'il  donne   comme  supplé- 

geufemeinent  est  le  pouvoir  despoti-  ment  à  Bayle. 
que  au  monarque^  c'est  un  degré 

ponr  monter  aux  meilleures  places  (A)  Oiz  estime  son  traire  de  Gloria, 

an  peradia ,  que  de  mourir  en  obéis-  et  celui  de  Nobilitate  civili  et  chris- 

saat  «B  aoltan  (6).  Qui  ne  croirait  tianâ.  ]  Us  sont  divisés  chacun  en  V 

apvèa  oeU  que  le  tiinc  du  grand-  livres ,  et  ils  ont  été  imprimés  diver- 
ses fois.  L'édition  de  Cologne  1677  est 

(A  tk  mÊmtÊ,pttt.  366.                 ...  accompacnée  d'une  épître  dédicatoi- 

JSjt  £feà £  JL^^ÏT  re  de  Ba|thaemi  Boiégémius  à  Ma- 

ridi«  iTIibam^  Ottoman  diCtoTanm  Sape-  talius  M etellus  A egua nus  ,  dans  la- 

4o  Mvalia«,  imprima  à  Venise,  Van  1673,  quelle  il  «st  fait  mention  d^une  édition 

^"  «r        «u^    *,.,  „,!«„.  A^  i'F«™re  ^e  Florcncc  ,  et  d'une  édition  d'Alle- 

-      T?S.j!dH;./^ir^  magne.    Celte   épître   dédicatoire  se 
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troQTe  dans  Pédition  de  hà\e,ex  qjffl-  »  de  marque ,  et  entre  autres  de 


eind  Pemed  i5SL  in^j  mais  noa  pas 
daniTëditiofi  d*ÀnTerS)  apud  Henri- 
emmAertêiens,  i635,m-i  s.  Bn  récom- 
pense  ,  on  a  joint  à  celle-ci  la  Vie  de" 
iéràtae  Osonus  ,  composée  par  son 
neveu. 

•(OSSAT( Arnaud  d')  *,  se 
»  trouva  sans  père ,  sans  mëre  et 
M  sans  bien ,  à  l'âge  de  neuf  ans. 
w  II  fut  mis  quelques  années 
»'  après  au  service  d'un  seigneur 
M  de  Gastclnau  de  Magnoac  ,  au 
M  diocèse  d'Auch  ,  qui  étaitaussi 
n  orphelin ,  et  il  nt  ses  études 
»  avec  lui  :  mais  il  le  surpassa 
)»' bientôt.  Apres  qu'ils  eurent 
»  achevé  leurs  études ,  le  tuteur 
»  de  ce  jeune  seigneur  (A)  vou- 
I»  lut  l'envoyer  à  Paris;  et  il  es- 
»  tima  ne  pouvoir  mieux  faire 
»  que  de  le  confier  à  la  conduite 
»  de  M,  Arnaud  étOssaiy  son 
M  précepteur  et  pédagogue  <i2L\n%\ 
»  qu'il  est  porte  par  le  compte 
M  que  ce  tuteur  rendit  à  son  ne- 
»  veu«  Par  ce  moyen  il  devint 
maître  de  son  maître.  Ce  fut 
en  l'année  iSSg  qu'ils  arrivè- 
rent à  Paris ,  le  vendredi  5  de 
mai.  On  lui  envoya  ensuite 
deux  autres  enfans  (B) ,  cou- 
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» 


» 


» 
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messirePaul  de  Fois ,  qui  était 
pour  lors  conseOIer  au  parle- 
menrde  Paris.  Son  mérite  et 
ses  amis  lui  procurèrent  une 
charge  de  conseiller  au  prési- 
dial  de  Melun ,  dont  il  était  f 
encore  revêtu  en  Tan  i588,   l 
comme  il  conste  d'une  procn-   '; 
ration  par  lui  envpyée  à  Paris , 
pour  recevoir  unegratificatioa 

Îue  ie  roi  lui  avait  accordée, 
^ans  le  bfeyet  du  roi  pour   \ 
cette  gratification ,  il  est  ap-   l 
pelé  abbé  de  Notre-Dame  de  i 
Varennes ,  qui  est  une  abbaye   [ 
au  diocèse  de  Bourges.  Par  oii   " 
il  est  aisé  de  juger  bue  ceux-là 
se  sont  trompés  qui  ont  écrit 
qu'il  était  doyen  de  Varennes, 
au  diocëse  de  Rodez  (D),  lors- 
qu'il fut  fait  évéque  de  Ren- 
nes. Le  reste  de  sa  vie  est  as- 
sez connu  {a),  U  y  a  plusieurs 
lettres  originales  de  m..  d^Os- 
saty  de  la  fin  de  l'année  i584» 
dans  la   bibliothèque  de  M. 
Golbert ,  lesquelles  n'ont  pas 
encore  été  imprimées.  Elles 
sont  écrites  au  roi  et  à  là  reine 
et  autres  (b),  » 
La  meilleure  édition  des  let- 


sins  germains  de  ce  jeune  seî-  ,               ...            „     i. 

gneiu-.  IlsdemeurèmitàParis  JT^  ^^  ?'„<=«'"*°»>  1*  ^«"f  "'« 

îoM  la  conduite  de  M.  d'Os-  P"*»  '  »%*  »  »''-4  •  (*)•  M.  Ame- 

Sat   jnsques    au    mois    de   mai  („)  cet  article  et  let  remar^un  fw  «I 

1562  :.et  pour  lors  M.  d'OsSat,  dépendent  sont  un   mémoire  cammiuuyW 

les   renvoyant  en  Gascogne,  P^^iii^^^re  m.  b^lvze.  On  ny  change 

en  écrivit  à  leur  oncle  en  des  '{b)  Là  même, 

termes  qui  méritent  d'être  âUS  (*)  On  n'y  a  pourtant  point  rétabli  cerUto 

{C\    M     d'Ofi«dt  avant  mi ivi  1p  endroit  d'an*  letlrp  du  io  de  «Trier  i6o3  , 

{^).  M.  ayssai  ayani  suivi  le  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^„^^i^  çuHtMpensau 

barreau  ,  il  fut  connu  et  estl—  pas  que  ce  monarque  dut  procurer  sa  pro' 

mé  de  beaucoup  de  personnes  '"*'''^''  U"  cardinalat)  ;,arce^ue .  par  a 

*          ^  moyen  étant  rendu  nomme   du  pape ,  on 

pourrait  douter  qu*à  Vauenir  peut^re ,  il 

Niceroo,  ayant  donné  un  article  à  Ossat  ne  lui  serait  pas  ■  possible  de  servir  à  Borne 

xy " 


y  rtnroie  quelquefois. 


des   Le'gats    k  latere ,  p'ag»  5a.  du  second 
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la  HoQSsaie  y  a  joint  des  de  Philippe  de  Comines.  On  le 

,  etuueviede  Fauteur  très-  verra  ci-dessous  dans  la  remar- 

,  et  dressée  avec  beaucoup  que  (E^.  Je  voudrais  que  M.  Ame- 

'Cernement  *.  On  doit  lui  lot  de  la  Houssaie  n'eût  pas  mé- 

bon  gré  de  n'avoir  point  me  voulu  changer  l'orthographe 

suivre  le  nauvais  conseil  dé  l'original  :  il  est  contre  la 

ux  qâî  étaient  d'avis  qu'il  vraisemblance  que  M.  d'Ossat  ait 

nât  le  langage  de  M.  d'Os-  bigarré  de  tant  d'accens  circon- 

).  (7est  une  chose  honteuse  flexes  son  écriture,  et  qu'il  ait  ^ 

lalion ,  qu'il  se  trouve  tant  supprimé  la  lettre  s  en  tant  de 

ns  en  France  qui  ne  sau-  lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraisem- 

t  soufirir  le  style  du  XVI*.  blance  ne  plait  point  à  un  lecteur 

;  mais  ce  mauvais  goût  n'est  qui  a  le  goût  cfe  l'exactitude.  Je 

nniversel  qu'il  ne  se  trouve  ne  veux  point  passer  sous  silence 

e  bien  des  lecteurs  qui  veu-  ce  que  M.  de  Wicquefort  pensait 

[ue  Ton  conserve  les  écrits  du  mérite  de  notre  d'Ossat  (F). 

temps-là  tels  crue  les  au-  Voyez  aussi  M.  Perrault,  dans  la 

les  ont  composes.  Gela  pa-  II**,  partie  des  Hommes  illustres 

ar  la  crainte  qu'eurent  les  du  aVIP.  siècle  {d). 

res  de  Paris  de  ne  pas  trou-  c  ^    ^, 

-      €     •        *  • (c)  Conférât  ce  que  dessus  rémora»  CD)  de 

sur  compte  à  miprimer  en  i^aAicU Espagnet,  tom,  ri,  pagl^. 

îaa   français   le|  mémoires  {d)  a  la  i^age  12  et  suw.  de  l'édition  de 

Hollande. 


ardinal  de  Richelieu  qui  l'aurait  fait  Marca  de    Beam  ,   par  Hicrôme  de 

«retranchement  dont  il  s  agit  est  de  Marca,  fils  de  Pierre  de  Marca  et  de 

ifti4.  On  »a»t  que  les  étaient  dès  ce  MarRueritc  d'Andoins.  Hiërôme  était 

kles  Yoes,  et  quelle  1  autorité  de  ce  «„,  «V^r^^  j«  «.•     .        *         u   w^    **«-«*«. 

L  Quant  à  la  l2ttre  même  ,  en  l'état  capitaine  de  cinquante  arbalétriers  , 

Amelot  de  la  Houssaie  l'a  pnbUée  «t  gouverneur  de  Fumes  en  Flandre  , 

éditions  tronquées ,  ce  n'est  plus  <^omme  il  conste  de  son   contrat  de 

plainte  au  roi ,  fort  modérée  à  la  vé-  mariage  avec  dame  Ameline  de  Ki- 

nr  ce  qu'une  pension  de  4ooo  écus ,  viérc,  dame  de  Doublet  pt  de  la  Palis- 

e  au  cardinal  sur  l'épargne ,  lui  est  se ,  et  de  plusieurs  autres  terres  aux 

ée  principalement  depuis  deux^ns;  environs  de  Castelnau  de   Magnoac  : 

plainte  tombe  sur  le  duc  de  Sulh  ,  i^j^f  ««„*„«#.   ««„„»  r>       •  ^   ""*'  » 

Xt,  contre  lequel  il  y  a  une  note  ^^^j',  C^^^*^^*)  P^^SC  en   Cominge  ,   le 

i«ur,  comme  si  par  une  dureté  sans  ^^  février  1^41  ,  parlequel  il  est  con- 

B ,  ce-  duc  eût  arrêté  le  cours  des  venu  entre  autres    choses  que  ledit 

a  du  roi  envers  un  serviteur  aussi  Hiérôme  fera  sa  résidence   ordinaire 

ne  le  cardinal  d'Ossat.  Mais  qui  sait  sur  les  biens  de  ladite   dame.    De  ce 

icdeSulli  était  aussi  persuadé  de  la  mariage   sçrtit  un  fils  appelé  Pierre 

de  ce  cardinal ,  depuis  sa  promotion ,  jg  Marca ,  qui  fut  accordé  en  mariage 

itear  de  la  note  ?  Peut- être  aue  non.  1  ^r>   .1       •  ••       ■..  ^J3 


pape  l'eût  jamais  cm-  naissance  de  la  suite  de  cette  généa- 

le  aervîr  le  roi  avec  autant  de  fidélité  logie.  Mais  j'ai  (i)   copié  sur  les  ori- 

peaaé.  Bbm.  Crit,  ginaux  tout  ce  que  j'ai  mi»  ci-dessus. 

olerc  ohierve  qu'Amelot  a  oublié  de  Le  nom  de  Marca  ,  qui  est  le  véri- 

e  ,  àè»  i568  ,  d'Ossat  était  considéré  '   ' 

nn  jeune  homme  fort  habUe  dans  les  (,)  Cest^^dire,  M.  Baluze.  Applùfuet  ente 

latiqnea.  note  partout  oU  besoin  sera  dans  rrt  article. 
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tablenon  de  cette  fimiillcyfot  ehmgé  (D)  Coix  -Ih  Me  aomt  tnmÊpéi  gui 

en  celai  de  la  M arqoe ,  par  FaotoritiS  oru  écrit  tm'H  était  dinneii  de  Vtat»- 

6e  M.  d'Oint.  Et  Tcncî  comme  cela  <e  nés  au  oioeèMe  de  Rodez.  ]  11  y  t 

fit.  A  la  ffopencriptîon  de  lappemiére  qoelcpie  chose  â  ivctifier  danscct  ea- 

lettre  qo'il  éetmt  de  Paria  a«  tuteor  droit  do  mënMiîre  de  M.   BaJine 

de  son  disciple ,  qoi  paratt  par  ses  comme  me  rapprend  nn  lirre  (^)y  qa 

lettres  avoir  et^  on  nomme  de  grande  a  para  depois  u  première  ëdUioo  de 

consîd^ratian ,  il  mit  :  ^  monsieur  ce  Dictionnaire.  V.Amdq^delaBoiU' 

J%omaê  Marea,    Mais   parce  qo^il  saieremarqoe  (3)qae  lepfcmierbé- 

troora  qoe  c^ëtait  trop  prorincial ,  il  nëfice  que  d'Ossat  aitjamuns  'eu  ot 

diangea,  et  Fappela  ensoite  iRf .  la  ieprArédeSaint-Martinduyieux' 

Marca^  et  enfin  M.  de  la  MarqwB,  Et  BéÊlesme  ,  ooi  loi  lot  donné  par  le 

c'est  ainsi  qo'on  les  appelle  aojoor-  ctfdinal  deJojeose,  au  mois  dejam- 

d'hoi.  Mais  feo   madame  de  la  Mar-  vier  ou  de  février  de  Van  i568  ;  el 
queyHargoerited'Éspënanyfit  appeler*  qoe  poor  ce  qoi  regarde  FaMiaye  de 

on  de  messieors  ses  engins  ,  q|iiise  Notre-Dame  £  Vaiones,  il  ne  la  pos- 

destinait  à  réalise  ,  le  prieur  de  Mar"  sëda  jamais  ,  quoique  i^éritahlement 

ca.  J'ai  one  lettre  de  cette  dame,  Uyedt  été  nommté  par  Henri 4 li. 

écrite  A  son  fils  le  prieor,  le  1  a  dëcem-  Les  preoves  sor  qooi  M.  Amelotde  la 

bre  idSg ,  par  laqoeUe  elle  loi  dit  Boossaie  se  fonde  paraissent  fortes. 

Î|oe  fea  M.  de  la  If  arqoe  son  mari  La  dernière  est  prise  de  ce  qo'on  ai- 

oi  a  sooTent  raconté  ta  cénéalogie  sore,dans  l'oraison  fonébre  de  ce 

de  la  maison  de  Marca  en  Béarn  fort  cardinal ,  mj^ ayant  accepté  de  bonne 

exactement ,    et  ^  comment  ceux  de  foi  un  hénéfioe  considérable  qu'Hen* 

Castelnao  en  ëtaieat  issos ,  et  qo'il  ri  III  lui  avait  donnée  et  m}y  étant 

arait  appris  tontes  ces  choses  de  son  né  quelaue  difficulté  sur  ta  postes- 

père  ,  qoi  arait  plos  de  cent  ans  sion^  il  s^en   démit  aussitôt  ^  sans 

Soand  il  moorot.  M.  d'Ossat  étant  à  vouloir  cont^ier  avec  personne.  Et 

orne  cardinal  envoya  à  la  Marqoe  c'est  probablement  de  Pahbaye  de 

son  portrait ,  qoi  y  est  encore.  Varennes  qu'il  est  parlé  dans  cette 

(fP)  On  lui  envoya  ensuite  deux  aur  oraison  (4):  et  par  conséquent  9  ajoute 


loi  dit  :  Quant  à  moy^  je  vous  pro-    satétaitdcyende  P^arennes  audiocèse 


iresenU 
pape  ,  au  nom  d'Henri  IV  comm» 
en  ma  puissance  tant  que  la  vie  .  me  son  procureur  et  député  spécial  dam 
durera,  laquelle f  abandonneray  plus-  V affaire  de  son  absolution  (5). 
tost  qu^endurer  qu'ils  ayentla  moin-  {E)  O  n  doit  savoir  bon  gré  à  M,  Âme- 
drenecessitédechosequejecognoisse  lot  de  la  |^ou8saie  de  n'avoir  point 
leur  estre  nécessaire.  voulu  suivre  le  mauvais  conseil  de 


de  la  peine  que)  ay  pnnse  vour  vos  tissement  au  lecteur  :  u  On  n'a  rien 
nepveus  ,  je  recognoy  en  cella  vostre  »  changé  au  langage ,  et  ceux  qui  ont 
honnestete  accoustumée  ;  laquelle  fait    »  dit  le  contraire  parmi  le  monde , 


que  je  tien  pour  bien  employé  tout  le 
travail  et  la  peine  que  j' ay  eue  à  l'en- 


»  sont   ceux   mêmes   qui   Toulaient 

travail  et  la  peine  que  f  ay  eue  à  l'en-  „  qu'on  le  changeât  ;  et  qoi  ,  fâches 

tretenement  d'iceux  ;  vous  asseurant,  »  qu'on  n'ait  pas  suivi  leur  avis  ,  ont 
monsieur ,   que  la  conscience  ne  me 

remordra  jamais  h  faulte  d'y  avoir  (a)  La  Vie  du  cardinal  d'Owat,  au-^want  de 

fait  tout  ce  quej'ay  SCeu  et  peu.  Par  l'édition  de  ses  Lettrni,  procurée  par  M,  Amdot 

où  l'on  voit  ce  bon  cœur  et  ce  bon  ***  Jf  Hon«8aie ,  /««  1698. 

sens  de  M.  d'Ossat ,  qui  se  faisait  déjà  Jt^^''^  ^"^  ^  Houwaie,  Vieducardinald'Os- 

remarquer  en  des  choses  de  petite  (4)  Lhn^me,  pag.  6. 

conséquence.  (5)  Là  même ,  pag.  5. 
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»  semé  nnfignement  ce  bruit  pour   comment  leurs  aïeux  paiiaient.  Cet 
»  décrtfdifter  cette  ëdUion  auprès  de    abus  s'augmente    et  se  fbrtifie   tous 
»  ceox  m^  savent  être  les  admira-    les  jours  :  on  ne  veut  plus  lire  ce  qui 
3»  lenTB  du  cardinal  d'Ossat ,  comme    sV'crivait  sous  le  rogne  de  Louis  XIJI. 
m  Mnit  particulièrement  tous  les  gens    II  faut,  si  Ton  veut  trouver  des  ache- 
»  d'état.  Et  je  me  suis  d'autant  plus    tcurs,  que  les  libraires  fassent  rafrai- 
ji  Fudi  contre  ce  mauvais  conseil ,    cbir  ou  renouveler  le  style  des  écrits 
qa^   m'a  toujours  semblé  que  ce    de  ce  temps-là.  Ccst  ce  qu'ils  firent 
seraift  défigurer  le  style  nerveux   en  1609  à  Pëgard  de  l'Histoire  du  der- 
d'un  personuAge  qui  était  né  pour   nier  duc  de  M ontmorenci ,  composée 
la  négociatiou  ,  et  dont  la  diction   par  le  sieur  du  Gros  (7).  Il  y  a  long- 
est  toute  consacrée  à  l'usage  du  ca-   temps  qu'ils  se  servent  de  cette  prati- 
binet  y  que  de  le  £dre  parler  autre-   que.  J'ai  vu  une  édition  de  Josèphc 
ment  qu'il  n'a  parlé  et  (^u'il  n'a   traduit  en  françnis  par  Génebrard  , 
éoyit;  outre  qu'on  n'aurait  pas  eu    laquelle  les  libraires  de  Paris  avaient 
pour  non  langage  le  même  respect   fait  purger  de  plusieurs  mots  et  de 
que  l'on  a  pour  celui  de  ce  grand   plusieurs    expressions    antiques  ;  et 
caidinal.  Témoin  ce  que  M.  Des-  cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  eût 
néans  a  dit  d'un  académicien  de  trente  ans  c{ue  Génebrard  était  mort. 
rscadémie  française  ,    qui    avait   Ils  ont  pris  la  même  liberté  sur  le 
remanié  quelques  vies  de  Plutar-   Plutarque  d'Amyot ,  ce  que  le  sieur 
crue    traduites    en    français    par   Sorel  désapprouve  avec  beaucoup  de 
Âmjot.   Témoin   encore  le  refus   justice  :  Il  sujffîtj  dil-TàiS^),  de sauoit- 
qne  je  sais  que  plusieurs  des  plus   ffue  le  langage  d'Amyot  a  été  estimé 
habiCni  libraires  de  Paris  firent ,'  il    des  plus  vigoureux  de  son  siècle  ; 
j 'a  douze  ans ,  d'imprimer  les  Mé-    quon  lui  fait  tort  de  le  penser  corri- 
Bioires  de  Comines ,  qu'unes  dame  geren  lui  étant  quelques  pieux  mots, 
de  bon  esprit  avait  mis  eu  meil-   et  en  substituant  d'autres  en  leurpla- 
lenr  français.  Tant  il  est  vrai  que   ce  :  c'est  lui  6ter  toute  sa  force  et 
le  Inonde  est  invinciblement  per-    toute  sa  naïweté:  néanmoins  il  est  ar^ 
laadé    qnHl  y  a  des    livres    aux-   nVe  que  des  libraires  de  Paris  firent 
quelron  ne  peot  retoucher  sans   it  y  a  quelques  années  une  impression 
let  gAlar  |  -et  qui  ressemblent  à  ces   d&  cette  traduction  ancienne  en  grand 
beitttéf  naturelles  qui  ne  brillent   t/olume  ,    et  qu'on  en  6ta  des  i^ieux 
jamab    daifantage  que  dans  leur   nwts  d'un  côté  et  d'autre.  Il  a  semblé 
vé^à^»  fcrbum  non  ampliiis  ad-    a  quelques  personnes  que  cela  rendait 
éamm.9  Je  crois  que   Comines  ,    ce  Hure  plus  agréable  à  la  lecture ,  et 
Montaiiniey  et  quelques  autres  écri-   qu'on  auait  bienfait  de  le  permettre  : 
vains  dont  les   principales  beautés   mais  c^  autres  se  figurent  qu'il  fau- 
sont  inséparables  de  leur  style,  se-    drait  avoir  plus  de  vénération  pour 
ront  à  couvert  des  attentats  des  tra-   les  bons  et  anciens  livres  ,  et  que  c'est 
docteurs.  Je   crois  aussi  ({ne  la  tra-    un  sacHlcge  d'avoir  touché  a  celui-ci 
duclion   qu'on  a  faite   en  nouveau    de  cette  sorte ,  vu  même  que  ceux 
irancais  de  l'Heptaméron  de  la  reine    qui  étaient  employés-  a  cet  ouvrage  , 
de  INavarre,  sera  rejetée  par  les  per-    en   étaient  peu  capables.  On  croit 
sonnes  de  bon  goût  (6)  \  mais  je  crois    qiC'dfaut  laisser  l'ancienne  traduc- 
en  même  temps  que  les  libraires  se   tion  comme  elle  est ,  ou  enfait^  une 
donneront   plus  de  liberté  à  l'égard   antre  toute  entière  ,  si  on  préund  en 
de  quantité  d'autres  livres  :  ils  en  fe-   pouvoir  faire  une  meilleure  a  Ta  mode 
ront  des  éditions  retouchées  et  corri-   de  ce   temps-ci.    Il   n'approuve   pas 
gées  quant  aux  phrases  qui  aurpnt    même  qu'on  ait  altéré  Foriginal  de 
vieilli,  et  par-là  ils  fomenteront  de    Joinville.  Rapportons  ses  paroles  (9)  : 
plus  en  plus  la  fausse  délicatesse  et    a  De  vrai  l'on  trouve  dans  l'histoire 
U  fainéantise  d'une  infinité  de  gens  ;    »  de  Joinville  une  grande  marque  de 
car  c'est  une  honte  à  ceux  qui  se  mê- 
lent de    lire   de  ne  vouloir  pas  savoir        (*:)  ^'^J^'^f  ^^*, Nouvelles  de  la  RépaWique  des 

*  Lettres  ,  di'c.  iG»)9  ,  ptig.  C^o  et  suiv. 

(6)  ^V'»»  *««  ce  volume,  pitg.  53,  U  pre-        («)  Sorel ,  Bibliolliéque  française,  pag.   220  , 
mier  article  N at Amas ,  remanfue  («) ,  au  second    ('dition  de  Fans ,  1667. 
aUaia.  ((j)  Th  mnne ,  pag.  3a i,  333. 
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»  la  simplicité  de  son  siècle ,  et  que  Je  n'ai  riena  dire  d'Amaud,  cardinal 
»  les  hommes  de  sa  condition  savaient  d^Ossat,  parce  qtCon  n'en  saurait  par' 
»  fort  peu  comment  il  fallait  arran-   1er  sans  lui  faire  ton,  puisquÂiUoi' 
M  ger  un   discours.  Néanmoins,  je   ne  Muret,  le  plus  éloquent  person- 
»  crois  qu'on  nous  a  fait  tort  d'avoir  nage  de  son  temps,  aemeure  court 
»  chance  quantité  de  vieux  mots  dans  en  voulant  faire  son  éloge ,  dans  son 
»  son  hvre  ,  .comme  cela  se  voit  en   oraison  funèbre»  Je  n'en  dirai  autre 
»  diverses  impressions,  parce  que  ce   chose,  sinon  que  jamais  ministre  ne 
»  n'est  plus  le  même  ouvrage ,  mais  fit  entrer  dans  son  emploi  tant  daj' 
»  une  entière  traduction  de vieuzlan»  fection  ,  tant  de  zèle,  tant  d'applica-   \ 
»  gage  en  langage  moderne.    Cela   tion ,  nitarade fidélité pourle  service   \ 
»  pourra  être  cause  enfin  de  i^ous   du  roi,  son  maître,  que  fit  ce  pré- 
»  faire  perdre  l'original,   de  sorte   lot.  Pour  ce  qui  est  de  son  habileté  y 
M  qu'on  ne  verra  plus  au  naïf  com-   on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  étions 
»  ment  on  parlait  au  temps  qu'il  a   de  ses  négociations ,  uont  le  public 
»  été  composé.  Il  valait  bien  mieux   est  obligé^  aussi-bien  que  de.  plusieurs 
»  laisser  tout  en  son  premier  état,   autres  excellens  traités ,  a  feu  mes* 
n  S'il  7  avait  des  endroits  qui  ne  fus-  sieurs  du  Puy ,  Vhonneur  et  l'ome- 
»  sent  plus  intelligibles ,  on  eût  mis   ment  de  notre  siècle»  On  voit  despreu- 
»  leur  explication  en  marge  ,  ou  bien   ves  de  son  adresse  ,  en  la  négociation 
»  ensuite,  avec    des    annotations;    qu'ilfitavec legrandducdeâoscaney 
»  cala  aurait  fait  un  agréable  assor-  pour  la  restitution  de  l'île  d'If;  en 
y  timent  par  cettediversité.»  Il  avait  celle  qu'il  fit  avec  Clément  KlU  y 
dit  â  peu  près  la  même  chose  dans  la  pour  la  réconciliation  du  roi  Henri 
page  a5a ,  et  notez  qu'en  cet  endroit-  If^  avec  l'église  romaine  ,  pour  la 


h  il  remarque  que  l'histoire  de  Co^  déclaration  dé  la  nullité  du  mariage 
mines  ,  aussi-bien  que  ceUe  de  Join-  du  même  roi ,  qui  subsisiak  depuis 
ville,  a  été  imprimée  de  diverses  m€t-  près  de  trente  ans  avec  la  reine  Mar- 
mères  ,  et  que  l'on  7  a  changé  des  guérite  de  P^alois,  etpouw  la  dispense 
mots  dont  on  croyait  que  l'usage  était  du  mariage  de  Catherine  de  nour- 
ahoU,  Vous  verrez  dans  un  passage  bon,  sœur  de  Henri-,  avec  le  duc  de 
d'Etienne  Pasquier  combien  est  an-  Bar ,  et  pour  plusieurs  autres  t^aires 
cienne  cette  coutume  parmi  les  Fran-  fort  importantes  et  très-difficiles.  Ses 
çais.  ce  Pareille  faute  trouvons  nous  dépêches  ne  sont  pas  moins  uficessai- 
»  aux  anciens  manuscrits  de  nostre  res  à  un  ambassadeur ,  qui  prétend 
n  roman  de  la  Rose  :  en  chacun  des-  réussir  en  son  emploi ,  que  la  Bible 
»  quels  le  langage  françois  est  tel  et  le  Cours  de  Droit  le  sont  auxlheo' 
»  qu'il  estoit  lors  qu'ils  furent  co-  logiens  et  aux  jurisconsultes  ,  qui 
»  piez,  horsmis  la  rime  des  ver»,  veulent  réussir  en  leur  profession.  Ce 
»  jfusquels  ils  ne  peurent  donner  au-  jugement  a  é^'  rendu  avec  conoàis- 
»  cun  ordre.  Voire  y  trouverez  vous  sance  de  cayse  5  car  M.  de  Wicque- 
V  je  ne  scay  quoy  du  ramage  de  ceux  fort  entendait  très-bien  ces  matières^ 
M  qui  endurent  copistes ,  je  veux  dire  la  ,  et  il  cite  si  souvent  les  lettres  de 
M  ae  leur  Picard  ,  Normand ,  Cliam-  M.  d'Ossat ,  qu'il  parait  qu'il  les  avait 
M  penois.  Qui  sont  choses  auxquelles  lues  et  relues  avec  attention.  11  lui 
»  le  lecteur  doit  avoir  grand  esgard  faut  pardooner  la  méprise  où  il  est 
»  premier  que  d'y  interposer  son  ju-  tombe  ,  quand  il  a  cru  que  Muret  fit 
»  genient  (10).  »  une  oraison  funèbre  de  ce  cardinal. 

(F)  Ce  que  M.  de  Wicquefart pen-  H  y^  avait  loog-tcmps  que  cet  orateur 
sait  du  Trente  de  notre  d'Ossat.  ]  Il  était  mort  quand  le  jésuite  Gallutius 
a  fait  en  cela  beaucoup  d'honneur  à  prononça  à  Rome,  en  1604  »  l'orai- 
son jugement.  Voici  ses  paroles  (i  ï)  :   son  funèbre  d'Arnaud  d'Ossat.  Notons 

que  le  sieur  Naude'  recommande  fort 


mertto  cen- 


(11)  Wicquefort,  de  V kvah^waAvVix,  liv.  Il ,    la  section  X  du  même  livre ,  cl  la  section  PII  du 
section  XVII ,  pag,  m.  4^3  ,  434*  rojet  aussi    /«i".  livre,  pag.  173. 
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poUiieormm  wmtaUm»  aume  oeulis  Grégoire  V,  rétabli  en  même 
;NffMi6«WMit{iir,earaiiiali8  Os-  temps,   mourut  quelques  mois 

:i*VSîS  Wi'Sr  ï;:4ST„r  ap-'  =  «t  ce  fut  aWqu'0.hoa 
fenMsimofue gmviisimarum  rerum  éleva  au  pontificat  Silvestre  II. 
ac  êeHta¥Uuarum  ingenio  ,  nusquam  Les  Romains ,  enhardis  par  Tab- 
Uxm,  nMêquhmmùtUs,$emp€rœqua'  ^^^^  ^^  l'empereurqui  s'en  était 
Mf,  9émwmr  teeîoriM  tuumum  dmnul'  '       aVi  1.-1 

ee»tef  7d6iUmntesque  jucundissimd  retourne  en  Allemagne,  se  brouil- 
ruvm m»  ToihnMim  vmrœtaiû  {l'k).        lereut  tout  de  nouveau;  car  ils 

(..)!r.Wi-..Bihliogr.  pdkkl,  pa,,  558,   n'aimaient  pas  à  dépendre  des 
•AVCraan,  16^..       •  Allemands^    Il   fallut  quOthon 

'#^m««^«T«»v      1  .        travaillât  encore  une  fois  à  re- 

OTHp»  in,ttavMtquen-  mettre  le  calme  dans  celle  ville;  ^ 
tiron  dou«  aii»,^lorMuil  suc-  ^lais  iU'y  pril  mal  :  il  espéra 
céda  4  «on  père ,  decede  en  983.  poui^u  qu'il  se  montrâUoW 

Gel.  fiit  cause  que  le»  corn-  l^aj^lale  armatus ,  ch^mn  v^n- 
mencemens  de  son  empire  ne  ^^^^^j^  ^^^  ^^  j^^^i,  ^^  i, 
fiittnt  pas  exempte  de  Irou-  .  ^^„„  ^^^  ,^  contraire.  Il  fut 
Ues  :  mais  tous  ces  d«ordre»  „^  exemple  qu'il  ne  faut  jamais 
furent  heureuMment  dissipes  ;       .^^     f^^e"*  ^  ,3  ^^^^^ 

et,  lorsque  son  âge  lui  jpermit de  ^^sarm^e  à  la  discrétion  d'une 
commanderçiu-lm-meme,  ilfit  populace  mutine.  Le  peuple  de 
Toir  qu'il  était  très-digne  de  ce  {^^me  se  prévalut  tellement  de 
poste.  Il  avait  eu  pour  precei).  ^  q^'othon  n'avait  presque  au- 
tear  le  fimieux  Gerbert,  natif  ^„^^  ^  ^  avec  lui;  qu'on 

d  Auvergne  (a) ,  quil  fit  arche-  Yenktmei  dans  son  palais;  et  si 

'*!»?  ^  ^'f °?f.'  «t  P"i!  P!P«  Hugues ,  marquis  deToscane ,  et 
(oos  le  nom  de  Silvestre  II.  Les  jj^^^j  j^^  ^^  Bavière,  ne  fus- 
plu  âdieus^  affaires  qu  il  eut  ^^^  accouru»  à  Rome ,  et  n'cus- 
sar  les  bras  furent  à  Rome,  ou  ^^^  amusé  le  peuple  par  diverses 
CrescenUus  voulait  retenir  pour  propositions  «faccomiiodement , 
'JI*.''..T^"".°®  puissance,  et  fus4ue»àce  qu'ils  eussent  fourni 
JoU  il  chassa  le  pape  Grégoire  ],  pln^reur  les  moyens  de  s'é- 
V,  proche  narenl  de  1  empereur  ^^^^  ^n  ne  sait  pas  ce  qu'il  : 
(A).ll»epréparaàunevigoureu-  ^^^^^  j^^^^^  ^^^^^^  captivité 
se  défense ,  lorsan  il  apprit  que  -  ,„j  ^^^^^  inévitable.  Ceci  ar- 
ee  pnnce  marcLait  vers  Rome  ^^^^^  ,001.  Or  comme  ce  prin- 
yma  le  ehiUer  ;  mais  il  ne  re-  ^  ^^  nianquait  pas  de  bonnes 
sutn  gnere  ;  il  fat  contraint  de  ^^^  ^^  Ij^U^^  ^^j^  j,  ^,é^^^ 
se  rendre  dan»  peu  de  jours,  retourné  que  pour  en  chasser  les 
arec  l'anti-pape  qu  il  avait  crée.  Sarrasins,  sur  lesquels  il  avait 
Cclu-a  fut  fouette,  aveugle ,  et  j^  Capoue,  il  ne  tarda  guè- 

enfin  tue  par  la  populace ,  avant  ^^  ^  rentrer  dans  Rome(D),  si 
qnel'onperenr  eût  eu  le  loisir  de  f^^j  ^^  ^j  puissant ,  qu'il  la  cha- 
fecondamner  (B).  On  verra  quelle  jj^,  ^  sa  fantaisie.  Il  reprit  le  che- 
fat  la  peine  de  Crescentius  (C).  ^:^^  j^  l'Allemagne  au  commen-  . 
Ceci  arriva  1  an  998.  Le  pape  cément  de  l'année  1  ooa  ;  mais 
;•)  DnckoDs ,  Vie  det  p.pet.  il  mou'rut  k  Paterne ,  avant  que 
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d'être  sorti  de  l'Italie ,  le  28  de  (A)^  Grigoln  V,  ptodia  purent  it. 
janvier  de  I.  même  année  On  fe^Xr^i;- ^dm^^^tT^O? 
attnbue  sa  mort  à  des  gants  em-  FrancomeetdeSoaabe.laquia  Otbm 


Sour  se  Teneer  de  son  mancpie  cepteor  d'Othon  l^.  ont  M  reûwi^ 

e  parole.  Il  lui  avait  fait  une  d'une  ^étrange  «orte  (i).  <{iidq«*ni- 

Sromessede  mariage  poorîoair  pourrait  dooter  qdele  cntiaaeat 

^-.11-.   ^   ^«:a  ;i  ?A*ti*  «n<wmi  ®"  rawon  de  donaer  la  qualité  dt 

elle;  et  puis  il  s  était  moqué  a„c  de  BaviènAOthon  ^  de  Lé- 

de  cette  promesse  quand  il  se  dolphe  ;  car  a^eit  certain ,  d*nn  côté 

fut  assea  diverti  (b).  lU  n*avait  que  la  Bavière  donnée  par  Ochon  I«. 

pas  été  heureux:  en  femmes  (E);  *  w»  fr^  Htori  demeura  aux  d«i- 

Zi ^^11^  w„Ki  ««•;♦  A«w»«<i4U  f^\  ©«ndans  de  ce  Henn  :  et  dé  rautr»  :    9 

car  celle  qu'il  avajt  ëjKmsee  (c)  gu'Othon  fils  de  Ludilphe  fat  ducdi   h 

joigmt  a  ses  impudiates  un  au-  Souabe  après  son  père  :  mais  il  est    ) 

tre  crime  pour  lequel  il  la  fit  d'ailleurs  certain  qn'Othon  Ht  pe»- 

brAler;  fet  celle  qu'il   n*Ax>usa  dant  une  guerre  qu^d  eut  av«s  Henri, 

™  /V\  iw:  A^^^0^  U  m^»*  V-*«^  °^^  de  Bayière,  IK dunom,  donna k 

pas  (F)  lui  donna  la  mort.  Ceux  Bavière  à  Othon,  fils  de  LudJ>lphe  (»). 
qui  disent   que  le   coUéçe  des       {B)L'AnU'pape...fia...tuépar  la 

St  électeurs  fat  établi  ae  son  populace  ,  auant  que^  l^ empereur  eéU 
11                                      -        -  .    .         .   .  .  -.i« 

en 

Othon 

baénjt  au  pape  Grégoire  Y.  On  çha  les  yeux,  qu'on  lui  coupa  les 

a  plus  de  raison  de  dire  que  la  o^ples  ft^lenez,  qu'on  le  mit  sur 

n  S  ^  M,  1  '  1  ^  ^^  ane,  la  tête  tournée  vers  la  cruene, 

Pologne  fut  éngée  en  Toyaume  et  qu^bthon.haui  Vonou^rU  insiùà 

i)àt   cet   empereur,   comme   je  les  portes  j  le  relégua  dans  le  fond  de 

'ai  dit  dans  l'article  de  BoLCSLAS  l'-^Uemagne  y  oh  il  mourut  peu  de 

F'.  On  a  conté  des  merveilles  de  ^"^P^fpràs  de  douleur.  VoUi  corn- 

I  .    •   ..           1         ^      ^.1        ,^.  ment  les  uns  assurent  de  lanU-pape 
la  pénitence  de  notre  Othon  (G),  une  partiede  ce  que  les  autres  dwenl 

II  était  dévot  jusqu'à  entrepren-  de  Ôrescentius.  Il  y  en  a  qui  disent 
dré  des  pelerineges  (e)  ;  et  Ton  (4)  que  ce  fut  Othon  qui  fît  couper  le 

dît  même  qu'il  avait  promis  de  ""f^  'f  fl?^?'^j^t"f  *>°*Ï?T' 

^.  h       //«NT*  et  qui  le  fit  leter  du  haut  du  château 

se  feire  mome  (/).  Je   ne  VOU-  Saiot-Ange.  Ces  variations  dégoûtent 

drais   pas    alléguer,   pour    une  cruellement  de  Tétude  de  Phistoire , 

marque  de  dévotion  ,  l'habit  oii  «t  sont  le  dëshonnear  du  genre  hn- 

il  avait  fait  mettre  toute  l'Apo-  "^f*"  '  ^f^  "  rhomme  valait  quelque 

,  t      j     •    /   X  *  chose ,  il  y  aurait  en  tre  les  historiens 

calypse  en  broderie  [g).  une  entière  uniformité  sur  des  faits 

__      ,  T>^    j         ,  aussi  èclatans  que  ceux-ci.  Mais com- 

rE      T'"^  .^^^""'^"''S  .  Ddcadence  de  ^ent  plusieurs  historiens  s'accordc- 

™PJJ®' "*'•    •  raient-ils,  puisque  bien  souvent  un 
(c)  Marie  d  Aragon.  Voyez  son  article ,  . 

tom.  Il ,  pag.  235.  /  \  i^  j   c       •  V  •  n    •       .         i 

/  /,    ip  ,  j       M  •     1  (*)  ^«o«  spécimen  Errorum  a  Penzouo  indeO' 

{d)  Voyez  en  les  pt-eut^es  dans  Maimbourg,  ^^  ^„^  ^f^^  ^  ^  "^ 

Décadence  de  l'Empire,  Zip.  //.  (a)  Vojrei  l'Histoire  de  Bavière,  par  Blanc, 

(e)  Voyez  Tartic/c  Bolesl AS  I**".  ,   tom.  tom.  Il,  pag.  iZ8. 


f/i  ,  pag,  63'j.  (^)  !***»■•  Damian. ,  ep.  Il  ad  Cad.  Claconius , 

(/)  Calvisius  ,  ad  ann.  looi    Christi.  vÛTpîre.Hf! /l'  ^*'"*^"'«'  Décadence  de 

^S«i*'***"*  '  ^**®***^'''   lli*t«"'iue  ,   pag  (4)  HeiU,  Ilisloire  de  l'Empire,  tom.  I,  pa^. 

m.  90O.  m.  laa. 
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ecol  ne  êavurait  8*«ccorder  avec  lui-  (D)  //  ne  tarda  guère  a  rentrer 

wéae.  Conraltex  le  théâtre  de  Ma-  dans  Rome.  3  Âpres  avoir  bien  pesé 

Jûaa  :  TOOsyTerreidans  la  page  888,  la  narration  de  plusieurs  historiens  , 

fwm  Jtanti-pw^cfiufouettéy  aveuglé  ,  il  m'a  semblé  évident  que  Matbias 

st  mfin  tme  par  U  peuple  auant  s'est  trompé,  lorsquHl  a  dit  qu'Otbon 

m'OcAo»  ieât  condamné  (5)  ;  et  dans  se  voulut  retirer  en  Allemagne ,  afin 

u  page  BoÎTUite  tous  trouverez ,  que  d'y  lever  une  armée  qui  le  pût  met- 

^em^p^iïïvur  tyant  fait  couper  le  nez  tre  en  état  de  punir  la  rébellion  des 

«C  armeker  teifeux  h  V anti-pape ,  le  Romains  ,  mais  qu'il  mourut  en  che- 

méetpàa  du  hmUen  bas  du  capitole,  min.   Sur  ce  pied-là  il  serait   mort 

âmpeniÊar  anno  Christi  998 ,  Aomam  sans  s'être  vengé  ;  or  cela  est  contraire 

■mSwfiw  ett  f  antipapamnaso  et  ocu-  aux  bons  auteurs  (11).  Néanmoins  il 

w  pritHUHi  ,  eide  GipitoUo  prœcipi-  y  aurait  beaucoup  de  témérité  à  met- 

Um  dédit  9  uU  supra  prolixiùs  dixi-  tre  ceci  au  nombre  des  fautes;  car 

■w .  Ces  demiéres  paroles  sont  bien  l'histoire  de  ce  moyen  temps  est  si 

ânnges  ;  Faatear  se  cite  lui-même  brouillée  ,  et  a  passe  par  tant  de  mau- 

faMs^ment  ;  car  il  avait  dit  tout  au-  vaises  mains  ,  qu'on  trouve  des  auto- 

tn  duwe  qae  ce  qu'il  rapporte  en  cet  rites  sur  le  pour  et  sur  le  contre ,  et 

eodrait.  sur  mille  sortes  de  variations.  Cela 

^OHi^eaYaqueUefutlapeinede  m'ôte  beaucoup   de  matériaux;  car 

Cttioentiuê,']  On  le  fit  monter  sur  un  si  je  me  hasardais  de  condamner  ceux 

b0y  la  tête  toomée  vers  la  queue  ,  qui  rapportent  un  fait  d'une  certaine 

cton  le  promena  en  cet  état  par  toute  manière,  on  ne  manquerait  pas  de 

il  ville  :  puis  on  lui  coupa   divers  témoins  à  m'opposer.  Il  est  presque 

;  ManibreSy  et  on  le  pendit.  Ses  com-  impossible  de  mentir  (i  a)  sur  ces  siù- 

pftœt  forent  chAties   les  uns  d'une  cles-la.  Racontez  selon  votre  caprice 

aaniëre  ,  les  autres  d'une  adtre  (6).  et  â  tout  hasard  les  circonstances  de 

Foici  de  quelle  façon  quelques  écri-  quelque  fait ,   il  arrivera  rarement 

viins  racontent  la  chose  (7).  Crescen-  qu'aucun  auteur  ne  vous  favorise. 

Uns,  sMtant  défendu  dans  la  forte-  (E)  //  ne  fut  pas  heureux  enfem- 

i«ne  de   Rome  le  plus  qu'il  lui  fut  mes.  ]  En  général  il  semble  que  le 

ponîble ,  tâcha  de  prévenir  sa  perte  sexe  lui  ait  porté  malheur  ;  car  outre 

en  s'allait  Jeter  aux  pieds  d'Otnon  ;  ce   que  j'ai  touché   concernant  son 

mais  ce  pnnce  le  fit  ramener  au  châ-  épouse  et  sa  mattresse ,  j'ai  lu  quel- 

teaa  y  afin  de  l'y  prendre  de   vive  que  part  (i  3)  que  ce  fut  pour  l'amour 

foice.  Gretcentius  s'y  défendit  en  des-  de  cette  maîtresse,  je  parle  de  la  veu- 

tspéréz  enfin  on  donna  l'assaut ,  on  ye  de  Crescen  tins ,  qu'il  entra  dans 

agna  la  |dace ,  on  fit  tout  passer  au  Rome  si  mal  accompagné  ,  que  peu 

mé^Véfée,  h  larésert^edeCrescen-  s'en  fallut  qu'il  n'y  rencontrât  une 

tùu  qaijiu  pris  fort  blessé ,  et  préci-  prison  perpétuelle.  Ajoutez  que  Théo- 

piiéaaêr'4ffikamp  du  plus  haut  de  la  phanie  sa  mère  ,  fille  d'un  empereur 

forteresse  ,  traîné  par  les  boues  ,  et  de  Constantinople  ,  le  rendit  odieux 

puis  pendu  h  un  gibet  si  haut  (S)  qu'il  à  bien  des  grands  (i4)  i  ^t  qu'après 

pâtétre  vu  de  toute  la  ville  (çj).  Selon  la  mort  de  sa  mère  (i5} ,  étant  élevé 

«.  Moréri ,  il  ne  fut  que  décapité  ;  par  Adélaïde  ,  son  aïeule,  il  se  crut 

intis  M.  Heiss  (10)  dit  que  tant  lui ,  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  lui. 

<iae  douze  de  ses  complices  ,   furent  Ce  ne  fut  point  apparemment  par  le 

pendus  an  plus  haut  arbre  qu'on  put  conseil   des  plus  sages  de  sa  cour  ; 

trouver.  mais  enfin  il  crut  que  le  bien  de  ses 

•      -    .        •     f       •    •                 f       .  affaires  le  demandait.  Cela  ne  l'em- 
(5)  AnUpapa  a  vulgo  virgis  ctasus ,  oculis  pri- 

Hibu,  el  demwn  eonfbssus ,  prius  quhm  de  po 

Ouo  senlentiam  itdit,  (, ,)  Foy/r*  Ditmar. ,  trpud  Galvisiom  ,adann. 

(Q  £7  Sfltlio  Calrino.  looi ,  luos. 

{•fi  GlAer»,  Ub.  I,  et  Dttxa^T.  flih.  IV  fCiv's  (12)  C'est-h-thre   d'avancer   des   choses    fan> 

P^r  Mai ■botirg ,  Décadence  de  VEmpirc  ,  liv.  //.  preuve  ,  ou  sans  témoignages. 

(8)  yoje%  la  reourryiw  (B)  de  l'article  Dabï-  (i3)  Hubcr. ,  Hi^lona  civil.  ,  tom.  t. 

lOT  ,  lom.  ///,  pag.  a.  ^,^j  Vojrz  rflistoirc  universelle  de  Jean  Clu- 

(i|)  llainiiliuar{  ,  Décadeuce  de  l^Empire  ,  pag.  ver  ,  in  Çlhone  III. 

'^'  '■3.  (iS)  4iriv''e  en  98g,  seUm  Cluver,  on  en  t|<)t  , 

(10)  Uutoirc  de  r£m|iirc  ,  tom.  I,  pag.  m.  112.  svlon  Calviiiiui  Matliias  ,  elc. 
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péchait  poiot  de  donner  des  gouver-  eofin  il  fut  élu  pape  ,  le  6  d'oc- 
nemensa  des  femmes  :  pendant  son  tobre  i68q,  à  la  place  d'In- 
▼ovaffe  de  Rome  en  qo6,  il  donna  celui  -    *  v¥  /•  \     t -.   JL.^^.»^     ^: 

de^S^e  à  MathildeT^  tante  mater-  nocent  XI  (a).  La  guerre,  qui 
nelle,  et  puisa  sa  sœur  Adélaïde  était  violemment  aHuinee  entre 
après  la  mort  de  Matbilde.  la  maison  d'Autriche  et  la  France, 

(F)  Celle  qu'il  n'épousa  />«*.)  Un  ^e  contribua  pas  peu  à  l'élection  ^ 
historien  nomme  Glaber,  dit quOthon  j,/-^-.  i^  •  *  «  '  „„^  i^  «—j:  j= 
l'épousa.  Ce  qui  est  cert^n ,  c'est  dOttoboni,  parce  que  les  cardi-  - 
mfaprès  l'avoir  admbe  dans  son  lit ,  naux  neutres  craignirent  avec  = 
il  se  dégoûta  d'elle  et  la  quitta.  raison  de  trop  commettre  la  re-  ^ 

(G)Onacontédesmen^eillesdela   H^on  catholique,  si   Ton  créait 
pénitence  de  notre  Umo/i.  ]  On  pré-      "  •  /*•   «^  «.,:«•  j.,  -«;    ■* 

tend  qu'U  jeûnait  quelquefois  tSute    »°  P^P«  V^'  ^"^  °^  ^,"3?^  f  V^*.    - 
la  semaine,  hormis  lejeudi,  et  qu'il  d  Espagne  ,  comme  était  le  de^   - 
pleurait  a  chaudes  larmes  pour  ex-   nier  mort ,    dont    la    partialité 
pier  ses  péchés.   Le  latin  le  dira  contre  la  France  avait  fait,  un 
mieux  :   Piufima  ingemiscens  faci-   ^^         .^    .  protestans.  Ils 

nora  noctu  êUenUo ,  t^igims  et  oraUo-   "'^"    luiiwi    «ma   |»«vi.w *«.**. 
nibus  intentus ,  lacrymarum  quoque   crurent  donc   qu  Ottoboni  ,  qui 
rivis  abluere  nondestititf  sœpenumero   était  d'ailleurs  un  sujet  papable, 
omnem  hebdomadam  excepta  auinid  ^^^^^     |^g  propre    qu'un   autre 
ferid  jejunium  producens ,  in  eleemo-  *■•        -f  j>  i      «     '   ^ 

synu  ialdè  largus  (i 6).  Joignez  à   aux  con}onctures  d  alors ,  a  cau- 

ceci  ce  quiaété  rapporté  ailleurs  (17)  se  qu'il  était  Vénitien.  Le  seul    < 
touchant  ses  pèlerinages.  avantage  que  la  France  tira  de 

/«vn-.«..     ru  rir     >-' ^  n*     i_        Cette  élection   est  que  le  pap©    ' 

(x6>Ditiiur,  Ub.  IV ,  cite  par  Jllaimboarg ,  -.txtt        •  •         • 

Dkadeacede  TEmpirç ,  ^ag,  128.  Alexandre  Y 111  anima  SI  pmssam*    .■ 

Jrt^^^m^F^Tzt^'^'^''^''^^''''"''  "^^^  l«s  Vénitiens  à   la  guerre    -: 

contre  les  Turcs,  et  les  assura    ^ 
OTTOBONI  (Pierre),  natif  de  d'une  si  bonne  assistance,  qu'il    ^ 
Venise,  aété  pape  dans  le  XV  II*,    fît  évanouir  la  paix  que  l'empe-    « 
siècle,  sous  le  nom  d' Alexandre    réur  aurait  souhaité  de  conclure 
VIIL  Marc  Ottoboni ,  son  père ,   avec  la  Porte ,    pour  employer 
grand  chancelier  de  Venise ,  ache-   toutes  ses  troupes  contre  les  Fran- 
ta  des  lettres  de  noblesse  qui  lui   çais.  Du   reste  Alexandre    VIll 
coûtèrent  cent  mille  ducats  en    ne    songea    qu'à     l'agrandisse- 
1646.  Pierre  Ottoboni  ayant  fait  ment  de  sa  famille  (A).  Les  dé- 
ses  études  premièrement  à  Ve-  mêlés  de  la  cour  de  Rome  avec  la 
nise ,  et  puis  à  Padoue ,  et   reçu  France  ne  lui  tinrent  guère  au 
le  bonnet  de  docteur  en  droit  cœur  (B).  Il    ne  fit   qu'amuser 
dans  la  dernière  de  ces  deux  vil-  les  ministres  de  Louis  XIV ,  et 
les,  s'en   alla   à    Rome  âgé  de   tout  d'un  coup  il  fit  voir  par  la 
vingt  ans.    Il  eut  sous  le  pape   publication  d'une  bulle  peu  avant 
Urbain  VIII ,  le   gouvernement   sa  mort  (C) ,    qu'il    n'avait   fait 
de  Terni,  de  Rietti ,  et  de  Ciltà  que  les  jouer.  Dans  l'espérance 
Castellana,  et  la  charge  d'audi-  de   le     trouver    favorable  ,    on 
teur  de  Rote.  Il  reçut  le  chapeau   changea  de    style    en    France; 
de  cardinal  sous  Innocent  X  ,  en   on  avait  dit  peu  de  bien  d'Inno- 
l'année  i652.  Deux  ans  après  il   cent  XI  pendant  quelque  temps, 
fut  fait  évêque  de  Bresse.  Jl  fut      ^^,  ^^^^^^^^.^  ^^^^^^^  ^^^  ^^.^  ^,^^^^^,, 
dalaire  sous  Alexandre  VII ,  et    1689 
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^H  pois  on  en   avait    dit   beau—  c[ue  d'en  ayoir  us^  Gomme  il  a  fait 

Omp  de  mal  :  les  poètes  et  les  envers  un  abus  que  son  successeur  de- 

*  5.        »  j  vait  abolir.  Le  grand  ace  n  est  peut- 

oratenn  commencèrent  de  re-  ^tre  pas  la  seule  raison  qui  a  obligé 

vrmdre    I  encensoir    pour    ce—  le   pape   Ottoboni  à    user   d'une  si 

toi    qui    lui  succéda.    Mais    ils  grande   diligence  pour  combler  de 

épronvërent  que  pouV  jouer  au  biens  toute  sa  famille  :  il  considérait 

\  tk         •!   i?     5     -A    >   i>  '  '    j  peut-être  que  iiome  avait  eu  le  temi>s 

plut   sOr,   il   faudrait  a  1  égard  à'oublier  un  peu   les  désordres  du 

des  lonanges ,  se    régler    sur    la  népotisme,  qui  n'avaient  point  paru 

maxime  que  Solon   voulait  que  sous  le  longn^^e  d'Innocent  XI.  Les 

l'on   consuitât  pour  décider  du   Pj^i'î*^^  pouvaient  donc  être  émous- 
»__,  j,  ^  .T\\    T      sees  a  cet  égard,  et  il  avait  affaire  a 

iKmlienr  d  une  personne  (D).  Le  j^g  ^^^^^  ^ui  avaient  eu  le  loisir  de 

cardinal  Pierre  Ottoboni  était  si  se  reposer  de  leurs  anciennes  fati- 
igé  quand  on  le  fit  pape,  qu'il  gués.  Je  songe  dans  ce  même  moment 
se  font  pas   s'étonner    que  son   ^"^  filouteries  des  flatteurs ,  et  à  la 

_j .  *  ,.,  ,     Ti      »  souplesse    avec    laquelle ,   en    vrais 

»ne  ait  été  court.  11  n  a   pas  joueurs  de  gobelets,  ils  font  pirouet- 
Qoré    plus    de   quinze    ou   seiee   ter  les  cboses  les  plus  sacrées  ;  mais 
mois  ;  car  ce  pape  mourut  le  I*'.    afin  que  cette  critique  ,  qui  ne  vient 
n    ie  «Trier   1691.   On  fit  coarir   """e"*"»  démon  oroprefondi,, ait 
"-)  _#j-  M.'  •    plus  de   poids   et  d  autorité,   je   la 

s.i.  une  prédichon  sur  sa  mort ,  qui    prends  d'un  livre  fait  et  imprimé  à 

^J   «bien  Tair d'une  fourberie  (Ë).  Paris  avec  privilège  (3).  «  Entre  les 

»  louanges  qu'il  (  4  )   donne  à  Inno- 

(A)  //  ne  songea  qu'à  P agrandis-  »  cent  XI ,   celle  qu'il  relève  le  plus 

sèment  de  sa  famUle,'\  Ce  qu'on  a  dit  »  est  d'avoir  tenu  ses   neveux  dans 

dèibéteSfqueJamais  elles  ne  sont  plus  »  une  condition  privée,  a  l'imitation 

damgereiiies  que  quand  elles  mordemt  »  du   Sauveur,    qui  ne   connaissait 

en  mourant  (1)986.  peut  fort  bien  dire  »  point  d'autres  parens  que  ceux  qui 

da  népotisme.  Comme  il  jouait  de  »  faisaient  la  volonté  de  son  père. 

•on  reste  sous  Alexandre  Vill ,  il  ra-  »  Alexandre  VIII  ayant  eu  des  vues 

massait  tontes  ses  forces  pour  mieux  »  opposées  a  celles  de  son  prédéces- 

dërorer.  On  poavait dire  de  l'oncle  :  »  seur,  Palatio  a  trouvé  le  moyen  de 

il«t  TÎeox,  il  se  hâte  sachant  qu'il  a  »  justifier  les  soins  empressés  qu'il 

pea  de  temps.  M.  Ménage  faisait  un  »  prit  de  combler  les  siens  de  biens 

«mte    qui    viendra   ici  à   propos.  »  et  d'honneurs ,  et  a  soutenu  qu'en 

^IsrimufrffJ^/// (disait-il),  élu  pape  »  cela  ce  pape  avait  suivi  l'exemple 

k  Moixante-dix-neuf  ans  ,  et  qui  en  »  du  m^me  Sauveur  ,  qui  honora  de 

litiû  semaines  auaU  déjà  élet^é  tous  »  la  communication  de  son  sacerdoce 

ses  net^euXf  demanda  à  quelqiCun  de  »  ses  proches  selon  la  chair ,  et  les 

wssf0BmS3i0fs  ce  qu*on  disait  de  lui.  Il  »  chargea  de  la  dispensation  de  sou 

Ud  répfmdU qt^on  disait  qvHd  neper-  »  évangile,  tant  l'éloquence  est  fcr- 

dmtpoint4fi  temps  sur  l/a'^ancement  »  tile  en  inventions  ,  quand  il  s'agit 

âesaJamiUe,  Il  dit  :  Oh!  oh?  sono  »  de  flatter  l'ambition  de  ceux  qui 

TÎnti  tre  l^ore  e  mezza  ,  il  est  f^ingt-  »  commandent,  et  d'excuser  ce  curil 

trois  heures  et  demie  (a).  C'esl  avoir  »  y  a  de  plus  irrégulier  dans  leur 

talUgué  la  synagogue  avec  honneur  ,  »  conduite.  » 

W'      .  .  X        ./.  .  (B)  Les  dcmélps  de  la  cour  de  Ro- 

Pf  f  Jiii  msucynè  morUferi  esse  morsus  so-  /     c»  i    •«.•-...«~*  „.  A^ 

UmsmaJS^  bestiarum ,  ïic  plu,  negotii  fuit  »»«  ^^^^  la  France  ne  lui  tinrent  guère 

lum  iwmiruti  rnrfftnjiiniT  ijiifrrn  infrjjrf ''l-'nn ,  au  cœur.  ]  LàJiaire  était  néanmoins 

Uk.  if^cmj^  XVm  Sappmrte*k  cela  ces  paroles  de  d'iissez  grande  conséquence  pour  mé- 
'^~iqpM  ,  Coatr.  «fnt.  iX.  In  gladiatonbiu  qw^  ° 

conduM  «bfM  vietoris  est  cum  tnoriente  pug- 


Hollande,  nna  norum . 
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riter  aue  V<m  se  hlUt  de  la  conclare  :  contentait  pas,  et  panissait  trop  for- 
et si  Alexandre  VIII  avait  eu  aata&t  ce  et  trop  amené  de  loin  :  mab  It 
de  zèle  pour  les  întëréts  de  la  chaire  balle  fit  dire  qu'enfin  Alexandre  YDK 
de  saint  Pierre  c|ue  pour  ceux  de  sa  sVtait  repenti  glorieusement  dnso]^ 
iamille ,  l'attention  qnHl  faisait  an  port  qull  avait  en  pour  la  coar  et 
peu'  de  temps  qu'il  avait  à  vivre  pour  le  dergë  de  France  (S).  Poè- 
reût  porté  beaucoup  plm  à  tenniner  serve  ici  que  le  décret  de  l^nquisi- 


successeur  la  çloîre  d'avoir  rétabli  en  Vojez  la  Lettre  d'un  abbé  a  nn  pré- 
France l'au  tonte  du  paçe  sur  l'ancien  lat  de  la  conr  de  Rome  (6).  ^ 
pied  9  ce  qu'il  eût  été  impossible  de       (D)  La  maxime  que  Salon  vouUàt 
mire,  si  l'on  eût  attendu  quele  roi  de   que  Von  consuUd^  pour  décider  du 
France  eût  été  en  paix  avec  ses  voi-   bonheur dPune  periM»ine.]  Cette  maxi- 
sins.  La  bonne  politique  voulait  que    me  est    qu'on  ne  peut  juger  avnt     * 
la  conr  de  Rome  se  prévalût  des  af~   qu'un  homme  soit  taiort  fn\  est  heii- 
fiiîres  épineuses  de  la  France,  et  c'est   reux  ^  car  ceux  qui  nous  paraissent 
ce  qu'a  fait  fort  habflement  Inno>   heureux  se  verront  peut  ~  être  dans 
cent  XII.  Certains  fiematiques,  qui   les  plus  horribles  misères  avant  que 
avaient  fait  espérer  que  la  ligne  for-   de  sortir  dé  ce  monde.  Ovide  a  fort 
mée  contre  la  France  en  i6W  serait  bien  exprimé  cette  pensée  de  Solon      . 
lunette  à  la  papauté,  et  que  la  ruine   (7).  L'instabilité    ou   l'obliquité  do     ' 
prochaine  du  cathoUcisme  commen-   cœur  humain  devrait  faire  qu'à  l'é-     * 
cerait  par  la  réformation  de  la  cour  gard  des  louanges  on  attendit  à  les    ' 
de  France,  sont  bien  éloignés  de  leur  donner  que  les  gens  ne  fussent  plas.     ^ 
compte,   puisque  cette  ligue  a  été  On  s'épargnerait  le  changement  de 
cause  que  la  France  est  devenue  plus   langage  et  bien  d'autres  choses  aussL 
papiste  qu'elle  n'était  en  168a  et  en   Salvien  n'a  pas  ignoré  cette  maxime.     ^ 
16089  et  par  conséquent  que  lepa-   Stpientîa,  inqiUt  sermo  dûnnuSjVa. 

fisme  a  réparé  l'une  de  ses  brèches,   exitu  canitur.  Cur  eam  non  diiil    '<( 
on  qui  se  fie  à  de  telles  gens.  Voyez   cani  in  pueridd ,  non  in  jut^ntute  ,^    i 
la  remarque  (C)  del'artiele^RAUirBOM.    non  in  statu  rerum  incolumium ,  non     ^ 

(C)  Par  la  publication  d'*une  bulle  in  prospeiitatibus  secundorum  ?  Sci- 
peu  avant  sa  mort,  J  La  bulle  était  Ucet  quia  in.  his  omnibus  quicquid 
toute  prête  dès  le  quatrième  jour  du  laudatur  incertum  est.  Quhm  dih 
mois  d'août  16^  ^  car  elle  est  datée  enim  quis  subjacet  mutationi\  non 
de  ce  jour- là;  mais  elle  ne  fut  pu-  polest  cum  securitate  laudàri.  Et 
bliée  que  le  3o  de  janvier  1691.  Elle  ideo ,  ut  ait,  sapientia  in  exitu  cani- 
Ibudroie  tout  ce  qui  fut  fait  au  pré-   tur.  Exiens  enim  quis  de  incertispe- 

I'udice  de  l'autorité  du  pape ,  dans  riculorum ,  certum  merebitur  euasd 
'assemblée  du  clergé  de  France,  Fan  omni  rerum  uarietate  suffragium  ' 
168a.  Si  elle  ne  fut  pas  publiée  plus  quia  tune  stabilis  etfirma  laus  est , 
tôt,  c^est  que  le  pape  voulait  amuser  quandb  meritum  non  poterit  Jam  pe- 
Louis  XIV,  et  en  tirer  quelques  avan-  rire  laudati.  Sapientia,  inquit,  in  exi- 
tages  ;  mais  quand  il  se  vit  au  bord    tu  canitur  (8). 

du  sépulcre,  il  ne  ménagea  plus  {E)  On  Jît  courir  une  prédiction  sur 
rien  ,  il  lâcha  sa  bulle.  Cela  servit  de  sa  moiH,  qui  a  bien  Cair  d^une  four- 
bcaucoup  aux  explicatcurs  de  saint  berie.  ]  Un  Français ,  dont  je  tais  le 
Malachie  ^  on  ne  savait  comment  an-  nom,  avait  écrit  âe  Genève  a  ses  amis 
pliquer  à  Pierre  Ottoboni  le  symbole 

pœnitentia  slonosa^  qui  lui  convient  (5)  Vorei  le  Journal  de  Leipsic ,  1691 ,  p.  i5i. 
dans  les  prédictions  de  ce  prétendu       («)f  ^^;^t»*«««Jt»«^«iji-.3,  rWmon/^ 

,   ,  ^  *  Z^      1  /      •  ^  ^    i       il        **<>"  »  7«*  "'  *'*  seconde,  il  y  a  au  titre  :  iuuxCe 

prophète.  On   n  était    pas    content  de     la  copie  imprimée  a  Toulouse ,  x6^x. 

dire  que  l'élection  de  ce  pape  s'était      H) SedsciUcet  ultima  semper 

faite  le  jour  de  Saint-Brunon,  ou  qu'il         hxspectnnda  Mes  homini  ;  dieitjuebeatus 

avait  eu   le   nom  de  Pierre  :  or  voi-      ^"'^  ^'T  mT  '«P'--^"^^/"";'"  ^'*f 

"     -  •    .      1  1     **^".**'      ^      '  Ovid. ,  MetAtaoryh. ,  Itb.  Ili,  vs,  i35. 

la  deux  saints  dont  la  pénitence  a  été       (gj  Salviana»,  conui  Avariiiani  ,  lib,  tF , 
tout-a-fiut  glorieuse  \  cela,  dis-je,  ne    pa^.  m.  145. 
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le  HoUande,  vers  le  commencement  réduisit  en  système  une  science 

le  rhhrer  de  iWife  1690,  qu'à  Milan  pernicieuse  dont  la   nature    ne 

m  K«wwwi»"  amt  été  chez  son  conter  S  a        j    1  m.      • 

îLrISSrWdire  qu^U  se  sentait  donne  que  trop  de  leçons  ,  et  qui 

proetedb  m  fin;  qm^U  mourrait  dans  n  a  pour  but  que  le  deshonneur 

ieuxjour»,  Jionfiire  dans  ^tre,  ^f  des  familles ,  et  celui  des  pauvres 

fme  h  Noël ,  et  Uroi  de  Trance  h  ^^^^^  principalement.  On  l'exila 

WZ;^^:f^^^''T:X  pour  a'voir  Lit  ^  tels  livres  ; 

tanps  marqné.  Dès  qu'on  sut  que  le   mais  selon  toutes  les  apparences 

mpe  ii*était  point  mort  â  Noèl ,  on  ce  fut  plutôt  le  prétexte  que  la 

U«J*^"^^*  ri^sié^i  STmom  véritAie  cause  de  son  exil  (B). 

(jùrS^pSTlnldonncr^dup^^^    }^  employa   inutilement  toutes 

OK  tie  parla  plus  du  jour  de  Noël  à  les  finesses  de  son  espnt  pour 

r^nd  dn  pape  :  l'homme  de  Milan ,   apaiser  l'empereur  ;  rien  ne  fut 

dmdfc^,  a  seulement  dit  que  le  pa-  capable  d'obtenir   sa  grâce.   Il 

faKramot  dans  quelques  semâmes.  ^*„^,  .  ^„  ^„„^  ^^  r\*^ 
•endt  à  souhaiter  que  quelqu'un  mourut  au  pw  d^  Getes ,  ou 
:  K  donnât  la  peine  de  tenir  registre  on  1  avait  confine.  Des  trois  fem- 
;  dacessorles  de  prédictions.  Si  on  les  mes  qu'il  épousa,  il  répudia  les 
•  naît  marooées  an  par  an  dans  les  j^^^  premières  (a) ,  et  se  loua 
î   égmavm.  nons  tenons  peut -être   ^    .  j*^  1    .     •  •«         //x   ¥i 

arioucThai  moins  sujets  \  nous  en  fort  de  la  troisième  {b).  Il  y  a  eu 

!  huMr  leurrer.  àes  critiques  qui  ont  méprisé  sa 

,       •  A«Mrfi6Qi.  latinité  (C).  Ils  auraient  rait  mal 

leur  cour  à  Alfonse ,  roi  de  Na- 
OVIDE  NASON  (PuBLius),  pies  (D).  Je  renvoie  plusieurs 
cfaeralier  romain ,  a  été  l'un  des  choses  à  l'endroit  oii  je  censure 
meillears  poètes  du  siècle  d'Au-  M.  Moréri  (£). 
gntte.  J'ai  quantité  de  recueils  Le  plus  bel  ouvrage  d'Ovide 
poar  son  article ,  mais  je  ne  puis  est  celui  des  Métamorphoses. 
fet  mettre  en  œuvre  présente-  L'auteuren  jugeait  ainsi,  et  c'est 
ment  s  je  n'en  do>nnerai  qu'une  de  là  qu'il  espérait  principale- 

rite  partie.    II  avait  reçu  de  ment  I  immortalité  de  son  nom. 
nature  nne  si  forte  disposi-  Il  prédit  que  cet  ouvrage  ré- 
tîon  à  versifier,  qu'il   renonça  sisterait  au  fer  et  au  feu,  à  la 

Car  rameur  des  muses  à  tous  foudre  et  aux  injures  du  temps 
\  soins   qu'il   £dlait   prendre  (F).  Cette  prédiction  n'a  point 
Ïiaiid  on  voulait  parveûir  aux  été  démentie  jusques  ici.  L'exor- 
gnités*    Mais   si    l'inclination  de  de  ce  poëme  est  un  des  plus 
Il  la  poésie  éteîçnit  en  lui  tout  le  beaux  endroits  que  l'on  y  trouve. 
fini  de  Tambition  ,  elle  nourrit  C'est  'une  description  du  chaos , 
aa  contraire  »  et  augmenta  celui  et  de  la  manière  dont  l'univers 
de  l'amour.  Il  fut  adonné  furieu-  en  fut  tiré.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
sèment  au  plaisir  vénérien  (A) ,  net  et  de  plus  intelligible  que 
et  ce  fut  presque  son  seul  vice,  cette  belle  description ,  si  l'on 
n  ne  se  contenta  pas  d'aimer ,   ne  s'arrête  qu'aux  phrases  du 
et  de  faire  des  conquêtes  de  ga-  poëte  ;  mais  si  l'on  examine  ses 
lanterîe't  il  apprit  aussi  au  pu-  dogmes ,  on  les  trouve  mal  liés 
bUc  Fart  d'aimer,  et  l'art  de  se      ^^^  ^^.^.^^  ^.^  mir\.i\^n.^eie,.  x. 
Cure  aimer  ;  c  est-à-dire  qu  il      (b)  idem,  ibu,  Ob,  i,  eUg.  ///,  e<  aUbi. 


VIDE. 

>*  l't  .i-i^y-y  plaignît  principalement  ;  et  il  y 

.     .L      lie-  avait  plusieurs  années  qu'ils  cou- 

•.    i"«.  .'Il  Je   raient    le    monde    lorsqu'on  le 

.   ij  r^î^  «{ue  bannit.  Il  les  composa  environ, 

.....   .--  -a:  -i  les  Tan  752  de  Rome  ^e),  et  il  fut 

,     .iU   parlé  banni  Tan  761  [J")  :  aussi  a-l- 

•^t*^  .  r.'t  s'ils   il  observé  que  le  châtiment  sui- 

s  -tat  de  con-   vil  de  fort  loin  la  faute  (L),  et 

-.'.'  .   nus  ijj.  Je   qu'il  porta  dans  sa  vieillesse  la 

..■■lUJiit  des  qua-  peine  dos  péchés  de  sa  jeunesse. 

.     *,    .H>*a  point   au  Cela  n'est  pas  tout-à-fait  exact 

.  .,..uc«ion  du  mon-  par  rapport  aux  livres  de  l'Art 

.,     >    i*  '.upposent  ;  et  d'aimer;  car  il  les  fit  à  l'âge  de 

iLi'en  tout  cas  ils  quarante  et  un  ans.    Il  courait 

.1   .-vi.'epter  le   genre  sa  cinquante  et  unième  année 

V.' .eu r  rèsîle  générale ,   (g),   lorsqu'il    partit   de   Rome 

■.>ia>duietti  auxconfu-  pour  aller  à  Tomes,  oii  il  était 

,^c\  Loulrariétés  les  plus   relégué.  Ce  fut  le  mot  qu'Au- 

...•.-"  .,ai  iiient  pu  être  dans  guste   employa  dans    l'arrêt  de 

...  ?,U;.  Il  faudrait  être  bien  condamnation,   et   non    pas  le 

^     oar  ^imaginer  qu'un  cer-  terme  d'exil  ;  ce  ménagement  fui 


Ljiii  uont  pomtcclivre-  son   patrimoine    {h).   Quoiqu 

,..»viil  jui^er  de  la  veine  de   n'eût  pu  obtenir ,  ni  son  rappel, 

^  .-„i.  ni  un  changement  de  lieu  (ij ,  il 

\      •imut'ucerai  mes  supplé-   ne   manqua   jamais    de    respect 

•ai  Lvlaircir  ce  que  j'ai  dit  pour  reinpereur;  et  au  contrai- 

.v'.vuv  qui  croient  qu'il  fut   rc   il    continua    invariablement 

X  \  l'out"  avoir  surpris  Auguste  à  le  louer  avec  des  excès  qui  te- 

.1.  ^    ..i  ovécrable  inceste  (K) ,   naient  de  l'idolâtrie;  et  il  en  de- 

,•   icuii  voir  (|ue  leurs  con-  vint  l'idolâtre  au  pied  de  la  let- 

v,.:ivj«  à  i'éîçard  de  Julie,  fille   tre  quapd  il  eut  appris  sa  mort. 

vL  l'iupereur,  sont  fausses  ;  Il  fit  non-  seulement  son  éloge 

.1  i  !V;*ardde  Julie,  sa  peti-  par  un  poëme  en  langue  gétique, 

li.c  ,  1*1  U*s  sont  trcs-éloignées  mais   il    l'invoqua    aussi   et   lui 

a  |)iv»l»abilité.  Je  persiste  dans 

.-iinuMitqueles  vers  d'amour   ,  ^0  rj^^fy^j^-  1,  Art.  amat.  vs  .71    ./"•; 

"*"■'".    1  -  le  spectacU'  du  combat  naval  avait  ftr.  doniw 

...^ui     moins      la     cause    que     le  depuis  peu  ,  vt  que  If  jruncO-sar.^c  prépn- 

vMC  de  l'exil  d'Ovide;  et  j'en  '"'"'''*  l'crpédaUm  d'Orient,  Celaconvimlà 

.  -,  '  Van  n5?.. 

.  ,  .lonner  une  bonne  preuve  ,      ^y^  roje^ la remarr/ue.K), citât, {viS. 

.Al    «ne    les    livres    de    l'Art        (n)   ^'ojez   la  nn'mv.  remair/ue  ,  citation 

' ,.  .ui- ,  lurent  ceux  dont  on  se      J^'-  ;.^,^.,..  ^^^  ^^^^.„,,,.  j^.  ,„,,,  ^^^^.-  ^^^^  /,, 

même,  remarque  ,  citation  (i  i/i). 
.    .,    la   retnnn/ue  ■  IIi    de    l'article        ' i-  Jl  se    borna    enjin  à    demander  cftlf 
,'.i  VN, '"'w<' ^' ^  pafi .  '1^».  frrâce.  forez  le  /"''.  livre  Ae.  PdiiIi»  ,  epiit. 

'..  ..»  .'4  Citât.  '\Y^\.  II y  et  le  Ir.  livre  des  TrUles,  à  la^n. 
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consacra  une  chapelle  où  il  l'ai-  Thonorërent  sÎDguliërement ,  et 

lait  encenser  et  adorer  tous  les  firent  des  décrets  publics  pour 

matins  (M).  Le  successeur  et  la  lui  témoigner  leur  estime.  Les 

Eunille  de  ce  prince  avaient  part  descriptions  affreuses  qu'il  fai- 

àtontceculte'^,  et  en  étaient  appa-  sait  de  leur  pays  ne  leur  plurent 

remment  le  vrai  motif  (^).  Méan-  pas  ;  ils  lui  en  firent  des  plaintes , 

moins  Ovide  n'y  trouva  point  et  il  leur  en  fît  des  excusés  (Q). 

le  remëde  de  son  infortune:  la  II  se  vante  d'une  chose  qui  prou- 

'     omr  fat  inexorable  sous  Tibère  verait  qu'il  renonça  aux  galan- 

'^    comme  auparavant.  Il  mourut  teries  dans  son  exil  ;  car  il  pré- 

2    dans  son  exil ,  la  quatrième  an-  tend  qu'aucune   personne  ,    de 


posé  les  Métamorphoses  avant  le  qu'il  ne  s'amusait  point  à  faire 
temps  de  sa  disgrâce  ;  mais  se  l'amour ,  et  que  lors  même  qu'il 


foyant  condamné  au  bannisse-  eut  appris  la  langue  gé tique,  il 

ment ,   il  les  jeta  dans  lo  feu ,  n'en  contait  point  aux  filles  et 

loit  jMur  dépit»  soit  parce  qu'il  aux  femmes  de  Tomes;  car,  s'il 

n'y  avait  pas  mis  encore  la  der-  leur  en  eût  conté ,  leurs  pères  et 

nîëre  main  (O).  Quelques  copies ,  leurs  maris  eussent  crié  contre 

qu'on  avait  dé}à  tirées  de  ce  bel  lui.  Mais  quant  à  son  indifférence, 

onvraçe  (/) ,  ont  été  cause  qu'il  si  ce  pouvait  être  une  chose  dont 

n'a  point  péri.  Il  souhaita  qu'en  elles  ne  s'accommodassent  pas, 

cas  qa'il  mourût  au  pays  des  Gè-  il  fallait  du  moins  qu'elles  sup- 

tel  ses  cendres  fussent  portées  primassent  leurs  plaintes.  Cette 

Il  Rome  y  et  que  l'on  mît  sur  son  partie  de  sa  conduite  était  d'au- 

tombean  T^itaphe  qu'il  se  fit  tant  plus  louable  qu'il  était  bien 

Ini-mémé  (F).  Il    trouva  non-  malaisé  de  la  tenir  à  un  hom- 

seulement  de  l'humanité  parmi  me  de  sa  complexion  ,  et  qui  s'é- 

ces^rbares,  mais  aussi  beau-  tait  fait  une  habitude  fort  longue 

coup  de  civilité.  Us  l'aimèrent  et  de  vivre  autrement  (n).  H  y  a 

*  Les  traducteur»  anglais  dé  Bayle, traduits   des  poëteS  chrétiens  ({?)  ,  qui  lui 

Uj«tourparChaufeBië,louentlecar^^^^    ressemblaient  quant  au   reste 

âtKridedaos  ion  exil.  Les  termes  dont  Bayle  '^••«"^  œi«    icatc  , 

le  MrtKbat  le  commencement  de  son  article    UiaiS  qul  SC  trOUVaut  bauUlS  pOUr 

pennrttoBt de  croire  qu'il  bUmaitU  faiblesse  leur    religion   ÛB  Cessaient  pas 

«nXmdc  montra  en  prodiguant  les  éloges  a     19  a.        *  i*  ti    »      •    •     '^ 

ABgtfteqm  Tavait  exUë.  N'est-ce  pas  déjà    ?  «^^e  impudiques.  Il  écrivit  une 

trop  que  le  pouvoir  soit  flatte  par  ceux  qu  il  infinité  de  vers  pendant  son  exil  : 

iduia  7  Faut-il  encore  trouver  bien  qu'il    ;i   _  _  -»^„   r«,,*  Z.^^  Ai. 

s«Hooi  par  ceux  qu'il  persécute  ?Voi3  les    ^  «^  *  «^^  '^^^  P^S  etonuer;   car 

vanquetingendef  a  mis  au-devant  des  M^  les  muscs  ,  naturellement  babil- 
*TÏ3^^f~f^'   .  „     lardes,  le  sont  surtout  dans  l'ad- 

OrioB,  c'ert  à  tort  que  tu  veux  mettre  '                                          ***  *  "" 

Auguste  (m)  J^c^yez  la  rem.  (Q),  au  commencement. 

An  Tang  des  immortels;  (n)  Iffoltecupidùieisnec  inexpugnabile  teiis 

Ton  exil^  noos  apprend  qu'il  était  trop  in-  Cor  mihi,  quodgue  lei^is  caussa  moveret 

juste  erat. 

Pour  avoir  des  autels.  Càm  tamen  hoc  essem  :  minimoque  ac- 

{k)  P'ojr€9  la  rem.  (M).  cendeter  igni. 

\l)  Lactanee ,  Instit.  divin,  lib.  /,  cap.  Ovid.  Trist.  ,   lib.  IV ^  eleg.  Jf,  vs.  65. 

y  ^  pmf»  m.  i3  ,  Pmppelle  pneclarum  opus.  '^o)  Clément  Marot ,  par  exemple. 
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vernie  :  et  outre  cela  il  man-  Que  pent^on  dire ,  que  pent-on  con- 
q«it  ae  «nTemlion ,  il  njd-  STaASL^S^eSœ'i^ 
ma^t  m  à  boire^  m  à  jouer  (R)  ,  quesaux  derniers  excès?  Je  ne  pense 
il  fallait  donc  qu'elles  fussent  pas  que  la  courtisane  Lnt  (  3  ),  qui 
tonte  sa  ressource.  S'il  eût  trou-  mourut  de  la  manière  qu'Ovide  trou- 

Tcd««n.àq«meAlpt.rédter  d*.^ri'4irirécriu^^to^'<I.1:  ? 

ses  poésies,  il  eût  versifie  avec  poêle  sont  les  plus  obscènes  qui  nom  » 

plus  de  satisfaction  ;  car  il  avoue  restent  de  Pantiquité.  Ce  if  est  pu  - 

que  marcher' dans  les  tënS>res  ,  q«e  !'««  J  trouTe  les  exprenions  sa-  > 

It  fiùre  de.  ver.  ou'on  ne  peut  ^.'S.rïïLti^:  ^Mï 
lire  à  personne  y  c'est  la  même  du  péché  contre  nature  dont  ces  trois 
chose  (j9).  Il  eut  entre  autres  poètes  ont  parlé  fortlibrement;  mais 
bonnes  qualités  celle  de  n'être  «  délicatMse  et  le  choix  des  termes 
point  «tiri^e  et nétoitpour-  Seî^î»: d^^T^X^- 
tant  très-capable  de  feire  des  n»te  Os  réorientent  d'une  fiiçon  in- 
vers piquans,  comme  il  le  fit  telli|$ible  et  très  -  élégante  toutes  ks 
voir  dans  son  poème  contre  Ibis  friponneries  et  tontes  les  impuretés 
/c\»  -w..-  :i  wJ^  ^,*  :««•«:«  A^  *«•  P*"»  lascives  de  ramonr.  Il  n  en 
^);  car  il  ny  eut  ]iimai8  de  parle  point  sur  Ufoi  d'autrui ,  mais 
fiel  plus  amer  que  celui  quil  y  comme  dechosesqu'U  a  pratiquées,  fi 
versa ,  ni  des  malédictions  ou  des  est  vrai  qu^en  fiusant  son  apolo^pe 
anath^es  plus  atroces.    Il  l'é-  dans  le  heu  de  spnexil,ilprotcrta 

çrivitunp^aprèssonbannis«.  .^«^t^éS^Sq^fe^^ 

ment.  beaucoup  plus  départ  que  le  cœur  â 

(p)  yoxt»  ia  rem.  (R),  cUat.  i5i.  ses  narrations.  11  se  vante  de  n'avoir 

,..  ,,j,       .       .  XI    .  point  eu  de  galanteries  qui  eussent 

^^IJ^/^J^^J^JJ^i^?.!'!'  ««rri  de  matière  à  la  m^isance,  et 

bourgeoi- 
à  qoi  il 

^-  •♦  r  T  "     ~'"'  -'^— *-  -*"*  --^  «"™.  »  »~  étaient 

qu  u  en  avait  lait.  1^  p^j^^  ^^^  enfans  de  leurs  épouses. 

Exjgere  k  nobù  angustd  iwete  Corinnam ,  Sed  neque  me  nuptm  JUUceruni/tuta  magisiro: 

Me  memini  nmmeros  suiWuusst  novem  (i).  Quodaue  pariim  novit ,  nemo  docen  potesL 

.                  .  Sic  egodeUcias^  ettnoUiacamwiafeei, 

U  se  trouvait  frais   et    gaïUard    le  Stnnxerit  tu  nomen  fabula  ntdla  memm, 

matin   après    avoir   passé   toute    une  NeeijmsauamestadeàmediddeplehemantMS, 

nuit  dans  les  plaisirs  de  1  amour  ,  et        Crede  mihi;  mores  dUant  à  carminé  nostro. 
il  souhaite  de  mounr  en  goûtant  ac-  F'ita  verecunda  est,  musa  iocosa  mihi. 

tuellement  cette  volupté,  nien  ne  lui        Magnatpu  pars  operwn  menaax  etfieta  meo- 

parait  plus  convenable  â  la  vie  qu'il         p^^  sSTpermisit  composUore  suc. 

a  menée,  que  de  la  finir  dans   un  pa-        Nec  liber  indidum  est  animi  ,  sed  honesta  w- 

reil  exercice.  luptas, 

Pluriina  mulcendis  auribus  aptajerens  (4)> 
Sarpè  ego,  Insciva  consump  tenmore  noctis, 

tltilu  etforii  corpore  marte  fui.  Pour  aCCOrdcr  Ccla  avCC  rélégic  XIX 

'''J(fvî'"f'"  '^'"'r"«f<«î»*?«"»*^'^P''^«««'   du  II«.  livre  de  se»  Amours,  il  fondrait 

Dt  faeiant ,  lett  causa  sit  ista  met  l  j.  «.«  '        i  . 

Induit  ad^^rsis  contraria  pectorateUs  dire  que   ce  qu'il  J  narre  de   SOI- 

Miles ,  et  œiemum  sanguine  nomen  emat.        même  CSt  unc  (IctlOn  d  CSpnt.  Il  ex- 
Qumtavarusojtes;etquœlassantarando       horte  là  le  mari   dc  SOU  amic    à   être 

Afâr::.nS:irK::^X^!:^^tu,  jaW  età  „«  l..i  point  dérober  «r 

Oim  moriar ,  médium  solvar  et  inter  opus  :     SOn   indolcnce  Ics   douceUFS    Ics  |rfaS 
ÂtaueaUnuisnosUrolacrjrinansinfuneredicat,    exquisCS  dc  sa  honne  fortune.  Il  VCUt 
Conventens  vitœ  mors  fuit  ista  suœ  (3). 

,  xn    i      ».  ,1,    rwr      t        irrw  r  {"i)  yoYes. ,  tom.  IX ,  pag.  \^ ,  citation  {C»)  de 

(i)  Ovid.,  Amor. ,  l%b.  IIl ,  eUg.  Fil,  vs.  a5.     l'article  Laï*. 

(a)  Idem  ibidem,  iib.  II,  eleg,  X,  vs.  37.  (4)  Ovid, , lib,  II Tristium^  vs.  347< 
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roQTer  d«n»  cet  homme-U ,  non  pas    mystère  (  10  ).  On  a  tàchë  de  le  devi- 

m  maii  commode,  mais  un  rival  :        ner  :  phis  U  a  gardé  le  silence ,  plus 

^   ^        .,        ,  a-t-il  fait  naître  lenvie  de  pénétrer 

^^^  "ÎS.?"-^  *^  "**"    ^®  ««*^^^';   Q"^<l"«s  -  «î^s  se  persua- 

^  .._• 'm: «^  .->-<»^  «»<.  <1«>nt  mi'tl    avait    iaiirnrîs    Aiiffiistp   #>n 


mutmtmo. 


LUI j  piiy ■■  i^»iTr  jTT^ - dent  qu'il  avait  surpris  Auguste  en 

ÇmiMmUfm,,jmemuuiujii»fetpmtientia,iiuœ-  £agrant  délit  avec  Julie  sa  fîUe,  et 

^    -r*v  ,     j  .   ^ .  .   ..^*^  /«  ils  confirment  cela  par  un  passage  de 

4«*H»>r«n-*-»    j  Suétone,   ou  us  prétendent  trouver 

^  /^     1  •  1        Jt  *  A  I 


CMm  l'e- 


Be «mrions déterminer  si. Ovide  est   disse  Augustum  turpiter  cum  Juliâ 

4nM  lé  cas.  Nous  sommes  trop  éloi-  JiUd  jacentem Oui  opinioni  fa- 

gnés  da  siècle  où  il  a  vécu  ,  et  nous    ^^^  ^^i^j^g  ^st  Caligula,  dùm  matrem 


con- 


aepouTODS  pas  douter  qu'après  coup  guam  spernebat,  quasi  ex  incesto  cuw- 

(6J  cer^nes  |;en8  ne  se  vantent  d'in-  cubiiu  j4uguui,  cumfiUd  sud  Julid , 

"ÊooaiSi^  qui  sont  pourtant  crimi-  prognatam  (11).  Il   est  £Ûr  c[ue  Sué- 

ids.  tone  (la)  rapporte  que   Caligula   ne 

(B)«f0#  livres {arent  plutôt  le  voulait  point  reconnaître  qu'Agrippa 

pnêûxte  que  la  véritable  cause  de  son  f^t  son  aïeul  maternel  :  il  le  trouvait 

eriL]  n  reconnaît  en  plusieurs  en-  jg  xrop  basse  condition  ,  et  il  soute- 

«Iroits  de  ses  ouvrages  que  les  deux  ^ait  que  sa  mère  était  fille  de  l'em- 

de 

car 

se 

%atb,  IIHU9  AA    *«*•  %>u»«»»«»**»'    ^v.~    ».~«-    — ^         lut  llUai^lUU    UU   Clic    lUl.    UCC    légitime— 

vres  contribuèrent  moins  que  cek  à  ment,  t'abbé  de  MaroUes  (i3)   ayant 

sa  disgrâce  ;  car  il  suppose  <^ue   s'e-  raconté    qu'Ovide  surprit   Auguste 

tant  pisint  à  FAmour  qu'après  avoir  prenant   un  peu   trop    de  privautés 

travailla  à  étendre  son  empire ,  il  ^t^ec  sa  fille  Julie,  ajoute,  sur  le  té- 

n'enarait  obtenu  d'autre  récompense  moignage  de  Suétone,  qu'on  tenait 

que  d'être  exilé  parmi  les  bai'bares  ,  que  la  mère  de  Caligula  était  née  de 

rAmonr  lai  répondit  :  Vous  savez  Pinceste  de  Julie  avec  Auguste.  Mais 

bien  aae  ce  n'est  point  ce  qui  vous  \{   n'est  pas  vrai  que  Suétone  dise 

a  fiut  le  plus  de  tort.  cela.  11  dit  seulement  qne  Caligula  le 

U»am  imo,  *to  mtinkm defindere  OBterapos^    publiait.  Le  même  abbé   (  l^  )  conte 

^        g^^  qu'Ovide  fut  exile  ,  pour  avoir  lu  à 

Sdâ  oUmdfMUfdt»  Usent,  esse  mag^  (7).     /„] jg  ^  petite-fille  d'Auguste,  les  der- 

11  M  compare  au  malheureux  Ac-  niers   vers  de  son  Art  d'aimer,   et 

a7^           *^    .  pour  avoir  surpris  Auguste  prenant 

.   ^   .     r  -9  trop  de  libeî^tés  auec cette  ieune'prin' 

°S;S5Îi*SfZr'^^/«.*?  ces^e.  Ily  a  lieu  de  douter  de  toutes 

hueimsAcusonnditiuàvesupianam,  ces   conjectures  J   car  Ovide  narrant 

trmiitJmUemnikusMnmimuiUesuisi^)*  oublié  aucune  sorte   de  soumissions 


«5) 


>.  Ub.  Il/eUg.  XIX,  injine. 

mmand  il*  voient  qu'on  se  sert 

êm  témoignage  de  leurs  propres  poé- 

(7)  (Ma.,  d«  Ponto,  Ub.  ni,  epist,  III, 
w.  nu 
mUem ,  Uk.  Il  Trifflivm ,  vs.  xo3. 
(la  hueU  mmoderimen  videront  luminaplector: 
Peeciummqme  oeulos  est  habuisse  meum, 
,  lib.  m,  eUg.  r,  vs.  49. 

TOME  "XI. 


eterror, 
AlUrius  facti  culpa  silenâa  mihi  est. 
Idem ,  ibidem  ,  lih.  II,  vs.  ao^. 
Etquid  prœtereà  peccdrim  muerere  noli  , 
Ut  pateat  sold  culpa  sub  arte  med. 
Idem ,  lib.  II,  de  Ponto ,  epist.  IX,  vs,  73. 
(11)  Brietiu»,  de  Poëtis  Utinis. 
(la)  Suelonius,  in  Caligula,  cap,  XXIII. 
(i3)  Dans  la  Vie  d'Ovide. 
(lA)  Dans  ses  Notes  sur  les  derniers  vers  du 
m*,  livre  de  Arte  amandi ,  qu'il  n'a  point  tra- 
duiu  en  françois ,  tant  ils  sont  sales. 

'9* 


^ 
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envc^yait  à  Rome  {  n^y  ayant ,  dîs-je  ,  ntUt  que  la  corruption  de  la  langue 

rien  oublié  de  tout  ce  qui  lui  parais-  aidait  commencé  en  la  personne  œO- 

sait  le  plus  capable  d^aaoucir  Augus-  vide,  dont  il  traduisit  tout  exprès  Us 

te,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  af-  Métamorphoses , pour  l'usage  de  son 

îeeté  d'y  mettre  ce  qui  était  le  plus  fils  ;  afin  au' il  pût  apprendre  lafa- 

propre  à  entretenir  le  chagrin  de  cet  ble  sans  Janger  de  la  locution  ;  et    c 

empereur.   Or  si  Ton  snppose  que  qu'en  cherchant  les  richesses  de  la 


remarqt 

ser  qu''Ovide  n'eût  pu  manquer  de  torius  et  Lambin  ont  fort  méprisa 

lui  déplaire  furieusement ,   par  l'af-  Ovide  (i-8).  Un  autre  sayant  critique 

fectation  de  dire  que  ses  yeux,  té-  (  19)  /  sans  nommer  personne,  se 

moins  d'un  secret  qu'il  n'oserait  ré-  plaint  de  ce  même  goût, 

yéler  ^   étaient  la  cat:^se  de  son  exil.  (D)  .  .  .  Ils  auraient  fait  mal  leur 

Mais  j'avoue  que  cette  raison  n'est  cour  a  Alfonse ,  roi  de  JVaples,  ]  Ce 

£as  convaincante.  Voyez  ci -dessous  prince,  étant  avec  son  arméq^uvoh* 

i  remarque  (K).  sinage  de  Sulmone ,  demanda  si  l'on 

(C)  Il  y  a  eu  des  critiques  qui  4)nt  était  sûr  qu'Ovide  y  fût  né  ^  et  comme 

méprisé  sa  latinité,  ]  Passerat  avoue  on  lui  eût  répondu  que  cela  était 

•quil  avait  professé  louj^-temps  les  certain,  il  salua  cette  ville,  et  te- 

bçlles  -  lettres  sans    avoir  expliqué  moigna  sa  reconnaissance  au  génie 
-  jïn„:J«    « «t  «..î:i     A\,Jr  ««„»    ^..:    «^,-:«. j.,:*.  .7-  «• 


11 


poète  :   Inveterawit  rait  volontiers  a  une  partie 

<e/um  opinio  ,  uulgique  fama  percre"  états ,  pour  faire  revivre  cet  homme- 

huiîj  eum  poé'iam  esse  non  multœ  là,  dont  la  mémoire  lui  était  plas 

doctrinœ^  humilisque  et  nindèim  luxu-  chère  que  la  possession  de  l'Abruzze. 

riantis   styli  ;    ataue  etiam ,  si  dUs  Urbem  salutauit ,  gratiasque  gemo 

placet  ,   îatince   tinguœ   eleganiiam  loci  egit ,  in  quo   tantus  olim  poëta 

nitoremque  in  eo  requin  :  adeb  ut  genitus  esset,  de  cujus  laudibus  cian 

Ittalus   quidam,  t^el  hdc  re  imprimis  non  paucadisseruisset,  tandem  fama 

nobilis  ,    citm    humanioribus    lilteris  ejus  maenitudine  commotus  :  Ego^ 

unicum  gnatum  imbueret ,  illa  niiro  inqait ,  nuic  regioni  quœ  non  parva 

artificio  contexta  muiatœ  ter  quinque  regni  JVeapolitani ,  nec  contemncn' 

volunhina  formas  in  patrium  semio-  da  pars  est ,    libenter  cesserim ,  si 

nem  coni*erterit ,   ne,  si  latine  lege-  temporibus   meis  datum   esset  hune 

ret,  ex  Ovidii  scriptis  sordes  et  bar-  poëtam  ut  haberentj  quem  mortuum 

hariem  colligeret  beata  pueri  vena,  pluris    ipse  faciam  ,    quàm    omnis 

quœ  jam  tàm  ad  exemplum  Maronis  ApruUi  dominatum  (30). 

properabat  (i5).    Balzac   n'ignorait  (E)  Je  rent^oie  plusieurs  choses  à 

point  le  goût  bizarre  de  cet  Italien.  Je  rendrait  oh  je  censure  M,  Moréri.  ] 

soAfais  ,  dit-il  (16),  que,  sous  le  ponti-  Sal  faute  est  de  mal  rapporter  le  disti- 

ficat  de  Léon  X,  un  gentilhomme  que  où  notre  poé'te  déclare  qu^  fera 

vénitien  {\^) ,  estimé  extraordinaire-  fionneur  à  sa  patrie  (31). 

ment  par  JFracastor,  et  du  nom   du-  Mantna  Virgilio  gaudet ,  Verona  Catullo , 

Suel  il  a   nommé  son  dialogue   de  la  Peligrw  (22)  dicar  gloria  gentis  ego  (aS). 

Poétique ,  avait  de  coutume  le  jour  (.g)  p^tnu  Victorius  de  O^^idio  non  ^eriuu  ùt 

de  la  fête  de  sa  naissance  ,  de  brdler  dicere ,  eum  utoratione  et  versibiu,  ita  vitd  et 

solennellement   les   œuvres  de    Mar-  moribus  enervatum...  Non  longé  ab  hdc  Umerar 

*:^1     -*  J'>.~  -A.;»»  ..M  r^^nHii^^  ^>.n..^/  "^  sententid  discedit  Dionrsius  Lambinut.  qw 

Ual,  et  d  enfaire  un  sacrifice  annuel  imperitissimèeummalumlalinilatisauctoremlo- 

aux   mânes  et  a  la  mémoire  de    La-  cat,   Scalig.,  in  GonfuUt.  Fabulât  Bardonua, 

tulle.  Et  je  n'ignorais  pas  qu'un  au-  v^*  '^'^'h 

tre  délicat    du  même  temps    soute-  Jx9)Mure^  surSénèqne,  Qa«5t.Brat.,  Z. ///, 

(i5)   Passeratiiu  f  Orat.  et  Prcfat. ,  p^g»  m.  (so)  Jovianus  Pontanus,  de  Priucipe, yb/to  54 

ai8,  iiQ.  verso,  Oper.  tom.  I ,  edit. Florent, ,  i5ao,  in-8°. 

(16)  OËurres  divenes,  f*^»  m.  lfi&,  (21)  Ovidius,  Âmor.  lib.  III^  eleg,  XF',  *'''u' 

(17)  //  s'appelait  André  Navagério.    Voyez  (2a)  Ovide  était  de  Sulmone,  aupajs  des  Pe- 
Strad. ,  prolas.  V  ,  lib,  II,pag»  m.  334  >  335  ;  et  ligfùens, 

Paul  Jove,  in  Elog.,  cap,  ÉJSjCVlU ,  p,  m.  s8i.  (a3)  Au  lieu  d'ego  ,ilja  ero  dont  Moréri. 
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II.  Cest  an  barlMiisme  eflrojjrable  ,  controt'ersiam  memini  me  utdere  Na  - 

que  de  «Ure  cpt^U  était  de  la  famille  sonem  declamare  apud  rJietorem  A- 

éqmeMÊre  (94)*  VSL*  Il  n^est  pas  vrai  rellium  Fuscum  cujus  auditor  fuit... 

S^  dUë  au  I".  lir«  des  Tristes ,  Oratio  ejus  jam  tiim  nïlUl  aliud  po  • 

tg.  a,  qvi^étant  jeune  il  porta  les  terat  videri  quam  solutum  carmen, 

armes  mou»  Mixro  f^arron ,  quand  il  jideo  autem  studiosè  Latronem  au  ■ 

fit  le  voyage  â^Asie,  Les  deux  vers  divit^   ut  multas  ejus  sententias  in 

^e  Horrfri  cite  ne  contiennent  point  uersus  suos  transtulerit,..  Tune  au- 

eda.  Les  Yoici  :  tem  cîim  studeret ,  habebatur  bonus 

Mmwm^enmsemondkmffêtUstudiosus^Jthe-  declamator.   Hanc   certè    contrdi^eî^ 

«i,;  siam  antè  Arelhum  Fuscum  decla- 

Off^iU  non  Mim ,  fwn  mihi  visa  prius,  matait  y  ut  mihi  t^idebatur  lonffè  inec' 


voif  pas  comment  CioLnus,  qui  a    ^^^^^^  ^^7)»  ,q"i  a  cite  Sénéque  pour 


«olTsecoiide.apu  trouver  dans  F^"^^^  qu  Ôyide  a  plaide  dans  le 

tt   dirtione   mw    preuve    qu'Ovide  farreau.  Le  fait  est  certain  ;  mais  au 

MrU  1«  armes  sois  Marc  Varron ,  ^^«"  de  recourir  au  prétendu  tëmoi- 

WeTleqnel  il  était  allé  en  Asie  ;  et  §"«§«   ^f  ^^neque  ,   il  fallait  citer 

m'en  ^nt  revenu  il  fit  un  voyage  Ovide  même ,  qui  assure  «iu'il  a  sou- 

f  Athènes  ponr  y  étudier.  Sub  M.  *«°"  ^,^  ^^"se  de  que  ques. personnes 

FmmmT,  quieiL  Asiam  petiit  mi-  accusées  au   tribunal    des   centum- 

&m4t  .   ÙÈdè  reuersus    stuSii  causa  ^^rs/,  et  qu'ayant  ete  choisi  pour 

Athenks  se  eontuUt.    Qud  de  re  sic  f  r^^*5"«  -^^  quelques  procès ,  il  les 

S     liVitt  termina  en  homme  d'honneur. 

Etal  MlP  qw»  cpondkn,  ete.  (a5) Nec  malè  eommissu  est  nobis  fortuna  reorum 

Owcun  Toit  que  ce  distique  ne  saurait  „  ^^«^  '^'^"?  demies  inspicienda  vins. 

T«iaiTiiu  »wM»^««                  'i       _.  ^  1  Bes  quoque  privateu  statut  sinè  cnmine  tudei ; 

prcrarer^  m  qu'Ovide  ait  porté  les  ar-  i>^„e  med  fassa  est  pars  quoque  victa  fi- 

soas  Marc  Varron,  ni  qu'il  ait  ëtë  de  (aS). 


en  Asm  avec  lui ,  ni  qu  il  ait  fait  ce  y    q^  n'a  pas  dû  dire  wx'aprhs  la 

EeaTantqoed  aller  à  Athènes.  Le  ^^^^  ^  sonphr^  il  s'adonna  entière- 

priant  les  dwux  dé  faire  cesser  ^„^  ^  ^^     ^^^^^.  ^^^  il  ^^  marque 

ipéCe ,  leur  représente  entre  au-  -^^  ^^^^^  circonstance  dans  le  rëcit 

très  cho«s  qu  il  est  sur  mer  pour  un  J^  ^^  conduite.  Il  dit  seulement  que 

rajet  affligeant,  pour  s  en  aller  dans  déférer  aux  remontrances   de 

U  Scytbie ,  et  non  pas  poqr  aller  en  ^^^     >^  ^  jj  refréna  dans  son  eUfan- 

^^^,^?tT^?!Î5"f«®°A^'^,?,?^^^^^  ce  finclination  à  faire  des  vers ,   et 
eflt 


con- 
con- 


nOqm  twoJer  dans    le    barreau.  ^^^^  (     ^    ,1  remarque  (3o)  même 

Quand  on  cite  Sénèqne  tout  court ,  ^'                 ~i      y      j 

on  prétend-  citer   le   philosophe  ,  et  (36)  Seneca  p«ter,  controren.  X,  sive  II,  lib 

sans  donle  M.  Morén  n'a  point  eu  //,  p^^  m.  tSTs. 


sît  plaidé.  On  trouverait  plutôt  cela  *»«;  "  p»?;  .    ^ .  .. ., .  .  „     ^ 

j     *  V        t j_  c^«A-.,«     w.»;»  ;i  c'û«  nunelsXnx  f«t confiée  commejage (il était  Lan  des 

dans  le  père  de  Sénèauc ,  mais  il  s  en  ^^^„^^  j  ^  mm  comme  .vo«t. 
buit-faîen  qu'on  ne  l'y  trouve  5  car      ^^g^  Ovid. ,  Tristium  Ub.  il,  vs.  93. 


dh  7  Toit  seulement  que  notre  poète 
étudia  Fart  oratoire  sous  Arellius 
FuenSy  et  qn'il  déclama  dans  son 
éede  avec  beaucoup  de  succès.  Uanc 

« 

(sA  Ok  «  corrigi  tda  dans  Védition  de  Hol- 
(«5)H«ml«  CiobAM ,  in  Vit!  Ovidii. 


(29)  Sœph  pater  dixit ,  studium  <fuid  inutile , 

tentas  ? 
Mœonides  nullas  ipse  relùnnt  opes. 
Motus  eram  dictis  :  totoqtte  Helieone  relicto  , 

Scribère  conabar  verba  soluta  modis. 
Sponte  sud cartnen  numéros  veniebat  adaptât. 
Et,  quod  tentabam  scribère  ,  versus  erat. 
Oridius ,  Tristium  lih.  I V^  el.  X,  vs^  31. 

(30)  Idem  y  ibidem. 
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1a  moi't  de  son  fr*re  ahaé  comme  une  ^«S^*?  ingemimn  totam  eantata  perurhem 

•7                         '  ^  *-.  -^«.  «AftAii»  •■«»   I*  Nomutê  n»n  veto  dicta  Corirma  mihi  (S-V. 

choae  qui  i^r^'iéua  son  retour  sur  le  ^  '^ 

Paruaaae  ;  »»U  U  ne  dit  rien  de  sem-  VoUà  des  vers  cjui  si^iflent  aa'Oridc 

bUble  touchant  la  mort  de  son  p^re.  n'ayait  qu'environ  vingt  ans  lorsque 

Comment  eût-il  pu  en  parler  ainsi ,  chanta  ses  any>ur8  pour  la  prëtendue 


empereur 


0xil  iians  ta  prot^ùtce  <fc  Pont,  en  fille  avec  un  poëte ,  et  à  le  punir? 

*4«>,  Il  le  reléeua  à  Tomes .  ville  Enfin    Manuce   remarque    qifOvide 

d*£urope  sur  le  Pont-Euxin,  vers  les  n>ût  point  fîiit  mention  de  sa  Co- 

emhouckures  du  Danube.  VII.  Il  ne  Hnne  avec  tant  de  complaisance  dans 


i 
I 

S 

L 
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Mt^carminar^UhùÊinasa  réfutes  plus  fortement  que  Sidoniu»     s 

Nouim  Nato  fcMt,  Tomosqme  mUmm ,  Apoliinans.  lA.  Oux  qui  disent  que     < 

Qiiondàm  Cmsmrem  nimis  jmellm  ]a  %/Ule  nommée  Tomes ,   auprés  de     i 

Pml»  nominé  subditum  CoHnnm  (3a).  laquelle  il  fut  enterré ,  s'appeUe  au- 

MaU  Aide  Manuce  (33)  l'a  réfutée  par  jourd'hui  Kiour  (38) ,  ne  se  trompent    r 

trois  raisons.  La  première  est  qu^O-  P»!  ™?i«>8  grossièrement,  que  ceui 

vide  ne  cesse  de  répéter  que  son  exil  q"»  ^^Jf^nt  qu  elle  se  nomme  Tomi» 

vient  de  deux  causea,  satoir  de  ses  Y^.Cest  pourquoi  M.  Morén   ne 

vers  «alans ,  et  d'une  faute  qu'il  ne  aeva\^  Pa»  rapporter  ces  choses  sans 

dit  pas ,  et  qui  fut  fortuite  et  invo-  avertir  son  lecteur  qu'elles  «ont  feus- 

lontSw  (34).  C'est  ce  qu'on  ne  nouiv  »««•  La  ville  de  Tomes ,  où  Ovide  fut 

rait  dire  d'un  commerce  de  galante-  Î5*^8"/\^^^Î*  ^?  ^«Ç^  du  Danube,  a 

rie  lié  avec  la  fiUe  d'Auguste ,  et  1  .^gard  de  l'Italie  (39).  Cela  ne  con- 

poussé  iusques  à  la  jouissance.  No-  V®,°* '  "^  ®  5??"^®  ""^"^^  î?*"  l®  ^^^^ 
tre  poète  en  vint  jusque-là  avec  sa  tWne,maTemiswar,  ville  de  Tran- 
Connne,  comme  U  nous  l'apprend  silvame.  X.  Xe  que  Moren  rapporte 
lui-même  (35).  ^?''j\^^}  1«  tombeau  d'Ovide ,  trouve 

a  oabane  ou  otain  en  Autriche  ,  sur 
Smpda  auid  referam  ?  nil  non  laudabiU  vidi^     U  Saue ,  CSt  tout  plein  de  faussetés , 

J^Z  Œ  rSITi  ;^S5irw..     «omme  «  le  ferai  voir  un  jour  XI.  Ce 

Proveniant  medii  sic  mUU  sarpè  dus  (36).       lut  en  iD&o ,  et  non  pas  en  i548 ,  que 

,        .         1, 1 1  j    »»  _^   la  reine  de  Hongrie  montra  la  plume 

U  seconde  raison  d  Aide  Manuce  ert   de  notre  poète.  Isabella  Pannoniœ 

empruntée  dece  qu  Ovide  eUit fort    regina  circitér annumn.n.jiL.Oi'idii 

jeune  quand  il  servait  sa  Corinne  :     •  calamum  ex  argento  Tauruni ,  quœ 

CamUnaàunprinùtm  j>opulo  jwenili^  legi;       «*^  "''^^  inférions  Pannoniœ  ,  OStenr 
Barba  resecta  nùhi  hisve  semelvefuit,  dit  Petro  Angelio  Bargœo  ,  qui  hoc 

ipsum  mihi  narravit ,  cum  Jiac  in- 

(3i)0vidin»,  TristituBÎ»*. /X,  */.  ^  M.  «.    scriptione  OviDii  Nasonis  calamos; 

<3a) Ckrm.  XXIII,  w.  157.  SâT«roa«i|P)prom;e    gui  non  multb  anlè   id  tempus  sub 

«rti*^opmion,  NoL,  tbtdem,  et  m  eput,  X,    ^^h^^dam  antiquU  ruinis  fiu>rat  rt- 

(33) /n  Yitâ  Oridu. 

(34)  Voje%    la  rtmanfue  (  B  ) ,  eiuuion   (7)        (37)  Idem ,  lib,  I V  Tristiam ,  eU  X,  vs,  37. 
et  (8).  (38)  Il  fallait  dire  Kiow,  ou  KioTie.  Hofiaun 

(35)  //  se  flattait  d'être  le  père  de  l'enfant    a  dit  aussi  Kiour.  M,  de  Blarolles ,  dans  la  Vie 
dont  elle  /taU  grosse.  d^Ovide  a  dit  XioTÏe. 

Et  Umen  aut  ex  me  conceperat ,  ant  ego  credo  (39)  Ne  timeatn  gentes  quas  non  béni  subnu>- 

Eft  mifai  pro  Tacto  saepê,  qnod  esse  potest.  vet  Ister. 

Ovidius,  Amor.  lib.  II,  eleg.  XIII,  vj.  5.  Oriditu  ,  Trift.  lib.  II.    Foret  aussi  lib.  ItT , 

(36)  Qvid. ,  in  Anor. ,  lib,  /,  el.  F,  vs.  93.  eUg.  X. 
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pertuâ.  JEum  regind  ipsa  plurinù  fa-  même  corps  par  toate  la  vaste  eten- 

cteÀa^y  et  veluti  rem  sacrain  ,  carum  due  de  la  matière.  Or  Yoici  comment 

habebai  (4o).  Pai  dit  dans  l'article  de  Ovide  suppose  que  cet  e'tat  de  con- 
cettc  reine  qu'elle  ëtait  savante. 


(F)  //  prédit  que  ses  Métamorpho- 
ses résisteraient  au  fer  et  au  feu  , 
k  lafoudre  et  aux  injures  du  temps,  ] 
Voici  les  neuf  yers  qui  en  sont  la 
conclusion  : 


fusion  fut  débrouillé 

Hane  Dkui  ,  et  melior  litem  natura  diremit  ; 
Nom  eoelo  terras ,  et  terris  abscidit  undas  , 
Et  liquidum  spisso  secrevit  ab  aëre  caelum. 
OiMf  jwstquam  evolvit ,  cacoque  exemit  acervo, 
uissociata  locis  concordi  pace  ligavit. 
fgnea  convéxi  vis  et  sine  pondère  eati 
Emicuit^  summdque  loewn  sibi  legit  in  aree, 
Proximus  est  aër  illi  levitate-^  locoque. 
Densior  his  tellus ,  elementtujue  grandia  traxit. 
Et  pressa  estgravitate  sui,  Cîrcumfiuus  humor, 
Ultima  possedit ,  solidumque  coércuit  orbem. 
Sic  ubi  dispositam  ,  quisquis  fuit  ille  Deo&cm; 
Congeriem  secuit ,  sectamque  in  membra  rede- 

git  : 
Principio  terrant ,  etc.  (43). 

Vous  voyez  qu'il  dit  que  cette  guerre 

des  élémens ,  confondus  et  brouillés 

(G)  JTexaminerai  si  les  idées  des  ensemble, Tut  terminée  par  Tautorité 

•ndens  quiont  parlé  du  chaos  jont  été  d'un  Dieu  quijes  sépara  et  leur  assi- 

justes 

ne 

avec 

descriptif 

du  chaos.  Ce  n'est  qu'une  imitation,  médiatemcnt  au-dessous  de  l'air,  et 

ou  bien  qu'une  paraphrase  de  ce  qu'il  formant  ensuite  un  lien  d'amitié   et 

avait  trouyë  dans  les  livres  des  an-  de   concorde  entre  ces   quatre   élé- 

eient  Grrecs  :  mens  séparéis  ainsi  de  lieu.  Par  con- 

ÂHAman^  tnras,  et,  quod  tegit  omnia^  eœ-  séquent  l'analyse  du  discours  de  no- 

_        *""»•  ,  .  tre  poète  se  réduit  à  ces  six  propo- 

C/MU  «r»!  toto  iMfww  vidtus  m  orbe ,  cUinTne  . 

Otem  dixin  Chmos ,  rudis,  indigestaque  moles;     sicio  n  S  . 


opusextgi,  amod  nec  Jovis  ira  y  née 

Née  foterit  fèmun,  net  edax  abolere  vetustas, 
CSÊm  volet  Ùla  dies^  qwepil  nisi  eorporis  hujiu 
Imt  hmbet^  ineerti  spatitùn  mihijiniat  cevi  : 
Parte  tmmten  meUore  met  super  alta  perennis 
Àstrajêrar^  nomeneue  erit  indélébile  nostrum^ 
Ouâeme  patet  domitu  Romana  potentia  terris^ 
ùwt  legurpajndi  :  peraue  omnia  secula  famd^ 
Si  fmtd '%abent   vert   vatwn  prœsagia^   vi- 

(4»). 


Née  ^wùemuun ,  nisi  pondus  iners  ,  congesta- 

ame  ebdem 
Jfem  berne  funetanun  diseordia  temina  renun. 
NtJliU  aahke  mundo  prmbebat  lumina  Titan; 
Née  neva  ereseendo  reparabat  eomua  Phœbe  ; 
Neç,  eàrcme^uso  pendebat  in  aëre  tellus, 
Ptmdtrihus'  librata  suis  ;  nec  brachia  longo 
Hmrmine  Urrarumwtrrexerat  Amphitrite. 
Omdftie  enU  et  tellus ,  illic  etponius ,  et  aër* 
Me  ermt  instabiUs  tellus ,  innabilis  unda , 
Lucie  mgmu  air  :  nulli  sua  forma  manebat^ 
OksIabaU/ue  mliis  aUud^  qiiia  eorpore  in  tmo 
Firigida  pmgnabant  calidis ,  humentia  siccis , 


I.  Avant  qu'il  y  eût  un  ciel  ,  une 
terre  et  une  mer  ,  la  nature  était  un 
tout  homogène  (44). 

II.  Ce  tout  n'était  qu'une  lourde 
masse  (45) ,  où  les  principes  des  cho- 
ses étaient  entassés  confusément  et 
sans  nulle  symétrie ,  et  d'une  ma- 
nière discordante. 

III.  La  chaleur  se  battait  avec  le 
„     _       _       froid  dans  le  même  corps;  l'humidité 

HSlimaumduris^  sir^  pondère  habentia  pon-    et  la  sécheresse  en  faisaient  autant  ; 
*»»  (4')'  la  légèreté  et  la  pesanteur  n'en  fai- 

Vous  Yoyez  que  l'on  entendait  par    saient  pas  moins. 
chaos  une  masse  informe  de  matière       IV.  Dieu  fît  cesser  cette  guerre  en 
AÙ  les  semences  de  tous  les  corps  par-    séparant  les  combattans.  . 
ticulien  étaient  pêle-mêle  avec  la       V.  Il  leur  assura  des  habitations 
dernière  confusion.  L'air ,  l'eau  et  la    distinctes ,  selon  la  légèreté  ou  la  pe- 
terre  se  trouTaient  partout  ensemble  ^    sauteur  qui  leur  était  propre. 
tout  ëtait  en  guerre^  chaque  partie        VI.  Il  forma  entre  eux  une  trés- 
B'o]»posait  â  chaque  partie  ;  le  froid    bonne  alliance. 
et  le  dhaod ,  l'humidité  et  la  sèche-        Voici  en  gros  les  défauts  qui  se  ren- 
resse ,  la    légèreté    et  la  pesanteur    contrent  dans  cette  doctrine  d'Ovide . 

étaient  aux  prises  dans   ui^  seul  et   Je  ne  sais  point  si  elle  a  jamais  été 

critiquée ,  ou   si  les  commentateurs 
(40)1I«ealMCiofkinu,  en  Viti  Ovidii  ,  pag. 

(43)  fdem,  ibidem  ,  ci.  ai. 

(44)  Unus  erat  toto  natura  vtdtus  in  orbe. 


(4t)0vid. ,  Xrtam. ,  UJb,  X^,  in  fine, 
<4i]  /MfaM,  Uh,  I,  Vf,  5. 


(45)  Nec  quicquam  nisi  pondus  iners ,  etc. 
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ont  examine  qaelqaefob  philosopbi-    ëtemité  ^^  quoiqu'il  eût  les  qualités 


position  ne  s'accorde  çuére  avec  la  trices ,  qui  sont  la  lëgéreté  et  la  pe- 
seconde  j  car  si  les  parties  d'un  tout  sauteur;  celle-là  cause  du  mouTement 
sont  composées  de  semences  ou  de  en  haut ,  celle-ci  cause  du  mouvement 
principes  contraires ,  ce  tout  ne  peut  en  bas.  Une  matière  de  cette  nature 
point  passer  pour  homogène.  ne  peut  point  être  homogène,  et  doit 

En  a",  lieu ,  que  la  seconde  propo-  contenir  nécessairement  toutes  sortes 
•ition  ne  s'accorde  pas  avec  la  troi-  d'hétérogénéités.  La  chaleur  et  la  froi- 
sième  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  deur,  l'humidité  et  la  sécheresse ,  ne 
tout,  où  il  y  a  autant  de  légèreté  que  peuvent  pas  être  ensemble  sans  que 
de  pesanteur ,  ne  soit  qu'une  masse  leur  action  et  leur  réaction  les  tem- 
pesante.  père  et  les  convertisse  en  d'autres 

En  3".  lieu ,  que  cette  masse  pe->  qualités  qui  font  la  forme  des  corps 
aante  ne  peut  point  être  considérée  mixtes;  et  comme  ce  tempérament  se 
comme  sans  action ,  pondus  iners  ,  peut  faire  selon  les  diversités  innom- 
puisqoe  les  principes  contraires  y  sont  orables  de  combinaisons ,  il  a  fallu 
mêlés  sans  symétrie ,  d'où  il  s'ensuit    que  le  chaos  renfermât  une  multitude 

Sue  leur  cïombat  actuel  doit  être  suivi  incroyable  d'espèce»  de  composés.  Le 
a  la  victoire  des  uns  ou  des  autres,  seul  moyen  de  le  concevoir  homo- 
£n  4".  lieu ,  que  les  trois  premières  gène  serait  de  dire  que  les  qualités 
propositions  étant  une  fois  véritables,  aitératrices  des  élémens  se  modifié- 
la  quatrième  et  la  cinc|uième  sont  su-  rent  au  même  degré  dans  toutes  les 
peraues  ;  car  les  qualités  élémentai-  molécules  de  la  matière,  de  sorte  qu'il 
res  sont  un  principe  suffisant  pour  y^  avait  partout  précisément  la  même 
débrouiller  un  chaos  sans  l'interven-  tiédeur,  la  même  mollesse,  la  même 
tion  d'une  autre  cause',  et  pour  placer  odeur,  la  même  saveur ,  etc.  ;  mais  ce 
/  les  parties  ou  proche  du  centre  ou  loin  serait  ruiner  d'une  main  ce  que  l'on  bâ- 
du  centre,  à  proportion  de  leur  pe-  titdel'autre;  ce  serait,  par  une  contra- 
santeur  ou  de  leur  légèreté.  diction  dans  les  termes,  appeler  chaos 

En  5^  lieu  ,  que  la  quatrième  pro-    l'ouvrage   le  plus  régulier,  le  plus 

Sosition  est  fausse  par  un  autre  en-  merveilleux  en  sa  symétrie ,  le  plus 
roit  \  car  depuis  la  production  des  admirable  en  matière  de  proporboDS 
cieux ,  et  de  1  air ,  et  de  l'eau ,  et  de  qui  se  puisse  concevoir.  Je  conviens 
la  terre  ,  le  combat  du  froid  et  du  que  le  goût  de  Thomme  s'accommode 
chaud ,  de  l'humidité  et  de  la  sèche-  mieux  d'un  ouvrage  diversifié  que 
resse  ,  de  la  pesanteur  et  de  la  légè-  d'un  ouvrage  uniforme  ;  mais  nos 
reté,  est  aussi  grand  dans  un  même  idées  ne  laissent  pas  de  nous  appren- 
corps  qu'il  ait  pu  être  jamais.  dre  que  l'harmonie  des  qualités  con- 

En  6".  lieu,  que  par  la  raison  qui  trairas,  conservée  uniformément  dans 
vient  d'être  dite  ,  la  sixième  proposi-  tout  l'univers  ,  serait  une  perfection 
tion  est  fausse.  aussi  merveilleuse  que  le  partage  iné- 

D'où  paraît  que  la  description  du  gai  qui  a  succède  au  chaos.  Quelle 
chaos  et  d^  son  développement  est  science ,  quelle  puissance  ne  deman- 
composée  de  propositions  plus  oppo-  derait-elle  pas,  cette  harmonie  uni- 
sées  les  unes  aux  autres ,  que  les  élé-  forme  répandue  dans  toute  la  nature? 
mens  n'étaient  opposés  entre  eux  pen-  11  ne  sufHrait  pas  de  faire  entrer  dans 
dant  le  chaos.  chaque  mixte  la  même  quantité  de 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  chacun  des  quatre  ingrédiens,  il  fau- 
sur  L'exposition  de  chacune  de  ces  drait  y  mettre  des  uns  plus ,  des  au- 
faussetés  d'Ovide  ;  mais  il  y  en  a  quel-  très  moins ,  sclop  que  la  force  des  uns 
ques-unes  qui  demandent  un  assez  est  plus  grande  ou  plus  petite  pour 
long  éclaircissement.  agir  que  pour  résister  (46)  ^  car  on 

I.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de       ,.«  ^  , 

^1..«»1...«..r)<>»iia  JÔ<...»^»»^..,..«k»y^<.         (4o)  CaLor  qui  maxime  est  activut ,  mtnimtu 
plus  absurde  quede  supposer  un  chaos     ^,lYn  resistentia;  i  contrario  autem  siceitas  mi- 

qUl  a  été  homogène  pendant  toute  une     nor  in  actîvitate;  major  in  resistentid;  frigtu , 
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Mit  qpm  les  philosophes    partageât  que  l'autre ,  se  rangent  au  troisième 

dans  an  degré  différent  l'action  et  la  étage  ^  celles  de  la  liqueur  plus  pe- 

réaction  aux  qualfté»  élémentaires,  santé  que  ces  deux-là ,  mais  moins 

Toat  bien  compté ,  il  se  trouverait  pesante  que  les  particules  métalli- 

cnie  la  censé  qui  métamorphosa  le  ques ,  se  mettent  au  second  étage  ^  et 

àiaosPenrait  tiré,  non  pas  a*un  état  ainsi  vous  retrouvez  les  situations 


'équilibre  des  forces  contraires,  les  de  la  situation  que 

tenait  dans  un  repos  équivalent  à  la  dans  le  monde  aux  quatre  élémens. 

^ix.  11  est  donc  constant  que  si  les  On  peut  conclure,  en  comparant  ]'u- 

poëtcs  veulent  sauver  l'homogénéité  nivers  a  cette  fiolc  ^  que  sî  la   terre 

dnchaoe,  il  £iut  qu'ils 'effacent  tout  réduite  en  poudre  avait  été  mêlée 

ce  gu^f  a;[ontent  concernant  cette  avec  la   matière  des  astres   et   avec 

connision  bizarre  des  semences  con-  celle  de  l'air  et  de  l'eau ,  en  telle  sorte 

tndreSy  etee  mélange  indigeste,  et  ce  que  le  mélange  eût  été  fait  jusqu'aux 

combat  perpétuel  des  principes  en-  partioules  insensibles  de  cnacun   de 

Demis.        -  ces  élémens ,  tout  aurait  d'abord  tra- 

ILPassoiMeur cette  contradiction,  vaille  à  se  dégager,  et  qu'au   bout 

BOastronveronsasseK  de  matière  pour  d'un  terme  préfix,  les  parties  de  la 

les  combattre  par  d'autres  endroits,  terre   auraient    formé    une   masse  , 

Recommençonsl'attaque  de  l'éternité,  celles  du  fou  une  autre,  et  ainsi  du 

D  n'j  a  rien  de  plus  absurde  que  d'ad-  reste,  a  proportion  de  la  pesanteur 

mettre , .  pendant  un  temps  infini ,  le  et  de  la  légèreté  de  chaque  espèce  de 

mélange  des  parties  insensibles  des  corps. 


qui 

quatre  premières  qualités,  et  outre  formente.  C'est  un  ctat  de  confusion  : 

celalemonvementvers  le  centre  dans  les  parties  spiritueuses  et  les  terrcs- 

lei  narticules  de  la  terre  et  de  l'eau  ,  tréités  se  brouillent  ensemble;  on  ne 

et  le  mouvement  vers  la  circonfé-  saurait  discerner  ni  à  la  vue  ni  au 

rence  dans  celles  du  feu  et  de  l'air  ,  goût  ce  qui  est  proprement  vin ,  et  ce 

vous  établÎBSez  un  principe  qui  sépa-  qui  n'est  que  du  tartre  ou  de  la  lie. 

rera  nécemairement  les  unes  des  au-  Cette  confusion  excite  un  combat  fu- 

très  ces  quatre  espèces  de  corps ,  et  rieux  entre   ces  diverses  parties  de 

fui  n'aura  besoin  pour  cela  que  d'un  matière.  Lt  choc  est  si  rude  que  le 

certain  temps  limité.  Considérez  un  vaisseau  est  quelquefois  inca])able  de 

peu  ce  qu'on  appelle  la  fiole  des  qua-  le  soutenir  j  mais  deux  ou  trois  jours, 

tra  élémens.  On  V  enferme  de  petites  plus  ou  moins,  viennent  â   bout  de 

particules  métalliques ,  et  puis  trois  cette   guerre   intestine.    Les   parties 

nqneurs  beaucoup  plus  légères   les  grossières  se  dégagent,   et  tombent 

unes  que  les  autres.  Brouillez  tout  par  leur  pesanteur.  Les  plus  subtiles 

cela  ensemble  ,  vous  n'y   discernez  se  dégagent  aussi  et  s'évaporent  (47) 

plus  aucun  de  ces  quatre  mixtes  ,  les  par  leur  légèreté ,  et  le  vin  se  trouve 

Crtîes  de  chacun  se  confondent  avec  de  cette  manière  dans  son  ctat  natu- 

perties  des  autres  ;  mais  laissez  un  rel.  Voilà  ce  qui  serait  arrivé  au  chaos 

peu  ▼otre  fiolc  en  repos ,  vous  trou-  des  poètes.  La  contrariété  des  princi- 

verei  que  chacun  reprend  sa  situa-  pes  mêlés  ensemble  confusément  y 

tion;  tontes  les  particules  métalU-  eût  produit  une  violente  ferroenta- 

qaes  se  rassemblent  au  fond  de  la  tion ,  mais  qui ,  au  bout  d'un  certain 

fiole ,  celles  de  la  liqueur  moins  lé-  temps ,  eût  été  cause  de  la  précipita- 

gère  que  celle-  U ,  et  moins  pesante  tion  des  corps  terrestres ,  et  de  l'exal- 

«mJjmmmI»  ioe9  0st  aetivnm  f  tertio  est  resisti-  (4;)  On  trouve  toujours  du  vide  dans  le  ton- 

I  ihanor  Jenifiii  penuUimo  loeo  activus ,  neau  après  que  la  fermentation  est  cessée  :  preuve 

'-  nwfSiCMtf.  Arnai»,  Diipot.  III  de  Ge-  /vidente  que  plusieurs  parties  se  sont  fait  jour 

XI,  lUMk  178  ,  pag,  m,  5oo.  par  les  fentes  du  tonneau. 
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tation  des  parties  spiritueuses  ,  et  en  quant  â  la  rëafitëd*eiister:p«wHP|^Y^ 

un  mot  de  rarrangement  convenable  donc  n^auraît-elle  pas  la  îontiJp^  ^ 

à  chaque  corps,  eu  égard  à  sa  pesan-  ter  toujours  dans  le  même  li^i à^B^T^t^ 

teur  et  à  sa  légèreté.   11  n'y  a  donc  gard  de  chacune  de  ses  partkt?|my^^ 

rien  de  plus  contraire  à  l'expérience  quoi  serait-elle  contrainte  de  c'Mr  \^o 

et  à  la  raison,    que   d'admettre  un  aux  désirs  d'une  autresulMtmoi^iiW|^i^i 

chaos  d'une  durée  éternelle ,  quoi-  au  changement  de  situation  ?](iiMk'^^\ 

qu'il  enfermât  toute  la  force  qui  a  à  cela  que  si  la  madère  avait  étàwi^^^ 

paru  dans  la  nature  après   que  le  par  un  principe  extérieur,  ce  noI 

monde  a  été  formé.  Car  il  faut  bien  un  signe  que  son  existence  nécosM 

prendre  garde  que  tout  ce  que  nous  et    indépendante   serait  sépatè  I 

appelons  lois  générales  de  la  nature ,  distincte  du  mourement ,  doàili ^^ 

lois  du  mouvement,  principes  méca-  suite  que  son  état  naturel  est à'èWBp'^ 

niques ,  est  la  même  chose  que  ce  en  repos ,  et  qu'ainsi  Dieu  n'aonlBl  ^ 

qu  Ovide  et  les  péripatéticiens  nom-  pu  la  mouvoir  sans  introduire  daèwV^ 

ment  chaleur,  froideur  ,  humidité ,  ordre  dans  la  nature  des  choses,  i?fV^ 

sécheresse,  pesanteur,  légèreté.  Ils  ayant  rien  de  çlus  convenable  à  Tm-B^ 

ont  prétendu  que  toute  la  force  et  dre  que  de  suivre  l'institution  é^  mf^ 

toute  l'activité  de  la  nature ,  tous  les  nelle  et  nécessaire  de  la  nature.  Col.  t^ 

principes  de  la  ^nération  et  de  l'ai-  de  quoi  je  parle  plus  amplement  <i<  1^ 

tératioo  des  corps,  étaient  compris  d'autres  endroits  (48).  Mais  de  tostei  1^ 

dans  la  sphère  de  ces  six  qualités,  les  erreurs  où  l'on  tx>mbe  après  qu'ot^li 

Puis  donc  qu'ils  les  ont  admises  dans  s'est   égaré  en  rejetant  la  création-,  W 

le  chaos ,  ils  y  ont  reconnu  nécessai-  il  n'y  en  a  point  de  plus  petite ,  d  W 

rement  toute  la  même  vertu  qui  fait  me  semble  ,  que  de  supposer  que  it  W 

dans  le  monde  les  générations  et  les  Dieu  n'est  point  la  cause  de  l'existena  V 

coBTuptions,  les  vents,  les  pluies,  etc.  de  la  matière  ,  il  est  du  moins  le  pre-  W 

III.  De  là  naît  une  autre  objection,  mier  moteur  des  corps ,   et  en  cette   L 

qui  n'est  guère  moins  solide  que  les  qualité  l'auteur  des  propriétés  élé-    y 

précédentes.  Ovide  et  ceux  dont  il  a  mentaires,  l'auteur  de  l'arrangemeat   i 

paraphrasé  les  sentimens  recouraient  et  de  la  forme  que  nous  voyons  dam    l 

au  ministère  de  Dieu  sans  nécessité ,  la  nature.  La  supposition  ,   qu'il  est    j 

pour  débrouiller  le  chaos  ;  car  ils  y  le  premier  moteur  de  la  matière ,  est    1 

reconnaissaient  toute  la  force  inte-  un  principe  qui  donne  naturellemeot     | 


qui  lui  conve-  et  qu'il  est  l'architecte  de  ce  grand 
nait  :  pourquoi  donc  après  cela  fai-  merveilleux  édifice  qu'on  appelle 
saient-ils  intervenir  un^cause  ex-  monde.  Mais  si  vous  lui  ôtez  cette 
terne?  N'était-ce  point  imiter  ces  qualité  de  premier  moteur ,  si  vous 
mauvais  poètes  qui ,  dans  une  pièce  assurez  que  la  matière  se  mouvait  io- 
de théâtre ,  se  servaient  d'un  dieu  de  dépendamment  de  lui  ,  et  qu^elle 
machine  pour  dénouer  un  très -petit  avait  d'elle-même  la  diversité  des 
embarras?  11  faut ,  pour  bien  raison-  formes;  qu'à  l'égard  de  quelques-unes 
ner  sur  la  production  du  monde ,  de  ses  parties,  son  mouvement  tendait 
considérer  Dieu  comme  l'auteur  de  vers  le  centre  ,  et  qu'à  l'égard  des 
la  matière,  et  comme  le  premier  et  autres  il  tendait  vers  la  circonférence; 


le  seul  principe  du  mouvement.  Si    qu'elle  contenait  des  corpuscules  de 

pas  s'élever  jusques  à    feu  ,  et  des  corpuscules  d'eau  ,  et  des 

l'idée  d'une  création  proprement  dite,    corpuscules  d'air ,  et  des  corpuscules 


l'on  ne   peut 


on  ne  saurait  éviter  tous  les  écueils  ;  de  terre  ;  si ,   dis-je  ,   vous  assurez 

et  il  faut,  de  quelque  côté  qu'on  se  tout  cela  avec  Ovide  ,  vous  employez 

tourne ,  débiter  des  choses  dont  notre  Dieu  inutilement  et  mal  à  propos  à  la 

raison  ne  saurait  jamais  s'accommo-  construction  du  monde.  La  nature  se 

der  :  car  si  la  matière  existe  par  elle-  pouvait  fort  bien  passer  du  ministère 
même,  nous  ne  comprenons  pas  bien 

3ue  Dieu  ait  pu  ,  ou  qu'il  ait  dû  ,  lui  ,.  (48),^<>r«  ,  tom.   VI ,  remarque  (  S  )  A 

j        *      '           '    .      -Pli                •.  l  article  jcpicckk.   royet    aussi    la    remarque 

onner  du  mouvement.  Elle  serait  ^^j  ^e  TarticZ.  Hiim^tk. ,  philo«,phe  ,  um. 

indépendante  de  toute  autre  chose  Vlll, 
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'•'■m  ;  bIIc  init  anet  de  force*    ijua  pondus  kabent ,  ad  médium  ;  ea 

"'  lipaeT  la  ptrticulra  dei  éii-    verù  ,  qua  levilalem  habent ,  a  medio 

.... u "-'-celle»    luopte  pergentia  nuiu.  Hune  auitm 


■^Piw."*i«pourinBttr«en»emblBceUe»  tuopte  pergentia  nutu.  Hune  au 
'^*£^  ^'^'^°'  ^^  1>  mbne  classe  (49)-  ordinsmmundushabell,5o).lïohii 
^'«j^J5Jj'''!''afort  bieD  compris  cette  v^    cons^quemment  à  cela, et  arec  bi 


compris  cette  v^  cons^quemment  à  cela, et 

11  a  eu  aur  ceci  la  vue  beau-  coup  de  raison  ,  qu'Aoaiagoras  ,  qui 

^illeiire  que  Plilou  ,  qui  ad-  n'admettait  point  de  mouvement  qui 

13(19  la  matière  iUraeataiTe  ,  eût  précédé   la    première  formation 

arment  il  la  production  du  du  monde,  avait  vu  plus  clair  que 

mmouTemeut  dérègle.  Aris-  les  autres  dans  cette  motitre  (5i). 

'oir  que  cette  supposition  se  Les   p^ripatéticiens   d'aujourd'hui 

Foiiail  e11e-ro(me,puisiiu'à  moins  lea  plus  zélés  pour  l'orthodoxie  ëvan- 

-(coiirir  au  progrès  1  rinfiiii  ,  il  gelique ,  ne  sauraient  rien  condam- 

it  dire  qu'il  y  avait  un  mouve-  ner  dans  ce  discours  d'Aristote  ;  car 

1  daai  les  rilemens.  S'il  ils  avouent  que  les  qualités  altératri- 

,  las  nns  tendaient  donc  ces  et   motrices  des  quatre  éldmcng 

k  centre ,  et  In  antres  i  la  circan-  gulEsent  à  la  production  de  tous  les 

"           "              geaient  donc  de  la  effets  de  la  nature.  Ils  n'y  font  inler- 

, ulait  po»r  former  venir  Dieu  que  comme  conservateur 

indequenoaiavonsaujourdliui;  de  ces  facultés  élémentaires  dont  il 
^  avait  donc  un  monde  au  temps  est  la  première  cause  ,  ou  bien  ils  ne 
^e  ce  mouvement  qu'on  prétendait  l'j  font  iotervenif  que  par  un  con- 
fire déréglé ,  cl  antérieur  au"  monde,  cours  Général;  et  ils  conviennent 
*îe  ijtii  est  {Tiiitradictoire.  Voici  ses  qu'à  cela  près  elles  font  tout ,  et  sont 
Jioroles  ■   il  fît  Déeessaire  que  je  les  en  qualité  de  cause  seconde  le  prin- 

Ïrodiiiïe  ,  alin  de  faciliter  la  voie  de  cipe   complet  de  toutes  les  généra- 

tEMiB'ea  à  ceua  qni  voudront  se  con-  tions    (Sa)',    Un    théologien    scolasti- 

fSiiierfl  n  j'en  tire  on  aon'le  sens  vé-  que  avouerait  donc  sans  peine  ,  ç|ue 

ikaMe.  Ti   a,i>TB  A   ■nZit  ra/tCaJtut  si  les  quatre  élémens  avaient  existé 

ditaya^Sn ,  luti  >î  inSân^  ii  ts  Ti/iaia  indépendamment  de  Dieu  avec  toutes 

)4]ifasmu,  wfh  yiiiirâdi   ro)  iiôsjus? ,  les  facultés  qu'ils  ont  aujourd'hui  , 

■uTÛr*  •»!  r«;cuit  ^iwTac    iiâynii  ils  auraient  formé  d'eux-mêmes  cette 

jif  i-fiUHT  Hru  tiii  lirsni,  •  KATi  machine  du  monde,   et  l'entreticn- 

fins*  ù  Aw^ti  fûni  laïKÏTg,  aiÂ}»  draient  dans  l'état  où  nous  la  voyons, 

■U^m    Jfiu,  tir  tic  ^avi.S'rtci   Stsyiiri  11  doit  donc  reconnaUrc  deux  grands 

iwvirmf  vi  ,    ti    yif    jt/Stiii    unût  débuts  dans  la   doctrine  du  cahos  ; 

Jia}«s.  wviîf  «uTo,  xitoû/tiKt   xicrà  l'un  ,  et  leprincipal,  est  qu'elle  âte  a 

f**»'  u>  Ti,  KiToû^iiB  fà  ëif  1  ■>  Tsîc  Dieu  la  création  de  la  matière  ,  et  la 

•àa&K   yytiârr»  Titnx,  ««■»  înrif  production  des  qualités  propres  au 

Çt«n  m  fif.ï'  iÀ  fÀf  Siftt  ïj;»".,  feu  ,  à  l'air  ,  a  la  terre  et  à  la  mer  ; 

niii  fitrw  tA  /i  zm^iim-it,  àvî  tbÔ  l'autre  ,  qu'après  lui  avoir  6té  cela  , 

«In»' v«v«v  /'itir/tis  iz»'  ''''  Aâta-  elle  le  fait  venir  sans  nécessité  sur  le 

fn.  flôe  idem  acculât  necesse  est ,  et  théâtre  du  monde  pour  distribuer  les 

à,iain  Tlmaoeil  icriptum,elemenla  places  aux  quatre  élémens,  Hos  nou- 

lavebantar  anten ,  ijabm  veaux    philosophes    qui    ont    rejeté 

(  esset.  Motum  enim  aut  les  qualités  et  Tes  facultés  de  la  phy' 

lut   Mecundiim   nataratn  sique  péripatéticienne ,  trouveraient 

r  eiC.  Quod  li  secundàm  les   mêmes   défauts  dans  la  descrip- 

itbantur  ,  munJun  esse  tiou  du  chaos  d'Ovide  ;  car  ce  qu'ils 

t ,  à  quiipiam  fctit  cum  di-  appellent  lois  générales  du  mouve' 

ORteni^OT.  Primum  nom-  ment,  principes  de  mécanique,  mo- 

it  movere  neeetse  ei(,  ipium  dilicatious  de  la  matière  ,  figure  ,  si- 

INBJiAiM   iMlunini  lubiani  molun  ,  tuation  et   arrangement  des  corpus- 

et  M  ,  qtia  moveMur  non  vis  in  suis  cules  ,  ne  comprend  autre  chose  que 
«BiuBSJtlila   locit ,  ei/h  ,  auem    jiunc 

habent  ordàiem  faeere  ;  ea  quidtm  ,  (*<)  *'«'owI« .  a»  C«Lo ,  ta.  Itt.  «p.  // . 

tUtanfbfw  MMi  M  /l/  ilil,  10.^  n,  pat.  If  •)  r-i  cii/ 1,-,  parole,  J\,{unu,  um.  VI. 
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cette  yerta  active  et  passife  de  la  y  trouvent  oa  des  fÎEiuuetés  ou  dei 
nature,  que  les  p^ripatetîciens  enten-  impossibilités.  On  peut  répondre  aux 
dent  sous  les  mots  de  qualités  aitë-  premiers  qu'ils  n'entendent  point 
ratrices  et  motrices  des  quatre  ëlé-  cette  matière ,  et  que  si  elle  leur 
mens.  Puis  donc  que  suivant  la  doc-  était  connue,  ils  avoueraient  que  rien 
trine  de  ceux-ci  ces  quatre  corps  n'est  plus  propre  à  donner  une  haute 
situés  selon  leur  légèreté  et  leur  idée  de  la  sagesse  infinie  de  Dieu  ^ 
pesanteur  naturelle  sont  un  principe  que  de  dire  que  d'une  matière  tout- 
qui  suffit  â  toutes  les  générations ,  a-fait  informe  il  eût  pu  faire  notre 
les  cartésiens  ,  les  gassendîstes ,  et  monde  dans  un  certain  temps ,  par  la 
les  autres  philosophes  modernes ,  doi-  seule  conservation  du  mouvement 
vent  soutenir  que  le  mouvement ,  la  une  fois  donné ,  et  réduit  à  un  petit 
situation  et  la  figure  des  parties  de  nombre  de  lois  simples  et  générales. 
la  matière  suffisent  à  la  production  Pour  ce  qui  concerne  ceux  qui  con- 
de  tous  les  eHets  naturels  j  sans  ex-  testent  les  détails  de  M.  Descartes , 
oe^ter  même  l'arran||ement  général  comme  s'ils  enfermaient  des  choses 
qui  a  mis  la  terre ,  l'air ,  l'eau  et  les  contraires  aux  lois  de  la  mécanique, 
astra  où  nous  les  voyons.  Ainsi  la  et  à  l'état  effectif  qtie  les  astronomes 
véritable  cause  du  monde  ,  et  des  ef-  ont  découvert  dans  les  tourbillons 
lets  qui  s'y  produisent ,  n'est  point  des  cieux  ,  je  me  contente  de  leur  ré- 
différente de  la  cause  qui  a  donné  le  pondre  que  cela  n'empêche  pas  qu'il 
mouvement  aux  parties  de  la  matiè-  n'ait  raison  quant  au  gros  de  son  hy 
re  j  soit  qu'en  même  temps  elle  ait  pothèse  ^  et  je  suis  bien  persuadé  que 
assigné  à  chaque  atome  une  figure  M.  Newton  ,  le  plus  redoutable  da 
déterminée  comme  le  veulent  les  gas-  tous  les  critiques  de  M.  Descartes , 
sendistes ,  soit  qu'elle  ait  seulement  ne  doute  point  que  le  système  effec- 
donné  à  des  parties  toutes  cubiques  tif  du  monde  ne  puisse  être  la  pro- 
une  impulsion  qui ,  par  la  durée  du  duction  d'un  petit  nombre  de  lois 
mouvement  réduit  a  certaines  lois ,  mécaniques  établies  par  l'auteur  de 
leur  ferait  prendre  dans  la  suite  ton-  toutes  choses  ;  car  dès  que  vous  sup- 
tes  sortes  de  figures  :  c'est  l'hypothèse  posez  des  corps  déterminés  à  se  mon- 
des cartésiens.  Les  uns  et  les  autres  voir  par  des  lignes  droites,  et  à  tendre 
doivent  convenir  par  conséquent ,  ou  vers  le  centre  ,  ou  vers  la  circon- 
que  si  la  matière  avait  été  telle  avant  férence  ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  troo- 
la  génération  du  monde,  qu^Ovide  l'a  vent  obligés  à  se  mouvoir  circulaire- 
prétendu  ,  elle  aurait  été  capable  de  ment  à  cause  de  la  résistance  des  au- 
se  tirer  du  chaos  ,  par  ses  propres  très  corps  ,  vous  établissez  un  princi- 
forces ,  et  de  se  donner  la  forme  de  pe  qui  formera  nécessairement  beau- 
monde  sans  Tassistance  de  Dieu.  Ils  coup  de  variétés  dans  la  matière  ,  et 
doivent  donc  accuser  Ovide  d'avoir  s'il  ne  forme  pas  ce  système-ci ,  il  en 
commis  deux  bévues  :  l'une  est  d'avoir  formera  un  autre. 


que 

sans  l'assistance  de  Dieu ,  elle  ne  se  différentes  figures  des  atomes  avec  la 
serait  point  tirée  de  l'état  de  confu-  force  inaliénable  de  se  mouvoir  selon 
sion.  C'est  donner  trop  et  trop  peu  à  les  lois  de  la  pesanteur  ,  et  de  se  ré- 
l'un  et  à  l'autre,  c'est  se  passer  ae  se-  primer  les  uns  les  autres,  et  de  ré- 
cours au  plus  grand  besoin ,  et  le  de-  fléchir  ou  d'une  telle  ou  d'une  telle 
mander  lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire,  manière  ,  selon  qu'ils  se  choquent  ou 

Je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'ap-  diamétralement  ou  de  biais  ,  vous  ne 

prouvent  pas  la  fiction  que  M.  Des-  sauriez  plus  nier   que  la  rencontre 

cartes  avance   touchant  la   manière  fortuite  de  ces  corpuscules  ne  puisse 

dont  le  <monde  aurait  pu  être  formé  former  des  masses  où  il  y  aura  des 

(53).   Les  uns  s'en  moquent ,  et   la  corps  durs  et  des  corps  fluides ,  du 

croient  injurieuse  à  Dieu;  les  autres  fîroid  et  du  chaud,  de  l'opacité  et  de 

/o\  xr».,    j    »•    ■      j   n      _         -«•  la  diaphanéité,  des  tourbillons ,  etc. 

(53)  r^oje%  Us  Prmapes  de  DeMartes,  partie  Ir  **»«F"""  »  ,  *'     ' 

///,  nmm,  tfi  et  nnV.  Tout  ce  qu  on  peut  leur  nier  est ,  que 
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le  liMard  pniite  prodaire  un  assem-  répondra  que  c'est  à  cause  que  les 

bla^^  de  çorpt  tel  que  notre  monde ,  mots  ne  signifient  que  ce  qu'il  a  plu 

oà  il  j  ait  tant  de  choses  qui  perse-  à  Thomme,  et  que  de  là  Tient  que 

▼èrent  â  long-temps  dans  leur  rëgu-  pour  être  significatifs ,  il  faut  qu'ils 

lant^  y  et  tant  de  machines  d'animaux  soient  arrangés  conformément  à  Fin- 


prodi 

"       jente.'  considérables ,  et  qui  peuvent  atti- 

^-  Esaminons  par  occasion  une  pen-  rer  son  admiration  ,  quelque  puisse 
j^  lée  do  sienr  Lami,  médecin  dejla  fa-  être  leur  arrangement  (55).  Il  n'est 
^jf  évité  de  Paris ,  aussi  grand  partisan  pas^  fort  nécessaire  de  discuter  tout 
^  des  atiMoes ,  qu'adversaire  des  péri-  ceci  :  on  peut  lui  accorder  une  partie 
_":     pitétîcieDS  et  de  Descartes.  Tout  cela    de  ses  prétentions  ,  et  nier  eri  même 

a 


'hypothèse  d'É-  1  effet  du  hasard.  Notez  qu'Épicure 
jncare.  On  argumente  par  cette  com-  était  obligé  de  reconnattre  un  coup 
_^  Mnifon  :  janiais  en  joignant  ensem-  de  hasard  aussi  admirable  pour  le 
^'^  Uedescaractéresâ  Tayenture,  on  ne  moins  (jue  le  saurait  être  l'Iliade 
composerait  le  poème  de  l'Iliade  :  composée  par  la  rencontre  fortuite 
donc  la  rencontre  casnelle  des  ato-  de  certaines  lettres,  il  donnait  aux 
Biet  ne  pourrait  jamais  produire  un  dieux  la  figure  d^homme,  et  il  les 
monde.  Il  répond  qu'il  y  a  une  ex-  croyait  éternels.  11  fallait  donc  qu'il 
trdme  différence  entre  ces  deux  cho-  avouât  que  la  rencontre  fortuite  des 
set  ^Llliade  ne  se  peut  former  que  par  atomes,  dont  les  premiers  hommes 
la  jonction  précise  et  déterminée  furent  composés ,  avait  copié  fidéle- 
d'on  certai^  nombre  de  caractères  :  ment  un  certain  original  déterminé 
la  métliode  de  la  composer  est  donc  et  unique,  savoir  la  figure  qu'avaient 
oniqne  entre  une  infinité  de  manié-  les  dieux.  Il  faut  voir  ce  que  Cicéron 
res  cPafTanger  des  caractères  :  il  ne  a  dit  là-dessus  :  Moc  dico ,  non  ab 
tant  donc  point  trouver  étrange  que  hominibus  formœ  figurant  peruenisse 
le  hasard  ne  puisse  jamais  rencon-  ad  deos  :  dii  enim  semper  fuerunt , 
trer  cette  yoie  unique  entre  une  in-  et  nati  nunquam  sunt,  siqitidem  œter- 
finité  d'antres.  Mais  pour  faire  un  ni  suntfuturi.  At  homines  nati  :  an- 
nonde  généralement  parlant ,  celui-  tè  igitur  humana  forma ,  quam  homi- 
ci  y  on  a'autres,  il  n^est  pas  besoin  nés  ed  mtd  erant  forma  dii  immorta- 
qoe  les  atomes  se  rencontrent  et  se  tdles.  Won  ergo  illorum.  humana 
combinent  d'une  certaine  manière  forma ,  sed  nostra  diuina  dicenda  est. 
précise,  unique  et  déterminée  ;.car  f^erum  hoc  quidem,  ut  woletis  :  illud 
de  qneiqne  manière  qu'ils  s^accro-  quœro ,  quœ  fuerit  tanta  fortuna  , 
chent  9  ils  formeront  nécessairement  (  nihil  enim  ratione  in  rerum  naturâ 
des  assemblages  de  corps  ,  et  par  con-  factum  esse  uultis)  sed  tamen.quis 
léqnent  nn  monde.  Il  ne  s'arrête  pas  iste  tantus  casus  ,  undè  tam  felix 
là  y  il  tourne  d'un  autre  biais  la  com-  concursus  atomorum  ,  ut  repente  ho- 
penisoni  Quelque  casuelle  que  puisse  mines  deorum  forma  nascerentur  ? 
être,  dit-il ,  la  jonction  de  plusieurs  Semina  deoinim  decidisse  de  cœlo 
lettres  ,  elles  font  nécessairement  des  putamus  in  terras  ,  et  sic  homines  pa- 
•jUabes  et  des  paroles ,  donc  la  ren-  trum  similes  extitisse  ?  uellem  dicere- 
contre  foHuite  des  atomes  formera  tis  :  deorum,  cognationem  agnosce- 
néoessairement  des  corps.  Si  vous  lui  rem  non  invitas.  Nihil  taie  dicitis  ; 
dites  que  ces  mots  formés  au  hasard  sed  casu  esse  factum,  ut  deorum  si- 
ngent aucune  signification,  il  vous  miYe^  e^^emu^  (56).  Cette  ressemblan- 
ce entre  les  dieux  et  les  hommes 
(5^  Ztflonnud  de  Lciptic ,  i66a ,  pag.  i55, 
mémmmVmietrmt^  et  moraux  tfu'il  fut  imprime  à  (55)  Tire  du  chapitre  XXXIX  du  III'.  lifre. 
'•w  .  !*•»  1680  ;  maà*  e  /tait  une  date  rafrat-  de  Guillaume  Lami ,  de  Reram  Principiis. 
«W».  /«Aw  Mlirrv,  fou  1678,  et  il  n'fyait  point        (56)  Cicero ,  de  Naturâ  Deorum ,  lih.  I .  cap. 
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lormëe  par  un  cas  fortuit ,  est  plus  cune  propositioo  d'accommodemeiit 
étonnante  que  ne  le  serait  de  yoir  Cette  guerre  intestine  prépare  la  dis- 
qu'un  enfant  c|ui  appliquerait  selon  si  nation  'du  composé  ,  et  tôt  ou  tari. 
ses  petits  caprices  un  crayon  sur  un  elle  en  yient  à  bout.  Les  corps  vifiM 
morceau  de  papier  ,  formerait  une  y  sont  plus  sujets  que  les  autres ,  st 
ima^e  de  César  aussi  ressemblante ,  et  succomoeraient  bientôt  si  la  natuit 
aussi  bonne  ,  que  le  plus  excellent  ne  leur  fournissait  des  ressources; 
portrait  que  Michel-Ange  eût  pu  faire  mais  enfin  le  contraste  de  la  cbaletnr 
de  César.  naturelle ,  et  de  Thumide  radical , 

IV.  ta  dernière  observation    qui   leur  devient  mortel.    La  force  d»  : 
ne  reste  à  développer  concerne  ce   temps  qui  consume  tout ,  et  qu'Ofir  ' 
qoeditOvide,  que  la  guerre  des  qua-   de  décrit  si  bien  au  XV».  livre  dei 
tre  élémens,  qui  avait  été  continuelle    Métamorphoses  (58) ,  n^est  fondée  qw 
dans  le  chaos ,  fut  terminée  par  l'au-   sur  le  combat  des  corps.  Notre  poète, . 
torité  du  dieu  qui  forma  le  monde,    en  faisant  cette  description ,  ne  ic 
N'es1>ce  pas  prétendre  que  depuis  ce    souvint  plus  de  ce  qu^il  avait  débita 
temps-là  les  élémens  se  tiennent  en   dans   le  chapitre  du  chaos.  Oo  n't  {[|^ 
paix  ?  Et  n^est-ce  pas  une  prétention   donc  qu'à  comparer  le  commence-    j 
très-mal  fondée, et  démentie  par Tex-  cément  de  son  ouvrage  avec  la  fia,  ^ 
périence  ?  La  suerre  a-t-elie  jamais   PPur  le  convaincre  de  contracUctioib   ^ 
cessé  entre  le  chaud  et  le  froid,  Thu-   il  assure  dans  le  premier  livre,  (|iii  •  ^ 
midité  et  la  sécheresse ,  la  légèreté  et  la  discorde  des  élémens  fiit  étouffée ,  ^ 
la  pesanteur  ,  le  feu  et  l'eau  ,  etc.  ?   et  il  dit  dans  leXV«.  livre  qu'ils  se  dé* 
Puisqu'Ovide  se  conformait  à  l'hypo-   truisent  tour  à  tour  ,  et  que  rien  M 
thèse  des  cruatre  élémens  ,  il  devait   persévère  dans  le>  même  état. 

savoir  aue  l'anti^jathie  de  leurs  qua-  ^^  ^^.^fue  non  pentant,  fum  mos  eUmmu» 
lités  subsiste  toujours ,  et  qu'il  r?y  a  vocamus  (59). 

jamais  entre  elles  ni  paix,  ni  trêve,  

non  pas  même  lorsqu'elles  com|)osent  \\\\',\\\\\\\\\\\\  bnmiàfimt 

le   tempérament    des    corps   mixtes  ?        Ex  ivsi't  ,'et  in  ipsa  eakùnt  :  resoUua^ue  teUm 

Elles  n'y  entrent  qu'après  un  combat  '  '  ' 
oà  elles  se  sont  réciproquement  es- 
tropiées-j  et  s'il  y  a  des  momens  où 
leur  combat  est  interrompu  ,  c'est  à 
cause  que  la  résistance  des  unes  est 
précisément  égale  à  l'activité  des  au- 
tres. N'en  pouvant  plus,  elles  re- 
prennent haleine  ,  toujours  prêtes  à 

se  harceler ,  et  à  se  détruire  mutuel-  H  rapporte  ensuite  plusieurs  exemples 
lement  dès  ^^ue  leurs  forces  le  per-  des  conquêtes  que  les  eaux  font  sur  U 
mettront.  L'équilibre  ne  peut  pas  du-  terre,  et  la  terre  sur  les  eaux  ,  etc. 
rer  long-temps  j  car  à  toute  heure  il  Où  est  donc  cette  pacification  qu'il  a 
vient  du  secours  ou  aux  unes  ou  aux  prônée  dans  son  !«'.  livre?  Voyez  la 
autres,  et  il  faut  de  toute  nécessité    note  (61). 

que  l'une  perde  ce  que  l'autre  ga-  Quand  m^e  il  ne  se  serait  pas 
gne.  Ainsi  Ovide  voyait  encore  que  contredit ,  nous  pourrions  le  censu- 
comroe  au  temps  du  chaos  leur  com-  rer  avec  beaucoup  de  raison  ;  car  le 
bat    régnait  partout ,  et   jusqu'aux 
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In  liquida*  rareteitWfuati  tenuMut  m  aurtu 
Aëraque  humor  abit;  dempto  quoque  pondtn 

rurshs 
In  superos  air  tenuiisimus  emieat  ignîs, 
Inde  rétro  redêunt,  idenufue  retexiiur  ordo  : 
Ignis  enim  densum  spissatus  in  aéra  transit; 
Hic  in  aqutu  :  tellu*  glomerata  cogitur  undd. 
Nec  species  tua  cuique  manet  :  rerumque  noM» 

trix 
Ex  aliis  alias  réparât  natura  figuras  (60). 


petits  recoins  du  même  mixte 

GoKPOKB  iir  vno 

Frieida  pugnabant  calidis  ,  humentia  siccis , 
Mollia  cwn  duris  ,    sine   pondère   habentia 
pondus  {S'j), 

Les  lois  de  ce  combat  sont  que  le  plus 
faible   soit  entièrement  ruiné  selon 


(58)  Tempiu  edax  rerum  ,  tuque  mvidiesa  m- 

tustas^ 
Omnia  destruitis ,  viliataque  dentibus  œvi 
Patdatim  lentd  consumitis  onêtia  morte. 

Orid. ,  Metam. ,  lih,  XV,  vs.  334» 
(5q)  Ovid.,  Metam.,  lih.  XV^  vs,  33^. 
{So)  Ibidem  ,  vs.  344* 
(6i)  Qu'on  ne  dise  pas,  pour  l'excuser  de  cen- 


(5^)  Orid. ,  M«Um. ,  lib.  T,  vs.  i8. 


iformes  aux  hypothèses  de  ceux  qui  expUqt 
par  les^qualités  aes  élémens  les  générations  et  l*i 
corruptions. 
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defiat  être  an  théâtre  de  vi-  tipëristase  :  le  chaad  fait  la  même 

.  iihihuJm  f  rien  n'aarait  été  plus  mal  chose  pendant  riiiyer.  Les  philoso- 

i  propos  qne  de  mettre  en  paix  les  phes  élémentaires  ,    qui  expliquent 

^oatre  ékànea»  :  et  bien  loin  que  la  ainsi  les  effets  de  la  nature  ,  nous  di- 

eimtiuu  du  chaos  eût  dû  £nir  leurs  sent  que  chaque  qualité  s'efforce  de 

Mrelies-y  il  aurait  fallft  commencer  subjuguer  de  telle  manière  les  sujets 

âln  mettre  anx  prises  les  uns  avec  qu'elle  combat,  que  non  contente  de 

In  antres  y  slls  eussent  été  de  bonne  les  rendre  ses  vassaux,  et  de  leur 

âlellîgeace  pendant  le  chaos.  C'est  faire  porter  ses  livrées ,  elle  vent  les 

^  Jir  leurs  comhats  que  la  nature  de-  transmuer  en  sa  propre  condi^Mi  , 

X  ykat  féconde  :  leur  concorde  la  ren-  omne  agens  ,  disent-ils ,  intemBkibi 

\  èaitstërilcLy  et  sans  la  guerre  impla-  assimilafe  passum.  Peut-on  voir  une 

'I  flri>le  qaHls  se  li?rent  partout  ou  ils  animosité  plus  guerrière,  et  plus  am- 

~?9rencontrent,  on  ne  verrait  point  bitieuse  que  celle-là  ?  Empedocle  se 

^  ^  générations.  La  production  d'une  trompait  en  associant  aux  quatre  élé- 

%  chose  est  tonjours  la  ruine  d'une  au-  mens  l'amitié  et  l'inimitié,  celle-là 

f  ^(6a).  Genemtio unius est corruptio  pour  unir,  et  celle-ci  pour  désunir 

mUeriuM.  Cest  un  axiome  de  philoso-  (64).  On  lui  accorde  que  l'union  et  la 


dee  places 

.  leur  ordonna  de  se  battre  sans  n'y  a  nulle  part  .*  la  seule  discorde , 

Lier  y  et  de  sVriger  en  conque-  et  la   seule  antipathie  dé^  élémens 

i  trés-amhitieux  qui  employassent  assemble  des  corps  en  un  endroit ,  et 

tootes  sortes  de  moyens  pour  en  va-  les  disperse  en  un  autre.  11  ne  faut 

kir  le»  états  de  lenrs  voisins.  Le  sou-  donner  ces  deux  qualités  d'Empédo- 

hait  de  Didon  aarait  dû  être  sembla-  cle  tout  au   f)lus   qu'aux  corps  vi- 

«Ue  an  commandement  qu'il  leur  ût.  vans  :  mais  l'air  et  le  feu ,  l'eau  et  la 

Nm»c ,  oiim,  fw^oaujuM dabunt  se  tempore  vi.  \fFP  '.'^^'^  P^"»  ^'a"*'^  adjoint  que 

nt\  rinimitie. 

litêorm  iiUorihu  eonàraria  ,JluctibMu  undas  Lcs  COrpS  vivans  s'acquittent  très- 


} 


Sm^rtc9r,^m,m»  armû  ,  pugnent  ipsique  nepo-  bign  ^e  l'ordre  qu'Ovide  devait  soppo- 

^^''  ,  ser  que  l'auteur  du  débrouillement  du 

Ils  se  «mnduisent  effectivement  com-  chaos  donna  des'entre-détruire  j  car  il 

SM  s'ik  aTaient  reçu  cet  ordre ,  et  est  vrai  au  pied  de  la  lettre  qu'ils  ne  se 

oae  leur  passion  la  plus  ardente  fût  nourrissent  que  de  destruction  :  tout 

ae  le  hien  exécuter.  Le  froid  étend  ce  qui  sert  a  l'entretien  de  leur  vie 

is sphère  le  plus  qu'il  peut,  etj  dé-  perd  sa  forme,  et  change  d'état  et 

Inat  son  ennemi.  Le  cnaud  lui  rend  d'espèce.  Les  végétaux  font  périr  la 

k  pareille ,  et  tour  à  tour  ces  deux  constitution  et  les  qualités  de  tous 

qnalitÀ  se  rendent  maîtresses  de  la  les  sucs  dont  ils  peuvent  s'emparer. 

csmiMigne  ,  Fune  l'hiver  et  l'autre  Les  animaux  exercent  le  même  ra- 

Nle,  et*  imitent  ces  armées  victo-  vage  sur  toutes  les  choses  qui  leur 

lieuses  qui,  après  le  çain  d'une  ha-  servent  d'aliment.  Ils  s'entre -man- 

tiille  dwisiTe,  contraignent  leur  en-  gent  les  uns  les  autres ,  et  il  y  a  plu- 


ssnre  pendant  Pété  dans  les  cavernes    certains  pays  n'en  usent  pas  autre- 
et  dans  les  creux    souterrains  ;    et    ment ,  et  ils  sont  partout  de  grands 


pmt  parla  Tertu  que  l'on  nomme  an-  cruauté ,  ou  de  telles  autres  passions 

qui  causent  les  guerres  ;  je  ne  parle 
#4  HSm  ■■■Jlfunyï  mu  mmtatum  fnibus  que  des  effets  du  soin  que  l'on  a  de 

^aHmè  kê»  mm*  mt  iUùu  q^oêjuit  onA,  (64)  f^ojet  Ârislote ,  au  livn  VHI  de  ta  Phy- 

LaMM. ,  Uk.  I,  «s.  67t.  tique ,  ehap.  I ,  et  Diogène  L«ërc« ,  lib,  VI II , 

(6^  ^fffpl.  1  Mm»  ,  U^.  IV,  M.  697.  num.  •^6  et  ibi  Aldobrandinos  «1  Menagini. 
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beaucoup  pli 

autres  animaux  le  fusseât  autant  A  sera  bannie.  Et  ils  prëtendront  peut* 

groportion,  la  terre  serait  incapa-  être  que  saint  Paul  (67)  Gopfirmelear 

le  de  leur  fournir  assez  de  vivres,  sentiment  ^  lorsqu'il  dit  que  toatii 

Quand  on  voit  dans  les  rues  et  dans  les  créatures  soupirent  après  ladâH 

les  places  des  ^prandes  villes  cette  vrance  de  Vétstt  de  vanitë  etâewf 

multil|ide  prodigieuse   d^herbes    et  ruption  où  elles  se  trouvent.  Ui  À-  ^ 

de  hmt»  ,  et  .d'une  inlînitë  d'autres  ront  ce  qu'il  leur  plaira,  je  ne  mV  '^ 

cbaB  destinées  à  la  nourriture  des  muserai  point  à  examiner  leurs  pen-  C 

habitans,  ne  dirait-on  pas,  en  voilà  sées.                                                     t" 

pour  une  semaine  ?  S'imaginerait-on  Notes  que  dans  les  principes  de  '''f 

que  cet  étalase  se  devra  renouveler  mécanique  dont  les  nouveaux  phi*  % 

cha^uejour?  Croirait-on  qu'une  fente  losophes  se  servent  pour  expliquer  C 

anssi petite  quelaboucbe numainefi!^t  les  effets  de  la  nature,  il  est  plas  ailé  ^ 


snce  qui  le  puisse  per-   lueiie  que  se  lont  les  corps.  Uar  toa--  f 

_  _  „  publié  depuis  peuple   te  l'action  des  six  qnalités  élémen-  , 

Saint-Évremoniana  :  j'y  ai  trouvé  ces   taires  n'étant  autre  chose  ,  selon  la  l 
paroles  (65)  :  On  dit  (fuHly  a  dan»  nouvelle  philosophie ,  qaele  mouve-  ^ 
Faris  jusqu'à  quatre  nulle  vendeurs   ment  local ,  il  est  clair  que  cbaqos  * 
if  huîtres  ;  que  Von  y  mange  chaque   corps  combat  tout  ce  qu^il  rencon-  i 
jour  quinze  cents  gros  bœufs ,  et  plus  tre,  et  que  les  parties  de  la  matière  • 
de  seae  millemoutons^.peaux ,  ou  co^   ne  tendent  qu'à  se  choquer,  qu'à  m 
'  dboiii ,  outre  une  prodigieuse  quantité  briser,  qu'à  se  comprimer  les  unes  let 
de  uolaille  et  de  gibier,  Ju^ez  de  ce   autres,  selon   toutou  la  rigueur  des 
qui  arrive  dans  les  pays  ou  les  gens   lois  du  plus  fort, 
sont  plus  carnassiers  ,  et  plus  grands       (H)  ils    auraient  dd  excepter  le 
mangeurs.  genre  humain  de  leur  règle  gêné- 

Telle  étant  donc  la  condition  de  la  raie,  puisqu'il  est  assujetti  aux  coti" 
nature ,  que  les  .êtres  sont  produits  fusions  . .  .  les  plus  affreuses  ..  .  du 
et  conservés  par  la  ruine  les  uns  des  cAao5.]Mais  si,  renonçant  aux  raisons 
autres ,  il  ne  fallait  pas  assurer  que  qu'on  a  étalées  dans  la  remaroue  pr^- 
la  guerre  des  elémens  fut  paciti(fe  cédente,  l'on  accordait  qu'Ovide  a 
lorsque  le  monde  commença  et  que  P«  soutenir,  généralement  pariant, 
le  chaos  finit  {G6),  Il  suîlisait  de  que  les  créatures  ont  été  tirées  du 
dire  que  la  situation  et  les  forces  des  chaos  ,  on  ne  laisserait  pas  de  pou- 
eombattans  furent  réglées  et  balan-  voir  prétendre  qu'il  n'aurait  pu  dire 
céesdetelle  sorte,  que  leurs  hostilités  en  particulier  que  l'homme  ait  été 
continuelles  ne  produiraient  point  la  compris  sous  cette  faveur.  Je  ne  con- 
destruction  de  l'ouvrage  ,  mais  seu-  sidère  ici  que  les  vues  que  l'on  peut 
■  lement  des  vicissitudes  qui  auraient  avoir  quand  bn  est  destitué  des  lu- 
leurs  agrémens,  per  questo  pariar  mières  de  la  révélation.  En  cet  état- 
natura  è  bella ,  comme  disent  les  Ita-  là  peut-on  s'empêcher  de  croire  que 
liens.  Quelques-uns  peut-être  s'ima-  les  horreurs  du  chaos  subsistent  en- 
gineront  que  la  guerre  n'ayant  jioint  core  à  l'égard  de  l'homme?  Car  met- 
cessé  par  l'arrangement  des  princi-  tant  à  jpart^  le  combat  perpétuel  des 
pes  ,  ce  ne  fut  point  tant  une  cessa-  qualités  élémentaires  ,  ^ui  régne  un 
tion  du  chaos  ,* 
débrouillement 

te  ébauche,  c'c „  ^  ^  _. 

ame  et  son  corps ,  entre  sa  raison  et 
ifiS)  ji  la  page  tqZ^  édition  daffoH.,  1701.  SCS  sens,  entre  son  âme  sensitive  et 
(66)  yoje%,  dans  le  tome  XKIII delaBl-   son  âme  raisonnable?  La  raison  de- 

bUothéqne  universelle ,  vag.  33  9  une  remarque  , 

contre  ce  qu'a  dit  Grégoire  de  Naxianxe ,  dam  sa  (67)  EpStre  anx  Romaiiu ,  ehap,  VIII ^  vs.  ig 

XII*.  harangue  .«ue  l'univers  s' entretient  pttr  la  etsuiv,  :  c'est  un  patsage  qui  donne  bien  de  la 

paix,  peine  aux  commentateurs. 
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'  ce  désordre ,  et  pacifier   Les  vers  que  je  ra^en  vais  rapporter 

intestins  ;  mais  elle  est   nous  fournissent  une  nouvelle  preu- 

ie ,  et  ses  arrêts  ne  sont   ve  du  chaos  où  le  genre  humain  est 


la  condition  de  Fhomme  talonnent  :  moins  on  sait ,  plus  croit- 

tutons.  Lisez  ce  qui  suit:  on  savoir  ;  plus  on  sait ,  plus  sent- 

,      .  .on  son  ignorance  ,  plus  s^expose-t-on 

us  avons  la  raison  pour  partage,  ,     ,,        ***      j      j      -^     »      "  ^  ^f>^^  ^  vu. 

ignom  l'usage. .  a  s'ecarter  du  droit  chemin.  Peut-on 

naux,  n'en  so/e»  point  jaloux,  être  le  sujet  OU  le  théâtre  d'un  con- 

sun^randamntage.  fUt  pluS  capricieux? 
son  dont  on  jatt  tant  de  bruit  *  '■ 

r  passions  n'estpas  un  sûr  remède^  Que  l'esprit  de  l'homme  est  borné! 

i  l^^nUe,  un  mfunt  la  séduit;  Quelque  temps  qu'il  donne  à  l'e'tude, 

n^^B  ma  l'appelle  a  son  aide ,  Quelque  pénétrant  qu'il  soit  né ^ 

j^l^^nMe  produit.  Il  ne  sait  rien  à  fond  ^  rien  avec  certitude  : 

d^^Kjite  et  sévère  De  ténèbres  pour  lui  tout  est  environné; 

JMBBmK»  swnnonte  rien,  La  lumière  qui  vient  du  savoir  le  plus  rare 

•éf^ÊÊim/lfeihien  N'est  qu'un  Jatal  éclair,  qu'une  ardeur  qui 

rai|SK|M^  redouter  la  colère  l'égaré, 

rmnnn^ùsansy  ^  Bien  plus  que  l'ignorance  elle  est  h  redouter. 

loriéiwWbf  tMe  ehimkre  Longues  erreurs  qu'elle  a  fait  naître , 

vons  mkkiât»  mo$  sens  (6g).  Vous  ne  prouve»  que  trop  que  chercher  à  eon- 

,  j  1  ^  ■  naître 

on  trouve  dans  les   poé-  N'est  souvent  qu'apprendre  à  douter  {'jx). 

ame  Deshoulières.  On  y  •      ,        .    .        •!••*••  i  . 

,ue  IVtat  des  créatures  ^^  °  aurais  jamais  fait ,  si  le  voulais 

îi  semhle  meilleur  que  le  recueilhr  tout  ce  oui  s  est  dit  de  bon 

ns  ce  qu'elle  dit  e2  par-  sur  la  contrariété  des  pièces  oui  corn- 

lissean   (no)  posent  rhomme.  Le  comte  de  Bussi 

*  ''  nabutin   assure  «  qu'il  lui  souvieut 

H^riieurdtfÀivientvotremurmure?  „  toujours  sur  cela  de  cc  que  disait 

'■e  sort  est  SI  doux  \  l       *»         ci         i*.       f\         iia  .    -i 

r,  ruisseau,  c'est  a  nous  »  le  perc  Sénault  :  Que  l'dme  et  le 

indre  de  la  nature,  »  corps  avaient  de  grandes  liaisons 

\ssions  que  nourrit  notre  cour  »  ensemble,   que  cependant  ils   se 

"%JèsZtu^^Zl  la  douleur,  "  contrariaient  toujours  ,   et  qu'en 

ou  l'infortune,  »  uo  mot,  c  étaient  deux  ennemis 

rent  nuit  et  jour  »  qui  ne  se  pouvaient  quitter,   et 

Unt  elles  sont  fnaStresses.  „  deux   amîs  qui   ne  se  pouvaient 

'.**.*.''.*.'.*.'.*.*.*.*.*.*  '*  souffrir.   Il  n'y  a  rien  de  ^  mieux 

»  dit ,  ni  de  plus  véritable  (37).  »  Je 

jrtes  d'unions  trouve  plus  de  hardiessc ,  ou  plus  de 

'le  est  éloignée  l  .         •.  f    •  1       -S      1 

d'horreuis,  et  de  dissensions  Vivacité ,  mais  tton  pas  plus  de  bon 

jours  accompagnée.  sens  ,  quoique  j  y  en  trouve  beau- 

tnérite\  ruisseau  tranquille  et  coup  ,  dans  CC   passage  de  Balzac  : 

^kx  traité  que  nous?  ^^^^  ^  ^  pensez^uous ,  mon  réué- 

rend  père  ,  que  soient  ces  paroles-ci? 

*  Nous  sommes  composés  de  deux 

etd^^iè  ^'"^  *'  ennemis  qui  ne  s'accordent  jamais  : 

t;  et  plus  j'envisage  >'  1^  partie  sublime  de  notre  âme  est 

de  l'homme  et  sa  malignité,  i>  toujours  en  guerre  avec  la  par- 

'e  la  divinité  „  jjg  inférieure.  Disons  davantaee  , 

econnois  L  unage,  1  *  ^o     ' 

^^  »    L  HOBfME    EST     F>IT     D  UN     DIEU     ET 

...  ,  -  .  »    d'dNE  BETE,  QUI  SONT  ATTACHÉS   EN- 

tt  Us  plaintes  quon  a  faites  con-  o'  j      •     '    v  1 

oy»  les  Ifonràles  Lettre,  contre  »  SEMBLE.  Si  uous  deuines  L  auteur  de 

»  r<V*  7^  *^  suivantes;  et  dans  »  ces  quatre  lignes ,  je  uous  estimerai 

u  la  remarque  Œ)  de^  l'article  »  ggussi  srand  mase ,  que  ceux  Qui 
unques  passages  de  Giceron.  ^  fj         .t  t 

f  Dcsbonlières,  Idylles  des  Mou-        (.jx)  Madame  DcshoulUires ,    aux  Réflexions 

33 ,  édition d^ Amsterdam,  1694.  diverses,  pag.  94,  95. 

»^  dans  llàjU»  du  Ruisseau ,  p.        (7a)  Bussi  Rabutin,^  lettre  XXXI  de  la  IVf. 

partie ,  pag,  53  de  l'édition  de  Hollande. 
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3o4  OVIDE. 

»  prédirent  la  naissance  du  roi  Sa-  »  la  force  d'aucun  exemple ,  ni  par 

» /?or  (73).  »  »  la  crainte  d'aucun    malhear,  et 

n  y  a  d'excellentes  choses  sur  cet-  »  qu'ils  n'aient  pas  tu  ce  que  voient, 

'         "*  '     '  'es  personnes  W 

Çeu  d'attenlicA 

*   .      éprouvaient  eux- mè- 

sont  par  forme  de  dialogue ,  plat-  »  rocs  était  donc  capable   de  leur 

dojyer,  et  jugement,  Vâme  accusant  »  faire  connaître  l'ëtat  de  la  raison , 

le  corps ,  et  le  corps  au'  contraire  se  »  <!«  les  convaincre  de  leur  faiblesse, 

défendant,  et  ne -'—^    -•-    »  .  — ^^  j^   1 i«_-_     

mais  colorant  son 
tence  des  juges 

de  Claude  Despence ,  'qui  fît  une  tra-  »  cette   rèfgion  tranquille   et  lami- 

duction  française  de  ces  deux  dëcla-  »  neyse  ,  d'où  il  voyait  et  rëglait  le 

mations ,  et  la  publia  à  Paris,  in-8^. ,  »  dedans  et  le  dehonH|e  lui-même , 

l'an  1570.  Du  Verdicr  Vau-Privas  en  »  est   maintenant   ^^K^  dans  les 

rapporte  quelc[ues  morceaux  (74).  Je  »  sens,  d'où  il  flÉ^^K^s  plaisirs, 

m^n  vais  copier  un  long  passage  où  »  comme  s'il  ëtaa^SHîur  eux.  4b 

il  y  a  de  très-bonnes  choses ,  et  quel-  »  auraientvu  en^MWft,  quoiqoeJa 

ques  fautes  aussi.  «  Les  philosophes...  »  raison  ait  pefjjml^mivoir  qa'elk  t* 

»  ne. savaient  pas  quelle  ëtaitladis-  '*  avait  dans  IvoHvR*,   elle  n'avait  r 

»  position  des  ressorts  qui  font  mou-  >>  pas  néanmoins  entièrement  perda 

»  voir  le  cœur  de  l'homme  ,  et  n'a-  '>  sa  lumière ,  qu'il  lui  en  reste  asseï 

D  valent  aucune  lumière  ni  aucun  *  pourlui  marquer  ses  devoirs  (75).  1    '?" 


1% 


»  passions  ...  Il  est  vrai  qu'ils  sont  faiblesse  et  sur  l'esclavage  de  la  rat-  r? 
j,  excusables  de  n'avoir  pas  connu  la  son  est  très-vrai ,  mais  il  a  tort  d'ac-  ■*': 
11  cause  du  changement  aui  s'ëtait    cuser  en  sénéral  les  nbilosnnfiM  <1«    i^ 


point  du  tout  de  n  avoir  pas  et  de  n  avoir  eu  aucun  soupçon 

»  aperçu  ce  changement;  car  il  est  cause  qui  l'a  produite  ;   car  il  est  '^^ 

»  pardonnable  à  des  personnes  qui  indubitable     que    plusieurs   païens  * 

},  vivent  sans  réflexion,  de  ne  pas  avaient  là-dessus  les  lumières  au'il  '^ 


y,  cela  est  incompréhensible.   En  ef-    saient  qu'étant  délivré  des  passions, 
»  fet,  comment   peut-on   concevoir   il  suivrait  les  lois  de  rordre  et  de 


»  truire 
»  née 


PC  une  passion  qui  s'est  enraci-    c  est  en  cela  qu'ils  faisaient  paraître 
dans  le  cœur  de  l'homme ,  ni    leur  ignorance  sur  la  condition  hu- 


»  par  le  secours  d'aucun  âge  ,  ni  par  maine.  L'autre  partie  de  leur  dogme 

était  de  bon  sens  :  savoir,  que  si  Phom- 

(n3)  Balzac ,  Dissertation  an  revend  père  don  me  avait  une  fois  dompte  OU  déraci' 

André  de  SamuDenys,  tbéologien  de  la  congre-  né  ses  passions,  il  n'aurait  aucune 

cation  des  révérends  pères  fenillans ,  a  ta  /?n  tftt  Tioi«o  A  «..n,*:^.,^..  1»           ..            "»*v««v 

Soeraie  chrétien ,  pagVm.  193 ,  194.  P®*°®  ^  pratiquer  la  vertu ,  et  â  par- 

(74)  ^ojre%  Us  pages  l'jS  et  tuiv.  de  la  Biblio-  (75)  Esprit ,  préface  du  livre  de  la  FaoMCté des 

tbèqae  française.  Vertns  humaines. 


OVIDE.  3o5 

la  perfection  (^6).  M.  Esprit,    erroribusy  et  œrumnis  Jit ,  ut  inter- 
caSy  devait  se  fixer  sur  eux,  et    diim  ueteres  illi  siue  uates ,  sit/e  in 
Ire  pas    ses   censures  autant   sacris  ,   initiisque  tradendis   diuinœ 
li  a  plu  de  les  ëtendre.  Qui  lui    mentis  interprètes ,  qui  nos  ob  aliqua 
it  que  les  philosophes  n^otit    scelera   suscepta  in  uitd  superiofé, 
mu  que  Pâme  de  l^omme  est  pœnarum   luendarum  caussd    natos 
3  dans  les  sens?  Ciceron  li-    esse  dixerunt,  aliquid  uidisse  t^iflean- 
Ai  dans  ses  paroles  du  "III*.    tur;   t^erumquè  sit  illud,    quod  est 
e  la  République,  que  saint  Au-   apud  Aristotelem^  simili  nos  affectos 
nous  a  conservées,  et  qui  con-   esse  supplicio ,  qui  quondam  ^  ciim  in 
jt  une  description  si  vive  de  prœdonum  Etruscorum  manus  inci- 
itude  de  Tâme  sous  Tempire    dissent,  crudelitate  excogitatd  neca- 
»ions  ?  Homo  non  ut  a  matre ,    bantur  :  quorum  corpora  uiua  cum 
h  novercd  naturd  editus  est  in    mortuis  ,  adwersa  aduersis  accommo- 
,cofjtor9*nudo  ,  etfragili ,  et  data  ,  quhm  aptissimè  colligabantur  : 
>  y  aninurautem  anxiô  ad  mo-   iia  nostros  animos  cum   corponbus 
,  kumili  ad  timorés  ,  molli  ad   copulatos,  ut  uivos  cum  mortuis  esse 
;,prono  adlibidines,  inquo    conjunctos   (80).  Enfin  je  ne  corn- 
inesset  tamquhm  OBRUTUS   prends  pas  d'où  vient  que  M.  Esprit 
t  diinnus^  ignis  ingenii ,  et  men-   assure  que  les  philosophes  ont  igno- 
).  ïTa-tril  eu  aucune  lumière   ré  que  la  puissance  de  la  raison  s'est 
un  soup^n  de  Vétranse  chan-   perdue ,  que  sa  lumière  s*est  néan- 
t  qui  s'était  fait  en  lliomme  ,   moins  conservée.  Euripide ,  le  philo- 
quel  la  raison  était  devenue   sophe  du   théâtre,  n^-t-il   pas  dit 
5  des  pasiions?  Que  veulent  qu'après  avoir  médité  long-temps  sur 
dire  les  paroles  que  le  même  la  corruption  des  hommes,  il  a  trou- 
Lugostin  nous  a  conservées ,  où   vé  que  ce  n'est  point  selon  la  dis- 
n  paratt  appouver  les  anciens   position  de  l'entendement  qu'ils  pé- 
ètes  du  paganisme ,  qui  avaient  chent  ;  mais  parce  que  connaissant  le 
ue   la  naissance  de   l'homme  bien ,  ils  s'en  détournent  les  uns  par 
la  peine  d'un  péché  commis  paresse ,  et  les  autres  par  l'amour  des 
me  autre  vie  (78)?  N'approuve-  voluptés.  Il  met  ces  belles  maximes 
as  une  pensée  qu'il  avait  lue   dans  la  bouche  de  Phèdre.             , 
kristote ,  que  Tunion  de  l'âme      i*„^       ,  .    w                 x     . 
e  corps  était  une  punition  sem-          *^/^°'^    '^^^^   *^*'^°^   "    A**«P» 
t  au  supplice  dont  quelques  an-       ^^P^l^  ,    ,       .   »  ^/  « 
voleurs  s'étaient  servis ,  c'était       0r»;T«v ,  i^/»oyTi(r  ,^  >>  c^«<^9*pTet*  ^/oc 
cher  des  corps  vivans  avec  des        K*'  A*"  «^xot/iny  oJ  xetrà  yyoop.n  ^w- 
rey  >    bouche  contre  bouche ,           *?*          ,        ^ 
3  contre  ventre,  et  ainsi  des  au-       Tlfctmi^  K<uuor  Er*  ydf  <rby  tu  <^pù- 
arties  (79)?  N'était-ce  pas  recon-           ^*^^^         ^     ^    ^ 
i   que  Vàme  était  réduite  par       noxxo#^v  ,  axxa  thcT' alôpift-f  ov  tocTi. 
feh^  i  la  condition  misérable        ^«1  Xf^^*  •^»ç'<t^i<rôfle,  ka)  ytyydo-KO' 
e  éprouve  dans  le  corps  ?  N'é-       ^^*!>       ^        m     .    x     .    /     « 
B  pas  considérer  le  péché  com-       Ot/*  t x^ovow/«iy  r-  01  /uty  etpytctc  vtto  , 
cause  qui  l'avait  dégradée  de       P'«^  nJ^vnf  ^/»oâivTiç  *vti  rou  xctxûw 
tat  naturel ,  et  de  sa  première        A?tx»y  nr 

tse.  Rapportons  ce  beau  passage        Jam  sarpè  mecnm  alw  noctù  in  longo  tem- 

cëron.  £x  quitus  humanœ  witœ  pore 

Cogitavi ,  tfuomodb  corntpta  sit  hominum  vita* 
^         .     —        .■     «  -m*  -  £<  mihi  naentur  noii^  secundiim  animi  natu- 

ror»«» NwwéUea  Lettres  cdntrcMaiB»-  ram  :  at  prater  eam 

p^»  758.  Deteriusjacere.  Est  enim  recta  renun  eognitio 

Tif9^  IwFittgmeat  d«  Cicéron ,  recueillis  Multis,  Sed  sic  spectanda  sunt  hœc. 

IM  Patiicî**,  ptig»  m*  70*  Il  cite  ceci  Bona  qmàem  tenetnus  ^  et  novimus  ^ 

tàti  de  uunt  Ai^putin^  lib,  IV  contra  S^d  non  facimus  :  alii  quidem  propter  ignu" 

Mb  ^  viam., 
Ttijt  U  rmiuuyue  (R)  de  Vartiele  Tol- 

MU  JOy»  (80)  Cicero ,  in  Hortensio  ,  apud  Angnslinam  , 

C9t^pfr€%  et  qat  dessus  f  «iiation  (jSS)  de  lib.  IP"  contra  PelaKiam.   Voye%  les  Fragmen.i 

lé  uiùam  X ,  Com.  IX,  pag,  iSS ,  où  je  rap-  recueillis  par   André    Patriciiu  ,  pag,   m,   10a 

m  pMtHtge  à»  Virgile.  tt  io3. 
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3o6  OVIDE. 

MU  ptrh  anupcriênut  i^oluptatem  hon«st0  f  d'ignorer  ce  qn^ont  £t  ki 

jliaméUiiiuam  (9i) ^.çcg  J'aurais  pa  aosciertv 

Peut^n  mieux  représenter  que  par  sieurs  témoignage»  tr«^«ip 

ces  paroles  d'Ovide  l'incapacité  où  nous  conTrtncre  «jue  fonti 

est  la  raison  de  nous  faire  faire  ce  connu  que  le  genre  hamsn 

qu'elle  nous  fait  approuver?  encore  dans  le  chaos;  man 

.     ...     „   .     .  criptions les  plus  fortes deii 
OffieipUint^auaiuloMjEéUasignés,  j        poétCS,    OU  des  vU 

rinctrt  non  poUrat;  fnulrk  Aedea  repu-  pa»ens  ,  ne  peuvent  nas  MM 

gnas^  une  idée  aussi  vive  de  cela 

Nêteio^mÊdeuMchttat,  ait{fi%) que  saint  Paul  nous  en  a  ' 

\  !  \  '/.'//.'//.'.*.'.*.'.*//.'/.'/  suffit  donc  de  jeter  les  ye! 

Exeuu{liZ)virginêoeoncepiaipeetortJlMnnuUf  peinture  que  ce  grand  apob 

Sipous^inferix,  Si possem,  senior «s*em;  par  la  vcrité  étemelle.  1 

SI».  «Uod  .Mulet.  Video  «aeliorT;  prob^;  ^°^  '^^^^  «^^  ^P**"  aux 

Oet«riora  fcquor  (84) 'fe  n  approuwe  pas  ce  que  je 

_  j       VI  1  é»        »  11  ^  (^)'  P'^^^  que  je  ne  U 

Prenez  garde .  s  il  vous  platt ,  qu'elle  aue  je  veux ,  mais  je  fais 

impute  a  qitelc^ue  dieu  cette  impul-  londamne.  Que  si  je  fais  a 

•ion  à  laouelle  il  ne  lui  est  pas  possi-  ^^^  pas  faim ,  je  consent 

ble  de  résister.  C'était  le  dénoûment  /«   i^f,   et  îe  reconnais  c 

ordinaire  des  païens  dan*  les  pas-  bonne.  Maintenant  donc  ce 

•ions  qui  entraînaient  1  homme  mal-  moi  qui  fais  ces  choses ,  nu 

gré  les  lumières  de  son  esnnt,  et  la  p^^hé  qli  hahUe  en  moL  C 

connaissance  de  ses  véntobles  mté-  au'il  nW  a  rien  de  bon  en  i 


•»  »«.»... —  —  ^ , —  g^ — --  — -~    jaire  te  oien  ,  je  ne  irouu 

cèdent  ;  ce  qui  montre  qu  ils  n'é-  moyen  de  V accomplir.  Car 
taient  point  aussi  ignorons  que  M.  pas  le  bien  que  je  veux,  n 
Espnt  le  suppose,  et  qu  iW  flairaient  %  ,nal  que  je  ne  ueux  pas. 
en  quelque  façon  ce  que  les  théolo-  fais  ce  que  je  ne  ueul pas 
eiens  nous  enseignent  de  la  perte  du  pias  moi  qui  le  fais,  mais  t 
franc  arbitre  ,  amenée  par  le  péché  ,  ché  qui  habite  en  moi.  Lon 
et  de  l'abandon  de  ceux  qui  abusent  je  yeux  faire  le  bien,  je 
des  grâces  de  Dieu.  jnoi  une  loi  qui  s'y  opp< 

Paurais  pu  citer  au  lien  d'Ovide   que  le  mal  réside  dans  m 

I plusieurs  écri?ains  qui  avaient  phi-  me  plais  dans  la  loi  de  1 
osophé  de  profession  :  mais  il  m'a  f  homme  intérieur.  Mais  je 
paru  beaucoup  plus  propre  à  faire  les  membres  de  mon  corps 
voir  la  méprise  de  M.  Esprit  ;  car  loi  qui  combat  contre  la  l 
l'on  est  moins  excusable  d'ignorer  ce  esprit,  et  qui  me  rend  cap 
qui  se  trouve  dans  un  tel  poète ,  que   loi  du  péché  qui  est  dans  le 

de  mon  corps.  Malheurei 
(8i)  Euripîdw,  in  Hippolyto,  w.  375,  pag.m.    suis  !  qui  me  délivrera  de'c 
35q.  JYote»  qitê  Farnabe ,  in  Ovidii  Metam. ,  Ub.     „.^^  y 
yil,vs.tt,auribue faussement  ceci  a  WULkàk»        „:  ,  . 

«i'Euripide.  riotez   ciue  je    n'ai    cot 

(Sa)  Ovid. ,  Meum. ,.  lih.  VII^  vs,  g.  chaos  de  l'hommc  que  seloi 

(83)  Idem,  ibidem,  ys.f].  intestine  quc   chacun    ser 

(84)  EUe  o^ouodnns  Euripide  qu'elle  connaît  ^éme.  Si  j'avais  considéré 
bien  les  crimes  <iu  eue  veut  commettre  ;  mais  que  j .  _f ^  j , 


oiKn  tes  crunet  uu  c*t,c  vcuu  t,vrrtrw§ci*rv ,  mais  que  j  •        t «.1  i 

sa  colère  a  plus  de  forée  que  ses  connaissances.  ^^^  *!"l  régnent  de  peuple 

Kctl  fjidLfBAvec  fjLÏf  cJct  toj^fjLiia-co  KctKci,  «t  ™^";«  ",e    voisin   à  voi 

Quuoç  rt  Ktti<r<rcùf  rSfijutSv  i^ouxtuf^LA'  ^«"tes  les  hjrpocrisies ,  et 

^^y^  des ,  et  les  violences  ,  etc. 

Etintelligo  quidemqualia tantes  mala,num  mêlent,    Taurais   eu  un    cfa 

sumausura.  vaste ,  et  bien  fertile  en  coi 

Sed  ira  est  V^ntior  meis consiliis.  ^g  ^^  j.^      jg  ^  prouVCr 

Eunpid.,  tnMedei,  f/.  1078,^0^.  BiQ.  ,  i^       «tw. 

(85)  Fojres  la  remarque  (Y)  d»  V article  Hklk-        (86)  Epttre  aux  Romains,  chap.  f 

%%  f  tom.  yil,  pag,  546.  suiv.  :  je  me  sers  de  la  traduction  À 
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idrailêire  bien  dupe  pour  ^«?»ff*»  utfuenttamparvo  tempore  talis, 

*     ,               _.    .             •.          J  T(diUr,  in  talent  velulam  mutata  vuella  l 

qu  un  certain  poème  de  ^^^      f^  dissimiUs  sunt,  virginls  anubus , 

. .  .  â^ Ovide,  J  On  conte  àrtusl 

e    dësespërant  d'être  rap-  Aceusmt  vetulam ,  mêmbrorum  turba  senilh, 

i  exil ,  composa  ce  livre  ,  ^ç^^,^  ^,^^  ^  i^j;„,„  pelUbJuber , 

rare  qu  on  1  enterrât  avec  Xfon  uber^  sed  tain  vacumn^  qtùun  fflolUjvelut 

aioute  (88)  que  ce  poème  sont 

trouve  dans    un  cimetière  ^""«'  partorum  :  Venter  suhatm  aratro  , 

j;     i_                j     1          -n     J  Arentesclunes  tnacredine^crudaque  crura, 

:  faubourgs  de  la   ville  de  In/latumquegemt,  vincens  adamanla  rigore, 

,  fut  porte  à  ConstantinO'  Accusant  veUdain  memhrorum  mareida  turba, 

rc  du  roi  de  Colchide  ,  et  Concitus  exurgo,  cœpifirmare    quodillam 

.    .        J               1^  jippeterem  ferro  :  sed  mens  ad  se  revocavit 

protonotaire  du  sacré  pa-  //rgineainfamam,  qwB  scandala  ne  paiera 

'étaire  de  l'empereur  Va-  tur, 

le  publia.  Il   est  divise  en  Continui :  quainvis  omnis  spes  ejus  hahenda 

ê.  1»^-  «r^.*«-  «.,';!  n^i-  AtA  Jam  discessisset.  Sic  dexira  quievit^  amorquè 

,  et  l'on  veut  qu  U  ait  été  Extinctus,  yiyu,n  potuitsuperare dolorem (Jo). 

f^etuld ,  à  cause  de  l'a-  t          r          r                   w  # 

je  l'auteur  récite  dans  le  La  jeune  fille  se  maria ,  et  devint 

limait  passionnément  une  veuve  au  bout  de  vingt  ans,  après  un 

qui  était  une  beauté  ache-  grand  nombre  de  couches  fréquentes 


e  cette  belle,  et  après  avoir    Ovide  :  il  y  consentit  ;  mais  tout  bien 
plusieurs  fois  les  embarras   compté  il  ne  trouva  pas  que  ce  fût 

•nse ,  elle  avait  enfin  assu-    une  faveur  proprement  dite.  Il  n'a- 

t  qu'à   une  telle   heure  il   yait  qu'une  vieille  en  sa  puissance, 
sa   maîtresse  au  lit  dans   (;ela  lui  fit  prendre  la  résolution  de 

J  où  il  faudrait  entrer  dou-   changer  de  vie ,  et  de  s'attacher  à  des 

it  sans  chandelle.   Ovide,    études  solides. 
du   plus   violent    amour       Ce  poème ,  et  un  autre  qui  a  pout 


cette  édition  assure  dans 


•boses  11  n  avau  point  pane  vVoltembul 

igement  aussi  étrange  que  eut  soin  de 

t  il   s^aperçut  alors;  car  au  sa  préface,  datée  du  i3  de  décembre 

e  dét^K  de   beautés  dont  1 66 1,  qu'il  y  avait  prés  de  deux  cents 

înatioriT^était   remplie  ,  il  ans  qirils  avaient  été  imprimés  dans 

it  le  détail  de  la  vieillesse.  ]a  ville  de  Cologne.  Naudé  ne  con- 

tuse  que  la  nourrice  s'était  naissait  pas  cette  première  édition  j 

(  ce  lit-là.  Le   dépit  et  la  car  il  dit  que  ce  prétendu  poème 

e  saisirent  furent  extrêmes.  d'Ovide  a  été  imprimé  deux  fois  ,  la 


intendre.  première  séparément  et  sans  nom  de 

Mis  ville  ni  d'imprimeur ,  Van  i53}  ,  et 
'îeumnuinsuitfepenconurariavutis.  i^  seconde  inter  Ovidii  crotica  et 
■n  Imctam  cjihara  sonus,  iwjue  stu-  ^matoria  opuscula ,  publiés  h  France 


tanta  meis  régnons  duleedo  medulli 


ortm 


plusieurs  vers  de  cet  ouvrage 
Commentaire  sur  la  Sapience  ,  leçon 

._^ M,  adeb  eitb  eonsenuhset  ?       So  de  la  vieille  édition  de  f^enise ,  et 

Uun  modito  Bota  marcuil.  In  nova  ^-.-. 

^rr^mm  fon)  Ovid.,  de  YetuU,  lib.  II ^  capt  XXX  et 

■Mftrfffi*  eecini ,  mirabUior^ue  XxXI ,  pag,  m.  48* 

ntKrîhimutmtiOjquàmfuitista:  (qi)  •  •  •  •  Postquam  viginticirciter  annos 

ùum  sponsofwrat^  partiufue  effata  frequenti 
PtOtMoUrhu ,  inprafatione  librorum        Et  sua  jamfacies  dispendia  parturie'ndi 

Senserat, 

-to^-jWAmopenVdeVetaU.  ^    ^  ^^      Idem    ib.,  c«p.  XXX/^,  pog.  5o. 

tm^uJean  Ducat.  Il  fut  empereur ,         (9>)  ^^ «"^t'  ^'*^°''""    t  Mascural ,  pag.  auO. 
isn  f Mf  «Vn  ii55.  (9^) ^«  "»"««  /  PH'  '»5 . 
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6i  de  celle  de  BdU  (q4)  ,  sans  nier  ni  que  ses  yeux  étaient  la  soai 
assurer  qu'Ovide  en  iTût  le  rrai  père  :  malheur.  Rien  n'aurait  ëtë 
jin  sit  liber  Otâdii ,  Deus  notait,  pre  à  fomenter  le  chagrin  d' 
quami'is  à  Leone  protonotario  sacri  et  il  n'y  avait  point  de  toa 
palatitKastasii  principis,  referatur  que  ce  poé'te  n'employât  ' 
liber  ille  extractus  àe  sepulcro  Ot^i-  paiser  et  pour  le  flatter.  Ik 
.  dii  g  undè  testamentum  Ouidii  nun-  objection ,  quelque  spécieui 
cupatvr  i  dicit  enim  quod  itu^èntus  soit,  n'est  pas  sans  repiiqac 
Jïiit  in  eœmiterio  publico ,  in  quodam  ne  saurait  nier  que  ce  qu  0^ 
sepulcro ,  in  suburiano  UioscoH  ci-  tu  ne  fût  une  chose  qui  i 
tfitatis  f  quœ  est  capufregni  Colcho-  tellement  Auguste,  que  c^ 
rum  ;  et  quia  ibi  non  erat  copia  Lati-  nouyeler  sa  douleur  ,  et  r< 
norum  ^  eo  quod  Armenici  linguam  plaie ,  que  de  rappeler  le  soi 
latinam  non  intelligunty  rex  Col-  cet  objet.  Ovide  lui-même  1 
chorum  misit  illum  lihrum  Constaw  adressant  la  parole  à  cet  en 
iinopoUm,  ubi  eraj  copia  Latinorum.  p^rdideHnt  cUm  me  duo  cn,nina 
Rejert  etxam  quod  inter  àntiquorum  emr^ 

SeplUcra  unum  inventum  est ,  in  quo  Alteriusfacti  eul^a  silepda  nuh 

epigrammafuU  scriptum  liUeris  ar-      ^"^  '^U'^cJ^I^'  "*  »«kove« 
menicis  ,  oujus  inscriptio  sic sonabat  :  Quem ni'mio vh[s\$t  irdoi.uim> 


£uangemchronwosuo,  tertio anno,  5?™P?8^  des  vers  d'amour 
undè  constat  quod  si  ueraciur  Uber  f»f  ^^'^  J^"  ^?^"»i«°îent  ; 
suuserMyjmtpuUherrimaprophetia'''^''f^'^,^^^  J^^î'^^^e  ^^ 
de  Christh.  Il  n'est  pas  nécessaire  P®"^  '  ^*  ^^'•.*  «^  f  «^f ^  et  an 
d'être  grand  clerc  pour  pouvoir  ju-  î"*"  ^*  Première  (98)  :  mais 
rer  sans  nuUe  ombre  de  .témérité,  '<>PP«  la  seconde  sous  le  sdei 
au'Ovide  n'a  iamais  lait  un  ooëme   4?.  "^^  P^«    renouveler   la 


is-Empire.  Pf  «°^  *«  souvenir  de  cet  a 

(K)  7'.  . .  éclairciraice  que  f  ai  dit  ta'^^Tr^^Vl  ^^PP^K^, 

c.  '     . 1  -frx  •  t  propos  dans  ses  floésies  :  iJ 

^)  conin  ceux  qui  croient  qu  Onde  5„„^        j^  prude^e  que  i^^ 

At  e^iU  pour  a^oir  ,w^ru  Auguste  ^      {^  ,„  Jf  ^„       ^  ^^  J 

dans  un  exécrable  inceste*  l  J'ai  cité  ;«  \^^   „.„•  •  '  j-.  *^ 

1       \     n  •  L         •  j'i.      fi  1      je   me   suis  ser?i  d  une  ra 

le  père  Bnet,  qui  dit  qu'il  y  a  des  l^^..^.^  *«  ^  11 

gen? ,„i  veu^n^qu'O Jeait^surpris  I.T.rde*'^  a^^  nV^T, 
Aueuste  en  flagrant  délit  avec  Julie  „,«*«„  ^«.  -i  *  ^»  »ucc8 
«a  aie ,  et  je  ne  réfutai  point  cela,  pârjvit/  "^  **" 

comme  je  le  fais  aujourd'hui  par  une  ^  (^^^^  objection  est  plus  fo 
raison  convaincante,  <jui  est  que  no-  j^e  Aide  knuce  que  con" 
Ire  poète  fut    disgracie  lorsqu'il  v   «««i«  ^«-  •»  -^       V 

avait  plu«eun.^nnTes  que  Julîe  eJt  IZtZV^tr.^'"'^'  'YT 
hors  âe  Rome,  et  l'objet  de  l'indi-  aitlZ",  aII^'^Ï' ''^"'''°*'' 
ç.ation  de  ^n  pérej'^).  Au  lieu  t'^^^^t^^JaZT^^ 


d'alléguer  cette  raison 


conjecturent  qu 


•r  .        1  .    ,  manuce  1  em 

ve ,  1  opposai  seulement  a  ces  cens-  *^„  „^„^  „.  • 
•I ,      J    * '^  i    i  •l'A  '  •         *•!  ^ï         tre  ceux  gui 

la  une  probabilité,  savoir  qu'a  n'y  a  „-f  ««*!.„..«    "      j 

nnlle   apparence  que  si  la\ause^^e  E,",V^'LT''m"'"  ^''"^".■" 

l'e^iil  d'Ovide  était  telle  qu'ils  se  C-  f'i^T^l^'';^''T.^  "^î'"  ' 

gurent,  il  eût  Unt  de  fois  représente  f"Z.    T  ..  ^ '•","' 

"  '  1  •-    juisse  commémorât  (  Ovidius 

<94)  ^i>l*.  ^ue  Nandé  rmrii„.  Seldéna.  ,  qui,  ^^^^  '^'^   crrorfuerit,  nunqui 

^ans  son  Trait/ àt  Diis  Syri»,  pa^.  m.  3i ,  cite  '^'^  »  ''^  magts  ^UgustUS  sibi 

pour -ceci  la  leçon  ai  d'Holcoty  sur  la  Sapience»  retur ,  veriim  quia  ,  ut  ipse  ù 

(gl?)  Dans  la  remarque  (B). 

^.(î^«  r^-^"  /a  ivniaryutf  <fc  /'tfrd'efe  die  Jbli»,        (97)  Ovid. ,  /li.  // ,  Trist. ,  w.  ao". 
fille  ttJuguMte.  [  Cet  article  n'existe  pa»  ].  (98)  Idem ,  i^iJe/K. 
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tnmiempa-,  cttpimiuqae  oegau  ;  ans  depais  la  composition  de  ce  livre 

fuerit,    plurimi   scire  insques  a  ce  qu'il  fût  banni.  Cela  fe- 

et  conatur  semper  ali-  îutelabbë  de  Marolles ,  qui  ar  pre- 

ypter  suspioati  suru  qui-  *«n4"  ^?«  V"®  des  deux  raisons/e 

aUquùd  Auftusti  secre-  *^  disgrâce  fut  que  dans  les  hf^res  de 

isse  Ouidium,  quod  non  ^'^'^,  d'aimer  Û  avait  touché  quel- 

toties  objiciendo  scelus ,  ^«^  «^*«  ^"/  «»'«'«  ^'K",^  ^  ^'"/'f 

reddidUset    Cœsarem  ,  reur ,  en  parlant  de  sa  fille  sous  le 

t  placare  studebat  {q^.  î»'"  ^«   Corinne  (loij.   Voyez   ci- 

voir  raison  quoiqu'Alde  ^«^sus  (101)  les  raisons  d'Aide  Ma- 

tort  :  il  y  a  telle  action  «uce  contre    ceux   qui   disent   que 

ide  aurait  pu  oser  re-  ^«"«  Corinne  était  la  fille  d'Augus- 

ouYenir  à  Auguste,  sans  tc(io3). 

isse  inférer  qu'il  aurait  ^Examinons  les    coniectures    tou- 

ence   de  lui  rafraîchir  chant  Julie  la  petite-fiUe.  On  ne  peut 

t  inceste  affreux.  Cette  P°\°*  les  fortifier  par  le  passage  de 

miment  plus  capable  de  Suétone  (io4j  ;  car  s'il  y  avait  quel- 

de  dépiter,   que  celle  ^"®/o,?<l  ^  ^^^^e  sur  1  extravagance 

I  galanterie  où  l'on  au-  ^f  Cahgula  ,  ce  ne  serait  tout   au 

ris  avec  la  fille  ou  avec  lîî"»   ^^^  par  rapport  a  Julie  fille 

m  magistrat  :  et  nëan-  a  Auguste  ;  et  prenez  garde  ,  je  vous 

jurprise  pouvait  dëplai-  P"^  »   q"«  Suétone  ,  en  rapportant 

,  et  lui  inspirer  contre  ?«**«  extravagance  ,  ne  dit  nen  qui 

irritation  qu'il  fit  paraî-  insinue  qu'il  eût  couru   des  bruits 

le  soixante  et  dix  ans  et  touchant  les   amours  d'Auguste  ou 

3irconstancesqu'onpcut  E??'*.^*  û"®»  «."  P^^^  *a  petite-fille, 

aient  de  grandes  raisons  C  était  néanmoins  une  occasion  fort 

îolére  contre  celui  qui  -  °*î"^«"«  de  dire  un  root  de  cela  : 

sa  vue  sur  ce  mystère  P"*^  donc  que  Suétone  n'en  a  dit  nen 

•antufi  n'a  noint  eu  d'é-  Ç'^S),  ni  dans  cette  circonstance 


otiiis  relegaUonis  eau-  qu'il  n'y  avait  point  de  tradition  sur 

riorem  eam  esse  puto ,  ^  ^^^este  dont  il  s  agit  ici  -,  car  s  il  y 

rtè  fortuna  Aueustum  ®°  ^^^cit  eu  cet  historien  ne  1  aurait 

re  quddam  turpi  atque  Ef?  içnoré,  et  en  aurait  fait  mention, 

îafar  enim  Arut,  UhW.  ^  «*«^*  ^on  génie  de  déterrer  cette 

rtdi ,  nidlum  esse  tam  f^l^^^P  ^  anecdotes  et  de  les  insérer 

nque  fehemens  odium ,  hardiment  dans  son  ouvrée  :  mille 

lid  ex  eo  nascitur,  cUm  et  mdle  exemples  le  prouvent.  Mais , 

odi  re  turpi  deprehen-  q"Oi  qu  il  en  soit ,  la  chronologie  ne 


le  si  le   raisonnement  Pftite-fille  d'Auguste,  arrivèrent  en- 

.yé  n'est  pas  à  l'épreu-  ^^^^^  ^^  ™™e  temps, 

ms,  il  faut  ^frmoins  Cette  Julie  mourut  l'an  de  Rome 
1  conjecture  iPRfaiceste 

nent  fausse  pitf  rapport  (»<>»)  L'abW  de  Marolles ,  Vîe  d'Ovide ,  au^de- 

le  ,     exilée    lone-temps  ÎT"  ^"^  '*»  traduction  française  du  poiine  contre 

e  eût   dépiu  a  1  empe-  (,^,^j  ^^  ^^  remarque  (E),  num.  VII, 

qn  elle  était  déjà  exi-  (,(,3)  On  l'a  encore  dit  dans  un  Kvre  imprimé 

fit    les    livres  rfe    Arle  l'an  1697.  .Soft  tVnp.^u^.  inmu.ï(0vidiu8)^Mi  dl» 

l'il  se  passa  huit  ou  neuf  sollicUatdsub  Corinnœ  nomine  Julid  sudsuspec- 

^  tum  Tomos  in  exilium  mistt.  Job.  Alb.  Fabnciu.s, 

iaa.mViUOvidii.apudCio-  BibUoth.  Utina ,  ,»ag.  35    36. 

a  Ovidinm ,  pag,  m.  ao.  (»o4)  Q»e  j  ai  rapporté  dans  la  rttmarquf  (B). 

M  Vitâ  Ovidii ,  ubi  iuprà  ^  {io5)  Cessera ,  ci-dessous ^  la  première  de  mes 


raisons. 


\ 
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781^  après  vingt  années  dVzil (106).  Cela  praurerait  qu^il  ne  fut  Imû 

Elle  avait  donc  étë  bannie  Tan  76 1 .  qu^environ  lafinaamoisdeman^ 

Ovide  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  Mab,  si  les  raisons  de  chronologu 

fut  banni  (107),  il  le  fut  donc  Fan  nous  manquent ,  il  yen  a  d^autici 

761 ,  car  il  ëtait  ne  l'an  71 1  (  108).  11  qu'on  peut  opposer  à  la  conjectun 

dit  dans  une  lettre  où  il  fait  mention  de  l'inceste  de  cet  empereur  STec  s& 

de  la  mort  d'Auguste,   qu'il  avait  petite-fille. 

déjà  passé  six  ans  au  pays  des  Gètes  I.  La  première  sera  tirée  du  silen- 

(109).  Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit ,  ce  de  Suëtone  (i  i3). 

puisqu'il  est  certain  qu'Auguste  mou-  II.  La  seconde,  de  ce  qu'Onde  im  p^ 

rut  l'an  767.  Or  comme  nous  ne  sa-  cesse  de   reprc^senter  que  l'une  da  t^ 

vons  point  le  jour  que  commença  la  causes  de  son  malheur  est  d'avoir  ts   ,^ 

disgrâce  de  ce  poète ,  quoique  nous  par  mëgarde  je  ne  sais  quoi.  11  ne  aie   ^^ 

sachions  qu'au  mois  de  décembre  il  pas  qu'il  ne  sût  que  cette  vue  srait   Z 

passa  la  mer  Adriatique  pour  s'en  irrite  l'empereur,  et  qu'on  n'en  doo-,  ^2 

aller  au  pays   des  Gètes  (iio)  ,  et  vait  parler  sans   rouvrir  la_  plaie }, 
comme  d 


•A 


pavs   des  Gètes  (iio)  ,  et   vait  parler  sans   rouvrir  la  plaie^, 
.ailleurs  nous  ne  savons  pas    mais  puisque  nonobstant  cela  il  en 


ir 


sons  de  chronologie  ceux  qui  diraient  ble  d'exposer  Auguste  à  l'exécration 

que  l'exil  de  ces  deux  personnes  pro-  du  peuple  romain  qui  l'aimait,  qui 

céda  de  la  colère  que  sentit  Auguste  le  respectait,  qui  le  vénérait  extraor- 

en  voyant  que  son  inceste  était,  dé-  dinairement.  Ovide  avait  trop  d'es- 

couverk.  Ovide,   qui  en  avait  été  le  prit  et  trop  de  raison  pour  ne  pas 

spectateur ,    devint  odieux ,   et  ]^ar  comprendre  qu^ù  l'égara  dHin  tel  se- 

contre  -  coup   Julie    même    devint  cret ,  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 

odiebse  :  on  ne  voulait  plus  avoir  le  connaître ,  ne  sauraient  mieux  le 

deux  objets  qui  pouvaient  renouve-  conduire  qu'en   tâchant  de  persua- 

1er  la  honte  de  cette  surprise.  On  les  der  qu'ils  en  ont  perdu  absolument 

chassa  tous  deux  de  Rome,  et,  pour  le  souvenir.  Les  expressions  les  plus 

le  faire  sous  de  beaux  prétextes ,  on  générales  et  les  plus  vagues  parais- 

fit  convaincre  '"'-^   ^' — - — :^i^i~  --.^  ^--^ •__•/?„ 

foi  conî 
contre 

pernicieux  qu'il  avait  osé  publier,  près  avoir  indiqué  en  gros  si  frc- 

Voilà    des   cnoses   qu'on    réfuterait  quemment  qu'on  est  malheureux  pour 

peut-être  ipvinciblement ,  si  l'on  sa-  avoir  vu  certaines  choses  qu'on  nV 

vait  avec  précision   la  date  de  ces  serait  dire,  on  ne  lâche  enfin  le  mot. 

affaires  ;   mais  pendant  qu'on  ne  la  Une  semblable   crainte    peut   faire 

sait  pas ,  on  ne  peut  les  réfuter  par  prendre  le  parti  d'oter  la  vie  à  ceux 

des  argnmens  chronologiques.  Scali-  qui  savent  le  secret.  11   ne  faut  pas 

ger  serait  ici  fort  oOlcieux  (iiîi) ,  s'il  être  fort  pénétrant  pour  donner  dans 

ne  s'était  pas  trompé  quand  il  sup-  ces  réflexions ,  et  pour  s'en  faire  une 

pose  qu'Ovide  en  partant  de  Rome  leçon  de  silence.   Mais  si   le  secret 

avait  cinquante-deux  ans  accomplis,  qu'on  a.f^est  une  chose  qui  pour- 

„    ..  -  ,.  .  ^..  rait  devfipB publique  sans  ternir  la 

(i(^  Per  idem  tempusJuliamortem  00  lit  quant        »       .    ,•'  ''S  *■  *    _  •      i     t     -^ 

nepu!rl  Augusius  Z.ictum  adulterii  dan!na.e^   reputatioodu  monarque ,  SI  c  est  unc 

rm.1  projeceraUfue  in   insulam  Triinetum illic    de  CeS  choSÇS  qu  11  VOuIait  cacher  OU 


oljnipiade.  mcmes  mesures ,  el  1  on  ne  tau  n: 

(loS)  Idem  t  ibidem.  difîiculté  de  86  plaindre  en  général 

(109)  Tdem,  de  Ponto ,  lib,  IF,  epist.  XIII.  qu'on  est  malheurcux  pour  avoir  vu 

(110) /rfefn,Trist.  lib.  I ,  eleg.  X.  qq  qu'ou  n'osc  dire.  On   sait  que  le 

(„x)  TacU. ,  Ànnaiium  lib.  IV,  cap.  LXXI.  prince  est  bien  assure  qu'au  pis  aller 

(ixo)  Scalig.,  Ammadv.  lu  Enteb. ,  pae.  m.  -^  *  * 

183.    rojett  le  père  Norit,  CcaoUpb.  Pis«d«,        (ii3)  Pour  savoir  de  quel  poids  il  est,  vojc:^ 

wac.  303.  ci-dessus,  citation  (io5). 
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*a  rien  à  craindre  de  l'in-  Tawjuàm  rita  pamm  munêtis  esset ,  opes, 

•t       „^„-  ■^**  »«***  decreto  damndsti  facta  tenatus , 

.9,               .                    ..    i  Née  measelectojudicêjussafugaest. 

troisième   raison   est   tirée.  TristibusiwectusverbisUla  principe  dîgnum) 

Ovide  fait  entendre  qu'il  Ultus  es  offensas ^  ut  decet^  ipse  tuas, 

qu'il  se  justifierait,  si  la  ^'^'^  1"*^^  edictum  quamvis  imnùte ,  minax" 

lui  paraissait  trop  peu    de  Auan^inpœnœ  nomine  lenefuît. 

*  valoir  la  peine  de  renou-  Qujppk  reUgatus^  non  exul  dïco'r  in  ilîo  : 

laerin  de  l'empereur  ( 1 1 4)«  Parcaquefonuna  sunt  ibi  verba  tnea  (i«5> 

cela  s'il  s'agissait  d'un  in-  \\  le  reléeua  dans  un  pays  qui  fut  une 
m  aurait  surpris  Julie  avec  espèce  d^enfer  pour  ce  malheureux 
-père ,  âge  de  soixante-dix  (  1 16)  :  que  peut-on  voir  de  plus  dëplo- 
ce  une  chose  qui  puisse  rable  que  l'état  où  fut  Ovide  en  par- 
le en  certains  cas  ;  je  yeux  tant  de  Rome  (i  17)  ? 
ne  personne  qui  se  croirait  Qn  gg  croira  peut-être  plus!fort  si 
*  ""    "  "     "                        '  squ^Auguste 

par  tant  de 
ipplications  flatteuses  et  pathéti- 

î  étemel?     ^            ^  ques  qu'Ovide  lui  fit  pre'senter  ,  il 

ire  ma  quatrième  raison  de  fallait  que  sa  colère  fût  fondée  sur  la 

;u8tc  ne  fit  point  tuer  Ovi-  honte  d'avoir  été  attrapé  dans  quel- 

•tement  et  secrètement ,  ce  que  action  très-vilaine.  Je  réponds , 

rait  été  fort  aisé.  Eût-il  pu  lo.  qu'on  prétend  qu'enfin  il  s'était 

•epos  s'il  eût  su  que  sur  un  laissé  adoucir,  et  que  si  la  mort  ne 

»!  horrible  que  celui-là ,  fût  sui*venue  il  eût  rappelé   Ovide 

a  merci  d'un  poète  galant  (118)5  a*,   qu'ayant   allégué  pour 

t?  S'il  n'eût  pas  voulu  s'as-  une  raison  du  bannissement  les  vers 


par-la  un  mente  auprès 
snfaits.  Il  ne  prit  ni  l'une    sénat,    et  de  toutes  les    personnes 


14 

1< 

)bli„ 

e.  (Jii'on  ne  dise  pas  qu'il  bien  aise  de  faire  voir  qu'il  n'avait 

iques  douceurs  dans  l'arrêt  nulle  indulgence   pour  les  corrup- 

isement,  et  ^ue  ce  fut  une  teurs  de  la  morale.  Je  ne  sais  si  Ti- 

u'u  ménageait  Ovide  dans  bérc  ,  qui  laissa  périr  Ovide  dans 

i  de  l'empêcher  de  parler,  son  exil ,  n'entra  pas  dans  la  même 

sée  ne  serait  pas  raisonna-  politi(jue.  Le  poète  ne  négligea  point 

fuoiqu'illaissdtàcepoètela  3e   faire    la  cour  depuis   le   trépas 

B  de  ses  biens,  et  qu'il  ne  le  J^Auguste  ;  il   invoqua  ce  nouveau 

condamner  par  un  arrêt  du  dieu  (1 19) ,  et  tlcha  de  faire  valoir 

qu'il  se  servit  du  terme  de  gon  culte   auprès  du  nouvel  cmpe- 

qui  était  plus  doux  que  le  reur. 

bannir,  il  ne  laissa  pas  de  \\  serait  bien  difficile  de  satisfaire 

1er  une  peine  très-pesante,  ceux  qui  voudraient  qu'on  leur  ex- 

W€tUu  pcenm  clementia  tania  esty 

it  mostro  lenior  ira  metit,  (ii5)  Ovid.,  Trîst.  ,  iiA.  //,  vs.  laS,  VoYe% 

a  Cft,  citraque  necem  tua  constitit  aussi  Trist. ,  lib.  V,  eleg.  XI ^  et  de  Ponto,  lib. 

ira,  '/,  «pi't»  ^il- 

^eps  parce  viribus  use  tuis,  (t  i6)  Lises  les  po/sies  qu  0\\àt Jit  pendant  son 

xceaunt ,  te  non  adimente  ,  patenta,  exil. 

(117)  roje*  Ovide,  TrJst.  ,  lib.  /,  elrg.  III. 

musfacUtulpasiUndamihi  {i iB)  Caperat   Augustus    deceptœ    ignoscrrc 

••■  TAiiTi ,  Ut  renovem  tua  vvlnera^  culpœ ,                     j          •.                , 

'  Spem  nostram  terras  aeseruilnuf  simui. 

^'plut  Mt  indoluisse  semel.  O'^^-  »  «*«  P»*"»  »  '**•  ^  ^^  T"^  ^^^  *"'  »  'ï- 

Orid.,  Tml. ,  lib.  //,  vs.  208.  (i  19)  ^ojet  la  remarque  (M),  citation  (12'»). 
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^L-Y-d-v»-  kuifi'Uiicfi-  iiualiiDM  fra^ncu  J'ai 

fii-<iV)^c  ■i-pU'lHKh*  cillut  Hlnutunai  Apd 

i,y,. •!.••)  f-**%  M*n|u*r  tmuva  en  fait-là*  (iss). 

-  "         it)  Il  ■  obtervi  que  U  Aiibu 


.1  ■'iiiA.tl*,'!  ail  dlM!<îiiii:i:duit  ^US 
I  lyiuir,  ■■tl'uurv  j-luuiui' t;u.au«fKt, 

VI  'y/ut  '|Ut'<lk>uui;i'  ^  ;>uUt«-lUla 

■  -.Hir  's  ;;i.>iKlpr  ,  wui-  ta 

■■jurls'wltti'iiitWjsilotoi,  ___ 

Mi^'IHiMi  .{u'uuo  ouiilidantii  7  ût  étrf        (H)    //   ^t    non-semTcmM  J*!^^     . 

•^iirULt,  i-t  iFull  .litiuulu  la  emi-  d'Auguste ';iar  un  poâwca  bn^iie  1 
i..ii<tJK  P't'itC<iiutMiiio;»oupardM  gétique,  ntaii  U  eirwofmà.aaii ,  H  \ 
..Mil»  M  dire  !■  *t!tihf.  SappcwM  ïw coniacm  une  cAapo^b' «  J  Tit  1 
■j  l'wi»  :ill'i-4'»;l>t  uu  qu'un  «claTa  ut  /ait  encenser  et  adorer  Km  ki  m-  1 
.lKauMui}ut,'«t«i'tiM:«.  ouBUmeque  fini.}  Voici  ce  qu'il  écrintàsua  ami  ' 
'  (-iu|H,'ruui'  uit  voulu  le  £ûr«  tortu-   Carua. 

<.i  vhûutwtiiiemuut ,  to ai  aurez  U      ^^„„„j^;  ,;„„,  i^,^  j,„j^  j 

i...i«uii  4ttiilre  CM  où  Orido  n'au-         G,rJ^,ï^7"î^W'?w-c*'- 
i.<il|Hi  lUi'pnindrseetEinpareursaTia      Ah  pudeii  a  Ottico  mipii  mM  iiM- 
rimtvnudwniotpoint.  tJnçrince,  f"™ . 

^.ir  Iv  (ilukluut  httedei  grandcura         /nu.- <«£Uu»,o"ii>~iiX£r^BM>. 

It'iIllilîllV*  ,  |H>U»ait-îl  n'être  pas  fort        IHatrriam  ^uœriM?  (luA-j  dt  Cruorllûi. 

.lrlii\il»ii  liii't  capricieux  aurlecha-         -*J;"Ue«noi'i(arnw>unjiio.tni*t. 

■  1     1»;    ■         aTc';!  -  .      ■.  J— Jïnm  sain,  ^uciuli  docui  monoii  ftù» 

,.■111;  lit  niUUrerSUy  avait  des  oc-  Cvqnu  ;    in    rlhêriai   nuinni    ^£«  *• 

..iii'iiin  »■)  i«  moindre   manque  de  >ii«(ii4). 

. ,  ..i.,tt  lui  pouvait  diîphire    c'était  „  j^^^^j  j  , 

.1111  ituutu  lùnque  lon^iaait  fouiller 

1I411.1  ■iiiu  domeatiQue.   et  aii'on  dd'      ...  .       ... 

,1411.1   -w  H  miuçauiiUD,    Il  4"  Y    ""  •  Il  M  peu  de  palnu  d'hiUffli*  au  ail  ri» 

.  .IIVJ411  uH^Uvemeut  ce  quil  sou-  oMupid.aiiHoe.nqiii.iieo  pUiiTiBieniS- 

liiiltùl  dv  tenir  cachd.  Le  dépit  ne  udu.  ■Le>iieu(dali<>ucien>.«iH.  Viti«>- 

■•xrwtiUilit  pas  alors  qu'il  discernât  ■  "•  "•^"™' *«  "''"~"'*^'' ""î™ 

>iU'iu*ild   audacleuie   et  ambitieuse   ■  d'Oiide. -HuiM.  v;l1ell•TIp^lplBel•i'~l- 
l  l'ii)  avilieut  été  cauie  de   la  d^COU-    ■n.deiwu'elleiIDiijeeloianliii  prafibln  qo'n- 

,<u  bi.  u  «tait  trop  irritéde  ce  contre-   "o,a^".VA\^'^^^'^^^^ 
(,unui>  V^ur  n'y  trouver  paa  uneof-   ,  iMeMd,iWjH.or,m.i.de'»Mi,-/«iîIr 

Au  reste,  ce  ne  «ont  pas  seulement   ;  Wrï"^™?*  n  ul'iê"- AT^IwilTîrJ^v 
Iv.'.  Auteurs  modernes  qui   ont  pré-  jonirii,  ig^.lo^o.'ôn  p^i  ..L"w'lWh 

I. -ml u  CI U% vide  ruina  sa  fortune  pour    deCingoeo*,  dim  le  J1ff«Brj,Mnlm.li.i8oil, 

i.ii'.viUiGus.  CœUus  Bbodiginus  a  cité   "^^^T\r'Bi^^^^w.^"urÀ''^'ù 


m  (Ovîdi. 
ri.  hindil 


««."..659. 
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pour  Aogiute ,  et  employa  Cttsaris  imperio  resUtuenâus  eras, 

Ca  narola  f  ia£h  •  ^^  quidem  dixît ,  sed  mejam^  Care^  nivali 

jNUVKiB  V   **9j  m  Sexta  relegatwn  brutna  sub  axe  videt. 

ïïtefUUttignotamea^sttvidethospita  terra        Carmina  nil  prosunt  (127) 

In  mtttrmgaemm  Cmsaris esse domo,  tta      ri 

SuBUparUernaUu^uepuu^eonfuxifue  taeer-         (N)   //  mourut la  (Quatrième 

_     .'^1    j.  ,    .      „  année  (Je  T'ihère , aVâeetïen- 

Ifmmutm  utm  facto  non  leviora  Deo.  .,;«o„  *«;»^„#^  ^J.-  1   r"«-*   «:««;    «^.,-. 

Neu  d0MU  p^iua  domâs;  stat  uterque  nepo^  ^'^'^  soixante  ans.  ]  C  est  aiDSl  que 

twm;  sa  mort  se  trouve  placée  dans  la  Chro- 

Hie  arim  lateri  proximusy  illejuttris.  nique  dT^usvbe  avec  le  consentement 

Bùégo dotaties cum  thureprecaniia i^etba,  ^j^  Scaliger  (  1  a8).  Puis  donc  qu'Ovi- 

t.00  amoties  sureit  ab  orbe  dies,  i     g,   .      ^.| /,  i«/        •%%                    S         j 

Totajieetqumrtu,  hoc  me  non^ngere  dicet,  ^C  fut  exile  a  1  âgC  d'un  peu   pluS  de 

OfcU  tettisponticaterra  mei,            1  Cinquante  uns,  Tan   de    Rome  761 

PoKjieameudÙuquimishdcpoMumusora,  (^:^q) ,  il  faut  qu'il  ait  Técu  environ 

IfmtaUm  luau scit celebrare Dei.  1    •       \            j    *■        »                          ^'^     -m. 

Necmîsiiuhospitibuspietasestcogniiatalis,  soixantc  annécs ,  et  que  son  exilait 

Mitit  in  kas  si  quos  longa  Propontis  aquas,  dure  neuf  OU    dix    ans,    S  il    est    Vnil 

hquoque^quoUviorfuepaisubprœsidePon.  qu'il  ait  vecu  jusqu'à  la  quatrième 

JwdieS'fi-aterii^rorsitanistatuu.f.  «""«^  de  l'empire  de   Tibère;    car 

Poruma  eh  impar  animo,  talique  Ubenier  cettc  (fuatncme  année  concourt  avec 

Exigmms  carpo  munere  pauper  opes.  Tan  de  Rome  77 1  :  et  notez  qu'il  y  a 

Née mstnsdamus  luee ocuUs,  procul  urbe  re-  Jgg  gg^g  ^^j  A\Si^Xït  au'Ovide  mourut 

Comtentitaiitdsedpietatesumus.  "»   premier  jour  de  janvier  (i3o). 

Et  tmmen  hœe  tangent  aliquando  Casaris  au-  Aide  Manuce  (l3 1)  SUpPOSe  qu'il  fut 

-,..„'*'•            .-  .      ,   ,  exile  environ  l'an  Sa  d'Aususte,  et 

JXU  utiun  toto  quodfit  m  orbe  latet,  7.1                  .1,        ^j     fTi-t  1  ^^      ^i.^„- 

T^certi^scûkoi,  siperis  adscite,  i>idesque  qu'u  mourut  l'an  5  de  Tibère,  et  par 

Cmsar^  et  est  oculis  subdita  terra  tuis.  conséquent  que  son  exil  dura  huit 

TumostrasaudisîHtercoiwexalocatus  anndes  et  quelques  mois.  Ce  calcul 

r'JtZi,1^':itZiTlS'r.Tan'î^:-  "'«'  poi^t  exact  :  Auguste  courait 

Qum  de  te  misi  eœlitefacta  novo,  1  année  Cinquante -huitième  de  son 

Aapirorhùigiturjlecti'tuanuinina^nectu  empire   quand  il   mourut  :  il  faut 

fwmneritb  nomen  mite  parenlis  habes.  ^^^^^  ^^^^^^  ^j|.  ^^^^  pj^g    Jg  ^;^^^  ^ns 

Vons  Toyez  qu'il  espère  que  ses  orai-  depuis  la  disgnice  d'Ovide,  si  elle 

>ons  et  ses  louanges  parviendront  à  arriva  environ  l'an  5^  de  son  règne, 

la  connaissance  d  Auguste  deKic' ,  et  Comme  donc,  selon  Manuce,  ce  poète 

qu'elles  seront  récompensées;  mais  a  vécu  jusqu'à  l'an  cinquième  de  Ti- 

voas  voyez  aussi  qu'il  étend  son  culte  bère,  il  s'ensuit  que  son  exil  a  dure 

sur  les  vivans,  et  qu'il  se  flatte  de  l'es-  environ   dix  ans.    Ciofanius  (i3a)   a 

p^rance  que  Tibère  le  saura.  C'était  pris  uneîiutre  hypothèse  :  il  prétend 

80Q  grand  but,  et  de  là  vint  le  tour  qu'Ovide  partit  de  Rome,  le  10  de 

de  souplesse  que  l'on  remarque  dans  décembre,  à  Fâge  de  cinquante  ans 

Teodroit  où  il  fait  mention   de  ses  sept  mois   et  vingt  et  un   jours.  11 

Tvn  gétiques.  H  suppose  qu'un  des  mourut,  aj  ou  te- t-il,  le  premier  jour 

Gètes  qui  les  entendirent   réciter,  de  janvier,  à  l'âge  de  cinquante-sept 

jngea  qae  l'éloge  de  Tibère  qu'on  y  ans ,  neuf  mois  et  onze  jours ,  ayant 

avait  répandu  »  devait  faire  rétablir  été    exilé   pendant   sept   années    et 

Tauteur.  vingt  et  un  jout^.  Si  l'on  veut  rec- 

Esseparem  virtute pain ,  quifiœna  rogatus  ti^er  les  broniUeries  qui  sont  là-de- 

Smpè  recusati c^rit imperii.  dans,  OU  n'a   qu'à  mettre  huit  mois 

Essepmdiearum  U  f^estam,  Livia,  matrum,  ^y    lig^,   ^Jg  sept,  après  les  cinquante 

Jtmbtgman  nato  digntor ,  anne  viro.  ,       -.^g^    .  j*^    V»  ïi      '*    •«.  „. ^A^.,¥^ 

Esse  dZsjw^nesfir^  adjumenta  parentis,  années  d  Ovide.  Telle  clait  sansdoute 

Qmidedîsfintanimipienoraeertasui.  l'intention    de    Ciofanius  qui  SUppO- 

Bme  mbi  non  oatrUl pHnfe^i  scripta  Camœnd,  gait  aveC  MaUUCe  (l33)  ,  qu'Ovide  na- 

renit  et  ad  digitos  ultima  charta  meos  ; 
Et  ewmt  et  plenas  omnes  movere  pharetras , 

Etumatun  Getico  murmur  in  ore  fuit.  (<^^7)  Idem  ,  ibidem  ,  epist.  XIII^  vs.  37. 

Atque  «Uiquis^  Scribas  hœc  citm  âe  Ctesare,  (ia8)  Scalig.,  iu  £useb.,  pag.  t8a,  ad  nwn. 

iRxît,  2o33. 

,    —  .  -          ....                 r-cr      ^  ^  U-iiij  Vorez  la  remarque  Çx) ,  citation  {10%). 

.iî*î3.           '            '  '^"''                 <^««"»«'«  I  (.3p)  Ciofanius,  in  Vitâ  Ovidii. 

'^1^  Cesirk-dire  Lueius  Pomponius  Flaccus,  (» 3')  ^"  ^'^  "^'*^"- 

fi^eeeutd,  l'an  de  flwiu»  770.  Forez  Ovide,  (i^a)  Idem^  ihidem. 

«  P«mo,  tiè.  ir,  epist.  IX,  vs.  60.*  (i3?)  Alduh  M^nulius,  in  Vilâ  Ovidii ,  p.     C. 
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quit  le  i^de  mars  711.  Il  a  dû  comp-calendisianuarii  (i4o)-  Quoi!  parce- 
ter  depuis  ce  jour-là  jusques  au  10  qu^Oriae  remarque  que  ceFlaccus  co- 
de décembre,  huit  mois  et  vingt  et  trera  au  consulat  le  i«'.  de  janvier  sui- 
un  jours;  mais  il  devait  compter  de-  vant,  il  faudra  conclure  qull  est  mort 
puis  le  19  de  décembre  jusques  au  au  commencement  de  ce  consulat? 
!•'.  de  îanvier,  treize  jours  et  non  pas  Quelle  manière  de  raisonner  !  Je  crois 
onze.  Quoi  qu^il  en  soit,    il  a  cru  que  Calvisius  avait  une  autre  inteu' 
qu'Ovide  mourut  le  i**.  de  janvier  tion  :  il  voulait  dire  ,  ce  me  semble,     J; 
769 ,  temps   auquel  Tibère  n'avait  qxie  les  vers  d'Ovide   ne  contenant    ;> 
encore  régné  qu  un  peu  plus  de  14  rien  de  postérieur  à  cette  désignation     .' 
mois.  Et  voila  une  opinion  bien  dif-  du  consulat  de  Ponl^onius  Flaccus,  il 
férente  de  celle  que  ya.1  suivie.  M.  de  faut  conclure  que  sa  mort  arriva  un 
TiUemont  ne  fait  durer  que  sept  ans  peu  après.  Ce  raisonnement,beaucoup 
Pexil  de  ce  poète  (1 34),  et  il  les  pla-  meilleur  que  le  premier,  n'est  pas 
ce  depuis  l'an  *^^  '"^ -*-  • 


au  quatrième 
cela  Ovide  aurait 

de  cinquante-trois  ans,  et  non  pas  ,  ger  Ovide  à  faire  taire  sa  muse, 
comme  il  l'assure  lui-même (i3o) ,  à  On  aurait  bien  de  la  peines  comp- 
Fâge  de  cinquante  ,  se  servant  du  ter  tous  ceux  qui  assurent  qu'il  mou- 
nombre  rond  et  laissant  les  mois  rut  le  même  jour  que  Tite-Live ,  et 
qu'il  avait  de  plus.  11  n'eût  pas  laissé  que  ce  jour  était  le  premier  de  l'an. 
ainsi  deux  ou  trois  années  ,  s'il  les  Je  ne  vois  point  sur  quoi  ils  se  fon- 
avait  eues  au  delà  de  dix  lustres,  dent  ;  car  il  est  bien  vrai  que  dans  la 
Scaliger,  qui  lui  attribue  cette  omis-  chronique  d'Eusèbe  ce  grand  poète 
sion(i37),  cs^  ^^  c^^^  moins  raison-  et  ce  grand  historien  meurent  en  la 
nable  qu'en  ce  qu'il  le  fait  mourir  même  année ,  mais  le  jour  n'y  est 
l'an  9  du  bannissement.  Le  calcul  de  point  marqué.  Le  Coecihus  Minutia- 
l'abbé  de  Villeloin(i 38)  est  très-mau-  nus  Apuléius  de  Cœlius  Rhodiginus 
vai^.  n  porte  qu'Ovide ,  exilé  l'an  5a  est  apxiaremment  la  source  de  la  date 
d'Auguste,  et  ayant  vécu  dans  l'exil  dont  nous  parlons  ;  car  il  dit  qu'O- 
sept  ans  et  vingt  et  un  jours  ,  et  vide  mourut  le  premier  jour  de  jan- 
élant  mort  l'an  4  de  Tibère ,  vécut  vicr,  après  sept  années  de  bannisse- 
cinq  uante-sept  ans  neuf  mois  et  onze  ment ,  et  que  Tite-Live  mourut  aussi 
jours.  N'oublions  pas  M.  Moréri,  qui  ce  jour-là  (i40* 
a  dit  qu'Ovide  mourut  le  premier  (O)  Il  jeta  dans  le  Jeu  ses  Mc'ta- 
januier  de  la 
me  si  un  p( 
^vî'uu  premier  jant^ier 
8IUS  parle  de  la  mort  de  ce  poète  un  nous  l'apprend  :  et  c'est  un  récit 
i>eu  avant  que  de  marquer  l'olyra-  qu'on  ne  sera  pas  fâché  de  trouver 
piade  199.  (/est  la  placer  vers  la  fin  dans  mon  commentaire, 

de  l'olympiade  198.    Il   fait  entendre  Carmina  mutatas  hominum  diceniia  formas  , 

3 U  Ovide  mourut  au  commencement  Infelix  domini  quodfuca  rupit  opus  , 

e    l'an  de  Rome    769,    et  du   COnSU-  Hœc  ego  discedens  ^  sîcutbona  nmlla  meorwn, 

lat    de    CœliuS    RufuS   et    de  Pompo-  J/"  medposui  mœstus  in  igné  manu. 

-y.                          .     .           .                 ,.Jt  UUjue  cremusse  suumfertur  sub  slipite  natuni 

mus  rlaCCUS  ;  mais  la  raison  qu  U  en  Thetlias  ,  et  melior  maire  fuisse  soror; 

donne    ne   vaut    rien.    Ov^idius    circa  Sic  ego  non  merilos  mecum  periUwa  libellas 

hœc  tempora    morlUUS    est,    meminit  Jmposui  rapidis  viscera  fujstra  rogis. 

.     «             1..      A       1       «Al      r»       ..  relûuod  eram  musas .  ut  cnmina  nostra.  pf- 

ENiM   in  penultimâ  elegia  de  Ponto  ^                       ' 


rosus . 


(139)  hujus   Flaccifuturi  COtlSulis  in  Vel  qubd  adhuc  crescem^  et  rude  cannen 


erat. 


I  -%/\  T'\t  »T-      •      j      T7  ,  Qua  quoniîim  non  sunt  peniùu  sublata.  sed 

( 1 34)  Tillcmont,  Histoire  des  Empereurs,  (om.        ^        '      exstanf 


exstant; 


*  F^  tP'  '"*                 ^i*  (Pluribus  excmplis  scripta  fuisse  reor) 

(liS)  I^  même ,  pag,  66  ^t lU.  A^Lnc  precor  ut  Jvanl,  elnonignava  legenlem 

(i  36)  ^orffs /a  remarque  (K),  citation  (107).  '^                            »               »              o 

(137)  Scaliger.,  in  Euseb. ,  m^.  18a,  n.  ao33.  ,  ,  ,  c  .1       /-  1      •      '      j                    j  7  «>; 

(i38)  L'ahhéàt  Marolles,  Vie  d*Ovide.  (»4o)  Sellius  Calvisius ,  ad  ann.  mundi  3<JÀ>  . 

(i3q)  Il/aUait  dire  in  nonâ  elegii  Ubri  IV  :  P^'  >"•  4i4- 

file  n^est  point  la  pénultième ,  puisque  c«  livre  («40    ^o;irei  Cirliu»  RbodiRinus  ,   lib.   Xllt 

fin  contient  XVl.  Aptiq.  Lect. ,  cap.  I,  pa^.  m.  65«j. 


H 


tleetentf  admonêtmUfUB  met. 
en  Ma  legi  potvnml  patienter  ai 
ullo;  • 

thismmnutmti^uU  àbeste  manum* 
mediis  opus  est  incudibus  illud  : 
et  scnptu  idtima  lima  mets, 
n  pro  laude  veto,  Laudatus  abtmd^ 
stiditus  si  (ioi,  lector^  ero, 
■ue  sex  versus  y  in  primdjronte  liheUi 
Tonendos  esse  putabis ,  nabe  : 
•ente  suo  quieimque  voltunina  tangis , 
'tem  vestrkdetur  in  urhe  lœus, 
•nagis  Javeas  ^  non  hwc  sunt  édita  ab 
illo  , 

asi  de  dommifunere  rapta  sui, 
in  his  igiûtr  ritii  rude  carmen  habe^ 
bit, 
aturus ,  si  Ucuisset ,  erat  (x4^)* 


OVIDE.  3i5 

il  leur  fit  des  excuses  des  descrip- 
tions qu'il  faisait  de  leur  pays.]  Ci- 
tons un  passage  de  Tune  de  ses  ëpt- 


tons  un  passage 
très. 

Nec  sumus  hic  odio,  née  seilieet  esse  meremur. 

Née  cumjçrtund  mensquoque  versa  mea  est, 
Illa  ^uies  animi  est ,  quam  tu  laudare  soU' 
bas  y 

nie  vêtus  solito  perstat  in  ore  pudor. 
Sic  ego  siun  longh  ;  sic  hic,  ubi  barbarus  hos- 
tis. 

Ut  fera  plus  valeant  legibus  arma  ,Jacit. 
Rem  queat  ut  nullam  tôt  jam  Grœcineper  annos 

Fœmina  de  nobis  virve  puerve  tjueri. 
Hoc  facit,  ut  misera Javeant  adsinUfue  TonUtee, 

ffcec  tjuoniam  trlïus  testificatxda  mihi  est, 
nu  me  y  quia  velle  vident,  diseedere  malunt  : 

JRespectu  cupiunt  hic  tamen  esse  sui, 
Nec  mihi  credideris  :  exstant  décréta ,  quibus 
nos 

Zaudaty  et  immunes  pnblica  cera  facit, 
Conveniens  miseris  et  quanquàm  gloria  non  est, 

Proxima  dantnobis  oppida  munus  idem{i^,  ' 


voir  aussi  rendroit(i43)  où 
e  l'empereur  de  se  faire  lire 
i  morceaux  de  cet  ouvrage. 
souhaita,,.,,,,  que  ses  cen- 
ent  portées  à  Éome  ,  et  que 
sur  son  tombeau  Vépitaphe  Vous  voyez  qu'ils  lui  accordèrent  des 
fit  lui-même.']  Il  craignait  exemptions ,  et  voici  un  autre  pas- 
;alité  de  l'àme',  et  il  en  sou-  g^gg  qui  te'moigne  que  c'était  une  fa- 
i  mortalité  ;  car  il  ne  voulait   ^eur  extraordinaire  parmi  eux ,   et 

qu'ils  le  couronnèrent  publiquement. 


lie  son  ombre  fût  errante 
elles  des  Sauromates  :  ainsi 
sas  il  voulait  avoir  un  tom- 
Rome.  Rapportons  ce  qu'il 
ir  ce  sujet  a  sa  chère  femme. 

Unam  pereant  animte  cum  eorpore 
nostrœ , 

atque  avidos  pars  mea  nulla  rogos  \ 
norte  earens  vacuas  volât  altus  in  au- 
ras 

u  ,  et  Samii  sunt  rata  dicta  senis  ; 
rmaticas  Bomana  vagabitur  wnbras , 
sjeros  mânes  hospita  semper  erit, 
tenfacito  parvd  rejeranlur  in  urnd, 
fo  non  etiam  mortuus  exul  ero, 
at  hoc  quisquam  :fratrem  ITiebana 
péremption 

uit  tumulo  rege  vêtante  soror, 
%  cum  foliis  et  amomi  pulvere  misée  : 


Adde  qubd  niyricd  si  jam  piee  ni^rior  essem , 

Non  mordenda  mihi  turbafidelis  erat. 
Molliter  à  vobis  mea  sors  excepta  ,  Tomitaty 

Tarn  mites  Grajos  indicat  esse  viros. 
Gens  mea,  Peligni,  regioque  domesticOjSuUnOj 

Non  potuit  nostris  tenior  esse  tnalis. 
Çuem  vix  incolumi  cuiquam  salvoaue  daretis  , 

Is  datus  à  vobis  est  mihi  nuper  honor. 
Solus  adhue  ego  sum  vestris  immunis  in  orisj 

ExccptiSy  si  qui  munera  lefis  habent.' 
Teinpora  sacratd  mea  sunt  velata  corond, 

Publicus  invilo  quamjavor  iinposuit, 
Quhm  grata  est  igitur  Latonœ  Délia  tellus  , 

Erranti  tutumqute  dédit  una  locum  ; 
Tarn  mihi  cara  Tomus  ,  patrid  quee  sedefuga- 

Tempus  ad  hoc  nobis  hospita ^da  manet, 
Dî  modo  fecissent  placidee  spem  posset  habere 
Pacis ,'  et  à  gelido  longius  axe  furet  {i^. 
suburhano  condita  potie  loco.  n        i         •  i 

légat  versus  oeulo  properante  viator^    Ces  dernières  paroles  nous  marquent 

Ubus  in  tumuli  marmore  cœde  notis  :      ^g  qu'il   trouvait   de  fâcheuX  dans  le 

lieu  de  son  exil  :  il  y  e'tait  exposé 
aux  rigueurs  du  froid,  et  voisin  d'un 
peuple  qui  faisait  continuellement 
des  irruptions  (147).  Cela  n'était  çuè- 
re    convenable  à  un   Italien  délicat 


qui  jaceo  tenerorum  lusor  atnorum  , 
10  perii  Naso  poëta  meo. 

qui  transis  y  ne  sit  grave  ,   quuquis 

amdsti , 
t ,  Nasonis  molliter  ossa  etdtent  (i44}* 


ivint  là  de  l'opinion  de  Py- 
mal  â  propos  :  elle  est  con- 
la  doctrine  qu'il  suppose  que 
r€8  errent  autour  des  tom- 

es  barbares „,.,;,,  l'aimèrent 
orèrent  singulièrement 

id.,  TrisU,  lib.  /,  elee,  VU,  vs.  i3. 
ibidem,  lib.  ni,  eleg,  XIV, 


sn 


tm ,  lib,  II,  Trist. ,  vs,  555. 
•m,  lib,  III    Triftium  ,  eleg. 


III, 


et  maigre  (i4^),  et  qui  avait  passé 

(145)  Idem,  de  Ponto,  lib.  IV,  epist,  IX, 
vs,  89. 

(146)  Oyidius,  de  Ponto  ,  lib.  IV,  epist.  XIV, 
vs.  45. 

(147)  Voret  la  III*.   leUre  du  !•'.  livre  de 
Ponto,  et  passim  alibi. 

(14s)  Sufficiant  :  graciles ,  sed  non  sine  viribus 
artus  : 
Pondère ,  non  nervis,  corpora  nostra  eurent. 
Oyîd.  ,  Amor.  lib.  II,  eleg.  X,  vs.  a3. 
Voye*  ci'dKssoiis  le  passage  de  l'r'pilre  X  du  I*\ 
iiVrcdc  Ponto,  tj.  ai. 


3i6 

M  vie    dans  les    doaceurs    du   re- 

pos(i49)- 
Voy-ons  aussi  ce  qu  il  répondit  aux 

plaintes  des  habitans  de  Tomes  :  il  les 

assura   qu^il   n'avait  jamais   mëdit 

d'eux  (iSo),  et  qu'il  s  était  contenté 

de  crier  contre  leur  climat. 


OVIDE. 


que  les  Muses  tenaient  lieu  de  toutes 
cnoses  à  Ovide. 

JSfk  egOfJSnUimù  qwtnuns  eireunuoner amis , 

TruÛa ,  9«o  possum ,  carminé  fata  levo.  ■ 

Quod  rnuumia  nemo  est ,  eajus  Ireferatur  ai 


Qtiod  ifuam'i» 
aures; 

SU  tamen  ahsmmo  decipioquê  âiem, 
Enà  auod  vivo ,  durisque  laboribtu  ohsUt , 

Ifee  me  solUcitm  Uedia  lueU  habent; 
Gruda  noua  tibi.  Nom  tu  *olada  preibes, 

Tu  curm  requies,  tu  medicina  venu  : 
Tu  dux  et  eomee  es  :  tu  nos  abducis  ab  Ittro, 

In  medioque  nUhi  dos  Helicone  loeum  (i54). 


In  médias  Srrtes,  nteMam  mea  vole  Ckarjr-^ 
bdm 
MittUe  ,  prmsenti  dum  eareanms  humo, 
Styx  quoquej  si  tpûd  ea  est,  benè  conamUabi' 

tur  Istro  :  i .  * 

Si  quid  et  inferius^  quàm  Stjrga,  mundus  H  ^e  plaint  d'être  sans  UTrcs ,  et  sans 

Gnumna  euûus  ager,  frigus  mimu  odit  hi-    ^^àiUun  l 
rundo; 

Proxima  MartieoUs  quàm  loca  Naso  Getis, 
Talia  suecensent  vropter  nUhi  verba  ToatiUe, 

Itaque  earminibus  publica  mota  meis, 
£r«i  ^o  eessabo  nunquhm  per  earmina  Uedi? 

Pleetar  et  ineauto  semper  ab  ingerUo  ? 


Sed  nikii  oAnisi  :  mUla  est  mea  eulpa^  To- 
mitée  y 


<^W  ego,  c\tm  loca  sim  vestra  perosms^    disscmcns 


Non  hic  libronuHy  perquos  inviter  alarque  y 
Copia  s  pro  libris  areus  et  arma  sonanî. 

NulUu  in  hde  terrd ,  reeitem  si  earmina ,  evjut 
InteUecturis  auribus  uiar\  adesl  (i55). 

Et  il  veut  que  cela  lui  serve  d'excuse 
si  ses  vers  ne  sont  pas  bons  :  sa  veine 
affaiblie  par  l'adversité'  n'est  point 
excitée  par  l'espérance  des  applau- 


amo. 


Çuttibetexeutiatnostri  monumenta  laboris; 

làUera  de  vobis  est  mea  questa  nihiL 
Pngus  et  ùicumu  omni  de  parte  timendos  ^ 
■    Et  ^qubd  puLsetur  munu  ab  hoste ,  ^ueror»^ 
In  loca  non  homines ,  verissima  crimtna  dixi* 

Culpatis  vesirumvos  quoque  sœpi  solum, 

At  malus  interpres,poptdimihi  concitat  iram^ 
Inque  novum  crimen  earmina  nostra  vocat, 

Tarn  Jelix  utinam ,   quàm  pectore  candidus 
essem, 
Exstat  adJtttc  nemo  taucius  are  meo  (t5i). 

(R)  //  écriuit  une  infinité  de  uers 
pendant  ton  exilai 5^)  :  il  ne  s'en 

faut  pas  étonner*, il  manquait 

de  conversation,  U  n* aimait  ni  h  boire 
ni  à  jouer,"]  Voilà  bien  des  causes  de 
fécondité  5  mais  on  n'y  trouve  point 
la  principale  :  c'est  que  la  muse  d'O- 
vide  enfantait  sans  peine ,  et  se  dis* 


Contudit  ingenium  patientia  longa  laboris  ^ 

Et  pan  antiqui  magna  vigoris  abesi, 
Smpi  tamen  nobis^  ut  nunc  quoque  sumpta  tor 
bella  est , 

Inque  suos  volui  cogère  verba  pedes  : 
Carmina  scripta  mihi  sunt  nutla^  aut  qualia 
eemis , 

Digna  sui  donuni  tempore ,  digna  loco, 
Denique  non  parvas  animo  dot  gloria  vires , 

Etfoectutda  facitpeetora  làudis  amor, 
Nomtnis  etfâma  quondàm  fulgore  trahehar, 

Dum  iuli't  antennas  aura'secunda  meas. 
Non  adeb  est  benè  nwic^  ut  sit  mihi  gloria  eu- 


ne, 


Si  liceat ,  mdli  cognitus  esse  velim, 

Atputo  ,  si  démens  sludium  fatale  retentem^ 
Hic  mihiprœbebit  carmiiiis  arma  locus. 

Non  liber  hic  ullus,  non  qui  mihi  commodet 
aurem , 
Verhaque  sienijicent  quid  mea  aorit,  adesU 

Omnia  barb^anœ  loca  sunt,,  vocisque  ferinte : 
Omnia  sunt  Getici  plena  timoré  sohi  (i56). 


pour  l'ordinaire  a   une  leraine  qui  ^^^^  ^^^^g  amusement, 
n'est  jamais  nourrice,  elle  redevient 
enceinte  plus   promptement.    Voici 
des  passages  qui   nous  apprennent 


(»49)  f^oj'es  l'élégie  X  du  IV*.  livre  des 
Tnstês. 

(i5o)  On  accorderait  cela  difficilement  avec 
l'àégie  m  et  Xdu  V*,  livre  des  Triste». 

(i5i)  Ovidius,  epist.  XIFlibrilFàe  Ponto, 

VSt  Q* 

(i5a)  Outre  les  cinq  livres  Triatiam»  e<  les 
quatre  livres  de  Ponto,  qui  nous  restent  ^  il  fit  en 
ce  pars-la  plusieurs  vers  qu'iljeta  au  feu»  rojet 
sonOégie  XII  du  F«.  livre  Tri«liam. 

(i53)  Vojret  la  fin  de  ceUe  remanfue» 


Da  veniam  fasse  ,  studiis  quoque  frena  rendsiy 
Ducitur  et  digitis  littera  rara  meis  : 

Itnpetus  ille  saceA;  qui  vatum  pectora  nutrit , 
Qui  prùis  in  nobis  esse  solebat ,  abest. 

Vix  venit  ad  parles ,  vix  swnptte  musa  tOf 
bellcB 
Imponil  pigras  pœnè  coacta  tnanus  : 

Parvaque,  ne  dicétm^  scribendi  nulla  voluptas 


(155)  Idem, 
vs.  37. 
(i56)Ovid., 


lib.   fVjji^'g'  ^f  »•'• 
ibideih,   lib.  III ,   eleg.   XIV, 


(154)  Ovidius,  Trisl. ,    ~  irrf 

III.  Voye%  aussi  lib.  V^eleg.  VII. 


Tïihl. .  Ub.  V,  eleg.  XII,  vs.  3i. 


OVIDE. 


3i7 


étalent  toutes  leurs  forces  ;  mais  ils 
ne  battent  que  d'une  aile  quand  ils 
font  la  révision  de  leur  ouvrage  :  le 

Sremier  feu  ne  revient  point  j  il  y  a 
ans   leur   imagination    un   certain 
calme  qui  fait  que  leur  plume  ne 

,   ,^  ,  peut   avancer  qu'avec  mille  peines. 

lis,  '     /,        r      r  L  .9    C'est  un  bateau  qui  ne  va  qu'à  force  de 

sS:P!rj!!:::,&,X^^^p'^'-^    57-- .«  vou,  youlez  «.voir  ce  que 
OUamateriéi;turi4uinyfm0di»m?  dit  (I Vide  sur  la  correction  de  ses 

iV«ifi  iM^iitf  me  vinumj  née  me  tenet  aUafal-     ecrits  ,  lisez  CCS  VerS-ci  : 


Eh  wAi  t  mee  nàmerù  neetere  verha  jiwaL 
Siée  fmoé  ttinefruetiu  adeb  non  eepimus  tdlos, 

Prmeipium  nostri  res  sit  ut  ista  mali  : 
Sive  qnoain  tenebrù  namerosos  ponere  gressus, 

Qmodfme  legosntUli,  senberecarmen,  idem 
est. 
Excitât  Miditor  stttdîum  ,  laudatague  virtus 

Crescit,  et  immenstun  gloria  calcar  hahet  ? 
Hic  mea  emi  reeitem ,  nisijlwis  scripta  Coratr- 


Judicium  tamen  fùc  nostrum  non  decipit  error, 

Nec  quic^uid  genui ,  vrotinus  illûdatno. 
Cur  igitursi  me  video  delinquere^  peccetn; 

Et  patiar  scripto  crimen  inesse ,  rogas  ? 
Non  eadem  ratio  est,  sentire ,  et  demere  mor- 
bos. 

Sensiu  inest  cunctis ,  tollitur  arte  malum. 
Steph  aliquod  verbum  cupiens  mutare  relinquo: 

Judicium  vires  desUtuuntque  meum, 
Sœpè  piget  (quid  eniin  dubitem  tihi  verafate- 
ri?) 

Corrigere ,  et  longi  ferre  lobons  ontis, 
Scribentemjuvat  ipsejavory  minuiujue  laborem 

Cumque  suo  crescens  pectore  fervet  opus  : 
Corrigere  atres  est  tanto  magis'ardua,  quanto 

Magnus  Aristarcho  major  Homerus  erat. 
Sic  animum  lento  curarumfrigore  ladite 

Vt  cupidi  si  quis  frœna  'retentatequi{t6o). 

(S)  //  at^ait   entre  autres   bonnes 
qualités  celle  de  n'être  point  satiri- 

Quôque  ierit,  quteras,  qui  fuit  antè ,  color,     que  ..,  Il  njT  eut  jamais  de  Jîel  plus 
Pmnms  in  exiles  succus  mihipervenit  artus ,       amer  que  celui  qu'il  uersa  dans  son 

Membraque  sunt  cerd  vallidiora  nova. 
Non  hese  immodico  contraxi  damna  Lyaso: 

Sais ,  mihi  quam  solœ  pané  bihantur  aquœ. 
Non  eptdis  oneror,  quorum  si  tangar  amore , 

En  tamen  m  Geticis  copia  ntUla  locis. 
Née  vires  adimit  Veneris  damnoso  voluptas , 

Non  solet  in  mastos  illo  venire  toros, 
Undai 

Anxietasi 


Per  qmte  cùm  taeitum  tempus  abire  solet. 
Née  me  ,  quod  euperem ,  si  per  fera  belia  lice- 
ret, 

Obleetat  eultu  terra  novoto  suo. 
Çuid,  nisi  Piérides,  solatiafri^ida  restant. 

Non  béni  de  nt^is  quœ  meruere  deas  (iS;)  ? 

Je  citerai  encore  un  endroit ,  savoir 
celui  où  il  dit  que  sa  maigreur  ne 
procède  pas  de  c|uelque  débauche , 
vu  qu'il  ne  buvait  presque  que  de 
Teaa  ,  et  que  l'e'tat  de  sa  fortune  ne 
l'exposait  pat  aux  feux  de  l'amour. 

Is  quoqae,  fw*  graJtili  cibus  est  in  corpore, 
sonmus. 

Non  alit'officio  corpus  inane  suo, 
Sed  vigito,  vigilantque  mei  sine  fine  dolores, 

Çuonun  materiam  datlocus  ipse  mihu 
Vix  igiturpossis  visos  ognoscere  vulius , 


poëme  conti'e  lois.  ]  11  se  vante  de 
n'avoir  jamais  attaque  personne  par 
des  vers  piquans ,  et  il  représente 
cela  à  l'empereur  pour  lui  montrer 

que  si  ses  muses  lui  avaient  déplu 

locusquenocent^eteaussavalentioristis   à  d^autres    égards,  elles   méritaient 

ietasanimi,qummihisemperodest{i58),     Jq  support,  puisqu'elles  avaient    été 

Disons  un  mot  sur  la  manière  dont    Jp"i.o"rs  éloignées  de  l'esprit  de  ma- 
il corrigeait  ses  ouvrages  :  il  avoue   ^^g'^it^* 

li-deSSUS  sa  négligence  et  sa  paresse  ,         ^on  ego  mordad  distrinxi  carminé  quemquam, 

il  conTknt  avCon  avait  raison  de  le       rJ^T^f"^  i^T  ^'"T"?  "/T/*"  ^f""-' 

.  ,  r  ■rf'  VI      ^    ^  Candidus  a  sedibus  stiffusis  felle  refuei  : 

CnUqaer  à  Rome   sur  ce  qU  il    répé-  NuUavenenato  littera  mistajoco^t. 

fait  éternellement  les  mêmes  choses  Inur  tôt populi,  tôt scriptimilua  nostri, 

dans  les  poésies  qu'il  écrivait  pen-  Q^"*  '"««  Calliope  lœserit,  unus  ero  (161). 

dant  son  exil  (iSg).  Ce  défaut  ne  lui  Voilà  comme  il  parle  dans  un  poëme 

était  pas  inconnu ,  et  il  tâchait  de  le  qu'il  fit  depuis  son  bannissement  :  je 

corriger;  mais  la  vivacité  qui  l'ani-  crois  néanmoins  <jue  son  invective 

mail  dans  la  première  composition  ;  contre  Ibis  était  déjà  faite  :  car,  puis- 

1  !    .._■.  1 Kl  -««^««:*  «^«  — 'il  ne  se  donne  que  cinquante  ans 

'entrée  de  cet  ouvrage,  il  le  com- 

posa  sans  doute  peu  de  temps  après 

b  qae  l'ane  de  ses  excuses.  Il  est  cer^    qu'il  fut  arrivé  à  Tomes  ,*  et  sur  les 
tain  qae  plusieurs  auteurs  en  sont    premières   nouvelles  qu'il  y   reçut 
logés  là.  Ua  composent  avec  plaisir  et    qu'un  certain  homme  s'était  déclaré 
*    avec  ardeur ,   et  de  là  vient  qu'ils    son  ennemi. 


(iSj)  Idem,  de  Fonlo,  lib.  IV,  epist.  tt,  vs. 
»3.  resre%  aussi  lib,  I,  epist.  V,  vs.  lo. 
(i5R)/<lMt,  lib.  I  de  Ponto,  epist.  X,  vs.  ai. 
(i5^  Idem^  de  Ponto,  lib.  Ilf^  ep.  IX,  vs.  Sg. 


Jempus  ad  hoc ,  lustris  mihi  jam  bis  quinque 
peractis , 

(160)  Tdem  ,  ibidem ,  vs,  g. 

(iGi)  Uvidius,  Trist. ,  lib,  //,  vs.  563. 


3i8  OVIDE. 

s        OmneJuUnmmcarmtn  ùurme num:  fide  ennemi,  UsqueU  il  tire  de  deux 

'^ixlut,  ^""''  '""^  *"'  '  ^^''^^  trente-neu}  exemples  ,   ^u'un 

LUtera  Nasonb  sangmnoUnui  legi,  professeur  de  lettres  dans  l'uniuei''. 

lf0etfU0mifmmmnottriynisimeJatfnUbMù  site   de  Paris ,  qui  ifiuaU  il  Y  a  pris 

^rtifleùperiitcumcaputaHesud.  j     cent  ans  (lài),  a  distribués  en 

Umu  (et  hoc  wsum  est  ununa  magna,)  pertn-  ^      ,      *   *^/>    ••    •«••-•  w«<r*   c/» 

nem  ~i»-î/r  quarante^eux  espèces ,  dont  il  auait 

CanJoris  titulum  non  simt  esse  mei,  dessein  de  composer  autant  de  cha- 

^"^'^^^oV"^"*^"'*^*^'***^""^  pimr*  (i65)  ;  il  s'appelait  Stephanus 

Cogit  inas^suetas  sumere  tela  manus.  Richardus  Nivemensis.  Le  meilleur 

lUe  relefotum  f;elidos  J^uilonis  ad  ortus^  Commentaire  que  Ton  ait  sur  cette    f 

Nonsmitexstliodelituissemeo:  Satire  est  cclui  de  M.   de  Boissieu    l" 

'^ïî^<::?rrr"JSriS;::^^.'""''  066)»ilfat.in.pnméàLy<m,,u«<i.   !- 

Pen>etuoque  mihi  sociatam  fadere  lecti  ^'   AntOmi    Plltehotte,    1  aH    l633,     ^; 

NonpaUturmisenJwierajUreviri{i^).  in-^^.    (169).  M.    Fabbë   de  Marolles,     ■ 

S'il  ayait  eu  cinquante-deux  ans  ou  ?"^  ®»î  ^^  premier  qui  ait  traduit  en    Jj 

plus ,  il  l'aurait  marqué  afin  de  ren-  ™çai8  cette  poésie  d'Ovide  ,  y  joi-    ." 

dré  plus  récommandable  l'honnêteté  g°\\,des  notes  fort  amples ,  dont  les    « 

qu'il  avait  eue  de  n'écrire  rien  de  meilleures  sont  tirées  du  coromen-    , 

satirique.   Ce   coup   d'essai  fut    un  ^''*?-  ^«  ?'  ?«  Boissieu.   Cette  tra 

chef^œuvre  en  ce  genre-là  :  Ovide  °!J5*'^?  J"*  mipnmee  à  Pans,  l'an    ^ 

y  (i63)  fait  un  ramas  de  tous  les  tour-  *^*  »  *''"^°'  V_ 

mens  qui  se  trouvent  marqués  dans       ,-«.>,,,,,. 
l'hUtoîre  ou  dans  la  fable,  pour  les        '^  ^\  ^^ffî       f  ''^'  ^'j^  ^^l'  .  •- 

.^»];^.*«.^  «..   ^^rj^;^;r,»  },    cr,„  •.^^        (loS)  Cet  abbé  donne  le  titre  de  ces  chamWej.       T 

souhaiter  en  maledicuon  a  son  per^      (ie6)Dioiiy«a.S.lv«8m«.Bo€MÎi...  f 

(,6a)  OTid.11.,  m  Ibm,  iiufc  «  *t,  ^«^.67,  ^«e  ceto«..r««\i«MeMireD«.y.      ' 

(i63)  X'tf^fre  d«  JOarollei ,  datu  l  argument  de  de  Salvaing  ,  seigneur  de  Bommcq.  /itt  imprinvl 

ea  traduction  française  du  poëme  contre  Ibis*  à  Lyon,  tn  i638« 

P. 

PaCARD  (George),  se  sur-  trës-grand  service  à  George  Pa- 

nomme  Ségusien  à  la  tête  d'un  card  (B). 
de  ses  livres ,  ce  qui  me  fait  croi- 
re au'il  était  du  Lyonnais  ,  ou        (^)  ^'^^  seconde  édition  revue  et 

A^iP^xtWtsryo^    11  vivflît  Ail  ^ VT"  augmentée  par  l'auteur.  ]    L'auteur 

des  environs.  11  vivait  au  A Vi  .  ^^  ^^^  j^  ^^^^^^^^  ^^  l'antechrist  qui 

siècle.  Je  pense  qu  il  était  minis-  était  dans  la  première.  11  avait  pu- 

treàlaRochefoucault,  l'an  16749  ^^^^  "^   traité   exprès  là -dessus  à 

lorsqu'il  dédia  sa  Théologie  na-  ^^^i"5  V*^®"^  ^°°^'®?  ^"Paravant  (1). 

lurdle  au  comte  de  la  Roche-  di?\t^nnrj^rlf""^  T''i''"% 

i"         ,  ait   un  grand  service  a   raufeur.  ] 

foucault.  On  voit  dans  la  Biblio-  Voici  ce  qu'il  en  touche  dans  l'épître 

théquededuVerdierVau-Privas,  dédicatoire.   Cest  qu'étant  sorti  de 

aue   cet  ouvrage,  qui    contient  P^^^on ,  ok j' ai  été  retenu  a  Grenoble 

*  -      .  *i_^ *         •     j     7  environ  un  an ,  je  fus  averti  var  un 

plusieurs   argumens  pris  de  la  genUlhomme,  sieur  de  Bomp^ar,  nui 

nature  y  contre  les  épicuriens  et  avait  moyenne  ma  délivrance,  que 

athéistes  ,  fut  imprimé  à  la  Bo-  faisais  été  garanti ,  et  sauvé  du  che- 

chelle,  l'an  i5nq  ,  in-8^  11  yen  5""  ^"  '"^'^  °"  avaient  passé  huit 

aJàA\¥\^,^  ,./»,,„i   «4-  des  nôtres ,  pour  raison  d! une  copie 

a  une  seconde  édition  revue   et  de  ce  recueil  que  f  avais   lorsqu\n 

augmentée  par  1  auteur  (Aj.  Elle  me  prit  prisonnier,  laquelle  courut 

est  de  Niort,  1606,  in-8®.  Le 

manuscrit  de  ce  traité  rendit  un  JL':^irJûrri:T^:' ''''  '"''"'•^  ""  '''"' 


PACHÉCO.  Sig 

par  le»  main»  de  messieurs  du  parie-  Espagnol,  ]  Voici  comment  il  parle 
ment  dudU  lieu.  (i)  :  «  Au  sujet  de  ce  Pachëco ,  je  ne 

»  puis  assez  admirer  la  diyersitë  d^o- 
PAGHÉGO  (  Alvarez  )  ,  colo-  »  pînions  ^ue  j'ai  remarquâmes  dans 
,  1  aJ.,  j„«J'Al     »  les  historiens  les  plus  renommes, 

nel  espagnol ,  parent  du  duc  d  Al-  ^^      .  ^^^  ^^^. ^  ^^^  /^^.^^^  ^^^  p^    ' 

I>e(a),    servait  sous  lui  dans  le  „  j^^jg  .  car  Grotius   dit  qu'il   <ftait 

Pays-Bas  ,  et  avait  été  envoyé  à  »  SaTOvard ,  bien  que  Bentivoglio  , 

Flessinffue.tanlpouryêtrecom.  »  Strada ,  Meursius ,   et  Emmanuel 

,   ^'^    '  *  c  '  ^  UA+»«  »  de   Meteren  ,    conviennent    qu  il 

niandant^C[uepoury  faire  hâter  ^^  ^rj^it  Espagnol.  Le  cardinal  Benti- 

-la  construction  d  une  citadelle ,  „  vogUo  dit  qu'il  eut  la  tête  tran- 

en  lôya;  mais  avant  qu'il  dé—  »  che'e  ,  et  les  autres  e'crivent  qu'il 

barquât ,  on  s'étaitdéjà  soulevé  ,  >>  f»t  pendu.  D'un  autre  côte  Menr- 

*     •.    T»!     "L       '1-  •„-.„  »  sius  nomme  ce  supplicie  parent  du 

on  avait  déjà  chasse  la  garnison  ^  j^^  ^,^^^^  ^  Paciotti,  bien  que 
espagnole.  Il  tomba  donc  com-  „  tous  les  autres  l'appellent  Pachë- 
me  des  nues  9   et  se  vit  à  la  dis-  »  co,  confondant  ce  Pache'co  avec 

créUon  de  Pennemî.   On  le  fit  »  l^lf'\  f  f  ^°"^  .*1'^^'"^^"  »  f7»^« 

^       ,  ^^  ^ç  Montefabro  ,  si  excellent  dans 

]^ndre  sans  quartier,    et  sans  „  leg  fortifications  et  dans  les  machi- 

écouter  la  remontrance  que  vu  „  nés  de  guerre  (a) ,  qu'ayant  fait 
sa  noblesse  on  le  décollât,  puis-   »  bâtir  la  citadelle   d'Anvers,   son 

qu'on  ne  voulait  point  lui  sauver  »  1^°"^  f"^  .^^^"^  \  1'""  ^««  ""^ 
uuvu  «^  »vt*  «  *^         ^  ^^  bastions  de  la  forteresse,   par  or- 

la  vie  pour  le  prix  qu  il  en  Ot-  „  j^g  ^j,  ^„c  d'Albe,  afin  que  le 
fraît.  Treslon ,  indigné  contre  le  „  nom  de  ce  grand  homme  se  con- 
dac  d'Albe  (Ô),  ne  voulut  rien  »  servit  perpétuellement.  Les  quatre 
lA  1.^  -  :i  r»il»«-  ^«û  HanUé^nn  »  autrcs  bastious  furent  nommes  le 
relâcher  il  fallut  que  Pacheco  ^^  d^^  ,  Ferdinand ,  Tolédo ,  et  Albe , 
franchît  le  pas  avec  deux  autres  ^  ^^^  ^^^g^s  noms  de  ce  duc,  sans  en 
Espagnols.  Meursius  raconte  la  »  nommer  aucun  du  nom  du  roi  Phi- 
chose  assez  amplement;  mais  il  a  »  Hppe',  son  maître.  Enfin ,  pour  re- 

r     j—    ^^    n.^u^^^    «««-«    iiri    »  venir   à    ce   Pacheco ,  Emmanuel 
contonda  ce   racneco   avec   un       i   ^r  '^  ^  •     ^u*  *    •      r    .. 

wu&vttuw  ^c    *«x-       V  V,  ^^  de  Meteren ,  quoiqu  historien  fort 

fameux  ingénieur  (c) ,  que  le  cluc    „  exact ,  le  nomme  Pierre  Pacheco , 

d'Albe  avait  amené  d'Italie,   et    d  bien  que  Famiano  Strada,  mieux 

qui  s'appelait  Paciotti.  Il  suppose  «  instruit ,  l'appelle  Alvarùs.  >.  A 

*  \'^-  _    •  r  * J  ,   «»«J*«^      proprement  parler ,  on  ne rieut  point 

que  celui  qui  fut  pendu  s  appe-  ^^J^^^  ^.^J^^      '^i  les 'historiés 

lait   PacioltUS.    M.    du  Maurier   qui  disent  que  Pacheco  fut  pendu. 

observe  quelques  autres  mépri-  Secuti  UoUandiœ  oppidum,  dit- il 
ses  concernant  notre  Espacnol  C^)  »  Flissingani  quos  surgemis  ar- 

^  - .  '    f.   •,  ^  j      cis  aspectus  et  prœsiaium  aaucntans 

(A) ,  ^1  était  apparemment  de  ^^^J^^^^,  .  ^Bacieco  Allohroge  , 
la  fiumlle  des  cardinaux  Pacheco ,  operum  Albamcorum  peritissimo  cu- 

dont  Moréri  fait  mention.  ratorc  ad  suppUcium  rapto,  in  caii- 

sam  desçendunt.  Ne  l'appellerait  -  il 

(«i)  Slrada,  dec,  /,  Ub.    VII^  ad  ann.  pas  Savoyard ,  pour  avoir  lu  que  le 

ïSya.  duc  d'Albe  l'obtint  du  duc  de  Sa- 

{k}  A  cause  que  ce  duc  ««'«"/«/'  mourir  yoig  ?  Impetrauerat  a  duce  Sahaudiœ 

bfrèn  de  ce  Treslon,  fan  1 568.  Franciscum  Paciottum   Urbinatem  , 

{c)  Se  maxime  Albanum  lœdere  existima-  Montisfabri  comitem    arcium   belli- 

^^^^•*^^^^'^!^^^\fi^'Z.Z'S!'Z'  carumque  machinarum  peritissimum 
oêili  egregtum  ministrum  et  propmçuo  san-  2  -r 

çims  ««r»   i^pors  iam  aliéna  eriperet. ,  ^^   ^^^.^^^ 

(A)  M,  du  Mauncr  obserue  quel-      (3)  Annal. ,  Ub.  ït,  png,  5o,  edit.,  in-u,  «««. 
ques  autres  méprises  touchant  notre    iG58. 


320  PâDILLA. 

(4)?  M.  dfi  Thou  nous  fournit  une  d'Albuqnerqiiefttt  de  cefovaie.  fo  Ji 

PU^:"! JfoSi  ZHJ^ér.  Mane  h  P.dilU  .  iW  de. iL  H 

don  populaire ,  et  qu'on  mit  sa  tête  quelle  avait  à  6on  senrxe,  «  I 

au  bout  d'une  pi^ue,  et  puis  sur  les  fut  aussi  f  et  toucha  par  stbendi' 

murailles  de  la  ville  (5).  Que  sait^n  le  cœur  farouche  du  monannb 

s'il  n'a  point  pense  que  c'était  le  mé-  j,,|  ,     g^  soupirertel». 

me  ingénieur  qu  il  ayait  nomme  Pa-  .  *  j'»*  avu|#xi«,i  ivi^ 

ciottus  Mlobrox  (6) ,  en  parlant  de  teiliDS;   CAr  ils   couchèrent  en^ 

la  citadelle  d'Anvers  ?  11  nous  ap-  semble  pendant  le  Toyage  (i)t  \y 

prend  que  ce  Paciottus  avait  foit  bâ-  Jean  de  Hinistrosa ,  onde  nuh 

tir  depuis  peu  la  citadelle  de  Turin  ,  «.«^^^i  j^  i«  i-n^    i^ ^-4  .^ 

sous  les  ordres  du  duc  Emmanuel  *!™^*  de  ja  fille,  leur  avait seP- 

Philibert.  Voilà  peut-être  d'où  Gro-  VI  de  médiateur  et  de  confident  |r 

tiu8  avait  pris  le  terme  Allobrox,  (c).  CSe  fut  Fan   i352.  Le  printt 

<ïuine  convient  point  à  ce  fameux  était  déjà  fiancé  avec  Blanchede 

ingénieur:  car  il  était  dUrbin.  Un  i>^„«u-.'       au^  a^  d*  — . 

coSfrère  de  Strada  donne  à  celui  qui  BourlK>n  ,  fille  de  Pierre,  pre- 

fit  construire  la  citadelle  d'Anvers  le  mier  du  nom ,  duc  de  Bourbott 

nom  d'Isidore  Paciottus  (4),  et  re-  {d)  y  et  sœur  de  la  belle-fille  (e) 

marque  qu'il   laissa  deux  fils  qui  ^u  roi  de  France  ;  mais  qnoiqne 

furent  dexceiiens   ingénieurs:   lun a^   ^â^  r\*  •        •   i.   ii  ^ 

nommé  Vido  Ubaldus,  fut  tué  à  la  »«  fiancée  fût  aussi  belle  que  n 

prise  de  Calais ,  l'an  i5g6  ;  l'autre ,  maîtresse  ,  et  d  une  maison  infi- 

nommé  Fridéric ,  était  dans  Amiens ,  niment  plus  illustre  (A)  ,  il  n'a- 

l'année  suivante ,  lorsque  les  Fran-  yait  aucune  impatience  de  coo- 

cais  reprirent  la  ville  (8).  i  •*•  -•        ^         •! 

'^  ^  ^  sommer  le  mariage  ;  il  ne  trou-  ] 

(4)Str«d«,  «fcc. /,/«*.  r/.  ynit  point  bon  qu'Âlbuqnerque 

IS)  Petro  Pacioto  quem  Alhanut  arci  exstruen-  «  ^      .  *  -•i/i** 

dm  fftBfecerat,  in  tumultu  occiso,  cujus  caput  le  prCSSât   SUr   CCt    artlClO    (j)t 

^^t^'^LiVr  '"""'*"'  "*'"'"'"  "^  Albuquerque,  dis-jc,  qui  appré- 

(6)  Thiuinû ,  lih.  XLi.  heudaît  que  les  parens  de  la  Pa- 

.  J^'^îA^'^r^"^^^!"^^'"'' rA^^*!?^r ^'' '''''^/'  ^îAla  ne  montassent  au  premier 

lib.  yilf»  M.  Ae  Thon,  lib.CXri^pag.'j^'^,  r   i     i      /•  ¥7     /•       i 

l'appeUe  aussi  Jtidore.  dcgrc  06  la  lavcur.  Jbnnn  les  no- 

(8)  Gailuc. ,  ibid.,  lih.  IX,  çgg  furent  célébrées  au  commen- 

PADILLA  (Marie  de),  maî-  cément  de  juin  1 353  ,  sans  au- 

tresse  de    Pierre-le-Cruel ,   roi  ^"«f  Pompe  (^).  Il  y  avait  deja 

de  Castîlle,  était  élevée  cbez  Al-  cj«elque  temps  que   la  favonle 

fonse  d'Albuquerque  lorsqu'elle  «'«^'  accoucbee  d  une  fille  [h). 

donna  de    l'amour  à  ce    monar-        {b)  no  in  iUnereBegis  aiUmu*  Mnnm  ?•• 

nue    pendant    l'expédition   d'As-  dilliœ ,  gua  in  AlbuquerguU  familid  edu- 

^      .'rt         1      /*«  J  *  '4.  cabatur  eximiâ  pulchritudine  captus  ^  cum 

tune.  L  un  des  treres  du  roi  avait  g^ad  s.  Facundi  oppidum  stupri  comuetu- 

Dfis   les  armes   dans  ce  pays-là  :  dinem  habem  cœpU  ,  sponsœ  immemor,  no- 

*  'là.         «^.,  *«-,.,«    ^»«  .«.«  insçue  amoribus  amens.  WsLrisLoai  .  de  Rebas 

cette  révolte ,  soutenue  par  uu  HUpaniœ, /,A.  A:r/,;,a^.m.8o\  «rfow. 

autre  frëre  dans  l' Aragon  ,  pou-  i352. 

vait  avoir  de  fâcheuses  suite,  J^Jr^^'^^^'J^xv^^^^^^t 

c'est  pourquoi  la  cour  ]ugea  qu  il  pag.  80. 

fallait  V  remédier  fort  prompte-      (^  ^f  P*""®  Anselme  ,  Hbt.  Généalog., 

ment.  Le  roi  marcha  en  person-      («)  Elle  auau  épousé  le  fiu  du  roi  Jean , 

ne  avec  une  armée  vers  l'Asturîe  ^"/>/,^^r'"  ^'a   ir^r 

[a).  La  femme  de  don  Alfonse  X^^^^^^'  "''' 

{g)  Idem  ,  iltid. 
(a)  Mariana ,  uhi  in/rà.  (A)  IJcm  ,  ibid. ,  pag^  80. 
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nçut  biientôt  un  très-  tère  qu'elle  avait  fait  bâtir  (ri). 
;oût  pour  son  épouse  ;  Ses  funérailles  furent  faites  par 

troisième  jour  d'après  tout  le  royaume  comme  si  elle 
il  se  prépara  à  Courir  eût  été  une  reine  légitime ,  et 
maîtresse ,   qu'il    avait  l'on  éleva  ses  enfans  comme  hé* 
ms   une   forteresse   au  ritiers  présomptifs  de   la   cou- 
âge.  La  reine ,  sa  mère ,  ronne  (o)   (D).    Elle  avait  joui 
icesse  Éléonor,  sa  tan-  d'une  faveur  toute  puissante  (E). 
it  été  averties  de  son  Diego  de  Padilla ,  son  frère ,  fut 
le  conjurèrent  de  n'en  élevé  à  la  charge  de  grand  cham- 
ainsi ,  et  lui  représen-  bellan ,  en  l'année  1 353 ,  et  à  la 
3  conséquences  de  cette  dignité  de  grand-maître  de  l'or-> 
(Bj.  Il  ne  fut  point  tou-  dre  de  Calatrava,  l'année  suivante 
iirs  prières ,  ni  de  leurs  (p),  Jean  de  Padilla ,  son  autre 
il  nia  seulement  qu'il  frère ,  fut  fait  grand  maître  de 
lé  ce  dessein ^^t  partit  saint  Jacques ,  à  la  place  de  don 
ent  tout  aussitôt.  Plu-  Frédéric ,  frère  du  roi ,  l'an  1 354 
urtisansle suivirent, ré-  (^).  Son  mariage  ne  l'empêcha 
s'accommoder  à  ses  pas-  point  d'être  promu  à  cette  maî- 
en  plus  qu'à  lui  remon-  trise  ,   quoiqu'il   n'y  eût  point 
u'il  devait  faire.  Il  s'en  d'exemple  qu'elle  eût  été  pos- 
léanmoins  qui   s'appli-   sédée  par  des  hommes  mariés, 
fortement  à  le  faire  re-  Gardons-nous  pourtant  de  croire 
iprès  de  sa  femme ^  et  que  la  Padilla  ait  joui  de  sa  fa- 
nrent  cela  de  lui  ;  mais  veur  sans  aucun  mélange  de  cha- 
.  eut  passé  deux  journées  grin;  souvenons-nous  qu'en  135^ 
;,  il  fut  entraîné  vers  la  une  autre  maîtresse  parut  plus 
ae  par   la  force   de   sa  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  don 
(i).  On  crut  qu'il  y  avait  Pédro-le-Cruel,  Ce  prince  s'a- 
rtilége  ;  d'autres  crurent  bandonna  de  telle  sorte  à  la  pas- 
iipçonna  d'infidélité  son  sion  qu'il  conçut  pour  Alfonsa 
(G) ,   et  que  de  là  vint  Coronella  (r) ,  qu'il  ne  songeait 

la  pouvait  souffrir.  De  plus  à  notre  Marie  (s).  On  con- 
jour  il  ajouta  de  nou-  çoit  fort  aisément  que  cela  fut 
egrés  aux  indignes  traite-  rude  pour  la  première  maîtresse, 
ont  il  usait  envers  elle ,  Que  dirons-nous  des  inquiétudes 
1  il  la  fit  empoisonner ,  qu'elle  dut  sentir  pendant  que 
>i  (k).  Tout  le  monde  dé-  don  Pedro  fut  si  amoureux  d'une 
:  sort  de  cette  princesse ,  belle  veuve ,  que ,  pour  en  jouir, 
:  ainsi  du  monde  à  l'âge  il  lui  fit  accroire  qu'il-  n'était 
t-cinq  ans  (/).  La  favorite 

t  peu  après  à  Séville  (m)  ,        (")  I°  ^'"^^^  Monasterio.  rdem  ,  ibid. 
*1         1^  j  (o)  Idem  ,  ibid. 

mterree  dans  un  monas-     y^  j^^^j^^,   ^.^^  ^.^^^  c«^.  xrin. 

(y)  Idem ,  ibid.  ,  cap.  XX ^  pagf^. 
»,  ibid,^  eup-XriII.  i^jl^  Mariana ,  libr.  XVII ,  cap.  /,  p. 94. 

.,ib.,  lib.  Xril ,  cap.  tV.  \s)  In  eâ  Urbe (  Hispali  )  Jl/onsa  Coro- 

m ,  ibid.  neliœ  amoribus  ita  induisit  iU  prœ  illâ  Pa- 

§m  ,  ibid. ,  cap.  F.  dilla  contemptuiesset.  Idem  ,  ibid. 

TOME  XI.  21' 


pat  !i 

car  cela  o 

ssadeon  i\ 

jeanes  à  ii 

II 


» 


mon  lecteur  à  l'Histoire  des  Fa-  ^^-Jf  ?  !f  î"^'\'  '\  «"«  \«»'^  «<^»  P»" 

.      f    ,,.   1,        ^  ru  mieux  taite  et  plus  belle, 

voriles ,  imprimée  (/),  1  an  1697  ;       (B)  Sa  mère  et,,,,  sa  tante^.,  lui 


car  ce  qu  on  y  dit  de  notre  Pa-  représentèrent    les   conséquences  dt 
dilla ,  est  sophistiqué   de   mille  f^"^.  copàuite.]  Elles  lui  dirent  qu'A 

contes   romanesques.    Ce    n'est  Œatlor  m»u'  .T^-  î'^'^'^'^^'t  ^ 
-    .  j         j    *  1  ,-1   réputation ,  mais  aussi  tous  ses  état»;  ki 

point  dans  de  tels  ouvrages  qu'il  que  les  Français  lui  feraient  la  guerre  i 
ÏBxX  chercher  la  vérité  ,  mais  po^r  yenger  Finjure  qu«  son  epoose  :.* 
dans  des  auteurs  comme  Maria-  Jf^fy,?^^»  que  cela  donncFait  lieu  aux  tgi 

na.  Notez  qu'il  confesse  qu'il  ne  St  X«  i'^»."J''''''"r' '^^'^'V^  1^ 
.    'i.  ,      \}  .  ^'  s    craint  plus  cTattaquer  les  gens  dés   L 

manquait  rien  que  la  chasteté  a  au'on  s^ii^gine  que  le  ciel  les  aban-  îl 
cette  femme,  pour  méjriter  la  donne  à  cause  des  crimes  qu'ils  ont  >- 
couronne  i  fœminœ  ^  dit4l  {y),  commis.  Ce  n'est  qu'une  image  infor-  Ç, 

ms  ammi  et  COrporiS  dotlbus  j  gina  mater,  Eleonora  amita,  régis  t 
dignœque  hnperiO^  consilio  IndUalo,  eum  remotU  arbitris 

V)  Mariana,  lihr.  XVIl ,  cap,  V, p.  ,oi.    !f  "/^"'^  ^'^ \  ""^  '!"  \  ^^««l«'  f^rUi-      r 

'^      "^  n^^  ,  nominis  existimationem  prœci- 

(A)  Quoique  sa  fiancée  fiît  aussi  jP'^*  temeritate  perditum  eat ,  profusis 

belle ,  e«  d'une  maison phjs  l^crimis  ohtestaniur.  Quid  orbiser- 

illustre.']  Voici  les  paroles  de  Maria-  ^f>f^^ ,  Gallis  arma  injuriam  non 
na  :  f^ix  Castellœ  rex  nuptiarum  ce-  ^^"n-s,  cii^ibus  dissidiorum  materiam 
lebritate  peractd  ,  noi>am  nuptam  daret  ?  Ignorare  .uidelicet  intégra 
fastidiuit,  in  Padillœ  amorem  effu-  P'^^^^^^  J'i^'^d  humana  imperia  con- 
sus  y  si  regiœ  stirpi  comparetur  y  igno-  ^}^J^>  ?"^*  destitui  à  numine^  quibus 
bilis ,  neque  majori  formœ  pulchritw  ^'U'^nsum  cœlum  esse,  semelfuerà 
dîne,  Tanti  pîerumque  est  prcepos-  P^/^uasum ,  in  eos  homines  mata  om- 
terœ  animum  libidini  mancipari  (1).  ^^  quasi  facto  agmlne  impetumdare 
Udit  ailleurs  qu'elle  était  trJs-helle,   W-      ^k  ,  [ 

et  très-sage  (2) ,  et  que  les  ambassa-  (,^)  ^f  «'^  Ç^'tlx  auait  la  du  sor-  ^ 
deurs  du  roi  la  choisirent  entre  les  ^^l^^^/^  ^'^^^res  crurent  qu'il  soupçon»  ^ 
six  filles  du  duc  de  Bourbon  ,  com-  ^^  d'infidélité  son  épouse.]  11  se  ré-  , 
me  la  plus  digne  d'être  son  e'pouse  :   panditun  bruit  qu'on  avait  ensorcelé 


-ClU   OUH   CjJUUSC    i       \  TV  ,  j         -'-—-•'    v|^**  wu  a  rail,   CllSUIbClC 

y  eam  expetituri  ^^n  Pedro  ,  et  qu'une  ceinture  em- 
leam  fore  maxi'  poisonnée  par  le  maléfice  d'un  Juif, 
nea ,  concedente  *?.isait  voir  à  ce  monarque  la  figure 


f 
«f 


£  sex  quas  habebat , 

quant  regio  toro  idoneam  f .     ,  _  , 

mè  judicarent.  Blanca ,  concedente  'disait  voir  à  ce  monarque  la  figure     ^ 

pâtre  ,  délecta  (3).  Notez  que  ce  duc  ^  "^    dragon.    JVon   arnpliiis  biduo     f 

de  Bourbon  avait  sept  filles;  mais  ^P^ ^f^^^  i^^àucàm)  substitit,tania 

puisque  l'aînce  e'tait  déjà  mariée  (4) ,  i^pudici  amoris  impatientia  uœsania-     ^ 

Jme  ut  injectam  carminibus  amentiam      ^ 
ama  i^ulgauerit  :  zona  Judœi  ouius-      ■ 

cap.  Ji.y m ^  init.^  P^'  '"•  81.  -^             ' 

J.lf/2!"''"il^'''''"-£'/""''V*?''^^^^  J^  M.mna,  lib.  XVlI ,   cap.  TV,  dit  au.       \ 

prudentidque.  Idcnv,  Aide»,  lih.  XVII,  cap.  Blanche  fut   empoisonnée ,    en    x^i     dgée  de 

n/lvKl:»^!*   A    n^.       W         '        ru     irzrr  ""^«-^'"^  «"»•  J^lle  n'n^>ait  donc  qu^  s7ize  ans 

(3)  Mariana ,  de  Rebns  Hiipamae ,  Ub.  XVI ,  lorsque  les  ambassadeurs  de  don  PMro    roi  de 

'^fnrn    àH^'"'^/     ,.         o,        •    ^^     .  ^'"^^^l'' ^  l»^  choisirent ,  en  ilS:i ,  donc  mtre  se* 

(4)  ElUfiu  mariée,  l'an  xZin ,  a  Charles  de  cina  cadettes  il  y  en  aidait  aip-desioZ  TlZe 
France ,  qm,futj.e  roi  Charles  V.  Vojn  le  père  nJile.  ^  au-aessous  de  l  âge 
AnMjlme ,  H.<4pir6  g^aéraW,  pag.  a6o.  (6)  Mariana ,  lib.  XVI,  cap.  XVItl,  pag.ii. 
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c    medieata  draconu  specie  pour  en  faire  imiter  V  ouvrage',  qu^elle 

ulis  objecta  (7).  Quelques-uns  avait  pratiqué ,  pour  se  faire  des  rem- 

aérentqaele  roi  n^avait  point  parts  contre  rinconstance  du  cœur 

e  rayenâon  pour  son  ëpouse  des  rois,  un  juif  y  magicien  déclan, 

sujet  légitime,  puisqu'elle  qui  par  sa  noire  et  abominable  science, 
lisse  débaucher  par  Frédéric ,  faisait  des  crimes  aussi  horribles  que 
don  Pedro,  et  qu'elle  en  avait  son  âme.  Ce  fut  a  ce  disciple  des  dé~ 
ils ,  la  tige  de  la  maison  des  mons ,  continue-tH)n  ,  qu'elle  confia 
«a.  Mariana  rejette  ces  deux  la  ceinture  de  don  Pèdre,  et  le  char- 
as  ,  et  il  regarde  le  second  me  qu'il  mit  dessus  fut  tel ,  que  lors- 
une  impudence  et  une  témë-  qi^il  s'en  voulut  servir  ,  il  crut  être 

JYeutrum  nobis  verisiniile  vi-  ceint  et  piqué  d'i^n  serpent,  et  fit  des 

;  ;   ac  credam  potiiis  ubi  tetri  cris  épouvantables.  Il  ne  fallait  pas 

flamma  pectori  insederit ,  non  des  artifices  si  malins  pour  perdre 

lu  a  amatoria  quœrenda  neque  une  reine  déjà  si  malheureuse,  Marie 

fhnsioniâ  caussas  prœposterè  de  Padille  et  toutes  ses  créatures  di- 

andiUf  ut  juvenis  animus  in  rent  au  roi  que  ce  présent  de  son  épou- 

I   agi  et  de  potestate  mentis  se  était  une  faveur  mortelle  qu'elle 

viaeretur  (9).  Il   a  raison  de  n'avait  pas  empoisonnée  en  un  jour, 

le  Famonr  que  ce  monarque  Ce  discours  et  l'effroyable  effet  de  la 

onçu  pour  la  Padilla  suffisait  ceinture ,  lui  donnèrent  un  redouble- 

toyerser  Fesprit ,  et  à  le  rem-  ment  d'aversion  pour  la  reine,  qu'il 

haine  pour  son  e'pouse.   Un  se  promit  de  fuir  éternellement  {i^)» 

ment  tel  que  celui-là  est  une  Je  n'eusse  pas  alltigué  un  si  long  pas- 

fëconde;  cent  autres  dtîsordres  sage  de  l'Histoire  des  Favorites ,  si  je 

rent  naître.  J'admire  que  Ma-  n'eusse  su  qu'on  a  débité  la  même 

lit  oublié  ce  que  l'on  a  dit  de  chose  dans  une  histoire  toute  pure , 

eintnre.  Le  roi  faisait  nulle  je  veux  dire  dans  un  ouvavge  ou  l'on 

téâ  a  Blanche  ,a  la  persuasion  n'a  fait  que  copier  les  historiens  sans 

demoiselle  qu'il  entretenait  ,  prendre  la  liberté  de   joindre  aux 

e  Padille ,  laquelle  lui  donna  événemens  les  fictions  de  son  esprit. 

Kftp0  que  la  reine  ,  par  dépit  Lisez  de  passage  :  <t  Diégno  de  Valéra 

atfait  fait  faire  à  un  enchan-  y  écrit  qu'entre  plusieurs  bijoux  que 

If  une  ceinture  garnie  de  bou-  u  la  reine  Blanche  avait  apportés  de 

iTy  pour  lui  donner  ^  tellement  n  France ,  était  une  riche  ceinture 

Ss  que  soudain  au' il  l'aurait  »  dont  elle  fit  présent  à  son  époux  ; 

l  perdrait  toute  force  et  enten-  »  et  Marie  de  Fadille ,  l'ayant  entre 

; ,  et  tombant  par  ce  moyen  en  »  ses  mains ,  trouva  un  juif  magicien 

%ai»ce  4e  sa  femme,  elle  le  gou-  u  qui  mit  un  tel  charme  dessus ,  que 

tithtavi ' ^  ' '- '  " — "        ■■ 

èrement 


ir 

paraphrasé  tout- à  son  aise  ce  »  à  ses  favoris,  presque  tous  parens 

ïonte.  Il  dit  que  le  lendemain  »  de  Marie  de  Padille,  ils  luipersua- 

ces  ,  la  reine  donna  au  roi  une  »  dèrent  que  c'était  un  pernicieux 

«  de  pierreries  de  grande  va-  »  présent  de  la  jeune  reine ,  ce  qui 

t  d'un  ouvrage  ingénieux  (\2)  y  »  augmenta  son  aversion,  et  porta 

nia  de  Padiue  ayant  appris  de  »  le  mépris  qu'il  avait  pour  elle  à  la 

Fi  Pèdre  la  tenait ,  la  âemanda  »  dernière  extrémité  (14).  » 

(D)  Von  éleva  ses  enfans  comme 

tm,  ihidem,  pag,  89.  héritiers  présomptifs  de  ta  couronne,"] 

ikuMiamsuqHçhJuittemé^asaiù  et  çy^^^  ^^            j^^  Mariana.  FiUi  regio 

■s  rMMN  non  stnè  «amsd  a  Blaned  uxon  ,             ^  .                                 . .    n 

JSutLm  /  viuunujue  Mi  k  Friderico  cuUu  ,   et  1/2  spem  patemi  regm  edu- 

ftfirr-r  Id«m ,  ibidem.  cati  (i5).  Jc  pensc  qu'elle  n'eut  qu'un 

mm,ihidKnu 

•ml  Éailfl,  liv,   IX ^   dans  la  Vie  de  (i3)  £à  m/me,  pog.  g. 

y ,  wmg»  nu  548.  Je  me  sen  de  la  trmduO'  (i4)  Histoire  chronolocique  d*£f  pagne ,  par  ma- 

1«A  AefBArU  demoiselle  ***,  tom,  11^  pag.  a^a,  373,  édition 

m^rim/e  k  JmuUrdam,  1697.  àe  Rotterdam,  1694. 

ttilain  an  Favorites ,  pag,  8.  ( «5)  Mariana ,  /i*.  Xf^II,  eap.  V, 
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fils  et  trois  filles.   Le  fils  s^appelftit  Ceoxquilîsent  ces  sortes  de  choses  en 

Alfoose ,  et  naquit  à  Tordësilla  ,  Tan  sont  moins  scandalises  que  la  plupart 

1359.  Sa  naissance  apporta  an  Toi  une  des  personnes  qui  les  Toient.  Mais 

joie   extraordinaire  ,   mais   qui   fut  prenez  garde  que  j'établis  mon  oppo> 

nientôt  changée  en  grand  deuil ,  car  sition  entre  ceux  qui  lisent  beaacoup  }^ 

î1  -nt»  v<4nil'.  naa  Kf>niir.niin.  frarr.ias  rl<>  t^t.  rpiiY   «rnî   nf>    lisfant    -nvdiartna   m«i     P^ 

(16).  Béatrice,  Taînéede  tous  les  en-  traordinaire.   Ils  s'imaginent  qnelei  L. 

fans,   naquit  a  Cordoue  ,  Pan  i353  autres  pays  n'y  sont  pas  sujets,  et  :^^ 

(17).  Constance ,  la  seconde  fille ,  na-  que  les  autres  siècles  en  ont  été  ga-  f^ii 

quit  Vannée  suivante.  Elle  fut  mariée  rantis  :  c'est  ce  qui  les  fait  le  plos  t'ifj 

avec  le  duc  de  bancastre,  fib  du  roi  murmurer.  Mais  ceux  qui  savent,  pff  j^ 

d'Angleterre  (18).   La  troisième  fille  la  lecture  de  l'histoire,  quelesdés(H^  ^ 

eut  nom  Isabelle  et  naquit  à  Torde-  dres  de  leur  temps  sont  communs  I  P^ 

silla  l'an  i355  (rp).  tous  les  siècles,  et  à  tontes  les  natiou  jftL 

(E)  £!lle  ai*ait  joui  d'une  faveur  plus  ou  moins;  ceux-là,  dis-je,  pren*  L 

toute^puissante.']  des  frères  et  ses  pa-  nent  patience ,  ils  sont  faits  à  la  fati-  L 

rens  lurent  élevés  aux  dignités ,  et  gue ,  ils  s'endurcissent  aux  matières  ; 

avaient  un  crédit  extrême  à  la  cour  de  scandale.  C'est  pour  eux  que  la  ^'* 

(ao).  Rien  ne  se  faisait  dans  le  royau-  domination  des  concubines  des  prin-  i'^ 

me  que  selon  leurs  vues  j   les  grands  ces  n'est  pas  un  sujet  d'indignation ,  ^^ 


ni  présens  ,   ni  soumissions.  Omnino  favorite  impudique  soit  idolâtrée  des  ^ 

se  rex  et  rempuhlicam  Marias  pro-  courtisans ,  parce  qu'elle  est  la  dis- 

pinguis    euhemandum    tradiderat   :  tributrice  de  toutes  les  charges.  Vojex 

eorum  arbitratu  belli  etpacis  consilia  l'article  de  Diane  de  Poitiers  (^3). 


gratiam  donis  ,  officiis ,  assentatione  Castro,  et  avait  été  mariée  à  don  Dié- 
aditum  certaûm  captare  (ai).  En  fa-  ^ue  de  Haro  (34)'  Sa  beauté  et  sa  pa- 
veur de  cette  femme  on  foulait  aux    dicité  étaientextraordinaires(a5).  Le 


Jacques  avec  le  mariage  (aa)  ?  C'était  Deux  évèqucs  furent  consultés  et  dé- 
un -grand  désordre  ,  il  faut  l'avouer,  clarérent  que  ce  mariage  était  nul. 
et  un  grand  sujet  de  scandale  et  de  Ensuite  de  cette  sentence  ,  il  se  hâta 
mécontentement  pour   les    peuples,  d'épouser  la  veuve  \  il  en  fut  bient<*)t 

dégoûté ,  il  ne  demeura  auprès  d'elle 

(.6)  Idem,  ibidem,  cap.m.  de  iours;  quelques-uus mémc 

(m)  Idem,  ibidem.  lib.Xrl,  cap.  XV II.  J.       *.        ,.i*l           i-J     j  î*  i     i        i 

8)  Idem]  ibidem  cap.  xvhl,  pag.  84.  5^*«"*  ^ï"  } ^f  Tîî    ^  "^f  ^^  lendemain 

19)  Idem]  ibidem,  cap.  XXI,  pag7çp.  ^cs uoces  (26).  Elle  sc  trouva  pouftaii 

(lo)  ror«  MArian*,  au  chapitre  XVIII  du  enceinte,  et  eut  un  fils  qui  lui  servit 

Xyi*.  livre.  de  consolation  ,  mais    qui   fut  bien 

(ai)  Idem,  ibidem,  pag.  8a,  83.  balotlé  de  la fortune.  Copia Jastidiui» 

(aa)  Johannem  Padilliam  Villagerœ  regulum 

in  Fridericifratris  locum  D.  Jacobi  magistrum  .3^  ^  ^^  remarque  (N) ,  tom.  XII. 

subsUtuendum  curavit,  et  qutdem  Contueem  con-'  )   ,.  «     •             1     n  l       n-                ,t      -vtrt 

trasuperioris  lemporis  exempta.  Novum  exem-  (^4)  Manana  ,  de  Rebu»  H.span. ,  lib.   XH , 

pluin  legibus  moribusque  validiusjuit  :  ab  eoque  ^^P'  ^       ' 

initium  susceptum  ut  conjuges  iidem  et  magistri  (^5)   Vtdua,  cm  formd  comparari  nulla  poU- 

etsent.  Marin  in  gratiam  qua  novi  magistri  so-  rat,  insigni  pudicitiœ  iaude  viduitatis  incommo- 

ror  erat  majoium  instituta  violata.  Mariana ,  lib.  da  .tuslentabat.  Idem  ,  ibidem. 

XVI,  cap.  XX,  pttg.  86.  (a(>)  Idem,  ibidem. 
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Uanteàfacienie,  paueis  apud  nouam  tugal  (d).  Elle  S€  nommait  Marie 
uipiam  diebuM  moratur ,  sunt  qui   Pachéco ,  et  était  fille  de  Ten- 

'iiàu  ex  us  nuptiis  procreatus  est  ^«"os  de  Mendoza,  si  nous  en 
loCfi  solamen ,  fortunœ  ludibnum  croyons  Paul  Jove ,  qui  dit  aussi 
uums  («t).  qu'elle  était  savante  (e). 

(s^)  rJêrn  ,  lUdem,  (d)  Là  même  ,  pag.  56. 

(e)  Quitm  Maria  Paceca  Tendilii  MèndocU 

PADIIjLA  (Jean  de)  ,  l'un  des   jm^  erudm  ingenU  et  virlUs  animi  mulier 

ittlV  Ag»  U  sfiilîlÎAn  nnî  ftVUvfl  ^«'^^'"»  conjugis  vexUlum  ne  concitaU^ 
letS   de    la    SeaitlOn  qui    Seieva     ^uitaudim  deesset  dux  gerendo  bello  sus- 

ans  la  Casttlie,  Pan  iSso.  Oh  tuiisset.  Paul.  Jovius,  Hùt. ,  Ubr,  x/x, 
ît  cjue  sa  fenune   rengagea  à  foUom^T^^erso. 

ette  révolte  ,  et  qu'elle  s'y  était  (A)  O/i  dit  que  sa  femme  V  engagea 

Dgagée  il  cause  qu'elle  l'avait  vu  h  se  retraiter,   a  cause  qu^elle  faisait 

n  songe  grand-maître  de  Saint-  ^u  en  songe  grand-maître  de  Saint- 

acqoes   (A).    On    ajoute    qu'elle  J^^aues.]  Voyons  ce  qu'Antoine  de 

^fr          ^    '           ^    '     .       ^  Al   •.  Guevara  lui  écrivit.  Je  sai  bien  que 

l?aii  une  servante  qui  se  mêlait  i^  première  assemblée  se  fit  dans  MOA- 

le  sorcellerie  (B)y.et  qui  lui  pre-  tre  maison  y  auquel  lieu  s'alluma  ce 

lisait  une  grande  élévation.  Quoi  feu,  lequel  i^ous  auez  tousjours  sou/lé 

qtfil  en  soit,  il  n'y  eut  danscette  ^«  entretenu.  Parquay  ^^intes  fois 

A  '    .      «^  .     ,       .  me  SUIS  enquis ,  quelle  occasion  uous 

ligne  aucun  seigneur  qm  temoi-  ^voit  esmeu  d'ainsi  esmou^'oiren  cesle 

gaâi  plus  de  zëie  que  cette  da—  sorte  le  royaume ,   a  quof  m! a  esté 

me,  pour  faire  perdre  la  couron-   respondu  par  vos  parens  et  amys  , 

ne    à    Charles-Quint    (C).     Elle  qj^e  ce  a  esté  parce  que  songeastes  ou 

ni     j  "«"J'Y.       ^   '       jV       •     j  dei^inastes  voir  vostre  mary  grand 

piUa  des  églises ,  atm  d  avoir  de  ^aistre  de  la  commanderie  de  Sainct 

l'argent  pour  entretenir  la  sédi—  Jaques ,  ce  qu*estant  ainsi  vray  a  esté 

tîoa  ;  mais  elle  commit  ce  sacri-  ^  «'^*  grand  folie,   et  non  moindre 

dan  cure  envers  Fadllla  est  dl-  qui  est  une  croix  ,   luy  mettrons  sus 

gW  d'être  rapportée  (E).  Ce  fut  une  autre  croix  (i).  N'est-ce  pas  une 

à  Tolède  que  la  rébellion  de  cet  S^^^e  déplorable,  que  le  songe  d'une 

L_  *'      11     1^  '  ^  femme  ait  pu  produire  tant  de  desor- 

lomme ,  et  ce  le  de  son  épouse ,  ^^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^  saccagemcns  par  tout 

OOlinrent  le  plus  de  crédit  (a),  un  royaume?  Le  premier  qui  donna  le 

Ils  étaient  l'un   et  l'autre  d'une  branle  A  cette  crande  rëvôlte,  fut  don 

maison    fort    illustre.    Le    mari  Femand  d'Avalos  ;  il  gagna  la  dame 

y       -.        « *j         f  •,       I     /^  dont  nous  parlons.  La  dame  y  entrai- 

a'avait  guère  de  mente  :  la  fem-  „^  ^^^  ^^{^  ^„i  ^  ^^^„t  g/  ,  j^„ 
lae  ne  vajait  guère ,  quoiqu  elle  Pédro  Giron  ,  mit  les  choses  dans  un 
fe  mit  h  un  trëS'haut  prix  ;  car    tel  mouvement,  qu'on  ne  parlait  pas 

cUeétait  extrêmement  présomp-   ^«  '»o»'>«  que  d'ériger  en  république 

^  /t\    Ti   r  1.    :t'C'A  '  chaque  grande  ville   de  Castille  ('j). 

taensc  (A).  Il   fut  défait  auprès  FemanJd'^vahs  fut  le  premier  in- 

de  Yillaiar  ^  et  tomba  entre  les  uenleur  de  la  rébellion  ,  et  suis  assez 

mains  du  vainqueur.  On   lui  fit  informé  qu'elle  fut  pratiquée  en  vostrc 

COnper  la  léte  deux  jours  après  "maison  ;  de  sorte  qu'on  luy  agença  le 

(c).  Sa  femme  se  sauva  en  Por-      ^,^  Épître.  dorée»,  u..  /,  pag.  m.  ise.  cetu, 

lettre    est  datée  du  lo  de  mars  iSas.  La  même 
t«t  Le  comte  de  la   Roca  ,    Hutoirc    de     «^*o^**'  trouve  dans  uneleUredu  III*.  liyre, 
Oa^Ue^iàDt .  pag.  m.  40.  ^7;  '^-  "  '  <^^-J--^,  ^  If^-^^r  i5aa. 

_jj^     ^        '  ^  (a)  Brantôme,  CapiUine»  étranger»,  lom. /, p. 

{p)  La  mmte.  ,^3.  //  ^ire  cela  de  la  Lettre  de  Guévara ,  pag. 

ic)  Jtà  fméme  ^  pag,  ^.  m.  17a,  liv,  I. 
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bois  9  nuds  vous  nùstes  le  feu  dessoubz  lien  et  gouvemeuh  du  royaume  aux 
(3).  Cette  gaerre  civile  est  donc  de  $^stres,  vy  par  mes  propres  yeux  un 
celles  dont  les  causes  sont  frivoles.  prestre  lequel  estant  derrière  un  car- 
ifi)  ,  »  ,  ,  Et  qu'elle  auait  une  ser-  neau  y  mit  par  terre  avec  une  hacque- 
vante  qui  se  mêlait  de  sorcellerie.]  bute  ,  ojue  des  nostres ,  et  e'estoà  le 
Cest  ce  que  Guëyara  lui  replxiche  bon  qu'au  temps  qu'il  visoà  pour  let 
(4)  :  L'on  nous  a  dit  de  par  deçà  ,  frapper,  les  benissoit  avec  lahacque-  . 
qu'avez  une  esclave  grande  sorcière  ,  bute  y  et  après  les  despeschoit  avec  le  ^ 
laquelle  vous  a  dit  et  confirmé ,  que  boulet.  Si  vy  aussi pareillemenl  qu'a-  '•■- 
de  brief  vous  serez  royne  et  vostre  vant^que  la  bataille  fut  finie  y  ce  gen-  ^ 
mary  roy ,  et  si  succéderez  aux  roys  til  prêstre  receut  un  coup  de  trait  au  ^-' 
iÉspaine  den  Charles  et  dame  Ysa-  front  y  tellement  que  sa  mort  fut  si  '"^ 
beau.  Que  s'il  est  ainsi  que  vous  ad'  subite  ,  qu'il  n'eut  temps  setuement  '^ 
joustezfoy  h  telles  resveries  y  ce  que  de  se  confessery  et  moins  encore  de  se  ^ 
je  lie  puis  croire  ,  donnezrvous  ^arde  signer,,,,,,  (7)  Souventesfois  je  vous  'E 
du  dudfle  >  et  de  ses  tromperies  et  ay  veu  ayant  une  pertuisanne  sur    '- 

m.)t»w,1^1im»      T^IkVia  lin*   ailfrt*A    lA^l'a^A   il    Ini        «•A»#«*a  ^eM^>«/.A         m*   ^wt,^^9mM^m    im  »,m  dlfUit  M 


Hanche  y  ou  bien  une  esclave  folle  ,  qu'aux  soldats  qui  ùattoient  la  forte- 

qui  est  grande  sorcière  ;  et  dict-on  que  resse  de  jimpudie  y  et  qui  tOfAoient 

eUe  'vous  a  dict  et  asseuré  que  dans  du  haut  en  bas  leur  disiez  ainsi  :  cou-    " 

peu  de  temps   on  vous  donnera  de  rage  y  enfansy  courage  y  dessus  y  des- 

t excellence  au  travers  du  chapperon  sus  ,  montez ,  montez ,  et  combattez 

comme  a  une  princesse  ,  et  a  vostre  vaillamment,  comme  bons  champions, 

mary  de  Vahesse  :  de  sorte  que  vous  et  si  vous  mourez  que  mon  ame  soit 

prétendez  succéder  h  la  roy  ne  nostre  logée  avec  la  vostre  ,  puis  qu^avez  si 

souveraine  dame ,  et  vostre  mary  se  juste  entreprinse  y  et  demande  tant 

promect  tenir  le  lieu  de  Charles  le  sainte,  Orvous  sçavez  bieny  seigneur 

Quint,  evesque  ,  que  les  soldats  qui  en  ce 

(C) ....  Aucun,,,,  ne  témoisria plus  lieu  la  mouroieru  estoyentexeommu- 

de  zèle  que  cette  dame. pour f aire per-  niez  du  pape  y  traîtres  au  roy  ,  coni' 

dre  la  couronne  h  Charles- Quint,]  moteurs   du  royaume  ,    sacrilèges  , 

Cest  beaucoup  dire;  car  don  Antonio  brigans ,  ennemys  de  la  republique , 


comme  aurait  pu  faire  le  plus  jeune  craintif,  ny  scrupuleux  de  perdre  son 

et  le  plus  dëterminë  brigadier  d'ar-  ame  y  puis  qu'il  aymoit  mourir  a  la 

Toée.   Don  Antonio  de  Guëvara  lui  soldaaesque,  et  je  ne  m'esmerveille 

écrivit  une  lettre  dont  on  ne  sera  pas  que  veuille  mourir  comme  désespéré 

fâché  de  Yoir  ici  des  morceaux.  Faire  soldat ,  celuy  qui  ne  se  prise  oncques 

des  soldats  prestres ,  lui  écrivit-il  (6),  de  son  estât.  La  damé  Marie  de  Pa- 

cest  chose  qui  se  peut  permettre}  mais  dilla  (8)  était  donc  |^ien  emportée  ,  si 

faire  des  prestres  soldats  ,  c'est  un  elle  égalait  la  fureur  de  ce  prélat.  Il 

fait  scandaleux,  ce  que  ne  dirons  pas  y   eut  quelques  autres  femmes  qui 

que  vous  seigneur  l'a  i>ez  permis,,  ains  entrèrent  dans  cette  faction,  et  qui 

que  vous  mesmes  l'avez  fait  :   veu  furent  des  plus  échauffées,  ainsi  corn- 

qiCavez  amené  plus  de   troys  cens  me  nous  avons  veu,   c'est  Bràntûme 

prestres  de  Zamore  pour  combattre  qui  parle  (9) ,  en  nos  guerres  civiles 

Tordesilles  :  et  comme  bon  prélat  au 

commencement  de  la  quaresme,  qitils  (7)  -^à  mfme ,  pag.  171. 

se  dévorent  occuper  a  confesser ,  les  (8)  ^««  ««'«*  7«c  Guévara  la  nomme,  D'aa- 

^ «.^^*.«*^«  ^««.«.-^^^«  ^J!**z.  »..^m.>»  très  la  nomment  aonna  Maria  Pedrecco.  comme 

emmenastes  commencer  ceste  guerre.  ^^  Vapprend  Brantôme ,  Capiuiac.  é^nge». 

En  l  assaut  que  donnèrent  les  cnevU'  tom,  /,  pag.  174.  Apparemment  Guiyan  lui  don- 
nait le  nom  de  son  mari.  Le  comte  de  la  Roca , 

(3)  Guérira,  Uv.  III,  pag,  ai.  Histoire  de  Gharlcf-Quint ,  pag,  55 ,  la  nomme 

(4)  Là  même,  ZiV.  /,  pag,  187.  ^«"  Pache'co.  C'est  à  quoi  il  se  faut  tenir. 

(5)  Là  me$ne ,  Uv,  II I^  pag,  aa.  (g)  Brantôme ,  Capitaines  étrangers ,  tom.  I , 

(6)  Là  méme^  Uv,  /,  pag,  170.  pag,  174. 
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été  la  iigue  y.  Utquellès  on  n'eust  scu  connaître  (jue  Pauteur  yenait  de  par- 
direpourauoi^nmm  qu'elles  auoient  1er  d^in  fait  semblable.  Tout  lecteur 
àé  emiapouinées  de  quelauet  près-  curieux  voudra  savoir  ce  (pe  c^est  ; 
Jieun  et  seducteun  par  teurt  près-  ainsi ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  pour- 
rai» et/imiMuio/Waraiteff  attention  raient  pas  consulter  Brantôme  à 
à  ces  dernières  paroles,  et  notes  que  l'heure  même  ,  je  mets  ici  ce  qu'il 
Fëvéqne  de  Zamora  fut  enfin  pris  et  atait  raconte.  Antoine  de  Lève  étant 
étrangle  (10).  au  si<^ge  de  Pavie  ,   et  ayant  faute 

(D)  ...  Elle  commit  ce  sacrilège  dé-  d'argent  pour  contenter  et  payer  ses 
uotement.'}  U  vaut  mieux  que  ce  soit  soldats  ,  mesmes  les  lansquenets  mu- 
Brantâme  qui  nous  raconte  cela,  que  tinez,  il  s'adt^isa  de  la  ruse  dont  les 
si  je  traduisais  son  style.  «  L'on  rap-  histoires  en  parlent ,  sans  que  je  la 
•  porte  on  pareil  encore  et  plus  plai-  dise  encore  ;  mais  la  plus  plaisante 
»  saut  trait  que  fit  dona  Maria  de  fut  (  racontent  les  Espagnols  )  que 
»  Padilla  ,  Tune  des  honnêtes  dames  tomo  toda  la  plata  consagrada  de  los 
»  d'Espagne ,  et  des  plus  affection-  templos  ,   prometiendo   todas   vezes 
»  nées  â  ta  rébellion  ,  qui  se  fît  en  con  yoto  solemne  à  los  santos ,  que  si 
»  Espagne  au  commencement  du  re-  cpiedaya  yencedor  ,  cosas  harto  ma- 
»  gne  de  l'empereur  Charles  ,  ainsi  jores  que  las  que  tomaya,  de  que  hizo 
»  qae  dom  Antoine  Gueyarra  le  ra-  batirdineragrosamente.  Ce5C-à-^ire, 
»  conte  ;  laquelle  ,  ayant  faute   d'ar-  il  prit  l'argent  sacré  des  temples  , 
»  gent  pour  la  solde  de  ses  soldats  ,  promettant  toutesfois  auec  u'œusôlem- 
»  prit  tootror  et  l'argent  des  reliqpes  nel  aux  saints ,  choses  plus  grandes 
9  de  Tolède  j  mais  ce  fut  ayec   une  que  celles  qu'il  prenoit,  s'ildemeuroit 
»  cérémonie  sainte  et  plaisante  ,  en-  uainqueur,  et  puis  de  cet  argent  il  en 
»  trant  dans  l'église  a  genoux  ,   les  fit  battre  de  la  monnoye  grossiere- 

>  mains  jointes  ,  couverte  d'un  yoile    ment.  Mais  il  prattiqud  par  après  le 

>  noir ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  sac  prowerhe,  passato  il  pericolo,  gabbato 

>  moaillë  selon  Rabelais  ^  piteuse,  il  santo  ,  et^'en  paya  jamais  rien, 
»  mârmiteusey  battant  son  estomach,  Quel  payeur  de  debies  !  et  il  se  disoit 
»  plenmnt  ,  et  souspirant  ,  deux  dans  Patrie  encore  de  mon  jeune 
»  grandes  torches  allumëes  devant  temps ,  qu'il  laissa  la  débte  a  payer  , 
»  elle  ;   et  puis  ayant  fait  gentiment  et  le  i^œu  pour  accomplir  h  l'empe- 

>  son   pillage  ,    elle  se  retire  aussi   reur ,  puis  que  cela  estoit  pour  ses 
I   »  gentiment  en  mesme  cérémonie  ,  affaires  qu'il  l'ayoit  emprunté  et  em- 

»  pensant  et  croyant  fermement  que  ployé  (i^). 

»  parcette  triste  cérémonie,  ou  plus-  (E)  La  conduite  d'un  curé  enuers 
»  test  hypocrisie  ,  Dieu  ne  luy  en  Padilla  est  digne  d'être  rapportée. '\ 
»  sçanroit  mauvais  gre'.  U  y  a^  là  bien  Continuons  à  nous  servir  des  paroles 
»  â  rire  ,   qui  pourroit  voir  joiier  le  de  Brantôme,  «c  Un  cure  du  village 

>  mesme  mystère.  Mais  le  meilleur  »  de  Médiane. .  .  .  affectionna  rl  fort 
»  fut  (  dit  le  conte  )  que  les  larrons,   ,x  dom  Juan  de  Padilla,  un  des  prin- 

>  ŒoandiU  dérobent  quelque  chose ,  »  cipaux  chefs  mutinez,  que  tous  les 
»  Us  le  font  avec  une  erande  joye  et  »  dimanches  à  son  prosne ,  il  ne  fail- 
»  allégresse ,  et  quand  on  les  punit  »  loit  de  le  recommander  d'un  pater 
»  ils  pleurent  :  cette  dame  au  con-  »  noster  et  un  Ave  Maria ,  et  pour  la 
»  traire  en  desrobant  pleuroit ,  et  si  »  sainte  sédition  dont  il  estoit  grand 
»  on  l'eust  punie,  il  eust  fallu  par  »  fauteur;  et  continua  les  prières 
»  conséquent  qu'elle  se  fust  prise  a  »  l'espace  d'un  mois,  au  bout  duquel 
»  rire  9  au  contraire  des  autres  lar-  »  la  ^rtune  voulut  que  les  troupes 
»  rons,  comme  il  se  voit  (11).  »  Les  »  dudit  Padilla  vinrent  à  passer  par 
premières  paroles  de  ce  passage  font   »  le  village  dudit  monsieur  le  cure  , 

ï)  qui  lui  mangèrent  ses  poulies  et 
Cio)L«  cornu  de  U  Roc,  HUtoire  de  Charles-    „  g^^  j^,. j  ^  ç^  beurent  son  vin  ;   et 

>î)*lî2ime.  Capitaines  étrangers,  tom.  /,  »  qui  plus  est ,  lui  emmenèrent  sa 
pag.  xvj,  xs8.  Il  a  pris  cela  de  Ut  lettre  ffue  »  chambrière.  Le  dimanche  d  aprçs 
*m  IttkMîo  de  Gnéfara  ^vit  k  cette  dame.    „  jj  gQ  flt  ga  plainte  et  SOU  prosne ,  et 

Etlm  mt  m»  1  **•  iwre  des  Epitres  dorées ,  de  cet    ■  *■ 

smtamr,  pmg.  i84  ^«  ^  traduction  française  j 

iiiyiiwrt  à  Jmers^  l'an  iSgi.  (")  Brantôme ,  là  mfnuj  pag.  xa  6,137. 
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V 

n 


2) 


lear  raconta  tout  le  domina{;e  que 
ces  troupes  lui  a  voient  fait  ^  et  sur 
tout  de  sa  chambrière  Catherine  , 
la  nommant  tout  à  trac  ,  et  admo- 
nestant le  peuple  de  ne  suivre  plus 
le  parti  de  Padilla  ,  mais  celui  du 
n  roi ,   donnant  au  diable  tous  ses 
»  partisans  et  séditieux ,  et  les  con- 
»  jurant  tous  de  crier  vive  le  roi ,  et 
»  meure  Padilla  ,  ce  qui  fut  fait ,  et 
renvoya  tous  les  autres  à  tous  les 
diables.  Force  pareils  traits  ajrons 
nous  veus  aussi  se  faire  en  nos  guer- 
res de  la  ligue,  selon  les  despits  et 
mescontentemen»des  personnes  qui 
avoient  été  pillées ,  qui  renioient 
cette  sainte   ligue  et  belle  union 


D 

» 
» 


il 
ir 

l 


ayant  aussi  mançë  mon  lard ,  et  bea 
mes  quatre  feuillettes  de  vin ,  et 
sur  tout  les  malheureux  m^ont  em- 
mené, comme  sçavez  ,  ma  pauvre 
Catherine.  Je  »  vous  dy  cecy  ,  mes 
amys  ,   afin    que'  doresnavant  De 

f iriez  point  pour  luy  ,  maïs  pour 
e  roy  don    Charles  ,   et  pour  la 
royne  madame  Jehanne  sa  mère, 
lesquels   soiit   nos    roys   naturels    L 
(l4).  n 


(i4)  Gaévara,  Épkres  dorées,  Uv.  /,  pag. 
173. 


\ 


i 


\ 


PADILLA  (Louise  de)^  com- 
tesse d'Aranda  au  XVII'.  siècle, 
»  comme  le  diable  (i3).  >»  Afin  qu^on  a  été  extrêmement  louée  par  les    1= 
voie  si  Brantôme  se  donnait  trop  de   Espagnols ,  comme  OU  le  verra 
licence,  soit  en  abrégeant,  soit  en   ^^  ^      j        j^^^ 

amplifiant  les  auteurs  qu  il  copiait ,    ,      •  *      .  ^ 

je  rapporterai  mot  à  mot  la  narration  de    Laslanosa   que    je    vais   co- 
de Gue'vara  ,  traduite  par  le  médecin   pier  (A). 
Gutcrry.  «  Un  curé  Biscain  demy  fol 

»  mit  si  fort  son  affection  à  Jehan  de        (A)  Dans  un  passage  ....  que  je 
»  Padille ,  que  tons  les  dimanches  à   ifais  copier.]  «  J^ai  onï  deux  sortes  <Te 

lecteurs  se  plaindre  des  ouvrages 
de  Baltazar  Gracian.  Les  uns  se 
plaignent  sur  la  matière ,  et  les  au- 
tres sur  le  style  :  ceux-là  ,  parce 
Qu'ils  estiment  infiniment  ses  lî- 


»  son  prosne  disoit  ainsi  :  Mes  frères , 
»  je  vous  recommande  un  Pater  et 
un  At^e  Maria ,  pour  la  saincte  sé- 
dition ,  et  populaire  émotion  ,  afin 
que  jamais  elle  ne  puisse  cesser ,  et 
vous  recommande  un  autre  Pater 
pour  la  majesté  du  roi  Jehan  de 
Padille ,  afin  que  Dieu  le  vueille 
»  prospérer ,  et  autant  pour  la  royne 
»  sa  femme  ;  car  pour  vous  en  dire 
»  vérité,  ceux  icy  sont  noz  vrays  et 
M  naturels  rois  :  et  tous  les  autres 
»  jusques  à  présent  sont  esté  tyrans. 
j>  Durèrent  les  prières  bien  près  de 
»  trois  sepmaines ,  lesquelles  expi- 
»  rées,  vint  à  passer  par  ce  village 
»  Jehan  de  Pacfille  avec  sa  gendar- 
merie :  et  comme  les  soldats  ,  qui 


» 


» 

» 

» 


qu 


» 

» 
}) 

M 
» 
» 


prindrent  logis  en  sa  maison  ,  luy 
eussent  enlevé  sa  chambrière,  luy 


uy    » 


eussent  beu  son  vin ,  et  ne  l'eussent 


vres  ,  et  ceux-ci ,  parce  quTls  vou- 
draient qulls  fussent  un  peu  plus 
a  leur  usage.  Les  premiers ,  et  entre 
eux  le  phénix  de  notre  siècle,  la  sa- 
vante comtesse  d'Aranda  (*) ,  dont 
le  nom  reste  écrit  de  six  plumes 
immortelles ,  se  formalisent  de  ce 
que  des  matières  si  hautes  ,  et  qui 
ne  sont  propres  que  pour  des  he'- 
ros,  deviennent  communes  par  rim* 
pression  ;  en  sorte  que  le  moindre 
bourgeois  peut  avoir  pour  un  écu, 
des  choses  qui  ,  à  cause  de  leur  ex- 
cellence ,  ne  sauraient  être  bien  en 
de  telles  mains  (1).  »  Cette  plainte 
me  fait  souvenir  de  ceux  qui  trou- 


» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 


oublié  à  luy  manger  et  lard  et  pou-  yèrent  mauvais  que  M.  du  Pin  publiât 

laillc,  et  quelle  qu'il  cust;  dist  le  en  notre  langue  une  nouvelle  Bihlio- 

dimanche    ensuyvant  au  prosne  :  th<;que   des   auteurs   ecclésiastiques. 

Vous  sçavez,  mes  frères  ,  comme  Voy<,'z  la  dernière  p.igc  de  sa  pre'fa- 

ceste  sejimaine  a  passe  par  ici  Je-  ce  ,  et  les  Nouvelles  de  la  république 

han  de  Padille  ,  et  croys  que  n'es-  Jes  Lettres  (a). 

M  tes  pas  ignorans  comme  les  soldats  • 

»  qui    logèrent    en    ma    maison    ne  (*)  Ponna  Luisa  de  PatlUla. 

»    m'ont    laissé  une    seule   poule,    inC  (i)  Juan  de  LasUnosa,  prrfacf  sur  tr    Traité 

dp.  (ri-acian,  intitulr\e  Discret,  /^o» '«a  la  pn' face 

(i3)  Brantôme,  Capitaines  étranger»,  toin.  /,  d>;  31.  Amelol  de  la  Houssaie ,  sur  l'Homme  de 

pa{;.  175.  Il  empi-unte  cela  des  LpîUes  dorées  de  Cour. 

Guévara  ,  liv.  l-,  pag.  m,  1^3.  (a)  Vojj  de  juin  1686,  art.  IV,  pag.  65S. 


PAGEAU.  PAYS.  Sag 

P  A  G  E  AU  (N.) »  un  des  plus  Zëlotide  n'ayant  pas  été  goûtée , 
astres  avocats  du  parlement  de  il  modéra  son  sfrdeur  ,  et  ne  se 
ris  ,  mourut  au  mois  de  juîl-  montra  au  public  que  de  temps 
i  \^9^  ^  dans  un  âge ^  qui  était  en  temps.  La  lettre  qu'il  écrivit 
core  peu  avancé  (a),  oon  élo-  à  M.  du  Gué ,  intendant  de  Dau- 
î ,  tiré  d'un  manuscrit  qui  a  phiné ,  lorsque  Ton  faisait  la  re- 
>ur  titre  Portraits  des  avo-  cherche  des  faux  nobles,  passa 
Us ,  se  trouve  dans  le  Mercurç  pour  bonne.  Il  y  prouva  la  no- 
ralant  {b)  et  dans  un  ouvrage  blesse  de  sa  muse ,  issue  de  celle 
u  père  Bouhours  (c).  de  Voiture  (  C  );  et  il  rassem- 

,    ,  .  .„    f,r,^    h\9i  divers  faits  curieux  concer- 

(<i)  Mercare  Galant,  mou  <fe/uf//.  io83,  ^     i  '     '   i       '^    J«„    •.^«♦«^ 

«V-  128.  nant   la   généalogie  des  poètes 

{b)  Làméme^pag.irAet  suiv.  considérés  comme  poètes.  Il  ne 

JiV,1i^iiX^:\%^T^rs^,  fit  qu'imiter  l'un  des  plus  beaux 
amo»  de  BotUmde.  épisodes  de  la  Clelie  de  made- 

nivc/n  _«     ~x  /  moiselle    de    Scudéri.   Quelque 

PAYS  (REirt  LE),  a  passe  pour   ^^  -^^-^^  publia  ^^  ^ou- 

bel-espnt.  Il  était  de  Bretagne*;  ^eau  recueil  de  pièces.  11  paraît 
mais  il  n  a  cuere  panique  dans  quelques-unes  de  ses  lettres 
1. province deDauphme(A).  Il  y  '  'nVait  été  en  Hollande  et  en 
avait  un  emploi  dans  les  finances.  Angleterre.  Les  relations  qu'il  a 
Ses  Amniés,  Amours  etAmou.  f^;»j,  ^^^^  i^  sont  trop  fo- 
WJM ,  imprimes  1  an  1664 ,  fu-  y^^^^  ^^  ^j^n  injuste, .  et  il  y  a 
rentl  admiration  des  provinces,  „,élé  des  réflexions  un  peu  se- 
rt méritèrent  même  1  approba-  ^^^^^^  j  ^^^^  très-fausses  (D). 
bon  de  la  capitale  (B).  Il  y  eut  ^^,3  f^jj  j^  l^^t  au  non,  fron- 
des dames  de  la  première  qua-  ■     j,  ^^^jj  j^  l'académie  d'Ar- 

fut  honore  de  1  estime 
f  Savoie  (F) ,  qui  le  fit 

--—Vv,         ,.,  ,      -  chevalier   de   Saint-Maurice.    Il 

fait.  Des  qu  il  eut  su  que  la  du-  ^^^j^^^  ^^^  l^t^^e  fort  jolie  sur 

chesse  de  Nemours  avait  eu  cette  ^^      -^^  ,qx  ^  g^    ^^^^^  souvent 

obhgeante  cunosite,  il   Im  en-  ^^  la' fortune  (H);  et  il  ne  lui 

voya  une  destnption  de  sa  per-  ^^^  ^^^^^  d'injures  que  les 

sonne.    Cet  «:nt   est  intitule  :  poëtes  du  paganisme.  Ce  sont  des 

Portrait  de  l  auteur  des  Ami-  fj^^^  communs  oit  la  vanité  a 
tiés ,  Amours  et  Amourettes.  Il  l'ordinaire  un  peu  trop  de 

est  mêlé  de  vers  et  de  prose.  Le  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^  ^  l^ien  voulu 

î*î'^™„^*  ^^'''^^>  ?^^^^  T  que  l'on  sût  qu'il  était  grand  pa- 
Im  de  1  ouvrage,  qm  avait  plu  Mineur  fl).  La  lettre ,  qu'il  écri- 
à  celte  princesse.  Le  succès  de  ^-^^^  ^^^  ^^^^  qui  s^^tait  vantée 
ce  Dremier  livre  encouragea  M.  ^^  ^ou^et  qu'elle  lui  avait  don- 
Je  Pays  à  donner  de  l'occupa-  ^^  ^^^  ^^^^^  maligne  (  a  ).  Ce 
Uon  aux  unprimeurs  ;  mais  ,  sa  pourrait  bien  être  une  épîlre 
*  Guibdiiqae  le  Pays  naquit  en  i636 ,    qui  a  été  faite  à  plaisir ,  et  qu'il 

OHnme  il  Ta  lui  même  remarqué  à  la  page     n'écrivit  à  personne:  et  Ce  UC  SC- 

4a3  de  aim  Portrait ,  qu'il  envoya  à  la   du-  * 

cLewe  de  Nemours.  \,a)  Voyez  la  retnarquc  {l). 


3ÎO  pays: 


__,  provincial  qui 

matU'esse  nue  comme  'la  main  fait  un  long  séjourdan»  Paris  5  maisib  k[^ 

/iTi     -.»  «.,»;i  ,*/»  i«  .^»«^^e«  »nA  trouvent  fort  mauvais  aucune  perio»-  »■■ 

(Kj ,  et,  cju  il  ne  le  supposa  que  ^^     .  ^,^^^  .^^^,  ^^  ^^  ^  p^  ,„ 

jKMir  avoir  heu  de  débiter  plu-  yi^ce  soit  un  bon  auteur.  As  ^ega^  ft 

sieurs  canceUi.  Il  perdit  un  fà-  dent  cela  comme  une  entreprise  de  fm 


des  indëpêndans  ,  qui  est  si  odieuse 

(*)  Voyez  ia  remanfue  (H).  dans  T^j^se.  Ils  furent  donc  pen  di»- 

(c)  Imprimée ,  si  je  ne  me  trompe ,  ou  à   posÀ  à  juger  favorablement  des  Ami- 

Srmoèleyim  à  Z^an,  Il  était  fart  maltraité  tiës  et  des  Amourettes  de  notre  an- 

«Uuês  ce  petit  imprimé.  teur  ;  car  c'était  un  livre  qui  lear  ye^ 

Tait  du  pays  des  Allobroges  :  c'était 


proumce 
oela 


catalogue  des  écrivains  de  cette  pro-  de  Dauphinë.  Voilà  les  écoles  où  il  était 

vînce  :  La  plus  grande  partie  de  ses  devenu  le  disciple,  de  Voiture ,  et  où 

ouwrages ,  dit-il  (i) ,  sont  dauphinois^  jj  avait  formé  le  dessein  de  se  porter 

concu9  dans  Grenoble  ou  dans  P^a-  pour  son  successeur.  Ainsi  lespr^a- 


tain  pays ,  y  meltenl  presque  tou-  d'approbateurs  et  à  la  cour  et  â  la 

jours  les  étrangers  qni  séjournaient  ^me.  Sans  que  pour  cela  je  prétende    : 

dans  ce  pays-U  en  composant  ou  en  soutenir  qu'il  n'y  fut  pas  censuré,  et 

publiant  des  livres.   Ce  passage  de  méprisé  de  plusieurs  personnes.  U-     • 

l'auteur  des  Amitiés  et  Amourettes  ne  gez  ces  paroles  des  M.  Guéret  :  Tan- 

sera  pas  bors  de  propos  :  Quelle  ap-  j;,  ç^e  l'un  fera  de  méchans  poulets 

parent^  ^u  un  génie  aussi  éleué  que  pour  sa  JMargoton,  qu'un  autre  écri- 

celui  de  votée  altesse  ,  un  génie  à  Ç^  de  maui^aif es  plaisanteries  a  son 

qui  les  pltu  beaux  génies  de  notre  toucher,  ils  ne  feront  point  d'atlen- 

siècle    rendent   tous  les  jours   leurs  i^ts  contre  l'état  (3).  Il  en  veut  aux 

hommages  ,  et  qui  passe  a  la  cour  Lettres  de  M.  le  Pays ,  et  â  celles  de 

pour  une  source  de  lumière ,  ait  pu  m.  de  Montreuil.  Dans  la  page  soi- 

trouver quelque chosed'asfréable dans  yante  il  n'est  pas  si  désobligeant, 

le  recueil  de  mes  bagatelles,  et  dans  ^ais  ses  éloges  sont  bien   maigres. 

les  cuivrages  d'un  homme  nourri  dans  p^^cg  ^«'Amours  ,  dit-il ,  Amitiés  et 

les  ténèbres  de  la  province  ?  Un  es-  Amourettes  a /wisié pour  un  titre  as- 

pnt  originaire  de  Bretagne,  trans-  ^^^  agréable,  s' enfuit-il  que  Tleun, 

planté  en  Gascogne ,  et  ensuite  dans  fleurettes  et  Passe-temps  soit  reçu  de 

les  montages  duDauphiné,  auraU-U  j^éme   sorte  ?   M.    Despréaux   a  dit 

pu  produire  des  fruits  qui  eussent  sa-  quelque  chose  contre  M.  le  Pays.  U 

tUfait  un  godt  si  fin  et  si  délicat  ?  ^oup  fut  reçu  de  bonne  grâce  ;  on  ne 

IVon,    MADAME,  je  ne  le  dois  pas  ^jj  p^i^t  M.  le  Pays  s'emporter,  ni 

croire:  ma  présomption  serait  trop  ge  déchaîner  en  injures,  comme  ûrcnt 

grande ,  et  je  craindrais  de  i^ous  faire  i^  plupart  de  ses  compagnons  de  di*- 

un  outrage  (a).  grfce.  11  répondit  honnêtement  et 
.  X  Ail  «I  «Vf  .1.1-    j  «     u-  X        «^     modestement  (4).  Au  reste  ,  ce  que 

(i)  AiUrd,  BiblJoUieqiie  de  Daaphinè,  p.  log.  ^^^  '  * 

(9)  Le  Part,  dans  sa  lettre  k  û  dnclieMe  de        (3)  Panusse  réformé,  ^ag.  m.  ii3. 
Nemonrf ,  ou  U  Uùfait  son  Portrait.  /(4)  ^o/«»  '^  Lettre  a  M.  du  Tiger.  Cett  ta 
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de  Paris  ,  je  le  pense  de  Fan- 
IVome  :  je  ne  crois  pas  -qu'au 
de^  Ocseron ,  ou  au  siècle  de 
e  jeune  ,  les  Romains  eussent 
bon  que  les  poètes  et  les  ora- 
l'au^eià  des  Alpes,  et  d'au- 
es  Pyrénées ,  eussent  fait  de 
ouvrages ,  avant  que  d^avoir 
leur  pays  natal. 
'  conurmer  par  une  preuve  au- 
{ue  ce  que  j'ai  dit  du  grand 
du  premier  ouvrage  de  notre 
,  je  n'ai  qu'à  citer  un  jouma- 

Iui  ne  natte  point,  voyons 
e  de  l'extrait  qu'il  a  donné 
lutre  ouvrage  de  cet  écrivain 
s  Amours,  Amitiés  et  Amouret- 
31.  lu  Pays  forent  si  bien  re- 
ns  le  joli  monde ,  que  ton  con' 
ine  agréable  idée  de  ce  Démé- 
Esprit  et  du  Jugement,  dès  que 
lura  qu'il  en  est  Hauteur.  On 

que  t  amour  lui  aidait  donné 
urne  de  ses  ailes  pour  écrire  ses 
t  ;  et  il  a  fait  autrefois  querel- 
ingénieusement  l'amour  et  la 
y  qu'il  n'aura  surtout  oublié  ici 
f  des  raisons  de  l'esprit  (6). 
ïl  prouva  la  noblesse  de  sa  mu- 
:e  de  celle  de  F'oiture,']  La  lettre 
•ublia  sur  ce  sujet  fut  insérée 

dans  l'édition  des  Nouvelles 
»  j  elle  est  intitulée  :  Titres  de 
iS€  uÉmourette  a  monseigneur 
éf  conseiller  oïdinaire  du  roi , 
).  Quelqu'un,  qui  l'avait  lue 
it  au'elle  était  nouvelle ,  m'as- 
ue  l'intention  de  l'auteur  était 
uver  qu'il  était  noble  du  chef 
ause ,  et  qu'ainsi  l'on  ne  devait 
i  demander  d'autres  titres  de 
se ,  ni  prétendre  le  taxer ,  à 
qu'il  ]»'en  produisit.  Mais  ayant 

ouvrage ,  je  n'y  trouvai  rien 
tarquât  cette  intention.  Je  ne 
s  dire  si  cet  auteur  était  noble , 
f  a  si  long-temps  que  je  n'ai  lu 
vrages  ,  que  je  ne  saurais  me 
lir  des  endroits  où  il  pourrait 
lit ,  soit  en  propres  termes ,  soit 
>ts  équivalens ,  7e  suis  gentil- 
I.  Je  me  souviens  de  l'endroit 

rf*.  limre  de  la  II*.  partie  des  Nouvelles 

• 

ittd/  :  Démêlé  de  TEsprit  et  du  Juge- 

■prÛM/à  Paris,  1688. 

mage  de  Beemru ,  Histoire  des  Oamges 

Bi,  sent,  1688 ,  art.  XF"^  pag.  lao. 

«t/«  XXFI*  lettK  dm  II".  Uvre  de  la 

ie. 


OÙ  il  fait  mention  d'une  querelle  de 
son  frère  :  ce  qu'il  en  dit  est  d'un 
gentilhomme  ,  mais  une  infinité  de 
roturiers  vivant  noblement  ne  parle- 
raient pas  là-dessus  d'un  ton  moins 
ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  en  répondant 
à  une  lettre  de  consolation  (8)  :  Tjc 
soin  que  vous  a^fez  pris  de  la  querelle 
de  monfrèiv,  et  la  bonté  que  iH>us 
avez  de  la  t^ouloir pacifier,  sont  des 
obligations  que  je  ne  saurais  jamais 
reconnaître.  J'ai  bien  du  regret  que 
ce  petit  désordre  lui  soit  arrivé  :  mais 
comme  il  doit  avoir  de  la  prudence  a 
ne  s' attirer  point  de  mauvaise  affaires, 
il  doit  aussi  avoir  de  la  vigueur  a  les 
pousser  quand  elle  lui  sont  faites  mal 
a  propos  ;  et  jamais  je  ne  lui  pardon" 
nerais ,  s'il  lui  en  restait  quelque  in- 
famie (9). 

(D)  //  a  fait  des  réflexions 

très  fausses.  ]  <c  C'est  une  chose  dont 
»  je  ne  me  puis  consoler,  qu'on  souf- 
»  îfre  les  juifs  à  Amsterdam  ,  et  qu'on 
»  n'y  souflrc  pas  les  catholiques.  A 
M  Paris  les  maisons  de  débauche  ne 
»  craignent  pas  tant  le  commissaire 
»  du  quartier,  qu'à  Amsterdam  cel- 
»  les  où  l'on  célèbre  la  sainte  messe. 
»  Cependant  j'ai  remarorué  que  la  po- 
»  litique  est  ici  la  plus  forte  ennemie 
»  au'ait  notre  religion.  Les  HoUan- 
»  dais  ne  baissent  pas  tant  Rome  que 
»  Madrid  :  et  je  crois  qu'ils  aime- 
»  raient  mieux  obéir  à  Alexandre  VII 
i*  qu'à  Philippe  IV.  Cela  est  si  vrai  , 
»  que  dans  une  compagnie ,  où  nous 
»  étions  dernièrement  ,  quelqu'un 
»  ayant  dit  par  galanterie , qu'un  mi- 
»  nistre  avait  depuis  peu  obtenu  per- 
M  mission  de  prêcher  à  Madrid  ;  que 
»  l'inquisition  y  allait  être  suppri- 
»  mée  ^  et  que  le  roi  catholique  était 
»  sur  le  point  de  se  faire  huguenot  ; 
»  un  vieux  Hollandais  répondit  brus- 
»  quement ,  et  de  l'abondance  du 
»  cœur ,  que  si  l'Espagne  se  rendait 
»  huguenote  ,  la  Hollande  serait  con- 
»  trainte  de  se  rendre  catholique. 
»  Après  cela,  monsieur ,  jugez  s'ils 
»  sont  fort  attachés  à  leur  religion  , 

(S)  Elle  lui  fut  écrite  pendant  l'affliction  ou  il 
était  d^euwir  perdu  une  saur.  La  manière  dont  il 
exprime  sa  douleur ,  et  la  tendresse  qu'il  avait 
pour  la  défunt ,  est  d'un  bon  coeur  et  d'un  hon- 
nête homme.  Voye%  la  leUre  XLII  et  XLIII  du 
II*.  livre. 

(9)  Le  Pays,  Amitiés,  Amours  et  Amourettes, 
liv.  ir,  leUre  XLII,  pag,  164 ,  édition  deJIoU 
lande,  i665. 
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»  et  s^ils  haïssent  si  fort  la  nôtre.  On       (  E  )  /^  ^tait  de  Vactutémie  ttAt^  fj 
»  peut  dire  qu'ils  ne  haïssent  rien    les."]  C'est  une  académie  de  beaux-  tj^ 


pour 
au'il  disait.  Ne  dirait-on  pas  qu'il  Torablement  écoutée ,  ëcriyit  à  ces 
aressa  cette  relation  sur  quelque  Vp-  messieurs ,  et  fut  reçu  dans  leur  corps 
Tre  composé  au  temps  du  duc  d'Âl-  tout  aussitôt.  Sa  lettre-  est  datée  ae 
be  ,ou  avant  la  fin  de  la  trêve  qu'Hen-  Grenoble  ,  le  ii  de  mai- 1668  :  elle  est 
ri  IV  fit  conclure  entre  Philippe  III ,  dans  là  II*.  partie*  de  ses  Nouvelles  ^ 
et  les  Provinces-Uoies  ?  En  ce  temps-  Œuvres-  (»4)  ,  ardc  le  remerctment  Z 
là  les  écrivains  médîsans  pouvaient   qu^l  écrivit  k  Facadémie  (i5)*  L 

prétendre  que  les  Hollandais  haïs-  (F)  //  fut  honoré^  de  t estime^  du  ^ 
saient  plus  kr  domination  ^  que  la  rc^  duc  de  Sai*oie.']  Si  je  m'en  souviens  >. 
Hgion  des  Espagnols  ;  et  je  ne  doute  bien ,  il  d'édia  sa  Zélotide  a  ce  duc , 
point  au'on  n'ait  dit  cela  dans  plu-  qui  lui  écrivit  une  lettre  fort  obli- 
sieurs  nvres.  Mais  il  est  certain  aue  géante.  La  réponse  qu'il*  fit  à  cenrio- 
quand  M.  le  Pays  était  en  Hollanae  ,  ce  ,  le  5  de  mars  1066  ,  est  la  lettre 
on  n'jF  avait  plus  de  haine  pour  la  na*  XIX  de  la  II*.  partie  des  Nouvelles 
tion  espagnole  :  la  haine  n'avait  duré  Œuvres.  Il  fit  un  voyage  à  Turin, 
qu'autant  que  laerainte  ;  or  il  y  avait  Pan  1670 ,  et  voici  ce  qu'il  rapporte 
long-temps  que  la  crainte  était  dissi-  des  honneurs  qu'il  }r  reçut.  «  Sans 
pée.  Depuis  la  prise  de  Bois-le-Duc  ,  »  vanité-,  ou  avec-vanité  sî  vous  vou-^ 
de  Mâestricht  et  de  Bréda ,  et  la  guer-  »  lez  ,  je  pois  vous  assurer  que  j'ai 
ru  ^pi  fut  déclarée  a  l'Espagne  par  »  été  reçu  très  -  obligeamment  de 
Louis  XUI,  les  Provinces-Uniet  fu-  »  leurs  altesses  royales.  L'on  m'a 
rent  assurées  de  ne  retomber  jamais  »  convié  de  leur  part  pour-  voir  la 
sous  le  joug  des  Espagnols  :  elles  »  St. -Hubert  à  la  Vénerie.  Ce  sera 
étaient  plus  inquiétées  de  la  crainte  »  une  fête  très-maenifîque.  Les  ila- 
qu'ils  ne  fussent  trop  abaissés,  et  que    »  mes  y  couiTont  le  cerf  avec  des 


Cette   inquiétude   contribua*  autant  »  ballets  ,  concerts  et  opéra.  On  s'y 
que  toute  autre  chose  au  traité  qu'el-  >*  prépare  depuis  long-temps  :  mais 
les  conclurent  à  Munster  ^  avec  Phi-  »  après   tout  cela  me   croirez-vous 
lippe  IV,  et  depuis  ce  temps-là  elles  »  quand  je  vous  dirai  ,  que  S.  AK. 
ont  eu  plus  de  véritable  cordialité  »  afaitmarquerponr  moiunechara- 
ponr  les  Espagnols,   que   pour  les  »  bre  dans  lepalais,  et  ordonné  qu^on 
Français.  Cela  était  naturel ,  et  dans  »  me   donnât  des   chevaux  de  son 
l'ordre  de  la  bonne  politique.  Il  n'est  »  écurie  pour  la  course  (16)  ?  » 
pas  besoin  de  réfuter  cet  auteur  à  Té-        (G)  //  écriuit  une  lettre  fort  jolie 
gard  des  plaintes  qu'il  fait  de  la  con- 
trainte des  catholiques  d'Amsterdam-,  •  qualité  qu'un  défaut.  •  Et  en  note  marginalr  : 
ni  à  l'égard  de  ses  mauvaises  et  sati-  *  T'eurgalanteHe  est  si  froide,  et  Von  dit  qu  Aies 
«^              !•         *•                 1         1         !•  »  r  prennent  st  peu  de  eout,  qu  au  plus  fort  au 
nques  plaisanteries  contre    les    fera-  ^Yaisir  elles  rnangnnt  une  po,nnJ ou  cassent 

mes  angLiises  {vi),  et  contre  les  Uol-  -  une  noix,  ibidem,  pag.  154.  » 

landaises  (l3)  *.  ^°  ^^  ^°'^  guère  comment  ce  serait  plntât  nue 

bonne  qualité  qu'un  du'' faut  :  et  c'est  sans  doute 

(10)  Le  Pays,  là  mime,    lettre  XXXVIII  du  P«rce  qu'il  a  senti  le  nàicule  de  son  obserraUon, 

//•.  livre,  pag.  i53,  i54.  I"*  ^*y'«  ^  «  suppnmer. 

(i  1)  iVe  prenez  pas  ce  mot  au  pied  de  la  lettre;       .  (»4)  ^'"'  '"  \e\.\xz  XXXVÏH  du  /«•".  livre.   ■ 
la  date  se  trouve  quelquefois  dans  ces  e'crits-là.  (ï5)  Datée  de  Grenoble,  le  12  jtùn  1668.  Ce^ 

(la)  Dans  la  lettre  XXXVI  du  II'  livre.  la  lettre  XXXIX  du  ,ne,ne  livre. 

l'2J  ^"i?.  'rt  lettre  XXXVIII  du  même  livre.  (16)  Le  Pays  ,  Nouvelles  OEuvres  ,  //«.  parL  , 

Dans  l  édition  de  1697  on  lit  de  plus  :  -  Ce  livre  /,   lettre  XLl,  pag.  io5 ,  ^Uon  de  Hvl- 

'  qn  il  dit  de  ces  derniirei»  serait  plutôt  une  bonne  l  ande. 
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r  ce  suJeiJ}  Il  fut  fait  thet^alier  de  II  yen  a  (Passez  sots  pour  venir  me 
'.  nuUn  àU  manjuis  de  Saint-Da-  dire  :  Combien  ,  mon  cher  monsieur, 
ien  :  il  eut  pour  parrain  Fun  Jes  gagnez -vous  tous  les  ans  à  porter 
Is  de  ce  seigneur  :  un  autre  fils  du    cette  croix  ?  Je  i^ous  auoue ,  qu  alors 

lèiae  sdgaeur  JU  Vhonneur  et  le  ré'  je  ne  sais  que  leur  repondre 

al  de  la  fête  (17).  C'est  à  celui-ci  Quand  j'aurai  une  commanderie  , 
u^il  demanda  fort  galamment  le  re-  j'aurai  de  quoi  contenter  tout  le  mon- 
ena  de  quelque  commanderie,  puis-  de  ;  je  pourrai  satisfaire  au  i>œu 
ju^autrement  il  se  yovait  hors  d^'tat  d'hospitalité,  et  l'on  me  laissera  en 
l'accomplir  le  vœu  d'nospitalitë.Voi-  patience  sur  le  retenu  de  ma  croix, 
;i  des  morceaux  de  sa  lettre;  souve-  Ayez  la  bonté  y  monsieur,  de  répon- 
lons-nous  qu'il  écrit  au  grand-  dreames  raisons,  et  de  guérir  mes 
prieur  de  l'ordre  de  SaintrMaurice.  scrupules ,  et  i^ous  mettrez  en  repos 
Puisque  t*ous  êtes  mon  supérieur  ,  l'dme  de  celui  de  tous  wos  frères ,  qui 
lui  dit-il  (18)  ,  et  que  j'ai  l  honneur  est  at^ec  le  plus  de  respect. 
détre  un  de  ifos  frères ,  je  dois  de  (H)  lise  plaint  souuent  de  la  for- 
temps  en  temps  rendre  a  V.  E.  un    tune.  ]  Ce   défaut   est  presque  une 


(Mil.  Dans  mon  éloignement  j'en  ai    appelle  beaux  -  esprits  se   signalent 


plus  de  besm.n  que  les  autres ,  et  je  par  dessus  les  autres  dans  cette  espèce 

vous  supplie  f  monsieur, pour  le  repos  do  plainte.  11  leur  semble  que  ce  ne 

de  ma  conscience  de   m' assister  de  serait  pas  se  donner  des  airs ,  que  de 

(w  salutaires  conseils  ,  et  de  me  le-  convenir  que  la  fortune  les  a  regar- 

ver  quelques  scrupules  que  j'ai  tou-  des  d^un  bon  œil.   On  dirait  qu'ils 

c&ojit  ^observation    de    mes    vœux,  craignent  que  s'ils  paraissaient  con- 

Pour  celui  de  chasteté,  grâces  aux  tens  de  ses  faveurs ,  le  public  ne  prît 

rigueurs  des  belles ,  je  le  garde  reli-  ceU  pour  un  aveu  qu'ils  sont  sans 

pieusement.  Pour  l'obéissance  ,  jus-  mérite  ;  car  il  y  un  lieu  commun  fort 

quicije  Pai  observée ,  et  mes  supé-  ancien  qui  nous  apprend  qu'elle  est 

rieurs ,  qui  ne  m* ont  rien  commandé,  aveugle  ,  et  qu'elle  choisit  très-mal 

ne  pmsvent  pas  s^en  plaindre.  Pour  les  objets  de  son  amour.  Lisez-bien 

t  hospitalité ,   c'est  le  point  qui  fait  toutes  les  lettres  de  Balzac,  vous  y 

mes  scrupules,  et  sur  lequel  je  sens  apprendrez  deux  choses  ,  l'une  qu'ail 

de  très'cruels  remords  ;  car  enfin  ,  avait  un  revenu  fort  honnête  qui  lui 

monsieur^  je  ne  l'observe  point.   Ce  permetttait  de  régaler  ses  amis ,  et  de 


peul-on  être  quanu  on  n  a  pw.ni.  uc  uioualu»  uc  la  vie  aans  i  un  aes  plus 

maison  oii  loger  ses  liâtes  ,   ni   de  délicieux  endroits  du  royaume  ;  Tau- 

fonds  pour  les  régaler  ?  Il  me  sem-  tre  qu''il  se  regardait  comme  une  per- 

hle  ,  monsieur,  qu'en  faisant  ce  der-  sonne  confinée  dans  un  désert  ,    et 

nier  vœu^jefis  tacitement,  celui  d'é-  tellement  persécutée  de  la  mauvaise 

tre  commandeur,  puis  qu'on  ne  peut  fortune,  qu'on  dirait  que  ses  traiU 

V observer  sans  une  commanderie.  Ce-  les  plus  percans  et  les  plus  cmpoi- 

la  vous  doit  faire  songer  a  m'en  pro-  sonnés  avaient  été  mis  à  part  contre 


en  me  faisant  commandeur ,  on  fera  homme  véritablement  modeste ,  quel- 

taire  mille  gens   ridicules,  qui  me  que  mérite  qu'il   ait  ,   se   persuade 

viennent  faire  des  questions  imperti-  qu'il  est  dignement  récompensé  ,  dès 

nentes  touchant  la  croix  que  je  porte,  qu'il  a  de  quoi  remplir  ses  besoins. 

Ainsi  tous  ces  lieux  communs  que 

{ifj)  l^mf me,  letùre  XLIir  du  mfm^Uin-e,  nos  beaux-esprits  ,    et   tant  d'autres 

'^  tsîïiî^fw  "- *     ""'^'"'  '^^"  écrivains ,  poussent  contre  la  Tortu- 

(ig)  Lk  mttmlpag.  113.  ue ,  sont  dans  le  vrai  un  pompeux 
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ëloge  des  crandes  et  des  belles  <fuali-  plaoter  en  donnant  scm  I;|mp8  à  une 

t^  dont  iu  s'imaginent  être  remplis.  lettre  galante ,  qu'en  le  donnant  â 

n  y  a  donc  U-dâans  un  peu  trop  une  jn^le   d'arulimétûpie.   Encore 

de  ranitë.  Ajoutons  qu'assez  sourent  liut-il  s'ienréter  «dans   ce  parallèle 

ces  sortes  de  plaintes  sont  beaucoup  aux  effets  immédiats  ;   car  si  tons 

plus  une  marque  de  Fingratitude  des  m'alliez  alléguer  qu'en  «'appliquant 

auteurs  envers  leur  siècle  ,    qu'un  à  régler  des  comptes  ,  on  se  rend 

témoignage  de  l'ingratitude  du  siècle  plus  propre  k  s'enricbir  qu'en  s'ap- 

envers  les   auteurs;  car  ordinaire-  pliquant  à  one  pièce  de  galanterie, 

ment  ceux  qui  se  sont  mis  le  plus  â  et  qu'un  rirai  qui  sera  plus  riche 

leur  aise,  sont  ceux  qui  murmurent  sera  préfôré'au  bel-esprit ,  je  ne  dis- 

daranta^  contre  les  caprices  de  la  puterais  plus,  l'ai  lu  c{ueique  part 

Hortune,  et  contre  les  injustices  du  que  Ludoide  Sfbrcû  dUaU  qu'un  bel 

temps.  9sprit  était  une  jnauuaise  condition  a 

Je  dis  ceci  en  général  :  |e  n'en  fais  sut  soldat,  et  qu'il  ne  recelait  pas 

point  l'application  à  notre  M .  le  Pajs  ;  aisément  h  son  service  àeux  qui  ien 

je  ne  sais    pas  assez  son  histoire  ,  piquaient {ii).  Le  marédial  de  Gas- 

poor  pouvoir  dire  s'il  ayait  lait  une  sion  était  aussi  de  .ce  sentiment  :  il 

tortune  dont  il  se  dût  contenter  :  lut  un  jour  si  ch^lâMif  des  réflexions 

mais  il  me  semble  qu'il  ne  derait  pas  de  l'abbé^e^  k JRiViJfHi  ^  qui  roulait 

tronrer  ér  "  *.-.--.. 

d'afiiirei 

sonnets )  et  à  madrigaux,  ne  Atnt  »  rompit  en  risière,  et  lui  dit  ces 

Joint  prétendre  de  mériter  fat  farenr  »  mots  :  Monsieur  fabhé,  les  beaux- 
e  ses  snpériears ,  et  leur  recomman*  »  esprits  sont  de  pautn^s  engins  pour 
dation  pour  éjtre  promu  aux  grands  **  la  ffuerre(^oî),n  Ils  ne  sont  guère 
emplois ,  comme  il  la  mériterait  en  plus  propres  pour  les  finances  géné- 
s'atta^ant  ponctuellement,  ainsi  que  ratement  parlant. 
les  autres  ,  a  ce  précepte  de  M.  Des-  Mais  enfin  renons  au  fiiit  :  par- 
préaux  :  Ions  des  plaintes  de  notre  auteur 

Prends-moi  U  bon  nord:  laUse4à  tous  Us  li-  ^^^^^  son  destin.  La  Lettre  chagrine 
vres.  contre  la  Fortune  (aS)  n'est  pas  mal 

Cmtfranestm  denier  einf,  combien  Jont-ils?   tournée,    ni    mal    foumie  de  pen- 

CestbieTdiS'v^tasaistousce^fu'afaMt  »^?-  ^  ^^^^^î  quelques  morceaux. 
savoir,  "  Jc  SUIS  né  SOUS  une  certaine  étoile 

»  dont  on  ne  saurait  surmonter  la 

»  malignité ,  et  je  suis  si  convaincu 

Platon  le  Guidon  des  fi-   "  "Q  pouroir  de  cette  étoile  ennemie, 

»  que  je  l'accuse  de  toutes  mes  dis- 
Seehe  ip$eUe  province  enrichit  les  trmuns  s      „  gràccs  ,  et  n'en  Sais  jamais  mauvais 

Combien  le  sel  au  roi  peutfoumw  tous  Usons,         °    »    ,    '     ^^^^^     *?«»:     ««   j  «. 
Endurcis-toi  U  caur:  sots  arabe ,  corsaire,       »  g^é   à    personne.  AlUSl  ,  madame , 

Iniuste  ^  violent ,  sans  foi ,  doubu ,  faussai'  »  quand  Vous  U  obtiendrez   pas  ce 
«  (»«)•  »  que  rdtts'tolUcitez  pour  moi  avec 

Étudier  la  politesse  >  employer  des  »  ^°*  ^^  chaleur  et  avec  tant  d'a- 
jours  entiers  à  une  lettre  galante,  »  dresse,  je  ne  laisserai  pas  d'être 
corriger  cent  fois  un  sonnet  ou  une  »  *?«*e  ma  vie  obligé  à  une  amitié 
chanson  ,  jusques  à  ce  que  la  chute  »  "  généreuse  et  si  agissante.  Ce 
-»  o«;f  V.«.i,.pnap    KiVn  tnumét» .  hîftn    »  D  cst  pas  d^aujourd'hui  que  lesen- 

»  trepnses  qu'on  fait  pour  m'avan- 
»  cer  sont  inutiles.  Vous  vous  soo- 
»  venez  ,    etc.......  Durant  ma  jeu- 


Çue  de  biens,  foe  d'honneurs  sur  toi  s'en  vont 

fUmioir\ 
Exerce-toi .  mon  fils,  dans  ces  hautes  sciences. 
Prends  au  lieu  a  un 


nanoes , 


en  soit  heureuse  ,  bien  tournée ,  bien 

tendre ,  bien  passionnée ,  n'est  pas 

le  moyen  de  supplanter  un  rival ,  ou 

de  l'empêcher  qu'il  ne  vous  supplan- 

te  ;  j'entends  „„   rival ,  auant  aux  5.,^^,    ,^,^  ^.^ 

emplois  qui  dépendent  des  directeurs   xill, 

des  finances,  ou  des  fermiers-géné-  ~  ~       ~ 

raux.  Si  c'était  un  rival  de  maîtresse, 

bon.  On  apprendrait  mieux  à  le  sup- 


ut,  liv,  /,  cA«p. 


(ao)Des|>ré«nx,  satire  YIII^ts.  i83. 


(as)  L'abb/àt  Pare ,  Vie  dn  nutréclul  de  Ga»- 
sion,  tom,  IV ^  chap,  IV ,  fag,  36,  à  /'owi. 
1646. 

(93)  Cest  U  P;  du  1^,  livre  de  la  11*.  partie 
des  Nonrelies  QEaTres.  Elle  est  écrite  k  «w^f*»— * 
la  comtesse  de  ,,.,  et  sans  daite. 
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j'ù  £dt  comme  les  autres  j 
»  f  ai  cherclië  la  Fortune  avec  un  es- 
»  prit  inquet;  j^ai  examine  les  lieux 
»  par  où  elle  passait  le  plus  souvent, 
»  et  j*ai  tâche  de  me  trouver  sur  son 
»  passage.  Allant  au  devant  d^elle , 
»  j^ai  cru  que  comme  elle  est  aveu- 
»  gle ,  elle  me  pousserait  même  sans 
M  y  prendre  gaide  :  mais  je  mHma- 
»  gine  quMie  a  eu  des  jeux  pour 
-*  moi  f  puisqu'elle  a  su  si  bien  évi- 
ter toutes  mes  approches.  J'ai  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  lui  faire  ma 
cOor.  Remarquant  dans  le  monde 
qu'elle  maltraitait  les  ^ens  de  let- 
tres, et  qu'elle  caressait  les  hom- 
mes d'afikires ,  pour  lui  plaire  j'ai 
forc^  mon  inclination  ;  j'ai  donne' 
tonte  mon  occupation  aux  finan- 
ces ,  et  n'ai  donne  que  mon  diver- 
tissement aux  Muses.  Cependant 
mes  soins  et  mes  peines  ont  été 
wntiles  ;  iosques  ici  je  n'ai  pu  la 
troarer  favorable.  Puisque  l'on 
a  fait  de  la  fortune  une  divinité , 
mais  une  divinité  pourtant  à  la- 
(pieUe  le  monde  rend  un  culte  ^ui  a 
mi  peu  l'air  de  reli|[ion ,  je  m'ima- 
gine qu'on  .peut  croire  sans  hérésie, 
que  cette  déesse  a  parmi  ses  créatu- 
res des  ^us  et  des  réprouvés ,.  qui 
sont  heureux  ou  nialneureux  par 
son  choix,  et  sans  devoir  rien  â  leur 
conduite.  Depuis  que  j'ai  connu 
qu'elle  m'a  mis  au  nombre  des  der- 
niers, je  cherche  toutes  sortes  de 

mojens  pour  m'en  consoler 

Sî  mûÊ  réflexions  ne  vous  étaient 
pas  ennuyeuses,  j'en  ferais  beau- 
coup d'autres  auparavant  que  de 
finir  cette  lettre  ;  je  vous  parlerais 
encore  avec  plus  de  chaleur  contre 
les  «aprices  de  la  Fortune.  Sachez 
aa  règle  que  je  ue  la  hais  pas  tant, 
pour  ne  m'avoir  point  élevé ,  que 
M  la  hais  pour  avoir  abaissé  notre 
nMowparable  ami.  Je  le  trouve 
bien  ^ns  malheureux  que  moi. 
On  ne  saurait  tomber  de  si  haut , 
sans  sentir  tonte  sa  vie  le  coup 
d'une  si  cruelle  chute.  Mais  pour 
moi  qui  ai  toujours  rampé ,  jamais 
je  n'ai  pu  tomber.  Tout  le  mal 

aux  m'est  arrivé  est  quelque  fai- 
Lesse  qui  me  reste ,  pour  avoir 
fait  inutilement  quelques  efforts 
dans  le  dessein  de  m'élever.  Notre 
cher  amî  est  bien  plus  à  plaindre, 
»  et  je  le  plains  d'autant  plus  qu'il 


»  méritait  moins  sa  disgrâce.  Quand 
»  je  vois  un  étourdi  que  La  Fortune 
»  abandonne ,  je  n'en  suis  pas  plus 
»  surpris  que  de  voir  précipiter  un 
»  aveugle  qui  marche  sans  guide  : 
»  Mais  quand  je  vois  la  Fortune  reu- 
1)  verser  un  homme  appuyé  d'une 
»  prudence  solide ,  je  ne  saurais  assez 
»  pester  contre  son  injuste  cruauté. 
»  Le  mal  est  qu'on  ne  peut  guère 
»  se  mettre  en  état  d'éviter  ses  mjus- 
»  tices.  C'est  une  divinité  qui  se  joue 
»  de  ses  adorateurs  comme  de  ses  en- 
»  nemis  ^  elle  fait  souvent  du  mal  à 
»  ceux  qui  la  fuient.  A  la  cour ,  elle 
»  vous  suscitera  un  envieux  qui 
»  noircira  vos  actions ,  un  rival  qui 
»  vous  mettra  mal  auprès  du  prince. 
»  A  la  campagne ,  elle  détachera  une 
»  pierre  d'un  rocher,  elle  fera  éle- 
»  ver  par  un  aigle  une  tortue  qui 
»  vous  écrasera.  Elle  se  moque  pres- 
»  que  également  des  autels  que  lui 
»  dressent  des  courtisans ,  et  du  mé- 
»  pris  qu'elle  reçoit  des  philosophes. 
»  Hélas  !  si  la  sagesse  et  la  vertu  pou- 
»  V aient  nous  mettre  à  l'abri  de  ses 
»  coups  ,  les  honnêtes  gens  ne  la 
»  craindraient  guère  ;  on  ne  verrait 
»  que  les  stupides  et  les  méchans  au 
»  nombre  des  malheureux  :  mais  les 
»  gens  de  bien  et  d'esprit  semblent 
»  être  les  plus  exposés  à  son  pou- 
»  voir.  Tous  les  yeux  de  la  pruden- 
»  ce  ne  sont  pas  assez  perçans ,  pour 
»  pénétrer  dans  les  ressorts  qui  font 
mouvoir  sa  roue  :  les  mouvemens 


» 


1)  nous  en  sont  cachés,  et  comme 
»  nous  ne  saurions  en  connaître  la 
»  cause  ,  nous  ne  saurions  en  éviter 
M  les  effets.  Cela  étant ,  ce  serait  une 
»  folie  que  de  s'en  aflliger.  Nous  de- 
»  vous  souffrir  ses  mouvemens,  et 
»  les  regarder  comme  ceux  des  as- 
»  très.  Un  homme  qui  se  tourmcn- 
»  tarait  pour  une  éclipse  de  soleil 
»  ou  de  lune ,  passerait  pour  un  ex- 
»  travagant.  Celui  qui  s'afflige  du 
»  changement  de  la  Fortune  n'est 
»  guère  plus  raisonnable.»  11  décrit 
dans  une  autre  lettre  (34)  1^  chagrin 
qu'il  essuya  à  Fontainebleau ,  en  sol- 
licitant une  affaire  où  il  ne  réussit 
pas.  On  lui  avait  retranché  mille  éc  us, 
et  il  ue  pot  faire  cesser  ce  retran- 

(«4)  La  XXX*>.  du  II'',  livre  de  la  /".  partie 
des  Nouvelles  Œuvres.  Elle  est  écrite  de  Fon- 
tainebleau ,  Ztf  1 3  d'août ,  à  M,  le  comte  de 
Lionne.  L'année  n'y  est  peu. 


I 
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chementm  Depuis  que  je  $uis  h  Fon-  un  homme  qui  avait  dUtipé  les  df 
taineblwiu ,  dit-il ,  je  perds  chaque  niers  de  sa  majesté  {i^)  (*;  ;  mais  foi 
jour  neuf  ou  dix  heures  régulière-  ar  bonne  opinion  ,  qiuàid  je  cdu»^ 
ment  dans  une  salle  fort  triste  ^  oà  dére  qu'ils  font  partie  il'an,CMadI 
véritablement  fai  pour  compagnons  de  poésies  où  l'on  trouve  niM  pièee 
force  gens  plus  considérables  que  qui  a  mëiite'  Testime  d'tiin  fin  eoiK' 
moif  qui  n'y  sont  pas  reçus  avec  plus  naisseur  ,  qui  ne  prodigue  noUe- 
de  cérémonie  j  ni  expédiés  avec  plus    ment  ses  louanges.  Un  pourrait  y  eâ 

de  diligence Pour  tâcher  d'u'    ajouter  une  troisième  ,   dit-il  (30)  , 

doucirmouk  chagrin,  quelquefois  je    que  M.  le  Pays  a  fait  F  éloge  du  U- 
songe  ffu'un   homme  qui    viendrait   bac  :   ce  qui  contribuera  beaucoup 
sans  affaires ,  et  avec  une  dme  in^-    sans  doute  a  en  augmenter  la  ferme 
d^érerOe  ,  dans  la  salle  où  tant  de   et  le  débit.  Il  a  fait  deux  poëme^  sur 
monde  attend  si  impatiemment,  auf   cette  matière  disgraciée ,  et  il  a  trovr 
rait  bien  du  plaisir  h  voir  nos  diffe-    vé  l'industrie  et  y  mêler  tant  dagré- 
rentes  postures»  Les  uns  révent ,  les    mens ,  et  tten  relever  si  bien  les  ver- 
autres  pestent  ;  les  uns  se  promènent  ^    tus  j  que  Von  verra  désormais  eeU»  , 
les  autres  sont  appuyés  contre  les   plante  parmi  les  fleurs  du  Parnasse, 
murailles^  et  au  moindre  bruit  que   Pour  entendre  tout  ce  passage,  fl 
fait  la  porte  du  patron,  tous  jettent   faut  saroir  que  l'auteur  arait  oââ 
Us  yeux  de  ce  câté-lk ,  et  quand  il   allëguë  deux  autres  raisons  :  jeles 
n'en  sortirait  qu'un  laquais  y  on  lui   rapporte,parce  qu'elles  serrent  âi'hi»' 
fait  de  profondes  révérences.  Si  ce    toire  de  celui  qui  fait  le  sojet  de  cet 
laquais  dit  que  le  patron  a  quelque    article.  «  Outre  les  raisons  prises  do 
légère  incommodité  y  d^abora  toutes    »  fond  du  procès,  il  y  en  a  deux  qui 
les  affaires  tombent  malades  ;  et  le   »  semblaient   devoir    mettre  M.  le 
malheur  est  que  lorsque  le  patron  est    »  Pays  à  couvert  d'une  si  terriUe 
guéri ,  les  miennes  ne  s'en  portent   d  condamnation  :  l'une  /  qu'il   ne 
guère  mieux,  Quelquesfois  enfin  il   »  s'est  point  enrichi  depuis  trenteani 
parait  comme  un  éclair;  alors  tout    »  au'il  est  dans  les  fermes  du  roi; 
le  monde  le  suit,  l'accable,  et  veut   »  rautre ,  qu'il  est  trop  bel  esprit 
se  faire  entendre.  Je  tâche  à  lui  par' 
1er  comme  les  autres  ;  mais  ma  fai- 


»  pour  s'engager  dans  des  comptei 
»  et  des  calculs  de  finances.»  Il  est 


tre  mes  yeux  des  charmes  de  Fon-  bien  dans' le  même  tome  son  cha- 

tainebleau ,  et  des  beautés  de  la  cour,  grin  contre  Pinjustice  d'un  cruel  ar- 

TantSt  je  vais  voir  les  filles  de  la  rêt.  Les  muses  d'un  homme  ne  sont 
reine ,  et  tantôt  les  chambres  et  les 

galeries  du  château.  j4 près  cela  je  (aâO'rorMfHistoîMsdwOuTMgeida&ww, 

me  promène  le  long  des  canaux,  ou  mois  xie  septembre  1688,  pag.  x3a. 

je  m'enfonce  dans  l  obscurité  des  bois.  (*)  Le  Mercure  Galant  da  mois  de  muêy  iflDg, 

Mais  le  retranchement  de  mes  mille  J'f-  '^  «'  '5?^^^  J»  T'il"*^'  '  T*  ^^ 

,  quç  «  M.  le  Pays,  après  beaucoup  de  pownita 

ecus  empoisonne  tous  les  plaisirs  que  je     .  pour  l'obliger  à  payer  une  somme  tr^i-conÀU- 

veux  prendre;  il  ternit  les  yeux  et  le 
teint  de  mesdames  de  Soubise ,  de 
Brissac,  et  de  Saint-Gcran;  de  mes- 
demoiselles de  Lanoisy  de  la  Mark, 
et  de  Rouvroy  ;  il  efface  V éclat  des 
tapisseries ,  des  peintures  et  des  do- 
rures des  plus  nclies  appartemens  ; 
il  trouble  leau  des  canaux,  des  fon- 
taines et  des  cascades;  il  sèche  les 
feuilles  et  les  fleurs  des  ormeaux ,  des 

tillaux ,  et  des  orangers.  ^«  secours  amve  a  propos^ 

Je    n'ai  point  vu   les    vers    qu'il    a  Plus  on  a  tre,nble  àans  l'orage 

-  ..  *  y,^         '   n>  I  *^^  pius  on  goule  le  repos .  etc.  tinm»  cikiT. 

faits  5«r  un  arrêt  qui  V écrasa  en  le       (^  g^.^^^  f,  b^.^;^^  ^.^.^       ^^^ 
condamnant  a  rendre  compte  pour   ge»  de»  S«?ani ,  là  mfme ,  pag,  133, 


pay« 

rable ,  dont  un  traitant  jprétendait  le  rendre  gi- 
rant ,  en  a  été  enGn  déchargé  par  un  arrêt  da 
conseil  ;  et  c'est  là-dessus  qu'il  a  fait  les  ▼€!> 
que  vous  allez  lire  : 

A  M.  Lfc  COHTRÔLKtia  OBVKAAL. 

Aprhs  de  si  longues  alarmes , 
La  paix  est  chet  moi  de  retour. 
Je  aors  la  nuit,  je  ris  le  jour; 
Du  repos  je  sens  tous  les  charmes, 
Enjîn  me  voila  déchargé 
Du  procès  ou  j'étais  plongé. 
Quand  tout  prêt  a  faire  naufrage^ 
Le  secours  arrive  a 


PAYS.  337 

lus'cloquentes,  ni  plus  vives,  rie.  Mais  je  pense  qu'il  s'est  rcncon- 

ëcondesen  pensées,  qne dans  tré  des  gens  qui,  sans  être  barbares , 

labiés  occasions.  Ce  ne  sont  étaient  tellement  sujets  h  leur  plaisir, 

conjonctures  à  quoi  Ton  doi-  qu'il  se.  réjouissaient  presque  de  la 


après 

qu'il  k  écrit  à   un  comte  ;  quoi  il  dit  (3o)  :  La  plupart  de  tou- 

ait  dommage ,  monsieur ,  que  tes  ces  choses  sont  si  plaisamment  ima- 

a'eussiekpas  du  cbagrin.  Vous  ginées  ,  que  je  serais  ennemi  déclaré 

ites  nn  usage  si  agréable,   et  de  la  joie  publique ,  s'il  était  urai  que 

lettre  m'en  a  fait  yoir  une  si  je  les  trouvasse  mauvaises  ,  comme 

peinture,  que  j'aurais  pré-  l'assure  mon  adversaire. 

ment  regret  que  vous  eussiez  (1)  //  a  bien  voulu  que  l'on  sût 

i  le  procès  qui  cause  votre  qu'ici  était  grand  patineur."]  Il  devait 

élude.  Neque  DU  neque  Deœ  cacher  ce  défaut  :  car  il  est  un  peu 

t£  ut  tefof^una  in  deticiis  ha-  bourgeois.  Consultez  le  dictionnaire 

Si  j'étais  Sénéque  ,  vous  seriez  de  Furetière,  vous  y  trouverez  non- 

Lucilius,  et  je  vous  ferais  un  seulement  la  définition,  mais  aussi 

lable  compliment.  En  effet ,  la   condamnation  de  cette  manière 

ieiir,  n'aurais -je  pas  raison  d'agir.  La  définition  contient  ces  pa- 

1U8  parler  ainsi,  après  avoir  rôles  (3 1)  :  «  On  dit  aussi  qu'on  pa- 

I  choses  cbagriites  et  plaisan-  »  tine  une  femme  quand  on  lui  ma- 

ue  votre  prétendu  malheur  »  nie  les  bras,  le  sein,  etc.»  La  con- 


qu'assurément  elles  ne  vous    »  la  mode  àe  patiner  parmi  le  beau 

;uere  de  mal.  Si  vous  en  étiez    »  monde Les  provinciaux  sont  de 

»lé,  comme  vous  dites,  vous  »  grands /;a///2eu7v.  »Furetiére  a  rai- 
parleriez  pas  ainsi  à  votre  son  de  dire  cela  des  provinciaux  :  il 
97).»  Costar  était  à-  peu  près  aurait  pu  ajouter  que  ce  défaut  règne 
ne  goût.  //  n'y  a  qu'une  seule  plus  ou  moins  dans  les  provinces  de 
disait-il  (a8) ,  que  les  plus  se-  France,  selon  qu'elles  sont  plus  éloi- 
!ii55e/it  6/<^mer  dans  les  plain-    gnées  ou  moins  éloignées  de  Paris; 

fait  M.  de  Balzac  de  ses  mala-  et  qu'il  est  beaucoup  moins  com- 
de ses  disgrâces ,  c'est  quelles  mun  dans  les  villes  qu'à  la  campa- 
op  éloquentes ,  et  trop  curieu^    gne  \  et  plus  en  usage  dans  les  peti- 

recherchées.  Et  certes  il  y  tes  villes  que  dfins  les  grandes  villes. 
s  un  si  grand  nombre  de  jolies  C'est  une  preuve  que  cela  ne  se  rè- 
r ,  qu'il  me  fait  souvenir  du  gle  point  sur  les  iaées  de  la  morale  , 
en  ^pelVes  qui,  pendant  que  mais  sur  celles  de  la  politesse,  ou 
la  le  faisait  fouetter,  criait  du  bel  air.  On  en  a  une  autre  prcu- 
y/B  si  harmonieux ,  que  ce  mé-  ve  notable  ;  c'est  que  l'impudicité 
prince,  pour  allonger  le  con-  poussée  à  bout ,  portée  jusqu'au  der« 
enl  qiiit  en  recevait,  fit  durer  nier  acte ,  est  plus  ordinaire  dans  les 
âge  le  supplice  de  ce  malheu-*  villes  que  dans  les  villages ,  et  plus 
a).  //  n'y  avait  qu'un  Caligu-  commune  dans  les  grandes  villes 
jUt  capable  d'une  telle  barba-  que  dans  les  petites.  C'est  le  contre- 
pied  de  la  patineric.  Disons  en  pas- 
e  P«yi,  NonTclles OEnyrea ,  //».  -part.,  sant  que  la  politesse  du  siècle  d'Au- 
EMr»  IX,  EUe  est  fcriteau  comte  du    guste  nVmpclchait  pas  que  les  ieuncs 

l      4^1.^.  ™  ,,,  filles  de  nome  n  eussent  a  se  garantir 

MUr,  Apologie,  p<^.  III.  ,      ,  .        ,  .  °n 

,kaa9  ne  dit  poin!  cela  :  il  dit  seules   ^e  la  mam  du   patineur;   elles  se 
^am  «Miftens  ùmnlacro  Jotis  Apeiiem    servaient  dc  leurs  ongles  ;  mais  c'é- 

■  coualaiMCt,  ntcr  illi  major  videretar , 

■B  lUgalUa  difcidit  :  colUndans  subiodo  (3o)  Costar,  Apologie ,0ag.  1 13. 

mecantia,  q[nan  etiam  in  jemilu  prie*  (3i)  Diciionnaire  île  Furetiire,  au  mot  Pati- 

SuÊtotu ,  in  CaUg, ,  cap.  XaSLIII.  ner. 

TOME   XI.  22' 
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tiient  des  ongles  bien  rognes  (3i).  »  ma  chère  madame;  la  |^i 

J'ai  cité  ailleurs  (33)  un  passade  où  »  m'avoir  maltraite  n'est  pas  si  cm 

apparemment  il  s^agit  d'un  provmcial  »  que  vous  pensez.  J'ai  eu  Tii 

OUI  avait  demeurelong-temps  a  Pa-  »  tresses  qui  étaient  encore  ^ 

et  ((ui  croyait  néanmoins  que  ,  »  res  que  vous  ,  qui  savaienti 


rw 


tons  y  la  suite,  a  M.  M allait  en  »  tière  de  cruauté ,  et  votre  i 

»  Bretagne  avec  Mad.  la  marquise  de  »  même  pourrait  encore Toasenl 

s»  Lavardin,  pour  voir  Mad.  de  Se-  »  des  leçons.  Pour  d«  moindres T 

»  vigny.  Il  était  dans  le  carrosse  de  u  tés  Catin  m'a  traité  plus  er 

»  la  marquise,  et  dans  le  chemin,  »  ment;  vous  ne  m'avez  donnai, 

»  per  non  parer  troppo  coglioney  lui  »  soufflet,  elle  m'en  a  donné p&i 

X  contait  ues  douceurs ,  et  lui  pre>  »  douze  ;  vous   ne    m'avez  amd 

1»  nait   l(.*s   mains   pour   les    baiser.  »  qu'un  ruban ,  elle  m'a  am 

9  Mad.  de  Lavardin  lui  dit  en  riant ,  »  moitié  de  mes  cheveux,  et 

M  Monsieur  ,    vous  recordez   donc  »  dant  elle  n'en  a  jamais  rien 

D  pour  Mad.  de  S ?  Le  même  se  a>  personne.  Vous  ressemblez  c« 

»  trouvant  avec  Mad-  la  comtesse  de  »  nité  â  monsieur  votre  ( 

»  la  Suze ,  lui  maniait  les  mains.  Elle  d  sin;  il  n'aîamais  vu  à 

»  lui  dit  ce  vers  de  M.  Scarrron  :  »  gu'une  misérable  occasion, ^ 

1^  Les  patineurs  sont  gens  insupportables  ;  »  fait    la   relation  à  tOUt    le  DKHlif  jj 

S»  auquel  il  répondit  aussitôt  par  le  »  vous  n'avci  peut-être  jamais  i 

>»  vers  qui  suit  :  »  Jf  aité  que  moi ,  et  vous  en  fi 

.  Mfme  aux  beautés  ^«  sont  très-patina.  «  1  ^WtOire  a  tOUte  la  vdle  :  maM 

•  blés  (34).  •  '^9  moins  SI  vous  ne  menez  poink^ 

Vousneprouvezîpas,  medira-t-on,  »  ^W©  ^  l'histoire;  si  vous  "** 


fa 

à 
o 


^ 


< 


M.  le  Pays,  et  nommément  au  I".  H-  »  ^^^^'  A  quoi  bon  toute  cette  &fli 

vre  de  ses  Amitiés,  à  la  lettre  XXIV  ,  »  ronnene  de  fierté  ?  Pourquoi  ^ 

où  il  dit  à  sa  Caliste  :  Je  ne  laissai  pas  »  nuer  par  vos  discours  rcxcès  d0 

^-  ,.«»e  ^>.^;»/7fv.     /7f7/i/mf«  f^/iMc  f,.c.  »  hardiesse  aue  je   pns  r  Ponrcn 


où  ildit  à  sa  Caliste: /ene /aiwaiDa*       ■      j.-  •  •   <%  r\ 

de  t^ous  craindre ,  quoique  uous  fus-    »  hardiesse  que  je   pns  ?  ï 
siez  nue  (35)  et  desarmée ,  quoiqu'ap-    »  augmenter!  aigreur  des  injures 
paremment  uous  n'eussiez  point  ce    »  vous  me  dîtes ,  et  la  pesanteur  «.  ^ 
\naudit  poinçon,    avec  lequel  uous    »  soufflet  que  vous  me  donnâtes?  W  U 
punissez  SI  souvent  mes  petits  empor-  ''  madame  ,  s  d  vous  en  souvient ,  kl 
temens.  Ce  que  l'on  va  lire  fournit   »  injures  ne  furent  pas  fort  aigres,  et 
une  preuve  encore  plus  évidente.  Je    »  [«  soufflet  ne  fut  guère  pesant.  Et 
le  tire  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  une    »  ^^^^^  .l"»*»^?  J^  mentais  davants- 

»  ge  ,  et  quand  vous  aunez  fait  tout 
»  ce  que  vous  avez  dit,  vousn'anriei 
»  fait  que  la  moitié  de  votre  devoir. 
»  Cependant  ,  vous  le  savez  bien, 
»  dans  l'âme  vous  eûtes  peur  de  voos 
Canu^nu, ,acui.  .  . ^^^.  .^  ^.  .^^  ^        „  être  trop  emportée  ;   vous  craigut- 


dame  qui  s'était  vantée  de  lui  avoir 
donné  un  soufflet.  «  Désabusez-vous  , 

(3a)  Nos  convivia ,  nos  prœlia  virginum 
Seclis  in  juvenes  unguibus  acriutn , 


Ailleur.  il  dit  qu'elles  se  défendaient 'nutrcontre     "   ^«  ^ï"«  Je,"^  /"«^e  pluS  irrité  qUC 

»  vous ,  et  a  la  fin  vous  prîtes  un  air 
»  à  me  persuader  que  ma  hardiesse 
»  ne  vous  offenserait  plus  :  mais  vo- 
»  tre  douceur  ne  m'apaisa  point  ;  et 
»  quand  je  vis  votre  résistance  s'affai- 
»  blir  sitôt ,  je  méprisai  une  victoire 
»  si  aisée.  Confessez  la  vérité  :  voili, 
»  madame,  ce  qui  a  causé  votre  rage; 
»  mon  mépris  vous  a  choqa<ks,  et 
»  vous  avez  cru  qu'il  le  fallait  cacher 


ceux  qui  tâchaient  de  les  baiser. 
Dumflagrantia  detorquet  ad  oscula 
Cervicem^  aulfacili  sœvitid  negat^ 
Çua  poscenle  magis  gaudeat  eripi  , 
Interdum  rapere  occupet  ? 

Idem,  ode  XII,  lib,  II. 
Kojre%  aussi  ode  IX ,  lib,  I. 
-   (33)  Dans  l'article  Ltcurcue  ,  législateur  ,  ci' 
tation  (9),  tom.  IX,  pag.  aai. 

(34)  Suite  du  Ménagiana ,  vag.  3^8 ,  379  :  il 
s'agit  là  de  M.  Ménage  même. 

(35)  Il  suppose  qu'U  l'avait  surprise  au  bain. 
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rençe  do  TÀtre  (3Q  ».  titre  de  demoiselles  ,  ne  secoaèrent 
L  prëcède  celle-ci  n  est  jamais  jusqu'à  ce  point-là  les  lois  pu- 
iligue  :  die  fut  écrite  à  cliques  de  rhonnétetë.  Si  elles  se  dës- 
troavaitM.lePajstrop   habillaient  entièrement  pour  jouir 

mérite  d'être  lue ,  et  mieux  de  la  fraîcheur ,  elles  atten- 

i  le^on  à  plusieurs  per-  daient  sans  doute  Fobscurité  de  la 

ont  bésom.  nuit.  On  n'en   use  pas  aujourd'hui 

beaucoup  d^ apparence  comme  au  temps  de  Diane  (38).  Di- 
mtais  'ta  maîtresse  nue  sons  donc  de  cette  lettre  de  M.  le 
fn.  ]  n  l'assure  sans  au-  Pays ,  et  de  plusieurs  autres  petits 
<  Enfin  9  Caliste ,  toutes  ouvrages  de  même  nature ,  qiron  y 
irent  inutiles.  Je  trou-  débite  comme  des  choses  arrivées ,  ce 
soir  le  lien  où  vous  vous  qui  n'est  qu'une  invention  de  l'auteor. 

.De  grâce,  pourquoi  (38)  ror«OTid.,Meu».,tt*.i7,«.46i,rt 
\  à  Toos  cacher  ?  En  vé-  la.  III,  w.  179.  »     t-  * 

ne  monli^tes  pomt  de  PALÉARIUS    (AoNlUS),    Yun 

itenses;  et  silenparut,  ,         ,       -          *x      i.        /»••** 

es  genoux  et  les  autres  a®s  plus  honnêtes  hommes  du 

le  votre  sœur  et  de  votre  monde  *,  et  l'un  des  bons  ëcrî* 

ui  devaient  être  honteux  vains  du  XVP.  siècle,  était  né  à 

z  tout ,  vous  ne  montra-  *«  Campagne  de  Rome  (A).  Il  de- 

i  ne  soit  beau ,  rien  qui  vînt  habile  et  en  latin  et  en  grec  y 

t  glorieux.  Je  reconnus  et  il  joignit  à  la  connaissance  des 

sspartiesque  vous  teniez  belles-lettres  celle  de  la  bonne 

e  cédaient  point  a  celles  ,-,         ..                  ,       ,  ,  ,     . 

lissiez  voir;  et  je  demeu-  philosophie  et  de  la  théologie; 

d  en  moi-même ,  qu'il  Y  et  pour  se  perfectionner  de  plus 
ellesquiauraient  plusde  en  plus,  il  parcourut  presque  tou- 

S^fefrvorfciS'îaT»  *1."*ï«'  et»emit/ou,7adisci. 
îtte  lettre  est  un  tissu  de  P^^^e  «^  piu»  excellens  profes-r 
jolies  ,  pour  me  faire  •  Son  nom  de  baptême  e'tait  Jntonius , 
teignit  cette  aventure  ,  quUl  changea  en  Aonius,  Lamonnoie  ,  dans 
ocurer  une  occasion  de  le  Ménagiana  deiyiS,  I,  218,  rapporte 
Quelque  privilège  que  quatre  vers  grecs  et  quatre  vers  latins  qui 
le  beau  sexe  dans  plu-  expUquent  la  raison  de  ce  changement.  Toici 
aces  de  France,  de  se  les  quatre  vers  latins  :  ^ 
A^^^^*  ^1».;«.iJL  i;k-«  Aomus  qui  nunc  es ,  eras  Antomus  olim  : 
élément  plusieurs  hber-  Aonii  Aonidum  dat  tibi  nomen  amor. 

shonoreraient  en  Italie  ,  q^^  et  amans  Tnllî,  meritô  quem  Tut 
lie  la  maîtresse  de  M.  le  Uns  hostem 

sur  et  la  cousine  de  cette  Sensit,  ah  hoc  renuis  nomen  habere  vire. 

}  baignaient  pas  dans  une  On  attribua  à  autre  chose  qu^A  Tamonr  dos 
chemise  ni  linceul ,  les  muses  la  suppression  de  la  lettre  T.  Latinus 
S  des  autres  ;  et  cela  avec  Latinius  fait  un  crime  capital  à  Paléarius 
Caution  qu'un  homme  d'avoir  supprimé  cette  lettre ,  figure  de  la 
jrendre  en  cet  état ,  et   ^r^^\:  *.'  ^o^t^.  «*^^«  abjuration  du 

«on   aîai»  1m  nartif*»  1(*s  christianisme.  Les  ïambes  que  Lalmus  Lati- 

wm  aise  les  pâmes  les  ^j^  composa  à  ce  sujet  sont  si  froids  ,  dit 

de  1  une  ,   avec  les  par-  Lamonnoie,  qui  les  transcrit,  que  si  Palëa- 

\  SeGretes   des  autres.    Je  rius   avait  été  véritablement  condamné  à 

paysannes  mêmes  se  don-  être  brûlé  tout  vif,  ils  auraient  pu  éteindre, 

tant  de  licence.  A  plus  parleur  froideur,  le  feu  préparé  pour  son 

doit-on  juger  que  des  fil-  supplice.               .       ,       ,      ,     ^ 

icnt  sans  trop  d'abus  le  ^Mé»nus  na  pomtpkce  dans  les  ÉlogéS 

'^  des  hommes  soffons ,  tirés  de  l'Histoire  de 

w^.^^  r«7«««.    m  ^u^  M.  de  Thou  avec  des  additions  par  Antoine 

^^afZ ,W^'       '  Teissier.  Paléarius cependant ertmentionné 

U^,  Aimais  «tAmouettes,  dansdeThou. 

7r,  fog.  m.  u.  (o)  ^  ^  ^i^*^  *on  swmem  YemliBW. 
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»eu ri  qu'il  y  put  trouver.  Il  passa  partie,  et   recoururent  à 

six  auiiées  toutes  entières  à  Ro-  artifices  ordinaires  pour  h 

me ,  avant  que  cette  ville  fût  prise  dre.  Ils  le  difTamèrent  comi 

]>ar  l'aruiée  de   Charles^uint ,  impie  ,  et  prêchèrent  con' 

et  il  y  retourna  diverses  fois  après  sur  ce  ton-là.  Il  fit  son  ap 

cette  désolation  (A).  Il  donna  des  avec  tant  de  force  et  ave 

marciues  publiques  de  ses  pro-  d'éloquence ,  que  l'accusati 

grès ,  par  un   beau  poème  sur  vanouit.  Néanmoins ,  il  s'c 

l'immortalité  de  l'âme  (c)  j  et  il  des  persécutions  oii  il  se 

s'acquit  l'estime  des  savans  et  des  exposé,  et  sortit  de  Sienne. 

beaux-esprits  de  ce  temps-là  (B).   s'établir  à  Luques  (D) ,  d'< 

S'étdnt  retiré    en   Toscane  ,   il  au  bout  de  quelques  anné 

choisit  la  ville  de  Sienne  pour  transporta  à  Milan.  Les  : 

sou  séjour  û\e,  11  y  fut  fait  pro-  trats  l'y  appelèrent ,  et  le 

fesseur  «ux  belles-lettres ,  et  y  nèrent  des  marques  de  lei 

eut  un  grand  nombre  d'écoliers,   me ,  en  lui  accordant  (e] 

il  s'y  maria  aussi  à  l'âge  detren-  ses  immunités ,  outre  une 

te-quatre    ans   avec   une  jeune  pension.  Par  malheur  po 

fille,  qu'il  aima  passionnément  un  cardinal  qui  avait  été 

toute  sa  vie ,  et  qui  lui  donna  nicain  et  inquisiteur  sévèi 

quatre  enfans  (</).  Son  repos  fut  vint,  pape  (f)  après  la  n 

un  peu  troublé  par  les  querelles  Pie  IV.  Il  voulut  signal 

nue  lui  fit  un  de  ses  collègues,  le  supplice  de  quelques  i 

fâché  de  voir  sa  réputation  ob-  hérétiques  les  commencen 

.scurcie  sous  l'éclat  de  celle  de  son  règne'*'*  ;  pour  cet  effc 

Paléarius.  Mais  Pierre  Arétin  vint  donna  que  la  cause  de  Pî 

'bientôt  à  bout  de  cet   envieux  fût  revue.  Cet  habile  hom 

(C).  Il  s'éleva  ensuite  une  autre  pris  à  Milan  ,  et  mené  à 

tempête  bien  plus  terrible.  An-  oii   il  fut  facilement  coc 

toine  Bel  lan  tes,  noble  Siennois,  d'avoir  parlé  en  faveurs 

accusé  de   plusieurs    malversa-  thériens ,  et  contre  l'inqi 

tions  ,  se  tira   d'affaire   par  le  (£).  11  fut  condamné  au 

moyen  du  beau  plaidoyer  que  la  sentence  fut  exécutée  s; 

Paléarius  fît  pour  lui.   Quelque  cune  miséricorde ,  l'an  i; 

temps  après   il  accusa  quelques  (F)- On  a  plusieurs  pièces  ( 

moines  d'avoir  pillé  son  aïeule ,   çon  tant  en  vers  qu'en  pr 

et  se  servit  encore  de  l'éloquence  nieilleureéditionestcelle< 

de  Paléarius  pour  soutenir   son  Wetstein,  à  Amsterdam,  i 

bon  droit.  Les  défendeurs ,  ayant      ,  x  ,,     .^^^ 

,-,        ,         ...  S        '        (e)L  an  \55g. 

jure  qu  ils  n  avaient  rien  enlevé      (/)  sous  u  nom  de  Pie  v, 
à  la  bonne  femme,   furent  mis      *  Lecierc  blâme  Niceron  d'ave 

^  j  .    j  ,  .      cette  réflexion  de  Baylc. 

hors  de  cour  et  de  procès;  mais      ijr)  Tiré  de  la  préface  qui  est 

ils  gardèreut  un  très- vif  reSSen—    </«  OEuvres  de  Paléarius ,« /Vc/if 

timent  contre  l'avocat  de  leur  ''^r^Nicerîîf;  tome  xvi  de  ses  i 

et  Gliaur<>T>ic  ,  donnent  le  catalof 
{b)  Paîear.  ,  epist.  IV  librl  /,  p.  4o6.  vrages  de  Paléarius.  L'abbé  d'Oliv 
(f  )  Voyez  la  remarque  (F).  U  harangue  de  Paléarius  contre 

{d^  Deux  garçons  et  deuxjUles.  dans  son  édition  des  OEm-res  de  C 
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<A}  P^Ule  épiscopale  tfans  ia  Cam-  tiim  Aonî    virtaûbus  et  mentis  da" 

■ijBiiu  «2s  Mome,"]  Je  n'entends  point  hatur.    Quamquam  hune  mononem 

Véroles  de  la  préface  que  je  cite-  ignobilem  brexd campe scuit  mordax  in- 

W^-àeaitpin»'^  Natus  est  Aonius  F'C'  genium  Pétri  Aretini,qui  stolidum 

%fiM  {oppidum  idest  Latii  episcopa'  pecus  omnium ludibriis  sanmsque  ex- 

■^IL  et  je.  Gonjectàre  que  celui  qui  posuit  infahulâ  quddam  wulgari  idio- 

■rie  tânn ,  avait  bous  les  yeux  un  mate  conseriptd  ,  et  f^enetiis  publico 

vrê  oà^  â^T  avait  Kr&s  Latii  episco^  speetaculo  exhibitd  (3).   Palearius  se 

pl£ff,^f|t'^«(p*ajrant  mis  oppidum   au  plaint  fort  decet  ennemi  ;  il  en  parlo 

An  desm  il  a  oublie  de  mettre  comme  d^un  franc  ignorant,  qui  avait 

fÎMOOpmi»  va  lieu  d^epîscopalis.  enseigné  la  langue  latine  dans  Sienne 

(^  XI  i^aequit  V estime  des  sauans  avec  si  peu  de  capacité ,  que  ses  pro- 

I  deê  heaux^spriu  de  ce  temps-la.  ]  près  écoliers  avaienteupour  lui beau- 

A  nrtffiica  y  OUI  a  tfté  mise  au  devant  coup   de  mépris.  Lorsque  Palearius 

\emÊk  noQvelle  édition  des  0£uvres  écrivait  cela  ,  cet  homme  enseignait 

^SMcl   -•'    •  ^'  ^^— ^*'*-'-- -^ 

^1  Paieanus  apud  uiros  œtatis  istius  remarque  suivante  que  ses  cfibrts  fu- 

tfimebes:  Petrum  Bembum  ,   Jaco-  rent  ip utiles.  Machus  B'atero  ,  is  de 

mÊkiadoieium  9   Franciscum  Sfon-  quo  hominibus  nostris  fabula  data  eut 

inpitm  ,  Ènnium  Philonardum  ,  ec-  ab  Aretino  ,  lepidèetfestiuè  scripta  , 

Miitf  romanœ  cardinales  ;   Janum  homo  impudentissimus  ,   et  pnrœ  i^r- 

pjirifîiifiiiii    Lampridium ,   Marcum  rœque  latinitatis  tam  ignoras  ,  quant 

'Jj^nium  FIaminium,AndreamAl-  ii  qui  trans  Taurum  incolunt  :  Senis 

miism^  Pour  «avoir  le  nom  de  phi-  quamdiU  fuit ,    magnas  mihi  turbas 

Wan  autres  de  ses  amis  ,  il  ne  faut  fiçif'  y  ^eHtus  ne  munus  interprétation 

le.  jeter  les  yeux  sur  la  liste  qui  a  nis  scriptionum    latinarum  mihi  dc- 

nmprimée  au  bout  de  ses  lettre^,  mandaretur:  in  quâciim  ille  infelici- 

'      la  dernière  édition.  Ou  y  trouve  ter  multos  annos  labordsset ,   apud 

n  de  ceux  qui  lui  écrivaient,  et  eruditiores juuenes  nihil  aliud  fnerat 

iiîl  rfciÎTait.  On  trouve  dans  la  assequuius,  quamiurpissimuminfan- 

M  tfditieo,  après  la  préface,  le  tiœ  nomen:  is  nunc  Lncœ est  :  utinhtn 

^  lânoigna^  que  plusieurs  savans  tamcognitus,  quiim  P^enetiis ,  vhiet 

'Ont  réiSlu  ;  mais  puisque  l'on  n'y  fabula  acta  est ,   et  Machus  ludibno 

yçoAtré  pas  ces  vers   de   Baptiste  liahitus  (4)  î 

.    lilÈi; ,  j'ai  cru  que  je  ferais  bien  de  (I^)  ^^  *«  retira  h  Luques,  ]  Il  y  fut 

tes  xkpporter  :  appelé  par  les  magistrats  pour  y  en- 
seigner les  belles-lettres  j  et  s'il  ac- 


çS;SK'irJir-:ro7/'r/L,  «epta  cette  charge  ,  ce  ne  fut  point  à 

RUeùà  tmm* ,  uitreos  libeilos  cause  des  agremens  qu  il  trouvait  à 

SdêMÊfimm  omnibus  relinquunt,  enseigner  (5)  ;  mais  parce  qu'il  n'avait 

/mmoftalemanimamprobas  in  ipsk.  pour  Soutenir  les  dépenses  de  sa  fa- 

Ipri  seaUa  sempitema  y  et  esse  mille.    Sa  femme  aimait  à  paraître ' 

Immortalem  operotn  uuun  probabunt  (1).       ges  eufans  ne  haïssaient  pas  le  faste  • 

(C)    Pierre  Arétin^.uint  bientôt  a  ^^  f?/^"^  <^«'"c  contre  son  inclination 
houtdecetenineux.']m\exiemelvomr'^^V^^   mît  a  régenter  ,  et  avec   la 

Fe  ,   ce  ne  fut  point  afin  de  venger  crainte  que  cet  exercice  n'appetissôt 

aléarins  ,  mais  ou  pour  se  venger  ^^^  espiit,  et  n'émoussât  la  vigueur 

Ini-méme ,   ou   pour   contenter  son  ,  »   «    /•      ^ 

esprit  de  médisance.  Senis. /.nrw,'if,i  ^^       •^''''     **"""  ^'*°"  '*'*""''  '*'" 

exagiiari  cœpit  insanis  contentionibus  (3)  Palearius ,  cpist.  XVII ,  lib.  IIT^  pag.  5oo. 

neteio  cujus  prof  es  saris ,   (  ipse  Ma-  (4)  Ibidem,  pag.  4^.. 

churo  Blatcronem  UOcat  )  qui  putabat         (^)  ^'»  I^ucenses  homines  honestissimi  propo- 

ta/Uàmdccederede  suo  /lonai^,  qnan-    'Î^Lr^ZH'  '"''fîf"*;^ '^  singulorwn  die.u.n 

^^  '  /  uniiu  hora  usure  ad  mtrrpreêandum  ,   acceni 

conditionem  durant  mihi  et  asveram      et  i"-i-à 
(i)Joh.  BapUaU  Pigna,  Cannin.,  lib.   JIT,     etiam  odiosam.  Palcariua,  enisu  IV    )ib,  ly 
y.  in.  81  •  pag.  5i>f>.  '   -    '         ' 
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qu'il  se  sentait  pour  des  ëtudes  plus  cerum ,  et  eœieros  qui  in  siupieiot 

relevées.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  s'est  pocati  sunt  ?  Ego  i^erà  ex  Aeoli  ^ 

TU  réduit  à  cette  contrainte,  et  que  Fiostrutamstupidumarbitroresien 

les  dépenses  domestiques  ont  force  de  nùnem, ,  qui  non  intelUgat  et/kteaiMf^  î 

soupirer  sous  le  fardeau  des  re'pëti-  pemudta  esse  in  his   quœ  ab  Wk 

tions  et  les  leçons.  Lisez  les  paroles  scriptasuntfdigna]nr>rnuommlBh%lp 

de  cet  auteur  ;  il   s'exprime  bien,  de  :   sunt  enim  grainterf  aeemralÀ  §1  m 

Moriar  si  non  me  angunt  putidissùnœ  sincère  seripta  ,  repetUa  vel  ex  petr^  f^ 

interpretationes  meœ ,  siue  frœem  ,  bus  illis  primis ,  qui  pneeepta  mèb  Iss 

«iVe  latinœ ,  in  quas  veluU  m  pistri-  salutaria  reliquerunt  :  uel  ex  eoMh  b~ 

num  detrusi  me ,  non  thm  impruden-  mentaUonibus  Grœcorum  y  et  nosinh^ff' 

tid  ,  qukm  necessitate.  Ego  enim ,  ut  rum  hominum  (lo).  Raraortons  anai 

ex  meis  studiis  nosse  potuisti ,  semper  ce  c[u'il  dit  de  l'inquisitâon.   QM 

judicaui  obscurum  et  sordidum  lis  ,  nisi  indicto  conciUo  spes  boniê  in^eeia 

quorum  ingenio  aliquid  fieri  potest  esset ,   negotium  fehx  et  salutenk 

lUustrius  m   si  interpretandis  êcriptis  pontifieibus  ,  a  cœsare  y  h  rtgStmt 

aliortan  humiles  ac  demissi  y   quasi  unk  suseeptum  iri  y  ulmagniMeomstr- 

senitia  ancUlentur,  Sed  citm  mini  res  sibus  omnium  gendum  j  omnium  nor 

domi  esset  angusta ,  uxor  leuta ,  U"  tionum  celeberrimi  eonuenbu  pertr  \- 

beri  splendidi ,  et  propterea  magnos  gantur ,  despemremus  omninb  tenUh 

êumptus  facerem ,  mancipavi  propè  rum  perturbationwn  finem    uUmm 

me  m  iis  studiis ,  h  quitus  semper  ab^  unquamfuturum  :  desperaremus  po^ 

horrui  (6) .  se  Jieri ,  ut  siea  ista  districta  in  omms 

(f,)  Il  fut  convaincu,,,  d'ai^oir  parlé  seriptores  ,  de  manibas  eorumextt»^ 

en  faveur  des  luthériens  y  et  contre  queatur,  qui  uel  leuissimis  de  eamda 

l'inquisition»  ]  Les  moines ,  qui  tache-  crudelissimèferire  didicerunt  :  k  qui' 

rent  de  le  perdre  à  Sienne ,  le  dé-  bus  appetitus  fuit  aliquandà  vir  omr  . 

criaient  comme  un  hérétique  ,  parce  nium  sanctissimus  et  integerrimus , 

2 n'il  déclarait  assez  nettement  qu'il  SçdoUtus  meus  {%%),    Lorsqu'il  fit 

ésapprouyait  certaines  superstitions,  cette  apologie,  iln'j  arait  que  fort  U 

Outra  cela  ils  n'approuvaient  cas  le  peu  de  temps  qu'Ochin  s'était  évadé  ij 

livre  qu'il  avait  fait  sur  le  mérite  de  (la)  :  nous  devons  donc  croire  qu'dle  { 

la  mort  de  Jésus-Christ  (7).  Dans  Ta-  fut  faite  Tan  i54a  ,  où  Tan  iS^B.  Pa- 

pologie  qu'il  fut  obligé  de  faire ,  il  ne  léarius  était  dés-lors  un  bon  protes- 

teignit  point  de  dire  que  les  docteurs  tant  ;  mais  il  ne  disait  pas  tout  ce 

allemands    aui   suivaient  Luther  ,  quHl  pensait.  On  trouva,  l'an  iSgfi,  on 

étaient  louables  en  certaines  choses  ,  livre  écrit  de  sa  main ,  intitulé  :  Tes-   JL 

et  que  l'inquisition  était  destinée  à  timonium  ad  génies  et  naUones  quœ    t^ 

"  '         '  *           '                 ^     ■        ^  •         ---'               r^      •   •  nosifiJesu'    * 

_  traité  qui  a    '^ 
pour  titre  :  j^ctio  exdeclarationetes'     > 

les  exemplaires  ae  son  apologie  (8).  timonii  in  Pontifices  Romanos  et  eo-     .. 

n  s'en   conserva   néanmoins  trois  ,  rum  Asseclas.  Ad  Principes  Chris- 

dont  il  garda  l'un  ;  son  adversaire  en  tianos,et  Prœfectos  ConciUo ,  in  qui-     r 

garda  un  autre  :  le  troisième  fut  celui  bus  habitat  Spiritus  Dei,  11  composa 

2ue  Pierre  Victorius  avait  eu  (o).  cet  ouvrage  un  peu  avant  l'ouverture 
'exemplaire  qui  demeura  entre  les  du  concile  de  Trente  :  son  intention 
mains  de  l'accusateur  ,  servit  à  la  était  de  le  faiae  présenter  à  cette  as- 
conviction  d'Aonius  ^  car  voici  ce  que  semblée  par  les  ambassadeurs  de  Pem* 
l'on  y  trouve  en  faveur  des  prêtes-  pereur.  C'est  un  plaidoyer  en  bonne 
tans.  Germanos  vocas  OEcotampa-  forme  pour  la  cause  des  protestans.  Il 
dium^  Rotherodamum  ,  Melanctho'  n'a  vu  le  joup.qu'en  Tannée  1606  (i3]. 
nem ,  Lutherum ,  Pomeranum ,  Bu- 

(10)  Pftleariiu,  oratione  III,  po^.  83. 

(6)  Pftleariiu ,  epist.  IV ,  lib.  IV ^  pag,  5og.  (i  j)  Ibidem ,  pag»  91. 

(7)  Ctt  ouiTOge  s'est  perdu.  Il  était  en  italien,  ^j^j  Ibidem, 

U^^lt  F««»  AwM  /a  m»,  banague  de  Pa-       (,3)  ^-^nnée  ni  le  lieu  de  l'e'dition  ne  parais- 

^2\n     i^*  ^  »  9'*   ^  sent  pas  au  titre;  mais  nous  apprenons  Jbt  Joar- 

(8)  Frmfat,  Opemm  Pâleani.  nal  de  Leipsic ,  du  mois  de  janvier  1606 ,  pag, 
(q)  aidgm,  44 ,  au' il  fut  ùnpnmé  k  Leipsic ,  Van  1606. 
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deux  aentimenfl  qu'ils  phius  le  réimprimât  (11).  On  ne  sau- 
rait pat  :  Fini  me  le  maria-  rait  recommander  un  ouvrage  plus 
on  saorement  ;  rautre  qu'un  avantageusement  à  un   imprimeur  , 
ne  doit^pas  jurer,  noir  pas  que  Sadolet  recommanda  celui-ci  à 
derant  îes  juges  (i4)*  Sébastien  Gryphius.  Je  ne  rapporte 

»{E)  ^id^  eoftJamnéaufeu  (^) qu'une  partie  de  IVloge.   Numerus 

tmn  i56o.  3  C«lai  qui  publia  XAclio  porrb  carminis  is  est ,  ut  uideatur  Lu- 

imJPtmtifmM^an  1006 ,  nous  apprend  cretium  t^elle  imitari ,   redolet  enim 

qpM  PaleadflBTnt  brûle  à  Rome,  enyi-  antiquum  illud;  sed  ita  sapore  huma- 

~^m  iflRTet  qu'il  déclara  haute-  nilatis  conditus  est ,  ut  asperitate  de- 


Fm  iflK,  et  qu'il  déclara  haute-  nilatis  conditus  est ,  ut  asperitate 
~  quelle  était  sa  foi  (i5).  On  se  nùssâ  ,  vetustatis  tamen  auloritas  sal- 
je  A  Vésarà  du  temps.  Celui  qui  t^a  remaneat.  Atque  hœc  in  uniuei^ 
A  &it  1a  pr&Ge  de  la  nouvelle  édi-  sum.  Illa  jam  partium  singularum 
tion  y  montre  clairement  qu'il  faut  propria  ,  nihil  non  latine  dictum , 
ifW  tenir  à  M.  de  Thou,  qui  dit  que  nihil  non  accuratè ,  quoue  judicium  et 
QA'nTAnt  homme  fut  brûlé  l'an  i56(>  diligentiam  adhihitam  esse  non  pa^ 
(1^.  Par  là  on  réfute  Simler  *  ,  qui  teat  :  multaque  prœterea  uhique  ni- 
A  dit  (17)  (me  ce  martyr  fut  décapité  tentia  ingenii  et  uenustatis  luminibus, 
Fm  iSta*  Voilà  une  erreur  de  chro-  et  quod  egop/uris  quam  reliqua  ont- 
Awlogia  y  et  une  erreur  sur  l'espèce  niafacio  ,  christiana  mens ,  intégra  y 
àm  snpplioe*  Pai  ouï  dire  qu'il  fut  castaque  religio  ,  erga  Deum  ipsunk 
IwAUpooraon  Hyre  de  l'immortalité  honos,  pietas ,  studium;  in  eo  lihro 
di  Fttme  j  mais  cela  est  faux.  Il  n'y  a  t^el  maxime  ,  non  solàm  docei'e  men- 
liin  dans  ce  beau  poé'me  que  les  ca-  tes  errantium  ;  sed  etiam  animos  inc 
ttoliqnes  romains  puissent  condam-  cendere  ad  amorem  purœ  religionis 
iar..Quelqa'an  écrivit  d'Italie  à  Marc  possunt.  (33) 

TebâoS  ,    cpe    cet    ouvrage    n'était        (,,)  y^^^^  i^  ne.  lettre  du  ni\  livre  de  Pa- 

point  crAonias  Paléanns.  Je  ne  sais   \h^nxu,pae,  434. 

Mint  œ  qn^on  répondit  à  Velsérus  ,      (aa)SadoUtus,  epîst.  ad  Grypii.,  f)ag.  S6S. 

ni  demanda  tout  aussitôt  à  quel  au-   ?P!!l^.*^TV  w'*  '^■f/^";«5'"f»"-'_^' 

•      «--»——•«•  «"«-    «    «omi-wt.  «  s^xA%.M.  ««       Lettre» de  Sadolet,  pag.  i84,  edil.  Lugd..  i55/è, 

donc  u  fallait  rattnbuer  (18).  T^  "*»    '      ij 

ATOns^  vu  ci-dessus  que  Pigna        PALINGENIUS   ( Marcel ) 

^"'^^"f  ^1^7?}^  composé  ce  est  fort  connu  par  un  poëme  di- 
tons  les  bibliographes  le  lui      •   »        vit  r  ^*    •    ♦*•   1^' 

Je  rois  dans  l'Épitome  de  vise  fn  XII  livres  ,  et  intitule  : 

•w««,  qu'il  fut  imprimé  à  Lyon  l'an  Zodiacus  Vitœ  (A).  ,11  y  tra- 
1Q6L  Jarânes  Sadolet,  évéquedeCar-  vailla  plusieurs  années  ,  et  le  dé- 
prtrBa,^vitàGrypliius(i9),pour  ^ia  à  Hercule  d'Est,  deuxième 
reiliorterAl'impnmer.  Il  écrivit  aussi  i„  ^^^  i„^  1^  i?«..«„^^  f  ^\ 
àPAntenrnnelittre(ao),oùUdonne  ^^  f<^°^'  àMC^^  Ferrare  {à). 
de  ytands  éloges  à  cetouvrage.  Paléa-  Quelques-uns  disent  qu  il  fut  me- 
nât loien  avait  envoyé  un  exemplai-  decîn  de  ce  prince  (B).  D*autres 
n  dTone^  édition  peu  correcte  ,  et  jg  mettent  au  nombre  de  ces  lu- 
ravAift  pnë  de  foire  en  sorte  que  Gry-  ^^^^^^^^  ^^^^^^  ^  ^^^  j^  ^^^^^^^ 

(4)  rt^MTtfiwrciMtfnumtauitfcceur.  de  Fcrrare ,  Renée  de  France, 

O  n  liât  penda  et  étranglé  avant  que  d^étre  *x    J  i.   i. 

MU.  Toyea^e  noareau  M/nagiana,  édition  de    TCCevait   danS   Sa   COUF    et   hOUO- 

»mi,i7i5,tom.i,pag.  >i7etai8.R«M.cMT.   rait  de  sa  protcction  (b).  Il  est 

(lAGaeitflr  aBannadomini  x558  (uteins  ami-  .    •  f>|  -,  r  .1 

CM  ^ûàam  mihi   narravit)  Hediolani  captas,  CCrtaiU   qU  il   a  parle    Centre    leS 

yaciM.  ctBomammiMus  est,  nbi  fidei  sa«  con-  moinCS  ,    Ct    COntre    IcS    abuS    dc 

bMiiMafi»merMiti,flanuniB  adjadicatns  est.  i.r    1.  a  i*i  r 

(iQ  Thmuw,  Histor. ,  la,  XXXIX,  pag,  1  cglisc  avec  une  extrême  liberté  ; 

*  LadMC  obaerre  que  U  faute  n'a  pas  été  faite  («)   Opus  nostrum,  ...in  duodecim  libros 

parSmkr,  mais  par  Frisins,  son  continuateur.  digesinm  y   multosque  per  annos  élabora- 

(17)  In  Epitome  BiUiotb.  Gesneri.  '«"w  ,    celsitudini    tua    donanuts.    Epistol. 

(iS)  FÎJtros  Um  Lettres  de  Velsérus ,  paf[.  878.  dedicat. 

(M)  Sa  teUM  M  tmwe  dans  l'édition  d'Aonius  (*)  f'ojrez  Seckend.  ,  Hist.  Luther. ,  lib. 

fUiSnw,  16^,  pag.  564.  fl  1  P'   122  ,  num.  5,  ad  arui.  i5a8.  //  cite 

■  fM)  SUm  M  trouve  là-mfme ,  pag.  56a.  les  Annales  de  Scultct ,  paff.  148. 
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et  de  là  vient  qu'il  paraît  dans  qui  croit  que  Marcellus  PaîÎDgé- 
V Index  librorum  prohibitorum  nius  est  un  feux  nom  sous  le- 
(c)  entre  les  hérétiques  de  la  pre-  que)  Marsile  Fidn  s'est  déguisé, 
miëre  classe ,  sur  le  pied  de  lu-  Il  fortifie  sa  conjecture  par  un  \r 
ihérien  f.  On  dit  même  que  son  passage  oii  Fîcin  se  donne  deux 
cadavre  fut  déterré ,  et  brûlé  sous  pères ,  se  duos  habuisse  patres  ^ 
prétexte  d'hérésie  (C).  Néanmoins  Ficinum  Medîcum ,  ^jCosmum 
il  se  déclara  bon  catholique  à  la  Medicen;  ex  illo  natuM  y  ex  isto 
fin  de  son  épître  dédicatoire  ;  car  renatum  {/)'  H  me  persuaderait 
il  soumit  toutes  ses  pensées  à  la  facilement  que  le  nom  Palingé^ 
censure  de  l'église  (D).   Elle  ne  nius   n'était  point    le  nom  de 
sont  pas  toutes  d'une  nature  à  famille  de  l'auteur  du  Zodiacus 
pouvoir  plaire  aux  protestans  :  il  Vit(B^  mais  un  nomgrécisé  selon 
pousse  trop  loin  quelquefois  les  la  mode  de  ce  temps-là.  Néan- 
objections  des  libertins ,  et  les  moins  je  ne  puis  croire  que  cet 
étale  d'une  manière  qui  témoi-  ouvrage  soit  de  la  façon  de  Fi- 
gue qu'il  ne  les  condamnait  pas.  cin,  vu  ce  que  nous  apprend  le 
A  cela  près ,  son  Zodiaque  est  Gyraldi ,  de    la  procédure  faite 
rempli  de  bonnes  choses ,  et  d'une  contre  les  cendres  de  l'auteur  de    j 
satire  bien  philosophique  contre  ce  poëme  [g)  *. 
les  mauvaises  mœurs ,  et  contre      (y)  Ficinus ,  epist.  dedicator.  ad  Zau^ 

les  faux   préjugés  {d).  On  a  une  rent.  Medicen,  inlib.de  \ità,  tom.  I,  pag. 

infinité**  d'éditions  de  ce  poëme  '"(^f ^^or« /« r.m«r^«e  (C). 

(E)  ;    mais    je   ne    vois    personne        *  Baylc  a  d'auUnt  plus  raison  de  ne  pas 

qui  ait  connaissance  de  celle  que  regarder  Ficin  comme  auteur  da  Zodiaque 

]l       ,  ,  ,      xxT'  "*  *'*  '^'^  >  1"®  *^®  poème  est  dedié  a  nef» 

ChnstOphIe    WirSUngUS    aCCOm-  cule  d  Est  j  second  du  nom,  duc  de  Femre, 

paena  d'un  commentaire  (e).  Il  qui  n'eut  cette  qualité  qu'à  la  fin  de  1534- 

*    P  f.  f  -.1  orFicin  était  mort  en   i4qQi   ainsi  que  le 

estunpeuetrangeqUUnpoetede  remarque  Joly  ,   qui  ajoute  que  Faccidali 

ce  mérite  paraisse  si  peu  dans  ce  prétend  que  le  véritable  nom  de  Palingeoiuj 

d_      1  _^    31'^^„^^    ^..^    1^«  est  Pier  Angeln  Manzolii  ,  dont  Marcello 

^,  nombre   déloges    que    les  p^^,,ié'.nia  ferait  l'anagramme ,    en   chao- 

Italiens  ont  publiés  des  écrivains  géant  toutefois  Z  en  C  ,    ce  qu'il  aurait  dû 

de  leur  nation.  Sa  qualité  d'hé-  ""™»fj"e''-  Mais  iWniou  de  Facciolati  n'a 

,  ,  1-  pas  été  adoptée  par  P.  Marchand  ,  qui  pense 

retique    en    est    cause    apparem-    qu'elle  est  deliMjUe  par  une  particularité  de 

ment.  Quoi  qu'il  en  soit,   on    ne  cf  P"ëme.  C'est  que  lespremières  lettres  des 

a/^       %  ^    1         .      j  vingt-neuf  premiers  vers  du  premier  livre 

connaît  guère    la  vie  de  ce   per-  forment  les  mots  3fflrce//«5Pa/m5^enm*.V/e/- 

SOnnage.   Il  était   l'auteur  favori  /a««5.  Cependant  c'est  sous  le  nom  de  Maa- 

1         '  TW-.    J^  lolli  que  Palincenius  a  place  dans  la  Z^iogTfl- 

du  Sieur  JNaude.  phie  inH^erselL  ^ 

II  V  a  un  homme  de  lettres       /an  rj     w  .- 

J  (A)  //  est  fort  connu  par  un  poème 

(c)  Pag.  765  ,  édit.  1667  ,  in-folio,  diuisé  en  Xll  livres  ,   et  intitulé  Zo- 

*»  L'index    porte  :  Marc.  Palingenius  ,  diacus  Vitœ.]  IIoc  est  de  hominis  ui- 

natione  Ttalus  ,  poeta  luiheranus  ;    ce  qui ,  td  ,  studio  ,  ac   nwribus  optiniè  insti- 

dit  Leclerc ,  porte  sur  sa  personne  ,   et  non  tuendis    libri     XII.    Chacun    de    CCS 

pas  précisément  sur  son  livre  ,    renripli   de  ^U  livres  porte  le  nom   d'un  des  si- 

iraits  qui  sentent  bien  plus  1  impiété  que  j^  zodiaque.  Je  ne  doute  point 

1  beresie.  ^  •!   1  •  • 

(./)ror«Baillet,Jugemens8urlespoë.  H"^  ""^    "^   ^""^Ir     ''•''''°"    POurquoi 

tes,  num.  laSo.  1  auleur  se  quahtie y?oeZa  stellatus  ^. 

••  Leclerc    trouve   que    c'est  s'exprimer        .  Leclrrc  observe  que  Palingène  se  disait  Stel- 

d'«ine  manière  trop  outrée.  Uius  parce  qu'il  était  né  à  StclUda  dans  la  Fei^ 

(c)  Voyet  la  rem,  {Q).  rarais.  Leclerc  pense  que  ce  fut  peut-être ausM  i« 
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XOfdîger  la  père  (t)  a  censuré  forte-  (C)  On  dit ....  dite  son  eadavrv 
awnty  el  avec  beaocoap  de  raison ,  fut  déterré  et  hrdté  sous  prétexte 
«e  me  semble  ,  le  peu  de  rapport  qui  d'héi'ésie.^  J'ai  lu  cela  dans  Melchior 
se  trouve  entre  les  matières  de  clia-  Adam  :  hdidit  prœtei'eh  ,  dit-il  (5) 
que  livre,  etjes  qualite's  du  signe  de  parlant  de  Christophle  Wirsungus  , 
xodiaqne  qnî  en  est  le  titre.  Je  dirai  MarcelU  PaUngeniiStellatensis  {eu- 
en   passant  qiie  Barthius  a  fait  un  jus  ccuJawer,  propter  pietatis  doctri- 

1>oëme  (a)  à  1  imitation  de  celui-là.  II  nam  in  Italid  exnumatum  concrema- 
ai  a  donné  pour  titre  :  Zodiacùs  Vi-  tumquefuit)  pnëmata  doctissimis  ad- 
tm  chrislianœ  ;  Satyricon  pleraque  jectis  commentariis. 
omnia  t^rœ  sapientiœ  mysteria  sin-  Mais  voici  un  tdmoin  plus  authen- 
guiari  SMiatHtate  enarrans.  Il  Va  di-  tique:  le  Gyraldi,  qui  vivait  en  ce 
visé  en  XII  livres,  dont  chacun  porte  temps-là  ,  et  dans  le  pays  où  la  chose 
lenom  d'un  signe  du  zodiaque.  11  ne  s^e'tait  passée,  assure  que  Ton  se'vit 
s^ett    pas   mis  en   peine  d'observer   contre  Jcs  cendres  de  ce  poé'te  :  post 


(D)  //  soumit  toutes  ses  pensées 

itellations.  censurede  l'église.  ]  Il  avoue  qu'ayant 

CB)  Quelque^uns  disent  qu'il  fut  rapporté  le*  sentiment  des^philoso- 
médkdn  de  d 
Snnte-lfarthe 
lus 

Sue  ce  poète  n'était  point 

oc  de  Ferrare  quand  il  lui  de'dia  repetitur  quod  à  nostrd  religione  ali- 

son  livre  ;  car  il  expose  dans  son  épî-  quantum  dissentire  wideatur^  mihi  mi 

tre  dc^icatoire,  qu^yant  su  par  lare-  nimè  imputandum  censeo.  Nam  diim 

nommée  Térudition  de  ce  duc  ,  il  aliquandb  de  rébus  philosophicis  lo- 

avait  pris  la  hardiesse  de  l'aborder  ,  Çuor ,  diuersorum  philosophorum  opi- 

apréfl  Tempérance  d'un  bon  accueil  niones  i^fero ,  préèserCtm  platonico- 

fraeBrasavoluslui  avait  donnée.  Quid  rum.   Çuœ  si  falsœ  sunt ,  non  ego  , 

mihi  cum  principe  qui  alienis  oculis  sed  ipsi  reprehendi  debent  :  càm  mea 

tddet  ?  ore  loquitur  alieno  ?   illum  sit  intentio ,   a  catholicd  Jidè  nun^ 

voio  gui  per  se  possit  cun*um  discer-  quam  declinare.  Quo  ciix:a  in  omni- 

nen  recto  :  cui  non  ausint  maligni  vus  quœ  scripsi ,  orthodoxœ  ecclesiœ 

homines  dicere  candida  de  nigris  ,  et  "le  humililer  subjicio  ;  ejusque  censu- 

deeandemtibusatra.Jalemigiturcàm  ram,   ut  turum  Christianum  decet  , 

le  esse  omnes  prcedicent ,  Dux  iUus-  libenter  acùpio  (7).  AprA  cela  Tin- 

triss,t  ad  teprofectia  sum  :  eo  maxi-  çiuisition  ne  pouvait  pas  en  bonne 

mè  qihd  /întonius  Musa  Brasauo-  justice  procéder  contre  sa  personne'*'*, 
Ims  ,  M>  singulari  doctrine  integrita-      (5)  Melcbior  Adam. ,  in  Viiij  Pbilosophor. , 

fe^0  conspicuus  ,  qui  exceltentiam  pag.  a53. 
iuam  fideUssimè  coUt ,   mihi  de  te      (6)Gynjld.,  dePoët.  suor.  t«npor.,  *ia/. //, 

Spem    Optimam    attulit   :    quippè    qui  ^"^i*  LedVr?  fait  remarquer  quel*  texte  de  G  yral- 

dOCiriiUUn  ,  humamtatem  ,  liberalita-  di,  transcrit  par  Bayle,  porte  inœiététl  non  hé- 

temqne  tuam   mirificè  apud  me  corn-  ^"^>  ««o»  employé  par  Bayle  dans  wn  article. 

mm^Jj^M.:*    /">.«;.<.  ^."^.J:.**  /^>.#.\...  ];^l.^^  Gui  Patin,  dans  sa  lettre  kSyonlJSouveau  Be- 

mendava.  Cujus  uerbis  tantum  habeo  ^^^.^  j^  ^^,^„^  „o.  ,88) ,  parle  ain«  du' livre  de 

Jtdei  ,  quantum  dlClpOSSlU    Ego  Igl-  Palingioe  :  •  Je  sais  bien  qu'il  dit  U-<dedans  que 

turSUadentCf    etC*    (à).    KotCZ    qu'il  »  tout  homme  qui  a  une  belle  femme  ne  doit  point* 

n'est  point  dans  le  catalogue  des  mé-  "  lî^^^ttre  qu  il  vienne  des  prêtres  dans  sa  mai- 

1      .    *        ...  .|/  i>      »u    !•  "  *®Oi  •*"  qu  autrement  il  est  en  «langer  a  être 

deCinS poètes,  compilé  par  IiartnoUn.  .  ^ocu.  11  parle  aussi  fortement  contre  le»  moines 

>  derauels  il  dit  : 
wam  ê»  m  patrie  qui  loi  donna  Viàèe  d'intituler        »  Merrede  rolentes  non  pietate  Deum.  » 
MM  liviv  :  iodiaque,  Leclerr  olwerve  par  occasion  que  c'est  une  rè- 

(1)  Jaliiu  Cmar  Scaliger,  Poet. ,  lib,  VI ,  p.  {(le  assez  établie  qu'un  ne  met  pas  l'sftticle  au  nom 

M.  h3i  ,  H3a,  des  luliens  nui  ont  écrit  en  latin. 
(4  tm^rùmék  Fttmejbrt,  l'an  x6s3 ,  iii-8«.  (7)  Palingen. ,  epist.  dedirat. 

(S)  Dmiu  I0  titrt  d»  Ml  trâtbiction  française  de        *^  Leclerc  déride  qu'on  est  en  droit  de  regar- 

— mMJmi'frrfff  Pilimrrins,  ri'fr  jriTrdn'Vrr  dnr  comme  illusoire  la  soumisnion  d'un  homme 

faB-Priru,  BibUoUi.  franc.,  pag,  84>*  V"  ^nwxfj^r.  l'impiété,  et  que  l'inquisition  est  a 

(4)  Paii^rfaB.,  episU  dcdicat.  tort  accusée  par  Kayle. 
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ni  le  cMoIarer  hër^tique  :  cette  note  duelions  recueUUes  de  diven  w>&es  |^ 

ne  devait  tomber  tout  au  plus  que  grecs  et  latins ,  imprimées  à  Paris , 

sur  la  doctrine  :  car  c^est  Popiniâtre-  chez  Frédéric  Morel ,  Van  iSGg  (lo). 

të ,  et  non  pas  1  erreur ,  que  Ton  con-  A  cela  s'accorde  du  Verdier ,  qui  dit 

daimne  dans  une  personne.  que  Scëvole  de  Sainte-Marthe  a  pn- 

(E)  On  a  une  infinité  d* éditions  de  blië  un  Recueil  de  plusieurs  discourt 

ce  poème.  ]  Les  auteurs  de  V Index  li-  tirés  duZodiaque  de  la  Vie,  de  Mar- 

brorum  prohibitorum  cotent  celle  de  cellus  JPalingénius ,  médecin  du  duo 

Bâle,  i537,  et  observent  qu'elle  avait  de  Ferrare  ;  traduits  par  lui  en  vtn 


__  impn- 

T^iÉ  li«"/i™Pref  io"  •  La  table  ^^^  ^^  ^«1»  du  M.ine ,  BibL  fr.nç. ,  f.  453. 

alpbabétiaue  des  matières  y  est  fort  /„)  Du  Verdler  Vau-Privaa,  BibUoth.  &«>- 

ample.  Elle  était  déjà  dans  Fëdition  çaue^pof.  843. 

de  i537  ♦  ,  comme  Gcsner  Ta  obser-  (")  It  composa  quelques  poèmes ,  et  efon 

vë  (  9  ).  Son  abr(«viateiir  ne  parle  pas  ^„. ^  ^„  J^  p.iCgène. 

an    commentaire  de  WirSUngUS  ,  m  *  Rivière,  conseiller  an  padement  de  Renso, 

•OUS  le  mot  Palinsénius  ,  ni  sous  ce-  •▼»»*  dondé-en  1619,  une  imiUtioji  «a  yen  fMS 

lui  d.  Wirsungu,^  M.  Mpréri  assure  Slr^^'SrrÎ6f^i-^^"Y^^ 

que  cet  ouvrage  a  été  traduit  enfran-  traduction  complète,  en  prose ,  par  de  la  Monne- 

SaU  et  en  d'autres  langues,  La  Croix  "«,    1731,  a   vol.  in-ia,  réimprimée   en  iy33. 

In  Maine  dit  seulement  que  Scëvole  ^«"J*^'  f^"'  "  ^If "f ^/^n^;;  I^^ 

j_c   .    -.     *K     .1                    .^*«.^  n      .«1  6a ,  ayant  dit  que  celait  la  aeule  traduction  qu  on 

de  bamte-Mailne  promettait  rentière  «Ati;/*  «v^-mr              "              '  ' 


mées  et polUs  imitations  du  docte poë-  collection,  pag.  a^S-agi.  Olivier  de  Magny  et 

te  italien  Marcel  Pilingène  ,  lequel  il  J«*"  Avril  avaient  entrepris  une  traduction  en 

a    traduH   auec   tant    de   grâce,   que  Te«  de  rouvrage  de  Palingému..  Il  ne  pa«^^ 

■  T/^  /»•  ^  tt        'I*'  qu'ils  aient  exécuté  leur  projet. 

cela  a  détourné  plusieurs  dy  mettre 

la  main,  qui  auparavant  s'étaient  PALL AVICINO  (  FeRRANTE), 
^/t&^5  A»  le  traduire  en  notre  lan-  ^  ^  quelques  écrits  satiri- 
que./Z  orome^  Je  co/itmi/er  tou/e /a  «»*''^***  "^  ^  .  ^iî  X  j  i« 
i^sion  entière  du  Zodiaque  dudit  q^^s  qui  lui  firent  perdre  la 
PaUngène ,  mais  il  n'en  a  fait  impri--  tête  sur  un  échafaud.  Je  n  ai  rien 
mer  encore  qu'une  partie ,  ai^ec  ses  ^  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  Moré- 
mitres  poésies  françaises ,  qu'il  a  i/,-  •  •  »  ^  >^^  trOUVfe  un 
tiCuZeei;  ses  Premières  OEuvres,  conte*  *m  a*^-^"^  ^ 
nant  quatre  lun^s  d'imitations  et  tra-  abrège  de  sa  vie  à  la  tête  de  la 

nouvelle  version  de  son  Divorce 

(8^  Dites  la  même  chose  de  Gesner ,  et  de  ses    ^^l^-*/»  f„\  ¥ 
•brévjatenrs.  CeieSie  [O,)      , 


« 


Leclerc  croit  que  la  première  édition  est  celle         ,  .    ,         •     '    \  j^,i.^j^^  wdrJi    »*  fmip 
de  i536.  n  veut  sïns  doute  désigner  l'édition  très-        («)  imprimée  à  Amsterdam  1696  ,  etfmU 

rare  et  sans  date ,  imprimée  à  v  enise ,  chez  Ber^ 
nardin  Vitale,  in-8^.  Mais  outre  cette  édition  et 


par  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de 

^„,^       mérite.   [M...    Brodeau  d'Oyseville  ,   pour 

celles  que  cite  Bayle ,  il  y  en  a  plusieurs  autres,  lors  conseiller  au  parlemoDt  de    Metz  ,  et 

hmSibliothei/iie  française  y  XXklX^  :x'jnj  ^Ar\e  depuis    lieutenant -g<?néi-al    au    bailliage  de 

d'une  édition  d'Amsterdam,  1698,  et  d  une  de  Tom-s   petit-fils  du  commentateur  de  Louet. 

Lyon    i556,  iu-i6.  Ces  deux  éditions  sont  aussi  jj  ç^^l.S^^l^  cette  traduction  pour  essai  de  ce 

îli?.^"l-**/T'^?i1f'r^X^"''P'*'     "^  qu'il  saiait  dans  la  langue   ftalicnne  ,  qu'il 

la  I'*.  partie  du  tome  IV  de  1  édition  in-i2,  avec  4U  i*  savait  v«.  »              e                          r»,*  1 

les  noteVde  La  Monnoie.  Goujet,  dans  sa  Biblio^  apprenait  depuis  quelques  mois.  Rem.  I.RIT.J 

th/que  française  (différente  de  celle  qui  est  citée  *  La  Moiinoie,  dans  ses  notes  sur  le  «««'"' 

cinq  lignes  plus  liant),  dit,  tom.  VII,  pag.  6a,  de  Particularités  de  Colomiés  ,  imprimé  à 

que  l'édition  de  Rotterdam ,  1722,  passe  pour  la  la  suite  de  la  Bibl.  choisie^    ï?^!  ,  in-l2  , 

plus  correcte ,  et  est  aussi  la  plus  belle.  Le  Cala-  ^^^  pj^-g  ^QA  q^g  leD^orce  céleste  n'est  point 

Ugue  de  la  Bibliothèque  du  Boi  contient  une  ^^  'f  alavicin.  C'est  ce  que  dit  aussi  Ghaufe- 

étfition  d  Amsterdam,  ,6ti8,  in-i6.  Enfin  le  U-  j^-    ^'après  l'auteur  de  U  Fie    mise  en  têle 

lalogneFalconnet  en  a  une  de  Bâle ,  x548,  in-ia,  5    .w  ,.f.       *,     ,c„a     j-.  Onéuv  Mcults»  di  F 

et  me  de  Lyon,  i58i .  in-ia.  de  1  édition  de  it)73 ,   des  Opet-e  scelle  di  t . 

^)  In  BiUiothecâ ,  folio  49a.  Pallat^icino. 
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PAFQBlIITA(AimH!ni),na-  entendait  la  jurisprudence,  il 

tif  de  Palerme  dans  la  Sicile  (a)  «  écrivait  lien  en  prose ,  et  il.  était 

et  ifsa  de  la  fisunille  Beccatelli  un  bon  orateur  (/).  Il  fiit  em- 

(6),  illustre  depuis  long-temps  ployé  à  des  affaires  d'état,  tant|i 

à  Bologne  (c)  ,  fut  un  des  ha-  cause  de  son  habileté  ,  qu'à  cau- 

bDes  hommes  du  XY*.  siècle  *.  se  de  la  réputation  de  sa  sagesse 


à  Philippe ,  duc  de  Milan ,  et  en  de  Tite  Live  {e).  Gela  lui  fut  ac- 

fiit  reçu  avec  de  grands  témoî-  cordé.  Il  venait  une  terre  pour 

nag^de  bonté  et  de  libéralité,  acheter  cet  historien  (F).  Il  se  fit 

Il  lui  enseigna  lliîstoire,  et  il  fit  lui-même  une  épitaphe  q^ui  est 

des  leçons  publiques  qui  lui  va-  une  preuve  de  sa  présomption,  et 

lurent  une  pension  de  800  écus  de  son  orthodoxie  eu  même  temns 

Mr  an.  H  fut  ensuite  secrétaire  (G).  Il  souffrit  avec  beaucoup  de 


querelles  d^érudition  qu'il  sujétit 
eut  avec  Laurent  Yalla ,  firent  blement  sur  l'adversité  et  sur  la 
couler  de  part  et  d'autre  des  tor-  prospérité  (H).  Le  public  a  vu 
rens  d'injures ,  dont  leurs  enne-  quelques-uns  de  ses  écrits  {h)  ; 
mil  communs  se  divertirent  beau-  mais  son  poème  latin  intitulé 
coup.  Il  attendit  à  se  marier  qu'il  Hermaphrodiius  n'a  point  vu 
fàt  Agé  (B) ,  et  il  épousa  une  le  jour.  C'est  une  pièce  si  rem- 
belle  fille  pour  qui  il  sentait  une  plie  de  saletés ,  que  Pogge  même 
tendresse  particulière  :  il  en  eut  la  désapprouva  (I).  M.  Moréri 
des  enfans  qui  laissèrent  posté-  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes 
ritrf  {d)>  Ce  fiit  un  homme  de  considérables  (K).  Celles  de  M. 
trks-bonne  humeur  (e),  et  qui  Yarillas  ne  sont  point  en  si  grand 
rendit  célèbre  dans  Naples  le  nombre  :  voyez-les  dans  la  re- 
Portique  (G) ,  011  plusieurs  per-  marque  (B)  *. 
sonnes  d'esprit  s'assemblaient 
pour  discounr  avec  lui  de  mille  ^^/)  ^^^  j*"  »  ^«  ^«^-  «^^  ^"""^  »  '**• 

choses.  Il  éteit  le  meilleur  poëte  {ç)^Voyez  l'anicUTnE  Live.  [Bayle  n'a 

de  son  temps ,  et  il  reçut  de  P**  donné  cet  article.  ] 

PeiiKareurSÇumondlacouron-  u}rL%'ZTu^':'11iZl!^'^i 

no  poétique  selon  les  anciennes  quelques  i^en.  Voye%  la  dem&n  remarque, 

cérémonies    (D).    D'ailleurs,    il  *  Le  père  Niccron  a  consulté  pour  son 

^       '                             '  article  de  Panormita,  trou  auteurs  cites  par 

Bayle  (Jove,  le  Toppi,  ctNicodémo)  ,  et 

(fl)  Hiirai*  Bagua ,  KLog.  Sicolorum  ,  en  outre  la  Bibliothecn  sicula  de  Mongitorc, 

^fl|^.  33.  et  le  Journal  de  Venise.  Le  père  Niceron 

(A)  Joriat ,  Elogior.  cap.  XII,  pag.  33.  donne  la  liste  des  ouvrages  de  Panormita. 

(q  CtÊl  pour  cela  qvf'd  est  appelé  par  Cette  liste  est  répétée  dans  Ghaufepié. 
^mimÊÊê  ifHfi  Antoniui  Bononia* 

■  Il  Tint  AU  monde  en  i3q3,  dit  Leelerc,  /-an  ti  r  #  „-  «'#^;«-  .v  Jir^^^^ 

•C  Miwiut  !•  6 nuiTier  \kn\  ^^)  ^V "^  secrétaire  d  Alfonse.  .  .  . 

|d)  Jovial,  EJogior.  iia\xil,pag.  33.  ««,  *o/i  principal  Jiomme  d  étude,  ] 

{•)Im^imdi  fàeelus.  Fudiu,  de  Rébus  C'est  ce  qu  od  yeiit  recaeiUir  de  ces 

gMlifAUMitt,  lUi.nifp,  io3.  phrases  do  Paul  Jove  :  Panhormita 
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jilfonso  adhœsU ,  secretloiis  scrinii  tanus,  est  précédé  de  ce  titre  :  Laurœ 
triagister ,  et  studiorum ,  expédition  jirceliœ  uxoris  Antonii  Panhormi- 
numque  omnium  terrd  marique  per-  tas  (tumnlus)  (  7  ).  Je  ne  sais  d'où 
petuus  comes  (i).  Voyez  la  remarque  M.  VariUas  avait  pris  les  particulari- 
se) de  l'article  de  ce  prince  (3) ,  et  tes  que  Ton  va  lire.  Antoine  de  Pa- 

joiffaez-y,  si  tous  voulez ,  ce  passage  lerme avait  été  fort  modéré  Us 

de  Jovien  Pontan  :  Rex  Alfonsus  sla-  soixante  et  dix  premières  années  de 

tlm  poft  prandium ,   uel  Antonium,  sa  vie  ;  mais  h  la  soixante  et  onzième, 

Panhormitam ,  vel  è  doctis  aliquem  une  belle  fille  de  JYap/es  ,  qui  s'ap- 

audiebat  ,  ut  qui  dignum  judicai^t  pelait   Marcilla ,   lui  donna  de  V^ 

animum  quoque  cibo  suo  post  pastum  mour ,  et  le  fit  penser  au  mariage,  ïi 

corporis  reficiendum  esse  (3).  Notez  en  eut  plusieurs  enfans  ,  et  mourut 

c[ue  ce  prince  fit  expédier  a  Panorrai-  dix  ans  après,  avec  si  peu  de  douleurs 

ta  des  lettres  de  naturalitë,   et  de  etde  distraction,  qu'un  moment  avant 


bourgeoisie  napolitaine,  et  quUl  le  que  d'expirer,  il  fit  son  épitaphe  {^). 
lit  son  conseiller,  et  pre'sident  de  la  M.  Varillas  ne  nomme  pas  bien  la 
chambre  royale  ^4)*  maîtresse  de  Panormita  ,  et  il  gâte 


a 


(B)  Il  attendit  a  se  marier  qu'ilfiit  par  une  hyperbole   trop   outrée  ce 

dgé!\  CTest  ce  que  Paul  Jove  remar-  qu'a  dit  Paul  Jovc  touchant  le  temps 

que.  Senex  ,  dit'il  (5) ,  uxorem  duxit  ou  Panormita  fit  son  épitaphe  :  œger 

Arcellam  sibi  magnoperè  dilectam ,  vitœque  dijjîdens  in  supremo  morbo 

liberosque  suscepit  quorum  honesta  hoc  carnien  composuit  (9).  Cela  signi- 


il  juseaqueson  secrétaire  ne  pouvant    il  mourut  en  effet.  Su  est  vrai,  com- 
.pas  s  attacher  tout  à  la  fois  et  à  son    me  Jovien   Pontanus  semhje  le  dire 
épouse  ,  et  â  ses  livres  ,  perdrait  le    (10),  que  Panormita,  et  Théodore  de 
plaisir  d'étudier  :  mais  quand  il  eut    Gaza  ,  moururent  presque  en  mAme 
su  que  cette  épouse  était  et  belle  et    temps  ,  on  peut  croire  que  M.  Varii- 
honnéte ,  il  changea  de  sentiment,  il    las  ne  se  trompe  point  quant  à  l'A^e 
crut  que  les  douceurs  de  ce  mariage    de  Panormita  j  mais  il  se  tromperait 
compenseraient  celles  de  l'étude.  Pa-    quant  à  la  durée  du  mariage,  puis- 
normita  conte  lui-même  cette  parti-    qu'il  est  sûr  ciue  Panormita  se  maria 
cularité  :  Cù-m  audisset  rex  me  uxo-    du  vivant  d'Alfonsc  ,  et  qiie  ce  prince 
rem  esse  ducturum ,  primo  improba-    mourut  l'an   i458„et  Théodore  de 
vit,  arbitratus  de  cœtero  litteris  sirAul    Gaza  vingt  ans  après  *. 
et  uxori  me  operam  dare  non  posse  ,        (C)  Ce  fiit  un  nomme.  .  .  .  qui  l'en- 
ac  proindè  verd  soliddque  liiterarum'  dit  célèbre  dans  JYap  les  le  Portique,] 
voluptate   cariturum.  Sed  ciim  mox   Jovien  Pontanus,  son  disciple,  intro- 
audîsset  ,   me    Leonaram   Aui'eliam    duit  dans  l'un  de  ses  dialogues  un Si- 
virginem  probam  ,  nobilem  ac  forma-    cilien  qui  demande  à  un  habitant  de 
sam  duxisse ,  approbavit ,  litterarum    Naples  où  est  ce  portique  ,  quasnam 
commoda  ,  et  honesti  conjugii  suavi-    quœso,bone  civis,  Antoniana  estpov- 
tatem  in  œquo  ponens   (6).  Je   crois    ticus  (  11)  ?  On  répond  Antoniumne  ^ 

ibillo 
Rappor- 
on  y 
femme,  dans  les  poésies  de  Jovien  Pon-   trouvera  le  caractère  des  conversa- 
tions de  Panormita  j  elles  tenaient  du 

(i)  Paulus  Jovius,  Elogior.    cap,  XII  ^   p.  33. 

(2)  Dans  ce  volume,  pag.  29,  citation  (24)  de  (7)  Jovian.  Pontanus,  Tumulor.   lib.  II,  folio 
l'article  Naples  (Alfonse).  "»•  83  verso. 

(3)  Jov.  Pontanus,  de  Conviv.,  pas.  i43,  apud  (8)  Varillas,  Anecdotes  de  Florence,  pag.  16). 
Léonard.  Nicodemum  ,  Addiz.  alla   Biblioth.  na-  (9)  Jovius ,  Elogior. ,  cap.  XII,  pag.  34* 
polet.  ,  ptiff'  21  ,  22.  (10)  y^oyez  la  dernière  remarque  ,  nuin.  J'^II. 

(4)  Nicolo    Toppi  ,    Bibliotheca     napoletana ,  «  Leclerc  observe   que  Th.    Gaza    mourut  en 
pag.  24.                                                                               ï47^'  D'autres  disent   1478.  Voyez  les  Mémuirts 

(5)  Jovius,  Elogior.  cap,  XII ,  pag,  34-  de  Niceron  ,  XXIX,  280,  281.  , 

(6)  Panormita  ,  de  Dictis  et  Faclis  Alfonsi ,  lib.         (11)  Jovian.   Pontauus,   in  dialogo  Anlonius, 
Jll,  num,  37,  pag.  G3,  edil.  Hanov.^  161 1.  initio. 
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|p?nî«  tic  Socrate.  £t  porticum  ipsam  fièrent  pUtiima  ,  aller  fie  audiret  où- 

ftof  JO  ,   et  jéntonium  Mère  cupio  ,  gannientemassi<Iu6Jomiuxorem{i5). 

auJio  enîm  pomeridianis  horis  illic  (D)  Il  était  le  meilleur poëte  de  son 

conifeniam  haberi  litteratorum  homi-    temps ,  et  il  reçut la  couronne 

mon,  Ipsum  autem  u^ntonium  quan-  poétique  selon  les  anciennes  cérémo- 

quhm  multa  dicit^.plura  tamenscis"  nies.']  Il  passe  pour  le  premier  res- 

eitari  quhm  docere  solitum  :  nec  tam  taurateur  de  la  poésie  latine  (16) ,  et 

probans  guœ  dicantur  ,  quhm  Socra^  voici  le  compliment  que  Faccius  lui 

tieo  çuodam  more  irridei'e  disserentes.  a  fait  sous  la  personne  de  Guarinus  : 

Auditores  uero  ipsos  magis  woluptatis  Qubd  in  cœteris  partibus  te  antece- 

cujusdam.  eorum  quœ  a  se  dicantur  dam ,  in  eo  tibi  pianè  non  assetitior , 

pienos  domumdimittere  ,quhmcertos  prœserilm  citm  tu  juris  consultus  et 

rvrufw  earum  qûœ  in  quœstione  uer-  eques  sis  :  ciimque plures  rhetoreshis 

tentur  (la).  Joignons  à  ceci  nn  frag-  temporibus    inueniantur  satis   clari , 

ment  de  la  rëplique  du  Napolitain.  poëtaautemillustrisprœtertenulluSi 

Hœc  t  ili^  est  porticus  ,  in  qud  sedcre  qui  qnidem   Sigismundo  intperatore 

soiebat  iUe  senum  omnium  Jestiuissi-  propter  optimum  de  te  judicium ,  con- 

miu,  Conueniebant  autem  docti  uiri ,  sensu  omnium  excitatum  ,  laured  co- 

nobtiesque  item  homines  sanè  multi.  rond  more  nmjorum  donatus  sis  ,  quœ 

ipse  qubd  in  proximo  habitaret ,  pri^  res  usquc  adhiic  nostrilm  contigit  ne- 

muM  htc  conspici ,  intérim  diim  sena-  mini  (17).  Vossius  a  mal  entendu  ces 

tiu ,   ut  ipse  usurpabat ,  cogeretur ,  paroles  j  il  a  cru  qu'elles  signifient 

mutjœans  cum  prœtei^untibus  ,  aut  que  personne  ,  avant  Panormita,  n\i- 

seeum   aliquid  succinens  ,  quod  ani-  vait  reçu  la  couronne  podtique.  C'est 

murn  oblectaret  (i3).  Comme  Panor-  une  erreur  :  si  Faccius  eût  voulu  dire 


pocli 

eût  rtfgné  en  ce  temps-U  comme  elle  que  de  Pétrarque  ?  Mais  voici  le  corn- 
rè^e  depuis  quelque  temps  (i4)  >  pHment  de  Guarinus  :  Fcmpercur 
nous  aurions  un  livre  iutitule  Pa-  vous  a  couronne'  à  la  manière  de  nos 
normilaniana ,  qui  nous  apprendrait  ancêtres,  et  depuis  ce  temps-là  nul 
beaucoup  de  choses.  On  i>eut  sans  de  nous  autres  savans  n'a  obtenu  cet 
doute  comparer  les  assemblées  de  ce  honneur.  Ce  sens  est  bien  éloigne  de 
portique  aux  Mercuriales  de  Si.  Me'-  celui  de  Vossius  ;  rapportons  ce  qu'il 
nage.  Voulez-vous  des  preuves  que  a  dit.  Panormita  hic  a  Bartholomœo 
Panonnita  ait  dit  de  bons  mots ,  lisez  Faccio  initio  lib.  dehumance  uitœ  Fe- 
l'ouvrage  de  Pontanus ,  de  Sermone  ,  licitate  poëta  ,  atque  eques  praeclarus 
vous  y  en  verrez  quelques-uns,  vous  nominatur  :  et  mox  ,  ciarus  et  singii- 
j  trouverez  entre  autres  une  pensée  laris  poëta  et  jurisconsultus.  Acpau- 
qui  est  Revenue  fort  commune,  c'est  16  post  ait  Sigismundo  imp,  laured 
que  pour  faire  un  bon  menace ,  il  donatum  corond,  more  majoitim,  quœ 
nudrait  allier  ensemble  une  femme  res  usquè  ad  id  tempus  contigisset 
aveugle  et  un  mari  sourd.  Antonîus   nemini  (18). 

PaiMomtita  sua^'is  admodiim  wir  in-  (E)  //  fut  employé  a  îles  affaires 
terrogatus  ad  rem  uxoriam  jucundè  d'état ,  tant  h  cause  de  son  habileté , 
concordilerque  agendam,  quibusnam  que,  .  ^ .  de  sa  sagesse.]  Lisez  ces  pa- 
maximè  opus  esse  duceret  ?  sumpto  rôles  de  Faccius  :  Misit  igitur  Otoli- 
argumerUo  a  fi^uentid  molestiarum  nus  ad  Alphonsum  qui  peteret  ad  se 
ae  magnitudine  ,  quœ  in  uitd  contin-  mitti  quempiam  ex  iis  quibus  fidelio- 
gerent  conjugali  :  duobus  tantum  ribus  uteretur  quicum  de  deditione. 
opus  esse  respondit ,  uir  ut  aurium      ,  ^  ,    .      „  ,    „ 

*  --  y^  ,..- ^ — . ..—^«..«.JL  ..#  rt^..  (i5)  JoTiau.  PonUnus,  ne  Sermone.  l,  III 

surditaU ieneretur,  uxor  uero  ut  ocw   ^^J,  'j^yjj  ^^  ^q^^    \q^q  ^,i^iii, 

iis    esset  capta  :    ne  altéra    Uldelicet  (,6)  Oblitnatnm  nedum  languescentem  in  Ita- 

illSpioeret  quœ  a  maritO  intemperanter  Ud  poëticam  restUuit  in  antUruam  penè  fhrmam. 

Idem,  de  Sermone,  lib,    VI ^   cap,  tV^  pag. 

(19)  léem^  ibidem,  pag,  iiç/S,  m.  1738. 

(i3)  Idem,  ibidm^  pag.  11^.  F'ojresrle aussi  (17)  Barlhol.Facciu»,  de  hum.  vite  Feliciutr, 

daSorauMa,  lib.  rl^  cap,  IF,  pag,  1741.  circk  init.,  pag,  m.  xo8« 

(14}  On  écrit  ceci  l'an  1697.  (18)  Yo»mus  ,  de  Hist.  Ut.,  lib,  III,  p,  593. 
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ageretf  et  nominatim  ArOonium  Panr  ut  homme  vendit  son  bien  pour  «voir 

jS^rmitamyquempoëuannoninsuauem  »  Tite  Live.  Il  derait  ,  comme  an 

Medhlàni  apud  Philipputn  in  ma-  »  prince  gëne'reuz ,  le  loi  donner  li- 

gnd  gratiâ  et  dignitaie  cognowerat:  »  béralement.  Et  je  netrouTepasnon 

cumque  non  tantùm  propur  pruden-  »  plus  que  Pecatel  (a3)  ait  eu  raison 

tiam  y  sed  nudto  etiam  magis  propter  »  de  blâmer  Poge  de  Tendre  Tite  li- 

œquUatiê  opinionem  ,  et  fuoa  iUum  »  ye,  puisqu*il  en  pouvait  avoir  denx 

ab  Alphonao  apprimè  diugi  accepe-  »  copies  ,  ou  du  moins  qu^il  pouvait 

yy{  (iq).  Vous  trouverez  dans  Thisto-  »  Tavoir  lu  tant  de  fois  qa^  n^en 

rien  que  je  cite ,  la  harangue  que  »  avait  plus  besoin.  » 
Panormita  fit  aoz  habitans  de  Gaè'te,       Pal  trob  petites  notes  à  faire.  i*.  H 

au  nom  d*Al£onse ,  et  celle  qu^il  fit  n^est  pas  vrai  que  Panormita  dëdan 

aux  Vénitiens  pour  les  féliciter  de  la  quHl  achète  du  Poge  ce  mannscnt  ; 

pfâx»  ^  insinue  au  contraire  fort  claire- 

(F)  //  fendit  une  terre  pour  acheter  ment  que  le  Tite  Live  du  Po^  était 

Tite  Live.]  «  On  sait  que  le  Beccha-  déjà  vendu ,  et  que  le  prix  avait  déjà 

»  telli ,  dit  Bologne ,  de  Palerme,  fut  été  employé  à  rac(|uisition  d^une  mîé- 

»  obligé  de  vendre  une  terre  qu^il  tairie.  Mettons  ici  sa  lettre  latine , 

n  avait ,  pour  pouvoir  acheter  un  afin  qu'ion  voie  le  peu  de  fidélité  de 

Tite  Live  écrit  de  la  main  du  Pog-  celui  qui  Pa  traduite  en  français. 


1455  C^o).  »  Ces  paroles  sont  de  CXXaureos.Quarèmajeêtatemtuam 

M.  Baillet ,  qui  nous  donne  pour  son  oro ,  ut  Livium  quem  regem  librorum 

carant  la  page  i54  du  Traité  des  Bi-  appellare  consueuimus  y  emi  meo  no- 

Miothéqnes ,  composé  par  M.  le  Gai-  mine ,  ac  deferri  ad  nosfojààs.  Inle- 

lois! Pu  consolté^ce  traité- là,  et  jV  rim  ego  pecuniam  procurabo  quam  ~ 

ai  trouvé  une  traduction  française  de  pro  Ubri  pretio  traaam.  Sed  iuud  a 

la  lettre  qui  fut  écrite  sur  ce  sujet  au  prudentia  tud  scrire  desidero  ^  uter 

roi  Alfonse.  La  voici  :  Sire  ,  uous  m* a-  ego  an  Poggius  meliUs  fecerit  ;  is  ut 

vez  mandé  de  Florence ,  que  les  OEu-  villam  Forentiœemeret,  ÎÀuiunt  uentU' 

près  de  Tite  ZiVe,  écrites  en  belles  lel-  dit  quem  sud  manupuloherrimè  scrip' 

ires    sont  a  uendre ,  et  qu'on  en  ueut  serat  s  ego  ut  Livium  emamfunduM 

six-vingts  écus.  Je  supplie  uotre  ma-  proscripsi.  Uœc  ut  famiUariler  a  te 

jesté  de  me  faire  apporter  cet  auteur ,  peterem  suasit  humanitas  et  modestia 

que  nous  auons  coutume  d'appeler  le  tua,  Vole  ,  et  triumpha  (a^)*  ^^'  ^ 

roi  des  litn'es;  et  je  ne  manquerai  pas  n^est  pas  vrai  que  Panormita  blâme 

if  en  entfoyerle  prix.  Mais  je  désire  le  Poge^  il  laisse  à  juger  au  roi  Âl- 

tavoir  de  uotre  prudence  qui  fait  mieux  fonse  sHl  y  a  plus  de  prudence  à  vea* 

de  Poge  ou  de  moi,  lui^  qui  pour  dre  un  livre  pour  acheter  ope  terre, 

achepttr  une  métraiiie  près  de  Flo-  qu'à  vendre  une  terre  pour  acheter 

rence  vend  Tite  Lii^e,  et  moi  qui  pour  un  livre  ;  et  quant  à  lui  il  ne  pro- 

r acheter,  écrit  de  sa  main,  uends  mon  nonce  quoi  que  ce  soit.  3o.  L^excuse 

fonds.  F'otre  bonté  et  votive  modestie  fondée  sur  ce  qu'on  pouvait  avoir 

nCont  persuadé  de  i^ous  faire  cette  tant  lu  Tite  Live  ,  qu'on  n'en  auait 

question  familière.  Portez-  vous  bien ,  plus  besoin ,  est  chimérique.  On  n'ap- 

et  triomphez  (ai).  Si  vous  voulez  voir  prend  point  par  cœur  un  ouvrage  ae 

les  réflexions  du  sieur  le  Gallois ,  vous  cette  nature  quoiqu'on  le  lise  diver- 

n'avez  qu'à  lire  ce  qui  suit  (2a)  :  «  Il  ses  fois,  et  il  ne  peut  être  inutile  à 

»  me  semble  qu'un  si  grand  roi  ne  moins  qu'on  le  sache   presque  par 

»  devait  pas  souffrir  qu'un  si  honnête  cœur. 


_-..    -. ,.    .  (G)  //  se  fit une  épitaphe 

..jHor^ï~n.T^-  "^"^'S?:    gui  est  un.  p^u.e  de  sa   p^somp- 
»th«c«Napolet.,pag.  aa,  a3.  twn,   et  de  son  orthodoxie  en  me- 


(19)  Facciat 


Wiothcca  Napolet.,  pog. 

(ao)  Baillet,  Jugemena  d««  Saran»  ,  tom,  /, 

ehàv.  XI  y  y  S-  I.  (a3)  Il  fallait  dire  BeccateU 

fax)  Galloii,  Traité  des  BibUothéfoes,   pag,  (aA)  Antonina  Panonniu,epiatoI.,  Ztft.  F»  eit^ 

V    x55.  par  Nandi,  Addition  à  l'Hisloiie  de  LooiaXI, 

(M)  UWme,  pH*  »55.  PH*  W. 
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n»  fflwgii  ]  EU0  contenait  ces  quatre    peniri ,  si  quieta  et  $ecura  omnia  no» 

bis  forent?   natos  esse  hommes  ad 


^g^^^^^PUniêiàUMm  4fuiplonnamores,        comparandam  uirtutem^  ad  excolen- 
Çbjiiifc  jHii^giiin  fortiafacta  canot.  ^os  animos ,  neminem  autem  sine  la» 

Mepatm" uUùtgwhonUnum sauir atque  re-    borihus  plurinùs  passe  hoc  assequi 


."^TSi'donat  adin,  pias.  ^f  ^*'">*  %i^one  ,nimUque  demà» 

se  y  ac  mouiter  nobiscum  nos  ipsos 

(7flrt-à-dirè  ,  6  Muses ,  cherchez  un  agere  ;  quœjluant  aquas  stUubriores 

nn  autre  po^  <{ui  fasse  des  vers  d'à-  esse  ,   magisque  prohari  :  quœ  uero 

monry  et  qui  chante  les  belles  actions  restagnent ,  noxias  ac  pestùentes  es- 

des  rois  :  car  pour  moi  je  m'en  vais  se,..  Optimo  itaque  et  fortissimo  cui- 

an  paradis  :  le  grand  Dieu  crëateur  quelahoresac  molestias  qffèrri  àDeo, 

et  rédempteur  des  hommes  m'y  ap-  eamque  veluti  materiam  prœberi  in 

pelle.  Le  Gyraldi  n'a  regarde  cette  aud  sese  exerceat ,  cum  excellentid 

epitaphe  crue  par  le  mauvais  endroit,  nominum  cœterorum.  Tum  imperato- 

if  y  a  TU  rarrogance  (iS)  ,  mais  non  res  ipsi  quos  prœcipuè  ament,  et  quo- 

pu  la  foi  de  Fauteur.  Je  ne  pense  rum  uirtus  est  prospectior ,  iis  grauis^ 

pu  qnUlT  ait  trouve  quelque  princi-  sima  et  periculosissima  quœque  de- 

pe  dliëtOTodoxie  ,  sous  prëtezte  que  mandent.  Atque  hanc  qutdem  ipsam  y 

b  purgatoire  en  fôt  exclus.  non  quœ  prœdam  quœritaret ,  maxi- 

(H)  //  souffrit  avec  beaucoup  de  mè  illustrem  militiam  esse.  Et  uero 

eonstance  les  longues  douleurs.  .  .  .  ignai^i  esse  ^  imbeciUi  y  desidis,  odisse 

9t  il  raisonnait  admirablement  sur  labores ,  fugitare  moleslias ,  velleque 

faâs^ersité  et  sur  la  p7X)spérité.']  Jo-  in  otio ,   ac  sub  umbrd  marcescere 

fien  Pontan,  son  disciple,  me  servira  (  ^7  )•  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que 

ici  de  caution  ;  il  parle  comme  te-  ces  lieux  communs  ,  et  ils  sont  trés- 

moin  oculaire.  Flaimus  Antonium  véritables  dans  la  condition  où  se 

Panhormûtam  multos  annos  termina  trouve  le  genre  humain  :  mais  recon- 

et  urinœ diffîcuUatem  tam  sedatèfer-  naissons  en  même-temps,  c^u'ils  sup- 

rOfUt  e'^am  dissimulare  uideri  posset  posent  que  c'est  une  condition  bien 

œgritudinem  (a6).  Il  dit  en  un  autre  li-  bizarre  j  car  qu'y  a-t-il  de  plus  éton- 

Tre,  que  Panormita  était  toujours  gai,  nant  et  de  plus  incompréhensible  , 

sent  que  ses  affaires  allassent  bien,  soit  que  de  voir  l'homme  réduit  à  un  tel 

qu'elles  allassent  mal  :  son  principe  état  que ,  pour  éviter  de  plus  grands 

Jt^î%  de  rapporter  tout  à  Dieu  ,  et  de  maux,  il  doit  être  malheureux rPouiv 

■apposer  que  les  causes  du  malheur  et  quoi  n'est-il  ^as  conduit  de  bien  en 

du  bonhaornoussont  cachées,  et  qu'il  bien  jusques  a  la  perfection  ?  Pour- 

L a  bien  des  accidens  qu'on  croit  mal-  quoi  faut-il  que  le  chagrin ,  que  la 

iureaxqui  ne  le  sontpas,  puisque  ce  douleur,  que  la  misère,  soient  la 

ne  sont  que  des  occasions  que  la  rrovi-  route  la  moins  désavantageuse  qu'il 

dencenoosoffre  défaire  paraître  notre  puisse  tenir?  Les  païens  n'avaient 

C903aMfkoe.Quideratlœ1isinrebusAn-  rien  de  bon.  â  dire  contre  cette  diffi- 

tonio  jucunMus  ?  quid  rursiis  in  tur-  culte  ,  et  ils  ont  été  assez  stupides 

iôtif  atque  asperis  gratins  ?  Incredi-  pour  n'y  songer  guère.  C'est  par  la 

UUê  quœdamin  ejus  oratione  vis  ine-  révélation  que  l'on  peut  s'en  débar- 

rut  res  humanas  contemnendi  yferen-  rasser. 

dimêe  Jbrtuitos  casus  œquo  animo  ,  (I)  Son  Hermaphroditus  est  une 

^uppèciimomma  referret  adDeum^  pièce  si  remplie  de  saletés  y  que  Po- 

dicMUpM  latere  nos  et  bonorum,  et  ge  même  la  désapprouva,  ]  Il  fut  dé- 

malarum  causas,  Pleraque  autem  vi-  dié  à  Côme  de  Médicis  ,  qui  en  fit 

deri  quœ  non  essent  mala,  ut  quœ  faire  plusieurs  copies  dont  quelques- 

olâeeta  nMs  essent  a  Deo,  qu6  hu-  unes  sont  encore  dans  la  bibliothèque 

mmna  in  iis  Constantin  fortitudoque  de  Saint-Laurent  (a8).  La  raison  poui^ 

MÎfCfc^ref .  Quotum  enim  fortem  in-  quoi  on  le  dédia  à  ce  grand  homme 

fut  parce  que,  sans  s'arrêter  au  ju- 

(a!f)  Smae  tBtm  obiît  «  hoapie  sibi  moriens 

iwftwJti'ww  mmgwMUB  plénum  eondidisse  legi.  (a^) Idem,  in  dialogo  AnUmiiu,  initto .  pag, 

^GyïâlW,  é»  Polt.  soi  tempor. ,  ditd.  I.  m.  1197.                                                        "^ 

(^  JoTÙuMM  PoMairas^  de  Fortitudine ,  lib,  (a8)  Leoa.  NicodeiUf  Addb.  alla  Biblioth.  na- 

IJ^fiÙQ  »t.  Si.  polet.  »  pag.  ai. 
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Î;ement  du  vulgaire ,  il  se  plaisait  à  monere  et  deheo  et  polo  ,  ut  scilictX 

a  lecture  de  cet  ouvrage  lascif.  L*au-  deinceps  grauiora  quidem  médium  : 

f  cur  fait  lui-même  cette  remarque  ^  hœc  enim  quœ   aahùe  ediduti ,  vel 

car  voici  son  début  :  Uermaphroditi  œtati  concedi  possunt^  uei  licenUœ 

libellas  incipit  ad  Cosmum  Floren-  jocandi scis  enim  non  licert 

tinum  ex  illtistri  progenie  Medicurum  idem  nobis   gui  chiistiani    tumus  , 

virum  clarissimum  ;  qubd  spreto  uul-  quod  otim  poëtis   qui  Deum  ignora' 

go  libellum  œquo  animo  légat  :  quam-  hant  (33).  Panormita  répondit  au 

vis  lascivum  et  secum  una  priscos  wi~  Pogo,  et  lui  allëgua  bien  des  raisons, 


coup  de  lettres  touchant  cette  poësic.  tcte' ,  non-seulement  dans  les  actions, 

Guann   de  Vérone  (3i  )  en   e'crivit  mais  aussi  dans  ce  qu^on  écrit  (35). 

une  à  Jean  Lamola ,  où  il  donne  de  D^où  Ton  peut  conclure  qu^il  se  re- 

erands  éloges  à'  rifermaplirodite ,  et  pentait  .d'avoir  employé  sa  plume  à 

a  son  auteur.  M.  Magliabecohi  a  le  des  productions  lascives  pendant  ta 

manuscrit  de  cette  lettre.  Le  Gyraldi  jeunesse  (36).  Finissons  par  les  paro- 

trouve  étrange  que  ce  poème  ait  été  les  d^ln  écrivain  hollandais  qui  a  lu 

•  loué  :  Legi ,  dit-il  (Saj ,  ejus  œtatis  ce  .sale   poème  de   Panormita  :  De 

quorundam  epistolas  quibus  Ilermo-  Hemiapnrodito  quod  dicit  (Gyraldus) 

phroditus  illius  multis  laudihus  corn-  non  est  de  nihilo  :  e^o  enim  legi  ma- 

mendatur ,  sed  quarè  nescio.  Dicam  nu  de&criptum  (  neque  enim  unquim 

ego   vobis  sanè  quid  senlio  ,  iiec  is  est  tjrpis  excusus  ) ,  adeo  spurcum  , 

miM  poêla  bonus ,  nec  bonus  orator  ;  adeo  abominabilepi,  ut  nihil  suprk,    |. 

quœ  enim  soluto  et  pedestri  sermone  Kersus  deindè  ipsi  i^ix  sunt  tolerabl-   \{ 

ejus  scripta  legi,  luxuriantis  magis  bUes ,  tantiim  abest  ut  laudem  ali-   y 

quam  bonœ  f  rugis  referta  fidentur,  quam  mereantur.  In&cribitur  autem    \.. 

ut  impudicas  et  proslitutas  ejus  Mu-  Jdermaphwdilus  ,  eo  quod  utriusque    -i 


>ge   n  avait  point  donné  esse  hominemfrugi  (S'j), 
cette  étendue  à  sa  critique  ^  il  avait  (K)  31,  Moréri  n'a  pas  fait  beau- 
loué  les  inventions,  le  sel ,  et  les  or-  coup  de  fautes  considérables.']  i^.  Au 
nemens  de  l'ouvrage  ;  mais  il  en  avait  lieu  de  aire,  comme  il  a  fait ,  que  Pa- 
condamné  les  obscénités ,  et  il  avait  normita  était  natif  de  Bologne ,  et 
conseillé  a  l'auteur  de  travailler  dé-  originaire  de  Sicile  ,  il  fallait  dire 
sormais  à  des  sujets  plus  convenables  tout  le  contraire.  M.  Varillas  aussi  le 
a  nn  chrétien.   Delectaius  sum  ,  me  fait  natif  de  Bologne  (  38  ).  a<».  11  ne 
Jiercle  ,  uarietate  rerum  et  elegantid  fallait  pas  assurer  que  Philippe,  sei" 
versuum  :  simulque   admiratus  sum  gneur  de  Milan  ,  l  attira  chez  lui  :  il 
res  adeo  impudicas,  adeo  ineptas  ,  eût  mieux  valu  assurer  que  Panor- 
tam  t^enustè,  tam  composite  a  te  dici ,  mita  fit  oflre  de  son  esprit  à  Philippe, 
atque  ita  multa  expritni  turpiuscula  ,  duc  de  Milan.  Quhm  Philippo  me- 
ut non  enarrari  sed  ^gi  uideantur  :  diolanensium  principi  fertilis  ingenii 
necjicta  h  te  jocandi  causd ,  ut  existi-  industrlam  obtulisset ,  tantd  liberali- 
timo ,    sed    acta   existimari  possint.  tate  snsceptus  est ,  ut ,  etc.  {3g).  Cts 
Laudo  ego  doctrinam  tuam ,  jucun-  paroles  sont  de  Paul  Jove ,  l'un  des 
ditatem  carminis  ,  jocos  ac  sales  ... 
pro  charitate  tamen  qud  omnibus  de-  i^^^  ^°.?'?V  ^P"*-»  V^g    »3i ,  i3a,  apud  M- 

■C .                                                              ^               »     ^  codera.,  ibidem,  pae.  ai. 

baoï^s   sumus,    unum  est   quod   te  (34)  Nicodem.,  ièLm. 

(35)  Idem  ,  ibidem, 

(2g)  Voyex.  Nicodemo  ,  ibidem  ,  pag.  ao.  (36)  Dal  che  si  comprcnde  ch'  esto  si  penlisse 

(3o)  Idem,  ibidem.  délie  facezie ,  e  delV  altre  cose  mena  oneste  ihe 

(3i)  C'est  ainsi  que  je  corrige  le  Gravino  Veio-  *"  gioventu  scriUr  avea.  Nicodemo,  ibidem, 

neic  ,  que  je  trouve  dans  Nicodemo  y  ibidem,  {i"])  Anthor  Anonymus  Notarum  ad  Poëmata 

(3a)  I.il.  Gregor.  Gyraldus,  de  Poëti»  sui  tem-  Sannazari,^rtg.  aoa ,  ao3 ,  rdit.  AmsUrd.^  i6Hy. 

»or. ,  dialogo  /,   pag.   385,  apud  Nirodemum,  (3H)  Varillas,  Anecdote3  de  Florence,  /  .  ifij. 

ibidem,  (Sy)  Joviiu  ,  £legior.,  cap.  XII,  pag,  34. 
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uteun  citi$8  par  Moréii.  3«.  Pour-    dit,  il  n^avait  point  droit  de  dire 
•       j;«.  n      "D ^ t». -..VI *  -.<.. 1» *^  .     * 


vUaite  uÂn  thiitoire  de  ce  roi.  Cette  phe,  i^an  i458  ;  car  sans  doute  il  re- 
prAendoe  histoire  n'est  qu'un  re-  eut  beaucoup  de  lettres  Tannée  mclme 
ctMÎÏ  des  «pophthegmes ,  et  de  quel-  de  sa  mort.  Notez  que  je  ne  veux  point 
oocs  £iit8  mémorables  d'Alfonse  ,  de  nier  qu]il  n^ait  vécu  j usq  iies  après  Tau 
DMm  et  Faetii  Alfoiui  régis  Arago-  i46o  :  je  condamne  seulement  la  te'- 
uni  Ubri  quatuor.  Ce  prince  en  ré-  me'ritë  d*un  auteur  qui  affirme  ce 
QompeiiM  rauteur  pai*  un  présent  de  que  ses  témoins  n'affirment  pas.  Voici 
■ille  éevu  (4^).  5*.  On  nous  trompe  ce  qui  me  fait  croire  que  Panormita 
mand  on  nous  dit  que  nous  aidons  mourut  après  Pan  1460.  Je  trouve 
Ji»«n0«  ^'(io/u  de  cette  histoire  ^ip'ec  dans  le  même  dialogue,  où  il  est  dit 
Ut ,  remarques  et  les  commentaires    qu'il  était  mort  depuis  peu  (46) ,  qu'il 


^'on  reeaeii  d  actions  ou  de  sentcn-  m  imagine  que  ce  Urec  ne  difiëre  point 
semblables  à  celles  d'Alfonse  ,  de  Théodore  de  Gaza,  qui  mourut  Pau 
s  oa  dites  par  d'autres  princes.    lànS  (43)  :  donc  ...  Je  n'allésuenoint 


^ 


lolBs  en  passant 
t  lias.  Il  a  cru 
tt,  et  celui 

1  •  Mm. 


abns  dont  fl  aurait  pu  se  garantir  en  fallait  citer  le  Mire  in  Auctario    et 

consaltant  la  Bibliothèque  de   Gcs-  non  pas  in  Aug,  Je  mets  cette  faute 

«er:  il  y  eût  vu  que  dans  Pédition  sur  le  compte  des  correcteurs  de  Pim- 

de  Bâle  i538 ,  on  entrelaça  par  cha-  primcrie.  Mais  celle  d'avoir  cité  le 

pitres  ce  qoe  Panormita  avait  fait ,  Mire  est  sur  le  compte  de  Pauteur.  Il 

et  ce  qa'Énëe  Silvius  avait  recueilli  était  fort  inutile  de  le  citer,  puisque 

(4|t).  Paul  JoTe  ne  l'ignorait  point  :  il  le  peu  qu'il  a  dit  de  Panormita  se  voit 

dit,  en  parlant  du  livrcde  Panormita,  dans  Paul  Jovc.  Je  pourrais  critiquer 

f  ueiit  pbu  pcntifex  exemplis  paribus  le  rang  que  l'on  a  donné  à  notre  Pa- 

iVTUkTEXTis  nQbUiorem  reddidisse  ui-  normîia  :  on  ]>arle  de  lui  sous  le  mot 

detur  (^.  Je  ne  blâme  point  dans  Antoine  ;  ce  n'était  point  sa  place. 

Vosnos  le  mot  commenlariis ,  dont  il 

se  lert  en  parlant  du  livre  d'Enée  Sil-  (46)  J^uper  paucos  antequàm  morbo  aggrava,  <•- 

Tins ,  car  ce  mot  là  en  latin  a  beau-  ',^*"-  P°°^»"»»  '»  *«'<'fi°  Antonius,  pu^. 

oonp  pins  détendue  que  notre  terme  (4.')  ei  TheoJorus  Grœcus  qui  diem  uuve, 

decommentaire.Cr.Fuisqu  aucun  des  obiU,  idem,  ïh'ià.  ^pag.  1937. 

trois  auteurs  que  Moréri  cite  ne  le  (^9>)Git*atr,  in  h'ihWoih.^jlUoGix  verso. 

(49)  C^ntum  antè   annis  aiU  paulb  ampWn. 

,.  .  V  _i           /m.M'       »           •    •    •    f   If  J.  PonUniu,  in  <iia/o«>Antoiiiu»,  Pflif.  ia3i. 


(4i)  HflM/  te  9oUmia ,  pttg,  sS ,  au  texte  de 

'''2ï'î"^'^"i!i'***^'r*?^iL.i        ri       PAPESSE  (Jeanne  la)  ,  a  sié- 


ihA  JommuFoBtamu,  de  Libeialiute . /ôZ.  ,       -».                               -  ,      ■  -ir 

■.^.  ge,  ditr-on,  entre  Léon  IV  qui 

(îi)  UtrumqMS  cpu.  S.oe...  antek  excusum  n^Qurut   Ic    I  7  de  juillct  855,   Ct 

«'«MtAASXMC  mtaue  etnendaUut  in   Germanid  «>          6*Trf            *                     ^.lOiv 

froéiit  (Hsaovw  auo  1611)  cura  Manfuardi  I>eaOit  111  ,  qUl  mOUrut  IC  O  d  a- 

'''SirJLÏTS'"*  ^  ?^  ^**'  ^'-^^'  vril  858.  Il  n'y  a  nulle  apparence 

wilSm  emm  jilfmnnii  eontenduitt.  Gcsn.,  Bi-  qu  AnaStase  le  DlDllOthcCdire  ,  Qui 

nS'i^«»^H5£r»'«P-^^Af-34.  vivait  en  ce  siëcle-là,   ait   foit 

TOMF.  XI.  a3* 
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mention  de  cette  papesse  (A). 
Bien  des  gens  se  persuadent  oue 
Harianus  Scotos  ,  qui  a  vécu 
deux  cents  ans  après ,  est  le  pre- 
mier qui  en  ait  parM.  Quelques 
autres  prétendent  qu'il  n'en  parla 
point  (d)  ;  et  en  tout  cas  ce  qu'il 
en  a  dit  est  fort  peu  de  chose  ;  car 
il  s'est  contenté  de  marquer  sous 


Platioe  qui  est  mort  Tau  ij8i 
trois  cent  onalm^g' 
ans  après  m  mort'de 

nus ,  pour  enfltr  ]àèm\\ 

ont  mis  en  ayant  la  idkmr^^ 
cée ,  sur  laquelle^  à  lenrfMî 
le  pape  doit  être  asiii|Oif 
être  manié.  Et  pins  de  cttl|^- j 
ans  après ,  d'autres  onttroiii 


m  < 

1 


l'an  853,  que  Jeanne  ^  femme  ^   »  àproposdecontribuerdal0^|^  ^ 
succéda  au  pape  Léon  I  v,  durant  -     -      — 


assurant  que  la  préteotej 
Jeanne  était  fnagicienne\^ié\ 
le  a  couronné  F  empereur  Uféw^ 
II y  etc.  :  tellement  qn'4  pcstli^' 
quatre  cent  soixante  ans  eâM'C 
pu  suffire  pour  donner  VeùA 
tiëre  forme  il  cet  ours ,  doatll{ 


deux  ans  ,  cinq  mois  ,  quatre 
jours  [a).  Sîçebert ,  qui  mourut 
l'an  1 1 13 ,  circonstancia  un  peu 
plus  la  chose  ;  mais  il  y  a  des  gens 
qui  soutiennent  que  c'est  un  mor- 
ceau supposé  (C)  y  et  se  fondent 

sur  des  manuscrits  ou   il  n'est   »  pauvre  Harianus   s'était ,  f 
point.  Martin Polonps,  qui  mou-   »  ne    sais    comment  ^  dédi»» 
rut  environ  Van  1270,  cest^à"  »  zé,  »  C'est  ainsi  que  parle  Di* 
dire  cent  quatre "inngt'  quatre  vid  Blondel,  qui,  tout  ministit 
ans  ùprhs  la  mort  de  Marianus  qu'il  était,  n'a  pas  laissé  de  tni- 
{b) ,  étendit  beaucoup  plus  le  ter  de  fable  cette  histoire  de  la 
conte.  Il  assura  «  que  la  Jeanne  papesse ,  et  de  composer  des  K* 
»  de  Marianus  s'appelait  l'^n-  vres  pour  la  réfuter  (c).  Cest  na 
w  glois  y  qu'elle  était  delana-  conte ,  dît-il  (^0  «  qui  a  été  toOt 
»  tion  de  Maj-ence^    qu'ayant  composé  de  pièces  de  remporta 
N  été  engrossée,  elle  accoucha  et  enrichi  avec  le  temps,  %om\t 
»  en   pleine   procession  ,   entre  donnerons  ci-dessous  selon  le  ré* 
»  Saint-Clément  et  le  Colisée^  et  cit  de  ceux  qui  en  ont  le  plussoî- 
»  qu'en  détestation  de  son  cri-  gneusement  rassemblé  les  cir-  . 
M  me ,  la  prpcession  (prenant  un  constances  (D).  On  y  eAt  sans 
*>  détour)  a  cessé  de  passer  cet-  doute  cousu  de  nouvelles  pièces 
M  te  rue-là.  Thierry  de  Niem  qui  de  temps  en  temps,  si  les  catho- 
I»  a  écrit environ  trois  cent  liques  romains  ne  se  fussent  en- 
vingt-huit  ans  après  la  mort  fin  avisés  de  le  combattre.  Gela 

de   Marianus ajoute  du  mit  fin  aux  brodures.  Une  infi- 

sien,  qu^ une  statue  Si  été  éri-  nité d'écrivains, qui avaientd'ail- 
gée  en  mémoire  de  cet  acci-  leiirs  de  l'attachement  à  la  pa- 
dent.  Guillaume  Breuin ,  qui  a  pauté,  ont  cru  cette  historiette, 
écrit  C^)  des  sept  principales  Énée  Silvius,  qui^  été  pape  sous 
églises  de  Rome  ,  et  Baptiste  le  nom  de  Pie  II ,  au  AV*.  sië- 
,    .,       «.    ,  .    V  .  ^   „^    c^^  >  ®st  Ï6  premier  qui  l'ait  révo- 

la)  Voyez  Blonde! ,  à  tapage  17  xfc  rE-  *                  * 
claircissemeat  de  la  queftion ,  ci  une  femme 

a  été  auUe  au  cû^ge  papal  de  Rome.  {c)  Voyez  la  rem.  (/)  de  rarticlê  BhOth 

(p)  Blondel ,  Eclaircissement,  etc.  tpag,  l^L  (  David  ) ,  tom.  III ^  pag, 470. 

17  f  i8*  (</)Blo«iel,  Éclaircissement  de  h  qves- 

(  •  )  Em4rom  Pan  1470.  tion  si  une  feAme ,  etc. ,  pag,  1 7. 


n 


n 


M 


» 


» 


»  et 
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cloute  :  il  passa  même  (/)  ;  mais  dans  le  fond  ce  serait 

rement  là-dessus  ,   et  une  vétille  (m)  ;  car  les  objections 

tremblant;  mais  Aven-  qu'on  en  peut  tirer  ne  sont  pas 

a  négative  sur  un  ton  plus  embarrassantes  que   celles 

I.  Depuis  ce  temps-là,  qu'on  fonde  sur  des  faits,  ou  sur 

anvini   (<?),  Bellarmin  des  principes  reconnus  par  les 

rius  (^) ,  George  Sdbé-  catholiques  romain^.   Théodore' 

.obert  Persons  (if),  Flo-  de  Bëze  fit  mention  de  la  papesse 

le  Bémond ,    Allalius,  dans  sa  harangue  au  colloque  de 

anoi ,  le  père  Labbe  et  Poissi.  Quelqu'un  a  dit ,  dans  un 

autres  (A:),  ont  réfuté  Vivre^que  la  troupe  papale  baissa 

it   cette   vieille   tradi-  les  yeux  de  honte  au  seul  récit 

ordinal  Baronius  témoi'  de  celle  histoire  (ji).  Florimond 

coup  d'estime  pour  le  de  Kémond  assure  {o)  que  cela 

Florimond  de  Kémond^  est  faux ,  et  voudrait  bien  que  les 

îu  tort  d'assurer  que  les  prélats  eussent  rabattu  l'audace 

s  en  furent  si  accablés,  de  Théodore  de  Bëze,  et  montré 

ent  honte  d'avoir  parlé  son  imposture ^  mais  ils  avaient 

ible  (F).  Cela  est  si  faux  tant  d'autres  choses  plus  impor- 

aujourd'hui  les  pro-  tantes  à  discuter ,  qu'ils  auraient 
qj(  aes  livres  pour  sou-  eu  tort  de  perdre  du  temps  à  une 
e  histoire  de  la  papesse,  question  de  fait  de  si  petite  con- 
ue  des  traditions  avan-  séquence.  Et  de  plus ,  il  n'est  pas 
lux  papes,  et  combat-  vrai  que  Théodore  de  Bëze  ait 
]es  raisons  aussi  fortes  enrichi  sa  harangue  de  ce  conte 
it  celles  qui  la  combat-  (/?).  Il  n'en  marqua  aucune  par- 
aîtraient dignes  du  der-  ticularité.  M.  Moréri  se  trompe 
ris  à  ceux  qui  disputent  quand  il  assure ,  comme  une  cho- 
demment  pour  ce  con-  se  remarquable ,  qu  entre  un  si 
Lt  il  est  certain  que  les  grand  nombre  de  gens  qui  ont 
hoses   nous   paraissent  affirmé  l'histqire  de  la  papesse, 

on   fausses  à  mesure  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul 

vorisent ,  ou  notre  par-  Français {q)  (H).  Au  reste,  cette 

parti  opposé  (G)  !   La  multitude    de    témoignages    ne 

ce  de  préoccupation  a  peut  point  passer  pour  preuve , 

que  l'on  a  cru  que  la  puisque  le  plus  ancien  est  posté- 

se  de  la  papesse  était  rieur  de  deux  cents  ans  au  fait 

e  de  la  derniëre  consé-  en  question ,  et  qu'il  est  incom- 

mtre   l'église  romaine  palible  avec  des  faits  incontesta- 

aadPUtinam.  ,,»  r-      i.     j    i                 t                       d 

^  u ^iç      lit,    rrr     ^—  (/)  Coocke,  de  la  papesse  Jeanne  ,  ».  273. 

(m)  Biondel,  Eclaircissement,  etc.  ^p.gb. 

Mosant.  «  lib.  I.  («)    f^ojrez  Florimond  de  Rëmond  ,   au 

m  traité  exprès.  *^^^^  ^«  1  Anti-Papesse  ,  chap.  Vl ,  nùm.  6, 

,  de  tribus  ConTersionib.  An-  /*»''«  m.  3;»  »>erjo. 

n.eap.r.  iP)  ^à  même. 

U  liite  que  le  père  Labbe  don-  (?)  Flor.  de  Rémond ,  l'Anti  -Papesse  , 

MW  de  Scriptor.    Ecclesiast.  ,  ehap.,  VI,  num.  6,foliom.3jB  uerso, 

^^  {q)  Morëri ,  sous  Jean  VU  ,  pape. 
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Mes  qui  se  trouvent  dans  les  au-  qui  sVrigea  en  prophétesse  dans 
teurs  contemporains  (I).  Golo-  r  Allemagne  »  au  Otr.  aiicle ,  ait 
miéi  censure  Élohdel  d'avoir  cru  été  l'occasion  du  oonte.  Bloudd 
que  l'histoire  de  la  papesse  qui  se  ayant  réfute  ces  conjectures ,  ii» 
trouve  dans  un  manuscrit  d'A-  cîare  que  Ton  ne  doit  point  ezer- 
nastase  a  été  tissue  des  propres  cer  son  esprit  en  des  enquêtes 
'paroles  de  Martinus  Potonus,  Il  inutiles  pour  un  sujet  qui  n'en 
montre  qu'un  historien  qui  a  vé-  vaut  pas  Éa  peine  (x),  Oà  eh  se^ 
eu  avant  ce  Martinus ,  a  narré  ce  rions^nous ,  ajoute-t-^1  (j) ,  s'il 
que  l'on  voit  dans  ce  manuscrit  ;  nousfcdlait  deviner  sur  quoi  te 
mais  au  fond  cela  est  plus  favo*  soru  fondés  les  auteurs  de  tant  de  I 
Ttlble  que  nuisible  à  l'opinion  de  romans  qui  trouvefU  jusques  à  I 
Blondel  (K).  Ceux  qui  ont  écrit  présent  m  crédit  dans  Popimm  1 

Îour  montrer  la  fausseté  de  cette  du  comnua^  ?  Il  en  rapporte  pin-  \ 
istotre ,  en  ont  recherché  l'ori-  sieurs  exemples,  h  ne  crois  point  1 
gine,  et  ont  allégué  plusieurs  qu'il  ait  raison  de  rejeter  tout  ce  1 
conjectures.  Les  uns  ont  dit  que  que  l'on  a  conjecturé  sur  l'orici-   ] 


conjectures.  Lies  uns  oni  aii  que  que  i  ou  a conjeccnre  sur lonci- 
le  pape  Jean  VIII  fit  voir  tant  ne  du  roman  de  la  papesse.  JV 


pbMt  nommé  femme  qu  ^ 

me  (r).  Cest  le  sentiment  de  fia-  laux  frère,  n'ont  été  ni  équita- 

ronius.  Mais  Aventin  s'imagine  blés ,  ni  bien  éclairés  sur  ks  in- 

qne  la  fable  est  née  de  ce  que  le  téréts  de  leur  parti.  Il  leur  in^- 

Sspe  Jean  IX  fut  créé  parle  cré-  porte  peu  que'  cette  fenune  ait 

it  Se  Théodora,  garce  noble  et  existé  ou  qu  elle  n'ait  pas  existe:   ^ 

impérieuse  {s) ,  dont  il  était  le  un  ministre ,  qui  n'est  pas  des   ^ 

mignon.    Onufre  Panvini  croit  plus  traitables,  l'avoue  (;^.  Ma»  !^ 

que  le  pape  Jean  XII  traînant  il  leur  importe  beaucoup  de  ne   ^ 

aprhs  soi  une  horde  de  garces  ,  pas  donner  sujet  de  se  (aire  re-    ' 

chérissait  entre   toutes   Jeanne  garder  comme  des  gens  opiniâ-   ^^ 

Rainihre  ;  et  qu'à  cause  qu'elle  très ,   et  qui  ne  veulent  jamais   r 

le  gouveirnait  absolument,  elle  démordre,  des  opinions  précon-   \ 

fut  depuis  par  quelques  rail^  çues.  Ils  ont  pu  objecter  l^tî-    ^ 

leurs  appelée  papesse  (t)»BeUsLr''  mement  le  conte  de  la  papesse    : 

min  veut  que  la  fable  soit  sortie  pendant  qu'il  n'était  pas  refuté, 

de  ce  qu'il  courut  un  bruit  qu'u-  Ils  n'en  étaient  pas  les  inven- 

né  femme  avait  été  patriarche  teurs  ;  ils  le  trouvaient  dans  plu- 

de  Constantinople  (i^).   AUatius  sieurs  ouvrages  composés  par  de 

prétend  qu'une  certaine  Thiota ,  bons  papistes  :  mais  depms  qu'il 

,    ^  ,  .   .         .    .        Qc  *  ^^^  réfiité  par  des  raisons  très- 

'(2L^:::^.1^T°  ^»^'*'*'*'  •'*^"*  ^*  l'abandon- 

(0  là  même,  pag.  88.  ucr ,  et  ne  se  pas  Servir  de  toute 

(if)  Le  pape  Lëon  IX  le  témoigne  ,   epUl. 

I  ,  cap.  XXIII,  Foye*  Blondel ,  là  mime,  j  ,  ^  ,  .    . 

M,  69.  Conférez  avec  cela  ce  que  le  père  ^^i  Ulondcl,  £.claircissemeDt,  etc. ,  p,  9a. 

■    illon  rapporu  dans  son  Museoin Itali-  (jr)  Là  même.,  pag.  93. 


cum ,  tom.  F ,  pag»  3^  ,  et  consultes  M.        (x)  M.  Jurieu  .*  on  tferra  tét  paroles  dans 
apaaMim,  de  Papft  foemioft,  pag.  la,  etseç^    la  rem.  (fi). 


PAPESSE.  357 

leur  iudustrie  pour   faire  durer  cette  fable  se  tfoui^e  insérée  par  un 

la  dispute  ;  car  c'était  apprendre  «"^"''  postérieur    en  caractères  di- 

,    ,     *        j           •         1     *  ^  »»i     1  ^crs ,  et  du  tout  differens  des  autres 

à  leurs  adversaires  la  méthode  (,).  BloDad ,  jui  a  vu  dans  la  biblio- 

de  contester   tous  les    faits  ,   et  thëque  du  roi  de  France ,  un  manu- 

leur  donner  une  tablature  pour  «crit  d'Anastase  où  se  trouve  Thistoire 

se  maintenir  dans  la   tradition  ^^  'f  P*P«"«'  j  reconnu  certaine- 

...  ment  que  cet  endroit-la  est  une  pie- 

oui  porte  qu  il  y  a  eu  un  pape  ^e  coulue.  L'ayant  lu  et  i^u ,  dit-il 

Gynacus  qui  abdiqua  le  pontifi-  (a) ,  y  ai  trouvé  que  V  éloge  de  la  prê- 


tai afin  d'aller  chercher  le  mar-  tendue  papesse  est  tissu  des  propi^s 


E  on  les  accuse  d'opiniâtreté  (L).  soit  d'Anastase,  soit  d'aucun  autre 

auraient  pii  se  glorifier  de  ne  qui  ait  t^écu  depuis  tan  goo ,  ce  qu'il 

point  entretenir  les  autres  dis-  ^  î^were  dans  sa  Chronique,  le  dis- 

M..*^.^  ..... •*  j..    -.    ♦     j*  cours  qui  se  trouue  aujourd'hui  mal 

putes  par  un  esprit  de  contradic-  ^^jj^^  ^^^  ^^^^.  ^^Anastase  le 

lion;    mais  parce  quon  ne   re-  justifie,  tant  par  sa  conformité  auec 

Sood     pas     pertinemment     aux  l'idiome  de  Martinus  Polo  nus ,  que 

ifficnltés  qu'ils  proposent  (**).  A'^'*.  ^*  ^^If  *  ^"''^  suppose  sans 

1 •     _.  *      1    *^     *    .         ;     .  crainte  queues  sentent  a  la  conuic- 

Launoi,  et  quelques  autres  ecn-  ^v>n  de^timuosture.  Il  donne  quel- 

Tams  qui  combattent  les  tradi-  ques  exemples  de  ces  choses-là,  et 

tions   mal   fondées ,   chagrinent  puis  il  apporte  une  raison  trés-solide  j 

beaucoup  de  cens ,  et  font  bon-  ^'^^^  *ï"®  *®  ^"^"^^  ,^®  ^*  papesse  ne 

\\Jt'i*                                 .  peut  aucunement  s  accorder  avec  le 

neur  à  leureghse;  car  on  ne  peut  î:^eit  d'Anastase  sur  l'élection  de  Be- 
plns  1  accuser  après  cela  de  ty-  noît  W\.  «  Dans  les  éloges  de  Lëon  IV 
ranniser  les  esprits  sur  ces  sor—  ^  et  Benoît III,  tels  que  nous  les  dou- 
tes de  sniets.  Ceux  qui  s'opiniâ-  ""  "®  H  '^^''^^'^^  <1«  ^^  bibliothèque 
t' t.  i^  L  M.  '  M.  j-A*  1  »  royale,  eniie  du  roman  de  la  papes- 
Ireat  k  soutenir  ces  traditions  la  ^  ,^\  se  trouvent  1«  mômes  termes 

déshonorent  au  contraire.  »  qu'en  Tédition  de  Mayence  :  d'où 

»  8  ensuit   nécessairement  que  (  se- 

(«•)  rar«  ^-  ^«3^;"«»o\'  cp"t.  VIII.  „  \^^  rintention  d'Anastase  ,  violée 

c^l4Sàn;erce/!^^  ^  P-  la  témérité  de  ceux  qui  l^>nt 

(W)  rora  mrtoutcecila  rem.  (G).  »  î"^**^^ ^^  l^urs  songes ) ,  il  est  abso- 

»  lumcnt    impossible    qu  aucun   ait 

(A)  lliiy  a  nulle  apparence  quA~  »  tenu  le  papat  entre  Léon  IV  et  Be- 

nasiase  le  bibliothécaire.  .  .  .  ait  fait  >>  noît  III  ;  car  il  dit,  qu'après  que  le 

mention  de  cette  papesse."]  a  y  a  \>our-  ^  prélat  Léon  fut  soustrait  de  celte 

tant  des  manuscrits  de  cet  Anastase ,  ^  lumière ,  (  mox  )  aussitôt ,  tout  /c 

qai  contiennent  tout  le  conte  ^  mais  »  clergé ,  les  notables  et  le  peuple  de 

cela  teiil  ne  prouve  rien  :  car  on  ne  »  Kome  ,  ont  arrêté  d'élire  Benoît  : 

taoraît  disconvenir  que  les  copistes  »  qu'aussitôt  (  il  lieu  )  ils  ont  été  le 

n'aient  ajoaté  beaucoup   de  cnoses  '>  irouuer ,  priant  dans   le  tiliv  de 

étranj^res  aux  ouvrages  d'un  auteur.  '  »  Saint-Callixte ,  et  qu'après  l'avoir 

Panvini  assure  qu'aux  ('{eux //Vre5</e5  ,  .^      .       .    .,,,,     ,«.        .,      ^    . 

w^: J  _      n    _           j  ^j,                T\  (i)  Onuphr. ,  m  Andit.  ad  l^lat.,  f/f/' MflrCocf- 

ries  de*    Papes,  écrits  par  Dama-  fetWu,  ReUusc  a..  Mystère  d'iniquité,  W.5o(J. 

se  ,  par  le  Bimiothécail'e  ,  et  par  Pan-  (1)  Blondcl ,  ÉrlairciMcment  de  la  question  ,  si 
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»  tusis  sur  le  trSae  pontifical ,  et  si-  ncc  ne  ,  longior  est  disqMtisUio  :  nu 

»  sné  le  décret  de  son  ëlectioD,  ils  unius  episuSœ.   Jàm  mumn  quœn 

»  font  enuoré  aux  très-invincibles  tantùm ,  rUun  jfnaeUua  bibUothee*' 

9»  Augustes  Loihaire  et  Louis j  dont  m  legitimus  sitfietUê  mta  Ula,  iptam 


»  te- quatorze  joars  après  le  pape  ces  autres  raisons  me  semble  démoo- 

»  Léon  (4)*^  »  li^st-il  pas  vrai  que  si  stratire.  La  narralion  de  la  papeise 

nous  trouvions  dans  un  manusciit ,  ne  parait  pas  dans  le  manuscrit  d^A- 

uue  Fempereur  Ferdinand  II  monrut  nastase  comme  un  fait  dont  l'auteur 

ran  1637  ,  et  que  Ferdinand  III  lui  s^  rende  garant  \  il  se  sert  de  Texpret- 

succéda  tout  aussitôt  y  et  qtie  Char-  siono/i  assu^que^  etc. ,  on  dit  que  ^ 

les  VI  succéda  a  Ferdinand  11 ,  et  tint  etc.'  Un  auteur  contemporain  établi 

Fempire  pendant  deux  ans  ,  après  â  Rome ,  peut-il  parler  de  la  sorte 


pas  pu 

choses ,  et  qu'il  faut  de  toute  néces-  scripsit ,  rem  sud  œtate  y  se  wiuo  tt  Riy- 

site  crue  les  copistes  aient  joint  en-  mœ  degenU  ,  gestam  Utteris  mâ/uh-    * 

semble ,  sans  jugement,  ce  qui  avait  tfU.   jftqui  de  re  tamquhm  panm    ^ 

été  dit  par  dinérentes  personnes?  compertd ,  et  sibi  tantùm  ex  fvnd    ^' 

Ke  faudrait-il  pas  qu'un  homme  fàt  eognitd  toquUur  hic  auctor  eiim  ait ,    '^ 

fou ,  ou  ivre,  ou  qu'il  rêvât,  s'il  nar-  nt  asseritur ,  ut  dicitur.  Qui  ûk  û-    ^ 

rait  qu'Innocent  X  étant  mort ,  on  quiturt  non  curât  suo  teswnomoji-    ' 

lui  donna  promptement  pour  succès-  dem  haberi ,  quasi  diceret ,  credat  qui 

seuT  Alexandre  VII,  qulnnocent  XI  voluerit  ,  fides  sit  pênes  auctores. 


I 

le 


n 


Anastase  le  biblioUiécaire  serait  tom-  genter  ,  ut  ad  posteras  res  notabiUi , 
bé  dans  une  pareille  extravagance  ,  utque  maxime  in  dubidjide  cum  suis 
s'il  était  l'auteur  de  tout  ce  qu'on  omnibus  circonstanciis,mmanaret  (7)? 
trouve  dans  les  manuscrits  de  son  ou-  Je  ne  crois  pas  qu'aujourd'lioi  aa- 
Trace  qui  font  mention  de  la  papes-  cun  auteur ,  non  pas  même  aux  ex- 
se.  Disons  donc  que  ce  cfui  concerne  trémités  du  Nord ,  soit  capable  de  se 
cette  femme-là  est  une  piècepostiche,  servir  d'un  on  dit ,  on  assure  ,  en  ra- 
et  aui  vient  d'une  autre  main.  contant  qu'Alexandre  VU  succéda  i 
M.  Sarrau  ,  zélé  protestant^  et  ha-  Innocent  X ,  et  que  Clément  IX  suc- 
bile  bomroe  ,  en  jugea  ainsi  après  céda  à  Alexandre  Vil.  Ce  sont  des  faits 


,ç       .    '^gard  d'un  auteur  contempoi 

n^y  trouve  touchant  l'élection  de  oe-  ils  ont  toujours  une  pleine  certitude, 

nott  Ilf,  faite  dès  aussitôt  que  Léon  IV  et  ainsi  il  n'est  jamais  assez  sot  pour 

fut  mort ,  que  le  conte  de  la  papesse  les  rapporter  sur  un  ouï-dire. 

y  a  été  cousu  par  un  homme  qui  Ce  sont  des  raisons  si  propres  à  per- 

abusait  de  son  loisir  (5).  11  en  parla  suader  qu'Anastase  n'a  rien  dit  de  la 

de  la  sorte  dans  Ics^  lettres  qu'il  écri-  papesse  ,  que  pour  les  détruire ,  il  ne 

vit  à  Saumaise ,  et  il  appuya  son  sen-  suffit  pas  d^alleguer  qu'il  y  a  plusieurs 

timent  sur  plusieurs  raisons.  Fenio  manuscrits  semblables  à  celui  de  la 

ad  papissnm,   Quicquid  de  papissd  bibliothèque  du  roi  de  France  (8)  :  il 

conjidenliiis  dicas  ,   intricatissimum  faudrait  nécessairement  montrer  le 

est  omne  id  negotium,  Sedeiit  illa  ,  conte  dans  Torigioal  d' Anastase  ;  car 

(4)  Blondel ,  ÉcUîrcîsflcmentf  etc. ,  p.  g  et  lo.  (6)  Idem ,  epîst.  CXL ,  pag,  x45. 

(5)  Ind^  jMiUt  quodde  ed  (Johânnfl)  Uti  dictum  (7)  Idem ,  ibidem^  pag,  146.  Voje%  aussi  qiist. 
MCf  tusumentum  esse  homùUs  otio  Musi,  S^m/^  CXlYI,  pag,  i5i. 

Tii  epiit.  GXXXVni ,  pag.  x^,  tdii,  Ultraf, ,  (8)  rore»  CkÀomtis» ,  dans  ses  MéUnge*  hiito 

1697.  riqQeê^pag.S6. 
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B  b«iDiuUjDreMei  ilipriùreDt  Har- 
H  cmard  Frelier  ,  conieiller  <]«  ton 
s  altesse  électoialB  à  HeideÛierg ,  de 
B  tes  aider  en  ce  aujet ,  tous  la  pro- 

.  ._         »  meMr  qu'ils  fiiiuient  de  doDDer  au 

lie  diapiiber.  Od  ne  u  public  ,  de  bonne  foi ,  ce  qui  leur 
delii!  point  le  nceud  ,  quand  on  ob-  n  serait  communiqué.  Il  leur  envoya 
iecle  que  cet  auleur-lù  n'est  point  »  deux  maDuscrits  d'AnasIase,  où  la 
ciact,  et  qu'il  >e  trouve ^ea  varia-  u  viede  laprétrodue  papegiese  trou- 
lions  et  des  contrariétés  daaa  M«  rij-  ■  vait.  Mais  ces  mesaieura  se  contco- 
cita  (g)  :  o'est-il  pas  certain  qae  cela  ■  lapt  de  faire  lirer  deux  eiemplai- 
ne  tire  point  3  conséquence  poar  lei  ■  rea  de  «elle  sorte ,  ils  supprimèrent 
choses  qui  se  sont  passdes  saut  BM  »  dans  le  resie  de  l'édition ,  ce  qui 
yrux  ?  Ceux  qui  parlent  des  siècles  »  leur  avait  été  fourni  ^  tellement 
piBBe'scoosulIeut  plusieurs  écrit»,  en  >>  qu'il  n'a  point  paru,  et  H.  Freher 
|rreaaeat  de  l'nn  une  chose  ,  et  de  u  a  ^té  contraint  de  se  plaindre  ,  par 
l'autre  une  autre.  Voilà  pourquoi  ,  ■  une  espice  de  manijeile  imprimé, 
iïls  n^out  pas  de  jupeinenE,  ih  met-  s  du  tour  qui  lui  avait  dte  joue  (13), « 
teat  enscnuilc  des  faitsqui  s'cntre-dé-  VoiU  ce  que  filondel  avait  ouï  dire  à 
Iruiaentj  mais  cela  ne  leur  arrive  M.  deSaumaise, l'an  i64o(i3).  J'avais 
point  à  I  égard  des  événemcns  fraiset  un  trii-particulier  regnt ,  continue- 
noureaui ,  et  aussi  notoires  que  l'in-  t-il  i\Sî),iUce  que  penonne  nepow 
stallation  des  papes.  Pour  ce  qui  est  vant  niontivrni  l'écrit  ieM.  Fréher 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  paiv  aontit  tes  jétuitet,  ni  Ui  exemplaires 
ticules  mox  et  Ulicà  ont  été  fourra  qu'ils  avaient  fait  imprimer  pour  lui, 
pu  ■■«■atnnaiDdsni'le  texte  d'A-  ni  enfin  ceux  qu'il  avait  fournis  de  la 
■MlaM(lo],  Q  &ut  leur  répondre  hihliolhéque  aHeidelbers,  qui  tant 
q^'araonmemUabU^bappatoire  on  doute  ont  été  eatevtlit  dam  let  rui- 
tMMianît  la  joug  de  tous  les  témoins  nés  du  Palatïaat,  ou  tranipartés  par 
qn  iBGqaiBodeBt,  et  quel'on  rédui-  let  Bavarois  ùii  il  Uuraplu,  roui 
nittoote  l%>ttoireà  unpyrrhoni'me  demeurions  privés  du  moyen  d'ap- 
toHWBtehia.  Une  laiiOQ  particulière  prendre  ce  qu'ils  pouvaiqpt  eontenii: 
lilcMiwla  MOI  défend  ici  d'admet-  UH.  Bivet  (^5),  S«rrau(iQ,  des  Ma- 
tnlaMWiKtandecesgens-U  :  c'est  rets  (17),  Spanheim  (18)  .  et  Boeder 
qWBtKUCTDtlt  d«t'prea*ei  fondées  (Tg),aTaient  onï  dire  la  même  cbose  j 
H|  iIm  |iimni  s  di  quelques  autres  U.  de  Saumaise,  et  ils  n'ontpas  man- 
aatNnaonteaporains ,  par  lesquel-  que,  sur  son  témoignage,  d'accuser 
W  il  panlt  que  Benoit  III  a  été  le  publiquement  les  jésuites  deMajence 
MMMMor  îjnBiéditt  de  Léon  IT  ,  et  d'avoir  joué  iâ  un  tour  de  filou.  Il 
■{■■natarnlle  entre  la  mort  de  l'un  doit  passer  pour  incoDlestable  une 
et  l^ûtallatâon  de  l'autre  a  été  petit  M.  de  Saumaise  a  dit  cela  ;  mais  c  est 
(11).  Cett  pou'rqooi'la  raison  veut  une  question  que  de  savoir  si  sa  mé- 
qne  fwi  auppose  qu'Anattase  s'est  moire,  quelquebonneqo'elle  fût,  ne 
aern  im  particules  en  qiiestioo.  le  trompait  point.  On  serait  beaucoup 

F.TITO my  une  chose  dpnl  on  a  fait  plus  honnête  et  beaucoup  plus  chari- 
nn  grand  bruit,  et  qui  n'est  fondée  ,  table  en  lui  imputant  ce  défaut  , 
re  lae  «amble ,  que  sur  les  conversa-  qu'en  l'accusant  cTimpostUTB  comme 
tîow  3b  Saumaise.  «  Marc   Velser , 

■  l'on    dsH    prinàpaui    magistrats       (ii)Bloiidd,Éituoimni,iti.,f<v.3fi j. 

■  JAii^BTK,aTantenVci]'él'ani6ai,        (il)  C-«i  A  S.Ba.ii«  «k  BW.1  o  ™(u 

.  igi*»ffa!«.7»~,  1.  «.""-  ^K.»-T.'3r/'''''-"'~'- 

a  aam  a^Anaitfie, pour  le  faire  met-       (,^ monde],  Éci.Jreiii^nt,  etc.,  n^.  s, 
^ijfiCiî?;;^?- 'wT-^.  .      ,i-il  "•~"''  i"^-"™  Q^-i..  F-f. 

M  la  il  nii,;t  II  fin  LU*t,  In  CaM-        (i8)Sp»l>«ii..d<  FiplniauiJ,fu,.  „ 
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Cait  le  père  Labbe  (^o),  Quoi  qu^il  en  miércs  années  du  XVII*.  siècle  ;  et 
soit,  81  le  conte  de  M.  de  Saumaise  cependant  parmi  une  infimtë  de  M- 
e'tait  vrai,  nous  aurions  ici  un  des  tésdecontrorérse,  et  de  libelles,  qoi 
plus  étranges  prodiges  aui  aient  Ja-  parurent  contre  les  j^aites  dans  cet 
mais  paru  dans  le  genre  numain.  Les  intervalle  de  temps  ,  il  ne  s'en  trou- 
jésuites  auraient  commis  une  fraude  verait  aucun  qui  leur  reprochât rim- 
insigne  dans  un  point  controversé  posture  de  rédition  d'Anastase.  D^où 
entre  les  catholiques  et  les  protestans.  pourrait  repir  une  débonnaireté  si 
Marquard  Fréher,  vilainement  pris  universelle?  Seserait-onfaitune  loi  à 
pour  dupe  dans  cette  afi'aire,  s'en  serait  Heidelberg,  depuis  l'édition  d'Anasta- 
plaint  au  public,  et  aurait  eu  les  se,  en  i6oa,  jusques  à  la  raine  delà 
moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  bibliothèque,  en  i6aa,  de  ne  montrer 
incontestables  que  l'on  puisse  souhai-  à  personne  les  deux  exemplaires  dont 
ter,  quand  on  veut  couvrir  de  honte  les  jésuites  avaient  fait  présent,  et 
un  trompeur  que  l'on  déteste.  Il  eût  d'empêcher  les  confrontations.  Tout 
pu  montrer  à  tout  le  monde  la  con-  le  monde  s'accorda-t-il  à  jeter  au  feu 
formité  des  manuscrits  avec  les  deux  la  plainte  publique  de  Marquard  Frë- 
exemplaires  dont  on  lui  eût  fait  pré-  her ,  et  même  â  en  perdre  le  soore- 
sent .  et  la  différence  qui  se  serait  nir  ?  D'où  vient  que  Saumaise ,  le 
trouvée  entre  ces  deux  exemplaires  seul  qni  n'ait  pas  eu  le  don  d'oublian- 
et  les  autres  ;  et  néanmoins  il  n'y  au-  ce ,  ne  parla  jamais  de  cette  foorbe 
rait  eu  aucun  auteur  qui  eût  fait  men-  dans  les  ouvrages  qu'il  publia ,  trop 
tion  de  cette  insigne  et  publique  four-  content  d'en  entretenir  ses  amis  en 
berie  des  jésuites.  Du  Plëssis  Mornai,  conversation?  Les  questions  que  l'on 
qui  avait  des  correspondances  dans  pourrait  faire  sur  ce  sujet  sont  infi- 
tout  le  monde  protestant ,  et  des  re-  nies.  Le  père  Labbe  en  a  poussé  auel- 
lations  particulières  avec  le  palatinat,  ques-unes  d'une  façon  impitoyable  , 
n'aurait  rien  su  de  cette  lettre  impri-  et  avec  des  termes  assommans  contre 
mée  de  Marquard  Fréher  ;  car  il  n'en  M.  des  Marets  (ad) .  Ce  sont  des  ques- 
a  point  parlé  dans  le  chapitre  de  la  pa-  tions  qui  se  présentent  d'elles-mêmes, 
pesse  Jeanne (31).  Rivet,  l'homn/e  du  et  néanmoins  il  ne  paraft  pas  qu'au- 
monde  le  plus  curieux  en  toutes  sor-  cun  de  ces  savans  hommes ,  qui  ont 
tes  de  livres  de  controverse,  n'aurait  publié  ce  que  M.  de  Saumaise  leur 
pas  été  mieux  instruit  que  du  Pies-  avait  dit  de  vive  voix  sur  les  suites  de 
sis  ,  en  réfutant  Coëffeteau  qui  avait  cette  édition  de  Mayence  ,  se  soit  ja- 
nic  l'histoire  de  cette  papesse.  Conrad  mais  avisé  de  lui  proposer  aucun  de 
Deckher  ,  publiant  un  livre  dans  le  ces  doutes.  M.  Spanheim  ,  quin'ignc 
Palatinat,  pour  soutenir  cette  histoi-  rait  pas  les  questions  du  père  Labbe , 
re  ,  aurait  ignoré  l'aventure  de  l'é-  n'y  a  répondu  quoi  que  ce  soit.  Je  m'en 
dition  d'Anastase.  Un  certain  Urstn  ,  étonne,  et  ne  m'en  étonne  pas  à  divers 
qui  se  donnait  la  qualité d'anti-jésui-  égards;  mais  quoiqu'un  nain  en  com- 
te ,  et  qui  publiait  au  même  pays  paraîson  de  ces  colosses  ,  il  me  semble 
divers  ouvrages  très-satiriques  contre  que  si  j'avais  eu  l'honneur  d'entendre 
la  société,  n aurait  rien  dit  de  cette  dire  à  M.  de  Saumaise  ce  qu'il  leur 
aventure.  David  Paréus,  professeur  à  contait,  je  l'aurais  prié  de  me  donner 
Ilcidelberg,  qui  était  perpétuellement  cf uelques  raisons  de  ce  prodigieux 
aux  prises  avec  les  jésuites ,  et  nom-  silence  de  tous  les  auteurs  qui  ont 
mément  avec  quelques  pères  du  col-  écrit  contre  les  jésuites  depuis  l'an 
loge  de  Mayence  ,  les  eût  épargnés  160a.  Voyez  la  note  (^S). 
sur  ce  point-là  ,  quoique  la  guerre  Si  un  honnête  homme  m'assurait 
qui  était  entre  eux  et  lui  se  traitât  de  qu'en  1664  il  ouït  dire  à  M.  Arnauhl 
Turc  à  Maure.  Jamais  les  disputes  en-  ce  que  je  m'en  vais  rapporter  ,  je  lui 
tre  les  protestans  et  les  jésuites  n'ont  répondrais  hardiment  ceci  :  Je  crois 
<'fé  aussi  violentes  ,  et  surtout  en  Al-  ,  ,,  „  .  ^ 
leraagne ,  que  pendant  les  trente  pre-  J;,"^]  ^'^^'^  '"  Cenouplno  eyer«>,  pag.  9^ 

(33)  Daniel  Francus,  pfig-  i^^  «le  Indicibas  Li- 

(ao)  Pliilippuji  Labbe ,  in  Cenotapliiç  ever»o  ,  brorum  «xpnrgandnrum ,  rapporte  toutes  tes  oh- 

ptlg,  pao  et  seq.  jections  du  père  Labbe  ,  et  pour  toute  réponse . 

(il)  Dans  son  Mystère  d'Iniquité ,  imprima  Van  exhorte  ceux  qui  auront  la  lettre  de  Fréher  tle  la 
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IfeHT  ArnsaTd'Ei  làitrccaiite,  puis-  on donn^  le  nol  pour  ^ftwner  ans 

H   vous    l'atteilcz  comme  témoin  jtentM  N  hoote  qu'il!  montaient  .* 

rCnicolaire  ;  laaii  jr  ne  crois  point  re  niaia  pourquoi  lot  riparfncr  (ur  cela  , 

"1  Tout  n  dit;  c'est  un  de  ces  dis-  pmdnit  c(u'on  n'oiibliiït rien  ile  ce 

■s  vagiiea  dp  convenation  ,  où  les  qui  pouTBit  apporter  quelque  avaa- 

t  sont  bipuillèes  pitoyablemeut.  t«ee  contre'  eux  ?  Et  enfin  ,  r  a-t-il 


avait  un  On  ne  uaTaitlerer  cei  difficultés  , 
:itJ  de  In  et  ellèi  frappent  de  telle  lorte,  qu'i 
igagc  leur   moins  de  se  laÎMer  STeugler  par  i|iie 


»  le  Dsrré  qoc  je  suppose  de  gaie-  tréme  de  u'étra  pai  pria  en  flagrant 

ecœur,  afin  defoumirun  parai-   6Ait,  aient  trompa  nj^roHUrenient' 

MM.  do  Puj,  qu'il  était  instable  que 

"  MM.  Du  Puj  cnTOïérent  en   164^,   leur  trompene  tarait  dfconverta  i  la 

■{){}  aux  jésuites  de  Rome  le  manu-   confaiion  un^lante  de  tout  le  corpa  7 

'**-it  d'un  coDcite  ,  où  il  y  avait  uu       On  ne  lanTaitlerer  cei  difficultés  , 

«âge  décisif  pour  l'eflici 

li  qu'Os  o'Ateraient  rieo  du  manu-   préoccupation  bitarre  pourla  sinc^ 

au» .  ji.  ™   c™,.  .:™.  A^...  . rit;  ^  g,  Aniauld  ,  et  poor  la  fidéli- 

té  de  aa  mémoire  ,  on  croira  toujours 
qoe  son  récit  n'est  qu'une  bble. 

Mais  quand  mJiaetouteequeM.  de 

Saamtise  raconte  serait  certain ,  ce 

_  ,  ,    .    ne  serait  pas  nue  chose  dont  on  pAt 

I.  MU.  Du  Pu}r  ayant  su  la   tirer   quelque  conséquence  pour  le 

■•  -  s'en  plaignirent  car  une   fond  de  la  question  ;  car  ce  qui  a  été 

_aée.  Voila  es  que  ie  sup-   obserré  i  l'égard  du  nuuiuacrit  de  la 

[.  Amaald  raconta  ioi't  se-    bibliothèque   royale,    n'aurait   pas 

.  1664.  moins  de  vertu  contre  celui  de  la  bi- 

ifc'apoint  d'homme  raisonnable   bliothéque  palatine.  On  dirait  sur  le 

l'eût  dû  lui  demander  d'oi'i  vient   même  fondement,  que  l'histoire  de  la 

le  personne  ne   s'est  janiaj^a   vanté    papesse  a  été  cousue  i  l'un  etàl'ai- 


la  lettre  de  MM.  Du  fuv 
IToù  Timt  qu'ils  n'ool  pas  50mm l'Ip 
jésaites  d'envoyer  quelqu' on  pour  as 
Biter  â  nne  assemblée  dans  laifuelli 
fln  eonfronterait  la  mantiseril  et  avei 
kt  àeax  exemplaires 


,  et  ainsi  l'on  conclurait  q 
tase  n'en  est  point  l'auteur. 
Nous  verrons   ci-desiona   (aS)   de 

Îuelle  force  peut  être  ici  le  silence 
ea  auteurs  contemporains, 
lu  deux  ciemplaircs  reçu»   en   pré-        (B)  Biendesgeni  leptnuadtnt  que 
ant,  et  B»ec  la  reste  de  rédltion?   Marianut  Scolut...  est  le  premier  t/iiî 
Pimpquoî  n'ont-ils  pas  dressé  un  acte    enaitpaiié.  Quelques  autreipréten- 
dlrant   notaire  ,     alîa    d'avoir    une    •*■'"<  qu'il  n'en  parla  point.  \  Citons 
trfMDTincible  de  la  fraude  ?   Coèffeteau.  s  Plusieurs  doctes  person- 
)oi  vous,  quiavfi  tant  écrit   »  nages,  qui  tiennent  Marianus  Sco- 
letjAuitM,  nclcnraveï-Yous    ■  tus  pour  aiseE  bon   chroniqueur, 

EiBBu  fait  le  reproche  d'avoir  falsifié  ■  soupçonnent  I«*  luthériens  d'avoir 
manuscrit  d"nn  concile  ?  Pourquoi  ■  falsifié  l'exemplaire  dont  ils  se  sont 
depuùlcsdiapulesdujanséninmcinii  »  servis  pour  l'imprimer;  car  il  est 
OBt  prodnit  une  infinité  d'ouvrages  "  certain  que  ce  conte  ne  se  trouve 
contre  la  sociale,  ne  trouve-t-on  au-  »  point  es  vieux  exemplairesi  EtMi- 
enn  auteur  qui  se  soie  plaint  du  re-  *  rém,chanoined'Anyer«,  persouna- 
tranebement  de  ce   passade  ?  Quelle    ■  go  savant  ,particnliirtraentt 


ranniai 


(«le  de  Méduse  a  tellsn 
et  la  main  et  la  mémoi 
niléd'anti-molinisles ,  qu'anciin 
rien împriiD^ touchant  cela?Se  se 

fra*»»ff™MMTifJ«.  «P»''''jn 


engourdi   ■  veraé  en  l'bigtoire ,  qui  n   „ 

■un  iriH-    ■  fait  imprimer  le  Sigebert,  assure 

'ait   >  f^  *  un  vieil  exemplaire  de  Ma- 

lit-    ■  nanus,  rfcrit  en  parchemin,  que 

■  le  révérend   abbé  de  Gembloui  , 

V-\,    a  nommé  Ludovicat  Sombédiua  ,  luî 

fJ'"    a  a  envoyé,  dans  leqnel  cette  fable 

l'YJ    »  de  la  prétendue  papesw  n'a  point 

(i5}I>iiFu  ta  rtmaniatlC.). 
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»  été  insérée  ,   ni  au  texte  ,  ni  à  la  tes ,  au^il  n^est  apparent  qu^il  ait  ^té 

»  mar^e.  Ce  qu^avait  aussi  témoigné  ajoute?  Il  est  difficile   de  répondre 

9  celui  qui  a  fait  imprimer  à  Colo-  quelque  chose  de  positif;  car  il  y  a 

»  gne,  le  njrantzius  (ao).  Même  Serra-  des  raisons  de  part  et  d'autre.  On  pré- 

M  nus  dit  avoir  yu  â  Francfort  un  tend  qu'U  est  probable  que  certains 

»  manuscrit  entre  les  mains  de  Lato-  copistes  ,  ayant  trouvé  scandaleuse  la 

»  mus  quile  lui  montra ,  où  ce  conte  période   touchant  la  pipesse ,  n^ont 

9  est  rapporté,  non  absolument,  com-  pas  voulu  Tinsérer  ;  et  il  est  proba- 

»  me  porte  celui  de  Bâle ,  que  le  cal-  ble  que  d^autres  copistes ,  frappe's  de 

9  viniste  Héroldus  a  imprimé  ;  mais  la  singularité  du  fait,  n'ont  pas  voula     l 

9  selon  le  bruit  commun,  ut  assire-  qu'il  manquât  dans  leur  Marianus,     | 

»  tur  (27).  9  Vous  remarquerez  ,  s'il  et  Vy  ont  ajouté.  Il  y  a  des  lectears 

vous  plaît,  que  l'édition  de  Marianus,  qui  écrivent  à  la  marge  d'une  chro- 

procurée  par  Hérold ,  fut  faite  sur  ce  nique ,  ou  d'un  calendrier ,  un  grand 

manuscrit  de  Latomus  (a8).  Or,  de  nombre  de  supplémens.  Si  un  libraire 

Taveu  du  jésuite  Sérarius  ,  ce  manu-  faisait  réimprimer  cette   chronique 

it  ne  diffère  de  l'édition  qu'à  l'égard  sur  un  exemplaire  de  cette  nature ,  il 

I  termes  ut  asseritur.  Il  contient  insérerait  dans  sa  nouvelle  édition 


sent 

des 

donc  tout  le  reste ,  et  par  conséquent    toutes  ces  notes  marginales ,  chacune 

il  y  a  des  manuscrits  de  Marianus  qui    en  son  rang ,  et  il  ne  se  donnerait  pas 

font  •         '     '  -     •         ,«.,,..... 


I 

% 


table  que  ie  manuscrit  de  Latomus  vention  de  l'impnmene 
n'avait  pas  été  falsifié  par  les  luthé-  étaient  plus  chers,  et  ainsi  l'on  aimait 
riens.  Ce  fut  un  prêtre  qui  le  fournit ,  mieux  joindre  à  la  marge  les  supplé- 
et  qui  le  tira  de  la  bibliothèque  d'une  mens  qu'un  autre  livre  pouvait  four- 
éçlise  (39).  Mais  d'où  viennent,  me  nir,  que  d'acheter -deux  ouvrages.  Or 
dira-t-on,  ces  variations  des  manu-  ces  additions  marginales  passaient  or* 
scrits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve-  dinairement  au  texte  quand  on  taisait 
t-on  dans  quelques-uns  la  papesse  une  nouvelle  copie.  Mettons  ici  une 
Jeanne,  et  pourquoi  ne  la  voit-on  pas    remarque  de  Florimond  de  Bémond. 

dans  quelques  autres?  Je  réponds  que    «  Les  livres faits  à  pièces  rappor- 

cette  diversité  peut  avoir  été  produite  »  tées  et  bastons  rompus ,  comme  sont 
aussitôt  par  addition  que  par  sous-  »  les  chronologies  ,  sont  fort  subjects 
traction,  et  que  pour  savoir  au  vrai  »  aux  gloses  de  ceux,  es  mains  des- 
si  Marianus  est  l'auteur  de  la  période    »  quels  ils  tombent.    On  y  voit  ordi- 

cent  et  cent  crevasses , 
sont    ramparées  par  le 
venu ,  et  de  toute  telle  ma- 
trouvait  pas,   elle   serait    une  pièce    »  tiere  qui  luy  vient  en  main,  et  bien 
supposée  dans  les  manuscrits  qui  la    »  souvent caliutrées  de  quelque  pièce 
contiendraient.  Mais  comme   on   n'a    »  fauce.  Chacun  selon  les  années  ad- 
point  l'original,  il  est  impossible  de    9  jouste  aisément  ce  qui  à  son  advis 
rien  décider  par  cette  voie.  On  peut    »  a  esté  laissé  par  l'autheur  ,   qui  ne 
Jemaùder   une   autre   chose  :   est-il    »  peut  avoir  remarqué  tout  ce  qui 
plus  apparent  que  ce  qui  concerne  la    »  est  espars  parmy  la  grande   muiti- 
papesse  Jeanne  a  été  ôté  par  les  copis-    »  tude  de  livres ,  que  nous  avons ,  et 

9  parmy  les  confusions  des  choses  ad- 

(•if))  Tl  sif  nomme  Gervinas  Calénius ,  et  se  qua-  ..        #         •      »  ■«>    • 

t tfli'  Legum  Licentiatns.  //  publia  le  Saxonia  et 
Mctropolis  d'Albert  Krantz ,   a    Cologne^    l'an 

(27)  Coëfleteau,  Réponse  aa  Mystère  d  Iniqui- 
té ,  jprt^.  5o6. 

(aS)  Il  est  certain  que  Jean  Hérold  a  fait  impri- 
mer Marianus  à  B&le ,  Tan  i55o  ,  sur  l'original 
qui  lui  fut  envoyé  de  Francfort  par  Johannes 
/.atomus ,  doyen  de  l'église  SaintrOarthelemjr  de 
la  mfme  vilhs.  Flor.  de  Rémond,  T Anti-Papesse  , 
c'-ap.  II ^  num,  4  ,  folio  366. 

(•>c))  Vojet  la  citation  prcWdente. 


» 


»  venues    es   siècles  passez.    Qui  est 
»  celuy  de  nous  ,  qui  ne  glose  et  re- 
»  glose  la  Chronologie  du  docte  Pos- 
TAC  ,  et  celle  de  Genebrârd  ,  grand 
»  maistre  des  langues  ,  pour  avoir  et 
»  Tun  et  l'autre  obmis ,  peut-être  par 
M  mesgard  ,  quelques  particularitcz , 
»  ou  sciemment  passe   par  dessus  ? 
»   Que  si  après ,  ces  livres  apostilrz 
»  tonil»cnt   en    la    main   de    qiitl([iîe 
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■  imprimeur,  il  n'a' garde  de  fdillîr    toQt  où  ili  U  trotiTÛmt ,  qn'd  l'in- 
'  3  faire  paswr  tout  tous  le  noin  ie    «âwi^où  ili  ne  la  trODTatent  pu.  Ils 

>  son  premier  maiiire,  innoccDt  tant-    Tojnant  bien  qu'elle  rilaît  houteuw 

■  tcsfoisd»  routes,  queceglo^aatear    l]aar£(|liM.  Je  répliquerai qne  celte 

>  y  poiivnit  avoir  coiuniises  (3o>  objpction  ,  qui  a  quelque  choie  de 


lieot  que  Ilisluire  de  k   giapcMe  ne  fintAme  ;  car  ai  le  conte  de  la  popes- 

Iroute  au  long  dao>  drs  manuMriti  se  e*t  une  fable ,  c'e*t  dam  le  lein  du 

d'Anastaie.  J'avoue  ijiie  par  la  nitme  papisme  qu'elle  a  été  forgée  ,  et  ee 

raison  elle  se  devait  trouver  aoMi  lont  dn  prêtre»  et  dei  moines  qui 

implement  dans   des   manuscrits  de  l'ont  publiée  les  premiers.  Elle  a  été 

Hiriauiis,  et  non  pas  en  deux  ou  trou  crue  et  adoptée  par  des antears fort  dd- 

-  '      -"ïs  il  faut  savoir  que  In  pri-  Touës  à  la  papauté,   comme   vous 

.t  !..  ..n.-i,.  Ani—;i  .itrL''plus  diriei  Antonin ,  arcberéqae  de  Flo- 

iu9critc  rence ,  l'un  des  saints  de  la  commu- 

luuadë-  niondeRome.  Une  infinité  d'ëcrivains 

inunau-  l'ont  rapporta  bonnement  etsîmple- 

^^  _    rlison  ment,  et  sans  soupçonner  qu'elle  fit 

_r  deoiierclierrëpar-  ancun  pr^idîce  au  saint  siëge  j   et 

■Il  paaa  Aire  qoe  les  manu-  depuis  même  que  les  sectaires  de  Bo- 

"  *" — ' It  destinés  il  l'usage  hjme  en  eurent   tiré   un  argument 

•  Mient  perdus  ,  et  (Ba)  ,  on  continua  de  la  débiter  ,  et 

^W-ONX  d'AMJtUe  soient  passés  de  l'on  n'acommencéila  combattre  tout 

■TOMaMWBdTaapaHicnlier  en  celle  de  bon,  qu'apris  que  les  protestaux 

Im  UbliolUqaei  publiques.   Je  ne  en  ont  touId  Taire  un  grand  plat.  Il 

dpn*  polat  CBCd  pour   des   raisons  j- a  bien  d'autres  choses  que  les  léla- 

eoBvaihcaitae  ,   ni  inéroe  pour  des  teurs  du  papisme  avaient  intérêt  de 

«asjjlrtlIWi  qu'on  oe  puisse  réfuter  :  supprimer  (33),   et  qu'ils  n'ont  point 

■■i  qne  paat-on  bire  de  mieux  sur  supprimées,  quoiqu'elles  fussent  infî- 

Jm  ■■direi  w  ineertsines ,  et  où  l'on  niment  plus  scandaleuses  et  plus  fié' 

M)Bnvhcqii'iUltoiu?Vojei  la  note  trissantes  que  calle-U. 

011..'  (C)  ïljr  adetgent  qui  toulienntnl 

_Ci9t!ne*aildirene  tient  vas  tant  que c'ett  un  morceau  tuppotè...  h  Si- 

~  ""Ws.  Si  Harianus  n  a  point  gebert,  3  Ce  que  je  viens  de  dire  sur 

paMfinnme,  ce  qui  s'en  Tes  manuscrits  de  Harianus,  se  pont 

M.  4M  inanuecrits  de  cet  appliquer  aux  msnnscrita  de_  sige- 

■ttrîbué  aux  hert,  moinede  Gembloun,  qnimou- 
.nnscrits  sont    rut  l'an  iii3.Voicice  qu'on  lit  dans 

d  Luther.   Ce  la  ciironinne  deee  Eigebert,  impri- 

parat  dans  un  temps  où  mée  à  Pans  l'an  iSi3.  Jean  ,  paie 


fUU  fnapa 
IfMTC  daw  < 


tkpr£ti 


iHRinRM  Aait  commune ,  et  l'on  anglaù.    Le  bnilt  ait   jue    ce  Jean 

•  nmoÈUt  idnt  gain  Copier  des  était  femme ,  et  qu'il  n'y  avait  qu'art 

.-.. — C. — .  1..  — .,_,«._  ,gul  de  lei  familiert  qui  le  silt,  aui 
avait  eoutwne  de  cokc&er  aivc  elle  : 
etqu'en(inméme,durantle  temps  de 

j4wpe  auparavant.    Disons  ton  pontificat,  elle  dttûit  grosse  et 

dOMOnMlIlaaltnniique  de  Harianus  accoucha  d'un  enfant.  Cestla  raison 

llllfjlllllgltinlll  niiiilnuisliMiiiii  iiniii  pourquoi  aucuns  ne  la   mettent  point 

Tmtiliein  de  U  papesse,  câ  été  par  au  rang  des  papes  ,  et  iju'alnsi  elle 

liai  ljillllllll[lilis  romains.  n'augmente  point  le  nornbre  des  pa- 

0^'\ m»  dira-TOUs ,  est  contre  ;iej  ds  «  non>(34J- Hy  a  des  manu- 
lautM  W  apparmoes  :  ils  ont  dû  être 

iaii— ■âiilili I  plus  enclins  à  ef-  pi)  rurn,  dan»  l»  ,>™«s«© .  ff  »""£- 

«wArautoi^deceUefemmcpar-  ^ftVr^^^lll^tf^.                       - 

(U)  Sinlnt.  Gemlilutui ,  l'n  CknnLcD .  ntf 
-.-.         ■    ,.    ■■■.  ■  g    -  ■       ,„.  g5^  J,  H  ,„  d„  p.^Iu  A.  InAi'M.i- 

J.Vfe»  W  M»»  >™m  J-Al™oi«  Cooi.,  ™.  »o.  L'  laK" 

IM  Jha'Aïaafe  rhs  iv  toaUt  ai  BMiittlmm    aa'ii rmfforu  »l  :  Jolusia  lâflicu .  bnii  ol 

«Mb  nmmrmm  *  "e"^  Pou... ,    to«  J.b.-.««  l~mtMm.  h»  «  »  wU  '.".- 
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teriU  de  Sigebert  qai  n'ont  rien  de  »  anelaue  incrédule  en  veut  prea- 

od  puMge  *.  'Ifiréus  assure  »  ^"en  »  are  la  peine.  Le  mesme  Onoffre 

qmaire  exemplmres  dh^en^  entre  £w-  »  escrit  ,  tpi^és  anciennes   copies  , 

^velf  étaii  VexempUirÊ  de  tehba^e  »  qui    se  trouvent  de  Si^pbert  en 

de  GemhUnue  ,  ttok  Sigebert  était  »  Italie  ,   prises    sur  Tonginal  de 

moine ,  71»  est  P original ,  ou  an  moins  »  Gemblours,  et  lesquelles  se  vo jent 

a  été  mis  sur  le  propre  manuscrit  »  parmi   les    anciennes  libraines  , 

dont  Sigehert  s'est  send  pour  le  met'  »  u  ne  s'en  parle  non  plus  (56).  » 

tm  enuunièrej  il  n'est  jîùt  aucune  Aleiandre  C<K>cke  (37)  a  £ût  quel- 

mention  de  Jeanne  la  papesse ,  non  ques  notes  contre  ce  passafi^  de  flo- 

pas  même  h  la  marge  g  encore  qui  il  nmond    de  Rëmond  9   mais  qai  ne 

s'y  troupe  force  choses  ajoutées  de»  servent  de  rien  à  prouver  que  le  ma- 

paispeu  :  partant  ^  dit-il ,  c'est  chose  nuscrit  de  GemMours  n'est  pas  an- 

eertaine  que  cette  fable  estfaussement  cien ,  etc.  0  faut  se  rendre  cette  jus- 

attribuée  à  notre  Sigibert  (35).  Joi-  tice  réciproquement  d'auteur  â  an- 

cnex  â  cela  ces  paroles  de  Florimond  teur ,  que  si  l'un  assure  qu'il  7  a  an 

de  Rémond  :  «La  Êiucettf ,  que  nous  tel'manuscrit  daib  nne  biblioUiëqoe 

»  ^sons  avoir  esté  commise  en  Si-  publique ,  l'autre  ne  le  nie  pas ,  à 

»  gibert ,  se  monstre  i  l'œil  par  la  moins  qu'il  ne  sache'  que  cela  est 

»  conférence    d'un    vieux   autheur  fiiux  (38)  ;  car  il  ne  £aut  point  sap- 


[39) 
»  1  autre ,  sans  quHl  v  ait  rien  à  de-  vait-on  pas  charger  quelque  vojra- 

»  sirer.  Et  toutesfois  le  seul  conte  de  geur  de  demander  qu  on  montrât  le 
»  ceste  papesse  ne  s'y  trouve  pas.  manuscrit  de  Sigebert  ?  Cela  se  refn- 
»  Pounjuov  l'eust-il  obmis ,  veu  que  se-t-il  ?  Ne  se  fait-on  pas  une  joie  de 
M  l'original  d'où  il  dit  l'avoir  tiré  ,  contenterencela  tous  les  curieux?  Je 
»  le  pou  voit  démentir  ?  Ce  manu-  ne  voisdoncpasqueCoockeaitdûmë- 
»  sent  se  voit  encores  aujourd'hui  priser  ce  que  Florimond  de  Rémond 
»  dans  l'abbaje  de  Gemblours  prés  allègue  du  pérv  ProCaiÎKf.  lime  seiO' 
»  Louvain  ,  si  elle  a  escbappe  la  ble  aussi  qu'il  donne  dans  la  vétille , 
»  rage  des  hommes  de  ce  siècle.  C'est  quand  on  observe  (3q^)  que  Bellar- 
»  U,  où  notre  Sigibert  estoit  reli-  min,  en  assurant  crue  Molan  us  a  vu  le 
»  gieux.  Son  livre  y  est  |;ardé  fort  manuscrit  de  Gemolours,  ne  nous  dit 
»  curieusement  parles  moines ,  pour  peu  a  qui  Molanus  le  dit ,  ni  en  quel 
»  le  monstrer,  comme  chose  rare  ,  /<Vre  cela  est  écrit.  Tellement ,  con- 
»  Ion  que^  quelques  hommes  de  sa-  clut-il ,  que  jasques  ici  on  n'a  point 
»  voir  visitent  leur  couvent.  Il  est  encore  amené  de  juste  preuue  qu'il  f 
3>  escrit  de  la  main  de  Sigibert,  où  il  ait  une  seule  copie  où  elle  ne  soit 
3>  ne  se  dit  rien  de  ce  nouveau  pon-  point ,  bicM  moins  que  cela  ait  été 


il 


y  a  pas  un  mot  de  logi                                          

»  ceste  fablji  :  aussi  Onufire  ,  Genc-  y  aurait  lu  que  M iolanus  avait  assuré 

»  brard,  ec  autres  le  tesmoignent.  comme  témoin  oculaire,  à  AlanusCo- 

M  C'est  chose  bien  aisée  à  veriuer,  si  pus,  que  le  manuscrit  de  Gemblours 

^     ,   ,     .  necontenaitrientouchant  la  papesse, 

farta  pepent  papa  ezistens.  Quart  eum  inter  pon-  *■    '^ 

tiiires  non  niimerantqtiidain,  ideÀ  nomini  unme-  ,.^  *,.    .         ,    -,     -nt         «      .««.•*« 

rum  non  facit.  (^  Flonmond  de  Rémood  ,   r Anb-Papeaie , 

•  Joly  dit  «inê  Sigebert  appelle  Léon  V,G.»<e.  '*,?;  jT'* T"*  ^ * ^i?"'* Vl^'.    » 

timus  primas  pontifex ,  et Ifenott  III,  CenUsiam*  (î?)  Coo^^»  t  ««*  Traité  de  U  Papesae ,  pag.  8a 

srcundtu;  or  c'eat'entre  ce»  denx  papes  que  l'on  **  "*'*^ 

place  la  papesse  Jeanne.  Sigebert  appelle  Léon  V  (38)  Confères  ce  que  dit  M,  Arnauld ,  dans  le 

le  pape  nommé  ordinairement  Léon  IV,  parce  ///*•  vpluine  de  la  Morale  pratique,  pag.  47> 

Îu'il  avait  dit  que  le  successeur  de  Valentin ,  en  «<  "*iv. 

37 ,  s'appelait  Grégoire  ou  Léon  IV.  (39)  On  ne  pr/tend  pas  nier  que  des  auteurs  ne 

(35)  CoëSetean ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-  soient  quelauefois  asseï  imprudens  pour  eela; 

té ,  pô».  507  :  U  eiteHjrmu  in  edit.  Sigcb. ,  âd  »»«"  «'  ne  faut  point  bdtir  une  règle  là^dessus. 

ann.  854>  (3()*)  Coocloc  ,  Traité  de  la  Papesse ,  pag.  8a 
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et  que   ai  ce  n'Jtait  poi^l'nrigtaal    iJutÉi  m  ■en'à 

deSigebert,   c'était  poWIb   iiiuins    qui  M  dûait  r  .    

aae   copiu   faîte  sur  rorigiDal.  Ccb    bien  que  l'on  répond  qu'ili  Mutaient 

eût  fait  tomber  pJusieurs  remnniiiL'-.    cet  <ndr<Ht-U  de  \'---     ' 

de  Coocke.   Notez   qu'on  a!>ai 

}ilii$i(;urs   impertinences  d'un   écri-    dea  gêna  qui  n 

Tain  fabnleai  ont  litd  fourrées  dans    rmng dei papei,e 

la  cliroiiique  de  Sjeebert.   Lise: 

Saroles  d  Alanua  Copus.  Anliq 
igebertï  exemplaria  aullam  h 
joodi  aarracianem  complectun'- 
latis  prœtereh    -"" 

neicM  ,  cujua  Calfridi  Monunietei 
lii  tibro  asperiaila).  N'oublions  p. 
que  U.  Spauheîra   avoue  ijue  les  pi 

rôles  de  Sigebert ,  rapportiies  ci-dp 

sus  Belon  Pédltion  dit  Paris,  i5i3 
e  pnrenthése  que   l'on  jipi 


UHiij  h 


jUL'.-.  cet  «ndnHt-u  de  ionpau,  parce 
que  (lae  Sigebert  même  raconte  qn'l  y  a 
cri-  dea  gêna  ^  ne  la  meltaia  point  au 
Uipapei,  el  qa'aiiai  eÙa  n'aue- 
point  te  numire  det  papea  de 
ce  nom  (4S).  Ou  ae  aert  anaù  de  cette 
remarque  pour  rtfuter  l'inument 
qne  filondd  tire  de  en  qoe  pEiueurs 
célèbre*  hiitorieni  ne  font  lucnne 
meution  de  la  papette.  Ou  &it  Toiv 
que  certains  papee  ont  ixi  nyi»  du 
catalogue  des  rîêquea  de  Home  (46); 
et  l'on  cite  fiéda ,  qoi  nou*  apprend 

Sue  deuK  rois  Angto-Saiona  te  ren- 
ireut.ai  odieux,  qu'il  fut  trouvé  à 


dicr 


laqu. 


les  récit! 


..     .  ..    ..ent   dans   les 

faates  ,  le  régne  qui  précéda  et  le  ré- 
gne qui  luivit  ces' deux  princes  apos- 
tats (47).  Jia  référante  Bedd  in  hisl. 
jingio-Saronutn  (*],  adeo  fuil  exo- 
MU  memoria  _regum  patrii ,  Ofrichi 
a^Hdi ,  propter  apoatariam  , 


regnm  perCdomm  memoril ,  idem 

annns  sequentii  regia  regno  assigna- 

retar  :   mais  ces  réponses  ne   peu- 

.    vent  point  satisfaire  un  esprit  dés- 

,    intéressé  ;   car  l'obserration   mémo 

de  Sigebert  a  dû  Jtre  cause  ^ue  les 

,    auteurs  qui  adoptaient  aea  récits  par< 

I    lassent  de  la  papesse.  lia  ont  dû,  i 


:s  calculs  chronologiques  ,  en  re 

raivent  nul  dommage  ;  cai'  il  donni 

d  Benoît  III,  immédiatenient  .ijiri': 

l^on  ,  la  même  année  que  la  paren- 

tlièse  assigne  à  Jeanne  (41).  M.  Span- 

hcim  reconnaît  aussi  Iréa-ingénn- 
mentque  la  parenthèse  ne  se  trouvi 
pis  dans  le  manascnt  de  la  biblio- 
tbeqiie  de  Leyde  (4l).  Cc»t  un  ma- 
DBscrit  fort  ancien  ,  et  de  l'an  1 154 
si  l'ou  s'en  rapporte  au  titre. 

Blondcl  n'a  point  prit  parti  sur  I( 
dispute  de»  manuscrits  do  Sigebert 
mais  il  insinue  trés-clairemunt  qii'i 
trouve  probable  que  cet  auteur  n'i 
rioQ  dit  de  la  papesse.  L'une  de  sc! 

raisonl  est  celle-ci  (j^)  -  "  Vincent  du  mu  i:*diu^ie  ,  i«.uuu>i  «»  nvcuiun;» 
I  Beaavaia  ,  et  Cuillaiinie  de  Itangii  de  ce  prétendu  ^ntifé,  et  puis  ajou- 
>  (44)  (  qui  ont  d'année  en  année  in-  ter  qu'elle  ne  fait  point  de  nombre 
'  sére' ses  paroles  dans  leurs  recueils,  parmi  les  papes, etc.  H'ajfant  point 
B  et  particnlîtromunt  i  l'égard  dd  parlé  de  la  sorte  ,  c'est  un  aune  qu'ils 
»  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'année  S^4i  n'uut  point  trouré  dans  Sgebert  le 
u  touciiant  Benoît  III,  et  Atiaslaïu  passage  dont  il  s'agit.  Remirquona 
«  son  antipape  ;  et  sur  Tannée  ^37  ,  outre  cela  que  s'il  j  e6t  en  un  dé- 
•  touchant  Nicolas  I".  ) ,  ne  co[iLeut  Cret  portant  que  le  nom  de  la  pa- 
■  point  )a  clause  concernant  la  pa'  peise  aérait  efiacrf  des  actes  public» , 
(  fesse.»  Celle  raison  est  bien  forte  et  que  aea  atatuea  aéraient  renvcr- 
poor prouver  du  moins  que  ces  ou-  séea,  c'eût  été  une  de  ces  circon- 
.^  «tancesinsignea  queles  chroniqueurs 

,  JM  Aluu  Copu. .  *-.l«i»  /.  '-p.  nu.  V.  -,  ^ 

^7U>)  Spiali. ,  te  P*pl  h-^i-i.  p^g. . 

"-'—•-■     ErUinûirmeiit,  «t.  ,  p«.  69.     7"™* 

«(.'^M  Jt  Joli.niii'àlct.  '     "KOODlrart- 
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rapporUint  principideneat.  Ujemt  p«l  miya  iMiit  de  Lésa  iV  ?  LV 

an  lel  «Merci  ooatre  la  némoiredc  t-âle  uJÊÊytmtÈÊmÊ  dcas  aM?LV 

Dositsen  ^  qui  n'a  pas  Uimé  poor  i^eDe  pvdn  par  m  Mrt  ai  accmi- 
mUi  d'aroir  one  pl« 


mUi  d'srinr  one  place  dans  tontat  les  duint  dans  m  rues  ?  Dm  Uslonea , 

kiitoim  parmi    ka  emoereoiB  de  qai  la  rc^jude  eonae  on  lânz  pape  j 

Rona.  Cet  arrêt  mime  Jm  sénat  est  poorra  bien  Feidore  da  noiriire  dei 

Tune  des  choses  qne  les  bistoriens  papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Jean, 

ont  la  plnt  toigneasement  marquée,  et  compter  Léon  IV  poar  le  los*. 

M.  Spanheim ,  qoi  cite  Procope  (48;,  (5i) ,  et  Benott  111  pour  le  io>.  ;  mût 

•At  po  citer  Soétone  ,49)-   Ce  qu'il  il  fuidra  qn^  pôle  de  Finlerrèflie 

dteoelliistorien  Béda  confirme  cecL  de  eette  nsorpntriee.  Les  lûstoness 

Et  an  fond  il  est  certain  qo'afin  qne  français    commencent   le  renie  âe 

les  anwdistes  entrent  dans  le  rrai  Chaînes  VII  à  1* oibrt  de  Cbniesyi,    1 

esprit  d*un  tel  décret^  et  cj^u'iiré-  et  ne  comptent  point  pour  roi  de    h 

pondent  anx  rentables  intentions  da  France,  Henri  VF  roi  dTAngletem  j     i 

sénat ,  qui  a  vonlo  qne  la  mémoire  mai*  ils  ne  dissimulent  point ,  qoV     j 

d'nn  tyran  fût  abolie,  ils  doivent  Ceô-  prrés  la  mort  de  Cbarles  i^  ,  ce  Ben-    s: 

re  mention  de  cet  arrêt  infimant.  Il  ri  VI  fut  proclamé  roi  de  France,     i 

n'est  nullement  croyable  c[ue  ceux  Quelcrue  honteux  que  paissent  être  de 

.    qui  infligent  une  telle  peine  à  un  semblables  £sdts,  ils  sont  trop  pofalics 

usurpateur  y  souhaitent  que  personne  ponr  que  les  annales  les  suppriment     i 

ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal  :  ce  entièrement. 

serait  le  ménager,  et  le  Touloir  met-  Concluons  que  c'est  raisonner  par 
ire  A  couvert  oe  Tignominie.^  Or  le  sophisme  à  non  causd  pro  causé , 
c'est  oe  qu'ils  ne  pourraient  aroir  ep  qoe  de  supposer  qne  la  remarque  de 
me  sans  tomber  en  contradiction  ;  Si^bert  empêcha  que  ces  copistes  ne 
et  par  conséquent  ib  désirent  qne  transcririssent  son  récit  de  la  papes- 
ce  qu'ils  ordonnent  contre  sa  mémoî-  se.  11  faut  donc  chercher  d'antres  ré- 
re  serre  A  la  faire  détester  dans  tous  ponses  que  celle  de  Samuel  des  Marets. 
Its  siècles  A  Tenir.  Ils  souhaitent  donc  JXoviê  verrons  ailleurs  (  5a  )  qu'on 
que  leur  sentence  soit  expressément  forme  sur  Martin  Polonus ,  les  mé- 
marquée  dans  les  annales  du  pays.  ^  mes  difficultés  que  sar  Harianos  et 

Ajoutons  qH*il  y  A  "D*  extrême  dif*  sur  Sigebert. 
férence  eutre  eifacer  quelqu'un  du       (D)  ^ous  donnerons  ce  conte  selon 

nombre  des  papes ,  et  ne  faire  aucune  le  récit  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  soi- 


j)as  les   actions  ,   Tintrusion  et  les  »  lequel  print  le  nom  d'Anglois,  à 

désordres  de  ces  faux  papes.  M.  des  »  cause  d'un  certain  Anglois  moine 

Marets  fait  cette  question  ,  n'y  a-t-il  »  de  l'abbaye  de  Fulden  ,  lequel  il 

>aR  ou  en  France  un  Charles  A,  que  i»  aimoit  singulièrement  :  ^ant  A  son 


pas  ou  en  rranoe  un  i^nanes  a  ,  que  i»  aimoii  singulièrement  :  quant  a  son 

fa  ligue  opposa  A  Henri  IV  ;  et  cepen-  »  office  ,  a  esté  pape  ,  mais  quant  aa 

dant  nul  historien  ne  l'a  mis  au  nom-  »  sexe  ,  il  estoit  femme.  Ceste  fille 

bre  des  rois  de  France  (5o^?  Grande  »  estant  Alemande  de  nation,  native 

illusion  \  car  si  les  historiens  ne  le  »  deMayence,  et  nommée  premiere- 

mettent  pas  an  nombre  des  rois  ,  ils  »  ment  Gilberte  :   se  feignant  estre 

ne  laissent  pas  de  nous  apprendre  ce  »  homme  ,  ayant  pris  les  acoustre- 

que  la  ligue  fit  pour  lui.  Il  n^est  pas  »  mens  d'un   homme  ,   s'en  alla  à 

question  ici  de  savoir  si  la^  papesse  a  »  Athènes    avec   son  amoureux  de 

siégé  de  droit  :  il  ne  s^agit  que^  du  »  moine.  Auquel  lieu  ,  comme  ainsi 

fait  ;  a-t-ell%été  usurpatrice  du  siège  »  soit  qu'elle  eust  excellemment pro- 

»  fité  en  toutes  sortes  de  sciences , 

(4R)  Çpanlitm. ,  à*  P«pl  Coniini ,  yMy.  4o  ^  *' 

riKr  Procopt ,  cap.  VIII ,  Hirtor.  «rcta*.  (5,)  Jij  a  bien  des  variaMùms  sur  U  mmm/ro 


(49  S«ilxni.«  m  Domitiâao ,  emp,  mIi.  de  ee  pope,  fojet  Blondai ,  m  Eanuiia ,|^  17 

(8o)Saai.  Mamitt»,  (h  Euaùnt  Q«««li«ii» ,        (Si)  Dtms  la  rema»       '--  •  - 
|My.  4Jt ,  45.  (m»nin) .  tom^  XII. 


it  do»  pape;-  Aa<{<iel  office    »  Bonne  ne    peut  dauter  qû'i 
iatmdaKB ,  dis  conféra  let    n  lojeat  mAles,   et  qu'il  n'es! 
»  besoii 

.  [53J.  . 
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LprètUtoortd'iccluye!les'cnrevint  «  suspect  1  cbqm  du  BMttraii  pma- 

I  Rome  t  mais  en  dissimulant  toû-  u  gc? Haii  afin  qoe  let  bons 

qu'elle  fust  femme.  Or  pour-  d  pitta  ne  tombiaaent  plm  ni  tel  in- 

•  qu'elle  eatoit  d'un  esprit  fort  »  oonranient,  ils  ordanneretit  qu'un 

.-„     ,  et  qu'elle  avoit  la  grâce  de  u  diacre  minieroit  lei  parties  bon- 

■  bien  et  promplemcnt  parler  tfs  dis-  u  tcuMs  de  celuf  qui  aeroit  eleu  pa- 
I  •  pulea  et  leçons  publiques  ,  et  que  »  pe ,  par  dedana  ane  chaire  perc^, 

"  lilusienrss'esmen'eillojentgrande-  "  a  tin  qu'on  «eiist  s'il  est  niasle  ou 

■  meut  i  caase  de  son  savoir  :  un  »  non.  Hais  aaiotaiiaot ,  cependant 
I  ■  rbacunfut  tellement  aflectione' en-  u  qu'il»  loct  cardioanx,  et  devant 
I  ■  ren  elle,  et  ((agna  si  bien  les  cœurs  "  qu'ils  soient  elens  papes,  ila  en- 

>llBta«atM^^>4tlamort  deLeon  >  geadrent  tant  de  basUrs,  qae  per- 

*'tO»  Art  «a»  pape;-  Auquel  office    »  "onn.  n.    »..,>   J™.,>_ i.i;i.'^_. 

.  ells  conféra  let 
>mBia  ils  les  ap- 

n  de»  aatrc»  na-  ,„,.  .. 

Ces  dernières  parolet  sont  allL,„.„u 

,       etabbez,  i  ce*  vers  latins  de  Jobannes  Panno- 

a  d«  dnaU det  messes ,  elle  oonsa-  nius.qne  H.  du  Plessii  a  rappnrtéa 

•  ci«  3aa  tlMpliw  et  aateb  ,  elle  ad-  dans  son  Histoire  de  la  Papauté  (54) 

>  miaiÉUtt  Im  nerements,  elle  pre-  «  ^  ,  .  ' 
.  .«.t.  Mi.Fied.  ponr  «itre  baîrei ,  "îfr^J^S'rr LT^Jlf" '^' 

>  at  tt  tMMi  le»  antres  choses  que  Ot igior  m„tro nu» lùci>unc  timiHin «i.,ii? 

»  1w  ■■fl^Jll  Bniari  lUif  lll   Ilt ^hltpfvialfiiidi,fiailiiauKiHartn,, 

>  d0-WM  rat  «ej  acte*  ne  forent   Cest-â-dire . 

iVmM  q»  oAle  femme  a  eshf  »''-'*•  ^j't^  *"«« ,  pw«™.«  p^ 

>  ^  ibaal  odea  paiml  ,  l'empereur  Smu  ma-uirir  iti  mmoùu  gm»  «uu«f 
■'t<tljUib#>  dapa  vieil,  print  l'ha-  „ ">'• 

■  Ut  A  ai^Ba  :  et  L(>7a  second  de  ce 

•  iMa  iillaiT  Tenn  â  Rome  print  le 

■  sceptre  et  la  couronne  de  rerapir» 
B  de  sa   main,  avec  la  bénédiction   Cette  traduction  françaisedes  rersde 

■  lie  saint  Pierre Or  copendant   Paoooniu»  m'est  foamie  par  Flori- 

"  qu'elle  cstoit  en  cest  eitat  de  pape,  mond  de  Itémond  ,  qui  se  sert  de  ce 
»  cUefutrendueEnoeLnteparuasien  passage  pour  conTainere  de  menson- 
»  chapelain  cardinal ,  qui  snToit  bien  R»  ceui  qui  disaient  que  k  coutume 
»  de  quel  SMC  elle  estoit.  Et  comme    durait  encore.  Nos  advenaim  ,  dit- 

"  elle   alloit  en  quelque  procession    il  (55) jioui  racontent,   que  pour 

it  lolennelle  à  l'église  de  Latran ,  elle  empeicher ,  que  deiOrntmû  ta  papauté 
i  Bccooehade  ceat  eufaot  ainsi  coo-  ««  tomie  en  quenouille  ,  onniaaieen- 
»  ccii  en  paillardise,  entre  le  coltMe  com  aujotirèThaf  let  partiei  honteu- 
ii  et  le  temple  de  Saint  Clément ,  au   "*  "«f  fpe*,  qui  lont  tileui ,  criant 

■  milieu  de  la  rillo  de  Rome  ,  eu  la  lorsqu'on  Ui  touche  avne grand' f este: 
"  place,  mesme   en  une  rue  publi-    ilêst  digne  d'estrefaict  pape. ZejcEn- 

•  que,    en   la  présence  de  tout  le   tariateurs  .faisant  letecitde  tes  vile- 

•  penple  de  Koroe  :  et  mourut  en  la  ni"  ,  disent  qu'aida  une  grand"  et- 
-  mesme  place  en  rendant  son  en-  jouystanee  on  crie  .-  il  en  a  ,  il  en  a. 
«  faot,  l'an  du  seigneur  857.  A  cause  ^  <v  propos  Pennoniua  a  fait  cet 
»  d^io  tel  forfaict ,  et  qu'elle  aToil  «".  lesquels  encores  qu'ils  soient 
<•  ainsi  enfanté  en  public  ,  elle  fut  dignes  lettre  suppriniei  ,  j'ar  foulu 
"privée  de  tout  i 'honneur  qu'on  loger  icy  tradaiu  en  nottre  langue  , 
»  avoit  de  coustume  de  faire  ao«  pa-  pmtqu'ile  enfant  caa:  afin  qu'on  i»>re 
j.  pes,  et  enterrée  sans  aucune  pom-  pm- et  meimes autlieun  Uurs  eonlFa- 
V  pe  papale Or  afin  que  1«»  pa-  .  . 

.  Part  pères  cinct,  seraSient  ai^Ô^  J^^'~^'-  '^'"  ^  '^"^^  '^  -■  '^' 
otelforfeictendeteBUtion.ibse      âupan  ••  16* 

"*"-n>çnt    de    ee»le    place-M .      ,3,  fI^-™*  *■  Bé«J .  i-i^tP.p»- , 

B  dun  lieu  qu'ils    ont  fort  cjl^.  X^///,»rF>.  ■,/>liii{i« w».      "^ 


368 


PAPESSE. 


dictions  et  calomnies Les  vers  de  »  mirabUf  tant  pour  son  sat^oir,  qu'a 

Pannooias  monstrent ,  que  cestejaqon  »  raison  de  sa  bonne  vie  ,  de  sorte 

n*estoit  pas  en  usage  de  son  temps.  »  qu'après  la  mort  de  Léon  F" ,  die 

Les  auiheurs  des  Centuries  et  Bâtée  Jt  jiit  créée  pape.  Mais  Dieu,  ^t-fl, 

n'osent  non  plus  dire  le  contraire ,  X  ^  ayant  pitié  de  son  peuple  ,  ne  vou- 

adjoustant  tout  aussitost  une  belle  rai'  »  loil  souffrir  qu'il  just  si  mestham- 

son  digne  de  la  profession  qu  ils  font.  »  ment  trompé  par,  une  femme.  De 

Cette  coustume  ,  disent-ils  ,  de  les  vi-  »  sorte  que  te  malin  esprit ,  qui  luy 

siter  est  anéantie  et  abolie  ,  parce  »  auoit  tlonné  l'audace  d'entrepren- 

qu^elle  n'est plutneccssaire  ,  d'autant  »  dre  une  telle  meschanceté ,  estant 

Sue  leurs   concubines  et  paillardes  »  en   ce  souverain  degré  l'incita  a 

onnent  asseuré  tesmoignage  de  leur  »  paillarder.  Elle  n'eust  pas  faute  de 

estre  (56).  »  commodité ,  de  sorte  qu'après  elle 

Il  observe  que  Jean  Crespin  a  copie  »  devint  enceinte.  O grande  meschoMr 

mot'à-mot  les  paroles  de  Jean  Batlée  »  ceté  !  6  inoujre  patience  et  bonté  de 


»  Dieu  !  Mais  celte,  qui  avoit  enchan- 
»  té  les  yeux  de  tout  le  monde ,  per- 
»  dit  1"  -  "  ffr  ,  et  ne  sceut  cacher  son 

^       ■  '     "^^t  loisir 


(5'j).    Mais  pourtant  on  ne  voit  pas 
dans,  le  re'cit  de  Crespin  comme  dans 
celui  de  l'autre  cette  particule  ntë  : 
on  a   dit  que  ceste  docte   et  s 
femme  a  composé  un  livre  de   moi^ 
(58).  De  même  Florimond  rapporte 
ce  passage  delà  chronique  de  Jacques 
Curio  :  Senoist  troisiesvie ,  esleuapn 
ceste  paillarde  ,  succéda  à  ceste  mes 
chante  chaire  ,  après  qu'on  luy  eust 
manié  ses  parties  secrettes  ;  afin  qu'on 

n'y  fust  trompé,  comme  on  avoit  esté  »  vous  verrez  ,  ne  s'accorde  pas  avec 
en  Jeanne  peu  avant  (5g).  Il  rapporte   »  les  autres  ,   soit  en  sa  nourriture, 


..U  ainsi 

,  la  miserablefon- 

rmesfut  envoyée  en  une 

u  ^ruon obscure  par  commandement 

»  des  pères.  Ce  florentin  ,  comme 


aussi  la  narration  de  Bocace  ,  et  ne 


en 

(6o) 


sa  succession ,  ou  en  sa  mort 


».  Rdmond  n'a  pas  oublie  la 


manque  point  de  dire  qu'elle  ne  s'ac- 
corde pas  avec  celles  des  autres  au-  nouvelle  circonstance  dont  un  moine 
teurs  c  Bocace..  au  livre  des  Femmes  a  orne  le  conte.  Renfermé  dans  un 
»  illustres,  a  faict  portraire  ce  mons-  cloître  il  a  dans  ses  poèmes  représenté 
»  trc  s'accouchant  en  procession  ge-  la  papesse ,  avec  plus  de  honte  et 
»  neralc  entre  les  bras  de  ses  cardi-  il' infamie  ,  que  nul  n  avoit  jamais  fait: 
»  naux,  ayantgrave'  ces  vers  au  front  c'est  Baptiste  Mantuan  (6i)  ,  lequel 
»  de  son  tableau  ,  lesquels  truduicts  en  parle  ainsi: 
»  du  latin  disent , 


» 


•  Jane  sçavante  en  dol,  sqavante  aux  sainctes 

lettres^ 
»  Par  grand'  subtilité ^  fut  de  nom  papejaict: 
»  Mais  ajant  enfante  au  milieu  de  ses  prestres 

•  Monstra  bien  qu'elle  estait  femme  Jine  en  ef- 

faict. 

Maisildevoit  dire  tout  au  rebours: 


Je  vy  en  an  gil)et  reste  fine  femelle , 

Qui  travestie  en  hommes  et  faignant  on  sainrt 

zèle, 
Jnsqii^au  siège  papal  par  ruiie  estoit  montée  : 
Or  avoit  sur  son  cbet  ceste  putte  effrontée, 
Le  triple  diadème,  et  son  paillard  estoit 
Auprès  d^elle  pendu  ,  qui  son  mal  detestoit. 

Cestuy-ci  adjouste,pour  l'embellisse- 
ment du  conte ,  la  penderie  de  ce  mais- 
Monstra  tfu'elle  n' estoit  femme  fine  en  ef-  tre  escuyer  de  Vescune  papale  (6a), 

faict. 

(Go)  Florimond  de  Rémond  ,  TAnti-Papesse , 
chap.  III,  num.  i,  folio  368  verso 

{Cu)Lib.III.      ' 

("a)  Alexandre  CoocLe ,  réfutant  ce  livre  Ar 
Florimond  de  Rémond,  rapporte  ,  P^*  '"•  3i , 
ces  trois  vers  de  Mantuan  : 

liic  peudebat  adliiio  sexum  mentita  virilem 

Fœmina ,  cui  triplici  Phrygiam  diademate  mil- 
tam 

FxtoUebat  apex  ,  et  pontiGcalis  adulter. 
Tom.  III,  lih.  III  Alfonsi ,  folio  44 ,  edil. 
Francof,  i.'»n3.  //  ajoute,  pag.  3a,  que  mantuan 
ne  parle  point  d'un  palefrenier,  luai»  d*un,  en  g»- 
ncral ,  qui  avait  commis  adultère  aver  elle ,  ni 
mAme  d'aucune  penderie  sinon  en  enfer,  ee  qui 
est  a'-scT  vrAÏsenthlable. 


))  Déduisant  tout  au  long  ceste  belle 
»  histoire ,  il  dit,  quelle  estoit  Allc' 
»  m.ande  ,  ayant  estudié  en  Angle- 
»  /er/ie  avec  un  jeune  escolier  son 
i>  mignon  ,  lequel  estant  mort  ,  sans 
»  se  vouloir  donner  h  un  autre  ,  s'en 
»  alla  a  Rome  ,  où  elle  se  rendit  ad- 

(5(»)  La  même  ^  folio  l^w. 

(5"^)  lit  même,  chap.  III,   num.  ^ ,  folio  Syo 
verso,  édition  de  iSgg  ,  in-4°. 
(5R)  Lit  mrine ,  num.  3. 

G. 


I 
1^ 


(5»))  I''a  mfmey  num 


>•■■■ 
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lul  n'auait  jamais  parlé  que  lui  ii  aui  ont  touIu  prendre  la  pinne  de 
^oici  un  pai«ge  de  M.  dS  Pies-  »  s^en  informer  m'ont  asseurë  qu'il 
ornai  r6{)  :  «  Un  autre  Martin  »  est  encor  en  la  bouche  de  plusieurs 
,  de  l'ordre  des  mineurs  ,  en  »  que  cest  ange  luy  donna  le  chois 
hronicnieintitulëer/'fore*  Tem-  »  ou  d'accoucher  privement  et  sans 
«m  adiouste  que  ceste  Jeanne  »  honte  ,  et  d'aller  en  enfer  j  ou  pu- 
iurint  lin  démoniaque,  et  de-  «  bliquement  ,  et  aller  en  paradis 
2dant  au  diable  quand  U  s'en  »  (69).  «  Flonmond  de  Rëmond  rap- 
^artiroit,  il  lui  re^pondit  en  un  porte  cela  comme  une  chose  qu'un 
'*"^  '  r  Allemand,  qu'il  ne  nomme  point ,  a 

"*•  dëbite'e  j  et  puis  il  ajoute  :  La  voila 

tpaterpatrum,  P/P^'''' V'^'^^lfJ^l  bien  conscientîeuse  h  sion  àonte,  qui 
^     A^  cf"       "^^  Accouche  en  la  procession  sans  avoir 

y.         pourtant  confessé  son  péché,  njr  de- 
moi  quàiïd  une  papesse  enfan-   ^^^^  ^^  tromperie  faite  a  V église.  Il 
a ,  et  je  te  dirai  quand  j  en  sor-    ^^  ^^  ^  .^^ .  ^  j-^  Scheremberg  , 

li.  Cestoit  environ  1  an  i3^o.  i>  ^^^^  accoucha  dans  la  sale,  et  sur  son 
Bteau  assure  qu  uii  ministre  ^ig„e  ^,^,  jg  ne scafoà  Serres  i')o)  est 
né  Angelocrator  du  que  cejut  a  ^^^,  imaginer  qu'on  bastit  lors  une 
rocession  quelle  accoucha,  et  ^^^-^^^  j,^  ^f^ste  estrange  accident 
le  diabl£  prononça  en  l  air  ces  ^^.^^  ^  laquelle ,  dit-il,  puis  quelque 
X  vers  (66).  Notons  qu  en  i(>i5  ,    ^^         -^  ^]^^  desmolie,  toutes/ois  que 

t  avoua  qu'il  n'avait  pas  encore    ^^  ^airer  est  encotes Il  y  en 

idu  parler  d'AngélocratorC67)  :  ^  d! autres ,  qui  ont  ènrichy  le  conte  , 
ndantcVUil  un  homme  aui  avait  ^^  ^^  rendte  cest  accouchement 
ié  en  1601  un  ouvrage  de  chjrp-  Jy^utant  plus  remarquable.  lU  as^ 
gie  avec  un  grand  faste,  et  qui ,  g^^rent  que  le  dernier  acte  de  ceste 
[618,  fut  députe  au  sjrnode  de  infottunée  ne  fut  pas  seulement  re- 
Irecht  (68).  présenté  en  la  rue  publique,  en  la 

îîci  une  nouvelle  circonstance  pj^cession ,  mais  eh  la  procession  so- 
paratt  aroir  été  inventée  afin  de  ^^^^elle ,  que  nous  faisons  le  jour  du 
ir  de  réponse  à  ceux  qui  obiec-  ^^^re,  que  nous  appelions  le  jour  du 
qu'une  hlle  aussi  rusée  que  celle-    ^  J^   2>i>m.    Gio,  Sazon  Alle-^ 

\X.  trouve  quelque  moyen  de^  ca-  ^^^^^  ^i^^^  donné  carrière  la^essus, 
•  sa  faute.  «  Dieu  désirant  qu  une  ^^  plusieurs  lieux  de  F  Allemagne 
scelel^e  meschancetë  ne  demeu-  ^^  j,^^  ^^^  tableaux,  et  dans  les  li^ 
ist  impunie ,  envoya  un  ange  a  ce  ^^^  ^^  histoires  ecclésiastiques  gène- 
antife ,  lequel  luy  dit ,  que  son  ^,0,-^^^^  ^ù  ceste  femme  est  dépeinte 
Bché  luy  sei-oit  pardonne  ,  pour-  ^^^^  i^  poésie ,  portant  le  Sainct  Sa- 
tVL  qu'elle  accioUchast  en  pleine    çj^j^ent,   sortant   l'enfant  nouveau 

ne,  saiis  secours  ,  m  appcUer  au-    ^^  d*entte  ses  jambes Mal-ad'- 

ane  femme  pour  la  servir  ou  as-  ... 

te 

,        .  -e    fèi,^^ 

a'eflc  fit,  pour  obe^r  au  com-  '^^iil^^^ny  ne  le  fut  de  long  temps 
landement  de  Dieu.  Cest  autheur    ^^^  (^,y^ 

roit  aprins  ce  conte  de  quelque  ^£)  j^^^^  Silvius.  . .  est  le  premier 
onne  vieille   romaine  :  car  ceux    ^ui  l'ait  révoquée  en  doute,..  Aventin 

DFIori-mia  de  Rémcmd,  Anti-P.p««.,  ch.  prit  la  négative  sur  un  ton  ferme.] 
7  «I!!r4V/o'»<>4a6.'*rro.  Ce  SilviusK  remarquait  le   ao  août 

a'Ott  picMit,  Mystère  d'Iniquité,  w.  i6a.    ,,  j /g,  ^*s  ^  ^  jy^n  de  Carvajal ,  car- 

TOME  XI  ^ 
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non  de  sa  repartie  à  Nicolas,  évè-  la  gale  d'hérésie  m  totalement  desti- 
que  des  Taborites  ,  qu^en  Téta-  tuée  de  piété  et  de  doctrine  {**)  ;  et 
»  blissement  de  cette  femme  ,  il  n'y  plusieurs  de  uos  papes  ont  prohibé 
»  avait  point  eu  d  erreur  de  foi ,  ni  Ç**)  son  histoire  comme  indigne  délrt 
»  de  droite  mais  ignorance  du  fait;  lue  :  c'est  pourquoi  je  ne  uois  point 
»  qu'aussi  l'iUstoire  n'en  était  pas  que  sa  i éjection  sans  raison  puisse 
i>  (*»)  certaine  (  7a  )•  »  Samuel  des  porter  aucun  préjudice  à  la  vérité  de 
filarets  observe  «(ue  cet  auteur  s'ex-    cette  histoire  (77).  Vous  voyez,  cniV 

Srime  bien  faiblement ,  et  que  dans  fin  de  dëcréditer  le  témoignage  a A- 
^autres  ouvrages  il  a  paru  croire  vë-  yentin ,  il  se  prévaut  des  mëdisaiices  ^ 
ritable  le  fait  de  cette  papesse.  Eb  dont  deux  cardinaux  Font  charge;  i^^ 
quidem  recurrity  ut  dicat  ftistoriam  mais  c^est  au  contraire  à  cause  de  L^ 
non  esse  certam ,  sed  tam  timide  ,  ut  ses  médisances  qu'A ventin  doit  être  ... 
satis  appareat  enm  non  loqui  ex  ani"  considéré  comme  un  bon  témoin 
mi  sentenûd.  Ut  si  quid  ntc  putdrit  (n8)  ^  car  Bellarmîn  ,  et  Baronius ,  et 
incerti ,  magis  forte  ad  circumstan-  plusieurs  autres ,  ne  le  décrient  qu'à 
tias  et  nomen  proprium  hujus  mulie-  cause  quUl  a  pris  plaisir  à  maltraiter 
ris  spectet ,   quam  ad  rei  ipsius  sub-    la  cour  de  Rome  :  et  nous  avons  va 

stantiam  (73) Quin  ipse  doctiss,    ci-dessus  (^9)  qu'il  était  dans  Pâme 

jinacrita  (74)9  pag*  10.  Pium  II.  id    bon  luthérien,  il  faut  donc  dire  que 
est,  hune  A'^neam  Sylvium  ,  accenr    pour  peu  de  vraisemblftnce  qu'il  eût 
set  lis  pontificibus  qui  Johannœ  pon-    trouvé  dans  le  conte  de  la  papesse,  il 
tificatum  videntur  agnoyisse,  eo  qubd    l'eût  affirmé  ,  et  en  eût  pris  occasion 
Johannae  nomen  caeteris  pontificum    de  se  divertir  aux  dépens  des  papes.  \.^ 
nominibus  permixtum  in  Domiaico    Voila  les  paralogismes  où  l'on  tom-   J 
Senensi,  scriptœ  ad  Johannem  Car-    b»,   lorsqu'en  maniant  une  contro-  ;. 
vajal  epistolx  immemor  vel  pœnitens    verse  ,  on  veut  pointiller  sur  tout,  et 
prostare  passus  est.  Et  quod  ampliàs    ne  démordre  de  rien. 
est,  ipse  ^neasSylvius  pontifex  tan-        (F)  Baronius,,.  a  eu  tort  d'assurer    _ 
demfactus  hanc  liistoriam  exscripsit    que  les  hérétiques  fuirent  si  accablés 
in  6.  mundi  œtate ,  pag,  170.  Operis    de  l'ouvrage  de  Florimond  de  Ré-    , 
Historici,  impressi]yorimbergœ,anno    mond ,    quils  eurent    honte  d'avoir    . 
1493  ,  per  Kobergerum  ,   inquit  Jo-    parlé  de  cette  fable.  ]  «  Il  tient  goe 
hannes    GeHiardi  Aueustanœ  con-    m  c'est  le  plus  digne  discours  qui  se 
fessionis  theologorum  aoctissimus,  lo-     »  soit  jamais  fait  sur  ce  sujet  (")  :  et 
co de eccl.  ,edit.in-4**.,pag.  1004(75).     »  proteste  qu'il  l'eût  inséré  volon- 
Pour  ce  qui  est  d'Aventin,  je  prie    »  tiers  dans  ses  Annales  ,   n'eût  été 
tous  mes  lecteurs  de  prendre  garde  à     »  que  le  livre  était  un  peu  trop  gros. 
un  faux  raisonnement   du  dfocteur    »  Carparicelui,  ainsi  quelecardi- 
anglais  qui  a  réfuté  le  livre  deFlori-    »  nal  observe  encore,  il  a  tellement 
mond  de  Rémond.  Voici  ses  paroles  :     »  confondu  toute  la  troupe  des  béré- 


T accorde  que  Jean  Aventin  (76)  re-     »  tiques ,   lesquels  par  ci-devant  re- 


■lit 

':! 

.■"» 


ont 
point  de  raison  pourquoi  il  »  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  (**)• 
la  rejette  ainsi.  D'ailleurs  Bellarmin  le  )>  Possevin  est  de  ce  mt^me  avis  j  car 
rejette,  lui  y  comme  un  auteur  de  peu  de  »  il  dit,  qu'il  a  tué  les  hérétiques 
crédit  (*")  :  ef  Baronius  le  marque,  non- 
seulement  pour  une  brebis  galeuse  ,  (*»)  Infectam  li»rcsis  scabie  bestiam  pietate  rt 
mais   aussi  pour  une    béte  infestée  de  doctrinâ  omnino  deserUm.  Baro.,  to.  w,  ad  *n. 

()r)0,  num.  54* 

f**)  \eqnc  cfrt»  liistoria  est.  (*"^)  In  Indicibas  lib.  probibitomm. 

(7a)BlondeI,  EclaircÏMement  »ur  la  Papesse,  (77)  Coocke,  de  la  Papesse,  »a^.  io« 

ftag,  II.  (78)  Vorei  le  père  Labbe  ,  de  Scriptor.  eccl. , 

(^3)  Samurl  Maresias,  Examen  Quaest.  de  Pa-  tom.  II,  pag.  920. 

pô  Urminà,  pag.  8.  (79)  Dans  la  remarque  (H)  de  l'article  A^iK- 

(74)  C'rstrh-ilire  David  Blondel.  tim  ,  tom,  II,  pag.  3uO. 

(75)Mar(:Bius,  Ksam.  Qusestionis,  pa^.  3.  (*^)  Prae   ra;teris  commendandua  famâ  nobilis 

(>-())  ^11 /iVrr /f  c/fff  Anaales  de  Bavière.  Florimondus.   Baronius ^  Annal, ^   tom.  10,  o'' 

(^'')  Joli.  Aventin.  author  parùm  probata:  fidei:  ann,  853  ,  num,  6a. 

dit  Bellann. ,  Append.  ad  Lb.  de  Siun.  Pont. ,  (*^)  Sic  confecit  monstrnm  istnd  ut  uOTatores 

cap.  10.  pndeat  quae  scripsenint  vel  somniiasc.  Ibidem, 
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»  tout  raides  morts.  Et  que,  depuis  la  alors  que  trois  ans  que  Conrad  Dec- 

B  publication  ^        '"         '"    ^~^'*  '    ~         *"  -n»^        i-          .  ^ 
»ques 

»  mot  _ 

»  parler  d'une  papesse  Jeanne  (80).  »  mulier  et  puerpera  ;■  et  il  n'y  avait  que 

laronitts  et  Possevin  ne  savaient  pas  cinq  ans   que  Vignier ,  ministre  de 

l^en  la  carte  :  le  livre  de  Florim<9nd  Blois ,  avait  soutenu  le  même  langage 

de  R^mond  fut  mëprisé  par  les  pro-  (88).  Jacques  Capel,  ministre  et  pro- 

testanSy  et  ne  les  ut  point  changer,  fesseur  en  the'ologie  à  Sedan,  maintint 

Un  ministre  de  Béam  écrivit  contre.  (88^),  en  1619,  Thistoire  de  la  papesse 

Foyez  ce  que  Florimond  lui  réplique  en  répondant  aux  objections  du  père 

dans  sa  seconde  édition  (81).  Il  parle  Coton.  Alexandre  Coocke  fit  un  fivre 


nom  emprunté  de  Jesseen  comte  de  les   objections   des    catholiques  ro- 

JUahe  s  est  poulu  couvrir  d'un  sac  mains.  Son  ouvrage,  traduit  d'anglais 

SKOûiilé»  Celujr^cy  dans  son  codicille  en  français ,  fut  imprimé  à  Sedan  en 

nouM  promet  beaucoup  de  merveilles,  i633.  Un  autre  Anglais  ,  professeur  à 

et  entre  autre»  défaire  voiries  rêveries  Wésel ,  publia  un  livre  de  même  na- 

M  sottes  raisons  de  celuy  qui  a  hastY  ture,  environ,  le  même  temps  (89). 

I0  Um^  de  terreur  populaire  de  la  Personne  n'ignore  que  l'écrit  de  Da^- 

papesse  Jeanne  (83).  Al.  du  Plessis  vid  Blondel  fut  réfuté  l'an  i655  par 

llomai  n'ignorait  point  ce  que  Ké-  un  avocat  de  Rouen,  et  l'an   i658 

moud  arait  écrit ,  et  néanmoins  il  se  par  un  ministre  de  Groningue,  et  que 

déclara  fortement  pour  ceux  qui  tien-  le   grand  Saumaise   s'était  engagé  à 

neat  que  l'histoire  de  la  papesse  est  y  repondre  (  90  ).  On  sait  aussi  que 

véritalkle ,  et  il  mit  en  œuvre  toutes  M.  Hottinger  a  fait  un   traité  pour 

leurs  raisons.  Ce  fut  dans  un  livre  qu'il  maintenir  la  tradition  de  la  papesse , 

publia  l'an   161 1    (83).  CoëiFeteau  le  et  que  M.  Zuinger,  professeur  en  théo- 

réfata  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  logie  à  Bàle,  a  soutenu  cette  même  pré" 

(84)  ;  mais  il  fut  réfuté  à  son  tour  par  tention  dans  son  livre  de  Fe&to  corpo^ 

André  Rivet  (85),  qui  assura  que  m  CAmti,  imprimé  l'an  1 685.  M.  Mé- 

dtns  l'histoire  de  la  papesse  il  n'y  a  gerlin ,  professeur  de  mathématiques 

rien  qui  nous  osie  le  jugement  ou  la  a  Bâle ,  avait  soutenu  depuis  peu  la 

wnsctence  pure  si  nous  tenons  pour  même  chose    dans    son    Disquisitio 

vray^  comme  nous  faisons  encore  ,  en  chronologica  de  Johannd   Papissà, 

dsiulfbreener  le  moine  (86) ,  ce  quon  M.  Spanheim ,  ])rofesseur  en  théologie 

efi  a  laissé  par  escrit  a  la  postérité  à  Lcide  ,   publia  un  assez  gros  livre 

(87).  Le  livre  où  il  parle  de  la  sorte  selon  les  mêmes  préjugés  , Tan  1691 

îxA  imprimé  l'an  i6i5  :  il  n'y  avait  (91).  Je  pourrais  nommer  plusieurs 

DPnwJu  confiidit  lisereticos  qui  commeotum  autresprotestans  (oa)  qui ,  depuis  le 

aiiid  ipanerant  in  Tolgiis,  vt  ampiitis  eâ  de  fa>  livre  de  Florimoud  de  Bémoud ,  ont 

Mlbiie|m»m««deant.  Iti  Apparat, Sac, y tû»o  soutenu  ce  qu'il  a  tâché  de  détruire. 

ne)  Good^ ,  de  1*  Papesse  ,  pag,  >  et  3.  ^^  ^'Y  ^  ^^^^  "^n  de  pluS  frivole  ,  ni 

^)  Florimoad  de  Rémond  ,  rAnti-Papeue ,  de  plus  faux ,  que  la  louauge  que  fia- 

«kmp,  FJI,  mon.  5,  Mo  38o  ^vrso  :  il  le  Afsigtu  ronius  et  Posseviu  lui  out  donnée  d'a- 

par  ces  deux  lettres  R,  T, ,  et  Itù  réplique  a  la 
fin  de  son  ouvrage, 

(Bi)  Là  mfme.  chap.  II,  num,  3,  folio  365  (88)  Voyes  la  remarque  (L). 

verso  j  etjôlio  366.  (88*)  Voye%  son  Instraction  clirétienne  respon- 

(83)/iiftCii2c  ;  Le  Mjstire  d^Injqaité,  vq/ep-j,  sive,  an  I^o'.tome  de  rinstitution  du  père  Coton , 

pag,  161  tt  suivantes,  po^.  SiAetsuiv, 

(84)  Dans  sa  Réponse  an  Mpttre  d^Iniqnité ,  (89)    roj«»   la   remarque  (  B )   de   V article 

Mr.  5o4  ''  suiv.  Fkarc  ,  tom,  VI,  pag.  SSg. 


Ç^  Dans  ses  Reinanpies  sur  la  Réponse  «n         (qo)  Vojez  la  remarque  (I)  de  l\ 
HjstM  d^Imqnité ,  /'*.  part, ,  pag,  5qo.  bel  (DaTÏd) ,  tom.  III,  pag.  4'jo. 

afS\  <TsstH»^dire  Coëffetean.  ^i)  Intitulé:  de  Papa  fœmmi  i 


Vojez  la  remarque  (I)  de  l'article  Bi.oif« 

inter  Leonem 


f^m  Si*.  DVLriB ,  à  la^n,  tom,  XII. 


KàFESSB. 


sexum  ntumpûrtu  inpàhUed  vUéd'f 

toproàentàê^  k  jesËtitaitan  inpnmk 

«bus  teâuUs  tdndieata  >  arec  quelques  re- 

_  (9))  :  cueils  de  fiemeg|^(nis  snr  le  BiëDa 

de  b  re-  sujet  (gS)  ;  niaû  j^aîonterai  aux  an- 

ie  eat  eu  leurs  quej^ai  déjà  HBdiqués^Jean  Leb- 

^  «la  laur  patli  don-  mas  ,  qui  publia  k  mtteniberg ,  en 

^  .__^^  uiM  efivar  ti  grossie-  1669,  InfiUx  puerpenum  Jchtutm 

^,^„^^^ûkSilbwMn  ton»  ceux  qui  Pontificis,  et  Jean  Daniel  Artopëus, 

v'ML^*^!^  oa  paa  igaoranœ,  auteur  d'un  traité  de  JohanneFUl, 

WM»  ou  nareagagement.  Papissd ,  im  primé  k  Leipsic  Tan  167) 

,  Ttta  oeaplos  habiles  (gS)  »  et  M.  Majer  (07),  qui  dans  son 

,.  anima  tâché  de  les  tjcùté  de Poniifieiê Momani Eleetiotte 


^ 


dâna  une  docte  disserla-  (98),  imprimé  â  Hambourg  fan  1^ , 

^  (JM.  ^^M  %  £iîta  sor  ce  sujet.  Quel-  embrasse  et  appuie  Popinion  de  Pexis- 

**  aU^^-UiM  Jala  mime  secte  y  comme  tence  de  la  papesse ,  «jaoiqn'il  aToue 

«  Ni|yul  daa  Matet» ,  s>n  sont  ofien-  que  les  raisons  d'Allatins  et  de  Bloadd 

**■  Tijg^^  et  roatTouIn  combattre,  pour  lui  eussent  fait  naître  dee  doutes  ao- 

^  Jjlftwlra  une  buseeté  si  yisible ,  et  pararant.  Oublierai-je  M.  M isson  (99), 

w  m^iliitettaat  si  décriée:  mais  le  feu  qui  dispute  fort  et  ferme  età  diTenet 

»  p^lijrt  î  >WH,,  savant  jésuite  ,  à  qui  reprises ,  pour  la  tradition  commune, 

^  imHI  JanmM  iinlie  plusieurs  doctes  et  qui  traite  même  ayec  beaucoup  de 


*^  d%  Ma  igpMranco  téméraire ,  dans  n'a  pas  encore  été  imprimé  ^  et  dan» 
i^hk  féftitannu  (g|4)  de  ceHe  £able  leçuelil  se seri  admirablement  de U 
x^oaSavoit  an  huitième  tome  de  ses  fone  d*un  témoignage  tiré  de*  Chro- 
^VjjWJHi  9  quaie  ne  crois  l>as  qu'au-    niques  de  V ancien  moiuutère  de  Ca»- 


nMlAan  cause,  et  si  abandonnée  comme  lun  de  ceux  qui  ont  allégua 

'^  df  lout  ce  quHl  j  a  de  gens  rabon-  le  conte  des  deux  exemplaires  d'Anas- 

^  uaÛmi,  même  parmi  les  protestans.  tase ,  envoyés  à  Marquard  Fréber.  Le 

'^  On  ih  reconnaissent  ennn  de  bon-  liyre  où  M.  le  Sueur  fait  cela  est  une 

^  H9  M  >  qn'U  n'y  a  point  d'autre  Histoire  ecclésiastique  dont  la  VIK 

H  pgMae  Joanne  que  ce  Jean  VIII ,  à  partie  ,  qui  traite  du  IX*.  siècle ,  fat 

>^  qw  1*^  donna  ce  nom  ridicule  ,  imprimée  à  Genève  l'an  16^. 

H  pwr  avoir  témoigné  si  peu  de  cou-  11  est  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  mi- 

'^  HM  À  maintenir  les  décrets  d'un  nistres  qui  n'ont  point  cru  ce  qui 

^  OQONk  général ,  et  de  ses  prédéces-  s'est  dit  de  la  papesse  (loa).  Peucer , 

^  «OW  cantra  Photius  ».  Tout  cela  si  nous  en  croyons  Rémond ,   ne  le 

«^  pifin  d^hyperboles ,  et  de  menson-  croyait  pas  non  plus.  //  s*est  monstre 

ft|l  proprement  dits;  car  depuis  la  plus  conscientieux  que  les  autres ,  ce 

^ttWiOation  de  ce  traité  du  père  Làb-  sont  les  paroles  de  Rémond  ^  et  quof 
n^ ,  CQ  a  continué  d'écrire  comme  au- 

m^ravant  pour  l'exbtence  delà  pa-  (95)  ^orMSagittariot,iiitrod.inBift.cecL, 

POSH*  la^  n'allègue  point  qu'en  166a  Ffg*686. 

acTi^wrinv» .  è  HelmsUd  ,  Historia  W  f  *y~  ««f  **•'•  »  '*i'«^"«- 

M^rin,  Momani  PontificU  ,  jcSîlÎTiwtV"-^'''""  '"  ^^^  ' 

V^m  pnmkm  sunulantis  ,   postea  ^^^  p^^.  ,44  ,,  ,^^. 

1bi»Vo«|,  Hiilolre   do  SchUme   de.  (90)/^  ^^'-^nte  desonYoj^eA'lt^,^. 


M, 


de  x6g6. 

U  DitÊtHation  fu'il  a  mise  tous  U        («»o)  Pr{fac»  du  ///«.  tome. 
iUaa  Jolwiinv  Pmpimm,.    erer-        (>oi)  P*tg*  ao3  du  II*.  tome. 
h  1^*  <0f>M  de  Senftor*  acde*«>        (loa)  Foj-e»  la  remarque  (I)  de  Vartide  Ike»- 
|f,  feu  1660.  BU  (D«Tid) ,  vers  Ujln,  tom,  III^  pag.  4^3. 
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*il  JvLSt  ennemy  de  la  religion  ca-  Schoockius  ,  professeur  dans  Tacadë- 

flique  et  des  saincts  pères ,  a  jugé  mie  de  Groningue  ,  avait  été  Pun  de 

c  ce    qu^on  disait  du  pape  Jeanne  ceux  qui  soutenaient  hautement  et 

oit  une  fable ,    ri  ayant  t^ulu  luy  publiquement  Phistoire  de  la  papes- 

nner  ptace  dans  sa  Chronique,  Ûe  se  j   mais  qu^enfin  il  en  reconnut  la 

?ii  n*eust  obmis ,  s'il  y  eust  trouvé  fausseté (i  1 1).  11  avait  inse'rë  dansPun 

ntsoitpeudeuraysemhlance.  Peut-  de  ses  livres  son  changement  d'opi-r 

tre  a-il  suity  les  Mémoires  de  Me-  nion  ;  et  néanmoins  ,  pour  éviter  le 

'.ncthont  lequel  a  esté  le  plus  modeste  scandale,  il  retrancha  cet  endroit,  et 


!t  exponens  meretriculam  quandam    rant  une  par  une  les  raisons  de  ce 
^ f '_-     D :    r..: ^:-.:„» i_-    _' -..^ ,, 


éinglam   nunquam  Papanî  fuisse ,    ministre  avec  les  réponses  qu^on  y 
ftequo  unquhm  in  rerum  naturd  exti-    avait  faites ,  il  avait  trouvé  que  Ton 
lisse  j  et  undèjftgmentum  illud  origi-    n'avait  répondu  rien  qui  valût ,   et 
nem  duxisse  credatur.  N'oublions  pas    qui  ne  fût  plus  capable  de  fortifier 
qoe  Conrcelles,  professeur  arminien  à   ijue    d'infirmer  Fopinion   contraire 
Amsterdam,  se  déclara  pour  l'opinion    (iia).  Legi  et  expendi  posteà  quam 
de  Blondel,  dont  il  fit  imprimer  le    dUigenter ,  quœ  ftn ttâ^u Blondello  ab 
livre  latin  qui  détruit  le  conte  de  la    excessu  objecta  fuerunt  :  sed  ingénue 
papesse.  Il  observa  de  plus  dans   la   profiteri  deheo,  hœc  omnia  mihi  uideri 
préface  qa'il  j  {oignît  (io5)  ,  i®.  cfue    ku^à 0i\ii. Responsiones  minus  soUdœ, 
Borhornius  (loé),  professeur  à  Leide,    aduersariœ  sententiœjirmandœ  magis 
avait  donné  assez  clairement  son  an-    quam  ei^ertendœ  serwiunt  (i  i3).  Nous 
probation  au  sentiment  de  Blondel  ;    verrons  ci-dessous  (ii4)  ^^  que  Fou 
3^.  qu'il  avait  ouï  dire  que  George    a  dit  de  Casaubon. 
Calixte  (107)  ,  et  Herman  Conringius,        Au  fond  ,   il  est  juste  de  convenir 
professeurs  célèbres  à  Helmstad,  l'ap-    que  l'ouvrage  de  Florimond  de  Ké- 
prouyaient  aussi.  Il  rapporta  (  1 08)  un    mond  n'est  pas  mauvais  en  son  genre  ; 
passage  de  liicolas  Vignier ,   qui  fait    et  je  ne  pense  pas  que  personne  eût 
bien  entendre  que  Ijiistoire  de   la    encoresi  bien  réfute  le  conte  de  lapa- 
papesse  ne  paraissait  pas  véritable  a    pesse.  11  lui  échappa  néanmoins  beau- 
cedocte  historien  protestant.  J'ajoute    coup  de  bévues  (1 15)  ,  et  il  employa 
que  Gessëlius,  médecin  d'Utrecht,  ap-    trop  de  digressions ,  et  trop  de  décla- 
proava  le    livre    de  David  Blondel    mations.  Je  mets  ici  l'extrait  d'une 
(1^  9  ^t  que  M.  Cave  et  M.  Bumet    lettre   qui  nous   apprendra  que   ses 
(110)  croient  fabuleuse  la  tradition    preuves  parurent  tres-convaincantes 
de    la   papesse.    J'ajoute   aussi  que    à  Juste  Lipse.  De  quœstiunculd  quod 

petis ,  super  pontijice  Joannd  fœmi' 

(io3)  Florimon4  àe  Rémond ,  TAnti-Papesse ,     nd  ^  utnugantur,  vides,  quid^sentiani 

€hmp.F-I,num,S,folioZ']B,  cium  appeUo  nugas,   Reverhfahell'a 

(u^GreU.,  .,  Examine  Myteru  Pie— u,     ^^^  j^^Q  ^^    .  Jj^  audacid  etineptiis 

{îoS^  Pag,  339.  poé'tarum.    Kis  clavè  tu  et  consortes 

(106)  Dans  ton  HistMre  nniTenelle.  illi  rem  videre ,  adito  Ubrum  gallicè 

(107)  Le  jfère  Labbe,  de  Scriptor.  eccles.,  tom.  nuper  scriptum  et  editum  Burdigalis , 
/.  pof.  g3a ,  U  met  au  nombre  des  partisans  de  auctorC  Florimundo  Rcmundo  ,  COn- 
Uinmpeue  :  eestaveerauon;  earil  jr  adansle  ....  .  ^  ^  '  1. 
Iiw»ifcc«  Calixte,  de  ConJonpClericonim.iin*  sUiano  reglO ,  qui  tOtUS  est  tn  hpo 
langue  digression  pour  l'affSrmative  sur  l'his-  atgumentO  ,  auctor  ipse  ad  me  misU  , 
foire  de  la  papesse. 

{ioS)Pag,m,  319.  (ixi)Mart.  Schoock.   Fab.    Hamel. ,  tn  pra» 

(iM^  TimanBat  Gaseliiu  ,   Historia  «acra  et  ,/àf.,  et  in  cap,   XII  y  part,  II,   edit,  Gron. , 

ccdenaak.,   tom.  Il,   pag.  "9,    edit,   Ultraj,,  *i66a. 

b06k,  in-4<*.   yojre%  le  père  Labbe,  in  Cenota-  (11  a)  Idem,  in  prtefatione, 

phio  ereno ,  ad calcem,  tout,  /,  de  Script,  eccl.,  (i i3)  Idem ,  varl.  Ily  cap,  XII^  peig.  \%^. 

pagf  ^86.  (ii4)  Dans  la  remarque  (L). 

^Ty  10)  Je  ramorterai  leurs  paroles  dans  la  re-  (i  i5)  On  en  voit  une  liste  dans  les  Uvres  de 

mar^Ête  (B)  Je  l'article  Î^OLomi* ,  tom,  XII,  Blondd  sur  cette  question. 
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et  Ua plane  omnia  exsecuius  est  ^  ut  »  ge,  leqad oà  il  rmcontroit  an  as- 

noUs  nihii  reliqui  nif  prœter  credere  »  pre  conflit  entre  Bartolns  et  Baldas, 

et  astentiri  (i  i6).  An  reste,  il  j  a  »  et  qod<{ae  matière  agitée  de  pla- 

beaucoop  de  gens  qui  assurent  que  le  »  sieors  contrarietez  ,    mettoit  en 

jésuite  Ricfaeome  est  le  yëriUble  au-  •  marge  de  son  livre  :  Question  poar 

teurde cet ourrage (117).  lira néan-  »  Tam^  ,  c^est-â-dire  que  la  Tenté 

moins    une  différence   prodigieuse ,  »  estoit  si  embrouillée  et  debatue , 

qnantanx manières d^écrire, entre  les  »  qu^n  pareille  cause,  il  pourroit 

compositions  de  Richeomeet  ceile4i  j  »  UToriser  celle  des  parties  que  bon 

et  il  n'est  point  apparent  aue  ces  bé-  »  lujr  sembleroit.   Il  ne  tenoit  qu'à 

Tues ,  qui  se  trouTent  dansleliTre  qui  1»  faute  d'esprit  et  de  suBîsance,  qa'il 

a  paru  sous  le  nom  de  Florimond  de  »  ne  peust  mettre  par  tout ,  ques- 

Rémond,  soient  échappées  à  celui  que  »  tion  pour  Tamr-  Les  adYOcatset 
les  jésuites  regardaient  alors  comme 
leur  meilleure  plume  française. 
(G)  Les  mêmes  choses  nous  parais- 


»  uon  pour  lamj. 
»  les  juges  de  nostre  temps  troa- 
»  vent  à  toutes  causes,  assez  de  biais 
»  pour  les  accommoder  oà  bon  leur 


sent  uéritables  ,  ou  fausses  ,   selon  »  semble.  A  une  science  si  infinie , 

ou*elles  Jat'orisent  ou  notre  parti ,  ou  9  dépendant  de  Tautborité  de  tant 

U  parti  opposé»']  Cette  maxime  ne  »  d'opinions ,  et  d'un  s ubjeet  si  arbi- 

peut  être  révoquée  en  doute  ^ue  par  »  traire ,  il  ne  peut  estre ,  qu'il  n'en 

ceux  qui  voient  passer  le  train  de  Ui  9  naisse  une  confusion   extrême  de 

vie  humaine,  sans  l'étudier  avecnne  »  jngemens.   Aussi  n'est-il  guère  si 

bonne  réflexion.  La  maladie  des  pré-  »  clair  procès ,  auquel  les  ad?is  ne 

I'ugés  ne  serait  i>as  tant  mauvaise ,  si  »  se  trouvent  divers    :    ce    qu'une 

'on  se  contentait  de  décider  en  fa-  »  compaignic  a  jugé  ,  l'autre  le  juge 

Teur  du  cœur  lorsque  les  lumières  de  »  au  contraire ,   et  elle   mesme  au 

l'esprit  sont  égales  sur  le  pour  et  sur  9  contraire  une  autre  fois.  De  qao^ 

le  contre  ;  mais  on  va  beaucoup  plus  »  nous  voyons  des  exemples  ordinai- 

loin  :  le  parti  qu'on  aime  emporte  la  n  res ,  par  ceste  licence ,  qui  tache 

1>référencc ,  quoique  les  raisons  qui  »  merveilleusement  la  cerimonieuse 
e  favorisent  n'égalent  pas ,  à  beau-  »  authorité  et  lustre  de  nostre  jus- 
coup  près,  les  raisons  qui  le  com-  >»  tice,  de  ne s'arrester aux  arrests, et 
battent.  De  là  vient  sans  doute  qu'il  »  courir  des  uns  aux  autres  juges , 

Vit  diflicile  do  bien  remplir  son  de-    --  — "-  J't«:J —  J' 

voir  dans  les  charges  de  judicature. 
Montaigne  avait  là-dessus  une  pensée 


solide.  «  Quelque  bon  dessein  qu'ait   très  de 

»  un  juge  ,  s'il  ne  s'escoute  de  près ,  à   cher  la 

.    »  quoy  peu  de  gens  s'amusent,  l'in-    tie',qii< 


}»  pour  décider  d'une  mesme  cause 

Il  y  a  très-peu  de  gens  assez  maî- 
tres de  leur  cœur  pour  ne  faire  pen- 
balance  par  le  poids  de  Tami- 


peu  ae  gens  samuseni,  lin-  tic,  que  lorsqueies  raisons  des  parties 

»  clination  à  l'amitié  ,  à  la  parenté ,  opposées  forment  un  parfait  équili- 

.«  à  la  beauté  ,  et  à  la  vengeance  ,  et  bre.   L'amitié   l'emporte    ordinaire- 

»  non  pas  seulement  choses  si  poi-  ment  lors  même  que  les  raisons  du 

»  santés,  mais  cet  instinct  fortuite,  parti  qui  plaît  sont  plus  légères.  L'i- 

»  qui  nous  fait  favoriser  une  chose  nimitiéestencore  plus  active.  Isidore 

*»  plus   qu'une  autre  ,  et   qui  nous  de  Péluse  disait  fort  bien  que  si  la 

»  donne ,  sans  le  congé  de  la  raison  ,  faiseur  a  peu  de  t'ue  ,   la  haine  et  la 

»  le  choix  en  deux  pareils  subjects  ,  colère  n'en  ont  point  du  tout  (126}. 

»  ou  quelque  umbragc  de   pareille  Blondel  remarque  que   l*on  a  fait 

»  vanité ,  peuvent  insinuer  msensi-  eloire  de  vérifier  cette  maxime  dans 

»  blcment  en  son  jugement,  la  re-  les  disputes  sur  la  papesse  (121).  Ne 

»  commandation  ou  dcflaveur  d'une  sait-on  pas  que  Bellarmin  et  Baro- 

»  cause,  et  donner  pente  à  la  balance  ni  us  ,  et  tant  d'autres  qui   ont  écrit 

>i  (118) J'ay  ouy  parler  d'un ju-  contre   l'histoire   de    cette   femme, 

,   r.j'    ■                1  A  V  Tiff-                -,  soutiennent  à  cor  et  à  cri  plusieurs 

in  >oi.  Mirri  ad  Sigebertum,  apud Grets. ,  ia  traditions  aussi  mal  fondces OU  même 

Mj'tà  Saltnurirnsi ,  pag.  3oo. 

(ti^)  Vore%  la  remarque  (C)  de  l'article  Rk-  (119)  Jt««  même  ,  pag.  m,  460  ,  4^1. 

MOMd',  tom.  XII.  (i3o)  Isid.  Pçlusiou,  Ub.  /,  epist.  CCGX,  cil' 

(118)  Montaiene,  Easaii,  /iV,  //,  chap*  XII  ^  par  Bloodel,  Éclurcisscmeat ,  etc.  ^  pag.  79. 

pag,  m.  4^>  1'7<  [i^i)V\oaàe\y  làmAne, 
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plus  mal  fondées  que  celle-U  ?  Uau-  taies  d'une  action  qui  n'ont  pu  être 
toritë  de  Pargument  négatif ,  le  si-  ignorées  de  personne ,  et  dont  il  sc- 
ience de  plusieurs  siècles,  les  varia-  rait  absurde  d'espc'rer  que  les  siècles 
tions,  la  crédulité,  cent  autres  défauts  à  venir  n'auront  nulle  connaissance, 
«les  témo 
Baronius 
ne 

d'une  autre  opinion  ;  et  ainsi  en  plai-  tournoi,  le  second  assassiné  par  un 

dant  sa  cause,  il  regarde  comme  de  moine  durant  le  siège  de  Paris,  et  le 

mauvaises  objections  ce  qu'il  prend  troisième  assassiné  dans  son  carrosse 

pour  de  bonnes  preuves  quand  il  at-  au  milieu  des  rues  de  la  m^-me  ville. 

laque  ses   adversaires.   iN'est-ce  pas  II  n'est  pas  concevable  que  tous  les 

I'uger  des  choses  selon  sa  passion  ,  et  historiens  qui  ont  vécu  au  XVI^.  et  au 

es loomer  tantôt  en  un  sens,  tantôt  XVII''.  siècles,  aient  pu  s'opini!)trcr 

en  un  autre ,  conformément  à  l'inté-  ou  conspirer  à  ne  dire  pas  un  mot  de 

rét  de  ses  préjugés  ?  Tabdication  de  Charles-Quint ,  ni  de 

Ne  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  ce  qu'il  y  eut  de  tra^quc  dans  la 

soutiennent  avec  tant  de  chaleur  que  mort  de  ces  trois  Ilenris.  Prenez  bien 

l'histoire  de  la  papesse  est  véritable,  garde  que  je  ne  considère  pas  ici  en 

consultent  plutôt  les  intérêts  de  leur  général  le  silence  des  auteurs  con- 

canse  y  qxie  l'état  et  la  condition  des  temporains  :  je  n'ignore  pas  qu'il  est 

preuves  r  Car  s'ils  étaient  vides  ^de  très-possible  que  dans  des  livres  de 

toute  passion  ,  ne  se  souviendraient-  dévotion,  ou  de  morale,  composés  au 

ils  pas  que  le  silence   des   auteur»  XVI*.  et  au  XVII*.  siècles ,  on  rap- 

contemporains  leur  a  paru  plusieurs  porte  incidemment  plusieurs  actions 

fois  une  raison  invincible  contre  mille  de  ces  quatre   princes  ,    sans  dire 

traditions  que  la  cour  de  Rome  allé-  où  ils  moururent,  ni  comment.  Je 


Albigeois  était  soutenue  narques  .  ou  l'histoire  d'Espagni 

précisément  par  les  mêmes  preuves  ,  de  France  ,  ou  l'histoire  générale  de 

et  combattue  par  les  mêmes  objec-  l'Europe.  Ce  serait  un  prodige  et  un 

tions  que  celle  de  la  papesse,  ils  ju-  monstre  plus  étrange  que  tous  ceux 


certain  qu'alors  us   se  moqueraient    marquées,  mais  même  si  sept  ou  huit 
des  preuves ,   et  qu'ils  prendraient    des  principaux  les  supprimaient.  Pô- 


les oojections  pour  des  argumens  dé-  sons  le  cas  qu'au  XXlV*.  siècle,  il  ne 
moDstratifs  ?  Ne  soutiendraient- ils  reste  que  sept  ou  huit  des  meilleurs 
pas  que  Pou  ne  peut  éluder  ces  ar-  historiens  qui  aient  vécu  sous  Char  • 
gumens  que  par  des  chicaneries  ou-  les-Quint  et  sous  Henri  IV ,  ou  un  peu 
trées  ,  et  que  la  peine  qu'on  se  don-  après  j  et  que  ceux  qui  vivront  en  ce 
nerait  d'inventer  des  exceptions  ,  temps-là  ne  trouvent  aucune  trace 
lerait,  à  vrai  dire  ,  l'art  d'un  procu-  de  l'abdication  de  Charles-Quint,  et 
reur  qui  ne  cherche  qu'à  éterniser  de  l'assassinat  de  Henri  III  et  de  Hen- 
un  procès?  ri  IV,  que  dans  quelque  misérable 

Un  homme  qui  serait  vide  de  tout  annaliste  du  XIX*.  siècle  :  je  soutiens 
préjugé  ,  n'aurait  besoin  que  de  qu'ils  seront  les  plus  téméraires  ef 
rargument  négatif  pour  rejeter  le  les  plus  crédules  dfe  tous  les  hommes, 
roman  de  la  papesse.  Ce  n'est  pas  que  s'ils  ajoutent  foi  à  cet  annaliste,  et 
je  prétende  qu'à  l'égard  de  toutes  à  cent  autres  qui  l'auront  pu  copier. 
sortes  de  faits,  le  silence  des  auteurs  On  peut  aisément  appliquer  ceci  à 
contemporains  soit  une  bonne  raison  la  dispute  sur  la  papesse.  J'ai  prcve- 
de  les  nier.  On  ne  doit  prétendre  cela  nu  l'objection  de  ceux  qui  s  a\ise- 
qu'a  Pégard  des  événemens  insignes,  raient  de  supposer  que  nous  n'avons 
comme  la  retraite  de  Charles-Quint  pas  tous  les  annalistes  qui  vivaient 
dans  un  monastère ,  et  qu'à  l'égard  en  ce  temps-là.  Il  me  sufiQt  qu'il  en 
des  circonstances  essentielles  et  capi-    reste  quelques-uns  des  principaux. 
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an  fait  aussi  extraordinaire  que  le  Paris  s'ëtant  soulerëe ,   on  le  força 

serait  le  papat  de  la  prétendue  Jean-  dans  son  palais ,  on  le  dépouilla  tout  v\ 

ne ,  je  me  servirai  Œune  petite  fie-  nu  ,  on  connut  son  sexe  ,  on  le  dé-  e 

tion.  Je   suppose  qu'un   auteur  de  trôna,  on  le  confina  dans  un  couvent,  j>t 


Fonzième  siècle  a  raconte  ce  qui  suit,  et  on  éleva  sur  le  trône  Louis-le-Dë-    n 

Cfaarlemagne  souhaitait  si  ardem-  bonnaire.                                                 ,< 

ment  d'être  le  père  de  son  successeur,  Cette  aventure  est  si  surprenante,    -i] 

qu'il   se  chagrina   beaucoup  de  ce  soit  qu'on  la  rapporte  de  la  première     <; 

que  sa  femme  était  stérile.  Elle  de-  façon ,  ou  de  la  seconde,  que  dés-là    el 

Tint  enfin  grosse  ,  il  en  fut  rayi  ;  qu'elle  ne  paraU  dans  aucun  histo-     1^ 

mais  comme  elle  accoucha  d'une  fille,  rien  du  neuvième  siècle  ,  ni  même     -g 

il  sentit  renaître  son  inquiétude ,  et  du  dixième  ,  elle  mérite  d'être  reje-     ;. 

ne  se  fiant  pas  trop  à  l'avenir ,  il  tée  comme  un  conte  tout-^-£adt  sem-     1 

concerta  de  taire  passer  sa  fille  pour  blable  à  celui  de  Jean   de  Paris  , 

un  fils  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Pé-  ou  de  Pierre  de  Provence  et  de  la 

pin.  La  reine  redevint  grosse  six  ans  belle  Blagoelonne  ,^  ou  de  Lancelot 

après,  et  accoucha  d'un  enfant  mâle;  du  Lao ,  etc.  ;  car  il  est  moralement 

mais  pour  ne  point  faire  connaître  et  jm$me  physi^ement  impossible ,     t 

au  puolic  qu'on  avait  usé  de.  super-»  qtie  tous  les  historiens  du  temps  se 

chérie ,  le  père  et  la  mère  continué-  taisetat  sur  les  aventures  de  ce  Pépio, 

rent  a  cacher  le  sexe  de  leur  iprejAi^r  et  qu'ils  marquent  tous  une  succes- 

enfant  :  de  sorte  qu'après  la  mort  de  sion  immédiate  entre  Charlemagne 

Charlemagnp ,  sa  filie  ,  qui  passait  et  Louis -le -Débonnaire  ,  sans  qae 

pour  un  çarçon  ,  fut  couronnée  sans  Ton  troure  aucun  acte  ani  appar- 

aucune  difficulté.  On  découvrit  l'im-  tienne  au  règne  de  cette  fille  d^ai' 

posture  la  troisième  année   de  son  sée.  Pas  une  lettre  écrite  ou  reçue, 

règne  ,  et  voici  de  quelle  façon.  Elle  pas  un  ambassadeur  expédié ,  nulle 

avait  convoqué  son   parlement ,  et  paix  conclue ,  nulle  déclaration  de 

s'y  était  rendue  ayiio  tout  l'éclat  pos-  guerre.  Voyez  la  note  (133).  J'aime- 

sible  ;  mais ,  pendant  qu'elle  haran-  rais  autant  qu'on  me  dît  qu'en  1694» 

guait ,  elle  fut  saisie  du  mal  d'enfant,  les  Anglais  prirent  Marseille  et  Tou- 

accoucha  à  la  vue  de  cette  auguste  Ion  ,  et  mirent  tout  a  feu  et  à  sang 

assemblée,  et  mourut  tout  aussitôt,  jusqu'aux  portes  d^ Arles  ,  et  puis  se 

Cela  parut  si  horrible ,  que  le  parle-  rembarquèrent   chargés   de    butin  ; 

ment  détesta  ce  lieu  ,  et  ne  voulut  que  tout  cela  est  tres-yrai ,   encore 

plus  s'y  assembler.  On  prit  aussi  des  que  les  gazettes  de  cette  année-là, 

mesures  pour  prévenir  de  semblables  ni  aucun   livret  sur  les  affaires  du 

accidens  ,  et  il  fut  ordonné  que  dé-  temps  n'en  aient  fait  aucune  men- 

sormais,  avant  de  procéder  au  cou-  tion. 

ronnement,  l'un  des  douze  pairs  du  La  force  de  l'argument  négatif  sera 

royaume  mettrait  la  main  où  il  serait  plus  visible  lorsque  nous  aurons  ré- 

nécessaire  pour  discerner  si  la  per-  futé  ceux  qui  cherchent  des  raisons 

sonneàcouronnerétait  un  mâle.  Voilà  de   ce  grand  silence  des  historiens 

un  conte  qui  ressemble  à  celui  de  la  contemporains.  Ils  disent  que  la  pa- 

papesse  comme  deux  gouttes  d'eau,  pauté  de  cette  femme  fut  considérée 

rie  pressons  pas  à  la  rigueur  le  pa-  comme  si  honteuse  à  l'église  romaine, 

rallèle ,  afTaiblissons-le  ^  nous  n'avons  que  l'on   défendit  d'en    parler  ,  et 

pas  besoin  de  faire  valoir  tous  nos  qu'ainsi   les  auteurs  se   turent ,   les 

avantages.  Supposons  que  l'annaliste  uns  par  zèle  et  les  autres  par  crainte  j 
a  donné  un  autre  denoûment ,    et 

qu'il  a  dit  que  dès  la  seconde  année  du  ("'^  /*  f¥'  """.  observation ,  h  cause  au'il 

'  n^ffne  de  rî  Pi^nîn      Ip  nrinre  I  niits  "*  ^'"*''"  f"*"'  ^"*:  ^°'  J^'^'"!' >V*^^àant  les  deux 

*3,        ^^  ^^PP  '  '®  prince  Jîi'f»""  ,  «w  et  quelques  mois  qu'on  lui  assigne ,  ail  r/fWf 

eilectivement    fils    aîné     de     Charte-  duàaueune  lettre,  ou  en  ait  reçu  aucune  ou  faU 

magne  «prétendit  à  la  couronne  ,  sous  '"  moindre  chose,  elle  qui  avau  tant  d'esprit  et 

prétexte  que.Pépin  était  une  fille,  et  fa;;'^i\^;::;:}%Ù^:r::S''::^., 

que  par  la  loi  salique  elle  ne  pouvait  en  pWsante. 
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tais  C6  que  iTon  peut  répliquer  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rapport 

e  sans  ressource  ce  raisonnement.  tée ,  elle  fait  au  siège  romain  plus 

I.   On  peut  dire,  en  premier  lieu,  éPhonneur  qiCil  rCen  mérite.  On  dit 

xCîX   n'est  pas  yrai  que  cette  aven-  que  cette  papesse  aidait  fort  bien  étu- 

ure  ait  été  envisag^  comme  une  in-  aie ,  qu'elle   était  saluante  ,  habile  , 

imie  de   la  catiiolicité ,   ni  comme  éloquente ,  que  ses  beaux  dons  lafi- 

ine  chose  qui  donnât  atteinte  aux  rent  admirer  a  Rome ,  et  qiûell^fut 

Lroits  de  la  communion  de  Kome  ;  élue   d^un    commun  consentement  , 

ïar,  selon  ses  principes,  ils  ne  dëpen-  quoiqu'elle  pariît  comme   un  jeune 

lent  point  des  qualite's  personnelles  étranger,  inconnu ,  sans  amis  et  sans 

les  papes.  Le  crime  de  Jeanne  con-  autre  appui  que  son  mérite.  Je  dis 

listait  en  ce  qu'elle  n'ayait  point  vë-  que  c'est  faire  beaucoup  d'honneur 

eu  chastement ,  mais  non  pas  en  ce  au  siège  romain ,  que  de  supposer 

Îu*elle  accoucha  an  milieu  des  rues,  qu'un  jeune  homme   inconnu jr-  fut 

In  tel  accouchement  aurait  été  ou  at^ancé  uniquement  a  cause  de  son 

ToùTTage   du   hasard  ,  ou  PouTrage  mérite  ;  car  on  sait  que  de  tout  temps 

de  Fimprudence ,  et  n'aurait  point  il  n'jr  a  eu  que  la  brigue  qui  ait  fait 

augmente,  la  £Eiute    morale    qu'elle  obtenir  cette  dignité.  Vous  yo^ez  la 

ayait  commise.  La  voilà  donc  seule-  un  ministre  qui  donne  du  poids  à 

ment  coupable  de  n'ayoir  pas  con-  cette    remarque    de    Florimond  de 


Ignominie  »  qu'une  femme  eust  tenu  le  siège 
dont  il  faille  faire  perdre  le  souvenir, .  »  romain,  puis  qu'elle  y  estoitparve- 
elle  qui  ne  cache  point  la  mauvaise  »  nue  par  ruses  et  tromperies ,  et 
vie  ae  plusieurs  papes  qui  ,  avant  »  que  la  monstre  et  parade  qu'elle 
leur  pontificat  ,  et  dans  leur  pon-  »  Kiisoit  de  sa  vertu  et  saincte  vie 
tificat  ,  se  sont  plonges  dans  des  »  avoit  esblouy  les  yeux  de  tout  le 
d^rdres  beaucoup  plus  crians.  L'ë-  »  monde ,  la  faute  devoit  estre  re- 
lection  de  Jeanne  faisait  honneur  »  jettëe  sur  elle ,  et  non  sur  les  eslec- 
aux  Romains  \  car  c'ëtait  une  ])er-  »  teurs  ,  lesquels  tenant  le  grand 
sonne  célèbre  par  sa  science  et  par  »  chemin ,  et  marchans  à  la  bonne 
les  mœurs  (laS).  Avoir  ignore  son  »  foy,  sans  brigue,  ny  menëe,  ne 
leze  était  une  erreur  de  fait ,  et  une  »  pouvoient  estre  accusez  d'avoir  part 
ignorance  qui  disculpe,  et  personne  »  a  la  supposition  (ia5).  »  L'auteur 
a  est  responsable  des  amours  secrets  ajoute  que  cest  accident  ne  pourrait 
d'une  fille  ddauisëe.  Il  est  si  vrai  que  estre  si  monstrueux  s  il  estoit  t^erita- 
le  conte  de  la  papesse  n'est  point  ble ,  comme  ce  que  ceux ,  qui  se  sont 
capable  de  déshonorer  l'e'glise  de  appeliez  reformez ,  euangeUstes ,  et 
Rome,  que  U.  Jurieu  ,  tout  M.  Ju-  puritains,  ont  non  seulement  tolleré  y 
risu  qu  u  est ,  l'a  avoué.  Je  ne  trouve  mais  estably  ,  voire  forcé  aucunes 
pas,  dit-il  (ia4)  »  9"^  nous  soyons  roynes  et  nrincesses  de  se  dire  et  pu- 
fart  intéresêé»  a  prouver  la  vérité  de  btier  chef  de  l^eglise  en  leurs  estats 
cette  hittoire  de  la  papesse  Jeanne,  et  seigneuries ,  disposons  des  choses 
Quand  le  siège  des  papes  aurait  pies  et  sainctes ,  et  des  charges  eccle- 
stnMri  cette  surprise,  qiû  on  je  aurait  siastiques  a  ttur  appétit  et  volonté. 
établi  une  femme  pensant  y  mettre  11  avait  lu  sans  doute  cette  pensée 
un  honune  9  et  que  cette  femme  serait  dans  Alanus  Copus(ia6),  ou  dans 
ensuite  aecoucnée  dans  une  procès-  Génebrard  (127). 
sien  solennelle  f  comme  Pon  dit,  cela  IL  En  second  lieu  ,  l'on  peut  répli- 
ne  formerait  pas  à  mon  sens  un  quer  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
grand  préjugé.  Et  l'avantage   que 

nous  en  tirerions  ne  vaut  pds  la  peine  (ia5)  Florimond  de  R^mond,  TAnti-Papesse , 

que  nous  soutenions  un  grand  procès  ^^f^:?^/ ""^Z  ^J-^°'*°  ;^' *v    i            -^ 

|.     »                T    ^ jt                   j     t  .(1*0)  tt  prétend  q^e  Us  Anglais,  qui  firent 

la-dessus.  Je  trouve  même  que  de  la  Eliudieih  chef  de  VEglise,  sc^t  plis  criminels 

que  ne  le  seraient  les  électeurs  de  la  papesse. 

(ia3)  Cbm  m  urée  et  vitd  et  seientid  magnœ  roye^  le  chapitre  VIII  de  son  premier  diaU>- 

epÙÊÙmù  eeteU  Martiii.  PoIobiu.  gue ,  pag,  39.                • 

(laA  JoMs,  Afnlogit  poar  U  Rifomiationf  (i37)Genebr.  Chron. ,  lib,  I V,  ad  ami,  H5B , 

tom,  II,  pag,  38  ,  *dit,  îii-4^«  P^'S*  »>.  540. 


378  PAPESSE. 

Rome  ait  dëCenda  de  faire  mention    »  cette  supposition  n^  depnis  leur 

'  j»  mort ,  ceux  qai  dememraient  à 
»  Rome,  comme  Nicolas  l".  et  Anas- 
1»  tase,  et  Guillaume  le  bibliothé- 
»  Caire  •  eussent  eu  le  sens  tout-à- 


»  fait  trouble,  s^ils  eussent  pense  poa- 
»  Toir ,  par  Tefiort  de  leur  silepce  et 


d^un  ëyënement  aussi  public  et  aussi 
extraordinaire  aue  celui-là.  Un  tel 
prdre  eût  été  bien  inutile  :  on  ne 
commet  point  ainsi  son  autorité  par 
des  défenses  qui  ne  sont  point  de  na- 
ture^à  être  observées ,  et  qui  excitent 

Xdutot  la  démangeaison  de  parler,.  »  de  leur  honte,  ensevelir  une  ordnre 
qu'elles  ne  ferment  la  bouche  (128).  »  que  Von  suppose  avoir  tellement 
^  III.  Ajoutez  en  troisième  lieu  que\  1»  combla  Rome  d'ëtonnement ,  dUa- 
si  le  zèle  ou  la  crainte  avaient  arrêta  »  dignation  et  de  scandale ,  qu'elle 
la  plume  des  historiens  ,  nous  ne  »  n'ait  pu  se  satisfaire  qu'en  e'temi- 
rerrions  pas  que  les   premiers  qui  »  saut  reffet  de  son  juste  d^ain,  et 
ont  publie  le  papat  de  Jeanne,  sont  »  en  nroposant  des  marques  i>erp<f- 
des  personnes  dévouées  au  catholi-  »  tuelies  à  la  postérité ,  par  réreo 
cisme  ,  et  plus  à  portée  que  les  au-  »  tion  d'une  statue ,  représentant  la 
très  d'être  châtiés  ;  car  ce  sont  des  »  cause  de  son  dépit ,  par  le  détour 
moines.  Il  est  sûr  que  presque  tous  »  de  ses  processions  ,  et  par  l'intro- 
ceux  qui  ont  débité  ce  conte  étaient  »  duction  de  coutumes  inouïes  anpa- 
bons  papistes  ,  et  qu'ils  ne  pensaient  »  ravant ,  et  peu  honnêtes  (i3o).  i 
à  rien  moins  qu'à  des  médisances.  Il  y  avait  long-temps  que  Florimond 
^  IV.  Joienez  â  cela  ,  en  quatrième  de  Rémond  s'était  servi  de  la  même 
lieu,  que  les  désordres  de  la  cour  de  preuve  (i3i).  Cependant  U.  du  Pies- 
Rome  ,  infiniment  plus  infiâmes  aue  sis  Mornai  n'y  eut  nul  égard.  Onur 
ne  le  serait  le  papat  de  cette  fille  ,  phre  dit  qu*Anastase ,  qui  uivoit  de 
ont  été  décrits  fort  naïvement  par  ce  temps  y  n'en  dit  rien  :  Regino  non 
beaucoup  d'auteurs  qui  avaient  du  plus  ,  et  plusieurs  autres  venus  dé- 
telé pour  la  cour  de  nome  (lag).  puis.  Et  h  cela  serait  respondu  en'un 
y«  Enfin ,  je  dis  que  l'on  ne  peut ,  mot  ,  qu'argumenter  ab  autharilate 
sans  tomber  en  contradiction  ,  nous  négative  y  ne  conclud  rien.  Ramdfe 
supposer  une  défense  de  parler  de  la  aussi  y  en  son  Poljrchronicon,  luirtf 
papesse  ;  car  cet  ordre  de  se  taire  pondrait^  qu'il  a  esté  laissé  en  arrière 
ruinerait  de  fond  en  comble  les  pria-  pour  la  turpitude  du  fait  (i3a).  La 
cipales  circonstances  du  narré.  Bien-  réponse  de  Coëfieteau  sur  ces  paroles 
del  n'oublie  pas  cette  observation,  do  Ranulphe  est  remarquable.  «  Cela 

voici  ses  paroles  :   <c   Plusieurs »  serait  bon ,  dit- il  (1 33),  si  ces  au- 

»  ont  pensé  sauver  le  roman  de  Ma-  »  teurs  n'avaient  pas  rempli  le  sie'ge 

»  rianus  contre  le   préjudice  d'un  »  d'un  vrai  pape  en  ce  temps-là  ,  et 

»  silence  de  plus  de  deux  cents  ans  ,  »  qu'ils  y  eussent  laissé  au  moins 

»  en  soutenant  que  les  auteurs  qui  »  assez  d  intervalle  pour  faire  accou- 

»  ont  vécu  depuis  l'an  855  ,  jusqu'à  »  cher  cette  paillarde.  D'ailleurs  , 

»  l'an  io5o ,  se  sont  abstenus  d'en  »  où  est  ici  la  conscience  des  réfor- 

)•  parler ,  à  cause  de  la  honte  qu'ils  »  mes  ?  Ils  veulent  qu'eu  détestation 

y*  en  avaient ,   et  qu'ils  ont  mieux  »  de  cette  infamie ,  et  pour  monu- 

»  aimé  altérer  l'ordre  de  la  succès-  »  ment  éternel  de  ce  scandale ,  l'on 

»  sion  des  papes  par  uti  silence  afTec-  »  ait  bdti  à  Rome   une  chapelle  au 

»  té,  que  contribuer,  par  l'expression  »  lieu  où  elle  accoucha  ;   qu'on  ait 

»  d'une  vérité  odieuse,  à  la  conscr-  ^*  ^^"^  "«*»  o»oi-,i«  a^  ».».u..^ — ^^..r 
»  vation  de  l'exécrable  mémoire  de 
»  cette  gouge ,  qui  avait,  comme  on 
»  prétend,  déshonoré  leur  suite,  en 
»  s'y  ingérant.  Carlaissantà  partque 
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»  les  auteurs  du  temps  expriment , 
»  selon  au'il  a  été  démontré  ci-des- 
)>  sus . 

Papesite 
num,  9 


érigé  une  statue  de  marbre  pour 
représenter  le  fait  5  et  qu'on  ait 
fait  dresser  des  chaires  peu  honnê- 
tes ,  pour  se  garder  à  l'avenir  de 
choses  semblables  :  et   cependant 


qu'il  a  ete  aemonire   Cl-aes-  ('3o)  Blondel,  Eclaircissement,    elc.  ,  pH- 

des   vérités    très-contraires  à  '^(',^?)*  Répond,  l'Anti-Papesse,  chap.  XXII, 

num.  1,  et  chap.  XXI V^  num.  6. 

Forei  Florim*nd  de  Rémond,  l'Anti-  (i3a)  Du  Plessis  Mornai,  Mystère  d'Iniquité. 

,  chap,  XXyiiJ,  folio  44>*  P^g-  i^^* 

Vore%Umfme^  l!a  mime^  chap,  XF,  0t33)  Coëffetean,  Réponse  an  Mystère  d'Ini- 

,  folio  4oa  verso,  quité ,  pag.  5o5  ,  5o6. 
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»  Us  assarent  que  les  fabtoriens  n^en  Pour  renverser  tout  ce  discours ,  je 

>  ont  os^  parler,  pour  le  respect  des  remarque,  i**.  que  la  supposition  de 
È  papes,    yad  rayon  ,  mais   queUe  Coocke  change  rëtat  de  la  question. 

>  onîbre  de  yërite  en  choses  si  mal  II  s'agissait  de  savoir  si  les  auteurs 
li  accordantes?  »  Rivet,  qui  rdfuta  qui  ont  garde  le  silence  pendant 
Goëfleteaa  ,  et  qui  le  suivit  presque  deux  cents  ans  y  ont  été  dtîtermi- 
pas  â  pas ,  ne  répliqua  rien  à  ce  pas-  nés  par  le  respect  ou  par  la  crainte 
sage.  Je  n'ai  encore  observe  nulle  so-  du  saiift  siège.  On  a  suppose  que  les 
lution  sur  ce  point-là  dans  les  écrits  successeurs  immédiats  de  la  papesse 
des  dëfenseors  de  la  papesse.  Ils  ont  défendirent  ou  recommandèrent  le 
imite  Homère,  qui  abandonnait  les  silence  sur  cet  accident  scandaleux , 
choses  qu'il  desespe'rait  de  bien  trai-  et  qu'Anastase  et  les  autres  historiens 
ter  (1 34)*  jusqu'à  Marianus  Scotus,  entrèrent 

Cela  ne  doit  pas  être  entendu  com-  dans  cet  esprit ,   soit  par  zèle  pour 

me  si  absolument  parlant  je  soute-  Phonneur  de    Tëglise ,    soit    par  la 

nais  qne  personne  que  je  sache  n'a  crainte  de  s'attirer  des  affaires  (1 38). 

entrepris  de  lever  la  contradiction.  11  est  clair  que  cette  supposition  est 

Je  aais  qu'Alexandre  Coocke  l'a  exa-  directement  contraire  à  ces  monu- 

minée f  et  qvL^îlB^imsLgine  qu'il  s'en  est  mens  publics   qu'on   pre'tend  avoir 

développé  assez  bien  (i35)  :   mais  je  été  ëngès,    et  à  ce  cërëmonial  qui 

sais  aussi  qu'il  eût  mieux  valu  pour  sa  fut  introduit  dans  Rome,   dit-on  ,  à 

cause  qu'il  eût  garde  le  silence.  Il  sup-  l'ëgard  des  processions  anniversaires, 

pose  qu'il  y  eut  diversité  d'avis  ;  les  et  de  l'e'lection  des  papes.  Je  remar- 


pinions  :  l'un  est  qu'il  y  eut  despa-  glise  il  fallait  cacher  l'accident  de  la 

pittes  en  France  qui  nièrent  que  Jean  papesse ,  il  n'aurait  pas  laissé  d'en 

Châtel  eût  été  instruit  par  les  jésuites  parler  ,  après  que  le  sentiment  con- 

jKiurassassinerïLenTÏ  IV,  roi  de  Fran-  traire  aurait  tellement  prévalu  ,  que 

ce  y  à  cause,  qu'ils  ne  uoulaient  pas  la  ville  et  l'église  de  Rome  l'auraient 

rendre  les  jésuites  odieux  ;  et  cepen-  autorisé  par  des  monumens  publics, 

iantîiÏY  en  exkt  Vautres  qui  aidèrent  a  et  par  des  règlemens  perpétuels   et 

élever  la  pyramide  proche  du  palais  anniversaires.  De  quoi  eût  servi  en  ce 

de  Paris ^  par  laquelle  le  tout  était  cas -là    le   silence   d'un  historien  ? 

notifié  (i3^ ,  l'autre  est  qu'il  y  eut  Quelle  bizarrerie ,   ou  plutôt  quelle 

des  gens  qui  estimèrent  que  l'écrit  folie  ne  serait-ce  pas,  que  de  vouloir 

donni$  â  Paul  III  touchant  la  réfor-  supprimer  par  respect  pour  le  saint 

me  des  abus,  méritait  d'être  mis  es  siège,  une  cuose  dont  toute  l'église  de 

registres;  les  autres  le  jugèrent  plu-  Rome  éternisait  hautement  et  publi- 

tot  être  digne  du  feu  :  ce  qui  ap-  quement  le  souvenir?  Je  dis,  3®.  que 

pert  évidemment  en  ce  que  le  dit  mé-  les  exemples  que    le    sieur  Coocke 

moins  se  trouve  en  t édition  du  con-  met  en   avant  ne   servent   de  rien  ^ 

die  que  Crab  fit   imprimer  en  l'an  car  ceux  qui  eussent  voulu  qu'à  l'oc- 

i55i ,   et  cependant  mis  en  l'indice  casion  de  Jean  Châtel  on   n'eût  pas 

des  livres  défendus  par  Paul  iy,,„»  dressé  une  pyramide ,  ni  di£amé  les 
et  fut  retranché  en  l'édition  des  Con- 

ciwSf  de  Dominions  NicolinUS  ,  a  f^e-  ('38)  //  est  vrai  iju'AnasUue  et  les  autres  fus- 

n^     .n,piciis  Sixtj  Quinti,  en  Van  '^Z:i^r^ZZ\û:^1t"'à'ti:u:Z 

l505,  ef  aussi  en  l  édition  de  ae^én-  et  c'est  la  question.  Nous  disons  au  contraire 

nasBinniuSy  h  Cologne  ,   1606(137).  qu'ib  ont ''te' obUge's  à  le  taire  ,  et  par  l'autoriti' 

des  papes  d'alors  ,  et  par  la  coutume ,  et  par  lu 

.  ^»                                                      ^f  considération  des  temps  auxijuels  ils  ont  écrit. 

)li^ritU^t^  niieJcèr^pJsè,  JinquiU  i"  P^'  n'ont  point  voulu  que  leurs  écrivains 

^^          Hpml.,  de  Ane'foéL,  T..  /40.  découvrissent  cetu  turpitude  aux  jeux  de  ceux 

,  i.«r»      1.      j    1    1»            t~-~»           ««T  qui  contestaient  leur  sieue,  et  Vont  caché  tant 

(i35)  Coocke ,  de  U  Papeue ,  pag,  xlfi,  J„.,7,  o„ ^  p„  ^  ^„^  „^  /exposer  à  la  moquene 

(i96)  Lamëme.  dr.i  Grecs.  Rivet,  Remarques  sur  la  Réponse  au 

(137)  iU  mfme^  pag.  149,   i5o.  Mvbtire  d'Iniquité ,  /'«.  paru  ,  pag.  5y5. 
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jésuites ,  l'intéressaient  à  cela  per-  yënëration  poar  le  saint  siège ,  et  Û9 
sonnellement ,  ou  par  affection  pour  cette  honte ,  qui  aurait  porte  quel- 
cette  société  ,  on  ne  croyant  pas  qnes  annalistes  â  ne  dire  mot  sur  un 
qa^elle  fût  coupable.  Mais  Anasthase  «lit  dont  toute  la  TÎlle  de  Rome  étei^ 
et  les  autres  historiens  notaient  point  nisait  publiquement  le  souvenir ,  ce 
intéressés  personnellement  à  l'affaire  sont  des  passions  si  bizarres  et  si  io- 
de^ la  papesse ,  ils  ne  se  souciaient  sensées ,  quHl  n'en  faut  point  croire 
point  de  son  honneur  ou  de  sfl  repu-  capables  les  écrivains  qui  n'ont  rien 
tation  ,  et  ils  ne  formaient  aucun  dit  du  pontificat  de  Jeanne  rAnglois. 


les  plus  dévoués  aux  jésuites  en  fi-    publique ,  ni  lorsqu'il  sait  que  son 
rent  mention ,  et  n'eussent  pu  sup-    silence  ne  peut  produire  aucun  bien, 

Î (rimer  le  fait  sans  se  rendre  ridicu-  et  le  pourra  exposer  à  la  moquerie , 
es.  Que  si  le  Mémoire  présenté  à  comme  un  personnage  possédé  d'une 
Paul  III  a  d'abord  paru ,  et  puis  dis-  sotte  honte.  Quiconque  dono  se  veut 
paru ,  c'est  à  cause  que  la  cour  de  amuser  ici  à  l'office  de  conciliatsur 
Borne  fit  prévaloir  promptement  l'o-    perd  toute  sa  peine  (i4')«  La  contra* 

Î union  de^  ceux  oui  souhaitaient  qu'il  diction  obiectee  par  David  Blondel  est 
ftt  supprimé.  C  est  ce  qu'on  ne  peut  un  nœud  indissoluble  :  Qui  t^etustic- 
pas  dire  des  monumens  de  la  papes-  rtmt  (defaedoejusdem  exitu,  excitatis 
se;  car  on  prétend  qu'ils  ont  sub-  ad  perpétuant  memoriam  monumentit 
sisté  pendant  plusieurs  siècles.  La  puhlicè  ,  si  Deo  placet ,  contestaio) 
comparaison  serait  supportable  ,  si  dissimulatlonem  pudori  imputandum 
quelques  particuliers   avaient  sup-    autumant ,  iovyxxoùç'a,  »xa»èifv  merilb 

S  rime  le  Mémoire,  et  cfue  la  cour  censeantur.  Quis  enim Nieo- 
e  Home  l'eût  fait  imprimer  au  Vati-  laum  primum  ,  Hinemarum,  Aàor 
can  ,  avec  les  approbations  les  plus  nem,  Anastasium  ,  Luitprandum  ^ 
authentiques  dont  on  puisse  accom-  aliosque,  quihus  cum  Romanis  opii- 
pagner  ce  qu'elle  veut  rendre  public  mè  conueniebat ,  id  se  consecuturos 
in  œtemam  rei  memoriam.  sperdsse  fingat  ;  ut  (  guod  Jamo- 
Samuel  des  Marets,  qui  traite  de  sa  statuantm  propalhni  prostantiun 
petite  subtilité  (i 39)  la  contradiction  erectio  ,  scrupulosa  in  processionum 
que  filondel  avait  objectée,  ne  s'en  sotennihus  sceleris  conscia»  viœ  dé- 
lire pas  mieux  que  Coocke.  11  dit  clinatio ,  stercorariœ  sedis  ad  explo- 
qu'entre  ceux  qui  ont  gardé  le  silen-  randum  paparum  sexum  décréta  in 
ce  à  l'égard  de  la  papesse,  les  uns  posterum  insessio ,  urbi  et  orbi  in- 
l'ont  fait  parce  qu  ils  ne  croyaient  desinenter  ebuecinahant)  illatum  per 
pas  qu^il  la  fallûttnsérer  au  catalogue  summum  nef  as  Ecclesiœ  Romanœdt- 
des  papes,  et  les  autres  parce  que,  decus  tacendo  eluerent{\^i)l 
vénérant  le  saint  siège ,  ils  avaient       Le  passage  de  M.  du  Plessis  con- 
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chose  que  les  monumens  publics  at-  negatiuè  ne  conclud  rien  ,  dit-il.  /m- 

testaient  et  perpétuaient.  On  a  vu  ci-  pertinente  logique  en  l'histoire  ,  lui 

dessus (140)  ,    qu'encore    que   notre  répondit  Coëffeteau  (1 43).  i»f ai*  c'eit 

Jeanne  passât  pour  indigne  de  tenir  argumenter ajfîmiativement  ;  cartons 

son  rang  dans  le  catalogue  des  papes  ,  ces  auteurs ,  comme  Anastase  ,  Adon 

et  d'y  faire  nombre ,  les  historiens  ne  de  Vienne  ,  Rhegino  ,  Guillaume  le 

pouvaient  pas  se   dispenser  de  faire  bibliothécaire ,   et  les   autres  ,  Vau- 
mention  de  son  faux  papat ,  la  chose 

étant  trop  publique  et  trop  extraor-       (,4,) Pergit  pugnant 

dinaire.    Et  pour  ce  qui  est  de  cette  Frontibus  adversis  componere 


Horat.,  sat.  \,  lih.  /,  vs.  loa. 

(i3<))  Valerêt  utcurujui  hœc  doetitsimi  viri  ar»         (i4^1  Blondel.,  in  Examine  QuKstionisdePapa 
gutiola.   Mares.  ,   Examen    QàKrtionis  ,    etc.,     faminâ,  pag,  m.  33. 
I"^' *«•  (143)  Coëffeteau  ,  Réponse  «a  Mrslire  i'Ini- 

[i^o)  Dan*  Ur»mar(iue{C),  quitè  ,  po^.  5o5. 
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tntr  même  de  P^igmer^  si  c^est  celui  (i46)  du  Jitdicium  (147)  de  Samue/is 
fui  depuis  a  été  imprimé  bous  le  nom  Maresii  Johannd  papistd  restitutd  fît 
Je  Luitprandf  étaient  obligés,  com-  un  parallèle  entre  la  dispute  de  Si- 
me  fidèles  historiens ,  de  coucher  par  brand  Lubbert  avec  Bellarniin,et  celle 
écrit  une  chose  si  mémorable  at*e-  de  Samuel  des  Maretsayecfilondel,  et 
nue  de  leur  temps ^  puisqiMjecon-  il  montra  que  les  raisons  de  Samuel 
:eme  t histoire  (^uûils  ^^^ÊÊÊgS  ^'  des  Marets  sont  semblables  a  celles 
partant  ne  t  avoir  point  WÊÊBf est  de  Bellarmin.  Il  s'agit  dans  la  pre- 
xffirmer  qu'elle  n*a  point  "été  i  joint  mière  de  ces  deux  disputes  ,  si  saint 
jue  ce  que  disent  quelques-uns  a  en-  Pierre  a  été  à  Bome ,  et  il  s'agit  dans 
ire  eux  renverse  du  tout  la  fable,  la  seconde  s'il  y  a  eu  une  papesse.  Dé- 
considérez bien  ,  je  TOUS  prie,  ce  là  naît  cette  conséquence,  si  Bellar- 
iju^André  Rivet  répliqua.  «  Si  cette  min  est  un  chicaneur,  des  Marets  ne 
K  logique  est  impertinente  en  ma-  l'est  pas  moins. 
»  tiere  d'histoire  ,  pourquoy  trouve  D'où  peut  venir  qu'un  autre  mi- 
»  on  mauvaise  cette  illation  ,  que  nistre ,  qui  n'a  point  voulu  afErmer 
»  Pierre  n^a  point  esté  à  Kome  ,  qu'il  y  ^it  eu  une  papesse  (148)  ,  a 
»  poarce  que  l'histoire  des  actes  ,  trouve  bien  faibles  les  argumens  les 


^         ? 

question  d'une  histoire  )  qu'on  ne  I^ar  de  pareils  argumens  lui  semble- 

»  eonolud  rien  ab  autoritate  negati-  raient  si  solides  pour  réfuter  unmau- 

>  vé.  Car  il  ne  s'ensuit  pas ,  Luc ,  vais  conte  débite  contre  les  Vaudois , 

»  PauifSeneque,nedisentpointque  qu'il  accablerait  d'injures  les  moi- 

»  Pierre  a  esté  a  Rome,  donques  il  nés  qui  n'y  aquiesceraientpas.  Il  faut 

»  n'y  a  point  esté  :  car  ces  trois  demeurer  d  accord  que  c'est  prin- 

»  nfont  pas  deu  dire  toutes  choses  ;  cipalement  en  matière  de  controverse 

T»  et    on  croit  plus  a  trois  tesmoins  que  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur. 
'  ^JK. -     ^..>'  .^'.11^^,.:  ~'-~         r^io  -^.^J..:» *-^ ..». • 


1»  ferment.  Or  il  est  vray  qu'Anastase  traire.  On  s'entre-regarde  comme  des 

»  et  les  autres  ne  nient  pas  cet  acci-  penonnes  entêtées  qui  ne  veulent  ja- 

•  dent  y  mais  ils  s'en  taisent  (i44)/  '  mais  démordre  des  opinions  précon- 

Ooel  exemple  des  illusions  où  l'in-  eues ,  et  qui  aiment  mieux  chercher 

tmt  de  parti  nous  jette  I  Les  mé-  des  échappatoires,  que  de  se  rendre  à 

aes  manières  de  raisonner  nous  sem-  la  raison.  A-t'on  vu  régner  cet  esprit 

Uent  bonnes  quand  nous  nous  en  dans  les  ouvrages  destinés  à  soutenir 

servons  ,  et  mauvaises  quand  on  s'en  qu'il  y  a  eu  une  papesse,  on  se  figure 

sert  contre  nous.    Les    catholiques  que  leurs  auteurs  sont  animés   du 


question  si  saint  rierre  a  été  a  nome,  contre  la  réalité  :  et  que  si  les  preu- 

et  ils  prétendent  c[u'il  est  couvain-  ves  de  ces  deux  dogmes  étaient  aussi 

cant  dans  la  question  s'il  y  a  eu  une  claires  que  les  rayons  du  soleil ,  ils 

papesse.  Les  protestans  ,  qui  le  trou-  ne  laisseraient  pas  de  les  combattre, 

Tent  démonstratif  dans  la  première  et  de  croire  qu'ils  les  auraient  suf- 

deces  deux  questions,  n'en  veulent  flsamment   réfutées,  pourvu  qu'ils 

point   entendre   parler   dans  la  se-  eussent  fourni  des  pointilleries  sem- 

conde  ;  et  ils  allèguent  même  pour  blables  à  celles  des  partisans  de  la 

Finfirmer  ce  que  Bellarmin  et  d'au-  papesse.  Là-dessus  on  juge  que  l'on 

trrs  jésuites  emploient  pour  le  com-  ne  gagnera  rien    par  les   voies  de 

battre  (  i45  ).    L'auteur   anonyme  .  .«,  ^     ,>.,„.,,       «. 

««■.u»    V      t      /                                       J  (146)  ÇTwt  Daniel  Zwickéru».  fV«  Biblioth. 

AntitrîniUriorum ,  pag,  iSa. 

J«4I)  BJT**  »    Remanpic.  >nr  U    R*poiue  «a  (, /.)  C'est  un  /crit  de  aa  pages,  impHmé  k  la 

Myiliarva'IiUfuie,  tom.  /,  pag.  595.  ^„  du  Quateruio   DiMcrUtionam  theologicarnm 

(145)  Vojê*  Coodte ,  au  Trait/ At  U  PapesM,  de  Goarcellei ,  a  AnuUirdain ,  1659 ,  in-So. 

fûg.  iki  «ttuiv.^  ef  Samuel  des  HfareU,  in  Eu-  (14S)  Jarira  ,  Apologie  pour  U  Rifomution, 

aiaa  Qa«»t.  4e  PapA  fomini ,  pag,  ao  «(  44*  '<""•  ^h  7"V*  4<>* 
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^w  -uilti  u[>ini:ltrcté  cathoUcam  ,    adducere    consueuerint 

.\    .lo»   lois   pénales.  (i5i).  Oo  Terra  ci-dessous  (iSs)  que 

•.'..luki-tf  cotJ  Icscatho-  cène  sont   pas  des  choses  dites  en 

:^   (c  «.-t'sser  de  faire  des  Tair  :  je  citerai  un  capucin  ,  qui , 


••.  .  ^,     lao  le  luOme  esprit  les  porte  que  l'oir'ait  suiet  d'accuser  David  ■ 

.  ].-.ci  u'^i-^isonsies  plusconvain-  Blondel  de  témérité ,   sous  prétexte  p 

.  i...^    <{UKii\  puisse  leur    alléguer  que  les  raisons  qui  combattent  Texis-  '■ 

.  .ùic  \a  traussubstantiation.  Y  at  il  tence  de  la  papesse  l'ont  détermine  ■■ 

L.a  X.IC  plus  manifeste  que  les  faits  à  la  négative.  Mais  si,  à  cause  qu'on 


Uo\ cibistes  de  Borne  les  nient  avec  condamnation  sur  ce  qu'il  n'est  pas 

ta  (li-riiière  hauteur,    et  les  traitent  demeuré  neutre.  Voilà  le  parti  que 

iiiciuc  d'impossibles  (i5o).  Comment  prennent  certaines  gens  :  ils  laissent 

V ouït'/.- vous  que  les  protestans  s'em-  indécise  la  question  de    la  papesse , 

p«îchcut  de  nommer  cela  opiniâtreté?  ils  n'aflirraent  point  ce  qu'en  a  dit    r 

Un  fort   savant  calviniste    qui  a  Martin  Polo  nus ,   et  ils  ne  le  nient 

suivi  le  sentiment  de  Blondel ,  sous-  point  non  plus.  Cette  conduite  leur 

crirait  sans  peine  à  ce  que  je  viens  paraît  prudente  ;    mais  la  tiennent- 

dc  dire;  car  il  remarqi '  ""■  "'""  ''*  T>a..»«.,f  o;ii<....<.>  c- j«_»  :i. 

tenant  avec  tant  d'ar(~ 


eu  une  papesse,  on  donne  lieu  aux  leur   proaiiisc    aes   p 

controversistcs  romains  de  confir-  lesquelles  ils  ne  puissent  inventer 
mer  dans  leurs  fausses  opinions  leurs  quelque  réponse?  point  du  tout  :  ih 
sectateurs ,  et  de  leur  faire  haïr  la  se  paient  des  plus  minces  raisonne- 
communion  protestante,  coipme  si  mens  en  cent  autres  occasions  qui 
elle  n'alléguait  rien  de  plus  fort  con-  flattent  leurs  préjugés. 
tre  les  autres  doctrines  de  la  papauté.  On  remarque  tous  les  jours  le  mê- 
t|uc  pour  le  maintien  du  conte  dont  me  défaut  dans  les  nouvellistes.Courl- 
tious  Yiarions.  Si  dicere  liceat  y  qiiod  il  un  bruit  favorable  à  l'ennemi ,  et 
iVA-  est ,  papani  doctores  diim  vident  appuyé  de  toutes  sortes  de  vraisem- 
tfuosdam  ex  nostris ,  pro  Johannœ  blance  ,  ils  disputent  tant  qu'ils  pea- 
papissœ  historid  y  ut  uerd,  uelut  pi*o  vent,  et  ils  n'ont  de   la  foi  que  lors- 


arts 
tum 
vos  suos 


doxd  doctrind  afienior-es  reddendos.  tance  ,  pourvu  qu'elle  fût  accompa- 

Ciirn  enim  non  dijficuhcr ,  imo  suf-  gnée  de  deux  conditions,  l'une  qu'ils 

ficienter,   (  licet  non  dchcrent  ipsi)  se  contentassent  de   suspendre  leur 

commentum  hoc  destruere  qneant ,  jugement  sans  passer  à  la  négative, 

facile simpUcioribiis  persuadent,  cj us-  l'autre  qu'ils  fussent  aussi  diilicilesà 

tlem   notas   esse   rcliqua ,    quœ   illi ,  persuader  quand  il  court   une  nou- 

quos  per  calumniam   hœrelicos    l'o-  velle  désavantageuse  à  l'ennemi.  Mais 

cant,  aduersiis  dogmala  suœ  eccle-  alors  ils  sont  la  crédulité  mc^me  :  les 

siœ ,    quant    solam    contendunt  esse  apparences  les   plus    fortes  de  laus- 

seté  ne  font   aucune  impression  sur 

(i/|())  forez^  antre  autres  ouvrages ,  composes  eux;  ils  les  Combattent  autant  qu'ils 

/iiif   /«    ministres  y    rHisloîre    de    l'Église    que  peuvent,  SaUS    SC  SOUVCnir  CIUC   cha- 

^1.  V^^sr..^^  publia.  Van  rixjQ,  envieux  volumes  cjue  jour  il  y  en  a  de  moins  fortes 


(  I  "•»>)  Messieurs 
■  »•  !«/  «  livres  sur  ce 


de  Port-Boral  ont  fait  plu-    H^'^^  ^^"^^  Servir  de  preuve  contre 

la  a  l'égard  de  l'Eucharistie,     leS    nOUVellcS     qui  UC    Icur    SOUt  paS 


(i5i)  Mart.  Schooclûus,  prtef.  Fabule  Hamc 
Inisis ,  folio  ult. 
(iSa)  Dans  fa  remarque  (I). 
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agrëables»  et  ^ui  à  caase  de  cela  yabeaucoupd'appareAce,ilfautqu'il 
leur  paraissent  indignes  de  foi.  Ils  se  se  soit  serri d'une  e'dition  ou  antërieu- 
laissent  prendre  d'emblée  par  les  ga-  re  ou  postérieure  à  celle  dont  je  me 
zettes  de  leur  pays ,  et  ils  soutien-  sers  (i  d5)  ;  car  je  ne  trouve  dans  la 
nent  quatre  ou  cinq  assauts  de  celles  mienne  que  ceci  :  Apres  ce  pape 
de  la  nation  ennemie.  L'extrême  cré-  Ijeon ,  qui  tint  la  chaire  sainct  Pierre 
dulite  à  quelc[ues  égards ,  et  Textré-  huit  ans ,  fut  installé  en  la  papalité 
me  incrédulité  à  quelques  autres,  une  femme  d' Angleterre  ^qu  on  pen- 
l'accordent  si  bien  ensemble  dans  un  soit  estre  homme  ,  et  fut  nommée 
même  homme  qu'elles  naissent  l'une  Jehan,  ^lle  estoit  natifue  de  Magon- 
de  l'autre.  ce  :  et  comme  elle  eust  l'aage  de  douze 

(H)  Jl/.  Moréri assure ans,  print  le  uestement  et  accoustre- 

^u^entro  un  si  grand  nombre  de  gens   ment  d'ung  enfant  masle,  et  s'en  alla 
qui  ont  affirmé  l'histoire   de  la  pa-    estudier  à  Athènes ,  ou  elle  profita 
pessCj  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul   grandement  :  puis  s'en  alla  a  Kome 
J^runçais.']  Il  y  a  dans  ces  paroles  de    ondict  habit ,  ou  elle  fut  si  bien  esti- 
Moréri  une  yerité  et  un  mensonge,    mée ,   que    les   cardinaux  ,  cuidans 
n  est  sûr  qu'une  infinité  de  gens  ont   que  ce  fust  un  homme ,  Vesleverent 
rapporté  cette  histoire  (i  53)  ^  mais  il    enpdpe  :  et  tint  le  siège  treize  mois 
est  Kiax  qu'on  ne  yoic  parmi  eux  au-    ou  eni^iron.  Et  le  mois  treiziesme  ,elle 
cun  Français.  M.    Moréri  eût  évité   estant  enceincte  du  faict  d'un  sien 
cette  méprise ,  s'il  eût  consulté  l'An-    varlet  de  chambre  secret ,  ainsi  quelle 
ti-Papesse  de  Florimond  de  Bcmond  ;    alloit  a  l'église  sainct  Jehan  de  La- 
car  u  y  eût  vu  ces  paroles  :  «  Nos    tran ,  entre  le  théâtre  de  Collosse  et 
historiens  et  annabstes  françois  ,    Sainct   Clément ,  fut  pressée  de  la 
suivant  ceste  vieille  route,  en  ont   douleur  naturelle  des  femmes  gros- 
touche  quelque  chose.   Car  pour    ses,  et  en  enfantant  trespassa.Ondict 
l'embellissement  de  leur  œuvre,  ils    qu'a  l'occasion  de  ce  ,  si  et  quand  on 
y  ont   voulu    placer    ceste   belle  jaict  un  pape,  que  depuis  leaict  temps 
pièce.  L'un  dit ,  qu'elle  estoit  fille   on  aaccoustumé s' enquerirjparun  car- 
tres  belle,  et  de  grand  engin  (c'est   dinals'il  a  genitoires  (i5o).  Il  pour- 
son  mot  )   natifve   d'Angleterre  ,    rait  bien  être  que  Florimond  a  mal 
laquelle   s'énamoura  d'un    jeune    cité ,  et  qu'au  lieu  des  Annales  d'A- 
escolfer.  Puis,  déduisant  le  reste  du    quitaine,  il  devait  marquer  les  Anna- 
conte ,  recite  que  ce  fut  son  va-    les  de  France,  de  Nicole  Gilles  (167). 
let  de  chambre  ,  qui ,  s'estant  joué    H  se  plaint  encore  d'un  autre  écri- 
«vec  elle  ,  luy  fit  enfler  le  ventre ,    vain  qu'il  ne  nomme  pas ,  et  puis  du 
et  qu'allant  un  jour  a  cheval  par    sieur  du  Haillan ,  qui  n'a  pas  voulu 
la   ville    die    accoucha  mourant  faire  uoir  à  la  France  son  Histoijv 
soudain  sur  la  place  ,  après  avoir    sans  que  le  conte  de  Jane  jr  parut ,  de 
tenu  le  siège  deux  ans  ,  cinq  mois,    laquelle  Gaguin  ni  Paul  Emile  n'ont 
quatre  jours.  Et  qu'après  sa  mort ,   fait  aucune  mention.  Il  reconnaît  que 
Nicolas  premier  fut  esleu.  Ce  qui    du  llaillan  a  confessé  crue  quelques- 
advint  l'an  858.  En  quoy  il  des-    uns  nient  ce  qu^on  dit  d'elle.  U  trou- 
»  ment  tous  ceux  c{ui  l'ont  devancé,    ve  plus  blâmable  Etienne  Pasquier , 
»  Un  de  ses  cardinaux  ,  au  dire  de    qui  devait  dans  ^e^  belles  Recherches 
»  ceat  antheor,  se  joiiant  de  la  vie  de    rechercher  la  vérité ,  afin  de  n'enlai- 
»  ion  maistre»  on  plutôt  de  sa  mais-    dir  d'une  telle  ordure  la  beauté  de 
«tresse,   en  consacra  la  mémoire    ses  escrits  {\S%)  :  car  après  tant  d  au* 
»  dans  ce  beau  vers , 

(i55)  Celle  de  Poitiers,  par  Enguilbert  de 
•  Pâ^  pater  patrum  papissa  peperit  par-    Mamef,  iSS^,  in-folio. 

Uun  (i54).  (i56)  Boachet,  Annales  d'Aquitaine,  //•.  part. 

folio  m,  60.  * 

Si  Fauteur   des  Annales    d'Aquitaine  (iS;)  On  y  trouve  Us  mots  et  les  choses  que 

qu'il  cite  est  Jean  Bouchet  ,  comme  il     Çe^ond  ramorte  :  voyes^r  UfeuiUet  66  de  Vé- 
^  dition  de  Pans  ^  i538,  chei  Nicolas  Couteau  ^ 

in-folio. 
(i53)  rojet    la    remarque  (B  )   «fc  VarticU         (xM)  Pasquier  en  parie  dans  ses  Reclierches 
T%Amc ,  lom.  f^/,  pag.  53g.  hV.  ///,  chap.  IV.pag.  m.  i65 ,  et  ehap.  Vil\ 

(i54)  Florimond  de  Rémond  ,  T Anti-Papeue ,     pag.  178 ,  et  liv.  Kl^  chap.  V .  pag.  i^Sjhnais 
eiMp.  iVy  mon,  4  ^  folio  37a  verso,  .        profitant  de  ceUe  censure  de  Remond  ,  iljtt  une 


't,} 
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thoritez  et  de  si  pressantes  raisons  que  les  uns  les  autres  sans  remonter  â  la 

j*ai*ois  desia  mis  en  lumière ,  il  n'y  vraie  source ,  et  sans  faire  aucun  exa- 

avoit  moyen  de  laisser  uivre  le  nom  men  ,  et  par  conséquent  que  Ton  ne 

de  la  papesse  Jeanne  au  monde.   Il  doit  faire  aucun  fond  sur  leur  multi- 

condamne  ensuite  Thistorien  de  Ser-  tude.  Blondel  va  dire  cela  en  d^aa- 

Tes ^ui alléguant  la  seule  authorité  très  termes,  a  Ainsi,    dit-il  (i65), 

de  Platine  a  altéré  son  passage ,  et  y  »  Mariauus  est  la  première  et  seule 

a  tronqonné  le  on  dit  et  ces  paroles  »  source  d'où  tous  les  ruisseaux  des 

que  ce  conte  a  été  laissé  par  des  »  écrivains  poste'rieurs  sont  dériyés;    b 

awukeurs    incertains   et  de  Jpeu   de  »  et  je  ne  crois  pas  ,  après  en  avoir 

créance.  On  a  raison  de  lui  dire  qu'il  »  découvert   à  nu    le    vice  inexco- 

faut  alléguer  les  auteurs  de  bonne  »  sable ,  qiiHl  soit  aucun  besoin  de 

foy ,  et  non  pas  les  cotter  h  de.mjr.  »  passer  plus  avant  en  l'examen  de. 

Comme  de  Serres  était  ministre  ,  je  »  ceux  qui  n'ont  fait  que  copier  les 

conviens  qu'il  ne  peut  servir  de  te->  »  uns  des  autres ,  sans  savoir  si  le 

moignage  contre  Moréri,   qui  sans  »  nremieravaitétébien  fondé.  Quand 

doute  n"a  voulu  parler  ^ue  des  Fran-  »  les  témoins  se  lèveraient  à  centai- 

çais  catholiques  ^    mais   les   autres  »  nés ,  voire  à  milliers  ,  pour  donner 

écrivains  que  Rémond  allègue  ,  ont  »  des  dispositions  digérées  de  la  sor- 

tout  ce  qull  faut  pour  me  fournir  »  te  ,  il  n'y  aurait  âme  bien  faite  qui 

une  bonne  preuve.  Je  puis  citer  ou-  »  daignât  avoir  égard ,   soit  à  leur 

tre  ceux-là  l'auteur  de  l'Arbre  des  »  nombre  ,   qui    ne   devrait  jamais 

Batailles (i 59),  et  Martin  Franc  (160} y  »  faire  de  contrepoids  contre  la  vé- 

et  Nicole   Gilles  (161),  et  Bavisius  »  rite  et  la  raison,  soit  à  leur  dis- 

Textor  (163) ,  et  le  président  Fauchet  »  cours,  qui  n'aurait  été  en  effet  que 

(i63) ,  etc.  Je  ne  sais  si  je  devrais  y  ik  le  simple  écho  des  premières  réve- 


I 


qui 

fait  pourtant  paraître  qu'il  le  trouve  »  eussent  plus  eu  le  cœur  à  étuàier 

bien  douteux.  »  l'histoire  du  IX«.  siècle ,  qu'à  exer- 

(I)  Cette  multitude  de  témoignages  K  cer  cette  éloquence  médisante  que 

ne  peut  point  passer  pour  preui/e,  »  saint  Jérôme  eut  en  son  temps  ap- 

puisque  le  plus  ancien  est  postérieur  >♦  pelée  caninamfacundiam,*»  Quel- 

de  deux  cents  ans  ,  ,  ,  ,  ^  et  qu'il  est  ques  pages  après  il  rapporte  plusieurs 

incompatible  auec les  auteurs  exemples  de    fausses   traditions,  et 

contemporains,^  Ceux  qui  réfutent  le  nommément  celle  du  siège  de  Paris  ^ 

conte  de  la  papesse  établissent  clai-  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnai- 

rement  que  l'on  ne  la  peut  placer  re  par  le  géant   Isaure  ,    dont  on 

entre  Léon  IV  et  BenoU  111.  Ils  en  montre  la  sépulture  au  monastère  de 

donnent  des  démonstrations  chrono-  Saint-Germain{i66)  ^  et  puis  ilcon- 

logiques  ,    qu'ils   appuient  sur    des  clut  ainsi  :  «  Qu'il   nous  suffise  nue 

passages  évidens  des  auteurs  du  IX'.  »  tous  ces  contes  sont  contes  et  rien 

siècle.  D'où  il  résulte  que  le  premier  »  plus  ;  que  quand  tout  le  monde  les 

qui  a  parlé  de  la  papesse,  deux  siè-  »  tiendrait  pour  oracles  ,  il  ne  serait 


:opiés  »  que  quand  la  venté  (opprimée  par 
»  la  tyrannie  des  préjugés  et  bravëc 

longue  lettre  {au  XII*.  livre,  pag,  m.  839  et  »  par  la  Vanité  des  roinans,  et  trahie 

rin?«\lvf '''^ '"""^''' **"*'"'"' ^"'"""''''  "  V^^  l'oubli,  ou  par  la  Mcheté  des 

'^  i^S^)^Voyei  la  rematque  (B)  «fc  VarticU  »  ïiommcs  )  aurait   à  se   voir  pour 

F&Aifc  ,  tom.  FI,  pag.  â3g.  »  quelque  temps  méconnue  et  dédai- 

{x^)rojre*  la  remarriueik)  de  son  article,  „  gn^e  ,   ni  sa  soUtude  ne  pourrait 

(lot)  Z7anj /«j  Annales  de  France.  r    •  ».  «   1        *.^         •  i**/».     .   j 

(i64/nOfficinâ.  "  '"1  tourner  a  honte  ,  ni  l'effort  de 

(i63)  Dans  Us  Antiquités  françaises ,  a  la  Vie  »   SeS  enUCmis   la  faire  déchoir  de  Sa 
de  Charles-le-Chauve ,  folio  53 ,  «(dit,  de  Paris  ^ 
1603,  in-8^.  (i65)   Blondel,    Éclaircissement,    etc»,    pag. 

(164)  ^u  III*,  tome  de  ta  Protopographie  ,p,  70 ,  7t. 
«wy  et  suiv,  l^iBS)  Là  même ,  pag.  93  ,  94. 
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iuiu««^B»  v'—v' ~ -1 peul-il 

>  se  troare  «i  ëridente  du  côté  des  »  être  ?  vu  que  Gervasius  Tilbërien- 
«utenn  qui  ont  ëcrifc  entre  les  an-  »  sis,  auteur  plus  ancien  de  cent  ans 
nte  85o  et  io5o  de  notre  Seigneur,  »  que  Martinus  Polonus  ,  dans  un 
que  toutes  leurs  dépositions  ,  s'ac-  »  ouyrage  intitulé  :  Otia  imperialia , 
cordant ,  composent  un  corps  bien  »  fait  pour  le  divertissement  de  Tem- 
ajusté  ,  et  proposent  les  événemens  »  pereur  Otlion  IV ,  que  j  ai  lu  ma- 
dont  on  «usnute,  avec  une  aussi  »  nuscrit  chez  M.  Vossius  ,  rap- 
grande  clarté,  qiie  s^ils  en  avaient  »  porte  la  vie  de  la  papesse  en  mé- 
tiré  le  crayon  avec  un  rai  du  so-  »  mes  termes  que  PAnaslase  de  la  bi- 
leil  9  et  que  les  écrivains  posté-  »  biiothéque  du  roi  ;  ajoutant  seule- 
rieurs  sont  pleins  de  contradic-  »  ment  que  cette  papesse  se  trouvait 
tions  etincompatibilités,  tant  avec  »  en  peu  de  chroniques,  Et  in  pan- 

•  les antécédens qu'avec  eux-mêmes:  »  cis  c^romm  ,  dit-il ,  inuenitur.  Si 
lil  semble  que  leur  opinion,  de  »  M.  Blondel  eût  vu  cet  auteur,  peut- 
»  qnelqae  longueur  de  cours  qu'elle  »  être   aurait-il   retenu  sa  plume  ; 

•  se  puisse  vanter,  ne  mérite  point  »  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 

•  de  meilleur  traitement  que  d'être ,  »  qu'Amalricus  Augérii  ,  qui  vivait 
»  par  la  commune  voix  de  tous  ceux  m  l'an  1 36a ,  et  qui  a  fait  une  chroni- 
»  qui  se  rendent  dociles  à  la  raison ,  i»  que  des  papes ,  dcdiéc  à  Urbain  Y, 
»  condamnée  an  billon  (i68).  »  »  où  il  parle  de  la  papesse  en  ces  ter- 
La   natare  particulière  du  conte  »  iae8:JofiannesdictusAnglicus,na- 

de  la  papesse  diminue  beaucoup  le  >i  tione  magnanimus  (  je  crois  qu'il 

poids  da  grand  nombre  d'écrivains  »  f^ï'atXÏTQMaguntinus)  ypostdomi- 

qd  en  ont  parlé.  C'est  un  fait  rare  ,  »  num  Leonem  papam  in  romanum 

extravagant ,   singulier   dans   toutes  »  pontijicatum  fuit   assumptus  ;    et 

wn  circonstances,  il  est  bon  pour  ceux  »  post  B,  Petrum  apostolum  ponitur 

3 ai  donnent  des  listes  des  femmes  »  pt^pa  centesimus  decimus.  Le  docte 
octes ,  et  des  femmes  impudiques  ,  »  Scrivérius  avait  cet  historien  manu- 
et  des  lemmes  qui  ont  déguise  leur  »  scrit  (170).  »  Je  remarquerai  deux 
lexe.  11  est  bon  pour  ceux  qui  recueil-  choses  sur  ce  passage.  La  première 
lent  les  exemples  des  jugemens  de  est  que  Gervais  de  ITUlebéri  n'a 
Diea  f  et  pour  ceux  qui  se  divertis-  point  précédé  de  cent  ans  Martin 
sent  â  composer  des  historiettes  face-  Polonus  ;  car  il  a  dédié  son  livre  à 
tienses.  Toutes  sortes  d'auteurs  en  Othon  IV  i^V),  q"i  fut  élu  empe- 
nnivaient  faire  quelque  usage.  Il  ne  reur  l'an  1196,  et  qui  mourut  Fan 
witdono  pas  s'étonner  que  tant  de  iai8.  Blondel  dit  que  Martin  Polo- 
gens  l'aient  fourré  dans  leurs  écrits,  nus  décéda  environ  l'an  1370.  Ce  fut 
et  prrftenda  A  bon  compte  qu'il  était  l'an  1^78  ,  comme  Vossius  la  prouvé 
nu.  On  n'examine  guère  les  tradi-  (  172  ).  Ma  seconde  remarque  est  que 
fions  qni  peuvent  servir  d'ornement  si  Élondel  avait  su  oue  Gervais  deTil- 
an  sanet  qu'on  traite.  lebéri  a  parlé  de  la  )iapcsse  ,  selon 
Koas  avons  vu  ci-dessus  (169)  quel-  les  termes  du  manuscrit  d'Anastase 


(f)  CWomcéJ  censure  Blondel, ...  au  contraire  il  aurait  eu  de  quoi  se 

/laMMifrv  qu'un  hutorien  qui  a  vécu  fortifier  dans  son  opinion.  Il  aurait 

mvmni  âfartinus  Polonus  a  narré,  ...  dit  que  Martin  Polonus  a  puisé  dans 

mm*  ^u  JotËd  cela  est  plus  favorable  une  mauvaise   source,   savoir  dans 

MM  msiêUde  h  F  opinion  de  Blondel.']  une  chronique  destinée  à  servir  d'keu- 
c  M.  Blondel  s'est  fort  trompé  croyant 

>  ooe  la  vie  de  cette  femme  ,  telle  (170)  Coiomiis ,  MéUnga  historiques    pag. 

.  Jl'dle  «.t  dan.  l'AnasU»  de  la  ^J^J^j^^'ijfrf,'?  """"^•'"^ 

(■e^  DmmM  U  rtmanfi»  (G).  (»:>)  Vomim,  de  IJiktor.  Ut. ,  pmg,  486. 
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0 1  ksse. 

..     I  ministres ^  qui  se  mélenttV écrire j(\\\  m 

'd-  leur  appli((uant  ce   cfiie  saint  AOui- 

.i.M'icl  nase  ,  lassti  de  conj'ondre  sans  cunftr- 

'  iui}-  tir^  tes  hérétiques  de  son  tempSy  di^nit 

.    .  i  .Tid-  iPiceur  (*') ,  nien  qu'on  le»  ait  confn- 

i  cfr-  tés,  si  Ti'acquiescent-ils  jamais.  En- 

. .:.  c'/i  a  corc  qu^ils  n'aient  et  ne  saclieut  qiif> 

i"nolu-  dire  Je   nouveau  :  si  n'ont-ils  po.ut 

.  .i  i^iL'd/t  de   honte  ;  mais  eHrontés  ainsi  que 

.  ;    artain  femmes  dffhnuchécs ,  ils   devit'nnent 

•.'  'il  v'ille  impuden»  rn  leurs  impicftiis  à  l'ciiron- 

cnifereur  trc  de  tous  (178).  «  On  répond  netle- 

..  .>    u».  reste  le  *»  ment   aux  ministres  ,  continue  le 

w      u».\'S  ft  le  »  capucin  ,   et    sans   laisser  lieu  d<* 

...  .m  jitmnis  M  juste   réplique   à   leur»  doutes  on 

..  . .  nmine  il  n'y  »  impostures.  On  leur  mot  devant  le^ 

',1 'iouter  après  »  yeux  ,    on    leur    fait    sonner  aux 

.    t ,  qu'il  a  cum-  »  oreilles  ,   on  leur  fait  toucher  de 

.^      .ilMÎs,  oit  tout  ce  u  leurs  mains,  que  leurs  objections 

X  siitini  ^  et  telle-  »  sont  fausses  ;   que  leurs   histoires 

..j.  n  et  de  la  ftossi-  m  sont  des  contes  ;  que  leurs  créan- 

.  ..l'H'ttltnairef  que  »  ces  anticipées  sont  dc'raisonnahles ; 

.  ,  c   cl  les  contes  des  »  n'importe,    ils    répètent   toujours 

I  i.i  pins  croyables  »  comme  toutes  nouvelles  leurs  fau- 

n. .;iN-n»»us    des    fables  »  taisies ,  sans  front ,  sans  fondement, 

,    iii'is  de  la   prétendue  m  sans  conscience.  Pourvu  <|u'ils rcin- 

".ii^ile ,  el  eiunment  Naudé  »  ])iiss<.>nt  leurs  livre»  de  ces  vieux 

•  •;5  ..    Martin    Polonus  m  fatras,  et  ({u'ils  imposent  à  (picl- 

..  ivais  ,  e\*st-îi-dirc  Ger-  u  que  idiot,  ce   leur  est    assez.  Ils 

■  .;irl»iii  v>7^^  »  *->**  ''""  ^^^  ^  "'"t  paraître  que  le  sage  avait  rai- 

.  .     :    I  tue  les  matériaux  de  »  son  de  dire  (*■)  :  Quand  tu  hiisti- 

»  rais  le  fol  au  mortier ,  comme  du 

.»'t   qu'on  les    accuse  »  pilon  frappant  sur  l'orge  nwndc  y 

«>I»U  \  u  dans  la  remar-  »  si  ne  lui  sera  point  otte  sa  J'oliv 

..  .  ^  ..*  rt'llexions  (|iii  ten-  »  (179^  » 

...    »  'il  que  les  disputes  sur  Or  voici  par  quel  exemple  il  sVf- 

,•  :n^^^^eut  aux  eatholi-  force  de  [)rouver  cette  injuste  accu- 

.:».   :'u*  oieuNiou  de  soute-  sution.  «<  11  est  impossible  à  ceux-ii 

.  .    ii«  .-^t  iiis  sont  des  opini.1-  m  de  répliquer  aux  solides  discours , 

..  :  u*  \  a^  ««ir  <iiiel(fues  lec-  »  aux  raisons  évidentes  et    témoins 

.%  Il  luiraient  c|ue  je   n'ai  »  sans  reproche  ({ue  les  catholicpiis 

^..»-  par  conjecture.  C'est  »  ont  mille  fois  produits  ,  pour  faire 

•  iL-  à    donner   ici   des  »  voir   que  ce    que  leurs  pères  ont 

,  I  jies  tle  ce  qu'ils  vou-  »  voulu   dire  de    la  papesse  Jeanne 

iM-i^ei"  pour  de  simples  »  est  un  pur  conte,  et  une  impure 

.     \  Il   prédifîateur  capu-  »  calomnie.   Le  sieur    Ca.sauboTi  ,  le 

■     lupiiiner   un  livre  <le  »  plus  savant  de  toute  la  prétendue 

»ii  1(111  ,  assura  (  177  )  »  réforme  ,  à  qui  les  bonnes  lettres 

.•.;.r  mieux  rcprt\\enicr  n  ont    acr[uis  de  la  modestie  et  l'a- 

.    '.m»/i  défaire  de  nos  »  mitié  de  plusieurs  personnes  d'IioD- 

!•,•   iUhon  IV,  /*')   AOxanax,^  oral.   /J  cuntrà   Arrian. '*ùtl 

\^-U>^n'  »U's   KrancLs  Homme.*,  ^atf  fXt>;^c.wfVO»  ^at^ovTati ,  oi^Tt  at.TvîS^r- 

•      ""*»•'••»«»•  TIÇiyT/ifîTOVTCt»,  StÂX'ûiç  Ô4iÇ^0£»IC,  «T»- 

1  lÊ.ui'iiui'  II)  d^  l  article  dti  ,    '                                 .'.'<». 

.rt.un/u«    li;               ar«ctr  yeLir^VV  ^KTAV  TTCOÇ  'TTAVTltÇ    tV    Tfltif   AtTi' 

*  ■.w.ii,  de  Ilibtur.  Ijatinis,  oaif.  ^*'*"^*-,.,       ,    ,             ^ 

(i-H)  .Silv.  il«'  I,aval ,  Granilviirs  tir  l'Egli**  r"- 

.       .    Uval,  |>/«Hlrateur  capucin  ,  "»•'"♦"  '  '"'•  ^^^  /'"ë-  '»«• 

\...,  Ui-   l'Kglise  romaine,    /iV.  (*') /'rotvrft.  ï^. 
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leur  et  de  MToir ,  singulièrement  »  que  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 

le  M.  de  Thou,8e  rit  de  cette  fable,  m  Dieu ,  se  doit  souyenir  de  ce  que 

le  les  ai  tus  ensemble  s'accorder-  »  le  même  saint  Paul  écrivait  autre- 

à  dire  qu^iprès  la  lecture  de  Fan-  »  fois  à  Timotbe'e  (*) ,  rejette  les  fa- 

notation  d'Onufrius  sur  la  vie  de  »  hles  pinfanes  et  semblables  a  celles 

Jean  YIJI ,  dans  Platine  C^*) ,  il  est  »  des  vieilles  ,  et  t'eaei'ce  a  piété  :  car 

impossible  de  croire  que  cette  Jean-  d  en  conscience  on  ne  saurait  mieux 

ne   imaginée  ait  onc  été  ce  que  »  aualiGer  l'histoire  de   la   Jeanne 

disent  les  ignorans.  Depuis,  Onu-  »  des  ministres  ,  que  de  fable proj'a- 

fritts  9  Bellarmin ,  Génebrard ,  Flo-  »  ne ,  et  de  conte  de  fieUle  (ida).  » 

rimond  de  Aémond ,  et  cinc^uante  Ces   deux  citations   de  l'Écriture 

autres  catholiques,  ont  écrit  sur  suflisent  û  faire  connaître  quHl  n'ex- 

ce  sabjet  même ,  et  ont  rendu  la  cellait  pas  en  jugement  ;  car  elles 

cbose  si  certaine,  qu'on  a  raison  peuvent  servir  contre  son  e'glbe^qui 

de  ne  croire  jamais  aux  hommes  ,  pendant  quelques  siècles  n'a  point 

si  Ton  peut  dfouter  de  cela.  Après  doute'  de  cette  fable.  Un  protestant 


>  tîeez.  âon  Théâtre,  qui  devait  être  maine.  Nec  quando  hancfoueo  sen" 

•  l'épaisse  forêt  des  médisances  de  tentiam  (  non  extitisse  papissam  )  pa- 
ît toute  sa  cause  ,  n'eût  pas  été  rem-  trocinor  papismo  aut  Èabyloni  adu- 
»  pli ,  sans  ce  mensonge.  Que  lui  fe-  lor,  Aosit  quicqiùd  alii  sentiant  , 
»  rèns^oas  ?  que  dirons-nous  tant  A  meam  opinionem   ei  confundendœ  , 

>  In  qn'â  ceux  qui  |e  croient ,  fors  prœ  alterti  servire  credo.  Quod  en  'm 

>  ce  qu'ils  chantent  en  leurs  assem  -  à  plurdtiis  seculU  papani  consianter 

*  Uées  :  »  credidejint,  Johannam  papissam  ec- 

.  /«««  i  ^puind  gens  inhumaines  "^{^"^  prœfuisse ,  completum  est  i>a- 

.  Ma  gloire  abattre  tasehere%  ?  ttcitwim  apostoU  a,  £hess,  lU  minan  - 

•  /«jfwM  k  quand  emprises  vaines ^  tis  îîs  eificaciam  erroris,  immittendam 

»  Saaefruiet,  etâ-abusionpltùnes,  ^  j)eo    ^d  hoc  ut  crcdercnt  menda- 

■  Armmre»  vous  et  chercherez  (181)  7  ■  /  o\\ 

^'         ^                       /^  CIO  (io3), 

Awès  cela  il  emploie  sei/^  pages  à  Je  ne  puis  m'empêclier  de  dire  que 

mater  cette  yieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 


<  jeetions  A  faire  ,  que  les  ministres,    saires.  On  les  pourrait  rétorquer  à 


»  ne  MOtâffriroHt  point  la  sainte  doc-  dère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 

s  trine  ;  oins  ayant  les  oreilles  cha-  la    condition   que  certaines  jfemrocs 

»  tOMÎtieuseSf  ils  s'assemblemnt  des  de  Lacédémone  prescrivaient  â  leuis 

»  dbelewv  selon  leurs  désirs ,  ei  cZé-  iUs  en  leur  donnant  le  bouclier  ^jn  - 

»  Umtmeront  leurs  oreilles  de  la  t^éri-  tes-vous  plutôt  tuer  que  de  le  perdra 

»  téf  et  s'adonneront  aux  fables.  Au  (i84).  Servons-nous  d'une  autre  corn- 
s  cootraire»  pour  ce  sujet,   quicon- 

OtiTimoth,rr,'j. 

(*•)  Oamphr,  ^OfadPUuin.^  amtot, ,  aJJoh,  8.  '     (i8a)  Silreslre  de  Laval ,  liv.  III,  f,  86 ,  87. 
(180)  Daiu  U_^chapitn  XXVtIde  la  II*.^       (i83)  Martin.  Scbooclias,  in  prœfatione  Y»- 

aut super 

^ ^^ _         .  ihaneser- 

rijeÊÊ  roMiM ,  lie,  ttl,  'pâg.  69 .  70.  va  autperi.  Plot. ,  in  Inslitatis  Laconldf ,  pag. 

(7)  /  Tbmotk.  /r,  3,4.  ^i.F' 
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Saraiton.  11  semble  qu^on  les  consi-  permission    de  se  retirer  daiii*l''^i 
frc  comme  un  dëpôt  inviolable ,  ou*  quelque  hermitage  qu'il  lai  plà^V^ 

rfSr7.\.ot'"à%^t"det:ffi  ?ait.  pourvu  qu'il  ne  r.l«a.|^ 
tion  ,  ou  enfin  comme  des  biens  sub-  point  d  aucune  communauté, u<l>^ 
stitu^s  de  père  en  fils ,  et  de  telle   se  choisit  une  retraite  fort  soli-  )fi> 


les  réfuter ,  ils  ressemblent  à  la  na-  ^g^^g     cliaumière     un     oratoire 

ture,  que  les  coups  de  fourche  ne  re-  y.                    v  i^  *  •    't,jn  \  c— 

butent  point  (i»Ô),  ou  a  ces  insectes  4»  jj  oon^cra  à  la  tnnite (û).  Sd 

importuns  qui  s'obstinent   d'autant  ecoliers  l  ayant  SU  accoururent 

plus  h  nous  poursuivre,  qu'on  fait  de  toutes  parts  à  ce  désert ,  et 

«tus  d'efforts  pour  les  chasser  {iS'j).  s»„  dressèrent  des  huttes,  bien 

les  disputeurs  sages  n  en  usent  pas  ^  .         ^       •         d'herbes  et  da 

de  cette  manière:  leur  préoccupation  consens  ae  vivre  aneroes  eioe 

n'est  pas  si  grande  ffu'elle  les  empê-  racmes ,  et  d  être  pour  amsi  dire 
clvn  de  discerner  le  tort  et  le  faible  j  au  paiii  et  à  Téau  pouryu  qu'ib 
et  ils  imitent  les  bons  guerriers ,  qui  pussent  profiter  des  leçons  de  ce 
abandonnent  les  postes  dont  la  dé-    Ç  '^     e  ti  •• 

fense  ne  serait  pas'avanUgeuse.  ^^^^^f  professeur.  Il  ne  pouvait 

.fouir  la  terre  ,  et  il  avait  hoate 

poUt  NaboUijiu  roi  Ach.b  qui  lui  voulait  «cher  ««  mendier;  Il    trouva  donc  a 

tn^yipe)aueie  hailU  l'h^nta^e  de 'nés  pè-  prODOS  dc  Subsîstcr  par  Sa  lail- 
rM.  !•'.  Utm  des  Roi»,  chap.  XXI ^  vs.  3,  r      r  r  . 

{\9Silfaturam0xpellasfurcil,tamenmipA    gUC  ,     en    reprCUaut    SOn    aitCien 

Ho'ISrîu..  X, ,..  M ,  lib.  I.  métier ,  puisque  ses  dUciples  loi  î 

(1(7)  Lt  i>in  le  Tellier  dit  cela  det  airmai-    Voulaient  foumir  Ce  qUl  lui  était      | 

S4d«/':';^:^.S'-t7a1:'rdîS"  nécessaire  pour  sa  subsUUnce.  ! 

ntee ,  Mt.  V ,«*.//,  w.  83.                           Hs  firent  plus ,   car  ils  affran-  i 

'                               dirent  roratoire^   et  le  bâtirent  : 
PARACLET ,  abbaye  de  filles'  de  bois  et  de  pierre.  Alors  Abé- 
dont  la  fondation  «s t  due  à  Pier-  lard  lui  donna  le  nom  de  Pa-  )•; 
re   Abëlard.    Ce  savant  homme  raclet,  pour  conserver  la  me-  ^ 
s'étant  fait  moine  dans  Tabbaye  moiredes  consolations  qu'il  avait  ^' 
de  Saint-Denis  ,  après  que  les  pa-  reçues  dans  ce  désert.  La  jaloosie  ^ 
rens  d'Héloïse  l'eurent  fait  vilai-  de  métier ,  qui  animait  depuis  ^ 
nement  mutiler ,  se  brouilla  plus  long-temps  contre  lui  Albéricde  t\ 
d'une  fois  avec  ses  confrères  ;  et  Reims  ,  et  Ludolfe  de  Lombar-  ^ 
enfin  il  eut  à  craindre  qu'on  ne  die ,  s'était  furieusement  réveil- 
le livrât  au  bras  séculier  ,  à  cause  lée    quand    ils  virent  que  tant  > 
qu'il  avait  dit  que  saint  Denys  d'écoliers  s'étaient  ranges  autour  r. 
l  aréopagite  n'avait  pas  converti  de  lui ,  nonobstant  les  incom-  ^ 
la  France.  Il  se  sauva  sur  les  modités  du  lieu,  et  au  mépris 
terres    de   Thibaud,   comte  de  des     maîtres    qu'ils     pouvaient 
Champagne  ,  et  se  tint  auprès  de  trouver   si  commodément  dans 

Provins  ,  dans  une  cellule  qui  ^^^  ^^.  ^  ^„,^„,^^  terra  mihi  donata . 
dépendait  des  moines  de  TroyeS.     assensu  episcopl  terra  oratorium  quoddam 

Quelque  temps  après ,  ayant  ob-   '«'»«'«««  ^^^t^»  ^"""^''f  .«^  ^^^  '' 

\     nti^ï"t«-»%  1       culnto  pnmttm  construxi.  AbaeUrd.  Oper. , 

tenu  de  1  abbe  de  Saint-Denys  la  pa^,  a8. 
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^    Yilles.  Ils  clierchaient  donc  puis  la  première  fondation  qui 

^  occasions  de   le  chagriner  ,  tombe  sur  l'an  1 1 3o  ,  jusqnes  à 

'^    n'oublièrent  point  celle  que  l'année    161 5.  Mais  on  na  pas 

^    titre  de  Paractet  leur   four-  trouvé  à  propos  d'y  remarquer 

'i^sait.  Ils  dirent  que  c'était  une  que  Jeanne  Chabot,  qui  mourut 

^Onyeautë,    et   qu'il  ne    devait  le  25  de  juin    i5q3  ,   professa 

^aM   être  plus   permis   de  con-  hautement  la  religion  protestan- 

^crer  des  églises  au  Saint- Es-  te,  sans  néanmoins  se  marier ^ 

►TÎt,  qu'à  Dieu  le  père.  Cela  mit  ni  quitter  son  habit  de  religieux 

MI  rameur  un  très-grand  nom-  se ,  qu^elle  retint  toujours  quoi- 

Mre  de  gens  :  mais  la  persécution  qu'on  Veut  chassée  de  son  ah-^ 

lit  infiniment  plus  terrible,  lors-  oaye  (e).  Au  reste ,  c'est  une  dif- 

]ae  ces  deux  personnages  eurent  Bculté  qu'on  regarde  comme  une 

mis    dans    leurs    intérêts    saint  chose  de  conséquence,  que  de  sa- 

iernard  et  saint  Norbert ,  qui  se  voir  s'il  faut  dire  Paraclet  ou 

puaient  de  beaucoup  de  zèle  ,  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier  pas 

et  de  l'esprit  de  réformalion.  Il  qu'Héloïse  sut  beaucoup  de  grec, 

n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  con-  les  religieuses  ont  accoutumé  de 

ire  de  tels  adversaires.  Abélard  faire  l'office  en  cette  langue  le 

leur  quitta  la  partie,  et  s'en  alla  jour  de  la  Pentecôte  {f), 

en  Basse-Bretagne ,  ou  les  moi-  (e)  Maimb. ,  Hist;  du  Cairin.,  pag.  464. 

nés  de  l*abbaye  de  Saint-Gildas—  (/)  Aub.  Mineus,  in  Scboius  ad  Henr. 

de-RoTS  l'avaient  élu  pour  leur  Gandaveo..  de  Scrip..  eccie.. ,  pag,  m. 

dief.  Le  Paraclet  demeura  vide ,  (A)  j^"  dU>che  de  TWe».]  En  fa- 

vogues  à  ce  oue  l'abbé  de  Saiat-  Y^^A^^^^Z^tt^^ i':. 

iJenis  eût  chasse  de  leur  couvent  bâti  dans  la  paroisse  de  Quincey, 

les  relî^euses  d'Argenteuil.  Hé-  sur  la  petite  rivière  d^Arduzon  ,  pro- 

Itnse,  fenr  prieure,  ne  sachant  ^^®  *^®  Nogent-sur-Seine.  La  lettre 

ii^  A^^^^^A^  1«  «A»^     f.,*   ..««;«  ^^  P^P^  Innocent  II  a  Hëloïse  toit- 

OU  donner  de  la  tête  ,  fut  rav  e  cUe  la  plupart  de  ces  particularités. 

qpe  SOa  ancien  man  lui  cédât  le  Heloisœ  abbatissœ  cœteHsque  sororir 

Paraclet.    Le  pape    Innocent   II  bus  in  oratorio  quod  in  pago  Tre~ 

confirma  cette  donation  en  l'an-  ^'"^"  >  "*  P^rrochid  Quinceii ,  supra 

'         9    fL\      M.      •!•  T>     •    •        j      ftuuium  Arduconem   situm.  est  (\). 
née  1 1 3 1  (*) ,  et  voila  1  origine  de  i^  chronique  de  Guillaume  de  Nan- 

1  abbaye  du  Paraclet.  Heloïse  en   gis  en  dit  ceci:  Construxerat monas- 

tat  la  première  abbesse.  On  lui  fit    terium  in  episcopatu  Trecensi  juxth 

de  grands  biens  en  peu  de  temps   J^ogentum super Sequanam ,  in\iuo- 

/  *^T         i_i.  ^\    •        M.  "^"^  pralo   ubi  lesere  solttus  fuerat 

(C).  Les  abbesses  qui  lui  ont  suc-    (^y  fettc  dernière  circonstance  est 

cède  ont  été  assez   souvent,  des    contraire  à  la  narration  d'Abe'lard 

plos  anciennes 
me.  Vous  en  v 
1er  OBovres  d'Abélard  (rfj,  de-  pru'rrce'm'V'sembiVrcriîiptei^troh 

(*)  nré  tk  la  lettre  d'Abclard  çui  con-  stations  d'Abélard  sur  les  terres  de 

tiami  Pkistoire tU  ses  malheurs.  Thibaud  comte  de  Champagne  :  car 

(c;  Plus  ut  arbiiroruno  anno  m  terrenis  premièrement  il   s'y  retira   avec  la 

commodes   swU    mullipliculœ  ^  quàm    ego  .  .  _.     ^,  .         ^       •     »•       ^^  .      • 

pm-  centumsi  ibi  permansissem.  Ibidem,  ^V„  ..          »            **"  ""*'  Clamiutum  , 

^^'^'       .     ,        ,     *i,  .       .      TV  ^  {0)  yépttdeumdem,  ibidem. 

(cQ  ftot.   Andr.  du  Ghene  m    llistor.  Ca-        (s)  yore%  sa  leiut  intiudee  :  IJinoria  CaUmi- 
lamit.  ALl^rdi.  taium 
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permission  des  moines  de  Saint-De-  anue  fit  tm  tr^ê-^locte  manifeste  ,quê 
njSy  et  j  fit  leçon  à  un  grand  nom-  jeu»  en  ma  possession  quelque  temps  1 
bre  d'écoliers,  ôela  fut  interrompu  et  depuis  fut  la  cause  accordée  entre 
par  le  coup  de  foudre  dont  le  con-  eux  par  quelques  amis  de  Vévéque  y 
cile  de  Soissons  le  frappa  en  ii^i.  afin  au  u  ne  ssruU  de  risée  au  peu- 
A  jant  été  renyoyë  au  cloître  ,  et  s'y  pie  (o).  11  7  a  deux  choses  à  repren- 
étant  fait  des  afiaires  au  sujet  de  De-  dre  dans  ce  discours  de  Pasquier. 
nys  Taréopagite,  il  se  sauva  de  nuit  i^«  H  est  faux  que  ceux  qui  nepro- 
à  Provins ,  et  demeura  dans  une  cel-  noncent  point  paracUtus  preteo- 
Iule  ,  jusqnes  â  ce  qu'il  eût-  termi-  dent  prononcer  paradytsu.  Ils  pré- 
né  ses  diilérens  avec  les  moines  de  tendent  prononcer /^orùetour,  et  dire 
Saint-Denys  ;  après  quoi  ayant  per-  toute  la  même  cLose  que  ceux  qui  ^ 
mission  ae  vivre  dans  telle  solitude  prononcent  paracletus,  La  question  ^^ 
qu'il  voudrait ,  il  se  transporta  au  ne  roule  que  sur  cette  difficulté  de  '-^ 
heu  où  il  bâtit  l'oratoire.  On  sut  grammaire,  savoir  si  l'a  des  Grecs  | 
qu'il  vivait  là  dans  une  grande  re-  ooit  répondre  à  l'e  ou  à  l'i  des  latins. 
traite ,  les  écoliers  y  accoururent  (4) ,  3°-  riâipAxxt/Toc  ne  signifie  pas  un  flat- 
et  il  se  remit  à  faire  leçon.  Il  ne  pa-  teur  ,  mais  en  général  un  homme  de 
ratt  nullement  quHl  se  soit  retiré  au  mauvaise  renommée.  Garasse  n*a  ea 
même  Heu  la  première  et  la  troi-  garde  d'épargner  ici  Etienne  Pa>- 
sième  fois  ;  et  1  on  peut  inférer  plu-  quier  ;  3  l'a  insulté  avec  sa  hauteur 
tôt  de  sa  narration ,  que  ces  deux  ordinaire ,  et  lui  a  soutenu  qae  U 
retraites  étaient  éloignées  Tune  de  langue  grecque  n'a  point  de  para-  |^ 
l'autre  :  ainsi  Guillaume  de  Nangis  clytus ,  et  que  si  ce  mot  se  pouvait  f 
]>ourrait  bien  s'être  trompé.  composer  par  analogie,  il  ne  sigm-  p 

(B)  Cest  une  difficulté . . .  s*  il  faut  fierait  pas  un  flatteur  ,  mais  il  signi-   § 
dire  Paraclet  ou  Paraclit.]  Cette  ques-  fierait ,  ou  bien  un  homme  infâme, ou   [ 
tion  n'aurait  pas  été  fort  agitée,  si  ce   up  homme  honoré  par-dessus  ses  mé-   ^ 
mot  ne  se  fût  trouvé  mêlé  dans  le   i^tes  (7).  L'apologiste  de  Pasquier  tit    ^ 
service  divin.  C'est  là-dessus  que  l'on   contre  cela  un  fort  mauvais  person- 
a  fondé  la  dispute;  les  uns  ayant  sou-   ^^J^^  ;  car  au  lieu  d'avouer  que  son 
tenu  qu'il   fallait  prononcer  Para-  client  s'était  trompé,  il  prit  le  parti 
cletus ,  et  les  autres  ayant  tenu  bon    ^e  le  soutenir,  et  ne  sut  pas  même 
pour  Paraclitus,  Ceux-ci  ont  rem-   inventer  beaucoup   de   £siusses  rai- 
porté  hautement  une  victoire  com-   sons  :  ce  qu'il  répliqua  fut  également 
plète.  Pasquier  raconte  une  cbose  as-  court  et  mauvais.  Il  dit  qu'on  trouve 
.  aez  curieuse.  Li^norance  du  commun    àai^s  le  Grand  Étymologique ,  et  dans 
peuple  le  nommu  Paraclit  {'S) .  Com-    Scapula,  que  Paraclitus  ,  par  un  v 

me  aussi  ai-je  uu  qu'en """'*  -:«-:<—  .--  ^~*» /  o  \   n-:  — 

ans  dedans  les  églises  on 

Saint-Esprit  Spiritum  Paracl    , 

non  Paracletum,  deux  mots  au  tout  ^^^j  et  cela  réfute  le  père  Garasse; 
èontraires  ,  car  Vun  signifie  flatteur  mais  j'y  trouve  que  ce  mot  signifie 
ht  Vautre    consolateur.   Même  peu    infanùs  ,  ^famosus,  ce  qui  réfute  le 
après  que  Je  vins  au  palais  ,  un  mai-  patron  d^Étienae  Pasquier.  Mais  pour    : 
tre  JeanSabefaty  chanoine  de  Char-  revenir  à  la  dispute  générale,  disons 
1res,  homme  nourri  aux  bonnes  let-   que  M.  Thiers  a  fait  un  traité  de  /«-     * 
très ,  prononçant  en  la  célébration  de    tinendd  in  eccfesiasticis    libris  vote 
sa  messe  ,  le  Paraclet ,  et  non  Para-   Paraclitus  ,  où  il  nous  apprend  beau- 
clit,  il  en  fut  suspendu  h  divims  par  coup   de   choses   curieuses,  eomme     . 
l'éuéque  ,  dont  il  en  appela  comme   que  «  dès  le  1X«.  siècle  cette  dispute     ' 
d'abus  ,  et  pour  le  soutènement  de  sa    »  fut  agitée  par  les  évêques  de  Fran- 
,«^  ...        .     ^  »  ce  et  d'Allemagne,  à  l'occasion  d'un 

nitaliexcalanùsitculmoprinûimconstruxi.  Ubi  "   ^"^^^  *!"*  »  ®**°'  ^^^^  ^  **  ^^^^*  " 

etuntjuodam  Clerico  nostro  latitaru^  illud  verè 

dumino  poteram  dècanlare ,  ecce  elongavi  fugieru  (^  PaMuier ,  Rechcrelies  de  U  France ,  iw.  FI, 

etmansi  in  solUudine.  Çuod  cuin  cogiùwiisent  ^^P»  XFII^  pOff.  m.  Su, 

acholares ,  cuperunl  widiquk  concurrere.  Absel.  (j)  Recherche  des  Recherchet ,  i*V.  ///,  »ttt. 

opt^,pa^.,9,  xrf, 

(5;  //  parle  Je  l'oratoin  d'Abélard,  (fi)  Défenw!  pour  EUenne  Pajquier ,  pag,  795. 
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I  ajaat  entendu  chanter  dans  la  chi-        Un  écrivain  moderne  raconte 

M»eHedu  roi  Paraclrins  smritus  deux  choses  :  Tune,  qu'A mbroise 

a  (>AiicfiM  »  remonti'aqu  il  fallait  di-  n      '     't.      a    i.*  •        j     i? 

.  re  Pancletus  (9).   »  Ses  rcmon-  Pare,  étant  chirurgien  de  Fran- 


tranoes  furent  inutiles  :  On  n'osa   çois  II,  avoua  en  confidence  à 


théologie  de  Pa-  1  autre  quon  le  soupçonna 

rv.  fiiifant  la  censure  des  Œuvres  voir  mis  du  poison  dans  l'oreille 

d^Ërasme,   le  condamna  entre   au-  de  ce  prince  lorsçu'iUc  pansait 

très  choses  sur  ce  qu  il  avait  soutenu  ri\    wf    a         j      .•          /     • 

qu'on  devait  éctin  Pmttcletus.  W'  ^  ^"teur  dont  }eparle  ajoute 

(8»rar«.i.Jo«radd«&^n.,rfu.6J^  à  l'uue  et  k  l'autre  de  ces  deux 

e§mkrm  ^Kg.  choses  beaucoup  de  parttculantes: 

^)Lkmfim0,  <r  ffaimone  episcapo  Aiber^  j^g  croîra  quî  voudra.  Je  n'en  ai 

n  A  n  A  irT^THj  r  -vr           n        •  ^ieu  trouvé  dans  les  bons  histo- 

PARAVICIN  (Vincent)    m.,  ^j^^,  .   •     ^^  seulement   que 


AVii  •   siecie.    11    iraauisii    ae  ''^^^  -kk  j«c'   ^j^  !<«.  ..«.^^^^i^ 
•  •  ....      «m«.'i     poison.  M.  deoponde  le  rapporte 

français  en  italien  le  Traite  de  ^^  '„  i„; /^\    ^f  „^  ««^«î*^.x;«» 

••    *^,    ^         1     j^  •       «    après  lui  (cj ,  et  ne  parait  point 

Mestrezat  iur  la  Communion  a  y  aîouter  foi 

Jësns-Ghrist  dans  le  sacrement  ^    »  ' 

de  la  sainte  cène.  Cette  traduc-    ,  W  ^»«  <1«  Gsupardc  CoUgni ,  pag.  220, 

tien  fut  mise  dans  l'Index  à  Ro-  '^Jî")'^  W/i«j ,  p.  mi. 

me,    Tan  l64o.    Il   y    a  quelque        (c)Spondan.,  arfa/in.  i56o,'iiwin.ao. 

apparence  qu'il  était  de  la  même       ,.v  n^  jj  ^  1 

m''*mt           ^n             n         n  (A)  Il  fut  sauué  du  massacre- ae  in 

Éimille  que  Pierrr  Paul  PaRAVI-   Saint^-Barlhélemipar grâce  r/«   • 

CIlTy  m^ecîn  de   C6me,  auteur  Charles  /X  ]  Ce  que  Brantôme  dit 

d'une  lettre  imprimée,  l'an  i545,  là-dessus  est  trop  remarquable  pour 

iW*.  ,  de  Masinensium  et  Bur-  ^«  ^«T?!^^,'''  ^''^  ^-^PP^^-.Le  roi , 

^  ,'        — -  ,  ,  quanti  U  fut  jour,  ayant  nus  la  teste  n 

menstum  Thermarum   hactenus  U  finestre  de  sa  chambre,  et  qu'il 

ÙmognUarum  situ^  naturdet  mi"  uoyoU  aucuns  dans  le fanxhourg  Saint 

nculis  (a)  Germain  qui  se  remuaient  et  se  sau- 

^'     r  »  /-  y*|       ^  chasse  qu  il  auoit,  et  en  tira  tout 

PARÉ  .(AmbrOISE)  ,    en    latin    plein  de  coups  h  eux ,  mais  en  vain, 

Parœus ,  natif  de  Laval  au  pays  ^'^^  Vharquehuse  ne  tiroU  si  loin  ;  in- 

j    •»*  •   1    i_      »  •      *^  r    •  eessamfnent  cr ioitj  tuez»  tuez  met  n  en 

du  Marne.  Je  n  ajoute  que  trois  voulut  jamais  sauuer  àucun\   sinon 

choses  a  1  article  que   Moren  en  maistre  Ambroise  Paré,  son  premier 

a  doanë;  c'est  quil  était  de   la  chirurgien,  etle  premier  delà  chres- 

religion  ,  et  qu'U  fut  sauvé  du  ^^?^^J  ^'  Vem'oy a  quérir,  eti^ir  le 

^  j     1    o   •    i  »     *i_  M       •  soir  dans  sa  chambre  et  ganierobbe  , 

massacre  de  la  Saint-Barthelemi  ^^^  commandant  de  n'en  bouger,  et 

Sx    une   grâce   particulière    de    di^oit  qu'il  n'estoit  raisonnable  qu'un 
larles  I A  (A)  ,.  et  qu'il  eut  bien    q^i  pout^oit  sentir  h  tout    un  petit 
des  obstacles  à  lever  quand  il  pu-  ^^/^le   fust  ainsi  masuur^  (1). 

, ,.  ,.  ,         Il     •        ,ir»x  (B)  If  eut  b'en  iles  obstacles  a  leuer 

bUa  ses  livres  de  médecine  (B).  ^^andU  publia  ses  Uures  de  méilc 
n  »*était   eiprimé  trop  grasse-  „,    .  ,„    ,. 

.  *  *     ^  (i)RrantAme,  Memoiret.  (wn.  IK.    tUstours 

m'*nt.  Je  CharUs  IX 
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eiae.  ]  Je  ne  change  rien  aux  exprès-  dont  un  Mvant  homme,  nommé 

tioni  de  l'aulear  qui  m'apprend  ceU.  ChristophleSchiUing(6)étaitrec- 
ulmbroue  Pare,  dit^û  (a)    dumr-  ^  f^^  ^^  que  notre  ienne 

gien  de  trois  rots  consecuUuement ,  ,     :,  »*•••*"  i»**   «vm«  j*.i.m^ 

docu  et  expert ,  qui  a  miren  lumière  écolier  acquit  le  nom  de  Paréus 

beaucoup  de  bonnes  et  belles  aeut*res,  tiré  du  grec  par  âUusion  à  celni 

UsqueUes  furent  pour  quelque  temps  ^^  ^^  famille  (A).  C'était  assez  la   .- 

empêchées  d'être  imprimées  et  mises  .  i      ^    . i,        .  ^ 

enlum\krepar  le  collège  des  doctes  coutume  de  ce  temps-là ,  et  en    :i 

médecins  de  Pans ,  non  pour  aucune  particulier  celle  de  Schilling.  La 

tareur  qu'on  y  eût  reconnue  touchant  mauvaise   humeur    de  la  belle- 

Vart  duquel  il  traitait ,  mais  parce  mères'apaisaunpeu.saus  douteà 
au  en  son  Iwre  de  la  vénération  i  en  S-\  r  ii    /       •    ». 

lucuns  passages ,  parinaduertar^ce  il  cause  qu  il  j^^tallut  point  pa^rer 

en  aidait  écrit  un  peu  irrét^éremment  ;  la  pension  de  David  ;  car  il  s  en- 

et  après  qu'il  eut  corrigé,  il  ne  se  tretenait  par  le  moyen  d'un  pré- 

trouua  plus  d^opposition  ^.  ceptorat  (B) ,  et  par  l'argen  t  qu'il 

(a)  Louis  Gnron,  dÏTenes  Leçons,  um.  II,     rCCCVait  d'uu  deS  priDcipaUX  du 

to..//,  ehap,  riii^pag.9ç^.  \{^^  f^\    toutes  les  fois  qu'il  lui 

La  Monnoie,  dans  ses   Remannies  sur   La  *         m.    'a.    j»  c  '        t 

Croix  du  Maine,  dit  qu*on  Usait  dans  le  Bor»o-  présentait  des  vers.  ooti  regeut 

miwui  mmaaBcrit:.L0j  œuvres  imprint^esfOusU    ^g  gg  COUtenta  paS  de   lui   ÔtCr  le 
>  nom  d^Ainbroise  Paré ^  sont  d  un  médecin  non^  ^v/»*!,^***»  r~'     .    .  .  . 

•  méHauUn,  qui  s'en  fit  bien  pajerU^façon.*    nOm  paternel  y    11  lui  Ota  aUSSl  le 

%StXTb!!^i^r,\^^ ^^IJ^Mé^'iXs  luthéranisme,  en  lui  faisant en- 
deBr^/.  M.  ReydcUei  avait vw»çé,«ni8ai,    tendre  raison   sur  la    présence 

nne  nonveUe  édition  des  Œuvres  ehirurvicales         ,   ..  •  i  •  •• 

dtâmbroise  Paré,  Ce  projet  n'a  pas  en  £  suite    réelle  ,  aUSSl  DieU  qU  a  SeS  autreS 

j««rt'àce jour  (3o  juiuet  i8aa).  écoHcrs.  Cela  mit  mal  dans  leurs 

PARÉUS  (David),  fameux  affaires  et  le  maître  et  le  disci- 

théologien  réformé  ,    naquit  à  Ç'^  •  celui-là  fut  chasse  de  son 

Francostein  dans  la  Silésie ,    le  «^^^^^  à  l  instance  du  ministre  du 

3o  dedécembre  1 548.  Jean  Waen-  lieu;  celui-ci  pensa  être  deslie- 

gler,8on  père,  fils  d'un   riche  rite  par  son  père,  dont  il  eut  ton- 

paysau  (a) ,  le  fit  d'abord  étudier  *««  les  peines  du  monde  à  extor- 

à  Francostein ,  puis  il  le  mit  en  Jl^f  «*  ^^  permission  d  aller  au  Pa- 

apprentissage  chez  un  apothicai-  latinai,   encore   qu  il    se    senit 

re  à  Breslaw ,  et  puis  en  appren-  d  une  raison  qui  est  ordinaire- 

tissage  chez  un  cordonnier.  Mais  ^^^^^  toute-puissante ,  c  est  qu  il 

cet  enfant  n'était  pas  né  pour  de  achèverait  par  ce  moyen  ses  élu- 

si  petites  choses,  et  comme  dit  ^«^  «ans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la 

l'auteur  de  sa  vie,  le  dieu  qui  famille.  Ayant  enfin  obtenu  celte 

préside  aux  muses  ne  l'aLandon-  permission  ,  il  suivit  son  maître, 

na  pas  aux  caprices  d'une  marâ-  ^"^  ^^^^^  ete  appelé  par  l'électeur 

tre,  qui  était  cause  de  cet  indi-  palatin  Frédéric  111 ,    pour  être 

gne  traitement.  Le  bon  homme  P"ncipal  dans  la  nouvelle  école 

Jean  W^ngler  lui  fit  reprendre  ^  Amberg.  Le  viatique  que  son 

ses  éludes  ,  l'an   i564,  et  l'en-  pere  lui  fournit  fut  si  mince,qu.l 

'  voya  à  Hirschberg,  dans  le  voisi-  ^"^  quelquefois  oblige  de  deman- 
nage ,  où  il   y  avait  un  collège 

{}))  Nous  parlons  de  lui  en  son  lieu. 
(a)  Qui  vécut  plus  de  cent  ans  et  qui  se        (c)    Albert  Kindler  ,  seigneur  de  2iacken' 
vit  plus  de  vingt  enfans  tous  vivons.  V\à\\^T^.     stein  ,   gui    depuis  fut  gouverneur  de   "» 
Pareus ,  in  VitA  DavidU  Parci.  Lusaie. 
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1er  la  passade.  Peu  après  son  ar—   parce  qu'après  la  mort  de  Télec- 
rivée  à  Amberg^en  iSbô,  il  fut   teur  Frédéric  III,    Louis  ,   sou 
envoyé  avec  dix  de  ses  camara-  fils,  grand  zélateur  du  luthéra- 
des  à  Heidelberg  par  leur  com-  nisme  ,  établit  des  ministres  lu- 
mun  maître  qui  leur  donna  de  si   thériens  dans  ses  états  à  la  place 
bonnes  recommandations ,  qu'ils   des  réformés.   Paréus   se  retira 
entrèrent    tous  dans  le  collège  sur  les  terres   du  prince  Jean 
de  la   Sapience,  dont  Zacharie  Casimir  ,  frère  de  cet  électeur,  et 
Ursin,  professeur  en  théologie,   fut  ministre  à  Ogersheim,  auprès 
était  directeur.  L'académie  d'Hci-  de  Franckental  ,  pendant  trois 
delberg  était  alors  très-florissante  ans  ,  et  puis  à  Winzingen  auprès 
dans  toutes  les  facultés,  et  ainsi  de  I^eustad  (D).  Ce  voisinage  lui 
il  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour   fut  d'autant  plus  utile  et  agréa- 
faire   des  progrès  considérables  ble ,  que  le  prince  Casimir  avait 
dans  les  langues,  dans  la  philo<-  fondé  une  école  illustre  à  Neu- 
sophîe  et  dans  la  théologie.  Il  stad,  l'an  1 678,  oii  il  avait  établi 
fut  reçu  ministre  en   1571  ,  et  tous  les  professeurs  chassés  d'Hei- 
envoyé  au  mois  de  mai  dans  un  delberg.  L'électeur  Louis  étant 
village   nommé  Schlettenbach  ^   mort  l'an  1 583,  le  prince  Casimir 
on  il  se  trouva  fort  embarrassé,  à  eut  seul  la  tutelle  de  Frédéric 
cause  que  les  protestans  et   les   lY ,  son  neveu ,  et  l'administra- 
catholiques'  romains  y  étaient  en   tion  du  Palatinat.  Alors  lesminis- 
mauvaise^intelligence  (C).  Il  était   très  réformés  furent  rétablis,  et 
néanmoins  prêt    à   s'y    marier  l'on  donna  à  Paréus  la  seconde  pro- 
avant  que   l'hiver  s'approchât,   fession  au  collège  de  la  Sapience, 
lorsqu'on  le  rappela  à  Heidelberg  à  Heidelberg.  Cela  se  fit  au  mois 
pour  la  régence  de  la  troisième  de  septembre  i584*  ^^  commença 
classe.  Cette  vocation  fit  évanouir  deux  ans  après  à  s'ériger  en  auteur 
tout  le  projet  de  mariage  ;  et  il   par  l'impression  de  la  méthode  : 
s'acquitta  si  bien  de  son  emploi,    UbiquUariœ  controversiœ.  11  fit 
qa*aa  bout  de  deux  ans  il   fut   imprimer  la  Bible  allemande  ,  à 
promu  k  la  seconde  :  mais  il  y   Neustad  ,  avec  des  notes ,   l'an 
renonça  an  bout  de  six  mois  ,    1 Ô89  ;  ce  qui  le  commit  violeui- 
afin  de  reprendre   les  fonctions  ment  avec  un  luthérien  de  Tu- 
dn  ministère,  qu'il  alla  exercer  binge, nommé  Jacques  André.  Il 
à  Hemsbach  dans  le  diocèse  de   devint  le  premier  professeur  du 
Worms.  S'ennuyant  de  loger  au   collège  de  la  Sapience,  au  mois 
cabaret ,  il  se  maria  quatre  mois   de  janvier  1691 ,  et  conseiller  du 
après  son  arrivée  avec  la  sœur  de   sénat  ecclésiastique  ,  au  uiois  de 
Jean  Stibélins ,  ministre  de  Hep-  novembre  1692.  L'année  suivan- 
penheim  (d).  Les  noces  furent   te,   il  fut  reçu  solennellement 
célébrées  le  5  de  janvier  1574*   docteur  en   théologie.    Il   avait 
Il  perdit  cette  église  en  1677,   ^^  déjà  diverses  prises  avec  les 

écrivains  de  la  confession  d' Au gs- 

{d}  rbxeM(lmulafemarçue{C),derar'   bourg ;  mais  Celle  de  l'an  i59^i 

iif/«U.Mir  (Z««*«jf).  tom,  xir,  une   fut  des  plus  Considérables.  Elle 

memnM  de   m,  u«  Thou  gtu  intéresse  ce  i    •  •.  «       i      •  ^   i 

Stibélint.  produisit  uue  Apologie  pour  Cal- 
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▼in  y   que  l'oa  avait  accusé  de  Paréns  fit  pour  sa  part  quelqna 
fa?oriser  le  judaume  ,  dans  Fia-  écrits  là^-dessus ,  qui  l'eiposëreot 
lerprétatîoQ  de  plusieurs  passa-  «ux   «ttaques    des    jésuites   de 
Çe$  de  l'Écriture.  Deux  ans  après  Mayence ,  auxquels  il  fallut  lé- 
il   fut  honoré  de  la   profession  pliquer.  Mais  cette  querelle  ne 
théoloffiquedu  Vieux  Testament,   fut  point  la  plus  £àdieuse  qa'il 
dans   racadémie  ,  par  oii  il  se  e&t  eue  {/),  On  le  voulut  en- 
délivra  des  fatigues  épouvanta-  voyer  Tan  née  suivante  au  svnode 
blés  qu'il  lui  avait  fallu  essuyer  de  Dordracht,  seloa  le  désir  de 
pendant  quatorze  ans  y  à  condui-  messieurs    les  États^Généranx  ; 
re  la  jeunesse  qui  était  entrete-  «nais  il  s'en  excusa  sur  les  iofir- 
nue  au   collège  de  la  Sapîence  mités  de  sa  vieillesse  {g)  ,  qui  ne 
(e);  fatigues  SI  terribles,  que  le  lui  permettaient  point  de s!eiiga- 
bon   Zacharie   Ursin    s'estimait  ger  à  un  long  voyage ,  ni  à  uue 
heureux  d'avoir  été  exilé  par  les  nouvelle  nourriture.  Il  -eât  été 
luthériens,  puisque  cet   exil  le  fort  propre  d'ailleurs  à  cette  as- 
délivrait  de  cette  misérable  car*  semblée  ;  car  il  était  grand  enae- 
rière  (£).  Paréus  passa  en  1602  à   mi  des  nouveautés  en  matière  de 
laprofession  théologique  du  Non*  doctrine  (G).  Depuis  ce  temps-là 
veau  Testament,  vacante  par  la  ce  vénérable  vieillard  n'eut  guè- 
mort  de  Daniel  Tossanus.  oa  ré-  re  de  tranquillité.  Il  craignit  ce 
putation  s'augmenta  de  telle  sor-  qui  arriva  à  l'électeur  son  mai- 
te  de  jour  en  Jour ,  qu'on  voyait   tre ,  pour  avoir  accepté  la  cou- 
venir  du  fondfde  la  Hongrie  et  ronne  de  Bohème.  Il  se  faisait  je 
de  la  Pologne  plusieurs  étudians  ne  sais  combien  de  fâcheux  pré- 
pour  l'amour  de  lui.  Il  publia  sages  ,  fondés  sur   diverses  cho- 
divers  commentaires  sur  1  Écri-   ses  qu'il  avait  vues,  soit  en  veil- 
ture  ,  et  entre  autres  un  sur  ré-  lant,  soit  en  dormant;  car  il 
pitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  ajoutait  foi  aux  songes  (H)  :  et 
qui  fut  extrêmement  désapprou-   pendant  qu'il  voyait  travailler 
vé  en  Angleterre  (F) ,  à  cause  aux  fortifications  d'Heidelbei|;,iI 
qu'il  contient  des  maximes  un   disait  que  c'était  peine  peroue. 
peu  anti-monarchiques.  On  celé-  Se  souvenant  des  livres  qu'il  avait 
bra  à  Heidelberg,  en  1617,  le  ju-  publiés  contre  le  pape ,  il  regar- 
bîlé  évangélique  avec  beaucoup  dait  comme  une  affreuse  cala- 
d*éclat,pendanttrois  jours.  Cène  mité  de  tomber  entre  les  mains 
furent  que  harangues ,  que  dis-   des    moines  ,  c'est  pourquoi  il 
putes,  que  poèmes ,  que  sermons   écouta  le  conseil  de  se  retirer  en 
sur  la  grâce  que  Dieu  avait  faite  un  lieu  de  sûreté.  Il  choisit  pour 
à  l'église,  cent  ans  auparavant,  de   sa  retraite  Anveeil  dans  le  duché 
la  délivrer  du  joug  du  papisme,  de  Deux-Ponts, proche  de  Landau, 

et  y  arriva   au  mois   d'octobre 

(e)  Haud  omninb  invitai  eam  in  se  suscepit, 

perlmsus  scilicet  Sisyphiarum  moUstiarum  (/)  ^oyez  la  rem,  (H). 

ffiias  in  (innum  dwirnum  qttartiun  œruntna-  (g)  Idem  ,  f/A^o  Ji0)uct  senem  emaciatum 

bili  prorsUs  cura  in  eolUgio  volvisset  effre-  longinquioris  itineris  exoticmque  dimim  im- 

nemfut^entulemf^ubemando.PhWip.VsLrKUH^  patientem    D.    Pareum  in  academid  domi 

in  Vilâ  David.  Parei  pag^  53,  édit.  in-S".,  sen^avit,  PUil.  Parcus,  in  Yitâ  David.  Pa* 

Gen.  1641 1  cum  Gomm.  in  BAaltUsieuin.  rei  ,  p,  6G. 
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l6ai.  Il  en  sortît  qtielques  mois    un  jour  consacre  u  David.   Penulti- 
anr2>s  tionr  se  rendre  &  Neustad       '^  decembris  dus  quœ  Davidi  est  sa- 

après  pour  se  rendre  a  neustaa ,   ^^^  _  .  ^,  parentibus  sic  placuisset 
et  de  la  il  voulut  encore  retour-  /,-^^  ,„,-,  ^  quotquot  illh  nasceren- 

ner  à  Heideiberg,  aimant  mieux  tur,  ea  imponere  nomina  ^uœ  prœ  se 
mourir  dan»  son  Pareanum  (I)  ,  firrent  sûtemnes  Jasti  ad  ipsum  nati- 
et  être  enterré  auprès  des  pro-  ^itatis  diem,  Tout  \^  monde  ne  sait 
^fc  *;«.■  ^  ^"«"Y  "  "'*r;  ^  *^J'*'  r'  ^  pas  qu  il  y  ait  un  lour  de  Saint-David 
fessearsde  1  académie ,  qu  en  tout  dans  le  calendrier. 
antre  lieu.  Il  eut  cette  consola-        (B)  //  s'entretenait  par  le  moyen 


âge  de  près  de  soixante  et  qua-    deux  ans  â    Hirschberg,    trois  mois 

torse  ans  y  il  reçut  les  honneurs   aux  dépens  de  son  père,  et  le  reste 

de  la  sépulture ,  tels  que  les  aca-  d"  temps  prëcepteur  chez  un  hon- 
jf     •      ^»*ii  1  j      *.    nete  bourgeois  qu  11  nomme  (a).  Feu 

demies  d  Allemagne  les  rendent         ,3  ^^  *iontc  que  le  seigneur  do 

a  leurs  suppôts.  Ses  œuvres  exé-   Zackenstein  fut  fort  libéi-al  envers 


ual  Bellarmin ,  et  laissa  un  fils   naît  de  Pargent  pour  chaque  poème 

lême 


e 


.    ,  ,  ._  .  s  qui  avait  été  loge  chez  lui  il 

tire  ce  qu  on  vient  de  voir.    Je  y  avait  vingt-cinq  ans,  quem  antè 

n'y  •!  rien  trouvé   touchant  sa  annos   XX K   hospitem  domestiatm 

dispute  aTCC  le  jésuite  Jean  Ma-  ^«^'«^fef  (4),  était  celui  par  les  soins 

.  *      fj^^             *  duquel  la  Bible  allemande  avait  ete 

girus  yjS.),  imprimée.   N'est-ce  pas   mettre   un 

corps  en  deux  lieux  tout  à  la  fois  ? 

(A)  Le  nomdeParéiMftirédugrec  David  Paréus  fut  envoyé  à  Hirsch- 

par  allusion  a  celui  de  sa  famille.  ]  berg  l'an   i564,  il  reçut  la  lettre  de 

Son  père    appelait   Wœnfçler.   Or  ce  seigneur  l'an  i58o,  il  logeait  donc 

frange  y  en  allemand,  signifie  la  chez  lui  l'an  1 564. 11  ne  fut  donc  pas 

même  choM  que  T«t^f««  en  grec ,  c'est  vingt  et  un   mois  précepteur  cliex 

â  dira  la  joue.  IlAfmç  fut  donc  formé  Jacques  Schilder.  On  trouve  partout 

Jun  TÎc  irttftÎAÇy  quasi  dicas  Genius  de  semblables  fautes. 

fTœngler.  Le  fils  de  Paréus,  dont  je  (q  Les  protestans  et  Us  calholi- 


, 1"     i      •    TT — "  ^*  lorce  pour  soutenir  les  prcienuons 

ionque  Zacharie  Ursin  j^  l'électeur  palatin ,  contre  celles 
Ksut  approuvé  (ih  U  ajoute  que  la  j^  r^véque  de  Spire  :  celui-ci  soute- 
plupart  dea  gens  écrivent  i^j«r«ii5 ,  ^j^jj  ,^  collation  des  bénéfices 
et  qu  ils  font  mal:  Çuia,  ditil ,  to  ti  j^ns  la  communauté  d'Alfestad  ap- 
Grœcorum  WaMitin  ê  lonjsumapud  partenait  à  son  chapitre  ^  l'électeur 
lMUnot,utuhMiElei,Mu<LiJEr^as,  J^  tombait  d'accord,  mais  il  soute- 
«X^wc  jilphéus  ,  ?ar»«»o»  Jjfcêum  ,  ^^^^j  puisque  le  patronage  était 
/Mcrnior  Muséum  i  «rpt/TAViiov  Fryta-  -x  mt  ^  *  » 
liéum.et  id  fitenus  alia  non  pauca.       ...     jt    1  1^  •    .t.-           -_•    ,*_• 

Quant  au  nom  de  baptême  /><a'«/,  il  sumj)iibus  parentis,   relùfuo   tempore  pœdagofii 

fut  donné  à  son  père  ,  dit-il ,  à  cause  off^do  functus   aputl  dvem  honesUun  Jacobuin 

qu'il  était  né  le  3o  décembre ,  qui  est  Schildirum.  Idem ,  ibid. ,  pag.  s ,  ad  ann,  1564. 

(3)  ConvicUun  qwMiJiUo  def'uncto  epicedio  car- 

<i)  Pkilipp.  Patcu ,  m  ViU  DaTÎd.  Pan-i ,  pag.  mine  parenuissH ,  gratuilum  facile  dédit.  Ibid. 
m.  5.  (4)  Ibidem  ,  pag.  ^H. 
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1  lui,  t»  ,  wliutcu  ri  élu  ient  obliges ,  tron  longue  dar^  oblige  le  mar- 
Nclou  la  (»ai.\  «i«  Passait ,  de  lui  prë-  cuiilier  à  tirer  le  prêtre  par  la  robe. 
Multi  lîch.  iMttv'urs  dont  la  religion  H  se  lève  moitië  endormi ,  et  s^écrie 
Uù  fiU  .i(;i'«able.  Sur  ce  droit  il  ëta-  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher,  ich 
Mit  lu  i-vîi^ion  réformée  dans  cette  kan  berm  ^acramttnt  nickt  predi^en 
ti>uiitiuiiauté  ,  et  envoja  Pare'us  à  U  (lo).  L^évé({ue  de  Worms ,  airerti  At 
IKiroisMîJeSchlettenbach.  Les  catho-  ce  scandale,  fît  emprisonner  le  care , 
liuucs  lui  fermèrent  les  portes  de  Té-  et  lui  en  substitua  un  autre  qui  avait 
^listf  ;  mais  on  les  enfonça,  et  Ton  sept  bâtards.  Les  noces  de  Parcus,  ,' 
renversa  ensuite  les  statues  et  les  au-  célébrées  en  face  d'église,  furent  an  }-' 
tels.  Apres  quoi  le  grand  embarras  spectacle  que  Ton  n  avait  jamais  vn  f- 
de  Paréus  fut  de  faire  nettoyer  Pé-  dans  la  paroisse  de  Hemsbach  ;  pour  \. 
glise,  car  les  uns  renvoyaient  aux  au-  des  concubines,  et  des  bâtards  de  V 
très  la  peine  d'en  ôter  les  décombi:es  prêtres,  tant  qu'il  vous  plaira,  ce  ; 
(5).  Lo  recteur  de  l'université  d'Hei-  n'était  pas  un  spectacle  qui  ttntda  \ 
delberg  fait  allusion  à  tout  cela  dans  prodige  comme  l'autre.  Le  peuple  ; 
son  programme  pour  les  obsèques  de  s'apprivoisa  aisément  à  la  nouveauté',  | 
Pareus.  ^d  pastoratum  ,  dit-il  (6)  ,   ayant  su  ce  aue  saint  Paul  règle  sur 

SehleUenbacensem missus^ibl-  le  mariage  de  l'évêque.   Ctlebmiœ 

dcm  cum  statuts  et  altaribus  acri  sunt  nnptiœ  d»  5.  januarii  liemihn' 
dttello  primus  conflirtatus.  Paréus  ci  :  ubi  antehac  nulius  ecclesiœ  mi- 
fat  aussi  le  premier  pasteur  deHems-  nister  sponsus  uet  maritus  fuit.  Por- 
bach ,  et  y  trouva  le  peuple  beau-  tenti  igitur  simile  habebatur  matri- 
coup  plus  docile;  car  après  que  l'é-  moniuin pastoris  ecclesiœ  eo  loci,  uhi 
lecteur  palatin  qui,  comme  patron  nunquam  nisi  sacrijiculonim  conrn- 
de  celte  paroisse ,  résolut  de  la  ré-  binas,  coquillas,  et  scortilla  uide- 
formcr ,  eut  fait,  enfoncer  les  portes  ranU  P^eriim  percèptd  in  conciorùbus 
de  l'église  ,  Paréus  en  fît  ôter  toutes  doctrind  apostoli  (**  )  :  Oportet  epi^- 
les  images,  et  les  fît  brûler  du  con-  copum  esse  unius  uxoris  virum  :  F.l 
lentement  du  peuple  (7).  C'est  à  quoi  {**)  episcopus  sit  unius  uxoris  vir , 
le  programme  du  recteur  avait  égard  liberos  babens  fidèles  :  et  î^emaeulis 
dans  ces  paroles  :  Jlinc  anno  73  ec-  sacramenlorum  liturgiis  audilis ,  ma- 
clesice  Hemsbacensi  (  et  hic  icono-  trimonium  et  niinistevium  novi pasio- 
machus  futur  us  Leo  non  impemlor  ris  ciincli  approbai^erunt  {j\). 
sed  pastor)  minister  prœfectus  (8).  {\))fP  inzingen  auprès  de  ^eusta(h'\ 
L'occasion  qui  porta  le  prince  à  éta-  Paul  Fréhérus  assure  que  David  Pa- 
blir  la  réformation  en  ce  lieu-la  est  reus  fut  ministre  de  Neustad  (13;  ; 
fort 
toute 


de  l'office.  Éveillé  enfin  par  le  mar-  tinuàteur  de  Boissard,  cité  par  Fréli^ 

guillier ,  il  va  A  l'église  ,  et  après  le  rus  :  il  est,  dis-je,  plus  croyable,  tant 

chant  il  monte  en  chaire  ,  récite  son  sur    cela    aue  sur  les   honneurs  de 

exorde,  se   met  à  genoux   selon   la  JeanWaengler,  père  de  David  Parcus. 

coutume  pour   réciter  l'oraison  do-  Selon   Fr(^liérus,  Jean  Waengler  fut 

minicale  (9) ,  et  s'endort.  Le  peuple  président  desécbevins  dans  sa  patrie, 

croit   que  cette  longue   génuflexion  mais  il  fut  seulement  échevin  ,  asses- 

vient  d'un  zèle  fort  recueilli,  mais  la  ^or  Scahinatus  ,    selon   Philippe  Pa- 
réus. 

(/O  Expur^ationem  ruderwn  ah  hit  ett  ah  illis  (F)  T^e  délivrait  de  cette  misérable 

frusWa  niuptebat  novus  pastor,  Ph.  Parcus ,   in  carrière.  "]    Les    parolcs  dont    SC    SCU 

^'iiv'V.  î'"  '  '"^'  'i*  Philippe  Paréus  sont  tout-à-fait  éner- 

(O)  Ihiilem^  pag.  çp. 

'i'\)  Nentiiiere  frasante  h  pleheatup  seseomnimo-  *     »  »»                              ^,       •              ..          j 

dis  dvcilemprmbuit:  idolaWmpll  consentiente  po-  ^f/")  P"  ""amentum  (c  est  le  grand  juron  dr* 

pufo  remofit  et  Vulcano  obtulit.  Ibidem ,  p.  a-,  ^iiemands  )    non   possum  concionan.    Jbtdem  , 

{B)Ibide,n,pag.çfi.  ''T.'^V       . 

(Oj  Cest  /Ave  Maria  ^u'it  fallait  dire  :  Pariii»  \J  \:.  ""'  ^'  '* 

le  fil*  pourrait  bien  s'ftre  trompé  en  quelques  au-  (    )  ^  **•  •*•  »  7* 

1res  petites  lirconstances ,  pour  n'avoir  pas  su  Us  C»0  P*  P«reu» ,  in  Viiâ  D.  Parei ,  pag.  3i. 

a'rcNwnies  ronuiines,  (la)  Paul.  Frelicr. ,  i«  Thcalro,  pag.  4»^ 
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giques.  Quantumt^is  pauper  et  debilis  Voyez  ce  qui  sera  dit  dans  la  remar- 

mimet  non  prospiciens  ullum  peregri-  que  suivaatc,  touchant  son  antipathie 

nalionis  aut  exùuportum,  tamenffaur-  pour  les  ramistes.  Cette  trempe  d^ânie 

debo  me dUmitti  ex  meo  ergastulo  JYon  lia  une  amitié  tout-à-fait  intime  en- 

possuni    ampUiis    i^a/jurAXtip^Ç'^f    et  trc  lui  et  un  the'ologieu  de  Franeker , 

tix,ti9aitof  Ulam  jitueniutemregere.  De-  nomme  Sibrandus  Lubbertus  ,    qui 

fessas  enim  sum  et  injirmus  factus  s^opposait  vigoureusement  aux  pro- 

(i3),  moteurs  des  nouvelles  manières  de 

(F)  Son  Commentaire  sur  Vépitre  parler  et  d'enseigner.  Paréus  Tappe- 

de  saint  JPaul aux  Romains...  fut  ex-  lait  son  âme,  et  ne  lui  donnait  pas 


la  main  du  bourreau  :  Puniversite'  clu  Catéchisme  de  son  professeur  Ur- 
d^Oxford  le  condamna  de  la  manière  sin  ,  comme  s''en  écartèrent  je  ne  sais 
la  plus  flétrissante.  Voyez  en  lespro-  quels  théologiens,  qui  ajoutèrent  jus- 
cédures  dans   un  livre   de   Grotius  ,   q'i'à  trois   sortes  «rimputations  à  ce 


page  754  d'un  Abrégé  de  l'Histoire    Dieu  :  savoir,  1  impi 
universelle  (}i),   dans  lequel  je  ne   de  Jésus-Christ  ,   l'imputation  de  sa 
trouve 
édition 

1661-  J'y  trouve  une  faute  dans  Fin-  sions  en  Tannée  1604  ,  sur  une  qi 
dice  ;  car  «OUI  le  mot  Z>^iw  J  " 
on  est  renvoyé  à  la  page  716 
^55  .  je  ne  sais  si  le  sieur  Koni^ 
mit  pas  été  trompé  par  là.  (^uol  qu'il    comme  un  brave  champion  de  la  doc- 
en  soit ,   les  endroits  où  ''"'   *-"•"'-   frrinA».*»/.!!»    no  co..ii¥'»;i- »^:.,4. ,,..) — 1.. 

David  Paréus ,  qui  sont  à 

535 ,  et  536  >  ne  disent  rien 

trissure  de  son  Commentaire  sur  l'é-   la"  vérité ,  qui  doivent  être  sacrées  et 

pitre  aux  Aomains.  Il  y  eut  un  théo-   immuables  (19}  :  celles  qui -séparent 


fépondit,  et  tâcha  de  11 

père.   Voyez  les   jénti  de  M.  Baiilet  désolation  prochaine  ,  ce  qu'il  expri- 

(i5)  *,  et  l'Apologie  de  M.  Arnauld  ma  par  ces  deux  vers. 

pour  les  catholiques  (  1 6) ,  oii  l'on  a p-  ^„i^  ^^ .  j^n^^  ^^^ ,  ^^  ^^  aoechesis  ; 

prend  que  David  Paréus  fut  justifie,  Aniè  fores  nostrannfuis  jam  neget  esse  rui- 

entre  autres  moyens  par  celui   dont  "««  («o)  ? 

se  servent  les  jésuites  quand  ils  se  On  a  beau  dire  que  par  là  Paréus  in- 


qui  aient  enseigné  ceci  ou  cela. 

(G)  Il  était  grand  ennemi  des  nou-  (17)  Animam  suam  mpellavit.  Amavitautem 

ueautés     en     mcUière    de    doctrine.    ]  ^um  pracipuè  ob  roturuLm  ingenium  in  tuendii 

opoo/bçi*  :  i/uippè  qui  non  passiu  fuerit  à  scio- 

/.v<ML'i    n              •    v»â  n     -j-    n  _^-  lis  mutari  tenninos  ttoctrina  receptôs .  intrépide- 

(.3)  Phil.  Parea.    m  V.tâ  D.y.di»  P.re..  ^^  ^;,^  ,.,.,,^,^  opposueritqui\n  conn^ for^ 

{i4)  Cêst  celmde  Jeaa  Latus  :  il  l^/>«àlia  ,nd  loquendi  ac  docendi  quicqiuun  mutare  prt^ 

pour  la  première  fou  en  i6Aa.  Tai  virifif  que  la  smnerent.  PhiUpp.  Paréus,  pag.  106. 

pr.-mjkr€  édition  ebnUent  plus  de  pages  que  la  (,3)  PhiUp.  Pareu»,   in  Vitâ  David.    Parei , 

troUiime,  P*^*  >*>'• 

(i5)  Nunu,  ia8.  (igj  Theologicos  illos  qui  XAno^^icty   aut 

•  Cji  a'att  py  M«l«ment  .un*.  i»8  qu'il  faut  ^^stir  OTO/^^cty  ,„  dogmatibus  s^l  pkrasibus  affec- 

cQiMaltor  1»  AnU  de  Baiilet  ;  li  faut  voir  auMi  le  *^                »                      r  «•*»•«'«"  aj^ec- 

ao.  06.  oâ  B«iUet  parle  de  six  ouvrages  dlfférens  tarent,  necservarent  ex  prteceplo  apostoli.  UTTC- 

intitul^  :  Anti- Paréus.    Voyez  ausëi   ri-apiis  TUTroùO-tv  ùyia.iyhyr<»y  XÔyeù^  ,  dicere  solebat 

{  pag,  400)  note  sur  un  passage  du  texte  de  1  ai-  movere  veritalis  terminos  qui  debeant  esse  inuno- 

ùcle  PhiUpp ■  Paréus.  biles  atque  aacfo  sancii.  Ibidem  ,  pag.  loi. 

\yi)  Au  ekmpitn  IF  de  Ut  /'•.  partie.  (20)  Ibidem ,  pag.  io3. 
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nisme  contre  ses  frères ,    après  les  de  Scaliger  fut  an  coup  bien  plus 

avoir  dtfcriëes  comme  deschoses  abo-  pesant  (34).  Il  ctU  mieux  fait  de  ne 

minables ,  on  a  beau  se  récrier  que  pas  mesurer  sa  plume  avec  un  tel 

cette  eondoite  rejsemble  au  stratagè-  chronologue , 

me  des  Trojrens  :  ,  •  • Impwr  eanfçressus  JehilU  t 

nrutmrnteUpeos.DanaunufueinHenianobh  mais  il  avail  un  t»cu  la   maladie  de 

jt^mu*  DoUu  an  viruu  quU  in  hostie  rvt/ui-  ge  mêler  de  trop  de  matières.  Ce  <^uï 

rM{;»t)1  le  consola ,  fut  de  voir  son  adversaire 

On  a  beau,  dis-je ,  déclamer  cela ,  et  sous  la  peine  du  talion.   Ses  muscs 

en  tirer  mille  reproches  de  contradic-  s'en  réveillèrent  et  accouçhA|n|it  de 

tion  ,  ceux  qui  savent  la  vertu  toute-  cette  ëpigramme  :                    iMfji 

puissante  du  distinguo,  ceux  qui   se  Zfobitiore  eanum  jaetans  se  stirpe  mSUssus, 

souviennent  du  distingue  tempora^  et  Fora  viatorem  dUm  petit  ore  nùnax^ 

COncifiabis   ScripUirtn  ,    ceux    qui  ont  A  cane  dégénère  incamius  miser  ifse  neeatur: 

fait  réflexion  qu'il  y  a  certaines  maxi-  Bano  Tfemesùn  justam  ^uU  neget  esse  a- 
mes  dont  on  peut  bien  se  passer  pour  «»»  (a5)  ? 
un  certain  temps,  mais  où  il  faut  H  yeut  parler  des  insultes  du  méchant 
eAfin  revenir ,  et  que  l'abus  n'ôtepas  Scioppius  :  sur  quoi  il  est  bon  d'ouïr 
rhsage  ,  laisseront  crier  et  tempêter  aussi  Philippe  Paréus.  A^ac«M5/ïr.p£e- 
ces  déclamateurs.  Représcntez-Yous  reafuit ,  dit-il  (26) ,  nobilem  adver- 
un  cercle  suspendu  à  l'entrée  d'une  sanumin  studiischronologicis,  super- 
maison  ,  moitié  dehors  ,  moitié  de-  ciliosissimum  criticum  Josephum  Sca- 
dans  5  faites  le  tourner  sur  son  cen-  hgerdm  Julii  Ccesaris  h  Burden 
*  ,  vous  verrez  qu'à  mesure  qull  fiUum,  qui  satyrid  proteruid  ergh 
tira  de  la  maison  par  l'une  de  ses  "Pj^reum  usus  jure  «IfTi^fwofdoTof  eo 
iliés ,  il  y  rentrera  par  l'autre.  Il  ipgQ  tempore  infanUœ  notam  penè  in 


faire  le  faut  :  et  après  tout  la  plus  pj^g  passer  sous  silence  que  Philippe 
grande  des  intolérances  n'est  point  paréus  attribue  A  son  père  une  grande 
celle  du  bras  séculier ,  c'est  celle  de  débonnairelé  et  une  douceur  insî- 
ces  esprits  rcmuans  qui  s'érigent  mal  gQg  j|  faut  avouer  en  effet  q^u'û  n'était 
à  propos  en  réformateurs.  Notre  Pa-  p^g  jg  ^çg  théologiens  intraitables 
réus  disait  de  telles  gens  avec  Luther,    „^J^•^  ^e  yeuleot  rien  sacrifier  au  bien 


pas 


/%,!  \^t,    \^\^vt^w.vf^     w-,,^..-     — -.- y^       ,'  IjUj     111  ClUllVtl  C  <.|  I>    il     U    UAb    l'tfta   V.«^B  IV   Va   UU 

(W)  Il  ajoutait  foi  aux  songes.']Son  style  chargé  d'injures  ,    et  d'exprès- 

fils  nous  apprend  qu'il  a  trouvé  dans  sions  emportées ,  en  plusieurs  rencon- 

le  journal  de  son  père  divers  songes  ,  très,  c'est  assurément  se   faire  une 

et  autres  observations  augurâtes.  En  sorte  d'illusion  qui  est  fort  commune. 


c'était  le  chat  qui  devait  1  egratigner ,  tant  soit  peu  de  la  commune  traditi- 

et   chargea  de  cette  explication  ses  yo ,  on  ne  dira  jamais  que  ceux  qui 

cphémërides.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ^^^^  ^^  ^^  ..^^„  „^„  ^^^„  ^^^.^  ^^^  ^^^ 

c'est    que     les    jésuites     de    Mayence  omnibus  passim  vins  doctis ,  si  paljHtnes  et  canes 

écrivirent    violemment     contre     lui.  vmaticosaliosexcipiasjnihiluntfuàmtegrâuin- 

Riais  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  àigniUsv''    accidisse  probe    recordor*   Ibidem, 

*                                                    *  pisg*  ***7* 

(a5)  Ibidem ,  pag»  io8. 

(ai)  Virg. ,  JEn. ,  lib,  11^  vs,  389.  (a6)  Ibidem^  pose.  107. 

(ai)  Ph.  Pareofl,  ùi  ViU  D.  Farci,  pag,  io3.  (an)  Foje*  les  Noavelles  Lettres  contre  le  Cal* 

(a3)  Ibidem^  pag,  65.  ▼hii»me  de  Biaimboarg,  tom.  /,  pag,  18»,  i83. 
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ont  &i  alertes  contre  les  moindres  subsiste  encore.  Bemarquons««n  pas-* 

caris  soient  doQés  de  beaucoup  de  sant  qu^on  dirait  que  certaiaes*  villes 

olérance  ,    quelques   ëloges   qu^on  ont  été'  bâties  sous  une  maligne  con- 

'^euillc   donner  d'ailleurs  à  Fimpor-  stellation.  Elles  sont  également  mal- 

:ance  de  leurs  serrices.  Ranius  était  heureuses  de  quelque   côté  que  les 

nsupportable  à  Paréus ,  pour  avoir  choses   tournent.    Heidelberg   ruiné 

3sé  remaer  les  bornes  de  nos  anciens  pour  avoir  été  contraire  à  Tempcreur, 

[ï8)  :  et  Toici  une  épigramme  dont  il  et  pour  lui  avoir  été  ûdéle  ,  n  en  est- 

le  regala  :  il  pas  un  exemple? 


gage  injurieux.   Ceux  qui  savent  ce  dispute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut  ) 

que  c'est  que  battre  le  fer  dans  la  niais  Magirus  ayant  écrit  à  Paréus,  le 

république  des  lettres,  m'entendeut  7  de  septembre  i6o3,  cela  fît  naître 

bien.  un  procès  dont  les  pièces  virent  le 

(I)  Dans  êon  Paréanum.J  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  et  l'cxordc 

achète  nne  maison  dans  un  faubourg  de  la  lettre  de  Magirus  :   Clarissimo 

dtleidelberg,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  *^iro  domino  D,  Pereo^  doctori  et  pro- 

Utir  au  jarain  un  appartement  pour  fissori  facultatis  pro  tempère  decano 

7  placer  sa  bibliothèque  et  son  étude  ;  in  acaaemiâ  Hejrdelbergensi,  JVudius 

et  c'est  ce  qu'il  appella  Paréanum,  tertius  uenit  ad  collegiuni   nostrum 

Ce  fut  ensuite  le  nom  de  tout  ce  logis,  adolescens ,  ingenio  prœferuido ,  ma- 

toute  la  yille  l'appelait  ainsi.  L'élec-  ribus  lingudt^ue  proten^us  :  is  lia  nar- 

teur  Toalut  que  cette   mabon  jouit  rabat  h  te  missum  se  esse  ut  et  dispu- 

dc  privilèges  et  d'immunités.  Paréus  tationemprimani de  S.  S.  authoritate 

y  fit  mettre  au  frontispice  deux  in-  ^di^ersiis  jesuitarumimposturas  quam 

scriptioos  ,  l'une  latine ,  et  l'autre  al-  cxaminandam  proposueras ,  ad  diem 

lemande  (3o).    Or  pubque  son  fils  ^6  Augusti  nobis  redderet,   simul- 

entière  f  après  les  ravages  qui  furent  Çfe  ad  eam  disputationem  nos  huma» 

fiits  par  les  troupes  de  la  ligue  catho-  niter  inultaret,  11  sisna  salutis  tuœ 

lifiue  dans   le  ratatinât ,   que  cette  cupidus   Joannes   Magirus,    Paréus 

m.;îson  gardera  le  titre  de  ParfeVmwm  répondit,  et  employa  cette  suscrip- 

(30  ,  il  faut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  CLarissimo  vira  Domina  Joanni 

meurèe  en  son  entier.  Je  ne  sais  ce  Magiro,  societatis  Jesu  dictœ  concio- 

qu'elle  est  devenue  depuis,  mais  je  la  natori  apud  Spirenses ,  amico  suo  in 

croîs  minée  à  l'heure  qu'il  est:   la  CAmfo.  Il  se  plaignit  que  Magirus  Ta- 

pauvre  ville  d'Heidelberg  a  été  si  dé-  vait  maltraité  dans  ses  sermons  par 

solée  par  les  troupef  ^'^ ''--  '^-»  î""—*'"—    -* -i  ^* 

1689  et  Pan  169!, 
apparence  que  la  m 

amanuensis  sphalma  est ,  transeat  :  si 

(«n  Ifotmilam  artÊtn  ^ua  h  Samo  sectario  no-  studium  tuum  Ut  pereundi  verho  me 

m^fmcioipejuuiàreiecii.  ffuic  nimiwn^^  pungeres  ,  ilUberale  est  y   acsi  nuis 

ùum  smeetHtmt  ubo  quod  ver  eam  diceret  anU-  \^„°iLr^J:^^    n^  \.  *^ 

<p^ariiMtermdiiasnLeH,nihiliu6loco  relira  P^^   Magiro  Megœrum  diceret.   Cet 

qui ,  wgmiia  jmentuiis  ad  AÙSÔMiAf  ka\  ouvrage  de  Paréus  fut  imprimé  l'an 

«ixortMiAf  tnuhieL  PWUp.  P«reas,  in  Viiâ  D.  '^4  >  fTP"  KoegeUanis,  et  contient 

Pu«i,ffl«.  ai.  Disceptatio  epistolaris  Johannis  Jkia- 

(sg)  Ibidem,  fog.  «a.  *  giri,  jesuitœ  concionatoris ,  et Dauidisr- 

(3o)  lUébm^pag.SS.  Parei  christiani  theoLogi,  de  Autho- 

(3i)  Qyo  nomine  ineoUs  cwitatù  staUm  inno-  ritate  thwind  et  canoiHcâ  S.  S.  deûue 

tmU^  etapOMteru.sibenè  omtnor,  eam  graUam  „u^^l,.*À   iP^^I^.:^    ¥^r  ii-L't:   ^      'iri 

r-li^fUc  fudon.  /<  /cmit  la  Vie  de  sSn  père  .  'J?*,?'"''^  I^ccfesiœ  jnfaUUtthtate,  De 

Van  i6a8.  (> .  o .  Autnoruate  adtfersiisjesmtaruni 


4oo  PAR  EUS. 

Intpostaras.  F! regeais dUputationis de  pour  le»  comëdîes  de  Plaate  (B). 

^uthoritate  diuind  et  canonicd  ,  etc.  ^.^  »j,  ^^^  jç  mauvais  exem- 
AduenksJesuitarumotrophas  etiTiÈ'     i    *    i   \        «-i     »'i  .      i  • 

/»oAriinM.  M.  Bachelier  des  Marcts  (3a)  ?*«'  c«t  quil  S  éleva  entre  lui 
m^a  finiroi  tout  ee  que  je  viens  de  rap>  et  Jean  Gnitérus,  professeur  à 
porter.  Heidelberg ,  une  qnerelle  f urieu- 

(3i)  Dont  il  estrade,  tom.  VI,  pag,  ^it ,  ci-    SB  k  l'oCCasion  de  Plaute  (C).  J'Û 
Mon  (3)  de  l'arUcU  Ep,«Doa,.  j^j^  j.^  ^^j  ^^^  ^^^^^  p^^^^  ^^^ 

PARËUS  (Philippe  {a))  ,   fils  en  main  la  cause  de  feu  son  père 

du  précédent,  naquit  à  Hems-  contre  David  Owen,  qui  avait 

bach  au  diocèse  de  Worms,  le  24  fait  imprimer  à  Cambridge,  en 

de  mai  1676  *.  Il  a  été  un  des  1622,  unAnli-ParéusAX  lui  ré- 

plus  laborieux  grammairiens  que  pondit  *  peu  de  temps  après  par 

l'Allemagne  ait  jamais  produits,  un  Anti-Owénus  {/).  Il  a  été 

Il   commença  ses  études  à  Neu-  recteur  de  divers  collèges,  et  il 

stad,  et  les  continua  k  Heidel-  Tétait  encore  de  ié\vL\  de  Hanaa 

berg  ,  et  puis  aux  dépens  de  Té-  l'an  1 646  (D) ,  comme  il  parait 

lecteur. palatin  dans  les  acadé-  par  l'épitre  dédicatoire  de  son 

mies  étrangères  (^).  Il  alla  voir  Lexicon  Crùicum,  imprimé  cet- 

celle  de  Bâle  en  1699.  Il  passa  te  année-là  à   Nureoiberg.   Ce 
ensuite  à  Genève,  oii  il  demeura 

plus  d'un  an.  Il  en  vit  quelques        (e)  Dans  la  ranarq.  (F)  de  Parade prè- 

autres  en  passant ,  et  se  fit  con-  *^*^;  a.  x  n^  .  t,  ^ 

. ,  ,  *  ^       ^      ;       A  «  J        ■      ****•    P«reu»  répondit  à  PAmU-Taréus. 

siderer  partout ,  tant  a  cause  de  Mai.  sa  répoMe.n'e.t  po»t  iniiiuiëe ,  Amir 

son     savoir   9     qu'à    cause    de    la    Owémis ,  comme  le  dit  Bayle ,  qui  dans  m 

grande  véncralion  que  l'on  avait  p,^l:n:î:ï^u*MSd'';.7t"iS: 

pour  son  père.    Il   eut   beaucoup    dant ,  parle  aussi  de  r^n/i-Ovi/en  ,  mais  U  ae 

d'accès  à  Paris  auprès  du  célèbre  ^»'f  ^"^  ,^fy^' Jf"^  "**  ^''f*»"  »  ^^,  *^*?    j 

_  /Niir        c  '».  j.  i>oissard(c'est-«-dire  son  continuateur),  qui 

Casaubon  (c).    11   tut  tait  recteur  ne  cite  personne.  P.  Marchand  ne  parle  pas      1 

du  COlléffe  de  NeuSlad   en  l'année  àeVAnti-Owénus,   et  je  auis  fondé  à  croire      i 

6*^  »i  A*         i!  qu'il  n  existe  pas  de  livre  sous  ce  titre.  Mau 

lO,    et    posséda    cette    charge  voici  quelques   explications.    David   Oweu 

îusques    à    ce  que    les    Ëpagnols  »v*it  publie'  peu  après   la  mort  de  David 

S'a       a  j    -  J_-.**_^-  J^  I-.  -.:ii«  Parëus,  en  1622,  un  ^/i/i-PflreM5,  où  il  com- 

S'etant  rendus  maîtres  de  la  ville  j,at  les  semimcns  de  D.  Pareus  .ur  le  verset 

au  mois  de  juillet  1622  ,  lui   or-  a,  du  chapitre  XIII  de  Tépitre  de  saint  Paul 

donnèrent  de   vider  le  pays   in-  ""^  Romains    Niceron  dit  aue  Ph.  PanJ« 

'  1-1  1-r»  ayant  pria  la  défense  de  son  père,  lajoigna  k 

reSSamment  (a),   oa  bibliothèque  une  édition  du  Commentaii-e  sur  l'Epitrede 

fut  pillée.    Il    avait    déià    publié  saint  Paul  aux  Romains.  Nicenm  ajoute  que 

,f  ,.  ...  •  e      ».  c  '  cette  défense  était  intitulée  t  ^ooe/u/ix  ad 

plusieurs  livres  (A;  ,  qui  tout  toi  dubU  quarti  TroposUiones  de  Poteslate  «>.•- 

ue   son    application  prodigieuse  ,  /*,  et -qu'elle  avait  été  imprimée  séparément 

^    1  Va      t.  *  .•       I*  "  avec  les  propositions ,  à  Francfort .   1633, 

et  de  son  attachement  particulier  .  i^.,^.  /ce  volume  de  1 633  est  intitulé: 

,  ,  ^  .1.  f  •.  1      "^«  Davidis  Parei  de  Potestate  ecclesiastké 

{a)  Dans  ses  premiers  Itères  il  prenait  le  ^  ^^^^^  Pt-opositiones  theologico-polUicm  . 
nom  de  Jean  Philippe.  ennindemaJé  uindicaiio  ,  pi^aiisergà  ..- 

Miceron  qui  a  donné  nu  article  a  PhUip-  stUftta  à  Philippo  Pareo  ,  Dau.  Jll ,  edUio 
pe  (  dont  les  noms  étaient  Jean  Philippe) .  seconda  auctioret  emendatior,  1\  est  à  croire 
Paréus  ne  cite  pas  d'autres  source*  que  Fre-  que  cest  celte  Vindicatio  qu'on  a  rouln  dé- 
l.er  et  Bavle  ;  mais  il  donne  un  catalogue  gjgner  sous  le  litre  d'^nli-Owen ,  qu'd  ne 
trèt-détaillé  de  ses  ouvrages.  jurait  pas  cependant  que  Ph.  Paréus  loi  ait 

(A)  Theatr.  Freheri  ,  paf^.  5oi.  jamais  donné. 

(c)  Daniel  Paréus,  Not.  in  Musseum,  vs  i.        (  f^    Il  manque  nu  curiettJt  recueil  de  M* 

{t^  Ipse  ,  in  Vitft  Davidis  Parei.  Eaillet. 
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■«si  qu'un  gros  in-octavo ,  mais  (C)  Il  i élevé  éntn>  lui  ^  Jean 
uia  coàlé  le-ucoup  de  travail ,  Z^:ZUl'lZT:!L&'':;J 
Hwnnahili  iabore  congestus  ^  attaque  Parëus,  celui-ci  publia  bien- 
Emilie  dit  l'auteur.  Il  a  écrit  tôt  sa  réponse ,  en  îQio ,  sous  le  titre 
assi  quelques  commentaires  sur  de  Provocatio  ad  Senatum  critieum 

ÉcHture.et  quelques  ouvrages  /','?.  ^^^.î"^  etEUctis  Ptautinis,  Ils 
^^1   r.    *.      \t     *      Il  j-        s'echauflerent  de  plus  en  plus, sans 

e  tJieologie.  Nous  allons  dire  ^jue  la  considération  des  maux  qui 
Uell^ue  chose  ie  son  fils  Daniel,    leur  pendaient  à  tous  sur  la  tête,  par 

la  ruine  dont  le  Palatinat  était  mena- 
(A)  //  aidait  déjà  publié  plusieurs  ce  ,  fut  capable  de  leur  inspirer  quel- 
Ivnis.']  Outre  ceux  dont  je  irapporte  que  sorte  de  modération;  tant  ces 
es  titres  dans  la  remarque  suivante,  messieurs  les  philologues  et  les  gram- 
1  avait  publié,  en  i6i6,  CaHierapjUa  mairiens  sont  faciles  et  se  fâcher,  et 
Homanay  *eu  Thésaurus  Pkrasium  difficiles  â  apaise  t.  La  longue  préface 
inguœ  latinœ;  et  en  i6t5i  Electa  que  notre  Paréus  a  mise  â  la  tête  de 
fymmachiana  j  Lexicon  Symmûchia-  ses  Analecta  P/autina  y  imprimés  à 
tmm.  Calligraphia Symmâchiana,  et  Francfort  en  iGaS,  est  datée  du  mois 
quelques  autrefl  ouvrages  en  divers  d'octobre  i6ai ,  c'est-à-dire  qu'il  la 
tetilps.  remplit  de  fiel  et  de  violence,à  la  veille 

(B)   Son   attachement  particulier  des  désolations  qui  ruinèrent  et  leurs 


à  pablié   un  Lexicon  Plautinum  en  nen  de  cette  humeur  emportée  :  car 

i^i^f  des  y^nalecta Plautinaen  iGi']  ,  ces   Analecta,   imprimes   depuis  la 

Qa  traite  de  Imitatione  Terentiand ,  dispersion  ,  sont  tous  parsemés    de 

kU  Plaulum  imitatus  est  en  1617,  grosses  injures  contre  Grutérus.   Ce 

ine  seconde    édition   de  Plante  en  n'était  que    représailles  ;   car   Gru- 

1619, et  des J^/ec/aP/au^ma en  1620.  térus  en  avait  usé  d'une  manière  si 

1  faut  ëclaircir  ce  que  j'ai  dit  de  la  emportée  ,  que  l'on  compta  jusqu'à 

'•.  édition  de  i^/aii/c.  Je  n'ignore  pas  cent  trente-six  injures  atroces  dans 

foMle  n'*ait  au  titre  l'an  1610;  mais  un  de  ses  livres  contre  Philippe  Pa- 

laisqae  parmi  les  remercîmens  ou  les  réus.   Ce  fut  le  Jésuite  Jacques  Gret'- 

loges  qui  furent  écrits  à  l'auteur  sur  sérus  qui  se  plut  à  composer  cette 


que  1  an  1010  ne  soie  une  ne  noue ,  ae  porc  ,  ae  sieixoreus  gram 

:es  anticipations  que  les  libraires  ont  maticalis  cellœ  inaudinus ,  etc.  Gru- 

nit  en  usage.  S^ils  se  contentaient  de  térus  était  dispose  à  se  brouiller  avec 

:cla,  ÎU  ne  causeraient  pas  tant  de  l'autre;  car  voici  ce  qu'il  écrivit  a 

brouilleriesà  ceux  qui  recueillent  les  Goldast  le  19  de  juin  1601.  Mirabe- 

3iTenet  éditions.  Mais  combien  de  ris  camien  lui  Parei  qui  me  nondàm 

fois  sVmancipentrils  de  rafraîchir  la  invisit  ex  quo  a  uohis  abiit ,  nuper  au- 

premiére  page  de  leurs  livres ,  afin  de  tem  factus  est  rector  scholœ  ciuitatis 

wi  £iire  passer  pour  nouveaux  ?  Quel-  51c  satis  magnœ ,  ut  alios  regat  scili- 

qnefois  même  us  osent  marquer  que  cet  qui  se  non  potest  (a). 
c'est   une  nouvelle  édition ,  et  cela        (D)  //  était  recteur  du  collège  de 

multiplie   étrangement  en  idée,   et  fii^/iau  ,  Z^a/i  1 645.]  Cela  montre  quo 

même  dans  les  catalogues  des  biblio-  Paul  Fréhérus  s'est  trompé ,  lorsqu'il 

théqnes ,  les  éditions  d'un   ouvrage,  a  dit  qye  Paréus  était  mort  environ 

llpnblia  à  Francfort,  en  164 1,  la  troi-  Pan   i6p   (3).  Le  sieur  Witte,  dans 

ûene  édition  de  son  Plante.  Les  pro-  la  deuxième  partie   de  son  Diarium 
l^oménes  qui  y  sont  sur  la  vie  de  ce 

pofte,SUrle  caractère  de  sa  VCrsifica-         (0    'V«»  Theoph.   Raynaud.,    Erotemat.  , 

tion.  et  sur  la  qualité  de  ses  raille-    ^,)'^;^e.  U  Recndi  d«.  Lettm  écrite,  i  GqI. 

ries,  ont    été  mis  tout   entiers    a    la     émtl^  imprimé k  Francfort,  l'an  xi^^pag^'^l. 

télé  du  Plante  it  usum  Delphini.  (3^  Theatr.,  fo^.  Soi. 


TOMF.   XI. 


9.6 


f 


■•ii«.'iit  rrciicil  de  sentences  rédigées  en lieui 

Jnir-  i.inr.is.  /■  M  .,    ■  .,■  ,jui  communs,  et  tirées  des  auteurs  grec*. 

^/uthi'i-.'^Hfhi  :.'i.i  et  t  moins  II  publia, en  i63i  ,  un  autre  ouvrage  , 

.  /. /i  f  r.w'/ ^ ./.  . |-'''"'       ^  '  ..icer  sa  intitulé  Medulla  Hisloriœ  Ecclesia^ 

/";*'■;''*    M.  !■  i.    .  !■.     .  ,  .,t  jgjjj  f^^^  ^,^  ^  gt  jgg   notes  avec  un  Icû- 

in  :  l'Hiriii  t  .   '  I  .  /t/M,ils  con  sur  Lucrèce;   mais  la  viedeLii- 

I   •  * 'r  ..  ■    !f  visafje  cr ccc  qu'il  y  ajouta  n'est  pas  de  sa  f^ 

,      ..'.■.:  ■    ■■>  soixante  çon,  il   ne  fit  qu'ôter  quelque  chose 

/  .     -  I  ■-;",  d'où  ils  à  celle  que  Gifanius  avait  faite.  Si  le 

.      ., ,      .  I  '^t  pas  mort  sroliaste  Dauphin  avait  pris  garde  à 

^•\'  'c'Pl  ans  ,  com-  cela,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à  Daniel 

'.  ''i"  deux  :  et  s'ils  Paréus  comme  à  la  source  ,  par  rap- 

.,..  :    iu  lie  IVpître  dé-  port  à  la  vie  de  Lucrèce  qu'il  a  mise 

.•^.iiL  vu   qu'il   était  au  devant  de  son  commentaire  sur  ce 

Ml-  le  aï  aoAt  iG45.  poète.    Jl   serait  remonté  iusqucs  à 

il  juraît  moins  laid  Gifanius.  Il  v  a  dans  quelques  édi- 

-■i- rij"),  ([ue  dans  celle  tions   de   Qumtilien  un  y^^^i^iVx/iarunt 

-»t    .«  lu  ti^lc  de  la  troi-  JYotarum  Spici/e^ùtrn  suhcis'ufum  de 

do  Plante.  M*".  Rivet,  Daniel Paréus,  qu'il  en vova  l'an  iGiS 


1 


[u'il  composa  en  Tau    à  Henri  Fealliers ton,  libraire  de  Loo- 
..ilo  de    lui  comme  d'un    dres. 


A  t'raucfort ,  en  trois  volu-  de  Philippe  Paréus. 

i  JviiOm  Cessit  avus  fatis  :Jurum  scelerata  nepoUn 

■ii\iius,  Grot.  DÎKUss. ,  Oper,  tom.  III ^  dlt-ll,  j 

.-.    '■■■'•■«  Trajecit  mediis  euspide  turma  viis. 

....»i''TTo   /T\             \      iîi     j  Mais  d'autres  disent  qu'il  fut  tué  à  la 

IVVllLU^  (Daniel),  fils  du  prise  de  Keiscrslauteren  au  Palatinat. 

.  uvcdriit,  marcha  sur  les  traces  Voyez  Gisbert,  Voétius  au  111*.  tom« 

.!.•  ^1)11  pÎMO,    et  s'appliqua  com-  du  Poluica  Ucdesiastica,  pa^es  164, 

,;u- lui  vie  tout  son  cœur  à  rétu-  ,*?;,  ,-^          ,          •/..,,/ 

,ic  di-*  huiuauit.es.    11   était   assez  ^^   s'rmp/nymt  h  tromper  tîes  librai- 

!k>i»  i;i'CC  ,  et  il   publia  quelques  rc.s...})our  ses  ouvrasses.  1  Cela  paraît 

.»U\r.»t;i**  (A).  Il  fut  malheureu-  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit:a:,lors- 

»    »    /   -.«-    A^^   wrrvl^,,..-    -rl^  qu'on  disait  en  Hollande  que  i)ln'.ieurJ 

NOdiiMit  lue  par  des  voleurs  de  ».,,           ,  .     .  ,  .        i^     '    1  •   -^ 

,     ,         •      ,  T>  X               1          1  villes  voulaient  «'riger  des  acadcMiiw 

^i.uid  chemni  (H),   pendant  la  (3;  à  l'exemple  d'Amsterdam.  H  lui  lit 

\  ic  do  son  père.  Vossius  le  consi-  entendre  qu\;n  ce  cas-là  on  lui  pour- 

di-rail  beaucoup,  et  s'employait  rait  procurer  une  profession.  Il  lui 

.    ,    •     «„    1^^    i;k.,„;^«o  «„;  renouvela  les  mômes  ofl'res  de  service 

.1    III    trouver  des   libraires  qui  ,         .                 »        *.  1   •       1:» 

•*                 *         .       .          .                 ^  quelque   temps  après,    et  lui  rendit 

voulussent  laire  imprimer  ses  ou-  compte  des  soins  qu'il  sVtait  donnes, 

xriii'OS  (C).  et  qu'il    voulait  se    donner  encore, 

pour  trouver   un  im[)rimeur  à  niis- 

V^  //  ptthJia  quelques  onura^es.  ]  toire  de  rKi;liso  (4).  (>'élait  un  ouvra- 

I/uii  iti.»7  il   fit  imprimerie   lioéme  ge  de  Daniel  Paréus.  (hi  lui  avoueque 

dr  Mu^ée  ,  sur  les  amours  de  lléro  et  le  .Maire  avait  refusé  de  s'en  charger, 

dr  li-audre,  avec  des  notes  toutes  far-  soiis  ])n;texte  «[u'il  n'en  savait  pas  la 

,xv.  de   citations  et  de  phiases  grec-  ^,j  ,.„.^^  ,^  n.,„„n,«*  (F)  de  VartiM  Al- 


h  lie  :  Mellijiciumy^tticum  :  c'est  un       (4)  ;'«m«.»«  Icurr.  CCCVII,  pa^.  ^o- 
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ir,   et  que  ses  presses  ëuient  latinité.  Il  les  dédia  au  pape  Ju- 

rt  occupées.  Zfl-iWermmco/i-  j^g  m.  Elles  furent  imprimées 

se,  acpostea  idem  films  fecLt.  ^  Venise   Fan  1 553    in-8°      chez 

id  promittere  voluit ,  qui  ne-  ^  >enise,ian  I330,in-o  .  ,  cnez 

le  magnitudine  librL  Solet  ille    les  fi Is   d'Aide  Manuce  (^),   qui 

ctipi  lis ,  quœ  minons  sunt  mo'  imprimèrent  aussi  plusieurs  de 

^ddebat  jam  prœlum  jewere  ^^^  ^^^^  j^^j^g  ^^j 

et  variis  (5).   Un  fait  espérer  ^  ' 

:elui-là  persiste  dans  son  refus,  (ft)  Epiiome  Bihliothecn  Gesneri,  png, 

a  déclaration  qu^on  lui  a  faite  SSy  ,  Cédiiion  dont  je  me  sers  est  de  L*an 

ne  demande  pas  quUl  se  hâte  ,  ^^^9- 

îs   feront    imprimer   le    livre  (c)  ^fl  Theopœia ,  cij  5/jf //».re5  ,  r«iii55o 

lement.  Mais  on  ne  laisse  pas  ^f '«Vf   'it  v*-f''*'"iV^^fi*  '''r'^ 

•6  savoir  qu'il  n'y  a  point  de  ^^^-^  ^      55  * 

u  monde  ,  où  il  soit  plus  didl- 

l'en  Hollande  de  trouver  des  im-        PARRHASIUS  (JArOJS),  né   à 

urs ,  excepte'  dans  ces  deux  cas  :  Cosenze  dans  le  royaume  de  Na- 

i  l'auteur  paie  tous  les  frais  de   _i  _„    i»_^  ,  /^^  /  \    -«i*,,.*»  lo  ^^., 

v^.         -1  .   pies,  1  an  iJTO  (fl), suivit  la  cou— 

ession  :  1  autre  ,  si  la  copie  est    ^  j      i      '        •  i 

ivrage  de  querelle  ou  de  baga-  t"°^e  «^^  humanistes  de  ce  lemps- 
car  il  n'y  a  rien  qui  se  vende  là ,  qui  changeaient  leurs  noms 
que  les  livres  de  celte  nature,    en  d'autres  beaucoup  plus  con- 

uod  si  is  diHîcilem  se  prœbeat,    A>««r,««  «,,  *x»^»*«:c.*^»  ««'«..  ««K»;» 
^fc     •*'  ,.f       .,  '   lormes  au  paganisme  qu  au  curis- 

zerunt^  ut  spetv ,  aln  ,  qui  lu'  11        /•  ^ 

idfacient,  Dissimulare  tamen  tianisme.  11  se  fat  nommer  Au- 
jssum ,  nusquam  dijfîciliùs  esse  lus  Janus  Parrhasius ,  au  lieu 
raphMun  reperire,  qiùim  apud   jg    Johannes   Paulus    Parisius 

t'Ir'VA""/""'^"^"*  ib).  Il  entendait  bien  les  belles- 

r it  hoc  ob  rerum  omnium  sum-    \   *  -i  r  r 

cariîatem,  quant  causât  gratte  lettres ,  et  il  en  tut  professeur 
\urnum  bellum  ,  quod  nabis  est  avecbeaucoup  de  réputation  dans 
loste potentissimo.  Sala  excipio    la   ^ille  de  Milan  (c).   Il  eut  la 

;;  ""'J^^nTnoTÎZttntZ'  satisfacliou  de  voir  dans  son  au- 
is  ^  ut  tpsi  non  aissimulant  tr-  .  »     »     1   m  •      1 

pW(7).  Cette  lettre  de  Vossius  ditoire  le  gênerai  Trivulce,  qui 
apprend  que  Daniel  Parëus  se-  était  âgé  de  soixante  ans.  Il  y 
icntôt  précepteur  chez  le  comte  g^y^{^  Jgg  aff rémens  extraordi- 
.bourg.   Voyez  la  lettre  aaaI  :         -^j  ^^^•*-       f  k\ 

r  verfer  qui  notre  Parëus  dëdia  °«'««  ''«n*  sa  prononciation  (A). 
rre  à  Vouiot  (8).  L^  liberté  qu  il  se  donna  de  cen- 

surer ceux  qui  régentaient  les 
w»  ^  cccxvn ,  p^.  3.;.  ^         j^^j  ,g  Milanais ,  les  irri- 

dem,  ibidem.  in  »••     n 

i  YomIiis  edt  /critquand  j'écris  ceci,  l'an  ta  de  telle  sorte  qu  ils  fareut  une 
lîr  ««^7Slr„t'»,^'£?^  conspiration  horrible  contre  sa 
laATimui ,  tom.  r,  pag.  Zii,  remanfue   réputation  :  ils   Ic   diffamëreut 

2  Im AW«  wn  Lacrtce.  comme  un  homtne  qui  aimait 

>  r  .  ,  impudiquement  ses  écoliers.  Ce 
^RISET  (Leurs),  était  de  mauvais  bruit,  qui  déplaisait  ex- 
po en  Italie,  et  vivait  au  trêmement  aux  Milanais ,  le  con- 
•.  siècle.   Il   est  auteur  de  ,,.,,.,  ^     .  „.^,.   .      «     , . 

t  1      r^'    '    ji     *  (a)  ^icoIoToppi,  Bibliotliecalïapoletana, 

I   harangues    de  Divind   in  p^/,  112. 

înem  BeneVOlentiâ  atque  BC'        [b)  Sertorîo  Quattromani  ,  deir  origine  e 

:cntid,  qm  sont  fort  Ion-  JIS':.  f 'ill'lt^JStVc.^^^^^^ 
\  (a)  y  et  d  une  assez  bonne   taaa ,  p.  89. 

(c)  Paulus  Jovius,  in  £log.,ra/>.  CXXFTÏy 
EUn  eonlknufnt  289  feuHht  in-B».    pag.  270. 
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traîguît  à  quitter  son  poste.   Il  coup  de  plaintes  contre  la  foi      ^ 

fut  attiré  à  Rome  par  Léon  X ,  ne  (G).  Je  rapporterai  (D)  {pSLtcu^ru 

iK)ur  la  profession  publique  des  ques  autres  faits  en  critiqi         " 

belles-lettres   (B).    Il   y    amena  M.  Moréri. 
Basile  Chalcondyle,  frère  de  sa  I  *"  <. 

femme  ,    et   fils   de   Démétrins  ,/A)//ra»/fli/Je5^^r^meiMeiftijjt 

^^,11  c  I  dinaires  dans  sa prononciaUon.\\!k€      ^ 

Chalcondyle  ,  professeur  en  lan-  ^^it  en  cela  principalemeDt  qail  M:  ^Z 

gue  grecque  à  Milan.  Il  ne  jouit  passait  tous  les  autres  professeni;  ^, 

r  long-temps  de  la  charge  que  Cunctos  nostri  seculidoctonsem^^^ 

3ape  lui  avait  donnée  :  perdu  '^'^^  omnium  auœ  (i)  explicaM 

-   *    -»    ^^       .,  ..  X     •    A  j  paratu,  ac  unà  prœsertim  rotui 

de  goutte ,  il  se  vit  contraint  de  pronumiatiotàs  glorid  superavit 

se  retirer  en   son    pays  ,  oii   il  Pic'rius  Valërîatius  observe  qae 

mourut  peu  après  {d)  *.  Il  laissa  belle  voix  de  PaiThasius  attirail  rf^ 

ses   livres  à  Antoine  Séripande,  grand  coAcours  d'Auditeurs  (3j.     I'^ 

i  •  /  \  •  1    •  .£»  i.*.*         (B)  Unmauuais bruit le i^niJtfX  ^ ^ 

son  bon  ami  (e),  qui  lui  fit  batir  Va  quUter  son  poste.  IlfitawÀ^ 

un  tombeau  dans  les  AngusXins^^  jiome...,  pour  la  professiondeslè'^'^'' 

de  Haples  {f)*  La  pauvreté  fut  /cWciirc*.  j  Paul  Jove,  que  j'ai  subi 

une  des  causes  qui  Toblicërent  à  i^^^  ^^  "^^ré,  laisse  ici  un  vide  q«i 

.•     j    T»  /   \   11       n^  ion  peut  remplir  eU' coBsultant  uM 

sortir  de  Rome  (^).  lia  ete  am-  harangue  de  pLrrhasius.Ille  nous  .j- 

Siement  loue  par  Henri  hlienne,  prend  que  ce  professeur  sortit  de  ft- 

ans  une  épître  dédicatoire  {h)»  I^n  pour  s'en  aller  à  Vicence ,  où  on 

On  l'accuse  d'avoir  cité  des  au-  lui  offrait  de  naeilleurs  gaçes  ;  et  qne 

vi       »       '^         •    *  lorsque  les  états  des  Vénitiens  furent 

teurs    quil    n  avait    point    vus.  ravagés  par  les  troupes  de  la  ligue,  K 

vous  trouverez  cette  accusation  il  se  retira  en  son  pays ,  d'où  Thomai  p 

dans   une  lettre  d'André  Alciat ,  Phèdre  (4)  l'aurait  fait  venir  à  Rome,  \^ 

qui  a  été  imprimée  à  Utrecht ,  !J  le  pape  Jules  II  ne  fût  pas  mort.  \f 

^         r  ^     •  -  Ce  qui  ne  fut  qu^un  proiet  sousJuW  i** 

l'an  i6q7,  avec  plu si^eurs  autres  „  ^^^.^^^  „„,  ^^^^  J^  J^^^^^^  ^^„,  \^ 

tirées  de  la  Bibliothèque  de  M.    Lëon  X.    Ut  ex  anima  gayisus  ut  j** 

Gudius  (/).    Le    même   Alciat   se    (  Phœdrus  )  ubî  certior  à   me  factut  1^^ 

plaignait  (k)  de  n'avoir  pas  re-  f"^»»''^»  '«  Gallid  citeriore  portm  ^f 
*      "    »  •*  j      T       'I  jam  me  tenere ,  MediofaniQue  publice  r 

couvre  un  manuscrit  de  Juvenal  'conductum  profiteri.  Quihquamse-  : 

quillui   avait  prête,  rtous  avons   quutus  uberiora  stipendia  ,  J^eicetiam 
une  harangue    où.   il   fait  beau-    commigrassem  :  Germanis  ,    Gallis ,    • 

Hispanis ,  cœterisque  harbaris  naûo-    ^ 
M)  Tiré  de  Paul  Jove,  in  Elog.,  cap.    nibus ,  infestis  signis   irrumpentibut 
CXXyiiy  pag'  270.  in    P^enetiam  ,   dii  boni  ,    quam  de 


prëcëdenlê,  l'ouvrage  de  CharisiusSosipaler.    tani' ab^eo'armi^tûm^^^^^ 
Lamonnoie  ajoute  que  Maioragms  dit  que  le    ^     ^       .         .     .  i*€.m?  c^.*ti/M*i 

vrai  nom  de  J.  Parrhasiis   était  JoÙnnes    '^*'«*  inquietis  ammi ,  quousquè  re- 
Paîdus  de  Parisiis.  scunt  elapsum  me  permedios  hostesin 

(e)  Frère  du  cardinal  Jérôme  Séripande.   palriam  secessisse.  JYec  ita  quidemde 

(y)  Voyez  le  Muséum  Italicum  du  père 
Mahillon,  torri.  /,   pag.   lie.  U)  C est  un  solécisme  :  je  ne  sais  s'il  ^chapfM 

(g)  Voyez  dans  la  remarque  (D)  les  para-    «  «**«l  Jove ,  ou  aux  imprimeurs. 
to  rfe  Piérius  Valérianus.  (')  P'^^»»»  Jov*»"»   tlog.,    cap.   CXXVII, 

(h)   À  Louis    Castelwitro  ,  au  devant  du    ^^f'  ']°-     ...  ,.    ^ 

l^  i.  P.rjh.,iu,  de  Qu«i.i.  «r  EpiUo-    r^JJ.PZVS^Zrù-,;^^^,^::. 
lam  ,   que  Henri  Etienne  publia  lan  1507.   pag.  a5. 
(rt  Gudii  Epi»t.     ».  91.  f4)  Professeur  en  rh/torique  et  chanoint  d» 

(A;  Ibid,  ,  pag.  8&.  Latran.  ' 
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landijinemfecit,  auctorque  On  a  publié  une  lettre  qu'il  éciÎTit 
indojuitut  nos  hkc  eyoca'  à  Basile  Cbalcondyle  uni  peu  avant 
o  mature  defuhcto ,  Leoni  que  l'affaire  de  sa  yocation  à  Rome 
r  Janum,  Lascarim ,  virum  fût  conclue.  11  expose  dans  cette  lettre 
srendum  homines  natum,  deux  afflictions  domestiques  qui  Te- 
concUiato,  calcatia  spontè  naient  de  tomber  sur  lui.  La  première 
juod  aiunt)  admoi^it.  In  ur-  était  que  la  veuve  de  son  frère ,  après 
so  quampixesto  mihi  fuit  ?    avoir  refusé  pendant  trois  ans  comme 

venait  de  dire  qu'étant  à  une  autre  Pénélope  tous  ceux  qui  la 
s  le  pontiHcat  d'Alexandre  recherchaient,  avait  épousé  clandes- 
Dsa  être  enveloppé  dans  les    tinement  un  certain  Caputus ,  et  avait 

de  Bernardin  Cajétan  ,  et  pillé  tout  le  patrimoine  de  ses  enfans  : 
Sabellus ,  avec  qui  il  avait  Expilatd  peniths  hœreditate  paruo^ 
isons,  et  que  Thomas  Phè-  rum  liherdm  (9J.  L'autre  était  que  la 
onseilla  de  se  délivrer  du  fille  de  son  frère  s'était  laissé  faire 
e  retirant  ailleurs.  un  enfant  à  un  avocat  qui  était  veuf 

^us  avons  une  harangue  ou  de  la  sœur  de  cette  fille.  Pour  éviter 
ucoup  de  plaintes  contre  la    la  peine  de  mort  que  l'un  et  l'autre 

C'est  celle  qui  m'a  fourni  avaient  a  craindre  dans  un  tel  cas 
.e  la  remarque  précédente,  d'inceste ,  ils  s'étaient  mariés  clan- 
r  la  foi*tuiie  ne  cesse  de  lui  destinement ,  personne*  n'ayant  été 
uerre  pour  le  contraindre  admis  au  secret  des  noces  que  la  mère 
qu]il  est  vaincu  ;  mais  que  de  la  fdle  enceinte.  Cela  ne  pouvant 
qui  l'accablent  ne  l'obligent  pas  les  garantir  du  péril ,  à  moins  qiie 
asser  cette  confession.  Con-  le  pape  ne  leur  accordât  une  dispep- 
lùm  {si  nescitis)  assiduum-  se  ,  Parrhasius  employa  tous  ses  amis 
um  fortuna  bellum  aerit ,  ppur  obtenir  de  Léon  X  cette  faveur , 
icontenditoppressominiuic'  et  pour  faire  modérer  les  frais.  Ita- 
fessionem  extorquere.  Rur-    que  ctim  eo  deducta  res  esset ,  ut  utri- 

tametsi  cuniulatis  stragi-  que  moriendumjoret ,  conscia  tantuni 
tus ,  extrema  tamen  expe-  watpSIvot/  ntatre  concuùitum  confar- 
quam  tantuliim  de  jure  meo  reant,  atque  sic  honesto  noinine  ne- 
,  nediim  mantts  dare  (6).  Il  fandum  crimen  vêlant,  f^erùm  ne  sic 
ue  n'ayant  pas  voulu  étu-  quidem,  quinferro  cadant,  effugienl; 
irisprudence  comme  avaient  nisi  Deus  aliquis  eos  aspexerit ,  idest, 
ncétres ,  il  encourut  l'indi-  à  summo  Pontijice  veniam  incestus 
Je  son  père,  qui  ne  voulut  inscHptis  impe trader int  ^  utjïtrtiuum 
nir  aux  dépenses  de  ses  étu-  dedecus  professa  matrimonio  dilua^ 
[1  assure  qu'il  a  perdu  cinq  tur.  Ad  hanc  rem  uelini  omnes  ingO" 
ibliothéque,  qu'il  fut  con-  nii  tui  nervos  intendas ,  utarisque gra- 
.bandonner  sa  patrie  lorsque  tid  ne  auctoritate  Lascaris ,  Phœdri , 
çais  envahirent  le  royaume  Citrariique,  et  omnium  denique  ami- 
s  y  qu'il  perdit  en  peu  de    corum  ;   ut  exleges  has  nuptias ,  ad 

mère  ,  son  père ,  ses  dlfux  evitandum  paratce  cœdis  periculum  , 
tous  ses  enfans.  11  re-  Pontifex  priuilegio  justas  ratasque 
iaucoup  Théophile  et  Basile  faciat,  inaictdpro  copiarum  facultate 
ilyle,  ses  deux  beaux-frères  ,  muleta.  Accessit  hoc  enim  meis  osrum" 
nt  morts  jeunes  ,  ^t  qui  pro-  nis  ,  ut  opes  ne  tantœ  saltem  sint , 
t  de  grandes  choses  (8).  quœpossintimpendiasustinere»  Quas 

oh  res  ahs  te  primiim  peto ,  supplia." 
.P.rrb.«us,  m  Orat.  .mi  prrlectio-    turque  {si  pateris)  01^,  omni  studio 

tt.Kjiceronîsaia  AtUcum:  elle  est  pas,  <         ^       .'  '   ,        '^  «««v 

du  lii>re  de  Qnsewtis  per  EpistoUm,    Ut  cures  wtpetrandam  (  quam  dixi  ) 
Voyeir-y  la  page  i45.  peniam,   Deindè  ut  quant  minimiim 

^  ibidem  pag,  i^i,  poteris  impendas  (10).  Il    se   plaint 

'jmntu  alionui  m  me  patns  animum    *  £        '-r*-.^-  m.  ^_ 

^na)  nJsumptus  kd  otia  Musa.    ^^^  «^s  autres  infortunes  sont  accom- 

hutret  tarufuàm  relicta  à  majoribus     pagnées    de   celle-ci ,    c'est    qu'il    est 
a  deeeneri  quod  ut  Uli^  ieges  ediscere 

n.  Idem,  ibidem,  pag.  i43.  (9)  Epist.  ad  Gndinm,  pag,  iZ'j ,  edit.  Ultraj. 

n  Barthiiu ,  in  Theb.  Sutii ,  lib.  I  Fy     16^-;. 

(lo) /(/«m,  pag.  137,  i38. 
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trop  pauvre  pour  soatenir  la  dépense  ciatus  animi  vigore  tuperavi  :  fii&»it^  ^ 

de  cette  affaire.  Il  supplie  donc  très-  que    mea    magis    irOerestet  ex  Imv^''^^ 

instamment  son  beau>irère  Chalcon-  ergastulo  tetroque  carvere  primo ^W^^  ^ 

dyle  de  n'oublier  rien  pour  obtenir  que  tempore  emiiti,  in  fKorogTttliaili^^^ 

la  dispense  au  plus  juste  prix  qu'il  se  penè  reuixi  (î4).  Je  n'allègae  pwikf-*  '^ 

pourra.  On  lui  fit  réponse  que  la  dis-  cela  pour  mettre  en  doute  ce qaefikl'^  ^^ 

pense  dtait  accorde'e,  et  qu'il  fallait  Paul  Jove  ;  car  je  sais  fort  bien  qm  pT«  ^ 

qu'il  se  bâtât  de  venir  à  Rome  pour  les  douleurs   de  la  goutte  et l'infri'-"^* 


l'argent  à  quoi  la  dispense  était  taxée,  ces  paroles  de  Valérianus.  /s  (fiaili'*^ 
et  que  peut-être  quand  il  serait  ar-  assiauis  wigiliis ,  et  longœ  fedioiwr^' 
rivé  ,  ses  amis  pourraient  faire  en  laboribus  maceraretur,  in  eam  ineikïr^^ 
sorte  qu'il  fût  exempt  de  tant  de  frais  ariicularis  morbi  truculentiam  ^  » 
(il).  per  annos  aliquot  nil  prœter  lingutm 

On  demandera  peut-éPre  d'où  vient   in  uniuerso  corpore  haberet  incQ\»r 
que    Parrbasius    s'informe  combien    mem,  siderato  propemoditmutro(pk\c 
coûtera  la  dispense,  car  il  le  pouvait   crure  ,  ut  nulUs  pedum  officiis  ià\^ 
savoir  par  le  livre    de  la  Taxe  de  posset ,   lacertisque  prœ  àolore^  ûVt^ 
la  Chancellerie  apostolique.   Mais  il   contractione  readitis  inutilibus ^  nuf 
faut  prendre  garde ,  qu'outre  ce  qui  gnd  insuper  inopid ,  et  egestate  op- 
est  marque  dans  ce  tarif,  on  fait  sa-  pressus  ,  rerum  aemum  omnium  def 
voir  qu'il  faut  s'accorder   toujours  perntinne  ductus ,    relictd  Itond  in 
avec  le  Dataire  (li).  Calabriam  ciim  secessissety  infebrim 

(D)  Je  rapporterai  quelques  autres   subito  incidit,  qud  dià  uexatus,  m-  j-,-e 
faits  en  criliqnant  M.  MorM.']  \\  11    serabilique  eo  cruciatu  superatus  ex- 
ne  fallait  pas  dire  que  Parrbasius,    pirai^it  (i5).  Notez  que  M.  Moréri, 
chassé  de  Milan  ,  et  incommodé  de   ^i^"  loin   de^  remplir  le   vide  trac    ., 
la  goutte,  se  retira  a  Cosenze  ;  car  en    ^^"^  «love  avait  laissé,  l'a  rendu  ploj  k 


guerre 

son  pays  ,  et  ensuite  il  fut  professeur  qu'tY  publia  des   Commentaires  sur 

à  Rome.  C'est-là ,  si  nous  en  croyons  Claudien  ,  et  sur  le  poé'me  d'Oi^ide 

Paul  Jove,  que  la  goutte  le  maltraita  ''i  ■'^^*«  /  car  il  mit  au  jour  quelques 

tellement,   qu'elle  le  força  de  s'en  fragmens  d'antiquité  lorsqu'il  profes- 

alier  à  Cosenze.  In  urbemwenit  ;  scd  sait  à  Milan.  C'est  ce  qu'Aide  Mao uce 

ianti  suggestds  honore  diti   perfrui  (16)  rapi»orte  dans  le  IV*.  livre  delà 

non  potuit ,  articulari  morbo  membra  Grammaire.    C'est  une  chose  un  peu 

omnia  sœwisdmc  déformante,  undè  étrange   qu'on   ne  puisse  nullement 

ci  maturatus  in  pntriam  rcditus  cum  savoir  par  les  amples  additions  de  Ni* 

P'itœ  exitu  contigit{i3).  Parrbasius,  codème  à  la  Bibliothèque  de  Napics, 

dans  la   harangue  que  j'ai  citée,   et  "^  Nicolo  Toppi ,  quels  sont  les  ou- 

qu'il  récita  à  Rome,  nous  apprend  vrages  que  Parrbasius  publia.  On  n'y 

que  Tannée  précédente   il  avait  été  trouve    pas    même    bien    nettement 

plus  tourmenté  de  la  goutte  que  ja-  <^ju'il  «^it  donné  au  public  le  com- 

mais.  Il  ne  dit  point  que  cela  lui  eût  mentaire.  sur  Claudien  (17).   Toutes 

inspiré  la  pensée  de  s'en  retourner  les  éditions  que  Nicodème  rapporte 

en  son   pays.    Quiim  solito  grauiiis  des  ouvrages  de  ce  Qritiquc  sont  pos- 

articidari  morbo  torquerer  anno  su-  téricures  à  sa  mort.  Ce  que  l'on  trou- 

periori.  tuo  hortatu  T.  Phœdre ,  in-  ,  ««     ,     •         ,. 

cre.mïes  omnium  membromm  cru-  ^^^4)  Parrl.a..„. ,  »i,  ,„pra  ,«.«,<,„  ,5) .  ;,.?. 

(i5)  Pier.  Valer. ,  de  LUterator.  Infelicit.,  lib. 

(il)  Ex  Fpistolâ  Basilii  Clialcondyl»  ad  Par-  /,  pag.  m.  a/ï. 

rhasium,  ibidem ,  pag.  iBg.  (i6)  Jptid  Barrium  ,  lib.  II  de  AntiqniUte  et 

(ii,)Et  prfPterrh  componendum  sernperest  cum  situ    Calalirias,    p^fi*    io5o,  citante   Nicodemo, 

Datario,  Taxa  CanreU. ,  pag.  4,  edit.  i^oi.  Add.  alla  Bibl.  Napol. ,  pag.  88. 

(i3)  Paulns.  Joviu»,  in  Elog.,  cap*  CXXFIIy  (17)  Consultai  Barlli. ,  in  Slat.  Th. ,  lib.  If, 

pag.  371.  P«é''  ^"°7' 
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Barque  qoelcpiefois ,  est  Les  protestans  s'y  retirèrent  le 

e  aes  écrits  de  Parrba-  j^^r  de  la  bataille  de  Montcon- 

mis  en  lumière  par  les  ^          ,  . 

li.  Ce  fut  Bernardin  Mar-  ^^^J  (a);»  mais  ne   croyant  pas 

publia  le  commentaire  qu'ils   y  pussent    faire   ferme  , 

étique  d'Horace  ;  le  titre  ils  l'abandonnèrent  à  l'approcbe 

pporlé  par  Nicolo  Toppi  des  troupes  du  duc  d'Anjou.  Ils 

ipprend  cela  en  termes  ,        ».   •*    .          j             a.  ^     i, 

néanmoins  cet  auteur  S  en  étaient  rendus  maîtres  Tan- 

^arrhasius  le  publia.  Ni-  née  précédente  ;  et   ils  avaient 

lui  laisse  point  passer  même  fait  pendre Malo,  qui  com- 

,9)   30.  Il  n'y  a  aucune  ^^andait  dans  le  cbâleau  (b).  La 

ue  Parrhasius  ait  publie  .          ,         ^^       .               n            i-t 

taire  sur  l'Ibis  d'Ovide,  maison  de  cette  rigueur  fut  qu  il 

personne  qui  se  vante  avait  eu  l'audace  de  se  défendre 

ce  commentaire  ;    c'est  contre  une  armée.  Lliistoire  du 

sieur  Wicodème  (ïo)  re-  gj^^;  d'Aubigné  apprend  qu'ils 

ne  un  mensonge  ce  que  »  ,       ,         ^9        „*^^     /»•",, 

pporte  î  EiUdit  commen-  échouèrent  plus  d  une  fois ,  l'an 

JYasonis  Ibin  ('il).  Jean  i588,  dans  le  dessein  de  sur- 

ican  (m),  le  Gaddi  (a3) ,  prendre  cette  place.  Ils  y  ont  été 

•ent  ^rli^œr  «/  €r-d  nombre  depuis  l'édit  . 
aison  me  persuade  qu'ils  ae  JNantes,  comme  on  le  peut 
:c'estc^ueM.  deBoissieu,  juger  par  la  plainte  mal  fondée 
rché  soigneusement  tous  du  clergé  de  France  (A),  et  par 
qui  avaient  écrit  sur  ce  ,  ^^  ^  ^  Drelincourt 
ide ,  ne  fait  aucune  men-  «.  ,  t'  ^,  •  /  i>  ^al- 
imentaire de  Parrhasius ,  nt  a  cette   plainte,  lan    i656. 

pporte  une  longue  liste  Les  seigneurs  de  Parthenai  sont 

nmentateurs  (  25  ).  Bien  chanoines  honoraîresséculiers  de 

et  Parrha.ius  qu  au  nom-  Saint-Martin  de  Tours  (^).  N'ou- 

ues  critiques  qui  ont  cor-  ""       iC      î^        •           1 

casion  quelques  passages  i>lions  pas  que   Fartheuai  est  la 

.tez  que  Parrbasius  avait  capitale  du  petit  pays  de  Gâti- 

très-gfand  nombre  d'où-  ne ,  et  de  la  duché  de  la  Meille- 

ue  la  plupart  n'ont  point  .  ,. 

s.  Consultez  les  Additions  ^^J^  K^h           .     ,    ^      , 

5.       •  La  seigneurie  de  Parthenai  fut 

>ppi ,  Bibi.  Napoi.,  pag.  iia.  réunie  à  la  couronne ,  l'an  1 422 , 

>,Addixiom.li.Bibi.Napoiet.,  pg^  le  décës  de  Jean  l'Archevê- 
que (B). 

Hog.,  cap.  CXXXVIT,  p.  271. 

Italiae,  Ub.  IIT,  pag.  63 ,  64 ,  duc  d'Orléans.  Le  28  mars  de  cette  année^Ià, 

m ,  Addizion.  alla  Bibl.  Napolet.,  ]e  roi  Charles  YIII  ,   qui  faisait  la  guerre  à 

.  .      -  ce  duc  et  aux  Bretons ,  s'empara  de  Parthc» 

ptorîbus  non  ecclesiasticis ,   tom.  ^^^  ^  ^^  g„  g^  „j,çp  j^^  murailles.  Voye«  Le- 

îslre^'siiu'cl-i;£?2\'W  î>«i-v  ""Â''  ^^  ?'"'^^r'  r"/ '  ^' 

pag.  68.  705   «••   700-    Kabelais,   ]iv.  I,  clap.    V  , 

s  Salvagnins  Boessios,  Comment,  parle  de  celte  démolition  de  Parthenai.  Rem. 

et  3.  Crit. 

I  EN  A I ,  ville  de  Poi-  )">  f  '  d-oaoiySSg 

,                   .1            f  •!•   1  (&)  La  vraie  et  entière  Uist.  des  Trouilles, 

le  ressort  du  presidial  z^^.  rr,  pag.  i3i. 

.  Elle  fut  souvent  pri-  (r)  Mercure  Galant  defévr,  1693,  p.  21. 

se   durant   les    guerres  (rf;I>uvali  Traite  de  la  France,  p.  144. 

n  au  XVr.    siècle   (*).  (k)  La  plainte  mal  fondée  du  cUr- 

Je  appartenait  en  1487  à  Fran-  g^-  ^e  France.]  Afin  qu'on  ne  rroic 

)Dunois,(|ui  suivait  le  parti  du  pas  que  je  me  sers  de  cette  e'pitbéte 
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cnccw 
troaTeraient  bw 

parlait  que  ce  conyoi  passât  ootre  ;  qQ*il» 

poar  tout  le  clergé ,   s^expnma  de  répondirent  que  Tod  pourait  «cbi- 

cette  manière  :  «  Dans  la  Tille  de  Par-  Ter  TenterreiDent ,  et  que  leur  pro- 

»  thenai.  Si  BE,  la  nie'te' des  catholiques  cession  ne  partirait  pas  sitôt;  qu^a 

»  fut  contrainte,  Vëté  dernier,  de  ce-  efl'et  elle   ne   partit    qu'une  denû- 

»  der  à  la  Tiolence  des  ennetnîs  de  ce  heure^après  que  tout  le  convoi  fat 

3»  saint  mystère.  On  les  Tit ,  par  une  passé  :  que  pour  témoi^er  une  en- 

»  affectation  tout-a-fait  irréligieuse ,  tiére  déférence  ,  ceux  de  la  religion 

»  entreprendre  de  faire  un  conToi  demeurèrent  en  leur  cimetière  ,  jos- 

»  funèbre  dans  Vinstant  même  de  la  ques  à  ce  que  toute  la  procession  fût 

»  procession  qui  se  faisait  pour  ho-  achcTée,  et  que  toutes  les  tapisseries 

»  norer,  selon  les  lois  de  Peglisc,  un  fussent  détendues  ;  et  qu'ainsi  on  ne 

»  sacrement  qui  est  le  centre  de  no-  pouTait  dire  aTec  Terité  qu'elle  fût 

V  tre  religion..  Ils  ti'oublèrent  tout  rentrée  confuse  par  la  rencontre  da 
»  le  cours  de  cette  sainte  cérémonie,  couToi  funèbre  ,  tu  qu'elle  n'était 
»  par  une  rencontre  malignement  pas  encore  sortie  ,  et  qu'elle  ne  sortit 
»  concertée  :  et  les  catholiques,  qui'  que  Ipng-temps  après  que  ce  cootoî 
»  Teulent  se  signaler  par  leur  mo-  fut  passe  ;  qu'on  fut  plusieurs  jours 

V  destie ,  en  même  temps  que  leurs  sans  ouïr  parler  de   cette    affaire 


»  à  la  multitude  de  ces  profanes  et  aTocat  du  roi  à  Poitiers ,  qui  faisait 
»  de  ces  impies  ,  et  de  s'enjfetourner  gloire  de  persécuter  les  protestant 
D  à  l'église  avec  le  deuil  et  la  tris-  en  toute  rencontre  ;  qu'on  assigna 
»  tcsse  sur  le  visage....  Fut-il  jamais,  plusieurs  du  consistoire  de  Partheoai 
»  Si  HE,  une  pareille  hardiesse  ,  et  V.  au  présidial  de  Poitiers  pour  se  voir 
»  M.  pourrait-elle  souH'rir  dans  son  condamner  à  Tamende  pour  avoir 
»  royaume  une  injure  si  outrageuse  troublé  la  procession  ;  mais  que  M  de 
»  à  l'honneur  du  fils  de  Dieu?  Non  ,  la  Meilleraye  arrêta  fe  cours  de  cette 
»  Sire,  nous  tie  le  saurions  croire  ,  injuste  poursuite,  et  que  ceux-là 
»  et  nous  devons  être  persuadés  même  qui  Tavaient  commencée  en 
«  qu'elle  vengera ,  comme  nous  le  eurent  honte  ;  de  sorte  que  la  chose 
»  lui  ^leroandons  ,  la  querelle  du  en  demeura  là  (a).  Pai  retenu  les  ex' 
M  Dieu  vivant  (i).  »  Il  suffira  de  rap-  pressions  de  l'auteur, 
porter  le  précis  de  la  réponse  ;  c'est  Aurait-on  répondu  aTCc  cette  con- 
que le  second  dimanche  d'avril  on  fiance  ,  si  la  chose  n'eût  pas  été  cer- 
apporta  à  Partheoai,  de  deux  grandes  taine  ?  Voici  donc  une  erreur  de  fait 
lieues  loin ,  le  corps  d'un  gentilhom-  qui  est  de  notre  ressort.  Nous  laissons 
me,  pour  être  enterré  après  le  se-  au  lecteur  la  peine  de  réfléchir  sur 
cond  prêche  ;  que  comme  toute  la  les  tempêtes  horribles  qu'un  orateur 
compagnie  allait  à  l'enterrement  ,  véhément  est  capable  d'exciter  pour 
on  reconnut,  par  quelques  tentures  rien  (3). 

auprès  de  la  citadelle ,  qu'une  pro-  (Bj  Cette  seigneurie  fut  réunie  à 

cession  dcTait  passer  par-là  j  qu'on  la  couronne  par  le   décès  de  Jean 

s'arrêta  tout  court ,   et  que  n'ayant  V Archeuêque.\  11  avait  Tendu  cette 

point  d'autre  passage  pour  aller  au  seigneurie  au  duc  de  Berri,  son  usu- 

cimetière  qui  est  près  du  château,  il  fruict  retenu  tant  qu'il  t^ii^roit U 

fut  jugé   à    propos   d'envoyer    avec  nai^oit   aucuns  enfans  ,   et  à   ceste 

tout  le  respect  possible  en  la  paroisse  cause  Vannée  de  son  dict  décès  mes- 
Sainte-Croix  ,  cToù  la  procession  de- 

vait  partir  ,  pour  sfvoir  de  messieurs  (')  '^"^"  '«  j^*^.^^  ^'""  h^hïx^m  de  P.m  . 

X          .    >  *        ,.,      ,  ,  .      .       .              1  un  de  ses  amis  de  la  campagne,  sur  la  Remon- 

JeS  chanoines  ,    s  ils  désiraient  que  le  tr,„ee  Jn  Clergé,  pa^;.  i3i  et  smv. ,  ediu  in-S". 

convoi    s'arrêtât  où    il  était  ,  jusques  M,  \iTtXtneo\xr\.  le  minisire  de  Paris  est  l'<iuU!ttr 

à  ce  que  la  procession  fût  passée  ,  ou  '^',^'*^'*"^*:    ^  . .        .  .    ,   j    /^  , 

^              *  (3)  ro^et  la  Critique  générale  no  Calvinisme 

(i)  Remontrance  da  clergé  de  Frauce ,  en  i656,  de  Maimbourg ,  /«Wr#  XXI II .  pag.  93  rt  tuiv. 

f>ag,  m,  30.  de  la  troisième  édition. 
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Jacqaiu  âe  HtmDOun  ,  qui  avoii  »  biens ,  fondît  en  la  maison  de 

mpouMésa  Hhpee,  le  uoulut  mettre  „  j^giu^  Tancarville,  dont  est 

moriM  i^diete  seigneune ,  et  chastel  de  n*  11    j    t 

Partenar,  ma%  U  en  fut  empesché  «.«sue  par  alliance  celle  deLon- 

par Us  habitons  qm  se  mirent  en  de-  ^  gueville  ;  et  les  seigneurs    de 

jeiue  et  occirent  ledit  de  Uarcourt  »  Soubise  étaient  sépares  de  la 

W-  )>  soucbedës  environ  l'an  i33o, 

(4)  Jc«aB<mciiet,  Annales  d'Aquitaine, /f^«.*  »  que  Guy  l'Archevêque ,  frëre 

"*•'  ^*-F.  m,  folio  m.  .37.  ,,  pyA^^  j^  jg^^  ^  gj^g  ^g  Parthe- 

PARTHENAI ,  famille.  Elle  a  »  nai ,  fut  seigneur  de  Soubise. 
subsisté  long-temps,  et  avec  éclat.  »»  On  a  toujours  cru  avec  beau- 
1^  dernier  mâle  de  cette  illustre  "  c^^P  ^^  probabilité  que  ceux 
maison  a  été  Jean  de  Partbenai-  "  ^^  Parthenai  étaient  de  Lézi- 
PArcbevéque ,  seigneur  de  Sou-  »  gnem ,  dont  ils  ont  porté  les 
Ksc  (a) ,  qui  ne  laissa  qu'une  »  armes ,  brisées ,  à  cause  de  la 
mie ,  «avoir  Catherine  de  Par-  »»  puîuesse  ,  d'une  bande  de 
thenai ,  mère  du  duc  de  Rohan  ,  *»  gueules  :  mais  il  faudrait  qu'ils 
chef  des  armées  huguenotes  en  »»  en  fussent  sortis  avant  l'an 
France,  sous  le  règne  de  Louis  "  ^o^^  »  parce  que  depuis  ce 
XlII.  On  verra  ci-dessous  un  »  temps-là  on  en  a  la  suite  jus- 
article  pour  cette  dame.  Quel-  »  q^^s  à  Jean  l'Archevêque,  sei- 
3ues-uns  croient  que  les  seigneurs  »»  gneur  de  Soubise  (c)  »,  aïeul 
e  Parthenai  prirent  le  surnom  maternel  du  duc  de  Rohan.  On 
de  TArchevéque  ,  parce  qu'ils  remarque  dans  la  Vie  de  ce  duc , 
éUient  issus  d'un  archevêque  de  imprimée  l'an  1667,  que  sa  mère 
Bordeaux.  On  veut  même  que  cet  était  la  principale  héritière  de  la 
archevêque  de  Bordeaux  soit  Jos-  maison  de  Lusignan. 

Selin     de     Parthenai,     mort     en        (c)  Le  Laboureur  ,  addit.  aux  Mémoir«&d« 

1086  ,  et  que  Guillaume  de  Par-  Casteinau ,  /om.  / ,  ^«g-.  8o5. 
thenai  ,  qui  prit  le  surnom  de  ^.  «,«„,.t.t.  t  ^  * 
FArchevêliue;  environ  l'an  ,  100,  ,  PARTHENAI  (Anne  de), 
ait  été  son  fils.  D'autres  {b)  rap-  ^^"^F^l^  Antoine  de  Pons,  com- 
portent cette  origine  à  un  Ar-  *.e  de  Marenne ,  et  fille  de  Jean 
chambaut,  archevêque  de  Bor-  ^^  Parthenai-1  Archevêque,  et 
dekux,  prédécesseur  de  Josselin;  de  Michelle  de  Saubonne  (A), 
mais  comme  cet  Archambaut  ^  ete  une  dame  de  beaucoup 
ayant  été  déposé  devint  seigneur  d  esprit  et  de  beaucoup  d  erudi- 
de  Saint-Maixent ,  et  que  l'on  tion.  Elle  fut  l  un  des  principaux 

ne  trouve  aucune  personne  de  ce  ^';"^^^";t  ^n!  j^"[™-.  v^î?^ 
nom ,  ni  aucun 
Saint-Maixent  dans 
Parthenai .  cette  opinion  est  peu  s^^^  q^^*  1  avait  peu  ae  cours  au 
vraisemblable,  u  La  branche  aî-  monde  aussi  polies  que  celle-là. 
»  née  de  Parthenai  avec  tous  ses  Anne  de  Parthenai ,  non  con- 
tente d  étudier  le  latin ,  entre- 
{ti^  Voret  son  article  sous  le  motSovvisE^  prit  avec  tant  d'ardeur  l'étude 
tout. x///.  de  la  langue  grecque,    qu'elle 

<>)  Dncliesne,   Annotât,  sur  les  Œuvres  ..       ^  •     r     -i  ^    J 

a  Alain  CiiarUer.  pouvait  se  Servir  facilement  des 
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livres  grecs  (a).  Sa  cariosité  nous-  V*.  du  nom  ,  «eiaaeur  de  Sonbiie, 

sa  insque»  anx  livres  de  théolo-  chef  de  la  maison  Be  Parthenai.  Cette 

.  *  ^,     .         ...  i»  môme  reine  la  choisit  pour  eouver- 

ffie.  Elle  S  acquit  beaucoup  d  h%.  nante  de  Renée  de  France,  ?a  fille, 

bitude  dans  les  saintes  lettres  ,  duchesse  de  Ferrare  (i).  On  voit  dans 

et   prenait  un  singulier  plaisir  la  III».  lettre  de  Rabelais  quelque 

à    raisonner   presque    tous    les  £Î^^««  JT"'  ^P'*^^'*?^  7"^  gouvernan- 

1^      7,  ,  ie.  (c  Monsieur  de  J^moges ,  qui  es- 

jours  sur  ces  matières  avec  les  „  toit  à  Ferrare  ambassadeur  pour 

théologiens.  Les  auteurs  du  temps  »  le  roi ,  voyant  que  ledit  duc  (s) 

ne  lui  épargnèrent  pas  leurs  élo-  "  sans  l'avertir  de  son  entreprise  s'cs- 

<»Aa  .  «le  •>.il.A«««^  V^Jl*^^»^:,,  -rv^»..  **  toit  retiré  vers  l'empereur,  est  re- 

ges  :  Ils  prirent  1  encensoir  pour  ^  ^^^^^  en  France,  il  y  a  danger 

elle  mille  et  mille  lois  ,  et  n  du-  „  que  madame  Renée  en  soufi're  ^ 
bliërent  pas  de  dire  qu'elle  chan-  »  chérie.  Ledit  duc  lui  a  osté  ma- 
tait divinement,  et  qu'elle  en-  »  dame  de  Souhise  sa  gouvernante, 
tendait  en  perfection  toute  sorte  '*  "',  ^^  f^itservir  par  Italiennes,  y«i 
,  •  *  »v  -«T  1»  r  A  »  n  est  pas  bon  signe.  »  Cette  lettre 
de  musique  {b).   Voyez  lepitre  fut  e'crite  l'an  i536. 


lumières  theologiques  dont  elle  »  dant  que  dame  Anne  de  Partenay 

S*etait  pourvue,  la  rendront  sans  »  sa  première  femme,   et  sœur  du 

doute  suspecte  de  calvinisme  aux  »  sieur  de  Soubise  ,  vescut,  estoil 

««♦i.^!*^   Z.^       •  1-        *.        •    nj  •  >*  amateur  de  vertu  et  de  la  vente, 

catholiques  qui  liront  ceci.  Mais  „  ^^^^^  tellement  nroûté  en  la  lec- 

je  ne  veux  pas  quils  en  deflleu-   »  ture  des  lettres  samctes,  qu'à  grand 

rent  aux   simples  soupçons  :  je   »  peine  se  fust-il  trouvé  homme  de 

vais  leur  citer  un  auteur  qui  les  »'  la  robe  qui  le  sccondast  avec  tel 

„^ •    _  >^ii^     '»   •*   t  «  zèle,  que  lu v-mesmes  prenoit  bien 

convaincra   qu  elle   était  bonne  ,  i^     '•„«  ;i'/«o«:«««^  tl.  «^..,r,.«c 

-  ■!>  j-  1  '*  la  peine  a  enseigner   ses   pauvres 

huguenote  (B) ,  et  digne  sœur  de   „  subjects,  desquels  il  en  édifia  plu- 
Soubise,  qui  fut  l'un  des  piliers   »  sieurs  tant  de  ses  officiers  que  d'au- 

du  parti.   Son  époux  fut  obligé   "  ^^^^  \  ^^  **  ^^",«  4®  P<^°«-  *î*^*  ^"" 
j»„i*  _j  1  j     17  «  continent  après  le  decez  de  cette 

d  abandonner  la  cour  de  Ferra-  „  i,„„„g  ^^^^  tant  vertueuse,  Dieu 

»  lui  ayant  tellement  osté  l'entende- 
»  ment ,    qu'en   secondes  nopccs  il 
»  épousa  l'une  des  plus  difTanécs  da- 
»  moiftclles  de  France  ,  à  savoir  Ma- 
»  rie  de  Monchenu,  appellée  la  dame 
»  de  Massy  :    il  lui   osta   quand   et 
{b)  Quid  nunc  memorem  çualis  sis  in  di-    h  quand  le  reste  de  son  sens  et  juge- 
gnoscendis  et  modulandis  carminibus,  qiiali    »  mcnt  :  de  sorte  ({ue  sans   autre  OC- 
venustate  canas  et  gratin  ?  Qiuinium  déni-    „  casion  quelconques  il  devint  des- 
-      ^^  \qy%  en  un  instant  ennemi  et  per- 


re  (C). 

{a)  Non  modà  in  latinis  guibns  ab  ipsis 
incunabuiis  naviter  opérant  dedisti  »  sed  in 
grœcis  quoque  ita  projecisti  ,  ut  grœcos  au- 
tores  intrépide  évoluas.  Gyraldus  ,  epist» 
dedicat.  dialogo  //  Historiée  Poctarum. 


giih  in  omni  musicâ  projeceris  id  ejus  disci- 
plina periti  pradicant.  Idem  ,  ibid. 
.  (c)  y  oyez  aussi  Clément  Marot ,  dans  son 
Kpitre  perdue  au  jeu  contre  madame  de 
Pons  ,  pag ,  2o6  et  suiv,  ,  édition  de  la 
Uajre ,   1700. 

(A)  Michelle  de  Saubonne."]  C'e'tait 
une  demoiselle  de  Bretagne ,-  qui 
avait  été  l'une  des  dames  d'honneur 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne.  Elle 
e'pousa  par  la  faveur  de  cette  reine  , 


»  secuteur  de  la  vérité  ,  qu'il  avoit 
»  si  bien  cognue  et  tant  avancée 
»  (3).  »  Pour  confirmer  ce  que  Théo- 
dore de  Brze  vient  de  dire  touchant 
l'ascendant  de  la  vertueuse  Anne  de 

(i)  Voye%  les  Note»  sur  les  Lettres  de  RabeUi*, 
jpo/*.  85. 

(a)  C estra-dire  le  duc  rie  Ferrare. 

(3)  Théod.  de  Bèze,  Histoire  ecclés.,  totn.  I , 
liv.  Ily  pag.  aoi  ,  {'•t  non  pas  irjq,  coaune  on  l  » 


en  l'année  iSo^,  Jean  l'Archevêque    marqué  dans  le  livre)  a  v  ann.  \b^. 


PARTHENAI.  4n 

Parthenai  sur  son  mari ,  je  m^en  vais  nom  (a)  ;  duquel  étant  demeurée 
«ippprtCT  le  passage  de  Grëgoire  Gy-  ^^^^^  p^n  i685  (b)y  elle  ne  son- 
raldi ,  où  il  temoisne  que  cette  dame  >,  i-  'i\'  «  «„  4?««,:i 
etle  comte  de  Ma^rennes,  son  époux,  gea  qu  a  bien  élever  sa  famil- 
s'attachaient  aux  mêmes  études  avec  le.  Ses  soms  eurent  tout  le  sue- 
les  mêmes  progrès.  Quid pon*b  dicam  cës  qu'elle  s'en  pouvait  promet— 
qud  chantale  et  amore ,  ac  potihs  ^^e;  car  l'aîné  de  ses  fils   fut  le 

umm ,  jure  tuum ,  ut  qui  eisdem  gui-  célèbre  duc  de  Rohan  ,  qui  a  sou- 

bus  tu  studiis  et  uirtutihus  post  mili-  tenu  le  parti  de  ceux  de  la  reh- 

iares  artes  sit  ornatissimus  (4)  ?  Ce  gion  en  France  avec  tant  de  for- 

çomle  était  premier  gentilhomme  de  ^^     pendant  les   guerres  civiles 

la  chambre  du  duc  de  Ferraro:  et  -T      ,          j     t       •    vxtx    c 

Gyraldi  lui  a  dédié  le  IV*.  dialogue  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Son 

(le  son^istoire  des  Poètes.  second  fils  était  le  duc  de  Sou- 

(C)  Son  époux  fut  obligé  d'ahan-  bise.  Elle  eut  trois  filles  :  Hen- 

donnerla  courdeFenarc.-]  C'est  de  ^j^^g          •  mourut  en  i624sans 

lui  sans  doute  gu  il  faut  entendre  ces  -     t,h          -t      i-.  .1      • 

paroles  d'un  de  nos  liistoriens  (5)  :  avoir  ele  mariée  ;  Catherine ,  qui 

«  Si  le  roi  François  ju^ea  qu'à  bon  épousa  un    duc   de    Deux-Ponts 

»  titre  M.  de  Pons  avoit  esté  chassé  (^q)  ,  et  qui  fit  cette  belle  réponse 

»  de  Ferrare  ,  pource  qu'il  se  disoit  ^  Ug^^j    jy    5^^    soupirant  : /e 

»  estre   danssi    bonne   maison   que  .                                       *  >            / 

»  ceux  d'Aest  (6),  n'estant  raisonna-  ^^'^  '^^/^  pauvre  pour  être  votre 

»  blepuis  qu'il  vivoit  du  pain  de  femme  ^  et  de  trop  bonne  maison 

madfame  de  Ferrare,  et  à  ses  ga-  pour  être  voire  mailresse{d)  ;  et 

ges  ,  qu'il  feit  telle  comparaison  ,  ^^^^         j  ^^  £^j  -^^^^  mariée, 

encores  que  Icdict  feu  roy  tint  Ja  ^        .'  ^       »      x  .  ^                 r  ' 

maison    de   Pons  aussi   ancienne  ^t  qui  Survécut  a  tous  ses  frères 

»  que  celle  d'Aest  :  aussi  n'est-il  pas  et  sœurs ,  et  se  rendit  très-illus- 

»  supportable  que  ceux  de  la  maison  tre  par  sa  piété  et  par  son  savoir. 

»  de  Ouise    qui  ne  sont  grands  et  Qn  entend  assez  que  je  parle  de 

»  cra»  que  de  la  substance  et  de  la  ,        ,, , ,        .            ^  t»    '       /   > 

»  graisaTe  de  la  maison  de  France  ,  se  ^^  célèbre  Anne  de  Rohan  (e) ,  qui 

»  viennent  à  comparer  aux  princes  soutint  avec   tant  de   constance 

»  de  ladicte  maison.»  C'est  une  gran-  toutes  les  incommodités  du  siège 

de  imprudence  à  ceux  qui  sont  au  j^  j^  Rochelle.  Le  courage  de  sa 

service  de  quelqu  un ,  de  se  compa-  »        /•  ^                      1        ^          «i 

rer  à  lui.  S'ils  le  surpassent  en  no-  «^^re  fut   encore    plus  merveil- 

blesse,  ils  doivent  faire  semblant  de  leux  ,  puisque  malgré  sa  grande 

n'en  rien  savoir.  Cela  est  surtout  né-  vieillesse,    elle    supporta    avec 

cessaire  aupr<^s  des  souverains  :  leurs  „„^  Çr^^^^^A  ^«^j;i:««^«  1«   -^A 

pareDs  doiUnt  oublier  qu'ib  soient  •">«.  *^'?'^';!  Prodigieuse  la  né- 

leurs  parens.  cessite  ou  elle  se  vit  réduite  de 

vivre  pendant  trois  mois  de  chair 

^^^^y^'^-^^'^^'^'^e^^^^^^  de  cheval ,  et  de  quatre  onces  de 

(5^  Le  prftidemt  de  la  Place,  de  TÉut  de  u  pain  par  jour.  Ce  misérablc  état 

^f^I^ÊH'^'-  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  son 

fils ,   qu'il  continuât  comme   il 
PARTHENAI  (  Catherine  de  ), 
filîe  et  héritière  de  Jean  de  Par-  ('*)  Thuan. ,  Ub,  lxt. 
thenai-l'Arcbevéque,  seigneur  ,  i^)  f^ p'^re ^e\moemoTérx,  son  copis- 
te*     1  •            •»       *T       1        ^  /    /  '*'   «***'»'  i5oo.  Tai  suitu  fauteur  de  la 

de  Soubise ,  niece  de  la  prece-  Vie  du  duc  de  Rohac. 

dente  9  fut   mariée    en     l568    au  {c)L*ani6o5:  elle  mourut  eniGoj. 

baron  du  Pont,  et  puis  en  i5n5  ,,.f  'l'^^^'J^ J^^^'^'  "**'"  ^«*  A™<^"" 

•    »        »  j     13    L               -         •«            1  °  Ahrandre ,  et  la  Clef. 

a  Rcne  de  liohan  ,  deuxième  du  («)  p^oj^es  son  article  ,  tom.  xii. 


» 

3» 


4i3  PARTHENAI. 

afait  commencé ,  et  que  la  con-  ™e  de  Parthenai,  sa.  femme,  mowut 

eidéraUon  des  extrëmitës  ou  elle  au  Par^ en  Poitou,  U^^ociOni^i, 

.,     rj    .  ,     yv#        r^     âgée  de  quatre 'vutgt' quatorze  au    L 

se  voyait  réduite ,  ne  le  fit  reld-   (f^.  ,Morëri  a  dit  la  méSe^  chose ,  si    Vy 

cher  de  n'en  au  préjudice  de  son  ce  nVst  qa^au  lieu  de  Pare  il  a  mû    U 
parti  y  quoiqu'on  lui  pût  faire   Parc.  Mais  l'ai^ur  de  l'Hbtoire  du    l 

,.«/r.>(/).  Elle  et  sa  fille  re-  MsedêirRoTerret'de^t: 
fusèrent  d  être  comprises  dans  «u'elle  y  souflHt ,  qu'elle  ëuit  âgée 
la  capitulation,  et  demeurèrent  de  soixante-dix  ans.  Ce  n'était  pas 
prisonnières  de  guerre.  Elles  fu-  "•»  Aieu  à  lui  ôter  des  années  j  et  qui 

Î.Ar.f-  Tir^tx^A^a  ««  iuA*»n.,  J^Tv;^^*      aurait  voulu  être  flatteur  aurait  dû 

remmenées  au  cnateau  de  JNiort.     i  ***  i  •  -..  a^ ^.,^  a^  i..; 

I         j  -  i-o/NTi        plutôt  lui  en  donner,  que  de  lui 

le  2  de  novembre  1628  [g).  Il  y  J„  ôter.  Cependant  il  y  a  beaucoup 
en  a  qui  disent  que  Catherine  de  d^apparence  que  cet  auteur  Fa  faite 
Par  thenai  était  alors  âgée  de  qua-  plus  jeune  qu'elle  n'était,  cardés 
•ft<A_<r:«^»i^  «♦  ^^-A  «.«^/'A^  J;.»:-  l'année  1574  o**  joua  une  tragédie  de 
tre-vingt  et  onze  ans  (A);  mais  ^^  eom position. ''jl  est  rare^de  voir 
d  autres  ne  lui  en  donnent  que  aes  femmes  de  seize  ans  composer 
soixante  et  dix.  La  Croix  du  des  tragédies  ;  et  quand  cela  leur 
Maine  m'apprend  qu'elle  s'en len-  arrive,  un  La  Croix  du  Maine  ne  l'i- 

dait  fort  bien  «a  poésie  (B).  Il  ^ZV^^.  tî.r"rirpa^«n^"v^; 

ne  faut  pas   oublier  le  fâcheux  ou  fausse  du  baron  du  Pont,  laquelle 

procès   d'impuissance    que     son  faisait  la  matière  d''un    procès   en 

premier  mari  eut   sur  les   bras  iS:^.  Une  fille  est  plus  capable  de 

fr\    c:  «^  «-  »       c     »  i.  1--I    1  faire  des  enfans  a  quatorze  ans,  que 

(C).  Si  ce  qu  un  fort  habile  bom-  ^^  composer  des  tragédies  à  ieize.     ^ 

me '*' a  dit  est  certain  ,  que  ion   Mais  ce  que  M  Varillas  remarque  ne     | 
parlait  de  mademoiselle  de  Par"   serait  pas  une  preuve  à  rejeter.  Il 
thenai,  dame  de  Soubise,  com-  ^j^^p)  qu'en  1 562  ,  le  uicomu  de 

,^^  j>. ^    ^^,,^  s       f  ^^    Rohan   menait  les  troupes  du  JMn- 

me  d  un  auteur ,  a^ant  qu  on  eut     ^^^^^  ^,  ^^  Dauphiné ,  qu\l  as^a\x 

connu  dans  le  monde  madame   levées  a  la  sollicitation  de  Soubise , 
de  Rohan  (h)  ,  il  faudrait  qu'elle    qui    lui  promettait  en    mariage  sa 
eût  composé  dans   une  grande    fille  unique.  Vu  homme  qui  est  en 
/r\\     r\     ^  ..    âge  de  lever  et  de   commander  des 

jeunesse  (D).  Quelques-uns  ont  troupes,  peut-il  compter  beaucoup 
cru  qu  elle  a  fait  une  apologie  sur  le  mariage  d'une  fille  de  quatre 
pour  Henri  IV  (E)  ,  qui  au  fond    ans?  Mais  ce  qui  suit  serait  plus  fort. 

n'est  qu'une  piquante  satire.  ^^^  }y  '^Ôj  cette  fille  unique  éuit 

*             ^  *  mariée  au  baron  du  Pont  5    car  on 

'  (,f)  Hist.  du  duc  de  Rohan  ,  pag,  99 ,  voit,  parmi  les  seigneurs  qui  allèrent 

édii.  de  HolL  1667.  joindre  l'amiral  après  la  bataille  de 

(^)Merc.  Franc.  ,  to/w. ,  XIV  ^pag.  716,  Saint-Denys  ,  un  soubise  qui  n'était 

*  Cet  habile  homme,  nomm^dans  la  note  autre  que  ce  baron  (4)>  J^ai  dit  que 

(A)  ,  s'est  trompe'  en  croyant  Catherine  de  cela  serait  plus  fort ,  et  non  pas  que 

Parlhenai  encore  fille  lorsqu'elle  fit  impri-  ^ela  est  plus   fort ,   parce  que  je  mc 

mer  quelques  poe'sies  :   ce  fut  en  1672  ,  et  ^j^     j^^  -■  ^^^  l^t^^e   que    i\i  reCUe, 

elle  eiait  manee  depuis  1 568.  qui  porte  que  Théritiére  de  Soubise 

J!àl  mi  \  ^*"""*  '    ^"t  mariée    au   baron    du    Pont  en 

^*        '  ,  1 568,  qu'^à l'exactitude  des  historiens 

(A)  Alors  âgée  de  quatre-vingt  et    pour  ces  minuties.  Ce  qu'il  y  a  de 

onze  ans.]  Le  père   Anselme  a   été 

dans   cette  opiaion  ,  puisqu'en    nous         (i)  Hîstoire  des  grands  Officier»,  pa^.iSB. 

donnant   la  postérité*^  de  Pierre  de       (')  ^"  ^7';"'^  f "t^^- ,^"  ^•"^*'.^'' ^" '^'^• 
Rohan  ,  dit  le   maréchal  de  Gié  ,   il        ^  ""^-  ^.^  S^'f  »  ^\  '*"  ^^/'  ""'''  -, 

-  .      ,       .      ,  ..       i>  (4)DAabiane,  tom^  J,  pas,   3-a.   D*!  Tboo , 

met  en  marge  vis-a-vis  de  notre  Re-    i,;.  x^//,  „%f.'854.  VarillasT  Hi«.  de  Ch.rle» 
né  de  Rohaa ,  ll«.  du  nom,  que  Cathe-    IX ,  ^iV.  vii. 
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certaîa ,  c^est  que  le  boo  père  AdscI-  S'il  est  d'un  côte  étonnant  que ,  lors- 
me  s'est  abuse  ;  car  le  mariage  de  c^ue  les  dames  protestantes  se  dis- 
Jean de  Parthenai-  avec  Antoinette  tinguaient  jusir  la  rëformatioU  des 
Bouchard  d'Aubeterre ,  père  et  mère  mœurs  ,  aussi  bien  que  par  celle  des 
de  la  dame  dont  nous  parlons ,  se  fît  dogmes  ,  une  des  principales  du 
le  3  mai  i55i.  Elle  naquit  doue  pour  parti  (7)  se  soit  avisde  de  susciter  un 
le  plus  tût  en  1 554 ,  et  ne  pouvait  procès  qui  nVtait  guère  édifiant  : 
être  Agée  que  de  septanle-sent  ans,  on  doit  considérer  de  Pautre,  que 
lorsqirelle  mourut  en  1 63 1.  D'autre  la  lecture  continuelle  de  la  Bible 
cité,  puisqu'elle  fut  mariée  en  i568,  était  alors  plus  capable  de  commu- 


nie c»ec»    «  cr«(c;r*UMtb    f  v/ »   c/fCf»   c^r*    u\i%i—      aua,  v«v   av>u«  o  \<^«wu<i«9j  j^jtai  uai,  icsu  UC1AC9 

Ae.]  Cette  dame,  dit-il  (5),  est  beau-   il  a  régné  un  ardent ,  quoique  très- 
coup  a  priser  pour  son  excellence  et   chaste  désir  de   laisser  postérité.  La 
fçrandeur  ^esprit ,  duquel  ses  écrits    dame  de  Soubise  pouvait  avoir  ou- 
rendent  assez  de  preuue ,   sans  en    tre  cela  un  motii   de    zèle  par  un 
avoir  d'autre  témoignage  ;  car  elle  a    endroit.  La  religion  protestante  n^é- 
écrit  et  composé  plusieurs   tragédies   tait  ])as   encore   bien  aflermie  :  on 
et  comédies  françaises ,  et  entre  au-    travaillait  violemment  à  la  perdre^ 
tries   la    tragédie  d*Holoferne  ,    la-   il  fallait  donc  perpétuer  par   toutes 
quelle  fut  représentée  en  public  a  la   voies  dues  et  raisonnables  les  famil- 
Moehelle,  l'an  15^4  o^  enuiron.  Elle   les,  qui  comme  la  sienne  en  avaient 
a  composé  plusieurs  élégies  ou  com-    été  les  colonnes.  Mais  que  dirons- 
plaintes  sur  la  mort  de  M.  le  baron   nous  de  la  curiosité  des  dames  de  la 
du  Pont,  son  premier  mari,  et  encore   cour  de  France  au  sujet  de  cette  af- 
de  momieur  P  amiral  et  autres  grands   faire?  Avant  que  de  rapporter  ce 
seUtneurs   et  illustres  personnages,    que  les  historiens  en  disent,  je  dois 
Eue  a  traduit  les  Préceptes  diso-   avertir  que  le  procès  fut  terminé  par 
ente  h  Demonique  non  encore  impri-    le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi , 
mes.  Elle  florit ,   poursuit-il ,   cette    où  le  gendre  de  Soubise  perdit  la  vie. 
année  i5^.  Je n* ai  pas  connaissance    Écoutons  présentement  M.    Varillas 
de  ses  autres  compositions  pour  na~   (8)  •*  La  résistance  du  baron  du  Pont- 
voir  point  cet  heur  de  la  connaître.   Kuelleué  {<q)  fut  si  longue  ,  que  ceux 
(C)    //    ne  faut  pas    oublier   le    qui  ne  le  uirent  succomber  qu^ après 
fâcheux   procès   d'impuissance    que   ai^oir  été  percé  comme  un  crible ,  lui 
son  prenuer  mari  eut  sur  les  bras."]    rendirent  le  témoignage   qu'il  était 


premier 
i  ne  doit 
compte-  de  notre  Catherine  de  Par-  ne  L'était  point  assez  dans  le  lit  nup- 
thenai ,  mais  sur  celui  de  sa  mère.  tiaL  11  aidait  épousé  l'héritière  de 
Ce  ne  fat  point  la  femme  qui  mit  en  Soubise ,  et  la  mère  de  sa  femme  lui 
justice  son  mari,  ce  fut  la  belle-mè-  ayaitfait  intenter  un  procès  en  ma- 
re  qui  se  déclara  partie  contre  son  tière  d*impuissance  ,  qui  n'était  point 
j^endre  :  ainsi ,  quoiqu'on  ne  puisse  encore  jugé.  Son  corps  fut  traîné 
raisonnablement  douter  des  confl-  jusque  deuant  la  porte  du  Loui^re , 
dences  secrètes  de  la  fîUe  pour  la  oii  la  pitié  qu'il  devait  inspirer  n'em- 
mère ,  il  faut  pourtant  convenir  que  pécha  pas  plusieurs  daines  de  la  cour 
la  réflexion  de  M.  Despréaux  (6)  ne  de  regarder  curieusement ,  s'il  ne 
regarde  point  l'héritière  de  Soubise  :  paraîtrait  aucune  marque  du  défaut 
.   ,.^  ,  >.....  qu'on  lui  reprochait.  Ceux  qui  eu- 

Ubicheenrutnapourfaudunpuis-   tendent  le  latin  verront  à  la  note  . 


Cela' ne  doit  point  être   mis  sur  le  plus  qu'homme  dans  le  combat,  s'il 

ine  de  Par-    ne  l'était  point  assez  dans  le  lit  nuD- 


sance 


Tr^diié  au  fond  des  boU  un  cerf  a  l'audience;   avec    quelle    noblesse   d  expression 

Et  iamaù'juge  entr'eux^  ordonnant  le  con-        .  »    -, 

g^s,  (:)   ^<y"  »  ^t"fri"  renuwfues  de  l'article 

D*  ee  kuHMue  mot  n'a  sali  ses  arrfts.  Sobbue,   tom.   XIII ^   le  gnàid  tkle  de  cette 

dame. 

(8)  Histoire  de  Charles  IX  ,  tom,  11^  pag.  176, 
(5)  La  Croix  du  Mûne,   Bibliotli.  française,    édition  de  Hollande. 
f«4f.  478.  (9)  Il  faut  dire  Qnci.tiif  kc.  foret  l'article  Je 

((5)  Satire  VIII,  vs.  i43.  c  "»»»»,  <«"•  XII, 


4i4  PARTHÊNIUS* 

M.  de  Thou  rapporte  ce  fait  (lo).  Il  riage  arec  le  Won  du  Pont,  et  ne 
semble  d^abord  que  d'Aubigae  y  a  pouvait  avoir  alors  que  quatorze 
commis  une  bévue  ,  comme  s  il  avait  ans,  puisque  le  mariage  de  son  père 
dit  de  Soubise  ce  qu^'il  ne  devait  et  de  sa  mère  se  fit  au  mois  de  mai 
dire  que  de  son  gendre.  Berni  et  1 563.  Voyez  la  remarque  (A)  sur  la 
Soubise  Jurent  traînés   morts  et  ai^    fin. 

rangés  devant  le  Loui^re ,  exposés  a  (E)  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle  a 
la  uue  des  dames ,  qui  en  ce  dernier  fait  une  apoloeie  pour  Henri  IF.] 
contemplaient  s'*il  était  incapable  de  On  Fa  imprimée  comme  un  ouvrage 
mariage ,  pource  qu'il  en  était  en  de  la  ducbesse  de  Rokan  ,  dans  les 
procès.  Mais  quand  on  sait   que   le    nouvelles   éditions    du   Journal  de 

fendre  se  fit  appeler  comme  son  Henri  111.  Voici  comment  d'Aubigoë 
eau-père,  on  ne  peut  tout  au  plus  parle  de  cette  pièce  :  «  Qui  veut  \oir 
condamner  cet  historien  que  de  n'a-  »  disputer  cette  matière  plus  docte- 
voir  pas  inséré  quelque  mot  de  dis-  »  ment,  qu'il  lise  rapolocic  du  roi 
tinction,  comme  les  autres  ont  fait.  »  composée  par  M. Cahier,  étant  alors 
Mézerai  serait  tout  autrement  inexcu-  »  ministre  cfe  Madame.  Le  roi  mêla 
sable  :  Qui  le  pourrait  croire ,  s'é-  »  montra  comme  style  de  Mad.  de 
crie-t-il,  à  la  page  i56  du  V*.  tome  »  Kohan  :  c'est  une  apologie  en  pré- 
de  son  Abrégé  Clironologique,  rfe  fa/2«  »  varication  ,  laquelle  Koquelaure 
de  yaillans  hommes  (  il  venait  de  »  oyant  lire  ,  s'écria  :  O  mortdieu  ! 
nommer  les  grands  seigneurs  massa-  »  que  ceux  qui  ont  écrit  cela  sça- 
crés  à  la  Saint-Barthélemi ,  et  il  n'a-  »  vent  de  nos  nouvelles  !  Quelqucs- 
vait  point  passé  sous  silence  Fran-  »  uns  en  accusent  la  Buffie,  parce 
cois cleQuellevé,  c'est-à-dire  le  mari  »  qu'après  avoir  discouru  de  Thu- 
âe  l'héritière  de  Soubise  )  pas  un  ne  »  meur  du  roi ,  qui  est  de  punir  les 
mourut  l'épée  a  la  main  que  Guerchi»  m  services  et  de  récompenser  les  of- 
II  est  beaucoup  plus  en  faute  dans  sa  »  fenses  ,  il  dit  à  ceux  qui  se  plai- 
erande  histoire  ;  car  non-seulement  »  gnent  de  sa  majesté  ,  vous  devez 
il  appelle  ce  mari  Charles  de  Quelle-  m  vous  plaindre  de  vous,  non  de 
vé-Pontivy  ,  ce  qui  est  coniondre  »  lui  j  car  ayant  connu  son  naturel, 
deux  personnes  en  une  ,  mais  il  at-  »  si  vous  vouliez  des  récompenses, 
tribue  à  la  femme  l'action  d'impuis-  »  il  fallait  les  mériter  par  œuvres 
sance  qui  fut  intentée  au  baron  du  w  dignes  (  1 1  ).  »  Qui  que  ce  soit  qui 
Pont.  C'est  l'avoir  en  qmeîcjue  façon  ait  composé  cette  apologie  ,  c'est  une 
flétrie  ,  ce  que  M.  de  Thou  n'avait  i)ersonne  d'esprit ,  et  je  doute  fort 
point  fait  ;  car  il  n'avait  donné  cette  que  Pierre  Victor  Cayet  fût  capable 
accusation  et  cette  poursuite  qu'à  la  de  donner  un  tel  tour  à  des  méuisan- 
belle-mère. Voyez l'articleQuELLEHEC,  ces.  M.  Varillas  n'a  point  compris  â 
tom»  XII.  qui  l'on  en  veut  dans  cette  satire  ^ 

^(D)  Il  faudrait  qu'elle  eût  com-  car  en  parlant  d'Antoine ,  roi  de  Ra- 
^sé  dans  une  grande  jeunesse."]  Car  varre  il  dit  (12),  que  Catfierine  de 
elle  perdit  le  nom  de  mademoiselle  Parlhenai ,  mère  au  fameux  duc  de 
de  Parthenai  en  i568,  par  son  ma-  Rolian  ,  lui  a  reproché  de  n' auoir  ja- 
mais fait  de  bien  qu'a  ceux  qu'il  crai- 
(10)  Eadem  calamius  Baudineum  Âcierii  Tra-  gnait.  Ce  n'est  point  â  ce  prince  , 
trem ,  Pluvialium  et  Bernium  involvit  ,  crudcli-  mais  aU  roi  Hcnri  IV  SOn  fils  qu'on 
1er  à  miUtîbus  regiis  ocr'isos ,  nec  non  Carolum  r  -.  rpnrnrlip  tlans  K  «iitîrp  attrî- 
Ouellevetum  Ponllum  Armorie»  R«-gulum  qui  [ait  CC  rcprOClie  ^aOS  la  SatirC  attri- 
Catharinam  Parlhenasam  Joliannis  Subisii  Hliam  bUCC  a  CCtte  dame  \,lo). 
et  "hœredem  in  uxorem  duxcrat ,  scd  à  Parllicnoae 

matre  frigiditatem  gcneri  caussata  de  dissolvendo         (n)  Confession  catLoliqne  de  Sanci,  liv.  /, 
tnatrîmonio  lite  aliquantî>  antè  tempore  intentalâ,    chaj).   V. 

neque  dum  linita.  Itaque  ciim  corpora  eorum  si-        (la)  Dans^  /'Avertissement  du  tome  V de  THis- 
cuti  à  percussoribus  tùnguli  occidebantar  antè  ar-    toire  de  rHérésie. 

cem  regisque  regiuœ   ac   totius  aulici  comilalus         (i3)  Voyei  la  remarqun  (Q)  d«  l'article  Uia- 
conapectum  abjicerentur ,  fréquentes  è  gyna:ceo     ai  IV  ,  lom.  F^II ,  pag.  66. 
fœminae ,  nequaquàm  crudcli  apectacnlo  eas  ab- 

stcrrente,  curiosis  ocnlis  nudorum  corpora  invere-  p  A  RTTTTÎ'IVI  TT^         n«i4 ».«..     J*.... 

rundè  intuebantur  ,  et  in  Pontio  pr«dpuè  aciem       .    ^'AKl  MliJN  J  Uà  ,     autCUF     d  UH 

ddîgebant,  si  qui  raiioue  frigidiutia  illiua  causr    llVrC  întitulé  :  Ilept  êoWTtXÔiv  iraôï]- 
Mm  aut  notas  perrimari  posaeat.   Thuan, ,  Ub.        ,  j       >         ^       ••>/¥* 

/,//,  pag.  1076.  paTwv,  de  Amatonis  Aljcctiom* 


PARTHÉN,IUS.  4i5 

bus^  c'est-à-dire,  des  Passions   caussafuit  curego  medicinam pro- 
d Amour  (A) ,  était  de  Nicée ,  et  /^.f  "*  5r     T-  '""*  ^'^^"^"^  '  '^' 

vivait  au   temps  d  Auguste.    Un  judidum  ,   ^ui  hoc  tantàm   nomine 

ne  peut  douter  qu'il   n'ait    vécu    boni  medici  uiHeH  gestiunt  ,    quod 

en  ce  temps-lâ,  puisque  son  li-    sint  egregiè  purpurati ,   etquammi- 

,.   j  »5- '  '    n        xi:.,«  r'«n.,e    nimum  litterarum  attigerunt{6).  Cet 

vre  est  dedie  a  Cornélius  Gallus  ^^^^^^^  ^^^^^^^^  seulement  XXXVI 

(B).  Plusieurs  croient  qu  il  ne  le  chapitres,    tous    fort   courts.    Les 

faut  point   distinguer  du  poëte  aventures  qui  y  sont  raconte'es  sont 

ParthÉNIUS  ,  qui  ayant  perdu  la  Prises  de  quelques  auteurs  fort  an- 

,.,         ,         ,     *        j     1  ^  j«  ciens  que  nous  n  avons  plus,  lin  est 

liberté  au  temps  de  la  guerre  de  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^^^^^^  p^^^.^. 

Mithridate,  la  recouvra  en  con-   assure  (4). 

sidéra  tien  de  son  savoir  {a),  Sui-        (B)  Son  livre  est  dédié  a  Cornélius 


jasques  au  temps  de  Tibère,  et  Lycoi 

lui  attribue  divers  ouvrages  (C).  motif  de  traduire  et  de  publier  cet 

CeParihénius  est  sans  doute  ce-  ouvrage,  aan  que  la  jeunesse  trop 

,    .        .  ,  «    \7-      •!  encline  a   limpudicitc  apprit  a    se 

lui  qui  montra  le  grec  a  Virgile;  contemr  ;  mais  Comarius  nous  fait 

et  il  ne  faut  pas    le    confondre  entendre  que  cette  sorte  de  remède 

avec  un  PaKTHÉNIDS  qui  était  de  passait  dans  Pesprit  de  c[uelc{ues  cen- 

nie  de  Chios  (D)  ,  et  qui  fit  des  seurs  chagrins  pour  uiï"vrai  poison. 

_,      V    /  '         *,  .,  Uunc  autem  libeUum  ad  Cornelium 

vers  sur  Thestor  son  père ,  i  un   Q^u^rn  poëtam  scripsit ,  ut  suspicor, 

des  descendans  d'Homère  (^).  furoris  cjus  leniendi  ac  consola ndi 

gratid ,  in  queni  ex  nimio  amore  Ly-- 

{d)  Fc>ye»Vossiu8  ,  deHbt.  Grœcis,  lib,   coridis  arnicas  inciderat,  ut  est  apud 
//,  cap.  1,  yirgiliuin  et  Tibulum,  Quarè  pote- 

(5)  Suidas  ,  tom,  H^  pag,^55.  rant  simili   modo  salubria   eocempla 

liinc  peti  juuentuti  ad  libidinem.  pro- 

( A)  Auteur  d'un  livre  intitulé cliui ,  ut  et  patienter  et  concessa  ama- 

des  jPassions  d'Amour.]  11  a  dté  tra-  re  pergeret ,  msi  prœ  morositate  aut 
duit  en  latin  par  Janus  Comarius.  fatuitate  potiiis  y  multi  etiam  reme- 
Cette  traduction  fut  imprimée  avec  le  dia  ac  salutaria  pharmaca  instar  we- 
çrec  (i)y  it^^^^y  in  ojfficind  Frobenia-  nenorum  proliib€rent{5).  Je  ne  sais 
nrf.  Fan  i53i ,  i/i-8°(a).  Le  traduc-  pourquoi  il  se  hasarde  â  faire  des 
teur  ,  qui  pratiquait  la  mt?decine ,  conjectures  ,  pendant  que  le  texte 
crut  ne  rien  faire  qui  fût  éloigne'  de  même  de  Parthe'nius  lui  expose  la 
sa  profession  en  traduisant  cet  ëcrit  j  raison  de  la  de'dicace.  Cet  auteur  as- 
car  il  jagea  que  les  narrations  qui  sure  qu'il  a  dëdië  son  recueil  comme 
s'y  trouvent  peuvent  servir  de  re-  une  chose  qui  fournirait  des  mate'- 
mède  à  la' maladie  d'amour,^  qui  riaux  bien  convenables  aux  poc'sies 
quelquefois  se  convertit  en  manie  ou    de  Cornélius  Gallus. 

en -phthme,  Mihi  sanè  ejusmodi  nar-       {C)  Suidas lui  attribue   di- 

rationesBtkn'niftetyUtiliteradhiberipos-'  u^rs  ouvrages,  ]  Des  dlégies  sur  Vc'- 
se  vidcntur ,  quîim  in  aliis  mentium  nus,  l'éloge  d'Arête,  sa  femme,  et  un 
perturbationibus  ,  tum  prœcipuè  in  poème  sur  la  mort  d'Arête  (6 j.  11  ne 
morbo  queni  to«/  ï/jaroc  medici  vocant,  donne  point  le  titre  des  autres  , 
qui  tam  graviter  quibusdam  incum-  quand  il  parle  de  Parthe'nius  j  mais 
bit,  ut  in  maniant,  aut  phthisin  et  sous  le  mot  Niç-ap,  il  dit  que  Par- 
febrem    htfnxh    perducantur,   Quœ   the'nius  de  Nice'e  a  fait  un  livre  de 

(X)  Non  pas  è  région»    mau  Ajort.  ^^^^^^^  ^  corrige' cette  faute. 

M  II  Y  a  une  autre  /diUon  de  Bdle,  i555,  )^  f        *  «  ^    .. 

rt  WL  dtion  d'Heidelberg ,  1601 ,  toutes  deux  (5)  Cornanu»,  epist,  dedieat.  P.rthenn. 

j^^e.  (6)  Suidas ,  in  Flct^df  yioç. 
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métamorphoses.  PlaUrque  et  Eusta-  nom  de  Parthe'nius  ,  Tun  de  Chios, 
thius  ont  fait  mention  de  ce  livre-là.  Tautre  de  Nicëe.  Celui  de  Chios  ^ 
Etienne  de  Byzance  a  cite  plusieurs  ajoute-t-il ,  fut  surnomme  Chaos,  et 
autres  pièces  de  Parthe'nius  (7).  Nous  descendait  d^Homére.  H  a  été'  imité 
lisons  dans  Sudtone  que  Tibère ,  en  par  Virgile  en  certaines  choses ,  coin- 
composant  des  vers  grecs  ,  imita  en-  me  Macrobe  et  Aulu-Gelle  le  remar- 
tre autres  poètes  Parthënius  ,  dont  il  queut.  Le  grammairien  Probus  cite 
Toulut  que  le^portrait  et  les  ouvra-  1  ouvrage  de  Parthe'nius  touchaDt  les 
ges  fussent  mis  aux  bibliothèques  amans,  rlutarque  en  rapporte  aassi 
publiques.  F'ecit  et  grœca  poëmata  une  hbtoire.  Etienne  de  Byzance  cite 
(  Tib^rius  )  imitatus  Euphorionem  ,  Viphiclus  et  le  Propempticon  du  mê- 
et  Bhianum  ,  et  Panhenium  :  qui-  me  Parthënius.  C^est  à  ce  Parthënius 
huspoëlis  admodumdelectatus,scrip-  i-  r'.'—ij*  .  1 
ta  eorum  et  imagines  ,  publicis  hibUo- 

thecis  inter  ueteres  etprœcipuos  auc  Nicëe ,  voici  ce  qu' 

tores  dedicavit  ifi).    Casaubon   croit  celui  qui  enseigna  le  grec  à  Virgile , 

3u'il  s^agit  là  du   même  Pathënius  comme   Macrobe  Tassure.   Il  jQt  un 

ont  il  nous  reste  le   petit  livre  de  livre   de   métamorphoses   :   c^est  le 

Amatoriis  Affectibus  (9).  Vossius.  est  poëte  ëlëgiaque  dont  Artemidorefait 

delà  même  opinion  (10);   mais  le  mention  au  IV^  livre   des  Songes^     j 

Giraldi  veut  qu  on  entende  un  Par-  c'est  Pauteur  de  rÂi*chëlaïde  qu  flë- 

thënius  plus  ancien ,  celui  qui  ëtait  phaestion  a   citée  ,    et   de  PHercule 

issu  d'Homère.  Voyez  la  remarque  qu'Etienne  de  Byzance  a  cite ,  et  du 

suivante.  livre  qui  sHntitule  i^têTixà^  dëdië  à 

(D)  C'est  iUflui  qui  montra  le  grec  Coroëlius  Gallus ,  et  cite  par  Probus 

h  Flrgile;  et  il  ne  faut  pas  te  con-  le  grammairien. 


langi 

à  Virgile  est  une  chose  qui   se  peut  tion.  Je  ne  1:)lâroe  Vossius,  ni  de  ne 

5rouver  par  ce  passage  ;  P^ersus  est  l'avoir  pas  critique ,  ni  de  ne  l'avoir 

'^arthenii,  quo  grammatico  in  grce-  point  citë  :  la  nature  de  son  ouvrage 

cis  yirgilius  usus  est  :  ne  l'engageait  pas  nécessairement  à 

^     /           X    ^,     ~       »  .r  '      »,  marquer  les  fautes   d'autrui  :  et  il 

TxctvKt»  KAi   N)./>«i   x*i    Iv«»  M«xi-  avait  trouve  peut-être  sans  le  secours 

"•f'''?*                           »r  I-   ^   /    V  <^"  Giraldi ,  tous  les  faits  qu'on  dirait 

Glauco.  etPanopeœ  etinoo  MeUcertcB{\j).  ,.1    i    •                      »         z-v    ^'           ,., 

'^                               ^    '  qu  il  lui   emprunte.   Quoi   qu  il  en 

Macrobe  avait  tire  d'Aulu-Gelle  (iq)  fP^'  »  J®  dois  dire  que  ce  savant  lU- 

cette  observation  ;   mais  il  y  joignit  "*^^  ^^^  et  donne  les  mêmes  livres 

la  circonstance  que  Virgile  avait  eu  ^"  T^ème  Parthënius  dans  la  même 

Parthënius  pour  maître  dans  l'ëtude  P"Se..l»,aonne  à  Parthënius  de  Chios 

du  grec.   11  s'est  glisse  une   lourde  ^^  traite  de  Aj^ectiombus  Amatoriis, 

faute  dans  l'endroit  où  Vossius  cite  £?  P«"  ^P^es  a  Parthënius  de  Ricée. 

Aulu-Gelle  (i3)  11  y  a  des  fautes  plus  ^^  .P**?",^?  P^*"  Macrobe  que  Virgile 

considérables  dans  le  Giraldi.  11  ob-  *  ^"*^^^  ^f  Parthënius  de  Chios ,  et 

serve  (i4)  qu'il  y  a  deux  poètes  du  *°"*^  aussitôt  il   cite  Macrobe  pour 

prouver  que  Parthënius  de  Kicëe  a 

"  (7)  rojrn  Vosfiu»,  de  Hist.  graec,  lib.  TT ,  montré  le  grec  à  Virgile.  Mais  il  est 

c^./;«tPinedo,  «fon^rindice  des  auteurs  cités  sûr  que  Macrobe   n'a  parlé  que  du 

par  Etienne  de  Byzance.  j„^^g     ParthëniuS.      Oufi-e    Cela    on 

8  Sueton.,  m  T.beno ,  cevp-LXX.  embarrasserait  bien  le  Giraldi ,  si  on 

(qi  Lasaob. ,  m  bueton. ,  ibidem,  ,                    •.ii«                            ••!/        i 

(10)  Vossius ,  de  Hist.  gnrcis ,  Ith,  II,  cap.  1.  ^^  prcssait  de  dire  pourquoi  il  prétend 

(ii)Macrob.,  Satura.,  Z«*.  V,  cap.  XFIII,  4"^  Parthenius,  auteurde  VHercule, 

pag.m.^i2.  n  est  pas  le  même   que  Parthënius, 

(la)  Anlus  Gellius,  lib.  XIII,  cap.  XXV.  auteur  du  Propempticon  et  de  1'/- 

■    (l3)  Ex  Parthenio  hoc  verbum  (lisez  versum)  h  phiclus.  11    ne  connaissait   le  titre  dc 

wr"^:7uri:p^;!%'^'^'^^  ces   ouvrages  que  parce  qu'Etienne 

(i4)Gyrald.,dePoëur.,iyi,r.,rfifl/.  i//,;».  ^^  Byzance  les   a  cités  comme  des 

»".  «:5.  (i5)  C/f/  dans  la  remarque  (C). 
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pièces  de  Parthcnius.   Cette  citation  poé'ta,Tantalum,  IxionemyTityum, 

ne  peut  point  régler  leur  partage ,  et  aliosque  vei'currit.  Al  si  Vanh'enhis , 

nous  porte  plutôt  â  îiiger  rju'ils  sont  wel  Éuphimon  ,  i^el  Calliniachus  ea- 

tous  <le  Parthënius  ae  lïicee  :  il  Jtait  dem    iraclaret ,  quam  multis  putas 

plus  connu   que  les   autres  Partlië-  uersibus  aquam  ad  lahia  usquè  Tan- 

nius  c'est  donc  à  lui  plutôt  qu'aux  an-  tali  atUuxisset ,  Mndè  quhm  multis 

très  que  l'on  doit  attribuer  les  livres  idem  laionem  wolutdsset  (îi3). 
cités  simplement  sous  ce  nom-là.  Aus- 
si TOjons-nons  dans  Etienne  de  fiyzan- 
ce  Pë^^ithéte  de  ^iul%Ùç.  Phocensis  , 
ajoutée  au  mot  TltipShtoç  Parthénius        ^^tn'^o 

eo  deux  endroits  (16).  Cette  epithéte        "AR  1 6  (  JACQUES  des)  ,  en  la- 

bsinue  que  partout  ailleurs  Parthe'-  tin  de  Partîbus ,  vivait  au  XV'. 


(a3)  Lucianus ,  de  conscrib.  Ilùtoriâ;  tçm,  /, 
jpo^.  m.  704. 


pajrs.  Disons  en  passant  ^'  puis 

<pi'il  semble  que  Parthcnius  de  Pho-  France  {a).  Quelques-uns  disent 

efe  ait  Tëcu  ^ur  le  plus  tard  au  IV  «u'^  ^îj^it  natifde  Tournai ,  mais 

«éde.ear  Etienne  de  Byzance  (17)  i>     .         i     o     ^  ti  yîv     ., 

le  cite  sur  an  nom  qui  fut  donné!  vautres  le  font  Parisien  (A).  11 

on  peuple  à  cause  de  Décentius ,  fré-  lut  chanoine  de  1  église  de  Paris 

re  de  Maffnentius  (18).  Disons  aussi  {b) ,  et  chanoine  et  trésorier  de 

qu;Athén&,  citant  un  Parthénius  \^^^^^  de  Tournai  (c)  ,  et  il 
qui  n  était  pas  le  I^icéen ,  ne  le  cite        ^       ,  j  ^*     i        •»  ... 

pas  simplement:  il  lui  donne  pour  «courut  dans  celte  dernière  ville 

caractère  de  dbtmction  ô  toî;  Àio?(;9vc/  environ  Tan  i465  {d).  Ce  fut 
<fo) ,  c'estnâ-dire ,  fils  de  Denrs ,  l'un  des  plus  doctes  médecins  de 
iMîronDalecbamp,  ou  J^ci>We  Je-  ^e  siëcle-là  ,  et  il  fit  des  livres 
nrSf  selon  Vossius  (ao).  Ce  Parthé-        .  '       j      .   1 

nius  éUit  auteur  d'un  ouvrage  inti-  q"i  ont  eu  pendant  long-temps 
tulé  :  4rt^  <r<»v  «rct^fll  Toîc  iVo/'ixoïc  Xi^fâDv  beaucoup  de  réputation  (B).  Je 
^»toimuIt«v,  de  f^ocahiUis  Quœsitis  dirai  ci -dessous  (e)  que  quel- 
apua  kistoricos  (  at  ).  Vossius  l'a  cru  ^„^^  ««««^  ,^AA^^:^i>i.^*  âIà  « 
dUpledeDenysd'Alexaudrie,gram.  ques  autres  médecins  ont  ete  ses 
maîrien  célèbre  qui  a  fleuri  depuis  plagiaires.  Il  est  le  premier  qui 
NéroD  josques  à  Trajan.  ait  écrit  touchant  la  fièvre  pour- 

Si  Ton  me  demande  quel  est  le  «rée  (/).  Les  baigneurs  de  Paris 
Parthéoias  que  Lucien  cite  en  nom-  „^„î„««„fl»occaBci*r»or  rx^..^^,.  ,»i 
mant  quelques  poètes  qui  se  répan-  voulurentl  assassiner,  parce qu  il 

dent  dans  les  déteib ,  je  répondrai  conseillait   au  magistrat  de   ne 

que  Gasaobon  jn^e  que  c'est  le  même  pas  permettre  l'usage  des  bains 

gui  dédia  un  traité  à  Cornélius  Gai-  g^  temps  de  peste  (C). 
lus  (»),  c'est-à-dire,  Parthénius  le  Ni-  ^         '^         ^   ' 

^o^'OfMftf.,,,  xaJrroiTroinnrkJif ,  ^ct-        ^  .  i^audœus ,  de  Antiquitate  Scholœ  Me 

f«0CI  TéT  TtfïTrtXo»,  XAt  TOV  If lojct ,  Kcu  ^^^^  Parisiensis  ,  pa^.  48. 
TiT»«y  y  MÎ  voùt  «XXot/c  •;  «Ti  nctpBiinoç  ,        (/.^  j^^^  ^  ibidem. 
H  tv^S^f ,  i  K*XXi>«A:off  ï^«7^> ^ôcTûic  <£v        j^)  Liadenicw  renovalus  ,  pag.  400. 
ûtii^rt  fi  vlmp  IXÇ  9r/)0C  to  ;fcfiAOC  tow        ^^^  i^i„ia„  ^  RecLerches  sur  les  Ecoles  en 

T«Vr«\oi/  l>«7«V,  fiT*  ^o«K  «8v  'ifiOFfle  Médecine  de  Paru  et  de  Montpellier,  p.  197 . 
•ftvAi^f.  Uomeriis  .  .  .  quamquàm  est        («;;  Dans  l'article  PRiEPosiTUS ,  tom.  xïl, 

,  à  la  remarque» 

(16)  In  rsrflM  «t  in  AfitlvTwi.  (yj  y^,^^^  i^  remarque  (C). 

(17)  /m  Ai»!»*!©!. 

(1^  Qmfiu  empereur  pendant  quelque  temps ,        ( ^^   Quelques-uns  disent  qu'il  était 

rtf«  «*-!«.  35^  natif  de   Tournai ,   mais  dfautres  le 

,HÙAlhtn.,Ub.XIfpag,£b''.etSoi.  l*     -^  n  -i  ilc  \f       Li*       )     ■.  J  ' 

ÎS  Vo-i«.  d.  Hi«;  GicT, /ift.  //,  cap.  r.  font  Parisien,  ]  M.  Mercklm  s'est  de- 

(..)  Athen.,  lih,  XI,  pag.  467.  clarc  pour  la  première  de  ces  deux 

^^9)CmMaiMàt.,inSMton.,inTiber.,cap.LXX.  opinions.  Voycz-le à  la  page  490  du 

TOME  XI.  27' 
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LinJemus  renot^atus.  Riolan  s^est  dé-    »  bus  aliis  hoc  commanicari  susti* 
cûrë  pour  la  seconde,  et  il  a  même    »  naisse ,  prinsqnim  secola  qosdnilîl^ 
employé  ce  fait  pour  prouyer  que  Jac-    »  mnriMMfmf  reyoluta  easeot  >  Sm^^ 
ques  Ponceau  était  de  Paris.  «  Jac-    quiaquid  sU  de  hdc  hutoridfVelf(h 
»  qiies  de  Parts  était  natif  de  Paris ,    tiiis  ex  subductd  temporis  raiione  nos 
»  ses  (Knyres  (i)  ont  été  imprimées   inelegand  fabeUd ,  hoc  loco  mhivt' 
9  par  le  soin  de  Jacques  Ponceau  ,   nit  in  mentent,  quod  narraturàtvtr^ 
»  premier  médecin  de  Charles  VIIl ,    teris  Ronue  tam  catis ,  et  cautu  yt 
»  étant  reyenu  d^Italie,  et  aux  dé-    risconsuhis^quifastorumydUramfH 
»  pens  du  roi.  Janus  Lascaris  ,  qui  a    singulorum  rationem  penès  se  bin, 
»  fait  la  dédicace  du  liyre  a  Jacques    este  uolueruni ,  donec  inuentut  ot 
»  Ponceau  ,  Pappelle  Patriotam  de    quidam  scriha  Cneius  Flavius ,  fà 
y»  Jacanes  des  Parts,  et  ejusdem  artis  Jastos  ipsos  populo  ediscendos prof»'' 
»  protessorem  (a).  »  Ce  qui  pourrait    neretj  suorumque  magistrtmm  M, 
faire  croire  que  ce  médecin  de  Char-   aroanam  ,  occultamque  saptentim 
les  VU  n*était  point  natif  de  Tour-    compilaret  y  ae  pertfulgaret  0  :  ir 
nai  y  est  que  les  bibliothécaires  du    ventus  est  enim  tandem  Janus  Ltutt 
PajTs-BaJ ,  Swertius ,  et  Valére  André    ris  è  PaleologorumfamiUd     '   "" 
Dessélius  «  ne  font  point  mention  de    Constantinopolitanus  y  qui 
lui  y  quoiqu'il  fût  si  capable  de  faire   yersœ  medicinœ  Sœnàiumy  Aoc 
honneur  a  sa  patrie.  dus  placet ,  tectum  et  intHdutum  âà 

(B)  Iljit  des  livres  qui  ont  eupen-    Rleusiniarum ,  sed  Parisiensis  JEsdêt. 
dant  long' temps  une  grande  réputa-   lapii  mysterium,  symmistis  omnihtf  i^ 
tion.  ]  Le  .principal  est  son  Commen-    medicis  resemvity  aperuà  y  eomm^ 
taire  sur  Ayicenne.  11  fut  imprimé  â    nicavit. 
Ljon  aux  dépens  du .  roi  et  par  les       Hoc  autem  imperium  y  quod  Jemt^ 
soins  de  Janus  Lascaris  (  3  )  apud   bus  de  Partibus  ab  ils  omnibus ,  fà 
Johannem  Trechsel  Pan  i4o8 ,  en  4    iUum  prœcesserant  légitimé  demm 
yolumes  inrfoUo  (4)*  Quelqu  un  a  d^   obtinuit  ;  illud  idem  aiyertd  rgéom 
bité  que  les  médecins  de  Paris  ca-    Johannes   FemeUus  omnÙtus ,  fi 
chèrent  ce  bel  ouyrage,  afin  que  les   eum  secuturi  sunt ,  ita  preeripuii,^ 
étrangers  ne  s'en  pussent  préyaloir.    non  solùm  medicorum  seemi  de^ 
Cui  (  Jacobo  de  Partibus  )  si ,  ^uem-    quinti  princeps  (6),  etc.  Il  a  fidhi 
admodum  Tacitus  (^}  Cœsan   con-    alonger  cette  citation  y  afin  qu*dll 
cedatis  ,  ut  propter  magnitudinem   pût  seryir  depreuyeau  textedecettS 
cognitionis  (d)  ,  et  occupationes  re-    remarque. 

rum ,  et  seruli  sui  fatum,  miniis  elo^  Entre  les  autres  ouyrages  de  Jsfr- 
quentiâ  efficerit ,  quam  divinum  ejus  ques  des  Parts,  mentionnés  dans  II 
ingenium  postulabat  y  habebitis  alio"  Lindenius  renovatus^^e  marquera 
qui  virum  tam  celebrem  ,  tam  erudi-  seulement  ces  deux-ci  :  Summa  Al- 
tum,  tam  copiosum  ,  ut  non  veritus  phabetibd  Morborum  ac  RemediemÊÊ 
sit  ajffîrmare  Johannes  Agrîcola  Me-  ex  libris  Mesuœ  excerpta.  IrwenÊâr 
dicus  Germanus  {**) ,  n  majores  yes-  rium  seu  CoUectorium  receptùnOk 
»  tros  ,  quibus  commentum  illud  omnium  Medicaminum  ,  Confectiù' 
»  in^ens  et  yastum  in  Ayicennam  num,  PultferumyPUularumyEmple» 
»  pnmùm  obtigerat ,  centum  annos  trorupiy  Unguentorum,  et  Uleorum^ 
»  perpetuos  apud  se ,  clàm ,  et  secre-  et  aliorum  cuivis  usui  réservant 
D  t6  continoisse ,  nuUisque  nationi-   rum.  L'édition  de  ce  dernier  ne  mir 

que  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  l'in- 

(x)i?n  trois ffos volumes,  Riolan,  Beclierches    pression  (7). 
àtB  École,  de  ttédeâne,  pag.  «7,.  (C)  jr^^  baigneurs   de  Paris  voit 

^^v:^rù'Z^:s,récia^,  lurentVassassiner,etc,'\Jo^\e^ 

manque  l'an  i/^,  Riolan  ne  fait  mention  tfue  de  CUneux  ,  et  peut  Senrir  à  CCt  articlej 

trois  volumes,  y 

(*')  Lib.  de  dam  Oratoribns.  (*)  yjdeator  praefatio  et  epiit.  noncnpat.  tJM 

{jS^  Plusieurs  éditions  de  Tacite  ont  cogitatio-  Operibua  ab  eodem  LaMaris  prsfixa. 

nnn*  (6)  NandKus ,  de  Antiq.  Schols  Bledica  I^rik, 

(**)  Epirt.  aancnpat.  comment,  in  Galenum  de  p^*  4^  et  sequenu 

loot  affDctff.  (7)  iândeninc  renovatiu ,  p^.  491. 
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oi  je  ne  le  mutile  point,  de*,  naquit  à  Clermont  en  Au- 

soufTrir que Fracastor ,  ^ergne,  le  iQ  de  juin  lôaS.  Il 

talien  très  ~  docte ,  par-  >  ^^  •          •     j»     J           » 

fièvre  pourprée ,  en  son  "  ^ut  jamais  d  autre  précepteur 

Ikforbis  contagiosis ,  dise  que  monsieur  son  përe  ,  qui  était 
tait  pas  connue  en  Fran-  un  fiwrt  savant  homme  (A) ,  ha- 
29 ,  lorsque  André  Nau-  y^^^^  mathématicien  et  président 
)assadenr  pour  la  repu-    ,  ,  ,        '-t       -t      ^ 

Venise ,  mourut  de  cette  ^  '«  ^our  des  aides  de  sa  provm- 

3is.  Je  puis  vérifier  qu'el-  ce  ,  et  d'ailleurs  rempli  d'une 
ite  au  commencement  du  tendresse  extraordinaire  pour  cet 

Cette 

sa 

an 

•emier  écrit  assez  claire-    lôST,  afin  de  vaquer  plus  Utile- 
ioctement       employant  ^^^^  ^  l'instruction  de  son  fils, 
pour  sa  guenson.  C  est         •   i«     1»     /•  ••  i 

ïui  dit  que  de  son  temps   4"!  des  1  enfance  donna  des  preii- 

et  les  étuves  étaient  si   ves    d'un   esprit   fort  au-dessus 
à  Paris,  qu'avant  con-  du  commun;  car  îl  voulait  sa-- 

mpflu'ps^ri^tar-  ^oir  la  raison  de  toutes  choses 

viers  voulurent  l'assassi-  €t  il  ne  pouvait  se  rendre  qu  a 

\s  se  fût  sauvé  (9).  »  ce  qui  paraissait  vrai  évident 

igue  ensuite  s«  vers  la-  „2e/i/ ,  de  sorte  que  quand  on  ne 

?5,  au  commencement  du   **  ^^    cherchait   lui-même  ;  et 

et  vous  trouverez  dans   quand  il  s'était  attaché  à  quel" 

ieu  (10),  que  lorsque  la    g^e  chose ,  Une  la  quittait  point 

r^bain'^^ou-ùf e{  î"'?^,  «'-  ^'^^  ^^ou^é  quelqu'une 

nés,  chez  Jean  Dauvet,  qui  le  pût  satisfaire  {b).  Il  était 

isident.  Il  met  cela  (11)  à  craindre  qu'avec  un   tel  tour 

les  voluptés  dé  Louis  XI,  d'esprit  il  ne  se  précipitât  au  li- 

es  et  peu  connues  aux  bertinage  ;  néanmoins  il  fut  tou- 
ice  ses  prédécesseurs.  Jl.  »i«fi  j*/»  •• 

i  prince  en  apporta  la  ]0UT^  éloigne    de  ce  défaut  :  il 

Flandres  y  et  if  cite  Phi-  distingua  exactement  toute  sa  vie 
lines ,  qui  a  mis  les  bains  l^g  droits  de  la  foi  d'avec  ceux  de 
^solutions  que  la  vaix  j  ^  ^g^  ^e  que  l'on  conle 
nues  au  Fays^nas.  Mais  •»        j  m  •     i 

apporté  de  Jacques  des   de  la  manière  dont  il  apprit  les 

ir  qu'ils  étaient  fort  en  mathématiques  semble  tenir  du 

j,  avant  que  Louis  XI   miracle  (C)  >  aussi  bien  que  lé^ 

****'  progrès  qu'il  y  fit  en  trës-peu  de 

lire  le  XV,  Naudé,  de  Antiq. 

,  Paris. ,  pag.  tfi  y  fait  la  même        *  Les  additions  de  Ghaufepië  sont  exfrai- 

tes  des  traducteurs  anglais  de  Bayle  ,    qui 
eherclu»  des  Écoles  de  Médecine,    citent  les  Hommes   illustres  de  Perrault. 

Ghaufepié  a  ajoute  de  son  chef  la  critique 
Histoire  de  Louis  XI ,  au  com-    Je  quelques-unes  des  remarques  de  Voltaire 
.  m.  «73.  3ur  [es  pensées  de  Pascal. 

,  iiV.  XII,  pag,  733.  ^^^  Jl  ^^^^j  jg^  jiii^     ^^   ^^„g  yj^^ 

religiettse  à  Port^Koyal^   Pautre  mariée  à 

w    f-n  \       V  A    a.    ^'  ^^f'^^- 

L  C  J5LA1$E  ;  ,    I  un  aes        ^^^  y^^  ^^  ^  ^^^^^^  ^^  madame  Périer, 

les  esprits  du  mon-  pag.  5. 
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temps  (D).  Mais  ce  qu'on  assara  perdent  rien  s'ils  se  trompent; 
de. sa  piété,  et  de  son  hnmi-  mais  un  athée  ne  gagne  riea 
lité  (c)  9  n'est  guère  moins  mer*  s'il  a  raison ,  et  se  rend  maQiea- 
yeillenx  (£).  Apres  avoir  tra-  reux  éternellement  s'il  se  trom- 
Taillé  avec  ardeur  aux  expérien-  pe.  Les  Lettres  Provinciales  de 
ces  de  la  nouvelle  philosophie ,  M.  Pascfal  ont  |uissé ,  et  passent 
il  abandonna  cette  étude  (F) ,  et  encore  pour  un  dief-d'œavre(K). 
toutes  les  autres  connaissances  ,  Quelques  auteurs  ont  nié  mal-4- 
pour  s'appliquer  uniquement  à  propos  qu'il  y  ait  eu  des  arrtti 
iTunique  chose  que  Jésus-Christ  de  condamnation  contre  elles 
iqjpelle  nécessaire  (d).  Il  n'avait  (L).  On  a  publié  que  les  dernier»  Wia 
pas  encore  vingt-quatre  ans,  lors-  jours  de  sa  maladie  il  détesta  cet  f '^ 
que  lalecturedequelques  écrits  de  ouvrage,  et  se  repentit  d'avoir!^ 
piété  lui  firentprendre  cette  sain-  été  janséniste  (J^;  maiscdai'flst 
te  résolution.  La  patience  qu'il  trouvé  faux  (M)  ,  sans  qne  néii- 
fitparaitre  dans  ses  maladies,  qui  moins  on  puisse  nier  qu'il  j  lil 
furentlongues  et  fréquentes,  doit  en  quelque  discorde  entre  loi  et 
être  aussi  un  sujet  d'étonnement  messieurs  de  Port-Rojal  (S)  ^ 
(G) ,  et  l'on  ne  doit  guère  moins  J'oubliais  de  dire  que  c'est  de 


§m^ 


V9^ 


des  jeu 
iporte  fv 

Raymoad 


admirer    sa  disposition    envers  que  les  jansénistes  ont  appris  aie 
ceux  qui  l'offensaient,  et  envers  aésigner  par  on  (O)  *•. 
ceux  qui  manquaient  à  l'obéissan-     ,  ^,  ^       ,  __ 

ce  qu'on  devait  au  roi.  Il  était-    il  Lckrc  prétend  Up«cd«ri«-i. 

insensible  à  la  faute  de  ceux-là  ,    étéj^méaiste  ,  à  parler  exacUmaU.i^m 

et    irréconciliable    pour   ceux-ci  l'Aâilqaed^affeeUoneldepr^agrf. 

^x     Tl k    bo..;.      U     .^        **LesOEuin^ comptes iUB.FasealfiÊi. {< 

d' 

ail»  Cl  ucua.  i*x*.«  v^;-  *•    "«1^-"-   oe  Pa^ca/,  proposé  par  racorni 
lait  depuis  long— temps  a  un  ou-   ûoraux  de  Toulouse ,  a  été   rem 

vrage  contre  les  athées,  et  con-  ^'^i^if'^.o^^^'^lV^'^r^* 

o  •     «   'j  imprime  en  idiO  ,  c  est  M.  G.  M.  •..*««»-<- 

tre  tous  ceux  qui  n  admettent  pas   quf  a   donné   à  la  Biographie   UHiveruUt 

les  vérités  de  l'Évangile.   Il  ne  (tom.  lœxili),  l'article  de  B.  Pa-cri.  M.   -%: 

^  -  -      J,  H.   Monier ,  avocat  -  général  a  la  eoar    li  1 

rovale  de  Lyon  ,  a  publié  un  EsMoi  «r     ,p 

qu'il     as—    B/aiMPoica/,  Paris,  182a,  in-8<».  ^ 

semblait.    Ce  qu'on   en    trouva      ,*%  a^r     •  '  '^  •.   r 

.  >  '.f  t  (k)  Monsieur  son  père «toi<    U 

parmi  ses  papiers  a   ete  rendu  „„  Jq^  Itonnéte  liomme.  3  II  s'appc-   y 

public,   et   a  été  admire.    Il   y   lait  Etienne  Pascal.  Il  était  né  rai    •« 

met  dans  un  très-beau  jour  une   i588,  à  Clermont  en  Aut^ergncde  :^ 

pensée  dont  Arnobe  s'est  servi  ^>««^J*  ^^'^««^  maisons  de  Uprvr  ^ 

|/^iiav,^                                      ^  piYice.  oon  père  auMt  ete  trésorier  de  \ 

(1);  c'est  que  ceux  qui  croient  un  Prance,  h  Riom  ,  et  sa  mère.fd 

Dieu  peuvent  être  heureux  eter-  portait  pareillement  le   surnom  de  . 

nellement  s'ils  ont  raison  ,  et  ne   Pascal,  était  fUle  du  sénéchal  ^M-    \ 

ver^ne ,  a  Clermont  (1).  Etienne  Pas-     j 
(<:^  Vorez  la  rem.  iG).  cal  quitta  la  pj'ovince ,  après  at^ir 


r      ,  ^1  I      J,  u.   jnonier,  avocat  -  oene 

vécut  pas  assez  pour  donner  la  ^^^^x^  ^  l^^^  ,  a  pubué  i 
forme  aux  matériaux  qu'il   as-  Bfai#«P«ai/,  Paris,  1822,11 


id)  Vie  de  Pascal ,  page  1*2.  fait  passer  sa  charge  de  président  h 

(e)  Tiré  de  sa  Vie  »  composée  par  mada-'  Vun  de  ses  frères  ,  et  se  retira  a  Pâ- 
me Périer  sa  saur.  Celle  Vie  est  à  la  lAe  des    rig  comme  en  un   lieu  favorable  au 
Pensées  de  M.  Pascal ,  à  rédition  d^ Amster- 
dam    1684.  (0  Baillet ,  Vie  de  Descartes,  Corn.  /,  f.  33>. 
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essein  quHl  arait  formé  de  bien  ëlc-  »  qui  est  encore  plus  e'trauge  à  un 

er  son  uls  (a).  11  se  joignit  à  M.  de  »  esprit  de  cette  trcm^)e  et  de  ce  ca- 

loberval ,  pour  répondre  aux  objec-  )>  ractére  ,  il  ne  sV'tait  jamais  porté 

ions   de  M.  Descartes ,   contre   un  >i  au  libertinage  poui*  ce  qui  regarde 

mrrage  de  M.  de  Fermât ,  de  Maxi-  »  la  rcli^on  ,  ayant  toujours  borné 

nù  et   Minimis  (3)^  mais  il   n^eut  »  sa  curiosité  aux  choses  naturelles. 

Snère  de  part  aux  suites  de  cette  »  Il  m^a  dit  plusieurs  fois  quHl  joi- 

ispute  ,  car  il  s^éloigna  de  Paris  ,  et  »  gnait  cette  obligation  à  toutes  les 


te  retira  loin  du  commerce  public  ,    »  autres  quHl  avait  à  mon  père,  qui, 


fr^iiaice  de  sa  liberté.  La  disgrâce  )>  pour  maximes,  c{ue  tout  ce  cjuî  est 
^  il  croyait  être  tombé  n* était  que  la  «  robjet  de  la  foi  ne  le  saurait  être 
«vtftf  de  celle  de  Vun  de  ses  intimes   »  de  la  raison  ,  et  beaucoup  moins  y 


Hs  ^  ifui  avait  été  arrêté  et  conduit    v  être  soumis.  Ces  maximes  qui  lui 
^  la  Bastille ,  pour  quelques  troubles    »  étaient  souvent  réitérées  par  un 
^tiiés  a  V Mâtel-de-F'ille.  M.  Pas-    »  père  pour  qui  il  avait  une   très- 
^l  ^  persuadé  de  la  droiture  du  cœur   »  grande  estime  ,  et  en  qni  il  voyait 
4  son  ami,  a%HÙt  remarqué  qu'il  jr   »  une  grande  science  ,  accompagnée 
«Poû  plus  de  malheur  que  de  crime    »  d'un  raisonnement  fort  net  et  fort 
^LutM  ia  manière  dont  if  aidait  donné    »  puissant,  faisaient  une  si  graude 
f^ccasion  au  trouble.  Il  ne  s' était  pas    »  impression   sur  son   esprit,   que, 
Contenté  de  parier  en  faiseur  de  son    »  quelques   discours   quMI   entendît 
«MÎ  y  il  atfoit  encore  osé  prendre  la    •»  f^ire  aux  libertins ,    il   n'en  était 
défense  de  diverses  personnes  injuste-   »  nullement  ému;    et  quoiqu'il  fût 
estent  traitées  par  la  vexation  de  quel-   »  fort  jeune  y  il  les  regardait  comme 
^me*  officiers  intéressés.  Il  avait  appris   »  des  gens  qui  étaient  dans  ce  fuu\ 
as  plus   que  cette  affaire  avait  été   h  principe,  que  la    raison  humain  r 
wapporîée  avec  des  circonstances  très-  »  est  au-dessus  de  toutes  choses,  et  qui 
eaieuses  h  M.  le  chancelier  Séguier.    »  ne  reconnaissent  pas  la  nature  de 
(Test pourquoi  la  crainte  d' avoir  dé-   »  la  foi:  et  ainsi  cet  esprit  si  grand  , 
plu  à  ce  premier  magistrat  du  rojrau-   »  si  vaste  et  si  rempli  de  curiositéi; , 
me  r  avait  fait  écarter,  peur  prévenir    »  qui  cherchait  avec  tant  de  soin  la 
les  effeU  de  son  assentiment.  Il  de-    »  cause  et  la  raison  de  tout,  était  en 
MOfcra  environ  un  an  dans  son  éloi-    »  même  temps   soumis  a  toutes  lu> 
gnement,  jusqu'à  ce  que  M.  le  canli-    »  choses  de  la   religion  comme   un 
ttmideJUchelieu,  informé  de  son  mérite   „  enfant  ;  et  cette  simplicité  a  régné 


plus  faire  d'autre  étude  qi 
en  i&g ,  et  l'établit  peu  de  temps  „  Je  la  religion ,  il  ne  s'est  jamais 
iuin&#  intendant  de  lyormamlie,  a  „  appliqué  aux  questions  curieuses 
Aouen  (4).  11  mourut  l'an  î65i  (5).  „  Je  la  théologie  ;  et  il  a  mis  toute  la 
n  ëtait  devenu  ami  de  M.  Descartes.    „  force  de  son  esprit  à  connaître  et  à 

1  orale 


me 
la 

conte  daos  sa  Vie  y  composée  par  ma-    »  donnés  (7).  » 


(le 
raisonnement,  craignit  que  la  con- 
P)  Lk  J^,  pag.  331 .  i  l'asui.  i638.  naissance  des  mathématiques  ne  Cem- 

(^Baillet,  Vie  de  Detcartes  ,   tom.  /,  pag.    pécJiat  il  appi-cudie  les  langues.  IL  SC 

.   @  u'm/Mir,  pag.^l^.  (7)  Vie  de  Pascal,,  pa^.  ii ,  i3. 

(S)  Ccfl-JMlir*  jusqu'à  t'dge  de  i'ingt- t/uatre         (H)  Prrfncede  T Equilibre  d»  Liqueur*.  /  o)  <*- 
0ns,  aussi  maJame  Pétîcr,  Vie  de  PaM-al,  fag.  6. 
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résolui  donc  de  lui  Sur,  autant  qu'il 
pourrait,  toute  idée  de  giSomëtrie  \  il 
smra  tout  les  liure*  qui  en  traitaient^ 
et  as' abstenait  même  d^en  parler  en  sa 
présence  avec  ses  amis.  Il  ne  put 
nëamnoins  refuser  aux  importunes 
curiosités  de  son  fils  cette  réponse 
générale  :  la  géométrie  est  une  science 
qui  enseigne  le  moyen  de  faire  des 
figures  justes  ,  et  de  trouver  les  pro^ 
'portions  qu'elles  ont  entre  elles  t  nais 
en  même  temps  il  lui  défendit  d'en 
parler  f  et  dty  penser  davantage.  Sur  » 
cette  simple  ouverture ,  l'enfant  (9)  se  » 
wltà  réperàses  heures  de  réeréationp 
et  à  £ûre  des  figures  sur  les  carreaux 
de  la  chambre  arec  du  charbon.  U 
cherchait  les  proportions  des  figures, 
il  se  fit  lui-même  des  définitions  et 
des  axiomes  9  et  puis  des  démonstra- 
tions) et  il  poussa  ses  recherches  si 


gultérement  aux  conC^renoes 

se  disaient  toutes  les  semaines, 

tons  les  plus  habilea  gens  de 

s'assemblaient  pour  j  porter 

»  ouTrages ,  ou  pour  examiner 

»  des  autres.  Le  jeune  M.  Paicsl  ; 

»  tint  dés  lors  sa  place  aussi  V' 

»  qu'aucun  antre,  soit  pour  Pc. 

»  men  *,  soit  pour  la  prodnctioB. 

»■  j  portait  aussi  souTent  que  pen 

»  ne  des  choses  nouTelles  ;  et  il  1 

»  arriyé  auelquefbis  qu'il  a  *  ' 

▼ert  des  mutes  dans  des  propi 

qu'on  examinait,  dont  m 


ne  s'étaient  point  aperons. 
dant  il  n'emplojrait  â  rétnde 
géométrie  que  ses  heures  de 
Son,  apprenant  idonle»! 
que  son  père  loi  montrait, 
comme  il  trouTait  dans  Ces  sck 
la  Térité  qu'il  aimait  en  tout 


auanty  qu'il  en  vint  jusqu'à  la  3ti«.  »  une  extrême  passion ,  il  ▼  at 

proposition  du  premier  livre  d^EucU-  »  tellement  pour  peu  qu'il  s'y 

de.  Car  son  père  l'ayant  surpris  un  1»  pât,  c^u'à  l'êge  de  seiseans  fli 

jour  an  milieu  de  ces  figures  ^  et  lui  »  un  traité  des  Coniques ,  qui 


ayant  demandé  ce  av^  il  faisait  ^  il  lui 
dit  qu'il  cherchait  telle  cnose,  quiétait 
Jttjfement  cette  proposition  d'Ëudide. 
•  //  lui  demanda  ensuite  ce  qui  V avait 
fait  penser  a  cela  f  etil  répondit  que 
c'était  qu'il  avait  trouvé  telle  autre 
chose  ;  et  ainsi  rétrogradant  et  expli" 
quant  toujours  par  ses  noms  de  barre 
et  de  rond  y  il  en  vint  jusqu'aux  défw 
nitions  et  aux  axipmes  qu^il  s'était 
formés.  Vous  trouverez  tout  ceci  plus 
amplement  avec  ses  suites  dans  les 
auteurs  que  je  cote  en  'note  (10).  Pai 
rapporté  ailleurs  un  £siit  qui  approche 
un  peu  de  cela  ,  et  aui  concerne  le 

S  ère  Maignan.  Voyez  la  remarque  (E) 
e  son  article. 

(D)  .  .  .  Les  progrès  qu'il  y  fit  en 
très-peu  de  temps.  J  M.  le  bailleur  , 
ajant  su  ce  qu'on  Tient  de  lire ,  con- 
seilla à  M.  Pascal  le  père ,  qui  le  lui 
avait  raconté,  de  ne  plus  gêner  son 
fils.  M.  Pascal  suivit  ce  conseil ,  et 
donnales  élémensd'Euclide  à  TenfaDt, 
qui  «  (11)  Ten tendit  tout  seul  sans 
»  avoirjamab  eu  besoin  d^aucuneex- 
»  plication  :  et  il  y  eutra  d'abord  si 
»  avant,  qu  il  se  trouvait  dés  lors  ré- 

(9)  n  n'avait  alort^ue  douxe  ans.  Madame  PA- 
rier,  la  même ,  et  la  préface  de  TEquilibre  des 
Liqneun. 

(10)  Préface  de  rÉmiilibre  des  Liqueurs.  JKfo- 
dame  Péner,  Vie  de  Pascal.  M,  BauLet,  Enûins 
câibres,  art,  LXXII, 

(11)  Idem  ,  ibidem ,  pag*  8  et  ttUi; 


au  jugement  des  puis  habues 
on  des  plus  grands  eflbrts  d^c 

Su'on  puisse  s'ima|i;iner.  Ausn  ! 
escartes  ,  qui   était  en  HoUu 
depuis  longtemps,  l'ayant  lo,^ 
ayant  ouï  dire  ou'îl  avait  été  ' 
par  un  enfant  âgé  de  seize  ans,  1 
mieux  croire  que  M.  Pascal  le  _ 
en  était  le  véritable  auteur^ 
»  qu'il  voulait  se  dépouiUer  dé 
»  gloire  qui  lui  appartenait  légîtî~ 
»  ment  pour  la  faire  passer  à  son  I 

3ue  de  se  persuader  qu'on  ei 
e  cet  âge  fût  capable  crun  001 
de  cette  force  ;  raisant  voir,  par  < 
éloignement  qu'ilTémoigna  cwa 
1»  re  u  ne  chose  qui  était  trés-vérital 
j>  qu'elle  était  en  effet  incroyable*! 
»  prodigieuse.  A  l'âge  de  dix-nedPr 
»  il  inventa  cette  machine  admir^ 
M  d'arithmétique  (ta),  qui  a  été 
»  mée  une  des  plus  extraordini 
»  choses  qu'on  ait  jamais  vue. 
»  ensuite ,  â  l'âge  de  vingt-trois  ai 
»  ayant  vu  l'expérience  £  Torricel 
»  il  en  inventa,  et  en  fit  un  tnf 
»  grand  nombre  d'autres  nouvelles.  * 
N^oublions  pas  cette  marque  de  la 
force  prématurée  de  ce  grand  génie, 
(c  Lorsqu'il  n'avait   encore  qu'onze 

(19)  //  en  présenta  une  au  roi  ,  et  une  à  M,U 
chancelier^  et  vms  il  en  donna  une  à  M,  Carcé' 
w.f^qrraBaiUet,  Vie  de  Descartes,  tom,  If, 
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ans,  quelqu'un  ayant  à  table ,  sans  ternies  au  (*)  P.  Mersenne,  dès  que 
y  penser  irappé  un  plat  de  faïence  j'eus  uu  l'ouuraee.  On  me  permettra 
a?ec  un  couteau ,  il  prit  garde  que  sans  ^  doute  de  dire  que  Fauteur  de 
oda  rendait  un  grand  son  ,  mais   ce  dialogue  ne  rapporte  pas  exacte- 

Su'aussitôt  qu'on  mettait  la  main  ment  ce  qui  fut  e'cntpar  M.  Descartes 
essus  ce  son  s'arrêtait.  Uyouluten  au  père  Mer^enne.  Les  paroles  de  la 
■léme  temps  en  savoir  la  cause;  et  lettre  sont  celles-ci  (19)  :  «  J'ai  reçu 
cette  expérience  l'ayant  porté-â  en  »  aussi  l'essai  touchant  les  Coniques  , 
&irebeancoup  d'autres  sur  les  sons,  »  du  fils  de  M.  Pascal ,  et  avant  que 
Q  y  remarqua  tant  de  choses,  qu'il  »  d'en  avoir  lu  la  moitié  ,  j'ai  jugé 
en  fit  un  petit  traité  qui  fut  lugé  »  qu'il  avait  appris  de  M.  des  Argues, 
très-ingénieux  et  très-solide  (iSV  »  »  ce  qui  m'a  été  confirmé  inconti- 
Voici  une  chose  qui  mérite  d'être  »  nent  après  par  la  confession  qu'il 
pportée.  Un  homme  d^esprit  qui  a  )>  en  fait  lui-même  ».  Cela  signifie 
Sué  finement  (i^)  ceux  qui  ont  fait  manifestement  que  M.  Pascal ,  un  peu 
Yréfàce  que  j'ai  citée  (i5) ,  intro-  après  la  moitié  de  son  ouvrage ,  avoue 
dmt  M.  Descartes  se  servant  de  ces  qu'il  a  profité  des  lumières  de  M.  des 
Paroles  :  «  Cet  homme  (  16  )  est  heu-  Argues  :  mais  les  paroles  du  dialogue 

*  renx'en  matière  de  réputation.  On   veulent  dire  clairement  que  M.  ras- 

*  fit  autrefois  accroire  à  bien    des   cal  écrivant  à  M.  Descartes  ,  lui   fit 

*  gens  qu'il  avait  composé  et  tiré  dti  cette  confession  ;  ce  qui  porte  a  croire 
>*  seul  fonds  de  sou  esprit  un  livre  des  que  ce  jeune  homme  ayant  ouï  dire 
^  Coniques,  à  l'âge  de  seize  ans  :  ce  que  ce  philosophe  le  soupçonnait d'a- 
^  livre  me  fut  envoyé ,  et  ayant  que  voir  profité  des  instructions  de  M.  des 
^  d'en  avoir  lu  la  moitié,  je  jugeai  Argues ,  lui  écrivit  uue  lettre  pour 
^  (*)  qu'il  avait  fort  appris  de  M.  des  lui^  avouer  la  justice  de  ce  soupçon. 
»  Argues  )  ce  qui  me  tut  confirmé  in-  Voila  quelles  sont  les  conséquences 
>  continent  après ,  par  la  confession  naturelles  du  rapport  que  fait  le  dia- 
■  qu'il  m'en  fit  lui-même  (17).  uL'au-  logisteiil  faut  donc  conclure  qu'il 
teiur  qui  fait  parler  de  la  sorte  M.  Des-  met  son  lecteur  hors  du  bon  chemin  , 
^trtes  lui  fait  aussitôt  cette  réponse   et  qu'il  le  pousse  à  se  faire  une  fausse 

18).  Ce  que  vous  dites  la  me  surprend  idée  du  fait.  L'objection  ne  laisse  pas 

'  7ett  ;  car  dans  la  préface  d'untrai-  d'être  bien  forte  contre  la  préface  de 

0  Péquilibre  dps  liqueurs, imprimé  l'équilibre  ;  car  enfin  M.  Descartes  , 

^M  la  mort  de  M,  P..,  on  cite  uotre  n'écrit  au  père  Mersenne  quoi  que  ce 

4gnage  sur  cet  article  ,  et  il  n'est  soit  qui  témoiene    qu'il  admire   le 

totUna-J'ait  confonne  a  celui  que  jeune  Pascal ,  il  ne  lui  donne  aucun 

f  me  rendez  maintenant  :  car  on   éloge ,  il  ne  dit  point  que  l'ouvrage 

l'y  parle  point  du  secours  qu'il  avait   des  Coniques  lui  ait  paru  bon,  il  n'en 

'  de3f.  des  argues*  On  y  dit  seu-    dit  ni  bien  ni  mal.  Où  est  donc  ce  té- 

vnt ,  que  la  chose  vous  parut  si  in-   moignage  qu'on  prétend  qu'il  ait  ren- 

fable  et  si  prodigieuse ,  que  vous   du  que  la  chose  était  en  effet  incroya- 

iH}tdiUes  pas  la  croire  ;  que  vous    hle  et  prodigieuse  iio)  ?  n  est ,  dira- 


persuadâtes,  que  M,  P,.,  le  père  t-on  ,  dans  une  autre  lettre  qui  n'a 

!  en  effet  hauteur  de  l'ouvrage ,  jamais  é^   imprimée.   11  faut  qu'on 

répi 

o»  dire  dans  cette  préface  ;  mais  je  et  ne  se  serait  pas  contenté  de  nous 

seû  bien  que  je  ne  vous  dis  rien  main-  renvoyer  à  la  préface  de  l'Équilibre 

iemint  ,  que  je  n'aie  écrit  en  propres  des  Liqueurs.  M.  Baillet  nous  apprend 

trois  choses  :  i®.  que  M.  de  Koberval, 

(iS)  Fn^jfdM de  rÉquilibre  des  Liqueurs.  M.  le  Pailleur  ,  et  Ics  autres  amis  de 

(«4)  '^«ÎT»  '«  '»»''*  intitulé:  Voyage  du  Monde  MM.  Pascal  ,    furent  fAcllés  de  ce  (f  ue 

de  Dt,auu».py.  .9.,  19a,  edit.  de  Hollamie.  j^,    Dcscarlcs  avait  écrit  au  père  Mei- 

(i5)  CMe  de  1  Equilibre  des  Liqueurs.  ' 

{^e^aesiri^re  M  Pa«:«l.  ^.^  y,^^    ,     ,^^    3^ 

0  ^«««  «»  *^^^'  (îO)  Descarlcs  ,  loin.  II,  leUre  XXX m I,  v. 

(!•;)  Voyage  du  Bloiide  de  DcKartes ,  pa^.  i8S.  „i.  ix'-. 

(i8)  Lk  mima ,  f<^.  189.  (-io)  Préface  de  rÉquilibrc  de»  Liqueur». 
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seone.  Et  qu'ils  se  récrièrent  contre  sciites  que  M.  Baillet  a  consultées,  nt 
une  opinion  qui  ne  leur  paraissait  pas  par  aucun  autre  doeament  circon- 
assez  obligeante  pour  un  enfant  d'un  stancië  ;  on  n'a  là-dessus  que  le  té- 
si  rare  mérite  :  en  quoi  ils  yùnent' moienage  vague  de  cens  qui  ont  po- 
suitis  de  MM.  de  Port-Royal ,  qui  bliérÉquilibre  des  liqueurs  j  Tautre 
firent  donner  sur  ce  point  un  avis  h  chose,  dont  il  faut  être  éclairci,  est 
M,  Clercelier ,  après  qu'il  eût  rendu  de  savoir  en  auels  termes  il  est  fait 
public  ce  témoignage  de  M,  Descar-  mention  de  M.  des  Ajqgnes  dans  Je 
tes  par  la  première  éditionde  ses  Let-  traité  de  H.  Pascal.  S*û  y  est  simple- 
tres  (a  I } .  a*.  Que  ce  grand  philosophe ,  ment  nommé,  M.  Descartes  a  eu  grand 
se  râlant  sur  le  vraisemblance  ,  ne  tort  de  sonteoif  que  M.  Pascal  avoue 
put  se  persuader  qu'un  jeune  enfant  c^u'O  a  appris  de  M.  des  Argues  ;  mais 
lût  Fauteur  d'un  si  bon  uvre.  Il  man-  si  M.  Pascal  y  fait  cet  aveu ,  ses  aniis 
da  donc  sans  arfifice  la  chose  comme  et  ceux  de  son  père  ont  eu  grand  tort 
il  la  croyait,  11  aima  mieux  chercher  de  se  plaindre  de  M.  Descartes. 
à  l'ouvrage  un  auteur  parmi  les  plus  (E)  Ce  qu'on  assure  de  sa  piété. . . . 
consommés  d'entre  les  maihématir  est.  ....  mert^eilleux^  J'en  parlerai 
denSf  que  de  s'exposer  h  perdre  pour  ci-dessous  plus  amplement  ()30:je 
d'autres  occasions  la  créance  qu'il  n'en  touche  ici  qu'une  preuve.  Dans  <^ 
allait  acquise  sur  les  esprits  qui  le  con-  Içs  quatre  dernières  années  de  sa  We,  ^ 
naissaient  sincère,  par  la  facilité  qu'il  comme  il  ne  pouuait  trat*ailler ,  son 
aurait  eue  h  croire  une  chose  qu'il  principal  divertissement  était  d*atUr 
n'aurait  pas  été  en  état  défaire  croire  visiter  les  églises^  où  il  y  avait  des  relir 
aux  autres  'sur  sa  simple  parole.  C'est  ques  exposées,  ou  quelque  solennité;  et 
pourquoi,  lorsque  ensuite  de  quelques  il  avait pourceln  un  almanach  spirituel 
éelaircissemens  il  vit  qu^il  était  hors  quil' instruisait  des  lieux  oiiU  y  atf  ait 
^apparence  de  rien  attribuer  de  cet  des  dévotions  particulières  ;  et  il  f ai- 
ouvrage  h  son  ami  M.  des  Argues ,  sait  tout  cela  si  dévotement ,  et  ii  'sim- 
«  il  (^ aima  mieux  croire  que  Ju,  Pas-  plement,  que  ceux  qui  le  voyaient  en 
»  cal  le  père  en  était  le  véritable  au-  étaient  siirpris ,  ce  qui  a  donné  lieu  a. 
»  teur,  que  de  se  persuader  quun  cette  belle  parole  d^ une  personne  trcs" 
»  enfant  de  cet  âge  fût  capable  d^un  vertueuse  et  très-éclairée  ,  que  la 
»  ouvrage.'  de  cette  force.  »  3*.  Que  grâce  de  Dieu  se  fait  connaître  dans 
c'est  aussi  le  vraisemblable  qui  avait  les  grands  esprits  par  les  petites  cho- 
pu  engager  M,  Descartes  dans  cette  ses  ,  et  dans  les  communs  par  les 
erreur ae  fait,  lorsque  se  souvenant  grandes  (24)» 

de  la  liaison  de  M.  dès  argues  avec  (F)  Après  avoir  travaillé.  .  .  .  aux 
MM.  Pascal,  et  voyant  dans  le  expériences  de  la  nouvelle  philoso- 
TVaité  du  jeune  auteur  de  seize  ans  phie ,  il  abandonna  cette  étude."]  La 
des  choses  qu'il  croyait  avoir  vues  peu  première  expérience  qu'il  fit  fut  celle 
de  temps  auparavant  dans  Vtcrit  de  de  Torricelii  :  il  la  réitéra  plusieurs 
M.  des  Argues,  il  jugea  que  celui-ci  fois  (aS)  ,  et  en  tira  plusieurs  consé- 
pouvait  avoir  eu  part  a  ce  Traité ,  quences  pour  ta  preuve  desquelles  il 
d'autant  plus  volontiers  que  le  jeune  fit  plusieurs  nouvelles  expériences  , 
Pascal  jr  alléguait  M.  des  Argues  en  présence  des  personnes  les  plus 
(aa).  _  considérables  de  la   ville  de  Rouen 

les 


en 
fit  un  petit  livret  qu'il  envoya  par 
est  vrai  que  M.  Descartes,  renonçant  toute  la  France ,  et  ensuite  aans  les 
à  son  premier  jugement,  ait  écrit  que  pays  étrangers.  .  .  .  Cette  même  a n- 
M.  Pascal  le  père  avait  fait  passera  née  il  fut  averti  d'une  pensée  qu'avait 
son  fils  la  gloire  de  ses  Coniques  :  c'est  eue  loiricelli,  que  l'air  était  pesant  ^ 
ce  qui  ne  paratt  point  par  ses  lettres 
imprimées ,   ni  par  ses  lettres  manu-      («3)  ^«^  la  remarque  (G). 

(34)  Madame  Pérîer,  Vie  de  Pascal,  pog.  ^o. 
(at)  BaiUet,  Vie  de  Descartes ,  tom.  Il,  pag.        C»5)  Prefa4:e  de  l'ÉquiUbrc  des  Liqueurs. 
4o ,  à  l'ann.  i63o ,  .1640.  (ao)  •><>»  pere  y  était  intendant. 

(•)  Tréfaee  de  V Equilibre  des  Liqueurs.  (a-)  C'esUà-dire  l'an  1646.  Vojen  M.  Baillct, 

(29}  Barillet,  Vie  ac  Descartes ,  tom.  II^p.  4««     Vie  <!<  DeKartes ,  tom.  li^  pag.  3a8. 
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îl  que  sa  pesanteur  pouvait  être  la  »  l'appeler  (*')rcxi)ëricnce  de  Descar' 
zause  de  tous  les  effets  qu'on  aidait  w  tes.  Car  ce  fut  moi  qui  le  priai  dcMix 
jusqu'alors  attribués  à  ifhorreur  du  »  ans  auparavant  (39)  ,  de  la  youloir 
vide.  Il  trouva  cette  pensée  t6ut~a^  »  faire  \  et  qui  l^assurai  du  succt's  , 
jail   belle  ;   mais  compta  ce   n'était  »  comme  dtant  entièrement  confor- 
qu'une  simple  conjecture  et  dont  on  »  me  à  mes  principes  ;  sans  qaoi  il 
n'avait  aucune  preuve  ,  pour  en  con~  »  n'eût  eu  garde  d'y  penser,  ëtant 
naître  ou  la  vérité  ou  la  fausseté  y  il  »  d'une  opinion  contraire.  »  M.  Bail- 
fit  plusieurs  expériences,  .  .  .  qui  ne  let  a  confirmé  la  justice  de  ce  reprt  - 
k  satisfaisant  pas  entièrement ,  il  mé-  che  )  car  voici  ce  qu^il  nous  apprend 
dàa  &s  la  fin  de  cette  m£me  année  sous  l'anne'e   1647  (^^)*  ^^-  t)cscar- 
1647  y   Vexpërience  célèbre   qui  fut  tes  ,  ravi  de  Ventretien  île  M.  Pas- 
faite  en  1648.  Le  succès  de  cette  car-  cal ,  trouva  que  toutes  ces  expérien- 
périence  qu  il  réitéra  depuis  plusieurs  ces  étaient  assez  conformes  aux  p ri  11- 
Jois,,..  le  confirma  tout-h-f ail  dans  la  cipes    de    sa    philosophie,    quoique 
pensée  de  Torricelli ,  de  la  pesanteur  M,  Pascal  (*')  y  fit  encore  alors  op- 
de  Pair  ,  et  lui  donna  lieu  ensuite  posé  par  rengagement  et  Vuniformilé 
dPen  tirer  plusieurs  conséquences  très-  d'*opinions    oii  il  était  avec  M.    de 
belles  et  très-utiles,  et  défaire  enco-  Roherval  et  les  autres  qui  soutenaient 
t*e  plusieurs  autres  expériences ,  qiCil  le  vide.  Mais  pour  le    récompenser 
mit  dans  un  grand  traité  qu^il  com^  de  sa  conversation  ,  il  lui  donna  avis 
posa  en  ce  temps-là ,  où  il  expliquait  (**)  de  faire  d'autres  expériences  sur 
h  fond  toute  cette  matière  ,  et  où  il  la  masse  de  tair,  h  la  pesanteur  du- 
résolvait  toutes  les  objections  que  Von  quel  nous  avons  déjà  remai'qué  qu'il 


fi 

aux  deux  petits  traités  qui  ont  paru    succès  de  ces  expériences,  quoiquHl  ne 

après  sa  mo^t,  et  dont  Fun  est  inti-   les  eût  point  faites,  rtarce   qu'il  en 

talë  :  de  PEquilibre  des  Liqueurs;  et  parlait  conformément  a  ses  principes. 

l'antre  :  de  la  Pesanteur  de  la  masse   M.   Pascal ,  qui  lui  promit  dès  lors 

de  Vj4ir.  quelques  objections  àontre  sa  matière 

Il  £aut  remarquer  ici  le  reproche   subtile  ,   n'aurait  peut-être  pas    eu 

qa'on  lui  a  fait ,  de  n'avoir  pas  eu    grand  égard  a  son  avis  ,  s'il  n'eût  été 

pour  M.  Descartes  la  reconiiaissance'  averti  vers  le  même-temps  d'une  pen- 

qai  lui  était  due.  Servons-nous  du    sée  toute  semblable  qu'avait  eue  le 

dialogisme    d'un    auteur    moderne,    sieur  Torricelli.  Les  expériences  qu'il 

«  (a8)  M.  Descaries  m'interrompit  en  fit  de  la  pesanteur  de  (*^)tairen  \6^S, 

«cet  endroit,  et  me  demïinda  ce    sur  ces  avis,  se  trouvèrent  fort  heureu- 

n  que  c'était  que  cette  expéncnce  de    ses  :  mais  il  aima  mieux  en  savoir  gré 

»  M.  P Je  lui  repondis ,   que    au  sieur  Tonicelli  qu'a  M.  Descar- 

»  c'était  celle  qui  se  fit  en  1648  ,  sur    tes  ,  qui  s'est  vu  privé  île  sa  l'econ- 

»  le   Puy  de  Dôme ,  avec  le  tube  de    naissance ,  soit  dans  (*•)  sa  lettre  a 

«Torricelli,  où  le  vif  areent  se  trou-    M.  de  Ribeyre  ,  prerdier  président  de 

»  Tait  à  une  bien  moindre  hauteur    la  cour  des  Aides  de  Clermont-Fer- 

»  snr  'le  sommet  de  la  montagne,*   rand,  où  il  fait  l'histoire  de  ses  ea- 

»  qu'au  milieu  et  au  pied  j  d'où  l'on       (.,j  ^^^^  „^  ^,  Descanes,  tom.  3. 

»  avait  conclu  évidemment  la  pesan-        ^^^^^  m.  Descartes  se  trompai  d'un  an;  il  en  pria 
»  teur    de    l'air.    Cela    s'appelle,    re-     Jlf.  Pascal,  à  Paris,  l'an  i64j,  et  l'expérience 

»  prit  M.  Descartes  ,  l'expérience  de  ./»«>«««  l'an  1648.  Vojez  M.  Bailiet,  Vie  d« 

-  11     n  r^^»*.  Jl»..^  t,»..^^    ,,.,':!     Descartes,  tom.  Il,  pas.  33o  :  le  citerai  ses  pa- 

»  M.    P.  .  .   .  .  Cest  donc  parce    quil     rôles  tout  incontinent.  ^  ^  ^ 

»  1  a  exécutée  ,  ou  plutôt  parce  (f U  il        (30)  Baillet,  Vie  de  Descartes  ,  tom.  II,  p.  33o. 

»  l'a  fait  exécuter  par  M,   Périer  :       {*^)  Lett.  MS,  a  Mers. ,  du  l^  avril  ièt^%. 
y*  car  assurément ,  ce  n'est  pas  parce       (*3)  Tom.  3  des  Leitr. ,  pag.  443  et  438. 

J*  qu'il    l'inventa  ,   ni   parce   Cju'il   en         (*Ô  ^^-  -^uiout  prétend  avoir  donné  le  même 

»  prévit  le  succès.  Et  si  cette  expé-  «"*'  *»  ^^-  ^«*<^«^  ''«"^  ^«  '"''»*«  '*»*?*• 
»  rience  devait  porter  le  nom  de  son     .  <*'>  J^°'^"a'"  t'^'I^i'  ^"  ^^"'k^'?'  ' 

»  auteur ,  on  cftt  pu  a  plus  jusle  titre  fe'^rier  1C48 ,  ?«  rf« 4  «"-i'  1648. 
(38)  Voyage  dd  Monde  de  Descarlcs,  pa£.  188.         (*''')  Du  xa  \uiilct  i(>5i. 


426  PASCAL. 

périenees ,  Joit  dans  la  préface  que  lemeni  des  nunhémmtiqtieÊ  et  de  U 
Tun  des€t  atftû  afaite  h  son  traité  pas-  physique  »  tptU  les  abandonna  abso' 
thumede  t  JSquiubre  des  LiqueUrSjet  lument.  Car  quoique  U  ait  fait  depm 
de  la  Pesanteur  de  VAir,  Vous  Yorez  un  traité  de  ta  Roiêlette  sous  le  nom 
qu'on  ne  justifie  pas  M.  Pascal  à  Vé-  i^Ettonuille ,  eela  n'en  pas  eontrain 
§ard  de  M.  Descartes  ,  comme  on  ye-  h  ce  que  je  dis  ;  parée  qvii  trout^a  tout 
naît  de  le  faire  â  l'ëgard  de  Torricelli  ce  qu'il  contient  par  hasard ,  et  tans 
par  ces  paroles  (3 1)  :  «  Le  bruit  de  s'y  appliquer  ^  et  qu'il  ne  l'écHfitqw 
»  ses  expériences  tétant  répandu  dans  pour  le  faire  sentir  a' un  dessein  en- 
9  Paris ,  on  les  avait  confondues  avec  tihvment  éloigné  des  maihématiqws ^ 
»  celles  d'Italie  :  et  dans  cette  confîi-  et  de  touies  tes  sdenees  curieuses , 
»  ston  les  uns  attribuaient  tout  à  comme  on  le  pomnu,dire  quelque 
»  M.  Pascal ,  les  autres  ne  lui  attri-  jour  (34). 

»  huaient  rien.  Pour  informer  le  pu-  (G)  La  patience  qt^UJit  panttre 
»  bUc  delà ekose  dans  tontes  sescir-  dans  ses  maladies  .  •  •  •  esl  un  sujet 
»  constances  y  et  pour  rendre  la  jus-  d*étonnement»'J  madame  sa  sœureo 
»  tice  qui  était  doe  â  tous  ceux  qoi  rapporte  plusieurs  parCicolaritâ  :  je 
»  «raient  part  â  cette  invention ,  n'en  copierai  qu'une.  «  Il  joîgoit  â 
»  If.  Pascal  s'était  résolu  l'année  sui-  »  cette  'ardente  charité  penidant  sa 
»  Tante  de  £iire  imprimer  unerela-*  *  maladie,  une  patience  si  admira- 
»  tîon  exacte  des  expériences  qu'il  »  ble,  qu'à  édifiait  et  suprenait  tou- 
»  avait  faites  en  Normandie;  et  il  )•  tes  les  personnes  qui  étaient  autour 
»  avait  mis  â  la  tête  une  pré&ce,  oîk  »  de  lui  ;  et  il  disait  à  ceux  qni  Ini 
»  il  énonçait  celles  d'Italie  ,  dont  il  »  témoi{!;naient  avoir  de  la  peine  de 
»  ne  connaissait  |>a8  encore  l'auteu^,  »  toîôt  l'état  où  il  était ,  que  pour  lui 
»  et  dont  U  n'avait  pu  dire  le  nom  »  *  il  n'en  avait  pas ,  et  qu'il  appré- 
»  qu'on  n'avait  su  à  Paris  que  depuis  »  hendait  même  de  sucrir.  Et  quanJ 
»  que  le  cavalier  del  Pozzo  avait  »  onJui  en  deman£ût  la  raison  ,  il 
»  mandé  de  Rome  que  c'était  le  ce-  >*  disait  :  Cest  queje  connais  les  dan- 
»  léhre  Torricelli ,  qui  mourut  vers  »  gers  de  la  santé^  et  les  avantages 
»  le  méme-tempa..  Cette  suppression  »  de  la  maladie.  U  disait  encore  au 
»  apparente  du  nom  d'une  personne  »  plus  fort  de  ses  douleurs ,  quand 
»  que  M.  Pascal  préférait  d'ailleurs  à  »  on  s'affligeait  de  les  lui  voir  souf- 
»  tous  les  géomrares  de  l'antiquité  ,  »  frir  :  Ne  me  plaignez  point  ;  la  ma- 
»  donna  liea  â  quelques-uns  de  lei  ^  ladie  est  l'état  naturel  des  chrë- 
n  soupçonner  d'avoir  voulu  se  ren-  »  tiens ,  parce  qu'on  est  par-lâ  com- 
»  dre  plagiaire  de  Torricelli  ,  et  de  »  me  on  devrait  toujours  être ,  dans 
»  croire  même ,  quoique  faussement,  <<  ^sl  soufiVance  des  maux  ,  dans  la 
»  qu'il  l'était  aussi  du  fameux  capu-  »  privation  de  tous  les  biens  .et  de 
»  ^nle père F'alérienMagni (3^)*,  »  »  tous  les  plaisirs  des  sens,  exempt 
Incontinent  après  toutes  ces  expé-    »  de  toutes  les  passions  qui  travail- 


plus  sérieuses ,  qui  le  dégoûtèrent  tel-  »  Aiort.  N'est-ce  pas  ainsi  que   les 

»  chrétiens  devraient  passer  la  vie  ; 

(3i)  Baillet,  Vie  de  Descartes,  (om.//,  p.  339.  j,  et  n'est-ce  pas  un  srand  bouheiir 

0^)LasuUedecejHUsage,  ou  Von  apprend  j                  ^        ^             nécessite 

laeomucUon  de  ce  capucin,  se  voit,  remarque  m"«»"**  ^"  »^  «v*.»^    ^,««   mi«^^^ 

(B)  de  l'ofUcU  Maohi  ,  tom,  TX,  pag.  Su  »  dans  rétat  OU  Tou  est  obligé  d'être, 

*  Comme  sMI  éuit  ttnurmenti  de  U  faiblesse  de  »  et   qu^ou  n^a  autre  cliose  â  faire 

«*arg«m««  pour  Magni  contre  Pa«»i^^^^  „       i^  se  Soumettre  humblement  et 

■MKe  ajoutée  sur  la  remarque  (G)  de  liartide  Ma-  *   •   m  i             ..*>  /-d     ^ 

eiii,tom.x,pag.  5i).  i;eclcrcditquele«*rgu.  »  paisiblement?  C  est  pourquoi  je  DC 

mens  tirés  contre  ce  pire,  en  (aveur  de  Pascal,  »  demande  autte  chose  ,  que  de  prier 

gtr  les  amis  de  ce  dernier,  n'ont  pas  auUnt  de  „   D{c^    qu'jl    ^e    faSSC    cette    Cfâce. 

q"JÏVa"i^Jl\"v.irjïiîéduîrP^e^Ç^^^  »  Voilà  dans  quel  esprit  il  endurait 

dant  des  fortifications,  et  physicien  asseï estimé  de  »   tOUS  SCS  maUX   (35).  »  L  autCUr  OC» 
ce  temps ,  dont  les  ej^pénences  seraient  de  1646. 

(33)  Pr/faceàe  TEquilibre  des  Liqueurs,  vers  ^    (34)  ^o^r^s  madame  Périer,  Vie  de  PaKsli 

la  fin,  Vojre%  aussi  madame  Pirier,  Vie  de  Pas-  pag.  94«  3^* 

cal ,  pag,  13.  (35)  Là  mfme  ,  pag,  44*       - 


. 
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Nouvelles  âe  la  Eëpublique  des  Let-  mes  sur  la  santé'.  «  Les  conversations 

très  a  fait  sur  cela  quelaues  réflexions,  »  auxquelles  il  se  trouvait  souvent 

et  sur  l'avantage  que  Foii  peut  tirer  »  engapé,  quoiqu'elles  fussent  toutes 

de  la  dévotion  extraordinaire  d'un  si  »  de  cnarité ,  ne  laissaient  pas  de  lui 

excellent  mathématicien ,  et  d'un  si  »  donner  quelque  crainte  qu'il  ne  s'^ 

erand  philosophe.  Elle  sert ,  dit-il ,  »  trouvât  du  péril  ^  mais  comme  il 

a  réfuter  les  lioertins  :  ils  ne  peuvent  »  ne  pouvait  pas  aussi  en  conscience 

plus  nous  dire  qu'il  rCyaque  de  petits  »  refuser  le  secours  que  les  personnes 

esprits  qui  aient  de  la  piété  {^)A)nnQ  »  lui  demandaient,  il  avait  trouve 

peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  rare  de  »  un  remi^de  à  cela.  11  prenait  dans 

voir  une  grande  dévotion  dans  les  »  les   occasions  une  ceinture  de  fer 

personnes  qui  ont  une  fois  goûté  l'é-  u  pleine  de  pointes ,  il  la  mettait  ù 

tude  des  mathématiques,  et  qui  ont  »  nu   sur  sa  chair,  et  lorsqu'il  lui 

fait  dans  œs  sciences  un  progréç  ex-  »  venait  quelque  pensée  de  vanité , 

traordinaire.  Je  ne  sais  si  l'on  n'en  »  ou  qu'il  prenait  quelque  plaisir  au 

S  eut  pas  dire  ce  que  l'abbé  Furetiére  »  lieu  où  il  était ,  ou  quelque  chose 
isait  des  procureurs.  <c  II  y  a  des  »  semblable ,  il  se  donnait  des  coups 
»  saints  qni  ont  été  avocats,  sergens,  1»  de  coude  pour  redoubler  la  violen- 
»  comédiens  même  (3^) ,  enfîn  u  vCy  »  ce  des  picfûres ,  et  se  faisait  ainsi 
»  a  point  de  profession  ,  si  basse  j»  souvenir  lui-même  de  son  devoir 
»  qn  elle  puisse  être,  dont  il  n'y  ait  i>  {ê^o),  »  Il  avait  toujours  dans  l'es- 
»  en  des  saints  ;  mais  il  joiy  en  a  prit  ces  deux  grandes  maximes ,  de 
»  point  de  procureurs  (38)  >»  On  par-  renoncer  a  tout  plaisir  et  a  toute  su-- 
le  d'un  ouré  qui  adopta  une  maxime  perjluité*  Il  les  pratiquait  dans  le 
semblable  à  celle  de  M.  Pascal ,  mais  plus  fort  de  son  mal  avec  une  vigilan- 
ce fut  envers  un  autre  et.  non  pas  en-  ce  continuelle  sur  ses  sens ,  leur  refu- 
vers  lui-même.  Je  me  souviens  qu'on  sant  absolument  tout  ce  qui  leur  était 
met  en  question  dans  les  Sérées  de  agréable  ;  et  quand  la  nécessité  le 
fiouchet ,  si  un  curé  fit  bien  de  ne  contraignait  a  faire  quelque  chose  qui 
vouloir  pas  prier  pour  la  santé  d'un  pouvait  lui  donner  quelque  satisfac- 
sien  parvissien  ,  qui  l'avait  envoyé  tion  y  il  avaitune  adi^esse  merveilleuse 
quérir  pour  prier  Dieu  qu'il  le  remit  pour  en  détourner  son  esprit  ,  afin 
en  êonté.  Carie  curé  lui  ayant  de-  qu  il  n'y  prit  point  de  part:  par  exeni' 
mandé  en  quel  temps  .  il  était  meil"  pie ,  ses  continuelles  maladies  Vobli- 
leur  chrétien ,  ou  en  santé,  ou  en  ma^  géant  de  se  nourrir  délicatement ,  il 
'ladie^et  le  malade  lui  ayant  répondu  avait  un  soin  très-grand  de  ne  point 
que  c'était  quand  Dieu  le  visitait:  Il  goûter  ce  qu'il  mangeait  (4i).  U  n'a- 
vaut  donc  mieux ,  répliqua  son  curéf  vait  nulle  attache  pour  ceux  qu'il  ai- 
que  tu  demeures  ainsi,  afin  que  tu  mait(4^))  ^t  il  conseillait  aux  autres 
soiêplus  Tiomme  ele  bien  (3g),  Uaction  de  ne  souilrir  jamais  de  qui  que  ce 
de  ce  curé  n'est  pas  des  plus  diflici-  Jitt  qu'on  les  aimât  avec  attachement.  ; 
les;  mais  s'il  avait  souhaité  pendant  que  c'était  une  faute  sur  laquelle  on 
une  forte  maladie  que  l'on  priât  Dieu  ne  s'examine  pas  assez ,  parce  qu'ion 
qu'elle  durât ,  il  eût  fait  un  coup  n'en  conçoit  pas  assez  la  grandeur  ; 
surprenant.  et  qu'on  ne  considérait  pas  qu'en  fo- 
Il  y  ent  dans  la  conduite  de  M.  Pas-  mentant  et  souffrant  ces  attachemens, 
cal  quelques  autres  choses  qui  ne  sont  ^/i  occupait  un  cœur  qui  ne  devait  être 
pas  moins  singulières  que  ses  maxi-  ^"'^  />««*  seul  ;  que  c'était  lui  faire 

un  larcin  de  la  chose  du  monde  qui 

(36)  iromwllM  dit  U  R^nbtiqae  dei  Loctres ,  '"«  ^*f"*' la  plus  précieuse  (43).  11  tron- 
dietmbn  ^S6Â.  au  caudogue  des  livres  nou-  vait  à  redire  en  des  discours  que  fai- 
***?*»  !Sr^  .  sait  sa  sœur  ,  et  qu'elle  croyait  trôs- 

dims  :mtéfu'un  saint  Genett,  dont  l'/gUse  celé-    elle  (44)  y  P^^'  occasion  que  J  avais  VU 
bn  lafÊts^  leZx  d'août,  a  fini  ses  jouit  par  une 

'  «éT*^*  _!]??•  **'  //       »...        .     ».  (4«)  ^^rtrf<w«*  Périer,  Vie  de  Pascal,  Prtff.  32. 

(M)rareUén*na,  pag.   144,  ediUon  de  Hol-        J4,)  Va  même,  pag.  a5. 

**"*'•  iÂn)  Là  méiney  pag.  34» 

(3q)  Bottchet,  S^ée  XXXIII,  pag.  2a4 ,  édition        (43)  Là  même ,  pag.  35. 

de  rjon ,  16x8 ,  iii-8^.  (44)  La  mfme ,  pag.  Sa. 
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sue  belle  femme ,  il  seftichail  ec  me  »  donnée  ;  mais  qaè  dans  un  ëtat  ou 

Msait  qu'a  ne  fallait  jamais  tenir  ces  »  hi  paitsance  rorale  est  établie,  on 

discours  devant  derlaquais  ni  de  jeu-  »  ne  ftooTatt  yioier  le  respect  ((u'on 
nés 
mie 

là  en  eux.  Il  avait  tant  d'iiamilité  ,  »  ment  une  image  de  igt  puissance   . 

quelecur^deSaînt-Étienne-da-Mont,  «Dieu,  mais  une   particip^tioii  de 

qui  le  TÎt  dans  toute  sa  dernière  ma-  »  cette  même  puissance  ,  à  laqoelle 

ladie ,  disait  à  toute  heure ,   t^est  un  »  on  ne  pouvait  s'opposer  sans  résis- 

enfant ,  il  est  huptble  ,  il  est  soumis  »  ter  visiblement  à  i  ordre  de  Dieo  ; 

«ommeu/te/i/ànf  (45).  Par  cette  même  »  et  qu^ainsi  l'on  ne  pouvait  assez 

vertu  y  on  avait  une  liberté  toute  en-  »  exagérer  la  erandeur  ae  cette  faote^ 

tière  de  P avertir  de  ses  défauts  ;' et  il  »  outre  qu'eue  est  toujours  accom- 

se  donnait  aux  avis  qiCon  lui  donnait  »  pagnée  de  la  guerre  civile ,  qui  est 

sans  rénstance  (46).  Ayant  embrassé  »  le  plus  grand  péché  que  Ton  puisse 

un  genre  de  vie  détaché  du  mondé,  à  »  commettre  contre  la   «harité  dn 

Pdge^  de  trente  ans ,  il  se  régla  sur  la  »  prochain  ;    et   il  idiservait  cette 

maxime  de  renoncer  h  tout  plaisir  et  *  maxime  si  sineérement  ^  qoU  are- 

h  toutes  aupeifluités  i  et  c'est  dans  »  fusé  dans  ce  tènps-lâ  des  avantages 

.  celte  pratique  qtûil  a  passé  io  -reste  de  *  très  conaiMnibles  pour  n'j  pas  man- 

sa  vie.  Pour jr  réussir ,  U  commença  »  q^^^f*  Il^ÎMit  ordinairement  qu'il 

dès  lors ,  ccVnme  il  fit  toujours  de-  »  avait^in  Assi  grand  éloignemeot 

puis  y  h  se  passer  du  service  de  ses  »  pour^oe  péché^ld  >  que  pour  assas- 

domestiques  autant  qu'il  pouvait^  Il  »  siner  le  monde ,  ou  pour  voler  sur 

faisait  son  lit  lui-même  y  ilaliaitprenr'  »  les  grands  chemins  ;  et  qu'enfin  il 

dre  son  dîner  dans  la  cuisine  et  le  »  n'^r  avait  rien  qui  fût  plus  contrai- 

portait  h  sa  chambre,  il  le  rapportait,  »  re  à  son  naturel ,  et  sur  quoi  il  fAt 

et  enfin  il  ne  se  servait  de  son  monde  »  moins  tenté.  '  Ce  sont-lï  les'  senti- 

que  pour  faire  sa  cuisine ,  pour  aller  »  mens  où  il  était  pour  le  service  du 

en  vdle,  et  pour  les  autres  choses  qu  il  »  roi  :  aussi  était-il  irréconciliable 

ne  pouvait  absolument  faire  (47)<  En-  »  avec  tous  ceux  qxii  s'jr  opposent;  et 

fin,  pour  choisir  entre  plusieurs  an-  »  ce  qui  faisait  voir  que  ce  n'était  pas 

très  maximes  de  M.  Pascal,  ({ui  parais-  »  par  tempérament  ou  par  attache  ù 

sent  sans  doute  un  peu  -  bien  outrées  »  ses  sentimens ,  c'est  qu'il  avait  une 

aux  gens  du  monde ,  quelque  chose  »  douceur  admirable  pour  ceux  qui 

d'assez  singulier ,  Je  dois  dire  cpi'il  »  l'offensaient  en  particulier.  En  sorte 

n'approuvait  pas  qu'un  homme  em-  »  qu'il  n'a  jamais  fait  de  diflerence 

ployit  les    phrases  ,  fai    dit^ ,  fai  »  de  ceux-là  d'avec  les  autres  ,  et  il 

faitf  etc.  Voyez  la  dernière  remar-'  »  oubliait,  si  absolument  ce  qui  ne 
que. 

(H)  //  était...  irrrécortciliable pour 

les  rebelles.  ]  «  Il  avait  nn  si  grand  »  u  fallait  pour 

»  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  »  les  choses  (48).  Et  comme  on  admi- 

»  ne  pouvait  souffrir  qu'elle  fÙt  vio-  »  rait  quelquefois  cela ,  il  disait  :  Ke 

»  léé  en  quoi  que  ce  soit;  c'est  ce  qui  »  vous  en  e'tonnez  pas  ,  ce  n'est  ps 

»  le  rendait  si  ardent  pour  te  serVice  n  par  vertu ,  c'est  par  oubli  réel  ;  je 

»  du  rOi ,  qu'il  résistait  à  tout  le  mon-  nt-ne  m'en  souviens  point  du  tout.  Cc- 

»  de  lors  des  troubles  de  Paris;   et  »  pendant  il  est  certain  qu'on  voit 

»  toujours  depuis  il  appelait  dès  pré-  »  par-là  ,  que  les  offenses  qui  ne  re- 

»  textes  toutes  les  raisons  qu^on.uon-  »  gardaient  que  sa  personne  ne  lui 

»  naît  pour  excuser  cette  rébcliio'n  ;  1»  faisaient   pas  de   grandes  impres- 

»  et  il  disait  que  dans  un  état  établi  »  siens ,  puisqu'il  les  oubliait  si  faci- 

9  en  république  comme  Venise  ,  c'é-  »  lement;  car  il  avait  une  mémoire 

»  tait  uu  grand  mal  de  contribuer  à  »  si  excellente  ,*  qu'il  disait  souvent 

»  y  mettre   un  roi ,   et  op[>rimer  la  »  qu'il  n'avait  jamais  rien  oublié  des 

»  liberté  des  peuples  à  qui  Dieu  l'a  »  choses   qu'il   avait   voulu  .retenir 

(l'j)  Madame  Périer,  Vie  de  Pascal,  po^.  4i<  (48)  On  lui  peut  donc  applUtuerce  que  C'teé- 

W  ^f*  »»«f««e.  roa  ,  in  Orat.  pro  Ligafio  tub  fin, ,  dit  a  César , 

qui  <4>livisci  nihii  soles  prxier  ibjarias. 
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(47)  La  méau-,  pag.  19. 
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»  (4c>)«  »  %  ct^  et  les  aaires  choses  a  cite  du  second  tome  des  Essais  de 

pe  y^i  rapportëiBa'IbiitTtfrîtableSy  il  Morale. 

aut  GonTèw.«écewairemeiit  que  M.  .  (I)  Une  pensée  dfmt  Amobe  s'est 

Pascal  était  dn^firodige  ;  et  si  je  m'o-  servù'^  Ce  père  aTooe  aux  païens  que 

lais  serrir  de  cette  expression  ,  je  le  les  promesses  de  Jésus-Chnst  ne  peu- 

lommerais  nn  individa  paradoxe  de  vaut  être  prouTecs ,  puiaqu'^es  re  - 

respècae   haaudne.   Il  mérite  qu'on  gardent  un  bien  k  venir;  mais  il 

loaié  a^îl  est  né  de  femme  ;  il  le  më-  ajoute  qu^entre  deux  choses  incer- 

rite  ,  diané»  miawc  que  ce  grand  phi-  taines  >  il  vaut  mieux  choisir  celle 

lœcmhe  deSieiley  que  Lucrèce  a  rë*  qui  nous  donne  des  espérataees  que 

gal^de  cette  louange  (5o).  Une  chose  celle  qui  ne  nous  en  donae  point.  On 

peut   diminuer  Tadmiratioa  de    la  verra  plus  clairement  la  ibrce   de 

haine  qa^  portait  aux  séditieux  \  cette  raison  dans  les  paroles  origina- 

e'eat  qvril  a'âeva  de  son  tem^  une  les.  Sed  et  ipse  (Chrisiva)  qwe  poUi' 

gaerredai^leroyaume  la  plus  injuste  cetur^  nçn  probai.  lia  est.  IVulta 

qa^on  vît  jamais  9  et  la  plus  préjudi-  enim,  ut  dixi,Juturorumpotest  exis- 

ciabia  an  bien  de  la  monarchie.  A  la  t<re  comprobaiio.  Càm  er^è  iuec  sit 

vue  dee  suites  terribles  qu'eut  la  se-  conditio  futurorum ,  uttonerieteom^ 

dition  oà  les  Parisiens  se  portèrent  prehenM  ntdlius  possint  antieipatio- 

VstXk.iGifif  pour  remettre  en  liberté  nU  attadu  ;  nonne  puriornaio  est  y 

qndiqiies  magistrats  ,   il  n^  a  point  0^-  àuobus  inoerés  y  et  in  ambignd 

d*hoiiiiète  homme  qui  ne  conçût  de  expeetatione  pendentibus,'  id  potiiis 

rborrear  contre  les  soulevemens,  et  ofideee^  quod  aWpms  spès  ferai  , 

«isoanât  à  peu  près  comme  qttàm  omnino  quod,  nuUas?  In  illo 


qui  ne  raisonnât  à  peu  près  comme  9^<>fa^ ^~w^,  ,....».„ .  «»  >«<,i, 

Utta,  et^inéme  aveb  moins  de mé?  enjim^ periouU  mhil  est*  si  quoddicl- 
nagonent  ponde  prince  de  Condé ,  Utràmminerey  cassumfialett'acuum: 
le  elbef  lanaste  de  la  révolte  (5i).  Oit  ùs  hoc  dainnum  est  maximum ,  id  est 
eamcmenep  id  k  fe  rassurer,  dit-il ,  salti^  anUssio^  si  càm  ttmpue  adue- 
($9),  deptdê  que  le  siège  de  Cognae  neritf^  aperiatur  non -fuisse  menda- 
eet  Mtftf,  ai  nous  n*  appréhendons  pUis  çium  (54).  H  ,•  Plascalotfvdoppe  bien 
toMpoêsr-notre  province.  Mais  quand,  cette  pensée ,, et  se  sertiieureusement 
Utpàix  êe forait  den^pin^  ^tte  courte  ^^b  propsaclms  entre  une  ga^ure  , 
yjaiœra  une  longue  mémoire  «^  ^^  hasard  de  perte  et  de  gain  qui 


kemrwiUB^ntiluétatêqi ,     .  ^  ^  ,  __  . ^^ 

U  eemMofi  et  dans  le  désordre  !  Le  munies  de  plusieurs  approbations 
bàroê  £xM,  ^Ablancourt  a  été  le  qui  en  font  1  éloge.  Huit  ans  après  il 
oneis;  nvif  isoui  délestons  également  parut  un  livre  (5i3) ,  où  ce  raisonne- 
fa  gnen^  dunie ,  et  ne  la  pardonnons  ment  de  M.  Pascal  fut  poussé  avec 
poM  nuftfwe  k  Jules  César ,  quoique  beaucoup  d'étendue,  et  avec  beau- 
aona.  ^faduisUms  ses  Commentaires,  coup  de  force.  L'auteur  avait  été  peu 
An.ffwte»  les  amb  de  M.  Pascal  se  frappé  de  la  critique  du  dessein  de 

S*  Mnfiant  beaucoup  d'être  secteteurs  M.  Pascal  ^  faite  par  le  défisnseur  du 
la  doctrine  qui  condamne  la  ré-  père  Bouhours.  Cet  apologiste  finit 
lMdlion.¥4jexcequeM.Amauld(53)  ses  censures  par  la  critique  de  ce 

^mtZmSTùlndZflro  p^SZ-i^in   •  OU  c|u'd  n'est  pas  il  n^  a  point  de 

,     j»,  a  milieu.  H  7  a  un  chaos  mfini  entre 

ifmffmMnmmagi*,  et  mirum,  caruaufue  vi-  y  ces  deux  extrémités.  Il  se  joue  un 

j^SieiiMmMnipectonseius  »  i®»  ^  «^tte  distance  infime  où  il 


Us  m».  fkmàÊmUt  wiaeatur  Hirpt  crtiout.  (54)  Arnobins,  advernu  Genta,  Uh.  //,  pa^. 

.           ,      Lncret. ,  Uk.  I,  9$,  ^Sb.  m.  4^ 

J5i)  .<?Vii  Jbi  db*  iè  la  guerr»  k  quoi^  Us  boni-  (55) /{  est  iittitul/  :  Qa*il^  est  plu»  avantageux 

Uf  itt  Ftm  iÂ|B  demnirtntUeu  -peu  k  peu,  de  croire  qae  de  ne  pas  croire  ce  ^p^ensdgne  la 

(5a).fcliMT .  kttM  XXV  k  Gowrart,  IsV.  //,  relinoa  chrétienne. 

Mf.  M.  iMj  1^9  '  ^  Uftre  est  éatde  du  ao  de  (9S)  Intitulé  :  Traité  de  religion  contre  les 

mÊMménvKx»  Athées,  les  Déistes  et  les  iKmyeaax  Pyrrhoniens , 

(S3)  A^amU ,  kgHtapm  pour  les  Calli<dic|iies  ,  et  imprimé  a  Paris ,  che%  Lamkert  Roullatid 

f,  part,  ,dbf.  Xf,  pag,  i96.  «677  ,  in-12. 
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»  arrivera  croix  ou  pile.  Que  gage-   rier  pour  la  théologie  du  dit^cteur 
1»  rez-vous  ?  Par  raison  vous  ne  jjou-   qui  uous  souffre  ces  façons  de  parler. 
»  vez  dire  que  Dieu  est  ^  par  rabon   !t4  la  bonne  neure  si  t^otre  raison  ma- 
91  TOUS  ne  pouvez  le  nier.  Ne  blâmez   raie  était  bonne ,  mais  h  la  honte  et 
»  donc  point  de  fausseté  ceux  qui   de  sa  théologie  et  de  uotre  morale  y 
»  ont  fait  un  choix  ;  car  vous  ne  sa-   elfe  ne  conclut  rien  du  tout  ;  parce 
1)  vez  pas  sHls  ont  tort  ou  s^ils  ont   que  toute  sa  force  dépend  delà  vérité 
»  mal  choisi.  Non ,  direz-vous  ;  mais   tle  cette  proposition  y  que  tout  joueur 
3>  je  les  blâmerai  d^avoir  fait ,  non   hasardé  fivec  certitude  pour  gagner 
»  ce  iihovs. ,  mais  un  choix  ;  et  celui   awec  incertitude  ,  sans  pécher  contre 
»  qui  prend  croix,  et  celui  qui  prend   la  raison.  En    t^érité  ,  Pascal  ,  si 
»  pile  ont  tous  deux  tort.  Oui ,  re-   la  diuinité  était  aussi  problématique 
s»  partirai-je ,  mais  il  faut  parier  ,    que  cette  proposition  ,  nous  serions 
n  cela  n'est  pas  volontaire  ;  et  ne  pa-  en  mauuais  termes.  Tous  les  pères  et 
»  rier  point  que  Dieu  est ,  c'est  pa-  les  maris  qui  ne  veulent  pas  que  leurs 
»  rier  qu'il  n  est  pas.  Lequel  pren-  enfans  ou  leurs  femmes  jouent ,  se- 
»  drez-vous?  Pesons  le  gain  et  la   raient  athées  nés ,  et  vous  soutien^ 
»  perte  en  prenant  le  parti  de  croire   draient   avec  opiniâtreté  ,   qi^il  est 
»  que  Dieu  est.  Si  vous  gagnez ,  vous  fort  déraisonnable  de  hasarder  un 
tt  gagnez  tout  ;  si  vous  perdez ,  vous   argent  qu'on  a  certainement  dans  sa 
»  ne  perdez  rien,  ^ue  si  vous  dites  y  poche  ,   avec    lequel  on  peut  vimv 
»  qu'il  est  incertain  si  vous  gagne-  exempt  de  misère ,  pour  en  gagner 
»  rez ,  et  qu'il  est  certain  que  vous   un  incertain ,  et  s^exposer^  comme  il 
»  hasardez  les  plaisirs  de  cette  vie   arrive  souvent ,  a  n  avoir  ni  Vun  ni 
n  que  vous  panez ,  et  que  l'infinie   Vautre.  Mais  j'avais  ouï  dire  que 
»  distance  qui  est  entre  la  certitude    pouf  étiez  si  grand  ennemi  des  ca- 
i>  que  vous  exposez ,  et  l'incertitude  suistes  relâchés  :  cPoîi  vient  que  nonr 
»  de  ce  que  vous  gagneriez  égale  le   seulement   vous  ne  condamnez  vas 
»  bien  unique  vous  exposez  certaine-  le- jeu,   mais  que  vous  voulez  faire 
»  ment  à  l'infini  qui  est  incertain,   dépendre  la  religion  et  la  divinité  du 
»  Cela  n'est  pas  ainsi  ,  tout  joueur  jeu  de  croix  et  pile  (58)  ?  Cette  réfu- 
»  hasarde  avec  certitude  «  pour  ga-  .tation  est  faible ,   et  ne  mérite  pas 
»  goer  avec  incertitude ,  sans  pécher  d'être  examinée  :  il  suffit  de  renvoyer 
»  contre  la  raison  (67) .  »  Voici  com-  le  lecteur  au  chapitre  de  M.  Pascal 
ment  il  a  réfuté  cela.    Taisez-vous  ,   que  j'ai  cité  ,  et  a  l'écrivain  qui  en 
Pascal ,  je  perds  patience  de  vous  ut   une  belle  paraphrase  huit  ans 
entendre  traiter  la  plus  haute  de  tou^   après.  Je  me  contente  d'une  observâ- 
tes les  matières  ,  et  appuyer  la  plus   tion  qui  fera  juger  que  l'ami  du  père 
importante  vérité  du   monde,   et  le   Bouhours  manquait,  ou  de  justesse, 
principe  de  toutes  les  vérités,  par  une  ou  d'équité.   Il   regarde  comme  une 
idée  si  basse  et  si  puérile,  par  une  avance  scandaleuse,  contraire  à  la sa- 
comparaison  du  jeu  de  croix  et  pile ,   gesse  et  à  la  conscience  ,  et  digne  des 
plus  capable  défaire  rire  que  deper-  foudres  d'un  bon  directeur ,  ces  pa- 
suader ,  et  par  un  raisonnement  si  rôles  de  M.  Pascal ,  »ar  raison  vous 
défectueux ,  et  appuyé  sur  des  fonde-  ne  pouvez  dire  que  Dieu  est.  Il  sup- 
mens  incertains ,  et  peut-étj'e  entière-  pose  que  c'est  avouer  à  un  libertin  , 
ment  faux.  Je  ne  dirai  pas  que  vous   que  par  raison  on  ne  peut  assurer  que 
avez  fait  d'abord  une  avance  qu'un  />/eu  est.  L'explication  est  très- fausse. 
homme  sage  ne  devrait  pas  faire  ;  et  M.   Pascal  ne  lui  avoue   point  une 
je  ne  sais  pas  avec  quelle  conscience  telle  proposition  ^  il  veut  seulement 
vous  pouvez  dire  à  un  libertin  ,  que  ne  la  point  combattre,  et  s'en  préva- 
par  raison   on  ne  peut  assurer  que   loir  pour  engager  les  athées  a  sortir 
Dieu  est.  Je  connais  bien  des  gens   de  leur  état.  Il  est  clair  comme  le 
qui  se  scandaliseraient  étrangement  jour  que  les  paroles  de  M.  Pascal  ad- 
de  vous  entendre  tenir  ce  terrible  lan-  dressées  au  libertin  sont  équivalentes 
gage;  et  qui  ne  i>o  ud  raient  pas  pa-   à  celles-ci,   vous  soutenez  que  par 
..  V  X.  ,,^ ,  ,,...        «,    ..,.•>,..  raison  vous  ne  pouvez  dire  que  Dieu 

ne,  dialogue  V^  pag.   ii5,  116,  t^iUtion  de  /fol-   ^*'* 

landr.  (58)  Là  incmc ,  pag.  i  iG. 
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(K)  ZêM  Lutnt  Pnvùtmaté»^....^'  a  IWfnmieooatxeï'tnuAaTifiwmA 

Mt  iMH^al/WMRtMMmtmiiriMi  >  pèndalaCbaiw,  cantnUd^fente 

■>rf<rM«WW^lT«y«  IWifooiAgM  ■  «spKMedefeuH.  l'anJiarAqMde 

qo»  H.  VttMltK^immimi  eat  ou-  ■  Parii ,  contre  toata  le*  loi»  de  la 

mia  [Cg}  :  4Um  aat  dAtraÙB»  lee  ■•  police.  On  l'a  rrfpandaa  arec  pro- 

lilleiinii   plnaee    frangw— i    qui  »  luûonBtaTee  une  ardeur  ezirtaie. 

Mtaat  pumi  ht  j^te».,  i  rtlMer  ■  On  Va  fait  tndaire  en  ÛUa  par 

«M  L*lwi  U  pw  u  lim  (60)  qvî  ■  noe  dei  meillearei  plumai  de  la 

fatamriK^MFruMeanML^qa^  ■  màété.  On  1*»  fait  mettra  en  ita- 

J parât, l'A  tA^ffetauletUbrai-  •>  lianparoiieMitM,  et  p«r  <»•  di- 

tm  da  Hdlande  ont  rrtUprimrf.  De  •  rer*  mojeM«n  «a  a  mnltîplU  In 

tet  de  lïnM  iRi'ini  *  pobnéi  conti*  s  éditions,  on  en  a  rempli  le  monde. 

,  )m  jAbW"  (  il  o't  "^  *  point  qui  ■  Lei  ïmpreieîoni  qa*!!)  en  ont  fait 

hâr  ait  nillplu  de  tort  at  plui  de  ■  faire  en  France,  en  Hollande,  en 

ikïff  in  qoD  on  Lettre*  en  Provin-  n  Flandre    et  aillenn  ,   et  le  ■  ' 


•Ul.  Elles  oTil  ctt'  iraiiiuto»  en  plu-  ■  qu  ils  ont  pm  de  1«  n 

«eun  langues.  M.  Nicdlle,  *ou«  le  ••  et  d'an  faire  achdter  i  leur*  d^ot* 
'Ovra  de  GuUlaunie  WetidrooL,  Hiio-  i  et  à  leore  drirotci ,  font  JMtnuent 
bgien  de  Saltzbourg ,  le*  mit  enla-  »  appréhenderque  ce  livre  n*ait-d^]A 
tin ,  et  y  ajouta  des  note*  et  qnri-  ■  fiut  beaucoup  de  MTaga  dan*  un 
■(uo  dissertation;  (61).  D'autre*  Le*  >  temp*  où  le  reUchement  a'ett  déjà 
tnirent  en  anElaÎA,  en  italien  (61),  ■  que  trop  en  or^t  et  trop  appny^. 
«t  en  espasnid  (63).  J'en  ai  ru  nue  ■  On  avait  eep^  que  le  wint-ei^Ke 
-tiition  in-8*.  ,,Jl  quatre  colonne*  oui  ■  ne  lait*erait  pa*  courir  impunS- 
contiennent  le  franoaii,  la  latin,  ri-  »  ment  un  oun«|;c  ai  danocreuij 
taliea,  et  l'espagaol,  ilanx  colonnes  ■.  mail  il  faut  que  le  Dombre  de* 
dans  une  page.  Et  deui  colonne*  dan*  >  grande*  allairei  qoi  lOnt  depuia 
Pautre  j  en  sorte  t[u'eii.  ouTrant  le  ■  quslquei  anode*  à  Rome  *ur  le  ta- 
lÎTre  DU  les  Toit  toute*  (joatre  A  la  >  pîi ,  ait  bit  renroyer  1  ou  entra 
Ut,  »  temp*  l'esamen  d'un  livre  rempli 
TaÎM  qniqne*  reoueili  qui  noua  ■  de  Beaucoup  de  fait*  et  A»  cita- 
CMaat  VOV  m  qne  Ton  jan  de  la  ■  tien* ,  qu'on  ne  peut  vérifier  uu'a- 
■nyialla  i^pOMa  dei  jàuite*  aux  ■  vec  beaucoup  de  loisir  (64).  «C'est 
lyai^rielu,  le*  eflM*  qu'elle  ■  pro-  ainai  ^ne  parle  l'auteur  anonjrme 
diplr,  -at.diwMa  choaci  i|nî  appar-  (65}  qui  a  i«fut^  la  Répoiue  aux  Let- 
lih^ÉMt  k  Iltiitoire  de  cea  dens  £-  msi  Proviacùilet ,  ou  Emretieiu  de 
..  .  *_■. 1 , i^i.:-j j.p.../.„_.  f..^,  ^i^i^ 


itmimpm  fandrojée* 
tm'f^fitop»  Cantant  p 


;    dia-je ,  ({u'il  parle  dans  son  ëpttre 
'    d^dicatoire.  Vojroni  cet  endroit  de 


prrfface    :    «   Les    EittrelUiu 

,___,, _,.__  ..  inge-    ■  Cléandre  et  d'Eudoxe 

'fon  Tanlenr  y  cadte  plus   ■  brait  commun  fait  le  p. 


plu*  denge-    »  CUaaJre  et  à'Eudaxe  ,    dont  le 


itaaDbntetMnde**ein,    »  autenr,*oct  donc  lademièrB  res- 
m  teavre  tout  ce    ■  «onrce  de  la  *ocidté.  H  a  £*llu  pn'« 

,je  laiapnfiiamir    a  d'un  deni-siécle  pour  produire  un 

n  «t  d^artifioM  capable*    »  tel  chef-d'caavn  et  pocren  former 

■ .  JMblwâir  et  de  «<dtdre  le  -lecteur,    v  l'ouvrier:  etd^  qu'il  a  paru  au 
**        -  ■  •       "  •        .    -  1  •! .       !..    ..  mon^  ^  jg,  gfjj  jj  jgjg  qu'Qg  (^t 
fait  ratanlir  partout,  ont  bien  fait 
que    c'était    U    le  prophète 


■  qu'ila  attendaient,  et  son  ouvrage 
B  le  saint  de  la  compagnie.  S'ils  ii- 

■  taient  flatta  d'entratcer  le  public 

■  danscesmémestentinienjd'eitimr. 
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»  et  <lc  le  forcer,  par  le  brillant  de  cet-  awec  un  esprit  tle  facile  crciluUté  U$ 
»  te  nouvelle  ilefonse ,  de  se  dc^clarer  Lettres  Provinciales  ,  et  ne  t*otulroia 
»  contre  M.  Pascal,  ce  n'est  pas  à  moi  pas  seulement  i*oir  la  Rrpome,  m 
»  à  dire  s'ils  ont  été  trompés  ou  non.  même  en  entendre  parler.  En  uériié  f  ' 
i)  Cependant,  je  suis  fort  tromné  naoi-  la  prci^ention  est  en  cette  occasion  un  jw 
)ï  ntemc,  si  malgré  ce  nouvel  eflbrt  jugement  bien  injuste  ,  bien  cruel  et  P 
M  les  Provinciales  ne  sont  pas  tou-  bien  opiniâtre  ;  puisque  y  quoique  ces.  P^ 
>•  jours  en  possession  d'être  les  deli-  Lettres  aient  été  condamnées  par  les  h 
»  ces  des  gens  d'esprit,  et  un  origi-  papes,  par  les  éuéques  y  par  les  doc  *« 
»  nal  presciuc  inimitable.  Quant  à  teurs,  etbrUlée^arlamaindubour-  ^' 
»  Wendrock,  son  illustre  défenseur,  reau  par  des  an^ts  du  conseil  (té- 
»  il  sera  jusqu'à  la  fin  d«'8  siècles  un  tat,  elle  s'est  mise  en  une  telle pos- 
»  souverain  antidote -contre  le  poi-  session  des  esprits,  qu^elle  résiste  a  ^ 
»  son  de  la  morale  corrompue ,  un  toutes  ces  puissances,  11  est  certaio 
j»  livre  où  les  principes  les  plus  im-  que  le  zèle  des  anti-molinistes  s'mI 
portans  de  toute  la  morale  cliré-  rallumé  pour  les  Provinciales  depuis 
tienne  sont  établis  et  défend  as  de   la  Réponse  du  père  Daniel.  Ils  les  ont 


» 

» 

)) 

»  jamais 


gie  ciea    rrovmciaies  a 

cilbrts  de  la  société  n  affaibliront 


» 


ce  gni 

suit  :  c(  Vous  savez  que  fea  M.  m- 
»  colle  ,  sous  le  nom  de  JVendrœk, 
»  avait  publié  en  latin  les  Lettres 
»  Provinciales  avec  des  Dotes  de  n 
»  façon  fort  amples.  Cet  ouvrage  a 
»  été  depuis  peu  traduit  en  français, 


Je  crois  pouvoir  dire  que  quand 
mi^me  l'ouvrage  du  père  Daniel  se- 
rait encore  plus  ingénieux  et  mieux 

raisonné  cfull  ne  1  est ,  il  ne  ferait  ^  ^     , 

pas  revenir  les  admirateurs  des  Pro-  »  et  l'on  prcftend  que  c'est  par  une 

vinciales.  Lisez  là-dessus  les  paroles  »  dame  de  Paris.  11  a  été  imprime  à 

qu'un  écrivain  ,  qui  était  assez  criti-  »  Lyon ,  en  trois  volumes  ût-is.  La 

que,  et  assez  por^^  naturellement  A  »  cour  en  ayant  été  informée,  le  roi 

la  censure  la  plus  mordante ,  a  insé-  »  ordonna  qu'on  en  saisît  les  exem- 

récs  dans  l'une  de  ses  compilations.  »  plaires.  Cela  s'exécuta  avec  fracas; 

//  paraît  depuis  quelque  temps ,  dit-  »  mais  sans  succès.  On  alla  chez  les 

il  ij^)  ,   une  Réponse   aux   Lettres  »  associés  du  sieur  unisson  ,  soap- 

Proi'inciales ,  qui  les  bat entièrenient  »  connés  de  cette  impression,  qui, 

en  ruine ,   et  qui  cependant  ne  leur  »  à    ce    qu'on    prétend  ,    en  furent 

fera  pas  grand  mal.  Comment  cela  »  avertis  assez  à  temps  pour  en  dé- 

se  peut-il  j  aire?  O  est  que  ^  quoique  «  tourner  les  exemplaires  ;  de  sorte 

ci'tte  Réponse  fasse  i^oir  éuidemment  »  qu'on  n'en  a  trouvé  aucun.  On  en 

les  injustices  outrées  ,  les  mérlisances  »  voit  ici  (  Paris  )  qu'on  vend  présen 


atroces ,  les  faussetés  injurieuses  har- 
diment répandues  dans  toutes  ces  let' 
1res  ,  contre  une  des  plus  célèbres 
sociétés  qui  soutiennent  les  intérêts 
de  l'église,  cependant,  il  y  a  si  long' 
temps  qu'elles  ont  mis  par  leur  tour 
plaisant  et  enjoué  le  pai^ti  des  rieurs, 
grand  et  fort  petit,  de  leur  coté, 
qu  elles  sont  en  possession  d'aune  au- 
torité et  iVun  crédit  qu'il  sera  très- 
difficile  de  leur  dter.  Les  jésuites  au- 
ront  beau  rendre  des  services  consi- 
dérables a  C église  et  au  public 

bien  des  gens  ne  laisseront  pas  de  tire 

(66)  Richclet,  Im  plus  beHe.i  Lettrrs  françaises 
»ur  toutf ft  sorte»  de  sujet» ,  Uun.  II ,  pag,  322  , 
323,  (-'dit.  d'ÂmnWrdain  1698.  //  avertit  qtuf  ce- 
lui r/ui  a  fait  la  IfUre  dont  ce  passage  est  tire' 
f' appelle  M ,  RordcIInii. 


:i 


t 
t 
in 

-.1 

i 

K 

lî 
1 


tcment  neuf  livres  ,  c'est-à-dire,  le 
double  de  ce  qu'ils  se  vendaient 
auparavant.  Il  y  a  un  avertissement 
à  la  tète  du  premier  volume,  dans 
lequel  l'auteur  dit ,  qu'il  a  fait 
cette  traduction  à  cause  que  les 
Entretiens  du  père  Daniel  ,  qui 
parurent  en  \Gç)\,  contre  les  Let- 
tres Provinciales  ,  attaquent  en 
français  un  auteur  qui  a  écrit  en 
latin  ,  et  qu'il  est  bon  que  tout  le 
monde  puisse  juger  de  ce  dinercnt. 
11  y  a  ensuite  une  histoire  des  Let- 
tres ProWnciales  ,  qui  n'est  pres- 
que autre  chose  que  les  quatre 
) réfaces  latines  de  Wendrock.  A 
a  fin ,  on  rapporte  l'intrigue  qui 

(67)  Vo-rez  les  Nouvelle»  de  U  Républiqar  dffc 
LelUvî.,  avùt  in<nj,  pag.  20a, 


t 
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t    mënaeëe  à  Bordeaux  ,   pour  »  pilori  de  la  place  des  Prêcheurs  de 

ire    (M»ndamner    les    lettres   de  m  cette  rille  d^Âix  ;  a  fait  et  fait  in- 

TendiFock  par  le  parlement  (68).  »  »  hibitîons  et  dc'fenses  à  tous  impri- 

^)    Quelques  auteurs  ont  nié  mal  »  meurs  de  plus  eu  mettre  sous  la 

ropos  au  il  y  ail  eu  des  arrêts  de  »  presse ,  ui  autres  de  semblable  na- 

damnation  contre  les  Lettres  Pro-  »  ture  ;  à  tous  marchands  libraires 

ciailes.  3   Un   ministre  ayant  dit  x  et  autres  de  quelque  condition  et 

on  a  britlé  et  lacéré  par  la  main  »  qualité  (ju'ils  soient ,  d'en  tenir , 

bourreau  la  censure  de  la  morale  »  vendre  m  débiter  à  peine  de  puni- 

;  jésuites,  écrite  par  les  écritfMns  de  »  tion   corporelle  :  leur  enjoint  de 

trt-Royal  y  les  Lettres  Prouincio'  »  les  remettre  sans  délai  par  derers 

,   et  tes  autres  libres  qui  ont  cen-  a»  le  greflè  ,  pour  être  supprimées , 
ré  cette  morale  détestable  (69) 

lu  :  (c  Mai 


ais 


ici  ce  qui  lui  fut  répond 
où  M.  Jnrieu  sV^are-t-il?  Car  ou- 
tre qa^on  ne  sait  point  qu'on  ait 


»  sous  même  peine  :  ordonne  que  des 
»  contraventions  en  sera  informé  par 
»  le  premier  juge  royal  ou  huissier 
»  de  la  cour ,  pour  les  informations 


brûlé  aucune  censure  de  fa  morale    »  rapportées ,  être  procédé  contre  les 

des  Jésuites,  faite  par  les  écrivains    »  coupables,  par  Ta  déclaration  des 

de  Port-Royal ,  et  qu'il  est  faux    »  peines  susdites  :  et  afin  que  nul 

en  général  qu^on  ait  orûlé  et  lacé-    »  n'en  prétende  cause  d'ignorance  , 

ré  par  les  mains  du  bourreau  les    »  sera  le  présent  arrêt  lu  et  publié 

autres  livres  qui  ont  censuré  cette    »  à  son  de  trompe  par  tous  les  lieux 

morale ,  ni  même  les  Lettres  Pro-    »  et  carrefours  de  cette  ville  d'Aix. 

vinciales  :  quand  tout  cela  serait    »  Fait  au  parlement  de  Provence  ^ 

véritable ,  ce  n'est  pas  par  Tauto-    »  séant  à  iCix  ,  et  publié  à  la  barre  , 

rite  de  l'église ,  mais  par  une  auto-    »  le  q  de  février  1657  (71).  »  L'an- 

rite  purement  séculière  que  cela    tour  cle  PHistoire  des  cinq  Proposi- 

aiirait  été  fait.  Et  par  conséauent    tiens  *  de  Jansénius ,  nous  apprend 

il  ne  le  fendrait  pas  reprocher  à    (72)  qu'e/tfre  les  out^rages  de  Port- 

I  l'église  (70).  »  L'auteur  qui  parle    noyai  j  deux  des  plus  considérables 

le  la  sorte  s'est  nommé  labbé  Ri-    sont  ceux  qui  parurent  en  latin ,  Van 

iiard ''^  )  et  c'est  un  fort  bon  ami  des    sous  le  nom  de  Paullrénée,  pour 

ansénistes.   Comment  donc   peut-il  justifier  Jansénius ,  en  niant  lejail  ; 

Ignorer  ce  qui  regarde  le  destin  des   l'autre  sous  le  nom  de  Wendrockius, 

Provinciales  dans  un  point  si  impor-    quicontenait  une  traduction  latine  des 

tant?  Devait-il  si  fort  négliger  les    lettres  écrites  au  Provincial jOuec  des 

écrits  que  les  jésuites  opposèrent  à    notes  ou  dissertations  du  même  au-' 

cekrî-la  ?  Lui  sied-il  bien  de  n'avoir    teur,  qu'on  sait  être  M,  Nicolle,  Ces 

jamais  jetiî  les  yeux  sur  l'arrêt  du    deux  lit^res  ayant  été  donnés  a  exa- 

rirlement  d'Aix,  qu'ils  imprimèrent  miner,  par  onlre  du  roi ,  a  treize  doc- 
la  fin  de  leurs  réponses  aux  Lettres  teurs  de  la  faculté  de  Paris ,  dont 
Provinciales?  Voici  la  teneur  de  l'ai^  quatre  étaient  évêques  ,  et  les  autres, 
rét  :  «  La  Cour  ,  après  avoir  ouï  le  pour  la  plupart,  professeurs  en  théo- 

*  rapport  des  commissaires  qui  ont    logie  ,  furent  condamnés  au  feu  par 
»  vn  et  examiné  lesdites  Lettres  ,  et    un  arrêt  du  conseil d* état ,  rendu  sur 

*  va  icelles,  les  a  déclarées  et  dé-    Vai^issignéde  ces  treize  censeurs,  dont 

*  clare  diffamatoires ,  calomnieuses,    yoici  les  termes  :  «  Nous  soussignés  , 
k  et  pernicieuses  au   public  :  et  en    »  députés  par  ordre  du  roi,  pour  por- 


(71)  Réponse!  aux  liCttres  PrOTÎncialei ,  pag. 
Si"  ,  5i8,  édition  Je  Li/ge^  i658. 


»  pour  être  par  lui  brûlées  sur  le    »  voir  diligemment  examine ,  nous 


(M  NoavdlM  dfl  la  Ripnbliqoe  des  Lettres, 
famierf.oo ,  pag.  ii3. 

(fi^  M»,  ^'^■«^  jr- V?-?f^*   ^  ""•  L'Hi;toire  de,  cinq  P'ropo.iUon,,  dit  Leclerc. 

1^)  Crit-pe  de.  Préiogif  de  M.  Janea  .  pag,  ^  ^^  ^^^^^  rabbVDunJas,  docteur  de  Soi^ 

•  Cet'âbb*  WelMtfd    n*esl   antre  «jne  le  père  ^"»«;  „.      .      .  „    ..  ,.      ,,, 

GeAmiVoT»  Bi^ir^  liu/rairtde  la  Con.        (t^)  H'sto.w  de»  cinq  PropMiUons,  t.v.  ///, 

y r/f «fion  éU  SmUi^-Maur,  pag.  338.  P"fi-  ' 7^  •  » 7^' 
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»  ccrtiûons  que  les  herf^sics  de  Jansë-  »  (74)  ».  Le  pt-rc  Bouhours  aya 

»  niiu  condutniices  par  Téglûe  y  sont  séré  sa  lettre  daus  un  recueil  d 

»  soutenues  et  défendues  ;  et  cela  cules,  qu**!!  publia  a  Paris  Tu 

»  non  -  seulement  dans   ces  lettres  ,  en  retrancha  ce  qui  concenu 

»  mais  encore  dans  les /iofe5  c/e  GziiZ-  abjuration.   Cela   témoigne  qi 

i>  laume  ff^entlrock,  et  dans  les  Dis-  avait  reconnu  la  fausseté.  Cepi 

»  quisitions  de  Paul  Irénce  ,  qui  y  il  avait  assuré  ce  fait  d'une  in 

•envoyai 
Qui  n'y 

»  auteurs,  c[ue et  qu'ainsi  ce  li-       Le  jc^suite  Corneille Hazart, 

»  vre  est  digne  des  peines  c^ue  les  réponse  au  factum  des  parens 

»  lois   décernent  coutre  les  libelles  sénius,  assura  que /e^jLemcs  / 

»  diflaniatoires   et  hérétiques.   Fait  ciales  ont  été  rétractées  et  Ji 

i>  a  Paris  ;    ce  7  de   septembre  de  par  son  pny/re  auteur ,  quand 

»  l'année   1660.  »  Jugez  par-là  si  le  empêché  d'ajuster  son  compte  a 

critî<^ue  du   ministre  est   excusable  sauweur  (75).  Voici  comment 

d'avoir  nié  une  chose  appuyée  sur  de  réplique  :  «  Autre  fausseté  noi 

tels  faits.  »  grossière,  que  M.    Pascal 

(M)  On  a  publié qu*d  se  repen-  »  tracté  et  détesté  les  Lettres  1 


à  un  seigneur  âe  la  cour  l'an.  1668.  »  dans  le  monde,  a  en  don 

a  Qui  ne  sait  présentement  que  M.  »  preuves.   11  y   a  plus  de  vi 

M  Pascal  est  l'auteur  des  Provinciales,  »  qu'on  a  fait  voir  par  un  é 

»  et  qu'il  était  engagé  dans  le  par-  »  primé  qui  est  demeuré  sani 

»  ti  lorsqu'il  écrivait?  Si  quelqu'un  »  se,  que  ce  que  M.  Pascal  a 

»  doutait  d'une  vérité  aussi  constante  »  à  son  confesseur  dans  sa  < 

»  que  celle-là ,  il  serait  aisé  de  l'en  »  maladie ,  d'un  petit  diflerei 

1»  convaincre  par  le  témoignage  de  »  lui  et  ses  amis ,  avait  été  : 

»  M.  Pascal  même,  que  nous  savons  »  parce  confesseur,  comme  il 

»  de  bonne  part  (*)  avoir  abjuré  le  »  depuis.  Mais  ce  qui  est  ind 

»  jansénisme  ù  la  mort  (n3).  »  Les  jan-  »  est  que  cela  ne  regardait  en 

sénistes  soutinrent  qu'il  n'était  point  »  sorte  les  Lettres  Provincial 

vrai  que  M.  Pascal  eût  fait  cette  ab-  paroles  sont  de  M.  Arnauld  : 


un  écrit  où  ce  fait  fut  réfuté  par  des  avait  changé  d'opinion  sur  ] 

preuves  convaincantes.  «  Il  n  est  pas  cipales  matières  de  ses  Provi 

»  nécessaire  non  plus  de  détruire  en  et  qui  ne  pouvait  pas  douter 

1»  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté  fût  obligé  de  se  rétracter  p 

M  ailleurs  par  des  traitas  exprés ,  com-  ment  la-dessus  ,  pour  désabu 

n  me  ce   qu'il  impute   a  M.  Pascal  que  ces  lettrées  avaient  engagé, 

»  sur  une  prétendue,  attestation   de  vaient  engager  a  l' avenirdan 

»  M.  le  cure  de  Saint-Etienne,  d'avoir  mière  opinion (77)  ne 

»  abjuré  le  jansénisme ,   que  l'on  a  mais  mis  en  devoir  a  en  inf 

»  fait  voir  être  faux  par  des  preuves  public  y  pas  même  h   la  mot 


père 
»  sur  le  mandement  de   M.    d'Alet 

(74)  Piices  Rur  le  Nouveau  TcsUmn 

(•)  Cela  fist  auest/f  par  un  /prit  y  sign»'  âe  la  ^'*'"'  ^»  P'^S-  49^  >  '^^i*'  de  Cologne  ^  il 

main  de  M.  le  curé  de  SeùntrEtienne~dur Mont,  (t^)  Voyez  le    VI II*,   volume  de 

qui  tusista  M.  Pascal  h  la  mort.  Cet  écrit  est  pratique  .  pa^.  465. 

entre  le*  maitu  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  (76)  L'abbé  Dumas  ,  Iliiitoiri*  des  c 

(^3)  Lettre  k  an  Seigneur  de  la  Cour,  pag.  31 ,  «itions ,  ptt^.  aoa. 

aï,  édition  de  Paris,  1668  ,  i«-4«.  (7;)  Lit  même  ,  pag.  aoS. 
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Histoire  des  cinq  Proposi-    »  d^airtre  chose  que  de  la  pureté  de 


lire  

isàit  les  jansénistes.  »  pendant  M.  Pascal  commença ,  non- 

t  dit  dans  la  XVII'.  etdans  »  seulement  a  blâmer  librement  cette 

de  ses  lettres,  qu'il  n'y  ^^  signature,  mais  même  il  fit  un  écrit  oU 

;  (78)  en  contestation  sur  ^  il  prétendait  proui^er  qu'elle  n'était 

liais    uniquement    sur  le  »  pas  sàicère.  Ce  sont  les  termes  des 

)n  se  croyait  obligd  d'ac-  »  théologiens  de  Port-Royal ,  dans  la 

la  décision  du  pape  au  re-  »  i**)'ettre  d'un  ecclésiastique  à  un  de 

int  de  droit.  «  (70)  Mais  il  »  ses  amisy  sur  le  sujet  de  la  dpclara- 

elque  temps  après  à  l'ex-  ^>  tionde  M.lecurédeSaint-JStienne, 

pposée,  qui  était  de  croire  »  etc.  Cette  lettre  ,  datée  du  i5  juil- 

;ns  de  Jansénius,  quHl  ne  »  let  1666  est  au  bout  d'un  écrit  de 

it  point  du  sens  de  la  grâce  »  Port  -  Royal ,  intitulé  :  Réfutation 

ar  elle-même ,  avait  effec-  »  du  Hure  du  P.  Annat ,  contenant 

été  condamné  par  les  con-  »  des  referions  sur  le  mandement  de 

des  papes  :  que  c'était  né-  »  M.  l'euéque  d'Alet,  etc.  Et  dans  un 

une  vérité  de  foi ,  laquelle  »  écrit  de  l'année  suivante,  intitulé  : 

•as  permis  d'abandonner  :  »  Défense  de  la  foi  des  religieuses  de 

les  papes  en  la  condam-  »  P.  Ji»,  ^^.y  partie ,  ils  répètent  en- 

lient  trompés ,  non  sur  le  »  core  plus  distinctement  ce  qu'ils 

i  sur  le  droit  même.  De  là  »  avaient  dit  dans  la -lettre.  » 

concluait  qu'il  était  im-  II.  (81)  Il  n'avait  pas  moins  changé 

în  cette  occasion  de  sépa-  de  pensée  touchant  le  foit  desjansé- 

l  d'avec  le  droit  ;  que  la  nistes  tjque  touchant  celui  de  Jansé- 

des  défenseurs  de  Jansé-  nius.   Car  au  lieu  qiCen  écrivant  les 

trompeuse,  à  moins  qu'ils  Lettres  Provinciales  il  assurait ,  par- 

ïstassent  expressément  de  lant  d'eux  ,  que  leur  doctrine  sur  la 

p  point  condamner  ce  sens-  grâce  n'avait  jamais  cluingé,  et  qu'ils 

enfin  ils  ne  pouvaient  pas  n'en  avaientpoint  eu  d'autre  que  /'é- 

ence  faire  autrement.  Cest  cole  de  S.  Thomas;  il  les  accusa  ou- 

us  apprenons  en  partie  de  vertement ,  dans  la  suite,  d^avoir  tenu 

j  et  en  partie  des  répon-  depuis  les  Constitutions ,  un  langage 

les  théologiens   de  Port-  diffrent  de  celui  qu'ils  tenaient  au- 

it  opposées.  Il  composa  cet  paravanl.  f^oicice  qu'ils  en  )'acontent 

'occasion  de  la  signature  eux-mêmes  dans  leur  lettre  d'un  cc- 

daire  de  l'assemblée  (80)  olésiastique  à   un  de  ses  amis-,  etc. 

igieuses  de  Port-Royal.  En  a  (  "^^  )  il  crut  même  que  ce  n'était 

t,  elles  avaient  dit  :  IVous  »  pas  seulement  dans  cette  occasion 

ns  sincèrement  et  de  cœur  »  de  la  signature  des  fdles  de  Port- 

le  sa  sainteté  (  Alexandre  »  Royal  qu'on  avait  ^ru  peu  sincère, 

'  pape  innocent  X  ont  dé-  »  mais  qu'on  pourrait  encore  trouver 

'hant  la  foi  ,  et  rejetons  ^  |e  même  défauts  dans  les  divers 

erreurs  quilsont  jugées  jr  »  écrits  qui  avaient  été  faits  dans  la 


'aient  l'avoir  assez  excepté  »  présente  ;  et  que,  comme  elle  avait 

oir  donné  nulle  atteinte  ;  »  changé  selon  les  divers  temps,  les 

slless'*étaient  excusées  dans  »  écrits  ne  paraissaient  pas  tout-à-fait 

itare  de  rendre  témoignage  »  conformes.  Ainsi  il  lui  sembla  qu'il 

»  eût  été  à  propos  de  les  revoir  tous , 

%e ,  pag,  195.  »  et  de  les  réduire  à  une  parfaite  con- 

«*i  PH*  «rf*  'V^»  '"  «V^'  *""  »  formité  d'expressions,  rour  y  exci- 

•<#  aaru  l'H'ulain  du  JanaênUine , 
5i5,  à  l'ann,  tGGi.  (*M  Pag.  80. 

^re  Je  l'asîenibl'e  </u  clergé  de        (81)  Hitloire  des  cinq  Pn>poùtioas ,  fHi|:.  io5. 

{'•■')Pag.Si. 
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))  ter  plus  fortement  MM.   de  Port-  contres  oh  ce  serait  se  géiuA 

»  Royal ,  il  fit  un  autre  ëcrit ,  dans  ment ,  que  de  i*ouloir  éi^iter  i 

n  lequel  il  prétendait  leur  faire  voir  mais  il  est  toujours  bon  de  i 

»  Favantage  quHls  donnaient  à  leurs  uue  ,  pour  s'étoiener  de  la  i 

»  ennemis    par  cette   diversité ,    et  coutume  de  quelques  perso 

»  qu'on  les  pourrait  conTaincre  d'à-  ne  parlent  que  acux-mémei 

»  voir  parle  plus  facilement  (**)  de-  se  citent  partout ,  lorsqu'il  n 

»  puis  les  bufies  qu'auparavant.  »  La  question  de  leur  sentiment, 

réponse  des  jansénistes    a    été  que  venu  apparemment  que  les 

M.  Pascal  se  trompait  ^  lorsqu'il  sU-  tes  de  Trance  ont  tant  affe 

maginait  yoir  de  la  contrariété  entre  servir  de  la  particule  on.  Ui 

leurs  ouvrages  d'at^ant  et  tPaprès  les  adversaires  a  prétendu  recc 

bulles ,  parce  qu'il  n'y  en  aidait  effèc-  cette  marque ,  qne  le  livre 

tiuement  aucune.  Et  pour  marquer  la  anonyme  qu'il  réfutait ,  le 

cause  de  son  erreur, ils  assurent  que,  être  attribué.  Voici  comme 

sans  consulter  lui-même  les  preuves  après  avoir  rapporté  une  foi 

de  ce  qu'il  avançait ,  il  se  contenta  de  l'attachement  de  cet  anon 

des  mémoires  que  lui  fournissaient  MM.  de  Port-Royal  (85)  :  « 

quelques-uns  de  ses  amis,  qui  ne  re-  »  trouve   qu'elle    ne  sufiis< 

gardèrent  pas  d'assez  pré»  (*•)  les  pas-  »  qu'on  en  veuille  une  plus 

sages  dont  ils  les  composaient.  Jj*oit  »  tout  le  monde  connaît 

il  est  arrivé,  ajoutent-ils ,  qu'il  n'a  w  que  c'est  la  manière  don 

pu  éviter  de  tomber  dans  un  assez  »  tent  l'un  l'autre ,  eux-mi 

grand  nombre  de  méprises ,  et  qu'il  »  personne  ne  s'en  était  si 

y  a  dans  son  écrit,  des  liistoires  toutes  »  eux,  et  qu'il  n'y  a  enc 

tabuleuset ,  qui  servent  (*')  de  fon-  »  qu'eux  qui  s'en  servent.  1 


gens,  de  çart  et  >,  Grammaire  (**) 

d'autre,  des  choses  dont  il  n'a  jamais  >,  onVa  remarqué  dans  VA 

été  parlé.  C'est-à-dire  que ,  de  l'aueu  „  ser;  on  a  parlé  de  cela  dan 

des  jansénistes,  M.  Pascal  fit  alors  »  maire  Générale  ;  mais  iî 

contre  eux  la  même  chose  qu'il  aidait  >,  pas  de  lui-même  que  sou 

faite  en  leurfaueur  dans  les  Prot^in-  „  terme  dans  sa  préface  :  e* 

dates ,  51*  l'on  en  croit  leurs  aduersai-  „  cet  oui^rnee  on  s'est  cru 

tes  et  les  fiens.  »  a  cru  qu^ii  était  plus  ap 

Tout  ceci ,  dans  l'Histoire  des  cinq  »  ouï  dire  à  un  excellent  m 

Propositions,  est  accompagné  de  [)lu-  »  cette  manière  de  parler 

sienrsremarquesqui  embarrasseraient  »  me  par  ce  terme  d'o/i,  é\ 

peut-être  un  apologiste  de  M.  Pascal.  >,  pèce  de  pluriel  équivale 

(0)  Les  jansénistes  ont  appris  de  lui  >,  dont  se  servent  les  rois, 

a  se  désigner  par  on.]  il  prétendait  „  très  puissances  (86).  Noti 

qu'un   honnête  homme  deuait  ét^iter  »  en  convient  en  quelque 

de  se  nommer,  et  même  de  se  seruir  »  disant  qu^au  lieu   d'o/i  < 

des  mots  de  je ,  et  de  moi  ;  et  il  aidait  »  autrefois  homs  (*»)  ,  ce  i 

accoutumé  ae  dire  sur  se  sujet,  que  la  >,  dire  hommes;  de  sorte , 

piété  chrétienne  anéantit  le  moi  hu-  „  que  on  dit  est  la  même 

main,  et  que  la  civilité  humaine  le  »  hommes,  ouïes  hommes 
cache  et  le  suprime{Si).  Ce  n'est  pas 
pas ,  ajoute  l'auteur  de  l'Art  de  Pen-      (84)  Il  est  intitulé:  K^nioas  m 

ser  (SST)  ,   que  cette   règle    doive   aller  sent  delà  Langue  Française,  ou  R« 

jusqu'au  scrupule  :  carUy  a  des  ren-  J«^  '^^'Tn-A".'  ^*  ^'**^***^  ^ 

(*;)  Il  paraît  que  facilement  a /té  mis  la  pour       '^s)Vabbél'^L\ni-T^U\.  Disec 

faiblenient  par  une  erreur  de  copiste,  ou  d  impn-  ^j^^^  ^  ^^^^   x,  pag.  aa3,  édition  À 

(•5)  Pat.  8i*.  (8^*)   ^f^y^^  ^'  ^'^  Saint-Evremi 

(8a)  Art  de  Penser,  ///•.  part. ,  chap.  XIX,  ««»««• ,  'ô'".  ^f^,  f^g-î"-  '36  »  « 

num.  6,  pam.  m.  Jfïo.   Voye%  aussi  Us  Peuée»  de  l'abus  don.  [7om.    V,  pag.  3' 

d«  M.  PsKal ,  chap.  XXlX,  nnm.  9r.  »:»*»]• 
(83)  Là  même.  (")  Patf.  i/ii. 
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croyait  pourtant,  que  cm  qui  fil  imprimer  à  Genève  ,  en 

rs  ne  8«  serraient  pas  de  cet-  »/;/;„    ,•„    h      „«  „^««*  «  •*  i* 

^reparYanitëima^isquec'ë-  '^7''?-4..,  «a  version  italien-, 

lement  par  sincërité ,  pour  "®  °f  f  Institution  de  Calvin  ,  et 

r   qu'ils    ne  faisaient  rien  la  dédia  à  Galéas  Caracciol ,  mar- 


ieurs   n'eussent   part,    et  quis  del  Vico.    L'ëpitre  dëdica- 

il  ne  pourraient  pasmettre  ^^j^^    ^^^    j  ^^      de  Genève,   le 

livres  un  nom  particulier  ,  ,,      .       ..^  ^   v.*^wc*c,   ic 

blesser  l^xacte  vé-  4  d  août  1 558, 


r,  sans 


lisqu'il  n'y  en  a  point  qui  nAcno   ^-hr 

avrage  d'un  seul.  Que  de  rAàOR  (Matthias)  ,  profes- 

r  aussi  tous  ceux  qui  y  ont  seur  en  tkëologîe  à  Groningue,- 

îy  cela  aurait  d'autres  in-  né  à  Herborn  dans  le  comté  de 

T,;ltZiZS^.T,  ?--"''«  >-î-ril  x599.  était 

l'aurais  jamais  cru  sans  cet  "•«  «e  George  Pasor,  qui ,  après 

lomme,  qui  renfermât  tant  avoir  enseigné  la  théologie  et  la 

».  »  Voyez  la  note  (87).  langue   hébraïque  pendant  dix- 

f  ionu,  des  Mélange,  de  Vigneul  ^^^^^  ^^^  »  Hcrbom  ,  fut  appelé 
u  m'Mt  tombé  entre  Us  mains  \^  à  Franekcr  .  l'an  1 626  ,  DOUf  Y 
sion  de  Ut  feuille  prMdente ,  eon-      «  c       •  t 

la  page  sob  de  V édition  de  Botter-   ctre  protesseuF  en  langue  grec- 

M.  Pascal  diMJt  de  ces  auteur,  qui ,  q^g  g^  y  mourut  le  10  dc  dé- 
ir. oaTTaae.,  dueol  :  mon <i»Te,  mon      *        '  d  -Kt  ■»»        , 

,  mon  AirMire,  «Ce. ,  qn'ik  Msntent   cemore    lOoy.    JNotre  Matthias 

"LriuirSri™f:^.li:;i;  «vail  déjà  fait  de  bons  progrès  à 
iMiiaitiKHBme,dcdire:n(>(f«  «-   HcrborD ,  lorsque  la  peste  fut 

mmentain^  notre  hutom^  eu,  ,%n  t       »  «  mf 

ic  U  f  a  piuenceUduiiiend'aainii   cause  qu  oD  I  envoya  a  MarDourg, 

en  i6i4-  II  y  passa  très-nial  son 
lALI  (GiHLio  Cesare),  temps:  les  professeurs  le  fuyaient 
e  ces  italiens  qui  sorti-  coni^e  un  malheureux  çestifé- 
cur  pays ,  aii  XVr.  siè-   «"^  :  ^^}\y  «"^  quel<jues  écoliers 

nouvoTr  fAirf.  nrofMsion    qui  l»!  firent  Cent  insultes ,  et 

irent,  pour  se  venger 
_  _     _  son  père ,'  se  trouvant 

t'irpiibl'ii  les'Psaûiàes  ■"«^'^T  ^  Herborn  quand  ils  y 
italien» ,  à  Genève ,  l'an  commirent  quelques  desordres  , 
avait  alors  8oixanteH:inq  i^""!  «t  payer  une  amende  (a). 
Il  y  joignit  un  recueil   I'   f"*    contraint  d  abandonner 

tuirituali,  et  le  pre-  cette  vtUe;  et  il  retournai  année 
»ntd'un  poëme  épique  «"«vante  aHerborn.ou  ilsapph- 
:  Universo.  Ce  poëme  4"»  l>«f"Coujî  a  I  étude.  Il  alla  à 
hevé,  et  contenait  en  Heidelberg  lan  ibi6,  ety  trou 
ihants  toute  l'histoire  de  ^^"'  toutes  sortes  de  bons  profes- 
epuîslacréationdumon-  '«urs.  Il  y  profita  extrêmement. 
a  k  l'entrée  des  Israéli-  '  •  î'"»''^»  ™/™«  '"*  ™»y«n»  «ï?, *" 
la  terre  de  Chanaan  (b).   ™"'"«''  '"  ^«P®'"^  ^^  **  ^""""6  ; 

ense    pas    qu'il    le    faille        (<«)    Studlosi   nonnulU    memores   mulctœ 

t^r  <?ii  (liuln  CfMri»  P         "**'  "*  A'«'"^««''""«  Herboma  à  pâtre  rec 
er  au  UIUIO  l^sare  r-,  ,     ,^^  irrogalœ^  me  innocenUm  et  minime Jh- 

rocem  ,  ned  meticulosum ,  depositionis  m 
?a  la  préface  (le  ses  Piiauiiirs ,  au  academiis  germanicis  recepta  occmsione  , 
wiU.  iPerberibiis  et  contumeliis  variés  effeceriwt. 

is  la  Hu'me  prej'ace^v.'rs  iajin.  Matthias  Pasor,  i/i  Vitâ  »u»  ,  png,   m-, 'i'M' 
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car  il  enseignait  en  chambre  les  table,  et  une  pension  honnête.  Lil^ 
.  mathématiques  et  l*hébreu  ,  et  il  requête  qu*il  présenta  tendanUaùi 


par  plusieurs  ment  écoutée  ;  de  sorte  qu'il  corn-  ^ 

actes  académiques ,  qu'il  espéra  mença  cette  profession  le  25cl'oC' r.je 

de  remporter  une  profession  qui  tobre  1626.  Il  l'exerça  josquesà  ^k 

vint  à  vaauer;  il  l'espéra. dis-] e,  ce  qu'en   1629  il  fut  appelé  ÎP 

quoique  1  un  des  antagonistes  eût  Groningue  pour  une  profession  1^ 

beaucoup  plus  d'amis  que  lui.  Par  en  philosopnie.  Il  en  commeaçi  L 

un  bonheur  assez  extraordinaire  les  fonctions  le  27  d'aodt  de  la  |4 

son  espérance  ne  le  trompa  point  ;  même  année.  Six  ans  après  il  fut  f^ 

il  fut  déclaré  professeur  en  ma-  revêtu  de  la  profession  des  mi-  jf^ 

thématiques,  le  28  avril  1620.  Il  thématiques,  et  l'an  i645,decel-  'f 

fut  contraint  peu  après  de  pren-  le  de  théologie  2  ce  qui  fut  cause  %• 

dre  la  fuite ,  à  cause  de  l'invasion  qu'il  n'alla  point  à  Harderwic,  ^ 

du  Palatinat.  L'orage  étant  un  011  on  lui  avait  offert  là  charge  |' 

peu  passé ,  il  alla  continuer  ses  de  professeur  ordinaire  en  thâ- 

lonctions  à  Heidelberg ,  et  essuya  logie  et  en  hébreu.  Il  reçut  le 

dans  cette  malheureuse  ville  tou-  doctorat  en  théologie  à  Gronin- 

tes  les  incommodités  et  tous  les  Rue,  le  21  octobre  i645,  et  se 

périb  qu'on  se  peut  imasTner.  Il  défit  de  la  profession  des  niathé- 

n'en  sortit  qu'après  que  les  trou-  matiques  ;  maïs  il  garda  celle  de 

Î)es  de  Tilli  l'eurent  saccagée ,  m(yale.  Il  fit  un  voyage  en  son 
'an  1622.  Il  s'en  alla  à  Herborn  pays  de  Nassau  ,  l'an   i653y  et 
à  travers  mille  difficultés ,  et  se  poussa  jusqu'à  Heidelberg ,  oà  il  }. 
résolut ,  l'an   1624  9  à  faire  un  reçut  mille  honnêtetés  de  l'élec-  | 
voyage  en  Angleterre.  Il  fit  des  teur  palatin  (b).  II  vécut  jusqaes  [ 
leçons  particulières  à   Oxford,  au  28  de  janvier  i658.  Unefut  ! 
tant  sur  l'hébreu  que  sur  les  ma-  jamais  marié  (B)  ,  et  son  célibat 
thématiques  ,  et  alla  faire   un  fut  sans  reproche  (c).  Il  ne  pu- 
tour  en  France  avec   quelques  blia  pas  beaucoup  de  livres  (C)  : 
Allemands.  Il  passa  l'hiver  à  Pa-  les  deux  raisons  qu'il  en  donne 
ris,  et  ouït  entre  autres  leçons  sont  admirables  (D;  ,  et  devraient 
celles  de  Gabriel  Sionite  (A)  ,  servir  de  règle  à  beaucoup  de 
professeur  en  Ghaldée  ,  et  en  gens  ;  à  moi  tout  le  premier. 


!• 


.        ,  (c)Ex  Oral,  funebri. 

dans  une  grande  dissipation.  La      ,.%  #»      ...  ?     /  j    ^^  l  -^ 

,^  •♦  1  r  W  ■**  <""*  *^*  leçons  de  Gabna 


ses 
'allait 

logieVs'oît  dans  les  langues  orien-  les  entendre.  Ifrenfit  ses  exercices  à 

.  P         .  .,     .             .    °     ,  la  prière  de  notre  rasor ,  mais  il  D  alla 

taies  ;  et  il  aima  mieux  demeu-  p^l^t  faire  ses  leçons  dans  le  coUëge 

rer  là  qu'aller  en  Irlande ayec le  royal,  il  les  fit  chez  lui  (1).  Cho- 

savant  Ussérius  qui  lui  offrait  sa  (t)  Ex  ViU  Bbuhic  Pasori»,  pa^.  41. 
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étrange!  un  grand  royaume,  une    dresse  de  sa  vie  :  Il  fallait  ou  le  sup- 
lie  comme  Paris ,  ne  fournissait  pas    primer,  ou  du  moins  en  retrancher 

_• Jî». ^e. ^....  ^  ^^lA      :.i  -  • ; »i i^ 


«S  hommes  sont  ainsi  faits  :  ils  vont  Mais  je  ne  ftiV'tonne  pas  qu^on  pu- 
hercher  loin  les  mêmes  choses  quHls  blie  de  tels  journaux,  puisque  dans 
tdgiigeraient ,  s'ils  les  avaient  à  la  les  oraisons  funèbres  des  professeurs, 
»orte.  on  voit  ordinairement  une  descrip- 

(B)  H  ne  fut  jamtiis  marié.  ]  On  re-   tion  fort  exacte  de  tous  les  sympto- 

AM^n«A     t-»Am—A-wn.fÊta^â»innffnt    Hnns    son     «noe    An  Iaiii»  rlovnrt'îAro  ma1.iHî<>  •   Ml    lin 


M»mt  garçon  en  venu    ae  queicjue  stipes,  ou  presses  a  une  aiarrnee,  eir. 

rasa    particulier,    ou    par  aversion       (D)  Les  deur  raisons  qu  il  en 

pooT  an  mariage  bien  assorti  ;  car  au  donne  sont  admirables.']  La  première 

contraire  il  en  était  l'apologiste ,  et  le  est  qu'il  ne  voulait  pas  être  cause  que 

panëgjriste ,  quoiqu'il  déplorât  qu'u-  la  jeunesse  se  détournât  de  la  lecture 

ne  condition  si  utue  et  si  nécessaire ,  des  bons  livres  que  Ton  a  déjà  ;  la 

iiutîtuëe  dans  Fétat  même  d'innoccn-  deuxième  qu'il  ne  voulait  pas  met 

ce  >  eAt  été  assujettie  par  le  péché  à  tre  en  risque  l'argent  des  libraires , 

tant  de  difficulté.  Ge  qui  fit  donc  qu'il  qui  bien  souvent  font  des  frais  pour 

ne  te  maria  pas ,  fut  que  les  premiè-  des  impressions  qui  ne  se  vendent 


qa'apr^  cela  il  sentit  sa  santé  un  peu  uentutem    abstrdherem    a     lectione 

aâabrée  ;  enfin ,  qu'il    avait  conçu  grat^iorum  authorum  quos  per  Dei 

beaoGOOp  d'espérance  de  Jean  George  gratiam  habemus.  a".  Ne  miseris  ty- 

Puor,  fiila  de  son  frère.  pographis   imponeretur  ,    qui  sœpè 

(Ç)  //    ne    publia  pas    beaucoup  magnas  sumptus    impendunt    libris 

de  Ut'res.']  Il  revit  avec  soin   deux  nunquam  uel  tardé  aamodiim  distra- 

oa  trois  ouvrages  de  son  père ,  qui  hendis, 

•ont  d'un  asage  merveUleux  aux  éco-  p^^^^  ^^^^  .^      ^^^  ^^^^^^^  ,,^^ 

liers  et  anx  proposans  :  3e  parleclu  iniTmto  ad  signom  ensium ,  po^.  54. 

LejneOn  Noui  Testamenti  ,   du   Ma-  /5J  i^  pranaio  Uuto  nihil  ventriculo  arridebat , 
nuaie    JVowi    Testamenti,    et    de    la  imôsubinitiummensr  surserecoactiwsuinetbi- 
Grammaire  grecque  du  Nouveau  Tes-  »«"»  «vomui.  ibid. ,  pag.  55. 
tament.  Son  père  a  fait  quelques  au-  (6)  Ubi  supra ,  pag.  58. 
très  livres  :  l'Oraison  funèbre  de  Pis-  p AT  E  R  C  U  L  U  S  (  C  A  ï  U  S  (a) 
^,?i?'3  l'Analyse  des  mots    difficiles  ygi^LÉlUs),  historien  latin  sous 
d'Hmode: Cotfcff mm /Twiorfeum,  etc.  ,,         .      i    rr-\-        ti    .  •  k^«,. 
Pour  ce  qui  est^e  Matthias  Pasor,  je  l'empire  de  Tibère.  Il  y  a  beau- 
ne  pense  pas  qu'on  ait  vu  de  lui  que  coup   d'apparence   qu  il    naquit 
de*  thèses,  ou  des  idées  générales  y^^  ^q  Rome  735  {b).  Ses  ancé- 
de  qoelquM  sriimocs.  On  a  eu  grand  ^         ^  illustres  par  leur  më- 
tort  de  publier  le  journal  qu'il  avait  ""'^                                 * 

(a)  D'autres  disent  VvAAhxs  ^  ou  Marcu». 

(a)  yor^'^'^^^  ^'^.'y'J"'^'^h  nru.  {h)  rorez  Us  Annales  Velleiani.  de  M, 

(■n  ÂhdiM»yf tèm»Tt9».  ministre  au  sntntKvary-     _  ^' ■'    ,    -(  ,    ^s,     .    w'j„.      j   «  . ..1..- 

|3j  *"*™"y'~""  "Vy.     .    .  /»„-_;_„„,  ,,,    Dodivpl ,  h  la  trie  de  l'édition  de  Palerculus  , 

î"«i«r^««l«Or««mrUoiUre.  d'Oxford  ,  l6^  ,  in^\ 
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riU  et  par  leur»  charges  (A;.  11   Campamomm  prmeipu, 
tUit  tribun   de  solda!*    lorsque  ""ii^^jl^^^ ',^'i, 
Caiufl  César,  pelil-fils d'Auguste ,  gi^!^q£aM^ip!^B^^ 
s'aboucha  avec  le  roi  des  Par-  scripient,  HercuUauMmi 
thés  dans  une  île  de  TËuphrate  ,    T.  pûUo  caperet  ,  P« 

Tan  753  'c).  Il  commanda  la  ca-  ^-  ^"^  oppu^nani.C 
.    ',  \„  «,.      cuparet  ,    cujus  de  va 

valcrie  en  Allemagne ,  sous  Ti-  ^^  ,  ^^^  ma^imi  £L    ^ 

Lère ,  et  il  accompagna  ce  prince  Hortensias  în  AnneWmsmi 

pendant  neuf  années  consécutif  cujus pietati pUnam popuki} 

*  ^      j       .    .  /!•••       _    ûam   reBilit  ;    îdauim   viriiîm 


fut  élevé  à  la  préture  (B),  mais  "nguher  toachant  les  deocii 
non  pas 
▼ées.  Les 


Séjan  (C) 

quelque  vraisemblance  qu'il  fui  K*  «^  P"^.  ^«.  ▼iW«  eniin; 

J:.»J.1^  ^..».»,«  ror«;  jIÎ  ^o  To  w'4>  ctquiëtoitpetk-fihael 

regarde  comme  lami  de  ce  fa-  Maçius,  dontla  rfdëlitépoorV 

von    (f)  ,    et   par    conséquent  mains  fut  si  éclatante  dam  Ce 

?u'on  1  enveloppa  dans  sa  ruine.  Tan  538-  D'un  côte  voilà  cinq 

1  composa  un  abréeé  de  lliistoi-  rations   dans  Fesfiaee  de  71 1 

•             •       .  ^.  •  de  1  autre  n  en  Toila  aae  dcB 

re  romaine  qui  est  tres^uneux  i^space  de  ,  :i6  années^  n  ?!, 

(D) ,  et  il  nromettatt  une  histoire  semble  ,  plus  de  difficultés  è 

]>]us  éteuaue  (g).  Les  éloges  qu'il  cinq  ge'n^tions  que  dans  ki 

donne  k  Tibère  sont  excessifs  ;  et  ®'  ,P«ut-^tre  faudrait-il  coni 

il  entendait  si  bien  l'art  de  flat-  "j^^J'^Tu  ^*il     T^  ^" 

^              \  pistes  a   la   place  davusy  0 

ter  cet  empereur  ,    quon    croit  qu'u/ai/ii*  ne  se  prenait  pas  ! 

Su'il  n'oublia  pas  de  dire  du  mal  rement  en    toutes   rencontre 

e  Germanicus  (Ë).  Il  n'est  pas  l'aïeul  du  bisaïeul.  M.  Dodw 

•  _   »                 1*  /   j    »             -^  tendu  bisaïeul  par  atai^us  Ci] 

vrai  qu  un  annaliste  de  Rome  ait  eoniecture  dont^je  parleétait' 

ete  nomme  Cneius  Velleius  (F) ,  faudrait  dire  que  Paterculus 

comme  Glandorp   se    l'imagine,  issu  de  De'cius  Magius  que  t 

J'aurai  quelques  fautes  à  marquer  maternel  :  car  il  nV  a  point 

i  Hr    M^t..^^;  fC^  *^  ^"®  l^  ^*"s  Velleius  ,  doi 

a  M.  Moreri  (C;.  mention  dans  le  chapitre  LX 

(c)  VelL  Patercului,  lib.  // ,  cap.  CI.  ^**-  *Y^«  '  ^p  ^^^  son  grand-] 

(«0  rcjes  la  remarque  (B).  ternel ,  et  différent  de  Minai 

(e)  Voyez  la  même  remarque.  §\"**   Rapportons  ce  passage 

(/)  Dodw.  Annales  Vellciani ,  n«m.  3o.  ^^^''^  connaître  tout  ce  que  ] 

{g)  Paterculus,    lib.  Il,  cap.  XLVin ,  ^"^  ^^   ancêtres.   Quod  aliei 

eut ,  et  pauim  alibi.  monium  redderem ,  in  eo  non 

bo  av^urti  meum  :  quippe  O.  y 

(A)   Ses  ancêtres  furent  illustres  honoratissimo  inter  illos  CCi 

parleur  mérite  et  par  leurs  charees."]  diccs    loco  h    Cn.   Pompeio 

Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  ejusdem  ,  Marcique  Brutiac 

guerre  sociale  :  Ncque  ef^o  ucrecun-  pripfectus  fabrûm  ,    uir  nuUi 

did  domestici  sanffuinisgloriœ  (fuid-  dus  ,  in  Campa  nid ,  digresst 

Xuam ,  diim  uerum.  refero  ,   suhtra- 

am^  quippèmultàm  Minatii  Masii,  ^»)  Paterculus,  Ub.  ri,  cap.  XVI. 

ataui  mel  Asculanensis,  trihuendum  Mi^tif  Ma^rmi'^'  1*"1-^T'  "" 

et  memonœ  ;  qm  nepOt  Decu  M  agit  y  Minatius.  Dodwcllu» ,  Ann.  VelleUnor 
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ioli ,  cujus  oh  singularem  Je  dirai  ci-dessous  (9)  quelque  chose 

licitiani  partium  'adjutor  de  leur  père. 

wis  jam  œtate  et  corpore  ,  (B)  Il  fut  éleué  a  la  prétureJ]  Ce 

esse  non  posset ,  gladio  fut  en  Paunëe  qu'Auguste  mourut.  Il 

nsfixit^^).  ,\\  se  présente  nous  rapprend  lui-même,  et  avec 

tit    scrunule.   Paterculus  un  tour  a'expression  qui  témoigne 

ère  qui  s  appelait  Magius  la  subtilité  de  son  espnt.  Qiio  tem- 

t  donc  très- vraisemblable  pore  mihi  fratrique  meo ,  candidatis 

i  paternel  ils  descendaient  Cœsaris  ,  proximè  h  nobilissimis  ac 

Magius.  Les  éditions  don-  sacerdotibus  uirisj  destinari  prœtori- 

rnom  de  Velléianus  a  ce  hus   contigit  :  consecutis ,   ut  neque 

er  ,  mais  on  prétend  que  post  nos  quemquam  D.   Augustus , 

ite  n'est  qu'une  invention  neque  antè  nos  Cœsar  commehdai^t 

es,  et  qu'on  ne  la  trouve  Tioerius  (10).   Mettons  ici  d'autres 

le  manuscrit  (4)«  M.  Dod-  passages  où  il  expose  les  progrés  de 

e  (5)   que  s'il  était  vrai  sa  fortune.   Habuit  in  hoc  quoqiie 

s  Celer  eût  eu  le  surnom  bello  ,   dit-il  (11),  parlant  de   la 

us ,  ce  aérait  une  preuve  guerre  contre  les  Dalmates  et  con- 

ue  par  Tadoption  il  serait  tre  les  Pannoniens  sous  l'an  769,  me- 

famiUe  Velleia  dans  celle  dioeritas   nostra  speciosi  ministri  lo- 

On  pourrait  dire  en  ce  cum.  I^initd  equestri  militid,  désigna- 

eût  ét#  adopté  par  un  tus  quœstor ,  nec  diim  senator  ofqua- 

ernel  issu  de  Décius  Ma-  tus   senatoribus  ,   etiam  designatus 

'e  en  fils.  Le  savant  hom-  tribunus  plebis  partem  exercitiis  ab 

te  n'admettrait  point  cette  urbe ,  tradid  ab  Augusto  ,  perduxi 

il  prétend  que  notre  Pa-  ad  filium  ejus  :  in  quœsturd  deindè , 

partenait  du  coté  du  père  remissd  sorte  proulnciœ,  leealus  ejus- 

e  Maffia  ,  et  que  le   nom  dem  ad  eundemmissus.  y o\c\  ce  ({xx^W 

ne  lui  convenait  qu'en  dit  ailleurs  (la)   :   Hoc  tempus  me 

ielqae  adoption  (6).  Mais  fundum  antè  tribunatu  castrorum  , 

son  çrand-père  s'appelait  Ti.  Cœsaris  militem  fecit  :  quippè 

et  historien  avait  un  on-  protinus  ab  adoptione  missus  cum  eo 

1  qui  s'appelait  Capito  ,  et  prœfectus  equitum  in   Gemianiam  , 

nateur ,  et  qui  se  joignit  à  successor  offidi  patris  met ,  cœlestis- 

ur  déférer  Cassius ,  meur-  simorum  ejus  operum  per  annos  con- 

sar  (7).  Faisons  aussi  con-  Unuos   lA.  prœfectMU  aut  legatus  , 

frère.   Cœsar  ad  altérant  spedator  et  pro  captu  mediocritatis 

itiei  molem  ammum  atque  meœ  adjutor  fui.  l'ai  déjà  dit(i3) 

Ht  :  in  Qud  reeione  auali  qu'il  parut  dans  le  triomphe  de  Ti~ 


et  amplissimorum  kono-  ans  ou  plus ,  et  il  ignore  que  Pater- 

14  triumphans  eum  Cœsar  culus  faisait  ses  première^  campa- 

'gnat  memoria{S),   Il  fut  gnesl'an  753.  Comment  eût-il  pu  pa- 

mme  on  le  verra  au  com-  raître  l'an  744    dans   un  triomphe 

;  de  la  remarque  suivante,  avec  des  marques  d'honneur  qu'il 

>.    r,         w^^^Tj-,  ne  mérita  que  par  des  services  assi- 

erculuM    lib.  ir,  cap.  LXXVI.  ^^^  ^^    ^  ^^  f -j, ,  ^^  ^    ^^^   3^^ 

ypj^                '         '  micrs  faits  d  armes  (t  5)  r 

dei  'gendU  .uctori.  nctri  nomea  (C)  l^S  louanges  qu'il  donne  à  Sti- 


ù  ger 
adseï 


ititium  ex  adoptione  in  £>- 


eut. 


(g)  Dans  la  dernière  remarque^  num,  3. 
(lo)  Idem,  ibidem^  cap.  CXXIV. 


ore  Capito f  patruus  meus,  vir  ordi-  (i i j  Idem ,  ibidem ,  cap.  CXI. 

grippœ  stJ/scripsit  in  C.  Cassium.  (la)  /d*m,  ibidem  ^  cap.   CI  F"  ;  ceti  regarde 

u,  lib.  11^  cap.  LXIX.  l'an  r5-  de  Rome. 

ndem,  eav,  CXV.  Joienex  a  cela  (i3)  D€ins  la  remarque  (A)  ,  citation  (8). 

ehap.  CXXI  ^  qaaa  {Tiberium  in  (i4)Hankiiu,   de  Scriptor.    Rerum    Ronum  , 

i  fntriqne  meo ,  inter  prcripooe  tom.  /,  pag.  no. 

OUI  «dornatof  rirof,  comitari  con-  (i5)  rojrez  Patcrcultu,  lib.  11^  cap.  CI^  CIT^ 

cxxr. 
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Caïus,  Ifarcus,  ouPublius,en  sonpre-  bun  de  camp  (41)9   cliargr  qui  était 

mier  nom.  Cette  phrase  ne  vaut  rien;  au-dessus  de  cale  de  simple  tribun 

elle  porte  a  croire  que  Parterculus  fut  de  soldats.  IV.  U  n^eut  point  son  père 

premièrement  connu  sous  Pun  de  ces  pour  collègue  en  aucune  charge.  V. 

noms  ,  et  qu^il  le  quitta  pour  en  pren-  Afagius  Celer  P^elléianus  était,  son 

dre  un  autre.  Cet  usage  est  fort  com-  frère ,  et  non  ]>as  son  père.  VI  Koas 

mun  parmi  les  modernes  :  Fun  des  ne  trouvons  point  qu'il  ait  été  lieute- 

guerriers  français  du  17'.  siècle,  fit  nant  général  de  Tibère  dans  les  ar- 

Sarler  de  lui  sous  le  nom  de  comte  inées  d'Allemagne   et  de  Hongrie, 

e  Bouteville  ,  et  puis  sous  celui  de  mais  en  Dalmatie  (4^).   VII.  £t  alors 

duc  de  Luxembourg.  On  ne  doit  rien  son  frère  qui  était  absent  (43)  nepou- 

penser  de  semblable  touchant  notre  Tait  pas  être  son  collègue, 
nistorien ,  eu  égard  au  nom  de  Caïus  , 

ou  de  Publius,  etc.  On  gardait  tou-     .  ij^i)  Functum  antè tribunmtu  eastronuH.  Um, 

jours  ces  sortes  de  noms.  En  un  mot,      (^tjg„    jj.  cXK 

M.  Moréri  devait  dire  ou  prénom,  ou      Jj^}  S'n^/té^\t^\e  serJt.il  conunt/de 

nom  propre ,  et  non  pas  premier  nom.    din  qu»  sonjrère  avait  eu  Vmmntage  d'être  em 

II.  Il  ne  fallait  pas  avancer  que  Pater-  Tibère, 
lus  était  originaire  de  IVaples.   Où 

a-t-on  trouve  cela  ?  Il  dit  que  son        PAT  I N  (  GuY  )  ,  professeur  en 

atauus  était  d'Asculum  (35),  et  que  médecine  au  colléffe  royal  dePa- 
I  aïeul  de  cet  atai^us  était  chef  des      •.      „   >.*  .,^  \.^^^^  a^  !,««.. 
i^ampanois  ,  i^ampanorum  pnncipts  1»         •  1     i  1 

(36).  Ailleurs  (37)  il  assure  que  son  coup  a  esprit  et  de  beaucoup  de 

aïeul  ne  voyait  rien  au-dessus  de  lui  savoir  *,  Voyez   son   éloge  à  la 

dans  la  Campanie,  Il  n'y  a  rien  là  de  tête  de  ses  Lettres.  Elles  sont  si 
particulier  touchant  la  ville  de  Na-  «      ..  1  1 

{des,  et  je  m'étonne  que  M.  Dodwel  <^^,«°««  P^^  *<>"'!«  "^^«^^f  '  "V"^ 

ait  voulu  prétendre  que  cette  ville  cela  me  donne  dispense  de  par- 

était  la  patrie  du  grand-père  de  Pa-  1er  de  son   mérite.    11   suffit  de 

terculus  (38)  ;  car  c'est  ce  qu'on  ne  fai^e  savoir  qu'on  en  pourra  être 

peut  conclure  de  ce  que  ce  bon  vieil-  •     .      •.   j         1  t  •»  • 

lardse  tua  soi-même,  ne  pouvant ac-  1"^*"^'^  ^^''^  ^^  prefoce  que  )  ai 

compagner  Tibère  qui  se  retirait  de  indiquée.  On  serait  trop  délicat 

Naples.  M.  Doujat  est  tombé  dans  ces  si    l'on    trouvait  à    redire,  que 

deux  fautes  de  M.  Moréri  (39)  :  c'est  l'auteur  de  cet  éloce  n'ait  point 

apparemment   comme  son   copiste  :  1         '  im  •  ^   •        :ïI    ^^         «  *• 

dV>ùnous  pouvons  recueillir  qu'un  ^^"'^^  1  histoire   de   Guy  Patin, 

auteur  de  dictionnaire  a  souvent  l'hon-  C'est   ainsi  qu'en    usent  les  fai- 

neur  d'être  consulté  et  copié  par  des  seurs  d'éloges  :  ils  ne  s*amusent 

personnes  qui  en  savent  plus  que  lui ,  presque  jamais  à  nous  apprendre 

tant  on  aime  a  ne  point  prendre  la  *•       ^       •'  *  »^ 

peine  de  rassembler   les  matériaux       .»   j    .  r  t  »  1  .    , 

quand  on  en  trouve  des  tas  tout  faits.  „  ,r*'*^'^*;^?*  '  ^'  T^  '  T  J"^  '  ^^^^  T- 

Tir    11        <.  I.-                •               Tt  <.          1  Fatin  n  était  pas  di^e  des  eloees  guon  lui 

m.  u   est  bien  vrai    que    Paterculus  jonae  du  côt/de  la%deacc  :  a  ne  lUaitia- 

tut  successeur  de    son    père  au   com-  niais  que  les  titres  des  livres  ,   tout  au  plus 

mandement  de  la  cavalerie  (4o);  mais  les  préfaces  ;  c'est  ce  qu'un  critique  fameoi 

ce  ne    fut  pas  avant  que  d'avoir    été  a  eu  de  commun  avec  lui.  M.  Chardon  La- 

tribun  militaire  :  il  avait  déjà  été  tri-  rochette  (  Magasin  encjrclop.   18 1  a.  VI , 

4i4)  nous  apprend  que  cette  accusation  que 

(35)  Patwculuii ,  tib.  II,  cap.  XVI.  lui  fit  Voltaire  était  fondée.  Voltaire  (  dans 

(36)  Idem,  ibidem.  «on  Pauvre  diable  )  avait  dit  : 

(37)  Idem ,  ibidem ,  cap.  LXXVI,  Vojrei  ci-  Il  m'enseigna  comment  on  dépeçait 
dessus  la  remartjue  {k) ,  citation  (i).  Un  pauvre  auteur ,    comme  on  le  recott- 

(38)  Dodwell.,  in  Synopsi  Chronolog. ,  ad  cal-  sait , 

lem  Annal.  Velleian.  Comme  on  jugeait  du  tout  par  la  préface. 

(^)  Dovjàt.  pre' face  de  la  traduction  de  Pater-    ^  je'»T'  •      i.-.jn' 

culns.        •*    » '^  «/  Mercier  de  Saint-Leger,  qui  achetait  de  Fre- 

(4p')  Hf issus  cum  eo  (Tiberio)  praifeclus equitum  ^«^  >«»  '»^»?»  ^^""^  celui-ci  rendait  compte , 
in  Gertnaniam  successor  offlcii  patris  mei.  Pa-  "  ^^  trouvait  presque  Jamais  que  U  préface 
tercalus,  lib.  II,  cap.  CtV.  de  coupée. 
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d'oïl  est  un  homme,  ni  comment   coup  de  tort  à  la  ville  dé  Paris 
il  s'est  poussé;  et  ils  ne  parlent  qu'elles  représentent  comme  in- 
de  ses  actions  qu'au  cas  qu'elles  fectée  d'une  corruption  effroya- 
se  rapportent  d'une   façon  dis-  ble  (G) ,  et  comme  remplie  de 
tinguée   aux   vertus  dont  ils  le   créatures  qui ,  ayant  fait  tout  ce 
louent.    Il   est  donc   nécessaire  qu'il  fallait  pour  peupler  la  ter- 
que  îe  dise  que  notre  Patin  na-   re,  font  ensuite  tout  ce  qu'il  faut 
quit  à  Houdan  en  Brai ,  à  trois   pour  peupler  les  limbes  (D).  Gela 
lieues    de    Beauvais   (a),    Tan   me  donnera  lieu  de  parler  d'une 
1602  (ô)  *'.  Il  ne  se  vante  point    ordonnance  de  Henri   (e/),  qui 
d'être  de  bonne  maison  ;  il  parle  était  si  rigoureuse,  qu'il  pouvait 
à  peu  près  de  sa  famille  comme   arriver  qu'elle  exposait  à  la  mort 
Horace  parle  de  la  sienne  (A).  Il    une  femme  qui  n'était  point  cou- 
fut  sans  doute  l'artisan  de  sa  for-   pable  d'avoir  fait  périr  son  fruit, 
tune ,   et  je  sais  de  bonne  part   Nous  verrons  làndessus  l'obser- 
qu'il  a  été  correcteur  d'impri-  vation  d'un  célèbre  jurisconsulte 
merie /c).  Il  n'est  pas  facile   de  (£),    et  nous  rapporterons  un 
décidelr  s'il  vaudrait  mieux  que  passage  de  Henri  Etienne    qui 
les   lettres  qu'on  a  de  lui    eus-  nous  apprendra  ,   entre   autres 
sent  été  destinées  au  public  par   choses,  que  cette  loi  si  rigoureuse 
leur  auteur,  que  d'avoir  été  com-  ne  fit  périr  que  des  servantes  (F). 
posées  sans  façon  pour  l'usage  Ges  mêmes  lettres  de  Patin  té- 
particulier  de  ceux   à  qui  il  les   moignent  en  particulier  que  le 
écrivait  (B)  :  mais,  de  quelque  symbole  de  l'auteur  n'était  pas 


qu  eues  soient   sorties    lenaresse  poui 
de  dessous  la  presâe  *^»  Ce  n'est  faut  que  cela  pour  réfuter  l'im- 
pas  qu'elles   ne    fassent   beau-  posture  énorme  qu'un  écrivain 

allemand  a  publiée  (H).  On  a  ob- 
??  Jïi%^;:;:  *  S',r4"  *'"'"  serve  que  G«y  PaUn  ressemblait 


//l* 


pui«ueé«i™uCh.sion,le3oaoûti655:  rendu  tort  Ulustre  (A;,  et  qui 

en  parlant  du  médecin  Simon  Piètre ,  il  dit  :  excellait  danS  la  COUnaiSSance  des 

.  £e  grand  homme  mourut  en  1618.  âgé  de  médailles.  Il  avait  perdu  SOU  fils    . 

«  de  54  ADi.  Helas  I  J  en  aurai  demain  au-  ^     ,                        ..,*.. 

.  tant.  •  2iine  ,  pour  qui  il  avait  obtenu  , 

(c)  M.    Drélbxcourt ,  prof esseur   en  me-  en    1667  ,    la    Survivauce    de    Sa 

détins  à  Leyde  me  ra  appris.  chaire  de  professeur  (e) ,  et  qui 

•«  I^eclerc  dit  que  puuque  ,  de  1  aveu  de  ,                    f                      >   '  '           1    . 

Bajle.ilyaûpeudebonettantdemauvab,  n  eut  pas  la  reconnaissance  qui 

U  est  hors  de  doute  qu'il  eût  mieux  valu  que  ^laJj  J^g  ^  l'affection  d'un  si  bott 

cet  lettres  n^eusMnt  pas  été  imprimées.  Cl  est  «        /   /*x     />      r   .                       1 

îTnout  à  cause  des  impiétés ,  que  Leclerc  perc  (/).  Ce  fut  un  grand  sur- 

coBdamne  les  lettres  de  G.  Patin.  Il  ne  man-  croît  d'afïlictiou  dauS  le  cHagrill 

qne  pas  à  rapporter  le  passade  du  Me'nagiana,  ^ 

•là  ilMt  dit  qu^elles  sont  pleines  de  fausseté ,  (d)  Vojrez  la  rem.  (C;. 

cl  que  Beyle  a  cité  dans  sa  remarque  B)  ;  il  (e)  Voyez  sa  lettre  CGCCLV  y  p.  33y  du 

V  a  une  raison  que  Leclerc  et  Joly  taisent  ;  //^.  tome. 

c'est  que  Patin  n*aimait  pas  les  jésuiles,et  les  (/)   ''«re»  *fl  DXXXV».  lettre  ,   pn^. 

natraite  souvent.  539  du  tlP  tome. 
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où  il  ëlait  de  la  disgrâce  de  son 
autre  fils  (L). 

(A)  Il  parUf  h  peu  pt^s  de  sa  fa- 
mille comme  Hoface  de  la  sienne  (*).] 
a  Je  suis  (Us  de  bonnes  gens,  dH-il  (  i  ), 
»  que  je  ne  voudrais  pas  avoir  changé 
»  contre  de  plus  riches.  J^ai  cdans 
Il  leurs  portraits  devant  mes  yeux  *f 

(*)  Il  ett  Traî  que  «Uiu  lea  trois  volumes  des 
Lettres  de  Gnj  Patin,  qui  parurent  à  Genève 
en  x6()i ,  on  ne  trouve  rien  touchant  »  famille. 

Ïui  lie*  réponde  fort  bien  à  l*idée  qu'en  donne  ici 
L  Bayle  ;  oiais  ce  savant  bomme  aurait  pu  trou- 
ver ,  dans  les  Opuscules  d^Antoine  Loisel ,  une 
note  de  Claude  Joly ,  qui  lui  aurait  Csit  concevoir 
une  idée  plus  avantageuse  de  la  famille  de  Patin, 
et  qui  lui  aurait  appris  que  ce  ccélèbre  médecin 
B*en  était  point  le  premier  qui  se  fût  distingué.  Voici 
cette  note  :  elle  explique  un  endroit  de  Flndice  al- 
phabétique des  personnages  célèbres  meutionoés 
au  Dialogue  des  Avocats  du  parlement  de  Paris , 
d*  Antoine  Loisel,  etc.  •  Maître  Jkam  Pat  m ,  après 
avoir  passé  quelques  années  au  hareau  du  par- 
lement de  Paris,  se  retira  en  sa  ville  natale  de 
Beauvais,  oii  il  fut  fait  conaciller  et  avocat  da  roi 
au  prXdial,  j  exerçant  ensemblement  les  deus 
charges,  en  vertu  d'un  arrêt  du  paiiement  doiH- 
ué  en  sa  faveur,  le  x5  de  février  i588,  ""fr^f 
il  paraît  dans  la  Conférence  des  Ordoimanees  de 
la  dernière  édition  de  Tan  s64it  ^'"'^  ^^  p*S* 
427,  lÎT.  II,  tit.  6,  paragr.  5  II  exerça  èw 
deux  charges  fort  courageusement  et  constam- 
nient^  au  temps  que  cette  ville  s'était  laissée 
emporter  an  parti  de  la  ligue  ;  et  y  maintint 
l'autorité  du  roi  avec  beaucoup  d*adresse,  et 
toute  la  fidélité  requise  en  un  homme  de  bien , 
jusques  à  ce  (|n' étant  enfin  persécuté  par  les 
factions  du  maire  Godîn ,  et  ou  lieutenant  cri- 
minel, nommé  N'Irolas,  qui  étaient  deux  arcs- 
boutans  de  la  ligne,  dans  Beauvais,  haranguant 
selon  le  dû  de  ba  charge,  et  exhortant  le  peuple 
au  service  du  roi  Henri  IV,  il  pensa  être  lapi- 
dé par  leti  menées  de  ces  deux  archiliguenrs;  de 
sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  ville  ,  et  de  se 
retirer  près  du  roi  son  maître,  oii  il  trouva  du 
support,  par  la  recommandation  de  M.  de 
Fresnes-Forget ,  secrétaire  d'état.  Mais  enfin  il 
fut  rétabli  en  ses  deux  charges ,  lorsque  la  ville 
rentra  en  l'obéissance  du  roi ,  et  continua  d'y 
rendre  la  justice  avec  réputation,  ju.sques  en 
l'an  i6o5,  auquel  il  mourut  d'une  esqninande , 
au  retour  d'un  voyage  de  Fontainebleau ,  oix  il 
avait  été  envoyé  en  commission  vers  le  roi ,  au 
nom  de  la  ville.  Telles  commissions  lui  étaient 
ordinaires  ,  tant  à  cause  de  sa  charge  d'avocat 
du  roi  ,  que  parce  qu'il  était  éioquept  ,  et  fort 
entendu  dans  l'histoire  et  la  politique.  Lorsqu'il 
quitta  Beauvais  par  les  fureurs  de  la  ligue ,  sa 
maison  fut  jpillée  ,  oii  il  lit  perte  de  ses  beaux 
livres ,  qu'il  chérissait  uniquement ,  et  qu'il  a 
regrettés  tonte  sa  vie.  Il  ne  laissa  qn'une  fille, 
nommée  Françoise  Patin  ;  était  oncle  de  Fran- 
çois Patin,  avocat  en  parlement,  qui  a  été  père 
de  maître  Guy  Patin  ,  docteur  régent,  et  doyen 

(1)  PaUn ,  lettre  CCXCIII ,  pag,  m.  56i  du 
II",  tome. 

•  Joly  transcrit  un  passage  des  Mémoires  ma- 
nuscrits de  Lamarre,  qui  rapporte  que  Patin  ne 
manquait  jamais  de  montrer  a  ceux  qui  l'allaieut 
\.)ir  le  portrait  de  M»n  père  et  de  sa  mère,  qu'il 
asail  sur  sa  cbeminée,  liahillés  e»  ]la\^an4. 


IK. 

»  je  me  sou  viens  tous  les  joursdeleur 
»  vertu  ,  et  suis  bien  aise  d'avoir  ru 
»  rinnoccnce  de  leur  vie  qui  était 
»•  admirable.  On  ne  vit  pas  comme 
»  cela  dans  les  villes  ,  et  particuliè- 
»  reraent  à  Paris.  Je  ne  vois  plus  que 
)»  de  la  vanitë ,  de  Timposture  et  de 
»  la  fourberie.  Dieu  nous  a  re'wrrés 
»  pour  un  siècle  fripon  et  dange- 
M  reux.  »  Voyons  ce  qu''Uorace  disait 
de  son  père  : 

;,•••••/•• Punuetinsoru 

{Ut  mecoUaudem)  si  vivo ,  et  chorus  amicis, 
Causa  fuit  paUr  his,  qui  macro  pauperagel- 

Noluit  in  Flavi  ludum  memitterê  magni, 

Nec  timuit,  sibi  ne  vitio  auù  vertèrtl,  ùlm 
i^tprœco  parvas ,  aut  {ut fuit  ipsé)  coaetur 
Mercedes  sequerer  :  nyue  ego  essem  questiu. 

Ob  hoc  nunc 
Laus  illi  debetur,  et  à  me  gratia  mt^. 
Nil  me  pceniteat  sanum  patris  kuîus  :  eheue 
Non,  ut  magna  dolo  Jactum  negat  esse  «a 

patv, 
Çuod  non  ùigenuos  habeat  clarosquê  parente/, 
Sic  me  defendam  :  longé  rnea  discrepal  istit 
Etvox  et  ratio.  Nam  si  natura  juberet 
A  certM  annis  œvwn  reinearm  peractum ,  ' 
'  AUfue  altos  légère  adfastiun  ,  quoscrnupêe  fa- 
rentes 
O^arat  sibi  quisque  :  nieis  contentas,  honestos 
Fascibus  et  selUs  nolim  mihi  sumere  :  dément 
Judicio  vtdgi  (2) 

•  de  la  faculté  de  médecine  à  Paris,  leqMl m'a 
»  fait  part  de  ce  qui  est  ci-dessus  écrit,  et  encoie 
»  d'une  épigranune  faite  en  la  louanae  de  ce  siea 

•  grand-oncle,  qui  se  lit  inLibello  Èpigramma- 
tum  variorum  ad  arnicas  pro  xentis  per  Pe- 
trum  Goussainvillium ,  Monfortensem^  pro  an- 
no  1574,  imprimé  à  Pari»,  ^apud  Dionrsium  a 
PratOf  1574: 

••  Ad  Dca. 

-  JOHANNEM PATIN,  BELLOVACLM, 

•  facundissimum  in  supremo  parisiensi  senatn  pa- 
»  tronum.  " 

"  Cttin  tufacundas  solitus  nunc  ire  perarUs , 

»  Eloquium  et  mirum  crescat  in  ore  tuo  ; 
»  Causidicumque  bonum  sic   te  Polrhjmnia 
reddit , 
»   Omnes  ut  superes  viribus  etoquii  : 
«  Sic  tua  musa  mihi  qiuedam  incrementa  de- 
disset , 
»  Ditior  et  Craso  redd^rer  arU  sud  : 
»  Sedquia  nummorum  non  extat  plena  crume- 
na, 
-  Pi-o  nummis  tribuit  carmina  missa  «iAi  (S).- 
Je  joindrai  à  cela  un  passage  encore  plus  cu- 
rieux ,  et  dont  M.  Bayle  n'a  i>oint  pu  avoir  con- 
naissance ,  vu  qu'il  se  trouve  dans  un  livre  qnl 
n  a  été  imprime  que   quelques  années  après  m 
mort.    Ce   sont   les    Nouvelles   Lettres   de    feu 
M.  Guy  Patin  ,  tirées  du  cabinet  de  M.  ChârUt 
Sport ,  imprimées  à  Amsterdam,  chex  Steenhonner 
et  Uytwcrf,  en    1718,  en  deux  volumes  in-ii  : 
ouvrage  publié  avec  trop  peu  de  soin ,'  et  on  le» 
noms  propres  surtout  sont  le  plus  souvent  toat-a- 
fait  maltraités.  Voici  de  quelle  manière  Patin  y 

(a)  n«.rat.,  sat.  VI,  Ub.  /,  »-,.  gg. 
^j)<)|»uMiilc»  de  Loisel,  pa-fj.  731;^  ^3-. 
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(B)  S'il  vaudrait  mieux  que  ses  à  ^uiiY /e5  «•mVmf.]  S'il  les  eût  faites 
ifiltres  eussent  été  destinées  au  pu-  pour  les  publier ,  il  les  eût  remplies 
blic ,  que  pour  Vusage  ....</«  ceux    dVru  Jition  et  trobscr  va  lions  exactes 


parle  liii-ai£me  de  m  bmille.  «  Vous  désires  qne 

>  je  vous  dise  quelque  cbosc  de  m»  famille,  après 

*  m'avoîr  instruit  ne  la  vôtre  :  je  le  ferai  très-vo- 

■  lontîers  et  tr^- librement ,  ii  cause  de  vous. 

■  Joint  que ,  abtit  verbo  jactantia  ,  vous  me  de- 
'  mandes  ane  cbo<e  qne  vingt  autres  personnes 
'  ont  désiré  par  ci-devant  de  moi ,  qui  néanmoins 

>  ne  me  connaissaient  qne  par  lettres  la  plupart. 
'  Croyant  qu^il  n^  avait  en  cela  aucun  mal , 

>  comme  jeTaî  pris  en  bonne  part  ^  je  leur  ai  dit 

•  ce  que  je  vous  dirai  tout  présentement.  Mon 
lieu  natal  est  an  village  à  trois  lieues  de  Beau- 
dais  en  Picardie,  nommé  Houdan,  troisième 
baro|iie  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis. 
Le  plus  ancien  de  ma  race  ,  que  j^al  pu  décou- 
vrir, a  été  un  Noël  Patin ,  qui  vivait  dans  la 
même  paroiaae ,  il  y  a  pins  de  trois  cents  ans , 
duquel  la  Cimille  a  dure  jusqnes  à  moi,  De  ses 
descendant  quelques-uns  se  sont  retirés  dans 
les  villes ,  et  y  ont  été  notaires  à  Beauvais  ,  et 
marcliands  drapiers  ii  Paris  :  d*autres  ont  porté 
les  armes,  d^autres  sont  demeurés  aux  cbamps. 
Mon  nnnd  père ,  de  qui  je  porte  le  nom,  avait 
un  frère  conseiller  au  présidial,  et  avocat  du 
roi  à  Beanvaia ,  qui  était  fort  savant ,  et  duquel 
(m  mon  pèrs  honorait  fortement  la  mémoire. 
Mon  grand-^re  était  homme  de  guerre,  comme 
tout  ce  temp»-là  fnt  de  guerre.  Feu  mon  père 
avait  étudié  pour  être  ici  avocat ,  oii  il  fut  reçu 
l'an  i588  ,  nuit  jours  avant  les  barricades  , 
après  avoir  étndié  a  Orléans  et  à  Bourges ,  sous 
feu  messieurs  Fonmier  et  Cujas.  Il  se  fût  arrêté 
k  Paris  pour  toute  sa  vie ,  si  la  mort  du  roi 
Henri  III ,  et  1«  siège  de  Paris,  qui  ensuivit ,  ne 
Ten  e&t  empêché.  L*an  iSgo  il  fut  pris  prison- 
nier par  les  ligueurs ,  et  ne  put  être  racheté  à 
moins  de  quatre  cents  livres  ^  qu'il  fallut  payer 
an  comptant ,  somme  qui  n'est  jms  grande  au- 
jourd'hui ,  taiais  qui  l^éuit  alors ,  et  principale- 
ment en  temps  de  guerre  et  aux  cbamps.  Feu 
ina  grand'  mère  m'a  ditqne  pour  parachever  cetr 
te  somme,  ramassée  çà  et  là,  elle  engagea  ses  ba- 
gnes de  mariage,  et  son  demi-ceint  d'ar$;ent, 
ches  un  orftvre  de  Beauvais ,  à  gros  intérêt  ;  ce 

Jne  je  ini  ai  maintefois  ouï  dire  en  pleurant,  et 
étestant  le  malheur  de  ce  temps-là.  Le  seigneur 
de  notre  P>y>  «  voyant  qu'il  pouvait  tirer  bon 
service  de  ttn  mon  père,  qui  itait  un  jeune 
homme  bien  lait,  qui  parlait  d'or,  et  qui  n'é- 
tait point  vicieux,  fit  tant  qu'il  le  retint  près 
de  SOI  pour  s'en  servir  en  ses  affaires,  annuente 
avo  meo ,  imb  urgente  :  et  pour  rattacher  da- 
vantage f  et  le  retenir  au  pays ,  |lui  procura  le 
plus  riche  parti  qui  y  fût ,  et  lui  fit  épouser , 
avec  de  belles  promesses  qu'il  n*a  jamais  exé- 
cntées ,  feu  ma  mère ,  laquelle  s'appelait  Claire 
Mianessier,  descendue  d  une  bonne  et  ancien- 
ne fismille  d'* Amiens.  Feu  mon  père  s'appelait 
François  Patin ,  homme  de  bien  si  jamais  il  en 
fut  *n.  Si  tout  le  monde  lui  ressemblait  il  ne 
faudrait  point  de  notaire.  Il  venait  à  Paris  tons 
les  juu  pour  les  affaires  de  son  maître ,  ou  il 
atait  font  le  crédit  imaginable.  J'y  ai  trouve 
quantité  d'amis ,  que  je  ne  connaissais  point  du 
tont ,  qui  m'ont  (ait  mille  caresses  à  cause  de 
lui  ;  ce  qni  me  l'a  lait  maintefois  regretter  de 
plu»  en  plus.  De  ce  mariage  sont  sortis  sept 
entàu»  aàtùic  supvrslites  :  deux  fils  dont  je  suis 
l'atné,  et  un  frère  qni  est   en  Hollande  :  les 

■  cinq  liiles  sont  toutes  cinq  mariées,  et  ont  eu 
•■  i'Dtr«  elles  tout  le  bien  de  la  mère,  lequel  étant 


•  parUgé  en  cinq  a  sufR  pour  les  marier  :  mon 

•  frère  et  moi  avons  eu  le  bien  paternel  qui  ne 

-  me  vaut  pas  encore,  apporté  ici  ,  cent  écus.  de 

-  rente  ;  mau  ce^'est  pas  la  faute  de  ces  bonnes 

•  gens,  qui  ont  vécu  moribus  aiiti(/um^  sans  ava- 

-  qce  et  sans  ambition.  Tout  le  malheur  de  feu 
»  mon  père  éuit  d'avoir  un  maître  ingrat  et  ava- 
»  re,  et  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobsUnt 

•  presque  trente  anuées  de  fâcheux  service.  Le 
"  '•cgrct  qu'il  eut  d'avoir  ouitté  Paris  el  s'être  ar- 
n  rele  à  la  campagne  sur  les  belles  paroles  d'un 
.  seigneur,  qui  nimium  aUendebat ad r^m suam 

•  fit  qu'il  pensa ,  dès  que  j'éuis  tout  petit ,  de  me 
«  faire  ici  avocat  ;  disant  que  la  campagne  éuit 

•  trop  malheureuse  ,  qu'if  se  fallait  retirer  dans 
«  les  villes  ,  et  me  disait  souvent  ce  bon  mol  du 
»  sage  :  Labor  stultorum  ajffliget  eo.f  tfui  «^ 
,  sciunt  in  urbetn  pergere  ;  à  cause  de  quoi  il  me 
,  faisait  lire  encore  tout  petit  les  Vies  de  Plutar- 
.  que  tout  haut,  et  m'apprenait  à  bien  prononcer. 
,  A  ce  dessein,  il  me  mit  au  collège  à  Beauvais, 
,  âgé  de  neuf  ans,  puis  m'amena  à  Paris  au  collège 
,  de  Boncourt,  oii  je  fus  deux  ans  pensionnaire  , 
,  y  faisant  mon  cours  de  philosophie.  Quelque 
.  temps  après  la  noblesse ,  ponr  le  récompenser 
,  d  une  façon  c^ui^  ne  leur  coûtât  rien ,  lui  voulut 
,  donner  un  bénéfice  pour  moi ,  que  je  refu>ai 
,  tout  plat,  prostestant  absolument  que  je  ne  se- 
,  ra.\a '^hma\s  ^rèin  :  (Jhenedictus  Deus  ^  qui  mihi 
,  illàin  inentein  immisit  in  tenerti  culhuc  œUite.  ) 
,  Feu  mon  père,  qui  reconnaissait  en  ce  refus 
,  quelque  chose  de  bon  et  d'ingénieux  ,  ne  s'irri- 
,  U  pas  bien  fort  de  mon  refus  ;  mais  ma  mère 
,  en  demeura  outrée  contre  moi  plus  de  cinq  an», 
,  disant  que  je  refusais  la  récompense  des  longs 
,  services  que...  mon  père  avait  rendus  à  celte 
»  noblesse  ;  mais  il  n'en  fut  autre  chose.  Uicu 
,  m'aida  :  je  fus  cinq  ans  sans  la  voir  ni  aller 
,  chez  nous.  Durant  ce  temps-là,  j'eus  connais- 
,  sance  d'un  homme   qui  me   conseilla  de    me 

•  f*!""*  ™'^<ïc"n  »  Paris  :  pour  à  quoi  parvenir , 
,  j'étudiai  de  grand  cœur,  depuis  l'an  1632  juv- 

•  qu'à  l'an  1624,  que  je  fus  ici  reçu  ;  et  alors  pi- 
,  re  et  mère  s'apaisèrent,  qui  m'assistèrent  de 
,  ce  qu'ilspurent  pour  mes  degrés ,  et  avoir  des 
»  livres.  Cinq  ans  après  duxi  uxorem^  de  la- 
,  ^uellej'aurai  de  succession  directe  vingt  mille 
»  ecus  sur  père  et  mère  vivans  encore  ,  mais  fort 
,  vieux;  sans  une  collatérale  ,  qui  est  une  sœur 
»  sans  en  fans  et  fort  riche.  Dieu  a  béni  mon  al- 
»  Uance  de  quatre  fils,  savoir  est,  de  Hubert, 
.  Charles,  Pierrot  et  François.  Annwn  œtalis 
»  altigi  4i  ,  avec  plus  d'emploi  que  de  mérite  en 

•  ma  profession,  et  moins  de  santé  qu'il  ne  me 
m  serait  de  besoin  ,  quain  potisxinùitn  labeftu-itt- 
»  runt  vigiliiB  juges  et  elucuhraUones  hoclur- 
,.  nie,  h  quibus  etiiun  necduin  abslineo ;  sed  hoc 
m  erat  infaùs.  Voilà,  ce  me  semble,  ce  qu'avez 
••  désiré  de  moi ,  et  peut-être  beaucoup  davanta- 
»  ge.  Excusez  mon  importunité,  et  ma  prolixité 
»  in  re  latu  vili  et  tain  exigntl  (4).  •  Il  dit  en 
quelque  autre  endroit  de  ces  mêmes  Lettres  (:») , 
qu'il  était  allie  d'assez  près  à  M,  le  pn'sid-ut 
Miron ,  intendant  de  Languetloe ,  et  que  m.  feii<- 
ine  était  petite-cousine  de  la  fille  de  ce  présiîlciil. 

M.  Bayle  n'ayant  parlé  que  des  lettres  de  Ciiiy 
Patin  ,  je  mettrai  ici  la  liste  de  ses  antres  ouvin- 

(4)  Lettre-  de  Cuy  Patin  à  Charles  .Spon  ,  ht- 

(•J)  Lîi  nii'me^  iom.  /,  pag.  \ijf\ .  t\\. 
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sur  riiistoirc  de  sayans ,  et  sur  celle 
de  leurs  ouvrages  ;  car  il  avait  une 
très-belle  mémoire ,  beaucoup  de 
lecture ,  et  une  excellente  bibliotlié- 
que.  11  n^eût  pas  débité  des  choses 
mal  examinées  ,  et  selon  qu'elles  s'of- 
fraient n  son  imaginatioB  :  en  un  mot, 
nous  troAverions  moins  de  faussetés 
dans  sou  ouvrage  ^  mais  aussi  nous  if  y 
▼errions  pas  au  naturel  son  esprit  et 
son  génie;  nous  n'y  rencontrerions 
pas  tant  de  faits  curieux  ,  ni  tant  de 
traits  vifs  et  hardis,  qui  divertissent , 
et  qui  font  faire  de  solides  réflexions. 
On  fit  un  choix  parmi  ses  lettres  qui 
fut  publié  ù  Genève,  l'an  i683,  et  réim- 

ges,  telle  que  nons  l'a  donnée  M.  Mercklin ,  dans 
•on  Lindenius  renovatus.  Klle  contient  les  Trai- 
tés suivans.  De  Valftudine  tuendtfy  per  viyendi 
normam ,  uiumque  legitimum  renun  ad  beiiè  sa- 
lubritenjue  vivendum  necessararium.  Extat  pag. 
341  Medici  ojficioti  a  Phil.  Guiherto  editi.  Pa^ 
riâii/,  apwl  Vid.  Th.  Pepinguèy  1649,  in-S". 
Notœ  in  Nicolai  Ellain  Tractatwn  de  Peste, 
Ibidfm^  p<U('  ^95,  Notœ  in  Galeni  librum  de 
Sanguinit  Missione.  Ibidem ,  pag,  538.  Quœslio 
dp  Sohrietaêe.  Parisiu ,  1647  »  >"~4^*  ■»  **■  ^'àici 
O^eioiiyVag.  44^*  -^n  totut  homo  naturd  sit 
morhtu.  Ibidem  ^  '^4i  <"-4'*'  ^'^tat  etiam  cum 
DD,  Viromm  EpistolisHBesponsit  tum  medicis  , 
Ûun  philosophicif.   Boterodami  ,   apud  Rudol- 


ajouterai  deux  articles  dont  ce  bibliothécaire  ne 


fait  aucune  mention  :  savoir,  les  traductions  latines 
de  divers  Traités  d'André  du  Laurens,  insérées 
dans  rédition  latine  des  OEuvres  de  ce  médecin  , 
Taite  à  Paris ,  en  1627  ,  in-^o. ,  par  les  soins  de 
Cuj  Patin  (7);  et  un  Traite  de  Elephantiasi  ^ 
dont  il  parle  dans  une  de  ses  lettres  à  (Jharlca 
Spon  (R).  Le  premier  de  tous  ses  ouvrages  avait 
été  imprimé  séparément  à  Paris  ^  en  i633,  in-13, 
sous  ce  titre  :  Traita  de  la  Conservation  de  la 
Santé  par  un  bon  rf'eime  et  légitime  usage  des 
choses  requises  pour  bien  et  sainement  vivre.  Je 
transcrirai  ici  lejugfrmentque  Patin  lui-même  en  a 
porté.  Je  m'/lonne  bien  ,  ait-il  (9)  ,  qui  vous  a  dit 
que  y  étais  l'auteur  du  petit  Traité  eu  la  Conserva^- 
tion  de  la  Sante\  qui  est  derrière  le  Médecin  chor- 
ritable.  Cela  ne  mérite  pas  votre  vue.  Je  l'ai  fait 
autrefois  h  la  prière  du  bon  médecin  charitable 
même,  M.  Gujbert,  qui  m'avait  donné  le  bonnet. 
Il  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire  que  je 
pourrais ,  «/în  de  le  pouvoir  joindre  à  son  livre. 
Il  ne  mérite  pas  que  vous  y  mettiez  votre  temps... 
Si  je  puis  jamais  prendre  quelque  loisir,  je  td- 
ctterai  de  raccommoder  ce  Traité ,  et  de  le  ren- 
dre un  peu  meilleur  qu'il  n'est  :  et  en  attendant 
je  VOIU  prie  de  me  faire  la  charit'  de  ne  dire  à 
personne  que  je  l'aie  fait ,  car  j'en  ai  honte  moi- 
même.  RkM.  caiT. 

[  Joly  indique  quelques  opuscules  de  Patin  omis 
dans  cette  remartfue  critit/ue.  ] 

(fi)  MrrrUini  Lindenius  renovatus,  pa^;.  içfi. 
(7)  '"*'.>'•*  If*  reman/ur  (H)  tle  l'article  ILao- 
%t.nt  ,  tum.  IX,  pag.  lia. 
(H)  Ijettruh  de  Palin  à  Spon ,  tom.  IT,  pag.  1 1."». 

(j))  lu  mfinr,  loin.  I  ,  fui^.  ()■>  ,  jp. 


primé  bientôt  en  Hollande.  Le  débit 
encouragea  un  libraire  de  Genève  à 
publier  celles  qui  avaient  été  rebu- 
tées au  premier  triage  :  il  les  joignit 
avec  les  premières ,  et  donna  par  ce 
moyen  un  /ecueil  en  trois  volumes, 
l'an  1691.  (*)  Il  fut  contrefait  en  Hol- 
lande peu  de  temps  après.  Il  eftt 
mieux  valu  qu'on  reût  contrefait  en 
Allemagne ,  parce  que  les  libraires 
allemands  ont  la  louable  coutume  de 
faire  ajouter  de  bonnes  tables  aoz 
livres  qu'ils  réimpriment  ,  et  jamais 
ouvrage  n'en  eut  un  plus  grand  be- 
soin que  oelui-çi.  On  n'eut  pas  de 
peine  à  s'apercevoir  aue  tout  n'y  est 
pas  véritable  :  voici  leiugement  qu'en 

Eorta  l'auteur  des  Nouvelles  de  la 
épublique  des  Letttres.  «  Il  est  bon 
»  que  les  lecteurs  soient  avertis  que 
M  tous  les  bons  mots ,  ou  tons  les  con- 
»  tes  qu'il  rapporte ,  ne  sont  point 
»  vrais.  11  y  en  a  où  il  paratt  une  ef- 
»  froyable  malice ,  et  une  hardiesse 
»  prodigieuse  à  donner  un  tourcri- 
»  minci  à  toutes  choses.  On  serait 
»  fort  blâmable  de  croire  ces  en- 
»  droits-là  ,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
»  imprimés.  Tout  ce  qu'on  en  peut 
»  recueillir ,  est  que  M.  Palin  les 
>r  écrivait  à  son  ami  ,  comme  une 
»  chose  qu'il  avait  ouï  dire  à  d'aa- 
»  très  ,  et  pour  suivre  la  coutume , 
»  qu'il  observait  depuis  long-temps , 
»  de  s'^entretenir  avec  lui  par  lettres, 
»  comme  il  aurait  fait  s'ils  se  fussent 
»  promenés  ensemble.  On  sait  bien 
»  ({ne  dans  la  conversation  on  parle 
i)  tout  aussitôt  d'une  chose  qui  court 
»  par  la  ville  ,  sans  qu'elle  soit  vraie, 
»  que  d'une  nouvelle  qui  est  vraie. 
»  Et  quand  on  a  l'humeur  satirique, 
))  comme  il  faut  convenir  que  l'avait 
»  M.  Patiu  ,  on  relève  plus  soigneii- 
»  sèment  ce  qui  se  débite  au  désavan- 
»  tagc  du  prochain,  que  ce  qui  se  dit 
»  à  sa  louange  (lo).  d  AI.  Ménage  en 

(*)  Le  nouveau  Ménagiana^  tom.  II,  pag.  ii3, 
et  tom.  III,  pag.  4*3  de  Tédition  de  Paris,  ritr 
ces  lettres  d'une  édition  en  cinq  volumes  pour  le 
moins  ,  de  laquelle  je  n^avaia  jamais  ouï  parler . 
et  dont  les  deux  endroits  cités  ne  se  trouvent  ni 
dans  rédition  en  trois  volumes ,  i6ni  ,  ni  dans  la 
suivante  ,  de  \Gcfl ,  en  deux  Tolumes.  Ces  dcu- 
ci ,  au  reste  ,  ont  aussi  omis  une  lettre  très-cu- 
rieuse ,  concernant  quelaues  fautes  que  Guj  Pa- 
tin avait  trouvées  dans  1  Histoire  du  président  de 
Thon,  ('rite  lettre ,  en  date  du  4  févr^r  167a,  fsil 
la  C.XXXVU'.  dans  l'édition  de  Rotterdam,  en 
nu  volume  in-ia,  1689.  R>.m.  caiT. 

(10)  \ouvelles  de  la  République  des  Letirft, 
«•■/•»/  ifiR.'i  .  nvt.  f,  pu  g.  m.  ii5  ,  n(î. 
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ca  de  même.  Les  Uwea  Je  Guy  Pa-  »  liérement   pris    garde  ,   sur  l'avis 

ruz] 

got  îst  moL  M.  Palin  ne  pi 

précaution  dans  ce  qu  il  écrit» ait  ;  Il  court  ici  un  libelle  de  huit  paf^es 

la.  préoccupation  lui  faisait  croire  in-if.  (16) ,  par  lequel  il  eu  prouuë  , 

Ulc  choses  qui  n'étaient  pas  (  11  ).  4ue  le  crime,  dont  la  dame  Constan- 

>ycs  le  Journal  de  Leipsic,  au  mois  tin,  sage-femme,  est  depuis  peu  accu- 

i  mai  1684  (i^)*  On  fait  espérer  les  sëe  ,  u  est  qu'uue  suite  de  la  doctrine 

îttres  latines  de  Guy  Patin  ,  qui  se-  des  jésuites  ;  et  aussi  pour  dctrom- 

»nt  acMSompagne'es  d  un  bel  et  sauant  per  les  dames  qui  se  laissent  abuser 

OM  »  composa  par  M.  ITiéveneau  ,  par  cette  erreur  ,  sous  nre'lextc  que 

\âeein  </e  Neuers  (i3)  *,  ces  pères  renseignent  dans  leurs  li- 

(C)  Se8  Lettresybnf tort  a  la  vres.   On  dit  que  la  sage-femme  se 

ille  de  Paris ,  qi^  elles  représentent  défend  fort  bien  ;  elle  avoue  que  ma- 

omme  infectée  a  une  cotruption  ef-  dame  de  Guerchi  est  morie  chez  elle , 

royahle,  1   On  ne  finirait  jamais ,  si  mais  qu*elle  ne  lui  a  donné  aucun 

*on  Tonlait  recueillir  toutes  ses  plaiu-  breuvage;  qu'elle  vint  chez  elle  fort 

;et  sur  un  tel  sujet  :  bornons-nous  malade  ,    où  e//e  mourut  en  criant 

lonc  â  ce  qu'il  observe  sur  le  crime  cruellement  ;   quelle  a    ouï  parler 

de  ces  femmes  impudiques  qui  font  d'un  certain  breuvage  aue  ladite  da- 

përir  leurs  enfans.  «  On  fait  ici  un  me  avait  pris  ,  ntais  qu  elle  ne  savait 

»  grand  bruit  de  la  mort  de  made-  ce  que  c'était ,  ni  qui  Pavait  fait .... 

»  moiselle  de  Guercbi.  On  avait  mis  (17}  La  dame  Constantin ,  s age-fem- 

»  prisonnière  dans  le  châtelct  la  sage-  me,  est  encore  dans  le  chdtelet  en  pri- 

»  femme  ;  elle  a  été  traduite  dans  la  son  :  elle  doit  être  demain  interro- 

»  conciergerie ,  par  arrêt  de  la  cour,  gée,  JY*  et  le  Large  ont  reçu  assigna^ 

»  Le  curcde  Saint-Eustacbe  a  refusé  tion  pour  y  ventr  répondis  de  leurs 


>  reconnaître ,  si  on  en  Tenait  à  la  vi-  contre  elle  pour  la  condamnera  mort; 

»  site.  La  sajçe-femme  s'est  assez  bien  mais  on  attend  des  monitions  que  l'on 

»  défendue,  jusques  à  présent^  mais  ^a  faire  publier  par  toutes  lespatvis- 

»  aliœ  oiimovebuntur  machinœ  ,  aliœ  •*^*"  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  : 

•  artes  adhibebuntur  ad  eruendum  d'autres   disent  qu'on  la   veut  sau- 
»  verum  :  je  crois  qu'elle  sera  mise  à  ^^r,  et  qu'elle  est  twp  bien  recom- 

*  la  question.  Les  vicaires  généraux  mandée  par  les  plus  grands.  JVéan- 

•  et  les  pénitenciers   se  sont   allés  moins  on  croit  bien  quelle  mérite  la 

*  plaindre   à  monsieur  le  premier  moit  et  au  delà;  et  que  si  on  lapen- 
»  président ,  que ,  depuis  un  an  ,  six  dait ,  elle  ne  mourrait  pas  innocente  : 


tum  passurae (ib)  Ze  mercredi 

Jj«JJ^Jg^»  P^'  »79  ^'  ^  première  édi.  i^  juillet ,  la  dame  Constantin ,  sage- 

"T»)  Pag.  94s  JtsM.  femme,  a  été  condamnée  au  chdtelet , 

(iS)  P^ojMla  pnffaee  des  Lettres  de  Gny  Par 

&m ,  /ditiOH  d»  1691.        ,    ^       „    ,       ,       .  (x4)  P»tin,  lettre  CLXXXIV,  dat/e  du  aa  de 

•  L«  Lettre ckouie»  de  Gujr  PaUn ,  dans  les  juin  1660.  Vojet  la  page  \\^  du  TI*.  tome, 

de  feu  Jf.  Gur  Patin ,  écrites  à  MM,  Belin  pè-  t  c^  n  r\  t.  -1  '         1          •     j    r 

reelfiU.  docteurs mAkeins  de  Troyes,  tomesïr  .  (j?)  ^^ff  brûle  par  la  maut  du  hou^œu ,  k 

et  rùiépendsuu  des  trois  pre.tUers ,  lôqS  on  ^  ^.'^/«  T^roir    par  ordonnance  du  Ueute- 

»«5 .  a«rî3ia>M»  iii-ia  î  i,o[nou^IUs Lettres  »'«•*  "^*'-  P^'^»  '  ««^  ^^S'/J?;,/^'  '  '43- 

^feu  M,   Guj  Paùn,  tirées  du   cabinet  de  (17)  i«  "»ern* ,  lettre  CLXXXVII ,  f»a^.  i3o, 

Jf.  Chsuies  Spon^  Amsterdam,  1718,  deux  to-  "^i* 

lames  ia-ia.  Vojes  U  remanue  crituiue  sur  la  (18)  Le  même,  lettre  CLXXXVIII,  date'e  du 

(A).  16  juillet  1C60  ,  pag,  ï36. 
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hêtre  pendue  et  éttanglée,  après  at^r  n  ne  croyait  pas  aussi  perdue  qa*elk&  an 

été  mise  à  la  question  ,  d'où  elle  a  »  était.  Elle  eut  beau  lui  dire<ia'elli|'f]c 

appelé ,  et  a  été  transférée  en  la  cott-  »  serait  ravie  d'avoir  ce  gage  de  M  Jfip 

ciergerie  t  en  croit  que  la  semaine  »  amitié,  il  voulut  absolumeolqu'ebu, 

promainefle  sentence  sera  confirmée  »  fît  périr  ce  fruit  de  leurs  ainoan,Lca 

a  la  Tournelle  '  .  .  .  (ig)  Xa  sage-  »  et  lui  en  vo  va  une  sage-femme  qu'oiLti 

femme  est  toujours  prisonnière.  On  »  nommait  la  Constantin ,  qui  von-  k^ 

dit  que  ce  ne  sera  pas  pour  la  semai-  »  lut  la  faire  accoucher  par  force  {L] 

ne  prochaine ,  et  que  monsieur  lepro-  »  mais  elle  mourut  dans  Top^ratioB,  U^ 

eureur  général  appelle  contre  elle  de  v  et  Xa  Constantin  fut  pendue,  li 

sa  sentence  à  minimâ  ;  qu'il  peut  don-  »  duc  de  Vitry  demeura  inconsolaUi 

ner  de  rudes  fionclusions  contre  elle  ;  m  de  sa  mort ,  et  conserva  si  chère-  \^ 

qu'elle  devrait  être  brûlée  toute-vive^  u  ment  sa  mémoire ,  qu^il  sVmb»' 

si  elle  ne  nomme  tous  ses  complices.  >»  qua  depuis   avec  une  Gooreuei  .^ 

Ëafin  il  apprend  à  son  ami,  dans  une  »  parce  qu'elle  lui  ressemblait. Cette  |q 

lettre  datée  du  16  d'août  1660  (ao)  ,  »  femme  s'étant  enrichie  de  ses  biei- 

que  la  Constantin  fut  pendue,  a  dam'  »  faits ,  épousa  ensuite  le  marquis  de 

u  nata  fuit  laqueo  infelix  obstetrix  »  Goudron  ,  cadet  de  la  maison  de 

»  et  suffocata  ,  en  belle  compagnie,  »  Gamachc.  »  Ces  citations  nemV 

M  â  la  Croix  du  Tiroir  (21).  »  Nous  cartent  pas  de  mon  sujet  autant  qie 

avons  vu  la  conclusion  de  la  tragé-  Ton  s'imagine  ;  car  elles  contienoeil 

die  ,  tant  ù  l'égard  de  l'accoucheuse,  des  preuves  du  texte  de  cette  rema^ 

qu'à   l'égard  de  l'accouchée  ^  mais  que  ,  ou  en  tout  cas  elles  fortifient 

voyons  une  nartie  des  préliminaires  ce  ((ue  Guy  Patin  débite.  Outre  qii  i 

touchant  celie-ci.  Je  ne  les  garantis  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d^étie  L 

pas  pour  véritables  :  s'ils  sont  faux  ,  critiqué  comme  un  trop  long  citi' 

prenez-vous  en  a   l'écrivain  que  je  teur ,  pourvu   que  j'épargne  à  une 

cite  (aa).  «  Le  duc  de  Joyeuse  adres-  bonne  partie  de  mes  lecteurs  Wdé* 

»  sa  ses  vœux   à    mademoiselle  de  plaisir  de  n'être  instruits  qu'à  demi  < 

»  Guerchi  ,  compagne  de  mademoi-  ou  la  ]»eine  d'aller  chercher  la  suite 

D  selle  de  Pons  (a3) ,  qui  le  sacrifia  des  choses  en  sautant  de  livre  en  li^ 

)»  bientôt  après  au  commandeur  de  vre.  Mais  quoi   qu'il  en  soit ,  voià 

»  Jars ,    de  *  la    maison    de   Roche-  une   citation    mieux   alliée  avec  U 

»  chouard  (a4) Elle  quitta  le  narré  de  M.  Patin. 


»  duisit  avec  si  peu  de  retenue  ,  que  Jes  femmes  qui  auraient  caché ,  on 
»  la  reine  la  chassa  de  la  cour.  Le  leur  grossesse  ,  ou  leurs  couches ,  et 
»  duc  de  Vilry  ne  laissa  pas  de  s'em-  qui  n'apporteraient  pas  des  atlesta- 
»  barquer  avec  elle  ,  et  de  la  traiter  tions  touchant  l'état  où  leur  enfani 
»  avec  autant  de  respect ,  que  si  elle  gérait  ne  ,  si  d'ailleurs  on  avait  d« 
»  eût  été  toujours  fort  chaste  ,  quoi-  preuves  qu'il  aurait  été  enterré  san! 
»  qu'elle  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  cérémonie,  et  sans  avoir  reçu  le  bap- 
»  enfans  de  plusieurs  pères.  Elle  de-  t<îme.  Ed  lege  sancitum  ,  ut  quœgra 
»  vint  grosse  encore  une  fois  ,  et  le  uiditatem  partumve  celdsset ,  neau' 
»  duc  voulut  qu'elle  se  fît  accoucher  alterutrius  testationem  aut  de  ediu 
»  pour  conserver  sa  réputation ,  qu'il  fœtu  seu  viuo  seu  mortuo  profemt 

si  eiun  lavacro  justisve  exsequiarun 
(19)  Patin ,  lettre  CXC  ,  pag,  144.  privatiim  probationibns  constaret ,  d 


Tolies 

sous, ^._,.    _      ,  _  _ 

moires  «le  Chavagnac ,  p'ag.  m.  3io.  rcmcnt  qu  aucuu  autre  j  et  afin  qa 

(aa)  Galanteries  des  Hois  de  France,  tom.  II ^    personne  nc    prétendît    CauSe  dMgnn 

pag.  198 ,  éiîiiion  de  Bruxelles ,  xQ^,  ^ancc  ,  Ics  juccs  faisaient  touiour»  io 

(23)  Cela  veut  dire  quelle  était  fille  d'honneur  »  J    o  J 

de  la  reine  inère  Anne  d'Autriche, 

(a4)  Galanteries  des  Rois  de  France ,  tom,  II,       (a5)  Thuan. ,  lib,  XIX,  pag,  3^ ,  ad  amm 
pag,  a  10.  i55^. 
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ansParrétde  condamnation  ,  de  toute  peine.  L^on  crut  donc  que 
rdonnance  serait  publiée  à  son  Timpunitë  faisait  crottre  ce  dësordre« 
npe ,  dans  toutes  les  villes  où   On  sollicita  une  loi  trés-rigonreuse  t 
itdes  tribunaux  de  justice:  et  on  l'obtint,  elle  fut  exc'cutee  seV^e-»- 
curësla  publieraient  au  prone   ment  ;  et  néanmoins  le  mal  ne  fut 
*s  de  fête,  dans  tous  les  bourgs   point  guëri.  Écoutons   M.  de  Thou 
ges  (a6).   Néanmoins  ce  crime    (28)  :  ùi Itéra  lex  in  speciem  severa , 
a  d'être  plus  commun  que  tous   sed  quâ  impiis  et  ahominandis  parri- 
es  5  car  M.  de  Tbou  témoigne   cidiis  j   quœ  anteh  impunita  ,    niinc 
!  passait  peu  de  semaines  où   etiam  post  legem  conditam  nimisfre" 
s  criminels  de  Paris  ne  mis-   quentiasunt  ipœnaconstituta  est,po- 
r  \a  seWeite  une  ou  plusieurs   stulantesenatu,promulgatur  f^,non* 
accussées  de  ce   parricide  ^    martias.  Fceminœ ,  quœ  wiros  non  ha- 
honte  a  de  force,   puisque   bebant ,  ubi ex  furtit^o complexu  con- 
sexe  timide  elle  prévaut  sar  ceperant ,  malo  pudore  territœ  utero 
te  du  gibet ,  et  sur  les  remords    celato  ad  extremum  partus  Jerè  e/ie- 
Dscience.  In   nullum  crimen    cabant,  geminato  scelere  famœ  con- 
empare  severius    uindicatum    sulere  se  existimantes ,   et   enecatos 
•  ne  qua  i^norantiœ  excusatio    aut  in  sterquilinium  ^  seu  profluenteni 
retur ,  sententiis  judicum sem-   abjiciebant ,  aut  loco projano  defossos 
itum  est ,  ut  lex  in  inferiori-  perdebant ,  atque  ita  necessaria  sacn 
inalibus  palhm  et  perplateas    lat^acri  religione  ac  sepulturœ  honore 
mblicdprœconis  foce promut"  priuabant.  Quodsiquandà  res  inju- 
,  etperoppida  ac  pagos  a  eu     dicium  deduceretur^  pudorem,  qnO" 
coram  populo  diebus  Jestis   minus  culpam  confessas  essent ,  caus-^ 
ur,  JlYihilominiis  nullum  fre-    satœ  mortuos  se  enixas  dicebant ,  et 
crimen  etiam  hodiè  est ,  nec   ita  dejicientibus  aliundèprobationibus 
septimana  abit,  quin  in  clas-   debitam  inhumano  sceleri  pœnam  ef- 
iejudiciis  capitalibus  cogno-  Jugiebhnt.  Nam judicuminhujusmodi 
tpluresue  tam  hoiTendi  Jla-   caussis  incertœ  pleriimque  erant  et 
productintur  ;  adeo  malus   vagabantur  sententiœ  ,  ciim  ad  mor- 
uerecundo  et  impotenti  sexu    tem  alii  tanti  criminis  reas  damna- 
terrorem  y  et  quod  omni  cor-   rent;  alii,   quod  sœpiiis  accidebat  y 
ftâ  grafius  est ,   conscientiœ  pronioribus  ad  nùsericordiam  animis , 
nncit  (37).  Il  est  bon  de  rap-    quœstionum    violentiœ    subjiciendas 
c  qui  donna  lieu  à  cette  loi.    censerent ,  ut  viuosne  an  mortuos  fœ- 
été  averti  que  plusieurs  fem-   tus  enixœ  essent  ex  ipsarum  confes- 
dr  éviter  l'infamie  ,  tuaient   sione  constaret  /  quam  si  obstinato 
ans  en  accouchant ,    et  les   animo  ferrent  ,  libéras  dimittebantur 
►u  dans  le  rivière  ,  ou   dans    (39). 

ou  les  enterraient  dans  un  Ceci  confirme  puissamment  quel- 
tne ,  sans  les  avoir  initiés  au  ques-nns  des  dogmes  de  l'auteur  des 
«me  par- le  baptômc.  Celles  Pensées  sur  les  Comètes  (3o),  Car  qui 
ïnt  poursuivies  en  j[ustice  oserait  nier  après  avoir  lu  cet  endroit 
crime ,  disaient  aux  juges ,  de  M.  de  Tbou,  que  les  idées  du  point 
nte  ne  leur  avait  pas  permis  d'honneur  ne  soient  la  plus  forte  di- 
rrir  qu'elles  fussent  grosses,  gue  qui  arrête  le  torrent  de  l'inconti- 
iir  reste  coïitre  leur  désir  nence  ?  Qui  oserait  soutenir,  générale  « 
ins  étaient  nés  morts.  Elles  ment  parlant,  que  les  lois  de  la  reli- 
t  d'aflaire  par-là;  on  n'avait  gion  soient  un  remède  plus  efficace, 
preuves  que  le  contraire  fût 
le  plus  grand  nombre  des  (a8)/(rf«n,  iWdem. 
fiaient  qu^elles  '— -*  -«"-»  ^««^  ^^us  dironscir 
tion.   Si  elles 

aer    qu'elles    eussent    mis   à    Ouzelianâ  ,  sur  ces  -paroles  :  Sant  ({UK  in  ipsig 
&int  cUeS  étaient  déchargées     viscenbus  medicaminibas  epotis  ,  originem  futuri 
'  hominîs  eitinguant,  et  parricidium  Étciant  antc-' 

%  la  remartine  (E) ,  à  la  fin.  q««"»  pariant. 

ras ,  lib.  XIX,  pag.  SgS ,  ad  a«n.        (3o^  rorn  Us  articles  CLXII,  CLXIIT,  des 

Pensées  sur  les  Comètes. 
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OU  aussi  efficace  ,  que  c^lui-là  ^  ?  Si  la  pas  loin  cte  sa  perfection ,  et  qaeîL 

religion  avait  plus  de  force  sur  les  ron  en  excepte  celui  de  guérir  bf^' 

femmes  (yie  le  point  d^honneur  ,   en  maladies  yëne'riennes ,  il  nV  en  i| 

trouverait-on  un  si  grand  nombre  qui  point  qu'une  malheureuse  indostriet 

ëtouffent  leurs  enfans  ?  N^est-ce  pas  excitée  par  les  besoins  d'une  iofisHi 

un  meurtre  plus  atroce  ,  plus  barba-  de  gens  ,  ait  mieux  poussé  oue  celai* 

re,  que  de  tuer  un  bon  vieillard  au  là  ;  on  ne  saurait  nier  que  les  suit» 

coin    d'un  bois?  Y  a-t-il  de  crimes  dont  je  parle  ne  soient  bienemlNn^ 

plus  énormes ,  et  plus  contraires  à  la  rassantes-.  Combien  y  a-t-il  defemiNl 

nature,  que  celui  de  ces  malheureu-  c[ui  après  mille  inquiétudes,  etmiUa 

sesméresr  Elles  sont  persuadées  qu'en  incommodités,  et  après  s'être  bin 

perdant  leur  fruit ,  elles  commettent  droguées  ,  n'ont  pu  empêcher  qM  1^ 

un  parricide  plus  détestable  aux  yeux  leur  faute  ne  fût  connue  ?  Le  partir  ^ 

de  Dieu  ,   que  l'action  de  ceux  qui  cide  ne  la  cache  pas  toujoun;ilNrt 

volent  et  qui  tuent  sur  les  grands  quelquefois  a  la  rendre  plus  inflM  Fl 

chemins.  Celles  dont  parlent  M.  de  et  plus  funeste ,  par  le  supplicedoit 

Thou  et  M.  Patin  sont  d'ailleurs  per-  il  est  puni  :  de  sorte  que  si  une  ^o* 


soufirirontp 

nité  la  peine  de  dam.  Cette  persuasion  modes  et  périlleuses  comme  ceneft4i> 
élève  leur  crime  à  un  degré  d'atroci-  D'où  l'on  doit  conclure  que  puisiiiM 
té  qui  n'est  pas  imaginable  :  ceperi-  M.  de  Thou  et  M.  Patin  déclarent 
dant  elles  le  commettent  au  mépris  qu'un  grand  nombre  de  penoma 
de  Dieu,  et  en  dépit  de  leur  religion;  franchissent  cette  barrière,  il  faut 
et  cela  ,  pour  ne  point  {)erdre  leur  quele  sexe  soit  violemment  tounnent^ 
part  à  l'honneur  humain:  il  faut  donc  (^i).  Remarquez  bien  quHls  nepadeni 

Sie  cet  honneur  ait  plus  de  force  sur  que  de  celles  qui  tuent  le  fruit.  Si  le 
les  que  l'instinct  de  la  conscience  ,   confesseurs  nous  donnaient  la  liste d 
et  que  toutes  les  loix  divines.  Il  a  mé-  celles  qui  se  précaii tiennent  de  meil 
me  plus  de  force  que  la  crainte  de  la  leure  heure ,  et  avant  que  l'âme  lo! 
mort  ;   car  depuis  la  loi  sévère  dont  arrivée  ,  ils  ne  se  borneraient  pas 
M.  de  Thou  fait  mention  ,   elles  s'ex-  six  cents  par  an  dans  une  ville  comn 
posaient  au   dernier  supplice  ,  et  il  Paris  ;  ville,  à  ce  que  disent  les  voy; 
étaitfortpropable  qu'elles  en  seraient  geurs  dépréoccupés,  moins  impoi 
punies  ;  et  cependant  cette  loi  exécu-  que  la  plupart  des  capitales  de  l'occ 
tée  très-souvent  ne  servait  de  rien  j  dent.  Au  reste,  ces  avortemens  pr 
ces  parricides  étaient  toujours  aussi  matures,  ou  prévenus,  sont  un  vérit 
fréquensquejamais.Que  peut-on  dire  bleparricide  selon  les  bons  casuisti 
déplus  convainquantpour prouver  la  Lisez  le  passage  de  Tertullien  que 
domination  du  point  d'honneur,    et  mets  en  note  (  Sa).  Guy  Patin  Farî 
la  force   impérieuse  qu'il  a  sur  nos  indiqué  au  lieutenant  criminel,  loi 
âmes  ?  Peut-on  nier  qu'il  ne  fût  tout  qu'on  faisait  le  procès  à  laConstanti 
seul  capable  de  contenir  l'impureté       Je  me  souviens  d'avoir  ouï  mett 
dans  les  bornes  où  on  la  voit  enfer-  en  question  ,  si,   pour  épargner tai 
mée?  Ce  n'est  point  son  afiàire  d'era-  de  crimes  à  celles  cfui    n'ont  pas 

Sécher  les  crimes  cachés  :  c'est  celle  force  de  se  contenir,  et  poursant 
e  la  conscience  :  mais  lorsque  ces  à  la  république  tant  de  sujets  q«'< 
crimes  cachés  traînent  après  eux  des 
suites  que  l'on  dérobe   malaisément  cixl/^Sfi///.^""" '"' ^"^  ^°'''****''' 

aux    yeux    du    public  ,    il     est    d'une        (3,)  JVbfiw  *>erà  homicidio  semel  interëtk 
grande  force  pour  les  prévenir.  Telle     etiam  concevtum  utero  ditm  adhUc  sanguu  M I 

est    l'incontinence    dune  •  personne   miMmdelihatur,dusolvereHonlie€t:komki 
dlaulre  ,exe  non  mariée.  On  a  b«ru  {rr;;/',SC:ttrV„Ti;«^r^r.::S 

dire    que    l'art    des  avortemens    n  est    homo  est  et  qui  estfulunu;  etiam  fnutus  om 

jam  insémine  est.' TertnW. ,  in  Apologei. ,  c 


ne 

J017 


*  On  penne  bien  qne  tonte»  ces  idées  de  Bayle    IX,  Patin,  lettre  CLXXXVIII,  pag.   137, 

sont  pas  du  gnèt  de  Leclerc  ,  ui  de  celui  de    cite»  Ce  qu'il  cite ,  pag.  iA& ,  du  même  Tcri 

I7.  lien ,  de  Anima  ,  cap.  XXr,  est  hors  de  prop 
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c  serait  pas  nécessaire    nelie  de  Tenfant ,   nujustîce  de  leur 
peu  Tempire  du  point   intention ,  et  le  bon  usage  qu'il  fallait 
est-à-dire  de  diminuer    faire  de  leur  faute.  Elles  voulaient 
ignominie  d'une  femme    conserver  la  réputation  des  femmes 
ui  fait  des  enfans  :  car    d^honneur  :  ce  dessein  était  injuste  , 
jue  dans  les  pays  moins    c'était  un  vol ,  une  usurpatiob  toute 
itte affaire ,  et  où  de  tel-    pure  d'un  bien  (jui  ne  leur  ap parte- 
trouvent  aisément  à  se    nait  pas  :  c'était  même  une  usurpa- 
roduisent  danslesLCom-    tion  destinée  à  un  très-mauvais  usa- 
B  levée  ,  les  avortemens    ge  ,  à  trompei*  le  public  en  gtméral , 
p  plus  rares;  les  juges    et  un  mari  en  particulier  :  car  elles 
cupés  à  punir  celles  qui    souhaitaient  d'être  en  état  de  se  don- 
s  enfans.  Un  homme  gra*    ner  à  un   homme   comme   une   fille 
;out  aussitôt ,  et  prouva    chaste  et  pudique ,  et  sans  nulle  tare, 
bonnes  raisons  ,  que  le    Le  profit  qu'elles  pouvaient  tirer  de 
t  pire  que   le   mal ,  et    laisser  connaître  leur   faute- ,   était 
n  que  la  république  doi-    grand  par  rarpport  à  leur  salut  ;  elles 
avec  plus  de  soin  ,  que    en  pouvaient  tirer  mille  raisons  d'hu- 
déshonneur,  lorsqu'elle    milité,  et  de .  contrition.   Le  point 
ictions  criminelles  com-    d'honneur  n'eut  qu'à  se  montrer ,  il 
cas  présent.    C'est  pour    renversa  tout  ce  grand  nombre  de  bat- 
l ,  que  les  magistrats  dôi-    teries.  Ne  faut-il  pas  reconnaître  qu'il 
rémement  réservés  à  in-    est  mille  fois  plus  fort  que  la  con- 
te d'infamie.  Un  homme    science  ?  L'auteur  Italien  est  encore 
3  frein  qui   le  retenait    ici  ]^oar  moi.  Pero  si  dot^erà  k  giudi- 
oir ,  et  l'on  craint  moins    cio  mio  asseîire,    che  assolutamenfe 
irsqu'on  la  voit  mettre  à    la  religione  sLa  pià  atta  a  rentier  gli 
t.  Da  princivio  si  haiino    huomini  giusti ,  et  in/wcenti  :  ma  cne 
rrore  gli  in/ami  y  mentre    aW  incontro  perlo  rispetlo  degli  m- 
istitra  gliaftri  ciltadini  :    teressi,  e  per  la  ripugnanza   degli 
lefarsi  a  tolerarli ,  pare  ,    affetti ,  i  quali  quasi  uenti  cantrarii , 
no  in  giorno  si  allegeris-    turbano  il  mare  délia  uita  civile  ,  piiL 
a,  che  quasi  al  fine  sv^a-    operi  per  la  félicita  morale  il  zelo 
10.  Cosi  viensi  a  poco  a    deW  honore.  Perche  gli  huomini  so^ 

nella  citta  il  trascurare  no  piiijacili  à  mouersiabene  operare 
Tore  d'ognialtro piligra-  per  lo  premio  delV  honore,  et  aguar- 
icoloso  per  il  i^ii^ec  ciuile,  darsidal  mal f are  perla  macchia  délia 
io  bene  tandar  lento  a  infamia  ,  che  si  veggono  innanzi  a 
bblicamente  infami  i  rei ,  gti  occhi ,  che  per  le  promesse  di  pre^ 
ota  ,  con  cui  si  segnano  ,  mii ,  èpurdi  castighifuturi ,  e  lonta" 
etuaper  terrore  degli  al-    ni  (3(4). 

,  se  bçn  V infamia  nflsce  (D)  Pour  peupler  les  limbes.  }  Ceci 
e  dalla  ope j*atio ne  j  dichi  n'a  .guère  nesoin  de  commentaire 
iiisfatto ,  nondimeno  non  après  ce  qu'on  vient  de  dire  :  on  ajou- 
sta  da  tutti  si  discerne ,  téra  néanmoins  un  passage  de  M.  Dre- 
lica  dichiaratione  non  ui  Hncourt.  Il  semble  ,  dit-il  (35)  «eu 
(33).  Mais,  puisque  j'en  ai    parlant  aux  missionnaires ,  que  quel- 

me  permettra  d'ajouter    ques  maîtres  de  uos  écoles  soient  effec- 
bit  mot.  Voulez-vous  voir    tiuement  descendus  dans  les  entrailles 


opinion  la  pi 

es  qui  avaient  défait  leur    e*f ,   (*)  qu'il  y-  a  sous  la  terre  quatre 
eligion  les  en  détournait 

rs  motifs  :  elle  leur  mon-      (34)  Lodovico  Zuccoio ,  Discono  deil'  Honore , 
icide  ,1a  damnation  étcr-   c^V-  ^^>  P«g'  >o6. 

(35)  Drelincoart  y  Dialogue  snr  la  Descente  de 
I  Zaccolo ,  Academico  FUopono  di  Jésiw-Clirut  aux  Enfers ,  pag«  Sop,  edit.  de  1664. 
•o  deir  Honore ,  cap.  XXtll ,  p.  (*)  ^ojet  le  cardinal  Bellartnin ,  en  son  Trai' 
>tm,  1633.  èe'  du  Purgatoire. 
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lieux  diffei^ns,  ou  un  lieu  profond  s'est  mélë  de  ce  crime  par  toute  la 

diifisé  en  quatre  parties.  II*  disent  que  terre  ;  il  serait  facile  de  le  prouver: 

le  plus  bas  lieu ,  cest  V enfer ,  oii  sont  contentons-^ious  de  deux  témoignages: 

toutes  les  âmes  des  damnes  ,   et  oh  Considérez  ces  paroles  de  JuYënal  : 

seront  aussi  leurs  corps  après    la  ré-  Cèwt  toi  ahordvUfectuuUun  JnUa  tmlvam 

surrection  ;  et  la  oU  aussi  doivent  être  Solveret  (Sg)  /  .  '. 

t\snfermés  tous  les  démons.  Que  le  lieu  et  ailleurs  j 

le  plus  proche  de  t enfer  ,  c'est  le  pur-  g^^          eunuehi  imhelUs ,  ac  moUia  temper 

gatoire,  oii  se  purgent  les  âmes  :  niais  Osctiu  àeUctent,  etdesperatio  barbtt, 

plutôt  oii  elles  satisfont  a  la  justice  de  Et  qmod  mborti*»»  non  est  opus  (40). 

nieu  parleurs  souffrances.  Us  t^eu-  q^j^^  g,^j^.^  ^^.^^j^,  ^^^^^  Jn  vénal  sur 

lent  que  dans  ces  deux  Ueux-la  il  y  ^^    ^^^^  ^^^^^    ^^  ^l  ^^^^^  ^^^^  ^ 

ait  un  niéme  feu  et  des  ardeurs  ega^  prfienté  le  péril  à  quoi  s'cxposaieol 

Us;  et  que  tout^^  la  différence  ne  sou  ^^jj^g      •  le  commettaient. 

quau  regard  tle  la  durve.   Ils   esti-  ^ 

ment  que  joignant  le  purgatoire  est  le  Q^mat  inunums  beUicessare  fmeUas 

..     .    '  j  •'     ° ,'^           dT       ^    '            «      *  rfec  fera  peltaias  agnuna  velle  seqm? 

limbe  des  petits  enjans  aui  meurent  SisitOrMaru  *uispSuHtmr*mlnerdtelu, 

sans  sacrement ,    et  que  le  quatrième  Et  emcas  armant  in  suajmta  manast 
lieu  est  le  limbe  des  pères  ;  c* est-h-dire 


l 


ue c'est  le  Ueu  où  ont  été  recueillies       'jf^  -^ \n  j^nieniù à^s'fic^Ùùbm ; 

es   âmes    des  justes    qui    SOrU    morts  Perdere  nec  fœtiu  ama  lemna  tuon. 


avant  la  mort  de  notre  seigneur  Jésus-r  At  tanerm  facïwa ,  ted  non  imfnuii ,  pmjy. 

Christ.  lU   tiennent  que  ce  lieu -là  Sœpè,smsuuroquœnecat  ipsafmiu 

est  uifle  a  présent  :  tle  sorte  que  c  est  Et  clamât ,  MeritJ» ,  qui  modoemnque  ri- 

K/ie  maison  a  louer.  Selon  cette  doc-  dmt  (41). 

trine,   le  limbe  des  petits  enfans  est  Vous  verrez  d'autres  passages  de  ce 

devenu  le  yestibule  des  enfers  depuis  poète  dans  la  remarque  (F;!  Ceci  me 

l'ascension  de  Jésus-Chnst;   car  il  a  fournit  de  nouvelles  preuves  pour  la 

fallu   compter   pour  rien    après    ce  force  du  point  d'honneur.  Les  ioven* 

temrç-là  le  limbe  des  pères.  On  pour-  j^^t  ^„  ^^  ^^^vait  en  ce  temps-là  pour 

étaient  dangereux 
souvent  la  vie  à 
M.  .'  ,-  j  I  •  7  ,M  -  *  ««  wu  «  muuvx^  ,  V».  néanmoins  les 
"î'*??!;,'  ?"  ""'^  le  logis  de  cette  porte  ^^^^^^  ^^^^  aimaient  mieux  courir  le 
(36)?  C'est  que  cette  entrée  était  fort  ii.quc  de  mourir,  que  celui  d'être 
grande.  Les  frontières  des  enfers  doi-  Jinn^oes.  Encore  aujourd'hui,  celles 
vent  être  d'une  plus  grande  étendue  j  attendent  trop  périssent  sous  le 
que  tout  le  royaume  ,  ce  qui  est  bien  remède  quelquefois  ,  témoin  la  de- 
monstrueux.  Mettez  ensemble  tous  ,„oiselle  de  Guerchi.  Notez  que  cel- 
les enfans  qui  perdent  la  vie  sans  j^g  j  gardent  leur  fruit  accouchent 
avoir  reçu  le  baptôme  ,  soit  qu  ils  sans  faire  aucun  cri,  à  moins  qu'elles 
meurent  depuis  leur  naiwance  ,  soit  ^^  soient  dans  un  lieu  où  aies  ne 
qu'ils  périssent  par  de  fausses  cou-  craignent  pas  de  se  diffamer  par  la  d(f- 
clies  volontaires  ou  involonUires,  couverte  du  mystère.  Nouvelle  preu- 
vous  aurez  sans  doute  les  deux  tiers  ^^  j^  j^  f^^ce  inconcevable  du  point 
du  genre  humain.  Le  nombre  des  d'honneur.  11  supprime  les  effets  de 
avortons  serait  étonnant  si  on  le  sa-  j^  douleur  la  plus  vive  dans  un  «exe 
vait,  quand  mc^me  on  ne  compterait  tendre,  qui  gémit,  qui  pleure ,  qui 
que  les  victimes  du  point  d  honneur ,  ^^-^^  ^^  j^  moindre  chose, 
celles  de  la  jalousie  (87) ,  et  celles  de  q^  disait  un  jour  à  un  missionnai- 
la  mollesse  (38).  De  tout  temps  on  rc  :  Vous  ne  sauriez  dire  des  limbes 

(36)  Diogine  Laërce ,  liv.  Vly  num,  57  ,  U  rap- 

parle  aulre.nent    My"dum  profeau»  ( Dio^jn*,  conserver  leur  embonpoint,  ou  pour 

Çrmcus)  cum  v.aeret  «njJRn.fica.  porta»  et  urbem  ;^^    ^^  ,^  j^^^^     ^^„,  perdTleur  fruiTch. 

mod.cam  :  v.ri ,  mquit    itfyndi. ,  porta, claud.tc  ,  ^,J^^          certains' casuistes  Uur  prêtent  la 

ne  nrb»  YMlra  egrediatur.                         ^  inain 

t^'))  C'estrà-dire  que  danslespajrtonlapoly-  .„  v  ,                      n      *     ^ 

garnie  est  permise  ,  Us  femmes  d'un  mfme  mari  (^O)  J"^»"- .  •*»•  "  »  "'•  3a. 

s' entre-jouent  mille  tours  pour  empêcher  la  fé-  (4o)  fdem^   mL   \I  ,  vs.   364*    f^oje*    aHs^^ 

condîte  les  unes  des  autres,  •'<»•  ^^• 

(38)  C'estrk-direqu'ilj  a  des  femmes  mariées,  (/|i)  Ovid.  Amorum ,  lib.  //,  eleg.  XI f. 
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ce  que  les  poètes  disaient  des  enfers , 
que  cVtait  une  petite  maison , 

.  .   .    JJomau  exUis  Plutonia  (4a). 

n  ne  faut  pas  beaucoup  de  place ,  re- 
iH)ndit-il ,  pour  des  embrions.  Mais  , 
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» 
» 


grossesse  ,  et  son  enfantement  :  et 
que  son  enfant  soit  mort  sans  bap- 
tesme,  et  qu^elle  n'ait prins  tesmoi- 
gnage  de  run  ou  de  1  autre  ,  et  ne 
seront  creues  de  dire  que  Fenfant 


répiigua-t-on,  combien  y  a^t-il  d'en-  »  est  mort-në.  Ce  ((ui  a  depuis  esté 
fans  de  quatre  ou  cinq  ans  qui  vont  >t  pratique  par  plusieurs  arre8t6...v.. 
aux  limbes?  Et  de  plus  ne  savez-yous  »  kt  neantmoins  il  se  peut  faire  quo 
pas  que  les  cmbrionset  Ion»  les  enfans  »  la  femme ,  pour  conserver  son  bon- 
ressusciteront  bommes  faits  ?  Alors  »  ueur ,  aura  celé  son  fruict ,  et  sa 
domine  alors,  répondit-il;  ne  tous  en  »  grossesse,  et  son  enfantement  ,  et 
mettez  pas  en  peine.  Le  monde  est  as-  »  que  Teniant  qu'elle  cust  volontiers 
sez  grand.  »  nourry  ,  soit  mort  en  la  dclivran- 

Au  reste ,  il  y  a  des  gens  qui  tron-    »  ce  ;  mais  d'autant  qu'on  a  veu  que 
Tent  que  Virgiïe ,  qui  a  reconnu   les    »  sous  ceste  couverture  que  l'enfant 
limbes,  aurait  dû  les  partager  en  deux    »  estoit   mort- né,  on    commettoit 
portions  :  l'une  pour  les  enfans  qui    »  plusieursparricides,  il  a  esté  résolu 
meurent  avant  que  de  naUre;  Tau  tre    «sagement  que   telle    présomption 
pour  ceux  qui  meurent  dans  le  ber-    »  suffit ,   pour  procéder  à  peine  de 
ceau.  Le  grand  nombre  des  premiers    »  mort ,  pour  venger  le  sang  inno- 
méritait  bien  une  classe  particulit-re,   »  cent.  Car  il  ne  faut  ])as  pour  un 
disent  cet  gens-là  :  d'où  vient  donc    »  inconvénient ,  qui  n'adviendra  pas 
que  ce  grand  poeten'a  rien  dit  de  ces    »  souvent ,    qu'on   laisse  à  faire  une 
pauvres  créatures  ?  w  bonne  loy  (*)  ;  et  pour  ceste  cause 

»  je  fus  d^advis  ([u'une  de  Muret,  prcs 
M  Boissons  ,  fust  condemnée  à  mort  , 
»  ayant  celé  sa  grossesse  ,  et  sa  deli- 
>»  vrance,  et  enterré  son  enfant  en  un 
»  jardin  ,  le  mois  de  mars  m.  d. 
»  Lxxvjii.  »  Je  sais  que  l'auteur  de  la 


Continub  audiue  voees ,  vagitus  et  ingens , 
JmfimtuWÊ^ne  anima  Jlentes  in  limine  j/runo , 
ÇMOt  dmlei*  vitm  exsortes ,  et  ttb  ubere  raplos 
AhstwtUi  atra  dies  ,  et  junere  mersit  acer- 
^(43). 

(E)  Nous  verrons,.,,  V observation 


dun  célèbre  luriiconsulte.]  Il  dit  que  gazette  flamande  de"  Harlem  a  débité 

l'aUJité  des  lois  ne  doit  pas  être  sus-  ^^^^  l'article  de  Paris,  il  n'y  a  pas  fort 

pendue,  sons  prétexte  de  quelques  long-temps  (46),  que  l'on  avoit  donné 

inconvëniensqu  elles  produisent ,  et  ^rdre  que  cet  édit  de  Henri  II  fût 

U  rapporte  là-dessus  ce  que  disait  ^mis  dans  sa  première  vigueur, 

Caton  ,  qu'il  n  y  avait  point  de  loi  ^.„'i|  fût  lu  au  prône  les  jours  de  i 


et 
fête 


»  sanglante  nrès  du  meurtry  n  ayant  ^^^^  appi^nâra  ,  enti^  autres  choses, 

»  autre  que  luy  ,  et  autres  conjectu-  ^,,g  ^^^  /^^^  „^  ^^      y^y          j^^ 

»  res  ,    que  nous  ayons  remarquées,  seruantes,"]  Parce  qiic  ces  autres  cbo- 

»  Ccst  pourquoy  le  roy  Henry  se-  5^3  peuvent  servir  de  confirmation  et 

»  cond  fist  un  edict  en  ce  royaume ,  jg  supplément  aux  remarques  précé- 

»  fort  salutaire  ,  publié  et  enregistré  ^^^^^^  ^  -     ^^  ^^  suis  pas  contenté 

»  le  quatnesme  de  mars,  1  an  mil  de  rapporter  ce  qui  concerne  l'impu- 

»  cinq  cens  cmquante  six  (45) ,   par  ^j^é  des  personnes  de  condition  :  j'y 

»  lequel  il  veut  que  la  feinme  soit  ai  joint  aussi  plusieurs  faits  et  pîu- 
>  réputée  avoir  tué  son  enfant ,   et 

»  punie  de  mort ,  si  elle  a  celé  sa  ^.j  L.ietl^de  legih.ff,  9.  Sic  Cato  dicebat 

(4a)  Horat.,  od.  IV,  Uh.  T.  nulUtm  legem  satis  commodam  omnibus  esse. 

(43)  VinpI. ,  JEn.  ,  lib,  VT,  vs,  4a6.  (46)  ^*  *^rois  t/ne  00  fut  l'an  1698. 

(44)  BoSb  ,  DèmOBOmanie  de»  Sorcien  ,  lisf.  *  -  Le  fait  rapporté  par  la  Gaxette  de  Harlem 
/K.  chap,  V,  fog.  m,  44?  .  448.  -  est  vrai ,  dit  Leclerc ,  et  ^ordonnance  se  réitère 

(45)  J  commencer  Vannée  mpris  Pdques.  »  de  temps  en  tempi.  • 
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siears  notes  crue  cet  écrivain   étale  »  me  poète  aussi  le  tesmoigne  ,  di-l'^ 

avant  que  de  aire  que  Tacception  de  »  saot:  p 

Sersonnes  avait  lieu  dans  Texëcution      •  JèUt»  ^ubd  et  partus  fœiunt  hrtnora  j»  W 
e  l'ordonnance  de  Henri  II.  Le  temps  •'•"<«  \  * 

où  il  écrivait  témoigne  assez  claire-      *  Temponu ^ 

ment  qu'il  avait  en  vue  les   puni-  ^  ^^  **"s  son  tesnaoignage  noas  a 

lions  qui  suivirent  cette  ordonnance.  **  voyons  tous  les  jours  1  experienee 

Quant  aux  femmes  meurdrieres  de  *  devant  nos  yeux.  J'ay  ouy  parler 

leurs  enfans,  dit-il  (47) ,  «  le  *  aussi  de  quelques  dainoiselle8,Yoi- 

»  nombre  est  grand  tant  de  celles  qni  **  re  en  ay  congnu  ,  qui  n'ont  point 

»  sont  meurdrieres  de  leurs  enfans  si  *  ^^^ct  difficulté  de  porter  des  bustes 


K 
K 

'a 
t 

'3 


»  qu'ils  y  soient  venus.  Et  première-  *  faisoyent  point  de  conscience  de 

»  ment  quant  à  celles-ci ,  il  est  cer-  "  perdre   ce   qui   leur  devoit  eslre 

>»  tain  que  leur  meschanceti^  est  fort   **  aussi  cher  que  la  vie.  Car  je  parle    5 

»  ancienne.  Car  nous  oyons  le  poè'te   **  <îe  celles  mesroement  qui  n'estoirent    j 

»  grec  Phocylide  expressément  aver-  *  enceintes  d'ailleurs  que  d'où  ilfal-    - 

j»  tir  les  femmes  qu'elles  se  donnent  ^  ^*^*.**  Qwant  à  celles  qui  sont  meiu^ 

»  garde  de  commettre  tels  actes.  Et  **  drieres  de  leurs  enfons  anssi-tost 

»  mesmement  Ovide,  payen  aussi  bien   *  qu'ils  sont  sortis  du   ventre,  les 

)»  que  lui  ,  en  fait  grand  reproche  à   '*  jettans  ou  les  faisans  îetter,  il  y  a 

»  une   femme ,    ajoustant   plusieurs   **  quelques  années'^ue  les  monaste- 

»  belles  remonstrances.  Item    nous   "  '*^*  ^^^  nonnains  en  eussent  four- 

»  oyons  comment  Hippocrat  en tr'au-  ^  °f  ^^^  nombre  d'exemples  (aussi 

M  très  choses ,  desquelles  il  fait  ser-  ^  ^^°  ^"e  de  celles  qui  les  meur- 

»  ment  qu'il  se  gardera ,  met  ceste-ci,   *  drissent  en  leur  ventre  )  voire  desja 

»  de  ne  présenter  point  aux  femmes   *  *^"  temps  de  Pontanus  :  tesmoia 

c  ce  dont  elles  puissent  gaster  le  fruit  '*  ceci  qu  il  dit,  quod  quidem  exe- 

»  de  leur  ventre.  Or  se  pratique  ceste   **  crationis  genus  maxime  sacerdotes 

»  mescbanceté  pour  deux  raisons  :   *  attingit  ,   quœ    I>eo    uirginitattm 

>»  par  les  unes ,  pour  la  crainte  qu'el-  ^  <]uàm  uot^erint ,  po^lutis  tamen  vo- 

»  les  ont  d'estre  congnues  femmes  au  **  ^^  >  rituque  sacerd<!^tali perjuranter 

»  lieu  de  filles,  ou  généralement,-  de   *  atque  inceste  contaminato ,  gravi- 

»  peur  qu'elles  ne  soyent  descouver-  **  ^^  factœ ,  ne  scelus  pateat ,  exe- 

»  tes  avoir  fait  leur  emploite  t)ù   il   "  crabiliori  conuntui^ seelere  idipsum 

»  n'estoit  licite ,    soyent   mariées   ,    **  prohihere  ac  eoiiigere  :  dàm  aut 

»  soyent  veufves   :   j)ar  les  autres,    "  fnedicaminibus adkibltis abortionem 

»  bour  ia  crainte  qu'elles  ont  d'ab-  *'  procurant ,  aut  parfum  stadm  ip- 

»  Dreger  le  terme  de  leur  jeunesse   *  sum  ex  animant  ^terrœque  aut  cloa- 

»  (  48  )  ,  et   particulièrement   pour   "  ^"  '^^^"^  infodiunt.  Or  quand  je  di 

a»  crainte  de  ce  que  dict  Ovide,  >•  qu'on  en  eust  trouvé  bon  nombre 

Scilicet  ut  careat  rugarum  crtmîne  .er.      ''  ^}^  ^  «quelques  années  ,  je  n'enten 
ter  (49) ,  »  pas  qu  on  fust  en   peine  aujour-    j 

Surneiur pugnœ  tristis  arena  tMœ  l  »  d'huy  d'en  trouver  si  OU  en  avoit 


7>  Et  quant 
»  bregemen 


:  à  ce  que  i'ay  dict  de  l'ab-  ''  ^^^^^^  \  ™*V'  ^^^'^  3"®  ^®  °®°*^" 
nt  de  la  jeunesse ,  ce  mes-  ''  ^"  ®'*^''  P^"*  8''*"^  ^^^rs  qu'à  pre-    j' 
' .  .         ,  »  sent  :  tant  pource  que  le  nombre 


\i^)  rare*,  ci^aessus  ,  ta  ctiauon  (5if)  ;  mais  ^    granoC    pCUr  d  CStrC    dCSbOnOreeS  , 

noUiqu'htnriEùenBefait  ici  une  grosse  faute;  »  voirc  mesme  chapitrées,   si  elles 

varil  applique  ces  deux  vers  d'Oy'iAe  aux  mères  .     ^of^wr««f    ^^^-rt^l^J^    ^-     1»         •     * 

qui  font  pe'rir  leur  fruit  par  d'autres  raisons  nue  "   f^^J^'^^   COUVainCl  eS   d'avoirpUC 

par  celle  de  touffir  leur  crime,  Fbje»  ci^essous,  *   dC  U  navette,  qu  cllcS  n  Ont  main* 

titalion  (56),  que  cette  crainte  rugarnm  Ventris  »   tenant,  quC  leurS  peres  COnfeSSeUFS 

c"ô«o«7.  '?«^S't''  ''*'^^*r  ''"'i7T  '^'"'^'^  »  ne  font  pas  tant  des  fascheux  (5o) , 

corporels^  tnau  la  crainte  de  porter  des  marques  *                                  '«•-*.••-.  v*"^>'  » 

vonvaincantes  ^une  grossesse  pnfcédente,  (5o)   Henri    Etienne  s'abuse  ici;  car  de  son 

(4îl)  ^V»  ft-dessous ,  citation  (55).  Umps  Us  d/sordres  des  monastères ,  et  U  «mni- 
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>  ains  au-contraire  eux-mesmes  en  »  toit  que  la  manière  est  aujourd^iuy 
»  un  besoin  Toudroyent  estre  les  »  de  les  aller  quérir  en  leurs  niaisons{, 
»  premiers  de  la  partie.  Outre  plus  m  et  après  leur  avoir  bandé  les  yeux, 
»  ce  qu^elles  voyent  plusieurs  ,  qui  »  les  mener  au  logis  où  est  la  femme 
»  estoyent  auparavant  nonnainscom-  »  qui  en  ha  besoin ,  et  est  alors  mas- 
a»  nie  elles ,  estre  mariées  publique-  »  quée  ou  autrement  bouchée  ,  de 
»  ment  (5 1),  et  s^en  trouver  bien,  les  u  peur  d^estre  congniie  par  elles, 
»  £iit  un  peu  mieux  penser  a  leurs  »  ausquelles  il  est  lorce  ae  deshan- 
»  consciences  quant  à  entreprendre  »  der  alors  les  yeux.  .  .  .  (54)  H  est 
M  tels  meurdres.  Mais  il  faut  con-  »  bien  vray  qn^aiijourdhuy  maintes 
»  fesser  que  ceste  meschancctd  pas-  »  dames  n^ont  besoin  d^cn  venir  jus- 
»  se  bien  outre  les  cloistres  ,  jus-  »  qucs-là ,  par  le  moyen  de  plusieurs 
»  ques  aux  filles  à  marier  qui  sont  »  préservatifs  qui  les  gardent  de  de- 
»  auprès  de  leurs  père  et  mère ,  »  venir  grosses.  »  Il  y  a  quelques 
>  ou  en  la  garde  de  leurs  parcns,  fautes  dans  ce  passage  deFApologie 
»  et  mesmement  celles  de  bonne  d^Hérodote,  comme  on  le  verra  si 
»  maison  y  jusques  à  maintes   fem-  Ton  prend  la  peine  de  lire  mes  ob- 

mes  yeufves  aussi.  Ce  que  ledict  servations  en  notes.  Cela    seul   me 

Pontanus  n*a  pas  celë  non  plus ,  pourrait  servir  d^excuse   de  Favoir 

»  toucbant  celles  de  son  temps  ;  car  rapporte'  si  au  long. 

»  il  ajouste  à  ce  que  je  vien  d'aile-  Le  premier  passage  d'Ovide qu'Hen- 

»  Ruer  de  luy ,  nec  verb  monstrosa  ri  Etienne  a  cité  (55) ,  efet  dans  l'élé- 

»  hdc feritate  sacerdotes  tantum,  ue-  gie  XIV  du  1I«.  des  Amours,  et  nous 

>  rùmetiam  uiduœ  ac  nubiles  puellœ  lait  connaître  qu'on  savait  communé- 
»  splendidissimœque  etiam  fosdantur  ment  à  Rome ,  en  ce  siécle-là  ,  une 
3»  J^nuVûe.  11  est  avenu  aussi  souvent  chose  qu'un  yieux  apothicaire  ,  qui 
»  â  des  chambrières  de  faire  le  tour  avait  lu  beaucoup  de  livres  de  chi- 
»  (5a) ,  et  c'est  â  celles-ci  ordinaire-  rurgie  et  de  médecine ,  m'avoua  qu'il 

- M.       ? _.  .. —^  - :» :_* «. '•!  ^Aâ.  _ -. 


«  aYons  allégué  ci-dessus  de  Ju  vénal,  avait  appris  deux  observations  très- 

_         .  .  ,     .    ,  curieuses  dont  il  n'avait  pas  encore 

.D»tpmuamcor^,.exaicensuracolunAasU  entendu  parler,  et  qui  concernent 

»  Car  il  ne  souvient  d'avoir  veu  pen-  les  marques  à  quoi  l'on  peut  connaî- 

n  dre  Â  Paris  assez  souvent  des  cnam-  tre  si  une  femme  a  eu  des  enfans. 

*  brieres  pour  ce  crime  (  mais  nulles  M.  Lamy,  médecin  delà  faculté  de 

j*  d^aatre  qualité  ),  et  notamment  ay  Paris,  est  l'auteur  du  livre  en  ques- 

»  souvenance  d'avoir  veu  faire  es  es-  tion.  Or  voici  ce  qu'il  rapporte  (56). 

»  colesde  médecine  l'anatomie  d'une  «  Cette  femme  (5^)  avait  eu  des  en- 

»  chambrière  qui  avoit  esté  pendue  »  fans  \  et  avant  que  de  l'ouvrir ,  et 

»  pour  ce  mesme  forfaict,  asçavoir  »  sans  soupçonner  rien  de  ce  que 

»  pour  avoir  jette  son  enfant  dedans  »  nous  trouvâmes,  nous  le  reconnû- 

»  des  latrines (53)...Or  n'y  ail  person-  »  mes    par   des  marques  certaines. 

»  ne  qui  peust  scavoir  davantage  de  »  Madame  la  Marche,  maîtresse  sage- 

>  tels  secrets  que  les  sagefemmes ,  n  es-  »  femme  de  l'Hôtel-Dieu,  y  était  pré- 

,         .  ,   .         .  ,  »  sente.  Elle  a  une  capacité  sincu- 

90ne0  aes  eonjesteun ,  étaient  moindres  au  autre-  ..   i:a««  J«««  »«    ,»«^ir««„:^^      «♦  U«^., 

fois.  LMsr,yL:hes  dés  protestans  a^ai^t  excité  "   **«'^®  °^"S  «?   profession  ,  ct  beau- 

fud^me  sorte  de  honte  et  de  t^igUance.  »  coup  d  esprit  et  de  discernement 

-  (5i)  Je  ne  eomnrends  -paj  cette  raison  de  Henri  »  pour  touteschoses.  Je  lui  demandai 

«MUt  Mmur  de  se  marier,  et  rien  de  tout  cela        ,Bi\*r^      s  .Ji 

m  paraît  jtropre  avorter  une  religieuse  enceinte        m^^a  rnSme  ,  pag.  aofo, 

k  smu^rr  son  fruit  :  se  déclarer  grosse  n'est  pas  le        (^5)  Ci-dessus ,  citaUon  (49). 

mÊOjrvn  d'obtenir  du  pape  la  dispense  de  ses  vaux,        (<'>6)  G.  Lam^  ,  Dinserudon  contre  U  nouvelle 

(5a)    yofe%,  tom,   IX,  pag,  oa  ,    l'article  Opinion  qui  prétend  quêtons  les animanx  sont  en- 

Laumoi  (lîatthiea  de) ,  remanfueÇ^  ,  au  dernier  gendres  d  un  œuf,  ^ag.  aiS  et  suiv.  Cette  Disses- 

plinéB  ,  pomrtfuoi  Us  servantes  sont  plus  sujettes  tation^fut  imprimée  avec  que^ues  Ttiutres  trait/s 

fÊÊO  «tamtnu  k  la  corruption,  du  même  auteur ,  a  Paris ,  xGw  ,  in-ia. 

(53)  Henri  Etienne  ,  Apologie    d^  Hérodote  ,        (^7)  C'est-à-dire  une  femme  dont  on  avait  fait 

pa§'  335.  l'anatotnie. 
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»  lions  touchant  les  marques  de  vir-  ment  exauces  selon  Tesprit  de  cette 

3>  ginit^  ;  je   voulus  savoir  à  quoi  formule ,  ne  rassurent  point  contre 

»  elle  avait  connu  d*abord  que  cette  les  approches  «l'un  nouvel  époux  qai 

»  femme,  que  nous  allions  ouvrir,  ne  s'attend  point  à  trouver  des  rides, 

»  avait  eu  aes  enfans.  Elle  me  fit  ob-  ou  des  replis  ;  et  de  là  vient  qu^on 

»  server  les  plis  du  ventre  ;  et  com-  recourt  aux  droçucs  le  plus  tôt  qu'il 

»  me  je  lui  répliquai  qu'il  se  pou-  est  possible.Henri  Etienne  avait  raison 

»  vait  faire  qu  elle  eût  ëte'  hydropi-  d'observer  que  de  son  temps  maintes 

»  que  ,  ou  qu'elle  eût  eu  le  ventre  dames  avaient  plusieurs  préservatijt 

M  enfle  par  d'autres  causes  que  par  oui  les  gardaient  de  devenir  grouti 

»  la  grossesse  ,  et  que  les  mômes  plis  (61).  L'ancienne  Grèce  et  l'ancienne 

»  fussent  restas  ;  pour  me  couvain-  Rome  n'étaient  que  des  novices  dans 

»  cre,  elle  me  fit  voir  ,  et  â  toute  la  ce  mauvais  art ,  en  comparaison  du 

»  compagnie  ,  ce  que  les  sages -fem-  XVI«.  siècle  ;  et  l'on  veut  que  lesiè- 

»  mes  appellent  entr'elles  le  de'chi-  cle  XVll  ait  surpassé  encore  le  pré- 

^  rement  de  la  fourchette  ,  qui  est  cèdent  ;  néanmoins ,  on  y  a  mis  en 

»  une  dilaccration  de  l'entrée  de  l'o-  pratique  les  plus  grossières  et  les  plus 

»  rifice  externe  vers  l'anus,  qui  se  dangereuses  manières  dont  Ovide  ait 

»  fait  toujours  â  la  sortie  du  pre-  fait  mention.  Lisez  M.  l'abbé  de  Ma- 

»  mier  enfant,  et  qui  par  conséquent  roUes ,  sur  ce  passage  d'Ovide  (6a)  : 

»  est  une  marque  indubitable  de  l'ac-  jr,,^  ^  ^j^^^,  ^Wec<«  ^iscem  uiui 
»  couchement  quia  précède.  »  De  ces 

deux  marques  d'accouchement  ,  la  Pourquoi  uous  percez-t^jus  les  en- 

première  est  plus  terrible,sanscompa-  trailles  avec  de  petits  traiu  aigus? 


raison ,  que  la  seconde  à  une  fiancée  «  C  est  une  chose  étrange ,  dit-il  (63), 

qui  passe  pour  fille  ;  car  elle  a  tout  ^  q«]une  si  damnable  invention  ait 

Heu  d^spérer  que  son  époux  ne  con-  »  été  mise   en   usage  de  si  longue 

naîtra  point  la  seconde  ,  et  tout  lieu  »  maxa  ,  et  qu'elle  ait  été  rcnouve- 

decraindrequ'il  connaîtra  l'autre.  Et  »  J^e  de   nos  jours.    Dne   mauvaise 

par-là  nous  entendons  levers  d'O-  "  femmeconvaincuedececrimeabo- 

vide  beaucoup  mieux  que  par  les  *  minable ,  après  avoir  tué  la  mère , 

commentateurs,  et  nous  connaissons  ^  °®  croyant  que  tuer  l'enfant  dans 

clairement  pourquoi  les  filles  romai-  »  «on  ventre  ,  a  été  châtiée  et  punie 

nés  s'exposaient  à  un  péril  si  redou-  ''  exemplairement  à  Paris ,  la  même 

table  ,  afin  d'éviter  rugarûm  crimen ,  »  ^^^^e  que  j'ai  composé  ce  livre.  » 

que  les  rides  de  la  peau  du  ventre  ne  Quelque  ingénieuses  que  puissent  être 

manifestassent  leur  crime.  C'étaient  ^^s  passions  qui  sont  soutenues  par  le 


point  aouter  qu' n       1      1 

communément  les  conséquences  dans  ^^^^^  le  chat  au  fromage  ,  car  assez 

notre  siècle,   comme  on   les  savait  souvent  les  préservatifs  se  trouvent 

dans  celui  d'Auguste  ,  et  que  cela  ne  trop  courts:  le  neuvième  inois  tombe 

laisse  de  grands  soucis  aux  personnes  ^^^  '®  ^®*  '  ®^  ^  ^®'  ^®  ^®  diable;  c  est 

mêmes  qui  ont  été  secourues  de  Lu-  ^^  «cène  la  plus  fâcheuse  de  toutes, 

cine  (58) ,  avec  le  plus  grand  secret  ^^^^  prends  à  témoin  ces  vers  de  raa- 

du  monde.  Leurs  invocations  conçues  dame  Deshoulieres  : 

BALLADE  à  Mademoiselle  D***. 


selon  le  formulaire  des  prières  que 
l'on  adressait  à  Lavema  (59) , 

Labra  movet ,  metueru  audiri  :  pulchra  La- 

vema, 
Da  mihi  fallere  ;  da  justo  sanctoque  videri  : 
Noctem  '  peccaiis  et  Jraudibus  objice  nur- 

bem  (60). 

Leurs  invocations  ,  dis-je  ,  parfaite- 

(58)  Déesst  qui  présidait  aux  «nftmtemens, 

(59)  Déesse  qui  était  la  patrone  des  vols  et  des 
ftitreprises  qu'on  voulait  cacher, 

{60)  Horat.,  epiat.  XYI,  lib,  /,  vs,  60, 


Ores  est  temps  de  vous  donner  conseil 
Sur  les  pr'rils  ou  beauté  vous  expose. 
Fille  ressemble  a  ce  bouton  vermeil 
Qu'en  peu  de  jours  on  voit  devenir  rote. 
T'ont  qu'est  bouton  ,  on  voudrait  en  jouir. 
Nul  ne  le  voit  sans  désir  de  rapine  : 
Dès  que  soleil  l'a  fait  épanouir  y 

(61)  Henri  Etienne^  Apologie  d'Hérodote ,  po%' 

326. 
(63)  Ovid. ,  eleg.  XIV,  lib.  II kmwvm,  vs.  v> 
(63)  L'abbé  de  MaroUes  ,   Remarques  sur  hi 

II».  livre  des  Amours  d'Ovide  ,  pttg,  169 ,  «T"* 

Ce  livre  fut  imprimé  l'an  1Q61, 


la 
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Om  n'en  tient  eompté  ,  tm  matin  le  ruine  ; 
De  rose  alors  ne  reste  tftte  l'épine, 

Lorstfu'un  amant,  l'exemple  est  tout  pareil , 
Fait  voir  désirs  a  quoi  ptuieur  s^omose  , 
Si  l'on  ne  fuit ,  l'amour  est  un  soleil , 
Point  n'en  doute* ,  par  quijleur  est  /close. 
Alors  en  hrefon  voit  s' évanouir 
Transports  et  soins  par  quijille  peujine 
Présume  d'elle  ,  et  se  laisse  éblouir. 
Mépris  sueckde  a  l'amour  qui  décline: 
De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine. 

Plus  de  commerce  avecque  le  sommeil , 
Ou  si  pasfois  un  moment  on  repote  , 
Songe  cruel  donne  fdckeux  réveil  ; 
Cent  et  cent  fois  on  en  maudit  la  cause, 
Voir  on  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Tendre  secret  duqttel  on  s'imagine 
Qu'un  traitre  ira  le  monde  réjouir, 
Parle-ê-on  bas  ,  on  croit  qu'on  le  devine  ; 
De  rose  alors  ne  reste  que  l'épine, 

ENVOI. 

GedéBos  fieffés  y  donneurs  de  gabatine , 
Tai  beau  prêcher  qu'on  risque  a  vous  ouïr, 
A  eoaueter  toute  fille  est  encline. 
Plutôt  ^ue  faire  approuver  ma  doctrine. 
On  filerait  chanvre  sans  le  rouir. 
Mais  quand  tout  bas  faut  appeler  Lucine, 
De  rose  alors  ne  resté  que  l'épine  (64)« 

(G)  Le  symbole  de  L'auteur  n  était 
pas  chargé  de  beaucoup  d'articles.  ] 
Rapportons  ces  paroles  de  son  cloge 
(65)  :  «  Il  disait  les  chose,s  avec  un 
«  froid  de  stoïcien ,  mais  il  empor- 
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République  des  Leitrefl  {G6f),  Ce  n'est 
pas  ainsi  quW  répond  pour  le  prince 
de  Condé  ;  on  oppose  à  la  renommée 
la  déclaration  quHl  fit  en  mourant , 
je  n  aï  jamais  douté  des  mystères  de 
la  religion  ,  quoi  qu'on  ait  dit  ;  m^is 
j''en  doute  moins  que  jamais  (&j).  On 
dira  peut  (^tre  que  les  libraires  de 
Genève  ont  fourré  dans  cet  ouvrage 
de  M.  Patin  tout  ce  que  bon  leur  a 
semblé  ^  mais  cette  pensée  serait  ri- 
dicule. 

(H)  L'énorme  imposture  qu'un  écri- 
vnin  allemand  a  publiée,  ]  Il  s'appelle 
Axtius,  11  a  débité  tlans  une  lettre 
sur  Pantimoine  ,  jointe  à  un  traité  de 
Arboribus  coniferis ,  à  lène  en  1679, 
que  M.  Pafin  voulut em/7o/so/i7itfr  son 
propre  fils  auec  l'antimoine  qu'il 
croyait  être  un  poison ,  mais  qui  con- 

tiré  de  ses  conversations  ,  de  son  cabinet ,  de  ses 
lettres  et  de  ses  ouvrages  ,  avec  son  portrait  his- 
torique ,  Amsterdam  (Rouen)  ,  in-ia  ,  réimprimé 
à  Amsterdam,  1713,  in -12.  Cet  ouvrage  est, 
«niyai^  quelques  porsonnes ,  d'Antoine  Lancelot. 
La  dernière  édition  est  assez  belle,  mais  incorrecte. 
On  avait  publié  à  Paris  ,  en  i^ox  ,  Naudœana 
et  Patiniana ,  ou  Singularités  remarquables  pri- 
ses iles  conversations  de  MM,  Nauaé  et  Patin, 


s,  iruiu  uc  Bt«ii,icu  ,  iua«  *»  ç.i.i.v,,  -  La  Monnoie ,  dans  sa  lettre  au  président Bonbier, 
to  tait  la  pièce  ;  et  sur  ce  chapitre  ,  il  sur  le  prétendu  lixre  des  trois  imposteurs,  appel- 
»  eAt  donné  des  leçons  à  Ralxîlais.  On     le  le  Naudœana,  une  rapsodie  de  bévues  et  de 

faussetés  :  et  il  n'excepte  pas  le  Patiniana  ,  im- 
primé dans  le  même  volume.  Ce  que  ce  volume 
présente  de  plus  curieux  est  Tappr^lMtion  du  cen- 
seur ;  la  voici  : 


•<  Approbation  de  M.  le  président  Cousin. 

»  J'ai  lu  Tin  manusmt  intitulé  :  Mixta  Cullo- 
qvin  et  varii  Sermones  eruditorum  virormn 
Guidonis  Patini  et  Gahrielis  Naudœi ,  ai  pa- 
^     lîi.    r--ii  1       1    «,      et  en  re- 

marques , 


»  disait  qu'il  avait  commenté  cet  au- 
»  teur ,  et  qu'il  en  suivait  tout  le  fin. 
»  C'est  ce  qni  le  fit  accuser  d'âlre  un 
»  {lAu  libertin.  La  vérité  est  qu'il  ne 
»  pouvait  souffrir  la  bigoterie,  la 
»  superstition  et  la  forfanterie ,  mais 

»  il  ayait  Vâme  droite  ,  et  le  cœur  i  ^  •    r   -n-..           v    j  « 

,  .  **"'       ,  ^Y  j     .         f   ^^       ^        ***  »  raphc  le»  feuillets  au  nombre  de  87  , 

S  bien  place  :  il  était  passionne  pour  »  tranchant  quelques  endroits  que /ai 

»  ses  amb,  aiTable  et  officieux  envers    -  -'-  -*  -—  '- ^  -" '—  - — * 

n  tout  le  monde,  et 
»  envers  les  étrang 

Prenez  bien  garde  que  pour  répondre  L'imprlinc  porte  :  ni  ait  rien  trouvé;  jen'ai  vu 

à  l'accusation  de  libertinage  ,   l'an-  l*  jn»?  deux  faute»  d'impre»»ion. 

teurderÉlogeneditpasqueM  Patm  J:if:::f^T^T.:^^^'ti'^:'f;; 

fût  dans   le    fond    bien    persuade    de  feuilleu,  dont  trois  blancs  :  les  passages  retranchés 

l'orthodoxie    chrétienne  :  on  se  COn-  P*""  ^'  ï*  président ,  faisant  fonction  de  commis  à 

tente  de  nous  assurer  qu'il  haïssait  I»;^"°«n«.«i«p^;ées,sontiespiuspiquans. 

,                    ^«^.             .         ..■    7.    .^  ,            >,.  Un  a  réimprime  a  Amsterdam,  en  iroa,  in-ï  a, 

U  superstition,  et  qu  il  était  honnête  le  Naudœana  et  Patiniana,  L'édition  augmentée 

homme    '^.  Voyez  les   Nouvelles  de  la  par  Lancelot  fut  publiée  par  Bayle,  qui  l'avait 

reçue  du  pè»e  Vitry.  Le  libraire,  pour  rendre. 


Gmj  PatÎB  tfitlio  *  6  verso, 

Jolj  ,  *P*^  avoir  blâmé  la  publication  des 
Lettres  de  Patin ,  entre  autres  causes  pour  leur 
tmfikt/k,  ae  peut  résister  au  plaisir  de  contredire 
Bajie  ,  «■  rismic  de  se  contredire  lui-même.  £n 
cona(feaeBee ,  a'apris  V Esprit  de  Guj  Patin  ,  il 
file  seiie  paswggB  de  ces  lettres. 
Cp  fut  en  1 7oç)que  parut  V Esprit  de  Guy  PiUin, 


suivante  les  ouvrages  imprimés  dans  les  derniers 
mois  de  l'année. 


(66)  Mois  d'avril  1684  ,  art.  I ,  pag.  m.  116, 
117.  Vojei  aussile  iowmtil  de  Leîpsic,  1684, 
pag.  a5i. 

{Cy-)  Voyez  son  Oraison  fnnibre,  prononcrVp^r 
M.  l'>'véque  de  Meaiuc,  le  10  de  mars  168'], pOf^, 
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ire  ton  attente  le  çuerii  heureusement   pute  ,  pour  ne  point  prostituer  ta 

(6d).  Charles  Patin ,  s'étant  plaint  de    réputation.  Le  nonce  du  pape,  trente" 

cette  injure  â  la  faculté  de  médecine    quatres  évéques,  et  plusieurs  persoo- 

dUène  ,  obtint  toute   la  satisfaction    nés  de  qualité  de  la  cour  et  delà  tUIc 

quHlpouvaitprétendre;  car  la  faculté   assistèrent  à  cette  thèse.  Le  répon- 

ordonna  au  médecin  Axtius  de  se  ré-   dant  soutint  le  choc  pendant  einq 

tracter  publiquement.   Salubenima   heures  en  Tune  et  en  loutre  langue, 

facultas  illum  vctxtfùJitiv  (69)  cantare    et  fut  reçu  maître  es   arts  glorieuse- 

coëgit ,    quam   suppressd   ealummd   ment.  Il  étudia  en  droit  par  complai- 

typis  mandatant  ad  me  transmisit ,   sance  pour  un  oncle  maternel ,  avo- 

c'est  Charles  Patin  qui  parle  (70),  hU   cat  au  parlement  ;  il  prit  ses  licences 

verbis  :  editioni  Tractatûs  hujus  de   à  Poitiers  au  bout  de  seize  mois, et 

ArboribuSjbeneyole  lector,  subjunxe-  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 

ram  Epistolam  de  Antimonio,  cui  re-  Paris.  Il  employa  six  années  à  cette 

lationem    de   illustrissimo    Guidone   étude  \  mais  il  ne  pouvait  renoncera 

Patinoinserueram  :  quia  autem  certo  celle  de  la  médecine  :  son  inclination 

comperi  illam  falsam  ,  et  ab  ipsius   Vy  avait  toujours  porté.  11  ne  lui  fut 

malevolis  sine  dubio  efHctam  esse  ,   donc  pas  difficile  de  s'accommoder 

epistolam  rursùs  imprimi  curavi ,  fa-  aux  volontés  de  son  père  ,  qui  étaient 

bulain  expunxi,  etmanibus  celeber-  qu'il  abandonnât  la  jurisprudence, 

rimi  illius  viri  injuriam  factam  esse  et  cru'il  se  vouât  à  la  profession  de 

apertè  profiteor.  médecin.  Il  goûta  sans  peine  les  belles 

(I)  On  a  observé  que  Guy  Patin  raisons  qu'on  lui  allégua ,  fortifiées 

ressemblait  a  Cicéron,']  «  Feu  M.  Hu-  du  témoignage  de  Marescot.  Ce  célè- 

»  guetan  ,   avocat  de  Lyon  ,   oui  le  hre  médecin  se  reconnainsait  redcva- 
^ î :,. .•     n  •'        '.T  Vl-    J-  M. ; 1 A r>..:^n 


n 

^* 

i. 


l'Hôpital  ressemblait  à  A  ristote:5;7ecie  et  il  avait  gagné  cent  mille  écus,  et 
fuitaugustdyuultugrnuiettranquillo,  l'amitié  intime  de  plusieurs  person- 
qui,  ut  ex  ueteri    numismate  appa-  ne^  TWustves.  A rlem  disceres  aoceres- 
rtùt,  Aristotelisfaciem  plané  referret  que   non   magistratibus  tantUm ,  sed 
(73).  regibus  ipsis  et  imperatoribus  leges 

(K)  //  laissa  un  fils  qui  s'est  rendu  prœscribentem  :  sapientissimos  tan- 
fort  illustre.]  Il   s'appelait   Charles  f^ru  quosque  ab  ore  tuo  pendentes , 
Patin.  Il  naquit  â  Paris  le  33  de  fé-   tuoque    submissos  arbitrio    cemeres. 
vrier  i633.  Il  fît  des  progrés  si  sur-  Recorderis  ,  nd  Stoice  (  sic  quippe  ob 
prenans  ,    qu'il    soutint   des   thèses   nescio  quam  ÀTrâBueti  me  compellare 
grecques  et  latines  sur  toute  la  philo-  solebat  ),  Marescottum  nostrum  tria 
Sophie,  l'an  1647.  Son  professeur  (74),   *«  sacrœ  arti nostrœdebereprofessum, 
qui  était  un  Irlandais ,  et  qui  n'en-   quibus    caruisset  ,    si  propositum  à 
tendait  point  la  langue  grecque ,  re-  parehtibus  sacerdolium  suscepisset , 
buta  durement  ces  thèses  quand  on  le   sanitatem    athleticam    œtatis    annp 
pria  de  vouloir  les  examiner  ;  mais    LXXXII ,  centum  aureorum  millia^ 
voyant  que  le  jeune  homme  se  pré-  atque   intimam  innumerorum  illus- 
parait  à  les  soutenir  sans  catbédrant,   trium  amicilinm  (75).  Dès  que  Charles 
il  fut  contraint  de  présider  à  la  dis-   Patin   eut  été    reçu  docteur  en  mé- 
decine ,  il   s'attacha  à   la  pratique  , 

(68)  Tire' de  TEloge  de  Guy  PaUn ,  h  la  tête   gt  gn  eut  beaucoup.  Il   fit  des  lecons 

tie  ses  Lettres.  / 1      •         »    1     '1  j  r     '^..- 

(69)  ri  eut  fallu  dire  ^*x,v«^*v.  f"  médecine  a  la  place  du  profe«5e«r 

(70)  Carolu.  Patinu.,  in  Lyceo  Pauvîno,  pag.  Loi>ez,a.ii  était  aile  a  Bordeaux.  Ayant 
101 ,  io3.  craint  d  être  emprisonne  ,  s  11  demeu- 

.     i']i)  Cette  phrase  est  fort  en  luage  à  Genève  et  rait   davantage  en  France,   il  vou- 
dans  ces  quartiers-lk ,  pour  dire  ressembler  k  \^i  gg  retirer  en  Hollande.   Exctdere 

'^l^Ti'rf  du mêfne  Éloge.  P''^'^'^  consultiàsfuit,  qukm tiberlntis 

(73)  SammartliMnns  ,  Elog. ,  lib.  I,  pag.  m,  Sg.        {'jS)  Carolof  Patinas ,  en  Lyceo  Patavino,  pag. 

(74)  //  s'appelait  Rogériiu  Omoloy.  83 ,  84* 
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discrimen  suhire  (76).  Mai«  les  arma-  nos  ^  >Ô7ï  >  foL;  Thésaurus  IVumis- 

teurs  d^Ostende  incoramodaieot  telle-  matum ,  Jimstelodami ,  i6^a ,  in-4**.  ; 

menl  la  nayisation  ,  quUl  s^en  retour-  quatre  Relations  historiques ,  Bdle  , 

na  da  Havre-3e-Grâce  à  Paris,  et  prit  1678  et  Lyorty  1674,  in-ia  ;  Pratti- 

ensuite  la  route  du  Palatinat.  11  sar-  ca  délie  medaglie,   F'enezia,  1673  , 

réta  quelque  temps  à  Heidelberg ,  et  in-13;  Suetonius  illustratus,  Basiieœ, 

puis  il  fit  des  voyages  en  Allemagne  ,  167$  ^  de  Numismate  antiquo  Au- 

en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suisse  ^usti  et  Platonis,   Basileœ,   1675, 

et  en  Italie.  Il  s'ëtait  fixé  à  Bâle;  mais  in-4**.  ;   Encomium  Moriœ  Erasmi  , 

la  guerre  que  les  Français  et  les  Aile-  cumfig*  Holbenianis ,  Basil, ,  1676  , 

mands  se  faisaient  sur  ces  frontières  in- 12  ;  de  optimd  Medicorum  Secid  , 

lui  dëplut  si  fort,  qu'il  ie  transporta  Patauii ,  1676,   in-4'*.  ;  de  Fehribus^ 

en  Itane  avec  toute  sa  famille.  On  le  Pata^ii^  '%7>  i^"4"'  î  ^*  Awicennd, 

fit  professeur  en  médecine  à  Padouc,  Patavii  ,    1678  ,  in -4**.  ;  de  ÎVumis- 

Tan  1676  :  trois  ans  après  il  fut  ho-  maie  ant.   HoratU  Coclitis  ,    1678  , 

noré  de  la  dignité  de  chevalier  de  in-zj**.  5  de  Scorbuto  ,  Patauii,  1679  » 

Saint-Marc.  11  apprit  en  1681  que  le  in-4**.  ;  Judicium  Paridis,  Patavii  , 

roi  de  France  le  voulait  recevoir  en  1679  ,  in-4®.  ;  Le  pompose  Eeste  di 

grâce  ;  et  peut-être  serait-il  retourné    Vicenza  ,   Padoua  ,    1680  ,  in-4**.  ; 

a  Paris  ,  si  on  ne  lui  eût  donné  à  Pa-  JYatalitia  Jot^is,  Patauii,  i68i,in-4**.  : 


Padoue  Tan  1682,  intitulé  Lyceum  in-4***  C'est  lui-même  qui  nous  a  don- 
Palauinunij  siue  Icônes  et  V\tœ  Pro-  né  cette  liste  dans  son  Lyceum  Pata- 
fessorum  Patavii  iQSi  publiée  docen-  uinum,  l\  a  oublié  ses  Epis tolœ  ad 
tium.  Il  mourut  dans  cette  ville -là  Eggelingium  de  JYumismatibus  qui- 
(77)  Fan  1694  (78)  * ,  laissant  deux  busdam  abstrusis  Imperatoris  Nero- 
filles  qui  se  sont  rendues  célèbres  par  nisj  publiées  à  Brème  l'an  1681,  avec 
les  ouvrages  qu'elles  ont  donnés  au  les  réponses  d'Eggélingius  (  81  ).  11  a 
public  (79).  Sa  femme  aussi  a  été  au-  fait  depuis  cetemps-lâ  une  traduction 
tenr  (80).  Voici  la  liste  des  ouvrages  latine  de  l'Introduction  à  la  Science 
qn^il  a  publiés  depuis  l'an  i66a  jus-   des  Médailles  (82) ,   qui  a  été  impri- 

Ïn'en  1682.  Itinerariùm  Comitis  mée  Van  i6S3  (S3),  Jbissertatio  The- 
\riennœ ,  Parisiis,  1662,  in -8®.;  rapeutica  de  Peste  y  à  Âugsbourg , 
Famiiiœ  Ronumœ  ex  ant,  ÎYumisma-  i683,  m-4**)  Commentarius  in  très 
tibuM ,  Paris. ,  i663yb/.  ;  Traité  des  Inscriptiones  Grœcas  Smyrnd  nuper 
Tourbe*  combustibles ,  Paris ,  iQdîi  ,  allatas  ,  a  Padoue  ,  i685  ,  in-4^.  ; 
in-4*.  ;  Introduction  a  V Histoire  des  Commentarius  in  antiquum  Monu- 
AfédaïUeSf  Paris  ,  t665  ,  etAmster-  mentum  Marcellinœ,  là  mémcf  1688, 
dam  f  1667,  in- 12.  5  Imperatorum  in-4'*.  j  Commentarius  in  antiquum 
Romanorum  IVumismata  ,  Argenti-    Cenotaphium  Marci  Artorii  Medici, 

là  même  ,   1689  »  in-4**'  ^^  eut  part  à 
^f(^it)'^!i'"''^'^'^\   Al.        *  Yéàition du  Thésaurus  IVumismatuni 

(77)  On  lui  trouva  un  poljbe  dans  le  cœur  et  *'  .•"..a«.e*€.M/f» 

uu  Vmorte  «   dont  il  étouffa.   Je  l'ai 


,  étouffa.  Je  l'ai  su  de  Pétri  Mauroceni ,  faite  à  Venise  l'an 

if.  DreliBcoint,  professeur  a  Lfjrde ,  à  qui  un  i683  ,  et  il  y  joignit  quelques  notes. 

iwiofeeseur  de  Padoue,  qui  était  a  la  suite  des  p^j  oublié  peut-être  quelques-uns  de 

mmèéÊSsmdemrs  de  Venue,  lavait  dit.  Je  parle  des  „«„  ^„„„«„^   ♦  T«  J^*?    •       * 

«■kuMilnir»  qui  arrivèrent  en  Hollande,  au  SCS  OUVrages.  *  Je  doiS  ajouter  Çjue  SCS 

wêm  de  m»arsiégl&,  pour  aller  féliciter  S.  M.  B.  Relations  Historiques  furent  impri- 

ntfiumt  ai^  toute  leur  fuite  à  la  Uçon  de  mées  en  Hollande  ,  l'an  i6q5  ,  et  que 

M.Mhelineourt ,  le  %  d  avril  de  la  metne  année ,  .-7     »        -1 

atlmiJifmiU  cent  civilités,  comme  il  le  méritait  (81)     rojrez   le  JoniDal  de   Ldpaic  ^    1684, 

(?•)    yox*^  ^    Journal   de  Leipsic  ,    170a  ,  .  (8a)  Je  me  sers  du  titre  qu'il  emploie  dans  sa 

ptut,  '85.  '"'^  >  (Quoique  le  vrai  titre  soit  :  latroduction  à 

^^  Ce  fet  le  a  octobre  i6o3 ,  dit  Leclerc.  l'Histoire  p«r  U  connaiisance  des  médailles. 

(^  y^iye*  le  Journal  àe  Leipnc  de  l'an  i634«  (83)  jé  Amsterdam  ,  in-ia. 

pmg,  Sè^  ;  et  celui  de  l'an  1691 ,  pag,  337  et  547*  *  Leclerc  et  Joly  trouvent  que  Ba^  parle  assrx 

novTcUa  de  U  République  des  Lettres,  mois  amplement  de  Cn.  Patin;  et  sans  faire  mentiou 

d^mvrU  i6B5  ,  vag.  ^a.  d'aucune  erreur  ,  ils  disent  qu'il  faut  consulter 

(8e)  ITouTclles  de  la  République  des  Lettres ,  les  Mémoires  de  Niceron ,  qui  a  donné  un  bon 

là  même,  pmg,  453.  «rùcle  à  Ourles,  tom.  II  et  tom,  X,  part.  1  et  a. 
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son  Introduction  a  la  Science  des  Më-  »  Une  chose  néanmoins  noas  console; 

dailles   fut   réimprimée  à   Paris   la  »  c*est  que  nous  n^avons  point  tort , 

même  année  (84).  Ce  livre  fut  censuré  »  et  qne  les  sayans  et  intelligens  sont 

par  M.  Sallo,  la  première  fois  qu'il  fut  »  de  notre  avis  ;   mais  ces  messietm 

imprimé  (85).  L'auteur  répondit  à  »  abusent  de  leur  crédit.  La  répa- 

cette  censure  par  un  écrit  intitulé  :  »  hli^ne  des  lettres  est  pour  nous  , 

Lettre  d'un  ami  de  M.  Patin  ,  sur  le  »  mais  M.   Colbert  est  contre ,  et  n 

JournaldesSauansdu^^ février \665.  »  mon  fils  be  défend  ,  on  dit  qu'on 

M.  Sallo ,  en  parlant  de  cette  lettre  n  l'enverra    à   la    Bastille  ^    il  vaut 

(86)  ,  continua  de  traiter  M.  Patin  »  mieux  ne  pas  écrire  (87). 

avec  beaucoup  da  méfuris.  Cela  mit       (L)  La  disgrâce  de  son fi^'-l 

fort  en  colère  Gui  Patin ,  comme  il  Charles  Patin  la  déplora  :  il  vent  qoe 

paratt  par  ces  paroles  de  sa   lettre  la  calomnie  en  ait  été  la  Traie  cause; 

CCCLJ.   Je  les  rapporte  un  peu  au  mais  il  ferme  le  rideau  snr  tout  cela. 

long,  parce  qu'elles  nous  apprennent  Ciim  ecce  druX'^  >  dit-il  (88) ,  t^eriks 

entre  autres  faits  la  raison  qui  empé-  ^ctCc^nv  ,  et  calumniam  dixero ,  mt 

cha  Charles  Patin  de  continuer   son  pnBcipiiem  egit ,  et  KornSf  i\ifli/«  in- 

Apologie.  «  Je  ne  sais  si  vous  avez  reçu  tulit.  Tiniantnum  (89)  imitari  liceat , 

M  certaine  espèce  de  gazette  ,   qu'on  bénigne  iector,  qui  càin  mœstospin- 

»  appelle  le  Journal  des  Sauans,  de  xisset  adstantes ,  et  tristiUœ  omnem 

»  laquelle  l'auteur  s'étant  plaint  d'un  imaginem  consumpsisset ,  ob  Ij^ki- 
M  petit  article  contre  mon  fils  Charles^  geniam  stantem  aa  aras  peiituram , 
»  sur  la  médaille  qui  fut  ici  faite  l'air  pains  uultum  tfelatfit  quem  satis  mœs- 

]>  passé  pour  les  Suisses,  il  y  a  répon-  tum  pingere  desperabat.  f^elum  hic 

»  du.  Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  la-  protendamus ,  seu  dolore  eommoti  ob 

»  quelle  est  sage  et  modeste.  Ce  nou**  fortunas  perditas  ,  seu  charitate  oh 

»  veau  gazetier  y  a  répliqué ,  et  y  a  ini^idorum  nequitiam.  Son  père  n'a 

»  parlé  en  ignorant  et  en  extravagant;  pas  été  si  mystérieux,  il  particula- 

»  en  quoi  il  n'eût  point  manqué  de  rise  certaines  causes ,  on  plutôt  cer- 

»  réponse  forte  et  aigre  avec  de  bon-  tains  prétextes ,  je  ne  sais  quels  livres 

»  nés  raisons  ,  si  on  n'eût  prié  Caro-  de  contrebande  trouvés  dans  l'étude 

M  lus  de   surseoir  sa   réplique  ,  et  de  son  fils.  Il  vaut  mieux  le  laisser 

M  menacé  d'une  lettre  de  cachet.  La  parler.  Tout  le  monde  le  plaint  f  per- 

»  vérité  est  rjue  M.  Colbert  prend  en  sonne  ne  l'accuse ,  et  hors  de  quel- 

»  sa  protection  les  auteurs  de  ce  jour-  ques  fripons  de  libraires  ,  //  est  aimé 

»  nal,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo,  ae  tout  le  monde.   Cependant  il  est 

»  conseiller  en  parlement,  à  JVÏ.  l'ai)-  absent,  et  nous  tat/ons  obligé  de  s'y 

»  bédé  Bourzé,  à  M.  de  Gomber ville,  résoudre  malgré  sa  stoïcitc.  Il  avàil 

»  et  à  M.  Chapelain,  etc.  5  si  bien  qne  toujours  espéré  que  la  justice  du  roi 

>}  Carolus  est  conseillé  de  différer  sa  s'étendrait  jusques  h  lui  :  mais  nos 

»  réponse,    et  même  par  l'avis   de  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit.  Ce- 

n  monsieur  le  premier    président,  pendant,  pour  adoucir  notre  plaie , 

ï>  qui  l'a  ainsi  désiré  (  on  en  dit  une  on  dit  ,   1°.  que  c^est  par  contumace 

»  cause     particulière  ,    savoir    qu'il  que  son  procès  lui  a  été  fait ,  comme 

»  n'est  pas  bien  avec  M.  Colbert  de-  a  un  homme  absent  qui  n'a  pu  se  de- 

u  puis  le   procès   de   M.  Fouquet).  fendre  ;  a*,  que  ça  été  par  commis- 

»  Nous  verrons  ci-après  si  ces  prcten-  sion  souveraine  et  particuliciv  sans 

M  dus  censeurs,  sine  sujfragio  nopuli  droit  d"* appel ,  ce  qui  est  extraordi- 


»  Somraes-nous  du  temps  de  Ju  vénal?  des  lettres  de  cachet  et  de  recommnn- 

»)  qui  a  dit  hardiment  :  dation,  sur  ce  qu'on  at^ait  besoin  d'un 
»  Dat  venifun  corvis ,  vexai  censura  columhas, 

(84)  yortf*  i'Hwtolre  des  Ouvrage»  des  Savan»,  .  (%)  Gny  Patin  ,  lettre  CCCLI ,  pag.  34  ,   f?.'. 
i/cemAre '»6q4 ,  pa^.  174.  °"  '''*•  '^'"f-  ^i»^"  ««"*  '"  P«g«  33  ,  54 , 

(85)  Voye»  le  Journal  des  Savan»,  du  a3//-  *»>*  *>4  1  73  du  meine  volume. 

vrier  iG65  ,  png.  m.  i5o.  (88)  Carolus    Patinus  ,    in    Ljceo    Patavioo, 

(86)  Dans  le  Journal  des  Savans  ,  du  <)  mars  P^ff*  O^  • 

»Gd5  ,  pag,  m.  loa.  (8y)  Tl  eut  fallu  dire  TiniantLem. 


PATRICE.  463 

exemple 4**.  On  allègue  que  c'est  XV*.  siècle.  Le  cardinal  Fraii- 

un  homnie  de  grand  crédit  qui  était  ç^jg  Piccolomîni  ,  archevêque  de 

mre  partie  '.^^^"^  ^./i^^^^'^'J',  Sienne,  qui  a  été  pape  sous   le 
4  roue  et  qui  briguait  contre  nous  ,  -i     i?-    ttc    i    '*j*^  -i 

Jurce  qu^on  a  trouué parmi  ces  libres  nom  de  Pie  IIl ,  lui  donna  ordre 

•uelques  t^olumes  dufactum  de  mon-  de  composer  un  abrégé  des 

r>j4i'  Fouquet ,  et  de  V Histoire  de  ^^  concile  de  Bâle.  Nous  vei 


papc^c/;^!^;.  Il  iui»c%;i Claire  ueue 

r* 7  M^.^,,.  .^.u^.»w»..w»w» cardinal   François  Piccolomini , 

n'en  trouue,  et  même  chez  les  moi-  ^^^^  |^   légation  d'Allemagne  , 
nés,,..  Le  second  était  un  liv^re,  a  ce  ,      nontificat  de  Paul  11  (r^ 

qu'ils  disent,  contre  le  service  du  roi;  SOUS  le  pontihcat  de  raui  11   cj. 

ceji  le  Bouclier  d'ÉUt,  qui  s'est  uendu  J  eiaoïinerai  SI  le  père  Mabilion 

dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  a  dû  dire  qu'il  y    a  eu   un   u^U" 

on  imprime  if  i  deux  réponses.  Le  troi-  ^j,^^/„  Patricius  différent  de  ce- 

«èuieejt  l'Histoire  Galante  de  la  cour,  °K     .     p^ 

quisontdepetiU  libelles  plus  dignes  de  '"^-Cl  {^^)    . 

mé^rU  que  de  coUr^.Je  pense  que  ces  rnj-ez  ci-dessus  la  rem.(P),de  Var- 

trois  Iwres  ne  sont  qu  un  prétexte,  et  ^^^iJ^^^^^s  (  Paris  de  ) ,  tom^ll,  p.  206. 

qu'a  y  a  quelque  partie  secrète  qui  ^^^  ^.^,^  Snondanus  ,  adann,  i&3i  ,  n. 

en  veut  a  mon  Jus,  et  qui  est  la  cause  ^  ^  ^^^,  ^  g^J^                              ^ 

^CJMtfrcina/Aciir  (90).  Dans  tout  cela  •  L'article  qu'on  trouve  sur  Patrice,  dans 

VOUS  ne  voyez  rien  qui  aille  au  fait,  Chaufepië,  est  extrait  du  tome  VII  des  Mé- 

C^est-â-dire  à  la  cause  que  Ton  débi-  moires  de  Niceron.  Le  nom  de  famille  est 

tait  dans  Paris  comme  la  vraie  raison  Patrizi.  Augustin  Patrice  est  mort  en  i40« 

de  la  disgrâce.   On  disait,    1^.   que 
i^     .     «^.._  i. _'  .«  "-llande 

excm- 

Wal>  ,  - 

«^fcuc  xco  utux«.>  ou.  .w^  x.^..^,  sans  nés,  de  deux  gros  livres,  dont  le  car- 
en  épargner  aucun  ;  a*^.  qu^un  grand  dinal  de  Saint-Marc  lui  prêta  un 
prince  lui  fit  donner  cette  commis-  exemplaire.  Il  assure  quHl  les  a  vus 
ston  ,  et  lui  promit  de  récompenser  ^  Bâle  où  ils  étaient  gardés  avec  un 
ses  peines  ;  3*.  que  ce  commission-  soin  tout  particulier ,  comme  l'on 
naire  ayant  acheté  tous  les  excmplai-  gardait  anciennement  ceux  des  si- 
res, ne  les  brûla  pas ,  et  en  fit  entrer  bylles ,  et  que  Jean  de  Ségovie  ,  Es- 
nn  bon  nombre  dans  le  royaume,  pagnol  de  nation ,  nomme  cardinal 
Voilà  le  bruit  commun  :  je  ne  sais  de  Saint-Calixte  par  le  concile  dt; 
pas  sHl  est  bien  fondé.  fiâle  ,  homme  qui  s'obstina  dans  le 

^      «.  .      .        /^/././^w  wTii  schisme  iusques  à  la  mort ,  est  Pau- 

fcM>)GiiT  Patin,  lettre  CCCCLXYIII,  pag.     .  j    ''      ^   j  •!   *•  n 

»  *^  riî»  il-.-  teur  de  ces   deux  compilations.   Il 

i'îo  auxii'»  tome,  ,..  -,ir         1  .  .    . 

'  ajoute  qu  il  se  servit  d  une  histoire 

PATRICE  (  Augustin  )  ,  en  la-    que  Dominique,  cardinal  de  Fenne , 
tin  Patricius  (û),    chanoine  de   avait  faite  de  la  prcmiùre  partie  de 

Sienne ,  et  puis  maître  des  cérér  ^«  ^''f^'  ^\  *^f  ^°^^  ^ T^f^  î"" 
uiciiuv;,  ^v  I       ,         ,,      j  qu  au  temps  de  la  rupture  entre  Eu- 

monies  de  la  chapelle  du  pape  ,  j^^^g  ly  ^^  cette  assemblée.  Notez  que 
et  enfin  évêque  de  Pieuza  dans  la  l'ouvrage  d'Auguslin  Patrice  n'est 
Toscane  ,  a  fleuri  vers  la  fin  du   point  imprimé  *.  M.  Rigault  le  prc)- 

{a)  Cela  doit  s'entendre  aussi  des  Patrices        *  Niccron  dit  qu'il  est  imprimé  dans  le  tome 
des  deux  articles  suif  ans,  XIII  des  Conciles,  du  père  Labbc. 
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ta  en  manuscrit  (i)  à  Bf.  de  Spon-   nal  François  Piccolomini,  et  qui  afait  Lq 
Je  (^).  une  relation  des  choses  qni  se  passé-  Fi 

(B)  //  composa  un  Traite  touchant   rent  dans,  la  diète  de   Ratisboniie  ,      ' 


de  Ritibus  Sacelli  pontifîcii  conscrip'  Patrîce  ;  run  a  été  mattre  des  c^ré- 
Mit  (3)«  Ccst  sans  ao;itc  le  même  ou-  mooies,  et  puis  en  i493 ,  évéc^ae  de 
vragc  dont  j^ai  parlé  ci-dessus  (4)  en   Picnza  :  Tautre  a  été  secrétaire  de 

D  B; 
de] 

quelles  furent  les  suites  de  celte  pu-  cond  a  dressé  les  actes  d^une  diète  de 
blication.  On  y  voit  aussi  qu^Augus-   Ratisbonne.  Cest  de  celui-ci ,  coati- 

..      «   .    •    .  j^Ji,. j_  n:^  Tf     — ..*     1 i m#-i.*ii ^ê. J- 


l 
I 

R 

i'i 


trc  des  cérémonies  sous    ce  même  remarquerez  que  Vossius  ne  donne 

Sape.  11  est  certain  crue  daps  Tépttre  en  eflet  aucune  autre  qualité  i  son 

édicatoirc  de  son  livre  Sacrarum  Augustin  Patrice  que  celle  de  secré- 

Ceremoniarum ,  insérée  par  le  père  taire  de  François  Piccolomioi,  cardi- 

Mabillon  au  11**,  tome  du  Museifhi  nal  de  Sienne,' et  quUl  ne  lui  attribue 

Italicum{5),  et  datée  de  Rome,   le  point  d^autre  livre  que  la  Relation 

1^.  de  mars  i488,  il  se  qualifie  ^u-  je  ce  qui  fut  fait  à  Ratisbonne.  Il 

gustinut    Palricius  Piccolomineus  ;  remarque  quMle  fut  dédiée  par  Tan- 

f  mais  je  n''oserais  pourtant  assurer,  teur,ran   1471  9  à  Jacques  riccolo- 

ni  qu'il  a  reçu  du  pape  Pie  11  ce  sur-  m\n\ ,  cardinal  de  Pavie  (10)  ,  et  il 

nom-lâ  ,  ni  que  ce  nape  a  été  son  ajoute  que  Campaous  nommait  ce  Pa- 

oncle.  11  me  paraît  plus  vraisembla-  tirice  le  singe  de  Cicéron  (ii).  Pose 

ble  qu^il  le  reçut  de  son  maître ,  le  bien  dire  que  le  père  Mabillon  se 

cardinal   François    Piccolomini,    Je  trompe  :  il  ne  me  paraît  aucunement 

n'affirme  pourtant  rien  :  je  sais  que  nécessaire  de  trouver  ici  deux  au- 

Pie  11  conféra  le  titre  de  Piccolomini  teurs  de  même  nom ,  et  je  m'en  tiens 

à  un  babile  homme  aui  avait  été  son  à  M.   de   Sponde,  qui  veut  que  le 

secrétaire  (6) ,  'et  qu  il  éleva  au  car-  même  Augustin   Patrice  ,  secrétaire 

dinalat.  de  François  Piccolomini ,  ait  été  maî- 

(C)  J'examinerai  si  le  pire  Mahil"  t^g  des  ^cérémonies  ,  et  évêquc  de 

Ion  a  dd  dire  Qu'il  y  a  eu  un  Augus-  Pienza. 

tiu  Patricius  différent  de  celui-ci.^  11  ^„        ^      ,  «  ,  v         u 

I    a  inséré  au  \"  tome  du  Muséum  I  ta-     Jq)  ^^«^y^'^«  ^^  ^^  Vln^m  lubcum ,  lAii., 

licum  (7)  la  Vie  de  Fabien  Bencius  ,    '"'f/o)  VoMia7,*de  Hi.t.  l«t. ,  r>ag.  6o4- 

composée  par  Augustin  Patrice  ,  évê-         (nj  Auf^usUnum   hune   simiam   Cie^ronu  oh 
aue  de  Pienza:  et  il  a  dit  (8}  que  cet    *tudium  ornandœ  dictionis  aj^llat  Can^ 

évêque ,  qui  avait  ete  maître  des  ce-  ^^.,„^.ldcm ,  ibidem, 
rémonics  sous  le  pontilicat  d  inno- 
cent Vlll  ,  est  diflcrent  d'Augustin  p^TRICE  (François)  ,  évêquC 
Patrice,  qui  fut  secrétaire  du  cardi-  ^^  ^^„^^  ^  ^^^.^  de  Sienne,  dé- 

(i)  Il  Vavaitjnit  a  la  bibliothèque  du  roi.  bîta    beaUCOUp    dc     lecturC    diOS 

(,)  Tiré  de  M.  de  Sponde  ,   ad  ann.  i43x  .  jj  .  ^^  l^egnO  Ct  RcglS  Irtr 

(3)Spondan.,  ubi  suprà.  stitutione,  ct  dans  ceux  :  denei" 

(4)  i?ernam««  (D)  de  Varùcle  Geami.  (P.ri.  y^^^  institutîone.  Il  flofissait 

l^Pag.S:t^etZ..  au  XV.  siccle.  On  le  confond 

(6)  Jacque.   Amanalu.      connu  ordinairement  ^juglquefois  aveC  Un  aulfe  FhAS- 

sousle  noinde  cardinal  de  Favte.  rojeilerso-  T.        TL  1       l.*l      « 

menclator  f  ardinaUom  ,  pag.  m.  çfi.  ÇQIS  PaTRICE  (û)  ,    grand  plllîOSO- 

(n)  P*m*  ^5i  et  seq,  . 

(8)  MTbil. ,  Ma..  lui. ,  lom.  I,  fog.  755.  («)  ro;^'^  In  rem.  ,A). 
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le  anti-péripatéticien  j  qui  était   le  dernier  est  destine  en  partie  à  ct>- 

;  C  b)  sur  les  terres  des  V  enitiens ,  If  ^'•®''  '*  rdpublique  de  Venise  ;  mais 

it                  i>           /ra     /  \        *  1  ouvrage  de  Patrice   est   divise  en 

Ln    i529,oulaa   l53o  (c),   et  «euflivl-es,  etn'ariendeparUcuJier 

11  mourut  à  Rome,  le  O  de  fe-  pour  les  Vénitiens.  Dans rÉpitome d<* 


-  Catalogue   d'Oxford  : 

lie    sur    toutes   les   choses   que  car  on  y  donne  à  un  même  auteur 

aurais  pu  dire  ;    et  ainsi  je  me  les  Discussions  P^ripatëtiques  ,  etc. , 

antente  dé  recueillir  quelques  f..^^*  i^^""^^  ^f  ^^^^o»  e*  ^e  Keipu- 

rreurs.  et  d'observer    auelaue  *^'^^  ^"^''^''^o''^- ^^ans  rÉpitomc  de 

rreurs^^et   a  ot»erver    quelque  Gesner ,  on  nous  donne  deux  autres 

DOSe  sur  les-editions  ^A;.  J  ajou-  Patnces  qui  ne  sont  que  des  chimè- 

erai  seulement  que  François  Pa-  res  ;  car  le  prétendu  iVuléricus  Pa- 

rice ,  le  philosophe ,  se  plaint  ''î""^  -^^"^^".^  f'«^'  a?tre  que  le 

'«^»  -1^  —  iLcff;..^/'R^  philosophe  qui  attaqua  Aristote.  Ce- 

ort  de  sa  desUnée  (B).  fa  parafe  clairement  de  ce  qu'on  lui 

Il  se  déguisa  sous  le  nom  de  donne  (3)  les  mêmes  livres  qui  ve- 

François  Mutus  (  /)  à  la  tête  des  "*^*^"*  .«^'^îff  donnes  â  Franciscus 

Diseeptationes  cintra  TheodoH  fŒe"a;^n''aird^^  c^T•l^'°'"^ 

j      ^  s"  r^  1  '       r  ».  A       A  PJ®"^^®.<ï""y  ait  des  compilateurs 

AngeUiiuCalumnias.  Cet  Au^e'  si    destitues    d'attention   :   dans   la 

lutius,   médecin  célèbre,   avait  même  colonne  d'une  page  ils  disent 

entrepris  contre    lui    la    défense  *1"®  Franciscus  Patridus  Sénensis  a 

d'Àriftntfi  II  V  a  dans  la  demie-  ^^^P^^^  des  Discussions  Péripatëli- 

a  Anstote.  il  y  a  dans  la  derme-  ^^^  ^  ^t  dix  Dialogues  en  italien ,  Je 

re    édition    du    Dictionnaire    de  legendœ  scrihendœque  UUtoriœ  ra- 

Mbrérî  un  nouvel  article  (C)  sur  ^îone ,   et  que  Fridericus  Patridus 

lequel  l'ai  une  remarque  à  faire.  ^<^«/«"*  a  fait  les  mêmes  Dialogues  • 

^        '  ^  en  Italien  ,  et  les  Discussions  Përipa- 

[b)  A  Clisse  dans  Plslrie,  selon  M.  de  ^^^^"^8^  Ds  nous  parlent  d'un  Fran- 

nou  .  m.  CXrx ,  paff.  817.  ^".<^"^  Patricius ,  dont  les  Commen- 


P  itr'    '     • 

crivaU  Pan  i588 ,  le  58».  de  son  âge.    '  Sénensis.  te  sieur  ÎKonig  mérite  qud* 

id)  De  Thon,  lib.  ÇXIX,  pag.  Si'j.  que  censure  :  il  n'a  point  connu  Pa- 

(«)  Additions  aux  Eloges  tire's  de  M.  de  trice  le  Siennois ,   et   il  applique  à 

^'î**îx'  «     ,          :.   »,  l'autre  Patrice  un  passage  de  Bar- 

i/l  I*»udsens  ,  de  Fatoet  vit»  termino,  *u;„«  ,,,„•  „^  i„;  „^.*1  ^     ^      •     î^ 

aae  m.  a?  tnius  qui  ne  lui  peut  convenir.  Pre- 

^'       ^'  nez  hien  garde  que  selon  lui  (A)  le 


rait  pas  peut-être  de  Franclcus  Lu-    S^/^^.^îf  *ï»«   ««!««  B-'^'-tl^iî's  il  f"l 
««*'7î«îv,»/;mz^c      AMtPnr  *1'„n  on-    dccole.  On  le  Verra  sans  peine  ponr 


dut  Durantlnus  ,  auteur  d'un  ou-  "^*"*«-,^°  le  verra  sans  peine  poi.. 

vrage  de  optimd  Reipublicœ  Guber-  P^  ^"  %  J«««  1»  /"f  sur  ces  pa  - 

iutffo«e,  imprime  à  Venise,  l'an  1 52^.  rôles  de  Barthius    i5):Sed    quid 

n  devait  duc  que  ce  sont  deux  ëcri-  coaceruemus  plures  ?  cum  hanc  ra- 

▼ains  \  car  rouvrage   de  ce   Lucius  (2)  Pag.  24a. 

n'est  divisé  qu'en  trois  livres,    dont  (3)  Z>a/u  rEpitome  de  Gesner. 

(4)  Konig,  Biblioth.,  pag.  612. 

(»)  Getnemt ,  in  Biblioth.  ,  folio  a5o ,  et  a53  (5)  Bafthius  ,  in  lib.  II  (  et  non  pat,  comme  dit 

tirno.  Kunig)  Thebaidos  Statii ,  pag.  4317.  ' 

TOME   XI.  3o' 
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tionem  cra  puUandi  (6) ,  neqœ  aliam  Siennois  décapitèrent,  fot  ainù  pa* 

potuisse  inducere  tndeam  qui  horum  oi  peodaat  la  gaerre  qa*ils  eoieot 

clangorum  meminerunt  ,   è    quibus  avec  Picinin ,  qui  s'empara  d'une  de 

Pinaarum  et  Stesichorum  cum  alUs  leurs  villes ,  droù  ils  le  chassèrentf 

iam  olim  produxit,  et  indè  Juvenu"  assistés  du  pape  Calizte.  Or  ce  pape 

lem  enarrai'it  Francise  us  Patricius  ,  ne  fut  élu  qu  en   i455.  M.  MosUia 

lib,  II  de  Regno  et  Inst.  Regid  ,  vir  tort  de  n'avoir  pas  dit  que  Patrice 

omnino  meliore  J'ato  dignus  ,  quhm  le  Siennois  a  été  évéque  de  Gaete. 

qui  in  patrid  sua  securi  capiie  trun-  11  lui  donne    rëvéche  de    CamsA 

catusfuerity  anno  MCCCCXLKlIy  dans  la  Calabre  ;  apparemment  one 

aut  paucis  antè ,  scribente  Raphaële  faute  d'impression  ,  qu'il   n'a  point 

yolaterrano  lib,  XXI.  Comm,  Ur-  connue   dans    le  livre  d'Aubert  U 

banor.  Peut-on  appliquer  à  un  hom-  Mire ,  l'a  jetë  dans  Pillusion.  U  arait 

me  mort,  l'an  1 597  (7)  un  passage  où  lu    dans  -cet    auteur  ,    Francisait 

il  est  parle'  d'un  homme  ddcapité  ,  Patricius  ,  Senensis ,  prœsul  Can'  . 

l'an  i447>  ^"  ^°  JP^*^  auparant  ?  Je  tanus  (11)  ^   et  ne  sentant  pas  quH 

ne  pense  pas  que  Barthius  commette  fallait  lire    Catetanna  ,    il    est  allé 

ici  une  erreur  de  chronologie,  puis-  chercher  cette  prélature  à  Cariati 

qu'encore  que  Volaterran  irait  point  dans  la  Calabre.  Cest  sur  l'autorité 
marque  en  quelle 
fut  puni  de  mort 
que  ce  fut  vers  ce 
fait  mention  de  Gre'gi 
et  d'Antoine  Pan< 
Joannes  Aurispa 
tolicus  sub   Eugenio 

non  admodîim  ignobilis  ed  tempesta-  suite ,  il  v  aurait  vu  cela.  Ce  qu'il 

te.  Patricii  quoque  Senensis ,  qui  in  dit  après  le  Mire  sur  les  éditions  des 

factione    c.ivitatis    securi   percussus  ouvrages  de  son  prétendu  évéque  de 

Jidt  ;  magnoperè  commendatur  oratio  Carriati ,  demande  un  petit  suppl^ 

s'tmul  et  eruditio.  Petrus   Candidus  ment.    L'édition  latine  des  neuf  li* 

JVicofai   V.  Magister  Breuium  fuit  vres  de  Regno ,  et  des  neuf  livres  de 

(8).  C'est  désigner  que  Ton  parle  d'un  Republicd  ,  faite  à  Paris,  l'an  1619 , 

Patrice  qui  florissait  sous  Eugène  IV,  est  accompagnée  des  notes  deJeaa 

et  qui  n'était  point  en  vie  sous  Ni-  Savigny  ,  .  (Jum    Joannis   Satngneii 

colas  V.  J'avoue  que  cela  n'est  point  scholiis cum  ejusdem  yinnotatio' 

convaincant  ;  mais  en  tout  cas  si  rUbus  (]4).  Les  scolies  se  rapportent 
Barthius  n'a  point  rencontré  l'année,  aux  livres  de  Regno,  et  lesm>tes  aux 
il  est  excusable  ,  et  l'on  doit  lui  par-  livres  de  Republicd.  Un  certain  bi- 
donner mieux  cette  faute  que  celle  codon  de  Saint-Maixent  jpublia  les 
qu'il  a  commise  ,  eo  supposant  qu'un  livres  de  la  République  à  Paris,  l'an  } 
auteur  décapité  l'an  '447  >  ®st  le  i58o,  {/2-16,  ety  ajouta  les  sommai- 
méme  François  Patrice  de  Sienne  qui  rcs  des  chapitres,  et  les  citations  des  "^ 
t  composé  les  livres  de  Regno  et  auteurs  (i 5).  Jean  le  Blond,  seigneur 
Inst.  Regid.  Celui-ci  vivait  sous  Six-  de  Branville  ,  fit  des  extraits  de  ton» 


apprend  du  Verdi 
V«.  livre  (lo)  de  son  ouvrage,  nous    (t6).  M.  Joly(i7)  observe  que  ce  Jean 
fait  entendre  que  le  Patrice  que  les    le  Blond  mit  en  français  un  Extrait 

ou  un  Recueil  des  plus  belles  maxir 


(6)  n  s'agit  des  bassins  qu'on  faisait  sonner 
au  temps  des  éclipses  de  lune, 

(7)  Dans  les  Jugemeni  des  Savans  snr  lei  Po«- 


tes  ,  num.  1063  ,  il  est  dit  que  François  Patrice 
(c'est  le  philosophe  opposé  a'j 
coupé  h  Rome,  l'an  iSg']. 


{»)  Volaterran. 


jiristote)  eut  le  cou 
GommenUr.  Urbanor.^  lib. 


pag,  m.  773. 

(9)  Qui  fut  élevé  tu*  papat  f  l'an  i^'ji, 

(10)  Pag.  m.  i58. 


(lOMiraeus,    de    Scriptoribua   Ssculi  XVI, 
pag.  aa. 

(la)  Le  a3  de  mars  1640.  UghelU  ,  mbi  Utjrà. 
(i3)  Ughelli,  Iulia  sacra  ,  tom.  J,  pag.  588. 
(x4)  Epitome  BibUoth.  Gesneri. 
(i5)  Ibidem, 


(16)  Biblioth.  Franc,    pag.  406. 
(17J  Jol  j ,  Codicille  chréuen ,  à  la  prifate ,  f. 
35  ,  édition  de  1666. 
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du  livre  d^Érasme ,  de  Instita-    pris  beaucoup  de  peine  pour  corriger 
'^Be  Principis  Christiani,  et  que  cet   celles  qui  étaient  dans  le  manuscrit. 
dirait  fut  imprime  à  Paris  ,    l^an    Car  il  faut  savoir  que  cette  édition 
^{6  y  arec  TAorë^ë  de  la  Këpubli-    fut  faite  sur  un  manuscrit  que  Jean 
Cie  de  François  Patrice.  Il  observe    Pi'éuost ,    conseiller  au  parlement , 
Dcorequecet  Extrait  fut  composé    await apporté  fV Italie  {iii).'D'' oh  jpeat- 
mr  Gilles  d^Aurigni ,   iUt  le  Pam-    6tre  l'on  pourrait  conclure  que  cette 
hiUf  auocat  au  parlement  ;  et  qu'on    édition  de  Paris  est  la  premiure. 
'imprima  à  Paris,  Pan  i543,   avec      (Ë)Patrice  le  philosophe  se  plaint  fort 
m  Abrégé  de  la  République  de  Fran-    cfe  sa  destinée.  ]  11  regrette  les  sept  ans 
ois  Patrice.  Nous  trouvons  dans  la    qu'ilavait  passés  dans  Tîle  de  Cbypre, 
iibliothéque  de  du  Verdier  (18),  que    éloigné  de  ses  études ,  et  occupe  à  des 
'ean  du  Férey ,  chevalier  de  Duî^    affaires  dont  tout  le  f)rofit  était  pour 
?«cuy  conseiller  du  conseil  privé  du    d'autres.  S'étant  lasse  d'un  travail  si 
tic,  a  traduit  du  latin  le  premier  li-    peu  profitable  pour  lui-môme,  il  s'at- 
»re  des  écrits  de  François  Patrice  ,    tacba  à  Philippe  Mocénigo ,  arcbevé- 
SiennoiSi    -    -         -    ^ 
iu  règi 

iite   monarchie , 

^unbonroij  à  Paris,  1577,  i/i-8«.  tant  replonge'" agréablement  dans  les 
n  j  a  une  traduction  française  des  études,  il  travailla  à  la  vie  d'Aristote  ; 
neuf  livres  de  la  Bépublique,  impri-  mais  sa  malheureuse  destinée  le  tira 
aétf  à  Paris,  Pan  1610 ,  in-if*.  L'auteur  de  cette  douce  occupation,  et  le  trans- 
de  cette  version  se  nomme  le  sieur  porta  en  Espagne ,  lui  qui  dés  Tâge  de 
de  la  Mouchettière.  Je  ne  saurais  neuf  ans  n'av^^t  presque  fait  que  cou- 
dire  si  les  notes  que  l'on  trouve  à  la  rirde  lieu  en  lieu  par  mer  et  par  terre, 
fia  de  chaque  chapitre  ,  sont  l'on-  Face  me  fati  quœdam  vis ,  quœ  me 
fmge  du  traducteur,  ou  seulement  novem  annorum  puerum ,  ad  hanc 
U  Tcrsiou  des  notes  de  Jean  Savign;|r.  usquè  œtatem ,  peregrinationibus  con- 
Dui  ne  s^imaginerait  sur  tant  d'édi-  tinuis  terrdque  manque  exercuerat , 
kana  que  l'ouvrage  est  admirable  ?  in  Hispanias  abripuit  (ai)*  H  fut  de 
ît  néanmoins  les  bons  connaisseurs  retour  à  Venise  au  bout  de  six  mois , 
(ont  traité  avec  mépris.  Fodemfer-  et^il^  mit  la  dernière  main  à  la  vie 
mè  tengpore  (19)  Franciscus  Patri-    d'Aristote.   Cet  ouvrage  comprenait 


pueromm  credo  usui  ac  chnarum  in  premier  volume  des  Lfiscussions  peri- 
Bcholû  eompositionif  evulgavit  ;  tan-  patétiques  (iS),  Voilà  ce  que  nous 
tkm  dUsiwttlis  alteri  Francisco  Patri-  apprend  l'épître  dédicatoire  de  ce 
cio  Romane  (ao) ,  qui  nonnihil  pari-  volume.  Celle  du  second  nous  décou- 
ter  de  hdc  re  inter  opuscula  juvenilia  vre  que  ]'auteur_trouva  un  asile  à  la 
protulit 
autanser^ 
Vous 

roi 

qoeP 


sum 

nie  tftait  pleine  de  fautes,  et  cela  le    nom  ;  ... ,  quamei  viro  qui  mepessum 
ehigrinait  d'autant  plus  qu'il  avait    Cyprico  bello  datum,  pessimorum- 

que  homt'num  ingratitudine  ,  fraudi- 
(18)  ^  £«  pof*  889 ,  690.  bus  ^   insidiisque    agitatum  :  perque 


BawMicl.  Na«d&  se  trompe;  car  le  livre  de  Pa-  .... 

trie*  fiu  diâid  au  pape  Sixte  IV,  Robortel  el  Vi-  .  (aa)  ChcTillier ,  Origine  de  1  Imprimerie  de  P«- 

da  ¥ivai0nt  encore  i^^s  le  milieu  du  XVI*,  ns  >  f^-  187. 

/OeCf.  (23)  Vojre*  l'/ottre  drdieatoire  du  /".  toine 

(m)  Naudé  se  tron^;  ce  Patrice  n'/tait  point  des  Discussion,  piripatétiqui. 

HmstÊdm  ,  ii  étmitnitur  Us  trrres  de  Venise.  (34)  ^^^  mftne. 

(si)  Ifmidcas,  Bibliograph.  Polit.,  p«f.  m,  ai.  (^S)  Tljut  imprime' a  Venise^  iS^i  ^  »n-4». 
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flucUlfUs  actum  in  porlutn  recepit ,  in  Quelqu^un  me  parlait  ainsi  Vautre 
Serenissimi.  Principishujus  fanUliam  iour  :  Patricius  était  ne  à  Clisse ,  dant 
interposuit.Platonicamphilosophiam,  l'Istrie,  comme  l'assure  M.  de  Thou*, 
in  singulare  hujusce  acadéndœ  orna-  et  il  y  a  une  forteresse  nommée  Qisse 
mentum  publiée  profiteri  detht  (26)  ?  dans  laDalmatie  :  il  pourrait  donc  étrt 
Voilà  des  plaintes  fortement  poussées  que  Franciscus  Patricius  Datmata 
en  peu  de  mots  contre  la  malignité  ne  différât  point  de  celui-ci ,  encore 
de  ses  envieux ,  et  contre  la  dureté' que  M.  Teissier  (3i)  yenille  qu'on 
de  son  sort.  Il  répète  la  même  chose  prenne  bien  garde  de  ne  pas  confon- 
dans  répttredédicatoire  du  quatrième  £^rie  François  Pâtbice  dont  nous  par' 
tome  ;  car  en  s'adressant  à  un  évéque   lons^  at^ec  Fbaitçois  Patbice  ,  né  dans 

3ui  avait  été  autrefois  son  camarade  l' Esclat^onie,  qui  est  l'auteur  dun  U- 
'étude  à  Padoue,  il  lui  apprend  la  re-  t^re  intitule  :  Ëspositione  delli  Ora- 
traite  qu'il  avait  troiivée,  après  beau-  coli  di  Leone  Imperatore  (3a).  Jerë- 
coup  de  malheurs ,  dans  la  ville  de  pondis  positivement  qu'il  n'y  a  là 
Modène,  et  comment  Ferrare  lui  ser-  nulle  distinction  à  faire.  M.  de  Thon 


per  Dalmatiaj;^  ,  per  Grœciam  ,  per  sions  Pérîpatétiques.  Je  ne  fus  pas  à 


atque 

perfuimus,  potuit  eam  oblit^ioni  ira-  la  matière  des  Uniuersaux  (S'S). 
dere^  nequeex  animis  nostris  eradere  mal  traduire,  me  dit-on  ,  le  ruH^a  de 
fortuna  dispar,  quœ  te  itt  ardais  sem-  unit^ersis  Philosophia  de  M.  deTbou. 
per  negotiis  ac  magnis ,  magnorum  Cette  traduction  française  veut  dire 
principum  kabuit ,  donec  ad  eam  di-  que  ce  philosophe  proposa  de  nou- 

docmes  su 


'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  pris 
terrdque  marique  exercitus ,  Cjfpricd  la  peine  de  réfuter  les  scolastiqaes 
clade  oppressas  y  àtque  ingratissimo-  sur  de  telles  choses ,  dans  tout  cet  on- 
rum  pessimornmque  hominum  frau-  vrage.  Je  n'osai  rien  décider. 
dibiis  insidiisque  circuni^entus ,  A/uii-  Présentement  je  sais  ce  que  c'est 
nœ  in  pairid  tud ,  te  absente ,  apud  que  le  livre  que  M.  Teissier  a  nom- 
ueteresamicos  fapudqueuilexandnim  mé  nouvelle  Philosophie  sur  la  ma- 
Baranzonum  equiteni,  ac  Tarquiniom  tière  des  Uniuersaitx.  Ce  n'est  pas  ain- 
Molziam  singmarem  totius  seculifœ-  si  qu'il  fallait  traduire  le  titre  latin 
minam,  primitm  resedi,  postcaè  ma-  de  cet  ouvrage  ^  car  il  ne  s'agit  point 
*  rinis  ,  forlunœque  fluctibus  in  hune  du  tout  des  universaux  ,  ou  des  cinq 
portumsumdeuecius{i^).'ie ne  troMve  voix  de  Porphyre  ,  dans  cet  écrit-là. 
point  qu'il  ait  professsé  à  Padoue  ,  C'est  un  in-folio  dont  l'édition  de 
comme  Lorenzo  Crasso  (28),  et  après  Venise  iSqS  ,  àpud  Robertum  Meiet- 
lui  M.  Moréri  le  disent.  Il  valait  mm ,  a  ce  frontispice  :  iVot^a  </c  f7/w- 
mieux  suivre  M.  de  Thou  (29) ,  qui  ^^ersis  Philosophia  libris  quinquaginta 
raconte  que  Patrice  ayant  professé  comprehensa.  In  qud  Ânstotelicd 
dix-sept  ans  à  Ferrare  ,  s'en  alla  à  metnodo  non  per  motum ,  sedperlu- 
Romc  (3o) ,  attiré  par  Clément  VIII.  cem  et  lumina  ad primam  causam  as- 
,  ^,  „    .  .  .  .•    .       rr  .     •  »%•      cenditur,    Deinde    noud  quddam  ac 

(a6)  Patnaus ,  epist.  deeUcator.  II  tomi  Di»-    „^^„/;-w  «,^*j;..^^   *^*      •     '        -  / 

iuss.  Peripatet. ,  pag.  177 ,  edit.  Basil, ,  i58, ,  PfcuUan  methodo  tota  m  conUmpU' 

iii'foiio.  tionem  uemt  dwimtas.  Postremo  me- 

'{•l'flVtXTïcim,  in  itpist.  dedicatorid  IV lonù   thodo    Platonicâ   rerum   unifersitas 

Diseurs.  Peripatet.,  ad  BeneMctum  Mamolium  ;,  conditore    DeO  deducitur,  AuctOVe 

episcopum  rfgiensem  ,  pag»  3d3.  -*—«-*v 

(38)  Lor.  Crasso,  Elogiid^Huom.  Letter.,  <om.  /«»«,..        ^ 

/  pas.  6a.  (3'J  Teissier,  Eloge»  ,  lom.  II,  pag.  379,  édi- 

'(29)  Thuanus,  lib.  CXIX,  pag,  817.  "°"  ^^  ^^• 

(3o)  Lor.  Crasso  ,  Elo^ii ,   tom,  I,  pag,  6a  ,  et  (3a)  yojet  Hankius ,  de  Scriptor.  Byiantinis, 

Moréri ,  meUenl  la  profession  de  Rome  avant  la  pf^ft.  I,  pag,  417. 

prétendue  de  Padoue.  (33)  Tei»»î«r,  Eloges,  tom,  11^  pog*  a?". 
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JFi'ancisco  Patricio  Phllosopho  emi-   et  2o5.  Ma  première  observation  sera 
mentissimo  yetin  celeberrimo  Romano    que  ce  François  Patricius  ne  devait 
Gymnasio  summd  cum  laude  eandem   point  être  le  sujet  d'un  nouvel  article, 
philosophiam  publiée  interprétante,    puisqu^il  ne  difTèrc  aucunement  du 
quibus  postremo  suntaJjecta  Zoroas-  François  Patricius  le  philosophe  ,  qui 
tris  oracula  CCCXX  ex  Platonicis   est  dt-ins  la   paçe    !54.    Les   preuves 
colleetam  Hermetis  Trismegisti  libelli  de  cela  sont  démonstratives ,  car  il 
et  fragmenta  quotcunque  reperiuntur  est  de  la   dernière  évidence  que  Ni- 
ordine  scientifico  disposita.  ytsclepii  cius  Érythrëus ,  au  lieu  cité,  ne  parle 
diseipuli  très  libelli,  mystica  JEgYp-   que  de  François  Patrice  l'adversaire 
tiorum  h  Plalone  dictata ,  ab  Aris-   a'Aristote ,   et  qu'il  en  dit  deux  ou 
totele   excepta,  et  perscripta  philo-    trois  choses  que  Moréri  attribue  au  Pa- 
sophîa.     Platonicoriim    dialogorum   triccide  la  page  1 34*11  est  certain  aussi 
noutis   peidtiis  a    Francisco  Patri-   qu'Erytréus  adonné  à  Patrice  un  ou - 
âo  inuentus  ordo  scientificus.    Ca-  vrage  de  jirte  Poëticd  ;  ouvrage  qui 
pUa  demkm  multa  in  quibus   Plato   est  le  même  que  celui  où  ,  si  nous  en 
eoneors^  ^ristoteles  vero   catholicœ  croyons  le  père  Rapin  cité  par  M. 
fidei    aduersarius    ostenditur.   Vous   Baillet  (36)  ,  l'on  se  contente  défaire 
avez  pu  voir  que  le  titre   ne  promet  l'historien  ,  sans  s'étendre  beaucoup 
craeL  livres,  cependant  l'on  trouve   sur  les  règles  de  l'art  :  pour  le  dire 
1  ouvrage  divisé   en  quatre  parties,   en  passant,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
doQt  la   première  contient  a  livres ,  rence  que  ce  jésuite   ne  connaissait 
It  seconde   XII,  la  troisième  V,  et  guère  cet  écrit  d«  François  Patricius. 
U.  quatrième  XXXII,  ce  qui  fait  en   C'est  un  ouvrage  divisé  en  deuxdé- 
lout  LXIX  Livres.  L'auteur  intityle  la  cades  (3^) ,  dans  l'a  première  dcsqucl- 
premiére  Panaugia,  la  seconde  Pa-  les  Pauteur  agit  en  historien,  et  dans 
narchia  ,  la  troisième  Pampsychia  ,   la  seconde  en  disputcur  rmi  fait  suer 
et  la  quati*ième  Pancosmia.  Il  traite   Âristote   (38).  Ma   seconde  observâ- 
tes questioâs  les  plus  sublimes  de  la   tion  est ,  que  puisqu'on  ne  voulait 
physique  et  de  la  métaphysique:  et  dire  de  cet  qu vrage  qu'une  chose  dés- 
oeu  sur  des  hypothèses    tout-à-iait  avantageuse  ,  il  ne  Allait  point  citer 
extraordinaires.  Il  débite   bien  des  le  sculJanusNiciusÉrythréns,  quieii 
paradoxes ,   mais  non  pas  sans  faire   a  parlé  fort  avantageusement.  Èdidii 
{Mirattre   une  profondeur    de   génie  de  scribendd  Uistoriâ  très  Dialogos  , 
très-admirable.  Il  dédia  cet  ouvrage   et  de  Arte  Poëticd  totidem  Decadas, 
au  pape  Grégoire  XIV  :  l'épître  dédi-  quibus  pretium  statui  pro  illorum  œs- 
catoire  est   datée   de    Ferrarc   le   5  timatione  vix  potcst  {iç]D,\\Tieia\\ii\l 
d*août  iSgi.  Ce  livre  fut  censuré,  et  pas  non  plus  observer  que  cette  com- 
il  fallut  que  L'auteur  se  rétractât  (34).   position-là  est  di^sée  en  dix  livres  ; 
C'est  ce  qu'il  fit  peu  avant  sa  mort  car  Erythréus  suppose  qu'elle  conte  - 
(35).  nait  trois  décade*.  Je  crois  qu'il  st; 

(C)  Moréri  .  .  .  a,  .,  .  un  nouvel  trompe,  mais  il  est  sûr  qu'elle  en  coa- 
articio  *ur  quoi  j'ai  une  remarque  h  tient  deux.  Enfin  on  n  a  pas  dû  dire 
faire.  ]  Ce  nouvel  article  est  celui  de  q«e  Patricius  fut  décapité;  car  cela 
Patbiciu^  (François)  et  se  trouve  à  ^^^  faux,  et  ne  se  trouve  nullement 
la  page'  i33  de"  l'édition  de  Paris  <ïans  l'auteur  qu'on  cite.  Placer  au 
ifiqgTll  contient  ceci:  que  ce  Fran-  '7*'-.  siècle  un  homme  qu'on  croit 
oois  Patricius  a  uécu  clans  le  XVII''.  avoir  eu  la  tète  coupée  l'an  1697  ,  esi. 
sikclei  qu'Ô  a  écrit  en  italien  une  lus-  "ne  faute  qui  doit  être  mise  sur  Ir 
toire  de  la  poésie ,  puisée  en  dix  li-  compte  des  imprimeurs  ;  mais  non 
tfPBs;  qu'i/  s'est  contenté  de  faire 
^historien  dans  cet    ouurage,  sans      ,__,    .    .  .   ,  ,     „ 

I  _   _>  'M i_     ,  ...  1^      ^T'  _f  I  (3o)  /lu  1^^.  tome  du  Jugcmenl  sur  le^  Poêles  ^ 

Iteaucoup  S  étendre  sur  les  règles  de   „„„,.  ,06a. 

fart  :  qu'il  eut  la  tête  coupée  a  Rome      ,,  %  n  n    d    .•      n       ■  .    •  i     n  n    n 

,.  '.•         «^         •.       -i  iw    •         r  ('")  •'ella  Poftica  Dera  istoriaic.  Délia  Pot-- 

lan   1597.    ^'."  ^^t®    JanUS  INlClUS  Ery-    ùc.  Dera  disputata.  Cet  oux-rai^,' fut  imprim,' a 

freus  ,  in  Pinacothccu  I  ^   page  •.«»4    tWraro  ^l'aii  iSvâ\. 

(38)  L«»rcaxo  Crasso,  Rlo^ii ,  tom,  f,  pag.  &>. 
(S4)  Tliuan. ,  lib.  CXfX ,  pag.  817.  (jHl)   ^'cius   Kiyt1ira:us,  Pinac.   I  ,  pag.    20/1  . 


iJ.T»)  Tdem  ,  ibidem^ 


20.». 
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pas  celle  de  dire  que  Gaête  est  dans    avant  quHl  les  eût  recueillies,  loi  I 
la  Calabre  (4o).  ouvrages  de  Cic^ron  que  les  injorei 

,,  ,^,  ^.  .       .    ,  ^   ,.     du  temps  nous  ont  fait  perdre,  étaient 

h  mtion  de  Hollande ,  1698 ,  et  h  celle  de  Pl    gf»  ^  "«    *>f  *"^    «1°  "    «^*  COmposds. 
ris,  i6g0i,  dans  l'article  de  Patkiciv»,  auteur     "iusieurs    deS    passages    que  Vou  eo 

du  livre  de  Regno  et  B>ttp»  Institutione.  trouve  dans  Saiot-Augustm  et  ailleon 

sont  admirables  ^  mais  combien  j  >- 

Patrice  (André),  fut  un  des   t-il  de  gens  doctes  qui  n'eussent pai 

savans  personnages  qui  naquirent   ^'^  ^®*  chercher  en  ces  endroits-u? 

en  Pologne  au  XVr.  «ècle.  Il  élu-  ^^J^^^''^  £?^i*.T*^*  ^  l 
J-    •  n  J  M.   f         '^tf    ^'         *"*  qu  André  ratnce  ait  rassemble  k 

dia  a  Padoue,  et  s  acquit  1  estime  ces  fragmens.  11  composa  aussi  quel- 

des  plus  illustres professeursde ce  ques  ouvrages  de  controverse,  P^ 


publia  des  ouvrages  qu 
dirent  célèbre  (A) ,  il  obtint  de  Jl^Tr4*X'*^"'''"^^ 
bons  bénéfices  en  son  pays.  II  fut       n  *  tt  r  t  r 
prevot  de  l'église  de  Varsovie,    .,^^hV'.      P*P®'  '^  ^' 
archidiacre  de  celle  de  Wilna ,  et  J*  août  1464  (a),  était  fils  de  Nico- 
enfin  évéquede  Wenden.  Le  roi  'as^arbjj, noble  vëmtieo.etd'ane 
de  Pologne,  Etienne  Battori ,  *®"''  d Eugène  IV.  M.  Morcri 
ayant  recouvré  la  Livonie  dont  remarque  que  les  protestons  ont 
les  Moscovites  s'étaient  emparés,  PJ^^  tres-désavantagemement 
y  fit  ériger  en  évêché  la  ville  de  _^^^£^^3fîlJ^^  comme  ill  ne 
Wenden 
ture  à  notre 
jouit  pas   ,    ., 

mourut  bientôt  après.    Ce  fut  t^%^^  4  P^^^^*®  *^^^  '«ï"*''* 
Tan  i583(^).  Ferdinand ,   roi  de  Naples,  fil- 

massacrer  Picinin  ;  qu'il  fut  per- 

(fl)  Voyez  tes  £ro/5  lettres  ^r/e  Paul  Manu-    sécuteur  deS  bommes  doCteS  (A)  ; 
ce  écrii'it  à  André  Palricius.   Ce  sont  la  »:i    vendait  tnnfPQ  1m  rharopc 

xix^.  et  la  xx«.  du  iF^.  iwre ,  et  la  Fi\  4"  "  venuaii  louics  Jcs  cnarges, 
du  ///*.  qu  il  ne  donnait  x^olontiers  les 

{b)  rire  rf«  Simon  Starovolscius,  m  Elo-    e\*eschez   qu*à    C€UX  qui   avoicnl 
eus  centum  Polonorom ,  pae.  2n ,  28.  «       ,  ■'/r'  j     ?  .     j 

*  .7^6/1  ^  autres  offices ,  de  la  i^ente  des' 

(A)  Il  publia  des  ouura^es  qui  le  quels  ils  lui pouvoient  faire  fît- 


Tout  cela  paraît  dans  ses  Commen-    <^^^n\  ^«  '^  peust 

taires  sur  deux  oraisons  de  Cicéron  ,   par  là  tant  plus  de  prétexte  de 

et  dans  les  harangues  qu'il  fit  au  roi    tirer  argent  de  toutes  parts  ^  quil 


peine    qu'il  se  qui  ses  pour  enrichir  la  mitre  p 

donna,  et  qui  fut  sans  doute  très-  p  aie,  ai^ec  laquelle  il  prenait  plai' 

grande ,  de  recueillir  les  fragmens  de  sir  d' es tre  regardé,  le  visage  mci- 
Ciceron,  fit  connaître  de  tres-i)onnes  °  '  » 

choses    qu'une  infinité  de   gens  de       (a)  Platioa  in  Paulo  II. 
lettres  n'auraient  pas  pu   découvrir       (A)  ro^eaduPlewisMornai,  Mysièrtdl- 

dans  la  dispersion  où  elles  étaient  niquiië ,  pag,  m.  542  ,  5^3. 
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mejardé;  quilretenoitlesestran'    »  hommes  sa  vans  ,  <ju*il  les  regardait 

gers  en  la  saille,  laissant  démon-   »  ^*'™ïï^  des  hër^taqucs;  et  il  dë- 
"^         •  *  f      1  .  1*  pouilia  de  leurs  charees  tous  les 

strer  le  suaire  selon  la  couslume,    „  S^tes  aui  avaient  été  ayancës  par 

afin  qu  il jr  eust  tout  à  coup  plus    »  ses  prédécesseurs.  Parce,  dit  un 

de  gens  à  le  regarder;  qu'il  eut    »  historien  grand  flatteur  des  papes 

une  bâtarde  (B)  ;  qu'il  fut  estran-  *  (*)'  ^f '''  ^''^*^  tout-h-fait  ignorant  il 

•  ,,  •^fj«7f         n     .      »  persécuta  cruetlement  tous  les  doc 

glé  de  nuit  par  le  diable  en  l  acte   „  \^,  ^^  ;„  honnêtes  gens  :  il  auait  ac- 

de  paillardise  (C);  qu'il  passait    »  coutume  à* appeler  hérétiques,  tous 

les  lOUrS  à  dormir  ,  et  les  nuits  à    »  ceux  des  Romains  qui  se  donnaient 

compter  son  argent,  et  à  con-  »  ^  p'"'f^  des  bonnes  lettres;  et  il 

.        *\  .    "      .         ^  .         M  exhortait   toujours   les   enfans    de 

templer  ses  pierreries  et  ses  U-  „  y^^me  h  ne  point  étudier.  Non-seu- 

bleanz  (c);  quil  fut  grand  bu-    n  lement  il  dépouilla  plusieurs sauans 

Yeur;  et  qu'en  plein  carême  il  fit  »  '^^  leurs  biens,  mais  il  les  jeta  en 
célébrer  des  îeux  d'ivrognerie  oii   »  ^^"^^^  '  *^  '^"'•/^  f°'i^"''  '^^  ^S"*"'^ 

.,...'  .      jO  »  tourmens  :  entre  les  autres,  Bap- 

il  invita  toutes  sortes  de  person-   „  ^^^  Platine ,  et  Myli^erton  ,  ^/*- 

en  leur  £Ûsant  espérer  des   prix    »  glais  provincial  des  Carmes  (i).  » 

et  des  récompenses;  qu'il  s'aban-  J'ai  rapporté  dans  d'antres  endroits 

donna  à  la  sodomie  et  à  la  magie  ^  ^f  Dictionairc  (2}  la  persécution 
.  _.   .-..    ^  . .      ,  ,    o       de  rlatine  ,  et  ce  qui  en  fut  la  cause. 

(rf)  (D)5  Une.  partie  de  ces  choses   je  mettrai  seulement  ici  les  paroles 

sont   rapportées  par  Platine ,  ou   avec  lesquelles  il   représente  le  goût 

comaie  certaines ,  ou  comme  des   ^^  ^^  P^P®  P^"''  ^^^  études.  Huma- 

k-M:««r.««;  ««roCoMt  ^A.i...i    f  Ac  n.i      nitatis  studia  ita  oderat  et  contemne- 

omitt QUI  avaient  couru.  Les  au-   i  «     «   •      ,   ?•   ^  •     > 

^  r      j  '  j        ^^^  >  '^^  ^y'^^  studiosos  uno  nomme  hœ- 

tres  ne  sont  pas  toudees  sur  des    reticos  appellaret.  Ilanc  ob  rem  Ko- 

témoignages  bien  certains.  Quoi  manos  adhortabatur  ne  fiUos  diutiîis 
qa'il  «n  soit ,  îe  ne  pense  pas  que  "*  studiis  Utterarum  versari  pateren- 
iL.  -.«^^f-A»*».. a  «:«*.*  r«:»  JT^^i:^..    ^"''  •  ^''^  ****  *'  leeere   et  scribere 

1^  protesUns  aient  fait  mention  oidicissent  (3).  M.  £1  Plessis ,  ayant 

d  une  injustice  criante  de  ce  pon-  donné   la  version   de    ces    paroles 

tife ,  laquelle  se  trouve  dans  les  de  Platine  ,    ajoute   qu^elles    sont 

écriU  d*un  cardinal   contempo-  «anse  crue  Génebrard  ,  dans  la    a«. 

rain.  Tun  des  plus  illustres  pré-  P"'"''^  ^^  sa  chronique  ,  anpelle  ce 
•  cuu|  M.  H»  w^a  |»tui>  Atiua«,mca  l#i*.      ^^^^  ennemi  de  uertu  et  des  lettres 

lats  de  ce  Siecle-là.  Je  la  rappor-    (4).  Le  père   Gretser,  n'ayant  point 


lui  qui  réduisit  le  jubilé  à  S^ingt-  1609 ,  ne  contienne  pas  cette  remar- 

cinqans,  en  espérance  de  jouir  que  dano  Pendroit  où  il  est  parlé 

■    '    .-    y.  .      j,*       ,    K.I  r\  de  Paul  II ,  il  se  pourrait  faire  que 

de  cette  foire  l  an  147^  C/J-  Génebrard    aurait  qualifié  ainsi  ce 

.^_     .         ,   „.         -,      .,        „  pape  dans  quelque  autre  endroit.  Au 

(c)  Rerins  ,   In  Hutor.  Pontificum  Roma-  '^  ^               n       n 

BOr.  ,  fug.  345.  (•)  ViceUus   Epitome  Rom.  PonUf. 

UO  fdan,  ibid,  (i)Juriea,  Préjugés  légitimes  rentre  le  Papis- 

(ë)  PUtina  ,   in  Paulo  II.  D'autres  disent  me,  tom.  I,  pag.  a45. 

/f  s5.  (*)  yor et  l'article  Platirb,  Com.  JT//,   re- 

(/*)    Du   Pleisis,    Mnlère    dlniquité  ,  man}ue(E)ftsuiv„  tt  l'arUcleT.%rkMiKm»,  tom. 

pag.m.  rr,pag.  3':';,  remarque  iA). 

r'^    "^  (3)PUtiii*,  m  Paulo  II ,  suh.  Jîn. ,  folio  m. 

(A)  Les  Protestans  . .  disent  qu'il  ^l^^Z'^'p^^i,  ^  Mystère  d'I«q«ité ,  ;,.  m.  543. 

/iij/e/^e^eculfur/te* /tommes Joc/w.]  (5)Gret«.r..  in  E»».  My.i«ii  Pl.««.-i, 

m  11   avait  tant   d  aversion  pour  les  f*ag.  535. 
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reste  ,  il  n'est  pas  facile  de  compren-   bitc  cela  sur  le  témoignage  de  Pes- 
dre  qu'il  y  ait  tUM  édition  de  Co-   cer.  J'ai  consulté  ce  témoin ,  et  j'ai 

spwrcisiir 


qu'il  a  employée 

n'est  pa»  la  première ,   il  resterait  à  lart ,  Paul  second  ,  infâme  et  exe- 

examiner  si  elle  n'a  pas  été  mutilée  crable  au  veu  et  sceu  de  tous  ,  a  cau- 

du  passage  que  du  Plessis  aurait  lu  se  de  ses  bougreries  et  arts  magiques  ^ 

dans  la  première  édition.  lequel  finalement ,  selon  le-  récitées 

(6)  . .  .  Qu\l  eut  une  bâtarde.  "]  La  historiens ,  fut  eslranglé  en  son  lUt 

preuve  que  l'on  en  donne  est  tirée  de  par  le  diable  qui  lui  tordit  le  col.  Je 

ces  quatre  vers  de  Janus  Pannonius.  ci^ois  que  ce  traducteur  s'imagina  par 

Pontificis  Patàitesus  ne ,  Borna ,  requiras ;  ""«  illusion  de  VUe  qu'U  y  avait  dan» 

Filia  quant  geû^it^  sat  docet  esse  marem.  SO^  texte  CUOttU,  et  non    paS    COncu- 

Sanetumnonpossufu,patremtedicerepossum,  bitu.  Peut-étre  auSsi  qu'il  se    Serrait 

Ctun  uideo  natam ,  PauU  seconde,  tuam  (6).  j'y^e  édition  où  les  imprimeurs  avait 
On  confirme  cela  par  ces  vers  d'un  oublié  la  première  syllable  de  con- 
duire poé'te  :  cubitu.  Je  ne  puis  imaginer  ^'autres 
Q^  sitjttia.  Poule,  sit  tibi  aurum,  raisons  pourquoi  ileût  affaibli  le  nar- 
ùuantùmpontificeshiAefraros  ^é  de  Peucer  en  y  éclipsant  la  cir- 
Vidit  Borna  prUu ;  pater  vœari  Constance  de  l'action  impure  dans- 
Sanetus  nonpotes,  atpotes  heatus.  laquelle  le  ponftfe  fut  étrange  par  le 

On  ajoute  (7)  que  Paul  II  ayant  lu  démon.  Ce  n'est  pas  la  coutume  de 


qu 

verez  ailleurs  (8)  sur  quel  témoin  on  preuve ,  puisqu'il  a  traduit  ces  mots 

se  fonde.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  latins  yâma  est  par  ceux-ci  selon  le 

Platine  n'a  rien  dit  concernant  cette  '^'^'î  "^^  historiens.  Il  y  a  bien  de  la 

bâtarde ,  et  que  son  silence  est  pris  différence   entre   on    dit  ,    le  bruit 

par  les  apologistes  de  Paul  II  pour  court  ,    et   les  historiens   racontent. 


pape  par  un  espnt  

et  de  colère,  qu'il  ne  l'aurait  pas  tre  ;  car  il  ne  faut  jamais  diffamer 
épargné  sur  le  chapitre  de  l'inconti-  ainsi  ses  ennemis  sans  de  bonnes  ci- 
nence,  au  cas  qu'il  eût  pu  le  diffa-  tations  :  mais  Goulart  est  plus  blâ- 
mer comme  le  père  d'une  fille  con-  «na^e  que  Peuçcr.  L'illustre  auteur 
nue  de  tous  les  Romains.  Ils  font  la  ("}  <ï"i  «'^st  contenté  ici  du  témoi- 
méme  remarque  par  rapport  aux  au-  g^^age  d'un  protestant  ,  aurait  dû 
très  diffamations  qu'il  n^a  point  tou-  prévoir  qu'il  l'exposerait  a  des  inju- 
chées.  res.  La  chose  n'a  pas  manqué  d'arri- 

(C) Ou  il  fut  étranglé  de   ver ,  comme  il  paraît  par  ce  passage 

nuit  par  le  diable  en  l'acte  de  pail-  ^^"^  jésuite  :  lUud  diabolicum  men- 
laidise.  ]  M.  du  Plessis  Momai  dé-  àacium  est ,  Paulum  in  ipso  actu  ve- 

nereo  à  Diabolo  strangulatum  :  nam 

(6)  Foyei  du  Plessis  Mornai,  Mystère  d'Ini-    omnes  apoplexid  exslinctum  tradunt , 

"^l'^'^nû^^'/'^ti'  ^*""^*^'  ^^  ^"^*'  ^""^  ^f'«'"  aeerrimus  hostis  cjus  Platina. 

(7)  La  mfrne.  *^^'^  Plcssœus  dicti  sui  tcUem  lautlat 

(8)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  ORtcno-  Pciicerum,  hominem  wendacHoqueii- 
yiys    dfinsceuolume,paf^.aii2.  tisùiuum  ,  cui  (lui  fidem  commodan- 

(9J  tore%  Gretsct  ,  m  Examine  Mysterii  Pies-  '       '^ 

sieaai  ,  f'f,'.  556  ,  et  Gocfieteau  ^  Réponse  au  (lo)  Pcucer.  Chronicorum  ,  lié.  V ,  p.  m.  89S. 
Mystère  dJiiiqaité^  pag,  1199.  ('')  ^°  Plessis  Mornai. 
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Eam  censety  is  nescit  aàhuc,  quam  in  si  ,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (17) , 

vhus  referendis  infidus ,  et  Jide  in-  les  deux  abominationiicontenucs  dans 

Ugnus   ait  Peucerus  ,  etiant  apud  le  texte  de  cette  remarque.  Gretser 

p^os  sectarios  ,  prœsertim  luthera-  ignorait  cela. 

tof    Ubiqu'istas  ,   qui  Peucerum  ob  J'observerai  en  passant  que  si  Peu- 

celera  sua  decennali  carcere  mace-  cer    avait  cite   quelque   auteur   du 

ximnt  s  quo  forsan  tempore  h  dia-  XV«.  siècle ,  il  se  serait  mis  à  couvert 

>olo  hoc  de  Paulo  menaacium  acce-  du  reproche  qu'on  lui  peut  faire  d'a- 

nt  (  la  ).  ((  Du  Plessis  allègue  à  la  voir  aUe'gud  pour  toute  preuve  une 

•  note  Peucher  (i3) ,  un  insicne  hé-  tradition  fort  vague,  et  fort  éloignée 

»  rëtique ,  gendre  de  Mélancnthon  ,  de  son  origine,  il  c'crivait  cent  ans 

B  dn<^ael  on  ne  pteut  attendre  aucun  après  la  mort  de  ce  pape  \  c'est  un 

»  véritable  témoignage  au  sujet  des  assez  long  espace  de  temps  pour  cor- 

»  papes  (i4)«  »  Voilà  ce  que  répondit  rompre  les  traditions  qui  n'ont  pas 

Coéfleteau.  été  fixées  d'abord  dans  quelque  écrit 


mais  le  pis  est  encor  quil  se  trouve  s  agit  des  personnes  qui  ont  encouru 
naheur  qui  lui  impute  et  magie  et  la  naine  publique  par  la  dureté  de 
fodomie  (i 5).  Il  ne  ait  point  quel  est  leurs  extorsions.  Il  n'y  avait  point  de 
cet  auteur,  et  par  ce  silence  il  s'est  conte  à  quoi  le  peuple  n'ajoutât  foi 
pxposé  lui-même  à  de  très- grosses  en  France  lorsque  cela  dinamait  ou 
Rijures.  Gretser  le  somme  de  nom-  le  cardinal  de  Richelieu,  ou  le  car- 
der cet  auteur-là ,  et  en  attendant  il  dinal  de  Mazarin.  Un  domestique 
e  traite  comme  le  forgeur  d'une  ca-  chassé  pour  de  très-bonnes  raisons , 
om^ie  dont  Platane  ,  ni  Baléus  mê-  une  famille  châtiée  très-justement , 
De  ,  n'ont  pas  dit  un  mot.  JYon  i^ult  n'avaient  qu'à  médire  de  ces  émi- 
Piessœus^homoreligiosissimus,Pau-  nences,  et  à  forger  tout  ce  que  bon 
um  magiae  et  prsposterae  libidinis  leur  semblait ,  on  le  croyait  avec  le 
iccitsare;  et  tamen  diim  non  vult,  plus  grand  plaisir  du  monde,  et  on 
mpudentissimè  accusât,  At,  non  de-  îc  faisait  courir  de  bouche  en  bou- 
■sse  ,  qfai  illum  horum  criminum  in-  che.  Serait-il  d'un  historien  prudent 
imnlent.  Quinam  illi  ?  Ceriè  non  de  ramasser  ces  discours-là  ?  Pour  le 
Piaiina ,  qui  odio  JPauli  taliaflasitia  pouvoir  faire  sans  blâme ,  il  faudrait 
'ix  latere  siuisset.  Non  ipse  ciilum-  ctre  contemporain  j  car  alors  il  serait 
ùatarum  prunipihus  Balœus.  Quare  possible  de  faire  des  perquisitions 
tuUd  injuria  Plessœum  grauabis  ,  instructives  :  mais  au  bout  de  trois 
ïcèf  ex  ipsius  ojffîcind  detestabile  hoc  ou  quatre  générations  il  n'y  a  pres- 
wmmentum  processisse  credas  ;  do~  que  plus  de  moyen  de  trouver  les 
>ieo  undè  acceperit  auctorem  edat ,  fondemens  des  bruits  vagues  et  po- 
Tuem  si  edident,  Plessœo  tam  simi-  pulaires  qu'aucun  historien  n'a  jugés 
fem  conspicies,  quam  ouum  ouo ,  et  ui^es  d'adoption.  Il  est  raisonnable 
loelacti{iG),  On  pourrait  être  sur-  ici  de  se  souvenir  que  les  manières 

pris  de  ce  que  M.  de  Mornai  a  fait  de  Paul  II  étiient  dures  et  hautai- 
■«-«...1^  ji^  ^A i> .  ..^  y        1     -.^-.   ^..'»:i    2é.'M.  r t.   A ^.- :« 


^e.  Ccst  IPeucer  qui  rapporte  aua-  auteur ,  et  non  pas  en  général  la  re- 
nommée. 

M  fîrelaer.,  in  Examine  MysterJiPleMvani  /.  \  n^     »^                  ,r\ 

Sp.  535.       ,  (i'})  Dans  la  remarque  (C). 

{13)  n  nÙ  faUu  dire  qne  An  PU,M,  aurait  d.i  J'^)    ^j)r«  /«Réponse  .ax    Question»  d'un 

'nr^Peacer'etnonpas^euchtr.  Provincial,  po^..  3..                         . 

(i4)  Coeffete.. ,  Répoibe  .n   Mystère   dUui-  J'^^  f"'"^""  T""  ^'     '^1         '  •""  ^T"*!"'- 

lile    mw     iiq8                              ™jr»*crc    u  <ui  uun  exlrrms;  rt  strfe  ffuoti  pj-omuerat  mutata 

I  i^J%nt      •       ««      .       ......            «  senti-ntid  invertehat...  Vurus  tntenfiim  et  inrxo- 

f  2  n        ^^**.*  ^J*^  ^  rniqwti  ,  p.  54^.  rabilis,  si  quid  ah  co  peten-s  hahehaUtr ,  nrqur 

'    '  Gratorr. ,  in  Examine  My»tcrii  Plriisraiii ,  hoc  conWntiu  ronviiia  etprohra  in  te  conjiciebat. 

ç.  53u.  Platina ,  in  Paulo  If,  injinc. 
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(E)  Je  rapporunù  une  iojastiee  »  va%àé  qoe  le  pape  ae  | 

eriftnte  de  Paid  II ,  d^uii  leâDropres  »  dispenter  de  garder  un 

fermei^  d'un  Jlw  ieritfaim  de  Port'  »  n  solennelle  et  si  l^gili 

MoraL  ]  «  Cest  la  contume  des  car-  n  lenr  inclination  et  leur 

»  dinanz  assemU^  poor  Fëlection  »  était  qu'il  fallait  refuB 


»  loàs  par  serment  de  les  garder,  au  »  nécessaire  pour  résister 
»  oas  qu'ils  Tienneiit  à  être  ëlerës  au  »  rieur  si  puissant,  et  qui 
»  tonrerain  pontificat.  On  obsenra  »  moyens  de  nuire,  nés 
»  cette  coutume  ayant  l'élection  du  »  vertu  fort  ordinaire;  et 
»  pape  Paul  II ,  et  l'on  arrêta  entre  »  me  il  n'y  a  rien  de  plai 
». autres  choses  que  l'on  ne  mettrait  »  plus  commun  que  cette 
»  Umais  da^  lès  bulles  et  dans  les  »  qui  se  rendà  toutes  les  t 
»  décréta,  ^m  quelau^  ordonnance  »  supérieurs ,  telles  qu'el 
»  eût  été  ùata  par  I  aiis  des  cardi-  »  il  n'y  a  rien  aussi  de  p 
a  naus  y  qu'elle  n'eût  passé  Téritable- 
»  ment  par  leur  examen  et  par  leurs 
»  afiflraâ»s  :  JYU  im  dêpiomatibuêfoc 
»  tttm  dieere  ex  fratrum  eonsilio , 
a  quod  ad  yerum  consulentibus  Us  »  Jacques  de  Pavie ,  ^urei; 
»  aeensciim  non  esset ,  dit  le  cardi-  »  de  signer  des  brefs  qui 
»  nal  Jacques  de  Pavie ,  Commen,  9.  »  point  lus ,  en  partie  pi 
»  (ao^.  11  n'y  arait  rien  de  plus  lé-   »  et  en  partie  par  menace 


»  et  de  plus  rare  que  < 

»  désobéissance  qui  porti 

»  sister  dans  les  choses 

»  déraisonnables.  Zefcan 


~     aras  MW   WH*Baw-H«m«  V,    ▼  VUAtA«Us  «i  V  «Ul>       m     9  CULCinUtCI        **0        «fgrM»f 

a  été  él»  dans  ce  conelaTe ,  ët,a^ant   »  ou't/   n^at^ait  point  ¥i 


»  rait  obserré  ces  réglemens ,  encore 
»  qu'il  ne  s'y  lût  pas  obligé  par  un 
a  Toea  et  par  on  serment  solennel, 
a  Néanmoins 'y  comme  Uesprit  bu- 


»  de  force  pour  résister 
V  rite  si  puissante,  quoic 
K  Tisible  injustice.  Ceui 
j>  cardinaux  qui  avaient 
»  neor  et  de  conscience,! 
9  si  plus  de  résistance  i 
n  dément  du  pape  :  et  U 
»  Payie,  qui  en  avait  bea 
»  mode,  dont  il  est  bon  de.se  tiéli-  »  contenta  pas  de  refuseï 
»  fTér^  ce  pape  prêta  l'oreille  peu  de    »  obéir ,  mais  il  écrivit 


a  mam  est  naturellement  porté  à  se 
^  dégager  autant  qu'il  peut  de  toute 
a  aorte  de  liens,  et  à  regarder  les 
a  lois  comme  une  servitude  incom- 


»  toas^^es  réglemens,  oui  limitaient  »  ment  qu^l  avait  fsil) 

a  la  puissance  pontificale,  qui  ne  de-  »  étaient  injuste^  les  f 

»  vait  être  bornée  par  aucunes  lois  :  »  qu'il  voulait  exiger  d'« 

»  de  sorte  que  bien  loin  d'observer  »  fin  il  fut  abattu  coma 

»  ce  au'il  avait  juré ,  il  voulut  obli-  »  et  emporté  par  le  tor 

»  ger  les  cardinaux  de  siener  les  bul-  »  chetéj  et  il  o'y^  en  ei 

»  les  et  les  décrets,  sans  leur  en  don-  »  en  tout  le  sacré  coll^ 

»  ner  aucune  connaissance.  Ce  pro-  »  cardinal  Carvial  (ai) 

»  c^é  parut  fort  dur  et  fort  odieux  »  sez  de  courage  pom 

>£an  sacré  coUége,  qui  était  tout  per-  »  qnes  au  bout,  et  po 

,  »^         .                      ..w  ..      ,  •  »  ferme  dans  le  refus 

*  l'édition  dt  FAm^,  xM«  {^i)  nfaUaii  dire  Cétwt^v^, 
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;ues  de  Pavie  reprësente  de  sa  mort;  car  Pou  y  suppose  qu't/j 
e  en  avouant  sa  faiblesse  disent  qu'il  fut  étranglé  par  un  nom' 
lucoup  d^humilitë,  et  en  me  qui  le  irouua  avec  sa  femme, 
au  contràira  la  gënërositë  Nous  avons  vu  ci-dessus  {iS)  quHls 
ne  du  cardinal  Carvial ,  font  faire  au  diable  cette  expédition. 
I  de  nation.  Nous  avons  Ce  quHl  y  a  de  certain  est  que  per- 
dent ,  dit-il  dans  sa  lettre  sonne  ne  le  vit  mourir  (a4).  Platine 
partie  par  le  désir  d'ob-   croit  qu'il  mourut  d'une  apoplexie 

que  nous  désirions  ,  en  dont  la  cause  fut  qu'il  avait  mam^é 
ïe  crainte  d'être  toujours  deux  gros  melons.  Èibacissimus  qui- 
aux  effets  de  ^indignation  dem  erat  :  sed  uina  ouJmodiim  parua 
inteté.  Il  est  vrai  que  nous  et  diluta  bibebat.  Peponum  esu  ,  can- 
lé  lâches  y  et  trop  attachés  crorum  ,  pastillorum  ,  piscium,  suc 
némes.  JYous  avons  regar-  cidiœ  admodiim  delectabatur,  qui' 
les  intérêts  de  Dieu ,  mais  bus  ex  rébus  ortam  crediderim  apo^ 
et  les  biens  du  siècle.  Pet^  plexiam  illam  ,  qud  è  vitd  sublatus 
'a  néanmoins  approuvé  le  est,  nom  duos  pepones  et  quidem 
du  pape.  Mais  il  n'y  a  eu  prœgrandes  comederat  eo  die  quo  se^ 
ardinalJean  Carvial j fort  quenti  nocle  mnrtuus  est  (a5).  Cet 
dans  Vàge ,  et  illustre  par  historien  dit  ailleurs  qu'il  croit  que 
tes  y  qui  ait  acquis  en  cette  l'apoplexie  vint  de  la  pesanteur  des 
i  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierreries  dont  ce  pape  se  plaisait  à 
cusé  de  consentir  à  cette  charger  sa  tête.  Qui  (  Léo  IV  impe- 
,  et  n'a  pu  être  détourné  de  rator  )  adeo  gemmis  delectatus  est , 
uiion  par  toutes  les  sollici-  ut  direpto  sacrario  S.  Sophiœ  coro^ 
pleines  d'adresse  du  pape ,    nam  magni  ponderis  ac  pretii  sibi 

pressait  ;  en  répondant  à    constituent,  qud  quidem  ita  frequen" 
'es   instances  qu'on  lui  en    ter  utebatur  y  ut  aut  propter ,  aut 

qù^il  ne  fallait 'pas  s'at-  pondus  ,  aut  ob  frigiditatem  lapillo" 
ju' étant  vieux  il  abandon^  rum  subito  morbo  correptus  sit.  Idem 
uslice  y  qu'il  n' avait  jamais  quoque  accidisse  nostra  asiate  Paulo 
nnée  étant  jeune.  Je  ne  vous  II  putaverim,  quod  adeo  his  mulie- 
ïisait-il  au  pape,  aucune  brihus  delinimentis  delectatus  est  , 
ir  le  sujet  de  ces  lois ,  mais  conquisitis  undiquè  magno  pretio 
ezr-moi  d'avoir  égard  h  ma  gemmis  ,  et  exhausto  penè  ecclesiœ 
ice  et  a  mon  honneur.  Ce  nomanœ  œrario  ut  quotiescunquè  in 
^  conclure  au  cardinal  de  publicum  prodiret,  Cybelles  qucedam 
ue  ce  personnage  était  di-  phrigia  ac  turrita  ,  non  mitrata  vide- 
o-seulement  d'être  assis  patr-  retur.  Uinc  ego  ortam  tùm  sudore 
en  qualité  de  cardinal,  mais  prœpinguis  corporis  :  tkmaemmaruni 
pre'sider  en  qualité  de  pape  :  pondère  apoplexiam  illam  puto ,  cor 
fectd  dignus,  non  qui  nobis-  reptus  subito  morbo  interiit  (a6). 
ieat  ,sed  qui  prœsideat  ad  ^^  ^  ^  ^^j 

m  seais  romance  (atl).   »  ^  ^  [a^  Jpoptexidsolus  ineubieulo^neminevîden' 

surpris  qu'un  tel    fait   ait    te,  secundd  noctU hordmoritur..Geiit!bT, Chron.  , 

à  tant  d'auteurs  protcstans    fi*-  f  .^>  F«g-  "»•  7«»  »  ««  C^ran» ,  in  Summâ 

•II*  1  ^    •  Concibor.  .  pag.  m.  870. 

recueilli  les  mauvaises  ac-      ^,5)  pu^îT^  ,„  p,&  h  ^fgiio  36a  *^o. 

papes.  (a6)  Idem ,  in  Adriano  1,  folio  ia5  verso. 

si  II  mourut  d' apoplexie.  1         -n  k-rtr   /        vt-       \  i**-. 

pporte  pas  comme^  U  faut        P AU L  (  L E  Per  E  ) ,    religieux 

oréri,  ce  que  l'on  se  plaint  servi  te ,  ct  tbeologîea  de  la  re- 

*otestans  ont  dit  de  la  cause   publique    de  Venise.     Chercbez 

je  erou  que  c'est  I4  père  Qnesnel)  (*)  L'auteur  renvoie  au  root  Sarpi  Tarti- 
«11704  «II  Wmli«ii//;Av«sin-  ^j^  du  père  Paul,  servite.  Il  n'a  pu  tenir 
^TSn'i^R^r.rnt^^^^  parole  nar  une  rai^o  qu'U  eu  donne  dan,  le 

3Sute,viedi;>ap;»stoliqne,an.p.  corps  de  l article  FeirMC.  Remarq.  Crit. 
longfussage  des  iBagtnaire* ,  pag.    [  On  trouve  dans  Glunifepie  un  long  article 

sur  Paul.  ] 
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PAULICIENS.Cest  ainsi  qu'on  a  tant  de  peine  à  répondre  à  ta 
nomma  les  manichéens  dans  l'Ar-  objections  sur  Porigine  du  nul^^ 
ménie  ,  lorsqu'un  certain  Paul  (E) ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonnei 
se  rendit  lear  chef  au  VIP  sië-  que  l'hypothèse  des  deux  prind- 
cle.   «  Ils  parvinrent  à  une  si  pes ,  l'un  bon  et  l'autre  maunii 
»  grande  puissance  ('*'')  ou  par  la  ait  ébloui  plusieurs  anciens  phi- 
»  faiblesse  du  gouvernement ,  ou  losophes  y  et  trouvé  tant  de  seo 
M  par  la  protection  des  Sarra-  tateurs  dans  le  christianisme, oi 
»  sins ,  ou  même  par  la  faveur  la  doctrine  qui  apprend  l'inimi- 
»  de  l'empereur  Nicéphore,  très-  tié  capitale  des  démons  pour  b 
N  attache  à  cette  secte ,  qu'à  la  vrai  Dieu ,  est  toujours  accom- 
»  fin  persécutés  par  l'impératri-  pagnée  de  la  doctrine  qmi  ap» 
M  ce  Théodore,  femme  de  Ba-  prend  la  rébellion  et  la  chate 
»  sile ,  (^^)  ils  se  trouvèrent  en  d'une  partie  des  bons  anges.  Get- 
»  état  de  bâtir  des  villes  j  et  de  te  hypothèse  des  deux  principes 
»  prendre  les  armes  contre  leurs  aurait  fait  apparemment  plus  de 
»  princes.   Ces  guerres    furent  progrès,  si  Ion  en  avait  donné  le 
M  loùgues    et    sanglantes    sous  détail  moins  grossièrement ,  et 
»  l'empire  de  Basile  le  Macédo-  si  on  ne  l'avait  pas  accompagnée 
**  nien,   c'est-à-dire  à  l'extré-  de  plusieurs  pratiques  odieuses 
»  mité  du  IX'.  siècle  (a)  ».  On   (c) ,  ou  s'il  y  eût  eu  alors  autant 
avait  fait  néanmoins  un  si  grand  de  disputes  qu'aujourd'hui  sur  la 
carnage  de  ces  hérétiques  sous  prédestination  (F) ,  dans  lesquels 
l'impératrice  Théodore  (A) ,  qu'il  les  les  chrétiens  s'accusent  les 
semblait  qu'ils  ne  seraient  jamais  uns  les  autres ,  ou  de  fairç  Dieu 
en  état  de  se  relever.    On  croit  auteur  du  péché ,  ou  de  lui  ôter 
que   les  prédicateurs  qu'ils  en-  le  gouvernement  du  monde.  Les    | 
voyèrent  dans  la  Bulgarie  (B) ,  y  païens  pouvaient  mieux  répon-    ' 
établirent  l'hérésie  manichéenne,   are  que  les  chrétiens  aux  objec-    ^ 
et  que  c^est  de  là  quelle  se  ré-  tions  manichéennes   (G)  ;   mais 
pandit  bientôt  après  dans  le  reste  quelques-uns  de   leurs  philoso- 
Je/'£i/r{we(^).  Ils  condamnaient  phes  s'y  trouvaient  embarrassés 
le  culte  des  saints ,  et  les  images  {d).  II  faudra  marquer  en  quel 
de  la  croix  (G)  ;  mai»  ce   n'était  sens  les  orthodoxes  semblent  w- 

Î>oint  là  leur  principal  caractère,  mettre  deux  premiers  principes 
jeur  doctrine  fondamentale  était  (H;,  et  en  quel  sens  on  ne  peut  pas 
celle  des  deux  principes  coéler-  dire,  que  selon  les  mamchéens, 
nels ,  indépendans  l'un  de  Tau-  Dieu  soit  l'auteur  du  péché  (I). 
tre.  Ce  dogme  donne  d'abord  de  Nous  critiquerons  aussi  un  mo- 
l'horreur ,  et  par  conséquent  il  derne  qui  a  nié  que  la  doctrine 
est  étrange  que  la  secte  mani-  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché 
chéenne  ait  pu  séduire  tant  de  conduise  à  l'irréligion.  Il  a  mé- 
monde  (D).  Mais  d'autre  côté  on  me  dit  que  cette  doctrine  élève 
,^„  ^  .  ,  ,«  Dieu  au  plus  haut  faîte  de  cran- 

('*)  ihid.  ,  pag".  5àt,  «                            «■ 

(a)  iV,  de  Mcaux  ,  Hbt.  des  Variations  ,  (c)  ^oyez  la  rem.  (B)  de  VarlicU  MAHi- 

/iVr.  Xr,  nunu  i3,  paff.  m.  128.  cuéens,  tom.  X,   pafr.^  189. 

^h)Là  même  ,  num.    16  ,  pag,  i3i.  {d)  ^'ojez  la  rem.  {Cm). 
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opiniâtn 

fût  très -embarrassante   }>  table  bonheur Il  est  yrai 

'ont  point  pu  la  résoudre   »  que  ceux  à  qui  elle  en  donna  la 

ïOthëse  des  platoniciens,  ''  commission  ,  et  des  forces  pour  v 

fv/vuic^a^  vtv«  r    ••  1,  "  travailler,  en  usèrent  avec  trop  de 

tond  était  une  brancne  „  rigueur  et  de  cruautë ,  parce  qu'au 

:héi$me  (L) ,  puisqu'elle  »  lieu  de  s'appliquer  d'abord  à  les 

t  deux  principes  ;  ils  ont  »  ramener  doucement ,  et  avec  cha- 

#    j      *  •  •  »  rite,  à  la  connaissance  de  la  vérité, 

es  de  recourir  aux  pri-  „  jj^  ;^  saisirent  de  ces  misérables, 

B  la4iberte  de  1  homme  ;  „  qui  étaient  épars  dans  les  villes  , 

s  on  fait  réflexion  sur  »  et  dans  les  bourgades  ^  et  l'on  dit 

niëre  de  dénouer  la  dif-  »  1"}]]^  «n  firent  mourir  prés  de  cent 

If.  »  mille  hommes  dans  toute  1  Asie  , 

plus  éprouve- t-on  que  „  p^^  ^^^^^^  ^^^es  de  supplices ,  ce 

Tes  naturelles  de  la  phi-  „  qui  obligea  tout  le  reste  à  s'aller 

fournissent  de  quoi  ser-   »  rendre  aux  Sarrasins ,  qui  surent 

nbrouiller  davantage  ce  »  ^^^^  s'en    servir   quelque   temps 
j.        /-.jv     TT  4.  »  après  contre  les  Grecs.  Mais  rim- 

jrdien  (M).  Un  savant  „  pg^trice,  qui  n'eut  point  de  part 
prétend  que  les  pytha-  „  à  cette  inhumanité  de  ses  heu- 
>  donnèrent  lieu  à  cette  »  tenans  ,  ne  laissa  pas  d'en  tirer 
épineuse.  Ilscherchaient  »  cet  avantage  que  l'empire  du 
^m  ,  1     .^       »  moins  fut  nettoyé  de  cette  vermine 

5  choses  les  superlatifs  ,  ,,  durant  son  règne  de  quatorze  ans 
lire  que  par  leurs  inter-  »  (a).  »  Voilà  des  manières  de  con- 
s  ils  tendaient  à  la  con-  vertir  tout-à  -  fait  mahométanes ,  et 
5 de  ce  qui  occupe  le  plus  ?"'  confirment  ce  que  l'on  a  dit  ail- 
,  ,  ^  ,  *^  a;  leurs  (3) ,  que  les  chrétiens  ont  été 
rre  dans  chaque  espèce,  infiniment  plus  cruels  que  les  secta- 
mdaient ,  par  exemple ,  teurs  de  Mahomet ,  contre  ceux  qui 
qu'il  y  a  de  plus  fort ,  n'étaient  pas  de  leur  religion. 


Jïhriqi 

"Ue  les  hoikimes  sont  mé-  Arménie  ,  une  des  places  de  ces  hé- 
t  que  Dieu  est  bon.  Cela  rétiques ,  pour  y  traiter  de  Véchan- 
*   ^^  .        j  !_     ee  des  prisonniers,,,,  io) ,  decouunt  ^ 

e  cette  autre  demande,  %rantu  temps  de  son  ambassade] 
it  venir  que  ,  Dieu  étant  qu'il  auait  été  résolu,  dans  le  conseil 
hommes  sont  criminels  des  pauliciens  y  d' envoyer  des  prédi- 

solution  de  cette  diffi-  ^?«*"''*  ^^  leur  secte  dans  la  Èulga- 

^  y     .  *      *      •    ric ,  pour  en  séduire  les  peuples  nou- 

paru   tres-importante   a  ^^u^rnent  cont^ertis,  LaThface,  voi- 

lUS  (e)'  sine  de  cette  province,  était,  il  y  avait 

déjà  long-temps  infectée  de  cette  ké- 
»  iarem.  (N) ,  citai.  (i38).  ^^-^^^    Jf^^^i  ^  „y  ^^^,-^  ^„^  j^^  ^ 

craindre  pour  les  Bulgares,  si  les 


t  avait  fait  un  si  grand  car- 
jet  hérétiques  sous  l'impéra- 
''odore,  1  II  en  est  parlé  danj 

fment   de  Moréri  (l)  :  on  y       {Vj  Dans  l'article  Mahomet,  tout.  X,  p,  67, 


îe#  hérétiques  sous  l'impéra-       r^  Maimbourg ,  Histoire  des  IconocUstes ,  lif. 
kidore,  1  II  en  est  parlé  dans    VÏ,  pag,  a63 ,  édition  de  Hollande,  a  l'ann.  845. 


ir*.  MaimbourC.  dont   voici  remarques  {O)  et  (kk)  pag.  Bo. 

ère  "*\™°°"^p;  2.^"'' ,"     ''*  (4)  M.  de  Mwnx ,  Histoire  des  Variations ,  liv. 

•es  paroles.  «  Theodora  .  .  .  ;ç>%„,„.  ,4. 

e  mot  PauUciens.  (^)  '^^  '"^"'*  '  """••  »^- 
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malorum  acerhitate  constitit.  Itaque  tristesse  :^  de  sorte  que  dans  le  séjoui 
proptereriguum  compendium  siwla-  de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  Tisùm 
torum  malorum  maxtmo ,  et  uero ,  et  beatifique ,  on  ne  serait  pas  à  coa- 
proprio  nohis  bono  careremus,  Con-  vert  de  Padversitë.  Rien  n'est  plot 
stat  igitur ,  omnia  propter  hominem  contraire  que  cela  an  sentiment  una- 
proposita  ,  tam  mala  ,  quam  etiam  nime  des  the'ologiens  ,  et  a  la  droite 
hona  (16).  raison.  11  est  même  Yrai  qu'en  bonne 

On  ne  pouvait  pas  rapporter  de  pbilosopbie,  il  n*est  point  du  tout  né- 
meilleure  fui  toute  la  force  de  Pob-  cessaire  que  notre  âme  ait  senti  da 
jection  ;  Épicure  lui-même  ne  Tau-  mal,  afin  de  coûter  le  bien,  ou  qu^elle 
rait  pas  proposée  avec  plus  de  net-  passe  successivement  da  plaisur  à  la 
teté ,  ni  avec  plus  de  vigueur.  Voyez  douleur ,  et  de  la  douleur  au  plaisir, 
la  note  (17).  Mais  la  réponse  de  afin  qu'elle  puisse  discerner  que  la 
Lactance  est  pitoyable  ;  elle  est  non-  douleur  est  un  mal ,  et  que  le  plaisir 
seulement  faible ,  mais  pleine  d'er-  est  un  bien.  Et  ainsi  Lactance  ne 
reurs ,  et  peut-être  même  d'hërësies.  choque  pas  moins  les  lumières  nata- 
£]lc  suppose  quHl  a  fallu  que  Dieu  relies,  que  les  lumières  théologiques, 
produisît  le  mal,  parce  qu'autrement  I^ous  savons,  par  l'expérience,  que 
U  n'aurait  pas  pu  nous  communiquer,  notre  âme  ne  peut  pas  sentir  tout 
ni  la  sagesse ,  ni  la  vertu  ,  ui  le  scn-  à  la  fois  le  plaisir  et  la  douleur  :  Q 
timent  du  bien.  Peut-on  rien  voir  faut  donc  nécessairement  que  ponr 
de  plus  monstrueux  q^iic  cette  doc-  la  première  fois  elle  ait  senti,  ou  la 
trine  ?  Ne  renvcrse-t-eile  pas  ce  que  douleur  avant  le  plaisir  ,  ou  le  plai- 
nous  disent  les  théologiens  sur  le  sir  avant  la  douleur.  Si  son  premier 
i>onlieur  du  paradis  ,  et  sur  l'état  sentiment  a  été  celui  du  plaisir ,  elle 
d'innocence  ?  Ils  nous  disent  qu'A-  a  trouvé  que  cet  état  était  commode, 
dam  et  Eve  ,  dans  ce  bienheureux  quoiqu'elle  ignorât  la  douleur  :  et  si 
état ,  sentaient  sans  aucun  mélange  son  premier  sentiment  a  été  celai  de 
d'incommodité  toutes  les^  douceurs  la  douleur ,  elle  a  trouvé  que  cet 
que  leur  présentait  le  jardin  d'Ëden ,  état  était  incommode ,  encore  qu'elle 
séjour  délicieux  et  plein  dechai-mes,  ignorât  le  plaisir.  Supposez  que  son 
où  Dieu  les  avait  placés.  On  aj ou-  premier  sentiment  ait  a uré  plusieurs 
te  que  s'ils  n'eussent  pas  péché ,  eux  années  de  suite  sans  aucune  intér- 
êt tous  leurs  descendans  eussent  joui  ruption  ,  vous  comprendrez  que 
de  ce  bonheur,  sans  être  sujets,  ni  pendant  tout  ce  temps-là,  elle  s  est 
aux  maladies,  ni  aux  chagrins,  et  trouvée  ou  dans  un  état  commode, 
sans  que  jamais  les  élémcns  ni  les   ou  dans  un  état  incommode.  Et  ne 

:  ne 

dure 

que 

sup- 

et  aux  maux  quejcertaines  bêtes  nous  portable  ;  car  je  vous  répondrai  que 
font.  Bien  loin  donc  que  la  vertu  et  cela  procède  du  changement  de  Tor- 
ia  sagesse   ne   puissent    convenir  à  ganc  ,  qui  fait  qu'encore  que  ce  sen- 


tenir  au  contraire  que  1  homme  n  a  degi 
été  sujet  à  ce  mal,  que  parce  qu'il  sentiment  de  six  degrés,  il  n'en  aura 
avait  renoncé  à  la  vertu  et  à  la  sa-  plus  six  au  bout  de  deux  heures,  ou 
cesse.  Si  Ta  doctrine  de  Lactance  au  bout  d'un  an;  mais  seulement, 
était  bonne  ,  il  faudrait  supposer  ou  un  de^ré  ,  ou  un  quart  de  degré, 
néccssairemement  que  les  bons  anges  C'est  ainsi  que  la  coutume  émousse 


(i6)Lacunt.,  de  frâ  Dei ,  cap.  XIII,  pag.  ment  s'ailaihlit  parles  fréquentes  ré- 

m.  548.  '  .  pétitions  ,  et  de  là  vient  nue  les  de- 

(.n)JVut«^«rr.«.oi;.<^^^^^^^^^^^  grés  du  scntimcut  diminuent.  Mai^ 

vnrdf  pns  le  mal  moral  :  elle  serait  encore  plus  ''.,,,  »  i      •    •  .    •      . 

emharra<tante  xi  elle  le  regarHait.  SI    la    tlouhîlir  et  la  JOIO    nOUS    CtaWIll 
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u>nimuiiiquéea  selon  le  même  degrë  et  qn^elle  est  ilirectemenl  onposde  à 

sent  ans  de  suite ,  nous  serions  aussi  la  doctrine  ordinaire  sur  le  oonheur 

malheureux  ,  ou   aussi  heureux   la  du  paradis.  Et  pour  ce  qui  est  de 

centième  annëe  que  le  premier  jour.  Pexpdrience   qui   ne  nous   apprend 

Ce  qui  prouTe  manifestement  que  la  que  trop,  !<>. ,  que  les  joies  de  cette 

créature  peut  être  heureuse  par  le  vie  ne    sont  sensibles  qu'à  pfopor- 

bien  continue ,  ou  malheureuse  car  tion  qu'elles  nous  dcflivrent  d^un  e'tat 

le  mal  continue ,  et  que  Falternative  fâchnux  ;  a».,  qu'elles  traînent  après 

dont  parle  Lactance  est  une  mauyai-  soi  le  dégoût ,  pour  peu  qu'elles  du- 

se  solution.    Elle   n'est   fondée ,  ni  rent  :  ils  soutiendraient  que  ce  phé- 

sar  la  nature  du  bien  et  du  mal ,  ni  nomène  est  inexplicable ,  si  l'on  ne 

sur  celle  du  sujet  qui  les  reçoit ,  ni  recourt  à  leur  hypothèse  des  deux 

sur  celle  de  la  cause  qui  les  produit,  principes.   Car  si   nous   ne  dépen- 

Le  plaisir  et  la  douleur  ne  sont  pas  dons ,  diront-ils  ,  que    d'une  cause 

moms  propres  à  être  communiqués  le  toute-puissante  ,  infiniment  bonne , 

deuxième  moment  que  le  premier,  et  infiniment  libre,     et   qui    dispose 

letroisièmemomeotquele  second,  et  universellement    de  tous   les    êtres 

ainsi  de  tous  les  autres.  Notre  âme  en  selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté  , 

eit  aussi  susceptible  après  les  avoir  nous  ne  devons  sentir  aucun  mal  : 

sentis  un  moment,  qu'avant  que  de  tous  nos  biens  doivent   être  purs , 

les  sentir  ;  et  Dieu  ,  qui  les  donne ,  nous  n'y  devons  Jamais  trouver  le 

n'est  pas  moins  capable  de  les  produi-  moindre  dégoût.  L'auteur  de  notre 

re  la  deuxième  fois  que  la  première,  être ,  s'il  est  infiniment  bienfaisant. 

Voilà  ce  que   nous  apprennent  les  se  doit  faire  un  plaisir  continuel  de 

idées  naturelles  que  nous  avons  de  nous  rendre  heureux ,  et  de  prévenir 

ces  objets.  La  théologie  chrétienne  tout  ce  qui  pourrait  troubler  ou  di- 

confirme  cela  invinciblement ,  puis-  minuer  notre  joie.  C'est  un  caractère 

qu'elle  nous  dit  que  les  tourmens  des  essentiellement  contenu  dans  l'idée 

oamnés  seront  étemels  et  continus ,  de  la  souveraine  bonté.  Les  fibres  de 

aussi  vifs  au  bout  de  cent  mille  ans  notre  cerveau  ne  peuvent  pas  être 

que  le  premier  jour  ;  et  qu'au  con-  cause  que  Dieu  ailaiblisse  nos  plui- 

traire  le»  plaisirs  du  paradis  dure-  sirs  ;  car  selon  vous  il  est  l'auteur 

ront  éternellement  et  continûment,  unique   de  la  matière,  il   est  tout- 

sans  que  Jamais  leur  vivacité  se  rai-  puissant ,  rien  n'empêche  qu'il  n'a- 

lentiase.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  émisse    selon    toute  l'étendue   de  sa 

en  supposant  une  chose  très-aisée ,  bonté   infinie  :  il  n'a   qu'a  vouloir 

savoir  qu'il  j  eût  deux  soleils  au  que  nos  plaisirs   ne   dépendent  pas 

monde ,  dont  l'un  se  levât  lorsque  des  fibres  de  notre  cerveau  ;   et  s'il 

l'autre  se  coucherait ,  il  ne  faudrait  veut  qu'ils   en  dépendent,  il   peut 

pas  coiiclure  que  les  ténèbres  seraient  conserver  éternellement    ces   libres 


connaîtrait  pas  la  lumière,  il  ne  sau-  soit   réparé  promptemen t.   Vous  ne 

rait  pas  qu'il  est  jour,  qu'il  voit  les  pouvez  donc  expliquer  nos  expérien- 

ohiets,  etc.  Voyez  la  note  (18).  ces  que  par  l'hypothèse    des   deux 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  principes.  Si  nous  sentons  du  plaisir, 

iQYincu>lement ,  ce  me  semble  ,  que  c'est  le  bon  principe  qui  nous  le  don- 

Ton  ne  gagnerait    rien  contre   nos  ne  ;  mais  si  nous  ne  le  sentons  pas 

ptaaliciens,  si  on  leur  représentait  tout  pur ,  et  si  nous  en  sommes  bicn- 


dans  peu  de  temps.  Ils  répondraient  que  la  douleur  soit  moins  sensible 

que  cette  propriété  n'est  point  con-  par  l'accoutumance  ,   et  qu'il  nous 

tenue  dans  l'idée  que  l'on  a  du  bien,  reste    toujours    quelque    ressource 

,     .      ...  .      ,  dans  les  plus  grands  maux.  Cela  et 

(18)  /*  citerai  ei-dessous ,  dans  la  remanfue  1      1  „ea«yp  rtn'nn  f^;»    o^.,,,^    *     ] 

(GWin  passage  de  Vlnurqae,  que  l'on  peut  ap-  }f   }^0«    USagc  qu  OU  fait    SOUVCnt    de 

/fliéfmer  contre  Us  r/ponses  de  htciaace.  l  adversité   ,    et     le     mauvais     USagC 

TOMK    XI.  3l 


48a  PAULICIENS. 

qifon  fait  soiiTcnt  tlii  bonheur ,  sont  Voilà  les  manich<^s.  qui,  avM' 
des  pli<$nomùne.4  cf ni  s^ezpliaucnt ad-  hypotlièse  tout- à -fait  absorii 
miraMeinent  selon  rhypotnèse  ma-  contradictoire  ,  expliquent  la 
nichccnne.  Ce  sont  de»  clioses  oui  përicnces  cent  fois  mieux  qie 
nous  conduisent  à  supposer  que  les  font  les  orthodoxes  ,  avec  la  8a| 
deux  principes  ont  passé  une  transac-  sition  si  juste  ,  si  nc'ccssaire,  ■ 
tion  qui  limite  réciproquement  leurs  qneraent  véritable  d'un  preniier| 
opérations (19).  Le  oon  ne  peut  pas  cipe  infiniment  bon  et  tout- 1 
nous  faire  tout  le  bien  qu'il  souhaite-  sant. 

rait  :  il  a  fallu  que  pour  nous  en  faire  Faisons  voir  par  un  autre  exn 
beaucoup  ,  il  consentit  que  son  ad-  le  peu  de  succès  de  la  dispute 
versaire  nous  causât  autant  de  mal  ;  pères  contre  ces  hérétiques ,  pir 
car  sans  ce  consentement  le  chaos  port  à  Torigine  du  mal  *.  Voici 
serait  toujours  demeuré  chaos ,  et  passage  de  saint  Basile  :  j4t  ne^ 
aucune  créature  nVût  jamais  senti  le  Deo  ipsum  malum  prqflujcisse ,  \ 
bien.  Ainsi  la  souveraine  bonté,  trou-  est  dicere  :  propterea  qubtl  nûtu 
vant  un  meilleur  moyen  de  se  satis-  trariorum  a  contrario  suogigmb 
faire  à  voirie  monde  tantc^t heureux,  at  si  nec  ingenitum,  inquies,  i, 
tantât  malheureux,  quM  ne  le  voir  malum  nec  h  Deo  profluxit^ 
jamais  h^urcu^  »   ^  '^^^   "°  accord  naturam  sortitur  ?  Nâm  maU 

3  ni  a  produit  le  mélange  de  bien  et  nemo  particeps  vitœ  contrat 
e  mal  que  nous  voyons  dans  le  Quidigiturestdicendum?  nemp 
genre  humain.  En  donnant  à  votre  lum  non  cssenliam  viventem  a. 
principe  la  toute  -  puissance  ,  et  la  que  prœJitam  esse;  sed  affect 
gloire  de  jouir  seul  de  l'éternité  ,  animœ,  uirtuti  contraiiam  ;  dt 
vpusluiôtezceluidesesatttributsqui  sis  ac  inertibus  ,  propterea  q 
passe  devant  tous  les  autres  ;  car  bono  deciderunt,  inditam.  Noli 
yoptimus  précède  toujours  le  maxir  malum  forinsecàs  cireurnspicet 
mus  dans  Je  style  des  plus  savantes  que  inquirere,  neque  quandam 
nations  ,  quand  elles  parlent  de  rumprincipem  malignitatis  im 
Dieu  :  vous  supposez  que ,  n'y  ayant  iv ,  sed  malitiœ  quisque  suœ  Si 
rien  qui  l'/srapeche  de  combler  de  autorem  agnoscat.  rfam  semf 
biens  ses  créatures ,  il  les  accable  de  quœ  nobis  ei^eniunt ,  partlm  è 
maux  ;  que  s'il  en  élève  Quelques-  proficiscuniur ,  ut  senectus ,  u 
unes,  c'est  afin  que  leur  cnutc  soit  mitas  ;  partlm  sud  sponte  prov 
plus  rude  (30);   nous  le   disculpons   quales   sunt    casus    inopini 

sur  tout  cela;  nous  expliquons,  sans  principii  s  accidentes part\ 

qu'il'  y   aille  de    sa   bonté  tout  ce  in  nobis  ipsis  sunt  coUocata  , 

qu'on  peut  dire  de  l'inconstance  de  piditates  spemercy  aut  uolup 

la  fortune ,   et  de  la  jalousie  de  Né-   modum  non  ponere  ,  continer 

mésis ,  et  de  ce  jeu  continuel  dont   aut  manus  injicere  in  eum  qui 

Ésope  fait  l'occupation  de  Dieu  :  Il    lacessivit  ,    uera  dicere   aut 

élève  les  choses  uasses  ,  disait  Eso-   mansuetum  moribus  esse  ae  n 

pe  ,  et  il  abaisse  les  choses  hautes   tum ,  aut  fastu  superbum  ai 

(21).  Il  n'a  pu  tirer,  disons-nous  ,  un   tidque  elatum.    Quorum  itaq 

meilleur  parti  de  son  adversaire  :  sa   Dominus  es  ,  horum  princif 

bonté  s'est  étendue  autant  qu'elle  a   aliundè  quœrere  velis,  sed  au 

pu  ;  s'il  ne  nous  fait  pas  plus  de  bien,  prié   malum  est,   id  ab  uttr 

c'est  qu'il  ne  peut  pas  :  nous  n'avons   t^oluntarid  èlectione  sumpsisi 

donc  pas  sujet  de  nous  plaindre.  cipium  scito ,  etc. ,  (^a).  Le 

Qui  n'admirera  et  qui  ne  déplo-  gien  allemand  (a3) ,  qui  rapp 

rcra  la  destinée   de   notre   raison  ?  passage  ,  a   raison  <le   dire 

(i())  Dans  la  remar/fue  (I).  au  premier  alinéa  ,  *  Le  père  Merlin  a  réfuté  ce  que  Baj 

on  àpporUf  une  explication  qui  ne  suppose  nul  dans  son  Examen  d'un  second  passag 

aecora,  Bazile  (Mémoires  de  Trévons,  noveai 

(ao) Tolluntur  in  allum  ,  article  11 4) 

Ut  Ittvsu  graviore  ruant,  (aa)  Baailius  Magnns  Hexaëm.,  homi 

CUvdianns ,  m  Ridînam ,  lib,  /,  circh  init,  Tobiam  Prannerum  System.  Théologie 

(ai)  yoye%  l'article  ÉsorE  ,  tom.  VI,  p,  a84 ,  cap.  IX,  va^.  m.  a53. 

rem,  (I).  (^3)  Tohia»  Pranneros  ,  ibidem. 
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i     accorde  aux  marcionites  plus  votre  propre  thèse  pour  réponse  ?  U 

X  ne  doit  ;  car  il  ne  yeut  pas  mé-  est  clair  que  saint  Basile    dispute 

allouer  que  Dieu  soit  Fauteur  du  mal  :   mais  comme  d'ailleurs  c'est 

L  physique,  comme  sont  les  ma-  une  aifaire  qui  met  à  bout  toute  la 

Les  et  la  vieillesse ,   ni  de   cent  philosophie ,  il  devait  se  retirer  dans 

•Ses  qui  nous  viennent  de  dehors,  son  fort;  c'est-à-dire  qu'il  devait 

::(iii  arrivent  inopinc'mcnt.  Ainsi ,  prouver,  par  la  parole  de  Dieu ,  que 

^  T  se  tirer  d'un  embarras,  il  adopte  l'auteur  de  toutes  choses  est  unique,  et 

erreurs ,   et  peut-être  même  des  infini  en  bonté'  et  en  toutes  sortes  de 


Lpant 

l.«nce ,  pourvu  qu'il  assure  que  les  propre  faute  (aj).  C'est-là  l'origine 
2«i  ont  leur  origine  dans  l'âme  de  du  mal  moral  et  du  mal  physique, 
-omme.  Comment  ne  voyait-il  pas  Que  Marcion  et  que  tous  les  mani- 
^9  c'est  fuir  la  dilHcultë ,  ou  don-  chëens  raisonnent  tant  qu'il  leur 
^  pour  solution  la  chose  même  en  plaira  pour  montrer  que,  sous  ose 
t.01  consiste  la  principale  difficulté  ?  providence  infiniment  bonne  et  sain- 
prëtention  de  Zoroastre ,  de  Pla-  te ,  cette  chute  de  l'homme  innocent 
%,  de  Plutarque,  des  marcionites  ,  n'a  pu  arriver ,  ils  raisonneront  con- 
^  manichéens ,  et  en  géne'ral  de  tre  un  fait ,  et  par  conséquent  ils  se 
bas  ceux  qni  admettent  un  principe  rendront  ridicules.  Je  suppose  tou- 
Qtarellement  bon ,  et  un  principe  jours  que  ce  sont  des  gens  que  l'on 
«tarellement  méchant ,  tous  deux  peut  réduire ,  par  des  argumens  ad 
teniels  et  indcpendans  ;  et  que  sans  nominem  ,  à  reconnaître  la  divinité 
ela  on  ne  saurait  dire  par  quelle  du  Vieux  Testament.  Car  si  l'on  avait 
oie  le  mal  est  venu  au  monde.  Vou|  a  faire  ou  à  Zoroastre ,  ou  à  Platar- 
éwmàez  qu'il  v  est  venu  par  l'hom-  que,  ce  serait  une  autre  chose. 


opposer  a  ces  sectaires  que 

iment  paissant  ?    L'ouvrage  d^une  maxime  ab  actu  ad  potentiam  valet 

sUe  Cause  ne  doit-il  pas  être  bon  ?  consequentin ,  et  que  ce  petit  enthy- 

eat-il  être  que  bon  r  N'est -il  pas  téme  ,  cela  est  arrive',  donc  cela  ne 

lot  impossible  que  les  ténèbres  sor-  i^pugne  point  a  la  sainteté  et  h  la 

mt  de  la  lumière ,  qu'il  n'est  pos-  honte  de  Dieu ,  j'observe  que  l'on  ne 

ible  que   la   production    d'un    tel  peut  se  commettre  à  la  dispute  sur 

•rincipe  soit  méchante  ?  C'est-lâ  où  un  autre  pied  sans  quelque  désavan- 


mystère 

:hercher  le  mal  que  dans  l'intérieur  ce  défaut  (a5), quelque  bonnes  qu'el- 
ke  lliomme?  Mais  qui  est-ce  qui  l'y  les  soient ,  qu'on  peut  les  combattre 
I  mis?  L'homme  même ,  en  abusant  par  d'autres  raisons  plus  spécieuses  , 
les  grâces  de  son  créateur,  qui,  étant  et  plus  conformes  aux  idées  que  l'on 
a  souveraine  bonté ,  l'avait  produit  a  ae  l'ordre.  Par  exemple ,  si  vous 
lans  an  état  d'innocence.  Si  vous  ré-  dites  que  Dieu  a  permis  le  péché  afin 
x>ndez  cela ,  vous  donnez  dans  la  de  manifester  sa  sagesse  ,  qui  éclate 
Pétition  du  principe.  Vous  disputez  davantage  dans  les  désordres  que  la 
ivec  un  manichéen ,  qui  vous  sou-  malice  des  hommes  produit  tous  les 
ient  que  deux  créateurs  contraires  jours  ,  qu'elle  ne  ferait  d.ins  un  état 
mt  conconru  à  la  production  de  d'innocence ,  on  vous  répondra  que 
'homme,  et  que  l'homme  a  reçu  du  c'est  comparer  la  divinité ,  ou  à  un 
ion  principe  ce  ciu'il  a  de  bon  >  et      ,  .,  _;.        i.  _.•  r   m         '         .        v 

•         *'   1      '\.         •  ^'  VI        j  (24)    Vorex  larUcle  MAHiCRRBirs ,  tom»   X, 

In  méchant  principe  ce  quil  a  de  p^.  xçf^  Centre  Us  titauons  {5S)et{5ç))i  et  d- 

nal  :    et  vous  répondez  à  ses  objec-    dessus' l  la  remarque  (^)  de  cet  article,  au  pre- 

ions  en  supposant  que  le  créatcnr   "«>r  alinéa.  ,      ,  ,. . 

I     t^i  M.         •  L     ^  •  i^S)  naiwortez  ici  ce  nu  a  dit  un  père  de  l  e- 

le  l  homme  est  unique  ,  et  SOllverai-    ^il^  \  Fel'î^rulp.  .  q«»  ulcm  men.ii  h^ln-re  re. 

icment  bon.  IH  est  -  ce  pas  donner    demptorem  \ 
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pérc  de  famille  qui  laisserait  casser  la  rédemption  ,  pins  qne  sur  lesao- 

ies  jambes  à  ses  enfans  ,  afin  de  faire  très  hommes.  Il  ne  faut  pas  ^tre  mé- 

paraître  à  toute  une  ville  Padresse  tapbjrsicien  pour  savoir  cela  :  un  TiW  L^ 

Îu^il  a  de  rejoindre  les  os  cassés  ;  ou  lageois  connaît  clairement  que  c^esk  tf^ 

un  monarque  qui  laisserait  croî-  une  plus  grande  bonté   d'^empéclier  \ 

tre  les  séditions  et  les  désordres  par  qu^in   homme  ne  tombe  dans  une 

y  laisser  tomber,  ci 
1   bout   d^une  heare 

_    .         _         vaut  mieux  empêcher 

est  si  contraire  aux  idées  claires  et  qu^un  assassin  ne  tue  personne ,  que 
distinctes  selon  lesquelles  nous  ju-  de  le  faire  rouer  après  les  meurtres 
geons  de  la  bonté  et  de  la  sagesse ,  et  qu^on  lui  a  laissé  commettre  (3o]. 
en  général  de  tous  les  devoirs  d^un  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  ne  se 
père  et  d'un  roi ,  que  noire  raison  ne  faut  ppint  commettre  arec  les  mani- 
saurait  comprendre  que  Dieu  puisse  chéens,  sans  établir,  avant  toutes  cbo- 
en  user  de  même.  Mais ,  dircz-vous  ,  ses ,  le  dogme  de  Péléi^ation  de  la  foi 
les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  nos  voies,  et  ile  rabaissement  de  la  raison  (3i). 
Tenez-vous-en  donc  là  ;  c'est  un  texte  Ceux  qui  disent  que  Dieu  a  per- 
de rÉcriture  (37) ,  et  ne  venez  plus  mis  le  péché ,  parce  qu'il  n'aurait 
raisonner  (a8).  Ne  nous  venez  plus  pu  Pempécher  sans  donner  atteinte 
dire  que ,  sans  la  chute  du  premier  au  libre  arbitre  qu'il  avait  donné  à 
homme  ,  la  justice  et  la  raisei-icordc  l'homme ,  et  qui  était  le  plus  beaa 
de  Dieu  seraient  demeurées  incon-  présent  qu'il  lui  eût  fait ,  s'exposent 
nues  ;  car  on  vous  réj>ondra  qu'il  n'y  oeaucoup.  La  raison  qu'ils  donnent 
avait  rien  de  plus  facile  que  de  faire  est  belle,  on  y  voit  un  je  ne  sais  quoi 
connaître  â  lliomme  ces  deux  attri-  qui  éblouit ,  on  y  trouve  de  la  gran- 
buts  \  la  seule  idée  de  l'être  souve-  deur  :  mais  enfin  on  la  peut  combat- 
e  1^ 1  .1-; B.  A. j-_  maisons  qui  sont  plos  a  la 

tous  les  hommes ,  et  plos 
qui  sont  dignes  fondées  sur  le  bon  sens  et  sur  les 
d'une  nature  infinie  à  tous  égards.  A  idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  lu  le  beau 
combien  plus  forte  raison  eût-elle  ap-  Traité  de  Sénéaue  sur  les  Bienfaits,  on 
pris  à  l'homme  innocent  que  Dieu  est  connaît,  par  la  lumière  naturelle, 
infiniment  juste  ?  Mais  il  n'eût  puni  qu'il  est  de  l'essence  d'un  bienfaitear 
personne  :  c  est  par-là  même  que  Ton  de  ne  point  donner  des  grâces  dont  il 
eût  connu  sa  justice  j  c'eût  été  un  sait  qu'on  abuserait  de  telle  sorte, 
acte  continuel ,  un  exercice  perpé-  qu'elles  ne  serviraient  qu'à  la  ruine  de 
tuel  de  cette  vertu  :  personne  n^u-  celui  à  qui  il  les  donnerait.  Il  n'y  a 
rait  mérité  d'être  puni ,  et  par  consé-  point  d'ennemi  si  passionné ,  qai  en 
quent  la  suppression  de  toute  peine  ce  cas-là  ne  comblât  de  grâces  son 
eût  été  une  fonction  de  justice.  Ré-  ennemi.  Il  eàt  de  l'essence  d'un  bien- 
pondez-moi  s'il  vous  jilaît.  Voilà  deux  faiteur  de  n'épargner  rien  pour  faire 
princes  dont  l'un  laisse  tomber  ses  que  ses  bienfaits  rendent  heureuse  la 
sujets  dans  la  misère ,  afin  de  les  en  personne  qu'il  en  honore.  S'il  pou- 
tirer  quand  ils  y  auront  assez  croupi,  vait  lui  conférer  la  science  de  s'en 
et  l'autre  les  conserve  toujours  dans  bien  servir  ,  et  qu'il  la  lui  refusât, il 
un  état  de  prospérité.  Celui-ci  n'est-il  soutiendrait  mal  le  caractère  de  bien- 
pas  meilleur  ?  n'est-il  pas  même  plus 

miséricordieux  que  l'au  tre  ?  Ceux  ciui  (29)  '^«ÎT»  Gara»»* ,  Somme  théologi^œ,  foç. 

enseignent  la  conception  immaculée  ^^°:  .  ^                    ....              _,  ^ 

di    T!    •    »     ir*^-^«    t* *  J^  (60)  Cur  omnium  erudelusimuj  tam  dot  Gnna 

e  la  Sainte  Vierge  ,  prou  vent  démon-    regnai>it  ?  At  dédit  pœnas.  Prohiberi  meliiu  fuit, 
Strativement  que    Dieu    déploya    sur     impedirique  ne   toi  sumnws   viros   interficftet, 

elle  sa  miséricorde  ,  et  le  bénéfice  de     ^î**""  ipsum  aliquandà  peuias  dore.  Summo  cn- 

ciatu ,  supplicioaue  Karius ,  homo  importunisti- 

mus,  penit  :  sea  ,  quia  Dntsutn  ferro^  MeteUvn 

(16)  Vo,re%  dans  l'article  CALtiST&ATE  ,  tom.     yeneno  sustulerat ,  illos  consfrvari  meliùs  fuit, 

^^y  P*V'  3»5  ,  citations  (7)  et  (8) ,  les  paroles  de    quiim  panas  sceleris  Varium  pendere.  Cimo, 

Séoèque.  Je    Natnrâ   Deornm ,  lib.   III,    cap,    XXXII. 

(37)  iMie  ,  chap.  LV,  vs,  8.  XXXI If. 

(a8)  Voyev ,  ci-dessous  ,  la  remarque  (M),  vers        (3i)  M,  Amyraut  a  fait  un  livre  qui  porte  ce 
la  fin.  titre. 
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aileur  :    il   ne   le   8outicndrait   pas  de  les  exhorter  à  la  sagesse ,  et  de  les 
mieux  ,   si  ,  pouvant  faire  aiie  son  menacer  de  sa  disgrâce  si  elles  rêve- 
client  n'^abusât  pas  des  bienfaits ,  il  naient  femmes ,  s^attirerait  cour  le 
ne  l'en  empêchait  i>as  en  le  guéris-  moins  le  juste  blâme  de  n'avoir  aimé 
sant  de  ses  mauvaises  inclinations  ni  ses  filles ,  ni  la  chasteté.  Elle  au- 
(3a).  Ce  sont  des  idées  aussi  connues  rait  beau  dire  ,  pour  sa  justification  , 
du  peuple  que  des  philosophes.  J'a-  qu^elle  n'avait  point  voulu  donner 
Toue  que  si  l'on  ne  pouvait  prévenir  quelque  atteinte  à  la  liberté  de  ses 
le  mauvais  usage  d'une  faveur  qu'^n  filles ,  ni  leur  témoigner  de  la  dé- 
rompant  les  bras  et  les  jambes  a  ses  fiance  ;   on   lui  répondrait    que    ce 
clients  ,  ou  qu'en  leur  mettant  les  grand  ménagement  était  fort  mal  en- 
fers aux  pieds  au  fond  d'un  cachot ,  tendu ,  et  sentait  plutôt  une  marâtre 
on  ne  serait  pas  obligé  de  le  préve-  irritée  qu'*une  mère  ;  et  qu'il  aurait 
nir  ^  il  vaudrait  mieux  leur  refuser  mieux  valu  garder  à  vue  ses  filles  > 
le  bienfait  :  mais  si  on  le  pouvait  que  de  leur  donner  si  mal  à  propos 
prévenir  en  changeant  le  cœur  ,  et  un  tel  privilège  de  liberté ,  et  de  tel- 
eo  lui  donnant  du  goût  pour  les  bon-  les  marques  de  confiance.  Ceci  fait 
les  choses  ,  on  le  devrait  faire  :  or  voir  la  témérité  de  ceux  qui  nous 


c^esi  ce  que  Dieu  ferait  aisément  s'il   donnent ,   pour  raison  ,  le  ménage- 
nt. Remarquez  bien  ce  que    ment   qu'ils  disent  que  Dieu  a   en 


le  voulait. 


Cicéron  oppose  a  ceux  qui  allèguent  pour  le  franc    arbitre   du   premier 
que  ce  n  est  pas  la  faute  de  Dieu   si  nomme.  11  vaut  mieu^  croire  et  se 
hê  hommes  n'usent  pas  bien  de  ses  taire ,  .que    d'alléguer    des   raisons 
grÉcei.  Huic  loco  sic  sortis  occurre-  au'on  peut  réfuter  par  les  exemples 
re  ,  non  idcircb  non  optimè  nobis  a  dont  je  viens  de  me   servir.  Cotta, 
diis  esse  prouisum ,  quod  multi  eorum  dans  un  livre  de  Cicéron  ,  apporta 
éeneficio  perverse  uterentur  :  etiam  tant  d'argumens  contre  ceux  qui  di  - 
patrimoniis  multos  malè  uti  :  nec  ob  sent  que  la  faculté  de  raisonner  est 
^am  causam  eos  beneficium  a  patri-  un  présent  que  les  dieux  ont  fait  a 
bms  nuUum  habere*  Quis  istàc  negat  ?  l'homme,  que  Cicéron  ne  se  sentit 
aut  quœ  est  in  collatiotw  istd  simili-  pas  capable  de  résoudre  ces  difiicul- 
tudo  ?  nec  enim  Herculi  nocere  Déjà-  tés  :  car,  s'il  s'en  fût  trouvé  capable , 
nira  woluit ,  cùm  ei  tunicam  ,  sangui-  il  les  aurait  refutées  ;  son  esprit  d'a- 
ne  eentauri  tinctam  ,  dédit  :  nec  pro-  cadémicien  était  dans   son  élément 
desse  Pherœo  JcLsoni,  is  qui  gtadio  lorsqu'il  pouvait  faire  voir  qu'on  peut 
t^tnicam  ejus  aperuit ,   quant  sana-  soutenir  le  pour  et  le  contre  à  l'mfi- 
re  tnedici  non  potuerant.  MULTI  ni.  Puis  donc  qu'il  a  laissé  sans  ré- 
ENIM ,  ETIAM  CUM  OBESSE  ponse  les  raisons  de  Cotta,  il  faut 
FELLENT,    PROFUERUNT ,  croire  qu'il  n'a  su  que  dire  contre. 
ET   eu  M    PRODESSE,    OB-  Cicéron  était  cependant  un  des  plus 
FUERUNT^   Ita   non  fit  ex  eo  ,  excellens  génies  qui  aient  jamais  été- 
quod  datur ,  ut  t/oluntas  ejus ,  qui  Cotta  ,  ayant  fait  voir  que  la  raison 
dtderU  ,  appareat  :  nec ,  siisy  qui  ac-  est  complice  de  tous  les  crimes ,  et 
cepitf  benè  utitur,  idcirebis,  qui  de-  qu'ainsi  les  dieux  auraient  dû  nous 
<ii<,  amicé  <2e</i£  (33  ).  Il  n'y  a  point  la  donner  s'ils  avaient  voulu  nous 
de  bonne  mère  qui  ,  ayant  permis  à  faire  du  mal  (34)  y  se  proposa  la  so- 
us filles  d'aller  au  bal ,  ne  révoquât  lution   ordinaire  ,    qui   est  que    les 


esse 
in 
virginité  :  et  toute'mère  qui ,  sachant 

certainement  que  cela  ne  manque-  ^3/)  cbma*  il  était  tard,  il  feint  que  Balbus 

ndt    point     d'arriver,    les    laisserait  ne  trpondit  pas  à  Cotta  ,  et  renvojfila  partie  k 

«aier   au   bal  .  après  s'être   contentée  «"  autre  jour  ^  qui  ne  ^int  ja^Mij.  Qaom«nad- 

«uci    au   »/«•  ,  a^Avo  o     ■,  «.   ^v    1.  vc8perascit,d«bis  diem  nobi»  abquam  ut  conlra 

(3a)  Foje%  ,  sur  tout  ceci,  la  remarque  (E)  de  isU  dicamus.  Cbtta  répond  qu'il  souhaite  d'être 

l  article  J'Oaickifs  ,  dans  ce  volume,  pae.  a54.  réfuté  ,  et  qu'il  l'espère.  Ego  verô  et  oplo  redar- 

(33)  Cicero ,  de  Naturâ  Deorum  ,  lib.  Ill,  cap.  giii  me  ,  Balbe ,  et  ea  que  dispuUvi  disserere  ma- 

XXFIir.  Joignes,  a  ceci  ce  qui  a  été  dit  de  l'Eu-  lui  qukm  judicare ,  et  facile  me  ^  te  vinc»  po*»-. 

trapéloê  <f Horace  ,  dans  Varticle  d'OMiGÏaz  ,  reilo  scîo.  Cicero,  de  Nalurd Deorum ,  lib.  ITI, 

dans  ce  volume,  pag.  355 ,  citation  (4^).  subjin. 
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homimim  vitUs  ais  esse  culitam  (35).  plupart  de  ses  descencUns ,  ei  i  Rm^  J^, 
n  réplique  qu'il  fallait  prévenir  Fa-  troduction  d'un  effroyable  dânpi)^    ■  ^i 
bus  ,  et  donner  à  l'homme  une  raison  maux  de  coulpe  et  de  maoi  de  f<x  ?^ 
qui  chassât  le  mal  ;  qu'on  ne  saurait  ne ,  n'était  point  un  bon  présent,  lirf^^ 
excuser  ceux  qui  donnent  ce  qu'ils   mais  nous  ne  comprendrons  qa^oBW'*^^  ^ 
savent    devoir    être   pernicieux.    Il  pu  lui  conserver  ce  privilège  par  af  .^ 

Îrouve  cela  par  plusieurs  exemples,  effet  de  bonté  ,  et  pour  l'amour  dehf^^ 
^am  dédisses  hominibus  rationem  ,  sainteté.  Ceux  qui  disent  qu'il  a  {dkr'^  ^ 
Îuœ   *»iUa  y    culpamque  excluderet.  qu'il  y  eût  des  êtres  libres  afin  ^j 
7bi  igitur  locus  fuit  erroH  deorum  ?  Dieu  fût  aimé  d'un  amour  de  cbib| 
nam  patrimonia  spe  benè   tradendi  (3^) ,   sentent  bien  dans  leur  coi'l 
relinquimus  ,    qua   possumus  faUi  :  science  que  cette  hypothèse  ne  cet- 1 
Deus  falli  quîpotuU  ?  An  ut  sol  in  tente  pas  la  raison  :  car  quand  (•' 
currum  ciim  Phaeihontemfilium  SUS'  prévoit  que  ces  êtres  libres  dioiÂ-f'' 
tulit  ?  aut  ut  JYeptunus  ,  cùm  The-  ront  non  pas  le  parti  de  l'amoorè  V^ 


nos  autem  philosophi  esse  yolumus  ,  n'est  nullement  nécessaire  de  cono- 
rerum  auctores  ,  nonfabularum.  At-  ver  le  franc  arbitre.  J'examinerai  et* 
que  U  tamen  ipsi  DU  ooetici  si  scîssent  core  ceci  dans  la  remarque  (  M  ). 
perniciosafore  illajUiis,  peccdsse  in  Voyez  à  la  note  notre  leçon  (38). 
oeneficio  putarentun  Et  si  uerum  est       (F)  S'il  y  eût  eu  alors  auUinl  de 
quod  Aristo   Chius  dicere  solebat ,  disputes  qu^ aujourd'hui  sur  Ut  pré' 
jYocere  audientibus  philosophos    Us  destination,  ]  si  les  manichéem  es 
qui  benè  dicta  malè  interpretarentur  :  demeuraient-lâ  ,  ils  renonceraient  à 
posse  enim  asotos  ex  Aristippi ,  acer-  leurs  principaux  avantages.  CarToià 
bos  è  Zenonis  schold  exire.  Prorsiis ,  des  objections  bien  plus  terribles,  i*. 
si  qui  audierunt  uitiosi  essent  disces-  On  ne  conçoit  pas  que  le  premier 
surij   quàd  pert^ersè  philosophorum  homme  ait  pu  recevoir  d'un  bon  prin- 
diêputationem  interpretarentur  ;  ta-  cipe  la  faculté  de  faire  le  mal.  Cette 


rj 


que  le  mal  ne  peut  naître  que 
inunortalibus  datant ,  in  fraudeni  ,  cause  mauvaise  :  et  ainsi  le  franc  ar- 
malitiamque  convertunt ,  non  dare  bitre  d^Adam  est  sorti  de  deux  pini»' 
iUam.  quam  dari  humano  generi  me-  cipes  contraires  ;  en  tant  qu*i\  pon- 
liiis  juit ,  ut  si  medicus  sciât  eum  yait  se  tourner  du  côté  du  bien ,  il 
œgrotum^  quijussus  sit  vinum  sume-  dépendait  du  bon  principe  ;  mais  en 
re  ,  meracius  sumpturum  ,  statimque  tant  qu'il  pouvait  embrasser  le  mal, 
periturum ,  magnd  sit  in  culpd  :  sic  il  dépendait  du  mauvais  principe. 
i^estra  ista  providenlia  reprehenden-  a°.  Il  est  impossible  de  comprendre 
da  ,  ^uœ  rationem  dederit  Us ,  quos  que  Dieu  n'ait  fait  que  permettre  le 

"de 


pas  que  l'on  pût 

enim  ignoro  quanti  ejus  nomen  pute-  prévoir  si  Adam  persévérerait  dans 

tis  (36)?  Avec  ces  raisons  il  est  facile  son  innocence  ,  ou  s'il  en  décherrait. 
de  montrer  que  le  libre  arbitre  du 

premier  homme,  qu'on  lui  conscr-  (3^)  yoje%UTraiu' de Monle du f€rtH»\f 

vait  sain  et  entier  dans  des  circon-  branche. 

•tances   où   il  s'en  devait  servir  à  sa  (^8)  SancU  illa  et  profunda  fidei  myctoïa  BOB 

propre  perte ,  a  la  ruine  dtf^enre  nu-  ^„^  ^^^^jj,,  ^^^  ^^  creduntur  dausis  oculis,  fi  in- 

mam^  a  la  damnation  éternelle  de  la  teiilguntar  : 

(35)  Non  ut  patrimonium  relitujuitur ,  sic  ratio  Isogreti  del  ciel  sol  colui  vede, 
homini  est  bénéficia  deorum  data,  Quid  enim  po-  *^'  "''^^  ^"  ^^^  »  *  crede. 

tius  hominibus  dédissent^  si  iis  nocere  voluissent,  Francjscus  Redi ,  de  Geaer.   Insectomm.  Voi^'. 

Cicero ,  de  Naturâ  Deorum^  lib,  II f,  c.  XXVII f,  que  Us  deux  vers  italiens  qu'il  cite^  sont  du  lomU 

XXXI,  Guido  Ubaldo  Bonarelli ,  à  la  fin  de  la  past  raU 

(36)  Idem^  cap.  XXXT.  intitulée  :  Filli  di  Sciro. 
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ttre  que  par  les  idées  que  nous   fait  un  décret  qui  porte  que  la  crëa- 
oos  d  un  être  créé  ,  nous  ne  pou-    turc  péchera.  C'est  selon  eux  le  fon- 
dus point  comprendre  quHl  soit  un    dément  de  la   prescience.    D^autres 
'incipe    d^action  ,   quHl   se   puisse   ^veulent  que  le  décret  porte  que  la 
Ou  voir  lui-même ,  et  que,  recevant   créature  sera  mise  dans  les  circon- 
iQs  tous  les  momens  de  sa  durée   stances  où  Dieu  a  prévu  qu'elle  pé- 
n  existence  et  celle  de  ses  (acuités  ,   cherait.   Ainsi  les  uns  veulent  que 
4e  la  recevant,  db-je  ,  tout  entière   Dieu  ait  prévu  le  péché  à  cause  de 
une  autre  cause ,  il  crée  en  lui-   son  décret ,  et  les  autres  qu'*il  ait  fait 
léme  des  modalités  par  une  vertu    le  décret  à  cause   quHl  avait  prévu 
tii   lui  soit  propre.  Ces  modalités    le  péché.  De  quelque  mani«^re  qu^'on 
oivent    être   ou  indistinctes  de  la    s^explique ,  il  s'ensuit  manifestement 
abstance  de  Tâme ,  comme  veulent    que  Dieu  a  voulu  que  Thommc  pc- 
ïs  nouveaux   philosophes,  ou  dis-    chat,  et  qu'il  a  préféré  cela  n  la  dn- 
, actes    de   la  substance  de  l'âme,    rée  perpétuelle  de  l'innocence,  qu'il 
omme  l'assurent  les  périnatéticiens.    lui  était  si  facile  de  procurer  et  d'or- 
i  elles  sont  indistinctes,  elles  ne  peu-   donner.  Accordez  cela  si  vous  pouvez, 
eut  être  produites  que  par  la  cause    avec  la  bonté  qu'il  doit  avoir  pour  sa 
ui  peut  produire  la  substance  même    créature  ,  et  avec  l'amour  inQni  (pi'il 
le  rame  :  or   il   est  manifeste   que    doit  avoir  pour  la  sainteté.  4**.  Que 
'homme  n'est  point  cette  cause  ,  et    si  vous  dites,  avec  ceux  qui  se  sout  le 
[u'il  ne  le  peut  être.' Si  elles  sont    plus  approchés   de  la  méthode  qui 
listinctes,  elles  sont  des  êtres  créés ,   disculperait  la  Providence,  que  Dieu 


les  êtres  tirés  du  néant ,  puisqu'ils  n'a  point  prévu  la  chute  d'Adam , 
le  sont  pas  composés  de  l'âme ,  ni  vous  ne  gagnez  que  peu  de  chose  ; 
l'aucune  autre  nature  préexistante  :    car  pour  le  moins  il  a  su  très-certai- 


lles  ne  peuvent  donc  être  produitec    ncment  que  le  premier  homme  cour- 

Jue  par  une  cause  qui  peut  créer,    rait  risque  de  perdre  son  innocence  , 

Ôr  toutes  les  sectes  de  philosophie   et  d'introduire  dans  le  monde  tous 

conviennent  que  l'homme  n'est  point   les  maux  de  peine  et  de  coulpe  ({ui 

une  telle  cause,  et  qu'il  ne  peut  l'ê-   ont  suivi  sa  révolte.  Ni  sa  bonté,  ni 

tre.    Qudques-uns    veulent   que    le    sa  sainteté ,  ni  sa  sagesse ,  n'ont  pu 

mouvement  qui  le  pousse  lui  vienne    permettre  qu'il  liasard«1t  ces  évcnc- 

d'ailleurs,  et  qu'il  puisse  néanmoins   mens; car  notre  raison  nous  convainc 

l'arrêter  ,  et  le  fixer  sur  un  tel  objet   d'une  manière  très-évidente  qu'une 

(39).  Cela  est  contradictoire  \  puis-    mère  qui  laisserait  aller  ses  filles  au 

qu^il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour    bal ,  lorsqu'elle   saurait  très-cerlai- 

arrêter   ce  qui  se  meut  que    pour   nementqu^ellcs  y  courraient  un  grand 

mouvoir  ce  qui  se  repose.  La  créa-    risque  par  rapport  à  leur  honneur  , 

ture  ne  pouvant  donc  pas  être^  mue    témoignerait  qu'elle    n'aime  ni  ses 

par  une  simple  permission  d'a^r  ,  et   filles  ,  ni  la  chasteté  :  et  si  l'on  sup- 

n'ayant  pas  elle-même   le  principe    pose  qu'ellea  un  préservatif  infaillilnc 

du  mouvement ,  il  faut  de  toute  né-   contre  toutes  les  tentations  ,  et  qu'el- 

cessîté   que  Dieu  la  meuve  ;  il  fait   le  ne  le  donne  point  à  ses  filles  en  les 

donc  quelque  autre  chose  que  de  lui    envoyant  au  bal  ,  on  connatt  avec  la 

permettre   de    pécher.    3°.  Cela   se    dernière  évidence  qu'elle  est  coupa- 

prouve  par  une  nouvelle  raison ,  c'est    ble ,  et  qu'elle  se  soucie  peu  que  ses 

qu'on  ne  saurait  comprendre  qu'une    filles  gardent  leur  virginité.  Poussons 

simple  permission    tira  du  nombre    la  comparaison  un  peu  plus  loin.  Si 

des   choses    purement  possibles  les    cette  mère  allait  à  ce  bal ,  et  si  par 

évënemens    contiagens  ,   ni   qu'elle    une  fenêtre  elle  voyait  et  elle  cntcn- 

metie  la  divinité  en  état  d'être  cer-   dait  l'une  de  ses  filles,  se  défendant 

tainement 

péch 

saurait 

Ccst  ce  qui  engage  la  plupart  des    sa  fille  n'aurait  plus  qu'un  pas 

th^logiens  à  supposer  que   Dieu   a    re,  pour  acquiescer  aux  désirs  du  ten- 

é->  X  r     \    M  I  1       u         T   -.i  4- 1-  M,     tatcur  ,   elle  n'allait  T)as  la  secourir 
(3o>  ^-*f  l»»*' Malcbranchc ,  rtu  Traité  de  la  !Va-     *",     '.»,,.  ,         .,1  1.      -. 

uire  etâela  Grice.  ct  la  délivrer  du  piege  ,  ne  dirait  ou 
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pas  avec  rabon  qirelle  agirait  comme  qui  force  ces  hérétiques  â  nier  la 

une  cruelle  marâtre ,  et  quVlle  se-  prëFision  des  ëyënemens  contingens 

rait  bien  capable  de  vendre  Thon-  (4a). 

neur  de  sa  propre  ûlle  (4o)  ?  Or  voi-       Je  vous  renvoie  à  un  professeur  en 

là  Fimage  cie  la  conduite  que  les  so-  théologie  encore  vivant^  (43) ,  qui,  a 

ciniens  font  tenir  à  Dieu  (40*  1^^  °®  montré  clair  comme  le  jour  ,  aue  ai 

peuvent  pas  dire  qu^il  n^a  connu  le  la  méthode  des  scotîstes  ,  ni  celle  ites 

péché  du  premier  homme  que  sur  le  molinistes ,  ni  celle  des  remontrans , 

pied  d^un  événement  possible  ;  il  a  su  ni  celle  des  universalistes ,  ni  celle 

toutes  les  démarches  de  la  tentation,  des  pajonistes,  ni  celle  du  père  Ma- 

et  il  a  dû  savoir ,  un  moment  avant  lebranche  ,  ni  celles  des  Inthériens , 

qu^£ve   succombât ,   qu'elle   s'allait  ni  celle  des  sociniens  ,  ne  sont  capa- 

^lerdra  ;  il  a  dû ,  dis-jc  ,  le  connaître  blés  de  soudre  les  objections  de  ceux 

avec  cette  certitude  qui  fait  que  Ton  qui  imputent  à  Dieu  Pintrodaction 

est  inexcusable  ,  si  1  on  ne  remédie  du  péché  ,  ou  qui  prétendent  qu'elle 

Sas  au  mal ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  n'est  point  compatible  avec  sa  hooté, 
ire,  fanais  lieu  de  croire  que  cela  ni  avec  sa  sainteté  ,  ni  ayec  sa  justi- 
rCarrii^rait  pas  ;  il  me  restait  beau-  ce  (44)  •  de  sorte  que  ce  professeur , 
coup  tPespérance.  U  n'y  a  point  de  ne  trouvant  pas  mieux  ailleurs  , 
gens  un  peu  expérimentés  qui ,  sans  demeure  dans  l'hypothèse  de  saint 
voir  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur,  et  Ausustin  ,  qui  est  la  même  que  celle 
sans  le  connaître  que  par  des  signes ,  de  Luther  et  de  Calvin ,  et  que  celles 
ne  passent  être  assures  qu'une  fem-  des  thomistes  et  des  jansénistes  ;  il  y 
me  est  prête  à  se  rendre ,  s  ils  voyaient  demeure ,  dis-je ,  (45)  incommodé  tles 
par  une  fenêtre  comment  elle  se  dé-  difficultés  étonnantes  qu'il  a  étalées 
fend  y  lorsqu'en  effet  sa  chute  est  pro-  (/|6) ,  et  accablé  de  ces  pesanteurs 
chaine.  Le  moment  du  consentement  (47).  Depuis  que  Luther  et  Calvin  ont 
est  précédé  de  certains  indices  où  ils  paru  ,  je  ne  pense  pas  qu*il  se  soit 
ne  se  trompent  point.  A  plus  forte  passé  d'année  où  l'on  ne  les  ait  accu- 
raison  Dieq,  qui  connaissait  toutes  les  ses  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  Le 


as  douter  qu'elle  n'allât  succomber,   jourd'hui  prétendent  la  même  chose 


tude.  Le  çéché  d'Adam  a  été  encore  l'égard  de  Jânsénius.  Ceux  qui  sont 

plus  certainement  prévu  ;  car  l'exem-  un  peu  équitables  et  modérés  ne  pren  • 

pie  d'Eve  donnait  des  lumières  pour  nent  point  pour  un  acte  de  mauvaise 
mieux  prévoir  la  chute  de  son  mari. 

Si  Dieu  avait  eu  a  cœur  la  conserva-  (4»)  yorn  M,  Amauia,  Réflexions  sor  le  St»- 

tion  de  l'homme  et  celle  de  l'inno-  tèmedu  pèreMaiiebranche,  f«v. /,  cAi^».  x///, 

.1)            1   •_      j     *_    „  1 1  pa^.  a56  et  suivantes  ,  eu  il  montre   qu'a  moins 

cence,  et  rexpulsion  de  tous  les  mal-  ^  ^-^^  „^  ^^,„^-„^  ^^^  j^,  ^olonWs'particulii^ 

heurs    qui  devaient  être  la  suite    in-  res  les  wlontp's  de  l'homme,  et  les  mouvemensde 

faillible    du    péché,    n'eût- il    pas   du  la  matière.  Us  eWnemens,  au  on  appelle  contin- 

moins  fortifié  le  mari ,  après  que  la  ë"'"/'':'^'?' 'f  "^"^  ^  ''^^ ^ ^'''^.     , 

..               f  M.  M.        Lyo          i*A.i*i  (43)  Un  écrit  ceci  au   commencement  a  avril 

femme  fut  tombée  r  ne  lui  evit-u  pas  j^/ 

donné   une  autre  femme  saine  et  en-  (44)  Jurîeu  ,  Jugement  sur  les  Méthodes  ripia 

tière     au  lieu  de  celle  qui  S^était  lais-  «'  relâchées  d'expliquer  U  Providence  et  U  Gri- 

-^  --iJ    •    ^  0  T\:^^^^  A^^^  ,,..-  1a    «.,„  ce.  yorez,  dans  ce  volume,  pae.  i-ra,  la  cilu- 

se  séduire?  Disons  donc  que  le  sys-  ^on{3^  dé  l'article  mnv»ivs.         '' 

teme  socinien  ,  en  otant  a  Dieu  la  (4<>)£àmem«,^A^.  33. 

prescience ,  le  réduit  à  la  servitude  (4^)  ^«&»  19,  ao ,  ai  ei aa. 

et  à  une  forme  de  gouvernement  qui  (4:)  ^«  î««««î  P"S-  ^3. 

.            .,           .~i«                  1  (4^^)  Apres  avoir  rapporte  le»  senti  mens  de  un 

est  pitoyable  ,  et  ne  levé  pas  la  gran-  j^gr,  il  dit  :  ffœc  omnia  abJicamus  et  horrfinus 

de    dinicultO    qu'il     fallait    lever,    et  ut  religionem  omnem  pessundtuilia  et  maniihn*- 

mum  spirantia.   Petru»  Juiius  ,    de   Pace  inlri 

(4o)  Voy et  ci-dessous ,  citation  {So).  ProtesUntes  ineundà,  pa^;.   a  14.    Fom  M.  Ar 

(40   Je  parle  encore   de  ceci  dans    fa   page  Meawx ,  dans  l'Addition  à  THistoirc  dr*  Vana 

'  suivante,  tlons. 
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Tenir  qu'il  n'enseigne  point  cela  for-    ménagerait  l'entrevue ,  et  y  mènerait 
Uement  y  et  qa^l  no  voit  pas  tout    sa  fille,  et  la  laisserait  là  sursa  bonne 


meUement 


itadrait  qne  Dieu  eût  fait ,  afin  d'é-  lit  le  eouvemement  de  Dieu  ,  sans  lu 
tre  l'auteur  du  pèche  d'Adam  ,  il  disculper  ;  et  qu'elle  n'évite  la  com- 
trouTera  que,  selon  son  doeme,  Dieu  paraison  de  cette  mère  que  du  plus  au 
I  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour  moins.   Voyez   la  page  prérëdente  , 
cela.  Vous  £iites  donc ,  ajoutent-ils  ,  citation  (4i)-  Je  les  renvoie  aux  pro- 
tout le  contraire  d'Épicure  :  il  niait  testans  ,  qui  les  terrassent  et  qui  les 
au  fond  qu'il  y  eût  des  dieux  ,  et  il  abîment.  Quant  aux  décrets  absolus  , 
disait  pourtant  ^u'il  y  en  avait  (49)  ;  source  certaine    de    la  prescience  , 
Tous,  au  contraire ,  vous  niez  par  vos  voyez  ,  je  vous  prie ,  de  quelle  ma- 
paroles  que  Dieu  soit  l'auteur  du  pé-  niere  les  molinistes  et  les  remontrans 
cbé  y  mais  dans  le  fond  vous  l'ensei*  les   combattent.  Voilà  un  théologien 
gnez.  aussi  résolu  queBartole,  qui  confesse, 
Venons  enfin  au  texte  de  cette  re-  presque  la  larme  à  l'œil ,  qi^il  rCy  a 
maroae..  Les    disputes    qui  se  sont  personne  qui  soit  plus  incommodé qua 
élereei  dans  l'Occident  parmi  les  chré-  lui  des  difficultés  de  ces  décrets,   et 
tiens  9  depuis  la  réformation  ,  ont  si  qu'il  no  àcmeure  en  cet  étit  que  par- 
clairement  montré  qu'on   ne  sait  à  ce  qu'ayant  voulu  se  transporter  dans 
quoi  se  prendre ,  quand  on  veut  ré-  les  méthodes  de  relâchement ,  il  se 
tondre  les  difficultés  sur  l'origine  du  troui^e  encore  accablé  de  ces^   mêmes 
mal  y  qu'un  manichéen  serait  aujour-  pesanteurs  (5i).  H  s'est  expliqué  en- 
d'hui  plus  terrible  qu'autrefois  \  car  core  avec  plus  de  force  sur  tout  cela 
il  nous  réfuterait  tous  les  uns  par  les  (5a)  ,    et  vous  ne  sauriez  nier  qu'il 
aatres^^Vousavez  épuisé,  nous  dirait-  n'ait  réfuté  invinciblement  toutes  ces 
il ,  tontes  les  forces  do  votre  esprit,  méthodes  :  et  par  conséquent  il   ne 
Vous  avez  inventé  la  science  moyen-  vous  reste  aucune  ressource ,  à  moins 
ne  comme  un  Dieu  de  machine  ,  qui  que  vous  n'adoptiez  mon  systi-me  des 
vint  débrouiller  votre  chaos.   Cette  deux  principes.  Par-là  vous  vous  tire- 
iovention    est    chimérique  ^    on  ne  rez  d'affaire  :  toutes  les  difficulte's  su 
comprend  point  que  Dieu  puisse  voir  dissiperont  ;  vous  disculperez   plei- 
Tavenir  ailleurs  que  dans  ses  décrets,  neraent   le   bon    principe,    et  vous 
ou  qne  dans  la  nécessité  des  causes,  comprendrez  que  vous  ne  ferez  quu 
Cela  n'est  pas  moins  incompréhensi-  passer  d'un  manichéisme  moins  rai- 
ble  selon  la  métaphysi({ue  ,  qu'il  est  sonnable  ,   à   un  manichéisme   plus 
iocompréhensible  selon  la  morale  ,  raisonnable  :  car  si  vous  examinez 
qu'étant  la  bonté  et  la  sainteté  elle-  votre  système  avec  attention,   vous 
même ,  il  soit  l'auteur  du  péché.  Je  reconnaîtrez  qu'aussi  bien  cjue  moi , 
vous  renvoie  aux  jansénistes  :  voyez  vous  admettez  deux  principes  ,  l'un 
Gomment  ils  foudroient  votre  science  du  bien,   l'autre  du  mal;   mais  au 
moyenne ,  et  par  des  preuves  direc-  lieu  de  les  placer ,  comme  je  fais , 
tel  et  par  la  rétorsion  de  vos  argn- 


«V.  ,  .  suites  et  aux  anniniriit ,  qui  Cont  les  compara t- 

UlCU  ,    et    quon    ne    puisse  COmparur     sons  les  plus  hoiTihles  du  monde  entre  le  Dieu  des 
Dieu  (  absit  uerbobiasphcmia  )  ,  VtjyeZ     calvinisUs,  disent-ils,  n  Tibère^  CaUgtda^  etc.: 

il  est  bon  de  leur  munlirr  qu'on  peut  les  baUrf 


(4())  Epicunun  veiitis  relitjuisse  tLos  ,  rr  sus-     /""*  *''*  '*''*'  armi^s. 
Jisse,  Ciccro,  de  Naturâ  Oeorum  ,  lib.  t,  cap.         (5i)    Jurieu  ,    Jugt 


tutisse,  txccïO,  éc  fi^iuri  Deomm,  lib.  t,  cap.         (5i)    Jurieu,    Jugement  sur    les    Méllioilrs  . 

XXX.  yojc%  aussi  LacUnre  ,  libro  de  Ira  Dii  .     l"*iS*  »3. 

««/».  If^,  (5?)  f'nvrz  la  remarque  (I). 
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dans  deux  sujets ,  vous  les  comhinez   principe ,   et  d'un  être  nëcessaire , 
ensemble  dans   une  seule  et  même   comme  d'une  chose  qui  ne  fait  pit 
substance  ,  ce  qui  est  monstrueux  et   tout  oe  qu'elle  veut ,  et  qui  est  coi- 
impossible.  Le  principe  unique  que    trainte  de  se  soumettre  par  imputa 
vous  admettez  a  voulu  de  toute  ëter-   sance  aux  conjonctures  ^   mais  c'est 
nitê  y  selon  vous ,  que  Thomme  pé-    encore  un  plus  grand  défaut ,  que  de 
cbât ,  et  que  le  premier  pëchê  fût  une    se  pouvoir    résoudre  ,   de  gaietë  de 
chose  contagieuse  (53)  ;  qu^elle  pro-    cœur ,  â  faire  le  mal  lorsqu^on  pevt 
duisît  sans  fin  et  sans  cesse  tous  les   faire  le  bien  (55).  Voilà  quel  pourrait 
crimes  imaginables  sur  toute  la  face    être  le  langage  de  cet  hérétique.  Fi- 
de  la  terre  ;  ensuite  de  quoi  il  a  prë-   nissons  par  le  bon  usage  a  quoi  je  des- 
paré  au  genre  humain  dans  cette  vie   tine  ces  remarques, 
tous  les  malheurs  qui  se  peuvent  con-       Il   est  plus  utile  qu'on  ne  pense 
cevoir ,  la  peste ,  la  guerre  ,  la  fami-    d'humilier  la  raison  de  l'homme  en 
ne ,  la  douleur ,  le  chagrin  ;  et  après   lui  montrant  avec  quelle  force  les  bé- 
cette  vie  un  enfer  où  presque  tous  les   rësies  les  plus  folles ,  comme  sontcel- 
hommes  seront  e'ternellement  tour-   les  des  manichéens ,  se  jouent  de  ses 
mentes  d'une  manière  qui  fait  dre»-  lumières  pour  embrouiller  les  Y^ri-  .^ 
ser  les  cheveux  quand  on  en  lit  les   tés  les  plus  capitales.    Cela  doit  ap-    ^ 
descriptions.  Si  un  tel  principe   est   prendre  aux  sociniens ,  qui  veoleot 
d'ailleurs  parfaitement  bon ,  et  s'il    que  la  raison  soit  la  règle  de  la  foi , 
aime  la  sainteté  infiniment ,  ne  faut-    qu'ils  se  jettent  dans  une  voie  d'éga- 
il  pas  reconnaître  que  le  même  Dieu    rement  qui  n'est  propre  qu'a  lescoo- 


donner  tout  le  bien  à  uo  principe ,  et    ver  son  entendement  sous  l'obéissa 
tout  le  mal  à  l'autre  principe?.  L'his-   de  la  foi ,   et  ne  disputer  jamais 


obéissance 
sor 


gré,  de  sa  pure  et  franche  volonté,  la  soumission  ,  comme  fit  saint  Au- 
et  parce  uni(|uement  que  tel  a  été  Justin.  Leurs  docteurs  y  gui  étaient  phi- 
son  bon  plaisir,  il  a  soumis  le  genre  losoplies,  ou  plutôt  sophistes  ,  faisant 
humain  au  péché  et  à  la  misère ,  lors-  profession  de  ne  suii^re  que  la  raison , 
qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le  rendre  sans  rien  déférer  a  Pautoiité,  enibai'- 
saint  et  heureux.  Je  suppose  qu'il  n'a  rassaienl  fort  aisément  par  leurs  rai- 
consenti  à  cela  que  pour  éviter    un  sonnemens ,  et  les  fausses  subtiUii^ 

5 lus  grand  mal,  et  comme  à  son  corps  de  la  pfùlosophie  purement  humaine , 

éfendant.  Cela  le  disculpe.  11  voyait  ceux  qui  n^  avaient  pas  assez  de  scien- 

que  le  mauvais  principe  voulait  tout  ce  pour  jr  repondre  ,  et  ne  pouvaient 

perdre  \  il  s'y  est  opposé  autant  qu'il  leur  opposer  que  V Ecriture  et  l'auto- 

a  pu  ,  et  par  accord  (54).  Il  a  obtenu  rite  de  l'éfflise  ,  h  laquelle  il  appar- 

l'état  où  les  choses  sont  réduites.  11  a  tient  de  l  interpréter  selon  son  vrai 

fait  comme  un  monarque  qui ,  pour  sens.  De  sorte  que  promettant  a  leur^ 

éviter  la  ruine  de  tous  ses  états  ,  est  disciples  de  leur  découvrir  la  véritc 

obligé  d'en  sacrifier  une  partie  au  par  la  seule  lumière  naturelle  du  bon 

bien  de  l'autre.  C'est  un  grand  incon-  sens  et  de  la  raison ,  et  faisant  passer 

vunient ,  et  qui  soulève  d'abord  la  pour  erreur  tout  ce  qui  est  au-dessus 

raison  ,  que  de  parler  d'un  premier  d^elle  ,  comme  sont  nos  mystères ti'^ 

en  pervertissaient  plusieurs.  Et  ctit 

JiJA        ^'''J^Y''"*  ''  !'J''''''''''/ .f  '"'^^^  ce  qui  fit  que  {*)  saint  Ausustin ,  7"' 

tre  les  hommes  dans  les  circonstances  on  a  savait  '.'        '»V                i     ^  -i  t     J        !#*• 

très-certainement  qu'Us  pécheraient;  et  il  aurait  Savait  tout  le  Jort  et  lejaible  de  cetl^ 

pu ,  OH  'es  meure  dans  des  circonstances  plus  for  secte ,  écrivit  contre  eux  son  excellent 
vorahles ,  ou  ne  pas  les  meUre  dans  celles-là. 

(54)  Dans  la  remarque  (I) ,  au  premier  alinéa  ,  (55)  Vom  ce  qui  sera  cite'  de  PluUrquc  fi  •'■' 

on  propose  une  autre  voie  que  celle  de  la  trans-  Cicéron  ,  dans  la  remarque  suivante, 

action.  (*)  Juf^.  de  utilil.  cred. 
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iivre  de  P  UtilUé  de  la  Foi ,  et  de  la  blés  ?  Il  est  impossible  ,  diront  les 
nécessité  qu'il X  a  de  croin  ^  princi-  manicbëens  ,  de  donner  raison  de  ces 
paiement  dans  les  choses  surnaturel-  pbënomènes  ,  si  Ton  suppose  que 
les  et  qui  appartiennent  h  la  religion  deux  principes ,  Pun  bon  et  Pautre 
(56).  mauvais  ,  ont  rëglc^  les  conditions  du 
(G)  Les  Païens  pouuaient  mieux  mariage  de  notre  corps  et  de  noire 
Yépondre  que  les  chrétiens,  aux  objec-  âme  ,  et  en  gt^néral  tout  ce  qui  con- 
tions manichéennes,  ]  Je  ne  parle  pas  cerne  la  direction  de  l'univers.  Mo- 
tbsoluinent  de  tons  les  païens  ;  car  lissus  et  Parmënide  n'étaient  pas  les 
BOUS  avons  YU  ailleurs   167)  que  le  seuls  à  qui  ces  difficultés  pussent  faire 


princîpefl,  l'un  bon,  et  Pautre  mau-   saient  tous  à  Jupiter,  comme  au  sou- 
Tmis.  Sril  n'j-  a  qa^un  principe ,  et  si  verain   dispensateur   des  ëve'nomens 


atprimùni  causa  nonfi 
de  ùnprobis  benè  mereretur  :  deindè  »  lions  d^hommes  malheureux  en  tou- 
quid  est  assecutus  ,  cùm  omnes  stulti  »  te  extrémité  ,  en  la  police  et  domi- 
sint  sine  dubio  miserrimi ,  maxime  »  nation  de  Jupiter ,  duquel  le  gou- 
quod  stulti  sunt?  Miserius  enim  stul'  »  vemement  et  Padministration  est 
titid  quid  possumus  dicere  ?  Deindè  »  très-bonne.  Et  que  pourroit-il  plus 
quàd  ita  multa  sunt  incommoda  in  »  estre  contre  le  sens  commun  ,  que 
tdtdf  ut  ea  sapientes  commodorum  »  dédire,  que  Jupiter  gouvernant 
eompensatione  leniant  ;  stulti  nec  vi-  »  fort  souverainement  bien,  que  nous 
tare  f^mentiapossint  y  nec  ferre pras-  »  soyons  souverainement  malheu- 
sentia  (Sg).  Si  cet  unique  principe  »  reux  ?  Si  donc,  ce  q'ui  n'est  passe» - 
que  Toas  admettez  est  méchant  de  sa  »  lement  loisible  de  dire,  il  ne  vou- 
natare,  d'où  vient  c^ue l'homme  peut  »  loit  plus  estre  ni  sauveur,  ni  doli- 

I'oair  de  tant  déplaisirs  (60) ,  et  qu'il  »  vreur  ,  ni  protecteur  ,  ains  tout  W. 
es  peut  recevoir  en  foule  par  tous  ses  »  contraire  de  ces  belles  appellations 
lens,  comme  par  autant  déportes?  »  là,  on  ne  sauroit  plus  rien  ajouster 
d'où  vient  la  passion  avec  laquelle  il  »  de  bien  à  ce  qu'il  en  a ,  ni  en  nom- 
let  recherche  r  d'où  vient  l'industrie  »  bre  ni  en  quantité  :  ainsi  comme 
inëpuisable  avec  laquelle  il  les  multi-  »  ils  disent,  là  où  les  hommes  vivent 
^îe,  et  il  en  invente  de  nouveaux  ?  »  en  toute  extrémité  misérablement 
b'où  vient  mâme  que  non-seulement  »  et  mcschamment,  ne  recevant  plus 
il  a  ridée  de  l'honnêteté ,  mais  aussi  »  le  vice  aucun  acroissement ,  ni  la 
qu'il  se  fait  parmi  les  hommes  beau-  »  malheureté  aucun  avancement.  Kt 
coup  d'actioq^  vertueuses  et  charita-   »  toutefois  encore  n'est-ce  pas  là  lo 

»  pis  qu'il  y  ait ,  ains  se  courroucent 
(S6)  Bfaimboiirg ,  Histoire  de  saint  Léon ,  ZiV.   »  a  Menander  ,   de   ce  qu'il  a  dit, 
^'/Ç? n ^  '  ;?  '  v^**^  ^  flo«ai#..  „  comme  poète  ,  par  ostentation  : 

107  ,  remarque  (D).  *  -^  estre  trop  bon  est  cause  de  grands  maux. 

(58)  Lk  m^me.  »  disans  que  cela  est  contre  le  sens 

(5g)  Gieero ,  de  Natarâ  Deonim ,  lib.  I,  c.  IX. 

^  (60)  Sùjuidem  Deus  est ,  undh  mala?  bona  ve-  (fit)  Voyez  Plutarque  ,  adversiis  Stoïcos ,  /»*t^j. 

rô  ■UM& ,  si  non  est?  Boet. ,  de  Consol.  ,  lib,  /,  107 5. 

prosa  IV f  pag.  m.  n.  Vojrex  ce  qu'on  ciUra  de  (6a)  Ibidem.  Je  mr  sers  de  la  version  J'Amyot, 

CicéroB  ,  dans  l'article  PkAiCféï»  ,  remart/uf  (K),  Cffluvres  morales  de  Plutarque  ,  jmg.  707 ,   toin. 

a  ImJSn  de  ce  volume.  Il,  édition  de  Genève ,  iGn  ,  m-8''. 
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M  commun.  Et  cependant  eux  font  qu^il  traut  mie^x  dire  que  Dieu  ù  bîl 
»  Dieu  ,  qui  est  tout  bon .  la  cause  pas  toute  la  force  nëcessaire  à  en-  Mi& 
»  de  tous  les  maux:  car  la  matière    pécher  qu^il  ne  se  fasse  descrimei,  Uiiî 


»  nV  peu  produire  le  mal  de  soi  ,  que  de  prétendre  que  cVst  lui  qai  les  Mk}i 
3*  parce  quelle  est  sans  qualité,  et  fait  commettre  (6a).  Cicéron  se  pré-  rtfo 
»  toutes  les  diversitez  quelle  a,  elle    yalutdu  même  dogme  des  stoïcnies,  Ls 


»  me,  n^estant  pas  idoine  â  se  former   pourrait  alle'guer  de  tant  de  dësor- 

»  et  se  remuer  soi-mesme  :  tellement   dres  qui  arrivent  sur  la  terre ,  ëUit 

»  qu'il  est  force  que  le  mai  vienne  en    de  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  songera 

»  estre  ou  de  rien ,  et  de  ce  qui  n'est    tout.  Si  c'était  la  seule  excuse ,  les 

»  pas  ,  ou  si  c'est  par  quelque  prin-   stoïciens  manqueraient   absolumest 

»  cipe  mouvant,  que  ce  soit  par  Dieu:    d'apologie  :  car  ils  prétendaient  que 

»  car  s'ils  pensent  que  Jupiter  ne  do-    la  puissance  de  Jupiter  était  infinie. 

M  raine  pas  sur  ces  parties  ,  et  n'use    Voici  les  paroles  de  Cicëron  :  Atsuk- 

M  pas  de  chacune  selon  sa  propre  rai-    uenire  ceriè  potuit  (  Deus  )  ,  et  eon- 

»  son,  ils  parlent  contre  le  sens  com-    servare  urbes  tanlas,  atque  taies.  f^M 

»  mun  ,  et  feignent  un  animal  duquel    enim  ipti  dicere  soleti»y  nthîl  essequod 

»  plusieurs  des  partiesn'obeissent  pas    Deus  efficere  non  possit ,  et  quldem 

M  a  sa  volonté,  usans  de  leurs  propres    sine  laVore  uUo  :  et  enim  homiimm 

»  actions  et  opérations ,  ausquelles  le    membra  nulld conte ntio ne ,  mente  iptd 

M  total  ne  donne  point  d'incitation  ,    ac  voluntate  moveantuTj  sic  numine     1 

»  ni  n'en  commence  point  le  mouve-    deorum  omnia  fingiy  moueri,  muta-     \ 

»  ment  :  car  il  n'y  a  jrien  si  mal  com-    rique  posse.  Neque  id  dtcitis  supenti- 

M  posé  entre   les   créatures  qui  ont    tiosè,  atque  anUiter ,   sed  phjrsicdf 

»  ame  ,  que  contre  sa  volonté  ou  ses   constantique  ratione.  Materiam  enim 

»  pieds  marchent ,  ou  sa  langue  par-    rerum  ex  qud,  et  in  qud  omnia  sintf 

»  le ,  ou  sa  corne  frappe  ,  ou  sa  dent   totam  esse  flexibilem  ,  et  commuia- 

»  morde  ,  dont  il  est  force  que  Dieu    bilem ,  ut  nihil  sit ,  quod  non  ex  ed 

t*  souffre  plusieurs  choses  ,  si  contre    quamt^is  subito  fingi ,  conuertique pos- 

»  sa  volonté  les  mauvais  mentent  et   sit.  Ejusauleni  uniuersœ  rectricemyCt 

}>  commettent  d'autres  crimes,  rom-    moderatricem  diuinam  esse  proi^iden- 

»  pent  les  murailles  des  maisons  pour    tiam:  hancigitury  quocunque  se  mo- 

»  aller  desrober ,   ou  s'entretuent  les    weat  ,  efjicere  posse  quicquid  uelà. 

»  uns  les  autres.  Et  si,   comme  dit    Itaque  ,  aut  nescit  quid  possit,  aut 

M  Chrysippus ,   il  n'est  pas  possible    negligit  res  humanas ,  aut  quid  sit  op- 

»  que  la  moindre  partie  se  porte  au-    timum ,  non  potest  judicare  (64)*  H 

M  trement  que  comme  il  plaist  à  Ju-    venait  de  dire  que  la  ruine  de  Corin-- 

»  piter ,  ains  toute  partie  animée ,  et    the  devait  âtre  attribuée  à  Critolaiis , 

»  qui  a  ame  vivante  ,  s'arreste  et  se   et  celle  de   Carthage  à  Asdrubal ,  et 

u  remue  ainsi  que  lui  la  meine  et  la    non  pas  à  la  colère  de  Dieu  ^  puisque 

y  manie  ,  et  arreste  et  dispose.   Mais    selon  les  stoïciens  ,  Dieu  ne  se  cour- 

M  encore  est  ceste  parole  de  lui  per-    rouce  jamais  ,  ce  qui  n'empêche  pas 

»  nicieuse  :  car  il  estait  plus  raison-    qu'il  n'ait  dû  venir  au  secours  de  ces 

»  nable  de   dire  que  innumerables 

«  parties  ,  par  force    pour  l'impuis-  ^    ^^     ^    -,  i^itixlç-^o»  à^iw^ 

»  sance  et  foiblesse  de  Jupiter  ,  lis-  ^  ^  '^^J^^'/a,  tou  A,àç  •«^i*ÇS/x*»*  ri 
»  SL-nt  plusieurs  choses  mauvaises  ,  ^^^^^  j.  ^^  ^^^^  ^^  .  ^i,  i.„'. 
»  contre  sa  natiire  et  volonté  ,  que  Ç; J  .^,,  ^  ^  ^oux^cr,/  «  ^.Tt  ^/.*m, 
«  de  dire  qu'il  n'y  ait  m  maleCce ,  ni    j^J  M«'TÉ*)c*icoupo.i'*y  ,  Iç,  oJ*  fV»!  ô 

»   intempcianCC    aucune,    dont  Jupi-     z,^ç  ^^  „.    ToUerabdius  enim  erat  infiniuu 

»  ter  ne  soit  cause.  »  Remarquez  bien    ^^^^^^  ^^^^^^  j^^  ob  ejus  imbecUUtatem  vifaM 

cette  Concltision  :  s'il  fallait  choisir  agere  muUa  im^robè  contra  ipsius  naluramii 
entre  dt;ilX  maux,  ou  que  Jupiter  voUntal^m ,  quam  nullain  exse  libidinem  w>ir 
„^,..,  ii.j„.^    •  .    7'ijL»^       luin  scelus  tiuod  non  Joui  aulori  impulandum  es- 

manq  lil t  de  puissance ,  ou  q ii  il  raan-    ^^^  p^^^    ^^^^^^^^  ,^^,^^^  ^^  ^^^j  ^  g. 

quat  de  bonté,  Plutarque  estime  qu  il         (^a  Cicero ,  Ae  Naturâ  Deorum  ,  Ub.  III,  cap. 

laudrait  prendre  le  premier  parti ,  et    XXXVIII,  XXXIX. 


PÀULIGIEWS.  4^ 

Icux  ▼illes  (65).  On  poussait  telle-  »  vertu  sans  le  vice Et  m^esbaliis 

aent  à  bout  les  stoïciens  ,   qu'on  les  »  quHls  ne  disent  aussi  que  la  phtht- 

ontraignit  de  soutenir  que  le  vice  »  se,  quand  on  crache  les  ponlmons 

'tait  utile;  car  antrement,  disaient-  »  a  este'  mise  en  ayant  pour  le  bon 

Is  y   il  n'y  eût  pas  eu  de  ycrtu.   (66)  »  portement,  et  la  goutte  pour   la 

**   Homines  fecisse  dicatur  :  tantafn  »  bonne  disposition  des   pieds  ,    et 

im    esse   œrumnarum  et  malorum.  »  (^u'Achilles  n'eust  pas  esté  chevelu  , 

^di^ershs   ea  Chrysippus    (fuùm  in  »  si  Thersites  n'eust  esté  chauve  :  car 

îbro   TTtfii  ^fùioittc  quarto  dissereret^  »  quelle  différence  y  a-il  entre  ceux 

tihi£  est  prorsUs  istis,  inquit ,  imperi"  »  qui  allèguent  ces  folies  et  resveries- 

ius  ,  nihil  insipidius  ,  qui  opinantur  »  là  ,  et  ceux  qui  disent  que  la  disso- 

H>na  esse  potuisse  ,  si  non  essent  ibi-  »  lution  ,  et  paillardise  n  a  pas  inuti- 

^m  mala,  IVamquiimbona  maliscon-  »  lement  este'  mise  sus  pour  la  conti- 

ruria  sint^  utraque  necessarium  est  »  nencc,  et  l'injustice  pour  la  justice, 

tpposiia  intersese  et  quasi  mutuo  ad-  )>  afin  que  nous  prions  aux  dieux  que 

'ers<i  quœque  fulta  nisu,  consisterez  »  tousjours  ilyaitdela  meschanceté 
fVuUum  adeocontrarium  sine  contra-         ^      ..,      .        . 

Ho  .&««.    Quo  enim  pactojustiUœ      l  fj^f^^'.r^rZot^eT^'' 
tensus  esse  posset ,  ni  essent  injurtœ  r 

aul  quid  aliutl  justitia  est ,  quam  in-  *»  Si  ces  choses-là  oste'es ,  la  vertu  s'en 

iustitiœ  privatio  ?  quid  itemforlitudo  »  va  quand  et  quand  perdue  et  perio. 


mlemperantUB  f  quo  item  modo  pru- 

dentia  essetj  lùsi foret  contra  impru-  »  tion?"Tout  ainsi,  dit-il  (68),  rnie 

dentia  ?  proindè  ,    inquit ,    homines  »  les  comédies  ont  quelquefois  des 

stulti  cur  non  hoc  etiam  desiderant  ut  »  epigrammcs   ou  inscriptions  ridi- 

veriias  sa  et  non   sit    mendacium  ?  »  cules  ,    lesquelles  ne  valent   rien 

namque  itidem  sunt  bona  et  mala  ^  »  quant  à  elles,  mais  néanmoins  elles 

feUcOas  et  infortunitas ,  dolor  et  uo-  »  donnent  quelque  ^ace  à   tout  le 

luptas.  jilteruni  enim  ex  alterOySicuti  »  poème  :  aussi  est  bien  à  blasmer  et 

Piato  mtfUerticibus  inter  se  conUariis  »  ridicule  le  i^ice  quant  à  lui  ;  mais 

deiigatum  est.  Sustuleris  unum,  abs-  »  quant  aux  autres  il  n'est  pas  inuti- 

tuieris  utrumque,  >>  le.  Premièrement  donc  c  est  chose 

Voyons  avec  quelle,  force  PI utarque  »  qui  surpasse  toute  imagination  de 

**.  . /_ /y._x        T\               /«_.-.  ji  ^             M.    -'^  absurdité' ,  de  dire  que 

esté  fait  par  la  divine 
plus  ni  moins  que 
que  Jupiter  »  le  mauvais  epigramme  a  esté  corn- 
»  aura  resoin  toute  la  matière  en  soy,  »  posé  par  la  volonté  expresse  du 
»  et  sera  devenu  un  ,  ayant  ostc  tou-  »  poète.  Car  comment ,  si  cela  est 
)»  tes  autres  diversitez  et  difiereuces ,  »  vrai ,  seront  donc  plus  les  dieux 
«  ce  ne  sera  donc  plus  rien  que  le  »  donneurs  des  biens  que  des  maux? 
n  bien  :  attendu  c|u  il  n'y  aura  plus  »  Et  comment  est-ce  que  le  vice  sera 
»  rien  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  et  »  plus  ennemi  et  haï  des  dieux  ?  Ht 
»  mesure  en  une  danse  sans  que  pcr-  »  que  pourrons-nous  plus  rcspondrct 
M  sonne  y  discorde,  et  santé  au  corps  »  a  ces  sentences-ci  des  poètes  qui 
»  humain  sans  que  nulle  partie  d'ice-  »  sonnent  si  mal  aux  aurcilles  reii- 
»  lui  en  soit  malade  ni  dolente,  et  il   »  gieuses, 

»  ne  se  pourra  faire  qu'il  y  ait  de  la        .   Dieu  fait  sortir  en  estre  quelrfue  cause , 

»  Quand  d'affliger  du  tout  il  se  dispose 

(65)   Oitolaâs,  inquam^  evertit  Corinthum ,        »   Une  tnaison  : 

Ctutkaginem  Asdruhal.  Hi  duos  illos  oculos  orœ         Fi-         f  f 

maritimm  ejffbderunt ,  non  iratus  alicui ,  quem    "   ^t  CCS  te  autre  , 

""^■iw/r?"*  "'^'""  '  ^*"'  '  **''*       *"  '         -  ^«?«'^'  ^'  *''«'  '"  «  ^'"^*  Voussez 
'^"^x    .   .      i  „.         ,..    w^  r     »  '         »  j4  contester  en  termes  courroucez  (6q). 

(fis.  Aolas  Gelliu  ,  lib.  VI ,  cap,  I  :  les  aste-  ^  -*' 

ri  vjneM  qu'on  marque  ici\  témoignent  ijuil  y  a 

une  lacune  dans  cet  endroit  ef'Aulu-GelIe.  (68)  C'est-à-dire  Clirysippe  ,  au  //'.  lii-re  tic 

(67)  PlBi. ,  «dTewii»  stoïcot .  pag.  io65   :  je    1*  Nature. 

MU»  terjs  de  la  version  rf'Amyot.  («M))  Iliad. ,  Uv.  T. 


)>  a  partie  aucune  cjui  soit  pure  et  ir^    un   peuple ,  les  autres  a  le  pcrsëcu- 
n  reprehensible  ,  ains  et  la  plus  laide    ter  5  en  un  mot,  que  l'un  s^opposaità 


}>  et  plus  mal-plaisante  farce  qui  soit  Tautre  (73).  Par  cette  supposition  on 
»  au   monde  (  70).  »  Allez  lire  dans 

Plutarcrue  la  suite  de  ce  passage,  vous  (71)  D'OR*  Laërt.,  Ub.  VII^  num,  134.  Vorr. 

y  trouverez  d'autres  raisonsqui  réfu-  ^^^^r^r^^rrr/"'  "  '"^'  "'" 

tent  solidement  le  paradoxe  des  StOl-  *  Le  pire  Merlin  a  fait  V Apologie  d'Jmohf 

cicnS    touchant    l'ulilitd    du    vice.    Et  contre   Bayle.    (Voyex   Mémoirea   de  Trévoox, 

néanmoins  il  faut  reconnaître  qu'ils  *T\'l^^'J**sr?T  ^j          r    .           a 

iicaiituvji.ua  JL       ^                         y        j^  (7a)  Amob. ,  (tfr.  /  adversus  Gente» ,  Pflg.  o. 

avaient  raison  a  quelques  égards;  car,  (^^3)  Sœpè.premenuDeo.fertDeusalurofm' 

par  exemple  ,  qu  y  a-t-ll  de  plu  i  utile  MuUiber  in   Trojam  ;  pro    Trojd  stahat 

que  le  luxe  pour  la  subsistance  de  -^«o  '        ■     v  n     •  -   .  r«u 

plusieurs   familles,    qui   mourraient  OderatMneampropiorSaiumiaTZmi: 

Tlle  tainen  Veneris  numine  tuttu  erat. 

("o)  Voyet  ^  ci-dessus  f  remarque  CE)  ^  ce  que  Sape  ferox   cautum   petiit   Neptunus    Vlj'- 

j 'ai'  dit  contre  Lactance  :  tout  ce  que  Plutarque  '     sent  : 

,Ht  ici  fortifie  admirablement  la  réfutation  de  ta  Eripuit  patruo  strjt^  Mintrva  suo. 

doctrine  de  ce  père.  O  vit' lus  ,  Trirt.,  lih,  /,  eleg.  II,  vs.  4- 


f 
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»  Et  puis  un  mauvais  epiçrammeor-   de  faim  si  les  ^ands  seignenn  et  lei 
))  ne  et  embellit  la  comédie ,  et  sert  à  dames  ne  faisaient  que  pea  de  dépca- 
»  la  fin  à  laquelle  elle  est  ordonnée   se  ?  Nos  pauliciens  se  pourraient  ser- 
»  et  destinée,  qui  est  de  plaire  et  vir  de  ce  phénomène,  pour  proafer 
»  donner  â  rire  aux  spectateurs.  Mais   leurs  deux  principes   :    le  manvais , 
»  Jupiter  que  nous  surnommons  père   diraient-ils ,  a  produit  le  luxe  :  le  bon 
»  et  paternel ,  souverain  juridiq^ue  et  principe  y  a  consenti  en  échange  de 
j)  parfait  ouvrier  ,  comme  dit  Pmda-  quelque  chose  de  bon  ,    que  son  ad- 
))  re,  n'a  point  composé  ce  monde  versairè  lui  a  permis  de  produire  ;<t 
»  comme  une  farce  grande  ,  varia-   outre  cela  il  s'est  réservé  le  droit  de 
))  ble  ,  et  de  grande  science  ,   ains   tirer  quelaues  avantages  de  la  maa- 
))  comme   une  ville  commune  aux  vaise  proauction.  Mais  s'il  avait â» 
»  hommeset  aux  dieux,  pour  y  ha-   8eul,iamais  le  luxe  ni  aucun  antre    » 
»  biter  avec  Justice  et  .vertu  en  com-  vice  n  eussent  existé  parmi  les  hom-    t 
M  mun  acord  heureusement.  Et  quel   mes  :  la  vertu  tonte  pure  eût  fait  no- 
))  besoin  estoit-il  à  ceste  saincte  et   tre  bien  ,  nos  désirs,  et  notre  fâicité. 
»  vénérable  fin  de  brigands  et  lar-       Pour  dire  ceci  en  passant,  personne 
n  rons ,  de  meurtriers  ,  de  parrici-   ne  doit  s'étonner  que  Cicéron  et  Pln- 
i)  des  ,  ni  de  tyrans?  Carie  vice  n'es-    tarque  aient  attaqué  de  la  sorte  la 
tait  point  une  entrée  de  Morisc^ue   stoïciens  :  car  encore  que  cette  secte 

ux  priocipei 
Diea  comme 
[^agent ,  et  la  matière  comme  le  pa- 
],  création  par  manière  de  passe-tems,  tient ,  ils  ne  croyaient  pas  que  la 
n  pour  faire  rire  ^  ni  pour  unegaus-  matière  fût  un  principe  mauvais.  Ili 
»  série ,  chose  qui  n'apporte  pas  seu-  étaient  en  cela  plus  ortnodoxes  qu'A^ 
»  lement  une  ombre  de  celle  tant  nobe  *  Quid  enim  ,  dit-il  (7a) ,  n 
»  célébrée  concorde  et  convenance  prima  materiesquœ  in  rerum  quatuor 
jt  avec  la  nature.  Et  puis  le  mauvais  elementa  digesta  est,  miseriarumom- 
i>  epigramme  ne  sera  qu'une  bien  pe-  nium  causas  suis  continet  in  rationi' 
»  tite  partie  de  la  comédie  ,  et  qui   bus  inuolutas. 

»  occupera  bien  fort  peu  de  lieu  en  Le  gros  des  |)aïens  n'avaient  pas  à 
9  icellc ,  et  si  n'y  abondent  cas  telles  craindre  les  objections  que  j'ai  rap- 
»  ridicules  compositions,  ni  ne  cor-  portées;  car  leur  religion  publiqne 
3)  rompent  et  gastent  pas  la  grâce  des  roulait  sur  ces  deux  pivotsj  ronqa'il 
»  choses  qui  y  sont  bien  faites  :  là  y  avait  des  dieux  bienfaisans  et  uau- 
j)  où  tous  les  affaires  humains  sont  très  dieux  malfaisans ,  et  qu'en  géné- 
»  tous  remplis  de  vice,  et  toute  la  vie    rai  les  dieux  n'avaient  pas  toujours 
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WHiYait    anssi    aisdment    expliquer   uenenato  blamliaris  aut  scorpio ,  pe- 
rbistoirc  humaine  ,  que  par  celle  de   tat  illa  te  morsu  ,  hic  conlractus  acu- 
Zoroastrc.  Âmobe  a  réfute  ayec  beau-   leumjigat  :  nihUqueilla  pivsUallusio, 
coup  de  vigueur  ces  deux  espèces   ciim  aanocendum  res  amhœ  non  sti- 
de  aïeux  ,  les  uns  bienfaisans  et  les   mulis  exagitentur  irarum  ,  sed  qud- 
aotres  malfaisans  :  *  mais  il  est  allé  dam  proprietate  naturœ,    Ita    nihil 
trop  loin;  car  il  s'est  servi  d'un  prin-  prodest  promereri   uelle  per  hostias 
cîpe  très-favorable  au  manichéisme,   deos  lœwost  cUm  siwe  illudfeceris  ,  si- 
Udity  sans  aucune  restriction,  que  la   ve contrit  nonfeceris,  agant  suam  na- 
■ttare  do  Dieu  ne  lui  permet  point  turam,et  adea  quœfacti  sunt  ingeni- 
dlnqaiéter  personne  :  d'où  viennent  fis  legibus,  et  quddam  necessitate  du- 
donc  ,  lui  eût-on  pu  demander,  les  cantur.Quidquodisto modo Mtrique dit 
pestes  et  les  famines?  Les  chrétiens  desinuni  esse  suis  in  ubibus,  et  suis  in 
Be  les  appellent-Us  pas  les  fléaux  de  quaUtatibus  permanere.  IVamsi  bonis 
Dieu?  Quoi  qu'il  en  soit,  rapportons   ut  prosint,  res  diuina  conficitur,  aliis 
:e  qu^il  a  dit  (^4)  *  Qi*od  dici  h  wobis   autem  ne  noceant ,   iisdem  rationibus 
tccepinnu ,  esse  quosdam  ex  diis  bo-    supplicatur  :  sequitur  ut  intelligi  de- 
lOSj  aiios  autem  malos,  et  ad  nocen-  beat,  nihil  dexteros  profuturos,  nulta 
h  libidinem  promptiores  :  illisque  ut  si  acceperint  munera,  Jîerique  ex  hoc 
*irosint  y  his  uerb  ne  noceant ,  saciv^    malos  :  malos  autem  si  acceperint  , 
lUtni   solemnia  ministrari  :  qudnam   nocendi  posituros  mentem,  Jîerique 
iêtsêd  ratione  dicitur,  intelligere  con-   ex  hoc  bonos,  uitque  ita  producitur 
fUemur  non  posse,  JVam  deos  béni-   res  eo,  ut  neque  hi  dexteri,  nequeilli 
gnissimcs  dicere  y    lenesque    liabere   sint  lœt^i  :  aut,  quodjieri  nonpotest , 
naturas  ,  et  sanctum  ,  et  religiosum  et  ulrique  ipsi  sint  dexteri ,  et   utrique 
verum  est  :  malos  autem ,  et  lœuos  ,   iterum  lœvi.  Quoique  ce  passage  d'Ar- 
nequaquam  sumendum  est  auribus  ;  nobe  favorise  les  manichéens  ,  il  con- 
ide6quonihm  diidna  illa  vis  ab  nocen-   tient  une  remarque  qui  les  em har- 
di procul  est  dimota  et  disjuncta  na-   rasse,  et  qui  renverse  tout  leur  culte  ; 
fiira.  Quidquid  autem  potis  est  eau-   car  la  raison   pour  laquelle  ils   ad- 
tam    calamitatis    inferre  ,    quid   sit   mettaient  un  mauvais  principe,  était 
primùm    indendum   est  ,  et   ab   dei   qu'ils  ne  croyaient  pas  que  le  bon 
nomine  longissimâ  débet  differitate   principe    pût    faire    de    mal    :   ils 
seponi»  Itaqne  ut  uobis  commodemus   croyaient  donc  que  l'autre  ne  pouvait 
assentuni ,  dextrarum  ,  sinistrarum-  faire  de  bien  ;  ainsi  tout  leur  service 
que  nrum  deos  esse  fautores  ,  ulla    divin  était  inutile,  le  dieu  bienfaisant 
née  sic  ratio  est ,   cur  alios  atliciatis    n'eût  jamais  puni  leur  irréligion  ,  et 
atl prospéra  ,  alios  ueri)  ,  ne  noceant    ils  ne   pouvaient  jamais  se  rendre 
Mcnficiis  commulceatis  et  prœmiis.    prdfice  le  Dieu  malfaisant.  Amobc 
Primàm   quod  dii  boni   malè    non    pousse  très-bien  cette  objection  con- 
queuntjacere  y  etiam  si  nullofuerint   tre  les  païens  :  mais  ils  auraient  pu 
honore  mactati,  Quidquid  enim  mite    lui  répondre  que  les  tyrans  les  plus 
estf  placidumque  naturd,  ab  nocendi   féroces  font  une  très-grande  distmc- 
proeul  est  usu  j  et  cogitatione  discre-   tion  entre  ceux  qui  les  honorent  et 
tum  I  malus  i^erb  comprimere  suam    ceux  qui   les  méprisent  :  et  que  les 
Jcrodam   nescit  ^   quamuis  gregibus    rois  les  plus  débonnaires  font  la  même 
mille  y  et  mille  alliciatur  altaribus.    distinction  entre  ceux  qui  les  respec- 


aut  quod  rei  cuicunque  contrarium  vinités  malfaisantes.  Je  ne  pense  pas 

est ,   id  quod  sibi   contrarium  est ,  que  le  Sjrstème  de  Zoroastre,  ni  celui 

numéro  in  suam  atque  immutare  na-  des  manichéens  ,  souffre  qu'à  raison- 

turam;  ut  si  manu  uiperam  mulceas  ,  ner  conséquemmcnt ,  on  se  serve  de 

*  Voyw  ,  dan.  les  M/moires  do   Tréroux  ,  Cette  réplique. 

**ril    1736, _  pfg.  946 ,  V Apologie  d'Anwbe ,  (H)  Les  orthodoxes  semblent  admet- 
y»x  le  pire 

^'    ' 

roi 

MAiiicifcura .  tom.  X, pas,  io3,  citation  (34).  *»•«"»  w  ruiisimnisme ,    que  le  diable 


496  PAULIGIENS. 

est  Tautcur  de  tx>utes  les  fausses  reli-  faiblesse  dous  doit  conduire  aux  lu- 
dions ;  que  cVst  lui  qui  pousse  les  miéros  de  la  re'vdlaiion  ,  où  noof 
hërctiqucs  à  dogmatiser  j  que  cVst  trouverons  Pancre  sûre  et  ferme.  Ro- 
lui  qui  inspire  les  erreurs ,  les  su-  tez  que  ces  he'rétiques  aba<aient  dei 
perstitions ,  les  schismes ,  l'impudi-  passages  de  TÉcriture  Sainte  où  le 
cité  ,  l'avarice  ,  Firitempe'rancc ,  en  diable  est  appelé  prince  de  ce  rnoode 
un  mot  tous  les  crimes  qui  se  com-  (76) ,  et  Dieu  de  ce  siècle  (77). 
mettent  parmi  les  hommes  ;  que  c'est  (I)  En  quel  sens  on  ne  peut  pas  dire 
lui  qui  fit  perdre  à  Eve  et  à  son  mari  aue ,  5e/oii  les  manichéens  ,  Dieu  soU 
Te'tat  d'innocence  ;  d'où  s'ensuit  qu'il  l'auteur  du  péché.'\  Le  style  des  ortko- 
est  la  source  du  mal  moral,  et  la  doxes  ne  varie  point  là-dessus  :  il  est 
cause  de  tous  les  malheurs  de  l'hom-  fixé  de  temps  immëmoirial  à  cet  nn- 
me.  11  est  donc  le  premier  principe  ge  ,  qu'être  manicjie'en  ,  et  faire  Dieo 
du  mal  \  mais  néanmoins ,  comme  il  auteur  du  péché  ,  sont  deux  expns-  /] 
n'est  pas  éternel ,  ni  incréé ,  il  n'est  sions  qui  signifient  la  même  chose  ,*  i 
pas  le  premier  principe  méchant  au  et  lorsqu'une  secte  chrétienne  accuse 
sens  des  manichéens.  Cela  fournissait  les  autres  de  faire  Dieu  auteur  da 
à  ces  hérétiques  je  ne  sais  quelle  ma-  péché,  elle  ne  mancrue  jamaisdeleor 
tière  de  se  glorilier  et  d'insulter  les  imputer  à  cet  égard  le  manichéiniie. 
orthodoxes.  Vous  faites  bien  plus  de  Cette  accusation  est  juste  en  nn  ce^ 
tort  que  nous  au  bon  Dieu ,  leur  pou-  tain  sens  ,  puisqu'il  est  vrai  qne  les 
vnicnt-ils  dire  ;  car  vous  le  faites  la  sectateurs  de  Manrs  reconnaissaient 


terre   un  si  grand  empire ,    gue  le  point  Dieu  auteur  du  péché  \  car  ils 

genre  humain  ayant  été  divisé  en  peuvent  soutenir  qu'il  n'j  a  que  le 

deux  cités ,  celle  de  Dieu  et  celle  du  non  principe  qui  mérite  Je  nom  de 

diable  (75) ,  la  première  a  toujours  Dieu  ,    et  que  ce  grand  et  beaa  nom 

été  fort  petite;  et,  pendant  plusieurs  ne  doit  jamais  être  donné  au  mauvais 

siècles  ,  si  petite ,  qu'elle  n  avait  pas  principe ,  et  par  conséquent  que  leur 

deux   habitans  contre    l'autre  deux  nvpothcse  est   celle   de   toutes   qni 

millions.  Nous  ne  sommes  pas  obligés  éloigne  le  plus  de  Dieu  toute  partici- 

de   chercher  la  cause  qui  fait   que  pation  au  mal.  Toutes  les  autres  l'y 

notre  mauvais  princijie  est  méchant  :  enveloppent,  comme  le  ministreque 

car  (f  uand  une  chose  incréée  est  telle  j'ai  cité  ci-dessus  le  reconnaît.  «  Pour- 


ce  qui  est  des  qualités  d'une  créature,  »  dans  ce  plan  ,   il  a  bien  voulu  que 

on  en  doit  chercher  la  raison  ;  et  on  »  tous  les  maux  ,  les  désordres  et  les 

ne  la  peut  trouver  que  dans  sa  cause.  »  crimes  qui  régnent  au  monde  j 

11  faut  donc  qne  vous  disiez  que  Dieu  »  entrassent,  c'est  assez.   Jamais  on 

est  Tautcur  de  la  malice  du  diable  ;  »  ne  persuadera  à  personne  quêtant 

(fu'il  l'a  produite  lui-même  toute  for-  »  de  crimes  se  soient  fouiTés  par  ha- 

mée ,  ou  qu'il  en  a  jeté  le  germe  et  la  »  sard  dans  le  projet  de  la  Providen- 

scmence  dans  le  fond  qu'il  a  créé.  Or  >»  ce.    Et  s'ils  y  sont  entrés  parla 

c'est  faire  mille  fois  plus  de  tort  à  »  disposition  de  la  très-profonde  sa- 

Dieu  ,  que  de  dire  qu'il  n'est  pas  le  »  gesse  de  Dieu  ,  soit  qu'on  appelle 

seul  être  nécessaire  et  indépendant.  »  cette  disj)osition  ,  ou  permission  , 

Cela  ramène  les  objections  étalées  ci-  »  ou  volonté,   on  ne  satisfera  jamais 

dessus  touchant  la  chute  du  premier  »  les  esprits  te'méraires ,  et  jamais  on 

homme.  11  n'est  donc  pas  nécessaire  »  ne   fera  voir  clairement  que  cela 

d'y  insister  davantage.  11  faut  hum-  w  s'accorde  bien  avecla    haine    que 

blement  reconnaître  que  toute  la  phi-  (7G)  Kvan^ilr  de  saint  Jean ,  ch.  XIV ^  w.  3.». 

losophie    est    ici  à    bout,    et    (rue    sa  (77) '**•   «l>ît»e  •"«  Corinthiens,  chtto.  IV, 

w.  4. 

(■jS)  Vorpz  les  livres  tle  «saint  Anguslin  ,  «k  Ci-  (78)  Jurieu  ,  Jugement  Kur  les  Méthode»  rigidfs 

■vilate  Dci.  cl  rclàclicc»  ,  ^xi^.  ti8  ,  Gy. 


I 
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»  Dieu  d'ailleurs  fait  paraître  pour  »  humain (79)  Enfin ,  il  nV  a  pas 

•  le  péchë.  On  n'empêchera  jamais  »  jusqu'au  Dieu   de  Socin  qu^on  ne 

»  que  les  libertins  n'accusent  le  chris-  »  puisse  accuser    d'éfre  auteur   du 

»  tianisme  de  faire  Dieu  auteur  du  »  péché....  (80)  Pour  conclure,  je  sou- 

»  péchéj  carie  sens  commun  de  tous  »  tiens  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com- 

»  tes  hommes  va  là  ^  c'est  à  croire  »  mode  depuis  le  Dieu  de  saint  Au- 

^  que  celui  qui  pouvait  empêcher  la  »  gustin  ,   jusqu'au  Dieu  d'Épiciire  , 

»  chute  du  premier  hbmme  tout  aussi  »  qui  ne  se  mêlait  de  rien,  ou  jus- 

>•  facilement  comme  il  l'a  permise  ,  n  qu'au  Dieu  d'Aristote,dont  les  soins 

»  et  qui  a  ouvert  toutes  les   voies  »  ne  descendaient  pas  plus  has  que 

*  dans  lesquelles  les  hommes  se  sont  »  la  sphère  de  la  lune.  Car  tout  aussi- 

*  égares  ,  les  pouvaut  fermer  si  fa^  »  tôt  qu'on  reconnaît  une  providence 

*  cuement,  peut  être  considéré  com-  »  générale  et  qui  s'étend  a  tout ,   de 

*  me  auteur  d^un  mal  qu'il  devait  »  quelque  manière  qu'on  la  conçoive, 
^  empêcher  selon  ses  principes  et  la  »  la  dilHculté  renatt ,  et  quand  on 
^  haine  qu'il  a  pour  le  mal ,  et  qu'il  m  croit  avoir  fermé  une  porte  ,  elle 

*  eût  pu  arrêter  sans  aucune  peine.  »  »  rentre  par  une  autre.  »  (Test  parler 
Il  suppose  ensuite  qu'on  lui  objecte  net  que  cela.  Mais  si  le  Dieu  des 
la  8Cien<:e  moyenne  ,  et  il  répond:  manichéens,  je  veux  dire  le  bon  prin- 
c  Cela  ne  diminue  rien  de  la  difficul*  cipe  qu'ils  appelaient  Dieu  par  ex- 
a  té.  Car  je  pourrai  toujours  dire  ,  cellence,  se  fât  présenté  à  l'esprit  de 
»  puisque  ainsi  est  que  Dieu  avait  ce  ministre  ,  ne  Teût-il  pas  obligé  à 
»  pre>u  qu'Adam  posé  dans  ces  cir-  s'exprimer  un  peu  autrement ,  et  à 
»  constances  se  perdrait  lui  et  une  confesser  que  leur  hypothèse  disculpe 
»  infinité  de  millions  d'hommes  par  Dieu  ;  car  elle  attribue  tout  le  mal  au 


»  mier  auteur  de  tous  les  maux.  Un  »  fatras,  ajoute  M,  Jurieu  (81),  une 
»  souTerain  qui  saurait  avec  une  par-  »  observation  sur  ce  que  j'ai  dit  quel- 
>  faite  certitude ,  qu'en  mettant  un  »  que  part ,  que  quelque  méthode 
»  homme  l'épée  a  la  main  dans  une  »  que  l'on  suive  on  ne  lèvera  jamais 
N  foule  il  7  excitera  une  sédition  ,  et  »  parfaitement  les  scrupules,  que  les 
»  causera  un  combat  dans  lequel  dix  »  objections  des  profanes  jettent  dans 
»  mille  hommes  seront  tués ,  pour-  »  l'esprit ,  au  su]et  de  la  providence 
»  rait  dans  toute  la  rigueur  delà  jus-    »  de  Dieu  sur  le  péché,  ai  ces  mes- 

>  tice  être  considéré  comme  le  pre-  n  sieurs  savent  un  moyen  d'éclair- 
»  mier  auteur  de  tous  ces  homicides.  »  cir  parfaitement  ces  diflicultés ,  ifs 
»  n  ne  satisferait  jamais  personne  en  »  nous  obligeront  de  nous  le  don- 
»  disant ,  je  n'ai  point  donné  ordre    »  ner.  » 

>  à  cet  homme  de  frapper  de  l'épée  ;  Vous  avez  tort ,  me  dira-t-on  ,  de 
>•  je  ne  lui  ai  point  commande  d'ex-  reconnaître  que  l'hypothèse  des  ma- 
a  citer  de  sédition  ;  au  contraire  ,  je  nichéens  disculpe  Dieuj  car  s'ils  pré- 
A»  le  lui  ai  défendu  )  je  n'ai  point  pous-  tendent  qu'il  a  transigé  avec  le  mau- 
K  se  son  hras  pour  tuer  ,  ni  formé  sa  vais  principe  ,  comme  vous  le  disiez 
a  voix  pour  solliciter  au  combat.  ^On  tantôt  (8a) ,  il  a  consenti  à  l'intro- 
n  lui  dira  toujours  vous  saviez  bien ,  duction  du  mal ,  il  s'est  engagé  par 
)9  et  avec  certitude ,  que  cet  homme,  contrat  à  le  souffrir  ,  et  il  a  voulu 
»  posé  dans  ces  circonstances ,  cause-  positivement  que  tous  les  crimes  et 
»  rait  tous  ces  malheurs.  Il  ne  tenait  tous  les  malheurs  du  genre  humain 
»  qu'à  vous  de  le  poser  dans  des  cir-  fussent  produits.  Cela  est  plus  a  sa 
a  constances  plus  favorables  ,  d'où  il 

'      •  *--'    ■•-  *-- ' — ^^ — '- —    ' •  —  les  Méthodes  rigides 
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M  repondre  qui  tftt  capable  a  arrêter      («jj  Jurîeu^ll*.  apologie, ^a^.3o,  eoL  «,  eitr 
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3 Quelle  possédait ,  et  ses  menaces ,  la   Et  lorsque  les  marcionites  elles 
e'tourneraient  de   mal  faire.  Je  ne    nichéens  se  sont  avisés  de  fait 


mor 


faire  im 
tes 


Ï»ense  pas  qu'un  manichéen  trouvât  second  Dieu  auteur  de  tous  l&snuaix, 

à  beaucoup  de  difficulté  :  car,  en  i<".  ils  en  ont  adoré  un  autre  qui  donnai  l*'^ 

lieu  ,  il  pourrait  dire- que  Dieu  n'a  tous  les  biens,lh  oà le vâtrefdîaeatla 

passé  cette  transaction  que  parce  que  jésuites  à  ceux  de  la  religion,  estpin 

sans  cela  il  n'eût  jamais  pu  faire  du  que  les  hommes.  Ceux  Â-qui  Tonfint 

bien  à  la  créature.  11  y  a  donc  une  cet  reproches  ne  rejettent  point  ces 

grande  difierence  entre  le  manichéis-  conséc^uencesy  ils  ne  rejettent  me  k 

me  et  le  socinianisme.  Les  sociniens  principe  ;  ib  soutiennent  seulement    ^ 

avouent  que  Dieu ,  pouvant  empêcher  qu'on  ne  peut  sans  ane  infime  calon-   * 

très-facilement  que  l'homme  ne  fût  nie  les  accuser  de  faire  Dieu  aotear   =>' 

ni  criminel,  ni  malheureux,  l'a  laissé  du  péché  (  84  )•  Les   mêmes  jésaita    V:i 

tomber  daps  le  crime  et  dans  la  misé-  prétendent  que  la  doctrine  de  CaWin    •':' 

re;  mais  le  manichéisme  suppose  que  sur  la  prédestination  traîne  après  wi    '• 

Dieu  n'a  consenti  à  cette  chute  ,  que  des  conséquences  qisi  détruisent  dh  V 

par  une  pure  nécessité,  et  pour  éditer  solument  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir 

un  plus  grand  mal.  £n^  second^  lieu  ,  de  Dieu  ,   et  ensuite  conduisent  tout 

on  pourrait  nier  que  Dieu  ait  jamais  droit  à  l'athéisme  (  85  ).  Le  ministit 

transigé  avec  le  mauvais  principe  ,  et  qui  a  répondu  à  M.  Maimbourg,  le 

soutenir  qu'il  s'oppose  de  toutes  ses  convainc  d'avoir  rapporté  infâèle- 

forces  sans  fin  et  sans  cesse  au  péché,  ment  la  doctrine  de  Calvin.  11  en  fallait 

et  à  la  misère  de  la  créature,  afin  de  demeurer  là  :  car  quand  on  ajoute 

la  rendre  parfaitement  sainte  et  pan-  que  M.  Maimbourg  a  tiré  une  fausse 

faitement  contente:  mais  que  le  mau-  conséquence  de  la  doctrine  qu'il  a 

vais  principe  agissant  de  son  côté  imputée  à  Calvin,  on  raisonne pitoja- 

avec  toute  sa  puissance,  pour  un  des-  blement  :   mon  lecteur  en  va  juger 

sein  tout  contraire  ,  il  résulte  de  ce  (  86  ).  Outrys  cela  je  dis  qu'il  condui 


U 
îquence  aue  le  sieur  Maimbourg 
du  chaud  produisent  une  qualité  veut  tirer  de  ta  doctrine  de  ces  théolo- 
moyenne.  Appliquez  ici  ce  que  disent  giéns.  C'est  qu'elle  détruit  absolu- 
les  scolastiques  ,  sur  la  nature  des  ment  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
mixtes  résultante  du  combat  des  élé-  Dieu  ,  et  ensuite  conduit  tout  droit 
mens.  Je  sais  bien  que  l'une  et  l'autre  à  l'athéisme.  //  ne  fut  jamais  rien  dit 
de' ces  deux  explications  creusent  un  déplus  inconsidéré.  Prenons  les  dto- 
abtmeafTreux  de  difficultés  absurdes j  ses  au  pis.  Si  cette  doctrine  détruit 
mais  il  n'est  plus  question  ici  que  de  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Dieu, 
savoir  si  cette  hypothèse  disculpe  c'est  parce  au'elle  nous  représente  un 
Dieu:  or  ces  misérables  hérétiques  Dieu  cruel,  injuste,  punissant  et 
prétendent  que  toute   difficulté  est    châtiant  par  des  supplices  étemels 


horrent  de  l'en  reconnaître  la  cause.    Dieu  ,  parce  que  l'idée  de  Dieu  ren- 
Les  jésuites  soutiennent  (83)  qu'il  ferme  les  attributs  de  la  douceur,  àe 
serait  mieux  d^étre  athée  ,  et  ne  point   la  justice  et  de  l'équité.  Mais  en  con- 
reconnaître  de  diwinité,  que  de  rendre  . 

les  honneurs  suprêmes  a  une  nature       (84)  ^or«s  Hf.  Daillé,  dans  tout  m  chapitre. 
qui  défend  à  l'homme  de  faire  le  mal,       (85)  Maimboura ,  HUtoire  da  CalTimau,  /<»• 

I,  pag.  m.  73  :  rojes  aussi  pag,  56. 
(83)  Le  pire  Adam  ,  cité  pmr  Dailli ,  Réplique        (86)  Jurien ,  Apologie  pour  les  Réfonutcm . 
k  Adam  et  k  Gottibi ,  porr.  //,  ehap,  /,  pag.    /'*.  paru ,  chap,  XlX ,  pag,  nifi,  «46,  éHtii* 
3  et  3.  in-4®. 
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ience  eti  qui  nous  donne  l'idée  d'un  Rien  ne  les  a  délerminus  à  le  nuppo- 

ieu    Méwère ,   tyran  ,  usant  de  ses  ser  ,   que  la  pensif e  que  tous  les  uti- 

XHts    avec  une  rigueur  excessiue  ,  crets  par  lesquels  la  Providence  s^en- 

tuisiit-Hl  les  hommes  a  Paûiéisttus?.,,.  gagerait  avec  notre  volonté  ,    ren- 

'est  une  pensée  folle  de  dire  qu'une  draient  nécessaires  les  e've'nemens  , 

''pothèsc  conduit  à  Vath4.isnie  ,  la-  et  feraient  que  nos  actions  criminel- 

ie//0  Jisii  entrer  Dieu  en  toutes  cfiO'  les  ne  seraient  pas.  moins  un  effet  de 

'S  (87)  9  le  fait  être  la  cause  de  tout.  Dieu,  qu^un  eilétde  la  créature  (89). 

pose  comme  l'unique  Lut  de  toutes  Ils  n^ont  point  trouvé  leur  compte  à 

s  propres  actions  y  et  Vélèue  au-fles-  dire  que  le  pu'chd  n^est  pas  un  être  ; 

\s  4ia  la  créature  f  jusqu'à  enpout^oir  que  ce  nVst  qu'une  privation  et  un 

'sp€»eer  selon  des  règles  qui  parais-  néant  qui  n'a  point  de  cause  efilcicn- 

int  m^nte  injustes  au  sens  de  la  citair,  te,    mais  une  cause  déficiente  (90  ). 

''ont  s'en  faut  que  cette  opinion  fies  Enfin,  on  en  est  venu  jusqu'à  soutenir 

iperlaptaires  conduise  à  t  athéisme,  c^ue  Dieu  ne  saurait  prévoir  les  actions 

tjtass  contraire  elle  pose  la  divinité  libres  de  la  créature.  Pourquoi  tant 

'ans  le  plus  haut  degré  de  grandeur  de  suppositions  ?  Quelle  a  été  la  mc- 

tiFéléfatiof\oiL  elle  peut  être  conque,  sure ,  quelle  a  été  la  règle  de  tant  de 

'Marelle  anéantit  tellement  la  créature  démarches  ?  C'est  Ten  vie  de  disculper 

le%^ant   le  créateur ,  que  le  créateur  Dieu  ;  c'est  qu'on  a  compris  claire- 

Ions  ce  sYstème  n'est  lié  d'aucune  ment  qu'il  y  va  de  toute  la  religion  , 

îspéce  delois à Tceard de  la  créature,  et  que  dès  qu'on  oserait  enseigner 

nais  il  en  peut  disposer  comme  bon  au'il  est  l'auteur  du  péché ,  on  con- 

bii  semble,  et  la  peutfait^  servir  a  sa  auirait  nécessairement  les  hommes  à 

gloire  par.  telle  yoie  qu'il  lui  plaît  ,  l'athéisme.  Aussi  voit-on  que  toutes 

tans  qu'ellesoil  endroit  de  le  contre-  les  sectes  chrétiennes  qui  sont  accu- 

«lire.  sées  de  cette  doctrine  par  leurs  ad^ 

Voici  bien  la  plus  monstrueuse  doc-  versaires,  s'en  défendent  comme  d'un 

trine  et  le   plus  absurde  paradoxe  ,  blasphème  horrible,  et  comme  d'uuu 

qa'on  ait  jamab  avancé  en  théologie,  impiété  exécrable  ;  et  qu'elles  se  plai- 

etjeierau  fort  trompési  jamais  aucun  gnent  d'être  calomniées  diabolique - 

célèbre  théologien  avait  dit  une  telle  ment.  Et  voici  un  ministre  qui  nous 

chose.  On  s'est  tourné  de   tous  les  vient  dire  fort  gravement  que  c'est 

côtés  imaginables,^  pour  expliquer  de  un  dogme  ,  qui  pose  la  diiânàé  dans 


'on  a  cru  qu'elle  ne  faisait  nul  donner  à  une  doctrine  qui  nous  iv- 
lortï  la  sainteté  de  Dieu  :  mais  dés  présente  un  Dieu  cruel,  injuste,  pu- 
queFon  s'est  imaginé  qu'elle  lui  don-  nissant  et  châtiant  par  des  supplices 
naît  atteinte  ,   on  l'a  quittée.  Ceux  éternels  des  créatures  innocentes.  Il 


constamment  cette  prédétermina-  ^e^  au  pis,  c'est-à-dire  supposant  que 
tien;  mais  ceux  qui  ont  cru  qu'elle  le  Maimbourg  ait  eu  raison  d'avancer 
rainait  l'ont  rejetée,  et  n'ont  admis  que,  selon  Calvin, Z>i>u  a  créé  laplu- 
qu^nn  concours  simultanée  et  indiffé-  part  des  hommes  pour  les  damner  , 
rent.  Ceux  qui  ont  cru  que  tout  con-  non  pas  pane  qu^ils  l'aient  mén'f  ' 
cours  est  contraire  à  la  liberté  d^  la  par  leurs  crimes ,  mais  parce  qu'il 
créatnre  y   ont  supposé  qu'elle  était  luiplaît  ainsi,  et  qu'il  n'a  prévu  leur 

seule  la  cause    de   son    action  (  88  ).  («g)  ^^r»  le  Uire  du  capucin  Lonis  de  Dole, 

,        .        .      .  intitule  :  Diiputatio  quadripartita  de  modo  con- 

(§5)  Et  eependant  U  minosisme  qui  enseigne  junctioni»  conrursaum  Dei  et  crcatnne  ad  actai 

fM  toutes  Jhoies  sont  Dieu  luinnfme,  est  un  liberos  ordinis  naturalis  ,  prciertim  rcrh  ad  pra- 

IMMM*  extcnune,  yos  ,  advenu»  prcdetenniaantium  et  «aaertornm 

(88)  Dwaad  de  SaintrPortiea  et  plmsi^mrt  am-  scientic  média;  modemonim  opinioiiM.  Ce  livre 

tfu  cMkres  tkMogiens  le  supposent.  Voje%  un  fut  imprime'  a  Ljon  ,  l'an  i634 ,  in-4^. 

Trmité dW  Jf .  de  Laonoi ,  inse're'  en  abr  ge' dans  (c)o)  Vorn  contre  tout  eeeLUs  JEiaaitde  Tbéo- 

lea  Enau   de   TbAologie  de  M.  Papio ,  impri-  lo^e  de  M.  Papin ,  au  Traité,  contre  la  Prr'de'- 

mt/s  t'iUit  l68^>  Imninatiou  phy  s.ij.te. 
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damaaUàn  f  im  ftetoé  qu'il  Ctk  ^rdon-  d€maod«i%  que  IkHttai  M 

né»  m^nt  qus  A  pr^Mà'Uttrt  àrimes  ti«fiiiet  évitent  oomme  KÉ 

(ot):  tdppoMt »  dÎH» 9  qiie  M aim-  (UDgereinL  de  toatëkii 

bontg  «ceqtetrtaj  wltâaettt  CahrÎB  de  reu  que  Dieu  toit  PeulMl 

diie  que  cens  qnieonffirent' les  fup-  D  où  yieut  que  fidée 'M 

plioet  éterneit  i6nt  dle#  crrfoteTM  (nr-  dogme  fait  hoUnem*?  B^ 

noeenêssM);  etporcoM^endque  qall  y  a  des  gens  lurii 

Dieu  ait  auteur  de  leur  pifohé.  M.  autre  ministre  aTait  dk" 

Jorien^ne  peut  loufMr  que  Maîm-  ses,  ses  lecteurs  en  aunr 

bourg  ednàue^  donc  laaovtrine  de  dalis^;  on  lui  aurait!  . 

CkMt  déiruU  Fidéê  qtm  ion  doit  cela  comme  une  împiMy 

attardé  JHeu^  a  •ntmêB  coriïmt  tout  que  je  suis  le  seul  qui  ail 

dnât  k  toA^gme.  Il  hé  ae  oetAente  A  cette  tftnmge  doctrine.- 


peiuéefoUe  (g4)  et  d^igtiarmitee  (Q5)yet  donc  raisonner  en  tusen» 

il  ditqn*eUeââioigiie  que Maiinfiouffg  re;  Dieu  est  hauteur  dai^ 

est  unfomnre  pmCoêopkm  et  un  miêé-  U  n'yt  a  point  de  E^eu  c 

rMemMog^n{€fSi'^'tiifofiïn-oH rien  hnx  que  cela  puisse  con 

deplme  tmuriie  et  de  moine- théoia^  thëisme.  La  paurre  Aéi 

gian  qn*na6  telle  eoniéquenee  (97).  compte  les  anciens  poïu 

Cèstun'  grtud  défaut  dut  la  ^conr  huaient  à  Jupiter  et  aux  < 

trorene  qoe  'eelui   qup    Ton    re*  tontes  sbrtes  de  péchés 

proche  à  Ovide:  iie#oîru fnod èeitiè  nommément  celui  de    ] 

ceisiC,  r$litÊqueni  nofoi^  deajmefe  hommes  au  mal  (109), 

(  98  )<    Ce'ninietfe  avait'  Ibrt  bim  moins  dire  que  le  même 

justifié  les  et^peHapsaireè  ^  •en  mon-  y  poussait  les  en  châtiait 

traMtoe  qu'on  leur  imputa  A  tort,  et  pas  avancé  des  choses  < 

en  déeluranit  quHlt   MATOuent   la  ruiner  l'idée  de  Dieu ,  efl 

conaémenoe  qu!oB  leeSt  reproche  de  la  religion ,  et  de*  faire 

'faire  iHea  auteur  du  péché  (99).  11  Notez  quHl  n'y  a  poini  à 

fallait  se  retirer  du  champ  de  bataille  entre  commettre  soi-mdn 

aprèi  ce  coup ,  et  n*étire  pas  assez  té-  lorsque  Ton  en  a  les  insi 

méraire  pour  soutenir  que   quand  le  commettre  par  les  instr 

même  ils  feraient  Dieu  oraelf  injuste,  autre.  11  est  clair  à  tout 

punissant  et  chàtiatU  pot*  des  suppli"  rabonne  ,  que  Dieu  est  1 

ces  éternels  des  créatures  innocentes  ,  yerainemcnt  parfait,  et  \ 

c'est- A-dire  que  quand  même  ils  fe«>  tes  les  perfections  il  n\ 

raientDieu  auteur  du  péché,  et  néan-  qui  lui  conyiennent  pins 

moinà  le  juge  sérére  qui  punirait  ce  ment  que  la  bonté  ,  la  ss 

péché  étemeilement  daps  la  personne  justice.  Dés  que  vous  lui  i 

qui  n'eta.  serait  pas  coupable  9  ils  ne  fections  pour  lui  donner 

— j_i_^5— k-^^A^u- ^Aii.«i.^.  législateur  qui   défend 

'homme  ,  et  qui  néanm 
liomme  dans  le  crime  , 
de  doire  où'  elle  puisse  être  conçue.       (,00)  roj-e^-U  dans  /'Apoiogî, 

D'où    Tient    donc,    lui   devons-nous  nuûon  ^I'^,  part.  ,chap.XlX, 

"   '  (loi)  Nec  multh  absurdîon^s 

.(^i)  J«riMl.iU|^bfpe ponr  la  RiforatatioD, P*.  tarutn  vocibmfusa,  ipsd suairitai 

fmrU,  dunptJuX,  jmg,  ^i,  et  ira  in/lammatos  ^  et  libiimej 

tepSjLk  miàmê ,  wif.  a46.  runt  deos ,  feceruntque  ut  eorum 

.  ^3)  Jbriémf  Apologie  pour  k  RMMrmation,  /'*.  profita,  minera  videremus  :  oÂi 

-pÊirt,,  iitap,  XiX,  pag,  %ifi,  sidia,  discordias,  ortusy  iniari 

") ZA  rnêiea»  Iwnentationes ^  effvsas  in  onaaiM 

I  Lk  mime ,  piy**s47*  hidines,  aduîteria ,  vineula  ,em 

'JUtmâmÊ,-  '•  ■  re  concubitus ,  mortalesque  ex 

Lkjmàm0f.pmgm  %/^  creatos.  Gicero ,  lib,  I,  de  Notarf 

ScMfMi'^  ^0pitd  Seneea»  ,  eoatrOYcn. ,  XVI. 

fB%'fm^  mi,^%,  ■  .  (10a)    Voye%   la   remarque  (( 

-|Di#«ABin'v>  A«Mfic  psvr  Is  KiliiMrti—  ,  Eoialke  ,  lom.  VI.  pag,  loi .  et 
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Uemetat ,  vous  en  dites  des  duretés  qu'il  est  tUjficde  de  digé- 
;n  qui  l'on  ne  saurait  rer.  C'est  pourquoi  rhjrpolhhe  de 
e  confiance ,  une  nature    saint  Augustin  est  sans  doute  prcfé- 


y 

ôtre  sage?  (Test donc  la  indubitablement  prt^fe'rablês  à  celle 

ëisme.  La  crainte  que  la  qui  pose  la  tUuinité  dans  le  plus  haut 

ire  doit  être  mêlée  d'à-  degré  de  grandeur  et  d'élévation  oii 

•érance ,'  et  d'une  grande  elU  peut  être  conçue  ?  N'cst-il  pas 

quand  on  ne  craint  un  certain  que  tout  ce  que  nous  pensons 

rce  qu^il  a  le  pouvoir  et  doit  avoir  pour  but ,  non-seulement 

c  faire  du  mal ,  et  qu'il  la  gloire  de  Dieu ,  mais  aussi  sa  plus 

lleroent  et  impitoyable-  grande  gloire  ?  Nos  opinions  et  nos 

puissance,  on  le  hait  et  actions  ne  doivent-elles  point  tendre 

I.  Ce  n'est  plus  un  culte  ad  majorent  Dei  gloriam  ?  Ce  ne  doit 

N'est-ce  pas  exposer  la  pas  être  la  devise  d'une  compagnie 

moquerie  des  libertins  y  particulière  ,  mais  ceUe  de  tous  les 

'dsenter  Dieu  comme  un  corps  et  de  toutes  les  communautés , 

des  lois  contre  le  crime,  mais  celle  de  tous  les  particuliers. 

fait  violer  lui  -  même  Ainsi  un  théologien  qui  avoue  d'un 

un    prétexte    de    punir  coté  que  le  systrmc  des  supralapsai- 

'ôtera  point  à  cette  na-  res  tend  A  ïa  plus  grande  gloire  de 

ice  f  pendant  qu'on  sup-  Dieu  ,  et  y  parvient  mieux  que  toute 

le  est  auteurau  pèche  :  antre  supposition,  et  qui  soutient  de 

eut  j  car  toute  cause  doit  l'antre  que  l'hypothèse  de  saint  Au- 

ïnt   exister    quand    elle  gustin  est   sans  doute  préférable  , 

n  la  réduira  a  l'univers,  tombe  dans  une  pensée  proiane  et 

des   spinosistes  ;  à   une  blasphématoire.  Cette  proranation  ne 

xiste  et  qui  agit  néces-  se  peut  pas  excuser  sur  les  duretés  du 

ans  savoir  ce  qu'elle  fait,  système  des  supralapsaires ,  qu*il  est 

intelligente  que  parce  aifficilede  digérer;  car,  iousipTélexie 

fes  des  créatures  sont  ses  de  quelques  difficultés  de  plus  ou  de 

is.  moins ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de 

autre- chose  à  reprendre  préférer  la  moins  grande  gloire  de 

rine  particulière  de  ce  Dieu  à  la  pl^us  grande  ,  et  de  poser  le 

mt  s'en  faut  y  ditil(io4),  souverain  Être  dans*  un  degré  i'nfé- 

inion  des  Superlapsaires  rieur  dé  grandeur  et  d'élévation.  Si 

athéisme,  qu'au  contraire  le  système  de  saint  Augustin  était  uni 

divinité  dans  le  plus  haut  et  facile  ,  on  ne  serait  pas  si  surpris 

tndeur  et  d'élévation  ou  du  mauvais  goût  de  l'auteur  ;  mais 

;  conçue.  Car  elle  anéanr  il  avoue  lui-même  (io5)  qu'il  y  trou- 

i  la  créature  devant  le  ve   des   pesanteurs  accablantes  ,   et 

ue  le  Créateur,  dans  ce  qu'il  ne  se  tient  sons  ce  ferdean  que 

ist  lié  d'aucune  espèce  de  i>arce  que  les  méthodes  relâchées 'ne 

d  de  la  créature  ;  mais  il  Yen  peuvent  délivrer.  Par  la  même 

oser  comme  bon  lui  sem-  raison,  il  devrait  être  supralapsaire  ^ 

ut  faire  sei'vir  a  sa  gloire  car  si  la  supposition  des  jésuites  ne 

ne  qu'il  lui  plaît  y  sans  lève  pas  les  embarras  du  système  de 

s/i  droit  de  Iç  contredire,  saint  Augustin  ,  il  est  clair  que  l'hy- 

jn   est   d'ailleurs  pleine  pothèse   de  saint  Augustin  ne   lève 

tés  ,  je  l'avoue  ;  et  elle  a  pas  les   duretés  des   supralapsaires- 

^    ' .  Quand  tout  est  bien  compté  et  pesé , 

uen  soutenant,  comme  font  les     •>    „_    â.«^...;«    «..^    ^^.lJ.;       ««.\«a... 
'tiomme  est  seul  la  caJe  de  son     "    «^    trOUVC    que    CCUX-Cl,     CtCCUX 

iction  ^'ils  apportent  entre  Dieu    (\u  on   nomnie   infralapSMres  ,  80U- 
Uspentateur  des  événemens  ^    est     ticnocut  au  fond  la  même  chose  :  ils 

m  dise  M.  Pufendorf ,  pa^.  ago    ^^  sauraient  se  faire  grand  mal  les 

le  divinnm ,  etc.  .  i  ^  >  i 

Apologie  pour  U  Rêform.tion,    ""»  «"'^  a^'^es,  les  argumeos  ad  ho^ 
XlXj  pag.  146.  (io5)  Ci-dessus ,  citation  (Si). 
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minem  et  les  re'torsions  len  tirent  de  (L)  Vhjrpothèse  des  platonicieiu , 

tout.  Vous  avez  ici  en  petit  le  curac-  qui  au  fond  était  une  branehedemo' 

tére  de  ce  docteur  :  il  n'*y  a  nulle  nichéitme.']  le  ne  Teuz  considérer  îd 

justesse  dans  ses  censures,  nulle  liai-  cette  hypothèse  que  selon  cruVlle  a 

son  dans   ses  dogmes  :  tout   y    est  été  expliquée  par  Bfaxime  deTjr, 

Idein  dUnconsëquences  ;  Tinëgalitë  ,  dans  son  traité  sur  la  question  aoU 

es  contradictions  ,  les  variations  ré-  uiennent  les  maux,  puisque  Dieu  est 

gnent  dans  tous  ses  ouvrages.  Ceux  l'auteur  des  biens  (109)  f  Cet  antear 

qui  prendraient  la  peine  de  les  éplu-  suppose  que  pour  connattre  la  cause 

c?her,  trouveraient  à  tout  moment  une  des  biens  qui  sont  dans  le  m^nde ,  il 

matière  de  critique  comme  celle-ci.  nVst  pas  nécessaire  d'aller  à  Poraele, 

Concluons  qu^un  manichéen ,  qui  et  qu  il  est  assez  visible  qu'ils  vieo- 

prcndra  droit  sur  le  soin  extrême  nent  de. Dieu,  et  que  les  maux  oe 

que  Ton  a  d'inventer  des  hypothèses  peuvent  descendre  du  ciel,  où  il  n^ 

qui  disculpent  Dieu  ,  et  en  tout  cas  a  point  de  natures  envieases  (iro),* 

lie  ne  convenir  jamais  qu'on  le  fasse  mais  que  pour  connattre  d'où  vien- 

auteur  du  pèche,  soutiendra  toujours  nent  les  maux,   on  a  besoin  d'aller 

hardiment  et  fièrement  que  cet  ^cueil  aux  devins ,  c'est^â-dire  de  consalter 

est  plus  terrible  que  tout  autre.  Con-  Jupiter  ,  Apollon  ou  telle  anlre  divi" 

sidérez  bien  ce  que  l'on  a  dit  contre  niié  qui  prophétise ,   et  qni  pren) 

Chrysippe  ,  qni  soutenait  (106) ,  que  soin  des  choses  humaines.  Il  feiteo' 

ce  n'est  point  inutilement  qu'il  jr  a  suite  un  dénombrement  des  miwres 

tJes  personnes  inutiles ,  dummageu'  à  quoi  notre  corps  est  assujetti ,  et 

ùles,   malheureuses  :  s'il  est  ainsi  ,  en  conclut  (m)  que  l'iiorarae  est  la 

réplique  Plutarque  (107), j/ue/ est  Ju-  plus  infortunée  de -toutes  les  créa- 

piterr  j'entends  celui  de  (jhiysippus ,  tnres. 

à  il  punit  une  chose  qui  n'est  ni  de  soi-  r\*i*     •>'               ~        i^      *l' 

tnéine  niinutiUment;  carU uice,  selon  Ou^f^a^^Snr*foy  y<t^  rpi^u  -t»â^- 

l'opinionde  Chrysippus,  serait  totale^  miZZà  tellus  homine  infeliciui  uno. 

ment  irrépréhensible -^  et  y  a  Copposi-  _   .    ., 

te ,  Jupiter  lui-même  serait  h  repren-  P""  il  considère  les  maux  sans  nom- 

drcy  s' il  fait  le  wice  étant  inutile,  et  s'a  ^'®^<ï"i  persécutent  notre  àme ,  et  U 

le         '    "             "  '           -       ■-  '--" 

que  la  quesiion  ae  l  origine  au  mai  ne  **'''  ««»«•«-***»  v».i,  k*«>uu.  i,v*  1.  u  *»uyuw*.> 

fût  très-embarrassante,  ]  Un  passage  «  J?ieu  la  cause  de  leurs  infortuoes 

d'Origène  me  tiendra  lieu  de  toutes  puisqu'ils  en  sont  eux-mêmes  le»  ar- 

les  citations  que  je  pourrais  avancer.  ti»^ns  par  leur  nropre  fcâute.  Il  ae  sert 

Eî»-f|»  Axxoc  TIC  To^roc  rSi  *v  «tvôpaToiç  "«  deux  vers  d'Homère  pour  repre- 

ê^tvinoùç  ^o/Àtioçj  i^MftLToç  «ç*»  t«  «enter  cela  (lia)  ; 

n-AXBm  Af  ytu&tç.  Si  quis  alius  estlo-  j)  •  A;r6xx«f ,  «  tiç  ixxoc  uatiTutiç  flii»; 

eus  m  rébus  humanis ,  scrutatu  difft-  ^o^tra^i»  toI;  vv^^^rou  xKottoc 

cilis  naturœ  nostrœ  ;  inter  hos  meiito  .   ,         , 

numeraripotest  malorum  origo  (108).  ^  */*•»?><*/)  <^A(n  kak  If/ifetiau.  m  li 

(xo6)  Plat. ,  de  StoYcon  Repugn. ,  pag.ioSi,  S^îriy  ÀTA«râ«tx/««r»»  oTTiù  u'ofn  tfX}! 

(107)  IIoioc  TIC  0  Zft/c,  Myt»  St  ro  Xftu-  f>o£/oi. 

rouy/Ânn  dXfiiÇ'ofC  ynipttvov '^  i /uh  yÀp  (x°9)  Too   dfot/  rÀ  Ày^BÀ  ^roioviToc, 

x,tijua.  VAlTOùÇ  ùiiyKXnrôç   îç*!  katÀ  tov  ^oÔev  roi  kaka.  GUm  Dcus  bona  faciat,  ud« 

*roy  XùVTtn'TrQU  Xoyoi*  Ô  Ji  Zlt/C  syKKtl'riof  «m  mala?  C'est  la  matière  de  la  XXV*.  dimr- 

•m  i;tPîr0V  oS^O-AV  Til  XAXIAI  ^f W)»Cfy,  Ution  de  Maxime  de  Tyr.     ^                        . 

^1r,   ttUtaç    cvk  ÀXf^crr^C  ,    Koxi^u.  /"") pt/ >i/.  .^  ot;/.*vot,  ^*  Ai«,  .w  ff 

Qualis  est  Jupiler{de  Chrrsippeo  loquor)  rem  ««'/'AVO:/  ^SofOC  ydp  l^f»^*;i  rou  (  Forei  ci- 

puniens  nequ€  ultrô  negue   inutiliter   faclam?  dessous^  citation (i\%)  X^^^** '^^ AT at.  Nentmm 

nom  Chrjrsippi  ratià  effuit  vitia  omninu  culpaii-  è  cœto  me  Uereules,  nonîk  ecelo.  Exulattnim  Ur- 

da  non  esse^  sed  Jovem;  sive  is  fecit  vitià ,  quœ  lïc  invidia.  Maxim.  Tyrins,  dÎMerUliooe  XXV  , 

nihil  prodessent  :  sive  pi4flit,  ciim  Jecisset  non  pag.  m.  a53. 

mutilia.  Idem ,  ibidem.  (m)  Idem ,  ibidem ,  pag,  a55. 

, (toS)  Origeoe»  contra  Gelnam ,  lib,  IV,  p.  aoy.  (i la)  Idem ,  ibidem. 
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Quid  quœso  aduta  aut  Jupiur,  aut  leur  action  sans  qu'ils  y  tendent ,  et 

Apollo  respondeUt^  aut  alius  fatidi-  oui  ne  sont  annexées  qu'à  la  qualité 

eu»  Deus  ?  Audiamus  quid  eorunt  du  fer.  Il  faut  dire  aussi  que  les  maux 

'ml9rpre8  dical  :  qu'on  voit  sur  la  terre  ne  sont  point 

Àêeribmmtnfwùhomùtêi  wmU,  dimtamên  l'ouTrage  de   l'art  divin,   l'ouTrier 

-  .   .  ..  V«       ..    .^,    ,.   ^             ^  tend  premièrement  et  directement  à 

Cnmuuhuprapnisszbttalia  damna  creOrinL  la    construction    du  monde  ^  mais  il 

Le  çi^  et  la  terre ,  continue-t-il  ,  arrive  que  ces  maux-là  émanent  né- 
lODtdeoz  lieux  trés-diffërens.  11  n'y  cessairement  de  son  trayail.  L'auteur 
t  point  de  maux  dans  le  ciel  ;  et  il  y  ajoute  une  remarque  oui  n'est  pas 
«tar  laterreunmëlange  demaux  et  ^^^P  l>ien  liëe  avec  celle-là.  11  dit 
de  Mené  9  mais  de  telle  sorte  que  les  ?"^  l'ouvrier  donne  le  nom  de  con- 
biens  descendent  du  ciel ,  et  que  les  servation  du  monde  aux  maux  dont 
maux  naissent  d'une  dépravation  qui  °ous  nous  plaignons,   et  que  nous 
est  naturelle  à  la  terre ,  et  qui  com-  nommons  ruines  et  ravages.  11  pré- 
prend deux  espèces ,  dont  lune  con-  ^^^^  que -l'architecte  du  monde  se 
BÊste  dana  les  qualités  de  la  matière,  propose  la  conservation  du  tout ,  et 
et  Tautre  dans  la  liberté  de  l'âme.  ^^^^\  faut  qu'en  faveur  du  tout,  les 

•TiipvTat  fx  rtiç  ivipAf  parties  soient  affligées  Tatt^rat  ô  rt >ti- 


■  vÀ  /Mff  dyaBàj  %Tri}fu*rtt  fx  tîîc  IripAi*    parties  so 

tA  •îk   MUti^,  t^  aùnro^uouç  fJtoX^nfttAç    '^i  Keo^tlo-ùtvnpieti  «rot/  oXoia*  /«Ixii  ^dt/» 


affligées  ToiZret  ô  r*X.^i 

«riir«T«i.  ^W<r«  ik  auvHf  «  fjth  vXMc^a-  Âvj»  «roc/  oxot/*  «ro  Ji  fAtooc  oLiAyxti  ka- 

6sc  »  â  A  4«v;t*C  t^ovnùn   Ita  ut  bona  'tovoiScti  C'Trtp  «rot/  oxot/.  Èa  consumma- 

quidem ,  0  cœlo  ueniant  t  mala  t^ero  tioncm  totius  uocat  opifex.  Qui  totum 

ex  innatd  illi  (  terrs  )   improbitate  ^^picit ,  cujus  causa  necesse  est  cor- 

orûmiur.  Improbitas  t>er6  ea  duplex  rumpi  partes  (11 4).  Les  pestes  ,  les 

est  :  aut  enim  corrupta  materiœ  affeo^  tremblcmens  de    terre,  les  inonda- 

Uo  est  y  aut  animœ  licentia  (i  1 3).  tions ,  les  feux  du  mont  Etna ,  ne  font 

Quant  à  ' 
sortes  de 

Ciiit  considérer  la  mauére  comme  le  4"^  auires  :  car ,  comme  l'a  dit  Ué- 
snjet  sur  quoi  un  bon  artisan  travail-  raclite ,  celles-ci  vivent  de  la  mort 
le.  Tontes  les  beautés  qu'elle  acquiert  ^^  celles-là  ,  et  celles-là  meurent  de 
doivent  être  attribuées  à  Tart  :  mais  lajie  de  celles-ci.  La  mort  dé  la  terre 
sHl  y  a  des  ouvrages  sur  la  terre  qui  fait  vivre  le  feu  ^  celle  du  feu  fait  vi- 
se soient  p»as  comme  il  faut ,  on  ne  "^re  l'air  ;  celle  de  l'air  fait  vivre 
doit  noiot  imputer  à  l'art  ces  irrégu-  ^'^au  ;  celle  de  l'eau  fait  vivre  la 
laiitM  ;^  car  l'intention  de  Partisan  terre  (ii5).  Pourquoi  donc  souteniez- 
ae  s'tfloigne  point  de  l'art  non  plus  ^^"^ ,  eût-on  pu  dire  à  Maxime  de 
ane  celle  du* législateur  ne  s'écarte  l'yr?  que  les  maux  physiques  du 
oe  la  justice ,  et  il  faut  même  se  sou-  genre  humain  ne  sont  pas  de  l'inten- 
▼enir  que  l'intelligence  divine  est  ^on  ,  ou  dé  Part  de  Dieu  ?  S'ils  sont 
bien  plus  heureuse  a  toacher  au  but  ^^  nécessaires  à  la  conservation  du 
que  Fart  humain.  Après  cela  il  em-  ^ut ,  et  si  l'ouvrier  se  propose  la 
ploie   ane  comparaison  ,  c'est  que  conservation  du  tout ,  ne  faut-il  pas 


qui 

tendant  .  «^^  ^«.. ,  «,.  u^o  vu^ocs  \|ua    -1 — ^  ^w«..^»w  v.«^  »«^  j^u.mvrov- 

par  elles  -mêmes  résultent  de  l'ou-    phe  ,  les  pestes  ,  les   famines  et  les 


sont  les  étincelles  qui  volent  deçà  et  ^rage  que  comme  des  suites  ipévita- 
delâ  lorsqu'on  frappe  sur  l'enclume  ^^^^  des  dispositions  de  la  matière 
une  pièce  de  fer  chaud.  Elles  n'en-       (,,4)  Ma^ân.  Tyriu»,  disserutione  XXV,  pa^. 


,    .  P        iio ,  et  ci-aessm,  pag,  ioo .  citation 

(  1 1 3)  lOem  ,  ihiàtm ,  pag.  a56.  mAfM  dogme  par  Pjthag on* 
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(ii6).  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  Pautre    la  source  des  maax  physiquei,  et 

espèce  (le  dëpravatioa  ,  c^est  le  mal    Toccasion  du  mal  moral  ;  elfe  domie 

moral.  Il  dit  (117)  que  la  puissance    au  corps  humain  une  inclination  lî 

de  rame  en  est  la  mère  et  la  nour^    violente  vers  les  vices  et  Ters  les  cri- 

rice ,  et  qu'ayant  fallu  former  une    mes,  que  Pâme  y  est  entnitnée  oon- 

terrc  qui^rouiibît  des  plantes  et  des    me  par  des  chevaux  féroces  qui  pren- 

animaux,   et  qui  contînt. les  maux    nentle  frein  aux  dents.  Et  a*.  Haxi- 

dans  son  sein,  ce  fut  là  que  les  maux    me  de  Trr  ne  sauve  pas  lasoaveraine 

bannis  des  cieux  furent  loges  ^  que    bonté etiasouverainesaintetéde Dise. 

les  animaux  furent  divises  en  deux   Un  bon- et  vertueux  père  ne  ferait  ji- 

espcces,  savoir  les  bâtes  et  les  hom-    mais  monter  anchevalfoogtteuiaSH 

mes;  qu'il  fallut  que  les  hommes   enfans,  et  ne  les  enverrait  jamaisii  Tar- 

surpassassent  tous  les  autres  animaux   mëe ,  s'il  prévoyait  avec  certitude, oe 

et  fussent  inférieurs  à  Dieu  f  que    si  seulement  il  jugeait  avec  une  gran- 

cette  infériorité  ne  consiste  pas  en  ce   de  probabilité,  que ,  nonobstant  leur 

qu'ils  meurent,  car  leur  mort  n'est   adresse  ils  tomberaient  et  setneraient  j 

que  le  commencement  d'une  autre    et  que,  nonobstant  leur  éducation,  1« 

vie  immortelle  ;  que  Dieu ,  pour  les  métier  des   armes   les    rendrait  les 

rendre  inférieurs  ù  la  nature  divine   plus  infâmes  de   tous  «les  bonnes. 

(it8),  inventa  ceci  :  il  plaça  l'âme   Cette  hypothèse,  en  un  mot,  donne 

dans  un  corps  mortel  comme  un  co-   des  bornes  à  la  puissance  de  Dieu,  et     | 

cher  sur  un  chariot^  il  lui  mit  les   laisse  ses  antres  attributs  crxpoeésani 

rênes  en  main ,  et  lui  permit  de  cou-   objections  manichéennes  ;   et  ainsi, 

rir  où  elle  voudrait  ;  il  lui  donna  la   sans  avoir  les  commodités  de  l'hyi)»- 

force  de  conduire  ce  chariot  selon  les   thèse  des  chrétiens  sur  le  franc  ariii- 

rèeles.de  l'art,  ou  contre  les  règles,    tre,  elle  en  a  les  incommodités. 

Elle  le  dirige,  et  réprime  l'impétuosi-       (M)  Plus  on  fait  réflexion phi9 

té  des  chevaux  ;  mais  ccux*ci  ignorent    éproui^O't-^n  que  les  lumières  nalu- 

toutes  les  règles  ,  et  se  tournent  les    relies fournissent  tié  quoi em- 

uns  d'un  côté,  les  autres  de  l'autre;  brouiller  davantage'  ce  nœud  ^Ar- 
les uns  vers  1  intempérance  ,  les  au-  tUen."]  J'en  ai  fait  rexpéricnce  en 
très  vers. la  témérité  et  la  fureur;  lès  relisant  cet  article  quand  il  a  fdlo 
uns  sont  lâches  et  paresseux  :  ainsi  le  le  préparer  pour  la  seconde  édifiée, 
chariot,,  poussé  deçà  et  delà,  met  en  II  m'est  venu  des  penséeflrv{ue  je  n's- 
trouble  le  cocher  ,  qui  ,  se  laissant  vais  pas  auparavant  (tso)  ,  et  qvi  me 
vaincre ,  court  vers  le  lieu  où  l'en-  convain((uent  tout  de  nouveau ,  et 
traîne  le  plus  fougueux  des  chevaux,  plus  fortement  que  •  jamais ,  qne  la 
U  le  pi^ipite  dans  la  gourmandise ,    meilleure  réponse  qu'on  puisse  fnre 


7^* 

de  ce  philosophe  platonicien.  sais  rien;  je  tsrois  seulement  qu'il  en 

Elle  est  défectueuse  par  deux  en-  a  eu  des  raisons  trcs-dignes  de  stM' 
droits  ;  car  ,  1  ^.  il  reconnaît  deux  gesse  infinie ,  mais  qui  me  sent  h- 
principes  ,  Dieu  et  la  matière  ;  l'un  coniprvKensibfes.  Par  cette  répooie 
très-bon  i  la  vérité,  mais  qui  ne  sau-  vous  arrêtez  tout  court  les  disputeurs 
rait  corriger  toute  la  dépravation  de  les  plus  opiniâtres  ;  car  s'ils  veulent 
l'autre  (i  ip)*  Cette  dé^)ravation  natu-  continuer  à  discourir  ,  vous  le<;  lais- 
relie  et  absolument  incorrigible  est  serez  parler  seuls  ,  et  ils  se  tairont 

bientôt.  Que  si  vous  entrez  en  lice 

(116)  Vore%tme  semblable  pensée  dans  la  re^    avec  eux  ,  et   VOUS   engagiez  à  leUF 
marque    (Tl  de  l'article  Cbktiippe,  tom.    V ,  ■  °   P 

pog.  i8x. 

(117)  Maxini.    Tyrin»  ,   disscrUtione    XXV,    Urne ,  rapportées ,  tom.  V,  pag.   i^«,  tiuûon 
pag.  aS^.  (JiW  *f^  l'article  CsKraipri  ,  et  citation  (i6^  de 

{xx%)  Ceci  est  absurde  et  impie,  et  ne  s'accorde  i'trU<rh  Evicv^k      tom.  FI,  pag,   I94:»«J« 

«oint  avec  ce  nue  l'auteur  a  dit  ci^essus,  cita-  ^"■"*  ta  citation  (167). 

(ion  (110)  ,  qu'il  n'y  a  point  d'envieux  au  ciel.  ,.  (".<>)  ^î^"  ««'■'*  '"  nouvelles  remarques  de 

Ifotet  f/ue,  selon  la  conjecture  de  Heinsiu» ,  il  «  «rticiarfOiioEWB  ,[remanfue  E  etsmitwites.  ] 

_,.,û/               '        *•-  dans  ce  volume ,  pag,  a54. 

fautjoundreBuou  auec  ^0^0./  dans  ce  passage,  („,)  C  es  t^JrT.  a.  J* consulter  la  relation. 

(11^  Confire»  at-ec  ceci  tes  paroles  de  Juste  mais  seulement  les  id'es  philosophiques. 


KU  LICIERS.  5o5 

loatenir  qoe  les  privilèges  inyiola-  teur  ou  créature,  père,  maître ,  roi, 

Ues  da  fnnc  arbitre  ont  M  la  vraie  etc.  De  là  iiatt  la  inatiéï^  de  ce  di- 

iwson.  t{iri  a  porté  Dieu  à  laisser  pé-  lemme  :  ou  Dieu  a  donne  aux  hom- 

eher  lea  hommes ,  vous  seriez  con-  mes  le  franc  arbitre  par  un  efTet  de 

tnint  d«  lea  satisfaire  sur  les  objec-  sa  bonté,  ou  sans  aucune  bonté.  Vous 

tîeDS  qu^ils  vous  feraient,  et  je  ne  sais  ne  pouvez  dire  que  ce  soit  sans  nulle 

ri  comment  vous  pourriez  en  venir  bonté  :  vous  dites  donc  que  c'est  avec 

bont  ;  car ,  enfin  ,  ils  vous  pour-  beaucoup  de  bonté  ;  mais  il  résulte 

nient  opposer  deux  choses  qui  pa-  de  là  nécessairement  quUl  a  dû  les 

raistent  très-évidentes  à  notre  raison,  en  dépouiller  à  quelque  prix  que  ce 

I.  La  première  est  que  Dieu,  ayant  fût,   plutôt  que  d'attendre  qu'ils  y 

donné  l'être  aux  créatures  par  un  trouvassent  leur  damnation  étemel fe 

effet^  de  sa  bonté  ,   il  leur  a  donné  par  la  production  du  péché ,  monstre 

aiusi ,  80U8  le  caractère  d'une  cause  qu'il  abhorre  essentiellement    \'X  s'il 

bienfiîisante  ,  toutes  les  perfections  a  eu  la  patience  de  leur  laisser  enlro 

qui  conviennent  à  chaque  espèce.  11  les  mains  un  si  funeste  présent ,  jus- 


.    .    a  gé<  ,                         , 

celles  qui  en  ont  reçu  de  moins  ex-  du  bon  chemin  ,  ce  que  vous  n'ose- 

cellentes.  C'est  donc  par  une  bonté  riez  dire  ;  ou  que  le  franc  arbitre  ne 

particulière  qu*il  a  conféré  aux  hom*  leur  avait  point  été  donné  par  un 

mes  le  franc  arbitre ,  puisque  cette  ciTet  de  bonté  ,  ce  qui  est  contre  la 

S  alité  les  met  an>dessus  de  tous  les  supposition  accordée  dans  le  dilemme 

'et^'qai  sont  sur  la  terre.  Or  on  ne  que  l'on  a  vu  ci-dessus. 

saurait  concevoir  qu'une  nature  bien-  11  y  a  des  ménagemcns  d'une  obli- 

fiiisaotc  donne  un  présent  de  distinc-  gation  étroite  :  on  ne  s'en  doit  dispen- 

tion  ,  sans  avoir  envie  de  contribuer  ser  que  dans  les  cas  de  nécessité  \  mais 

plus    notablement  'au    bonheur   de  lorsque  ces  cas  arrivent,  l'on  doit  se 

ceqz  à  qui  elle  le  fait ,  et  par  consé-  mettre  au-dessus  de  tous  ces  ménage- 

qnèn't  il  laut  qu'elle  fasse  en  sorte  mens.  Unfils  qui  verrait  son  père  tout 

jd'ilé  en'  retirent  cet  avantage  ,   et  disposé  à  se  jeter  par  la  fenêtre,  soit 

(jàVllé'les  empêché  ,  s'il  se  peut,  d'y  dans  un  accès  de  pnrénésie ,  soit  dans 

tronver  lenr' désolation  et  leur  ruine  le  moment  d'un  furieux  chagrin ,  fe- 

(aitiélè;  Qqe  s^il  n'y  a  point  d'autre  rait  fort  bien  do  l'enchatner ,  s'il  ne 

aoj^  d'empêcher  cela ,  que  de  ré-  pouvait  le  retenir  autrement.  Si  une 

premier 
retirer  en 
irenant  par 
aoiîèa  routes,  la  qualité'  de  patron  les  cheveux  (laa) ,  dût-il  lui  en  arra- 
et  dfe  bienfaiteur.  Ce  n'est  point  chan-  cher  plus  de  la  moitié,  ferait  fort 
ger*  A  l*éj^rd  du  donataire,  c'est  con-  bien  d'en  user  ainsi:  elle  n'aurait 
serr^  lans  ancune  ombre  de  varia-  garde  de  se  plaindre  qu'il  lui  eût 
tîon  la  bienveillance  avec  laquelle  manqué  de  respect.  Et  quelle  excuse 
on  loi  avait  fait  le  présent.  La  même  plus  vaine  pourrait -on  jamais  al- 
boDté  qui  porte  à  donner  une  chose  léguer  de  ce  qu'on  aurait  souffert 
qae  Pon- jnge  capable  de  rendre  heu-  qu'une  dame  bien  ajustée  tombât  dans 
rensés  les  personnes  qui  en  jouiront,  un  précipice ,  que  de  dire  qu'il  au- 
porte  à  l'ôter  dès  qu'on  observe  rait  fallu  ,  pour  la  retenir,  mettre  en 
on'elle  les  rend  malheureuses  ;  et  si  désordre  ses  rubans  et  sa  coiâure  ? 
I  on  a  le  temps  et  les  forces  nécessai-  Dans  de  pareilles  occasions  la  cou- 
res ,  on  n'attend  pas  à  retirer  ce  pré-  trainte  et  la  violence  qu'on  fait  aux 
sent  qu'il  ait  déjà  été  cause  du  mal-  gens  est  un  effet  de  bonté  ;  et  fallût-il 
henr;  on  le  retire  avant  qu'il  ait  nui.  même  les  arracher  malgré  eux  de  la 
Voilà  où  nous  mènent  les  idées  de 

l'ordre  ,  et  les  notions  par  lesquelles  (123)  Cest  ainsi  qu'on  retira  une  fois  la  reine 
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Sueule  de  la  mort ,  ce  terait  un  oflice  porur.  vilement  datu  auelque  églist, 

e  duritë  aae  de  les  en  arracher ,  au  Ce  que  nous  avons  dit  tonchant  le 

hafard  de   leur  dûloqner  un  mem-  droit  que  Ton  a ,  en  vertu  des  loii  de 

bre  ,  si  l^on  ne  pouvait  les  sauver  â  la  charité,  de  chagriner  et  violente 

moins.  Ils  seront  les  premiers  à  vous  les  gens  que  Ton  prdterre  de  la  mort 


marne  chose  que  si  on  le  tuait  (ia3),  n^ôtaient  pas  à  un  ûls,  un  conteaa 
ne  vaut  rien  en  cette  rencontre  ;  et  ou  une  ëpe'e  dont  ils  le  verraient  rar 
les  plus  grands  partisans  de  la  tolé-  le  point  de  se  mal  servir  pour  seblei- 
rance  vous  avoueront  que  le  pce-'  ser.  Ils  seraient  obliges  malgré  la 
tendu  commandement,  contrains  les  pleurs  à  lui  arracher  ces  pr^eos^et 


prêche  en  implorant  même  T 
ou  à  la  messe  à  coups  de  fourche,   séculier.  S^ils  négligent  là-dessus  le 
Ten  prends  à  témoin  le  Commenta-  bien  de  leurs  iils ,  et  a^ils  allègu«it 


qui  se  nwuuiat  pen- 
tiani  une  /grosse  pluie ,  et  qu'ayant  aucune  amitié  ,  ou  qu'ils  en  ignoreot 
pitié  de  lui  je  voulusse  le  délivrer  de  les  véritables  fonctions. 
t incommodité  ou  je  le  verrais^  je  me  Toutes  ces  choses  nous  montrent 
pourrais  seruir  de  ces  deux  moyens ,  évidemment  que  ceux  qui  voudnùeat 
ou  le  prier  d^ entrer  dans  la  mai-  soumettre  au  jugement  de  la  rusoB 
son ,  ou  de  le  prendre  par  le  bras ,  si  la  conduite  de  la  providence  de  Dieu , 
j'étais  plus  fort  que  lui,  et  de  lepous-  par  rapport  à  la  'permission  du  pre- 
ser  dedans.  Ces  deux  manières  sont  mier  péché  ^  perdraient  infailliUe- 
également  bonnes  pour  obtenir  Veffet  ment  leur  cause ,  s'ils  n'avaient  point 
que  je  me  proposerais,  qui  serait  d'autres  moyens  que  de  dire  que  les 
aempécherquecethommenesemouil'  privilèges  delà  liberté  ne  devaient 
Idttpeu  importe  qu'il  entre  de  gré  pasétre  violés.  Quoi,  leur repondrtit- 
ou  ae  force  sous  un  toit  ;  car  soit  on ,  vous  concevez  Dieu  comme  le 
qu\l  y  entre  de  son  pur  mouvement ,  père  des  hommes ,  et  vous  dites  néan- 
soit  qu^il  attende  qu'on  Ven  prie,  moins  qu'il  aime  mieux,  leur.épar- 
joi(  qu'on  l'y  pousse  de  vive  force ^  gnerle  court,  et  petit  chagrin  delei 
lY  est  également  a  couvert  de  la  pluie,  contraindre  a  renoncer  â  une  conver- 
S*il  en  allait  de  tnéme  quant  à  éviter  sation  agréable ,  où  ils  étaient  prêts 
f  enfer  y  j'avoue  que  nos  convertis-  d'abuser  de  leur  liberté,  que  de  leor 
seurs  seraient  bien  fondes  ;  car  s"* il  épargner  la  damnation  éternelle  quHls 
suffisait  pour  cela  d'être  sous  les  vod-  encourent  par  l'abus  de  leur  franc 
tes  d'une  église,  peu  importerait  arbitre  ?  Ou  trou verez-vous  de  telles 
qu'on  y  entrât  de  bon  gré,  ou  qu'on  idées  de  la  bonté  paternelle  ?  M(tea- 
y  fît  traîné  pieds  et  poings  liés  ;  et  ger  le  franc  arbitre  ,  s'abstenir  soi* 
ainsi  il  faudrait  gager  les  plus  forts  gneusement  de  gêner  l'inclination 
manœuvres  ou  portefaix  qui  soient  d'un  homme  qui  va  perdre  pour  ja- 
au  monde ,  pour  saisir  les  hérétiques  mais  son  innocence ,  et  se  damner 
dès  qu'ils  se  montreraient  à  la  rue ,  éternellement  ,  vous  appelez  cela 
et  les  chaiTÎer  sur  le  coup  dans  l'é-  une  observation  légitime  des  prip': 
glise  la  plus  prochaine,  voire  même  il  léges  de  la  liberté  ?  Vous  seriez  moins 


ce  qui  nous  a  empêchés  de  vous  ger 
{ia3)  Irwitum  qui  serval ,  idem  facit  occidenti,    rantir  de  cette  chute  est  que  nous  croit' 
i^^)C^:i:r^^i^^::;^^  <?«•'""   f  rtéfaire  quelques  pU,  <U 
iM d'entrer,  ///'.  fart. ,  pag.  57  et  suivantes.      vott^  robe  ',  nous  en  respcctions  trop 
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la  symêtne  pour  entreprendre  de  la  poar  rifin  du  monde  la  moindre  con- 
troubler  j  et  il  nous  a  paru  plus  lé*  trainte.  Je  consens  qa*on  dise  que  ce 
gitime  de  uous  laisser  exposé  à  une  n^ëtait  pas  le  temps  de  sauver  une 
Jnciure  d'os,  personne  en  la  tirant  par  les  bras  , 

Je  ne  nie  point  que  la  permission  ou  par  les  cheveux ,  en  la  jetant  par 
ds  se  servir  d'une  chose,  et  d'en  terre,  et  en  lui  disant  :</ re^tJur  Je 
abuser  (ia5) ,  n'ait  eu  quelquefois  le  regimber  contre  l'aiguillon  (127).  Que 
caractère  d'une  faveur  trés-spcciale  ;  la  liberté  fût  une  barrière  absoiu- 
aais  alors  cette  punition  emporte  ment  inviolable,  et  un  privildge  au- 
arec  e}le  l'impunité  de  l'abus.  Cela  quel  il  ne  fût  permis  de  donner  au- 
donc  ne  sert  de  rien  dans  la  cause  cune  atteinte,  j'y  consens.  N'y  avait- 
)ui  s^afâte  ici.  Voyez  la  note  (126).       il  pas  assez  de  moyens  avec  tout  rela 

II.  Mais  la  seconde  chose  qui  me  de  prévenir  la  chute  de  l'homme?  H 
reste  à  proposer  fera  plus  de  peine  en-  ne  s^agissait  point  de  s'opposer  à  un 
^re  que  Pautre  aux  défendeurs.  J'ai  mouvement  corporel  :  c'est  une  op- 
raisonné  jusques  ici  sur  ce  principe,    position  chagrinante;  il  ne  s'agissait 

Ïuand  ceux  qu'on  aime  ne  peuvent    que  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les 
Are  garantis,  ou  de  la  mort,  ou  de    philosophes  crient  que  la  volonté  ne 
l'infamie,  ou  de  quelque  autre  grand    saurait  être  ^contrainte ,  uoluntas  non 
mal ,   à  moins   qu'on  ne  leur  fasse  poteU  cogi,  et  il  y  a  contradiction  à 
sentir  une  peine  plus  petite ,  on  est   dire  qu'une  t^olition  soit  forcée  ;  car 
oUigë  de  la  leur  faire  sentir.  La  com-   tout  acte  de  la  volonté  est  volontaire 
plaisance  y  la  tolérance,  qu'on  aurait   essentiellement.  Or  il  est  infiniment 
pour  leurs  caprices ,   ou  pour  leurs    plus  facile  à  Dieu  d'imprimer  dans 
mauraises  inclinations ,  serait  moins   Pâme   de  l'homme   tel   acte  de  vo- 
un  acte    de  bonté  c^u'un    acte    de    lonté  que  bon   lui  semble ,  qu'il  ne 
croaoté;  et  comme  ils  seraient  les    nous  est  facile  de  plier  une  serviette  ; 
premiers  à  s'en  fâcher  quand  ils  au-   donc ,  etc.  Voici  encore  une  observa- 
raîent  pu  examiner  les  conséquences ,    tion  plus  victorieuse.  Tous  les  théo- 
iU  seraient  aussi  les  premiers  à  re-    logiens  conviennent  que  Dieu  peut 
mercier  da  mal  qu'on  leur  aurait  fait   procurer  infailliblement  un  bon  acte 
n  utilement.  L'évidence  de  ces  pro-    de  volonté  dans  l'âme  humaine  ,  sans 
positions  saute  aux  yeux  de  tout  le   lui  ôter  les  fonctions  de  la  liberté 
Bonde  9  et  Ton  ne  s'aurait  douter   (ia8).  Une  délectation   prévenante, 
qu'Adam  et  Eve  n'eussent  considéré   la  suggestion  d'une  idée  qui  aflai- 
comme  une  nouvelle  faveur ,    aussi   blisse  l'impression  de  l'objet  tentant, 
erande  que  les  précédentes,  les  sacca-    mille  autres    moyens  préliminaires 
des  qaeDienleuraurait  données  pour   d'agir  sur  l'esprit,  et  sur  l'âme  sen- 
les  empêcher  de  tomber.  sitive  ,  font  qu'à  coup  sûr  l'âme  rai- 

Voila  sar  quoi  roulent  les  princi-    sonnable  fait  un  bon  usage  de^  sa  li- 
pes  de  ma  première  observation  ;  mais   berté ,  et  se  tourne  vers  le  droit  che- 


établissent  que  puisque  l'homme  avait   temps  d'innocence,  e 

reçu  le  privilège  de  la  liberté ,  il  lui  logiens  de  l'église  romaine ,  sans  en 
en  fidlait  laisser  la  possession  et  l'u-  excepter  les  jansénistes  (199)9  l'u- 
sage â  pur  et  à  plein  ,  et  ne  lui  faire  vouent  à  l'égard  de  l'homme  pécheur. 

Ils  reconnaissent  qu'il  peut  mériter  , 

uTLaul^w/  quoiqu'il  n'agisse  qu'avec  une  grâce 

.  . "m^uii«"de  OU  efficace  par  elle-môme,  ou  sufli- 

Trittan ,  tom.  / ,  pag,  '357  ;  et  les  Vorasea  de  sante  à   uu  tel  degré  qu'elle  est  in- 

M.SM,tom.II,jHi^,i6A,/diLde /tollande,  faiUiblement  suivie  de  son  eflet.   H 

(ivl)  M*a  bonne  manient  de  conférer  un  bienjait 
iCost  peu  de  permettre  fju'on  en  abute  ,  mais  d'y 

foiiulre  l'art  de  s'en  servir,  Saiu  cela  un  présent  (137)  Actes  des  Apâtres  ,  chap.  IX,  vs,  S. 

fffC  un  eOTjfu  sans  dme  ,  comme  Horace  ,  epist.  (108)  Dans  la  remanfue  (Cw)  de  l'article  Mak- 

IP",  Ub.  /,  tv.  6,  ad  Tibnllum,  l'insinue  :  ciohites  ,  tom.  X,  pag.  235. 

Non  ta  coipiu  eras  sini  pectore  :  Dii  tibi  tor-  (i3<))  Cest-à-dire  en  prenant  droit  sur  ce  qu'ils 

mam  ,  soutiennent  qu'ils  condamnent  les  propositions  da 

D'à  tibi  dWitias  dedeimot  aetkmqoi  frucndi.  Jans/nius  au  sens  que  le  jnspe  les  a  condamnées. 
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faut  dotte  aa*ilfl  reeonnaiMent  tf u^oD»  (y^  Que  les 

awtt«nr<  tauniîe  de  Dîea  â  Aaan  û  ri  yu^  0îru  ^«f  htm.  Cek 

à  propot ,  ou  Ullemciit  eonâitionnée  r«>fte  auf rv  ilrmanH*^    dhk\ 

<ju''iouillibleneat  ell«  eftt  efn|iécfaé  q*ie.  .  .  .  les  hintme-  jobT o 

<{u*il  ae  ton^ilt ,  te  fût  trn-bien  ac-  Daniel  Heinsius  e^  U  sara 

«ordée  avec  Tusaçe  du  franc  arbitre ,  qui  m*apprend  ceci    :33.. 

et  nVût  fait  sentir  aucune  contrainte,  sima  pytha^orLorum  iftMf 

ni  rien  de  detaeréable ,  et  eût  laus^  ah  us  potissimum.  yuos  ûa 

l'orcaûon  de  mériter  Cl 3o).  uocahnnt  pytha^'ric  fm 

Voilà  donc  le«  défendeurs  chaf^éï  rere  snîebant  .-  Primo ,  ri 

«le  tout  leurs  retranchemen*.  Diront-  rundô  ,  t»  tj  yuÂ>.ic-A ,  zertu 

iU,  pour  I eu rdemitrre  ressource,  que  TtÂTruf . . .    iSl     /is  7iif 


Ma  î»|>ourr{iioi  disaient 'ils  tan  tôt  quHl  qiud  optimum,  net  juid  â 

a  dû  avoir  des  ménageraens  pour  la  t/uid  difficitlimum.  r^ofiui 

liberté  liumainc?  S^il  a  dft  conserver  fr  Ptutarrh .  Simoost'o sep, 

/i  rbomme  rette  urcroeatif  e.  et  s^abs-  fUm Sic   cUm   guerrer 

M.  '  t*  M.  ■•■1*<1  I  ..•■■  .* 


ne  {M-ut-on  jias  leur  répondre  que  ,  T'.d  âfoD  ÀyA^zZ  Ur-^ç  tHh 

H^il  ne  doit  rien  â  la  créature,  il  se  6scto».  Ouod  tenaniur  \cr 

doit  tout  à  lui-même,  et  qu^il  ne  peut  Jamhticum    Uippodaman 

.'iKÎr  contre  um  essence  ?  Or  il  est  de  poëtœ ,  qui  in  laudem  hiq. 

Kessenre  d^une  sainteté  (i3i)  ,  et  d*u-  nis  sc-ribehat  : 

ne  bont4Î  infinie  et  rfuî  peut  tout ,  de  r^  l  ^        £      '             c 

lie  point  souffrir  lintroduction  du  J^  .             ' 

rnal  moral  et  du  mal  physique.  *>«  V    *'      'ù 

Oui,  reiiUq.ieront-i'ls  enfin  î  main  j'Hv.X        *^''  '' 

/a  rfutse  J'ontU'e  diro'i'^lle   h  celui  ^           ' 

ffui  Vn  fnrmt'e  ,    pourriuoi  nCas  -  tu  Iht'Vc  hoc  dimanavit ,  0i5 

tduki  Jnite  (i.'Ji)?  CVst  bieu  dit,  et  tcioÎ/»to;,  ^ô6fy  tà  xetxaL  I 

voilà  où  il  fallait  m  fixer.  C'est  revn-  tout  col.i  dans  ses  notes  s 

nir  .'III  ooinm(Mi('rrn<!nt  de  la  lire  :  il  sertation  que  j'ai  citée  c 

aurait  fallu  nVn  point  partir;  car  il  dont  j'ai  donné  le  titre  fi3 

est  inutilf?  de  sVngj^cr  à  la  dispute  ,  cnie  Maxime  de  Tyr,  Vaut 

si  aprcN  avoir  r<iiirii  «jiielquc  lcnij)s  dissertation  ,  a  examiné  c> 

Ton  est  obligé  de  s'enfermer  dans  sa  à  cause  d'une  doctrine  de 

thèse.  Le  dof^me  que  les  manichéens  trois  attributs  de  Dieu  (i: 

attaf|ueat,  doit  (Itre  considéré  i>ar  les  Dieu   est  bon  essentielle 

orthodoxes  comme  une  vérité  de  fait,  bonté  mi^me  |    2°. ,  qu'il 

révélée  clairement^  puisque  enfin  il  ble  ;  V*.  ,  qu'il  est  lavent 

faudrait  tomber  d'accord  qu'on  n'en  premier  attribut  signifie  , 

comprend  point  les  causes  ni  les  rai-  ment  ({iic  Dieu  est  bon  , 

Hons,   il  vaut  mieux  en  convenir  dès  rni'il  produit  le  bien  ,  pui 

le  début ,   et  s'arr/^ter  là  ,  et  laisser  ciéo  du  bien ,  et.  rjue  Hdéc 

courir  c^mmc  dfïs  vaines  chicanerirs  la  cause    nui   produit    le 

les  objections  des  iihilosophes  ,  et  n'y  parce  ({iic  les  platonicien 

oiiposiM'  que  le  silence  avec  le  bou-  <(uc  toute  idée;  est  Dieu 

ciirr  de  la  foi.  connaissent  point  (Fidée 

par  eonsé<[iu:nt   de  cause 

(ilïn^   .4  l'/f{nnl  Je  la  raison  fotidce  sur  ce 

tfu'dlaUmt  laisser  a  l'honunr  1rs' nwjrens  de  nu-'  (i 33)  Dan.   Ilrinhius  ,  Notis  ia 

»i|f f   /il   rr'fom^trme  ,   vorn  ,   dans  ce  volume  ,  rium  ,  /'«/f.  io(î. 

/•(If;.  vSn,  l'arltcle  Oaiokifc  ,  retnarque.  (K),  iiiwn.  (i34)  J'ii  saudi  ce  qui  est  ici  d 

/,  vers  Itt^n.  jr  fai  inmi-r  en  d/sordre ,  et  je 

(i3i)  C  r%i^~tLre  nu'il  Ir  setnhle  ainsi  aux  iu-  let  imprimeurs  v  supprimèrent  p 

miires  lif  notrm  faible  raison.  f  13.*»)  Pans  la  remarque  (L)  ,  a 

(i3i)  Fpîim  Btts  RMainii ,  ehap.  /,V,  vs.  »o.  (i36)  /n  lih.  II ,  de  Hepublid. 
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la  ({ucstioD  d^où  yient  le  rée  en  gënéral  :  il  la  réfute  encore 

rimo  sequitur ,  Deo  si  talis  mieux  à  Tégard  des  explications  par- 

nive   non   tanium    bonum  ticuliéres  dont  ils  se  serraient.  Mais 

tu,  sedeùamxttrûtiiipyuetr,  quand  son  tour  vient  dVclaircir  et 

1   ut  bonus  ait  y  sed  etiam  de  prouver  son  hypothèse,  il  ne  con- 

bonum  :  quia  idea  boni  est.  tente  pas  si  pleinement  son   lecteur, 

ri  bonif  boni  quoque  causa  II  se  sert  de  la  même  me'thode  que 

nipiar.  Porro  cum  ideam  les  anciens  pères ,  c'est-à-dire   qu'il 

tt  platonici ,  quia ,  ut  Par-  ne   donne  point  d'autres  causes    de 

.ceoat ,  TrSa-ct  iSiet  8f  ce  Wt ,  l'origine  du  mal ,  que  le  franc-arhi- 

t  quœratury    Undè  mala  tre  de  l'âme  humaine.  C'est  le  seul 


ïQYoic  au  Commentaire  de  carrefour ,  dont  voici  ce  que  disait 

\  sur  Épictete.  Les  paroles  un  docte  abbë  à  Paris ,  il  n'y  a  pas 

mcntateur  m'ont  paru  sire-  fort  lone-temps.  J'ai  quatre  chemins 

;s  ,  que  j'ai  pensd  qu'elles  autour  de  moi ,  celui  des  calvinistes , 

t  d'ornement  à  cet  endroit  celui  des  jansénistes ,  celni  des  tho- 

ictionnaire.  Les  voici  donc  mistes  ,  et  celui  des  molinistes.  Je 

i  T»;  ^7roç'«.9>ffl»c  TMv  XfitxtfT  ô  sais  bien  celui  qu'il  ne  faut  pas  pren- 

>Mi  (HopStwQiic ,  »A«  TMc  9rfpi  <ro  dre ,  mais  non  pas  celui  qu'il  faut 

•fltc  aÏtioç  ^it^ovi  ,  %<ù  T«c«r«ir  prendre.  Qnem  fugdam  habeo,  quem 

tyîetç  VAç  elpX^f  /icTtf pdi|f ,  sequar  non  habeo  :  la  première  route 

K<ù  ÀKÔraiç  dirofiàuç  iiiCetxt  est  contraire  au  concile  de  Trente,  la 

AhjSc  AlrioKvyQuiretç  «{/tmt.  seconde  aux  constitutions  des  papes  , 

TIC  Xf'voi  To  KAKQ1 ,  fl*c  iTtai  la  troisièmc  à  la  raison ,  et  la  qua- 

treif  ifX^i  'TO»  *^*  «T'ttdov,  trième  à  saint  Paul.  Les  non-catho- 

9v ,  To^xÀ  KtLt  /AiyàLKA  i/twA  Uqucs  romains  se  peuvent  tirer  plus 

Disputntio  de  naturd  atque  facilement  de  cet  embarras  ,  en  pré- 

^rum  ,  non  benè  eiplicata  férant  l'autorité'  de  saint  Paul  à  celles 

^Mtis  ergh  Deum  causa  exs-  des  papes  et  des  conciles. 

morum  honèstœque  dis  ci-        Ti*TTr¥XTâ/T 
incipia    perturbayit   :   tiim        PAULINA  (LOLLU).  Yoyeï  la 
i^ue  inexpUcabUibus  dubir  remarque  (a)  de  l'article  Lollius, 

mt^ol^Ueos  ,  qui  causas  Ut   ^^^^^  lA,pace  SAl. 

eras  ivddiderunt,  JYam  swè  ^    ^ 

m  a  Deo  condilum  ,  siuè       («)  La  remarque  (G). 

%  esse  dicat ,  ut  duo   sint 

^rumbormm  et  malum:  mul-        PEGKIUS  (  PlERRE  ) ,  né  à  Zi- 

Tque  absurditates  se^uun-  ric-zée  en  Zélande ,  l'an  i5aq, 
uchc  la  trois  grands  mcon-   «.  j.  j'^it'' 

car  a  assure  que  la  fausse  ^^\  ^^Ç^  docteur  en  droit  à  Lou- 
n  de  l'origine  du  mal  a  été  vain,  Tan  i553 ,  et  après  y  avoir 
impiété, -et  a  confondu  les  été  professeur  royal  des  parati* 
de  la  doctrine  des  mœurs  ,  ^j^  jj  f^^  ^l^  professeur  en 
lans  plusieurs  doutes  inso-   j     -1  -  \t  f^       r 

ux  qui  ont  mal    raisonné  ^«fO»*  Canonique,  1  an  i562.  La 

matière.  11  rt'fute  avec  une  réputation  qu'il  s'acquit  par  ses 

vec  une  solidité  admirable ,  leçons ,  et  par  ses  ouvrages  (A) , 
»e  des  manichéens  considé-   f^^  ^^yg^   ^^^^^    ,535^    ^^    j^j 

«..,  Noiu  i.  M.,.».  Tyriu»,  couféra  la  char|fe  de  conseiller 

au  conseil  suprême  de  Malines. 

MX/V/W.p^^^^^^^^  lï  y    mourut   le    16  de  juillet 

3  ÀToa-{/;^f rv ,  ouruç  cvcTi  kakou  I  Dog ,  et  fut  porte  à  Lonvain 
rfxt»  yhirAt.  Quemadmodùm  ab^r-  pour  être  eutcrrë  daus  l'église  de 

meta  non  ronitwr  :  tic  née  mali  na-    C-J^*  HiTr^k^l      ^«^  -  «. 

h  0xistît.  oamt-Micnel ,  ou  sa  veuve  et  ses 
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enfinns  lui  firent  faire  un  tom-  gentilhomme  gascon  (a) ,  et  pp'" 

beau  et  une  épitaphe  (a)  rapport  testant  (A)  ,  faisait  de  boni  ml 

tée  par  Aubert  le  Mire  et   par  latins,  et  entendait  bienUcril^l 

Melchior  Adam  (b).   Son   fils  ,  que.  Il  se  fit  connaître  à  Pm 

PiERKE  Peckicjs,  fut  chancelier  vers  le  commencement  du  rèpi' 

de  Brabant ,  et  conseiller  d'état ,  de  Louis  XIV.  II  publia  des  re-' 

et  fit  estimer  sa  prudence  et  son  marques  sur  Térence ,  et  des  1m-' 

éloquence  dans  les   députations  mistiches  qui  achevaient  les  na 

dont  il  fut  chargé  auprès  de  l'em-  imparfaits  de  TÉnéide,  k  quoi  H 

Îereur  Matthias  et  de  Henri  IV.  joignit  quelques  vers.  Il  dédii 

I  fit  plusieurs  vers  latins ,  et  en-  cet  ouvrage  k  la  reine  de  Suède 

tre  autres  :  F'otum  pro  studiis  (b).  Ses  corrections  et  ses  conjee- 

humanitalis ,  qui  a  été  imprimé,  turcs  critiques  sur  Florus  ont 

Il  mourut  Tan  i6a5  (c).  mérité  l'approbation  de  la  Ho- 

W  ror«  V.Wr.  André,  w 755.  Bi-  the-lc-Vayer .  qui  les  a  smrà. 

biiuth.  lieigic».  assez  souvent ,  et  qui  la  cite  avec 

(6)  Korei  Melchior  Adam^te  Vit.  Jurisc.,  bonneur  (B).  On  parle  quelqne- 

^''fc)  Vaière  André,  BiLiioih.  Belgica  ,  fois  de  lui  dans  Ics  lettres  de  M 

pag.  756.  zac.  J'en  citerai  un  passage  oui 


JUSi      , 

l"i  tluttn'édrutlK'iî^u  »64i,  à  I«.acVossiu8(ç),q-?l 
it  on  en  fit  une  compk^te  l'an  1647.  commençait  à  sentir  les  infirmi- 
Son  Commentaire  ad  tir,  J.  JVautœ  ,  tes  de  la  vieillesse ,  et  que  pen- 
dre.,  imprimé  à  Lonvain  l'an  i556,  Jant  trente  années  il  avait  été 
età  la  Haye  l'an  i^5o3  i^i^^^^^  «ccablé  de  la  mauvaise  fortune, 
avec  de  trcs-bonnes  notes  u  Amola  »  .  /.  •  1  .  , . 
Vinnius ,  l'an  1647.  Les  deux  éditions  OU  occupe  a  faire  valoir  son  bien, 
précédentes  étaient  remplies  de  fau-  Il  paraît  par  cette  lettre  qu'il 
tes  (2).  Vinnius  y  ajouta  Leges  nav^a-  ^vait  un  fils  *. 
les   et  Jus  nai'ale  RhwUoriim  ,    en 

grec  et  en  latin.  Cette  édition  a  été  (^>,  ji  s^appellait  noLilis  Aqmtaniu  doMS 

suivie  de  celle  d  Amsterdam    1668,  ses  ouvrages  ,  comme  f  abbé  dt  MMroiiti  U 

in'-&*.  On  y  a  joint  des  sommaires  et  remarque  au  déuomLremmt  des  auteur*  qui 

quelque  autre  chose  ;  mais  les  correc-  lont  ol>lige'. 

teurs  d'imprimerie  n'ont  pas  bien  fait  (A)  rojret  Cabbe' de  Marollet ,  là  même.     I 

leur  devoir.  (c)  Elle  est  la  CCCXXir*.  dé  celles  qui 

ont  été  écrites  à  Jeau  Gérard  Vossius. 

(i)  Fojres  Mflcliior  Adam  ,  in  ViUi  Jnriscon-  *  l^  Monnoie ,  dans  ses  notes  sur  le  n". 

^y^^'P"/'^^}'     .       ,             j   ^^   ,  lliSQdcs  Jngemens  des  savons ,  de  BùWei, 

h)  Celle  de  1647,  dans  le  corps  de  toutes  t«     !•.  '^      •    n  «  1       '         x  jl ..-<(«là 

/*          A^  •OL.x-^.L   r,M  /'*.#  «/,, .»«;«.  dit  que  la  Pevraredc  u  a  guère   yecu  aa-deu 

OÈu^s  de  PecLu.,  nelesipas  moms.  ^^  J^^    ^^.  ^^^    Joly%jouf   quU  ivail 

PEYRARÈDE  (Jean  DE)*,  «Ws  plus  de  70  ans. 

•    Leclerc  croit  que  «on  nom  était  Jean  ,    (A)  Protestant.]   Il  l'était  jusqu'à 

de  la  Peyrarède.  C'est  ainsi  que  Bailletl'ap-  ^    délicatesse    du    léle,    81  1  on  TCUt 

pelle.  Huet,qui  en  fait  l'éloge  dans  «on  Corn-  tirer  des  conjectures  d'une  lettre  de 

menlarius  de  rébus  ad  eum  pertinentibus  ^  M.    Balzac  à   M.    Conrart.    Mais   qui 

pag.    i68  ,  le  nomme  Pejrrarediis.   Costar  k)m.v   a    (Ut,     lui    demande-t-il   (i). 

parle  avec  éloge  de  Peyrarède  ,  dans  son  ilf^  „^^  jamais  de  C  aversion  pour  les  hw 

moire  des  gens  de  lettres  vivans ,  en  1 655,  ' 

imprimé  dans  le   lome   II  de*  ntémoirrs  de  (i)  Raixac.  lettre  I  à  Connrt ,  liv.  T,  p<V  "*• 

Desmoleis.  ,5,  -j',. 
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Ce    ne  saurait  être  n'y  M,        •  ^<^^^f^  et  laceris  luget  t^ietorU  pmniM 

ni    M.     de    SaumaUe,    ni  '  Q"^1^''<^"^t^a  castra,  tuas comitata  tri- 

,  ,                 •)    •         ^    1      j  rentes^ 

te  y    que  J  ai  tant   loués  ,    et  ,  Hesperio  loties  mutas  dhm  sanguine  pontam 

hrés  ;  que  j  aime  ,  que  j  ho-  •  Deseruit  tua  signa  semel:nunccmduacerbm 

e  f estime  si  parfaitement ,  •  {«•'*«'»«'«  ^jre  velit  .fatisque  maUmis 

te  profession  fi  publique.  Il  "  ^'^P^^^nf^dœque  excusât  crinSna  cU- 
i  doute  que  le  hon  monsieur 

irède  n'ait  pas  voulu  faire  **  >ïtes- vous  jamais   rien   de    plu» 

;  entre  la  raillerie  et  le  se-  "  ^^^^^  »  *>»  de  P*U8  pathëticfue,  que 

que  dans  la  liberté  de  notre  "  f  «tte  pauvre   Victoire ,  affligée  de 

ion,  il  ait  pris  au  criminel  *'  *^   ^^^\  «e  ce  brave  duc  ?  Quel 

oarolequi  uenait  d'une  in-  "  spectacle  de  la  voir  avec  ses  ha> 

nnocente.    Sans  m' enfoncer  "  "^^  ^<^"*  de'chir^s ,  et  ses  ailes  tou- 

V  plus  avant  y  je  vous  pro-  "  J^»  rompues,  foire  pënitence  de  la 

on  cher  monsieur,   que  je  ''  ^"^1  qu'elle  croyait  avoir  faite; 

flus  d'aversion  pour  les  hu-  "  "®    ^^  /oi'   attacliée    et   comme 

que  vous  en  avez  pour  les  "  clouée  à  ce  grand  cercueil ,  qu'elle 

es.  ^  baigne  de  ses  larmes  !  Elle  ne  se 

Mothe-Ie-Varer. l'a  »  P^ut  consoler  du  malheur  arrivé 

honneur,  ]  «  J'ai  suivi  l'in-  "  ^  Orbitello  :  elle  voudrait  bien  en 

ation  du  docte  M.  Pe)'rarè-  "  pouvoir  accuser  le  mauvais  des- 

lit-il  dans  ses  notes  sur  le  »  ♦>}»  =  elle,  etc.  (4).  »  C'est  ce  que 

ipitre  du  II«.  livre  (a).  Ail-  *'•  ^^  Balzac  écrivit  le  4  de  décembre 

B  sert  d'une  autre  épithète  ïo4o. 

lus    relevée.      Ces  paroles  ,        j^,  Balzac/ Lettres  choisie.,  //..  j,art.,  U.re 
,  sont  assez  obscures  yje  les  III^  Uure  XXX m,  pag,  m.  378. 
'étées  selon  l'exposition  de        tm^tt 

M,   Peyrarède.  Vfihhé  àe       PEYRE   (JaCQUES   d'AuzoleS 
le  cite  souvent  dans  ses  re-  (^a)  LA  ) ,  gentilhomme  auvergnat 

mrStace:  .,.(*),  l'un  des  plus  ridicules  écri- 

citerai  un  passage  qui  lui  ^   '.       ,     v^rrr»      ••    1 
onorable.:\  «  Le  courrier  de  vams  du  A  Vil',  siècle,  nous  ap- 
di  m'apporta  des  nouvelles  prend,  à  la  tête  de  ses  livres,  qu'il 
re  M.  de  Peyrarède.  Savez-  ^tait  fils  de  Pierre  d'Auzoles,  et 

.ien  que  son  nom  fait  déjà  ^^  ^^^ie  Fabri  d'Auvergne  *.  Il 
up  de  bruit  a  Pans ,  et  que  ,  .     .  «.**Ti*iguc     .  ji 

Les  admirent  les  Aquitains  ?  "^  mentait  pas  que  de  savans 
l  vous  plaît  que  je  vous  le  hommes  le  réfutassent,  et  cepen*> 
une  autre  façon ,  et  que  je  dant  il  eut  cet  honneur  f  A).  On 

«"de^/\?°frérij  ,»/  -«I-  <ï«  1-  Çora^e  il  faut 
si  bien  chanter  les  muses  dans  un  ouvrage  de  M.  Baillet 
)ordogne.  Pour  moi ,  je  suis  (c) ,  en  parlant  du  livre  qu'il  in— 
leur  dernière  composition  :  titula  :  Anli-Babau  id).  Il  mou- 
les âmes  des  bienheureux  -,,4.  j»«,^^,vU^,*  x  d  •  1  j 
ent  être  évoquées  par  les  "-«t  d  apoplexie  a  Paris,  le  lûde 

es  des   beaux  vers,  je  ne  D^^i  1042  (e).  J  ai   dit   quelque 

point  que  celle  du  duc  de  .  .   _,   ,   ^ 

ne   descendu  du    ciel  ,   a  i'')  '^l '',^^  P*^^^^^  comme  on  V assure 

Mc    u<:;0vcuuii.   ui*    .^»«^*  »    «  dans  Moreri ,  quhl  sappellat  d'Ausoles  la 

î  même  qa  on  lui  dirait  :  Reine. 

....  Tunuheserend  {b)  Nobilis  Arvemas.  Ludov.  Jacob,  Bi- 

tjidgens  apice,  et  radiante  corond,  bUoth.  Pontifie. ,  pag:  343. 

sacra  veniy  tfwB  multo  régla  luctu  *  Il  était,  dit  Lederc ,  né  le  i^  mai  1671 . 

fbrat,  tacrù/ue  chori,  sanctusque  se-  (c)  Dans  Ses  Anti,   aHiC  CLXFm 

'"**^  >'^'  *    m      r  y^)  ^  «"  "*««  réponse  à  une  lettre  du  «ère 

ut  ipsa gemens ,  tngenU  affixa  fere-    b^i j^.  '^  '^ 

*"*  '  .  (c)  Ludov.  Jacob  ,  Biblioth.    Pontifieta , 

the4*-Va7er,  Remarques  sur  Flores,  P^-  343;  mais  Pierre  de  Saint-Romuald  , 

'<yr«  OMMi,  pag,  S4a.  Journal  Gbronol.  ,  tom.  /,  ».  619 ,  ditquU 

rme,  pag.  933.  mourut  d^Jikvre  maligne  le  Jo  de  Juin. 
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chose  de  lui  dans  l'article  de  Bal-   ^eiUsux  :  ce  qm  me  fut  ^  fU  «».  Ij^iÇ,! 
7  ^.  ^  j^..„^r  ««/>    /Mitre  de  l  opinion  au iZ  anut  cm*  lût  1  al 

zac(/)-et  je  vais  donner  une  ^^  ^^^^n pourrmt  ne  donm-kt», 
preuve  de  la  petitesse  de  son  gé-  ^^  ^^^  trois  cent  soixante -ifuttt 
nie(B).  jours,  au  lieu  de  trois  cent  soix» 

te-cinq  ,   et   de   quelque  chose  k 
(/)  Citai.  (43),  tom.  III, pag.  75.  plus^afin  quelle  comntençdtUnqsm  fcicba 

par  un  dimanche ,    et  quelle  fA  \^v\\xi 

uans. "    ■-   ■■- - ---" -  -^ 

penda i»  -  *  1 

tifc  livre    De   la   Vie  perdurable  de  cela  on  uoulait  »uiV re  son  «lUiwflrt,  j'il  a 

Melchisedech ,   imçriraë  l'an   i6m  ,  £/  ^^  trouverait  que  bientôt  le  mon  L^g 

fut  réfute  par  le  jésuite  Saliaa.  Son  jg  jant^ier  se  trouverait  en  la  sôm 

Job,  imprimé  l'année  suivante,  fut  Ju  mois  d'août,  parce  que  tmà 

réfuté  par  le  capucin  Bolduc  ,  et  par  aurait  toujours  un  jour  et  qudip» 

le  jésuite  PéUu  (i).  Il  eût  dû  re-  heures  de  moins  :  ce  qui  étant  fm 

mercier  ce  jésuite,  et  non  pas  avoir  ^ur  les  mois,  il  faudrait  infaïUhk' 

rimprtidcnce  de  Fattaqi/er  ^ar  un  jnent  qu'ils  changeassent  Je  soiiOA: 

ouvrage  de  chronologie  qu'il  intitula  ^ais  à  ne  put  jamais  entendremU,  a 

Disciple  des  Temps.  C'est  de  lui  qu'on  g'^n  jnit  en  d^étranges  colèr&,  iok 

parle,  sans  le  nommer,dans  la  préface  f  inférais  que  M.  £  la  Peyre  n'àA 

delall«.  partie  du  Rationarium  Temr-  donc  pas  si  men»eilleux,  qu'il  penuàt    l 

porum  du  pire   PéUu ,  où  l'on  dit  l'éire ,  dans  la  science  dont  il  faisàt    p 

que  de  tant  d'ouvrages  de  chronolo-  profession.    Il    observa   quelqaef<»i 


.  ^     ---(3).  — 

7 erre,  et  véritable  Démonstration  du   p^it  esprit? 

Paradis  terrestre.   Je  m'étonne  que 

Vossius  n'ait  point  placé  cet  auteur  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^    ^^  ^^ 

dans  sa  longue  liste  des  chronolo- 
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^ petitesse  de  son  g^'nie^  ^abbé  de  ^^  Bordeaux ,  s'est  rendu  femcux 


(B)  Je  vais  donner  une  preuve  de 

la  petitesse  de  son  g<'nie.'\  L'abbé  de  ^^  ^^.„^„^^    „  ^^^  .^.*«^  ^^ 

Marollcs  me  la  fournit.  M.  le  Febure  ^^  *'vr.'«»-«*»«. ,  «  ^^«  .^.*^.*  ».    w 

cZnilleZ,   dit-il  (a),   maintient  par  son  Traite  des  Preadamites. 

que   la  commune  faqon  de  compter  qui  tut   imprime    en   Hollande, 

les  années  de  notre  Seigneur  est  la  l»an  l655    (A),    et   qu'une  foule 

meilleure,  et  préférable  a  toutes  les  j'auteurs  réfutèrent  tout  aussitôt 

Z^:r%!pJ^:^'^f^s  (B).  Il  éUit  alo«  de  la  reli^on. 

nui   admettent  quelques    années   de  et  il  avait  une  charge  chez  M.  le 

plus,  ou  qui  en  retranchent  quelques-  prince  de  Condé.  Quoiqu'il  n'eût 
unes  :  et  comme  je  vis  q/enj:eU  il        -^^  ^j^  ^^^   ^^^  ^   j^^  j^jç  Jç 

'i>::::::j::^::::P^::£J^':^fi  'et  ouvrage,  on  ren  con„aùs«i. 

aussi  fort  connu ,  je  m'en  étonnai  néanmoins  pour  l  auteur ,  et  de 

un  peu,  parce  que  ce  bon  homme,  là  vint  qu'ou  l'emprisonna  dans 

quoiqu'il  s'y  f^t   extrêmement  ap-  j^  p^  g^^as   espagnol  (C).    Il  nc 
vUanc  ,  nr  atait  pas  un  sente  mer-  J         •    .   i*    ^    «n 

puquc ,  nj  a       /  &  trouva  poiut  de  meilleur  moyea 

(i)  rnyrt  les  Anti  de  M.  Baiiiet,  arûcuio  Je  sortir  d'affaire,  que  de  reje- 

^(;TW.roUe,,Mimoîr..,r''ff.a7'.>7-  ^^^  ^^Ti  dogme  sur  le  principc 
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rotcsUns,  et  que  de   pro-  tissimœ  linguœ  spiculum  inler  scruta 

d»  11       il-.  ».<»eoA   11   f«f  rejiceremus ,  msi  audum  in  aitcioris 

'aller  à  la  messe.  11  fut  J^^^  recidL.et  cum  immortali  ejuM 

le,  et  y  reçut  un  bon  ac-  ignominidi^).  Vous  trouverez  daot 

l'Alexandre  VII  (a).  Il  pu-  le  supplément  de  Hdorëri  le  plan  du 

elon  la  coutume,  les  motifs  livre  des  Preadamites. 

i_  -.4.    11  «r  ^»f  ^Ac        \P) J^t  au  unejouled  auteurs 

I  changement.  Il  y  eut  des  ^fj^^^^^  tout  aussitôt,  Tauteur  du 

liques  qui  s  en  moquèrent  supplément  de  Moréri  n'a  nomm^ 

I  a  passé  les  dernières  an-  que  quatre  personnes  Q)  qui  ëcrivi- 

de  sa  vie  dans  la  retraite  rent  contre  le  système  des  préadaiSi- 

Tt        -x  '*.  '       ri «.«««^V  tes.  Voici  un  catalogue  plus  ample. 

IlavaiteteenDanemarck,  j^^„  ^^^^^^  Dannhiwérus ,  proïes- 

aite  deM.de  la  Thuillerie,  seur  en  théologie  a  Strasbourg,  y 

ïsadeur  de  France,  et  il  y  ]^uhliai  Prœadamita  utis , siue Fabufa 

>sa  deux  relations  qui   ont  primorum  Hominum  antè  Adamum 

#-r«x    T     TtMj        •         c  '*  condttorum  explosa,  Jean  ahcTXïius  9 

lour  (E).  LeMénagiana  lait  professeur  en  philosophie  et  recteur 

on  de  lui  (F) ,  comme   on  du  collège  à  Stettin,  fit  voir  le  jour  k 

ra  ci-dessous.  Le  fragment  un  écrit  contre  la  Pcyrère  (4;.  Jean 

tre  que  je  proaniraf   ap-  K^îSSJL'ST^iX™^^' 

ra  quelques  circonstances  ^i^^^^^  ^^  Caucasum  relegatus  et 

arieuses  (G).  religatus.  Samuel  des  Marets  ,  pro- 
fesseur en  théolo^e   à  Groningue , 

ojres  la  rem.  {C),  y  fit  imprimer  ,   nefutatio   FtHulœ 

ojX'^  i^renu  (F).  jPrœadamiiicœ  ahsoïuta  septetn  priO" 

lOurut^dilLecIcrc.iAubcrjllicrs,  ^^-^^    quœstionibus    cum    prœfatio^ 

tvier  1676,  âgé  dtfSj  ans;  Niceron  ^^  apologeticd  pro  uv^.yrta,   Sacrœ 

nmé  u-  «ticfe  dans  le  tome  XX  de  ^     •  ^^^  Jean>Ipcrt ,  p'rofesseur 

à  Helmstad ,  fit  imprimer  à  Âmster- 


téPireSm 


Son  traité  des  PréadamUes  ,  dam ,  Duquisitio  de  Prœadamitis  :  le 
imprimé  en  Hollande  l'an  i655  ^««  «'«  P^adamiticum  d  Antoine 
I.  fleidanus  fut  accusé  d'avoir    Hulsius  fut  imprimé  chez  Jean  Elzé 


snt 

I. 

•t 


nWrépliquer.  Cest  ce  que  m  librumPrœdamitarum,  Il  pntlô 

^ds  de  Pétrus  ab  Andlo.  Igno^  îl^™  ^  Eusébius  Ronianus.  Tous  les 

„    Marssii  sequUur  ejus^  ef-  ^^?  q/«°    ^lent  de  coter  furent 

Zimman^meldacium\qudiis  imprimés  1  an    i656,  comme  le  rc- 

^m*«»iium.  Eum  .ctttce/ qui  «î^rque  Thomas  Baneius  (5)       qui 

^ducit  inter  hodiemos  car-  fJ^^  q"«  ^^  Peyrérelni  avait  mon- 

r,   obstetricatum  fuisse  edi-  Jf^  son   manuscrit  a  Copenhague , 

ihn  de  Prœadamitis  inscripti.  ^  ^n  1645.  NeuUquam  tamen,  conti- 

«   i^iriUe  doctissimus  detes^  nue-Ml,  persuadere  nobis   unquav, 

nhanccalumniam  publiée  a  se  potuimus  eb  tementaUs  diîapsurum 

jUtus  in  parte  secukdd  suarum  •'"*"'»  «^«^^  humanum  et  ingemosum 

UmiUoJim  de  Sabbatho  et  die  ut  hoc  commentum  publias  typis  ex- 

\cd,  pag.  3i.  JVee  iUe,  qui,  ut  cudendum  daret,  msires  wsa  npstns 

Miresius,  olim  per  indirec-  ocuhsexposita  fmsset M,  CvemMf, {^6) 

l  ezprobraverat  ,  cujus  gonor-  (,)  Petnu  «b  Andlo,  •ninudr.  ad  Viadieiar, 

I  et  nrofluvia  hic  ûtmbere  ac  Diweruu ,  çoç.  10. 

r.**    .^.4.».         ^..i^^ii^ma         (3)  M.  aïonn  (c'est  oLonn  l astrologue);  An- 

tre  uolmt  nosler  ,    qmcnuam    ^  J^^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^  Pr«a£»iu««. 
idere  potuent ,  hoc  maledicen-    j,  pyÂio» ,  et  J.  Hilficrt. 

(4)  fijv^  imprima  à  Stettin. 
tfn  «M«  i'«<  vu    dans  le  catalogue  d'une         (5)  Tboaus  Bangius,  in  Gœlo  Orientis,  exerci 
^mêmuifiu  vtndue  k  Lefde  ,U  i*^.oc-     II,  qumst.  VIII ^vag.  i34 ,  i^^iM^  Tbomam  Cra. 
S^M  Uefdet  PréadamUes,  comme  im-     ninm ,  FaMe  II  Exercitet.  PhUdlogioo-Hiatorica- 
5|». .  Van  i653 ,  ei  l'on  ajout*  ces  faro-     mm,  W.  i3. 
.        *•--  ^6) Thoma* Creniu» ,  tbidem. 
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observe  que  Calovius  et  Schotanus 
ont  dispute  fortement  contre  Thy- 
pothèse  preadamiticiue  î  celui-là  dans 
Te  llh.Yolume  de  scslieux  Communs  ; 
celui-ci    dans   sa    Bibliothèque   de 


»  quUl  A  rapporta  lui-même  dan  nfrie^*^^ 
»  requête  au  trés-saint  nére  le  pi^ 
»  Alexandre  Vil  (lo).  •  Voyei  la  r- 
roarque(G). 

(D)  //  y  eut  des  catholiquet  (fù  l'en 


|i:*oû 


1 


THistoirc  Sainte.  Il  dit  aussi  (7)  que  moquèrent.']  Lisez  ce  passade  d'vM 

l'on  trouve  dans  Pëdition  du  Pro-  lettre  que  Guy  Patin  ëcrivitle 9  j'ir 

métheus    Prœadamitarum  de    Jean  yril  i658.  «  L'auteur  du  livre  da 

Henri  Ursin  ,  tlocùssimorum  quorun-  »  Prëadamites  ,  nommé  Isaac  d«lt 

dam  Gallorum  in  librum  de  Prœ-  »  Peyrére  (11) ,  Gascon,  est  ià  éi 

a^mitis  notm  cen^oriœ  ;  et  (8)  que  »  retour  de  Rome.  Il  a  fait  imprins 

Philippe  le  Prieur  donna  une  autre  »  un  petit  livre  (/i-'4'*.,  dansleqwlil 
édition  de  son  ouvrage,  à  Paris  ,  l'an 


658  ,  dans  laquelle  il  loue  son  anta- 
goniste d'avoir  cinbrassé  Teglise  ro- 
maine. Bangitis  ne  parla  point  d'un 
traité  imprimé  à  Leyde,  Tan  i656, 
sous  ce  titre  :  Respensio  exelastica 
ad  Traetatum  inceno  aulore  nuper 
editum,  eut  tîtulus  Prxadamitx.  Jiu- 
tore  J»  Pythio  ininistro  Jesu  Christi 
in  SxvartèwiieL 

(C)  On  l'emprisonna  dans  te  Pays- 
Bas  espagnol. j  «  L'an  16  J5 ,  l'évéque 
»  de  Namur  lit  publier  une  censure 
»  du  livre  des  Pre'adamites ,  fait  par 
le  sieur  la  Pcyrérc  ,  toutefois  sans 
le  nommer  ,    parce  qu'il  ne  s^en 
était  pas  dit  l'auteur,  encore  qu'on 
ne  le  sût  que  trop.  Mais  il  en  fut 
bien  plus  maltraité  pour  le  même 
sujet,   étant  ù   Bruxelles  au  mois 
de  février  1656(9).   Trente  hom- 
mes armés  entrèrent  d'insulte  dans 
sa  chambre  et  l'enlevèrent ,  puis 
l'ayant  mené  par  de  longs  et  di- 
vers détours  des  rues  de  Bruxelles, 
ils  le    jetèrent  enfin  dans  la  tour 
de  Turcmberg }   et  cela  du  con- 


tir* 
Iv-  - 

lTït=^ 


j» 


» 
» 


rend  raison  de  son  changement  da 
religion  (on  appelle  cela ,  en  tor^ 
mes  d'école,  aojurer  sonhërclie), 
et  il  a  désavoué  son  livre  des  Pica- 
damites.  J'ai  vu  ce  livre,  maiiU 
ne  se  vend  pas  bien.  Oodîtqnele 
pape  lui  a  donné  une  petite  ib- 
baye ,  que  le  Mazarin  lui  a  enooR 
promis  quelaue   nouvelle  fxfat 
»  du  ciel ,  ou  au  purgatoire.  H  est 
»  ici  attendant  cette  grâce  ,  amn 
»  avidement  que  yous  pouvei  l'imi- 
»  giner  d'un  Gascon  qui  a  peur  de 
»  mourir  de  faim ,  et  qui  n'a  changé 
de  religion  que  pour  faire  fortune 
et  meilleure  chère  aux  dépens  de 
^ui  il  appartiendra.  Il  se  prodnit 
ici  comme  s'il  était  quelque  grand 
faiseur  de  miracles,  ou  débiteur 

de  pardons (la).  Un  Gascon, 

»  savant,  courtisan  ,  huguenot  con- 
»  verti  qui  vit  ut  de  Rome ,  est  fort 
»  propre  à  ce  badinage ,  et  à  jouer 
»  une  telle  comédie.» 

(E)  //  composa  deux  relations  atd 
ont  uu  le  jour."]  11  les  fit  pour  la  Mo- 
the-le-Vayer  son  ami  :  l'une  est  celle 


» 

M 

» 

» 
» 


Jt 


sentemcnt  de  l'archiduc  Léopold.  de  Groenland  j  l'autre  ,  celle  d'Islan- 

On  lui  dit  que   c'était  de  l'auto-  de  :  elles  sont  toutes  deux  assez  cu- 

rité  de  monsieur  le  grand  vicaire  rieuses.  J'ai  cité  quelque  chose  delà 

de  l'archevêque  de  Malincs.  Enfin,  dernière  dans  l'article  Joitas  (Jm- 


» 
» 
» 

3» 


de  Condé,  et  aussitôt  par  son  avis    la  Vie  de  ce  héros.  Je  pense  qu'il  est 
s'en  alla  a  Rome  se  jeter  aux  pieds    auteur  de  la  relation  de  la  nataille 


du 


paç 


c  ,  et  se  soumettre  entière-    de  Lens. 


ment  à  sa  volonté ,  lui  et  son  li-  (F)  Le  Ménagiana  /ait  mention  de 
vrc,  devenant  par  ce  moyen  ca-  lui."]  «  Isaac  de  la  Peyrère  (i3),  de 
tholiqiie  avec  tout  le  bon  succès 


»  qu'il  pouvait   souhaiter.   C'est  ce 

(7)  Thomas  Crenius ,  Fasce  II ,  Execrit.  Pliilo" 
logicxvHistoricaruni,  pug.  8. 

(8)  Ifirm  ,  ibidem  ,  pag,  lO. 

(ci)  M,  Moréri  se  trontpe  donc  quand  il  dit  que 
la   Pryrire  se  rétracta  par  un  livre  imprima  a 


(10)  Pierre  de  Saint-Romuald  ,  Joamal  cbro* 
nologique  et  historique  ,  aS  décembre  ,  f^*  "*• 
675. 

(11)  Il  fallait  dire  la  Peyrère. 

(13)  Patin ,  lettre  CXYII ,  pag,  4^4 ,  '455  ia 
Is',  tome, 

(]3)  Il  fallait  dire  Inac  U  Pejrire.  M.  Ho- 


Fom^  ,  l'an  x655  ;  'w  imprimeurs  ont  min  iSSH.      réri  /*  devait  ainsi  nommer,  et  non  la  Perew. 
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lUx  ,  est  Tauteur  d'un  livre  »  donna  de   quoi  aller  quérir  son 

é   les  Préadamites  ,   où  il  »  absolution  à  Èome ,  dont  il  ne  fai- 

rd  faire  Toir  qu'Adam  n'est  )>  sait  pas  grand  cas.  Il  revint  chez 

premier  de  tous  les  hommes.  »  son  maître  ,  âui  a  toujours  eu  de 

1  homme  demeurait  en  pen-  »  l'amitié  pour  lui ,  et  qui  l'a  entre- 

Notrc-Dame-des-Vertus,chez  »  tenu  depjuis  son  retour  en  France, 

•es  de  l'oratoire.  Il  était  tou-  »  chez  les  pères  de  l'oratoire ,  a  Paris, 

entétéde  ses  préadamites,  et  »  Je   l'ai  tu   là  souvent,  et  trouvé 

emment  qu'il  est  mort  dans  »  très-peu  papiste,  mais  fort  entêté 

fantaisie.  Il  aurait  été  bien  »  de  son  idée  des  préadamites,  sur 

s'il  avait  su  qu'il  y  a  un  »  quoi  il  a  écrit  et  parlé  â  ses  ^mjLs 


ne  le  livre  dés  Préadamites  »  ma  donné  a  dtner  avec  lui ,  et  hii 

,    il  fut  condamné  à    être  »  fît  avouer  qu'il  écrivait  toujours 

Ïiar  la  main  du  bourreau.  Je  »  des  livres ,  qu'il  m'assura  tout  bas 

'auteur  ,  qui  était  de   mes  »  qui  seraient  brûlés  dès  que  le  bon 

de  me  l'envoyer  avant  qu'il  »  homme  serait  mort.   La  Peyrère 

a  en  lumière.  11  comprit  ma  »  était  le  meilleur  homme  du  mon- 

ie,  et  me  l'envoya  avec  ce  »  de,  le  plus  doux,  et  qui  tranquil- 

'Ovide,  en  changeant  le  mot  »  lement  croyait  fort. peu  de  chose. 
'.m  en  celui  d^ignem. 

,  née  invideo,  sine  me,  liber,  ibis  in  PEIRESC    (   NiCOLAS-ClAUDT:- 

^ff~»"»  ('4)»  Fabri  ,  Seigneur  de  ) ,  conseiller 

;s  mélanges  de  Vigueul-Mar-   au  parlement  d'Aix  ,   naquit  en 
la  page  i44  du  premier  to-   Provence  (a),  le  i«'.  de  décem- 

Tnfiagment  de  lettre ap-  ^^^   1 58o.  Je  pourrais  joindre 

quelques  circonstances  bien  beaucoup  de  choses  à  celles  que 
s7\  Comme  je  me  fie  peu  à  Moréri  en  a  dites  ;  mais  le  peu 
e  Saint-Romuald  j'ai  voulu  a'espace  qui  me  reste ,  eu  égard 
un  gentilhomme  de  beancoup  S  ^^  ^  i>  i  i  i  .  ^  - 
je ,  qui  était  alors  chez  M.  le  »»»  lettres  de  1  alphabet  qui  sui- 
te Condé,  si  ce  bon  feuillant  vent  le  P,  me  contraint  de  sup- 
ep  la  chose.  Voici  la  réponse  primer  beaucoup  d'articles  et 
i  été  faite.  «  Je  crois  vous  ^^  ^^^  légèrement  sur  beau- 
at  parler  juste  sur  ce  que  *^  ,,  ^  ^  ^  t  i«  •  , 
me   demandez  ,  parce   que  coup  d  autres  *.  Je  dirai  seule- 

\  la  Peyrère  était  fort  de  mes  ment  que  jamais  homme  ne  ren- 

nfut  arrêté  â  Bruxelles  dans  dit  plus  de  services  à  la  républi- 
,p«  que  votre  auteur  rappor-  j^^  j  ^^  celui-ci.    11 

nais  ranecdote   de   cela  est  ^     ».  ..  •     •  j-      i 

'eu  M.  le  prince  entra  dans  e^  était  pour  ainsi  dire  Je.procu- 

afifaire,  par  le  moyen  d'un  reur  général  ;  il  encourageait  les 
e  son  confeweur ,  qui  aimait   auteurs ,  il  leur  fournissait  des 

a  donc  la  machine  du  préa-  ployait  ses  revenus  a  faire  ache- 
té; on  l'arrêta,  et  on  lui  fît  ter,  ou  à  faire  copier  les  monu— 
dre  les  suites  de  ce  livre ,  s'il  mens  les  plus  rares  et  les  plus 
bangeait  de  religion.  Le  bon  '  .    *• 

ne,   qui  n'était   pas   obstiné        (d)  Dans  h  village  de  Beaugencier ,  que 
e  crai    s'appelle    religion,  en     Gassendi  nomme  en  latin  Belgenstriitai. 
1^  ibientôt ,  et  son  maître  lui       *  Voilà  ,  comme  on  la  dit  dans  la  riiep 

que  critique  sur  lartide  Paul,  ei^taiMn 
ita  a«  IttaasUna ,  jmg,  38 ,  édition  de    page  4?^  «   ^^^^  ^  ^i  P^ut  «xcater  ttgrie 

de  n'aToir  pas  donné  tous  les  articles  ({uHl 
/  ttî  itomm/it  U  PereTre.  avait  annoncés  et  promis  par  des  reurois. 
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utiles  *.  Son  commerce  de  let-  5***!?»  ^^  Seldënus,  de  Camdénns, 
très  embrassait  toutes  les  parties  p^i^"«5pTiî^*^.""^i'i'*'i*'*?^ 
du  monde  (A)  :  les  ezpenences  autres savans .desquelle» ilpourTâ 
philosophiques  y  les  raretés  de  la  faire  un  juste  yolame  c/i-^.,iousk 
nature,  les  productions  de  l'art,  ^^^^  d'Épistoiœ  Fîrorum  enJ^ 

l'antiquariat,  rhisloire  ,  les  lan-  yZArZ^^i^'T  ''îf  ^«'«*^'«- K 
^.  1  ^  Vous  trouverez  des  choses  coneoM  I  f 

tfues ,  étaient  également  I  objet  touchant  ces  lettres  au  Gommenct-  |> 
de  ses  soins  et  ie  sa  curiosité,    ment  du  Ménagiana ,  a*,  édition*. 
Vous,  trouverez  le  déuîl  de  toutes   ^^'ci  un  passage  de  Balzac  qui  ne  len 

ce,  choses  dans  s.  vie ,  composée  TKù^'i^.lilo^.tl'^C'.â; 
élégamment  et  savamment  par  »  ce  que  vous  dites  de  plus  hant  et 
Pierre  Gassendi  (B).   Il   ne  sera    »  de  plus  magniCque  de  Totre  ami; 

pas  inutile  de  remarquer  que  cet  *  ^  »  ?»  vous  me  perisettez  de  m 

f  -    ^pi  A      /  ifv  ''  servir   en    fraocais    dune  ntrok 

homme  si  célèbre  par  toute  I  Eu-  ,  empruntée  de  Grèce,  faiÔateml 

rope ,  et  dont  la  mort  fut  pieu-  »  nous  avons  perdu  en  ce  nn  f«^ 


pompeusement  I«,  humoristes  de  :  ^mp"  h^^'r.'iuier^^ 
Rome  (6),  était  inconnu  a  plu-  »  en  cette  belle  âme.  La  corruption 
sieurs  Français ,  hommes  de  mé-   »  universelle  ne  pouvait  rien  sur  ta 

rite  et  d'érudition  (D).  Il  mou-  "  j^^f'^*  constitution,  et  le  mdqm 

.    ,         ,     j      •    •         /?Q        T  «-  '*  *c  touchait  ne  le  souillait  pas.  Sa 

rut   le    24    de    ]um    ifô;.    Les  ,,  générosité  n'a  dté  ni  bornde^iirU 

astrologues  avaient   prédit  Cju  il  »  mer ,  nî  enfermée  au  deçà  des  M- 

aurait  femme  et  enfans ,  et  nean-  "  P^s  :  elle  a  semé  ses  faveurs  et  m 

moins  il  ne  fut  jamais  marié  (E).  *  courtoisies  de  tous  côt^reUearea 

'  '  >»  des  remerctmens  des  extrémités  oe 

*  M.  de  Tournefort,  dans   la  relation  de  »  la  Sjrin  ,  et   du  sommet  même  dJl 

koii  Voyage  au  Levant^  confirme,  dit  Joly,  )»  Liban.  Dans  une  fortune  médiocK 

re  qu'assure  Ménage,  que  les  héritiers  de  M.  „  U  avait  les  pensées  d'un  erand  sei- 

de  Peiresc  ,sélaîent  chauffés,  pendant  toot  „  ^^eur,  et,  sans  l'amitié  cTAuRUSte, 

un   hyver.des  papiers  qu on  avait  trouvés  ^  X\    ««  U:L™;»  jA*        mPT 

dan.5oncabinct?^^        ^  **   */,  "«  *il»»«"t   P»»    d'être  MecénSi 

(6)  Voyez  la  rem.  (B).  t^^^^^;  f  ""T/^,/  "^1    *?*':^    P*?^*' 

•^  '  Feu  M.  de  Malherbe  était  un  de  sa 

(A)  Son  commerce  de  lettres  em-  particuliers  amis  ,    et  m*en  parimt 

brassait  toutes  les  parties  du  monde,"]  quelquefois-^  mais  seulement  comms 

J'ai  su   par  une  lettre  de  M.  l'abbé  a  un  homme  extrêmement  curieux, 

Nicaise(i),   que  M.  Thomassin  ftfa-  grand  amateur  de    relations  et  Je 

zaugucs  (j),  conseiller  au  parle-  nouvelles,  grand  chercheur  de  mé- 
ment  d'Aîx ,  a  pardeuers  lui  dix  mille 

lettres  qui  furent  trouvées  parmi  les  *  ?t**  ^**iî*%^*  ^«'«"««c  •  Hol»téiun»  o«t *• 

napiersde  M.  Peiresc ,  et  qu'il  en  Cii^.rj.'ÏJJ-j^rriî^^.V^.-irS;: 

fait  un  tnage  :  qu'il  y  en  a  quantité     in-8o.  Elles  avaient  été  commaniOTées  ^  r<dilair 


soit  dans  les  Annales  enejolop/dùfues  ea  1817, 

..n.jjn-'        t         ^    /v    •       a^  «vait  successivement  publie  beaucoupde  lettr«ie 

(I)  Datée  de  Dijon  ,  le  si  de  février  1696.  Pdresc.  Des  exemplaVes  en  petit  nLbre  oat  kk 

(a)  Dont  il  est  parlé,  tom.  X,  pae,  34© ,  remar-  tirés  k  part  :  c'est  ainsi  par  exemple  qa'à  hk  fomé 

que  (B^  de  l'article  Mastillios.  //  me  fit  l'hon-  le  volume  intitulé  j  Correspondance  médite  de  Pn- 

nfur  de  m' écrire^  le  4  de  février  169^,  un  grand  resc  avec  J.  Aléandre  ,  publiée  par  Faaris  di 

détail  sur  cela ,  que  j'eusse  inséré  ici  à  lajin  de  Saint-  Vincent,  Paris  ,  1819 ,  iii-8<».    tiré  à  ccat 

cette  remarque  (A),  si  je  n'eusse  ^ru  que  le  public  exemplaires.                                              ' 

/-*  verra  dans  la  préface  de  /'Elite  de  ces  Letr  (3)  Balzac,  lettre  à  M.  PHuillier.  Cett  la  iP. 

très,  avant  que  la  seeon4e  édition  de  eeDieûonnMh-  du  //«.  livre  de  la  f.  partie  de*  Lettres 

re  soit  tUhtvée,  CetU  Elite  s'isnprime  à  Genève,  ne»,  pag.  48 ,  édition  de  HoUmnde, 
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't  de  manuscrits ,  grand  f ai-  Gassendi,  qui  dit  qtt*outre  roraison 

'■    connaissances    aux    pays  funèbre  que  M.  Bouchard  y  prononça 

"V  ,  grand  admirateur  de  tous  en  latin  ^  on  y  rëcita  plusieurs  âoges 

iurs  deLeyde,  etc. ,  (4)*  du  dëfunt  en  yers  italiens  ,  latins  et 

!  l'ie  composée par  Pierre  grecs  (lo)  ;  après  quoi  Naudé  observe 

1i.  3  Cet  ouvrage  est  fort  esti-  que  Te  baron  de  Rians,  qui  parle  de  4o 

elqu^un   prétend   ue'anmoins  langues  ,  et  M.  Gassendi  ,  qui  nejait 

deurs  choses  u^  ont  pas  e'ië  mention  que  de  trois ,  ont  tous  deux 

►portées  (5)  :  iecrois  que  cela  raison  :  car^  dit-il*  (ii),  Von  ne  cé- 

lesendroitsonils'agitdeSau-  lébra  les   louanges  de  M,   Peiresc 

n  médecin  de- Castres  (6) ,  qui  dans  V académie  ,  et  en  présence  des 

lli  quelques  faits  dont  Gas-  cardinaux ,  qu'en  trois  langues;  mais 

iTait  point  parlé,  oublia  d^au-  Von  ajouta  par  après  au  recueil  qui  en 

divers  ëloges  de  M.  de  Pei-  fut  imprime  a  Rome,  cette  Panglossie, 

je  Colomie's  a  insërës  dans  sa  sire  ^eneris  humani  Lessus  in  funere 

^)rientatis  (7)  ^.  delicii  sui  Kicolai   Qlaudii  Fabricii 

:  mort  fut  pleurée en  tant  PeresLii  ,  laquelle  contient  ejffectiue- 

les,"]  ifaudë  me  fournira  tout  ment  les  éloges  de  ce  grand  person- 

lentaire  de  ce  texte.  «  (6)  Je  nage,  en  quarante  idiomes,  et  peu  s'en 

ais...  t'entendre  un  peu  dis-  faut  que  je  ne  dise  aussi  en  autant  de 

'  sur  cette  fameuse  académie  caractères  différens,  D'nii  Scipion  de 

imoristes ,  où  ,  comme  disait  Grammond,  qui  était  présent  h  cette 

ir  M.  le  baron  de  Rians ,  Ton  céi'émonie  ,    et  qui   mourut  quelque 

cëlëbre'  les  obsèques  de  son  temps  après  a  Venise  ,  prit  occasion 

,  M.  Pabbë  et  conseiller  Pei-  de  composer  ces  uers ,  pour  témoigner 

en  plus  de  quarante   sortes  combien  cette  Panglossie  était  avan- 

igues  tontes  aifTërentes...  (9)  tageuse  ,   tant  audit  sieur  Peiresc  , 

ux  bien  juger  de  Pestime  que  qt^a  la  ville  de  Rome  : 

it  à  Rome  de  cette  académie  ,  ,,       av-.»^       ^.. 

ne  cet  ornement  delà  France,  ^"^"•'    i^L;^^^       '            '  G«"««i« . 

md   fauteur    des  hommes    de  Anglus,  Idamieus^SannaU,  Grajiu,  Iber, 

I  ,    cet  abtme   de    savoir  ,   M.  E»  quicunque  venit  geUdo  de  cardine  ,  et  luto  , 

se,   en  avait  voulu  être:  et  B*î»qçe  pUgis,  occiduisquesm.».; 

'             .|           .    .              ,       \  Omnes  Fabnoo  concordi  Toce  parenUnt , 

comme  il  avait  tionore    cette  q^  n^^t  proprioa  reddere  cuique  SODM. 

se  académie  de  son  nom  ,  elle  Proh  saperi  f  quanu  est  romana  potentia,  qua 

t  aussi  réciproquement  hono-  ^^^     '*'J?*^ 

mémoire,  par  des  devoirs  Ro,^anêrènÛnccuïïi't«r'<SaT^rf,«. 

nsquc-là  elle  n'avait  rendus  Cul  um  multUIdo  competit  ore  loqoi. 

îcax  par  qui  elle  avait  été  wv  ,       ^ ,      .              ,             ,     . 

roëc,    et  ce  encore  à  cause  Balzac  témoigne  quelque  mépris  pour 

r  vertu  et  doctrine  extraor-  ^«  Panglossie  (12).  «  A  quoi  songe  le 

«.  >.  Naudé  cite  là-dessus  M.  »  «eigneur  Jean  Jacques (i 3}  avec  son 

I)  épouvantable  titre  de  Panglossie  ? 

Sms,  lettre  XIII,  à  Chapelain, /iV.  II,  »  Pour  aller  jusqu'àr{uarante  ,  il  faut 

1* >.  ^    .    -r..^  »  qu'il  y  en  ait  vingt-trois  que  Scali- 

c  bJZndo  relata,  alîis  fo^tassè  Ay  "  ^^^  Ignorait ,  et  que  l'âme  du  Pai^ 

llementias ,  in  YiU  Saimasii.  »  nasse  soit  louee  en  basque  et  en  bas- 

•  B«>rel:#onAacuriamadViuaPei-  »  breton.   Voilà  de  quoi   foire   une 

mprimea  la  Haje ,  l'aa  i655« 

I  dL  P^ .  par  Ga»endi ,  a  éti  H».  .  ( '»)  ^'  Çarmina  ifuidem  in  defuneti  laud^m 

Pari»,   1641  ,111-40. ,  et  à  U  Haye  ,  itaUck,laUnèetgn»ce  recitOruntlectusinm  to- 

l*.;  et   arec  «iTîuctonum,  par  P.  tius  urbis  ingénia  :  funebrtm  uerb  oraUonemc<H 

\Ûi;  iÇ55,  iii-40.  La  seconde  édition  P*<>"îf"  T*'»'*  elegantempronuncia^u  Jokan- 

ioàie'que  historique  de  la  France  men-  ?5'  J*cchu,  Bueca^us  delecttu  ad  id  mmmru. 

!  Mitumde  Qoeaiimboorg.  1708.  in-i..  Gaswnd. ,  in  Yita  Peireskii ,  Uh,  VI,  p.  m.  349. 

Ut  anstt  partie  da  tome  Y  des  OEnvres  (»  »)  -^«"de  ,  Dialogue  de  Mascnrat ,  pag,  141. 

ii  f  Ljon,  i658  ,  in-fioUo.  Quant  à  la  {x^Ona  tort  de  la  nommer  Pandfglotue  dont 

-fimneaiae  qa*eo  arait  faite  François  Morcri  ;  H  puis ^  dans  les  éditionsf^de  Hollande  , 

le  Di|OM,  J0I7  dit  que  le  Bunnscnt  ■  de  meurti  ht»»* ,  au  lieu  de  tmtmt, 

«•     ,  (i3)  CerUh-dire  Bouchard,  qui  fil  Vorainmn 

lé,  DialogM  de  Ifascurat ,  pag.  i38.  funèbre ,  eri  U  se  notnma  JoKanan  Jarobns  Bur- 

,p*f'  iSq.  'cardas. 
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»  masique  enragëesur  votre  Parnas-  bus  caruerit;  seu  eœtcra  muka  tan 

»  se.    Cest  introduire  les  barbares  ett  ooruequutus{\9)A\hxytàQiïf^ 

»  dans  ce  lieu  sacré ,  et  n'être  pas  riger  Tendroit  du  Ménadana   «àl 

»  moins  coupable  que  ceux  qui  ou-  nous  trouvons  ces  paroles^  «  M  Pa-l 

I»  vraient  les  sortes  d'Italie  aux  prë-  »  resc  avait  laisse  à  M.  Gassendi oeStl 

M  décesseurs  du  roi  de  Suède  (il).  »  »  volumes  à  choisir  dans  sa  bilifi»-! 

Voyez  aussi  ce  qu'il  dit  dans  deux  »  thëque  ;  et  U  fallut  obliger  le  fib] 

autres  lettres  au  même  M.  Chapelain  »  nar  la  voie  delà  justice,  à  exëcslerl 

(ï5).  »  le  testament  de  son  père  (lo).  » 

(D)  //  était inconnuh plusieurs  frari'  .  ^;  ^                                                  , 

cfli*...  de  mérUe  et  d'érudition,  ]  Bal-  J^^^ ©«.«au.,  m  Via  Pe«*i,  ta. /,«i 

xac  m'en  fournit  la  preuve.  «  Croyez-  ( «)  m^^^  .fog.^de  U  mWir»  fUm 

»  vous,  au  reste,  que  M.  de  la  Roche-  ^  ^oiUnde,  Ceuefiaue  a  iU conigU  imk . 

»  foucaut  n'avait  jamais  ouï  parler  de  '***"*  édition, 

»  notre  M.  d^Pciresc ,   et  que  force  p^-.  t  a  o    ci    j    •»                 il 

»  autres  personnes  qui  ne  sont  ni  *-*^*^*Ao,  tils  de  JNeptune€tde| 

M  barbares ,  ni  ignorans  ,  ne  le  oon-  Tyro,fil]edeSa1inoqée,futnoiUp4i 

»  naissaient  non  plus  c^ue  lui  ?  Vous  ri  par  une  iument  r^).  Il  r&ni 

^»  voyez  par-là  que  sa  réputation  éUit  ^        ,     Xhessalie  avec  beaucom» 

3)  bonne,  mais  que  c'est  le  seigneur  ,,.    .    "  ,*"'*«»«"o  «ivcc  oeauGoup 

»  italien  qui  a  entrepris  de  la  faire  «  J»  justice;  car,  après  avoir  USUT- 

i»  grande,  et  que  sa  Pançlossie  est  pé  le  trône,  il  s'y  maintint, oa 


passage  :  Je  suis  très*   »^"*  *-uic  ^a;.  xi  n  osa  point 
persuadé  du  mérite  de  M,  de  Pei-  ployer  la  violence  Contre  Jasoiii 


ceux  qui  Le  possèdent ,  non-seulement  de  cette  demande  en  proposant 

du  sénat  et  de  Vordre  des  cheualiers ,  à  ct^  îpnnA  rxv\n^^  ««^  !.      ^•.-  - 

mais  encore  du  menu  peuple  et  des  «5®  J^une  Prmce  une  expediliOtt 

artisans  {i-j).  Pjeuse  ,  et  tres-propre  à  le  com- 

(E)  Les  astrologues  auoient  prédit  ^^^^  °^  réputation  (B).  Ce  fat  la 

qu'il  auraitfemme  et  enfans ,  et  néan-  conquête  de  la  toison  d'of.  Jason 

moins  il  nefut  Jamais  marié.  ]  Gassen-  s'engagea  à  cette  entreprise.  U 

di  ,    radvcrsaire  redoutable  de   ces  l^p,,;*    oxr««*    «^  %  n     i  • 

gens-là  ,  ne  manque  point  de   leur  .^  ,^?^^*    ^^"«"^   ,qu  «ÏI«   j»" 

marquer  cette  chasse  5  car  ayant  in-  *vait  ete  funeste,  Pélias  devint 

diquéle  jour  et  l'heure  de  la  naissan-  plus  hardi  dans  ses  cruautés  (c). 

ce  de  son  héros ,  il  ajoute  :  Quod  at-  I\  en  fut  puni  par  les  artifices  de 


seu 


(i5)  La  XXFIII»,  duir*.  livre,  et  la  /'». 
du  V; 

(16)  Balxac,  lettre  I  du   V.  livre,  k  Chape- 
lai  a  ,  pog.  3o5 ,  ao6. 

fi;)  Jt«  mime,  lettie  IV  du  méine  livre ,  pag. 
aia. 


(a)  JElian,  Hist.  lib.  XTI ,  cap.  Xlll 
ijb)  Pindar.  od.  IV  Pythior. 
(c)  Voyez  la  rem.  (A), 
(rff    Vojres  Diodore  de  SicUa,  /iV.  //^ 
ch  TJI ,  et  suiv. 


unsam  conjectorihus ,  qub  jam  post  leur  donna  de  le  faire  raieanir 

i^iri  obitum,  certiUs  quam  antè ,  fata  (d).  Il  souhaitait  si  ardemmcnl 

vetexant.  htenim  mirum  dictu  est.  ^„»^ii«i.,;  «^    ja.  .  ri 

quhm  multa  mentiti  astrologifuerint]  ?".  ®!l®  *"i  *^®°^»^  ^^  Service,  qu  il 

seu  annos  spectes ,  quihus  non  {fixit  ;  lui  dit  :  Je  S^ÔUS permets  de  Tn*é'^ 

uxorem,  et  libéras,  aliaque ,  qui-  COrcher  tout  ifisfant^  pourvu  que 

(.4)  Balzac,  lettre  XXVI ,  à  Cbapeiaîo,  /.  ir.  ^^^^  ^^  remettiez  dans  télat  dun 


i 
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'**//   garçon  (e).   Quelques-un^  Jason  leur  fils  ^  mais,  dh  qu'il  fut  né , 

ïsent  qu'elle  lui  redonna  la  jeu-  }!«  ^f  firent  porter  secrélement  dans 

-^         Ir    *•  *    r^-    '  *  1  antre  de  Chiron,  et  publièrent  au  il 

ewe  effectivement.  Ciceron  est  était  mort:  et,  afii  de  mieux  tromper 

e  ceux-là;  je    ne  pense^oint  le  tyran ,  ils  firent  toutes  les  cérémo- 

lae    tout    exprès    il    ait    voulu  nies  des  func^railles  (8).  Ils  sauvèrent 

^rendre  l'un  pour  l'autre,  corn-  T^^  ^«  "»°y;."  '«""•  «"^^«"ti  ï™ais  ils 
^^  TLT  ^  i>'  •  /n\  T  '^^  s®  garantirent  pas  eux-mêmes  de 
ne  Muret  se  1  imagine  (C).   Ja-   j^  cruauté  de  Pélias;  car  il  contrai- 

OD  en   usa  généreusement  avec    ^nitÉson  à  boire  du  sang  de  taureau; 

«s  filles  de   Pëlias  ,   et    il   laissa    il  donna  ordre  que  l'on  fît  mourir 

même  le  royaume  au  fils  de  cet  Ampbinome,  femme  d'Eson    et  il  fit 

^jv.  tuer  Promachus  leur  fils  (9).  Ce  fut 

USarpateur  {Xj),  pendant  le  voyage  des  Argonautes ,  et 

(*)  rojrez  les  paroles deY^rron  dans  la    f»''  "'^  ^"\^^/"*  ^VÎ  ^'^l*?  couru  de 
rmuirntteiC).  leur  mort.  JNotez  qu'Amphinomc  s'é- 

tait retirée  vers  les  dieux  pénates  de 

(A)  jipivs  avoir  usui*pé  le  trône  ,  Pdlias  ,  et,  ayant  fait  contre  lui  mille 
il  «y  maintint  y  ou  par  la  mort ,  ou  imprécations,  se  poijpiarda  elle-mé- 
par  la  persécution  ae  ceux  qui  avaient  me  (10).  D'autres  disent  qu'elle  se 
le  drogt  de  leur  côté.']  Le  royaume  pendit  (11).  Je  ne  parle  point  de  la 
appartenait  à  Éson  ,  et  non  pas  à  Pé'  violence  de  Pélias  envers  Sidéro ,  la  « 
lias.  Cela  paraît  par  leur  généalogie,  belle-mère  de  Tyro  (i)).  Il  la  tua  sur 
Éson  était  fils  de  Créthéus  (1) ,  qui  l'autel  même  de  Junon  \  ce  fut  pour 
avijt  Éole  pour  père  (a)  ;  mais  Pélias  venger  sa  mère  Tyro  ,  qui  avait  été 
teitfils  de  Neptune  (3)  et  d'une  fille   fort  maltraitée   par  celte  marâtre. 


postérité  par  Jupiter,  tjic  *r«v  jumrifcty  ùpuna-a. 

•*  '^.  P^trtXêt  ^m  iîpAI  ATl/JiAÇfUt ,    Qui    (Pé- 

Quod  (  T^gnum  )  oUm  Jupiter  dédit  lias  et  Ncleus  )  cùm  ad  justam  inte- 
BopulorumduciJEolo  et liberis,ut  esset  gramque  œtatem  pei^enissent ,  agnitd 
il  lu  deeus  (5).  Ainsi  ,  selon  les  loix  maire  ,  novercam ,  quod  ejus  opéra. 
delà  succession  ,  il  appartenait ,  non  parentem  malè  ajfectam  pcrcepissent, 
â  Pélîas  qui  ne  descendait  d'Éole  que  facto  ineamimpetu  occiderunt:  quœ^ 
par  sa  mère ,  ipais  à  Éson  qui  en  des-  tametsi  intra  Junonis  lemplum  confu- 
cendait  par  la  ligne  masculine.  Ko-  gère  antevertisset ,  eam  tamen  Pélias 
tes  qa'Éson  et  r^ias  étaient  frères  super  aram  ipsam  jugulauit  :  et  in 
_  -.,.     •    ^  ,  .,    ^   rehus  Junonem   negligehat 

'auteur  qui  m'apprend  cela 
une  chose  qui  ne  sera  pas  ici 

lia  avec  Créthéus  son  oncle,  et  lui   iTors  de  propos,  c'est  que  Pélias  et 

donva  trois   garçons ,  Éson  ,  Amy- 

tliaoïi ,  et  Pheres^  (7).  Il  est  clair  que       (r)  PiniUr.  PytLior.,  oa.  Vf  ,pag,  341. 

Pélias  y   étant  monté  sur  le  trône  k      {i^W\oAor.S\c\x\w,lib.TV,cap.LT,pag.m. 

rezclasion  d'Éson,  était  un  usurpa-    «4».  ^cy  «  oiw»  Apollodor. ,  BibUotb.,  10,,  /, 

^ur.  Éson  et  sa  femme  le  redoutèrent  '"^^j^;^,^^  ;^,,,^. 
de  telle  sorte ,  qu  ils  n'osèrent  élever      ^^  ,j  ApoUodor. ,  ihûlem. 

,  »  »     ...         .•.    »  ^   /e  (ïï)  Diodore  de  Sicile,  lih,  IV,  eap,  LXX 

(,) Aprflodor^  hh,  /,  j>ag,  m.  45.  ^^  i,^    ,„•  ^,„„,  ,,  „;„^  .1  ;,ar^rMi,iri.r: 

(a)  Idem ,  ihidem ,  pa^.  37.  .n^  1„  Epîtrcs  d'Ovide ,  'f:ag.  54i ,  a  corrige  plu- 

(3)  Mnn,  ibidem,  pag,  êfi.  sieurs  passages. 

(4)  idem,  ibidem ,  pag.  37  ,  43.  /,3)  Lises  1tJ)flf>'i> ,  suivant  la  correction  dr 
(.ni)  Piudar.  Pjtbior.  ,  od.  IV  ,  pag*  m.  34i*  Meziriào  ,  approuve'e  par  M,  te  Fèvre  de  Saii- 
(H)  ApoUodor. ,  lib,  T,  pag,  43.  mur,  daiu  ses  Noten  srnr  Apollodore  .  pag.  afifi. 

('J  Idmn ,  ibidem ,  pag.  45.  (>4)  Apollodorus ,  Bibliolh. ,  Ub.  I,  pag.  45. 
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F^Uus  ,  frères  jtimeaax ,  vécurent  en  Vd^e  de  uingt  deuxans,  iordt  de  tta- 
ditiension  ,  et  que  Rtflëus  succomba  tre  defifUron,  eireuintaulogudem 
et  fut  contniot  d'aller  chercher  une  père  Eson,oà  il  fut  yisité  aungrui 
autre  demeure  : 'Eca^a^^v  Ik  tlç'mv  nombre  de  ses  parens  ^  entn  laaiuit 
^f9t  ixxÂXMç ,  KAt  Vaxtùt  f<h  f x^t^wv ,  étoiemi  ses  oncles  Phères  et  Anvf- 
7»tv  tU  MtmTNv ,  xAj  TTvxov  xr/^ti.  jit-  thaonj  et  ses  cousins  sermtùtu  Auf 
tjuipostea  interse  disconfiam  exercere  tus  et  Mélampus,  Il  employa  cùtf 
non  desierunt,  lYeteus  demîim  regno  jours  entiers  a  les  festiner^  et  h  sert' 
pnlsus  Messenam  commisravit ,  et  jouir  avec  eux;  et  le  sixième jcvr^ 
Pylo urbe  eondtld ,  etc.  (i^.  Diodore  auec  toute  cette  compagnie,  Ut'alk 
dé  Sicile  fait  mention  de  cette  dis-  présenter  a  Pélias  ,  et  le  somms  dt 
corde  des  deux  frères,  ei  i\  remar^*  lui  restituer  leroyarinie  qui  lui  ttpfuir- 

a  ne  que  Pëlias  ayant  obtenu  la  Tille  tenait  légitimement.  Pelias  le  pofvA 
'Jolcos  y  et  les  pays  adjacens ,  leva  si  bien  accompagné  fut  contrmnt  ée 
une  armcfe  ,  et  la  mena  au  Pâopon-  filer  doux ,  et  lui  répondit  qu'il  éiàt 
nèse  (16).  Pansanias  raconte  qae  Ne-  prêt  à  lui  céder  la  royauté;  tuà 
lëus  s'enfuit  d'Iolcos  ,  parce  qu'il  re-  qu'il  l'exhortait  ^exécuter  aujmn- 
doutait  Pélias  (17).  uant  une  entreprise  autant  pieuse  q^t 

tion 
bfer 

d'auteurs  s'accordent  1i  dire  ,  qu'il  ne  toison  éCor^  d'autant  qu'il  y  avaitfort 

favorisa  le  dessein  des  Argonautes ,  long'temps  que  Vombre  de  Phryxus 

que  parce  qu*î1  crut  que  ce  serait  le  lui  apparaissait  souvent  de  nuit ,  P  ad- 

moyen  de  se  défaire  de  son  neveu  Ja-  monestait   d! envoyer    quelqu'un  en 

•on  ,  dont  le  mérite  lui  faisait  peur.  Colchos  pour  appeler  trois  fois  son 

Citons  seulement  Valérius    Flaccus.  dme   sur  son   sépulcre   et  pour  en 

Le  passage  sera  un  peu  long ,  mais  rapporter  la  toison  d'or  ;  et  qu  ayant 

n'importe,  puisqu'on  y  verra  un  an-  consulté  l'oracle  Ih-dessus,  Apollon 

tre  tait  ,  c  est-a-dire  l'étendue   des  lui  avait  ordonné  la  ntéme  chose,  il 

états  de  ce  tyran.  ajouta  que  rCeût  été  son  extrême  vieil- 

IT^moniamprimis  Pelias frenabatabarmU:  '«^*«  »    ^"'    '^^'"«^    ^"'^    VOulu  faire  ce 

Jam  gravis;  #t  longiu  populis  ntetus  :  illiut  ^oyagc  :  mais  que  Jason  n  avait  au- 

omnes ,  cune  excusc  légitime  pour  s'en  exemp- 

Tonium  quicunqu, petunt :  ilU  Othryn  et He-  t^j,    attendu  qu'il  était  en  la  fltuTiU 

Ataue  imumfelix  versabat  vomere  Oljmpum.  SCS  ans ,  et  en  un  âge  OU  le  deSU-  d  ÛC- 
Sed  non  ulla  auies  euiimo  ,  fratristfue  paventi  quérir  de  la  gloire  devait  avoir  plus 
Progeniem,  divOmque  minât,  hune  nom  fore    de  pouvoir  Sur  lui  ,  que  la  vaine  am- 

Exitio  vZVque  canunt ,  pecudunujue  per  aras  ^^^^^^  ^«  régfUir.  Au  reste  ,  qu'il  lui 
Terrijîci  monitus  itérant  y  super  iftsius  ingens     pt\)nietlait    et  jurait     solennellement 

Jnsuufamaviri.virtusquehaudlatatjrranno.    de  lui  remettre  le  royaume   aussitôt 

Ergb  anuire  metus,  jm^enenufue  exstinguere  ',7  ,^^^,-^  J^  ^^^wr  (ao). 

pergit  M.  ^  *       ' 

JEsonium  :  letique  vias  ,    ac  tempora  ver-         (C)    Cicéron    est  de   ceuX'lh  :  je  ne 

""(»8).  pense  point  que  tout  exprès,,,  comme 

Pindare ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  le  ^uret  se  l'imagine.  ]  Faisons  faire  «i 

seul  qui  nous  apprenne  que  Pélias  fit  à  M.  Ménage  l'office  de  commentateur, 

entrer  dans  cette  entreprise  les  inté-  «  (^0  Cette  fable  d'Éson,  rajeunie  par 

rets  de  la  religion ,  et  qu'il  anima  »  ^^^  enchantemens  de   Médée,  sst 

son  neveu  par  ce  beau  motif  (îg).  **  amplement  récitée  dansle septième 

AoiW  la  substance  du  discours  dece  »  livre  des  Métamorphoses   d'Ovide, 

grand  poète  ;  je  me  servirai  des  paro-  "  ^'^is  ^^  ^"  Ovide  dit  d'Eson  en  ce 

les  de  Méziriac.  Jason  ayant  atteint  »  'ivre  ,   Plautc,  dans  son  Pseadolus 

(i5)  ApoUodonu  »  Bibliolh.  ,  lih.  /,  pag,  45.  •  Voyez  la  note  sur  la  remarque  (Q)  Ae  l'article 

(i6)Diodor.   Sîculus,    lib.  IV,  cap.  LXX ,  HflÈke  ,  tom.  VII,  pag.  S^o. 

V^'  2^^'  (ao)  Mé7.iriac  ,  sur  les  Epitres  d'Ovide,  iw. 

(17)  Pausan. ,  lih.  IF,  pag.  xia.  54a  ,  .')43.  O  discours  de  Pindare  est  dans  l'odf 

(18)  Valer.  Flarrus ,  Argon. ,  lih.  /,  vs.  33.  IF  des  Prthiques. 

(  »9)  yoje»  Bcnott,  sur  Pindare,  ode  IV  Pyth.^         (»»)  Minage ,  Obtervatioas  sur  Malherbe  ,  peg- 
pag.  355.  349,  35o. 
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**  (al^,  le  fait  dire  de  Pëlias  à  un  Cui-  Je  ne  saurais  me  persuader   que 

*  tinier  :  Piaute  ait  arancé  un  mensonge  afin 

.  QmU  so^tkmefaciam  ^tahadièmed,  ^c  garder  les  bicnsëances,  ou  le  vrai- 

•  lum  ut MkUareUam eoneoxit senem,  semblable  :  OU  aurait  beau  me  dire 

•  Qutm  medieamento  et  suis  venenis  dicitur  cent  et  cent  fois  qu'il  sied  bien  à  un 

-  fMss''  n»-^  ff  '^  adoUscentulum;  cuisinier ,  sur  le  théâtre  ,  de  falsitier 

^  /  une  histoire;  mais  je  croirais  encore 

•»  Cicéron  dit  la  même  chose  sous  le  plus  malaisément  ce  que  l'on  suppose 

»»  nom  du  vieux  Caton  ,  dans  le  dia-  de  Cicéron  ,  qu'il  a  cru  que  le  Jeco- 

m  logue  de  la  yieilicsse  :  Qu6  quidem  rum  exigeait  de  lui  qu'il  fît  broncher 

^  me  prqficUceniem  hauil  sanè  guis  la  mémoire  de  Caton ,  vieillard  plein 


»  ne  fut  point  rajeuni  par  Médée.  11  ressource»  de  Muret.  Taie  aUquidhïc 

»  fat,  k  la  persuasion  de  Médée ,  é^oiv  quoque  comminiscendum  est:  nam  aut 

»  gë  et  tueçar  ses  iilles,  qui  pensaient  décorum  id  et  consentaneum  Catoni 

M  le  raieunir^  de  la  même  façon  que  credidit ,  quod  et  memorid  wacUlare 

M  Mëdée  avait  rajeuni  un  vieux  be-  ^tpovTixov  iç-iv ,  et  interdiim  habet  ali- 

»  lier.^  Muret ,    au    chapitre    X   du  quid  grauitatis  in  magnis  viris  miniis 

»  livre  VI   de  ses  diverses  leçons  ,  accarata  fabularum  et  talium  rerum 


.  Çmi  M  lùaU  m/tamorpkose  aucune;  ble  de  réfuter  la  prétention  de  M.  Mé- 

^  ^.  j           1            11     »        «M  nage:  car  les  anciens  rapportaient  si 

n  et  Cicéron  ,  dans  celle  d  un  vieil-  diversement  les  aventura  m^tholo- 

•  Urd  i  qui  la  mémoire   manque  ^       3^       .^^  ^.^^^         hors  d'appa- 

»  souvent.  Et  en  cela  il  a  été  suivi  %l^      ^  quelques-uns  aient  débité 

.  par  Caméranus ,   par  Scioppius  ,  q„cPe1iasfût  actuellement  rajeuni. 

»  par  Freherus  ,  et  par  plusieurs  au-  Jj^j      dira-l-on,  s'il  avait  reçu  de 

.  très  critiques.  Pour  moi,  je  suis  ^édée   ce   bon   office,   c'aurait  été 

.  lrét-pcr»uadé  que  Piaute  et  Cicc-  ^^^^^  1^  discorde  qui  s'éleva  entre 


B  ron  ont  Mrlé  tout  de  bon  ,  et  que   ^He  et  Jason.  Or  querte  apparence 
«quib  disent  de  Pehas  avait  été   ^j^^avant  ce  temps-la  elle  eût  voulu 

nfait   au 
mère  de 


Il  ce  H»  I»  «ia^*.*Mc  *^i*a»  -»aiu  ctc  qu'avant  ce  temps 

»  dit  par  quelques  auteurs  anciens  ,  Conférer  un    si   grand   bienfait   au 

»  qn  a«  ont  suivi  comme  Ovide  en  a  meurtrier  du  père  et  de  la  mère  de 

>  »uiTi  d'autres.  »  M.  Afenage  ^oute  g^^  ^  ^^^^^  objection  est  faible. 

aue  ce  ^'fOuide  du  dhson  ,  père  de  p„isque  la  plupart  des  auteurs  sun- 

JaMon,  PhérecYde  et  Simonide   la-  f,o^„t       ^\  ^e  fit  point  mourir  le 


— ^.  ^.^  _  „_    .     _  gjj^^  jm^  rajeuni  par  lueaee,  ei  11  j  «* 

Xj^viAc  ^w,  »ç  iiM»/fi**rf4»i«t(r*  j^g  auteurs  qui  disent  qu'il  mourut 

Ttf  I«rDv« ,  »éov  «-oinriit.  ....    ^i/i-  paisible  possesseur  de  son  royaume  , 

jt   inmitemblablement  quelque  ancien  ^^  q„'il  laissa  la  tutelle  de  son  fils  â 

m^teenjyuePélias auatt  été  rajeuni  p^-jj^^  (^,x  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^.^5)  ^e 

pp^Medee,  de  même  que  son  frère  dernier   jura    solennellement    qu'il 

Eson...  et  Piaute  et  Ciceron  ont  suii^i  restituerait  le  royaume  dès  que  Ja- 

cet  ancien,  comme  piaule  a  suii^i  l  au-  ^^^  g^^^jj.  j^  ^^(^^^^    Pourquoi   ne 


nooM  ae  t  argurneni  ae  ta  jueuec,  ciy  i^    j)  -  ^^  ^^ 

dessus  allègue^  que  cet  auteur  avait  ^ 

écrit  dEson,  tlans  ce  poëmc ,  ce  qui)'  (a3)  Muret. ,  Yariar.  Lectlon. ,  lih.  FI,  cap. 

..ùfe  en  a  cent  da,a  tes  aiélamorpho-  ^f-^^Z^  Hom«î  i»  Od;-. ,  ta,.  Xm 

'^*  il  cite  Plirrecydes.  yore%  Méiinac,  rar  la  Kpi- 

tres  d'Ovide ,  ■pmg,  535. 

(m)  Ce*t  mm  vert  ^  de  la  It*.  eeime  du  Ili*.  (s5)  Dont  le  passage  de  Pindarc ,  ei-destiu , 

acte ,  pag.  m.  5^t.  citation  {%o). 
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difficulté  aae  Médée  le  rajeunit  à  la   la  ,  à  Tëgard  de  récrivaio  cit^  mt  Iiii 
prière  de  Jason.  Ce  qaHl  y  a  de  bien   M.  Ménage  (3o)  «car  la  saite  da  du-  W 
certain  ,  est  quUl  reste  encore  des  té-  cours  montre  qu  il  parle  du  rajeaiii»-  '^' 
inoisnaees  de  la   passion  avec  la-   sèment  de  Jason.  Je  crois  que  H.  Mtf* 
queUe  il  souhaita  qu^elle  lui  fît  ce    nage  aurait  cité  Ljrcophron ,  s^il  t^i- 
plaisir.  Consultez  Diodore  de  Sicile   tait  sourenn    de  ces   paroles  :  td 
(36)  dans  Tendroit  où  il  raconte  com-   xIj&iti   ^cttrf*uB%U   H/ailç  ou»  iff/tiw 
ment  Médée  ,  agissant  en  fanatique ,   8)u«f4*T   *}}aou   oitu^rac  :  Et  in  leb^ 
et  faisant  accroire  qu^cUe  Tenait  du   corpus  excoetus   non  impunè  cepil 
pays  hyperboréen  pour  rendre  heu-   arietis  uellus  (3i).  Sur  quoi  Canténu  li^ 
reux  Pélias  et  son  royaume,  persua-    a  fait  cette  note,  Jasonem  a  Meàxi  |>k 
da  à  ce  prince  qu^elle  arait  ordre  de   reeoctum  fuisse  ^  notum  est. 
lui  redonner  la  fleur   de  jeunesse.       Notez  que  si  une  femme  avait  le 
Mais  surtout  lisez  ces  paroles  de  Var-  don  qu^on  attribuait  â  Médée ,  cese- 
ron.  Peli^m  Medeœ  permisisse  ut  se   rait  principalement  pour  son  mari   I» 
vsl  viifwu  degluberet,  dummodb  red-   qu'elle  le  lerait  valoir.  Ainsi ,  tout   \^ 
deret  puellum  (27).  Observons  que  considéré,  je  ne  trouverais  plot  si 
les  funérailles  de  Pélias  furent  celé-  étrange  que  Ton  eût  dit  que  Médée 
brées  avec    beaucoup    de   magnifî-   redonna  la  vigueur  de  la  jeunesse, 
cence,  et  que  Jason  fut  l'un  des  hé-   non-seulement  aux  nourrices^Si)  de 
rus  qui  disputèrent  le  prix  dans  les   Bacchus ,  et  à  leurs  maris,  à  Eson  ioq 
jeux  funèbres   de   cette   cérémonie   beau-père ,  à  Pélias ,  frère  d'Ésoo , 
(18).  N'est-ce  pas  un  signe  que  Pélias  mais  aussi  à  son  époux  Jason.  11  est 
était  mort  réconcilié  avec  son  neveu?  plus  étonnant  qu'elle  s'oubliât  :  pour 
Il  est  un  peu  étrange  qu'on  ait  débité   quoi  soufirait-elle  qu'on  lui  pût  dire: 
qu'elle  rajeunit  son  mari  Jason,  car   Medice,  curateipsum,  puisque  vous 
il  était  fort  jeune  lorsqu'il  l'épousa  ;    rajeunbsez  les  autres ,  d  où  vient  qae 
et  si  elle  eut  le  chagrin,  quelques  an-  vous  ne  vous  défaites  pas  de  votre 
nées  après  ,  de  le  voir  tout  disposé  à   vieillesse  ?  cela  vous  serait  ponr  le 
un  second  mariage,  et  ce  fut  a  cause   moins  aussi  utile  que  le  rajeunisse- 
<|u'elle  commençait  à  vieillir  (ag).   ment  de  votre  mari.  Je  finis  cette 
Peut-être  qu'un  coup  de  plume  don-   remarque    par    l'observation   d'une 
né  de  travers,  ou  par  1  auteur,  ou   méprise  d'Aide  Manuce  le  jeune.  Ha 
par  le  copiste ,  a  été  cause  qu'enfin  il  dit  que  Pélias  était  le  père  de  Ja- 
va eu  tradition  que  cette  femme  rajeu-   son  (33). 

nit  Jason.  Si,  au  lieu  d'écrire  AiV»y ,  (D)  //  en  usa  généreusement  twtc 
on  écrivit  'Icts-av,  il  arriva  que  le  fils  les  filles  de  Pélias  ,  et  il  laissa  mé- 
et  l'cpoux  se  trouva  au  lieu  du  père  me  lé  royaume  au  fils  de  cet  usur- 
et  du  beau-père, ,ie  veux  dire  au  lieu  /;atear.  ]  Elles  étaient  trois  :  Jason  les 
du  bonhomme  Éson  ,  que  Médée  ra-  maria  fort  avantageusement  :  Alces- 
jeunit.  Cette  faute  d'écriture  ne  se-  tis,  l'aînée  de  toutes  ,  fut  femme 
rait  que  la  transposition  d'une  lettre ,  d'Admétus.  La  seconde  s'appelait 
et  j'avoue  qu'on  est  plus  sujet  à  cette  Amphinome  ,  et  fut  mariée  avec  An- 
sorte  de  transposition  en  imprimant  drémon.  La  troisième  eut  pour  mari 
qu'en  écrivant  ;  mais  néanmoins  les  Canas,  roi  des  Phocéens,  et  fils  de  (S  {) 
auteurs  et  les  copistes  ne  s'en  earan-  Céphale  ;  elle  se  nommait  Évadne.  Je 
tissent  pas  autant  qu'il  serait  a  sou-  tire  cela  de  Diodore  de  Sicile.  Cet 
faaiter.  Ou  aurait  donc  quelque  lieu  historien  observe  (35)  que  Jason  ëta- 
de  croire  que  ceux  qui  ont  dit  que  blit  Acastc  ,  fils  de  Pélias ,  sur  le 
Mcdéc  rajeunit  Jason  ,  se  fondèrent  trône  de  son  père  ,  et  néanmoins,  peu 
sur  un  livre ,  où  par  mégarde  le  mot 

•lflty»r  s'était  glissé  à  la  place  du  mot       .  (?°)  L'auteur  de  l'argument  de  la  Médée  d'Eii- 

Aï^«v.  On  ne  peut  pas  prétendre  ce-    "^(sOLycophron ,  w.  i3i3. 

(3«)  Kscliylus  ,  in  Natricibas  Baccbi ,  Offuà  au- 

(16)  Diodor.  Sicnlus,  lih.  JV,  cap,  LU,  LUI.  torem  argwnenti  Medem  Ëuripîdis. 
F'ojet  aussi  Hygin  ,  cap.  XXI T.  (33)  Aldus  Manotius  ,  P.  F.  in  Ciceron. .  it 

(37)  Vârro ,  in  Marcipore  ,  apud  Nouiam  Mar-  Senectute  ,  subfin. 
çellom  ,  V.  puellos ,  pag.  m.  i58.  (HA)  Tir-  de  Diodore  de  Sicile  ,  lib.  IV,  cap^ 

(a8)  Païuan. ,  lib.  V,  pag,  i65.  TJK,  png.  343. 

(39)  Diod.  Siculu»,  lih.  IV^  cap,  J.F,  p.  a44'         (3^)  fdem,  ibidem. 
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ivant,  il  avait  narré  que  Pëlias  tuer  en  pensant  le  rajeunir  ,  aban- 

it  point  de  fils ,  craignait  d^étre  donnèrent  le  pays ,  et  se  retirèrent  en 

lé  par  son  frère  (36j.  Qu'on  ne  Arcadie  :  elles  y  moururent  et  y  fu- 

oint  pour  l'excuser  au'il  re-  rent  enterrées  (42).  Cet  auteur  parle 

le  que  les  narrations  faouleuses  de  leur  tombeau  ,  et  il  ajoute  qu'au- 

>utes  pleines  de  variations  \  il  cun  des  poètes  qu'il  a  lus ,  n'a  dit 

rve  cela  qu'afîn  qu'on  ne   le  comment    elles    s'appelaient  \   mai.5 

tnne  point ,  si  l'on  trouve  qu'il  que  le  peintre  Micon  avait  marqun 

tas  toujours  d'accord  avec  les  sur  leur  portrait  les  noms  Astérojae 

auteurs.  Kûtôoxow  yk^  raùç  Tret-  et  Antinoé*  Il  obsen'e  ailleurs  (^5) 

juuBouç  oùx  ôbrxh  oti^t  Tv/x'^t^oû-  que  l'une  d'elles  s'appelait  Alcestis , 

f  iVo/>''«tv  tx**^  a-ufjiCiCiiiM,  Ato^fp  dans  la  représentation  des  funérail- 

BeLv/AA^tty  ifiiy  TJVflt  twv  otp;tûtio-  les  de  Pclias.  Je  m'étonne  qu'il  n'eût 

•ivav    fjtii  e-vfx^uvcoç    A7ra.n  *ro«f  point  lu  les  ouvrages  d'où  Apollodo- 

r$  xflti  avyy^tt^ivn  ff-uyKptveû/uiêy  :  re  et  Diodore  avaient  tiré  le  nom  de 

scis  enim  fabulis  nuUa  omninb  ces  filles  ,  on  qu'il  n'eût  point  lu  ree 

'.X  etperomnia  sibi  consentiens  deux  auteurs.  Notons  que  la  femme 

storia»  Haud  ergo  mirandum  de    Pélias    s'appelait    Anaxibie  ,    et 

in  antiquitatibus  illis  recenseh-  qu'elle  était  fille  de  Bias  (44)*  D'au- 

(m  poetis  et  scriptoribus  aliis  très  la  nomment  Philomaque  ;  et  la 

nquenobis  conveniat  (37).  Mais  font  fille  d'Ampbion  (45). 

:rois  pas  qu'il  ait  prétendu  que  ^^^j  p.^,^.  ^  ,.j.  yuj         ,65. 

remarque  dût  servir  a  sa  justi-  (43)  i^em ,  lih.  V,  pag.  ^45. 

n,   en  cas   c{u'il  se  contredît  (44)  Apoiiod. ,  «6.  I,  pae. /^S;  ïljpn,,cap. 

Ime  j  s'il  avait  eu  cette  préten-  XTF^  pag.  m.  44,  et  cap,  JlI,  pag,  g0. 

il  aurait  été  blâmable.  Disons  (45) /«/«m.,  ibidem. 


eau,  et,  dans  la  pag«  a43,  une  ^f'^î^^'g^r^it  dans'  les'combà'û', 

,a   toute  contraire.  Du  moins  *'  .    ,      z            ,           i«i     *   i.'ii 

;-il  dû  avertir  que  les  uns  di-  et  il  la  donna  a  son  lils  Achille , 

une  chose  ,  et  les  autres  une  qui  la  rendit  extraordinairement 

Au  reste,  il  a  eu  sujet  de  célèbre  (c).  Elle  était  si  pesante , 

Ta^ J^r^^rXTes-a^:  î^'i' «> -ail  que  lui  qui  la  pût 

crivains.  Nous  en  avons  ici  un  darder  (rf).   Elle    tut  taite   d  un 

3le  ;  car  nous  trouvons ,  dans  frêne  que  Chiron  coupa  sur  la 

odore  (38) ,  qu'Alcestis  pendant  montagne  de  Pélion  (e).  Voyex 

de  relias ,  fut  mariée  à  Adme-  pi^       ^y^y. 

qui  avait  rempli  les  conditions  **^^®  v/  /• 

les  aue  Pélias  exigeait  de  ceux  (d)  Ovidius ,  Metam,  Hb.  XII f,  et  abu, 

\  recnerchaient  (Sg).  Apolludo-  {b)  Scholiast.  Homeri  in  Uiad,  lib  X^l , 

nne  quatre  filles  à  Pélias ,  et  les  vs,  140. 

M  l'une  après  l'autre  (4o).  Hy-  (^)  \dem,  ibidem. 

.)  lui  en  ^nne  cinq ,  et  en  rap-  (f  )  «r^/i^.* 

les  noms.  Pausanias  conte  que  ,j^  pjj^^  ^  ^f,  xri,  cap.  XIII ,  png. 

Iles  de  ce  pnnce ,  ddioiées  du  „,,  2^g, 

sur  qu'elles   avaient  eu  de   le  ,..   ^,    .    ,             .    i  't          •» 

^        •  (A)  (Tétait  le  nom  de  la  lance  dont 

îdem,  ibidem,  cap,  XLI,  pag,  i33.        '  on  fit  présent  a  Pelée  le  jour  de  ses 

Diod.  Sicul. ,  lib,  iv^  pag.  171 ,  edit,  nocw.j  Dans  Homère  c'dst  seulement 

?^!i!r'''^^:    r            c     «    •  nne  épithèle  prise  du  lieu  où  Chiron 

Apolk,d«r.,   10»,  /,  pag.   Si;  Hygm. ,  ^^^^^  j^  ^^^^^    Ur^^kU  /**X«y  :  Pe- 

U  demandait  qu'on  lui  amendt  un  chariot  liailem  fraxinum   (l).    IliiXiitÇ   ^IM»  : 

fun  lion  et  d'un  sanglier,   ÂpoUodor.,  Pelias  fraxinus    {l).  Les   latins  CQlIr 

* 

àpollod.,  ibidem  ,  pag,  \5.  (i)  Homer. ,  lliid. ,  lib.  XVI ,  vs.  i43. 

^pm,,  atp.  XXI y,  (»)  Idem,  ibidem,  lib,  XXf^  ts.  ï^;. 
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▼ertirent  en  nom  propre  cette  épi-  *eiit  été  toujours  conduite  seliMl 
^^^'  la  route  qui  avait  toujours  été 

PELLISSON  (Paul),  a  été  Pun  suivie,  plusieurs  années  ,  sans 
des  plus  beaux  esprits  du  XVII*.  aucun  recours  à  ces  drs^onna- 
siècle  ***.  La  même  raison  qui  des  9  qui  seront  étemefiement 
m'a  empêché  de  donner  un  long  l'horreur  des  honnêtes  gens ,  de 
article  ne  M.  Ménage ,  est  cause  quelque  nation ,  et  de  quelque 
que  je  suis  ici  fort  court  (a),  religion  qu'ils  soient.  II  travail- 
Tout  ce  que  je  pourrais  dire  de  lait  depuis  long-temps  à  un  grand 
l'honneur  particulier  que  l'aca-^  ouvrage  de  controverse  sur  l'en- 
démie française  fit  à  M.  Pellisson  charistie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
(A) ,  et  de  la  louange  qu'il  mé-  d'achever.  Il  en  a  paru  quelque 
rita  pendant  les  persécutions  qui  chose  après  sa  mort  (B).  On  j 
lui  furent  faites  pour  avoir  été  trouve  la  subtilité  de  son  esprit, 
au  service  de  M.  Fouquet  ;  tout  c'est  tout  ce  qu'il  y  pouvait  met- 
cela  9  dis-je ,  et  plusieurs  autres  tre.  On  la  trouve  aussi  dans  so 
endroits  de  sa  vie  ne  trouveraient  réflexions  sur  les  différends  de  la 
ici  aucun  lecteur  qui  n'en  eût  religion  (C),  oii  il  n'eut  garde 
encore  la  mémoire  toute  fraîche,  d'oublier  ce  que  l'église  romaine 
11  ne  serait  pas  moins  superflu  prétend  être  le  grand  écueil 
de  rapporter  son  application  à  ce  des  protestans ,  je  veux  dire  les 
que  l'on  appelait  en  France  la  difficultés  delà  voie  de  l'examen, 
grande  aflfaire;  car  les  plaintes  Cet  écueil ,  si  écueil  y  a ,  est  plu- 
et  les  railleries  des  protestans  tôt  celui  de  Rome ,  que  celui  de 
là-dessus  sont  connues  de  tout  Genève,  comme  je  l'ai  dit  ail- 
le monde.  On  est  peut-être  moins  leurs  (D).  J'en  parle  encore  ci- 
instruit  d'une  circonstance  qui  dessous ,  et  je  dirai  par  occasion 
m'a  été  assurée  par  quelques  per-  qu'il  y  a  des  gens  qui  trouvent 
sonnes  ,  c'est  qu'il  eût  voulu  que  fort  vraisemblable  que  presque 
la  grande  affaire  des  conversions  personne  ne  se  sert  jamais  de  la 

voie  de  l'examen  proprement  dit, 

•  Lcclerc  reproche  à  Bayle  de  ne  parler  ni    quoiqu'on  en  parle  beauCOUD.  Je 
u  heu,  ni  de  l'annëe  de  la  nausance  de  Pel-    ^         *.  ^        *  •  i»        ^"«^""t"  " 

isson  ;  et  il  rapporte  des  opinions  diverses     ne  SaiS  même  Si  1  On   ne  pourrait 

f'"î"w  *r^?.^"*  .^"f  **•  l'®  Pt'«  *f|c«ron  «t  pas  assurer  que  les  obstacles  d'un 

labbe  Oliret  le  disent  né  à  fiëziers.  Mais    f  ^  .  ^     ^ 

l'abbë  FauivFerriès,  son  cousin,  le  dit  de   ^^^  examen  ne  Viennent  pas tant 

Castres.  Quant  à  Tannëe  ,  d^Olivet  et  Nice-  de  Ce  que  l'eSprit  CSt  vidc  cU 
ron  disent  1624;  Rocoiles  dit  le  3o  octobre  „'^^^^  «,,«  jl^-^  _  »•!  «.  l^« 
1628  ;  mais  Joly  penseque  1628  est  une  faute    SClCnce  ,  qUC  de  Ce  qu  il  CSt  plein 

d'impression,etqu*il  faut  laisser  1624* Dures-    de  préjugës    (E).    Ou   aurait  tOft 

'^^^:^!^:^::!^z:^ti^:!;^  f^^v^^r  ««^  proiesuns  !« 

proposés  pmr  M.  le  président  Bouhier ,  et  ok  bruits  qui  COUrurCU  t  ,  que  M.  Pcl- 

l'on  a  joint  plusieurs  faits  particuliers  qu'on  lisson  rcfusa  de  SC  COufeSSer  pcn- 

a  cru  pouvoir  servir  à  celui  qui  ifeut  écrire  j       .        j         .,  it,ï-«o 

la  vie  de  M.  Pellisson,  Ce  mëmoire  est  long  ^^^^  Sa  dernière  maladie  {t  ).  OOn 

*S'\H'^'^."^"*-  îreve  aîné  mourut  jeune  *,  et 

(a)  Léloge  e^rabrësë  delà  viedeM.  Pel*  „..^*a     !'••  •         1      '  .         1^, 

lisson    se    trouvent    dans    plusieurs   livres  ^^^^^    ^Cja    priS    place    COtre    leS 
nouveaux ,  qui  courent  par  toute  la  terre  , 

comme  le  Mercure  Galant,  le  Journal  des        *  Il  nëJait  pas  jeune,  dit  Leclerc ,  puis- 

Sarans ,  le  Mercure  Historique  ,  les  Lettres  qu  il  mourut  en  1677,  igtf  dVnviron  cinqoao- 

Histor. ,  ete  te  ans.  11  avait  fait  imprimer  dès  1647. 


d 

lisson 
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b).  Cette  famille  a  pro-  elles  y  sont  suivies  du  remcrcîment 

{                                 .fi  que  cet  auteur  prononça  dans  cette 

isieurs  personnes  iHus-  ^ggerablde  ,  le  3o  de  décembre  lôSa. 

(B)  //  a  paru  quelque  chose  de  sou 

devais  pas  omettre  que  ouvrage    sur   Teacharistie.  ]   Voyez 

ice   sur  les  Œuvres  de  l'extrait  que  M.  de  Beau  val  en  donne 

-     -,   ,,                11  dans  som  Histoire  des  Ouvrages  de» 

est  un  chef-d  œuvre.  Il  Savan8(3) ,  et  celui  de  M.  Cousin  (4). 


ans 


''  •»#     r»     X       I  ^   *    en  deux  volumes   in-i'i,  laa  lo 

es  que  M.    Costar  lui   a    Voyez  l'extrait  qui  en  fut  donne  d 
'd)»  les  Nouvelles  de  la  République  des 

Lettres  (5).  L'anuée  suivante  nlutei# 
u  auteur  cTun  livre  anonyme  inti--  j^  ç^^  réimprimer  avec  l'addition  d'un 
jngesdes  divers  P^^î^lèmes  wyr.-    ^^^^^^^  ^  i^tit^l^  .  Réponse  aux 

Ujë:^Ù^^^Z'^  Ohjectlons  a^AngleteneetJe  Hol- 

s rarticle  CKhViv  ,  tom.  ir,  pag.  lande,    ou  de  l  y^utonte  du  grand 

xrque  (F)  à  la  note  ,  citation  (20  .  nombre  dans  la  religion  chrétienne. 

osur  ,    lettres    CCLXVIlï  ,   ei  Voyez   le   Journal   des   Sayans  (6). 

III  de  la  /".  partie.  Quelque  temps  après  il  y  joignit  un 

I  -,•     /    „  ^..-  r^  autre  tome,  divisé  en  quatre  par- 

honneur  panicuierquela^  ties,   et  intitulé:  Les  Chimères  de 

franqaise  rendu  a  ^^-^^l'  j/.  jr„^;^„  ..  Réponse  générale  h  ses 

c  L'ACADEMIE  FRANC  AISE  ayant  j.^^^  pastorales  de  la  seconde  an- 

d'entendre  en  pleine  assem-  ^^^^  ^^^^^  ^^  jj^^  ^j^^  Héflexions  , 

i  lecture  de  cet  ouvrage  ( i) ,  ^^  Examen  abrégé  de  ses  Prophéties. 

était  encore  que  manuscrit ,  ^^  ^^^.^^  facilement  les  avantegcs 
ues  jours  après ,  elle  ordon-        ,^^  ^^^.^  ^^^g.  ^^,j^  celui-là 

son  propre  mouvement ,  en  h  ^  remporter  sur  un  interprète  chi- 

p  de  fauteur  ,  que  la  nremie-  ^^^que  de  l'Apocalypse.  On  a  réim- 
ceçïui  vaquerait  dans  le  corps,        .^^  ^^  Hollande  tous  ces  ouvrages 

rait  destinée    et  que  cepen-  ^^  ^  Pdlisson.  Voyez  le  Journal  de 

il  aurait  droit  d  assister  aux  ^g.  .  ^  „^  composent  les  trois 
blees,  et  d'y  opiner  comme         î^ièrcs  parties  des  réflexions  sur 

imicien  ;   avec  cette  clause  :  J-^^  ^jifférends  de  la  religion.  La  qua- 

la  même   grâce  ne   pourrait  ^^^^^        ^j^  ^^^    ^^^^^^  ^  Paris  J'an 

être  faite  a  personne ,  pour  ^g^      ^^  ^  ^^^^^  .  ^^  ^^  y^^^._ 

[ue  considération  que  ce  fût.  »  ^^^^^  ^^^  Religions,  Letti^s  de  M.  de 
oaverez  ces  paroles  dans  1  His-  ^^.^^ .^  ^^  Réponses  de  M,  Pellisson. 
e  1  Académie  Française  ^a)  .    ^^.^.    ,^   ^^{;  marginale    que   l'on 

Mrkâire  â»  i'Hittoire  de  TAcdimie  trouve  à  la  première  page.  Ces  ob- 
Cet  ouvraee  de  M.  PelliBson  a  toujours  jections  sont  ae  M.  de  Leibnitz^  ossez 
,r  un  ehtfd'win-e.  Vo,re%  M.  Baillet,    ^^^„„  ^^r  son  mérite.  Elles  furent 

\tro^f':S:Ue'l:ln^.tV^J:^n^^  enuoJes  en  France  par  Ma/ame  la 
de,  Vlffistoire  de  VAead/mie,  par  Pel-  duchesse  a Hanoirre  a  madame  Cab- 
»  mérite  p«f  toutes  les  louanges  qu'on  lui    ^^^^^  jg  Maubuisson  sa  sœur.    On 

aree  une  suite  de  sa  façon,  X7ÎIQ ,  deux  In.  Ceux  mémes  qui  savent  par  miilc 
•.  ;  1730,  deux  vol.  io-n  ;  1743 1  deux  preuves  l'élendue  de  génie  de  M.Leib- 
"-^rJ^SZ^ep:^^^^^^  «i^^»  ne  peuvent  assez  admirer  qu'il 

^îZîÏÏSTrune  des  elassi  de  rin.    '•  i««"-»  *»  ?-T»^5*  »9 '^^T' ^SÇ*.       . 
!.SÎ2ïefa!«cai.e), s'occupe depuislons-     J)  Du  i.  d'a.rd  x688,  pag,  54o,  /<l.tioi.  ,/* 
ma  Hisloife de  l'Acadinue  française.]         Hollande,  ,        a>  ^et      ." 

••  l""»»  »^i  '         Suppl/ment.tom.  I,pag,  60g, 
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puUse  écrire  aiisii  purement  en  fran-  sorte  que  son  silence  ne  doit  point 

çais  que  ces  ol)ji>ction8  sont  écrites,  passer  pour  une  preuve  d^hjpocrisie} 

11  est  des  CCS  hommes  rares  qui  ne  mais  pour  un  enet  de  cette  prudence 

trouvent  point  de   bornes   dans    la  qui  ne  permet  pas  qu'on  lasse  con- 

sphère  du  mcfritc  humain  ]  ils  la  rem-  nattre  aux  hërëtiques  qu'il  y  a  des 

pli^^ent  toute.  vérite's  importantes    qu'on  ne  peut   i 

(D^  La  voie  tie  l'examen.  .  .  .  est  bien  soutenir  contre    les   difficultés     '^ 

•i 

TOUS  j  trouverez  que  ce  docteur ,  de  dire  que  M.   Nicolle  nVtait  p»    ^ 

apr^s  avoir  objecté  de  grandes  dif-  persuade  de  ce  qu'il  a  dit  dans  1  on    f 

ficnltës  ,   n'a  pu   répondre  à  celles  de  ses  livres,  a  Dieu  n'a  pas  seulemeat   F 

qu'on   lui  a  fuites.  L'ordre   voulait  »  livré  le  monde  corporel  aiix  dis*    ^ 

imW  satisfit  aux  objections  qu'on  lui  »  putes  des  hommes  ,  selon  l'Ecritn- 

i?torqua ,  et  qu'il  ncttoj.1t  la  voie  de  »  re,  mais,  par  nn  effet  bien  phlste^ 

l'autorité.   Les   embarras,   ou   pour  »  rible  do  sa  justice  ,  il  leur  a  mâme 

me  servir  d'un  vieux  terme  très-ex-  »  en  quelque  sorte  abandonné  les  di- 

prcssif ,  les  encombriers  qu^on  y  avait  »  vins  mystères  et  les  vérités  saintes 

entassés ,  demandaient  incessamment  n  qu'il  leur  a  révélées ,  en  permet- 

tout  le  travail  de  ses  mains;  et  ce-  »  tant  qu'elles  fussent  exposées  à  leur 

pendant    il  renvoya  cette  affaire  à  »  contradiction  ,  qu'elles  devinssent 

une  autre  fois ,  et  mtlme  il  n'osa  pas  »  le  sujet  de  leurs  contestations ,  et 

y  engager   sa   j)arole  positivement.  »  ({ue  des  sophistes  téméraires  s'en 

Voici  comment  il  s'exprima  (9)  :  Au  »  jouassent  avec  insolence  dans  leon 

reste ,  M,  Jurieu  traitant  dans  son  »  discours  et  dans  leurs  écrits.  II  e»t 

iwre  deux  questions  principales,  V  une  »  vrai  que  l'on  ne  peut  T>as  toat-i- 

du  système  de  V église ,   Vautre  de  »  fait  dire  de  ces  sortes  ae  disputer 

F  analyse  de  la  foi,  je  n'ai  dessein  »  ce  que  le  sage  dit  de  celles  qui  ont 

dans  ce  traité  de  nCattaclier  qua  la  »  pour  objet  les  choses  de  la  nature, 

première ,  en  y  joignant  les  consé-  n  que  les  hommes  par  toutes  lean 

quences  qui  y  ont  du  rapport,  et  aue  »  recherches  n'arrivent  jamais  à  en 

^/.  Jurieu  traite  en  divers  endroits  ,  »  connattre  la  vérité  :  Blundum  Vra- 

et  principalement  dans  son  III^.  li-  »  didit  disputationibus  eorum,utnuiit- 

ure.  On  werra  dans  la  suite  s'il  y  aura  »  quhm  inueniant  opus  quod  opera- 

la  même  utilité  a  traiter  de  l'analyse  »  tus  est    H  est  certain  au  contraire 

de  la  foi.  Mais  la  question  de  Céglise  »  qu'elle  ne  laisse  pas  de  paraître , 

est  assez  importante  pour  être  exa-  »  et  mérae  d'éclater  parmi  les  nua- 

minée  séparément ,  et  par  un  ouwra-  »  jçes  que  l'on  tâche  de  répandre  pour 

ge  h  paît.  J'^t  c'est  ce  qu'on  s'' est pro'  »  l'obscurcir,   et  que  les  personne» 

posé  défaire  ici.  Une  infinité  de  gens  »  humbles  ,  sincères  et  intelligentes 

ont  jugé  que  ce  partage  fut  fait  avec  »  ne  laissent   pas   de   la   découvrir 

artifice.  L'une  des   deux  pièces   fut  »  parmi  ces  embarras  de  questions  et 

prise,  et  l'autre  laissée:  c'est  que  l'une  »  de  fausses  subtilités  dont  on  s'ef- 


table.  Sur  quoi  il  y  a  des  gens  qui  ont  men  ,  n'est  pas  une  de  ces  choses  que 
conclu  que  M.  Nicolle  savait tres-bicn  Dieu  a  livrées  à  la  dispute  des  hora- 
que  la  voie  de  rautoritc  n'est  qu'une  mes  ,  sans  leur  permettre  de  décou- 
ciiimèrc.  D'autres  plus  sages  se  sont  vrir  jamais  ce  qu'il  a  fait.  Or  quel- 
contentes  (le  croire  qu'il  ne  doutait  ques-uns  s'imaginent  que  M.  Kicolle 
Eoint  que  ce  ne  fût  le  chemin  que  croyait  le  contraire  :  il  avait  millp 
icu  a  marqué  aux  simples  ,  quoi-  objections  terrassantes  contre  la  voie 
qu'il  ne  soit  pas  possible  de  satisfaire  de  l'examen  :  il  savait  qu'on  les  fé- 
aux objections  des  protestans  :  de  torque  contre  la  voie  de  l'autorité , 
,„,  -,              ^.  et  qu'on  y  enjoint  de  nouvelles  qu'il 

(9)  Nicollc  ,  de  rt'nit/;  dr  rEglise  ,  à  la  fin  de  ^  (10)  Préjngéii  légitime»  eontre  les  CalTinistet, 

lu  pr»\face.  a  la  pr'face. 
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irages  de  la  nature, sur  lesquels  Dieu  a  fait  à  M.  Nicol le  plusieurs  ohjec- 

nous  permet  de  disputer,  sans  souf-  lions  nouvelles.    Car  non-seulement 

Wr  qac  nous  en  dc'couTrions  jamais  .  il  montre   qu'afin   d'employer  avec 

e  mystère  (ii).  Encore  un  coup  ,  je  prudence  la   voie  de  Tautoritë,   il 

l'ai  pas  la  tcmëiitcf  de  juger  de  la  faut  connaître  quelle  est  Tëclise  aui 


cas  la  tcménté  de  juger  de  la  faut  connaître  quelle  est  Të^lise  aui 

inscience  d'autrui.  possède  Tautorité;  mais  aussi  que  les 

M.  Pellisson  n'a  pas  été  plus  heu-  raisons  de  M.  Nicolle  nous  condui- 

M.  Nicolle  ,  à  IVeard  de  la  raient  ndccssairement  à  la  doctrine 


qi  .  ,  ,  .  - 
[ues  autres  ;  mais  enfin  il  s'est  trou-  Htc'.  L'autre  point  embrasse  une  infi- 
me court  comme  ses  confrères,  quand  nitë  de  discussions.  On  ne  peut  con- 
1  a  fallu  résoudre  la  rétorsion,  et  naître  où    re'sidc   Pautorite  ,    qu'en 


pour  l'une  et  pour  l'autre  église ,  de  ^i  fout  savoir  non-seulement  gu^iljr 
ne  remuer  jamais  cette  question  (1:1).  en  a  tant ,  mais  encore  qu'il  n'y  en  a 
Rien  n'est  plus  pernicieux  que  la  mé-  pas  davantage  (i5).  11  faut  savoir  si 
tkode  de  M,  Nicolle  ;  car  enfin  s'il    ceux  qui  en  comptant  cent,  sont  plus 


il  y  trapaiUe  de  toute  sa  force,  il  ver-  aura  ûxé  le  nombre  des  marc^ues  ,  il 

rait  bientôt  qu'il  n'a  travaillé  qu'a  faudra  examiner  si  elles  conviennent 

'étMir  ie  PjrrHionisme  t  et  par  consé-  à    l'église  romaine  plutôt  qu'à    Vé~ 

quent  qu^a  ruiner  la  religion.  Chacun  glisc  grecc^^ue.  Tout  cela  demande  un 

ferait  alors  ce  raisonnement  :  il  est  long  travail ,  et  une  suite  pe'nible  de 

impossible  de  trouver  la  vérité  par  discussions  j  de  sorte  qu'ayant  voulu 

U  MM8  de  texamen.  C'est  de  quoi  éviter  la  voie  de  l'examen  ,  on  s'y  re- 

H.  Nicolle  nous  a  convaincus*  Il  est  trouve  néanmoins  nécessairement. 
évident  qu'on  ne  saurait  la  trouver       II  est  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  un 

par  la  voie  de  l'autorité ,  et  ceci  est  tiers  parti ,  qui  enseignera  que  les 

'Ouf  autrement  certain  que  le  reste*  hommes  ne  sont  conduits  à  la  vraie 


grâce  avec  l'éducation,  et  quelqi 

de  la  méthode  de  M,  llttcolle  ;  J'où  fois  sans  l'éducation  et  sans  examen , 

Von  peut  conclure  combien  elle  est  ,«.,«.            -,»•..,/. 

f  ■             r*^^  -«^ r          '     -     #  (i3)  La  PlaceUe  ,   Traite  de  la  Gonucience, 

permaeuse.  Car  enfin  nen  n  est  plus  ^^.  'j^.  ji  „,^,,  î,,.j  ^  ^^^  ,^  p«^^  3.^  ^  ,„^ 

opposé  a  la  religion  tflie  le  pjrrrhonis-  rien  n'est  plus  faux,  rien  nln»  pernicieux,  que 

me.    C'est    Pextinction  totale  ,    non-  ««**«  objection  de  M.  Nicolle  :  ou'elle  roule  sur 

seuUment  de  la  foi,  mais  de  la  rai-  *^".!ÏPP;"*'°7,'^r***"r-^'i'îrn'^'7  ^  '' 

I    ''      i                     ...  Tenté ,  et  qn  elle  n  est  propre  qn  a  bannir  la  cer- 

son  ,  el  nen  n  est  plus  impossible  que  Utude  de  la  foi  et  de  la  morale,  et  à  éublir  un 

de  ramener  ceux   qui  ont  porté  leur  pyn-bonisme  universel  dans  la  religion. 

(i4)  Ct-devant  ministre  »n  Béam  ,  etpr/sente^ 

(11)  jViuulkiiii  traJidit  dùputationibus  forum  ,  ment  a  Copenhague, 

M  nwÊqmkHi  inventant  opus  tfuod  operalus  est,  *  Voret  les  notes  sur  la  remarque  (D)  de  Tarti- 

SaloMOm,  M  EcdMiaat.,  eap,  III,  va.  ii.  de  Maimiocbo  ,  tom.  X,  pag.  i35. 

(1»)  f^oje»VmrtielêVxcot.vi^f  dans  ce  volume,  (i5)  I^   Plarette  ,  Traité  de   la  Coniciencr, 

f«y.  14s,  rwmarqme  ip),  pag,  S^a. 
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ou  avec  un  eiamen  superficiel ,  per-   oo  regarderait  ce  doute  comme  irae 

suade  salutaircment.  Gratid  Deitum  funeste  suggestioo  de  Fesprit  malin: 

guod  sum,  doit  dire  chaque  ortho-  ainsi  Pon  ne  se  met  point  dans  Tëtit 

dose  ;  par  la  grJice  de  Dieu  je  suis  ce  où  saint  Augustin  remarque  qu^il  w 

que  je  suis.  Je  suis  orthodoxe  par  faut  mettre  ,  quand  on  veut  bien  dis- 

fpvce  (16) ,  c/  ce  fa  non  point  de  moi ,   cerner  Porthodozie  d'avec  rhëtéro- 

c'est  le  don  de  Dieu ,  non  point  par  doxie.  11  faut,  selon  lui,  se  dépouil- 

mes  (Tuvrrs ,  par  dos  recherches ,  par  1er  de  la  pensée  que  Ton  tient  déjà  la 

des  discussions,  afin  que  nul  ne  se  yërité.  Cft  autem  faciliùs  mitescatii, 

fi^lorifie.  Que   Pexamen   soit  facile  ,   et  non  inimico  animo  uobisque  penù- 

ou  du  moins  possible  ;  qu^il  soit  mal-   cioso  mihi  adversemini ,  quouisjudits 

aise  ou  même  impossible^  une  chose   me  impetrare  a  vohis  oportet,  ut  ex 

et  trés-ccrtaine ,  c*est  que  personne  utrdque  parte  omnis  arrogantia  de- 

ne  s'en  sert  (17).  La  plupart  des  ponatur,  JVemo  nostnimiucatjamu 

gens   ne  savent  point   lire  :  parmi   inuenisse  ueritatent  :  sic  eam  qaan- 

ceux  qui  savent  lire,  la  plupart  ne   mus  ,  quasi  ah  utrisque  nesciatur.Iîa 

lisent  jamais  les  ouvrages   des  ad*  enim,  ailieenter  et  concorditer  quœà 

versaires;  ils  ne  connaissent  les  rai-  poterit^si  nuUd  temerarid  prœsumf' 

sons  de  Tautre  parti,  que  par  les   tione  inpentd  et  cognitd  esse  credatur 

morceaux  qu'ils  en  trouvent  dans  les   (18).  Ceux  qui  disent  crae  la  corrop- 

écrits  de  leurs  auteurs.  Ces  morceaux   tion  du  cœur  empêche  rhommehëie- 

ne  reprëspnfentauHmparfaitcftaent  et   tique  de  trouver  la  vëritë  ,  se  trom- 

très-faîblement  les   droits  du  parti  peut  souvent ,  s'ils   entendent  que 

contraire.  Pour  connaître  la  force  des  Pinclination  à  l'ivrognerie ,  à  la  pail- 

objections,  il  faut  les  considérer  pla-  lardise  ,   et  aux  autres   plaisirs  da 

cées  dans  leur  svAéme ,   liées  avec  corps  ,  ou  bien  Porçueil ,  Pavarice  » 

leurs  principes  généraux  et  avec  leurs   etc. ,  séduisent  son  jugement  (  ig  )  ; 

conséquences  et  leurs  dépendances,   mais  ils  ne  se  trompent  pas ,  s'ils 

Ce  n'est  donc  point  examiner  les  sen-   entendent  que  sa  préoccupation  l'em- 

timens  de  son  adversaire  ,   que  de   pêche  de  découvrir  les  bonnes  preu- 

comparer  simplement  la  réponse  de   ves.  11  examine  les  raisons  des  ortho- 

nos   auteurs  avec  Pobjcction  qu'ils   doxes  ,  tout  plein  de  cette  persuasion 

rapportent;   c'est  juger  de  la  force    qu'il  possède  la  vérité ,  et  qu'il  ofTen- 

d'une  roue  par  les  seuls  effet»  qu'elle   serait  Dieu  ,  s'il  s'imaginait  que  les 

peut  produire  étant  détachées  de  sa   preuves  du  parti  contraire  sont  soli- 

raachine.  On  ne  peut  donner  à  cela  le   des.  ÎI  croit  agir  en  fidèle  serviteur 

nom  d'examen  qu'abusivement.  Pour  de  Dieu  ,  s'il  regarde  ces  raisons  com« 

ce  qui  est  des  docteurs  qui  mettent   me  des  sophismes  ,   et  s'il  emploie 

le  nez  dans  les  ouvrages  de  l'adver-   tonte  l'attention  de  son  âme  à  invcn- 

saire ,  ils  emploient  toutes  les  forces   ter  des  réponses;    et   il    ne  saurait 

de  leur  esprit ,  non  pas  à  chercher   croire  que  ses  réponses  soient  mau- 

s'il  a  raison  ,  mais  à  trouver  qu'il  a   vaises  ,  puisque  selon  lui  elles  com- 

tort,  et  à  inventer  des  réponses.  Tou-   battent  l'erreur,  et  sont  destinées  au 

tes  les  réponses  qu'ils  inventent  leur   maintien  de  la  vérité.  Il  se  trompe, 

Saraissent  bonnes  ,  parce  qu'ils  ne  se  s'il  s'imagine  qu'il  a  bien  examiné  le 
éfont  jamais  de  la  forte  persuasion  système  de  l'autre  parti.  Mais  dites- 
qu'il  est  hérétique.  Cela  non  plus  ne  moi  ,  je  vous  i)rie  ,  les  Ifrthodoxes 
saurait  être  nommé  examen  qu'abusi-  n'ont-ils  pas  une  semblable  persoa- 
vement.  La  première  chose  qu'il  fau-  sion  ,  quand  ils  examinent  la  cause 
drait  faire  ,  si  l'on  voulait  bien  exa-  des  hérétiques?  Les  uns  et  les  autres 
miner,  serait  de  douter  de  sa  religion:  sont  semblables  aux  plaideurs  :  ils  ne 
mais  on  croirait  offenser  Dieu  ,  si  l'on  trouvent  jamais  solides  les  raisons  d^ 
formait  lâ-dessus  le  moindre  doute  ;   leurs   parties  ;   il  ont   beau  lire  et 

relire  les  papiers  qu'elles  produisent . 

(16)  Conférez  Z'Épttre  aux  Épbésiens,  chap.   îls  croient  que  ce  nesoutque  deschi- 

//,  vt.  8  et  g. 

(17)  Note%  que  c'est  le  discours ,  non  pas  de  {1%)  Augnst.,  contra  epist.  fundam.,  cap,  III. 
L'auteur  de  ce  livre ^  mais  de  ce  tiers  parti  qu'on  (19)  Vojei  le  ComnaenUire  philosopbiqpa  wr 
pourrait  craindre.  Il  faut  noter  cela  en  plusieurs  Contrai  lui-lrs  d'entrer,  part,  JT  ,  chap.  A,paf. 
autres  endroits.  5^8  e(  suivantes;  et  part.  IV ,  pàg,  ai-  rt  suiv. 
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;  ;    et  après  mâme  que  les  juges  que  si  l'on  n'oxamine  pas  mieux  le 

[ternes  et  souverains  les  ont  con-  pour  et  le  contrc,dans]es  matières  de 

les  ,  ils  croient  avoir  raison  ;  ils  religion,   que   dans   les  affaires  du 

ppelleraient  à  un  autre  tribunal  temps  ,   cela  ne  merile  pas  le  nom 

en  avait.  D'où  vient  cela?  N'est-  d'examen?  Et  n'est-il  pas  vrai  que  le 

is    de  ce  qu'ils  examinent  tout  même  esprit  qui  règne  ordinairement 

une  forte  prévention  d'avoir  la  dans  les  nouvellistes  ,  ardemment 
ce  de  leur  côte'  ?  Rien  n'est  plus  aflectionnés  à  un  parti  ,  règne  dans 
ible  de  nous  convaincre  de  l'inu-  la  plupart  des  personnes  passionnées 
é  de  tout  examen  qui  ne  se  fait  pour  leur  religion  ?  Une  bataille  per- 
sans prévention,  que  ce  qui  arrive  due  afflige  le  nouvelliste  :  une  bataille 
i  les  jours  aux  nouvellistes.  Ils  se  gagnée  lui  donne  un  très-grand  plai- 
(uadcnt  que  le  parti  qu'ils  épou-  sir.  C'est  pour  cela  qu'il  épuise  toutes 
;  a  la  justice  de  son  côté  ,  et  ils  les  forces  de  son  esprit  à  se  convain- 
laitentpassionnément  qu'il  Lriom-  cre  que  la  bataille  est  gagnée  ;  et  si 
.  Ils  sentiraient  un  chagrin  mor-  les  preuves  du  contraire  ne  sont  pas 
,  si  quelque  lumière  vive  se  inconstcstables  ,  s'il  y  a  trois  prooa- 
ientait  à  leurs  yeux ,  qui  les  con-  bilités  à  alléguer  pour  le  gain,  contre 
iqutt  du  droit  et  de  la  bonne  dix  ou  douze  probabilités  pour  la 
une  du  parti  contraire.  Voici  l'ef-  perte  ,  il  se  convainc  qu'elle  est  ga- 

de  ces  passions.  Ils  ne  lisent  les  gnée.  Or  -' --~      -1---^-  j  — 

lifcstes  et  les  relations  de  l'enne-  une  dis] 

que  comme  des  faussetés  :  quel-  croit   qi 

pi'obables  que  soient  ses  raisons,  n'aurait  pas  moins  de  chagrin  si  l'on 

es  rejettent  ;  ils  appliquent  tout  voyait  son  triomphe.  Ainsi  ,  de  part 

'  esprit  à  considérer   ce  que  l'on  et  d'autre,  le  chagrin  à  éviter,  le  pi  ai - 

ïut  répondre.  Or,  pendant  qu'ils  sir  à  se  procurer,  empêchent  que  l'on 

.  attentifs  aux  apparences  spécieu-  n'examine   équitablement  ,    et   font 

le  la  réponse ,  et  nullement  atten-  qu'on  emploie  double  poids  et  double 

au  beau  côté  de  l'objection  ,  ils  mesure. 

quièrent  jamais  d'autre  connais-  Voilà  ce  qu'on  pourrait  craindre 
îe  que  celle  qui  flatte  leurs  preju-  qu'un  tiers  parti  ne  vînt  avancer. 
S'il  court  de  mauvaises  nouvelles,  soutenant  le  droit  et  niant  le  fait  ; 
ont  incrédules  ;  ils  inventent  cent  soutenant  qu'il /aut  se  conduire  par 
ons  pour  les  combattre;  ils  ne  la  voie  de  l'examen,  et  que  néanmoins 
pliquent  qu'à  cela.  S'il  en  court  personne  ne  marche  par  cette  voie. 
)onnes  ,  leur  crédulité  n'a  point  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  différence  est 
bornes'  (  ao  )  :  les  apparences  les  fort  grande  dans  l'événement  j  car  au 
I  faibles  leur  tiennent  lieu  de  forte  lieu  que  ceux  qui  errent  deviendraient 
ave  ;  ils  travaillent  ardemment  à  peut-être  orthodoxes  ,  s'ils  n'étaient 
ayer  ces  apparences;  ils  éloignent  persuades  qu'ils  le  sont  déjà  ,  les  or- 
leur  imagination  les  apparences  thodoxes  se  garantissent  peut-être  de 
traires:  et  ils  passent  ainsi  l'année  l'hérésie,  parce  qu'ils  retiennent  fer- 
i  chagrin  et  sans  inquiétude,  grâ-  mement  la  prévention  qu'ils  sont  or- 
à  leur  industrie    qui   écarte  les  thodoxes. 

ets  désagréables  ,   et  qui  crée  en       (£)  Les  obstacles  cTun  bon  examen 

.  de  beaux  fantômes  de  jour  en  ....  t^iennent  de  ce  mie  l'esprit.  .  .  . 

r.  Il  n'y  a  qu'une  évidence  incon-  est  plein  de  préjugésT]  Ceci  n'a  guère 

able  qui  les  puisse  détromper  ;  et  besoin  de  commentaire  après  ce  qu'on 

I  examinent  profondément ,  ils  se  vient  de  lire.  L'exemple  des  plaideurs 

irront  rendre  témoignage  qu'ils  se  et  des  nouvellistes ,  dont  je  viens  de 

mt  des  mêmes  raisons  pour  se  flat-  me  servir,  est  très-propre  à  faire  com  • 

,    dont   ils    ne   tiendraient   nul  prendre  qu'un  homme  qui  est  jiuge  et 

ipte  si  elles  étaient  alléguées  en  partie  est  peu  en  état  de  bien  discer- 

iur  de  l'ennemi.  N'est-il  pas  vrai  ner  la  vérité  et  la  fausseté.  11  y  a  deux 

fortes  '  raisons  qui  ont    établi    qu'il 

o)  Note*  ^u'U^  a  une  aiure  sorte  de  nouvel-  ^q\^  défendu  à  Thomme  de  soutenir 

M:iU  sunt  ingénieux  à  t'ajfliger;  a,  croient  j^^^  personnages  lout  à  la  fois  : 

■  tit  cnugnent ,  et  non  pas  ce  au  Us  touhai-  ,,  .  ^    •        1      S  f*i 

^  r        -r  l'une  est  prise  du  danger  qu  il  y  au- 
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mâme  une  la  bonne  oause  de  sa  par-  tant  si  facile  d'une  part  que  Us  ih» 

tisserait  aUec  à  connattrc.  Dans  les  mes  tombentdans  l'erreur  et  tUtusiatf 

disputes  de  religion  chacun  est  juge  il  est  très-difficile  de  l'autre  fiik 

et  partie  \  car  on  n^exaraine  point  les  s'en  retirent ,  parce  qu'ils  ne  connm- 

raisons  de  son  adversaire  après  s^fître  sent  point  les  défauts  qui  les  j  ojrt 

rcvcHu  d'un  esprit  sceptique  et  pyr-  engagés  ,  et  ^ue  n'ayant  point  état- 

rhonien  :  on  croirait  commettre  un  tresjjf eux  spirituels  pour  les  discerm^ 

crime  ,  si  Ton  se  mettait  en  cet  c^tat  ;  Us  jugent  éP eux-mêmes  et  des  autm 

on  examine  donc  étant  bien  persuade'  par  ces  yeux  mêmes  qui  sont  malada. 

que  la  religion  que  Ton  professe  est  Itafit  ut  animus  de  se  ipso  tùm  ja£- 

la  seule  ve'ritable.  Et  nous  voilà  près-  cet,  cùm  idîpsum  qao  judicat  aegro- 

que  dans  les  passions  des  nouvellistes  tet  (ai).  Prenez  bien  garde ,  i^  qu^en 

exposées  ci-dessus.  Trois  probabilités  certain  cas  la  véritë  qui  nous  Scbe 

du  cote  de  notre  préoccupation  pré-  est  si  manifeste ,   que  ron  ne  sannit 

Talent  sur  dix  ou  douze  de  Tautre  venir  à  bout  de  la  mëconnattre  ;  s*. 

coté^  et  cela  parce  «{ue  l'attention  de  qu'il  y  a  des  procès  civils  et  descon- 

notre  esprit  se  porte  infiniment  plus  troverses  ,  où  la  vérité  est  si  difficile 

vers  les  probabilités  <jui  plaisent,  que  à  démêler  de  la  fausseté  ,  que  les  jn- 

vers  celles  qui  chagrinent.  M.  Nicolle  ges  les  plus  désintéresses  ,  et  que  ks 

confirme  cette  pensée.  Quelque  infi-  pyrrhoniens  mêmes  les  plus  habiles 

nie  que  soit  la  disproportion  qu'il  y  a  ne  sauraient  de  quel  côté  se  tourner. 

entre  Dieu  et  les  ci^atures  ,  entre  les  II  est  donc  vrai  que  les  préjugés  et 

choses  éternelles  et  les  temporelles  ,  les  passions  n'aveuglent  pas  en  toutes 

on  ne  laisse  pas  de  préférer  tous  les  rencontres  ,  et  que  les  difficultés  de 

jours  a  Dieu  et  aux  biens  étemels  les  Texamen  sont  quelquefois  dans  les 

moindres  plaisirs ,  et  les  moindres  in-  objets. 

téréu  du  monde  ;  parce  que  l'on  sent  (F)  On  aurait  tort  tF imputer  aux 

virement  ces  intérêts  et  ces  plaisirs  ,  protestans  les  bruits,.,  qu'a  refusa  de 

et  qu'au  contraire  on  ne  conçoit  Dieu  se  confesser  pendant  sa  dernière  nut- 

et  les  choses  éternelles  que  faible-  ladie.  ]    Plusieurs  personnes  ,  après 

ment.  Cest  en  cette  même  manière  avoir  lu  la  gazette  de  Rotterdam,  du 

que  Pesprit  se  laisse  emporter  par  les  lundi  16  février  1693  ,    crurent  que 

plus  %f aines  lueurs ,  et  les  plus  mau-  tout  le  mémoire  qu'on  y  avait  inséré, 

uaises  raisons  II  n'a  pour  cela  qu'à  concernant  M.   Pellisson  ,  était  uoe 


qu 

par  la  comparaison  des  raisons  de  reçu  en  Hollande  plusieurs  lettres 
part  et  d'autre.  El  c'est  presque  tou-  écrites  de  France,  qui  assuraient  que 
jours  être  téméraire ,  que  de  se  déter-  tout  Paris  était  choqué  de  la  manière 
miner  sur  celles  d'un  seul  pani.  Mais  dont  M.  Pellisson  avait  refusé  de  se 
qu'il  est  aisé  de  s'égarer  dans  cette  confesser.  Ainsi  ces  paroles  de  laga- 
comparaison ,  ou  de  n'y  procéder  pas  zette  ,  M.  Pellisson  passa  hier  de  ce 
de  bonne  foi!  combien  yen  a-t-il  qui  monde  à  l'autre,  sans  auoir  uoula 
n'ont  pas  assez  d'étendue  d'esprit  entendre  personne  sur  le  sujet  de  la 
four  comprendiv  tant  de  choses  tout  religion  ,  sans  communion  et  sans 
a  la  fois  f  S'ils  s'attachent  h  la  consi-  confession  (aa) ,  n'étaient  pas  de  Tin- 
dération  d'une  raison  ,  ils  oublient  vention  du  grand  et  mauvais  nouvel- 
les  autres ,  et  ainsi  ils  ne  les  compa- 
rent pas  véritablement.  C'est  leurap-  (^0  Nicolle,  préface  des  Pr^'agés  légitimes, 
pUcation  présente  <iui  les  détermine  ,  '7„,  S'.Sï;-AS;t  A  .6  a,fMin 
et  c  est  leur  passion  qui  les  applique  ;  .693 ,  i  farticle  Je  Paru,  d«  9  i/°^r. 
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Lste  sur  qui  les  soupçons  tombèrent,  la  conscience  n'a  point  de  part,  peu- 

•ela  était  fondé  sur  diverses  lettres  vent  être  cause  qu^un  homme  meure 

E'on  avait  reçues  de  France.  Mais  ,  sans  confession.  Quoi  qu'il  en  soit  , 

ra-t-on  ,  ces" lettres  n'avaient-elles  on   alléguera  sans  doute  contre  M. 


page 

»tle  nouvelle  et  qui  en  murmurèrent,  du  II«.  tome  :  on  parlait  diversement 

Hademoiselle    de    Scudéri  ,    intime  de  la  religion  de  Paul  Pellisson  :  les 

amie  du  défunt ,  fut   affligée  de  ce  uns  disaient  qu'il  n'en  auait  aucune  ; 

bruit  ,  et  pria  M.  de  Meaux  de  lui  qu'il  ne  faisait  que  s'accommoder  au 

apprendre  la  vérité.   Ce  prélat  lui  temps*;  et  que  selon  lui  la  religion  du 

^rivit  une  lettre  qui  fut  imprimée,  prince  et  celle  qui  servait  le  plus  à 

11  parut  d'autres  écrits  et  en  France  son  ambition  était  toujours  la  meil- 


mourut  sans  avoir  communié,  et  sans    cest  qu'il  a  profossé  ces  deux  reli- 


presque  toujours.    Les  amis   de   M.  /  autre.  Mais  a  f heure  de  sa  mort,  il 

Pellisson  soutinrent ,  conformément  n'en  professa  aucune  ouvertement  ; 

ta  narre  de  M.  de  Meaux ,  qu'il  avait  car  il  ne  voulut  point  participer  aux 

mandé  un  confesseur  ;   mais  oue  sa  sacremens   de   l'église   romaine  ,  ni 

fluxion  le  suffoqua  avant  que  l'neure  n'osa  se  dire  huguenot  ;  mais  il  per- 

marquée  à  ce  confesseur  fût  venue  *,  sista  jusqu'à  la  fin  dans  un  siUnce 

Ses  ennemis  donnèrent  le  plus  mau-  profond^  dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui 

Yais  tour  qu'ils  purent  à  toutes  les  sache  les  causes  (a6).  Mais  ceux  qui 

circonstances.  Les  personnes  neutres  savent  que  cela  n'est  point  dans  l'é- 

•e  contentèrent  de  dire  qu'il  fallait  dition  de  Paris  ,  n'oseront  produire 

laisser  toute  cette  affaire  au  juge  des  ce  témoin.  J'ai  su  que  Fédition  de 

cœurs 

saroir 

confeasi    ^  j            .        -      . 

nèrent  ceux  qui  débitèrent  qu'il  mpu-  de  contient  au  titre ,   a  Paris ,  chez 

rut  SA5S  Avoia  voulu  ewtewdre  per-  Claude  Barbin,   au  Palais,    1694  , 

somB  sua  lï  sujet   de  la  religion  avec  privilège  du  roi.  Ceux   qui  la 

(a3);  car  cela 

gens    CTui  se^ 

parler  de  religi^*- ,'"w  *,«»*  »«.*«« — ^  -i —  w»^j^vr<,«,v  ^  xic 

les  entendre,  ur ,  disent-ils  ,  cela  est  croiront-ils  pas  de  bonne  foi  que  tout 

tr^fauz.  Ils  ajoutent  cju'il  est  arrivé  ce  qu'elle  contient  fut  publié  à  Paris 

iplasienn  personnes  pieuses  d'avoir  par  un  correcteur  des  comptes  ?  Et  si 

WTéré  leur  confesnon  et  leur  com-  quelqu'un  leur  objecte  que  son  édi- 
amniob  dans  leurs  maladies  ;  soit 

parce    qu'elles  ne  croyaient  pas  être  puisque  je  vois  qu'on  est  û  surpris  de  ma  confes- 

aUBSi    malades  qu'elles  l'étaient  ;  soit  sion,  j'aurais  peur  qu'on  ne  le  ffit  davantage.  C'est 

VaiCa  que  des  raisons  de  famille  de-  !»»r^»oi  '*}  ^r}  »»i«»«. différer  ;  et  monsieur  le 

r~*^  7     .         ^                1            A&            ^  cure  ayant  été  de  cet  avis ,  il  ne  communia  pas. 

flundaxent  qu  on  ne  les  crût  pas  au  y^,^,^  ,^  Vie,  pa^.  43.  Dam  le  temps  qï/on 

boidde  lafosse  (94)*  ^^  ^^  délais  où  rrînwrime  cette  feuille ,  au  mois  de  janvier  1701, 

,  les  Gazettes  de  Hollande  publient  que  M.  Rose  , 

*  L^ubbé  BoMuUon,   auteur  d'un  Eloge  de  secrétaire  du  cabinet  y  et  M.  Stouppe^  lieutenant 

P«lliMoa,dit  poMtivement  qn'il  remit  seulement  g/n/ral ,  sont  morts  à  Paris  sans  avoir  reçu  au- 

M  ttmftiaîtm  an  lendemain,  pour  s'y  préparer  cun  sacrement.  On  n'en  tire  point  de  cons/quence 

Jmvmntmg»,  J0I7  penche  pour  ce  récit.  contre  leur  catholicité.  Iljr  a  dans  le  M énagiana 

(93)  Ci-dessus ,  citation  (aa).  que  des  malades  différent  leur  testament  et  leur 

tJi  M.  Pascal,  s'étant  confessa  durant  sa  confession    comme  mauvais  augure. 

dMèn  muiladie,  alarma  ses  amù ,  et  fut  cause  (»5)  la.  de  Rienconrt ,  correcteur  des  comptes. 

mme  les  médecins  Voeeusirent  d'appréhension.  (a6)  Rienconrt ,  Histoire  de  Lonif  XIY,  pag. 

Snr  fmoi  il  dit  :  TensM  vonla  communier ,  mais  aa3 ,  aa4. 
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tion  ne  contient  pas  ce  profond  si- 


» 


à  Lyon,  i53o,  ùt-i6, [tirl 

'on    fiu  Ftrêo 

Français.  Il  a 

cardinal  deT« 


de  faire  nommer  des  experts  pour  la  »  coup  d'*hommcs  illustres ,  wrik 

vëriHcation  des  éditions?  Nullement:  »  cette  ancienne  famille  depiiif 

chacun  suivra  ses  prejugc's  ,  etprcn-  »  tre  cents  ans,  qui  ont  Ptnlji 

dra  pour  Tcdition  supposée  celle  qui  »  dans  les  armes  que  dans  laJÉÛi^l 

ne  lui  agréera  pas.  D^oili  Ton  peut  »  avec   leurs  illustres  alliasceijÂl 

connaître  combien  il  est  difficile  à  »  parler  d^un  Ijouis  PelUsim^im 

rhomme  d'éviter  Terreur  .  au  milieu  »  le  prcfûdent  FabertiUmi^ï] 

de  tant  de  ténèbres  que  1  on  répand  »  grand  savoir  par  rhononbleMi* 


sieurs  personnes  illustres.  ]  «  De  la  »  o  il  sianor  Pellissono Û 

»  famille  des  Pellissons  sont  sortis  »  famille  des  jPe//mo/i5  est  auiâ  du- 

»  Raimonil  Pellisson  y  vremieT -pré-  »  cendue,  parles  femmes,  de  cdk de 

»  sident  à  Chambéri;  Pieire  Pellis-  »  Jui^our^  (09),  célèbre  par  le  |;nii 

»  son  ,  second  président  au   même  »  Anne  du  Bour^ ,  conseiller  aa  pl^ 

»  lieu  i  Tliomas  Pellisson,  maréchal  »  Icment  de  Paris ,  et  par  Antoine <b 

)>  des  logis  de  la  compagnie  des  gen-  »  Bourgs  chancelier  de  France  «oos 


»  darmes  de  Gu^  de  Maugiron ,  gou-   »  François  !«'.  j  et  de  celles  des  Ca 
w  verneur  de   Chambéri ,  et   grand    »  uaisnes  (  dont  môme  elle  a  hérité 


) 


,7cfl/i  jPoi- 

exprès 

»  y  a  six  vingts  ans,  charge  si  consi-  »  des  louanges  de   Jîaimond  Pellis- 

»  dérable,  qu'elle  est  maintenant  divi-  »  50/1  ,  et  de  la  ville  de  Chamberri, 

»  sée  en  neuf ,   dont  chacune  vaut  »  imprimé  à   Lyon ,  chez  Grypbius 

j)  onze  mille  écus  ;   Jean  Pellisson  »  (3o).  »  L'auteur  dont  j'emprnntece 

I)  de  Condrieu  ,  i)rincipal  du, collège  long  passage  ,  nous  apprend  dans  un 

))  de  Toumon  ,  qui  a  fait  un  Epitorae  autre  lieu  (3 1)  que  Claude  Pellisson 

M  de  la  Grammaire  laline,  que  Des-  iut  cliei^alier  de  l'ordre  de  saint-Jean 

»  pautier  a  augmenté  (a8),  et  com-  de  Jérusalem ,  il  y  a  deux  cents  am 

•H  posa  le  premier  la  Grammaire  lali-  (3^)  ,  et  que  les  I^ellissons  sont  sortis 

j)  ne  et  ses  règles  ,  avec  l'Institution  d'un  procureur  général  anglais  du 

j)  desEnfansen  unCoUége,  imprimée  prince  de  Galles  ,    lorsqu'il  était  en 

Guyenne, 

(a<j)  Car  il  kk  vornjT  point  participer  aux  sa- 

eremens  de  ieglite  romaine.  Kieacourt,  histoire  i,ti,-      j    h.      ,,    .    , 

de  Loui»  XIV  ,  pag.  aa4.  (^9)  ^ofez  l  Histoire  de  l' Aaidémie  fraaçww . 

(a8)  Cet  auteur,  si  connu  dans  les  écoles  de  P^'  "*'?^'    „      ,      „  .         •,...„. 

France  ,  y  porte  le  nom  de  De»pautère  ,  et  non  ,  .(3o)  Pierre  Borel  ,  Trésor  des  Antiquités  gs- 

pas  de  Despaulicr.  Bien  loin  éTax^ir  augmenta  ^^ise»  et  françaises ,  pag.  a33. 

l'ouvrage  de  Jean  Pellisson  ,  celui-ci  abrégea  le  (3»)  La  même  ,  pag.  377. 

Despautère.  Voyet  {'Kpitome  de  "la  Bibliothèque  (3a)  Ce  livre  de  Pierre  Borel yiit  impriméian 

de  Gesner.  i655. 
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NELOPE  ,  fille  d'Icarius  (C)  jusques  au  retour  de  sonma- 

de  Tyndare ,  roi  de  Lacé-  ri ,  qui  les  extermina  tous.  On 

ae,  fut  femme  d'Ulysse,  et  loue  avec  beaucoup  de  raison  la 

dit  si  célèbre  par  sa  chas-  prévoyance  qu'elle  eut  de  ne  vou- 
qu'on  la  propose  en  exem- ■  loir  pas   traiter  Ulysse  comme 

coreèLujourd'hui ,  et  qu'elle  son  mari,  avant  que  de  s'être  bien 

issée  en  proverbe.  On   dit  éclaircie  qu'il  était  Ulysse  (D). 

ysse  ^obtint  par  les  bons  Sa  vertu ,  quoique  chantée  par 

i  de  Tyndare  (a) ,  en  récom-  le  plus  ^rand  de  tous  les  poëtes , 

d'un  bon  conseil  qu'il  avait  et  par  une  infinité  d'éttivains, 

3  (ù).  D'autres  disent  qu'il  n'a  pas  laissé  d'être  exp^le  à  la 

gna  à   la   course ,    Icarius  médisance.  Quelques-uns  ont  dit 

;  déclaré  à  ceux  qui  lui  de-  que  si  ses  galans  échouèrent ,  ce 

aient  sa  fille ,  qu  il  la  don-  fut  à  cause  qu'ils  aimaient  mieux 

I  à  celui  qui   courrait  le  faire  bonne  chère  aux  dépens  d'U- 
i  (c)  :  Ulysse  fut  celui-là.  lysse,  que  de  coucher  avec  sa  feîna- 

pourrait  donc  comparer  à  me  (E).  D'autres  disent  qu'effec- 

[uî  courent  un  bénéfice ,  et  tivement  ils  couchèrent  avec  elle, 

emportent  pour  avoir  eu  et  que  le  dieu  Pan  fut  le  fruit  de 

eilleurs  chevaux.  Il  ne  put  leurs  amours  (F)  :  mais  quelques 

s  se  résoudre  à  demeurer  à  auteurs  ont  mieuxaimédirequ'el- 

iémone ,  comme  son  beau-  le  conçut  Pan  lorsque  Mercure 

le  souhaitait  :  il  reprit  le  déguisé  en  bouc  lui  6ta  par  force 

in  d'Ithaque^  et  fut  suivi  sa  virginité  (G).  C'est  une  opinion 

>n  épouse.   Ce  qu'elle  fit,  assez  générale  que,  ne  pouvant 

le  son  père  courant  après  pas  jouir  d'elle,  ils  s'adressèrent  à 

3s  attrapa  en  chemin ,  mé-  ses  servantes ,  et  les  débauchèrent 

'être  observé  (A).  Ces  nou-  (H).  Les   habitans  de  Mantinée 

mariés  s'aimèrent  fort  ten-  contaient  qu'elle   mourut  dans 

eut,  de  sorte  qu'Ulysse  fit  leur  ville  (I).  Ceux  qui   disent 

:e  qu'il  put  pour  n'aller  pas  qu'Homère   ne    l'a   tant    louée 

ge  de  Troie  (d)  :  mais  ton-  que  parce  qu'il  était  de  ses  des- 

s  ruses  furent  inutiles  ;  il  cendans ,  ne  raisonnent  pas  fort 

se  séparer  de  sa  chère  fem-  juste  (K).  On  verra  dans  la  re- 

[ui  lui  avait  donné  un  gar-  marque  oii  je  traite  de  ceci ,  que 

II  fut  vingt  ans  sans  la  re-  Pénélope  survécut  à  Ulysse  ,  et 
Pendant  cette  longue  ab-  qu'elle  se  remaria.  Je  parlerai 
,  elle  se  vit  recherdiée  par  en  particulier  de  la  louange  dont 
rand  nombre  de  personnes  Ausone  l'a  couronnée  (L). 

li  la  pressaient  de  se  déclarer; 

elle  éluda  leurs  poursuites  ^^^  ^-^  qu'elle  fit ,  lorsque  son  père 

*■  courant  après  eux  les  attrapa  en  ehe- 

ApoUodoros  ,  Biblioth.  ,    Hb.  Ili  ,  min  ,  mérite  d'être  obsert*é.  ]  Icarius, 

1. 317,  at8.  n'ayant  pu  persuader  à  son  cendre 

^qyez  dans  rarticUdE^i.m    tente  ^g  demeurer  à  Lacëdémone ,   tâcha 

s:L^i^::::^im::::'i^àZ  ^^^^-^  ^-^-  «ue  .qu'eiie\ouiûr 

fétène.  "^®"  J  demeurer  ;  mais  ses  çnéres  ne 

Pansanias ,  lib,  tll ,  pag.  93.  purent  point  la  porter  à  lui  faire  un 

roj'€t  Vattirle  Ultme, /om.  XfF.    aussi  grand  sacniice  que  Test   celui 
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de  préférer  la  maison  du  pore  à  la  tropdërjdsonDable;  il  demandait  oui 
maison  de  Tépouz.  Elle  partit  donc  préférence  qui  ne  s'accorde  ni  a?ee 
avec  UljBse  pour  s^en  aller  à  Ithaque,  les  lois  de  la  natore',  ni  avec  Itt 
Son  père ,  s^e'tant  aperçu  de  cette  droits  matrimoniaux.  Comme  tmito 
évasion .  monta  sur  son  chariot,  cou-  choses  sont  instrnctiTes  dans  U  pa- 
rut après  eux  ,   et  les  atteignit ,  et  rôle  de  Dieu ,  on  a  observe  qoe  k 

PenOUVeia     '^*     vwîAwAa     aim««Aa    <lo    sa  PaaIwniatA  rk'A*vftt«1^â^  '«««a  l».A«k«a<wv..»  2^ 

fille. 


tion^  ^ 

voulait 

forti 


Icarius  ne  laissa  pas  de  découvrir  tout    que  »on  mari  FaiDiera  (a)  : 

ce  qu'elle   avait  dans  Tâme  ;   il  COm-  Eteoute,  fille  en  heautd  nompareUie, 

prit  très-clairement  qu^elle  voulait 
suivre  son  mari.  Il  y  donna  les  mains, 
et  fit  ériger  en  ce  lieu-là  une  statue 
de  la  Pudeur.  'Oiuovtùi  Jk  riuç  /Ai 
ilûx*'^^  >  i'^>^oc  ^  fxixtt/i  avieLX0\ùuB%7f 
Hnitximn  fxoî/0-AT,  «  tov  'xa/riftt  ixo- 
/«Ivsr  ÂT«;t*0f7y  te  A4»f^«^oy«i  xâù  tmt 

/fc   WO^C   Ta    fp«T»/titA,    IJMipfOC    TÀy   /ufy< 

•OA/^-ic  ,  d^U^nr  *y*^u*  /4  ^,IÔ»«t  Ce,P8a»mie  est  trés-bea» ,  lors  majw 
AiJi^Sc  iïT*S;ôI  0.^  TÏc  i3b«;  ^poi{«oi/<r*T  "l"  °''  r  ^,*^^^*>«,^®  son  sens  mjs  i- 
5/W  Tiï  n«.xa^.rxivoc;cnt  i  J-txiJ.*^    ^"«'  ^*  ^"  ^°  °«  *«  considère  simi)  e- 


EnUn  à  moi  ,etme  preste  l'oreille  : 
n  te  convient  ton  peuple  familier , 
Et  la  maison  de  ton  père  owAlier. 
Car  nottre  roi ,  nastre  souveraim  tin, 
Moult  ardemment  ta  grantt  beautii  èetin: 
Doresnavant  ton  seigneur  il  sera , 
Et  de  toi  hiunble  obeîesanee  aura, 

(3) 

Ile  plains  donc  pas  de  quitter pert  etmen, 
Cak  en  Ueu  d'eux  mariage  prospère 
Te  produira  beaux  et  nt^les  enfans , 
Que  tu  feras  partout  rois  triomjfduuu. 

psaume  est  très-beau ,  lors  même 


importunitateypuellœ  optionemdefHl,  "--"  j"'-* -«'^  «-««cnuu  «:aucu« 

^eï  se  ut  seqtleretur,   si  id  matlet;  pl"»  belle  que  ne  l'est  prëseatemei 

..e/  cum  pâtre  Lacedœmonem  rediret  ;  ^^  ^^«"^  S^"^^"  ^«  Clément  Marot  : 

ibi  Ulam  aiunt  nihil  sanè  respondis-  ^"^  '^'^    "'"^'^    '""*"  **  "~  "^'" 


Twpte  adeb^  regina,  audi;  et  rem  peetore 
eonde  : 

Nec  mea  dicta  nega  plaeidas  demittere  ùi  aè- 
res ; 

Jam.  nunc  et  patriam  et  patrem  obUv'ucen, 
jam  nune 

Ex  animo  caros  perûtits  dtrpone  propinqnot  : 

Unum  oculis  specta  ,  unum  animo  coatfieeUn 
regem: 

Regem  oculis  animoque ,  tuo  qui  pendet  ai 
ore  ^ 

Unius  et  pulchris  defixus  vultibus  hteret. 

Hune  dominum  agnosce  ,  et  supplex  venerare: 
nec  ille 

Officio,  studioque  tibi  concedet. 


•      •     •      • 


se ,  sed  faciem  tantàm  veldsse  :  Ica- 
rium  ciim  sibi  prohè  nosse  vide- 
retur  »  auid  illa  animi  haberet ,  ut 
cum  Ulysse  ahiret ,  permisisse ,  51- 
gnuTu  vero  pudoris  ed  in  fiœ  patte 
dedicdsse  «  qub  Pénélope  ,  cum  fa^ 
ciem  uelai^it^  pervenerat(i).  Voilà  des 
traits  bien  mar({ucs  du  caractère 
d'une  honnête  femme.  La  raison  veut 
qu'une  épouse  .suive  son  époux,  la 
nature  le  demande.  Cependant,  si 
on  laisse  à  son  choix  ou  d'aller  avec 
son  mari ,  ou  de  demeurer  auprès 
d'un  père  qui  souhaite  passionnément 
de  la  retenir,  elle  doit  être  saisie 
d'une  pudeur  qui  l'empèchc  de  par- 
ler, et  qui  laisse  seulement  connai-  v-/  --—  j-*"  »».».».»>#  v»*f7t  ^^.  ••- 
tre  par  des  signes  le  ]^arti  qu'elle  grand  nombre  de  personnes.  ]  Voici 
veut  prendre.  La  modestie  et  la  bien-       ,,_  ^,  „      ,     .  ,„ 

««an/^/t  /1«  .,«>«  o«»«  «.«  ^^.».»^*i-»»i-  «„,         \V  Psaume  XLV  ,  selon  la  version  de  Mait)l. 

séance  de  son  sexe  ne  permettent  pas      ^(3)  u  ,.  „  ,,,•  „^  'j^romesse,  qu'on  lui  feraUdc 

qU  elle  déclare  sa  pensée  hardiment  ,     beaux  pre'sens.et  qu'elle  serait  magnifiqumenl 
et    sans  rougir.    Icarius    était    un  peu     ^^t*« ;  f^ais  eme promesse  ne,disait  rim  dr  nou- 

*■  veau  pour  une  fille  du  roi  d' Egypte.  Foret  toid 

le  passage  que  je  sautf. 
(1)  Pausania» ,  lib.  tU,  pag.  104,  (/,)  Psalm.  XLV,  selon  la  version  de  BiKhao»»- 


Neu  desiderio  nimihrn  tangare  tuorum^ 
Vir^o  ,  tibi  dulcem  patrisque  et  matris  amorem 
Leiuet  adnascens  sobolis  generosa  propago  : 
Quos   regere  imperio    terras  ^    UHumque  per 

orbem 
Adspicies  populos  sceptrisfrœnare  superbos  (4)- 

(B)  Elle  fut  recherchée   par  «« 
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BS  paroles d*un savant  commentateur,  cie  qu'il  était  Ulysse,  J  Méziriac  après 

>orté  ailleurs 
léne  se  laissa 
ressemblance  qu^elle 

r  ai»  at'mtS^  de  l'île  lie  Dulichium ,  trouva  entre  Paris  et  son  mari ,  nous 

•4    A    l'Ue  de  Same ,    ^o  de   Vile  apprend  ce  que  Ton   va  lire.    Eus^ 

eIb    ^acjrnthe  ,    la    d'Ithaque,  tous  tathius,  sur  le  XXfll*.  de  l'Odyssëe^, 

Î^Mifuels  nombres  étant   assemblés  ,  remarque  que  Pénélope  se  gouverna 

fipnt  justement   io8.  Encore  Eusta-  bien  plus  prudemment:   car  encore 

Ûûus  y  sur  le  I**"*  de  F  Odyssée,  aug-  quUl  lui  semblât  quelle  reconnaissait 

rmente  bien  la  somme  ;  car  il  dit  sui-  Xllysse ,  si  est-ce  néanmoins  qu^elle 

vatt/t  t opinion  de  quelques-uns,  qu^ ils  ne  lui  fit  aucune  caresse,  et  ne  i^ou- 

étaient  3oo  (5).  Mëziriac  fait  cette  re-  lut  point  coucher  auec  lui ,  jusques 

marque  pour  justifier  la  traduction  à  ce  qu'il  lui  eût  dit  beaucoup   de 

de  ces  paroles   d^Ovide  ,    quid particularités  ,  et  qu'il  lui  eût  donné 

alios  referam. ,  qu'il  a  expliquées  par  plusieurs   marques ,    pour  V assurer 

j'en  laisse  plus  de  cent.  Vojons  tout  qu'il    était    t^raiment   son  mari ,   et 

le  passage  d'Ovide  (6).  qu'elle  ne  pouvait  être  trompée  (ii). 

DuUehii^  Samiùpte ,  et  (fuos  tulit  alta  Zacjn-  Cette  précaution  de   Pëne'lope    doit 

**«*»  servir  de  règle  dans  toute  occasion 

iJ^^I^^iJa,  T  f/*^""  a'Î'  'LT'*      /^  semblable  :  et  si  Ton  commettait  un 

inque  tua  régnant  ^mulis  prohibentibus.  aula;  i    i^,           '           ,         .                .^       i 

riseera  nostra ,  tuœ  dilaceraiitur  opes.  adultère  pour  n  avoir  pas  attendu  un 

Quid  tibi  Pisandrtun ,  Poljbtunque ,  Medon-  plein  éclaircissement,  on  serait  blâ- 

toiiuedirumM^  ^^^    ^^^^  justice.   C'cst  ce  quc  M. 

ts-urunachique  avîaas ,  Antmoique  manus,  n                    •   "^  *  j                                j 

Jtquealia/AferamrqLosornneùturpiter^  Basnage  Vient  de  remarquer  dans  Un 

sens  beau  livre  qu  il  a  donne  au  public. 

fyse  luo  partis  sanguine  rébus  alis.  Supposons  ,  dit-i\  (la),  une  femme 

inu egens peconsque Melanihius euiAoreden-     ^«f^  #-^«e«^».#^'«    J'^«.J...«    «.«..«  .. 

fjl  qu.1 ,   transportée  a  amour  pour  son 

UUùmu  Mcedunt  in  tua  damna  pudor,  véritable  mari ,   court  avec  empres- 

(C).  . .  .  Elle  éluda  leurs  poursui-  cémenta  celui  qu'elle  prend  pour  lui: 

to*.  J  «  Homère ,  aux   II«.  et  XIX«.  ^"*  femme  rCa  point  dessein  de  se 

»  livres   de  l'Odissëe,  raconte  que  i^^^P^r;  on  ne  sauraU  blâmer  son 

»  P^nâope  ,    pour    se   délivrer   de  f^rdeur  :  elU  est  légitime  si  elle  tombe 

»  Fimportunité  de  ses  poursuivans ,  «"^  *o/i  véritable  man  :  en  un  mot 

»  leur  dëclara  qu'elle  ne  se  marie-  *?'*  ignorance  est  involontaire  ,  et 

»  rait  point ,  jusques  â  ce  qu'elle  eût  "^  ^**  ^^"^^'^  i"«  A'?^  *"*  ^^'^l^  ^^' 

»  achève   une  toile  qu'elle   faisait ,  pressement.    Cependant ,    si  cest  un 

»  pour  envelopper  le  corps  de  son  <^dultère  qui  a  embrassé  ceUe  femme , 

»  beau-père  Laèrtc,  quand  U  vien-  pourra-t-on  l  excuser  ?  son   ardeur 

»  drait  à  mourir.  Ainsi  eUe  les  en-  ^Kf^  précipitation  ne  lut  donneront- 

»  tretint  trois  ans  durant,  sans  que  ^^^^  ''"^"''^  confusion?  ne  lescon- 

»  sa  toile  s'achevât  jamais,  à  cause  ^amnera-t-on  point  ?  Vauteur  de  U 

»  qu'elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle  antique  de   M.   Maimbourg  est  du 

»  avait  fait  le  jour  :  d'où  est  venu  le  même  sentiment ,  ou  peu  s'en  faut 

«  proverbe,  la  toUe  de  Pënëlope  ,  J  ajoute  cette  restriction,  parce  au  il 

»  dont  on  use  en  parlant  des  ouvrages  ^°°"^  «  entendre  que  ,  si  cette  fem- 

-  qui  ne  s'achèvent   jamais  (  8  )    «  *"«  "^  "^ir"^,?^'  Texamen  par  quel- 

Voîlâ    le   commentaire  de  Mëziriac  ^"^  ™^*^  blâmable,  elle  doit  être 

sur  ces  paroles  d'Ovide  :  excusée.  Voici  ses  paroles  (i3).   «  Je 

»•    _X.           ,.      ^        -„  u  mets  en  fait  que  SI  une  femme  trom - 

^ee  mihi  qusfrentt  spattosam  raUere  noctem,  '              i       ^          1.1                               •*. 

Lassaretpiduas pemhda  telà  manus (9).  *  P*^«  P^"*  **  ressemblance  qui  S.  rait 

(D)Ava,U  que  de  s'être  bien  éclair^  **  ^"'"^  *^°   véritable  mari    et    un 

(5  BI^Hriac  ,  sur  les  Épîtres  d'Ovide  ,  p.  loi.  (10)  Dans  l'article  HitÈKE,  citation  (5o),  tom. 

(6)  OTÎdiiu  ,  m  Epbt.  Penelopes  ad  Ulyssem.  VU,  pag.  533. 

(1)  M4«ri«c,  pa0. 100,  fait  voir  qu'il  faut  lire ,  (  1 1)  MéxirUc ,  »ar  les  Épttres  d'Ovide ,  p.  488 . 

Q«d  titi   PiMBdnim,  Polybnm;  Ampbi-  („)  Basnage  ,  Traité  de  U  Conscience  ,  tom. 

mcdmitaqae  àinun.  r,  pag.  85 ,  /dit.  d'Amst. ,  16^. 

<^>  Mcûriac ,  sur  In  Epîtres  d'Ovide,  pag.  4o.  (,3)  Nouvelle»  Lettres  de  l'antrur  de  la  Crili- 

(9)  Ovidins ,  in  Epiit.  Penelopes  ad  Ulyssem.  qlic  générale  &e  Maimbourg ,  pag.  377  ,  278. 
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»«  aulrc  homme,   accortlait  à  rct  au-  m  parcnccsclu  mari,  rjnr  r.»r.  m  pfat  J-'''^ 

)*  Iriî   homme  tous  les  privilèges  du  »  voir  dans  une  chanihre  mal  èclai-  W''^ 

mariage  ,  elle  ne  donnerait  aucune  »  rée  ?  Il  est  clair  que  si  on  la  blànie,  f 

atteinte  à  sa  chasteté.  Qu^on  crie  »  on  doit  blâmer  toutes  les  femnci 

tant  qu'on  voudra  ,  au  paradoxe,  »  qui  en  usent  ainsi  avec  leurs  vcii* 

je  le  dis  ,  et  je  le  répète,  une  telle  »  tables  maris  j  car,  selon  la  droite 

i'emme   ne  ferait    aucune    injure  a  raison ,  on  ne  juge  pas  des  choiei 

réelle  à  son  mari,  et  il  serait  le  »  parle  succès,  et  devant  Dieu  deox 

phis  injuste  de  tous  les  hommes  ,  »  actions  semblables  dans  leur  cause 

h'il  Faccusait  d'avoir  violé  la  foi  »  ne   changent  point  d'espèce,  garâ- 

conjugale  j    bien   entendu  qu'elle  »  que  l'une  réussisse  par  accident, 

n'aurait  pas  aidé  à  se  tromper.  Car  »>  et  que  l'autre  par  accident  ait  de 

si   l'impatience  de  recouvrer   un  »  malheureuses  suites.  »  La  solution 

mari    la  faisait  passer  par-dessus  de  cette  difficulté  est  de  dire,  qoe 

tous  les  soupçons  qui  s'élèveraient  toute  personne  qui  se  conduit  prc- 

dans  son  âme ,  à  la  vue  d'un  hom-  cipitamment  est  nlâmable,  soit  qu'il 

me  qui  ressemblerait  à  son  mari ,  en   résulte  du  mal ,    soit  qu'il  n'en 

et  qui  se  produirait  sous  ce  titre  j  résulte  pas.  Pour  agir   raisonnable' 

si ,  de  peur  de  ne  goûter  pas  sans  ment ,  il  faut  bien  examiner  tout  ce 

remords  les  plaisirs  du  mariage  ,  que  l'on  fait, 

elle  se  dispensait  de  le  bien  exami-  Je  remarquerai  en  passajjfc  ime  pré- 

iier  j  en  un  mot ,  si,  à  force  de  sou-,  caution  de  Sénèque  :  il  affirme  qu'un 

haiter  que    ce   fût    son  véritable  homme  qui  connaît  sa  femme ,  per- 

mari  ,  pour  les  raisons  çiue  \  insi-  guadé  que  c'est  la  femme  d'un  autre, 

nue ,  elle  venait  à  le  croire  ,  impo-  commet  un  adultère ,  et  que  la  femme 

sant  silence  à  tout  ce  qui  la  tente-  est  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pas 

rait  d'en  douter^  je  rabattrais  fort  j^  proposition  :  il  ne  dit  pas  qu'un 

de  la  bonne   opinion  que  i  aurais  homme    qui   connaîtrait  la    femme 

conçue  de  son  mérite  ,  et  franche-  d'aùtrui  en  croyant  que  c'est  la  sien- 

ment  je  ne  blâmerais  pas  trop  son  ^g  ,   ne  pécherait   pas.   Je  mets  en 

époux,   s'il  ne  la    croyait  chaste  note   les  paroles   de   Sénèque  (i5)  : 

([u'à   demi,   et   s  il  comptait  son  elles  prouveraient  que  Jacob  ne  com- 

Jiouneur  parmi  ceux  qui  sont  chan-  mit  pas  un  adultère  la   première  fois 

celans (i4).  La    ressemblance  qu'if  connut  Léa  ,  mais  que  Léa  com- 

naturcllcqui  se  trouve  entre  deux  ^jt  ^e  crime:  car  elle  savait  très- 
hommes  n'est  presque  jamais  si  par-  hien  qu'elle  n^était  pas  la  femme  Je 
laite,   qu'elle  ne   se  démente    en  Jacob. 

((uclque  choses  d'où  l'on  peut  con-  j^  '^^^^^^  ,  Pénélope.  Ceux  qui 
dure  qu'une  femme  c,ui  s  y  laisse  ^^^.^^^  connnaissance  d'un  certiia 
fromper,  agit  fort  légèrement,  hn  endroit  de  l'Hexaméron  rustique, 
cela  même  l'excuse  ne  lui  manque  ^^^^^^^^  peut-être  qu'il  ne  faut  gucre 
point  ;  car  ou  tro»vc-t-c,n  desfem-  ^^^.^^^  ^^^^  précautions  .  vu  qu'U- 
rnes qui  fassent  diffîc.lte  de  rece-  j         ^^  ^^^^/^  ^^^                   ^^  ^^^^j 

voir  leur  mari  après  quelques  mois  empressement  qu'il  témoigna  de  jouir 

d'absence ,  si  premièrement  il  n  a-  ^,^{j^    ^^       .  ^^  j^.^  ^^          J^,,. 

vêre  sa  qualité  de  mari  ?  Le  voyant  ^^ ,  ^^  ^  ^  J^^  employer  ici  ce  %el  ar- 

entrer  clans  leur  chambre  sur  la  ^.j^^       ^,^^^   l'impatience   où  il  fait 

hrnnc  .  avant  au  il  y  ait  des  chan-  -i-     ir,                vvrrr»    i-           >^„ 

',""*'»,    .^        j  ^fQ^j,  Ulysse  au  XXI II*,  hure,  a  en 

Jolies,  ne  lui  vont-elles  pas  au-de-  ^^,^.^.  ^^^  j^rnières  privautés  a^ec 

vant    et  ne  sont-elles  pas  nrôtes  a  ^^    .  ^^^^    ^^^^  ^^  ^.^^^.^     ^^ 

lui  témoigner  toutes  sortes  décora-  ^                                         r     r 

plaisances ,  sans  s'informer  d'autre  ^^5^  ç- ^^„,.^  ^,„  uxoresuatarujuamcumaliend 

chose?     Quelqu'un     les    blame-t-ll  concunibat ,  adulter  erit ,  quamvis  Ula  adidura 

en  cela  ?  ai    on    ne  les   blâme    pas  ,  non  s'U.  JHqnis  mihi  venenwn  dédit ,  *'à  vÎM 

•  11  A „.,«  «„.,■,,««  »v.'»l  snain  remixtum  cibo   perdidit  :  venenum  illud 

pourquoi  bl.lmer  une  pauvre  mal-  ^^^^^^  ^  ^^^^^^.^  ^^  obliga.u ,  ctiam  si  non  nocuu. 

heureuse    trompée    par  un    impOS-  Non  minus  latro  est ,  cujus  Wltun  opfOsildvfsU' 

leur    qui   aurait     eu    toutes    les  ap-  elnsum  est.   Omnia  scelemetiam  ante  affecUm 

operis  ,  queuithin  culpa  salis  est ,  perfecta  sunt. 

(i4)  "VonvelleB  Letlres  d*  la  Critique  générale  Scncra  ,  de  Conslautiâ  Sapientis,  cap!  yU,pao' 

:  .>i,:iuibourg  ,  pae.  386  ,  -^Wî.  '«•  ^>83. 
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core  lien  rvconnu  ,  et  à  peine  tes,  p^ous  auez  toujours  le  cœur  plus 

lit  -  //   dit    trois    mots ,     qu'il  dur  qiûune  pierre»  On  ne  saurait  ac- 

nde  brusquement  et  tout  trans-  cnser  Homère  d'avoir  TÎolë  Id  vrai- 

sa  nourrice  Euriclée,  de  leur  semblable  j  car  un  tel  langage  est  as- 

f  reparer  le  lit  pour  se  coucher  sez  commun  dans  la  bouche  des  erands 

/^oilà  ce   que  conte  M.    de   la  garçons.  Mais  il  n'aurait  pas  au  co- 

•le-Vayer,  auteur  de    TUexa-  pier  le  naturel  si  fidèlement.  Il  aurait 

rustique.  C'est  nous  inspirer  fallu  faire  parler  Te'lëmaque  selon  les 

;ëe,   dira-t-on  ,  que  Pënelope  idées  du  respect, 

a  de  cette  ardeur ,   et  qu'elle  (E)  Si  les  galans  échouèrent ,    ce 

na  que  cet  homme  ne  faisait  fut  a  qausequ  ils  aimaient  mieux  faii'e 

hâte,  que  parce  qu'il  avait  à  bonne  chère  aux  dépens  d'Ulysse  y 
re  que  la  de'couverte  de  son  im-  que  de  coucher  avec  sa  femme.  ]  Ho- 
ene  le  frustrât  de  ses  désirs. Sans  race  suppose  que  Tire'sias  ne  donne 
1er  ce  qui  se  peut  dire  contre  point  à'  Ulysse  d'autre  raison  de  la 
sonnemens ,  je  me  contenterai  chasteté  de  Pénélope.  Si  votre  patron 
)bservation.  La  Mothe-le-Vayer  aime  les  femmes,  n'attendez  pas  qu'il 
rompe  :  il  n'entend  point  ce  vous  prie,  allez  au-devant ,  et  offrez 
llègue  d'Homère  :  s'il  eût  bien  lai  avec  un  visage  gai  et  content  vo- 
ie cet  endroit  de  l'Odyssée,  il  tre  Pénélope.  Voilà  ce  que  l'on  con- 

qu'Ulysse  ne  demandait  pas  seille  à  Ulysse ,  et  voici  sa  réponse  : 
lui  préparât  un  lit  oii  il  pût  Quoi  !  vous  imaginez-vous  que  je 
îr  avec  Pénélope.  Il  demanda  puisse  faire  consentir  Pénélope  à  ce- 
rnent un  lit  pour  s'aller  cou-  la  ?  Pénélope ,  qui  a  ét^  si  sage  et 
)ui8que  sa  femme  ne  daignait  si  vertueuse ,  que  les  longues  pour- 
Ksher  de  lui,  et  qu'elle  en  suites  de  tous  ses  amans  n  ont  jamais 
.  cruellement.  Voici  ses  paroles:  pu  la  fléchir?  TirésxdiS  réplique  :  Ç^est 
^  ^  ,  que  toute  cette  jeunesse  qui  était  chez 
:o»i»,^ip*  tf^i  y%  7.t/»fltixa»T  e>ixi/-  elle  n* aimait  pas  a  donner  beaucoup , 
^f'^^'  ^  ^  et  ne  songeait  pas  tant  a  l'amour 
ÙTij^ofxyoi  mKAi  'Okofxvict  «IW-  qu'à  la  cuisine.  Voila  pourquoi  votre 
tT  •A:o»Tiç.  ^  Pénélope  a  été  si  sage.  Mais  si  elle 
fAêi  X  «XX»  «(Tf  yvin  TiTXMOTi  avait  une  fois  tâté  d'un  vieillard,  et 
U^  ,  „  .  X  X  qu'elle  eût  partagé  avec  vous  le  pro- 
oç  a^tç-tun ,  ce  0*  kaka  voxka  ^0-  jfii  ^  elle  en  serait  si  friande  ,  qiielle 

^*5      ^  y    ..  »            ,          ~  ne  le  quitterait  non  plus  qu'un  chien 

I  iixaç'i»  iTiï  ic  îratTpKTfit  yetèeti.  jg  chasse  quitte  une  peau  toute  san- 

ùLyêfAotfAAÎAç-ôptmiÊxiXf^ty^pA  glante  (19).  M.  Dacier,  qui  traduit 

•'  ««^of  ^     ^           ^        ^           ^  ainsi  les  vers  d'Horace  ,  y  a  fait  ce 

fxAA.  i  yÀf  T»7/i  «riJVîftoc  h  ^f^vt  commentaire.  «  Tirésias  ne  donne  à 

^oç.  »  Ulysse  d'autre  raison  de  la  sagesse 

'''i*T!?'".'î5r^-^T'".'"r  iT'  »  de  sa  femme,  que  l'avarice  de  ses 

irum  posuerunt  [dti]  cœlestes  aomos  ha-  _,.         f|^           .         .  i>     ^     \   ' 

bitantes.  »  amans.  Ltce  qui  rend  ceci  fort  piai- 

nidem  alla  sic  mulier  toleranti  animo  »   sant  ,  c'est  qu'il  CSt  fondé   SUr  une 

^^uTm^s""'''^""^  '  ^"*  "  '"^  "  plainte  que  Pénélope  leur  fait  elle- 

nt^Ji^simS'^no  in patriam  terrant.  »  m^me  dans  le  XVIlI».  livre  de  VO- 

>e;nuhi,  nutrix^  sterne  lectum;  ut  et  ipse  »  dyssée  :   qu'i/s  SOnt  fort   injustes^ 

ton  ,  eertè  enim  huic[est]ferreus  inpec-  „  gi  q^ç  quand  plusieurs  rivauxpour- 

tonbus  animus  (i^).  s        i             jr                                  * 

deur  de  Pénélope  pour  Ulysse        (19) Scortator  erit,  cave  te  roget  :  ullro 

i  Télémaque  :  il  en  censura  sa  P'rieJop^nfmciUs  potiori  trade  :  putasne  , 

.     •""^l"''      "  ^"  vtii.  ni«  a«  Perduci  poUrtt  tamfrugi ,  tamque  pudtca  , 

mSSl  librement    que    s  il  n  eût  Quàm  net^uHreproci  recto  depeïlerecursu? 

Îu'â    une    soeur  :  Jh/alheureuse  Venit  emm  magnum  donandi  parca  juventus  , 

Ui  dit-il  (18),  vous  êtes  impi-  ^.^'^  ^"^T  'T'^^'^f'  7««n«^''"  sludiosa  culime. 

j'      ^                              4    .  Sic  tibi  Pénélope  fruet  est  :  quœ  si  semel  uiio 

i  ,  aucune  Jemiue  ne  se  condui-  p^  .^^  gùsidrlt  /  ucum  pardia  lucellum 

vers  son  mari  comme  vous  f ai-  V teams  à  corïo  nunnuàm absterrebitur  uncto. 

Horat. ,  Mt.  V,  lib.  Il,  vs.  ^5. 

nuunéroti  rustiqnc  ,  pac,  m.  io4,  io5.  ^os  numenu  swnus  etfruges  consuniere  nati 

nner.,  Odyst.^  Ub,  XXIII,  vs.  i6f>.  Sponsi  Penelopes. 

idem ,  vs.  97.  Idem  ,  ppibt.  II,  lib.  I,  r».  ai. 
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n  suivent  une  personne  en  mariage ,  cognovissei  Ulysses ,  sUUùm 

»  Us  font  des  sacrifices  h  leurs  dé-  insulam  Cortinam  j  et  ibidm 

n  pens,  et  donnent  des  cadeaux  et  des  Ensuite  il  assure  que  Boris  de 

»  beaux  présens  aux  amis  de  leur  a  débité  :  PenelopenproslXUûù\ 

M  maîtresse  ,  au  lien  de  manger  son  eonsuetudinem  cum  omnihu  fné' 

M  bien.  Ce  reproche   les  piqua  :  ils  habuisse:undènatusPan,fùt^ 

»  Boisèrent  donc  de  lui  envoyer  ,  nis  peeUbus  Tragosceles  voeàÊÊk 

h  Tun  une  robe,  Fautre  un  collier  ,  François Floridus('*')SabiQni a biUi 

»  celui-ci  des  pcndans  d^oreilles ,  ce-  chapitre  sur  cette  matière  M:l 

M  lui-lù  un  bracelet,  etc.  Hais  jusques  trouve  étrange  que  Pétrarque  (17)  dt 

M  alors  (  et  c'est  lone-temps  après  la  ajouté  foi  A  Homère  en  faTeuTMl^ 

»  conversation  qu^Ulysse  a  ici  avec  nélope ,  après  avoir  été  assez  éi^ 

M  Tirésias  )  ils  n'avaient  pas  pensé  à  ble  pour  rejeter,  enÊiYeordeDidH, 

»  lui  faire  le  moindre  petit  présent.  Tautorité  de  Virgile.  H  renufi 

Il  II  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  que  ces  deux  poètes  ont  ^nkant 

»  eussent  si  mal  réussi  auprès  d'elle  :  réussi  ,  l'un  â  faire  passer  Pàiâni 

w  et  je  ne  veux.,  pas  d'autre  preuve  pour  honnête  femme  ,  aooiqav 

n  pour  faire  voir  la  fausseté  de  ce  que  lût  impudique ,  l'autre  â  taire  cniii 

»  d'autres  auteurs  ont  écrit,  qu'elle  que  Didon  était  une  malhonnête  fiari 

M  les  avait  tous  favorisés  (30).  »  J'ai  me ,  quoiqu'elle  eût  vécu  trèt-d»* 

rapporté  (ai)  quelques  vers  d'Ovide  tement.  Il  observe  que  Pénélope  aâi 

qui  témoignent  que  les  soupirans  de  nommée  Bti9vaunLtutavmpiùwn,^\^] 

Pénélope  faisaient  un  furieux  dégât  cophron  ,  et  il  ne  trouve  pas  boa  ' 

chez  elle.  que  Tzetzès   ait  démenti  ce  poât 

(F)  D'autres  disent  qu'effectivement  Durius  Samius    antiquus  scripiar^ 

ils  couchèrent  avec  elle ,   et  que  le  cujus  Plutarchus  Pliniusque  aUiifÊt 

dieu    Pan  fut    le  fruit    de   leurs  non  pauci  egregii  scriptores  menùfi- 

amàurs.']   Quelques    modernes    ont  nemfaciuntfidemasseruit^utJoamii» 

pris  plaisir  à  compiler  de  faux  té-  Tzetzes  Lycopkroms  inierpres  là, 

moignages    là-des3us.    Lucius  Jean  quam.uis  eumcommunîGrœciœ  ctair 

Scoppa  (aa)  cite  en  premier  lieu  ce  sœfavens  mentiri  dicat.  lUam  voem 

passage  des  Priapées  :  TULovttftù^ua'tu  ,  9ropTtvot/9«f ,  kec  dt 

Ad  9etulam  tamen  ille  (a3)  suam  properabat  :  ^COrtantem  exponens,  InquU  OUte»' 

etomnu  fui   &i   Betffvetpcti    Xtytt    TNT  naviXKnf> 

»tens  erat  in  cunno  Penelopeia  tuo.  XATOttinùfiUO'etl    J%  ,    aCfTi    Tôt/  ir0ù1%9Vh 

Quœ  sic  Costa  maries  ,  ut  jam  convivia  visas  :  ^^^     a -7..-  -.J.îx-'           »        *•         »«- 

^  Utnue  futurorwn  sit  tua  plena  domus.  ^*''%  ^°^^'^  >*/»  «^  .^f^'^^  "  T^  ""Jt^'  ^^" 

E  f^utbm  ut  tcires  quicurufue  valentior  esset ,  O0*\l0t/{  ,  <|»l<ri   etvm    OVyytftaSâU  Itaft 

roîç  uvitç'iiûny  xtù  ytfy^a-ou  tov  T»*\otf^ 
xiMt  TlaLyet  o^fp  ot/x  0tX»6t(/fi,  o  ydp  ïf- 

Qui  quoniàm  periit,  modb  vos  inUndite  :  qua-  ***if  **',  *^^,^   «•»§ Xo«-||ç.  juti    VTîfK  fi 

lem  Tlâty  Aioc  KAt  'TCpimç,   Id  est ,  nooc 

Esse  virumsciero,vir sit  ut  ilU  meus.  Bossaram  dicit  Penelopen  ,  Xdum- 

Puis  il  cite  ces  paroles  d'Acron  {i/^) ,  {«^o»'/*''  autem  ,  hoc  est  scortanum. 

Pénélope  meretrixfuit ,  qùœ  amato-  ^"''^^  ?°^°*  Samius  in  libro  de  Aga- 

res  suas  sud  pulcrhitudine  luxuriosos  *°9}®    ipsam    cum    omnibus    proci* 

reddehat.  Après  cela  il  ajoute  que  le  mousse ,  ac  Pana  hircina  crura  haben- 

poëte  Lycophron  a  dit  (aS)  :  Penelo-  *^™   genuisse  inquit.    Quod  veram 

pen  conctd)itum  omnium  procantium  ^^^  ^^^'  ^^^  ^^^^   Mercurii  et  alte- 

p  as  sa  m  ,  ex  eorum,  uno  qenuisse  fi- 

lium  nomine  Pana  :  quod  cum  rcAtu  ^*^  "  '^""''b'^k"i  ^'TV"  Ji^^''  ?'ït.Î! 

*                      .«,»*»€.»*  moins  comme  Rabelais,  l.V,cl». XIX, ate cet ao- 

tenr  qui  était  son  contemporain.  Rni.  caiT.  fLc- 

(ao)  Dacier ,  sur  Horace  ,  tom.  VIT,  pag.  421  clerc  remarque  que  Rabelais  n'a  fait  que  lianciKr 

édition  de  rroïlande.  '     ' ^ •   '     '    "     -        "  ' 

"(3 1)  Dans  la  remarque  (B). 
(aa)  Lucius  Johannes  Scoppa  ,  Partlienopxus  , 
roUccUneonun  ,  lib.   I,  cap.    KXXII :  ce  titre 
fut  imprime'  l'an  i^'j. 

(a  3)  C'est-à-dire  Ulysse. 

(a4)  Acron. ,  i»  II  «pigi.  f foratii  ,  lih.  T. 

{a5)  //  n'est  pas  vrai  que  Lycophron  dise  cela. 


UBC  es  ad  arrectos  verba  locuta  proeos  : 
Nemo  meo  nteliiu  nervum  tendehat  Ulysse 
Sive  illi  laterum  ,  seufuit  artis  opus. 


le  nom  de  cet  auteur,  qui  était  italien  et  ('appe- 
lait FloridoA 

(36)  C'est  le  II*.  du  UI*.  livre  des  Lertioniuii 
subcisivarum,  de  Franciscus  FloridusSabifuU' 

(37)  Vans  un  poème  italien  intitule':  i  Triam/i, 
titre  qu'il  a  emprunte'  (à  ce  que  dit  Florido»)  d'un 
poète  grec  ,  qui ,  au  rapport  de  LacUnce ,  lib-  '< 
cap.  XI,  Divinarum  Institutionum  ,  avait  ff^ 
un  livre  intitule'  :  Triumphus  Cupidini». 
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X^enelopes  filius  fuit  :  altcr  au-  nous  apprennent  sinon  que  les  pieds 

¥*an  Jovis  et  Hybreos   (^8).  Il  de  Pan  étaient  ainsi  faits  ;  mais  non 

^I3d  qu^Homére  ,  par  ce  jeu  de  pas  que  cela  Tint  de  la  figure  que 

c[ue  Pénélope  proposa  à  ses  ga-  son  père  prit  en  couchant  avec  Péné- 

>  a  désigné  l'amoureux  mystère,  lope.    N'est-ce    pas   se   moquer    du 

^ssai  qu  elle  Youlut  prendre  de  monde  que   de  se  servir  de  telles 

'^  forces.  Quid  ferbis  opus  est  ?  autorités  ?  Il  dit  qu'un  ancien  histo- 

■    «t  ipse  Homerus  cujus  prœconio  rien  ,   nommé  Lysander ,   a  raconté 

^^lopes  laus  constat ,  ex  suis  ope-  les  mêmes  choses  que  Duris,  touchant 

i^»  ia  colligi  posse  uoluerit  ?  An  la  mauvaise  vie  d!e  Pénélope  :   et  il 

^  aie    propositus   procis    arcus  ajoute    que  Tzetzès    (35)    rapporte 

'^  signijicat  guhm  eam,  utjuue-  qu'Ulysse,  ne  pouvant  souffrir  l'in- 

^  uires  expenretur^  id prœcipuè  lamie  de  son  domestique,  s^en  rc- 

^^men  quo  se  juwenes  exercèrent  tourna  chez  Circé  ,   et  fut  tué  par 

^,gisse?  At  lioc  quidem  uel  ex  eo  Télémaque  son  fils  ;  et  que  Pausanias 

et,  quodlUs  i^erbisvtup»y  fVTetvvo'cti,  nous  apprend  qu'Ulysse  répudia  son 

9st  nenrum  intendcre ,  ad  id  quod  épouse  à  cause  de  ses  adultères ,  et  se 

^bat  exprimendumf  accommoaatis  retira  à  Sparte  ,  et  peu  après  a  Man- 

'moditm  ,.frequentéf'  utitur  (29).  Il  tinée ,  où  il  mourut.  Dempstérus  at- 

Stend  qu'Ovide  ,    ayant  pénétré  tribue  au  mari  ce  que  Pausanias  ne 

ite   la  pensée  d'Homère ,  nous  a  rapporte  que  de  la  femme  (36).  £n- 

t  savoir  que  Pénélope  mit  à  cette  fin,  il  dit  qu'on  peut  reconnaître  les 

•euve   ses   galans  (3o)  :  IVam  et  adultère^  de   Pénélope  aux  présens 

itUus    Homerum    idem    innuisse  qu'elle  accepta,  et  au  mariage  qu'elle 

^t  f  chm  ait,  libro  primo  Amorum  ,  contracta  avec  le  meurtrier  de  son 

...                  .     .  mari  :   outre  que   pour   n'être  pas 

melope  Tires  laTennm  tentabat  la  arcn  .               /i           ^         -,     •          111/ 

Qui  W  .r^eret  :  corneu»  arcus  crat.  trompée  dans  son  choix ,  elle  décou- 
vrait ,  par  une  très-bonne  épreuve  , 

Ta  garde  d'oublier,  ni  le  passage  celui  qui  était  le  plus  vigoureux  de 

orace ,  ni  celui  des  Priapees  que  tous  les  galans.  Probaturque  impudi- 

déjà  rapporté  ,  et  il  finit  par  le  citia  ex  eo ,  quod  à  procis  mnnera 

loignage  d'Hérodote  (3 1).  acceperit ,  quod  merètricii  animi  cer 

>empstérus   cite  beaucoup  d'au-  tissimum  argumentum ,  Homer, ,  lib, 

rs,   mais  sans  nulle   exactitude.  18.  Odyss,  et  mariti  sui  Ulyssis  in- 

Euitâ  prouver  que  Pan  éUit  fils  terfectori  nupsit ,  ex  quo  connubio 

Hercare  et  de  Pénélope  (Sa)  ,  et  natus  Italus  Jul.  Hygin,  fab.  capit. 

s  Mesure  se  changea  en  bouc  lors-  1317.  Et  ob  id,  ipse   Ulysses  apud 

il  jouit  de  cette  femme ,  ce  qui  fit  Sabinum  poetam  in  responsorUs Epis- 

e  les  pieds  de  Pan  furent  sembla-  tolis  : 

'8  à  ceux  des  chèvres  ;  il  cite  deux  _  . .          •...,. 

igramme.  de  l'AnthoWe  (33) ,  et  ^'SjrS"^'  ^^^7"^^  c'Z'S;- 

passage  d  Ausonc   (34) ,  qui  ne  nés  7 

18)  Ftorid».  Sabinus,  Lect.  5ubci«v.r. ,  lib.  ''-\  ^«  procorum  habita  delectu ,  ut 

,  cap,  li.  jortion,  ualentionque  posset  concum- 

tgfldem ,  ibidem.  bere  :  arcii  tentabat  singulos,  Auctor 

^i  'i7T'r.^}ff^' ^ Xi"l^'  ^^I****'  "'  incertus Priapeiorum  carminum  {Sr). 

s  la  rJII*.  élégie  du  I".  livre  des  hmaan.  u*        _          j    '        .                       •.    ^»          V 

.  V  "P.  «.-,V-^  ^  J«    •      •.  j    D     f  Fiez- VOUS  davantage  aux  citations  de 

1?^  J*^ÎL\K;T^"^.vLôrtS  Méziriac.  Il  y  a  des^uteurs  (*),  dit-il 

}teru.  xdL»  h/Ail»  MyiTtti  ytyto-oeti   t/.TO  ,qo\           .    .  •'.        ^            n  '    fi            j 

.  •   *  _  î  rrî,     ,    '              ,-  (io) ,  7"i  ecnuent  que  Pénélope  ,  du- 

AjivmT  0  n*»,  hoc  est,  ex  hic  emm   et  1     \'ff  ,                j>rTt              ^-          j.' 

«nio  Pan  i  Grwus  genitus  dicitur.  Tdem ,  rantl  absence  d  Ulysse,  fit  un  f  au  jr 

Inn.  Le  paetaee  d'Héroàote  est  au  chapitre  bond  a  son  honneur,  et  qu  elle  devint 

ZrduIl'.Cwre. 

h)  Ex  adiUlerio  eum  susceptumà  Mercurio ,  735)  !„  Lyconliroii. 

^Pénélope,  Dempstenu  .  in  Paralipomeni,  ^^  y          ,^  remarque  (I). 

AntiqaïUtes  romanas  Rosini,  lib.  Ili .  cap.  )^  i  ^                     -ni-            ^  «     • 

mfffg    fy^   X3a  (37)  Dempsleru»  ,  m  Paralipom.  ad  AnUq.  rom . 

\SpLt  LXXXIV.  ella LXXXV*.  du  chap.  *^"*'"'  >.'**•  '"^  ''"P-  ^^'  P^S'  433- 

fgff  tye.  livre,  (*)  Méiiriac  a  omiii  de  compter  entre  ces  aateur.s 

(4)  Auaon.,  Eidill.  III  Mosella,  vs.  174.  Dans  Circron  ,  lib.  III .  cap.  T.Vl de  NaU  Drorunu 

ition -d'AuMme  f  d'Amsterdam  ,  1C71  ,  c'est  I»>*-  «'•■•t. 

rll.  X,  ff.  1^9.  (38)  Méziriac  ,  mu  les  Kpîtrcs  d'Ovide  ,  /?.  117  . 
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mère  du  dieu  Pan  :  mais  ces  auteurs    lui  demanda-t-U  ,   d^arolr  aulreCwl 


qui 
scoliastedePindare,en  l'argument  des    bouc  Tiennent  de  ce  que  voiis  low  1  "^^ 

eue  (le  f^irgiie;  M^ucien,  au  aiaioguc  aoimai  pour  jouir  a  eue.  rar  jupt-  ■    -^ 

de  Pan  et  de  Mercure ,  et  le  scoliaste  ter ,  répondit  Mercure,  il  me  revicrt  |T»" 

ileThéocritey  sur  lay II*,  idylle  :  mais  dans  la  mémoire  que  j'ai  fait  qnel* 

ces  deux  derniers  ajoutent  que  Pan  que  chose  de  cette  nature  (43).  Voilà 

(3q)  eut  affaire  avec  Pénélope,  ayant  un  défaut  de  mémoire  bien  surpre-  lî^ 

pns  la  forme  d'un  bouc;  dou  vint  que  nant.  Les  exemples  d'oubli  divin  qai 

Pan  naquit  auec  des  cornes  et  des  ont    été   allégués   par   le   dëfensenr 

pieds  de  chèi^re  : les  autres  disent  de  Voiture  sont  moins  étranges  qae 

que  Pénélope  s'abandonna  h  tous  ses  celui-là.  Costar  rapporte  que  Jnpiter 

poursuitfons ,  et  que  de  leur  semence  fut  mal  servi  de  sa  mémoire  en  quel- 

Mêlée  naquit  le  dieu  Pan.   Ainsi  ques  rencontres.   Je  ne  me  soimeru 

Lycophron  appelle  Pénélope  Bato-a-  plus,  dit-il  (44)  >  du  nom  du  Jt«u, 

f  *»    otjutiSt    KAovmftùouo'Ai  ,    putain  qui  eut  tant  de  peine  h  lui  remettre 

])aillardant  honorablement.  Tzetzès,  en  l'esprit  le  merveilleux  expédient 

dit  lâ-dessus  :  Aot/piç  ô  SeéjUioc  ,  etc.  qu'il  avait  autrefois  trouvé ,  pour  ac- 

(4o) Certaines  scoliesnon  encore  corder  deux  arrêts  du  Destin  oui  se 

imprimées ,  sur  la  Syringue  ou  Flûte  contredisaient  manifestement.  Et,  en 

de   Théocrite  ,    touchant   les    deux  passant,  ce  fut  dans   cette  affaire 

opinions,  disent  crue  Pan,  selon  quel-  au  il  fit  tant  d'effort,  qu'il  en  sua  àta- 

ques-uns ,  était  fils  de  Mercure  et  de  han ,  et  que  de  cette  sueur  naquirent 

Pénélope  ,   et  selon  les  autres ,  de  Us  choux  oabus.  Je  ne  sais  pas  si  qael- 

Pénélope  et  de  tous  ses  poursuivans  ques   auteurs   ont   dit   qu'il  oublia 

(40.  Notez  que  Claude  du  Verdier  quelquefois  ses  bonnes  fortunes  dV 

(î'i)  s'est  mis  en  colère  contre  Lyco-  mour.  Elles  étaient  si  nombreoses, 

j»liron  :  il  ne  lui  peut  pardonner  d'à-  que  sa  mémoire  y  eût  pu  broncher  ; 

>oir  dit  que  Pénélope  se  prostitua  ;  cependant  je  ne  pense  pas  qu'on  ait 

il  le  réfute  par  son  propre  scoliaste,  des  exemples  de   ses   oublis  sur  ce 

et  par  ces  paroles  d'Ovide  :  chapitre.    C'est    Mercure    que  l'on 

Pénélope  mansit^  quamvis  custode  careret^  pourrait  alléguer  SUT  Ce  sujet-là.  No- 

Inurtam  multos  intemerata  procos.  jg^  en  passant  quc  Costar  avait  pris 

(G)  Lorsque  Mercure ,  déguisé  en  ce  conte  dans  Kabelais  :  son  advcr- 

houc  ,  lui  6ta  par  force  sa  virginité.']  saire   le   lui   reproche.    Tai  trouvé 

Vous  trouverez  ce  conte  dans  Lucien,  cette  sueur  bien  fixiide  ,   lui  dit-il 

avec  cette  circonstance  notable  ^que  (45)  j  et  Rabalais ,  de  qui  vous  avez 

Mercure  avait  oublié  qu'il  eût  fait  ce  pris   une  pensée  si  ingénieuse,  a  pu 

coup.  Pan  le  fut  trouver  pour  se  faire  passer  pour  un   excellent  bouffon  y 

reconnaître ,  et  ne   se   voyant  reçu  maintenant  il  fait  rire  bien  peu  de 

que  d'un  air  moqueur  ,  il  tabla   ses  personnes. 

preuves.  Ne  vous  souvenez-vous  pas,  (H)  lU  sadi^ssèi^nt  a  ses  servantes, 

et  les  débauchèrent,']  C'est  ce  qu'on 

(39)  n/aUait  dire  Mercure.  pg^t  Ji^e   dans    l'Odissée   :    on  V  Voit 

(40)  rojre»  la  suite  de  ce  passage ,  ci-dessus  ,  ^^gg-  qu'après  qu'UlvsSC  eut  fait  mOU- 
citation  (1%).  .'Il           y-           •'   /                   •! 

(',.)  Joignes  a  ceci  les  paroles  de  Barthlus  ,  in     ^ir  les  galans  de  SOn  CpoUSe  ,  il  COm- 

Suiium ,  tom.  I,  pag.  334 >  3^5.  Quam  {Penelo-    manda  quc  Ics  Servantes,  qui  avaient 

jwm)  cum  omnibus  procis  rem  habuisse  scripse-  dc'sllOnoré  la  maisOU  par  leUTS  impU- 
riint,  et  indè  natum  Panent,  nominc  à  multis  pa- 

liibiis  ducto.  Scboliastes  Theocriti  in  Idyllium  A.  ..x    a'          '                          ' 

Foi  HoLvet,  ot  fjiiv  Xiyouo-iv  umv  YlnythO'rnç,  ^^  '                i    r-    r- 

XA.  ^«.VT«v  T«»  UVMç-M'pwv  ,  Kcti  (T.fiè  ToS^TO  '!'" .  ^'^  :^o.;em  memmi  me  talequiddamfaure. 

f.             <.       „"           '        '  Lunan.,  tn  Dcor.  Dialog.  ,  tx)m.  /,  pas.  17O. 

Xiyia-bcti  itctt  TlAVA.  (44)  Costar,  Uéfensr  de  Voiture ,  pag.  m.  116. 

(4a)  Claudius  Verderiu.»,  ('cnsura  in  Aiictorr» ,  (4*»)  ^irar ,  Réponse  à  la  Déreiise  de  Voilurf, 
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issent  battues  cic  coups  d^ë-  ancillas  Ji^erlebant  (49)*  Cette  corn- 
es à  ce  qu^cllcs  en  mourus-  paraison  cloche  ^  car  ces  gens-là  ne 
s  Tclemaque,  les  croyant  pre'fe'raient  point  les  servantes  à  la 
ne  mort  plus  ignominieuse,  maîtresse,  comme  ceux  qui  ne'gligent 
idre.  la  philosophie  pour  s^appHquer  a 
y^  >  .  >  /  (l^autres  ëtudes  :  ils  ne  faisaient  la 
^  cour  aux  servantes ,  que  parce  crue 

ir*4>«xo»^ôi,  Kcti  ixx«„ieo.yT  1^  maîtresse  les  rebutait.  Selon  Plu- 

^l^^J  tarque ,  ce  fut  Bion  c^ui  cmpWa  la 

,;*.;  ,>«M^ï«/«.  ïv«i.    #«'fl^  f^vn-k  comparaison.  *Açr*ii»ç  H  ka*  Bi«y  •xin.fT 

ôcx  '^        ^                  '^     '  0  <î)iXorof  oc,  oTi  eeavrtfi  01  /xinçtiftç  tn  n»- 

^  '  fiXoTTii    9rX2io*iei^tiy   fMi    Suii/uavoty  t«7c 

TMXfiUA>oc  «■•îryt/uéyoc   ii/>;t  .^^      *",^      ^   iv.    v                   ««/•«»•»• 

's^h  KctUoS  Ba.yiri»  ira  8c^oy  *''''^'/^"^  7r<ti^iCfA<t<n   to7c  otî^yàc 

'^  '               '                '^  «t^f OK ,  fAVToi/c  xetrtta-xîKtrtuavn,   Ur~ 

^'       ^      '  aictunty  qui  aiebaty  sicut  Jrenelopes 

,**  '       f              *               <-  procî  quùm  non  passent  cum  Penelo- 

'^     '^  '  '       "^          '^        ^  pâ  concumbere ,  rew*  cum  ejus  ancillts 

/_          X      ~             \  nabuissent ,  ita  oui  philosophiam  ne- 

^   \              ^  queunt  appreiiendere  ,  eos  m  aliis 

e  "ensibis  longé  acutis ,  donec  on^  nullius prctii  disciplinU  sesc  oontercre 

tferaiis ,  et  oblifiseantur  Teneris ,  (j)  Les  JiabUans  de  Mantinée  con- 

t^rm'^'^^  '  ^'"'^  ''''^  '""'''^  '''**''^  ?"'^^'^  moumt  dans  leur  v^ilU.I 

'1  .  .  . Pausanias  (5i)  me  fournit  la  preuve 

"elemachus  prudens  incepit  dieere ,  dont  j'ai  bcsoîn  :  je  me  Servirai  des 

jampurd morte anûnamutauferam  *aroleS    dc  MéziriaC  :    êlleS  SOnt   une 

lam  capiit  opprobria  onuderunt ,  >i«i                •           n              •          t«     • 

\neœ ,  apud^^  procos'dormierunL  fidèle  vcrsion.  Pausamos  décrivant 

etfunem  navis  nigram  proram  ha-  l  ufi  des  chemins  qui  allaient  de  la 

enkw,  etc.  (47).  ^Ulg  de  Mantinée  a  celle  d'Orclw- 

arquable  que  de  cinquante  »«ènc,  dit  ceci  :  Du  côté  droit  du  cfie- 

,  il  n'y  en  eut  que  douze  "*"*  ^'^  ^'^'^  "««  *""«  un  peu  relevée, 

idonnassent  aux  amans  de  7"^  '***  j4rcadiens  disent  être  le  se- 

tresse  (48).  11  ne  faut  pas  pulcre  de  Pénélope  :  mais  ils  ne  s'ac 

[u'au  sentiment  d'Aristole  ,  coj-dent  pas  à  ce  qui  estécnt  en  la 

laissaient  la   phUosophie  /'^^if  quon  appelU   Thesorotiàe  . 

acher  aux  autres  sciences  ,  ^?;' /«  '^  «'  ^'^  .7«  ^'*«,  '«  retour 

lient  aux  amans  de  Pcnëlo-  1^^  Jif  ^«  ■''^'.^  '  Pénélope  fit  un 

[ues-uns  trouvent  de  l'excès  fif^  «  C7/r55<?,  qui  eut  nom  Ptolypor- 

:e  pensde.   Cùm  AristoteUs  ^«*;  «f /if**  7"«  '«*  Mantiniens  assu- 

Uosophiam  studio  complec  rentqu  Ulysse  ayant  convaincu  Pi- 

asserere  non  diihitahat  eos  ^^^^^pe  d'avoir  elle  -  menu;  attiré  ses 

uas    ânes   consectarentur ,  ponnuivans  ensamaison,il la  chas- 

j  négligèrent ,  esse  Penelo^  *?  ^  auprès  de  soi ,  et  qu  elle  se  retira 

s  similes  y  qui  ut  Humérus  ,  ^  ^^ord  a  Sparte ,  et  quelque  peu  de 

xind  potin  nequivissent,  ad  temps  après   elle  alla   demeurer  h 

^            '  Mantinee ,  ou  elle  acJieva  le  reste  de 

m» ,  Odyii. ,  lib.  XXII,  w.  443.  SCS  joui*s  (5a) . 

,  ibidem ,  vs,  461.  On  assure  dans  le  \".  tome  du  Che- 

ly  S^JtKA  vÂTAi  àvaMmç  %7ri-  vrëana  (53),  que  Pausanias  dit  qu*U- 

I 

p*  f/uiV/oc/cr*»  M  AÙrh  n>.yi-  ^-^^^  \^!xxxn!^  ^''^^'  ^°"'*^"*«™"' 

.OVtMiy.  (5o)  PlaUrchus,  de  Liberit  educandif,  pag, 

Hodecim  omnes  impudentim  se  dedide-  ,■  ^  C. 

mut,  '  '(5i)  Lih.  VIIl ,  pas,  at^, 

i#  honorantes ,  nequa  iptam  Penelo-  /«ïi)  M^riac  ,  sur  le»  Epttrrs  d^Oride ,  pag, 

P«»«  116,  \in. 

Idem  ,ibidem ,  ts.  4a4*  \J*^)  ^  ^^  fi^  ^^^  ^'  l'édition  de  Ilullande. 
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exprimée: 

eu  nulle  c«)nnaissauce  de  Péraxy-  Dlcsam  amtiem  qui  Siham  sa 
lus.  li  a  élé  plus  connu  en  Italie  f«7*-^«<^«  «^^"'f  ^ico  ignobiUi 
qu'au  Pays-Bas.  Voyez  cominenl  ^^t^Xr^JT^il:' 

Corradus  le  loue  (D).  Pourquoi  clianee-t-il  Pemxri 

A/*1  *  /*■  •  in  10   TXT         A  •  .''•1 


se  pointa  lui,  quant  aux  chos 
dre  du  service  aux  bel  les- lettres ,    peuvent  dépendre  du  peu  de  a 
je  rapporterai  ce  qu'il    fît  con-    correcteurs  d^imprîmerie ,  et 
cernant  Platon  (E).  J'aurais  pu   «'ai  /usa  version  que  dans  l 

ine  plaindre  (c)  de  ce  que  les  ^C)  Onaprispourdesouuroi 
abreviateurs  de  Gesner  n'ont  primés  les  espérances  que  < 
point  parlé  de  sou  édition   de   ^►'««^  données  ae  cet  auteur.'\l 

Polybe  (F).  ^^^^  '«  P*^''^ LMae  ,  M.  Cave , 

"^        ^    '  rin,  aux  endroits  ou  Ils  nous  a 

(r)  Dan%  la  rem.  (C).  la  liste  des  OEuvres  de  saint  Cl 

tome  ;  j'y  ai  trouve'  le  nom  à\ 
(A)  Ce  qu  en  dit  M,   Tciwicr  (1).]    coup  de  traducteurs ,  maisja 


primccsU  Aricniussont  'cs  versions  marquées  par 

Il's  Iratluctions suivantes:  Dionis  Coc  Or,  en  cherchant  la  causedc  c 

cœi  liomanœ  Uistotiœ  lihri  duodccim,  reur  ,  j'ai  trouve  qu'il  la  faut 

iUympiodori  Philosophi  Platonici  et  toute    sur   les  abre'viatcurs  < 

Pcripatetici ,  Commenlarii  ad  Aris-  i*er.  Ils   assurent  positivemei 

tntclis  Commcnlnria,  Sermones  qui-  qu'Arlenius  a  traduit  du  grec 

dam  ex  Plutarcho  de  morib'us  a  ne-  tarquc    quelques    traites    de 

mine  antehhc  t^ersi.   Pluvimœ   Ora-  <{"e  personne  n'avait    encore 

liones  Chrysostomi ,  Jlicodoreti ,    et  latin  ;  qu'il  a  aussi  traduit  XXI 

aliorum  S.   S.    Patrum   antea  non  de  l'Ilisloire  Romaine  de  Di< 

i'isœ,  Lycophronis  Alexandram  six^e  ceius  ,  les  commentaires  d'Ol 

Cassandram  ,   et   Isaaci    Tzetzis  in  dore  sur  les  Metc'ores  d'Aristo 

cnm  Commentaria  edidit  et  recogno-  et   quelques   sermons    et   trai 

%'it.  Chrysostomc  ,    de   The'odorel 

(B)  Le  traducteur  de  M.  de  Thnu  fjuand  je  remonte  jiisqnes  à  G 

n  été  assez  négligent  sur  cet  endimt."]  je  trouve  que  ces  traductions  n' 

Il  a  traduit  ^r'noldus  Arlcnius    (3)  qn'une  moisson  en  herbe:  Ei 

par  Arnaud  de  Lens.  11  a  dit  que  cet  "f"-^ ,  dit-il  (6) ,  ah  Arlenio  i 

Arnaud  fut  nommé  Praxylc  d'un  nom  *'   Deus  làtam  extcnderit,  qt 

qu'il   s'était  fait  lui-mc^me  ,    et  que  ex  Plutarcho,  etc.  Ceux  qui  on 

r<îxemplaire  qu'il  suivit  dans  Tédition  fie'  Gesnérus  disent  bien   qu'A 

de  Josèphc appartenait  à  Diégb  Ausla-  '^  traduit  ces  livres  ;  mais  ils  ne 

pas  que  ces  traductions  aient  « 

(i)   Teissirr,    Additions    aux    Éloges    tiris    «le 

•  3;  /^  fditton  <h  francjovt .  do  idaj  ,  .//(  Ail.'-  p,/.  ad  Anslolell.s  rommcnUria. 
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Ils  marquent  seulement  qu'il  mieux  connaître  les  ayantages  de  la 
iprimer  Lycophron  avec  les  nouyelle  édition  ,  et  le  mérite  de  Pë- 
entaires  de  Ttetzès,  à  Bâle  Fan    raxylus ,  et  ut  magnum  hoc  Arlenii 

et  puis  Joséphe  dans  la  même  nostri  studium ,  cura ,  et  diUgentia 
^) ,  avec  une  préface ,  mais  sans  innotescat ,  collaudeturque  ,  quarn 
e  traduction.  bonis promouendis  lUteris ,  inque  tucem 

Voyez  comment  Corradus  le  producendis  abditis  et  recondids  au- 
]  Il  en  parle  en  ces  termes  (8)  :  thoribus  ,jam  ab  annis  aliquot  multis 
'.idem  (  postulabantur  interpre-  indesinenter  impendit ,  nullis  vel 
es  Epistolarum  Ciceronis  )  ut  sumptibus  vel  laboribus  parcens  :  pro 
Idus  Arienius  homo  eruditissi-  q^o  sanè  yirihujus  indejatigabili  stu- 
X  Germanid  ad  me  Regium  us-  dio  tota  litteratorum  cohors  maximas 
inerity  et  me  suo,  Joannis  Op-  merito  gratias  agere ,  et  vitam  ei  lon- 
l ,  Joannis  Strathii  ,  Magni  gavam  ab  omnis  boni  largitore  Deo 
iri  ,  aliorumque  doctissimorum  precari  débet.  Enfin  ,  il  parle  des  ma- 
.um  nominesa  hortatus ,  eas  ut  nusciitsquePeraxylus  avait  déterrés, 

quoque  tempore  foras  darem.  et  qui  serviraient  à  donner  une  très- 
Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  ^®^e  édition  des  anciens  commenta- 
nt  Platon,}  On  a  vu  ailleurs  **""  ^®  Platon.  Idem  ilU  noster  An- 
ne Simon  Grynaeus  prit  beau-  iénius  ,  pro  ardenti  suo  studio  et 
3e  peine  pour  donner  une  meil-  ^"^ore  quo  erga  bonas  litteras,  earum- 
édâion  des  OEuvres  de  ce  phi-  demquecultores  quasi flagrat.prœUr 
ic.  Cette  édition  est  celle  de  ^ngentem  aliorum  plané  nouorum  li- 
pudJohannemValdeimm,  i534.  hrorum  sarcinam,  etiam  aliquot  Grœ- 
ylus  la  conféra  depuis  le  com-  corum  commentariorum  in  nostrum 
sment  jusques  â  la  fin  avec  plu-   ^""^  philosopkum  tomos ,  nobiliores 

manuscrits  ,  et  y  corrigea  par  Iio.liœ  bibUothecas  scrutando  nactus 
yen  plus  de  mille  fautes  consi-  ^*'>  eademque  socero  meo  Henricho 
les  quiconsistaient ,  ou  en  omis-  P^l^^  tradidit. 

,  ou  en  transpositions,  ou  en  (F)  Son  édition  de Polybe.']  Cest 
emens  ,  ou  en  superfluités  de  celle  de  Bâle ,  per  Johannem  Herifa- 
Onse  servit  de  son  travail  dans  gium  i549,  infolio.  Elle  est  beaucoup 
on  des  (Euvres  de  Platon,  qui  meilleure  que  la  précédente  qui  fut 
te  à  Bâle,  apud  Uenricum  Petrij  faite  â  Haguenau,  Fan  1 53o,  chez  Jean 
î56,vi-;/biiio,  parles  soins  de  Marc  Sécérius  par  les  soins  de  Vincentius 
$ru8 ,  qui  ne  manqua  pas  de  Opsopaeus.  Celle-ci  ne  contenait  que 
:r  Jbeaucoup  de  louanges  a  Pé-  les  cinq  premiers  livres  de  Polybe 
os.  flr  Me,  dit-il  (lo) ,  virtuti-  avec  la  version  latine  de  Nicolas  Per- 
Bt  prœstanti  doctrine,  clarus  ,  rot  (ti).  Celle  de  Péraxylus  contient 
[•DUS  Aalbhius,  ad  eruendoSf  aussi  le  sixième  livre  presque  tout  en- 
rondos ,  et  restaurandos  bonos  tier,  et  Pabréeé  Ci  a)  des  XII  livres 
\esdiisita  uolentibus ,  quasi  na-  suivans  lire  de  la  bibliothèque  de  Don 
rtaetus.,,  in  Italid  quœdam  ma'  Diego  Hurtado de Mendoza,  qui Favait 
Hpia  Platorùs  exemplaria ,  con-  fait  venir  de  Corfou  et  de  la  bibliothc- 
eumiis  Vualderianum  {  cui  et  que  de  Janus  Moschus  (i3).  Elle  est 
rmmrespondebat)  cœpit.  Ayant  d'ailleurs  plus  correcte:  car  Péraxylus 

Îi^  quelques  exemples  des  fautes  conféra  le  texte  grec  de  l'édition  <rHa- 
*on  avait  corrigées,  il  ajoute  guenau  avec  quelaues    manuscrits, 
ne  le  fait  ]^  pour  diminuer  la  et  corrigea  et  suppléa  plusieurs  pas- 
e  de  ceux  ^d  avaient  donné  les  sages,  l^rvagius  imprima  le  grec  à 
ons  précédentes  9  mais  pour  faire  part,  et  puis  la  version  latine  de  Per- 

rot,  retouchée  par  Musculus,etlatra- 

SaiDgi  manfme  l'édition  dt  Josiplie  a  l'an 

(11)  Elle  n'était  pas  é  regione ,  mais  a  part,  U 

rnOaMtnrâ  .  pag,  loo ,  ediu  Lugd.  Ba-    '«/"  ''»  '*'^' 

xG6^.  {i^)  Ce  sont  plutôt  des  extrait^  qu'un  abrégé. 

Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Garmcvs  (i3)  Voye*  l'épltre  dédicatoire  d^Arnoldas  Pe- 

b)  ,  fOiH.  F/r,  pag.  363.  raxylus  Aiicaiiu ,  {c'est  ainsi  qu'on  y  range  ses 

I  Ifarcvs  Hoppenu  ,  epist  dedicat.  Opcr.  noms)  a  Diego  Hurtado  de  Mendo%a  ,  aurdevant 

•M.  de  son  édition  de  Polybe. 
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durtion  latine  de  TAbrég^  des  XII  li-   surdes  ,  OU  trës-Jangerensa  j  k  1^'^ 
vre»ttiWant  faite  par  le  même  Moicu-   nailicu  qu'on  y  veut  garder  dtf^^ 

!"'■  ^    insoutenable.  J'espëre  qu'en 


i 


deci 

siècle  ...  -.  „ 

contradiction  ;  car  il  affectait  de  j^g  anciens  et  des  modernes,  sur 
combattre  les  doctrines  les  mieux  ]a  nature  de  cette  âme  (E).  H»- 
établies ,  et  de  soutenir  des  pa-  sieurs  trouveront  que  fen  dis 
radoies.  La  liberté  de  pbiloso-  trop  :  mais  les  savans  jugeront 
pber  était  pour  lui   un  grand  que  je  ne  dis  pas  le  quart  de  œ 
cbarme  ;  il  s'en   servit  ample-  qa'ils  pourraient  donner  snrcsi- 
ment ,  et  jusqu'à  l'abus.  La  ma-  ^e  matière.  Ils  jugeront  la  ma- 
tière première  ,  dont  les  secta-  m^  cbose  à  l'éffard  des  antres  en*  rj 
teurs  d'Aristole  faisaient  tant  de  droits  oii  je  suis  un  pea  proliie.  C 
bruit,  fut  l'un  des  monstres  qu'il  Je   ferai   ensuite  quelques  ré-  ^ 
se  proposa  d'exterminer  (A).  Ce  flexions  (F).  Je  remarquerai  qf« 
qu^l  mettait  à  la  place  de  cette  Vossius  ne  connaissait  point  d'an- 
matière    ne   valait    pas    mieux  teur  qui,  avant  Péréira  eût  soa- 
que  ce  qu'il  en  bannissait  (a).  11  tenu  que  les  animaux  ne  senteat 
traita  fort  mal  Galien  sur  la  doc-  point  (G).  On  verra  dans  la  mé- 
trine  des  fièvres.  Mais  ce  qu'il  y  me  remarque  avec  un  penJc- 
eut  de  plus  surprenant  dans  ses  tendue  ropmion  de  cet  ï^pagnol. 
paradoxes ,  fut  au'il  enseigna  que  C'est  en  vain  que  Ton  s*effi>rce 
les  bétes  sont  des  machines,  et  ^e  trouver  dans  Aristote  les  se- 


quan< 

intitula  :  Antoniana  Margarita  ly*.  livre  des  Tusculanes  de  Ci- 
(B).  On  prétend  que  M.  Descar-  céron  ,  et  au  témoignage  de  Por- 
tes lui  a  dérobé  le  paradoxe  sur  phyre ,  de  Proclus ,  etc.  Il  n'y* 
l'âme  des  belcs ,  et  que  Péréira  nulleconformité(I)  entre  le  doç- 
n'en  a  pas  été  l'inventeur.  Il  fau-  me  des  automates  ,  et  ce  quedi- 
dra  voir  ce  qui  se  trouve  là-des-  sent  ces  anciens  auteurs. 
sus  dans  les  Nouvelles  de  la  repu-  (^^  jr^  matièfv  première.,,  fia  Cun 
blique  des  lettres  (C)  ,  et  n  ou—  ^es  monstres  qu'il  se  proposa  d'exter- 
blier  pas  qu'on  y  affirme  une  miner.']  Arriaea,  l'un  des  plu»  subtil* 
fausseté  touchant  l'époque  de  ficolastiauos  du  XVli».  siècle,  non.^ 
lausscic  w"^"  -.*  V^  *  apprend  les  obiections  que  l'on faiMil 
celte  opinion  de  M.  Descartes  là-âessus  ù  notre  Pjrëira ,  etlafai- 
(D).  Si  ce  dogme  est  fort  étran-  blesse  de  quelquennes  de  ces  objec- 
te il  ne  s'en  faut  pas  étonner  ;  iions.  Recentioreâ  nonnulU  reftiruni 
carde  tous  les  objets  physiques  quemIamGomesiumPereiraminsud 
car  ae  luua  ica  ^  j  j  j  ^  AntonLarmMargarad^ne^tmtemcm- 
il  n'y  en  a  point  déplus  abstrus,  ^-^^  matenamprimam:  contra  quem 
ni  de  plus  embarrassant, que  Ta-  plnra  congerunt  argumenta  ,  7"^ 
me  des  bêtes.    Les  opinions  ex-  oportetexanUnare,  nerem  certamin- 

^   A  ^  .    :«f  i««»   ^.1  «k     certis  suadeamus  ratiom'bus  (i) 

tremes  sur  ce  sujet  sont  ou  ab-  ^  ' 

(i)  Rod. ,   de  Arriagi,  di»|raUt.  H  Pbràca, 
(a)  Vnyes  la  rem.  (A).  »*et.  /,  pag.  m.  217. 
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le  .  il  ne  serait  pas  permis  de  vënc-  une  chose  faite  ucricn  naturellement, 
srr  les  ossemens  ou  les  reliques  des  Përéira  sVmbarrassait  peu  décela  :  il 
lintn;  car  après  leur  mort  il  ne  res-   soutenait  (y.\*i\  y  a  des  créatures  qui 


■eut 


en  croit  Ârriaga ,  qui   Margarita.  ]  Il   fit  allusion   dans  ce 

que  Ton  ne  comprenait  pas   titre  an  nom  de  son  père ,  et  a  celui 

aentiment  de  ce  philosophe  (3).  11   de  sa  mérc.  Voici  ce  que  Ton  en  trou- 


tàft  pas  assez  insensé  pour  soutenir  «t  ;2er<;A\»7im<m ,  Mcdinae  Oampi  i5r>4. 
«leles  formes  notaient  point  reçues  fol.'*'  Francofurti  deindé  1610...  Item 
•ans  un  sujet ,  et  que  Fhomme  n^était  nouœ  ueterisqueMedecinœ  efTperimen- 
eotBposé  que  d^àme.  Il  disait  seule-  tU  et  euiJentibus  rationibus  compro- 
vmtque  le  sujet  à  quoi  les  âmes  et  hatœ  primam pai^em^  swe  Antonianœ 
In  autres  formes  suostantielles  sont  3fargaritœ  secundam ,  quœ  quitlem 
miieSy  est  un  composé  des  quatre  élé-  Medica  est  post  priorem  illam  philo- 
mens,  et  non  pas  une  matière  premiè-  sophicam.  Hœc  scilicet  pars  de  Febri- 


mtote.  Fatetur  hic  author  lîhentissi-  ipse  ait  )  demonstrat ,  Galenumque 
mè  f  in  homine  (  et  idem  est  de  lUiis  non  dolo  sed  ignorantid  ercœcatum 
mixtiê)  uUrà  formant  suhstantialem  potissimiim.  suis  de  hdc  re  scriptis me- 
dgri  aiiqMiod  tubjectum  recipiens  il-  dicis  posteris  imposuisseet^identerdo- 
immfbrmam  :  neque  enimtam  amens  cet  (6).  Un  anonyme  écrivit  en  cspa- 
eivtmc  author,  ut  in  homine  et  ani-  gnol  contre  lui  ran  i556  (n).  "VAnto- 
mÊontÙtus  rùhil  aliud  prœter  animam  niana  Margarita  est  un  livre  qui  est 
aurnosceivl  9  etpostmorlem  illius  nihil  devenu  fort  rare.  11  était  à  la  biblio- 


tione 
manerent 

fuerutU  in  homine  uit*o  ,  putaretque  en  me  le  montrant,  ^u^il  n^avait  pa 
MwCapens  nikil  este  reale ,  sed  appa-  cru  qu''on  le  laisserait  aller  â  si  bon 
fViM  et  deludens  sensus  nostros  ,  uel  marché.  Je  pense  que  cet  exemplaire 
Moitetn  nûûl  illorum  anteh fuisse  y  quo  est  passé  avec  toute  la  bibliothèque 
ftoiijacit  ferè  omnibus  argumentis  in  de  M.  Faurc  dans  celle  de  M.  de 
amosiÉum,  Veritm  in  hoc  recedit  hic  Reim<i. 

mmthor  h  verd  et  receptd  sententid  ,       La  bibliothèque  des  écrivains  mé- 
mtod  Uiud  commune  subjectum  non  decins  (8)m^apprend  quenotrePéréi- 
dSoit  eiia  materiam  primam,  sed  er  ra  se  nommait   Georgius  Gomez  ^  et 
f  efiirr  elementis  unitis^  et  inter  se 
iermixtis  putat  eoalescere.  Elemenia      (5)  Bffpowht  Gomesius  ,0*Uum  esse  nuUam 

r^  ,      *  .1       f  -^.j* -;— .«1;-;^     ereaturam  passe  entare ,  rwc  facile  hane  solutio- 

mMOêtn  ipsa  ommno  adstruit  SimpUcia^    ^^  redarfies  ut  infrk  pateiit.  Idem ,  ibidem. 

mciml  no*  matenam  pnmam  uel  jor-  *  Leclere  donne  «n  titre  un  pen  différent  dr 
WIIIIS  lllfmTiTnflVffflni  dicimus  essentlH"  rédition  de  i554  :  re  n*e»t  pas  snr  le  vu  du  liviei 
UÈtr€impilcem  (Ai.  Selon  An-iasa  la  c't»t  t^ulemmt  A'^fnB\t$  Essais  de  Liwfrature 
.      .  .1    ^'^     •» 271^  ^u:..^»:.»^.    ••«roîf   pour  la  connaissance  des  livres ,  mois  d  août  de 

tmsiène  des  cinq  objections  avait  K^nie  1703 ,  p-j.  3. 

(G)  Nicol.  Antonias,  Biblioth.  teriplor.  Hiap.  , 

M  Ibiém  ,  pag.  »B.  «»«•  ^»  P^-  4«4- 

r»  flbe  mnpumefOa  tiM  mwent  Gomesium,  {•;)  Jdt*rsm  hauc  senpsit  anonvmui  kUpanmm 
miiik  miitÊr  Spimtmtem  dt  entiku»  rmturmlibus  opuiculum  tfts  nuneupattun  Endecalogo  contra 
«Mm  isli  4mihor*t  censeant.  Ibidem.  Antoniana  ^f^rt^  »   Medin»  Campi  ,   i5S6 , 

U)  »od.,  ar  Arriagi,  dUpnUt.  II  Vhj»f^  ,   '"'ÎT;  "T  '-'~"-    ^ 
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c|iic  Aon  Antoniana  Margarita ,  in    les  Nouvelles  de  la  Républufut  i^^ 
tfuti  omnium penèmorhorumdiscunus   Lettres,']  «c  Les  plus  fins  eussent  pn 
proponunlu7\  fut  imprimée  à  Mëdine,    m  qu^il  n^j  aurait  jamais  on  boint 
(9)  chez  Antoine  Grasbeet,  Van  i554 
Tan  1.587,   (ït  (jiril  publia  dans  la 


vi  Tan  1587  ,  et  (fi 
même  ville,  en  i558,  un  autre  ouvra- 
jçfi  in-folio ,  intitule'  :  Nova  ueraque 
Hfedirina  Chnstiana  ratione  compro- 
hata.  Il  y  a  de  grosses  fautes  dans  ce 
<\\\Q  Konig  débite  en  parlant  de  cet 
atitriir.  Brut  a ,  dit-il  (10) ,  sensuprct' 
ditn  esse  opère  operoso  et  3onnnis  ela- 
horntu,  cui  titulus  :  Antoniana  Marga- 
rita,  ostendere  cortntus  est.  Tout  le 
monde  ne  devine  pas  rpie  la  particule 
non  a  otc  omise  après  prœdita  ;  et  c^est 
une  énigme  ,  on  une  matière  de  risée 

Siour  ceux  (ftii  ne  s'aperçoivent  pas 
e  cette  omission.  Ils  sont  capables  de 


» 


»  mon 
» 

M 
J» 

» 


Î>rcndre  Pércira  pour  le  plus  grand    »  vinë  que  l'Espagne ,  où  la 
bu  de  la  terre  ,  pnisqu'il  a  été  capa-    »  des  opinions  est  moins  si 


ble  de  se  tourmenter  trente  ans  du- 
rant à  prouver  que  les  animaux  ont 
une  âme  sensitive.  Ceux  qui  devinent 
l'omission  n'évitent  pas  tous  les  piè- 
ges ;  on  tâche  de  leur  faire  accroire 
que  ce  médecin  espagnol  n'a  eu  en 
vue  d<ins  cet  ouvrage  de  trente  ans , 
que  de  prouver  que  les  bétes  ne  sen- 
tent point.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ne 
traite  que  de  cela  :  ce  n'est  qu'une 
très-  petite  partie  derouvrage.  Erco, 
conKniie  Konig  ,  omnia  Caricsiiim 
hausisse  qiice  de  hriil or iim  anima  com- 
ment atus  est  ,  Olai'is  Borricbius  in 
Fpistolâ  (|u«1dam^^  Double  fausseté. 
Nous  verrons  bientôt  que  M.  Dcscar- 
tcs  avait  rejotc  l'Ame  des  IxHes,  avant 


qu'il  y  eût   eu    » 


OUI  dire 
monde    un    tel    Pereira. 
moins  est-il  sûr  que  le  livre 


3ue  d'avoir 
ans    le 
Pour  le 

de  cet  Espagnol  n'aurait  pu  fournir  à 
M.  Desrarles  <{ue  la  pensée  générale 
de  la  rcjection  du  sentiment  des  ani- 
maux. Tout  le  reste  est  particulier  au 
philosophe  français  ,  et  ne  coule  ni 
des  hypothèses,  ui  des  explications  de 
Pi'réira.  Nicolas  Antonio  n'a  point 
])arlé  de  la  réponse  aux  ol)icctions 
de  Palacios,  publiée  par  Ptréira,  l'an 
i555. 

((j)  Ce  qui  se  tivuue  la-dessus  dans 

(9)  Mctymnce  Duelli.  Ibidem. 

(10)  Konij^ ,  niblioth.  vêtu»  et  nova ,  pag.  619. 
*  Bayle  a  raison  dans  ce  qn'il  dit  ici  de  Dcsoar- 

tes,  dit  Joly  ;  mais  cependant  Schelhom,  dans  ses 
Jlinr'nilés  liUf'raires  ,  II ,  383,  a  renouvelé  l'ac- 
cusation contre  Descartes,  de  supprimer  avec 
grand  soin  les  exemplaires  de  V Antoniana  Mar- 
garita ,  pour  cacher  son  prétendu  plagiat. 


assez   fou   pour   oser  soutenir  k 
contraire   (ti).  Il  s'en  trooTav 

Sourtant,au  siècle  dernier,  qui <■ 
ire  ce  paradoxe,  dans  le ^pk 
londe  011  l'on  aurait  le  noi» 
soupçonné  qu'une  doctrine  si  i» 
velfe  prendrait  naissance.  On  m'n- 
tendra  bien  ,  si  j'ajoute  senleocat 
que  ce  fut  un  médecin  espanol 
aui  publia  cette  doctrine  à  MmM 
(tel  Campa  ,  l'an  i554  •  dans  no  fi- 
▼re  qui  lui  avait  coûté  trenteaude 
travail ,  et  qu'il  a  intitulé  :  AvOa- 
niana  Marrgarita  ,  pour  faire  hoi- 
neur  au  nom  de  son  père  et  à  cela 
»  de  sa  mère.  Qui  aurait  jamais  de- 
_._.  _      ,«,_. .  'aliberlt 

soniTerte 
que  celle  du  corps  ne  l'est  en  Tra- 
(piie ,  produirait  un  philosophe 
assez  téméraire  pour  soutenir  qne 
les  animaux  ne  sentent  pas?  Cela 
valait  bien  la  peine  d'en  parler  icif 
pour  la  rareté  du  fait  ^  et  il  est  jaste 
que  nous  ne  supprimions  point  le 
V  nom  de  ce  galant  nomme,  qui  a  été 
»  le  premier  auteur,  que  l'on  sache, 
de  cet  inouï  paradoxe.  Il  s'appelait 
Gomésius  Péréira,  et  vivait  dans  le 
dernier  siècle  ,  et  non  pas  dans  le 
douzième,  comme  l'a  dit  un  docteur 
en  théologie  nommé  l'abbé  de  Gi- 
rard ,  dans  ses  Entretiens  sur  la 
Philosophie  des  Gens  de  Cour.  Ce 
Gomésius  Péréira  fut  vivement  at- 
taqué par  un  théologien  de  Sala- 
manquc,  nommé  Michel  de  Pala- 
cios ,  et  lui  répondit  vivement  sans 
démordre  de  ce  qu'il  avait  avance, 
que  les  bétes  sont  des  maclûnes. 
Mais  il  ne  fit  point  de  secte  ;  son 
.sentiment  tomba  aussitôt.  On  ne  lui 
fit  point  l'honneur  de  le  redouter; 
de  sorte  qu'il  n'était  guère  plus 
connu  à  notre  siècle,  que  s'il  n'eût 
jamais  été  mis  au  monde  \  et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  M.  Dcs- 
»  cartes ,  qui  lisait  peu  ,  n'en  avait 
jamais  ouï  parler.  On  veut  néan- 
moins qu'il  ait  puisé  dans  ce  mé- 
decin espagnol  l'opinion  qu'il  a  eue 
touchant  les  bètes  j  car  en  disant 
cela  on  croit  lui  ravir  la  gloire  de 
l'invention,  et  c'est  toujours  autant 

(11)  C'estrO-âîtff  que  les  bétes  ne  sentent  pat. 


i) 
» 

» 
» 


PÉRÉIRA.  549 

é  sur  lui  (13).  »  Quelque    »  quoiqu^il  déchirât  en  pièces  tout 
;s  on  vit  parattre  dans  ces    »  ce  qu'il  trouvait  devant  lui  dans 
ivelles l'extrait  d'une  lettre    »  l'arène.  C'est  qu'il  e'tait  dans  les 
ir  avait  reçue  de  Paris ,  et    »  frémîssemens  et  les  bouillons  de 
ait,  entre  autres  choses,  ce    »  son  sang,  que  par  malheur,  ou  au- 
n  vais  copier.  //  n'est  pas    »  trement ,  des  objets  peu  convena- 
me  t/ous  le  dites  dans  la    »  blés  à   la  nature  de  cet  animal  , 
ue  le  sentiment  de  M.  Des-    >»  avaient^brouillë  et  effaroucha,  /m- 
'  l'dme  des  bêtes,  n'est  que    »  petus  hâtent  ferœ,  rabiem ,  ferita- 
s  ;  car  on  a  disputé  de  cela    »  tem  ,  in<^ursum  ;  iram  quidem  non 
'iomme  il  parait  par  ce  pas-    »  magis  quam  luxuriant  {i5),Vo\XT- 
lint  Augustin  :  de  quanti-   »  q^uoi  cela,  à  votre  avis  ?  C'est,  mon- 
ae  chap.  5o. Quodautemtibt   »  sieur,  qu'il  arriva  â  un  lion  de  la 
non  esse  animam  in  cor-    »  connaissance  de  Sënéque,  de  sauver 
itis  animantis ,  quamquùm    »  un    malheureux ,   sans    prétendre 
bsurdum,  non  tamen  doc-   »  qu'on  lui  en  sût  gré,  ni  sans  avoir 
mines  quibus  idplacuitDE-    »  eu  aucune  envie  de   bien  faire  : 
'  ,    neque    nunc    arbitrer    »  Quia  nec  voluit  facere ,  nec  benè 
1 3) .  L'a uteur  reçut  une  aatre    »  Jaciendi  animo  fecit  (16).  Et  d'ail- 
l'avertit  que  cette  opinion    »  leurs,  c'est  que  si  les  bêtes  eurent 
cartes  était  beaucoup  plus    »  été  capables    de    se   courroucer , 

S  je  saint  Augustin.  Ce  fut  »  elles  auraient  aussi  été  capables  de 
el  qui  écrivit  cette  lettre.  »  pardonner.  Or,  comme  la  clénlence 
3n  fut  inséré  dan^  les  Nou-  »  est  un  effet  de  la  raison  ,  et  que  les 
nois  d'octobre  i684«  Je  m'en  »  bêtes  n'en  ont  point ,  ces  stoïciens 
pier;  et  pour  la  satisfaction  »  concluaient  que  les  bêtes  n'étaient 
irs  je  mettrai  en  note,  dans  »  point  susceptibles  de  colère ,  ni  de 
res  on  pourra  trouver  les  »  toute  autre  passion.  Irasci  non 
citées  (i4)'  <<  Ce  n'est  pas  »  magis  sciunt  quam  ignoscere  ;  et 
3nt  du  temps  de  saint  Au-  »  quamuis  rationi  ùùnuca  sit  ira, 
qu'on  a  douté  de  l'âme  des    »  nusquàm  tamen  nascitur.  nisi  ubi 


isnepariaientaauirecnose,  »  monsieur,  un  cynique  a  ait  tout 
soutenir  dans  leurs  écoles  ,  »  cela  plus  de  trois  cents  ans  avant 
l'y  avait  que  de  la  ressem-  »  les  stoïciens  de  Rome.  Il  a  cru  et 
entre  nos  actions  et  celles  »  enseigné  en  termes  formels  que  les 
tes ,  et  que  dans  les  bêtes  et  »  bêtes  n'avaient  ni  sentiment  ni 
s  hommes  il  y  avait  une  na-  n  connaissance.  C'est  dommage,  u^est- 
sdlumentdifiérente.Nevous  »  ce  pas,  que  Péréira  n'ait  su  tout 
as  imaginer,  s'il  vous jplatt ,  »  cela?  Il  Taurait  bien  fait  valoir 
le  disaient  cela  que  dîe  cer-  n  contre  ceux  qui  l'accusaient  de  dé- 
actions dont  nous  n'avons  »  biter  une  nouveauté  étrange  ^  et  il 


is  vives ,  les  plus  véhémentes  »  rÀ  Jï  ^xiovet^ju»  tîïc  ôypctMç  ^ujiti 

)lu8  sensibles.  Un  lion,  selon  »  J^avoim^a» junti  fli9^etvf0iflt,f(i8),  qu'à 

le  se  mettait  pas  en  colère ,  »  cause  de  l'épaisseur  de  leur  tem- 

relle.  de  U  République  de.  Lettres,  »  pérament ,  et  de  la  trop  ffrandc 

.  articU  II ,  pag,  ao  etsuiv.  Ilj  a  »  abondance  de  leur  humidité ,  elles 

raoparence  am  Furelière  avait  fris  ,j   jjg  peUVCnt  avoir  de   COnnaissance 

f  Von  trouve  a  la  page  97  du  FureUé-  "^ 

ion  de  Bruxelles,  On  a  mis  Antonima  ^j5j  Senec, ,  lib.  I  de  Ira  ,  cap,  IIL 

rrilea  de  U  Répabliqae  des  Lettres  ,  \    \  wi        a    \  t     i\    r  ^^L   wrr 

nAiu»/»i^>octo&r/i684,  art,  XI,  ^(^B)  Plut. ,  de  Placit.   philo*.,   lib.    r,  cap, 

ituiv.  XX,  pflg.  m.  909. 
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»  DÎ   de  sentiment.  Je   ne  garantù  ^  «^'^  w  <ro  w^Swrta  i^X,**^^  n^. 

j»  pas  ce  raisonnement  de  Diogéne.  »  a  Mais  de  la  maniért  que  les  iocimi 

On  trouve  dans  les  Nouvelles  d^a-  »  décrifaîeot  la  deacente  des  toi 

rril  i685  la  rétractation  du  premier  »  au  travers  de  cet  cercles,  il  est  îa- 

extrait.  Lisez  ce  qui  suit.  Celui  qui  »  possible  qa^leibétes  aient paafsir 

nous  aidait  avertis  que  saint  Augustin  »  de  vëritai>les  passioos*  Car  en  pu- 

témoigne  que  tie  son  temps  on  soute-  »  sant  par  la  sphère  de  Jupiter,  um 


que  »  I  envie   ae  gagni 

cela  était  contenu,  il  aidait  troui^é  qu'il  i*  Mercure,  etc.  ^  i  ) De  sorte  que 

n'y  était  nullement  question  du  sen"  »  comme  on  ne  remarque  point  sem- 
timent  de  Gomésius  Péréira,  Ainsi  »  blables  passions  dans  les  bétei,  èa 
tfoilii  h  cet  égard  ma  remarque  réha-  »  moins  de  la  manière  qu^eUes  se  re- 
Ulitée  et  justifiée}  savoir  y  qu'avant  »  marquent  dans  les  hommes,  il  ial- 
Gomésius  Péréira  personne  n'avait  «  lait  qu'elles  n'eussent  point  d*to, 
enseigné  que  les  botes  sont  des  ma-  *  séjour  ordinaire  des  passions ,  ou 
chines.  Il  ne  resterait  plus  qu'à  met-  »  qu'elles  n'eussent  seulement  qoe 
tre  en  question  si  les  passages  de  »  des  passions  approchantes  et  con- 
M,  du  nondel ,  rapportés  élans  les  »  trefaites ,  et  par  quelque  hasard 
Nouvelles  d'octobre  ,  prouvent  bien  »  d'imitation.  Cest  pour  cela  que  le» 
ce  qu'il  prétend  (m).  Ces  dernières  »  cjniques  rangeaient  les  hâtes  par- 
paroles  obligèrent  M.  du  Rondel  à  »  mi  les  corps  qui  se  meuvent  en 
recueillir  plusieurs  preuves.  11  vou-  »  ligne  droite ,  c'est-è-dire  parmi  les 
lait  m'en  faire  part  ;  mais  il  a  trouvé  »  corps  pesans  qui  tendent  vers  la 
qu'elles  s'étaient  égarées  ;  il  ne  s'est  »  terre,  ^ectivement  la  nature  des 
sauvé  de  cette  dissipation  que  ce  »  hétes  est  toujours  la  même,  et  too- 
qu'on  va  lire.  »  jours  dans  sa  détermination  ordi- 
(c  (ao)  11  est  certain  que  Diogène  a  m  naire.  Il  n'y  a  ni  différence,  ni  va- 
»  dû  ne  point  croire  d'âme  dans  les  »  riété  dans  leurs  occupations.  Elles 
»  bétes  par  les  principes  de  sa  phy-  »  sont  toutes  condamnées  à  même 


»  rai-ecres.  v^  esi  par  leur  propre  es-  »  se  nourrir.  U  est  pourquoi  on  a  oii 
M  sence  que  les  premiers  sont  ce  »  d'elles ,  qu'elles  n'avaient  que  de 
»  qu'ils  sont,  et  c'est  par  participa-    »  basses,  pesantes  et  déprima  in- 


n  tien  ou  par  imitation ,  comme  on  »  clinations  ,   et  que   la  natnre  le» 

h  parle  chez  les  cyniques ,  que  les  u  avait  faites  exprès  pour  pencher 

»  seconds   peuvent  passer  avec   les  »  vers  la  terre.  Prona  sunt,  et  ex 

»  premiers.    Ces    seconds    sont    de  »  ipsâ  quoque  suspieiendi  difficultaie 

»  deux  sortes.  Les  uns  imitent  l'es-  «  a  superis  recesseruntjnecullamdi' 

»  prit    et   affectent  les   mouyemens  m  uinorum   corporum    sinUlitudinem 

M  circulaires,  et  les  autres  imitent  u  al i quâ suî parte meruerunt,nJkiUz 

))  l'âme,  et  se  meuventjen  ligne droi-  »  mente  sorlita  sunt,  et  ideo  ratione 

n  te  :  tÀ  piv  NûtJ»  pi^tTrAi   jteti  kÙxki»  »  caruerunt ,  duo  quoque  tantkm  a- 

»  KHiÏTAt,  Tat  «Tf  ^«'/t*'*  »^'  •«'9«iAc.  Au  »  depta  sunt,   sentira  vel  crescere, 

w  mot  de  mouvement  circulaire,  vous  »  dit  Macrobe  (aa)  avec  cette  restric- 

»  devinez  bien  vite  cju'il  faut  que  ce  »  tion    de  Virgile  ,    Quantian  non 

»  soit  les  orbes  des  cieux.  C'est  cela  »  noxiacorpora  tardant terreniqaehe- 

h  même  j  mais  surtout  c'est  le  cercle  »  betant  artus,  parce  que,  ajoutet-il, 

>#  lacté ,  auquel  les  C}rniques ,  aussi  „  in  aniinalibus  liebescit  usus  animœ 

»  bien  que  d'autres  philosophes ,  as-  »  densitate  corporis  ;  ce  qui  semble 

>»  sigTiuient  l'origine   des    passions  ,  „  ^tre  traduit  de  Diogène ,  qui  dit 

(iq)  Nouvelle»  de  la  République  de»  Lettre:»,  »  quc  les  animaux  ne  peuvent  con- 

M-ril  i6H5,  fag.  435. 
R< 


inoS  M,  du  Rondel ,  datis  un  Mémoire  qu'il  m'a 
fait  la  gréct  de  m'envo^rer ,  au  mois  df  mars 
i6q6.  J  ai  ajoute  l»s  citationt  ifue  l'on  vrrra  rn 


(ai)  Kore*  Macrobe ,  sur  tout  eeei^  ia  Som- 
nium  Sripionis ,  lib,  I,  cap,  XII. 

(12)  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  XtV ,  pag.  m.  55. 
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naître  ni  sentir,  à  cause  de  l'épais-  »  des  leçons  de  Chiron ,   desquelles 

•EUE  et  de  l^ abondance  de  leur  hw  »  parle  Maxime  de  Tyr.  Je  ne  sais 

•  nudité.  Voyez  Plutarque ,  livre  5 ,  »  pas  non  plus  si  ce  fut  sur  les  régies 
»  chap.  ao.  Il  semble  ,  dis-je  ,  que  m  d'Aotisthéne  ,  <j[ui  est  Fauteur  de 
»  Macrobe  ait  traduit  Diogène ,  et  il  »  Tapatbie  :  mais  comme  il  était 
9  y  a  assez  d'apparence ,  puisqu'il  se  »  ua  ange  de  Jupiter ,  envoyé  aux 

•  sert  du  même  mot  :  mais  je  ne  sab  »  hommes  pour  leur  apprendre  ce 

•  pas  bien  si  Virgile,  avec  son  noxia  »  que  c'est  du  bien  et  du  mal ,  à  ce 
■  corpora  (a3) ,  a  visé  a  ce  que  Dio-  »  que  prétend  Epictéte  ,  je  croirais 
»  ^éne  dit  ensuite ,  que  les  bêles  ont  »  bien  qu'il  ne  %'en  rapporta  qu'à 
»  comme  des  furieux  déchus  de  la  »  soi-même ,   et  qu'il  n  écouta  que 

•  raison ,  ^amT^ai  tùÎç  fjitfAtion  ,  »  son  cœur.  Comme  il  avait  coutume 
»  flrAptsTTflciJiOToc  TOC/  iy%/4.9viKou,  Car  n  de  dire  qu'il J'a liait  opposer  la  rai- 
»  bien  que  noxia  emporte  avec  soi  m  son  aux  passions ,  le  courage  a  la 
'»  dommage  et  perte  ,  néanmoins  »  fortune ,  et  la  nature  aux  coutu- 
u  /«i^iivon  paraît  signifier  davantage.  »  mes ,  il  entra  enfin  dans  les  des- 
M  Aussi  un  commentateur  cynique  ,  »  seins  de  la  nature,  et  s'imagina  que 
»  pour  nous  le  faire  bien  concevoir,.»  pour  être  un  véritable  enfant  de 
■  rezplique-t-il  par  Timage  des  éner-  »  cette  bonne  mère,  il  fallait  ressem- 


*  elles  ne  rencontrent  que  des  sujets    m  donna  donc  dans  cette  opinion ,  et 
»  où  la  raison  n'ait  point  séjourné ,    )>  s'y  maintint  par  la  pauvreté,  par 


».  comme  un  corps  organique  aestiné  »  qu'Alexandre-le-Grand,  à  la  veille 

9  pour  elles,  tt0^f^  oi  ùxii^ln-tç  i/jtaç  ^  de  conquérir  les  Indes ,  et  sûr  déjà 

»  A«u/AOf  i(.  Voilà,  me  direz-vous,  des  »  de  ses  destinées  ,  eut  le  courage  de 

»  pensées  platoniques ,  et  qui  ne  re-  d  souhaiter  être  Diogéne.  Tant  la  sé- 

»  Tiennent  guère  a  ce  que  l'on  s'i-  »  curité  lui    parut   digne  d'envie  ! 

»  magine  4u  cynisme.  Je  n'y  saurais  v  Tant  l'état  des  cyniques  lui  sembla 

»  que  faire.  C'est  le  cynique  Salluste  »  surpasser    la    nature  !   Disputare 

»  qui  le  dit  ;  et  nuis  Diogène  n'était  »  cum  Socrate  licet ,  dubitare  cum 

v  pas  si  éloigné  au  platonisme  qu'on  »  Cameade,  cum  Epicuro  quiescere , 

»  se  le  figure  ordinairement.  Un  cer-  »  hominis  naturam  cum  stoïcis  vin- 

»  tain  Tioéranius  nous  apprend  dans  »  cere,  cum  ctnicis  excederb  (34)*  A 

»  son  Socrate  que  Diogène  s'était  saisi  m  dire  vrai,  c'est  un  état  assez  étrange 

•  de  tout  le  patrimoine  pbilosophi-  »  que    cette    insensibilité  ,   et   il   a 

M  que  de  Platon  :  memoivs  Platonis  »  toujours  coûté  bien  cher  à  quicon- 

u  sententias,  cujus  hœreditatem  Dio-  u  que  y  est  arrivé;  istiLc  nihildolere^ 

»  gènes  cynicus  inuadens  ,  nihil  ibi  u  non  sine  magnd  mercede  contingil, 

»  pliis  (^)  aured  lingud  int^enit.  »  immanitalis  in  animo ,  stuporis  in 

9  Mais  ce  que  je  vous  dis  de  Dio-  »  corpore  (a5)  :  mais  c'est   un  état 

1»  gène  paraîtra  encore  plus  dans  la  »  bien  commode  pour  les  malheurs 

»  Un  de  sa  morale.  Selon  lui ,  pour  ^  de  cette   vie.   Et   qui  est-ce   des 

»  vivre  comme  il  fallait  en  ce  mon-  u  païens  qui  n'eût  pas  été  bien  aise 

»  de  ,   il  fallait  être  insensible,  et  ]>  qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu'on  a  dit 

»  bien  que  cela  paraisse  étrange  et  »  de  certains  peuples  que  vous  con- 

»  même  impossible  ,  il  faut  pour-  >,*  naissez  ?  f^ictui  herba,  uestitui  pel- 

u  tant  que  ce  philosophe  soitjparve-  j,  ies,  cubile  humus,  Id  beatius  arbi- 

»  nu  d  cet  état  de  philosophie,  car  d  trantur,  quam  ingemere  agris,  illa- 

a  l'antiquité   est  troj^i  formelle   là-  „  boraredomibus,suasalienasquefor- 

»  dessus  pour  y  avoir  été  trompée.  »  tunas  spe  metuque  versare,  Securi 

»  Je  ne  sais  s'il  se  servit  pour  cela  ^  aduersits  homines ,  securi  aduersiis^ 

M  Deos  ,    rem   difficillirfHim  assecuti 

(a3)  Virgil. ,  -En. ,  Ub.  FI,  m.  73i.  *                  "^ 

C)  C'est  l'mrt  de  bien  vivre.  On  cite  ce passaf^e  (u4)  Sencca  ,  de  Brcriute  vit»,  cap.    XI F, 

et  Tibêrianiu ,  à  propoM  du  rameau  d'or  de  Vir-  vog.  »i.  711. 

giU,  (a5)Cic«o,  Taicul.  Qwest.,  ^*.,///. 
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junl,  ut  iilis  ne  yoio  quîdem  opus  des  bétes ,  et  sans  avoir  abandoaéi 

tit.  »  ropinion  aa'îl  en  «Tmit  eue  dèi  ea 

Si  j^avais  souyent  à  fournir  à  mes  ennnce.  Ce  serait  urte  erreur  dejâi^ 

lecteurs  une  érudition  adoptée,  aussi  si  f  entendais  parler  de  ses  tix  eâè- 


bétes  pour  des  mac)iines.  clairement  que  3f,  Descartes  erofoil 

(D)  On  afiîmte  dans  les  Nouvelles  déjà  yue  les  bétes  n'ont  point  déms- 

de  laRépubliqucdesLettres,  unefaus^  Je  déclare  donc  que  par  les  Méàut- 

seié  touchant  l'époque  de  cette  opi-  tions  de  M.  Descartes  ^  je  n'mjp§i 

nion  de  M,  Descartes. "]  «  Gomésins  entendu  celles  qu'il  dédia  k  laoor- 

»  Pe're'ira  n'ayant  point  tiré  son  pa-  bonne.  Mon  sens  est  au' il  acheim  sf- 

»  radoxe  de  ses  véritables  principes,  paremment  de  bâtir  dans  son  ima^ 

»  et  n'en   ayant  point  pénétré  les  nation  un  nout^eau   système ,  svu 

»  conséquences,  ne  peut  pas  empé-  songer  a  V  âme  sensitif^e  des  amnuMx, 

»  cher  que  M.  Descartes  ne  l'ait  trou>  Or  je  ne  doute  pas  qu'avant  que  de 

>»  vé  le  premier  par  une  méthode  publier  sa  Méthode ,   il  n'eUt  dqfi 

»  philosophique.  Il  ne  laisse  pourtant  achevé  dans  son  esprit  la  construetUm 

»  pas  d'âtre  fort  probable  qu'il  l'a  ^^^ 'on  outrage  (a8).  Nonobstant  cette 

M  trouvé   sans    l'avoir    cherché.    Il  explication,  il  est  certain  que  cet  ao- 

>»  commença  apparemment  et  finit  teur  s'est  trompé  ^  car  lliypo&ése  do 

»  ses     méditations    sans    songer  à  automates  est  une  des  plus  anciennes 

»  l'Ame  des  bétes,  et  sans  avoir  aban-  spéculations  de  M.  Descartes,  comme 

u  donné  l'opiniou  qu'il  en  avait  eue  il  paraît  par  les  preuves  que  M.  fiatf- 

»  dés  son  enfance  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  l^t  en  a  données  .Voici  ses  paroles  (99}: 

M  considérant  les  suites  de  son  prin-  Supposer  que  ces  ouvrages  de  M,  Des- 

»  cipe    toucliant  la    distinction   de  eartes  sont  de  Tan  \^\o^  c'est  dofuuT 

M  de  substance  ciui  pense,  et  de  la  à  son  sentiment  de  l'Ime  des  bétes 

V  substance  étenaue,* qu'il  s'aperçut  pl^  de  vingt  ans  d'ancienneté  sm 

M  que  la  connaissance  des  animaux  delà  de  fépoque  à  laquelle  ses  adt^er' 

»  renversait  toute  l'économie  de  son  saires  et  quelques  savans  avec  eux 

31  système.  Peut-être  même  qu'il  eut  avaient  tâché  de  le  fixer.  Quand  on 

>t  besoin  qu'on  lui  fit  cette  objection,  saura  que  c'est  dans  ces  ouvrages  de 

u  et  qu'avant  cela  elle  ne  lui  vint  sa  jeunesse  que  l'on  a  trouvé  ce  sen- 


» 

» 

» 
)) 

» 


les  betes  ne  sentent  point,  ail  eût  ^  tions  sans  songer  a  l'âme  des  bétes, 
pu  sauver  ses  principes  sans  cela ,  ^*  et  sans  avoir  abandonné  t opinion 
il  n'eût  jamais  attaque  une  opinion    ^*  qu'il  en  avait  eue  dès  son  enfance. 


)>  évidence  presque  invincible  (37).  }>  »  lasuhstance  qui  pense,  et  delà  suh- 
Pour  savoir  si  cet  auteur  s'est  trom-    "  siance  étendue ,  qu'il  s'aperçut  que 

j>é  ,  il  faut  joindre  à  ce  passage  l'é-  **  l^  connaissance  des  animaux  ren~ 

claircisscment  qu'il  en  donna.  On  le  »  versait  tonte  T  économie  de  son  sys- 

trouve  à  la  fin  de  sa  préface,  c'est-à-  »  tème.  »  On  ne  se  persuadera  plus 

dire  qu'il  fut  public  en  nidme  temps  ^/ue  l'obligation  de  répondre  aux  ob- 

que  le  i)assage  qui  avait  besoin  dV;lie  jections  qu^on  lui  a  formées  sur  ce  su- 

«clairet.  J'ai  dit  dans  le  second  arti-  jet  lui  ail  fait  naître  une  pensée  dont 

ile  de  ces  Nouvelles,  que  M.  Descur-  if  n'a  été  redevable  qu'a  la  liberté  de 

tes  commença  apparemment  et  finit  son  esprit.  Il  n'était  encore  dans  au- 

5('s  méditations,  sans  songer  à  l'âme  ^we    m-ccssité  de  soutenir  que  les 

(26)  Paru  la  remarque-  (H).  (^fi)  ^'"  mrmr  ,  a  la  fin  de  la  préface. 

(27)  Nonvelln  de  la  R^ubliqur  Ae>  Lrttrrs,  (29)  Raillet,   Vie  de  Derrartm,   tvm.   I ,  pag. 
t-.'ort  1684  ,  rttg'  aa.  5i ,  Sa. 
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*^geê  n'ont  point  de  sentiment ,  puis- 
fwâU  n'atuiitpas  le  don  de  prévoir  ce 
pu  paurrail  lui  arrù^er  vingt  ans 
mrès.  Il  n'avait  pas  alors  de  prin- 
a/fes  à  sauver,  n'en  arant  encore 
ét€tbU  aucun  pour  la  philosophie  nou- 
velle :  au  moins  n'avait'il  encore  lu 
k  cet  dge ,  ni  saint  Augustin,  ni  Pé- 
réinij  ni  aucunauteur  de  oui  il  aurait 
pu  prendre  le  sentiment  de  Udme  des 
oéies.  Cinq  ou  six  ans  après,  M.  Des- 
cartes   étant    retourne  de    ses    (^') 
voyages  a  Paris  ,  découvrit  ce  senti- 
ment a  quelques-uns  de  ses  amis ,  et 
leur  fit  reconnaître  qu'il  ne  pouvait 
/imaginer  que  les  bétes fussent  autre 
chose  que  des  automates.  De  sorte  que 
«eux  qui  trouveront  de  la  difficul- 
té h   lui  attribuer  ce  sentiment  dès 
fcA   1619,  en  auront  pioins  pour 
erosno  que  cette  opinion  lui  est  ve- 
nue dans  l'esprit  au  plus  tard  vers 
fan  i6a5.  //  ne  refuseront  peut-être 
fat  de  t'en  tenir  au  témoignage  de 
Jf.  Deseartes  {**) ,  qui  nous  apprend 
qu^eUe  lui  était  venue  quinze  ou  seize 
mnâ  avant  qu'il  eût  donné  ses  Médita- 
tions métapfysiques.  Au  reste  cette 
opinion    des  automates  est  ce   que 
in.  Pascal  estimait  le  plus  dans  la 
philosophie  de  M,  Descartes*  L^hon- 
néteté  de  M.  Baillet  a  été  si  grande , 

aa'il  a  rëfiité  Fauteur  des  Nouvelles 
e  la  République  des  Lettres  sans  le 
nommer  ;  et  au'au  contraire  il  l'a 
nommé,  lorsqu  il  a  éié  question  d^une 

gmwée  qui  lui  paraissait  louable. 
est  en  quelque  façon  un  excès  de 
cérémonie  préjudiciable  à  la  liberté 
dont  on  doit  jouir  dans  la  république 
des  lettres  :  c'est  y  introduire  les 
ttuvresde  surérogation  :  il  doit  y  être 
permis  de  nommer  ceux  cni'on  réfute  \ 
d  suffit  de  s'éloigner  de  l'esprit  d'ai- 
grear,  injurieux  et  malhonnête. 

Bappoîtons  aussi  cet  autre  passage 
de  m,  Baillet  :  il  concerne  la  même 
matière.  «  Plusieurs  ont  cru  que  M. 
k  Descartes  avait  déterré  la  fameuse 
»  opinion  de  l'Âme  des  bêtes....  dans 
M  le  livre  de  Gomésius  Péréira 

(*■)  VoY»*  l»  lettre  MS.  d'Jaaae  Beeckinan 
mm  pin  Utenenne  ,  en  ib3i ,  r/'où  l'on  ju^e  que 
iès  long-temps  auparavant  il  avait  débité  son 
dogme  des  automates  à  ses  amis  de  Paris, 

{**)  Confrre%  les  Traités  MSS.  Thomantis  Re- 
nia ,  faits  en  sa  jeunesse  :  et  un  autre  qu'il  cite 
dans  ta  Méthode ,  comme  fait  long-temps  aupa- 
ravatU,  avec  les  lettres  du  i*.  tome,  pag.  63;  du 
:'.  tome ,  pag.  9.  37  ,  aSo. 


3>  Mais  on  a  très-grande  raison  de 
»  douter  que  M.  Descartes  ait  jamais 
»  ouï  parler  de  ce  Péréira,  et  que  son 
»  livre,  qui  a  toujours  été  assez  rare, 
>»  soit  aisément  tombé  entre  les  mains 
»  d'un  homme  aussi  peu  curieux  de 
»  livtes  et  de  lectures  qu'était  notre 
»  philosophe.  C'est  tout  dire  pour 
»  lever  les  doutes  sur  ce  sujet ,  que 
»  M.  Descai*tes  n'avait  pas  encore  vu 
M  le  livre  de  Péréira  l'année  d'après 
»  la  publication  de  ses  Méditations 
»  métaphysiques  C*"  ) ,  et  qu'il  avait 
»  déjà  fait  connaître  son  sentiment 
»  sur  l'âme  des  bêtes  plus  de  quinze 
»  ou  vingt  ans  auparavant ,  selon  ce 
»  qu'on  en  a  dit  au  premier  livre  de 
»  cette  Histoire.  D'ailleurs ,  comme 
»  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Bayle  (**), 
»  Péréira  n'ayant  pas  tiré  son  para- 
M  doxe  de  ses  véritables  principes,  et 
»  n'en  ayant  point  pénétré  les  con- 
»  séquences,  il  ne  peut  pas  empêcher 
»  que  M.  Descartes  ne  l'ait  trouvé 
»  le  premier  par  une  méthode  phi- 
»  losophique.  Ce  dogme  au  reste  n'é- 
»  tait  pas  né  avec  Péréira  ;  et  du 
»  temps  de  (*^)  saint  Augustin  il  était 
»  agité  par  de  très-savans  hommes  , 
»  comme  une  chose  qui  ne  laissait 
])  pas  dé  se  bien  soutenir,  malgré 
»  l'apparence  d'absurdité  g[ue  le  yul- 
M  gaire  y  trouvait.  Cette  opinion  était 
»  encore  plus  ancienne  que  saint  Au- 
j0  gustin,  que  Senèque  même,  et  que 
»  les  premiers  Césars  (**),  selon  l'ob- 
»  servation  de  M.  du  Rondel ,  qui  la 
»  fait  remonter  jusqu'aux  stoïciens 
»  et  aux  cyniques  (3o).  » 

(E)  Touchant  les  dogmes sur 

l'âme  des  bêtes.]  Presque  tous  les  an- 
ciens philosophes  ont  enseigné  que 
cette  âme  était  raisonnable.  Il  fjEillait 
donc  qu'ils  crussent  qu'elle  ne  diffé- 
rait de  celle  de  l'homme  que  selon  le 
plus  et  le  moins.  Anaxagoras  établis- 
sait cette  différence-là,  en  ce  que 
l'homme  peut  expliquer  ses  raisonne- 
mens,  et  que  les  bêtes  ne  peuvent  cas 
expliquer  les  leurs.  'Avetf  A^opctc  ttav- 

(**)  Il  manda  au  père  Mersenne  qu'il  n'avait 
jamais  vu  ce  livre  ,  lettre  MS.  du  a3  juin  \6^i. 

(*")  Nouvell.  delà  Rép.  desLeUr. ,  i68if ,  tom. 
I ,  pag,  aa. 

(•')  Tom.  i,pag.  la.  Nouvelles  de  la  Bépuhl. 
dfs  Lettr.  Âugust.,  cap.  3o,  de  Quanlilate  Anima-. 

(*4)  Nouv,  de  la  Fr'puhl.,  ihitlem,  pag.  391. 

(3o)  Baillet^  Vie  de  Desiarle»  .  tom.  II y  p.  53"  ■ 
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^  e«off«  V6?f  fup  }>!«?  TOf  ^«t^NTuitv,  que bruta roîionetn pmfùeipm^mm 
TOf  xtT'O/uif 0?  TOI/  ? ov  f^/uNvj*.  Atioxa"  per  eam  ah  ilUs  haminem  siatplieér 
goras  omnia  aninuilia  habere  mentent  distingui;  sed  quod  hominipêrfêcbm 
agentem  ;  non  item  patientem^  qui  est  rationu  acumen  insit ,  ilU$  imptifae- 
meniis  quasi  interpres  (3i).  Pythago>  tum  (33).  Il  prouve  cela  par  des  ni- 
ras  et  Platon  ne  sVIoienaient  pas  de  sons^et  par  des  aatoriUs  :  il  cite  En- 
cette  pensée ,  puisquUls  disaient  que  pëdode ,  Platon  et  Aristote.  Coaft- 
Pâme  des  bétes  raisonnables,  efiecti-  mat  iâtUu  modi  dogma  in  primii  es 
vcraent,  n^agit  pas  néanmoins  selon  la  mutud  significaiione  ^  qua  inttr  ts 
raison,  à  cause  que  la  parole  lui  man-  bruta  utuntur,  quod  in  avibuspcêt 
que  ,  et  que  ses  organes  ne  sont  pas  simàm  apparet,  quœ  sibi  occimMvir 
bien  proportionnes  (3a).  Il  serait  à  oissimque  respondent.  Deindè,  êx  td- 
iouhaiter  que  Plutarquc ,  qui  savait  mirabdi  solertid,  curdque  infuturum 
donner  aux  matières  une  si  noble  prospiciendifUtiliaconsectamU^àtclir 
étenduequand  il  voulait,  n'eût  pas  été  nandi  adt^rsa,  Prœterea ,  testimom 
si  laconique  en  cette  rencontre  :  mais  J^mpedoclis  et  Platonis^  atque  elios 
quelque  serre'  que  soit  son  langage  ,  u4nstolelis ^  quos  idem  censuisse^ex 
il  ne  saurait  nous  mettre  eu  suspens  eorumdictisscriptisquehaberiaitm). 
à  Pe'gard  du  dogme  de  rythagore.  On  Ceux  qui  rapportent  ces  termei  ne 
connaît  assez  clairement  que,  selon  ce  conviennent  pas  qu'Aristote  toit  cité 
philosophe,  Pâme  des  bâtes  ne  dilTère  bien  à  propos  (35)  :  ils  prëteedeit 
point  substantiellement  de  Pdmc  de  qu'il  n'accorde  aux  bêles  qu'une  im»- 
l'homme;  car  il  enseignait  la  traus-  ge  ,  ou  qu'une  copie  de  raison;  et  ils 
migration    des    âmes,    c'est-à-dire  se  moquent  de  ce  prétendu  langage 
qu'elles  passaient  indifféremment  du  intelligible    à  Tiresias  et  à  MélaB- 
corps  d'un  homme  dans  celui  d'un  pus  ,  etc.  ;  sur  quoi  ils  remarquent 
animal,  et  du  corps  d'un  animal  dans  qu'un  rabbin  a  suivi  Pen*eur  de  Por- 

celui  d'un  homme.  Il  n'y  a  guère  de  phyre,  et  qu'il  a  cru  que  Salomon  en- 

.1                 ...          1  .      1  ..  1        *        1                ^     'item 

u 

avantageusement  de  IMme  des  bétes  ita  est,  etsi  ita  esse  crediderit  âmdam 

que  Porphyre.  Il  leur  a  donne,  non-  ex  hebrœis  doctohbus,  teste  uibulemi 

seulement  la  raison,  mais  aussi  la  fa-  ad  capii.  3,  Libr.  3  Regum, ,  quœst.  ii, 

culte  de  faire  entendre  leurs  raison-  asserens  eoruin  uoces  percaluisse  Sa- 

nemcus  ;  et  il  a  cru  que  leur  langage  lomonem  (36).  Peut-être  ne  leur  se- 

aete  intelligible  à  quelques  personnes,  rait-il  pas   bien  facile  de  faire  voir 

et  ({ue  l'homme  ne  les  surpasse  qu'en  que  leur  Aristote  ait  établi  une  diffé- 

cc    qu'il    possède    un    raisonnement  rence  substantielle  entre  l'àme  d« 

plus   rafliné.  Porphyrius   lib.  3,  de  brutes  et  celle  de  l'homme;  car  dédire 

Abstinentidy  itatuit  naturam  omnibus  qu'il  n'a  point  cru  que  les  bétessecon- 

animantibus,  quibus  scnsum  et  memO'  duisent  par  l'aison,  ne  serait  pas  UDe 

riam  dédit,  rationem  quaque,  imb  et  bonne  preuve;  puisqu'il  est  certain 

orationem,  taminternamquamexter'  que  les  enfans  et  les  frénétiques  ont 

nam^  tiibuisse  :  additque  ùipollonium  une  Ûme  de  la  même  espèce  q;ue  les 

Tyanœum,  Melampum ,  Tiresiam,  personnes  les   plus  raisonnables,  et 

et  Thatetcm,  brutorum  sermo/ies  di-  qu'il  paratt  plus  de  raison  danslaplu- 

judicdsse  atque  intelle  risse  ;  quos  ni-  part  des  animaux  que  dans  les  eoians 

hil  mirurn  si  non  intellii^anuis  ipsi ,  d'un  an  ,  et  que  dans  les  frénétiques. 

qui  plurimarum  etiam  nationum  lin- 

guani  minime  callemus.  Asserit  ita-  (33)  Conimbrircnscs  in  Physic.  Amtotel. ,  W- 

77,  cap.  IX,  quœst.  III,  art.  I,  pag.  m.  3M. 

(3i)  PIuUrcli.,aePlacitisPhilosopb.  ,Z«V.  r,  (3^)  Ibidem.                             " 

lap.  XX,pag.  908.  (-iS)  Quod  autfim  asserebat  Porphrnu$,  fs 

.„  ^  r\  -      "                  ~      .             f                     \  Jlrislotelis  doctrind  colleei ,   exisUmdsse  iUwn 

{3^)  Ou  u>,y    XoyiKCtç    iVipyoutrclÇ    TTApct  i^uî  raUone  polUre ,  faùJn  est  :  nisi  raùonm 

TMV    Su(rKpa,<ricLV     TûJV    cru/naroev    aett    Tù  sumat  vro  rationis  imiitaione  ^  quam  soIom  bru- 

uin  fp'ÉiV  TO  <|>pfltç'»XOV.    Non  tanutn   ra  agern  «"  quihuxmie  attnhuit  Ûim  loco  cilato  (  c*»»^ 

^^rimfiinn  ratioimm ,  idque  Jieri  ob  incommoduni  d'^e  iib.IV  de  Histor.  Jniinal.,  cap.  IX)  um 

svrporum  tempernnwntwn  et  quia  loquel4  desti-  »  MeiaphYs.,  r.  i.  Ibid.  ,  art.  111,  pag.  ix',. 

inuntur.  Hrm  ,'  ibidem ,  pag.  qog.  (36)  Tbidem. 
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urrait  donc  croire  qu'Aristote  magis  participant ,  ut  sunt  corporm  et 
innaîssait  qu'une  différence  du  instrumenta.  Est  Socraticum  {**)  ^ 
u  moins  entre  Tâme  de  la  béte  Mundi  aniniam ,  fontem  animamm 
e  deThomme,  c'est-à-dire  que  omnium  esse.  Sed  illam,  quçe  ratione 
arence  des  organes  faisait,seïon  uteretur,  cognatam  et  participent  , 
le  rame  de  rEorame  raisonnait  imojampariem  diyinitatis  esse.  Plu- 
îment  et  facilement ,  et  que  tarckus  (^*)  :  'H  /*•  -^u^jk  /unraLo-Xovo-at, 
de  la  béte  ne  raisonnait  que  voc/  xeù  xvyiafjtovy  ot/x  ?^ot  fç*!  toD  Ocov 
façon  confuse.  On  confirmerait  ^tove? ,  ixx«t  xeù  /«Ipoc ,  oi/^  ôv  àvtoS  , 
•ar  la  prc'tention  de  ceux  qui  «îxx*  att  durw,  ka)  ix  àutou  ^f^ofi?  : 
au'il  n'a  point  cru  l'immorta-  Anima  mentis  et  ratiocinationis  con- 
;  l'âme  (37}.  sors  ,  non  opus  solùm  Dei ,  sed  et 

ut  prendre  garde  à  une  chose ^  Pars  est  ^  neque  ab  ipso,  sed  ex  ipso 
u''on  ne  trouye  pas  que  les  an-  est  facta  Enimuerb  etiam  alias  (  hdc 
lorsqu'ils  ont  quitté  ou  le  sty-  ratione )  partes  Dei,  id  est  mundanœ 
tique ,  ou  le  style  d'orateur ,  animœ  :  sed  ista  scilicet  eximiè ,  et 
reconnu  une  ve'ritable  diffe'-  quœ  proximè  yim  naiuramque  ejus 
entre  l'âme  humaine  et  la  ma-  re/ênne2(4o).  Pouvaient-ils  donc  croire 
Je  ne  parU 
,   pesante , 

[ue  les  chimistes «^     , ^ ^^^.  ^ «  ««„» 

et  qui  est  aussi  essentiellement  les  passages  que  le  docte  M.  du  Ron- 
et  matière  que  la  boue  et  la  del  rapporte ,  il  s'est  réfuté  lui-même 
.e  peuvent  être ^  Selon  cela  on  visiblement  dans  quelques  autres, 
ait  point  penser  que  l'âme  des  Lisez  sa  dernière  lettre ,  vous  y  trou- 
t  celle  de  l'homme  différassent  verez  qu'il  ne  refuse  aux  animaux 
lent  que  du  plus  au  moins,  et  que  la  raison  ,  la  sasesse  ,  le  vrai 
divers  degrés  de  subtilité;  et  bien,  la  félicité;  mais  non  pas  le 
nséquent  on  a  dû  croire  que  la  sentiment.  In  quo  non  potest  beata 
lisposition  des  organes  est  eau-  *^ita  esse,  nec  ia potest  quo  beata  vita 
la  raison  ne  se  dcveloppe  pas  e^citur  ;  beata  autem  uita  bonis  ef- 
;s  animaux  comme  dans  l'hom-  Jicitur  ;  in  muto  animali  non  est  quo 
ilien  sans  doute  a  été  dans  ce  beata  uita  ejffîcitur  :  ersh  in  muto  ani- 
eut;  car  il  n'a  point  cru  que  m£ili  bonum  non  est.  mutum  animal 
Ime  fût  incorporelle  ;  il  ne  la  sensu  comprehendit  prœsenlia  •'  prce- 
;uait  point  de  la  chaleur  natu-  teritorum  reminiscitur ,  ciim  id  inci- 
et  de  l'harmonie  du  tempéra-  ait ,  quo  sensus  admonetur  :  tanquam 
38).  Je  sais  bien  que  plusieurs  equus  reminiscitur  Wo?,  ciun  ad  ini- 
;  que  l'âme  de  l'homme  descen-  tium  ejus  admotus  est»  In  stabulo 
1  ciel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  quidemnuUœ  yiœ ,  quamt^is  sœpè  cal» 
l'aient  crue  immatérielle  (3g),  catœ,  memoria  est , .  ,  Nec  illud  ne- 
que  les  stoïciens  ont  enseigné  go ,  ad  ea  quœ  uidentur  secunditm 
»utes  les  âmes  sans  exception  naturam ,  magnos  esse  mutis  anima- 
aient  de  la  même  source.  Per-  libus  impetus  et  concitatos ,  sed  inor- 
%  iisjh  Deo,  id  est  mundi  ani-  dinatos  ac  turbidos,  JYùnquhm  autem 
mimam  hanc  esse,  Laërtius  :  ^i<t  inordinatum  est  bonum  ,  aut  tur~ 
rSy  oxuy  ^uxic  pipn  iT? «u  tac  f  v  bidum,  Quid  ergà ,  inquis ,  muta  ani- 
Bifi  :  Animae  universi,  partes  es-  malia  perturbatè  et  indispositè  mo- 
mantium  animas.  Omniumne  ^entur  ?  Dicerem  illa  perturbatè  et 
fUium  ?  omnium  .-  sedaliœ  aliis   indispositè  moueH,  si  natura  illoruni 

«pan»»  a  soutenu  cela  forun^ni,  ^^^^^  <^^P^ret  :  nunc  mouentur  se- 

e  Discoon  de  U  Motlie-le-Vayer ,  snr  cunduni  naturam  suam,  Perturbatum 

alité  de  rAme  :  il  est  au  IF*,  tornade  enim,  id  est ,  quod  esse  aliquando  et 

na , /4ition  in~i%,  ^o„  peHurbatum  potest.  SoUicitum 

oje%  U  livre  ntUtulé  :  Nie.  Nancelu         s     ^     J  ^^s     *  jtr*/- 

li  Noviodajieiini,  de  ImmorUlitat*  Ani-    «*'  »  quod  potest  esse  securum.  JYulU 
atio  adrenu  Galenam ,  imprtm/ à  Po-        ....    ^     .      .    «  n> 

i587  »  »»«••  C^     ''     '            *'^*          ■ 

ojrez ,  tom.  IX,  paa.  53o  ,  ta  rentanfue  (*')  (?"«'<•  Platonic, 

trticle  Lvcatck. ,  philosophe.  (40)  Lipciiis ,  Phjiiolog.  Stotcvram  ,  lib.  ///  , 

Zenone.  Hisserl.  ^///,  pag.  mi.  984. 
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•fitium  est ,  nisi  cui  uirtus  potest  esse,   ne  fait  que  suivre  les  principes  de  » 
Multû  animalibus  talU  ex  sud  natu-  secte.  Cest  le  propre  des  animaux,  \ 
rd  motus  est,  Sed  ne  te  dià  teneam  ,   ce  que  disaient  les  stoïciens ,  de  soi- 
aliquod  eril  bonum  in  muto  animali ,   haiter  leur  conservation  ,  et  de  savoir 
erit  aliqua  virtus ,  erit  aiiquid'perfec-  que  la  nature  les  recommande  i  en- 
tum  :  sed  quale  ?  nec  Bonum  ttbso-  mêmes.  Tiîv  ii^rùétvtif  èfi/u»?  ^««ivtjîi 
lutè ,  nec  uirtus ,  née  perfectum,  Uœc  Ï^AS**'  *^'  '^^  tsai iv  î «ti/ro,  oMtitvrx  «m 
enim  rationalibus  soUs  contingunt  ,    tnc  ^vc^mc  «tr  ÀùXnç'  xévra,  ^nan  «  X^ 
quibus  datum  est  scire,  quarcy  qua-   ninroç  iv  *rm  nrùBêreê  Tïtfi  <rfX«f ,  irfSmt 
tenus  y  quemadmodum,  Ita  bonum  in   nUxuui  ïAymi  fivflu  9r«tfTi  t^mi»  «rà?  «m 
nuUo  est,  nisi  in  quo  ratio  (40-  ^^~   o^ç'tfLrn  ,   juù   o-iif    «r«t^<nic  wiûiwm. 
nèque  pose  un  principe  qui  nous  fe-   Prinuun  autem  hane  animantis  ap- 
ra  voir  en  quel  sens  il  dit  ailleurs   petititionem  fuisse   dicunt ,  sâpsnm 
que  les  animaux  ne  se  mettent  point   tuendi  atque  servandi  ,  nalura  nhi 
en  colère,  et  qu^ils  ne  sont  pas  capa-   ipsum  ab  initia  conciliante ,  ut  Ckrf- 
blés  de  conférer  un  bienfait.  Il  sup-   sippus    ait    in  primo    de  finibus  , 
pose  qu'une  nature  qui  n'est  pas  sus-  primum  proprium  cuique  animanti 
ceptioledes  deux  contraires,  ne  Test   dicens    sui    ipsius  Jïusse  coatmen- 
ni  de  Pun  ni  de  Tautre  :  d'où  il  con-  dationem  ,     nujusque    conseknliam 
dut  aue  les  bâtes  n'étant  pas  capa-   (4i)* 

blés  d'aeir  selon  l'ordre ,  et  selon  les       Quant  aux  cyniques  (45) ,  le  pai- 

,    .VI   .  ",  du  RoD- 

nettement 
bétesne 
raisonnable,   action  vicieuse.   Voilà   sentaient  pas.  Je  voudrais  voir  ao 

Ï>ourquoi  il  ne  nomme  point  colère  peu  plus  au  long  la  doctrine  de  ce 
a  violence  ou  la  fureur  des  lions ^  philosophe;  car  ce  que  Plutsrqoe 
car  selon  les  stoïciens  les  passions  nous  eu  dit  est  fort  obscur;  le  com- 
étaient  un  vice  ,  et  par  conséquent  mencement  et  la  conclusion  y  dé- 
ciles ne  pouvaient  tomber  que  dans  truisent  le  milieu.  Elles  participent 
un  sujet  qui  possède  la  vertu  et  la  à  l'intelligence  :  voilà  le  commence- 
raison  ,  et  qui  est  capable  de  parve-  ment.  Elles  sont  afiectées  à  peu  pr^ 
nir  à  la  perfection  du  sage.  Voyez  la  comme  des  fous  :  voilà  la  un.  Les 
remarque  (1).  Dans  une  autre  lettre  fous  et  les  maniaques  ne  sentent-ib 
(43),  il  établit  fortement  que  les  bétes  pas?  Si  on  les  eût  comparées  aoi 
sentent  :  il  n'eût  pas  pu  s'exprimer  malades  de  léthargie  ,  ou  d'apo- 
plus  clairement ,  s'il  eût  été  de  l'o-  plexie ,  il  y  eût  eu  quelque  liaison 
pinion  de  nos  scolastiques.  Il  va  dans  le  discours.  Quoi  qu  il  en  soit, 
même  plus  loin  qu'eux;  car  il  son-  rapportons  tout  le  passage.  Atvyim, 
tient  qu  elles  sentent  leur  sentiment.  ptriX*^^  p-*i  cti/TÀ.  too  vcntoû  xaù  m- 
Qualis  ad  nos  perwenit  animi  nostri  poç,  Sià.  ^t  to  t*  juiit  yruKiôruTt,  t« 
sensus,  quamuis  naturam  ejus  igno-  ^*  'rktoi eto-/uûi  tî»c  ôypttaietç  >  yuMTf  iiA- 
remus,  ac  sedem ,  talis  ad  oninia  »o«7a6at»  ,  /t*jiTf  Aio-in^Aty  Trcoa-^tfmc 
animaHa  constitutionis  suœ  sensus.  ^  aùtà  ^akuo-ai  to?ç  /ut/un f 0^ ,  ta- 
JVecesse  est  enim  id  sentiant  ,  per  pt^TTAtixÔToc  toî  Jtyc^ovixot/.  JDiogenes, 
quodalia  quoque  sentidnt  :  necesse  rationis  et  aeris  partent  ea  percipen, 
est  SZV5VM  ejus  habeant,  cui  parent,  sed  uel  ob  crassiciem  ueL  ob  abun- 
a  quo  reguntur.  JYemo  non  ex  nobts  dantiam  humons  neque  intelUgert 
intelUgit  esse  aliquid,  quod  impetus  neque  senlire  :  ac  ferè  affecta  esseeo 
suos  moi^eat  ;  quid  sit  illud,  ignorât,  modo  quo  suntinsanientes,  quidemen- 
et  conalum  sibi  esse  scit  :  quid  sit,  aut  tis  exiverunt  potestute  (46)-  Quelque- 
undè  sit,    nescit.   Sicut   infantibus ,       ,,„^.       ,   ..   .  „  ,.^    ^„, 

sic  quoque  animaUbus  ,  ^incipalis    ,l^}^Cpa^TZii.  *"  ^""T'  '""  '^^  ' 

parus  suœ  sensus  est  ,  non  satlS  ddu-  (45)  J^  parle  ainsi  en  supposant  que  U  Diogè»* 

Ciaus  ,  non  expreSSUS{êfi).    En   cela  il  dont  Plutarque  a  rapporté  le  sentiment,  etl  If 

crnitfue  ;   touchant   quoi    voirez ,    remarque  (D) 

(40  Seneca  ,  epist.  CXXIV,  pag.  m.  A-'-.  de  l'article  Diucknfc  d'ApolInnic,  tom.    V.  fW«r- 

(4?)  C'est  la  C\XIr ,  ou  il  proZe  celL^  'thise:  ^<^- 

•'""',   "■°'™*''*»"«es*cconslituùoniftMia:sensaiii.  (4«)  Plut.  .  de  Placit.   Philos.,    lib.    V,  taj>. 

n"*)  aenwa,  rpi,t.  OXXI .  pn^.  /,r,^.  .Y  Y,  ,ja^.  i)(^ç^.  Foici  la  version  d' 4rr.rot.  Ph- 
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puisse  être  le  dogme  de  Diogène  sur  sensum  habere  ,    alia  non  hahere  : 

ce  point-là  ,  il  est  sûr  cme  Fantiquitë  scilicet  ut   opposUas   habitihus  istis 

fournit  beaucoup  plus  de  gens  qui  le  pHyationes  œquaUhus  veluti  momen  • 

combattent,  que  de  gens  ({ui  s^en  ap-  tis  natura  habeat.  Qubd  sic  Tueepos- 

prochent.  Plutarque  a  fait  un  traite'  tulare  ahsurdum  est,  cum  quoduis 

exprès  pour  montrer  que  les  animaux  animal  simul  et  sentiendi  et  imagi- 

raisonnent  (47)»  L^ouyrage ,  où  il  exa-  nandi  uim  nanciscatur  :  ne  hoc  qui- 

mine  si  les  animaux  terrestres  ont  dem  rectè  postulabitur ,  esse  anima- 

plus  d'industrie  que    les    animaux  lium  aUa  ratione  prœdita ,  alla  bru- 

aqaatiques  (48) ,  tend  au  même  but.  ta  (49).   Feu  après  il  rëfute  les.stoï- 

J*en  tirerai  une  observation  qui  me  ques  par  une  remarque  de  la  même 

pantt  importante.  L'auteur  voulant  force.  Les  bétes,  disaient-ils ,  n'ont 

rëfnter  ceux  qui  disent  que  comme  point  de  passions  j  leurs  dësirs  ne 

il  y  a  des  animaux  raisonnables ,  il  sont  point  désirs  ,   mais  quasi  dé- 


^oir  des  animaux  qui  ne  sentent  pas,  voient  et  qu'elles  n'entendent  pas  ^ 

comme  il  y  en  a  qui  sentent.  Notez  mais  que  leur  vue   est  quasi  vue. 

qu'il   suppose  que  jamais  personne  Oùk  oltTât  ri  Xf^^^'^tu  ralç  hiywn  /uttJi 

n'avait  avancé  cette  dernière  divi-  fixi'Trui  fjinih  àxùuêtv ,  «îxx*  eSa-Avtï  /Sxc- 

rion  de  l'animal  ;  il  la  donne  comme  ^iiv  a,ùrei,  xeù  tia-etini  dêxovti? *  fitnJh  ^ov 

l'exemple  d'un  dogme  que  l'on  ne  vfnr.  dxx  uTciyù  ^«ym  /mA  okùêc  çjy  , 

serait  jamais  reçu  à  produire.   Son  àxx'  ùtavu  ^t.  IVescio  quid  respon- 

argument  est  ce  qu'on  appelle  reduc  suri  sint  iis ,  qui  animaùa  etiam  non 

iionem  ad  absurdum.  Voici  ses  paro-  videre ,  non  audire ,  non  uocem  emit- 

les  :  E<  J^  TK  et^io?  /xjf  KOhoCoy  cTvai  tmv  tere^  sed  quasi  uidere ,  quasi  audire  y 

^v0Vf,  dhXÀrh  îfJi^uX^^  ^uni  f;^*»»»  '^0  quasi  uocem  edere ,  denique  omninb 

/utif ,  xoyixov  >  To  «Tf ,  «txo^of  *  cTip oc  d^ui  -  non  vivere ,  sed  duntaxat  quasi  uiuere 

v%t  T»?  f/ud>w>'o»  dwo^v   î;t«»v'  '»'®  f^*^  y  dicerent  iSo).  Cela  montre  que  Plu- 


Birwç  l^uç  tuu  ç-ifiimc  vtpï  tai/tov  «    qu'il  entendit  l'opinion  de  Diogène 
^9iç  ^X^  /Acvoc  otoy  inpfùTnÙTAç,  fî  J^f    autreiùent  que  nous  n'entendons  le 


TfltmToy  ori  'X'Sif  to  tfA'\,uXoy  ano^MTixov  cette  compilation. 
tvBùt  %nat  iL<ù  <î>*rr*ç-»Jtov  vUuMi.  0»-       (p)  j^  jr^^j  ensuiu  quelques  ré- 

A  oStojç  imnjMcdyrAirnni  to  /^«v/o-  flexions,^  Je  les   renvoie  à  l'article 

T^Mcov  tifM  TOI/   f^wASot/,   TO   <l^  «tXo-  ' ^^  RoRARius,  tom.  XII. 
vof.  Ouod  si  quis  postulet ,  ne  natu-       /r\   et     •  •      •-        • 

ïa  sii  manca,   debere  animatorum     _(G)  ^ossius  ne  connaissait  point 

alia  rationem  habere ,  alia  esse  bruta,  fauteur  qm ,  auant  Pereira,  eût  sou- 

•-*..«  «..;  .»^7«>M  .'>.»v>  ilnain»t  l^^**    7"^  l^^   animaux   ne   sentent 

nandi prœdita ,  alia  ed  carere  :  alia  ksophes  qui  n  ont  reconnu  nuU.  du- 
^  '  tinction  entre  la  pensée  et  le  senti- 

feoei  dit  qnefffiammauj:  ont  bien  quelque  KNTxii-  ment.  11  fallait    conclure  de    là,    OU 
■B«MT;nuiiquepour  la  gKwaesseetespesseur  ^^^    jgg    ^^^^   raisonnaient  (52)  ,  OU 
de  leur  tempérament,  et  pour  l'abondance  de  leur  ^                                                              x      /» 
bami^té,  ils  n'ont  ni  dicconrs  de  raison  ni  senti- 
ment, ne  plus  ne  moins  que  ceux  qni  sont  furieux,  .^  Pluurcbus,  de  SolerUâ  Animaiinm,  eirca 
pn«e  qn' Js  ont  le  cerveau  blesse ,  et  1  usage  de  U  i^^ p^,  ^.  ^\  a 
msoB  empescbé.           ^  ^^^j  jj^^^    -^.^j^   ^^^  ^g,  ^  g    ^^^^  ^^ 

(4^)  n«pi  TOW   Tct  Ahayct  Xo^»  p^pjiafl*l.    „ervz  /a  traduction  «fAmyot ,  ci-dlffjjour ,  </anj  Za 
BraU  animalia  ratione  uti.  refnanfue{l). 

(48)    noT«p«    TttV    Ç««y    4>f)oyi/*«»Tf^A  ,        (5i)  ^  rortici*  Roaiaios,  lom.  Xf/. 

Ti  ;tiP<rA7(i  S   Td   «yt/Jy*.  Terrestriane  an       .(5>)  X~î¥?'  **  ^ï¥?'  "*  P«>8^«"  WoloU- 
•qMtiUa  animaUa  sint  rallJdiora  ?  ^ »«  '  '»*•  '^^'  ''^-  ^''  W"  "»•  939- 
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Gomcsius  Pérëira.  Uoc  constituto ,  qu^une  chose  matérielle,  diviâde 
consequitur  :  vel  hestias  non  hahere  et  mortelle  ,  fàt^  capable  de  sentir  :  |^ 
sensum  f  cUm  non  habeant  rationem  ;  d*où  il  concluait  qae  si  les  bêla  1^ 
wel  eat ,  eiim  sensu  prœàitœ  sint ,  avaient  une  Ame  douée  de  sentiment,  ir 
etiam  rationnles  esse,  Prinr  senten--  elle  nVtait  pat  corporelle.  Qoand  m  *'* 
tia  ,  quod  sciam  ,  ueterum  plaçait  lui  repr^cntait  les  actions  des  bé- 
nuÙu  Sed  aworum  nostrorum  tempo-  tes ,  celles  d^un  chien  par  exemple, 
ribus  amplexus  illam  fuit  Gometius  il  répondait  qu'il  notait  pat  n&- 
Pereiruj  philosophus  ac  medicus  His-  saire  qu^cUes  procédassent  d'osé 
panus  ,  i/i  opère  triginta  h  se  annis  faculté  sensitive ,  poisque  aatrement 
elaborato  ;  quod  ,  ab  Antonii  ,  et  les  peripatëticiens  auraient  tort  de 
Margaritœ,  parentum  suorum  ^  no-  nVxpliquer  point  par  nneàmerai- 
minibus ,  Antonianam  Margaritam  sonnable  ,  tant  «Tactîon»  que  iaît 
inscripsit.  Eandemque  opinionem  tue-  u n  chien  ,semblable8  à  celles derhen- 
tur  in  Margaritœ  hujus  apologid  ,  me.  Il  avait  l'adresse  de  se  préTaloir 
qud  objectionibus  Michaëlis  h  Pala-  des  endroits  faibles  de  la  casse  de 

fi/%»       tlt^nlntfi    XnIntnnfinf'n'tiK .     W.C—    «as    n<1  varan Îi«a«     I^'oa^    aa     ««■»     •<•»>* 


crnicunqne  in  brutis  visuntur ,  non  hosce  levi  amictu  exire  se  posse  Pe- 

neri  à  brutis  videntibus ,  aut  audien-  reira  arbitratur.  Putat  enim ,  ut  mu 

tibus ,  ant  sustantibus,  seu  pcr  quem-  non  ideo  rationem  tribuimus  bestiis , 

«mm^ue  auum  sensum  extcriorcm  ,  quia  tant  multa  actibiufadant  simii- 

seu  interiorcm  ,    vitaliier  ^  sensifîcè  lima  humanit  :  ita  neque  iis  adscri- 

immutatis  :  sed  vel  ab  speciebus  ob-  bendum  esse  sensum  y    etsi  ,  aua 

jectonim  inductis  in  eorum  organis,  àgant ,  similUma  sint  actibus  ammœ 

nostris  sensitivis    similibus  ,     cùm  sensitiuœ.  JVec  co  mouetur,  quod  ion 

praesentia  sunt  sequenda  ,    vel   fu-  dissimiles  sint  animar'um  actus ,  imo 

gienda  :  vel  à  phantasmatis ,  cùm  haîc  contrarii  prorsiis  :  quia,  ut  ait,  natu- 

absunt.  IVimiriim  censet-  ea ,  quœ  nos  ra  etiam  pro  rébus  ,    in   quas  agit , 

facultati  sensitiuœ  tribuimus,  pirt/î-  contraria  operetur.  Undè  poeta  {SS)  : 

cisci  à  quâdam    sympathid  ,  et    anti-  Limus  at  hic  darescit,  etlitec  nt  cen  lk[iM9dt. 

pathid  :  quemadmodtim  enim  succi-  Uno  eodemqne  igni. 

num  trahit  paleas ,  magnes  ferrum  ;  ^^^  longum  esset    ontnia  ex  open 

SIC  muta  animantia  trahi  a  speciebus  ^^  operoso  hominis  et  acuti  et  Jocù, 

rerum  anucarum   h  naturd   quippè  adferre  pro  ridiculd  sententid .  quam 

hanc-uimesse  inditam  rébus ,  ut  non  diximus.  J'ai  cru   qu'on  serait  bien 

ommamoi^eat,  sed  rescerias  :  liaque,  ajgc  de  trouver  ici  un  échantillon  de 

i-eamicâprœsenti,  maxillas  animan-  \^  aoctrine  et  du  génie  de  cetEsi»- 

tis  natura  moveti  ad  illam  rccipien-  «nol. 

dam  :  re  frœsenti  inimicd  ,  easdem  (uj  C'est  entrain  que  Fon  seghrce 

naturd  ivfu^ere  cibum,  planèque  ad-  je  ti^uucr  dans  Aristote  Us  ^men- 

uersari.  Quod  si  natura  uoluissetsen-  ^es  de  la  doctrine  de  M.  Descartes?. 

sum  mutisdare  ammantibus ,  datu-  j^   père  Pardies  a  "tâché   de  les  y 

ram  etiam  fuisse  mentem  :  at  ea  sic  trouver.  //  ne  sera  pas  peut-étn 


n'expliquait  point  par  les  principes  p^'on'ne't'mmirâitfoinrquef^'eho 
(53)r.,«Fr.nci«u.V.l,«..,a.S«rfPhi-  'équipât  autoriser  une  opinion  qui 

loMpliia  .  cap.  L  V^  vag.  37^  >  où  <'  dit  un  mot  (55)  Idem  ,  ibidem. 

en  passant  contre  Péreira  ,  sans  U  nommer.  (56)  Cesl-à-dire  Virgile  ,  éclog.  VIII.  ts.  Sa. 

(54)  VoMius,  de  Idolol«tr.,  lih.  III^  cap.  XLI,  (5;)  Ignace  Gaston  Pardies ,  de  U  ConaaifMR- 

r'V*  9-^'  *"'  *""  bictes,  num.  69,  pag.  m.  i36. 
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^ratt  maintenant  si  nouvelle  et  si  autre  endroit  (^  ) ,  il  semble  quil  ait 

•rlnaorv/i/iAine.  A  près  cela  il  cite  ceci,  accoidé  aux  bêtes  la  connaissance^ 

së  da  chapitre  IX  du  livre  de  Spi-  puisqu'il  les  reconnaît  pourvues  de 

B<u.  «  Qoe  la  clialear  soit  un  effet  mémoire  ;  et  que  s'il  les  prive  de  con- 

de   la    nature  ,    cela  ne  peut  pas  naissance  ,  ce  n'est  que  de  cette  sorte 

k  ■ouffrir  grande  difficulté  :  mais  il  de  connaissance  qui  se  fait  avec  une 

•  est  difficile  de  comprendre  com-  réflexion  particulière  dans  les  déli- 

■  ment  la  nature  des  corps  sait  cm-  bérations ,  et  dans  la  recherche  que 

■  ployer  si  à  propos  la  cnaleur ,   et  nous  faisons  pour  nous  ressouvenir^ 
n  t'en  servir  comme  d^un  instrument  Mais  il  est  certain  quA.ristote  a  dis- 


■  pour  donner  à  chaque  chose  ce  tingué  autrement  la  mémoire  et  la 
»  qa^elle  doit  naturellement  avoir ,  réminiscence  ;  car  selon  lui  la  mé- 
a  et  imprimer  sur  chacune  son  ca-  moire  ne  consiste  que  dans  une  ima- 
»  ractére  ,  avec  autant  de  justesse  ge  {^*) ,  et  une  représentation  impri- 
>  qiie  si  ces  corps  avaient  de  la  con-  me'e  sur  la  substance  de  Tendroit  du 
»  naissance  et  de  la  raisoui  Et  (^)  cer-  corps  où  est  le  sens  commun  ,  a  peu 
a  taînement  il  n^est  pas  possible  c{ue  près  de  même  que  les  figures  sont 
»  toutes  ces  choses  se  fassent  ainsi  représentées  sur  de  la  cire  par  Fim- 
a  sans  connaissance ,  et  sans  la  con-  pression  des  cachets  :  de  sorte  qu'a- 
>  daite  do  raisonnement  :  mais  d^ail-  voir  la  mémoire  de  quelques  choses  , 

•  leurs   on  ne  voit  pas  comment  on  c^est  avoir  les  figures  des  choses  ainsi 

•  peut  attribuer  à  des  natures  ma-  représentées  (*').  u4u  lieu  que  la  ré- 
»  térielles  la  faculté  de  connaître,  miniscence  emporte  outre  cela  une 
»  D'attribuer  tout  cet  artifice  à. la  certaine  perception  de  l'esprit,  qui 
B  force   du  feu,  des  esprits,   ou  des  fait  qu'en  se  ressouvenant,   on  sait 

■  corps  les  plus  subtils  ;  c'est  ce  qui  cela  même  qu'on  se  ressouvient  :  ce 
»  ne  se  peut  nullement  :  mais  de  qui  est  commun  h  toute  sorte  de  pen- 
D  dire  aussi  qu'au-dedans  de  ces  sées  ,  puisqu'il  est  impossible  de  pen- 
»  corps  il  se  trouve  quelque  principe  ser  sans  savoir  que  l'on  pense.  Ainsi 
-m  qui  ait  cette  faculté  de  connaître ,  Aristote  disant  que  les  bétes  ne  se 
•»  c'est  ce  qui  passe  toute  admiration,  ressouviennent  nullement  ,    et  quil 


aifficulté  qu'il  y  a  d  attribuer  aux  te  ,  après  cela  ,  sinon  qu'Aristote  ait 
torps  et  aux  bétes  des  connaissances,  reconnu  que  les  bétes  étaient  des  au- 
Mais  ce  qu'il  n'a  fait  que  proposer  tomates  ,  et  qu'elles  ne  se  mouvaient 
ici  par  voie  étadmiixition  ,  u  semble  que  par  machine  ,  et  par  des  ressorts 
qu'il  l'ait  assuré  nettement  en  un  au-  préparés.  Et  c'est  aussi  ce  qu'il  a  dit 
ire  endroit  y  oii,  en  pariant  des  ani~  bien  clairement  ;  car  voici  comme  il 
maur^  il  dit  ces  paroles  expresses  .  parle  j  expliquant  comment  se  fait  le 
(**)  De  tous  les  animaux,  il  n'y  a  que  mouvement  des  animaux.  Comme  ces 
rhomme  seul  qui  ait  la  faculté  de  machines  qu'on  appelle  automates  , 
penser.  Homo  unus  ex  numéro  ani-  dit-il  (**) ,  dés  lors  qu'on  les  remue 
malium  omnium  A^m  obtinet  cogi-  tant  soit  peu  d'une  certaine  manière 

tandi Et  quoique  les  autres  ani-  font  incontinent   leurs  mouvemcns 

maux  soient  pourvus  de  mémoire  ,  par  la  force  des  ressorts  débandés... 
et  capables  de  discipline ,  il  n'y  a  Aussi  les  animaux  se  meuvent  de 
pourtant  que  Thomme  qui  puisse  se  même  ,  ayant  des  os  et  des  nerfs 
ressouvenir.  Par  ces  paroles  qu'A-  comme  autant  d'instrumens*  disposés 
ristote  a  répétées  mot  a  mot  dans  un   par  l'industrie  de  la  nature  ,  qui 

(•«)  r.  Inlerpntem  Lutinum  hujui  loci.  (*')  ^«  ^«"»-  ''<  '?«•"«• ,  cap.  j. 

(58)  Parfiet  ,  de  U  ConnuMance  de»  Bétes  ,  (*')  ^em ,  eap.  1. 

num,  71 ,  pi^;.  i4"'  O  fhidem. 

(•»)  Iliit.  ammid.y  c.  i.  (**)  De  Animal,  motione,  eap.  7. 
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font  en  eus  ce  que  font  dans  les  ma-    des  Tiueulanet  Je  Ckénn tL.rA    ^^ 

rhines  les  pièces  de  bois  et  de  fer  n'y  a  mille  conformité  entre  Ukf%^uv'^^ 
avec  leur  ressorts.  //  ilit  la  même  me  des  automates  ,  etceqtuim^ff-^^' 
ehoie  ailleurs.  11  peut  se  faite,  dit'il  ces  anciens  auteurs  A  Un  san«tiiAlViVj\c^  ' 
(**) ,  que  dans  les  animaux  une  cho-  oui  a  écrit  contre  DescarteiiFieaik:  ^'^^ 
se  en  meuve  une  autre  ,  et  que  leurs  ae  n'avancer  aucune  doctrine  m C-x 7 lu: 
corps  soient  comme  ces  merveilleux  Ton  ne  voie  dans  les  auteurs  qDiTSÉl.':f<?? 
automates  :  car  en  effet,  ils  sont  com-  [irécédc.  Voici  ses  preuves  •  FM  U.  r*^  f 

Gecn- 


posds  de  membres  qui  ont  cette  fa-  du  dogme  de  Vàme  des  bétes.  ( 
culte,  m(^me  lorsqu'ils  sont  en  repos,   hoc  est  t^ro  ,  quod  (*)  apud  G 


ri 


nullement  besoin  que  quelqu'un  y  eveniant  solum  ex  asperâtione  ràt-  L  ^ 
touche  actuellement  ,  quand  elles  nis  ,  qud  eurent  bestiœ  ?  quidaliMit  \yt  > 
font  leurs  mouvcmcns,  pourvu  qu'on  inquam  ,  suadet  hoc  nohis ,  fÙB  U  .j 
les  ait  auparavant  touchées  :  aussi  bestias  mera  esse  automata?  nsnù  ^^^ 
on  en  peut  dire  autant  îles  animaux,  perturbationihus  eurent  ^  neqtu  ht 
Ces  passages  font  beaucoup  d^hon-  rum  diligit  eanis,  neque  lupumon 
neur  A  Aristote.  Ils  témoignent,  i<*.  reformieUa  :  imh ^  née  cibum  apft- 
qu'il  a  connu  la  mécanique  que  la  tunt  y  nec  dolorem  fugiunt ,  nec  mat' 
nature  a  pratiquée  dans  le  corps  des  tem  liment;  sed ex coacto cœcœ  maXt- 
animaux,  et  quVllc  y  exerce  jour-  riœ  motu  idfacere  uidentur  quod  vos 
neïlement.  a*.  Qu'il  a  connu  la  dif-  faciunt,  Scribit  conceptis  tferbis{**) 
ficulté  inconcevable  de  la  pensée  de  Plutarchus credidisse  biogenemhn- 
la  matière  ^  mais  enfm  il  n  a  jamais  tas  animantes ,  neque  intellœere ,  nt 
avancé  ,  m  comme  une  chose  cons-  que  sentire  :  quod  et  eo/t/u<d»'i£(*') 
tante  ,  ni  comme  une  supposition  ,  Porphjrrius.  ociscit  C  )  Jrroclus  am- 
que  les  bfHes  ne  sentent  point  :  il  ne  nuilia  tantum  rationalia  animd  eue 
les  a  pas  dépouillées  de  la  pensée,  en  prcedita  ;   additque   decretum  este  a 

1>rcnant  co  mot  comme  le   prennent  Platone  animam  uerè  esse  eam  qua 
es   cartésiens  ^  '  mais  en  le  prenant   ratione  polleat  ,    cœtera  simulacre 
dans   un   sens  particulier,  pour   ce  animarum.  At  nemo  doctrinamhane 


qi 
le  père  Pardics  l'assure  ]   car   celte  celle  Je  Cicéron,  celle  de  Plutarque, 
définition  ne  met  point  de  difTérence   celle  de  Porphyre  ,   et  celle  de  Pro- 
entre  rimagination  et  la  mémoire,  dus.   ?]xaminons-les    un   peu  Tune 
Et  en  tout  casles  bètcs  ne  serontiaraais  après  l'autre,  et  laisssons  Pcréira,  qui 
des  machines  ,   pondant  qu'elles    se  fait  la  clôture  des  paroles  du  savant 
pourront  former  Timagc  d'un  objet  prélat  j   laissons  le  ,  dis-ie ,  puisque 
absent  :  c'est  ce  qu'emporte  la  mé-  nous  en  avons  assez   parlé  oans  les 
moîre.,  selon  Texplicatinn  même  du  remarques  qui  précédent  celle-ci. 
père  Pardies.  Enfin  ce  jésuite  n'a  eu       1.  Le  passage  de  Cicéron  n'est  point 
aucun  droit  de  se  pourvoir  contre  la  une  bonne  preuve:    il   ne  contient 
critique  qui  a  été  faite  du  traducteur  autre  chose  que  la  distinction  que  les 
d'Aristote  (69).   Bci/mvio^oii  est    une  stoïciens  mettaient  en  avant ,  et  que 
espèce  de  pensée  ,  et  non  pas  en  gé-  l'on  a  vue  ci-dessus  (61).  Ils  prcten- 
neral  la  pensée  ;   de  sorte  qu'encore  daient  que  les  passions  et  la  raison 
que   riiomme  fût  seul  capable   du  étaient  deux  choses    contraires ,  et 
^rjuxtùta^en  ,  comme  le  veut  Aristote, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il  fût  le  seul      (*')  Cicéron,,  TmeuL,  Uh.  4. 

qui  pensiSt.  (")  ^l"t*treh.,  éUt  Placit.  Phil. ,  Uh.  5.  c.  i» 

(1)     L'on     n'est   pas     mieux  fonde        C^)  Porphjr.,  de  abst.ah  anim.,  lib.i. 

nuand  on  nous  rcm'oic  au  11^*.  lii^re      <**)  ^'^'-  *"  ^f«'°"-.  P^if<"-  »  '»*•  3.  ^^-  '■ 

(Go)  Prtrus  Danirl  Huetiu» ,  CniK.  philwnphir 
(•)  3.  Dr  (ien.  Ànim. ,  c.  \.  post.  nied.  CartrManK  ,  cap,   VIII,  pag.  ao8  ,  edit.  Paru.. 

(rK))  /'rtr  Scalinpi .  forez  Panlim^  Ae.  1«  Con-    »'»'H)- 
naisMnre  de»  B^ieii,  num.  ^t ,  pag.  \\o.  ((>i)  Remarque  {^^) ,  au  second àXiixi*. 
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i^inn    elles   ne   pouvaient   avoir  nût  son  maître  ,  et  qu'une  brebis  ne 

^vm^e  sujet  y  elles  ne  pouvaient  connût  un  loup  comme   une  chose 
^  convenir  qu^aux  animaux  rai-   dont  il  fallait  s  dloiener.  Je  ne  m*ar- 

^tUibles  ;  elles  ne  convenaient  donc  réterai  pas  au  recueil  des  preuves  qui 

•**t  aux  bêles, /Z/ttc/ammoramro/^  pourraient  mettre  ce  fait-là  dans  la 

][ue  dissimUe  est  quod  animi  dernière  ëvidence.  V  suffit  de  dire 

r*  morbo  tentari  non  possunt  ,  que  ceux  qui  ont  lir  plus  affecté  de 

^ora  possunU  Sed  corporum  offen-  réfuter  ce  qu'il  y  avait  de  paradoxe 

'*aM  sine  culpâ  accidere  possunt ,  dans  le  système  des  stoïciens,  ne  leur 

^morum  non  item  ,  quorum  omnes  ont  jamais  reproché  qu'ils  réduisis- 

M  et  perturbationes  ex  asperna-  sent  les  bétes  a  la  condition  des  au- 

10  rationis  e\^eniufU,  Itaque  in  ho^  tomates.  Les  aurait-on  épargnés  sur 

ûAms  solàm  existunU  IVam  bestiœ  un  tel  dogme  ? 

ile  fuiddamfaciunt ,  sed  in  per-  II.  Le  passage  de  Plutarque  a  déjà 
Wilionef  non  incidunt  (6a).  C'est  été  examiné  ci-dessus  (64).  On  a  déjà 
li  qoe  Cicéron  représente  une  par-  vu  qu'il  est  obscur  ,  et  composé  de 
des  subtilités  stoïciennes  sur  la  parties  discordantes.  J'ajoute  que  l'on 
trine  des  passions  (63).  Ce  qu'ail  y  voit  manifestement  une  extrême 
ne  signifie  en  nulle  manière  que  opposition  entre  la  doctrine  de  Dio- 
«ci  stoïciens  ôtassent  aux  animaux  gène  et  celle  de  M.  Descartes.  Celle- 
\m  sentimens  que  nous  appelons  là  établissait  que  les  bêtes  sont  com- 
«monr,  haine ,  colère  ,  etc.  Ils  recon-  posées  de  corps  et  d'âme,  et  que  si 
.  'tHÛMÛent  que  les  animaux  font  quel-  leur  âme  ne  sent  pas  et  ne  raisonne 
:  ^ne  chose  de  semblable  à  ce  que  font  nas  actuellement ,  c'est  à  cause  que 
les  hommes  qui  se  mettent  en  colère,  l'épaisseur  des  organes  ,  et  l'abon- 
qui  s'abandonnent  au  plaisir ,  ou  à  la  dance  des  humeurs,  la  réduisent  à 
peur ,  on  à  quelque  autre  passion  ;  la  condition  'des  fous.  M.  Descartes 
mais  ils  prétendaient  que  cet  état-là  ne^  reconnaît  dans  les  bêtes  aucun 
n'était  point  réellement  ou  amour  ,  principe  scnsitif ,  il  ne  les  compose 
on  haine ,  ou  colère  ,  ou  en  général  que  de  matière ,  il  les  fait  un  corps 
une  passion  dans  les  animaux  ;  car  sans  âme.  Notez  que  si  la  doctiîne  de 
poar  être  tel ,  disaient-ils  ,  il  aurait  ce  Diogène  avait  quelque  probabili- 
ulla  que  les  bêtes  y  fussent  tombées  té  ,  ce  ne  serait  que  touchant  les 
par  le  mépris  de  la  raison.  Or  elles  bœufs  et  les  pourceaux  ,  etc.  ;  mais 
sont  irraisonnables  ,  et  par  consé-  elle  paraît  ridicule  quand  on  l'appli- 
quant la  raison  n'est  point  leur  règle  ;  que  aux  hirondelles  ,  aux  mouches  , 
elles  ne  font  rien  qui  tende,  ou  à  s'é-  aux  abeilles  et  aux  fourmis,  dont  les 
carter  de  cette  règle ,  ou  à  s'y  cou-  organes  sont  incomparablement  plus 
former  ;  puis  donc  que  les  passions  minces  ,  et  moins  humides  que  ceux 
naissent  dans  l'homme  parce  qu^il  de  l'homme. 

s'écarte  de  la  raison  qui  est  sa  règle  >  '^^'  ^^  passage  de  Porphyre  nous 
et  puisque  leur  nature  consiste  à  être  arrêtera  un  peunlus.Le  savant  prélat 
contraires  à  la  raison  qu'il  doit  sui-  assure  que  ce  philosophe  a  réfute  ce 
▼re,  il  faut  conclure  que  ce  qui  se  que  Diogène  disait  des  bêtes ,  qu'elles 
passe  dans  les  bêtes,  qui  ressemble  n'avaient  ni  intelligence,  ni  senli- 
aox  passions,  n'est  pas  néanmoins  roent;  mais  il  est  certain  ^ue  Porphyre 
nne  psssion.  C'est  à  quoi  aboutis-  "^  réfute  qui  que  ce  soit  qui  eût  dit 
saient  les  subtilités  des  stoïciens.  C'é-  qu'en®*^'**®^*^^?***"*^*®^.  Son  silen- 
tait  proprement  une  dispute  de  mots,  ^®  à  cet  égard-là  est  une  preuve  for- 
et pour  le  moins  est-il  fort  certain  n™clje  que  jamais  personne  n'avait 
qu'ils  ne  niaient  pas  que  ce  que  les  ^^^^j  encore  ce  paradoxe  ;  car  com- 
autres  philosophes  nommaient  colère,  ™®  "«"  "'®'*  P^^"»  contraire  au  but 
ou  amour ,  ou  crainte  dans  les  ani-  4^*®  Porphyre  se  proposait  dans  tout 
maux  ,  ne  fût  un  sentiment  effectif,  c®.'  ouvrage  ,  il  n\ût  eu  garde  d'ou- 
11s  ne  niaient  pas  qu'un  chien  ne  con-  ^^^^^  **  réfutation  de  cette  hy pothè- 
rt:^\ri^    T      A    ru  ttr  ri         a    r,  ^'  ^  travaillait  à  prouver  qu'il  ne 

(6a)  Cirer. ,  Tajcnl. y  fx». /f^,  foUom,^.C.  r„„M.  -»^;-,i  «^  -,«.„««f«  j^  i       i?  •     j 

(63)  Wabesea,  qum  de  perU^^bationibuj^Jnu-  ""*  P®"*^  *®  nourriT  de  la  chaU'  dcs 

wmiè  disputant  stoïei ,  qu»  logiea  app^Utuit , 

quia  disseruntur  ntbtilius.  Idem ,  ibidrm.  ((J4)  Citation  (40  .) 
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animaux;  il  trouTait  plusieurs  ia- 
conTëniens  dans  cet  usage  ,  et  nom- 
mëment  Tintroduction  à  la  barbarie 
(65).  11  ramassait  toutes  sortes  de  ré- 
ponses aux  objections  de  ses  adyer- 
«aires.  Or  quellr  objection  y  avait-il 
aussi  forte  que  «.i;  dire  que  les  botes  » 
ne  sentent  point?  N'est-il  pas  sûr  que    » 


de    mémoire  ,   mais  qu^il  mUiklr^  P:^ 
seulement  que  rarondelle  oieàliU  ^'^^ 
prévoyance  ,  que  le  lion  lembîea 
courroucer ,  et  la  biche  trenbla 
de 


de  peur ,  je  ne  sai  pas  ce  qsv 
respondroyent  à  ceuxquilearmel- 
troyent  en  avant ,  qu'il  faadrojt 


donc  aussi  dire  ,  qu'ils  ne  voyot, 

cela  pose',  Tonne  serait  pas  plus  cruel    u  et  qu'ils  n^oyent  point,  et  qa^ 
en  tuant  un  bœuf,  <iu  en  arracbant    »  n'ont  point  de  voix  ,  mais  8eQ]^ 
des  naveaux  (66)  ?  Voici  une  autre    »  ment  qu'il  semble  qu'ils  voyentét 
considération  qui  me   persuade  que    >»  qu'ils  oyent,  et  qu'ils  ont  vuix, et 
Porphyre  n'avait  point  ouï  parler  du    »  brief  qu'ils  ne  vivent  pas ,  mai 
paradoxe  que   l'on  prétend  qu'il  a    »  qu'il  semble  qu'ils  vivent:  car  dire 
rëfutc.  H  pose  comme  un  principe    »  1  un  ne  seroit  pas  plus  contre  toute 
avoué  de  tout  le  monde  que  les  bétes    »  manifeste    évidence    que    l'antre 
ont  du  sentiment  (67) ,  et  il  eu  tire    »  (71).  »  J'ai  copié  ce  passage,  afin 
cette  conséquence  :  elles  sont  donc    de  fortifier  la  conséquence  que  j'es 
raisonnables  (68)  ,  et  il  trouve  dans    ai  tirée  ,  qui  est  que  le  dogme  des 
cette  conséquence  les  argumens  les    automates  était  considéré  alors ,  nos 
plus  spécieux  qu^il  i)uisse  alléguer  en    pas  comme  un  dogme  qui  eût  jamaii 
niveur  de  son  entreprise,  il  se  pro-    été  avancé ,  mais  comme  un  dogme 
pose  cette  objection  :  puisque  la  na-    que  les  stoïques  ne   pourraient  pas 
ture  animale  renferme  des  sujets  rai-    réfuter ,  si  quelqu'un  se  mettait  en 
sonnables  ,  il  faut  aussi  quelle  en    télé  de  se  servir  de   cette  objection 
renferme  d'irrai sonnables  (69)  ,  et  il    pour  les  battre  de  Icui^  propres  ar- 
répond  comme  Plutarquc  ,  ou  plutôt   mes.   Plutarque  ,  me  dira-t-on  ,  et 
il  copie  presque  mot  à  mot  trois  ou    Porphyre,  se  servent  du  mot  xryw« 
quatre  pages   de   Plutarque   sans  le    qui  est  le  participe  du  temps  présent, 
nommer.  Ce  qu'il  lui  dérobe  contient    II  y  avait  donc  des  personnes  qui  fii- 
nomméroent  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus    saient  actuellement  cette  objection 
dans  la  remarque  (E)  (70).  Ce  sont    aux  stoïciens.  Je  réponds  que  le  Ira- 
deux  passages  qui  témoignent  démon-    ducteur  français  de  Plutarque ,  com- 
stralivement  qu'en  ce  temps-là  tous    me  l'on  vient  de  le  voir .  s'accorde 


lîl^ 


i-is 


les  philosophes  s'accordaient  à  dire  en  cela  avec  Xylandcr  (72)  ,  approu- 

qu'n  n'y  a  point  d'animal  inscnsitif.  vé  par  le  docte  Holsténius  (78)  ,  que 

Amyot  a  si  mal  traduit  le  premier ,  le  mot   }^(you<n  se   doit  prendre 

qu'il  est  impossible  d'y   rien   com-  temps  futur  conditionnel.  La  cr 


ipossibie  a  y  rien  com-  icmps  lucur  conaitionnel.  La  eram- 
prendre  ;  il  a  mieux  réussi  dans  le  maire  le  soufflée ,  et  l'histoire  le  de- 
second.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  et  je  mande  en  cet  endroit-ci;  car  ce» 
dirai  ci-dessous  pourquoi  je  les  mets  deux  grands  défenseurs  de  la  raison 
ici.  «  Et  quant  «  ceux  qui  parlent  de  des  animaux,  Plutarque  et  Porphy- 
»  cela  si  lourdement  et  si  imperti-  re,  auraient  sans  doute  disputé  contre 
»  nemment,  que  de  dire  que  les  ani-  le  dogme  des  automates  ,  s'ils  eussent 
»  maux  ne  se  rejouissent ,  ni  ne  se  su  qu'il  avait  ou  qu'il  avait  eu  des 
»  courroucent, ni  ne  craignent  point,  partisans.  Or  ils  n'eu  disent  quoi  que 
»  que  l'arontltl'e  ne  fait  point  de  ce  soit. 
»  provision,  et  que  l'abeille  n'a  point       IV.  Ouant  à  Proclus,  il  est  bien 


(65)  Porpliyr. ,  de  Abstinentiâ  ,  lib,  III ,  cap. 


vrai  quil  assure  que,  selon  Platon, 
l'Ame    raisonnable    est    proprement 


mages 
mais  il  dit  en  même-temps 


nus.fi  ertv,  XIX,  pag.  laa.  «me  ,  et  que  les  autres  âmes  ne  sont 

(66)  On  ne  nir  pas  que  cela  accoutumerait  que   des  images   OU    des   simulacres 

l'homme  h  l'rffusion  du  sang,  et  le  disposerait  à  d^âmc 

sentir  moins  de  compassion  ,  et  a  Hre  plus  dur  et 

barbare  envers  ceux  de  son  erpèce.  /     v  t>i  i      >    •  . 

(67)  PorpViyr. ,  d«  Abstinentiâ  ,  lib.  III,  cap.         (TJ)  Plutarque ,  queU  Animaux  sont  le»  p  «» 
XX/,  pag.  125,  avises  ?  pag.  m.  473  de  la  version  J'Amjot,  edit. 

(68)  Idem,  ibid.,  cap.  I,  pag.  ici  ,  et  cap.  '^  Genève,  1621 ,  in-go. 
XXr,  XXII,  et  alibi.    '^          '^  ^  (7a)  Traducteur  latin  de 


(68)  Idem^  ibidem,  cap.  VU,  pag.  10p. 
(«jo)  Citations  (4q)  et  (5o).- 


( 


Plutarque. 
(73)  Dam  sa  traduction  latine  de  Porphyre,  àe 
Abstinentiâ. 
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irlicipent  à  la  connaissance, 
e ,  et  que  les  animaux  rai- 
ne sont  pas  les  seuls  qui  dément  participait 
ità  rentendement,qnetous  sence ,  et  que  Pâme,  participait  k 
animaux  dou^s  d'imagina-  renteodement ,  à  la  vie  et  à  FessencCy 
î  mémoire, et  de  sentiment,  et  avait  outre  cela  la  raison  comme 
pent  aussi.  N'est-ce  pas  en-  sa  nature  particulière.  C'est  ce  qu'on 
.rt  clairement  ciue  l'âme  des  appellerait  dans  l'ëcole  la  difierence 
jensitive ,  et  telle  en  un  mot  spécifique  de  l'âme.  TtrraLpeov  Tcivt/v 
îctateurs  d'Aristote  nous  la  toc/t»v^  o?tû»v  Trph  tÎic  TouAruttiç  ÙTro^a." 
it  ?  Quoique  ce  passage  de  a%»ç  ethiuv ,  où<netç  ,  Çanç ,  vqu  ,  '^o^nç , 
oit  un  peu  long ,  je  ne  lais-  •\,vx*i  /*«v  «t^Avrav  fAtrix^*  t»»  «"^o  du- 
de  le  mettre  ici  tout  entier,  tîîîc,  tôt  yuiv  xo^o?,  xâto-dt  tmv  iai/tmc 
n  n'ait  aucun  doute  sur  le  îJ^otuta  KetXooo'et.i  tov  J'i  fot/v ,  xaî  «ri» 
l  y  faut  entendre  ,  et  qu'on  Çeth ,  Keti  to  ov  ,  âtto  T»y  fr^ivCurifun 
point  hésiter  s'il  a  pu  ser-  ûlîticêv,  Càm  igiturhœ  quatuor causœ 
'pn-ae  ou  non  a  la  doctri-  sint  ante  corpoream  hjrpostasin ,  es^ 
denne  touchant  les  hétes  :  sentia,  uita,  mens,  anima ^  anima 
TùhKttX^»  d^xoç  «ç-i  Jtati  5  ITXA-  quidem  ,  particeps  est  omnium  eorum, 
V  TJiv  xoyixiv  fTvati  jriôi/*»? oc ,  quœ  sunt  antè  ipsam ,  ipsam  quidem 
KKAiy  ili'uxet  4^/t^^  kclBÔtov  rationem ,  secundàm  suam  proprieta" 
wToti  »of /lati  Ket)  ÇoûTtKeit ,  A^f TA  tem  sorlita  ,  mentem  verb  et  vilam  , 
vetpÂywa-Ai  tûU  'rrift  ta  a^-  et  Ipsum  ens  ab  antiquioribus  causis 
i,ç'  fO(/  «Ti  où  juovov  TA  xo^ixdt  adepta  (75).  Ainsi  l'âme  pouvait  con- 
:^fif  0-i/yp^aip)i(ro//sv  ,  cixx«t  xaà  courir  en  quatre  manières  à  Parran- 
r ,  oTet  yiotç'iKiiv  ix*^  i'uvetjnn*  gement  de  tous  les  âtres  postérieurs. 
?  xiy»  ,  Jt<i  fjtyïijun^ ,  Keti  sua^n-  Elle  étendait  jusqu'aux  corps  ses  in- 
lAi  0  f V  ^(X)fCç0  SwxpatTNc ,  tm  fluences  en  tant  qu'elle  existait  ;  elle 
ûiyit  tà  Toiîti/Tct  watvTat  «i-  les  étendait  jusqu  aux  plantes  en  tant 
iqtie  multis  in  locis  constat  qu'elle  vivait ,  et  jusqu'aux  hétcs  en 
Platonem  statuera  illam  ra-  tant  qu'elle  participait  à  l'entende- 
editam  animam ,  veram  esse  ment,  et  jusqu'aux  premières  natu- 
,  alihs  uero,  animarum  esse,    res  susceptibles  de  la  raison  avec  les 


a  corporoj  et  in  ipsis  corpori-  et  qui  était  la  plénitude  de  la  vie ,  et 
.  Concedemus  autem  non  so-  même  de  l'être ,  il  influait  «n  trois 
rnalia  ratione  prœdita  parti-'  manières  dans  l'économie  de  l'uni' 
entem.  :  sed  etiam  alia  ,  quœ^  vers.  Il  illuminait  par  sa  vertu  spéci- 
cognoscendi  facultatem  ha-  fique  tout  ce  qui  est  doué  de  la  £a- 
antasiam  autem  dico ,  et  me-  cnhé  de  connaître  (76).  et  il  concou' 
et  sensum,  Quoniam  et  ille  rait  à  communiquer  la  vie  à  un  plus 
,  qui  in  Phileho  disputans  grand  nombre  de  choses,  et  l'essence 
:itur,  hujusmodi  omnia  ad  à  tout  ce  que  l'Être  avait  formé.  Les 
lalem  rerum  seriem  reducit  bêtes  étaient  comprises  dans  la  classe 
ir  mieux  faire  entendre  ceci,  des  créatures  qui  recevaient  l'irradia- 
erai  que  dans  la  doctrine  ticin  de  sa  veriu.  Cela  est  manifeste 
ue  il  7  avait  entre  l'âme  et  par  1«8  paroles  <lont  Proclus  se  sert 
ement  une  différence  qui  ne  en  parlant  de  ce  que  fait  l'âme  en  tant 
le  pas  mal  à  la  différence  que  quelle  participe  à  l'enteodensnt  : 
>atéticiens  mettent  entre  l'es- 
le  genre.  Les  platoniciens  di-      (75)  Idein,  ihid. ,  pag,  129. 


Mens trijariam  omnia  digerit  ifêiu»  Mtiâem 

dos  in  PUtonis  Tlteologimm ,  Ub.  7J/,  intelUctualtsproprietatùfaeultnl^m  omnitnueo- 
ig,  laS ,  «fit.  Hamburg. ,  1618,  in-fol.,  gno%f.fn,li  vim  haheniibwi  ptr  /imm  illwnmmtio- 
le  JEmilii  Portî.  '*''"*  /"»g»>n*,  Idrm,  ibideim. 


PÉREZ. 

.     ., .  T%  T«vT»  toire  d'Espagne ,  et  prindpale- 

'*l«rAt^*,tf!  ment  pour  ce  qui  concerne  For- 

X.*  /•  Tcv  foSv ,  are  des  bénédictins.  Il  publia  [a) 

=  _.i^xéint/jnf,  xaù  des  dissertations    ecclésiastiques 

.rM.Sccundumqui'^  Tan  1 688,  oii  il  réfuta  certaines 

.    S'^UL'lquLTtpL^o^  chosesquelepèrePapebrochavait 

un  ^'ctrt  uitam ,  omnia  avancées  dans  les  Prolégomènes 

U^-itiititr,  et  usquè  ad  ip-  de  son  nioîs  d'avril  :  il  le  tron- 

'*■  Secundàm  i^cro  meniem  va  trop  riffide  à  réffarddcsac- 

..    .^u*     *t:^nitione  prœditamja-  ^^„   A^\^:^*^    ifl      .«  •      i 

.....  halH^ht,  et  uiquè  ad  ipsa  *^*  ^®  *^^"*   Eleutere;  mais  il 

..  ../*«.    rata  (77).  avoua  qu  on  faisait  bien  de  re- 

icu  jit:  serait  plus  facile  que  d]en-  trancher  plusieurs  écrits  apocry- 

touchant  les 


pas  long-temps    / 

...  _  ;o. 

ter  le   sentiment.  Voyez  Plotin  au  /  x  «.    ,  ,.       v  *.  , 

. iiauitre  XI  du  1".  livre  de  la  I".  En-  ?    ^^  '?""  '  ^  Salamangue 

.*:aile.   Considérez  aussi  ces  paroles  ,^  ^"  ^^"'  ^«='  '^  '«^^  ^^  *'7'^^'* 

ù'uu  nlatonicien  moderne  (78)  :  W  (,,  r,,,^^,  ^^  r.  ^^  ^„    ,^^  p     1,^^ 

itonalemanimam  Platonui  non  tam  «a  Exhilùiionem  Érrorum  .  «r/ X/,  «««. 

*ubxtantiaie  auquul ,  quant  accidcn-  2Z2, ,  a33. 
/a/a  quiddam  esse  putant ,  quasi  ra- 

tionatium  vESTir.iuM  animaruni ,  in  (A)  //  trouva    le  père  Papebroch 

fuo  sENsus  quidcin  sint ,  sed  per  di-  trop   rj^tfide^  a   V égard  des  actes  de 


^•latonicicn  ,  qui  marque  Irôs-claire-  Anthie  sa   mère  ,  ont  eu   un  grand 

ment  ce  c{ui  distingue  iMmo  des  hélcs  nom  dans    rc'glisc  grecque,  depuis 

vr.ivcc  IMme  humaine  ;  mais  il  se  con-  que  leurs  reliques  furent  portées  de 

lente   d'ôtcr  la  raison  aux  betcs ,  et  KomeàConstantinople,  sous  l'empire 

leur  laisse  le  sentiment  (80).  d'Arcadius.  Leurs  actes  furent  écriu 

par  Le'once  et  par  Théodule  ,  qui  vi- 

5-llir      ;     r""*        •    -r          .-    rr-  vaient  en  ce  temps-là,  dit-on.  Mais  le 

(■"o)  Inarciiius  riciniis .    in  Comnendio   m   Ti-  «n         i.         i_7^              -i                  *• 

«Lum  Piatoni»,  cap.  XLI .pag.m,  io38  Ope-  P^^'^e  Papcbroch  n'est  pas  deceseoti- 

rum  Piatoni.s.  ment  ;  Il  Ics  regarde  comme  supro- 

(-9)  Dans  la  remarquée  (L)  de  l'article  Paoli-  sés  ,  et  il    prOUVe  sa    pcnsëc  par  pîu- 

ciEifi ,  dans  ce  i'olume ,  pa^.  5o8.  gieurs  raisons.  Il  n'a  pas  laissé  de  les 

(80)  "^AxoT^^ov  ,    *5)povA,  ÀxXMXo<î;6io/;ov  ,  publier  sous  le  18  d'avril.  Sa  critique 

*TÔ«Tov  ô«oS  à/)«T»»c  rt//o.;;ov  ùtt    «tiVô»'-  a  paru  trop  rigoureuse  au  père  Ferez, 

«ri«c  •<^>i//6poi/  /2o<rxo//«v«v  xcti  Hp-^yt»-  „ui   a  tûcbc   de  le  réfuter  ,  louant 

^ot//xf v)iv  ,   trxi^à.^   p\  T«   «ra>atT»  ,  d'ailleurs  le  travail  immense  des  jc- 

*//»l;tfltrov  «Ti  Tu-Ktiyia-p.tt,  Sink  rations;  aut  suites  qui  publient  les  j4cta  Sancto- 

ffrudentid  :  ita  ul  allerum  in  prrniciptn  alteAus  _,.._,    ^l     „,,;    „_,     -«;«♦#.«««.    ■^1..„;ani«a 

,u,tum,impro.idum,di.inœJimuisexpers,so-  '^T*    «*    qUl    CU     rejettent    pluSiea«. 

^N/ue  sensu  in  diem  gauderet  ni  ducerelnr  :  cor-  Pleraque  Cnim  {jatenduni  est)  sanc- 

y*>ris  viribus  excelleret ,  inlellectu  autem  nihil  torum,    acta  ,    dit-il,    circunifereban- 

^«^t.  Maxim.  Tyrius,pag.a58.  ^„^  ^   partim   aperlc  falsa  ,    partim 

u'ômrrr  ,  \            x           ,     .      _  tenebris    densissimis  obsita    quai  ab 

lhRt.Z  (Joseph),  en  latm  Pe-  doctissimis  patribus  admodàm  falct 

"VUNS  ,    religieux    espagnol  ,    et  juxth  et  face  egere  uidebantur  ipi)'  H 

^^^^>fl»sseur  en  théologie  dans  Tu-  ^  ^^*^"  ^"û"  convenir  que  Melchior 

Y^Ùrrsité    de    Salamanque  ,     s'est  (i) -^cana  en  laUn  .- c'/tait  une  vilU dltalU. 

jV^i     .^.^^^:^.^Ji    •      '11       A             I»L*  (a)  Tïr/f/tf  Daniel  Papebroch,  in  RwpooMOiic 

tori  applique  a  illustrer  Ihis-  ad Exhibitionem  Errorum,^-^.  303,3^4. 
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Caniis  4  juge  fort  sainement  des  ëcri-  verez  dans  Moréri  qu'elle  fit  bâ- 

vains  légendaires ,  lorsqa'il  a  dit  qae  «:..„«  ♦^«.«i«  x  ^9^JL^ a 

la  vie  fes  anciens  nhiTosophes  a  e'të  ^'"^  ^"  *^™Ç^«  ^/  empereur  Au- 

écrite   avec  plus  de  jugement   que  g"**® ,  et  a  la  ville  de  Rome  (à) , 

celle  des  saints  du  christianisme.  On  et  que  Galien  en  était  natif.  Plu- 

L regarde  de  plus  près  depuis  ce  sieurs  autres  hommes  illustres  y 

nns-lâ  :  les    actes  des   nouyeauz  „o^„;-««*    c*-  i.       /  \  j* 

aainte  ne  îont  pas  chargds  de  tant  de  «aq^irent.  Strabon  (c)  vous  dira 

choses  choquantes  ;  il  est  pourtant  «j^i  "«  étaient.  Ajoutez-y  Oriba- 

vrai  crayon  s  y  néglige  encore  un  peu  sius  ,  médecin  de  Julien  l'apos- 

trop.  Voici  la  suite  d'un  passage  que  tat  (d^^, 
j'ai  rapporté  ailleurs  (3)  :  c^  qui  est 


plus  m  rire,  ma  commère  {dit  lafemr'       (b)  Tacite  ,   Annal.  ,  tib,  IF  ,  capite 

. J» J_     /_ _«• ^-rvvww     » f     ^v       f         \ 


tendis  crier  la  vie  et  miracles  de  ma-       iP)  Strabo,  lib.  XIII ,  pag.  429, 430. 
dame    sainte   Thérèse  :  j'en   voulus       («0  Eunapius ,  in  ViU  Oribasii. 
acketer  une ,  afin  de  pouvoir  gagner        ^^^  ^^  ^.^^^^^^  ,^^.   trés-avanta^ 
Uu  imlulgences  :  mais  comme  je  fus        ]^/  n  p,.;ncinalement  à  cause  de  la 

nlournée  au  logis  ,  mon  mari  corn-  ?f"f*.-'  ^J  ^""paiement  à  cause  de  la 

'    #;  ^        *  il  •    '-        '       y  commodité   des   rivières.   Loneèque 

nienca  a  tire ,   et  fut  étonne  au  on  #_••_  ^  -      n  ^  ^■'j 

«^«.î   attribué  dedx  fhre»  a  sainte  ?^'l""»»™  ■^*«»  Perganium  quod 

Thérèse ,  U premier liroi  Dom  Ber-  "f  C"'*"'  Î'M""'  '  P^fl'^t  Cetms 

.        '   .V.         J  ^1  c       L  profusus    Findaso   monte  (1).  Cest 

nuuie  m  et  te  second  jllonse  oancnez  -s^i-*'  •   ■*-.      -,      t    ^j,.  ^  *         ,*i 

de  Cépide  (4).  On  suppose  que  ce  ^'^P*  qu<  dit  cela  Je  m'ëtomie  qu'il 

di«!oan  fut  tinu  à  l'occasion  de  la  ">!*  P™"*  P"W  d«  Caïque    autre 

cnoDbation  de  sainte  TWrèse .  l'an  '^'^ZT^'T\^l't'l^^^:T'. 

•6».  L'auteur  du  liyre  n'Aait  pas  "!j,?l'%T 5^^°,,-»'^»  "*H 

de  la  religion  j  U  parle  trés-mal  Ses  ^^M?"  /«.  ^^?"'»°t  ^,  ▼'Me. 

Drotestans  '  nAfctpj^u  &   o  Ket/xoc  «ai  to   Hffyai^fi^ 

jMiiBii  VI  -  (om.  rlil.  pag.  455.  "^vv*.»  -w/n 

(4)  Ga^  de  rAcc^JcSer'*«»ufc  /ourwV,  '^oi  XAé  tm  a^iç-ji»  thç  Mc/<ri*ff.  Pcr^^a- 

^.  7.  mum  prœterfluit  Caicus  per  campum 

nia>Dr<  A-mi-i?       -11      J9a    *^  j      .  vaUlc  opuientum  :  qui  Caicus  dicitur 

PERGAME,  Ville  d  Asie  dans  acfercoptimampanemMysiœ^^)^. 

la  MjSie  ,  devmt  fort  célèbre  sous        (B)  Une  personne.  .  .  .  s'en  apnro- 

les  rois  qui  succédèrent  à  Philé-  pria  la  possession."]  La  personne  dont 

tenu.    Sa  situation  était   très-  je  parle  s'appelait  Philéterus.  Il  éteit 

A  /âxi-«i?-.j»i-     J  eunuque  depuis  son  enfance ,  et  cela 

avantageuse  (A).  Ce  fut  d  abord         ^^  ^^3  ^^uit.  Sa  nourrice,  qui 

une  forteresse  bâtie  sur  une  mon-  Pavait  porte  à  une  pompe  funèbre  , 

tagae  (a).  Lisimachus  ,  l'un  des  fut  si  pressée  clans  la  foule  des  spec- 

soccessears  d'Alexandre,  y  enfer-  ^*«""  '  ?"«  les  testicules  de  l'enfant 

^9  ^  /•     1  en  furent  tout  écrases.  2i/yiCN  yctp  f v 

ma  ses  trésors,  et  en  confia  le  ^,v,  ^*<;>;  6i*c oJcnic , **i  »oxx«» ^*>- 

gouvernement  h  une  personne  t»v  ,  d^oKm^^uTtti   tv  t»   o;t^»  tnv 

qui  I  profitant  des  conjonctures,  xoyu/Çot/o-*?  t^o^?  «to»  *ixiT*ipov  Îti 

s'en  appropria  la  possession  (B) ,  »«V,o» ,  ^t;»0AiC«v*.  ^i;t^^,  toctoDA  ,  (^c 

comme  on  le  verra  ci-dessous.  ^.^^  ^^^  spectaculo  quodam  fune- 

La  magnifique  bibliothèque  (G)  hri ,  in  magnd  Iwminum  frequentid  , 

ciue  les  rois  de  Pergame  dresse-  nutnx  eum  gestans  etiamnîim  infan- 

rent,  et  le  temple   d'Ëscnlape     ({)v\\mxxi,uh.v,eap.xxx,pag.m.6ii. 
(D) ,  furent  lesçrincinaux  orne-      <^)^^;  '*•  ^UJ^SSl}^  ^  ,.„  ,. 

mens  de  cette  Vule.    Vous    trou-  lomrXXXàeU  BibUotMque  française.  Ait  qw 

le  Cétins  ie  PUne  a  bien  Tair  a'ttrc  le  Caiciu  d< 

(«I)  Strabon  ,  tib.  Xill,  p.  ^28,  439*  Suabon. 


...  1  ;  ji.  i>>ivLilc   Ce  nV^t  pas  que  cet  auteur,  daafim  r'*'^ 

'  .    'i      .  .t .    . -.l'.v    îWKiac   autre  endroit,  ne  nous  apprenne  «fie  l-f^ 

'i    ^    .;.,..  1....    I»'    !•*•  -    .••■^nr  •i  - 'i-   Ton  trouva  à  Pergame  Fart  de  pit*  y^'^ 

.     ...    1.1.  ■     .*       i'»    >ffwr^.v  ,-<:   parer  des  peaux  pour  s^en  servir  à  b  l"-*.* 

.*.  .«*.i-    .v^  it«.^^:r>    place  du   papier.   Mox   œmulaùom  T-* 

:  .*»     .»■•?        •».«.  -x'j-    ^.iix'u  bibliothecas  ire^um  Ptolemat  a  \* ' 

I   „.      .    .     ■     -  ^    ■  ■•  ■    1.-  L-    cumenis,  supprimenle  cJtartas  Pto-  l-^ 

.*,  '  i       *   .  .-  I-    ■■•.'»«    -    *»-     .tsfmje»>  ^  ulem  f'arro  membranas  PiT" 

...  ..I .,.■.'-■  .î-.^-    ^'«.m  2rmic{/<<  iY/?erras  (io.)  Nousa^ 

.,  .    ,  .......    I        r.  -     r    T-r'jijns  iù   que  TemulatioD  du  roi 

.■^     ^..  .  ••   •■■     *    ^Li^yte  et  du  roi    de  Pcrgame.  à 

"^  "^    ^ji  azess«nuC  ane  pl^is  belle  biblio- 

(•  ....      A.    .1    :iiL*<{iiL'.  fut  caMM  iTxe  le  roi  d^Égypte 

■ -  •  .*■  i'«-'»»-    lit  interdire  le  Tràn-spi-^rt  du  papier, 

.   •.-       ::i.-.ijiMi»3  .Hier-   ce  qui  donna  jlmi  a   l'iaTention  du 

t..     i     . j.'^î.-..';i  lii*  l'rrjjamc  \    parchemin.   Saie:   Jt^riJniL»   doit  cire 

"i..  '■  .,    t  .imii^d  de  paro-    allégué  en  cel  ^j^iir^it    :   Chartam, 

,     ■  .1,  ..iM^ii»  II*  l'.irli  <i»i  lui    dit-il  (i  i),  r/e/i/ii.^  .t»»'!  puto,  .'Egyp- 

.^      ..     .  1-.  iriiiml.ii»U* ,  dcsortc   iq   ministranie  c.-nm^rcza  ^  et  si  ait- 

.    Ju.I    wii-t   ans   il   drmciira    cuhi    Ptolemœus   maria     clausisxet, 

,    • . .    c  .'.u  .  îi.iUMU  ci  i\c  Pargent  de    tamen  rcx  Attalus  membranas  a  Fer- 

..    ■»si>.".iaj.  Soii  neveu  Kiimcncs  (^)   framo   miserai,    ut    penuria   charia 

.1  '[^lilior,  rt  aj^ranclit  sa  do-  pellilms  pensaretur.  Undè  et  Per^a- 

Li  '.\'iii[Mraiit  »ic  i>liisi(;iirs    menanimnomenadhanc  u^-jn^  Jiem, 

;•    .-.,     iLi.iiir  de  iVri;amc.  Il  f;aj;na    tradriite  sihi  inviccm postent. lîe  .ser- 

.  \..  ^Liii' .iLUMvi  tir  S.irdos,  contre    uatum    est.    Quant    au    nombre  clc< 

...:iu>   liU  dr  Sclenrns,  v\  mou-   livres  dont  parle  M.  Loméicr,  il  faut 

.     .    :v>  \iii|;L-ilL'ii\  ans  de  domina-    roconrir  à  l^Jutarqiie  (l'a',  q«ii  .i  «lit 

..«.i    '•  .  AtJaliiA  ,  son  cousin  ,  ((iii  lui    q„e  Marc  Antoine  fit  présent  à  Cieo- 

.  ..v^.Li,  «'lit  le  nom  <h;  roi.  Voyez    p/^tre  de  la  bibliothéqu«;dePer;îamf. 

i;.i.lt;    «iuivant.    Los    clironologtics    où  il  v  avait  deux  cent  mille  vohirar^s. 

.i.iLciit  \  Tan  |G8  de  Rome,  le  com-    J^c  père  Jacob  ,  dans   son  Traité  di;s 


hi.i^uiic,  rourlisane  de  profession  mille  volumes.  Le  sieur  le  Gallois  ii3; 

t  jiiicu^e  d'iiistnuTicns  (7^  11  naquit  dit  encore  ]>lus  faussement,  que  Pline 

.  I  lie  sur  le  P«înl-Euxin  (8).  les  fait  monter  à  un  plus  grand  nom- 

C;  Aa  ma:;  ni  fi/ ne  Kihliothcqne.']  hre.  Lipsefaitunedifïicultcindiîrncd»? 

,  ■.lauu'uçous  cette  remarque  par  c.ca  \^^{  sur  les  paroles  de  Plutarque.  Stri- 
ai 'lei  de  M.  Loméier  :  Attalus  et  bo^  ,  dit-il  (i 4?,  qui  écrivait  sous Ti- 

'■'■. /ic-zicv   Pcrsrumi  rt'gcs,  nobilcm  bi' 

'                              '  {m)  Viin,^  lih.  Xi  il,  cap.  -A/,  ^ja^'.  m.  ■;«, -y. 

■    MijIhj,  lih.  XII! ^  paf*.  4^8.  {,1)  IIieronyinn.s,  epist.  ad  Chromât.  Jovin.  ri 

j*  '-'i;,  d'Euinènes,fi'i'rf  tt^  PhileUerus.  Euseb. 

,*  /  ip.  ,le  Slrabon  ,"  lib.XIII,  pag,  4a8 ,  429-  ^^^j  PlaUrcbn.  ,  in  Viiâ  Marci  Antonii. 

M..iU.    ?i.^  X//.  pas-  3:4-  ('4)  '''PS'U»  *  SynUgm.  de  BibLotb. ,  c.  If 
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k^re,  nous  assure  que  la  bibliothèque    amassèrent    des    livres    fussent    au 
k     Pergame  subsistait  encore  toute    inonde.  Cela  ne  ruine  point  ce  que 
Ué que  le  roi  Eumènes  Tavait  dres-    dit  Pline  sur  Témulation  de  Ptolo- 
>^.  aie  n^avait  donc  pas  été  trans-   mée  et  d'Euménes  ^  car  sans  doute  le 
^rtëe  â  Alexandrie  pour  être  donnée    roi  d'Egypte    qui   vivait  du  temps 
Qëopâtre,   ou  bien  il  faut  dire    d'Eumènes,  vit  avec  chagrin  que  les 
^^Augustç ,  qui  défit  la  plupart  des   soins  du  roi  de  Pergame  étaient  ca- 
koses  que  Marc  Antoine  avait  faites,    pables  d'effacer  la  gloire  de  la  bi- 
a  fit  reporter  à  Pergame  j  ou  qu'a-   bliothéque  d'Alexandrie.  Notez  que 
ferès  l'avoir  perdue  sous  Marc  An-   l'émulation  de  ces  princes  fit  naître 
^ine,  on  en  fit  dresser  une  autre    plusieurs  impostures  en  fait  de  livres , 
JOute  semblable.  Voilà  ce  qu'on  ap-    comme  le  remarque  Galien.  Scribit 
pelle  nodum  in  scirpo  quœrere  ;  car    Galenus ,  Comment,  i ,  in  lih,  Hip- 
Strabpn  ne  veut  pas  aire  que  Pergame  pocr.  dénatura  hum.  inter  Alexan- 
iTait  encore  la  bibliothèque  et  les    drue  et  Per^ami  reges  contentionem 
aatres  embellissemens  dont  Eumènes  fuisse ,  quis  ptura  ueterum  i^olumina 
l'aYait  ornée  ,  il  veut  dire  seulement   compararet.    Tum    uero    multos   ab 
qu'elle  n'avait  pas  été  agrandie  de-    hominibiis  pecuniœ  auidis  falsis  auc 

Suis  Eumènes.  Ce  prince ,  dit-il,  lui    torumnominibusUbrosinscriptosesse, 
onna  toute  l'étendue  qu'elle  a  au-    quo  uetustatis  pluiimiim  iis  et  aucto- 
jourd'hui.  C'est  le  sens  du  texte  ^rcc    ritatis  accederet  (19).  Je  viens  de  trou- 
(i5)  :  K*Tt^»*wflt«  i'  owToç  T«  ^oAiv ,    ver  dans  un  beau  livre  (ao)  ,  qu'on 
luti  «ro  Ni*>i4>6f»ov  AXo-oc  jt*Ti^«Tit/« ,    croit  que  les  rois  de  Pergame  corn- 
ntù  ÀvABn/xATA,  Keù  ^iCxioô»î«Ac ,  jtflti    me77cére/if  À  </o^i/zer l'omcment d'uue 
-ri»  M  To^vjTi  jtctToixifltv  toi/  UtfyÂfjtou    bibliothèque  h  leur  ville,  et  quCAtia- 
«rif  v?»  wcivi  fjt«7voc   9rpo«^i\o»atx»«.    lus  composa    sa   bibliothèque  vingt- 
Hicurifcm  adornauit,et  lucum  Nice-    deux  ans  aidant  celle  d? Alexandrie. 
phorium  consei^it ,  ac  donaria  et  bi~   Je  ne  critique  point  l'auteur  de  ce 
bliothecas  et   habitationis   locum  in    livre  ;  car  ce  qu'il  assure,  qu'on  croit 
Pergame  tantàmquantushodièqu'eest    cela ,  est  vrai  sans  doute  à  l'égard  de 
constituit  luculenter  (16).  Lipse  est    bien   des  gens  :  plusieurs  personnes 
mieux  fondé  dans  son  objection  con-   peuvent  être  dans  cette  persuasion. 
tre  Vitruve.  Reges  Attalici  magnis    Je  dis  seulement  qu'elles  se  trompent. 
philologiœ  dulcedinibus  inducti  ciim    £e  premier  des  rois  de  Pergame  qui 
egregiam  bibliothecam  Pergami  ad   fut  nommé  Attalus,  est  postérieur  de 
eontmunem    delectationem   instituis~   quelcf  iies  années  à  la  mort  de  Ptolo  • 
9ent  ,  tune  item  Ptolomœus ,  infinito    mée  Philadelphe,  à  qui  la  bibliothé- 
zelo  eupiditatisque  incitatus  studio  ,    que  d'Alexandrie  devait  ses  commen- 
non  minoribus  industriis  ad  eundem    cemcns.  On  ajoute  dans  le  même  li- 
modumcontenderatAlexandriœcorn'    -^^e  Tai),  que  ia  bibliothèque  des  rois 
parare  (17).  Voilà  les  paroles  de  Vi-    de  Pergame  fut  apportée  a  Rome» 
truTe  ;  elles  signifient  nettement  que    Je  voudrais   qu'on  eût  cité  un  té- 
Ptolomée    Philadelphe    (18)    orna    moin. 

d'une  belle  bibliothèque  la  ville  d'A-  (D)  ....  Fa  le  temple  d'Esculape.  ] 
lexandrie ,  à  l'envi  de  celle  (jue  les  Cette  divinité  est  surnommée  Pcr- 
roii  de  Pergame  avaient  dressée  dans  gamcenne  dans  Martial  (aa) ,  et  nous 
la  capitale  de  leurs  états.  Lipse  trou-  apprenons  d'un  historien  romain  que, 
vc  là  avec  raison  une  fausseté.  La  lorsque  l'on  fît  à  Rome  la  recherche 
bibliothèque  d'Alexandrie  fut  dressée  ^çg  faux  asiles  ,  Ifîs  preuves  de  l'asile 
avant  que  les  rois  de  Pergame  qui    Je  l'Esculape  des  Pergamèens  furent 

trouvées  valables.  Consules  super  eas 
(i5)  St«bo,  Uh.  XIII,  fog.  4^,  43o-  ciwitates  quas  memora^'i,  apud  Per- 

''S^'^tt'Blb&ur^Pr^Si:  «"rnum  ksculapii  compertum  asy- 

■lenes  nrbem  instrnût ,  et  donarîis  ac  bibliothe- 

Gailoi. ,  Traité  de.  Blblioth. ,  pag.  a,  ,  adopta  («9)  H.rdumu»,  .n  Pbn.,  Ub,  XXXF,  cap.  If, 

toutes  ces  pensées  de  lÀpse  ,  sans  le  citer.  p^«  »7S»                ,    „,,  .             ,    n-                r 

{,-)  VitruTta.  ,  in  pr^fat.  UhH  Fil,  M  J*"I««1«»  '  ^«  ^  Exiitence  de  Diea ,  p,  1.6. 

(ti)  La  suite  des  paroles  de  Vltrure  «.  s^  peut  (;')  ^W^-m ,  d,.d.,p.  la,. 

«Mlrrikre  que  de  Ptolonw'e  Philadelphe,  (aa)  Martial. ,  epigr.  XVII ,  Ub.  IX. 
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lum  nlulerttnt  ;  cœteros  oh*curis  ob   par  exemple,  ils  reçarcDtcoBMil 
veiustatem  initiis   niti   (»3>.   On   ue    preavç  authentique  ce  que  leiEjM. 
saurait  lire  Tacite  à  cet  en«lroit-là    siens  leur  dirent,  qnoiiToyat» 
sans  se  souvenir  île  la  recherclie  des    core  l'olivier  sur  quoi  LitoM  Ap- 
fjUK  nolilei ,  qui  e*t  si  nécessaire  en    puja  en  accouchant  d'Apo]las.£âi 
France  de  temps  en  temps.  Mais  on    aoud  se  Cenchrium  amnem,ham 
aurdit  tort  de  croire  que  celle  des    OrtjrgiamyUbiLatonamparOigm- 
faux  asiles  ne  fut  pas  plus  impor-    dam  et  oleœ  quœ  tùm  etiûm  mamA 
tante.  Il  sV'tait  glissé  un  tel  abusa    adnisamy  edidisse  eanumauL^i» 
cet  égard  flans  les  villes  grecques,    rumque  moiùtu  sacratumnenau^^ 
que  les  magistrats  ne  pouvaient  plus    On  ne  serait  pas  aujourd'hui  mo» 
exercer  la  ligueur  des  lois  :  tous  les    indulgent,   si  Ton  s'avisiit  defmt 
criminels ,  tous  les  débiteurs ,  trou-    produire  à  chaque  paroisse  lu  pm- 
▼aient  des  lieux  de  refuge  :  la  popu-    Tes  de  ses  dévotions  et  de  seii^ 
lace  les  y  protégeait ,  et  s  en  faisait    crues.  La  connaissance  qnel'cmi^ 
un  devoir  comme  d''un  article  de  re-    1  aveuglement  avec  lequel  le  pip- 
M^^oïk.  Crebrescebat  enim  grtecas  per    nisme  soutenait   ses  tradftioUjW 
urhea  Ucentia  atque  impunitas  asyla    fait  pas  ouvrir  les  yeux  sur  la  Ytnité 
statuenth  •'  complebantur  templa  pes-    des  contes  qui  se  débitent  dans  toM 
simis   servitiorum  :   eodem  subsidio    les  lieux  qui  se  vantent  d^ane  déro- 
obœrati  adt/ersUm  ereditores,  suspec-    tion  privilégiée. 
tique  capitalium  criminum  recepta-       Polybe  nous  va   fournir  ane  r^ 
bantur.  IVec  ullum  salis  yalidum  im-    flexion  aussi  bonne  que  celleli.  Pre* 
perium  eral  coêrcendis  sediiionibus    sias  avant  vaincu  Attalus,  entra  dam 

Escoupe 

moi  3 

camp,  i-c  lende- 

que  toutes  les  villes  qui  avaient  des  main  il  fit  piller  tous  les  temples, et 
temples  privilégiés  envoyassent  à  il  chargea  lui-même  sur  ses  épaules  la 
Rome  les  preuves  de  leurs  asiles  (a5) .  statue  d'Esculape  (3o)  â  laquelle  fl  a* 
Quclcrues-unes  de  ces  villes ,  connais-  vait  immolé  des  victimes,  et  qu'il  aiût 
santl  usurpation,  y  renoncèrent  (a6).  invoquée  le  jour  précédent.  Ccst  ce 
Plusieurs  autres  se  confiant  sur  de  que  Polybe  appelle  l'action  d'un  fa- 
vieillcs  traditions,  ou  sur  des  serriecs  rieux  et  d'un  enragé.  "A^* /*if  6m»» 
rendus  au  peuple  romain,  envoyèrent    j^tù   iià.  Toùrcov    i^tXai<ncterB<u  to  Siîsi 


lions  qui  se  formaient ,  ils  renvoya  yvvAncii^ôfjitm  cifjiec   Si  taSta  **i  m^ 

cette  enquête  aux  consuls.   Auditœ  ^A/yi^at»  jtati  cft*  tÎic  Tow.T»y  x*Ta<f9cf« 

aliarum  quoque  ciuUatum  legationes.  t«c  tic  to  ôiîov  t^jn  JtetriBifféAt,  rSi 

Quorum  eopid  fessi  patres  ,  et  quia  otîx  av   tï;ro»  ttç  uvcti  Bv/mou  xt/Tr«»TîC 

studiis  certahatur  consulibus  permi-  tpyAKAi'^uxnçi^tç'fntoUçTSv  xoyiT/xmi. 

sere,  ut  pcrspecto  jure ,  et  siqud  ini-  Etenim  simul  wictimas  cœdei-e,  deos- 

quitas  inuolueretur ,    rem  integram  que  propitios  orare,  omnemque  aram 

rursiim  ad  senatum  refendent  (27).  ac  lapidem  exquisito  quodam  génère 
Les  consuls  ne  furent  pas  fort  rigides j 

ils   admirent  comme  très-bons  çlu-  (a8)  Tadi. ,  Annal. ,  «ft. ///,  ca;>.  ZX/. 

«eurs  titres  de  noblesse  qui  n'étauînt  (,9)  „       ;^^         >^  ^^  ,,^îj^^,  ^jy  "At- 

fondes  que  sur  des  chimères  5  car,  ^^^,,  Jfj,,^^  rX tta^.x^u,  ^^oç  to  n^f- 

(a3)  Tarit.,  Annal.,  lib.  TJI^  cap,  LXIII,  ad  yet/uoy.  Pyusias  ,  vioto   Attalo,  Pergonuunin- 

'»'»«•  77'^*  gressus.  Polybius,  in  Excerptia  à  Yalesio  «/il", 

(a4)  Iiiem,  ibidem  ,  cap.  LX.  pag.  169. 

(  a5)  Iffiiur  plavitum  ut  initièrent  eivitates  jura,  (3o)  Faite  excellemment  par  Ph  ylomaehus  Tt 

atque  legalos.  U\v,n  ,  ilml.  -ç  ^^^^  ifUXO/uâXOU  KetrtmVCt^JUtim. 

(aJ);  f^uaJum  quud  falso  ustirpaverant  spontè  Tdem,  ibidem.  Diodore,   in  Excerpti»  à  Valndo 

omiu-re  :    miUlaf   vetxtstis  suprrnitionibus  ,   aut  editis  ,  pag.  336 ,  l'appelle  Vhyromichus  :  cetc 

meritif  in  populum  ro.nanum  Jtdvbant.   Hem,  le  nom  d'im  excellent  statuaire  nui forissaitdtin^ 

TV  ,          .  ^  ""••  olympiade ,  selon  Pline,  lib.  XXXI ^  , 

(27)  Idtm  ,  ibidem  ,  r„p,  LXIIT,  cap.  Vllt, 
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nèranflexis  gembus  et  re  qu'il  avait  acquise  en  eagnant 
:T,:Vi'n^^I:raZ  «-  bataUle  œStre  les  ^cl^roi, 

are,  eorumque  euersione   W«  I*   "^  alliance  avec  les  Ro^ 

iUsfacere,  quis  neget  id  mains  {b)  dans  un  temps  oii  un  tel 

ciu  homimsaue  de  statu  ami  leur  était  fort  nécessaire: car, 

bati   (3i)r  Je  suis  sûr  ^  ,♦  ^       »-i       •    •      *  v            ' 

araU  parle  moins  dure-  .^,^*'?,  q," 'J^  *^?'^^î>  repousser 

X  qui  auraient  pillé  les  Annibal  dans  lltalie ,   il  fallait 

3n  avoir  jamais  invoqué  qu'ils  tinssent  tête   à  Philippe, 

Se  qu'il  dit,  que  PrusUs  ^i  de  Macédoine,  qui  s'était  dé- 

!rgame ,  est  compatible  i      »  i                      •     a^*  i         -^  i 

Diodore  de  SicUe  ra-  ^'^^^  '«"^  ennemi.  Attale  pnt  le 

!  prince  n'espérant  plus  parti  des  Romains  avec  beaucoup 

maître  de  la  personne  de  chaleur ,  et  fut  attaché  à  leurs 

lit  à  piller  le  temple  de  intérêts  tout  le  reste  de  sa  vie. 
ui  n  était  pas  loin  de  la    ,1   n.  ,    ^.i, 

is  voici  quelque  chose  I*  P^  ^^  voyace  a  Athènes  pour 
ontre  Polybe ,  me  dira-  nuire  au  roi  de  Macédoine.  Les 
umènes ,  dans  la  haran-   Athéniens   lui  firent  de  grands 

au  sénat  de  Rome  ,  dé-  honneurs  (C).  Il  fit  un  autre 
ement  qu  il  fut  assiégé  ^^' ,        ,   „.        ,       , 

,  et  qu'il  eut  le  bonheQr  voyage  en  Grèce  à  I  âge  de  plus 

[ue  la  ville  ne  fût  prise,  de  soixante  et  dix  ans ,  afin  de 

mum  est  in  bello,  obsi-  procurer  des  alliés  aux  Romains 

'.ssum,  Pergami  indu-  ^^^^^^  j^  ^^j  jç  Macédoine  (c). 

xmine  ultimo  simuL  vitœ    „   ,  *       rT«i   ^»    • 

'xatus  deindè  obsidione,  I*  harangua  les  Thebains  avec 

^e  Antiochus ,  aliâ  Se-  tant  de  force  (D) ,  afin  de  les  en- 

arcem  regni  mei  castra  gager  dans  cette  Hgue ,  que  son 

ilictis    rébus   meis    totd  „^5^„«  „„  ^^„  «.«^^  «.«*»«  J^  «v^^««. 

eUespontum  L.  Scipioni  «rdeur,  uu  peu  trop  grande  pour 

-.curn  ,  ut  eum  in  traji-  «^  vieillard  ,  lui  causa  ,  ou  un 

tum  adjuuarem  (33).  Je  vertige ,  OU  une  fluxion ,  qui  ne 

ni  Poljbe  ni  Diodore  jui  permit  pas  de  continuer  sa 

e  de  Pergame  postérieur  milieu  de  son  discours  ;  et,  S  étant 

i ,  et  soutenu  par  Attale  embarqué  peu  de  jours  après ,  il 

contre  Prusias  roi  de  ^^^^  retourna  à  Pergame,  oii  il 

rez  Appien  (34).  ^^^^^  (^  ^^    p^^  ^^    ^^^ps^ 

in  Excerptis  à  Vaiesio  editis ,   aprës  uu  rëguc  de  quarautc-qua- 
îicuius,  m  ExcerpUs  i  v.iesio    tre  anuées  (e).  Il  vécut  soixante 

336.  Il  remarque  <jue  Prusias     gj-  doUZe  aUuécS  (  /*).    Ce    fut    UU 
is  dieux  y  et  nommément  Escu-  .  ..  ii«i  i. 

prince  qui  aima  les  philosophes 
;  'Sm^Z"!itZ-""-      {g) ,  et  qui  se  servit  de  ses  ri- 

lE  (  Attale  ,  roi  OE  ),        (a)  yefye»  la  rem,  (B). 

m  5l2    de    Rome,    à        (b)  fanS/i^roj'ezTiteUve,  Hb.  xxfm, 

son  cousin  (A),  qui  ""^^ji^^^!^,^  ub.xxrn,  pa^.Sio. 
successeur  de  Fnile-      ^^  j^,^  55g  ^  pome. 
[>ncle.  Il  se  donna  le      («)  Tite  Livo,  ub.  xxxiii,  pag,  610. 

aulls  n'avaient  point    PolyMus  m  Excerptis  Valesianis,  pag.  io3. 
?  -1  X  1  •  (y)PolYb. ,  ibidem. 

3t  il  crut  le  pouvoir      ^^  ^^y^.  ^,^^^,.^^^  Lacym  ,  tom.  «, 
Togance  aprës  la  gloi-  pag.  7. 
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chesses  en  bomme  d'iioniieur  y  et  cédoîae  (n),  et  il  fit  pour  ^f  ^  ^  *- 
en  homme  magnanime.  Il  fut  un  voyage  exprès  k  Rome.  W*»  ^^ 
fîdële  à  ses  alliés;  il  vécut  en  s'en  retournant  par  Delphes,  V^^  ^ 
fort  bonne  intelligence  avec  sa  il  voulait  faire  un  sacrifice,  S"^^  po 
femme  (E) ,  et  il  éleva  très-bien  fut  blessé  dangereusement  W^^^/** 
ses  (înatres  fils  (A).  Elmènës  ,  Taî-  des  assassins  que  Persée  anÉ'-^^i'»' 
né  de  tous  ,  lui  succéda.  11  était  apostés  (o).  Il  n'en  moarat  )>iJF^^*  ^' 
d'un  tempérament  infirme,  mais  mais  le  bruit  de  sa  mort  se  lilfi^enl 
d'une  grandeur  de  courage  qui  pandit  jusqu'à  Pergame.  Il  Ail*^  ^^ 
suppléait  k  la  faiblesse  de  son  mula  en  partie  le  ressentimedVr^'.^' 
corps.  Il  aimait  la  gloire  souve-  qu'il  eut  de  ce  qu'At  taie,  son  U-K-^^i" 
rainement;  il  fut  magnifique,  re,  s'était  montré  un  peu  tropa^V-}-  ^ 
et  il  combla  de  bienfaits  plusieurs  dent  à  succéder  (/?).  Il  n'aml^?^' 
villes  grecques ,  et  plusieurs  par-  point  à  la  guerre  contre  PenfcP  du 
tîculiers.  Il  étendit  au  long  et  (  ^),  et  quelques-uns  disoftp^^ - 
au  large  les  bornes  de  ses  états  ,  qu'il  se  rendit  suspect  anxB»*F^^^ 
et    ne    fut     redevable    de    cet   mains.  N'oublions  pas  qu'il  pw-pb^ 

agrandissement  qu'à  son  indus-  dit  une  bataille  navale  par  «F 4^ 
trie  et  qu'à  sa  prudence.  Il  sut  stratagème   d'Annibal  (H),  HT, 
si  bien  contenir  ses  frères  dans  qu'il  y  pensa  périr.  Il  était  alonl 
leur  devoir  (F),  qu'ils  coucou-  en  guerre  avec  Prusias  ,  roi  de  t  * 
rurent  avec  lui  au  bien  de  l'état  Bithynie,  Il  mourut  fort  âge (l),!,, 
sans  se  laisser  jamais  entraîner  à   l'an  696,  laissant  la  tutelle  dei.  • 
des  entreprises  factieuses  (£),  Il  son  fiîs,  et  l'administration  iftl,, 
se    tint  inviolablement  attaché   royaume  à  son  frère  Attale  (r).  I 
à  l'alliance  des  Romains,  et  il  en   Celui-ci ,  à  proprement  parler,  ] 
tira  de  grandes  utilités.  II  amena   régna  jusques  à  sa  mort.  Il  com- 
en  personne  une  bonne  flotte  au   mença  sa  régence  par  une  action 
consul    Flaminius ,    pendant  la  glorieuse  ;    ce    fut    de   rétablir 
guerre  contre  Philippe,   roi   de   Ariaralhe  dans   le    royaume  de 
Macédoine  (k).  Il  excita  les  Ro-   Cappadoce  {s).  Il  se  signala  par 
mains  à  faire  la  guerre  à  Antio-  plusieurs  autres   actions  (/),  et 
chus  ,  et  il  éprouva  que  les  prin-   mourut,  l'an   5i6;    ensuite  de 
cipessur  lesquels  il  raisonnait,  en   quoi  son  pupille    Attale  régna 
leur  donnant  ce  conseil,  étaient  seul.  Celui-ci  fut  surnommé  W/- 
fort  justes  (/);  car  il  fut  grati-   lémetor  (K)  :  il   aima  extrême- 
dé   de  plusieurs    provinces   qui    ment  l'agriculture  (L) ,  et  il  en 
furent  ôtées  à  Antiochus  après  la   fit  même  des  livres.  Il  fut  fort 
bataille  de  Magnésie  {m)  (G).  II   cruel  (i').   Il    envoya  de  riches 
excita  les  mêmes  Romains  à  la 
guerre  contre  Persée  ,  roi  de  Ma-      ^"^  ^^"^  "Lisirx^,  lib.  xiji ,  pa^.  8i3. 

{o)  Idem  t  ibid.  ,  p.8i5. 
(p)  Voyez  la  rem,  (K), 
(h)  Ti^.r  p«r/cm  Polybio  ,  in  Exccrptis  Va-         (</)  Liviiis  ,  lih.  XLIV ,  pag-.  S53. 
Icsiaiiis  ,  pag.  io3.  (r)  Strabo  ,  lib.  XUI ,  pag.  409. 

ii)  Idem  ,  ibid. ,  p^g.  166  et  seq.  (s)  Polyb.  in  Excerpt.  Valesiaa.  ,  p*  168. 

{k)  Titus  Liv.  ,  lib.XXKIV  ^  png.  632.         (/;    Voyez  la   remarque   des  fautes  de 
(/)  Voyez  Tite  Live  ,  liv,  XXXV  ,  ;?.  65i.     Moreri. 
(m)  Elle  se  donna  l'an  de  Rome  563.  {y)  Voyez  la  rem.  (L). 
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Scipion  devant  Numan  apprennent  un  fait  curieux  i  c'est  que 
mourut  fort  pea  après,  Çet  Eu  mène,  mourut  de  trop  boire, 
'an  621  ;  et ,  comme  il  "f'^l"!  ««■<9*"'.E<'i«..»;  .  Up»,»»- 

intaenfans,  11  institua  «rAyroc  *(fVx<^i<rowf,  »c  iVo/)«  Kt»»^*«x«ic 
ier  le  peuple  Booiaîn  «v  TpPr»  Pcpov»v  (6).  Eumenes  Perga- 
:onicus,  bâtard  d'Eu-  ^nenus,  PfUletœri(r^)qui  Pergamire' 
^  .  ■  j  enauit  ex  jratre  nepos ,  ebrietate  ne- 
oulut  se  moquer  de  ce  ^7^^  M«re/cr«  t7«e5ic7«  libroteniode 

1 ,  et  se  porta  pour  suc-  Tempcribns.  Notez  qu'Athënée  s'est 
fgitîme  :  il  gagna    mé-  servi  encore  ailleurs  (8)  du  mémo 

ues  batailles  (jr);  mais  J^J'^^*'"''*^'*' '  ^°  ^"^*''*  ^^  ^*''' 
icu  et  pris  Tan  de  Rome    ^  ^^^j^  ^^  ^^^^^  ^^  ^  .^^  ^^  ^^^^  ^,  .,^ 

Ainsi  finit  le  royaume  ri  avaient  point  pris,']  Strabon  nous 
(ne  y  qui  dans  une  assez  l'apprend  d'une  manière  précise  : 
irée   était   devenu  fort  *Ay»Q.opiv6w  ^ct<r$\%ùç  ouroc  wcao-oc  v»x)(- 

,   et  ou  Ja  magnincence  ^.^^  salutatus  est  cUm  magndpugnd 

Itante ,  qu  elle  passa  en  Galatas   uicisset  (q).    Polybc   avait 

(N),    Il    faudra    mar—  déjà  assure  la  même  chose  (10)  : 

slques  fautes  du  More-  Nix«V*c  7,i/»/*ctA:ii  r*x*T«c^5  ^e^p^ÎT*- 

*  TOV  KCtl  ;U«t;t*yU»TelTOV    ivBoÇ  «V  TOT!  Jt*- 

Xflti  TOTf  vpSrov  eturoy  î^ti^%  ^OLOiyAtt, 
18,  /«A.  II  ^  cap.  XX,  et  muUi    Superatis  enint^  prœlio  Gallis ,  quce 

gens  maxime  terribilis  ac  bellicosissi- 
inus ,  lib.  XXXri,  cap,  IF.        ^^  ^^^  ^^  ^^-  ^^.^^^  ^^^  primjim 

*"*•  regium   nomen  pa/àm  sibi  adsciuU* 

,_    ,   _      .  Tite  Live  a  adopte  le  même  fait  : 

accéda  a  E amènes  son  cou-  ^-^^ -,  ^^ -^^      ^^  ^„o  Gallis  quœ 

etœre  avait  deux  frères  :  le  ^^„^     ^„,  ^^^^^j-  ^di^^nta  ierribilior 

;  nommait  Eumènes,!  autre  ^siœerat,    regium  as ciuit    nomen 


tlale  et  fut  successeur  d  Eu-  j^^^i^^^  et  à  celle  de  Diogène  Laèrce  ; 

.  Si  le  père  Labbe  avait  lu  ^^^  ^^  premier  lieu  Justin  commet 

ttentivement ,  il  ne  1  aurait  ^^^  f^^g      i  prouve  qu'il  ne  s'est  pas 

comme  ayant  dit  qu  Attale  infirme  exactement  de  ce  qu'il  fal- 

ît^Mcceweurd  Eumenes  (a),  j^.^  g^voir.  11  dit  qu'Eumènes  était 


,    ..            -  ,,   TT  1  •          -^  ^,  v.«- que  notre  Attale  ait  pris  le  pre- 

Laerce  que  M.  Valois  avait  ^j^r  le  titre  de  roi.  Eumènes,  son 

(4).  Cet  historien  des  plulo-  prédécesseur,  pourraient- ils  dire, 

sure  qu  Eumenes  était  fils  de  ^ji^gt-il  pas  qualifié  roi  par  l'historien 

5  (5).  11  fallait  dire  neigea:  j^^jj^  (,a)?^ais,  répondrai  ie,  com- 

uahle  que  Strabon  et  Athé-  ^anjait-il  dans  la  Bithjmie  ?  Ne  com- 
lonnent.  Je  rapporte  les  pa- 

dernier,  parce  qu'elles  nous  ^gj  Athen. ,  lib.  X,  pag.  445. 

{r-)  On  met  ici  AtuH  dans  la  traduction  de  D«- 

t,lib.Xin,pag./^iÇ).  *'*'l?Tû  II.    Y^rrr  c 

,    Chronologue  franVi.  ,  tom.  II,  p.        W  Athen. ,  Ub    XII,  pag.  S'^^. 

n.deRomeUi^-  (9)  Slrabo  , /«*.  X///,  p«g.  4^9. 

ot  Eumènes.  (»o)  P^^y^»'  '  ''*•  ^  ^^'^'  '"  Excerpti.  V«1«U- 

casV«l«io.,!roti.adExcerpUPaly-  "i*,  F«|- 'o3. 

'  (11)  T.  Liviu»  ,  lib.  XXXIIj  pag.  m,  610. 

ni  UërtÎM,  lib.  IV,  in  Arcesilao,       (la)  ^«    BiUrnio  Eumenes.  Joftin.  ,  /ift. 

XX y II,  cap.  Ht. 


S7>  P^HOAlU. 

■iinilrit  n  pt  ■*—  P-— [[""*  !*>*—   ctuud  irajecit.  Civitai 
*-^' »ii_js — '-■p,t'îlB«   ^fiiê»  cum  eonjug'dna 


NMOiï  i  qui^inM  oritii[iiM  qnl  U-  mmIMm  cw»  imignil 

dnw  la  pHHfa  •■  oniMtMn  ?  Ea  •■•■  «Hfitiu  (uù  eiceperunt  (i;).  Il  ifF' 

eo*élieqi«oMimIKogé«aUi<raeiM  Man|hequ'Attalus  trouva  plu  en  *" 

tnita  pM  hïltariqaeneA  (!•  Vtrjgt.-  forma  i  sa  dignité  de  comnmniqii 

■M ,  ot  qn'il  sa  parie  d'EaiB^M  i]BB  Mr  A^rit  ses.  proposilioas,  ([udi  r 

pu  aeoiaBDt,îl  ne  ftnt  point  orMra  wmmcttrega  modestie  i  laodccail'F 

i|n*il  ait  oMToU  areo  qnelqDVfoia  f  ftaler  lai-m^Die  ses  serrices ,  it  Jt  F 

H  ea  prince  Aippebit  roiiÛlnia  raoavbir  d'un  peuple  Ûattcnrinieit-r 

■ofi  de  MT«r  mrÉomênei  ai    ''  '  n-i.'  i.       .      i-                .i.-. 


it^,  lu  a  niffi  Mnr  M  «errir  d'ans  In  Mnàonem  exiemplh  popaUif»  T'p 
KfwiriBamri  «unlb  la  ronnti.  II   cotw.ui  rex  quce  vrllet,  coriin  t^  Y 

de  bienCdt*  AroMUi ,  fiit  la  muI  da  Mriften:  sum  ,  ife  ^ui 


tMM  l«i  rwi  à  (foi  cet  antanr  diUis  ^dai  pneientem  ôut  nfi. 
Am  lima.  La  pttMage  d'AthAifc  qae   M  eb^atem  benejîciis  erubi 
j'ai  ciU  qW  pu  aae  duMe  i  m'Op-  tignWeaUonibuj  aeelam/iiianibûtw  t 
pwer.  On  jr  troiiTe  qne  Philril«n   mmldbidimi ,  unentatione  àamoJki  I 
Vi^^  dan*  Pergtma;  mai*  cela  ne  pudorem  oneraniii  (iS),  La  |un»  I 
Tant  JM*  dira  ^'eflcctrrenunt  il  le  fut  conclue  contre  Philippe,  roidl  1 
qoaUfiaît  roi.  loMi  le*  hiitariani  waa-  MuMoine.  Ce  fut  alors  que,  ponrho-  I 
dmiei  de*  due*  de  Saraîe ,  de*  Aec-   norer  Atlaln* ,  on  proposa  d'ajoabr  I 
tenn    da   Barlire    «n    de   firande-  nna  bDuvelle  tribu   aux  dix  ■nd»' 
I>Otirg,etc.,Toa(5ttoiiTerei  «auvent  nac,  et  de  la  nommer  Attolids-fa- 
le*  moU  négner,  rigne,  qui  na  tigni'  gamiconiensu  bellum  adi^niu  PU- 
BitDt  qu'une  autorité  exerce  aoaa  le  lippum  dtcretum.  Honores  régi  nt-  1 
àaai  de  dno  an  d'Aectegr.  Le*  mé'   nuun  jitialo    immodici ,   JanJà  tl  1 
daUlo*  qni  donnent  à  Fllil^taxas  le    Jlhodiii  habiti  :  tUm  printiim  neiiCiB    | 
titre  de  roi ,  *i  l'on  en  croit  Goitzias  itlata  de  tiibu ,   quam  j^itaUda  af-    \ 
(i4),  sont  plus  fortes  contre  Strabon,   pvllareiit ,   ad    decera    felerei  tram 
en  CI*  qu'elles  ae  «oient  point  sup-   addemlu  (19), 

poaëe*.  Celle*  tpie  H.  Spanheim  a  Ifi)  Il  harangua  les  Tkchainsam 
Tne*  ne  le  qualifient  pas  ainsi  (iS).  tant  de  fonx.'}  CcH^i  est  tu*»  sia- 
Aa  reite,  la  victoire  d'Attale  sur  les  culier  pour  m^ri^  rnia  l'on  toîi 
Gauloii  fut  remporta  la  dernière  re*propre*parale«dePlutarqin(M)- 
mnrfe  de  la  iSj*.  olympiade  (16).  Kiù  /<i>toi  nfitSir  i  Trést,  it  ti* 
Ceatl'an  SiideKome.  Ij^a*  <rilf  ^Mt,)T»S(t  ixfadiu tiI'Pb- 

(C)  £ei   jt-théiùeiu  lui  firtnt  de  /uu'ar ,  'AttsXmi  ttiù  ^cnxiiK  tvrtyt- 

Îrandi  Aonncuri.]  Toute  la  ville,  ftin-ni  imf  xti  nit^tt/mvrt  «ni 
ammes  et  femmes ,  et  les  prêtres  BiCiûmic.  iÎxx'  'A'ptbxk  /lit ,  («c  hmr) 
avec  leurs  habits  sacerdotaux,  furent  tuè  yifmt  wttiapWifiii  igutroi  t<>  Tvtf 
au-devant  de  lui.  Peu  s'en  fallut  ^rspai  tri(r«r;);t7T  fiMn^oû/jimt,  naV 
qu'on  ne  contraignit  les  dieux  i  lui  ta  iS  iifyiii  ■rfiFneitTsc  i^rvyw  Ttiit 
rendre  le  même  non oeur.  C'est  Tita  i  (\iiftittiit ,  i-tri»  tn  aMmm  Kntatfiit 
Lire  qni  me  fournit  cette  pensée  ;  îirmir,  xni /irr  ta  *(AÙ  -riùt  rtum  ik 
ftex  Piroeunt,  reaovandœ  jfrnuin-  'An'si  àrgaa/urStic  fTiMvranT.  TitU 
dteqae  cui»  Alheniemibut  sodetatii  {ti)indè,  quaai  ur6e  non  potir^iir, 
i.-n-T-.      ■  •    ~  >    -.       .      '    affatu$  eoi  est ,  âuadena  Ut  in  parla 

<ie)Vi|nM,  katii  id  EiurpU   PsljUi,       iii)  Om^fJàw  TîOa  Çaintliiufl 
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juidem ,  quhm  prœter  œtar  ^Çdvtacto  thç ^AnKtiùLÇ  à^ietjuài.  ^nur^ 
lihi  quiaem  uidetur)^  ma-  «fi  Tvtt^'mç  tvpoi  tk  «y  ^tyoyoc.  Fratres 
sntione  oratorem  Quintio  ciim  haberet  très  et  œtate  et  industrie 
^ellet,  et  pertigine  quddam  pollentes ,  eos  in  officia  omnes  conti- 
'.  esset  in  medid  oratione  cor-  nuit  et  morigeros  custodesque  regni  ac 
llapsus  est ,  nec  multis  die-  dignitatis  suœ  kabiût  satellites,  Quod 
n  Asiam  nai^ibus  deuectus  raro  admodum  contigisse  reperias 
Voyez  dans  Tite  Live  (33)  (a5).  Il  a  raison:  de  dire  que  c^est  une 
EuméneSy  fils  d^Attalus,  chose  rare  (a6)  :  Thistoire  est-toute 
i  cet  accident  au  sénat  ro-  remplie  des  cruelles  guerres  que  les 
rés  avoir  e'talé  en  peu  de  princes  ont  eues  à  soutenir ,  on  con- 
errices  que  son  pérc  avait  tre  leurft  frères  ,  ou  contre  leur» 
la  république  romaine.  propres  enfans.  De  sorte  que  ceux 
>écut  en  fort  bonne  intelli-  qui Tont  lue  avec  réflexion  ,  ont  pu 
;c  sa  femme.']  Elle  était  de  o^tir  cet  aphorisme  ,  qu'un  roi  que 
t  de  condition  roturière,  et  «  ^«*  frères  et  des  enfans  a  plus  de 
ait  Apollonias.  Elle  acquit  peine  à  gouverner  sa  famille  qu'a 
re  de  reine ,  et  le  conserva  ffouuemer  son  royaume.  S'il  prévient 
vie ,  non  par  les  adresses  1<bs  guerres  civites ,  ce  n'est  pas  san» 
urtisane  (33) ,  mais  par  sa  desprécautions  pénibles  et  continuel- 
par  sa  probité ,  par  sa  pru-  l*»  î  «t  s'il  ne  les  prévient  pas ,  quel» 
r  sa  gravité.  Elle  aima  ten-  soins  ne^  doit-il  point  prendre  pour 
tes  quatre  fils,  et  leur  con-  les  terminer  ?  à  quelle  inquiétude  , 
affection  jusques  â  sa  mort,  ^  quels  périls  ne  se  voit-il  yas  exposé  ?" 
le  survécût  plusieurs  an-  La  politique  des  Turcs  fait  horreur  ; 
n  mari.  Cette  clause  n'est  «lie  sacrifie  inhumainement  à  celui 
flue^  car  il  n'arrive  que  qui  règne,  ou  la  vie,  ou  la  liberté  de 
ïntque  des  reines  douairiè-  ^^us  ses  frères  :  mais  c'est  un  mal  né- 
t  des  cabales  au  préjudice  cessaire  5  car  sans  cela  on  exjposeraiC 
nians.  Le  roi  Attalus ,  son  "n  ▼«ste  empire  aux  désolations  les 
lora  beaucoup  5  ce  fut  un   P|u8  affreuses.  Voyez  les  Méditations 

Sue  l'on  admira  dans  Cyzi-  mstoriques  de  Camérarius  au  chapi- 
e  le  voir,  lui  et  son  frère,  *re  LXXXVIII  du  I«.  volume.  Quoi 
r  la  main  leur  mère  dans  <ïu'ii  «»  soit,  ne  regardons  pas  comme 
amples  et  dans  tous  les  au-  "^  bonheur,  mais  plutôt  comme  l'ef- 
dc  la  ville.  Cela  leur  atti-  ^^t  d'une  prudence  consommée,  sou- 
louanges  et  mille  bénedic-  tenue  par  un  ^and  mérite  ,  la  con- 

On  ne  serait  pas  si  sar-  corde  où  le  roi  Euménes  fit  vivre  ses 
»ir  aujourd'hui  de  sembla-  frères.  Il  était  d'autant  plus  difficile 
;s  dabs  l'Occident.  ^e  les  contenirdans  leur  devoir,  qu'ils 

ut  si  bien  contenir  ses  frè'  étaient  environnés  de  mauvais  exem- 
fcur  ^ci^oir.]  Polybe,  nous  ple»-  La  Syne  et  1  Egypte  étaient 
2  caractère  d'Eumènes,  mar-  cruellement  déchirées  par  des  dispu- 
le  dernier  trait  de  distinc-  *««  de  succession.  La  maison  royale 
B  ce  fut  un  prince  qui  se  ^*°^  ^  Macédoine  fut  ensanglantée 

si  habilement  envers  ses  P»»"  ^  Jflo«««  de  l'aatonté.  Ce  fut 
l'ils  furent  les  instrumens  "»  s\^cle  abominable.  On  ne  voyait 
té  de  son  règne.  Il  ajoute  qu'attentats  horribles  des  frères  con- 
it  rarement  cela.  'AJï%oùç  tre  les  frères,  et  des  pères  contre  les 

xoj  Kcttà  Ti»  ;xixi*»  x*i  «°^*°;  \  <>"  des  enfans  contre  les  pè- 

rrctc  Toc^ot/c  av.Wx*  ^«ô*/»-  ,"''  f'f''  ^*?''  ^o»:' Î^^Ef^^®  ^«  'V^**"" 

«în.;:     ^^\  /x««A«iiAni.n--i^  «li  les  frères  du  roi  de  Pergame.  Leur 

'^      '^  mère  avait  bien  sujet  de  s  estimer 

fias,  lib.  XXXVII,  cap.  LUI.  très-heureuse  de  les  voir  si  bien  unis. 

•T*ip«tii»  »/.0(r4,f po/xi»»  mU-  ^^^  jj^   ;j^^  ^  ^j.^^  ^  ^^  ,6g, 

on  meretrieiis  ilUeehris.  Polybiai,        {^Confère*  ce  que  dessus ,. citation  (7)  de 

y  fille  d* Agrippa ,  tom.    VI , 
ion  {Q  de  l  article  Davavs  ^ 
ËliTde  Germanica* ,  dans  le  mfme  vol*,  pag,  5^ 


l'article  DacciLLs 
niM ,  in  ExcerpUs  Valnian. ,   pag.    pag,  aS  ;  et  cUation  (4) 
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'A9rox>.«y*/«  ùuy  Ki/Çiit»y»v ,  Ee/^fvovc  ^f    dam  Renumorum.  quoqiu  nm 
«rov  ÊATthi^ç  unripitt  KMJ  roiuy  «xx»v    adores ,  qui  spe  cupiditattmàun 
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OicK  ;c'^/>*i'  *^*'v  >  ^^  ^'^  '''^^  ^xoî/Tov ,    altero  Romanis  certo  amieô ,  obfltf 
oi//«   i^À  TNV  iyt/u^yictv  j  etxx'  on  toz/c    /lec  Romanis,  nec  Persifâo  todi, 
Tcfîc  viovc  f»pa  Toy  Trpfo^vTATov  J'cpi/-    Itaqueuix  stataiposse,  utritm  fm 
^opoi/TTAc,  xeixHyoy  «V  /xiToïc  «i(/tg7c  /6-  je>ro  se  ,  an  quœ  contrh  fratnm  fdSt' 
fg/TA  Kttt  |i^N  4>opot/ny ,  ÀJWc  ^tetiTtt-   turus  esset ,  ab  senatu  magisimpan- 
yufyoy,  j4 poLLonidem  Cyzicenam,  Eu-   bilia  forent  :  adeo  univenos  onuàât 
menis  régis  matrem  ac  trium  prcete^   huic  tribuere,  et  illi  uero  negan^Ë/h 
reh  fdiorum  Attali,   PhUetœri ,   et   rum kominum  (ut  res docuit)  Attdtt 
jitHentFi ,  prœdicdsse  subindè  se  bea-   erat ,  qui  quantiim  spes  spoponâxud 
tam  ,  diisque  egisse    aiunt  grattas  ,   cuperent ,    ni   unius  amici  pruàm 
non  propter  dii'itias  uel  imperium  t    monitio  uelut  frœnos  animo  ^i  mf 
sed  quo<l  UvsfiUos  videret  natu  maxi'   tienti  secundis  rébus  imposwsset.jSo*' 
7ni  esse  satetliics  ^  eumque  in  medio    tius  cum  eo  Jiiit  wiedicus ,  ad  iéRpim 
ipsorum  glaflios  hastasque  ferentium   à  non  securo  IHumene  Romammas»        ^ 
absqiie   metu  wersari  (27).  Altalus  ,    speculator  l'erum  ,  quœ  a  fraUt  sf^  V^ ^ 
Faîne  (les  trois  frères  qui  ne  régnaient   rentur  ,    monitorque  fidus  si  dectà  \^^^ 
pas  ,  était  celui  qui  avait  le  plus  de  Jide  i/idisset.  Is  ad oceupatns  jamoMr 
part  aux  grandes  ailaires.  Il  temoi-   res  solicitatumque  jam  animum  dm 
ena  ,  je  Ta  voue  ,  beaucoup  d^amitië    venisset ,  aggressus  tempestivis  um- 
a  Eumènes  en  diverses  occasions.  Le  poribus rem propè  prolapsam  ntttuà. 
sachant  fort  affligé  de  la  conduite  que   (3^).  Je  ne  rapporte  pas  les  raisou 
los  villes  duPt'loponnèsc  avaienttenue  solides  que  ce  médecin  employa  povr 
(38) ,  il  n^oublia  rien  pour  les  engager   contenir  Attalus  dans  son  devoir',  ]( 
à  lui  en  faire  satisfaction  (39V  II  don-   dis  seulement  au*elles  méritent d^etie 
na  le  nom  d^Eumcnie  à  une  ville,  pour  lues  dans  Tite  Live  ,  et  qu'apparem* 
faire  honneur  à  son  frère  (3o)  :  en  un   ment  celle-ci  ne  fut  pas  la  moins  ton- 
root  ,   il  eut  le  surnom  de  Pîtiladel-  chante.  On  représenta  que  le  roiEo- 
phe  ;  mais  néanmoins  il  était  suspect   mènes  était  Tieux  et  sans  enfans ,  et 
au  roi ,   et  avec  raison ,    comme  Tite   qu'ainsi  la    porte   de    la  successiov 
Live  va  nous  Tapprendre.  Cet  histo-  légitime  serait  ou  verte  bientôt  à  Attale 
rien  raconte  qu'après  la  conquête  de    (33).  11  faut  savoir  qu'en  ce  temps-U 
la  Macédoine  (3i)  Attalus  ,  qui  avait    le  Itils  d'£umènes  n^avait  pas  été  rc- 
très-l)icn  servi  les  Romains  dans  cette    connu.  11  n'y  avait  que  trois  ou  qua- 
fameuse   expédition  ,    vint  à    Rome    tre  ans  qu'il  s'était  passé  des  choses 
avec  de  secrètes  espérances  de  sup-    qui  témoignaient  que  l'amitié  fratcr- 
plantcr  son    propre  frère  ,    et  qu'il    nelle  était  combattue  par  l'ambition 
auraitfaitéclator  toute  cette  intrigue,    dans  le  cœur  d'Attale.  Le  roi  Eiimè- 
si  le  médecin  qui  l'accompagnait  ne    nés,  ayant  été  dangereusement  blesse 
l'en  avait  détourné.  Or ,  ce  médecin    de   deux  coups  de  pierre  proche  de 
était  un  homme  qu'Eumèncs  lui  avait   Delphes,    s'était    fait   porter  à  Jllc 
donné,  et  qui  avait  ordre  de  l'obser-   d'Écino.  On  le  pansait  si  «ccrètcraent, 
ver.  C'était   proprement  l'espion  du    qu'il  n'y  avait  presque  pc'^onne  qm 
roi.  On  le  donna  par  un  principe  de    sût  au  vrai  s'il  était  en    vie  .Ainsi  le 
défiance  bien  fondée.  Suberat  et  se-    bruit  de  sa  mort  courut  par-tnt.  At- 
cretaspes  honorum prœmiorumque  ab    taie  y  ajouta  foi  avec  plus  de  j'omp- 
scnatu  ,  quœ  uix   salira  pictate  ejus    titude  qu'un  bon  frère  n'auraift^** 
conUngere  poierant.  Erant  enim  qui-   Il  parla  en  roi  à  sa  bcllc-sœur,  ft^"* 

d'Eumèncs  ,  et  au  gouverneur  d  ^ 


{1'])  PUiUrchas  ,  de  fratemo  Âmore  ,  jpag, 
4Ho  ,  C. 

(a8)  Elles  avaient  renversé ,  par  décret  public , 
toutes  les  statues  d'Ewnhnes^  Polyb.,  in  Exoerpt., 
paj^.  i33. 

(if))  Polyb.  ,  ibidem, 

CM))  Stliepban.  ,  voce  Kl/jU<V«tfll. 

(31)  Kl.  MS. 


(3a)  Titas  Livins  ,  lib.  XLV^  Vg'  S"". 

(33)  Haud  ambiguum  propediem  regnatut* 
eum  ittfirmitate  ceiateque  Ewnenis  esset  nulL 
stirpem  liberdm  habentis,  {Nec  ditm  enim  agi 
verat  eum  ,  qui  posteà  regnavit.)  Quid  attitie 
vim  affèrre  rei  suœ  sponte  mox  ad  eum  advenl' 
rtf?  Idpni  .  iLidcm. 


0 
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Pour  couper  court,   il  se    »  mes  coururent  jasques  en  la  ville 
op  habile  à  succe'der.  Eumè-    »  de  Pergame  en  porter  la  nouvelle, 
ignora  point ,   et  quoiqu^il    »  comme   de    chose  à  laquelle    ils 
1  de  souffrir  cela  sans  en    »  avoient  este  presens.  Parquoi  Atta- 
son  ressentiment,  il  ne  se    »  lus,    le  plus  aage'  de  ses  frères, 
air  de  reprocher  à  son  frère,    »  homme  de  bien,  et  qui  s'estoit  tous- 
îraière  conversation,   cette   »  jours  plus  fidèlement  et  plus  loyau- 
:e  excessive d'e'pou séria rei-    »  ment  que  nul  autre   porte  envers 
^ive  n'en  dit  pas  davantage  ;    »  son  frère,  fut  non  seulement  decla- 
fritc  est,  si  nous  en  croyons    »  ré  roy  ,    et  couronné  du  diadème 
auteurs  ,   qu'Attale  coucha    »  royal ,  mais  qui  plus  est,  il  espou- 
lent  avec  la  reine.  (34)  Corn-    »  sala  roine  Stratonice  femme  de  son 
n  sui  regem ,  amici  postera    »  frère  ,    et  coucha  avec  elle  :  mais 
unt  ad  nat^em  ;  indè  Corin-    »  depuis  ,   quand  les  nouvelles  arri- 
Corintho  per  isthmi  jugum    »  verent  quTEumenes  estoit  vivant, 
raductis  (aS)  ,  Mginam  tra-    »  et  qu'il  s'en  venoit  ,  posant  le  dia- 
bi  adeb  sécréta  ejus  curatio    »  deme  ,  et  reprenant  la  javeline  , 
Utentihus  neminem,  utfama    »  comme  il  a^oit  accoustumë  de  por- 
in  Âsiam  perferret,  Attalus    »  ter  à  la  garde  de  son  frère  ,   il  lui 
ileriàs  quam  dignumconcor-   »  alla  au  devant  avec  les  autres  car- 
rai erat ,  credidit.  JYam^et    »  des,   et  le  roy  le  récent  humaine- 
refrains  ,  et  prœfecto  arcl ,    »  ment ,   salua  et  embrassa  la  roine 
jam  haud  dubius  regni  hœ^    »  avec  grand  honeur  et  grandes  ca- 
)utus,  Quœpostea  nonjefel-   »  resses  :  et  ayant  vescu  longuement 
lenem  :  et  quanquatn  dissi-    »  depuis   sans   plainte  ni   suspiciont 
tacite habere id patique  sta-   »  quelconque,  H nalement  venant  à 
.men  in  primo  congressu  non    )>  mourir   il  consigna  et  laissa  son 
tZ,  quin  uxoris  petendœ  prœ~    »  royaume  et  sa  femme  à  son  frère 
festinationem  fratri  objice*'    »  Attalus.  Mais  que  fit  Attalus  après 
lam  quoque  fama  de  morte    »  sa  mort  ?  il  ne  voulat  jamais  rairé 
per/afac5«.  Plularqueacon-    j>  nourrir  aucun   de  ses  enfans  que 
t  ceci  en  matière  de  pane'gy-   »  Stratonice  sa  femme  lui  porta ,   et 
ant  pour  Euménes  que  pour    »  si  en  eut  plusieurs,  ains  nourrit  et 
il  avait  besoin  d'y  donner  ce    »  esleva  le  fils  de  son  frère  defunct , 
ir  il  faisait  un  Traité  de  l'A-   »  jusques   à    ce   qu'il  fut    en    aage 
temelle  dans  lequel  la  mai-   »  d'homme,  et  lors  lui-mesme  lui  mit 
e  de  Pergame  devait  paraître    »  sur  la  teste  le  diadème  royal,  et 
zemple,  après  ce  qu'il  avait   »  l'appella  roy  (37).  » 
de  la  mère  des  quatre  frères       (G)  Il  fut  gratifié  de  plusieurs  pro^ 
ir  moi  je  trouve  le  récit  de    i^inces  qui  furent  otées  a  Antiochus 
5  plus  vraisemblable.  Voici   après  la  bataille  de  Magnésie.']  kpvè% 
le  rlutarque.  «  Ayant  enten-    que  ce  pnnce  eut  été  contraint  (Tac- 
'il  venoit  de  la  marine  vers   cepter  la  paix  aux  conditions  que  les 
5  pour  se  conseiller  à  l'oracle   Eomains  lui  imposèrent,  tous  les  al- 
lô ,  et  l'assaillans  par  der-  liés  des  Romains  cherchèrent  â  profi- 
lui  îettercnt  de  grosses  pier-   ter  de  ses  dépouilles.  On  écouta  leurs 
ni  l'assenèrent  sur  la  teste  et  demandes,  et  voici  ce  qui  leur  fut 

col  :  dont  il  fut  tellement  répondu  :  Decem  legatos  more  majo^ 
ai  ,  qu'il  en  tomba  par  terre  rimi  senatum.  missurum  ad  res  Asiœ 
ismé,de  manière  qu'on  pensa  disceptandas,  componendasque  :  sum- 
■ust  mort ,  et  en  courut  le  mam  tamen  hancjbre,  ut  cis  Taurum 
par  tout ,  tant  que  quelques-  montem  quœ  intra  regni  AnUochifi- 
i  ses  serviteurs  et  amis  mes-   nés  fuissent ,  Eumeni  attribuerentur,, 

prœter  Lrcinm  Cariamque ,  usquè  ad 
n,Ub.XLII,pag.Si5.  Mœandrum    amnem  ,     ea    cwitatis 

ci  un  fait  remarquahle  :  on  transporta 
ipar  terre  d'un  des  golfes  du  Peiopon- 

Ure.  Cela  t'est  fait  in  d'autres  ren-         (3^)  Plntarqne,  de  T  Amitié  fraternelle,  pat. 

3^3  ;  {dans  l'édition  greofue  et  latine  c'est  ii  Im 
re%  ei-dessus ,  remarque  (E).  pnf^e  48<)  :  )  ;>  m*  sers  de  la  version  d'kmjox. 


tfi  PCIGAMI!: 

-<-« it" -i"^ 'W!f^-''ï^  •••'"^'••1  <r,«,J«i, jram , _7 


fvtwM.  CîaAvn  ••  traaipa  n 


(H)  Il  perdit  une  balaiSe  nwA  f 


dn  roi  mi  oblint  dn  pêavle  rbiuuu    ___  »<.,,..     ^ 

u  M  bii«  piA«irt.  Ca  Si  EwBénwt'^ ,""""""'?='"=  d-AnnJ>d.]ùrf 
Vt  DM  AtUl»  qù  le  nqat  Je  ne  uù  ,'^'"",;  "*  '"  *!"'""*  f™"'  ^  I 
poùtwqadqBecommmtalaaraob'  ^«  )>"<ee,cr  Anmbai  conlre  In  Ib-  ' 
■iH<  ntitU  wAii  hn  fin]  ■»»if  je  TÎeiu  J?^'"''*!"'  l"'  demaDdueiit  de  Ulnt 
d'eocoMallerdenx  qiù,  «ilioD  de  ï™!',  ''"[-''K^  I"^",'''*,''^^' 


Annibal  se  relira  dans  nia  de  Ci*e,  I 

mmnUfiMH  f»tMi.  /Mwtaï  »f»b  «"by^'e .  et  l""  "isp.ra  la  bariio»  1 
laeMJio  Moriàu  nttrmnMit  fimtfit.  i^mpre  la  pan  que  la  Bnmiipi  1 
Un  anb*  dU  Atruo  Ptrg^  n«i  "?""*  ^.'"''•"  ,f"^  '"'  ='  "' 

«u  Momiu  Hrau/iUM  roaMOum  /seic  P*^"*'-  ™  suiLm  de  cette  nipbijt  ! 
Len.ï«f4«>.lin'e*tpMT™qii'At-  "'ÇO"«m''<iereDt  d  abord  Pruji«  ;  a  I 
tain* ,  Mn  d-EnmëiMÏT  eit  rin  dn   f''*  ^?"''  P"  K^  •  «'  "''''S*  dt  ler^  1 

mtAtie*«Aatioch<u,etil^f>nz  pl^'>""-«l'I«  (463.11  la  eap»».* 

qB'illaaitrendneieaHapleraiiuin  T""  Comment.  Aombal  fit enfcrMr 

per  «on  iMlamint.  CeTai  am  dioisit  l""»  ''*'  P^'  «J,"  *''™  *•"■*«  «w*" 

un  tel  iKÎrilier  fteit  Attalo.,  Gli  d'En-  ^'  »"pens ,  et  donna  ordre  de  jrttr 

mine*.  UpéKAbnm  fait  une  entre  ce»  poli  dans  les  Taisseaai  derewu- 

faole  :  il  croit   qne  CicAtin   perle  ""■  V"  S"»vit  "tordre,  et  l'm  ™i 

d'Antiocliua  ÉpiphaDw,  et  qne  cet  l».™'"!"  ;  car  le»  éqmpiips  dîn- 

AntiocJiaa  fut  Timcn  par  Lucms  Sd-  "«enes  'ureol  coDstemes  de  *e  trourcr 

pion  (  43  )  ;  il  M  trompe.  Antiochni  =°  """=«  ''«  »">*  /c  «erwn..  «w    | 

Enijibenes  ne  rïgna  qu'apte  SineDCiil  ^"»""   '"Twfn    teUo  ai  £ini^ 

Pmiopator  ,  «uccesseur  d'Anliochni'  t-ictuseiiettetpraUui 

iMrand  ,  et  ce  fut  d'Antiochn»-le-  '"'"«'■  '«'"«fci/nw-e 


■ictorÛB  fuit.  Çui 
ium  genui     in  fictiUi  tagtiat     ■ 
An  rate  ,  l'eneqr  de  Hannce  n'est  •-""j^iif"à,  mfdioaue pnrlàa i» lu-    I 
qu'unecopiede  celle  de  ValéreMaii-  "^ '">""'"' ^'^■i à printumiptxtiai 
me.  Uheivlit  papuiut  rvnuniu  ma-  "^'"""™  """"•  tfictiUhia  £miaar, 
gmtudinc  nuneni ,  quodAtlabt  ngi    f"</"™  '•«ÇBeani.  Sed  «M  «rpcRl^ 
il"    rtplen   nai-ei    cap^re,   anàpia 

Uirw,^^\^la^Uaii,i.  eeJjAi!  (47)- Coniéliuï  Ne'poï  nwele 

(391  Cira.,  ùOniMH  ps  Sri»,  ^ -.  jp.  ce'a  pluï  amplement ,  et  obterreque 

(Vl  'V»  !«  ^'in*"  i«iw  A  <Mb  ■*■  l'inteation  principale  d'Annibal  bl 
1.)  Pul»  Muai  ^__^  ___ 
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Irir  Eumeues  ,  et  pour  cet  tusmoiijumexsolisferuorecontraxit^ 
lait  être  assure  sur  quci  et  septirmd  die  elecessU  (  53  ).  Sa  mère 
était  (48).  On  le  découvrit  s^appelait  Stratonice  (  54  )  ,  et  était 
nt  une  chaloupe  sous  pré-  ûWe  d^Ariaratlie  ,  roi  de  Cappadooe  : 
i  porter  une  lettre  ^  après  elle  fut  mariés  avec  Euraénes  un  peu 
il  commanda  aux  officiers  après  la  victoire  que  les  Romains 
iK  de  s'attacher  ])ria€ipa-  remportèrent  sur  Aatiodiui  à  Maraé- 
lui  d'Eumènes  :  ils  le  fi-  sie  (55)!  Au  reste,  puisque  Stralioa 
l'auraieut  pris ,  sUl  ne  se  (56; ,  Appien  (67)  et  plusieon  autres 
force  de  voiles.  Les  autres  lui  donnent  le  surnom  de  Philométor, 
le  Pergame  se  battirent  je  m'ima^nc  que  Piutarqne  par  une 
nent^  mais  les  serpens  que  erreur  de  mémoire  lui  donne  celai  de 
les  obligèrent  à  sVnfuir  Pliilopator  (58).  C'est  dans  la  Vie  des 
»mains  ajantsu  ces  choses,  Gracques.  AUleurs  il  le  nomme  Phi- 
dcsamba8sadeui*sen  Asie,  lométor.  Voyez  le  passage  que  je  cite 
.er  ces  deux  princes  ,  et  dans  la  remarque  suivante.  Volater-» 
ider  à  Prusias  de  leur  li«  ran  avait  rapporté  assez  bien  ce  qui 
>a]  ,  qui  prévint  Tefliet  de  concerne  les  rois  de  Pergame  ,  mais 
ande  en  s'empoisonnant  il  gâte  tout  quant  au  dernier.  Il  pré- 
environ  l'an  570  de  Rome,  tend  que  par  contre-vérité  on  l'appela 
mrut  fort  dgé.  ]  Il  vécut  Phiiométor  :  /s  Philometorex  scelere 
;t-deux  ans ,  si  nous  en  per  anUphrasin  cognotmnatus  est , 
cien.  *Arra.Kit  j<l ,  0  firijcx)»-  quod  matrem  interfecerit  (5g).  Qui  pis 
.^bc  ,  T»v  n«py«/xMv»y  itiù  est ,  il  cite  Justin  comme  ayant  dit 
ioay  y  npoç  ov  kcÙ  IZKnmay  t  que  ce  prince  ayant  fait  mourir  sa 
V  ç-pAruyoc  À^Uvra ,  ivh  t,tù  mère,  et  nuis  sa  femme  secrètement, 
k»y  \^ihv7r%  tdv  /S/ov.  Attor  laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe 
mento  Philadelphus ,  rex  pour  cacher  son  crime.  Justin  dit 
imenorumj  tid  quem  etiam  toute  autre  chose» 
\anorum  imperator  venit ,  (L)  //  aima  extrêmement  Vagricul- 
ioginta  annos  nains  è  vitd  tare.']  Ce  ne  fut  pas  sa  première  incli- 
i).  Je  ne  doute  point  que  nation  ,  et  il  semble  que  ce  fut  un 
fasse  ici  une  faute.  Le  gé-  effet  de  mélancolie.  Il  ayait  fait  mou- 
lin dont  il  parle  est  sans  rir  plusieurs  personnes  illustres  (60) , 
js  Scipion  l'Asiatique,  qui  après  quoi  il  s'enfonça  dans  un  cha- 
)chus.  Or  en  ce  temps-là  grin  extraordinaire  :  il  se  couvrit  , 
égnait  point.  pour  ainsi  dire,  de  sac  et  de  cendres; 


qui  même  fut  cause  de  sa  de  son  jardin.  Mais  il  ne  quitta  poii 

r  comme  il  luici-eusait  un  la  cruauté  ;  car  il  se  plaisait  princi- 

,  il  fut  frappé  du  soleil ,  paiement  à   cultiver  les  herbes  les 

ut  en  sept  jours   (5a).    »  plus  venimeuses  ;   il  en  distillait  les 

i  sache  dou  M.  Dacier  a  sucs,   qu'il  mêlait  ensuite  avec  de» 

;irconstanc€ ,  je  citerai  ces  remâles  salutaires ,  et  il  envoyait  ces 

Fustin  :  mntri  deindè  Appui-  sortes  de  composition  s  à  ses  amis  com- 

Te  inAtituit,  citi  operi  inten-  me  un   in*ésent.  Voici  mon    auteur 

(61)  :  In  Asid  rex  Attalus  flore ntis^ 

trios  eoiwocai  (Hanoibal)   hitque 

x,acœteristanûunsatish3>eantse  (53)  Jostmiu,  bk.  XXXVJ ,  ca^.  IV ,  pag. 

racilè  illos  serpentium  multitudine  "**  ff?!.       ...    «,___ 

Èex  autem  qud  nave  veheretur,  ut  (54)  Strifto,  lib.  Xlil,  pag.  439. 

tunim  ,  quem  si  aut  cepissent ,  aut  (55)  Liviin ,  lib.  XXWilI ,  pag,  733. 

,  inasnohispollicpturpreeiniojore.  Jjg)  Strabo,  Uh.  XII I^  pag.  ^og. 

KM ,  in  Viil  Hannibali* ,  cap.  X  ^j^j  AppUnus ,  in  BGlhridat. 

ibidem.  (58)  PlnUrohn» ,  in  ViU  Graechor. ,  no*.  83o. 

n.  ,  in  KMcMis\pag.  63?,  tom.  (^S)  VoUterrano.  ,  hb.  Xtll,  pag.  m.  497, 

,,^,  (60)  rore%  les  EiorcrpU  Diodon  Stcnli ,  pu- 

,  Rmcqvas  anr  Voàe  I  do  I»».  liv.  bliesvar)atnn  Valoii,  p;«.  370. 

i.  tn.  i4.  (**')  J«»t'o»»/  "b.  XXXVf,  cap.  IV,  p.  537. 


;.  m.  i4> 
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simus  ah  Eumenc  {(iy'x)  pairtio  accep'  studioaum  fuisse  GaUnus 

tum  ref;num  ,  cœdibus  anùconim  ,  et  l,  i.  ««tà  yk^nycap.  i3.  p,îk 

coffnatofumsupplieus,Ja!dabal,nunc  antithlis  cap.  \.  pag.  865. 

matrem  anum,  nune  Berenicem  spon-  cinis  ex   animalihiu  script 

sam  .  maieficUs  eorum  neeatas  con-  10.  *ie  facult.  simp.   medii 

fin^ens,  Post  ha  ne  scclestam  uiolen-  pag.  075(68).  M.  Menace  dt 

tiœ  rabiem,  squaiiilani  vestem  sumit  :  autre  ce  qui  concerne  les  j 

barbant  capillnmque  in  modum  reo-  cet  Attaliis  (69). 

ram  summiltit  :  non  in  publicnm  pro-  (M)  Il  envoya  ile  riches 

tUre ,  non  populo  se  ostendere ,   non  Scipion  Jeuant  IVumrtnceJi 

ilomi  fœtiora  conidina  inire  ,  aut  ali-  cela  que  dans  Ciccron.   ()\ 

tptoJ  signum  sani  hominis  habere  ,  Dejotarum  talent  erga  te  ec 

pi-orsiu  ut  pœnas  pentlere  manibus  qualis   rex   ^ttalus   in   A 

interfectorumuitleretur^Omissadein-  fuit,  cui  magnificentissima 

tiè  rcgni  mlminist  ratio  ne  ,  hortosfo-  scriptum  legimus,  usquè  ai 

tUebat ,  gramina  seminabat ,  et  noria  tiam  mîsit  ex  A.siâ ,  quœ  . 

innoxiis  pernùscebaf  ,  eaque  omnia  inspectante  exercitu  accep 

t^eneni  succo  infecta,  inclut  peculiare  quoi  songe  le  père  Abram 

munus  ,   amicis    mittebat.    Joignons  dit  que  Tite  Liye  ne  s'ac 

à  cela  ce»  paroles  de  Plutarque  ;  "At-  avec  Cicëron  (71)  ?  Là  -des 

Tfltxoc   ô   *ixo/4iî'r»^    ixiia-it/f  wÀç  ^*p-  un  passage  du  LVIII".  livi 

^«xfli^K  ;6ûTA»*c,  61/ ^lôîo»   ùùoiLÙA/jtùy  Livc  (7!!) ,  qui  tëmoigne  qu 

x«i  iXxiCQf.oTi  y  ÀKkÀ  KùLi  xaiviioy  Kct't  cùtoj-  ayant  reçu  de  grands  prëi 

»iT&v  Kett  /opijtîio»  fltwToc  ff  TO«c  KUTTùtç  tiocHus,  îcs  Hiontra  à  tout 

^ATtMXiiç  oTrii^ati   Ktti  ^utivmv  ,  Ôtow$  et  voulut  que  le  questeur  e 

Tf  Ji*i  itfltfTov  «vT«y,  ipyo?  irifl'oii^îyoc  ses  livres  de  compte.    Cic< 
fi/tvai  ««w  xo//ii^f0^dii  jt«tâ*  «Ipctv.  Atta-   prétendu  parler  du  Scipioi 

lus  Philometor  herhas  i^enenosas  co-  quit  Antiochus  ? 

fthat ,   non  tnntuni  hyoscyamum  et  (N)  La  magnificence  àe 

heUcliorumf  sctl  et  cicutanif  aconit um,  passa  en  piw*erbe.  ]  Lises 
dorycnion ,  ipse  in  horiis  regiis  senU-  mcntatcurs  d'Horace  sur 
na/iv    et   planta ns    :    Uquoresque    et   les  : 
semina  et  frucLus   Jiorum  elahorahat 

m^'Hoscere  ,   ne  suo  qnœque  temvore  •-;*•:  '  ',.'  "  •  •^"^*<*«*  <?om 

'7/-  /0\      A  il,    I  l  Le.  Pfuiuiuain  dimoveas .  ut  trahe  i 

rollLircrc    (63).    AttaluS  changea  cette         ;^j^Zu,n  pn.idus  nkuta  stcet  , 

occupation  et  s  appliqua  a    la  fonto 

tl«s  ini'taux  (64).  i>(*s  livres  d'acricul-  Considérez  aussi  ces  passa] 

turc  n\*laient  pas  inconnus  à  Varron  perce  : 

(fo) ,  à  Pline  (66)  et  à  Columella  (67).         ^        ^ 

Le    prre      llardonin     ol)SerVC    que    ce         Necmih.  tune  rnlcro  Hernatur  i 
.  «  11''  1      r»  IS  ec  su  in  A Ual ICO  mor%  mea 

nriUCe  ,     selon  le  témoignage  de  Ira-  AanHca^  snprra  vestes,  atque  a 

lien  ,  entendait  toutes  sortes  de   rc-  Gpmmfn  sint  ludis ,  ignibus  i 

inèdes  et  en  composa  des  livres. //rtîir/  ^         't      1  1      ,.      • 

I-  I  , .  .        f.^   i  o  ^'"  prétend  que  les  tapisse 

thi'ersum   au  ao  pulo  Altaluni  esse  i  ^     .    t,       *^ 

7-  ïi  ,   m;-  rcnt  connues    a    nome,   c 

cum ,    quem   mcaicum  avpcUat  Pli-  1^  .  .  K 

■    '•     »•      19^      ^  aV     '       1  crue  l  on  y  eut  transporte  < 

mus  in  indice  L  Ja.  et  .13.  cum  niinc  J  ,         ^  ^  .  i  i 

•n  talus,  dont  le  peuple  rom. 
ipsum  PiVgnmenorum  regem ,  onims  *  '       *       '"•" 

f'encris     niedicawenloruni    pen/uam      (G8)  TFardumus ,  iV.iV/. 

(Ga)  Ju.«t5n  se  trompe;  il  (levait  dire  ab  AtUlo.  (^1))  'V«  ^*  remarque  (B)  de  l 

(G3)  Plutarrliu»  ,  in  Dcmclrio ,  pa^.  Ho:  ,  D.  ^^  ^  '°'":  ^^>  P^e-  T- 

(«4)  Jb  hoc  studio  ,  œrariœ  nrtis  fàbnea-  se  ^^'''^'ç"''    '"   ""*«>««  P«>    « 

tradit  cerisquefineendis^  elœrefundendoprocu-  P^fi'^"'  *^1' 

drndnque  oblectnbatur.  Justinu»,  lib.  XXXri ,  (7O  Abrainus  Commcntar.  in  or. 

Crty».  IV,  pag.  m.  537.  Dejolaro,  pag.  44i. 

(dr*)  n  en  varie  dans  le  I".  chapitre  du  /e^  ^7^)  -jy^^."  "'«''O"*  de  Tilc  Live 

(fy»)  Plin. ,  lib,  Xrril,  cap.  m.  (73)  Iloralius ,  ode  I ,  lib.  I,  vs, 

(«7)  Columella  , //A, /,  ra/j.  T ;  mais  au   lieu         (7-4)  Propcriius  ,   eleg.   XHI ,  /i 

de  dire  Attnhiji  et  Philoniéinr,  lisez  AUalus  Plil-  «"^J*  «"'cK-  >^XXII  ejusdem  libri. 
lométor.  f  V«  li-  pire  H.rdouin,  inindice  Pli-  (7''.)  Idem .  clcg.  XVII ,  lib.  Ili 

niann,  paç.  100.  ekg.  V,  /i7*.  7^/"^, 
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).  Servios  assure  (77)  qu'el-  in  bellis  adt^rsits  Antiochnm  Ma^ 
t  inventées  à  la  cour  des  gnum,  et  Perseum  :  accepttque  a  Ro^ 
ergame  ,  et  qu^on  les  nom-  manis  guid^uid  Asiœ  intra  Taurum 
z ,  ab  auid  jittali  (78).  il  se  Antiockus  posséderai  :  càm  antè  suh 
ir  ce  dernier  point  \  car  les   Pergami  ditione  fiassent  pauca  quœ- 

ne  les  nommèrent  ainsi  dam  loca  usquè  ad  mare  ,  juxta  Si- 
e  qu^en  grec  elles  se  nom-  num  Elaiticum  et  Adramyttenum 
ÙKAitu  (79).  Quoi  qu^il  en  f84)'  Le  père  Labbe  a  fait  faire  cette 
:apis8eries  attaiiques  étaient  faute  à  M.  More'ri  ;  car  voici  ses  ci-^ 

Quid  illa  attalica  ,  totd  tations  toachant  Attale  ;  <c  Justin  un; 
ominata  ,  ab  eodem  Heio  »  Tite  Lit^e  34  ;  Polybe  5 ,  où  il  dit 
mata  emere  oblitus  es  (80)  ?  m  cru'il  étendit  ses  conquêtes  dans 
:talus  fut  inventeur  de  la  »  1  Asie  jusques  au  mont  Tanrus 
d'or  :  aurum  intexere  in  ed'  »  (85).»  Je  n  ai  point  trouvé  cela  aa 
d  inuenit  Attalus  rex  (81).  V*.  livre  de  Polybe  ,  mais  seulement 
;  ce  passage  de  Sicius  Itali-  qu'Attale  pendant  la  guerre  contre 

Acliœus ,  contraignit  les  babitans  de 
ojaciatBabjlon,  .el  muricepicio,  plp^^urs  viUes  a  se  déclarer  pour 
os^quœqueAualieisvanataperM^  Ini-  Ce  n'est  point  ce  qu'on  appelle 
em,  conquêtes  :  il  ne  parait  point  qu'a- 

nbunturaeu{B^) pi^3  30^  retour  à  Pergame  ces  villes 

souvent  mention  du  prix  *"*  **«°*  ^'^  soumises.  II.  Il  ne  fallait 
ue  le  roi  Attale  acbetait  les  P»»  ^  contenter  de  la  citation  des 
eaux  (83).  trois  auteurs  du  ^ère  Labbe  ,  puis- 

faudra  marquer  quelques  1^'^^  "!?  ,<î»»«"t  "«n  de  l'amitié  des 
.  Monn.-]  J'ai  égard  ici  à  V^^tre  frères,  qu  on  propose  ordinai- 
de  Hollande.  I.  Il  n'est  pas  régnent  pour  modèle  de  t  union  qu'il 
ttale  I".  du  nom  aU  étendu  ^'«r  ^^^^^^  entre  Us  frères.  Il  fallait 
êtes  dans  l'Asie  jusques  au  ^^^^î  fonr  cela  Plutarque ,  comme 
2rus.  Ce  fut  sous  Euménes   avait  fait  le  père  Labbe  (86).  III.  La 


, ^^ ^  w— —  «-—  petit  _  __ 

mme  je  vais  le  prouver.  ^/'<^?^^'»"^,  ;  ^"  Apollonide.  IV. 
lien  «fi  »t*i  oZroç  (Eôuinç)  L'article  d  Attalus  IT  est  pitoyable. 
rpU  Tt  •  AvT/o;tov  Ta»  uiy<tf ,  ^n  y  débute  par  dire  qu  il  fut  pre- 
aiftrict.  »<ù  h<tCiy  wro  t«»  mièrementent^oxe  par  son  frère  Eu- 
iTTAo-Av  T*v  ÙTT  'AmUx^»  tÎc  '^'»^*  "^  TCoiitc  ,  1  an  SgS ,  où  il  ob- 
TaÙcov.  miTiPor  iT'  h  «ri  '^tft  «;«'  .««wt  ce  qu  il  souhaitaû  du  sénat. 
oJ  ^oxxfll  A:»f»*  /xiXf^  T«ç  e*-  Çop\e  pure  du  père  Labbe  (88).  Cet 
f  »*Tci  Tov  'ExAtTuv  xox^ro»  ,  Attalus  avait  plus  de  soixante  ans  au 
ti^ctfjcuTrrnyhf.  Hic  quoque  ^^P»  ^<^"  marque:  il  ne  fallait 
I  )  Romanorum  socius  fuit  ??»«.  P^»»"'   commencer  par  là  son 

histoire,  vu  les  choses  mémorables 
»  u  Comnwnuire   Variorum  rar  qu'U  avait  faites  auparavant.  V.   Je 

':^c"^::^rrin^ina^  "«  P^^^  V^^^'\  f  ^^  ^mbassa- 
^tu  AsùB,  qui  pmnUum  romanwn  deur  de  son  frérc  à  Home,  l'an  596; 
•dem  inventa  sunt.  Senrivs ,  in  JEn.,  et  je  m'imagiiMÉfffu'on  a  Confondu  les 
7*  ^    ^  ,.»   „,    temps  :  on  a  iBBiporté  à  cette  année 

n»,inhœc  Perba  Georg.c. ,  Itb.  III,    j^  ^^^^^g^  qu^fit  à  RomC ,  après  la 

«inteuitoU«nt.al«aBriunni.  .  pHse  du  dernier  r^  de  Macédoine, 
.  Plnunpi* ,  in  Vit!  ThemistocU..  5nv'/<»n /an  584;  VI.  D  est  absurde 
,  in  Verrem,  lih.  Fljolio  m.  70^  B.  de  Citer  Polybc ,  Ub.  5  ;  et  Justin,  lib. 

i»,lib.  VlIlpCta.  XLFIII^pag.        ,o/>c.    v       t-L    r-rww  a 

itou  chap.  TII  Z  XXXIII*  £iS.        (84) StT«bo  ,  hb.  XIII,  pag.  419. 
ipridcm  annim  intezitor  inrento  re-       (85)  L«bbe,  Chronol.  lîranç.,  tom.  II,  pag- 

3oOf  a  lann.  deficma  5i9. 

luUcns ,  lib.  XIV,  pag.  m.  636.  (86)  UWie ,  là  mimt ,  pag.  336 ,  À  Vann.  556. 

Ub.  Kir  cap.  XXXVIII,  et  lib.        (87)  Sbràbo ,  lib.  XIII,  pag.  4*9. 
XXXV.  (88)  Ubbe ,  po^.  365 ,  i  r«m..  5g|6. 
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36 ,  puitnu  ils  ne  disent  rien  de  cdt  de  Perge ,  celle-ci  ne  laissait  ni 

lybc  ne  s^clenJail  i>as  jusqu'à  Tan  ^  *^®'*^  bonne  part  a  la  dcvoUoa 

ifi  de  home.  Vil.  Attalus  111  ëtait  ^^s  peuples.    Il  s'y   fiiisait  to)H 

sarnominé  PWométor^  et  non  pas  les  ans  une  assemblée  (c)  *  ^eit 

Philopator.  Cette  ^uie  aussi  se  trou-  alors  sans  doute  que  l'on  cbantât 

vc  dans  le  m-rc  Ubbe(o9).   Mais  ce  ]^  Vivr««-»o  ««-.  tÎ i-.-i_ 

tfu'il  y  a  de 
d'avoir  fourre 
un  Attulus 

iir.|.ie.çe  n'est  pa.  un  nouvel  Attale  àëesse,  et  qui  Se  "chantairat  en- 

L  omission  de  cel  avertissement  fait  *        ^-^^««mucui.  cir- 

croire  au   lecteur  que   cet  Attalus  S?'®  *"  temps  d  Apollooias  de 

Pfiiladelphe  est  diilerent  des  trois  Tyane   {  d  ).    Il  y   a    plusieurs 

autres,  et  néanmoins  il  est  le  même  médailles  qui  parlent  de  la  Diane 

qu' Attalus  U.  Nous  allons  voir  si  son  J«   Poih»«      ni       f       T  t    \ 

article  est  comme  il  faut.  VlU.  On  îlf   f®*««  '    Hs^yala   A^fuç  {e} 

'il  fit  avant  ^  ®**  ^^^  ««S  villes  oii  saint  Paul 


F 


fut  fait  par  Attalc  depuis  qu'il  fut  commues,  en  était  natif.  Elle  est 

c'tabli  tuteur  de  son  neveu  ai^ec  le  à  présent   en   mauvais   état;  le 

tUm  de  roi.  Or  cela  est  faux.  IX.  Ce  siège    archiépiscopal    en    a  été 

ne  fut  point  lui  qui  soutint  le  nege  x  a««a1:«  /lx  *i7       '^  ^ 

de  Pe^ame  contre  ^ntiochus.  Nous  ^  Attalia  (A),  1  une  des  qiwtone 

avons  vu  (90)  que  le  roi  Eumènes  ▼"les  qui  en   dépendaient  auM- 

était  on  personne  dans  Pcrgarae  pen-  ravant.   Perge  est  k  huit  milles 

dant  le  siège.   X.  11  ne  fit  point  la  de  la  mer. 

{*upnre  à  Persée  roi  de  Macédoine  : 

il  fallait   dire   qu'il   assista   à  cette  ,.  straLo    Ub  XIV           A^in 

cucrrc  comme    allié  des    Romains.  /  i  »,       't,,','         .'''f^'2?^;     ..   . 

ï-i    Cl.     i  *  A       •  ■»  -1.  C")  '  ores  Pliilostr.  in  «■«*  Vite     M.  I 

\\.  Strabon  et  Appicn  qu  on  cite  ne        /ci  "    «*  c/«*  ▼  u»  ,  w.  « 

(lisent  point  qu  Attalc  fit  prisonnier  „^y  -02                 «:^«»i.  ««suj^umum. 

Prusias.  XII.  ^i  qu'il  envoya  des  pré-  (>)  Actes  des  Apôires ,  tap.  XllIeiXir. 

stMis  a  Scimon  Lmilu;n   doyant  Nu-  {g)  Tai  donné  son  article  tom.  n. 

mance.    Mil.    IN  1  q  11  il  pent  par  les  ^^^  Baudra.id,  Geograph. 

embtichcs   de    son   neveu  Atlale.  U  '^ 

était  mort  avant  que  ce  Scipion  allât         pÉRl  ANDRE  ,   tyran  de  Co- 
H  Nnmancc.  .     ,        r\      if  /j'*»"   ^^ 

„,,  ,^  ,      .„       ^  nnlhe.   Un  la  mis   au  nombre 

{c^n)  Dans  la  ^L-mîère  remarque   de  Varticle    ^CS  SCpt  SagCS  de  la   GreCC;  maiS 

précèdent,  à  lajin.  on  aufait  eu  plus  dc  raisoD  de  le    ;^ 

PERGK,  ville  de  Pamphilie,  ranger  parmi  les  plus  médians 

auprès  dc  laquelle,  sur  un  lieu  hommes  qui  aient  jamais  été: 

fort  élevé.  Ton  bAtit  un  temple  car  il  changea  le  gouvernement 

do  Diane  (^r).  Il  raiit   fort   an-  de  sa  patrie  (A),  il  en  opprima 

cien,  et  on  l'avait  en  grande  vé-  la  liberté,  il  y  établit  pour  lui 

uérntion  {b)  :  et  quoique  la  Dia-  la   puissance   monarchique  (a)\ 

ne  d'Ephèse  surpassât  la  Diane  et  afin  de  se  maintenir  dans  Tu- 

(«)  siiaUo,  Hb,  XIV,  pag.  459.  surpatîon ,  il  fit  mourir  les  prin- 

{h)  Per^,eJ'unumantufuissiwum,etsanc-     cipaUX    de    la    vilIe ,  leS    CrOVanl 

'^'';Z\Z[T^^^^  capables  de  remettre  les  affaires 

nuaatiim  et  spoliatum  esse  ,    ex  tpsa  Diana  r  «^vi..^   .^,.>  «»»•• 

ifuotl  haliebat  auri  Jeiractum  att/iie  tibia- 

tum  esie  dieo.  Gicero  in  Vcirem  ,  oral.  Yl.         [a)  Diog.  Laërtius,  lib,  /,  mmm.  98. 
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au  premier  ëtat  (&).  Le  jour  d'u-  exemples  de  Tainitie  conjugale. 
ne  fête  solennelle  il  ôta  aux  fem-  Il  régna  quarante*-quatre  ans  se- 
més tous  leurs  omemens,  et  les  Ion  Aristote  (h) ,  ou  quarante  se- 
'lesmploya  à  faire  faire  la  statue  Ion  Diogëne  Ijaërce  (/).  Il  ilo- 
d'or  qa'îl  avait  vouée  (c)  (B).  Il  rissait  environ  la  38^.  olympiade 
cominit inceste  avec  sa  mëre  (G);  (A:).  M.  Moréri  a  fait  quelques 
îl.tua  sa  femme  à  coups  de  pied  fautes  (F)'. 

rndaot  qu'elle  était  enceinte;       On  trouve  dans   un   ouvrage 
fit  brûler  ses  concubines  donV  d'Héraclide ,  certaines  choses  qui 
les  calomnies  l'avaient  irrité  con-  ne  sont  pas  désavantageuses  à  Pé- 
tre  son  épouse;  il  se  fôicba  telle-  riandre.  S'il  défendit  aux  habi- 
meut  de  ce  que  son  second  fils  tans  de  Gorinthe  d'avoir  des  va- 
^d)  plenra  la  mort  de  sa  mëre,  lets,  il  leur  défendit  aussi  de  vi* 
Da*il  le  chassa ,  et  qu'il  le  déshé-  vre  voluptueusement.   Ge   n'est 
nta.  11  forma  un  vilain  plan  de  pas  une  mauvaise  loi.  Il  n'imposa 
vengeance  contre  les  habitans  de  aucune  taxe  à  personne  ,  et  se 
Corcyre  :  ce  fut  d'envoyer  leurs  contenta  de  certains  péages  pro- 
jeunes garçons  (e)  au  roi  Alyat-  venant  de  la  vente,  et  de  l'entrée 
tes  pour  être  châtrés  :  et  quand  et  de  la  sortie  des  marchandises. 
il   eut   su   que  le    vaisseau  qui  II  haïssait  les méchans,  et  il  fai* 
portait  ces  innocentes   victimes  sait  noyer  toutes  les  personnes 
arait  relâché  à  Samos,  et  que  qui  s'appliquaient  au  maquerel- 
cetie  jeunesse  avait  été  préser-  lage  (Z).  Enfin ,  il  établit  un  sé- 
vée  du  malheur  à  quoi  il  la  desti-  nat,  et  il  régla  la  dépense   de 
naît  y  il  en  conçut  un  si  grand  ceux  qui  le  composaient  {m). 

chagrin,  qu'il  en  mourut.  1 1  éuit     (A)  ArUtot.  Polit.  ,iib.y,  cap.  xii. 

alors  âgé  d'environ  quatre-vingts      c<)  ^6-  ^i  '*«'»•  9^- 

ans(  f).  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il      t*)  '^"'• 

mt  affaire  avec  sa  femme  depuis     ^'^  ^'«'  -'""  'T'Z    Cr^^^Z^lX^J 

quelle  fut  morte  (D);  brutalité  par-là  les prosutuées. 


1 D ^~'-  ^. —      de  sa  patrie, \  JLriOQene  i^aercc  i  assure 

ques  auteurs  {g)  sont  assez  sim-  formellement.  Owtoc  »^»toc  ,  clil-il 
pies  9  pour  mettre  celte  action  de  (i),  iro/»«/<^po«c  ïr;t«>  »*'  '*'*"'  *o/^»»»  «»f 
Périandre  au  nombre  des  grands  Tup*niJ^»  ^tTiçutrt.   P  RI  MUS    hic 

^  armatts  circumseptus  incessit ,  mugis- 

(fr)  Htrudotus ,  lib,  y ,  cap,  Xcn ,  pag,   tralumque  ad  tyranniilem  transtulit, 

«t. Sa^.  .,,  .         1.       -  -.. 

(c)  Diog.  Laërtius,  lîb.  I,  num  q6. 

(d)  //  se  nommait  Ltcophron.  rojret  son  

'îî'^''ji.'^JÎ;''''^*°^'''"^*'"'^''""'"  de"ia7lupaVt~dVs"moyens  qui  éU- 
K)ZS^7^^ ne  lUniie point  le  non.  bli.se.ît  k  qui  maintrenocnt  la  ty- 
hn.HétSàoUi.  Ih^.ni.  chap.XLym.le  ranme(a).  Ommum  autem  enrum 
Jixe  à  trois  cents ,  des  meilleures  familles  renim  f/uœ  ad  tyrtinnidem  Jaciunl 
de  Ole.  conslituentJam  et  conseruarulam ,  auc- 

( y )  7(r«</«  DiogèucLaorce,  in  VitâPe-    torvnt   fuisse    Pcritindrum    Cypseli 

"fr^* '.'*• '"rr  .    /w  .  .     ,1.   «r  filiuni,lùnialuslocis,thmprœcipuà 

(^)  Ravisius  Textor  ,  in  Officinâ  ,Ub.  y,  J  * 

cap.  m  y  au  titre  do  Amoro  ronjugali ,  pag*        (i)  Dior.  Uwl. ,  in  Pcriandro,  n.  98,  Ith.  I. 
m.  553 ,  et  plusieurs  antres  npt^s  lui,  (?)  AWobrandiou»  in  Oiogea.  I^«rt. ,  thut. 


58a  PÉRIANDRE. 

eoJemlib. S. ptlU. ait f cap.  II. Twrmf,  leur  a  promue ,  ib  VÊcaàAenâm 
inquit ,  «ril  &)  mxx«l  ^*m  HêLvmç'ânu  an  manx  ,  ils  le  ponmieiil  téfkn- 
UtfUfifif.  Bf .  Ménage ,  sur  cet  mé'  ment.  Bien  plot  ,    il    te  penuà 
net  paroles  de  Laèrce,  cite  Snidat ,  qa'enoore  qu'il    n'aeoompluiie  hi 
qai  assure  que  Périandre  eut  trois  ymn  que  par  nn  roi  trèe-uîjDite  it 
«ïents  cardes ,  et  qu'il  défendit  aux  qui  met  au  déseepoir  toutes  les  f» 
CorinUiiens  d'avoir  des  valets,  et  de  mes  de  Corinthe ,  la  statue  d'or  qa!l 
vivre  sans   rien  faire.   Il   inventait  consacre  ne  laissera  pas  de  pkÎR  in 
toujours  quelque  chose  pour  les  oo-  dieux,  et  de  le  sauver  des  midbeaii 
Guper ,  et  il  mettait  à  l'amende  ceux  qu'ils  eussent  versés  sur  sa  tête  s^ 
qu\l  trouvait  assis  aux  places  pnbli-  o'eftt  pas   oBîart  le   simulacre  qiAI 
ques  :  il  craignait  qu'ils  ne  machinas-  avait  voué.  Excepté  la  violence  aile 
sent  quelque  chose  contre  lui.  Disons  A  l'honneur  et  à  la  foi    il  u'v  m  a 
néanmoins  qu'Hérodote  ne  lui  attri-  point  de  plus  rude    uns  heuiAu 
hue  point   la  première  institution  fiemnes,  que  de  les  dépooSbr  ^ 
de  la  tyrannie,  mais  à  Cvpséle,  qui ,  leurs  omemens.   La    panèsn  d*lbe 
ayant  régné  trente  années  dans  Co-  bien  mise  et  bien  paiée  a  tonooi 
nnthe  fort  durement ,  laissa  son  an-  eu  une  grande  force  dans  le  106 
torité  à  Périandre  son  jQls.  TufâLutéa-as  #ixisMjuo?  genusjhmimeum  est  :  wi^ 
/i  ê  K^4txec,  tmoStoc  H  'nt ^^ff^f  ryi-  tasque    ettarm    uuigftk    midkUim, 
vtTo*  iro>kXovf  ^iT  KepiTÔiMT  %lim(% ,  «•êX-  quamw  nuUi  fironan ,   *^nmt  ah' 

MÙt  A  Xf^fAOjrm  dtntifnn ,  ^mKkm  /*  toimus  Hbenur  oraari  {i) Ut 

•Ti  «-xliç-ovc  TÎc  +«'A:*«-  Çjrpselus  uero  taceam  de  inauriumpretùg*'cMbft 

tyrannide potàus ,  talis extitit ut  Co-  margaritarum , Tuhrimafis pr^niâ 

rinthiorum   multos   imeauutus  sit  ,  iestantium  ,   tmteragdùnan  Am 

muUoâ  pecunid  ,  iongè  pUaimoê  ani-  ceraumontmJiamnZ,  hiiurnÛM^ 

md  privaverit  (4)*   Celui-ci  d'abord  pelago ,  ad  qua  ardent  eiùuamut 

fut    moins  rude  que  son  père,  et  stutua  matronarum  M,  Jenerenuv- 

puis  beaucoup  plus  cruel.  que  cela  que  pour  rendre  plus  odknx 

(  B  )    La  statue  d^or  qu'il  at*ait  ^esprit  tfrannique  du  prétendu  isk 

f'ouc».  ]  Remarques  ici  une  preuve  ^m  Grèce.  Voyez  la  remarque^    < 

fort  sensible  du  désordre  où  les  faus-       (O  //  commit  inceste  auec  sa  mè- 

ses  relisions  laissent  le  cœur  et  Tes-   ^'1  Elle  s'appelait  Cratéa  (8)  :  qnel- 

prit.  Files  ne   corrigent  point  Tin-  ques-uns  disent  (9)  que ,  ne  pouvant 

cHnation  au  péché.  Voici  Périandre  réprimer  les  mouvemens  impétueux 

qui  fait  des  vœux ,  et  qui  n'o9e  se  ^^  sa  passion  ,  elle  proposa  à  son  fils 

dispenser  de  les  accomplir ,  lors  mê-  ^^  coucher    secrètement  avec  Doe 

me  qu'il  n'a  point  d  argent  (5).  11  ^mme  trés-ainoureuse  delui,et  qui 

croit  donc   qu\l  y  a  des  dieux;  il  ne  voulait  pas  être  reconnue.  Il  y 

croit  une  providence  :  cependant  il  acquiesça,  et  ainsi  il  eut  afiaire  arec 


intime  tyran  ne  craint  cas  le  châti-  ^Is  se  devait  trouver.  Ce  commerce 
ment  de  ses  incestes  et  ae  ses  meui^  dura  long-temps  sur  le  même  pied  ; 
très  i  mais  il  craint  que,  s'il  n'offrait  mais  enfin  Périandre  voulut  saroir 
pas  aux  dieux  une  masse  d'or  qu'il  <!ui  était  cette  personne  dont  il  avait 

si  souvent  joui.  Il   fit  cacher  quel- 
p)llnefaUaitdonenas^u'A\àohrMi^nem-  qu'un  daus  la   chambre,  et  lorequc 

plordt  le  mot  omuium.  Ce  gu  d  ate  d  Anstote  U   sa  mère  s'allait  COUchcr,  il  vint  à  elle 

"^(4)  Herodot.,  lih.  V,  cap.  XClI.pag,  3a4.        ^^^^.  ""    flambeau.   Il  l'aurait  tueV 

('î)"E<î>ofioc,îcoPir»ctî??*»To,  ù  yix«-  *"r-ic-champ     si  un  génie  qui  lui 

crtiiv  'OKÙfjLXi^  riBpi^TTf»,  Zt^uToZy  dr-  apparut  ne  1  en  avait  empêché.  De- 

f»f    \ùV(rtW,  etc.  Ephorus  m  histond,   vo-  Institut. ,  po^  rn.  aG8.                    "m  ae  racaïui» 

«„..  ilium  tradU,si  Oljmpia  quadri^a  vicjsset,  (7)  /</r»i  rEpisl.  ad  *  Demelriadem  de  serr.ndî 

.luivivfi  statuam  deo  sacraturum ,  victona  veny  Virginitate ,  0<tf.  aqi. 

IHftiium  ,  rt  aura  ef;f/,tem,  etc.  Diog.  Laërt.,  lib.  (b)  Diog.  Laërt. ,  lih.  T,  num  dû 

»>  '"""■  îr  '  P"«-  *»"•  (9>  P«rlh«aia8 ,  in  Erotici» ,  cap,'xyiL 
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Skis  ce  tomps-lâ  il  Yëcut  comme  un  t^is  dejunctd  coiet\it  (is)*  11  fit  donc 
lieuK  ;  il  fut  cruel,  et  il  fit  mourir  publier  que  toutes  les  femmes  de  Co- 
S  loueurs  personnes.  Pour  ce  qui  est  rinthe  eussent  à  se  rendre  au  temple 
ifl  Cratéa,  elle  lit  bien  des  complais*  de  lunon.  Elles  obe'irent,   et  se  pu- 
tes sur  sa  destinée ,  et  se  tua.  D^au-  rèrent  de  tout  ce  qu^elles  avaient  de 
Ins    ne   content   pas    ainsi   raves-  plus  beau  ,  comme  pour  un  jour  de 
tore    :   ils  veulent  bien(io.)  que  le  fête;  mais  les  gardes  que  Ton  fît  ca- 
«ommerce  de-.Pe'riandre  avec  sa  mè-  cher  dans  le  temple  les  dépouillèrent 
n  ait  .-été  couvert  sous  les  voiles  d'un  toutes  sans  exception  :  les  maîtresses 
profond  secret:   mais  non  pas  qu'il  et  les  servantes  furent  traitées  de  la 
iit.  ignoré    qu  il    couchait  avec  sa  même  sorte.  Tous  leurs  habits  furent 
Jkère.. Ils  soutiennent  que  le  jeu  lui  brûlés  sur  le  tombeau  de  Mélisse. 
Âlnt  beaucoup ,  et  qu'il  ne  fut  en  co-  Cette  femme  était  fille  de  Proclès,  tv- 
Mhre  <|ue  parce  que  sou  inceste  fut  ran  d'Epidaure,  et  du  ci^té  de  sa  me- 
déconvert.  Jl  décliargea  son  chagrin  re  elle  appartenait  à  de  grands  sei- 
a«r  aessajets ,  et  se  comporta  depuis  gncurs  qui  régnèrent  dans  presque 
.tjrninniquement.  toute  l'Arcadie  (  1 3) .  Un  auteur ,  dans 
-::  ..Après  que  sa  mère  se  fut  tuée  ,  il  Athénée,  ne  parle  pus  si  avantageuse- 
dîaconttnua  d'honorer  ]a  déesse  Vé-  meut  de  la  ({ualité  de   Mélisse  :   il 
nus  9  et  de  lui  oil'rir  des  sacrifices  ;  assure  que  Périandre  en  devint  foi  t 
«Mis  enfin  ,  à  cause  de  quelques  son-  amoureux  (i4) ,  lit  voyant   verser  ù 
|^.de  Bf eusse  sa  femme,  il  recom-  boire  à  des  ouviiers(i5) 
■lençala  pratique  de  ce  culte.  C'est  (E)  Ce  monarque  lydien  qui  man- 
ea  que  Plutarqne  observe  au  com-  ^ea  «^ /èmme.]  Le  sieur  de  nampalle, 
mcncement  de  son  fianquet  des  sept  voulant  prouver  que  notre  siècle  ue 
Sages  ;  et  il  suppose  (j[ue  le  jour  du  surpasse  point  en  '«âces  le  temps  pas- 
.fisÉtio  fiit  celui  ou  Pénandre  recom-  »éy  rapporte  entre  autres  exemples 
nença  de  sacrifier  à  cette  déesse.  d'intempérance,  la  voracité  de  Maxi- 
(O)  Il  jr  en  a  qw  disent  qu'il  eut  min ,  celle  d''Alhinu8 ,  celle  de  Pha- 
mfain  ai'eo  sa  femme  depuis,  qu'elle  gon  ,  et  celle  d'Astidamas  ;  et  puis  il 
rue  morte.']  Voici  un  des  contes  d'IIé-  dit  que  Cambrse ,  roi  de  Lydie  ,  sou- 


froid,  dit-elle,  je  suis  toutîe  nue,  les  vcur.  L'historien  qui  en  parle  insi- 

habits  avec  lesauels  on  m'a  enterrée  nue  qu'il  commit  ce  crime  sans  sa- 

ne  me  servenilve  rien  ,  parce  qu'ils  voir  ce  qu'il  faisait,  et  qu'il  ne  con- 

n*ont  pas  été  brûlés-  Pour  prouver ,  nut  sa   x>arbarie. ,   que  parce  qu'il 

Gontinua-t-elle ,  que  ce  que  je  dis  sentit  dans  sa  bouche  la  main  de  sa 

est  véritable ,  il  me  suffit  d'observer  femme  en  s'éveiUant.  D  se  tua  quand 

que  Pénandre  a  mis  son  pain  dans  il  sut  que  son  action  était  connue. 

un  four  froid.  Ce  discours  rapporté  SavBoç  Â  ô  tùTç  AuJ^tuLoîç^  KâjutCxïtrct. 

à  Périandre  lui  parut  très-vrai  ;  par-  ^mt)  tov  ^AnxtÙTeiyrùL  AvSSv  vùw^ôl- 

ce  qu'il  se  ressouvint  d'avoir  eu  af-  t^ov  ^iTl^^cti  xai  vo^i/ïroTNv ,  Ït»  Ji  T^ctç'pi- 

Ciire  avec  Mélisse  après  même  qu'elle  /uotp^ev.  Toi^rov  ouv  ^oti  vvjctoc  tjiv  %a.U' 

eut   rendu   l'âme  (ii).  TuZta  ^  »c  taZ  yv^ctixct  xeLrAKDtoupyna-ctiTet  kata- 

ntiom  ÀvnyyiyAn  ta   IlfpictvJjptt,  ^i^ov  ^etyiîi.  î'rttrA  9rp»«  tùfhiret  nrh  A^t^ei 

MtMotni   tjMyn.  Hœc  Penandro   re-  (i3)  Dioe.  Lacrt. ,  ZiA.  7,  num.  94. 

nu¥tciata,  oh  iUud argumentum  fidem  ?i4)  PyrhKnetos ,  Uh.  III  de  JEginS,  apud 

fecérc ,  quod  ipsc  cum  Métissa  quarti-  ^'°*"'/  '**•  ^'^^"  ^  ,             , 

(»5)   il»o;toi»  TOIÇ  tfVfll^o^tvoiC.  Opeiariis 
(10)  Ariiti^os,  apudDio%.  Laërlium^  Ub.  1 ,    vmuni  nùnistrantem.  Ibidem, 

'■um.  c^,  iMW.  60.  (i(î)  Rampallc  ,  Que  le  monde  ne  va  pa»  t-n 

(lO'Herodot. ,  Ub.   F,  eap.  XCII.  empirant,  ^ag.  94. 
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«rac  vufAiMC  iniTAi  m  Tm^ôfuvrtf  <fU9  dm  la  pêFdre*  Celte  réponse  ot 

UirtU  iirwr^iim»  inptCviviy  rSo  vfi"  ë^ivoqiie  et  embsmnrft  :  elle  al 

(«»(  y«r^f >(.  Xanûms  m  LràùtoU  fflntie  oIbibs  t6«s  les  oa»  ùà  Vatt  fmi 

luimil  Cmmbûta  Lrdnrum  ôiim  rt^  la  doomstion  avee  la  ^fîe  ;  tu  ceoft 

Mm  ,   ediMcûtHj  hibaoem  ,  gulosum  qui  la  po^eat  de  oelte  liçoa  nteoB- 

Juiiêc  ^  noetnque   mrmvm  niam  in  reat  pfuBauGUorûqoe.  RflQUilâm 

fnutm  diêsectam  ifordue  : deéndèctru"  qu'il  rtfpoadtt ,  il  y  a  aatant  de  è»* 

tina  manè ,  ropetid  etmfugis  manu  ^  ger  à  m  ééiairû  iFolontûremeat  de  h 

quœ  adaJMâ  os  hœaeratf  re  cognitd,  et  tjranaie ,  qu'à  e^enTlvueer  dépouiUflC 

ta  vùlauê  êparsdy  êeipsutn jugulasse  parées  eaoïemierEttfraiiçaniioateV 

(  1  ^).  J^ i  bien  de  la  peme  k  croire  que  vons  pae  le  prÎTilége  de  pailer  eiaea- 

cela  no  toit  pas  aenilblable  aux  contée  réaient.  Il  nat  sepvéeautîeiiaerceBF 

de   vieille ,  où  Ici  ff^an»  mangenre  tre  la  critique ,  beaucoup  imêax  qee 

d'iKHBBies  aont  si  mclës.  les  anctene  ne  le  deraient  finn.  Je 

(F)  Moréri  a  fait  que< 
Je  ne  touche  pas  à  ses  p 
sîon  :  chacun  les  pourra 

comparant  son    Pànandn  tirée  le  çn»T*f,  tÎ  juiifl£^«i^s6vf««i,a/r/krfaff4i^ 

mien.  1.  JI  suppute  mal ,  lorsqu'il  dit  Rogaïua  aliquandd  cmr  ia  tjranms 

cpie  Périandre  commença  son  règne  penistereii  ;  quia^  inquii  ,  «I  spmaè  H   u 

en  la  38*.  Olympiade ,  et  moarut  en  intnUtm  cédera  aquè  periaulanm  ai    i 

la  4^. ,  après  avoir  re'gné  quarante-  (ai).  IV.  A  qooi  boii  citer  Soficnti 

quatre  ans.  11  aurait  pu  dire  cela ,  si  (39) ,  qui  ne  dît  rien  de  ce  que  l'ea 


au 

3« 

DÎade  48*  Afais  en  ce  cas-lA  il  aurait  de«ce  tyran?  Il  le  'fait  mourir  qoa- 
fallu  marquer  cette  précision,  il.  tl  rante  et  un  ooe  aTânt  la  49^*  OItbi- 
ne  fallait  pas  citer  Eusébe  ;  car  il  ne  piade  (a3).  Je  sais  bien  qn'en  cKsn- 
donne  point  la  durée  de  quarante-  géant  la  ponctuation  ,  on  appiocbe- 
quatre  aas  au  règne  de  Pénandre.  Il  rait  son  sentiment  de  c^ni  oxinéhe 
en  met  le  commencement  au  premier  (ai)*  ^^^  MoDsieor  Moréri  savrit-il 
an  de  rOljmpiade  38 ,  et  la  fin  (r8)  cela  ?  Et  faut-il  citer  les  gens  sur  des 
au  premier  an  de  TOIympiade  48.  Je  leçons  disputées?  Cela  n'est  permis 
trouve  une  grosse  faute  dans  ces  pa-  qu'à  ceux  qui  ont  arerti  qu'ils  adop- 
roles  de  Scaiiser  :  Obiit  (  Periander  )  tent  la  correction  d'un  tel  ou  d'an 
anno  ultimo  Olynipiadis  xLviu.  Ty-  tel  critique. 

ranrwlem  obtinuit  anno  xl;  auctore  Voici  les  paroles  de  Balzac  qoi  se 
Laërtio.  Ergo  ejus  initium  anno  primo   rapportent  à  la  réponse  de  Pérîandre. 


pnnce  dieu  pour  caution    qui  lui  répondU 

sou»  cette  année-là ,  il  ne  s^accorde-  de  sa  ifie  ,  ^il  se  dépouillait  de  son 

rait  cas  avec  Diogène  Laêrcu  ,  qui  ne  autorité  ;  et  ca  toujours  été  une  corn- 

Fa  fait  régner  que  quarante  ans.  Sca-  mune  opinion,  que  ceux  qui  ont  pris 

liger    s^exprime    mieux   cinq   pages  les  armes  contre  leur  pays ,  ou  contre 

après  (20).  III.  Pénandre  ne  répondit  leur  prince,  sont  en  quelque  façon 

point  ét  ceux  qui  demandaient  pour-  réduits  a   la  nécessité  de  mal  faire, 

quoi  il  ntenait  la  domination ,  quil  pour  le  peu  de  sdreté  qu'ils  trompent 

étah  aussi  dangereux  de  la  quitter,  h  faire  bien.  Ils  n^osent  det^enù- inno- 

(17)  Aihen. ,  lih,  X,  cap.  ffl,  pag.  4i5.  (»0  I^>»R-  l*»*^  ,  Ub.  I,  num.  97. 

(18)  n  n€  marque  tfu»  la  fin  du  gomerrtêntent        (»»)  ^«~  '«  seconde  édiHon  de  Hollande  on  a 
monatxhique  de  Corinthe  :  maie  c'est  la  même  '""  Socrate. 

i:hose  que  la  mort  de  Périandre,  (aS)  Àpud  Diog.  Laérlium  ,  lib.  I ,  num.  gS. 

(19)  Sraligcr. ,  AnimadT.  in  Euacb.,  num.  889,        (^4)  ^^/m  Ménage,  in  Laërtium ,  lib.  l,  nwn. 
mag.  m.  84,  col.  i,  p5  ^  pag.  55. 

^o)  Ibidem ,  num.  qaçj,  pag.  89.  (*)  Phalar,  in  Epis», 
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c0iir,  de  peur  de  se  mettre  k  la  merci  le  nom  de  monarcbie  lai  fit  pear ,  et 

de»  lois  qwCil  ont  offensée* ,  et  con-  quHl  n'osât  se  servir  des  conjonctu- 

'  tmuent  leurs  fautes  ,  a  cause  qu'ils  res  pour  acquérir  l'autorité  souve- 

'-  ne  pensent  pas  qti'on  se  contentât  de  raine.  Il  leur  répondit  (38) ,  La  prin- 

ffavr^riBpe/tla/tctf  C^S).  Ce  futTune  des  cipauté  et  la  tyrannie  sont  bien  un 

-■  Miimc»  dont  Mécène  se  lerrit ,  lors-  beau  lieu  ;  mais  il  rCy  a  point  d'issue 

"^  qn'Auguste  délibérait  ayec  lui  et  airec  pour  en  sortir  quand  on  y  est  une 

"  ^^ppa  1  s'il  rendrait  au  peuple  ro-  fois  entré.  Personne ,  ce  me  semble , 

^  nain-  la  liberté.  Agrippa  lui  conseilla  n'a  mieux  réussi  sur  cette  pensée  que 

-  de  le  faire,  et  Mécénas  de  ne  le  point  Xénophon.  Il  introduit  un  tjran  qui 

-'  iure.  Rapportons  ici  les  recueils  du  fait  une  description  fort   vive  des 

■araat    Meibomius.   Tangit  Xiphili-  malhears  de  sa  condition  ;  ensuite  de 

nus  f  dit-il  (a6} ,  ex  parte  causam ,  quoi  Simonide  lui  demande  pour- 

qtsd  motus  Mœcenas ,  Augusto  sua-  quoi  y  demeurez  -  ytnis  ?  Pourquoi 

setît  y  ut  imperèum  retineret.  Regnum  ne   la  quittez-rous  ?  Ecoutez   bien 

nempé  jnstum  et  légitimé  compara-  la  réponse  :  C'est  là  le  )>lus  grand 

tatfi  imprimis  oonducere  rerum  ma-  malbeur  de  la  tjrannie ,  qu'il  n'y  a 

giiitadini^utemamf<9inBec  aliuddis-  point  de  moyen  d'y  renoncer.  Com- 


corpus  unîus  praesidis  nutû  ,   quasi  en  prison  ;  fasse  rèriTre  tant  de  gens 

ammft   et  mente  regatur,  ut  monet  qu'il  a  tués?  Si  l'on  a  jamais  un  juste 

Plorus  ,  lib.  IV.,  cap,  m.  Potior  ta-  sujet  de  se  pendre  ,  c'est  lorsqu'on 

mon  j    et   altéra  causa  fuit,   quhm  exerce  la  tyrannie.  Le  passage  Grec 

Smetoniusadducitlocoquemdùri(i'j),  charmera  ceux  qui  le  pourront  en- 

quod  Augustum ,  si  privatus   vive*  tendre.   Faisons-leur  donc  le  plaisir 

ret ,  non  sine  periculo  fore  censeret,  de   le  rapporter.   K«i  ?r«c    (  3(<|»i  )  ^» 

Eam  etiam  inculcat  Zonaras  ;   quod  'Upoùv ,  h  oe/r»  ^ov»poT  îçt  to  TupdLvytîj , 

qui  semel  imperitdrint ,   tutb  priua"  x«i  tovto  vv  tymuAi ,  ovx  «^«xxcittn 

tem  vitam  agere  nullo  modo  possint.  <tuT»    ptyaxw    ilamZ  ;    ovti   c-ù  o^-Tt 

Quo  sensu  Jamolim  Perianderinter-  Jixxùf  p,h  S%   oùJitç  fttifrvr*   Uatr  tlycLt 

rogatus  ,  car   non  deponeret   impe-  Tvpetyfi^oç  cî^tîro ,  oWi p  cît  àifret^  kh-iî- 

rûcnt,  resjtondit  :  Quonîam  per  vim  TAtn-o;  "Oti  (I<)>h)   »  lijuMii^  ,  rtioTn 

iflajjeranti  y  etiam  nltr^  imperio  abire  «dxM»T«Tov   içrty  i  Ti;p*v»iV  oCA  yÀp 

pericuiosum ,  ut  ex  Xenophontis  lib.  «TreexAoï^NVAi   J^fctth    etÙTÎit   içri*  '^^f 

de  Memorabil,  Socrat,   refeH    Sto^.  yàf  âi   *rtç  "x-vr*  i^oi.pKio^t%  T^pavvoc  Jt 

bœus  ,  serm.  xli.  Quin  et  Mœcenas  XP^P"'-**'*  '"^  rhin  Stouç  «^fixt^o,  i)  /ti<r- 

ipse^   in   orat.  apud    Dionem. ,  non  poùç  ccvTiTafet^'Asof  Â^^t^c  «Ti»  îJitffjuet/o^v  , 

aUd  ratione  depositionem  imperiiAw  »  Inv^  «atImt^vi  ,  ttmc  âiy  Ikaiàç  -^^X^f 

gusto  dissuadetf  quhm  quod  ostendmt  tlfrtvAiiiTXàt'ro  dLtnBdLfùphetç]   cîxx'   J 

neminem  senatui  popnloque  redditâ  Trtps  t»  etxx»  ,   S  Itpuyi^ti ,  wavnhît 

rep.  ipsi  parciturum ,  qui  multos  of-  ÀjrdiyPcto^du ,  Mt  {^^^)  ^(  Tt/pdtvv»  e>«- 

fenderit.  nos  cnim  rerum  summam  y*  tùptoTtm  ph^tt  tovto  waxnrtKwy  ttoin- 

ad  se  trahendo  ,  id  acturos,  ut  se  Tel  o-au,  /uova»  yÀp  aùt»  ùvn-t  «As**v  o^'i'*  "■'f-' 

uloiscantur ,  Tel  ipsum  sibi  adTersan-  TABier^ctt  «rct  kaxà  xvavrtKÛ,  Et  quî/it, 

tem  é  medio  tollant.  Docet  id  exem-  inquît  Hieron ,  ut  si  adeo  misera  res 

plis  Pompeii ,  Julii  Cœsaris^  Marii ,  est  tyrannidem  gerere,  idque  te  non 

ac  Sullœ  :  quos  abdicata  potestas  vel  fugit ,  non  abjicias  tam  ingens   ma 


lyrannis ,  qw 
(35)  Baliae ,  au  chap.   XL  F"  du  Prince,  ftag. 

"^(^' JoÛnnes  Hrnrico»   Meikomu»  .   in   Vilâ  ^''^^  K|tXOV  ph  i7y*.  tÀv  Ti/pctyi/cT*  X^' 

MKcenati5 ,  po^.  87 ,  RS.  fi^y  ,  ovk    *X*^'*    ^    àUTToÇAny .  PnecLariun 

{»-)  Ost-k-dire  in  Ottario  ,  eap.  XXVllL  'funàum  tyrannidem  esse ,  sed  non  hah^reexitum. 

Mnéitmins      cite  le  rhap.  XXïX.  'Pliiiarchus  .  in  Snlonc ,  pn^.  85. 
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tdnmlùMdii€»darm.Qnomadieiitm       PËBIBËE  ,  en  lal'ia  Peribtea , 
fwuium  lyrmnnuMunqukmi^jgbca-  gHg  d'AIcathOÙS  ,    roi  de  Mwa-  ' 
^^P^^'^^^^f';^'^'^  f  j^  Télamon,  yorde 

jDoMfil  ?  ^111  quomodà  vtncula  w-  "    ,'  ,       ,        ...-,. 

peiuetiii  quoi  detnuit  in  vincula?  dalaminc^et  tnered  Ajax.  Vojet 
jtfiit  ÇHomorfd  rMiiuet  loi  aiàmat  ex-  \a  remarque  (C)  de  l'arlide  Ti- 
tÛMbu  jù  y««  (KddUfSedii  «tt;  i^^Mos    ion,.  XIV. 

£;::„:&  t^r?'^',  -^ï  pérïçï-és  .  a  été  ■  w^es  pi« 

M    cempenum    hnbere  ,  ut  iJ  fa-   erands  hommes  qui  aienl  para 

A-       .. ^TjjaiBi  (j^  dans  l'ancienne  Grèce.  Ses  aucê- 

""  "*,7"^  Ires ,  tant  du  côté  paternel  <]n( 
JDmy.  U  tyrrt  .awiMu"îli«ua«  d"  maternel ,  étaient  fort  illui- 
retouinvrichvnlik  condition  pri-  Ires.  Il  fut  eleve  avec  tous  les 
vce,  ilblUiti'jr  Uùwr  tratoer  ptr  soins  Imnginables  ,  et  il  eut  eD- 

^^  L*"Mi^!"u/<<Er>»5S  et  AnaxagoraS;  dens  des  plusit- 
oAMont.etipii  dAniit  le  liau  coin-  lustres  philosophes  qui  enseignSf- 
mun  qna  je  tnilB  un.  On  «i  «  ja-  sent  dans  Athènes.  Il  appril  ds 
«r,c«rj.r^>portetMtI«  )««•«.  ^^^^1^^  eHlre  autres  c!ios«  i 
Oemanua  axor,  fitia  HienxùT,  i^  cramdre  leS  dieus  sans  superitf 
jKauadkae  nrûi  animi*.  ae  timlU-  tiou  (A) ,  et  à  donner  une  cav^ 
*ri  jpinlit,  admomt  i«p*  imh^Aib  des  éclipses,  qui  rendit  une  (ou 
£i<»îr«  <r~n~  "Wi .  jiur  i^rfibu  ^n  trb-bon  office  aus  Athéniew 
traetumt,  non  laiideiaeia  equa  reli»-   ,1,,     ri      r  .  •    •      é 

qM^iynnnidemJU,ritd^M^.Fa-  i^)-  0"  fut  assez  injuste  pour 
mU  MMg  miemmta  quo  quit  velit,  ee-  le  soupçonner  d'athéisme ,  sou 
Are  ptutuiiioM  wwgaajonitiut  1  prétexte  qu'il  avait  appris  àfood 
fac^re^par^eam  dj^oitt -i?».  f^  doctrine  de  ce  philosophe  (C), 
tu  ad  comultandum  ab  UgatU  ,  eo  ''  '^  signala  par  un  courage^in- 
uiereiur  ad  acceraeitdot  ax  Leondmi  trépide  et  par  une  force  d'eiftj 
militai,  qitibuM  li  peauniam  ngiam  quence  extraordinaire  {a}  qui 
polUcUu,  eiset.  omnia  in  potctau  Jetait  nourrie  et  armée  dans  là 
An/ror,odoruiiH^uttoù,aipcrnatui  science  de  la  nature  j  et  il  i»C- 
cit,  neqae  extumplè  accepu  (Si),  il  comraodadetellesortcaiiaoatdu 
n'est  pa»  nAiesiuro  de  «uppowr  que  peuple  selon  les  temp»  ,  qi?il  ('«- 
U  »ecoi.de  waxme  eat  de  Denj»  :  ^  [^  une  autorité  presque  awji 
car  lelon  toutei  In  apparence)  elle  ^        ,  r     ™  . 

ut  de  celle  femme  amhitwuie  que  grande  SOUS  un  gonverneraent 
TiU  Lire  fait  parler,  Cicëron  remtr-  républicain  ,  que  s  il  e&t  éle  Oio- 
que  que  ce  tyran  n'eût  pu  renon-  narqne  (Dl.  Il  est  vrai  qn'il  ne 
ceràMcondition  et  à  m  raauvaiw  f^^  ^  Couvert  des  raitleritt 
vie,  sana  seperdre  (33).  ,  K  ,     ,  , ,.    ,„,   , 

satiriques  de  la  comédie  (Ëj.  Let 
(ifljXcHiphiiD  iaBienu,  li»  T^nnnita,  poëtes  le  diSamèrent  sur  plu- 
pat_.  Sîi.  ili.jTtnr.  Sufhaai ,  jX,.^        .      sieurs  choscs  ,    et    nommément 


I«l  Oaiu  Srrauut  à  n  iKfiin  Ju  Irop  grand  SUr  9eS  amOUfS  DOUr  AspaS 

''Ti^,'*1""''^i"^'      TT.»  débauche  des  femmes  fut  l'un 

l3i)  J,  Lima,  tii,  XXIK,  cap.  XXII.  .  i  i     .  i         ■ 

{ît)Ai^<atiiuiiMfr~nimJf>atrui,uadi,u-  dcs  vices  qu  oD  lui  reproclia  le 

;iX;:flrç:f«5^"J;t^  P'"*  (^)-  "  ^^m^*^  patiemment 

Tu«.l.  'T'-V-  XXt.  ^  (ft)  r»j-«  la  rtm.  (G). 
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(  médisances  (F) ,  et  il  aurait  tiendrai  ma  parole.  Voyez  la  re- 
passer pour  heureux  9  s'il  n'a-  marque  (0).   Je  ferai  aussi  un 
ît  pas  été  exposé  à  d'autres  petit  recueil  de  quelques  erreurs 
aux  ;  mais  il  éprouva  par  bien  qui  se  rapportent  à  cette  femme 
s  endroits  la  malignité  de  la  (P).  Je  n  oublierai  point  les  fau- 
rtune ,  et  principalement  dans  tes  de  M.  Moréri  (Q) ,  ni  celles 
Q  domestique  (c)  (G);  car  il  de  son  continuateur,   ni  celles 
t  malheureux  et  en  femme  et  d'un  autre  écrivain  français  tou- 
enfans.  Il  j  a  une  réflexion  à  chant  Périclës  (R).  J'aurai  là  une 
ire  sur  les  médisances  qui  cou-  occasion  de  faire  observer  les  in- 
.rent  contre  lui  (H).  Il  mourut  justices  et  les  désordres  qui  ré- 
troisiëme  année  de  la  guerre  gnaient  souvent  sous  l'état  répu- 
iPëloponnëse(J),  après  une  Ion-  blicain  des  Athéniens  (S). 
le  maladie  qui  lui  avait  affaibli       L'expédition  de  Samos ,  dont 
jugement  (I).  Néanmoins  un  je  touche  les  motifs  dans  l'une  de 
m  avant  que  d'expirer ,  il  dit  mes  remarques  (e) ,  fut  de  ton- 
ne chose  tres-sensee,  et  qui  a  tes  les  actions  de  JPériclës  celle 
it  faire  à  Plutarque  une  r4-  que  les  écrivains   empoisonnë- 
exion  solide  sur  fa  nature  de  rent  avec  le  plus  de  malignité 
>ieu(K);  mais  cet  auteur  allait  (y*).  Plutarque  vous  l'apprendra, 
rop  loin  :  il  outrait  l'idée  de  la  mais  il  a  omis  une  circonstance 
on  té  souveraine  ;  il  ne  voulait  odieuse  qu'il  eût  pu  trouver  dans 
as  que  jamais  elle  pût  nuire ,  et  Alexis  le  Samien,  au  second  livre 
I  aimait  mieux  imputer  le  mal  des  Confins  de  Samos.  Cet  auteur 
une  autre  cause.  Nous  verrons  avait  observé  que  les  garces  qui 
ce  sujet  l'une  de  ses  preuves  de  suivirent  Périclës  dans  cette  ex- 
a  malignité  d'Hérodote ,  et  ce  pédition  firent  un  gain  si  consi- 
[ne  Ton  y  a    répondu.    Cette  dérable,  qu'elles  bâtirent  à  Sa- 
ireuve  est  tirée  de  l'humeur  ja-  mos  le  temple  de  Vénus  surnom- 
ouse,  et  de  l'esprit  envieux  à  mée  des  roseaux,  ou  des  marais 
poî  cet  historien  prétend  que  la  (T).  C'était  reprocher  à  ce  géné- 
latore  divine  est  sujette  (L).  Va-  rai ,  qu'il  avait  mal  observé  la 
ère  Maxime  est  tombé  dans  une  discipline  militaire. 
îrrcur  qu'il  ne  faudra  pas  laisser     ,  ^  ^.  .  .,  ,  .  ^, 

*  ,        .  ^    *  1 .  (e)  Ci-dessûus  citât.  (107). 

Msser ,  et  qui  nous  donnera  Jieu     ^^^  ^^^^,  Piuuniue  dans  la  Vie  de  Pe- 
ïe  mettre  ici  un  aphorisme  de  ridès,  pag.  166  et  sui$f. 


esprit  présent  (N).  J  ai  tait  je  la  colère  des  dieux.  Le  phil< 
espérer  qu'on  verrait  ici  l'histoire  plie  Anaxagores  délivra  Pénclès  de 
de  la  fameuse  AsPASIE  (0);  et  je  cette  crainte    en  lui  expliquant  par 

V    /  7        J      ,     raisons  naturelles  1  apparition  de 


des  raisons  naturelles  1  apparition 


tr)  Tiréde  Pluurqae  ,  Vie  de  Péridè,.   ces  météore».  Ainsi  il  lui  inspira  uuo 

(rf  ThucjdXs .  hh.  Il,  pag.  m.  ..8:   religion  j.lus  .a.sonnable,  ou.  n  «- 

i-ttnUlai'.detaiT.  olympiade.  tail  pas  inquietcc  par  des  frayeurs 
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superttitieuies  ,  ci  qui  espérait  tran-  quoi  die  âTait  Mé  funufc,  t\ 
(luillement  les  faveun  célestes.  OJ  qu^elk  prëiageait  Car  cy  yl 
/<of of  A  TttvTA  TMc  *AT«^*>ôf ocr  7iy-  sent  que  des  que  Ton  tram  i 
vovWftc  iItIx«v^  ntf«Jtxsc.  «xxi  xA«  ^Ai-  raison  naturelle ,  on  anémtîtkp 
9timAfMfUt.%  i^wû yi^M*%  iMtdcrffi^Tipoc,  <lice»  ns  prennent  point  fftfdiC 
0911  sr^oc  Til  fA%Tim^ë,  Bà/tC^t  «^y«f{^tTAi  détruisent  les  signes  artificMil 
To7c  AutSy  rt  rwrmi  tâiç  *i<r««c  Àyyoou'  bien  que  les  célestes.  Les  fiosn^ 
ffi ,  Mtf  Tflpi  T«l  8tî«i  ^AtfjiàiSn  Ktti  *rct-  Ton  allume  sur  les  tours»  leicièi 
f«<myuJyMr  ^î  âwMtAf  AÙrmf,  »f  ê  ^i/'  solaires  ,  etc. ,  dëpendent  du  i 
^Mc  KMfOc  «{ir«(Xx«TT0v,  iItti  Tsff  ^iCt-  taines  causes  qui  agissent  nkn 
fit  KM  ^Xff7/««ive^#iic  /^i9i/«^ov*«c »  taines  régies;  et  neanmoiaiik! 
TNv  «0^^«XM  utr  ixir$lèn  *y«d«r  tt/oit-   destina  a  si^ifier  certiinss  ch 

CfiAf  htfyêL^trAi,  JVec  uerà  hune  sa-   Voilà  ce  qui  se  peut  dire  ^J^f.—. 

lum  fruetum  tulU  Perieli  uinoxago-  cieux  et  de  plus  fort  enHfimVK||u^i 
rœusuSf  ueritm  omni  €tiam  àberauit  dogme  Tuleaire  qn^AnaxigonlW^Ë  oi 
eum  supentitione ,  qiuw  terrorcm  ex  lait  combattre.  AnnquNinphéwiK^oD 
rébus  œthertis  imprimit  ignorantihus  ne  de  la  nature  soit  un  arodifB,||^^  i 
eantm  causas ,  et  us  gui  rerum  <Iiwi-  un  signe  de  quelque  mal  A  TeBir^|CL.  ^ 
narum  vtetu  paifent ,  percelluntufyue  n'est  point  du  tout  nifcéssaire  tfàm  |^  \a 
rudes  earum  t  quem  eximens  iuUura*'  pbilosoj^hes  n*en  paissent  dooM^V  L^e 
ib  ratio,  pro  terri fied  et  œstuanle  su-  oune  raison  ;  oar  quoiqu'ils  la  ^  Mnt« 
perstitione  ,  secu'ram  inscrit  cum  bo-  sent  expliquer  par  les  Tertns  mlr  L^e 
nd  spe  reiigtùnem  (i).  relies  des  causes  secondes,  il  csttriif  k^îi 

Ce  que  rlutarque  raconte  ensuite  possible  qu'il  ait  été  destine i  fis-  |ii^i 
de  ces  paroles ,  mente  d'être  alle'guiS.  sa^er.  N*expUcfue-t-on  point  psréA  ■ 
On  apporta  un  iour  à  Përidès  une  raisons  naturelles  la  lumière  dii  fer 
XêXe  de  bélier  où  il  n*^  aTait  qu^une  naux  ?  Cela  peut-il  empêcher  ^^  k  ^ 
corne.  Ce  bélier  ëtait  ne  dans  une   ne  soient  un  signe  de  la  route  qocki  1^ 

ii< 

signe  que  la  puissance  des  deux  fac-  nîon  commune  aossi  doctsam  li^, 
tiotts  qui  <$taieut  alors  dans  Athènes  qu^on  la  puisse  soutenir.  La  oaoi  1,. 
(3) ,  tomberait  toute  entre  les  mains  efficiente  trouvée  n^exclut  point  It  |>, 


rigee  par  un  être  qui 

ce  monstre ,  et  y  trouvant  le  crâne  gencc   Sur  quoi  donc  se  fondeat  1» 

S  lus  petit  qu^il  ne   devait  être,    et  philosophes,  quand  ils  soutiennent 
'une  ligure  ovale ,  il  expliqua  la  rai-  (fue  les  (éclipses  ,  dtant  une  suite  na- 
son  pourquoi  ce  bélier  n'avait  qu'u-  turellc  du  mouvement  des  planètes, 
ne  corne ,  et  pourquoi  elle  e'tait  née  ne  peuvent  pas  être  un  prnage  de  h 
au  milieu  du  front.  On  admira  cette  mort  d'un  roi ,  et  que  le  deborde- 
methode  de  donner  raison  des  pro-  ment  des  rivières,  étant  uneflctna- 
dices  j  mais  quelque  temps  après  on  turel  des  pluies,  ou  de  la  fonte  des 
adniira  Lampon ,  quand  on  vit  abat-  neiges  ,  ne  pent  pas   être  un  présage 
tue  la  faction  de  Tnucvdide,  et  toute  d'une  sédition  ,  d'un    dëtrdnement . 
l'autorité  entre  les  mains  de  Périclès.  ou  de  tels  autres  malheurs  publics? 
L'historien  dit  U-dessus  que  le  devin  Je  réponds  à   cette  demande  ,  qu*iU 
et  le  philosophe  pouvaient  être  tous  se  fondent  sur  ce  que  les  effets  de 
deux   fort  raisonnables:    l'un   pour  la  nature  ne  peuvent  être  des  pronom 
avoir   deviné   l'effet  ,    l'autre   pour  tics  d'un   événement  contingent,  à 
iivoir  deviné  la  cause.  C'était  l'anaire  moins   qu'une   intelligence   particii' 
du   philosophe  ,  ajoutc-t-il,  d'expli-  lièro  ne  les  destine  à  cette  lin.  Il  est 
quer  d'où  ,  et  comment  cette  corne  visible  que  les  lois  de  la  nature ,  bis- 
unique  »*ctait  formée  ;  mais  c'était  le  secs  dans  leur  progrès  général ,  n'au- 
devoir  du  devin   de   déclarer  pour-  raient  jamais  élevé  des  tours  ,  n'aa- 
in\  Pi..i.^i           ni              r/    r.  raicot  jamais  allumé  des  feux  .^ur  ces 

U)  C^lle  de  P/rirlis    .|  celUlu  iVucjdide  ,  ï^*^"**»  V^^^  *  Utllltédcs  pilotCS.  Il  i\  fal- 

filt  dm  MdésiuM.  lii  quc  dcs  hommes  s'en  soient  mch'"'; 
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le  leurs  volontés  partie u-  les  effets  naturels  :  absurdité  prodi- 

appliqué   la  vertu  des  gieuse!  IToubliez  pas  que  si  Dieu  eût 

certaine   façon ,  qui  s/,  voulu  faire  un  miracle ,  pour  aver- 

la   fin   qu'ils  se  propo-  tir  les  Athéniens  que  Tune  de  leurs 

Lre  côté ,  il  est  visible  que  cabales  serait  éteinte ,  il  n'aurait  pas 

nature,  laissées  dans  leur  eu  besoin  d'étrécir  le  crâne  de  ce  ne- 

léral,  ne  sauraient  pro-  lier.  Il  eût  produit  une  corne  au  milieu 

étéores,  ou  un  déborde-  du  front  sans  rien  changer  dans  le  cer- 

^ières  qui  avertissent  les  veau,  et  cela  eût  mieux  marqué  le  pro- 

m  royaume ,  qu'au  bout  dige.  Quoi  qu'il  en  soit,  {"espère  qu^on 

trois  ans  il  s'élèvera  une  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  un 

i  renversera  la  monarchie  peu  réfléchi  sur -une  pensée  deFlutar- 

;omble.  11  est  visible  q^u'il  que,  assez  spécieuse  pour  être  capable 

intelligence  particulière  de  sembler  solide  à   la  plupart  des 

:s  me'téores ,  ou  ces  gran-  lecteurs. 

ons,afîn  que  ce  soient  des  (B) ....  Et  à  donner  une  cause  des 


^sique  —  xr--- r — * o- T". 1 •"— - 

m;  car  ce  qui  dépend  des  cerne  une  expédition  navale,  an  corn- 

irticulières  de  l'homme ,  mencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 

3 ,  n'est  point  l'objet  d'u-  nèse.   «  Comme  il  fut  prest  à  faire 

la  philosophie  n'en  peut  »  voile  estant  ja  tous  ses  gensembar- 

aerles'causes.  D'où  il  s'en-  »  qnez,  et  lujr  mesme  monté  dedans 

]u'un  événement  dont  la  »  la  galère  canitainesse ,  il  advint  que 

onne  raison  ,  n'est   point  »  le  soleil  éclipsa  soudainement ,  et 

de  l'avenir  contingent ,  »  le  Jour  faillit  :  ce  qui  effroya  mer- 

3I  présage  n'est  point  une  »  veilleusement  toute  la  compagnie  , 

1  puisse  expliquer  par  les  »  comme  si  c'eust  esté  un  fort  sinis- 

ature.  Afin  donc  que  Plu-  »  tre  et  dangereux  présage.  Parquoy 

sse  dire  raisonnablement ,  »  Pericles  voyant  le  pilote  de  sa  ga 


un  esprit  particulier  dis-  »  puis  luy  demanda  si  cela  lui  sem- 
elle sorte  le  crâne  de  ce  »  bloit  mauvaise  chose.  Le  pilote  luy 
e  le  cerveau  se  rétrécissant  »  respondit  que  non  :  et  adonc ,  lui 
ant  en  pointe  vis-à-vis  du  »  dit  Pericles,  il  n'y  a  autre  différence 
front ,  ne  produisit  qu*une  »  entre  cecy  ^t  cela ,  sinon  que  le 
sortit  par  cet  endroit-là.  Il  »  corps  qui  fait  ces  ténèbres  est  plu* 
qu'il  suppose  que  cet  es-  »  grand  Aie  mon  manteau  qui  te 
îa  de  cette  façon  le  cerveau  »  bouche  les  yeux  (3).  »  Quintilien 
ier ,  afin   que  la  ville  d'A-  observe  que   Périclès  délivra    alors 

avertie  que  la  faction  de  d'une  grande  crainte  les  Athéniens  , 
>pprimerait  la  faction  de  An  v^erh  ciim  Pericles  Athenienses 
e ,    et   qu'elle   obtiendrait  solis   obsowratione  territos  ,   redditis 

le  pouvoir.  Mais  cette  sup-  ejus  rei  causés  ,  metu  liberauit  :  aut 
tant  contraire  aux  idées  qui  ckm  Sulpitius  ille  Gallus  in  exercUu 
•enncnt  qu'il  n'y  a  que  Dieu  £.  PauU  de  lunœ  defectione  disseruit, 
lisse  les  événemens  contin-  ne  velut  prodigio  diuinitits  facto  mi- 

peut  être  admise ,  et  ainsi  litum  animi  terrerentur ,  non  widetur 
urait  adopter  le  dogme  vul-  esse  ^  usus  oratoris  officio  (4)  ?  Valère 

présages ,  sans  reconnaître  Maxime  ne  suppose  pas  comme  Plu- 
i  produit  par  miracle ,  et  tarque  que  Pericles  tût  sur  la  flotte  ; 
olonté  particulière,  tous  les 

:urels    rfue  l'on    prend  pour        (3)  Amyol,  âans  la  traduction  de  la  Vie  de 
ostics.   Selon  celte  proposi-    r^"^ .^len^^fo!^  '  e^6  de  l'idiUon  de  rase.. 

miracles  proprement  dits  ,  (4)  QuinUl.,  insUt.  Or«ior.,  lib,  /,  eap.  X, 
presque  aussi  frequens  que    pag,  m.  55. 
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il  Teat  que  cette  leçon  aitronomique  »  ment  de  la  lune ,  n^astoit  pu  don 
ait  été  faite  au  milieu  d* Athènes.  »  ancien,  ni  son  invention  eaeoR 
Cùm  ohëcurato  repente  tôle  inusitatU  »  divulguée ,    aint  estoit  tenue  ae- 

iCIfC 


porundi  credeïïUe*  ;  Pe^  «crainte    à    ceux  desquels 

riclet  processit  in  médium ,  et  quœ  a  »  fiojrent  fort  bien ,  à  cause  que  le 

prœceptore  suo  Anaxagorâ  pertinen-  »  peuple  ne  pouToit   lors  endnrer 

lui  adtolit  et  lunœ  cursum  acceperat,  »  les  philosophes  traitans  des  caoseï 

diâsemàl  s  nec  ulteriiis  trepidare  cives  »  naturelles ,  que  Ton  appelkut  alors 

suos  uano  metu  passus  est  (5).  Frontin  n  meteorolesches ,  comme  qui  dîxoit, 

parle  de  Texplication  de^  la  foudre  ,  »  disputant  des  choses    snperiniiei 

et  non    pas  d^une  explication  à^é-  »  qui  se  font  au  ciel  on  en  Fsir, 

clipse.  Périclès,  dit-il  (6),  ciim  in  n  estant  avis  à  la  commune  qu^ib  st- 

castraejusfulmendecidissety  terruit-^  »  tribuojrent  ce  qui  appartenoit  au 

setque  miUtes,   adi^catd  concione^  »  dieux  seuls  à  certaines  causes  na- 

lapidibus  in  contpectu  omnium  colU-  »  tureiles  et  irraisonnables ,  et  i  da 

sis,  ignem  excussit  i   sedayitaue  tuT"  »  puissances  qui  font  leurs  open- 

hationem ,  ciim  docuisset  simùiternur  »  tions ,  non  par  providence  ne  &> 

hium  attritu  excuti  futmen.  »  cours  de  raison  volontaire ,  sisi 

Si  tous  les  gënëraux  des  Athéniens  n  par  force  et  contrainte  natareDe  : 

aTaient  eu  pour  maître  le  philosophe  »  S  raison  de  quoi  Protagoras  en  fat 

Anaxagoras ,  le  malheur  qui  arrira  »  banni  d'Athènes ,    Anaxagoras  sa 

devant  Sjracuse  a  la  flotte  athe'nien-  »  fut  mis  en  prison  ,  dont  Peridei 

ne  g 

rai  Nicias  fit  différer  fe  départ,  ce  JePÎutarque. 

âui  fut  la  cause  de  la  ruine  de  la  (Q  q»  Jut  assez  injuste  pour  le 
otte.    Laissons    parler    PluUrque.   aoiufqonner  d'Athéisme,  sous  prAexU 

Cette  éclipse   «apporta  une  grande  qu'il  auaiX  appris la  doctrine 

»  frayeur  à  Niciy  et  à  ses  sembla-  â'Anaxagoras.  ]  Je  vous  citerai  sur 
»  blés  ,  qui  par  ignorance  et  super-  ^ela  un  auteur  de  poids.  jf*oi/<r»  A  ^ 
»  stition  redoutoient  telles  apparen-  ^a,<ritkk»^,  *Av*|*7^^oi/^if  tr  ^?uk«^w, 
u  ces.  Car  quant  à  1  éclipse  et  obscur-  gQ„^  ^^^^^  •'AvTt/xxoç ,  »«#  iJsof  i^/«t 
»  cisscmentdu  soleil,ciui  se  faittou-  i„/«<r6)f,  tÎc  ixiSBi»,  8t»p»Ac  «A«<î)op»fltif. 
»  jours  en  laconjoncUon  de  la  lune ,  Doctores  autem  audiyit  inpkilosophid 
»  le  commun  peuple  presque  de  ce  quidem  ,  Anaxagoram  :  undè  euatn, 
»  temps  là  en  avoit  desia  connoissan-  jiniyUo  teste,  atheus  paulatim  ha- 
it ce,  et  entendoyent  aucunement  que  ^„  cœpit ,  qubd  illius  philosophiœ 

ï>  cela    se   fait   par  le   oarps  de  la   disciplinam  avidiiis  hausUset  (  8  ). 

»  lune  :  mais  reclipse  de  lune  mes-  Voyez  ci-dessous  dans  la  remarque 
»  me ,  aue  c'est  qu'elle  rencontre  (Q),  à  la  fin,  un  passage  de  Plutargue. 
»  qui  robscurcit  ainsi ,  et  comment  gn  yoici  un  autre  de  Diodore  de  àici- 


»  n'estoit  pas  facile  à  comprendre  ,  ttùrov  toi/  ntp*\fot/c  ««riiQ^po»»  ifpow- 

»  et  letrouvoient  fort  estrange ,  te-  xiatv.  9r/>oc  cTi   tojÎtoic  'Avet^etyôfA^  tn 

î)  nant  pour  tout  certain  que  c'estoit  oxx^)»?-)»»  MÛjtkakq^  o»Ta  nipijtxlovc,  «c 

»  signe    de   quelques    grands    mal-  da^CQZyra.  tiç  roàç  ôioSc  •(n/Ko<î)flt»To«/f. 

»  heurs ,  dont  les  dieux  menaçoient  g-u^iyrxtKov  «T  h  t*7c  KetrMyofiùnc  wù 

)>  les  hommes.   Car  Anaxagoras ,  le  ^«tCoxatic  toi  ntpixxi * ,  ^A  to»  ^é 

»  premier  qui  a  escrit  le  plus  certai-  (m'tùS\iyrtç  S'iitCaLKtTy  rh  T^f  «T/joc  ùh 


0V6V, 

l/TipO- 


»  nement  et  le   plus  hardiment  de  ^^^  ^,  j^^\  (Tif  av.  Aduocatd  igitur  ob 
»  l'illumination  et  de  l'obscurcisse- 

(5)  Valer.  Maximas ,   lib,    FTII ,  cap.  XI,  (?)  P^îlV  >  *"  ^'^^  >  P'^-  ^^  "  '*'  "^  "^  *  '* 

num.  1  exltini,  version  d  Amjot. 

(G)  Frontin. ,  StraU  g. ,  lib.  F,  cap.  XII.  (8)  Marcell. ,  in  ViU  Thncyd. 


PÉRICLÈS.  591 

c  concione  ,  maleuoli  Periclis  sua-  Cic^ron  :  Quid  Pericles  !  die  cujus 
r»3  populo  existunt,  ut  Phidiam  dicendi  copia  sic  accepimus ,  ut  quian 
\mpr>ehendant  »  ipsumque  Periclem  contra  i/otuntatem  ^theniensium  lo- 
icrilcgii  reguirant.  Anaxagoram  queretur  pro  salute  patriœ  ,  seueriùs 
rwttcnsh  sophistam  ,  qMÙ  prœceptor  tamen  id  ipsum  ,  quod  ille  contra  po- 
*ericUs  erat ,  quod  impie  ae  diis  sert-  pulares  homines  diceret  ,  popuiare 
at  j  crinûnantur.  Eisaem  intérim  cri'  omnibus  .  etjucundum  t^iderelur ,  cu- 
tinihus  et  calumniis  etiam  Periclem  jus  in  lahris  veteres  comici  etiam 
tuoifunt ,  hoc  umcè  agentes  y  ut  ex-  quiim  illi  maledicerent ,  quod  tant 
ttilentem  uiri  auctoritatem  etgloriam  Aihenis  Jîeri  licebat ,  leporem  habi- 
alumniis  suis  convellerent  ao  labe-  tdsse  dixerunt,  tantamque  in  eo  t^im 
hotnrent  (9).  Cet  auteur  ajoute  que  fuisse,  ut  in  eorum  mentibus  qui  aw 
^ericlés  ne  trouva  point  de  meilleur  dissent ,  quasi  aculeos  quosdam  re- 
xioyen  de  conjurer  cette  tempête,  linqueret.  At  hune  non  declamator 
^ae  d^ensager  la  république  à  une  aliquis  ad  clepsjrdram  latrare  docue- 
raerre  d  importance.  Il  connaissait  rat ,  sed ,  ut  accepimus ,  Clazome- 
Ee  {çénie  et  le  naturel  des  peuples  nius  ille  Anaxagoras  uir  summus  in 
(10).  Ils  font  cas  d'un  grand  person-  maximarum  rerum  scientid.  Itaqiie 
na^9  quand  ils  sont  embarrasses  d'une   hic  doctrind ,  consiUo ,  eloquentid  ex- 

h 

▼ctë  ... 

loQsiés,  et  lai  suscitent  quelque  pro-   une  preuve  de  ce  que  j^aurai  a  dire  , 

cet  criminel.  toucnant  la  licenee  que  se  donnaient 

(P)Ii  s'acquit  une  autorité  presque  les  poètes  comiques  contre  Pe'riclès. 

mutsi  grande que  s'il  eût  été  Leurs  traits  satiriques  donnent  du 

monarque.^  On  a  dit  que  son  éXo-  relief  aux  éloges  qu'ils  n'ont  pu  lui 
qiience  lai  avait  acquis  cet  empire,  refuser ,  par  rapport  à  son  éloquen- 
Pericles  felicissimis  naturœ  incre-  ce.  Si  l'on  veut  savoir  le  nom  des 
mentis ,  sub  Anaxagord  prœceptore  poètes  qui  l'ont  louée ,  il  ne  faudra 
mmtno  studio  perpolitus  et  instruc-  que  consulter  Gicéron  :  il  nous  ap- 
tuSf  liberis  Athenarum  cen^icibus  ju-  prend  qu'Ëupolis  a  dit  que  la  déesse 
gum  servitutis  imposuit:  egit  enim  de  la  persuasion  avait  son  siège  sur 
ille  urbem ,  et  uersauit  artitrio  suo,  les  lèvres  de  Périclés  (i3) ,  et  que  l'é- 
Càmque  aduersits  uoluntatem  populi  loquence  de  cet  homme  laissait  un 
loqueretur,  jucunda  nihilominlis  et  aiguillon  agréable  dans  le  cœur  de 
popularis  ejus  vox  erat,  Itaque  t^ete-  -  ses  auditeui*s.  JVon  quemadmodàm 
ris  eomœdÙB  maledica  lingua  ,  quam-  de  Pericle  scripsit  Eupolis ,  cùm  de- 
vis potentiam  viri  perstiingere  oupic  lectatione  aculeos  etiam  relinqueret 
hat ,  tamen  in  labris  ejus  hominis  in  animis  eorum  h  quibus  esset  audé- 
meile  duUiorem  leporem  fatebatur  tus  (i4)-  Diodore  de  Sicile  (i5)  ,  et 
habitare  ;  inque  animis  eorum  ,  qui  Pline  le  jeune ,  nous  ont  conservé  les 
ilium  awUerant ,  quasi  aculeos  quos-  paroles  mêmes  de  ce  comique.  TVec 
dam  relinqui  prœdicabat  (11).  Valére  me  prœterit  summum  oratorem  Peii- 
Maxime  ajoute  qu'il  n'y  avait  point  tt  ^    j*^    •     »      *         ' .  •  ' 

d'autre  dîfférenœ  entré  Pisistrate  et       •  •  ',  •  '  ^f^^f^  V  -«'^Totro-j.  r^x  »» 
Përiclès,  sinon  que  l'un  exerçait  la       ^ï^-  tic  .^.ic*9 hto  To.cn  ^.ix..r,v. 

tTrannie\>ar  les  armes ,  et  l'autre  sans       2r7  •*'"^".>  **'  ^ "^  "V  Pr'P'^'r 
imes.  duid  enim  inur  Pisùtmtum       ^o  xérrpoT  .^»ctT.x«r.  toiç  *xpo«^.^ 

et  Periélem  interfuit ,  nisi  quod  ilU  »"«  ('^)- 

armatus ,  hic  sine  armis  tyrannidem      (")  Cic,  de  Or»t.,  Ub,  III,  fol.  m,  gS/B. 

gessit  ?  Pour  donner  un  plus  grand      (i3)  nt»ôa»  quam  vocant  Grœci  cuimaffic 

**    .j       «  ./        • „„^    J«    \7.,lA-.ji    tor  est  orator,  hanc  suadamappellavttEnnius. 

Boids   a    ce   témoignage   de   Valere  j^.^  ^^,,^  Ceth^gum  medull^fuUse  ^ult,  ut 

faximc  ,  j'observe  qu  il  la  copie  de  quam  deam  in  Periclis  labris  scripsit  Eupolis 

sessitavisse  ,  hujus  hic  medullam  nostrum  orato- 

(9)Diodor.  Sicnl.,  Ub.  XII  y  cap,  XXXIX ,  rem  fuisse  dixerit.  Idem  ^  inBniXo,pag.  m.  104. 

pag.  m.  433.  (14)  W«ii ,  ibidem ,  pag.  6q. 

(10)  idem ,  ibidem.  (i5)  Diod.  Siculus  ,  Ub.  XII,  cap.  XL  ,  pag. 

(,i)  Valer.  Maxim.,  Ub.  Vllf,  cap.  TX,  pag.  '»;434.              ■  ,  ^^r    ri.   r                a 
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cteift  MC  À  eomieo  Eupolide  lauilari ,  grec  en  note  (ai).  L'auteiir  ajoute  um 
Voui  trouTerei  dans  le  scoliaste  d*A-  rapoofe  de  Thucydide  qui  contiint 
riitophane  ces  mdmei  vert  d'En-  bien  cela.  Comme  uérekidamus  rvr 
polis  avec  quelques  autres  qui  les  tie  LmeetLefaone  iuy  demamian  m 
précédent ,  et  qui  font  Feloge  de  Vé-  jour^  lequel  lucioU  ie  mieulx  de  % 
loqnence  de  Périclés;  éloquence  qui  ou  de   Perieieê ,  ii^  luy  vu^owGi, 

I faisait,  que  Ton  admirait  et  que  qummdje  tay  jetié  par  temw  lue 
*on  craignait  :  Uujwu  suevUate  maxi'  tant ,  U  sqait  jî  iken  dire  en  U  mmM^ 
mè    hUaratœ  tunt  Alhenâo ,   huju$   qu'il  fait  croire  mauc  asùstam  qtià 
Mtbertatem  et  eopiam  iuimiratœ  f  ejus-  n'est  point  tumbé  ^  et  leur  ptnmak 
dem  tàm  dicemli  terroremque  timu^  le  conirein  de  ce  qu^iU  ont  tfeu, 
runt  (17).  Elle  charmait  par  sa  dou-       Ne  finîmona  pas  encore  ce  qiKcoa-  Ti 
eenr  \  elle  donnait  de  radmiration  eeme  Féloquence  de  Péridés.  Qad- 
par  son  abondance  {  elle  épouvantait  ques-iu»  Teulent  quHl  soit  le  pit^ 
par  sa  force.  Ne  trouvons  donc  pas  mier  qui  ait    écrit    aes    barangaa 
incroyable  qu^elle  ait  fait  l'égner  ré-  avant  que  de  les  rëcsiter.  UpSnt  yfêg- 
riclés  au  milieu  d'une  république.  Ttt  x&^^t  in  iixMçnfi^  %m  »  «r«f  v^iial- 
Ses  paroles  ont   été  comparées  au  tov    ^;t*^^^v^*î«    Primas  seri/ftsm 
tonnerre.  Qui  (Perîcles)  si  tenuige-  omthnem  kehuit  in  judidOf  eêueUli 
nere  uteretury  nunquhm   ah    Arit^  qui  ipsum  aateeesserant  ex  tempmt 
tophane  poëtd  fulgurare  ,   tonare  ,  dicerant  (aa).  Cesl  à  tort  ce  me  sea- 
permiseere  Grœciam  dicius  esêet  ^18).   ble  que  Corradus  se  figare  que  eeh 
Ce  passagedeCicéronaétéparaphra-  veut  dire  qn'il  lisait  son  manuscrit 
se  par  le  jeune  Plîne.  Adde ,  qua  de  TaS)  ;   car  une  harangue  lue  n^ert 
eoaem  Periele  comicuê  aller  j  îlrpttW ,  £ttére  propre  à  produire  les  eflSsta  que 
tC^cvTA,  (uuitÙHe,  T»v  'EjJiéJét,.  Non  Ton   attribue   a  Fëloquenoe  de  cet 
enim  amputata  omùo  et  absâssa ,  sed  orateur.  Ou  tempe  de  QuintilîeB»  oa 
la  ta  ,  et  magnificat  et  exeeUa  tonat ,   avait  encore  quelques  iiafangHes  di^ 
fulgurat  y  om'nia  denique  perturbât  Périclds  ;  mais  cet   habile  rfaétear, 
ac  iniscet  (iq).  La  première  fois  qne  les  trouvant  disproportionnées  à  la 
Cicéron  publia  son  livre,  il  attribua  hante  réputation  de  ce  grand  boB- 
ces  paroles  à  Eupolis  ;  mais  il  recon-  me ,  approuvait  le  sentiment  de  ceux 
nnt  sa  méprise  dans  un  autre  ouvra-  qui  les  regardaient  comme  un  ou?n- 
ge.  Mihi  quiflem  gratum,  el  erit  gra^  ge  supposé  (24)-  Cicero  in  Bruto  ne- 
tius  si  non  motlo  in  libris  luis  sed  gâtante  Periclem scriptum quicquam 
etiam  in  aiiorum  per  librarios  tuos   quod  omatum  oratorium  habeat  :  ejiu 
Aristophanem  reposueris  pro^  Eupoli  aliqua  ferri.    Equidem   non  nperio 
(ao).  Nous  ne  voyons  que  Téclair  et   quicquam  tanld  eloquentiœ famd tli- 
le  tonnerre  d'Aristophane^  mais  nous  gnum  :  ideoque  miniis  ntiroresse  qui 
▼errons  aussi  la  foudre  si  nous  con-   nihilab  eo  scriptum  patent  ;  hœcau- 
sultonsPlutarqiie.  Les  comédies,  dit-   tem  quœ feruntur  ^  ab  aliis  esse  corn- 
il,  que  feirent  jouer  les  poètes  de  ce  posita  (a5).    Mais    rien   n'empêche 
tempS'lh,  esquelles  il  y  a  plusieurs   qu'une    liarangue   médiocre  récitée 
paroles  dites  de  luy  ,  Us  unes  à  bon      ,^  .       /  »,.,,■ 

esciant ,  les  autres  en  jeu  et  auec  ri-  ^'I^V'  *<Î>V*^*'  f*"^  "^  *t/TOT,  i.t» 
.éeytesmoignentquece  fut  pour  son  "^^J^^ J^J^*"^»^^  :^poTt^,upsxi  >.- 
éloquence  principalement  que  lur  fut  V^f  ^^^^<"  ^Jf><^^'^*\  A*"  '^^'1  "' 
doiiné  le  surnom  d'0\ympxcn',ciraz  ^f^r*r  ^'^•, V«>o/oim  ,  A.fof  ^  «- 
disent  qu'il  tonnait ,  au^U  elclairoit  L^^L  :U.t«^^  e?«;^7^^^^^ 
en  haranguant ,  et  qu  U  porlOlt  sur  sa  et  sérias  et  ridiadas  voces  in  eum  mudtas  ejacm- 
langue  une  foudre  terrible.  Je  rae  sers  lanntur,  traxisst  »x  vi  dicendi  eum  ostatJmt 
de  la  version   d'Amyot  ,  et  je   mcU  le     *^  cognomen  (Olympii)  çonare  enim  etfubm. 

•'  **  nare  concionantem ,  et  vehemens  eum  in  liagud 

,     ,  ^.            .    „  dicebant  gerere.  PlaUrchas,    in  Perkle,   pat. 
(i-)riccro,inBrulo,^a^.  91.  iS6,B. 
{ti)  Idem ,  in  Ontore,  folio  m,  iiS  ,  B,  #     \  c  -j         •    TT<....vC:. 
(19)  Plin.    epist.  XX  :U,  I,  pag.  61.  <"  ?°|d"  ,  '"  n*P»»A»C. 
(a«.)  Cicero  ,  id  AtUcum ,  cpirt.  VI ,  lib.  XII,  '^   ^orr.au5,  in  Brotum  Ck^too- ,  pir^.  r, 
pag.  m.  3o.,  3o2.                 '    *"            '  (a4)  PluUrch.,  in  Pcricle ,  pag.  }56    B,tr- 
,     .    a'       '                         t'          "         '  ^        moiene   que  fericles   ne   laissa  point  d  autre* 

(îOA»    /XI»TO.     Kl»fA»JlCLl   rCOV     TOTf    (T*-      /cMs  ^Ue  des  OTT^U,  '^ 

jATKAKnpi  avrouJu   t*    froXhaç    Kctt  /Jtrret        (a5)  Quint.,  Inst.  Oiat.,  l.  ///,  c,  /,  p.  m.  ii5. 
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far  a|i  excellent  orateur ,  n'enlève  le  très-heurcuscment  de   ses    Inmières 

aaonde.    L'action  fait  presque  tout,  philosophiques  ,    pour    donner    un 

'Voyez  la  remarque  (C)  de  Tarticle  grand   relief  à   son   éloquence.   Les 

^ABiri.  Finissons  par  un  passage  de  hautes  spéculations  ,  et  les  profoii- 

alliDcydide,  qui  nous  apprend  que  donrs  physiques  et  métaphysiques  , 

JPiBriclô»  ayant  le  don  ,  et  de  refréner  dont  il  avait  nourri  son  espnt  par  les 

»Iet  Athéniens  quand  ils  étaient  trop  leçons  d'Anax agoras ,  eussent  été  un 

Atrdis  ,  et  de  leur  donner  du  coura-  obstacle  à  plusieurs  autres  qui  au- 

BB  quand  ils  ne  Pétaient  pas  assez  ,  raient  voulu   aquérir   la   gloire   de 

ïtait  dans  le  fond  le  roi  d  une  repu-  grands  orateurs.  Mais  pour  lui ,  il  y 

'liqae  titulaire.  'Oîtoti  7.01/»  ctlo-Bonh  trouva  un  excellent  suc  qui  donna 

«  gLv^ùùç  ftdLfè.  nduph  uCfîi  BApnonteti ,  à  ses  harangues  une  force  merveil- 

iymr  ttàuriTrxnavti  tTeï  to  ^cCfTirâcti ,  kolï  leuse.    Platon    nous    apprend    cette 

"^Mnraç    ctZ  iyiyon  fltvTixcidiVM    ^dtXiT  belle  particularité  :  ses  phrases  sont 

«*!   «r^    d«tp0t7v*    tyi'^^tTii  Tf  \hy<»  f^h  magnifiques  :  elles  charmeront  ceux 

l^/MOiepATi A ,  Uytù  Sk   ÙTTO  Tot/   TTpooTùu  qui  entendent   le  grec,    nae-au    io-at 

tf  ^oc  dfX*-  Ôuoties  itaque  intellige-  /utyaxcti  rai  Tff;^y»v ,  ^caT^iojreu  aJ'o- 

bmt  eoM  quippiam  intempestive feroci-  Xio-xietç  Kcti  ji*tr%eÊfoxvytetç  ^ùo^eoç  Trict, 


ê'erho  Quidem  f  populans  status  ^  71e  iXTno-ATo.  ^^00^1010»?  ^«ep>oi^ciiy  toio^to* 

autem  Mpsdj  pênes  primarium,  tnrum  ovti  'AiApttyôùAy  fAîTtatpoKvyietf  t/Â^Xfi- 

principatus  erat   (26).  Plutarque  a  a^tUy  kou   iTrt  ^ùth  yoZ  ti  «eu  ÀvoioLç 

meTTeiUeuseroent  paraphrasé  ce  pas-  dî^ixoyuive;  (»v  J»  ^Ipi  tov  voKÙf  xoyoy 


iLiikti   qoe  les   poètes  se   moquaient  tatione   dialecticd  ,   contemplatione- 

^  la  republique ,  qui  accordait  tant  que  subtiniium  in  naturd  rerum  indi- 

de  pouToir  à   un  seul  homme  ^    et  gent,  Ipsa  enim  mentis  suhlimitas  , 

qnlls  exhortaient  Perirlés  à  s'engager  et  uis  ejficax  in  quduis  re  perjîcien- 

par  serment  à  ne  tyranniser  point,  ddyhincquodammodbprojicisciifideii- 

AvT»T  /^   à9rof(O0-«u  ^eif   TVfcivvNViiT    si-  tur:  quod  Pericles  au  ingénu  acumen 

^f Mf ri c  •  •€  iavfApii:fw  ^poc  Sm/ÂOKoct-  adjunxit,  yinaxagorœ  namque  hujus- 

tiàLf    Jut)  ^dLfVftifAi   Ttift  flti/Toy    ot/07i(  modi  îvrum  indagatoris  Jamiliaritate 

ùmfX'^f'  ^  '*  TNXf  JtXfiJ^c  'TrtLfaiMoêM-  Jrelus  contemplationi  se  tradidit  men- 


C«UxfiT ,  r!rov«r«,  ^vitLfMi ,  xpeeToç,  fipn-  duxit  (29).  Cicéron ,  qui  avait  en  vue, 
TiT ,  itxoîÎptot  *t  tùJ'AtfAQfictf  Tff.  Ipsum-'  cc  mc  semble  ,  ce  passage  de  Platon  , 
que  jubent ,  ut  cujus  sint  immodicœ  n'en  exprime  jtas  toute  la  sublimité. 
opes  et  intolerabiles  libéras  cit^itati ,  Périclès,   dit-il   (3o) ,  primus  adhi- 
tyrannidem  se  usurpaturum  abjura-  buit  doctrinam  ,  quamquam  tiim  nui- 
re.   Teleclides  permisisse    ei   rcfert  la  erat  dicendi ,  tamen  ab  uinaxagovd 
Athenienses  uroium  tributa ,  ipsas-  pJiysicoeruditusexercilationem mentis 
que  adeb  urbes  has  ligare  ,  illas  sol-  a  rcconditis  abstrusisque  rébus  ad  ca u- 
vere  f  nutros  lapideos  nunc  extruere ,  sas  forenses  popularesque  facile  tra- 
nunc  eosdemdemoliriyfœdeJ'ayOpes,  duxerat ,  hujus  suauitate  ,  etc,  (3i). 
vire»  ,  pacem,  opulentiam  ^Jbrtunas-  (£)  //  ne  fut  pas  h  couvert  des  rail- 
que  omneâ  (aS).  leries  satiriques  de  la  comédie."]  Cra- 
IToublions  pas  qu'avec  une  force  tinus  ,  Téléclide ,  Eupolis ,  Platon  le 
de  génie  peu  cqinmune ,  il  s'est  servi 

(16)  ThncyAid»,  lib.  n,pag,  i4t ,  edit.  Fran-  («))  P^»°  ^  *"  Ph«dro,  pag,  m.  1137,  J,  B. 
eof. ,  1614  ,  in-folio.  (3o)  Clcero ,  in  Brulo ,  pag,  m.  7a  ,  73. 

(17)  Plot,,  in  Pericle,  pag,  161.  (3i)   Vom  irouvere%  la  suite  cirdesms,  cita- 

(18)  idem  y  ibidem.  lion  (i •;). 
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comique ,  et  Dcxîppus ,  le  frondèrent,   annos  Jomi*el  bello  pr^fmaet ,  va- 

Platarque  ne  te  conti^ote  pas  de  le    lari  versibus ,  et  eos  agi  inëeendtm 

dire ,  il  rapporte  aussi  leurs  paroles  pltudecuity  quant  si  PlauUis,  infàl^ . 

(3i).  M.  le  rèyre  de  Saumiir  remar-   noitervoluiael ,  aut  N(Buius^Pui^}P/^ 

que  (33)  que  Cratinu»  était  ferme  et   et  Cneo  Scipioni  ,  aut  Cœciliui  Mgr-W^ 

hardi  en  ses  compositions ,  et  que  la   co  Catoni  ma/edicere.  Deindè  patùit  F'"j 

liberté  de  son  style  n  épargnait  pas  post  nostrœ,  inquil^  contra  duodeàm  P'-^ 

même  les  premiers  offiriers  de  la  ré'   tabulœ  cismperpaueas  res  capitesan-  p  \' 

/  ubCtque ,  legntnd  et  POlymnien  Pé-   xissent  «  in  nis  hanc  quoque  sanéat  p-^ 

riclis.  Voyons  aussi  ce  qu^il  dit  en    dam  putawerunt ,  si  quis  actitaidssel,  W^ 

un  antre  endroit.  «  Ucrmippc  fit  une    siue  carmen   condidisset  ;    quod  in-  1^' 

»  chose  que  saint  Augustin  ignorait  famiam  faceret  ^  Jiagitiumve  aUeri 

»  sans  doute  ;  car  ce  grand  docteur,   Pnrc/arè.  Judiciis  enirn  aemagistrar  r^> 

»  nui    ne    savait  pas    tant   de  grec    tuum  disceptationibas  leeitimu  pr»*  v*-  ' 


'•£. 

se. 


qui    ne    savait  ])as    tant   de  grec  tuum  disceptationibas  legitimu  pro' 

M  qu*on  pourrait  bien  croire,  et  qui  positam  uitam ,  non  poëtarum  infft 

n  étudiait  plus  soigneusement  les  mA-  niis  hahere  debemus  y   nec  prshnm 

M  r{^rv5f/r /a /^''^'«'e  que riiistoireçrec-  auilire  ,  nûi  ed  lege  ut  respondenU- 

»  que  et  les  poêles  comiques,  dit  en  ceat,  et  judiciodejèndere.  aœeexCi- 

»  quelque  endroit  de  la  cité  de  Dieu,  ceronis  quarto  de  Republicd  Ubroai 

9  que  jamais  la  licence  du  théâtre  ne  uerhum  excerpenda  arbitratus  iuk, 

»  tut  assez  eflrontëe  pouroflcnser  Pc-  nonnullis  propterfaciliorem  iniellee- 

»  ricins;  mais  que  Terenccn^avait  pus  tum  i»el  prœtemussis  y  uel  paululkm, 

»  fait  scrupule  d^olfcnser  Jupiter  mô-  commutatis  (35).  Cette  faute  de  fil.  le 

»  me.  (ce  passage   se   trouve    dans  Fèvre  doit  apprendre  à  tous  les  au- 

11  FEunuque.  )  Il  se  trompait  donc  ;  teurs  à  se  déÛer  de  leur  mémoire, 

»  car  Uermippc  fit  des  yen  contre  et  à  nWléjguer  jamais    une    chose 

«  Périclès  (34)*  »  Jamais  censure  ne  sans  consulter  tout  de  nouveau  Ui 

fut  plus  injuste  que  celle-ci  ;  car  il  livres  où  Ton  se  souvient  de  Pavoir   i 

est  trcs-faux  que  saint  Augustin  ait  lue.  Il  avait  lu  dans  saint  Augustin ,   l 

dit  ce  que  le  critique  de  Saumur  lui  que  les  romains  n^cussent  pas  permis   I 


du  théâtre.  Quid  autein  hic  semerint  brouillèrent  ^  il  mit  Pcriclcs  à  la  place 

Jtomani  i»eteres,  Cicero  textatiirin  li-  de  Scipion  ,  et  par  celte  mélamor- 

bris ,  quos  de  Republicd  scripsit ,  uhl  phose  il  se  crut  très-bien  fonde'  à  rai!- 

Scipio  d.'sputans  ait ,    nunquam  co-  1er  saint  Augustin.  Voyons  les  paro- 

mœdiœ  nisl  consuctudo  vitœ  paterc-  les  de  ce  père  de  l'église  :  elles  sont 

tur,  probare  sua  thcatris  flagitia  po-  belles  et  sensées;  elles  reprochent  aui 

laissent.  Kt  Grœci  quidam  antiquio-  législateurs   romains    un    très-grauJ 

ivj   i'itiosœ  suœ  opinionis  quandam  défaut  :  ils  défendirent  aux  poètes  de     -: 

co  nue  nie  ntiam  seri'a^'eruntjapud  quos  médire  des  magistrats  ;  mais  ils  leur    1* 

fuit  eliam  lege  conces.sum  ,  ut  quod  permirent   de    se   moquer  de  leurs    ■ 

t^ellet  comœaia   nominatim  ,   vel  de  dieux.  At  romani  sicut  in  illd  de  nr- 

quo   x'ellet  ,  dicerct.  1  laque  sicut  in  pub,   disputatione  glorialur  Sciph, 

eisdem    libris    loquitur   Africanus  ,  pt\)bris  et  injuriis  poëtarum  suhjec- 

quem    illa    non    attigit ,    wel   potiiis  uim  vitam  Jamamque  habere  nolut- 

Îuem   non   uexauit  ,    cui  pepercit  ?  runt ,  capite  etiam  punire  sancienlfs 

'!sto  ;  populares  homines  improbos  ,  taie  carmen  condere  si  quis  auJcrti- 

in  ivpub.  seditiosos ,  Cleonem  ,  Cleo-  Quod  erga  se  quidem  satis  hûne^lf 

phontem  ,  Uyperbolum  lœi>it.  Patia-  constituerunt ,   sed  erga   Deos  suos 

mur  j  inquit ,  tts^i  hujusmodi  cilles,  a  superbe  et  irreligiosè.  Quos  cum  sci- 

censore  meliits  est  quam  a  poëtd  no-  rent  non  soliim  patienter ,  sed  etiam 

tari  :  sed    Periclem ,    ciim  jam  suœ  libenter poëtarum  probris  maledictii- 

ciifitati  maximd  autoritate  plurimos  que  lacerari ,  se  poniis  hujuscemodi 

^                     ,.,,.,     ^  injuriis  indignos  esse  duxerunt ,  te- 

C3a)  Plut.,  iu  Pericle  ,  yag.  i53 ,  i54  ,  i6o  ,  -'                     ° 

i65,  170. 

(33)  Vie  de»  Poètes  greci ,  pag,  m.  90.  (35)  Auffutintu ,  de  Civil.  Dd  ,  lik.  H,  tof. 

(34)  ta  mêtme ,  pag.  81  «  82.  /A  ,  pag,  m.  i€6. 
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e  ab  cis  etiam  Ugû  munierunt ,  il-  OmpliaU  et   Dejanùn  ,  aluis  Juno 

rum  autem  ista  etiam  sacris  solen-  nominalur.  Cratinus  diserte  pellicem 

taêiùus  miscuerttnt.  Itane  tandem  appellauit  hisce  versihus  : 

cipio   laudas ,  hanc  poëtis  romanis 

Wâtatam  esse  licentiam  ,  ut  cuiquant  Jnnonem  Aspaniam  p«rii , 

7probrium  infligèrent  romanorum  ,      ^'  ''"»'"î??«r  P**^'^*^»  inTerecn«id.m. 
I*  •»  '  II-   1  que  (3»;. 

Mfii  i^ideas  f  eos  nulU  aeorum  pcper^ 

l$s<t  yestrorum  ?  Itane  pluris  tibi  Lj,  politique  avait  quelque  part  h 
abendaestexistimatto  vestrœ  cunœ,  ^^^^^  indolence  :  car  si  Pericle's  avait 
uuwn  Capitolu,  imo  Romœ  unius  travaillé  à  fermer  la  bouche  aux  poë- 
uawn  cœU  toUus  :  ut  linguam  maie-  j^g^  ji  ^^^  «claire  les  Athéniens  sur 
Ucam  in  ciwes  tuos  exercere  poëtœ  „„£  ^y^^^^  ^^■>'^  ^'j^it  ^1^  g^^  j^j^'^-^^ 
tiawn  iege  prohiherentur ,  et  inDeos  ^^■>^\^  ^g  vissent  pas  :  ils  eussent  senti 
UO8  secun,  tanta  conuicianuUo  se^  .jig  „e  retenaient  que  de  nom  le 
latore  ,nullo  cénsoi^  ,nullo  pnnci-  gouvernement  républicain,  et  que 
M,  nullopontifceprohibentejacuia-  j^ns  le  vrai  toute  la  puissance  était 
vnftir  ?  Indi^num  t^ulelicet  Juit,  ut  réunie  en  une  seule  personne,  llicu 
Piautus  aut  Nœt^ius  PuhUo  etCneo  ^^^^^  piy,  capable  d'empêcher  le  pcu- 
^lom  ,  aut  Cacilius  M,  Catoni  jg  J^  s'apercevoir  de  l'extinction 
nudediceret  :  et  dignumfuit,  ut  Te-  J^  la  liberte\  que  la  permission  qu'on 
rentiiu  rester  flagitio  jouis  opumi  i^j  j^isse  de  médire  impunément  de 
mftxu>nadolescenliumiteqmUani<^n'  ^^^^  j  possèdent  la  réalité  de  la 
cuaret  (36).  Arnobe  avait  fait  dcji  puissance  monarchique  ,  sous  de^ 
le  même  reproche  aux  gentils.  Voyez  ^^^g  j  ^^^^^  rien  d'odieux.  11  im- 
U  note  (37):  ses  paroles  mentent  bien  p^^tait  donc  à  Périclès  de  mépriser 
%"*   ^^*   ,,  *a  licence  du'  théâtre  ;  mais  n^attri- 

(^).  ..,.  Jl  supporta  paUemment  j,uons  pas  uniquement  à  l'artifice 
cesmethsances.-]  Nous  ne  lisons  nomt  ^^^^^  patience:  il  y  entrait  de  la  gran- 
mi'aucun  des  poètes  cjui  le  maltrai-    ^^^^     ^ar  jamais  un  homme  aussi 

la- 
'Ùt 

grmnd  crédit  de  punir  l'audace  de  ^J  une^force  d'âme^cxVraii^ïnain-. 

ces  gens-là.  On  le  touchait  par  les  Lisez  cet  endroit  de  sa  vie.  0«  co,//e, 

«adroits  les  ijlus  sensibles  :  car  on  . -^       ^^^  quelquefois  un  meschant 

traitait  Aspasie  de  concubine  impu-  'emr}nté ,  quifutloUt  un  jour  à  l'ont- 

dente  et  chaude  ;  on  la  traitait  .dis-  trager  de  piroles  dijumatoifvs   en 

je  ,  de  cette  façon   sur  le  théâtre.  pU^ine place  ,  et  luy  ihre  toutes  les  in- 

E»  JfcT*ic««^«»^i*ic  0^<ï>*xj|Tf  vIa  jt«ti  j^j^^  Jq„^  Il  gg  pouuoit  adt'iser:  ce 

AMÏm.iUfit  xxi  jAXi»    Hp«t  ^f^trayytu*^'  ^^^^^  endura  patiemment  sans  jamais 

Tiu.  K/»*Ti»oc  /l  *»Ti»pt/c  TruXKAKMf  *t/-  luyrespondre  unseul mot,ilepeschant 

Tsv  •ïpwttf  «v  'Toi^oK,  H/.*»  T.  01  Ainr*-  ^  pendant  quelque  affaire  de  conse- 

n«f   Ti»TM,  «-ti  jt*T«tTt/^o»-t/»iiT   TT^x-  aueuce ,  jusques  uu  soir  qu' il  se  retira 

XAM^f   xvfmm^ct.    In   cothietltis    nova  tout  doulcement  en  son  logU  ,  sans  ^c 

(36)  /J«« ,  ihùlem,  cap,  XII,  pag.  .80 ,  .8,.  "^onstrer  altéré  en  façon  quelconque, 

(3,)  N0C  a  yahis  saliZ  istwn  meZermnt  hono.  combien  que  CCSt  impOrtun  la  le  SUf- 
nm,  ut  quitus  expeUiUs  à  vobit,  eitdem  ab  hù  !'/.»£  tOUSJOurs  ,  en  luf  disant  tOUS  les 
tegibus  propubaretis  injurias,  MajestaUs  sunt    oultrages   qu'il   est  possible  (hs  dire  t 

rt'S*,':^î:^.trîSii;2x.ln;z::  *'  «";»"'?  àfutprcst  à  entre,-  ded.,,,, 

ndiftn.seaatorem  aut  convitio  protetfui,  suis  son    logts  ,   estant    llesia    UUlct   toute 
tsM  dêeregUt  ^riculosissiiruun  pœnis,   Cannen  noire  ,  {/  commanda  h  l'un  de  SCS  Ser" 
mmlmm  coascnben, ,  quofa,na  alu-riut  coi,u,ui-  ^,iteurs  qu'il  prist  une  torche,  et  qu'il 
mttur  et  viUi ,  decem  viraUbus  scUtt  evadere  nO'  a      .                i    •             a  h                    ^it 
luistu  im^unè  :  ac  ne  ^stras  aurrs  conAtio  ali^  ^tllast  reconiluins  cest  homme ,  et  rac- 
ornie petiUauttQre puisant ,  de  airut'ihusfoniudas  compagner  jtisques  en  sa  maison  (39} . 
tomatituittiâ  injuriis.  Soli  du  sunt  apudvos  su/fe-  L^    force    dc    SOU    COUragO   et   Sa    pa- 
ri  imhtuwrati ,  cvntemptibiles ,  viles  :  in  quoi  jus  °                    *■ 
est  à  vobis  datuin ,  qum  quisiiue  t>oluerit  dicere  ;  •    n    •  •                 <.»     «« 
turpitudinum  jacere ,  quas  libido  confinxerit  at^  (38)  Plut. ,  m  Pende,  pag.  i65 ,  D. 
queexeogitat^erit,  formas. Kru(Àt.,Ub.  IF", pag,  J3j))Amyol,  datu  la  traduction  de  la  Vie  île 
\5o,  i5i.               ■  Vtiïc\iM,pa:..  5^. 
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tîenoesc  montrèrent  (Viine  façon  ëmi-  cle  Girjsilla  (4^),  dont  il  fat  peél    ^ 

nente  au  commencement  (le  la  guerre  être   amoureux  pendant  qu'il  ébàlj]^  J 

du  Pëloponnèie.  Les  ennemis  rava-  mari,  il  est  certain  qu'il  entretoAL,^ 

geaient  rAtti<(ue ,  et  comme  il  n'était  Aspasie.  Il  en  était  si  coiffe,  qa^flTé-I((tii 

pas  en  état  de  les  repousser ,  il  se  con-  pousa,  quoiqu'elle  fût  dans  une  ■M-lTig  < 

tenta  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'Athè-  vaise  réputation.  Les  médisaos  dirot  L^^ 

nés.  On  murmurait  contre  lui  de  cette  guèrent  mille  choses  qui  étaient  fod  l' 

conduite;  on  faisait  des  vers  piquans  propres  à  aigrir  l'espnt  de  safieiue,  ij!^ 

contre  lui;   on  le  déchirait;  on   le  et  peut-être  ne  mentaient-ils  pas  es  LV. 

menaçiut.  Jl   méprisa  ce   déchaîne-  tout.  Ils  disaient  que  Phidias, le  phi  L^' 

ment,  et  se  conduisit  avec  la  der-  excellent  sculpteur   du  monde,  et 

nière  tranquillité  selon  ses  lumières,  l'intendant  général  de  tous  les  wnt 

EXftnQ   Tcic   Au^w  Xvytff-fA^H;     '^-""-^  —    "-* — '--    ' 

pttivovrtiv.  «ail  TOI  9roXXoî /<efv 

^XMf  ^%9fjiîyot ,  ^fcWxfivTo  /*•  ^oxxci  T»v  montrer  le  travail  âes  plus  gnm^ 

•X^f^^    «trt ixoî/vTf c  xotî  xATNT^oAbî/v'rf c.  maîtres  ;  mais  dans  le  vrai  afin  deki 

vftxxoi  i'*  ul^tif  io-fjiarA  x«ti  oxatfAfittTA  débaucher,  et  de  les  livrer  à  Périclk 

ç'fetrtiyw ,  tiç  fltvAv  jjpof   jtotî  9rfioïf/«cvMv    iirtç'ai/ru  <rflî«  rtX'^tt'tuç  ^«l  ^Aiat  IIi^ 
Tct  ^fây/utctràL  tc7c  vbXtfjtUtç,  ê-rt^ùtTù    »x«otf(.  xaù  *rodrù  tS  /jîêf  ^Sovev ,  «f  A 

it  XÊU   KaImV    «/m    JtA    TNC    ^fOÇ    fXfîVoV     /êXflt^^N^Af    MuyKtv,    tiç    i\tuBifg.ç   n 

ofyit  TMy  ^oXiTMf   ^6fti/ô//«voc   t-jr»   T»y    ITt^fxXfi  yufAtM4tc  tiç  *rci  ^^^  ^wtmnjt 
iufMLymyidLf 9rX«v  ùir  oi/Vtvoc  ixfVMdjt    vvoJ'tXf^/uihov  tou   4|iJ^o&>.    J'i^ifitav  It 

Tfl»?    TMO^My     Ô    rifpfXXMC,    eCXX«t    TTbÂoti     TOV  XO^^Of    oî    Xfl»/bUXM  ,    JTOXXiv    ÔtfVX^iMf 

xaii  vMiTM  ràv  ct^^fflty  ««ri  «riiv  À;r«p^Ôf»«tv  ctc/TOb^  «etTi ^TeiÀtff'Av  ,  «ic  Tf  T«y  MniV- 

v^tricfcivoc  Sua  êcqueiis  concilia  ^  conr  vou  yuiiÛKit  JitLCÂxxùfrtç^  eiiipai  ^kw  ' 

tempsit  obstrepentes  et  stomach/tnles  :  »ûù  c/ro^f  atmt^oi/vtoc,  tit  vt  tAç  IluftKifi- 

f/uamuis  mulli  eum  anuci   ohtutule-  frwç  IfuBorpo^iAÇ,  oc  tTaî^oç  tSj  Tlift- 

renl  prtcibus ,  niulU  minitarentur  ad-  xxiot/c ,  «tiVi «y  uX^  taSiolç  ù^i^au  taTc 

versarii  inseclarenturque  ,  multi  car-  yufett^tf  aïe  ê  IltpiKhMç  iirkMnAÇu  Om- 

THÎna  canerent  et  tlicteria  prvbrosa  ,  nia  foré  hic  ob  Pendis  necessiludinen 

conuitiisque  incesserent  cjus  imperiiim  curabat ,   artijîcibusque'prœerat  om- 

ut  molle  etprodens  hostibus  rempubl,  nibus  ,  id  quoil  huiccorn*Uia,  illîcon- 

Jit  vero  etiam  Cleon  ,  inccnsam  con-  Jla^it  int^iaiam ,  quasi  ingenuas  ma- 

spiciens  in  illurn  ciuilatem  ,  morde-  trônas,  ad  spectatula  opéra  commean- 

bat  eum  ,  auram  popularem  captnns  tes  ,     in    gratiant    Piiidias  Periclis 

....  F'erum  iitorum  moisit  PericUm  reciperet.    Eos   rumores   excipientes 

nihil  :  sed  comifcr  et  tacite  tulit  igno-  comici ,  insolentetn  lasciuiam  ei  impe- 


(G)  //  éprotwa  la  malignité  de  la  fomilia'ris  PeiicUs  essetyinjligébatur, 
fortune duns  son  domestique.  ]  La   ipsum  mulieribus  quibus  consuescent 


garçon.  Fériclcs  "  ^^^"^   ae    ce  oruic,   espai 

eut  d'elle  deux  fils,  et  s'en  dégoûta.  **  l'cncontrc  de  luy  force  paroles  in- 

EUc  de  son  côté  n'éuit  pas  contente  »  juricuses  et  diffamatoires,  le  calum- 

de  lui  ,  et  consentit  sans  aucune  pei-  .,  n      ^^    tr     \    •         ~    .       / 

ne  à  épouser  l'homme  qu'il  lui  pro-  .  (4>)  A^/toî   /•  (I«j)   iir  roif  .x^iioi; 

posa  (40.  Je  ne  crois  point  qu'elle  eût  'i^  ^"  T'^'Tl  Xp«cr,xx«  w  K9|ii»- 
tout  le  tort;  car  Périclès  se  gouver-  ^'*^'  T*^^'*',  ^*  Bvyct'rpcç,  nç  «*i  me- 
nait d'une  manière  qui  donnait  à  son  f^^^'TOfOXO^^iO,  if^f<p»^»  T»X«Xf.- 
épouse  un  juste  sujet  de  se  fâcher.  U  *7^  .f"  H<ricçfoiç   Fnteiur  ille  {J<m)siu^in 

:«».'*'il  **  •         T  tfli'giis  SUIS  dilectama  sefuuse  Cfirrsdiam  Co- 

aimait  ailleurs  ;  car  pour  ne  rien  dire  rinthiam ,  7«/«  jiliatn  cujus  anwre  cavtum 

quoque  fuisse  Periclem  Olrmpium  ,  ait  Trlecli- 

(4o)  Plut.,  in  Perirle,  jtag,  t^ ,  D  et  E,  des  in  Hesiodis.  Athen.,  lib.  A,  pag.  436,  F. 
(40  Ibidem  ,  pag.  i(i5.  (43)  Plut.,  in  Periclc ,  pag,  i6o,  C. 
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qu*i1   entretenoit  la  femme  »  pris.  Davantage  8te8imbrotii8  escrit 

^an  M enippus ,  qui  estoit  son  amj  »  que  le  bruit  qui  courut  par  la  ¥ille, 

'  Bon  lieutenant  en  guerre ,  et  luy  »  que  Pericles  enirctenoitsa  femme , 

ettans  sus  aussi  que  Pyrilampes  )>  fut  scmë  par   Xantippus  mesroe. 

^^■n  de  ses  familiers  nourrissoit  des  »  Tant  j  a  ,  que  cesfce  querelle  et  dis- 

^Mneanz,  et  notamment  des  pans  »  senssion  Qntrele  percotlefîlzdura, 

C44)  '  (luHl  envoyoit  secrettcmenl  n  sans  jamais  se  réconcilier ,  ^sques 

«uz  femmes  dont  Pericles  jouissait  »  à  la  mort.  »  H  y  a  dans  cette  yer- 

(45).  »  Si  Périclés  n'était  pas  con-  sion-  d^Amyot  une  équivoque  trés- 

1rn%  de  sa  femme ,  il  Pétait  encore  obscure.  Pericles  entretenoit  saftm- 

ftoins  de  son  fils  aîné.  C'était  un  gar-  me.  Était-ce  sa  propre  femme  ?  Etait- 

on'  d'un  fort  mauvais  naturel;  il  ce  la  femme  de  Stésirabrot  us?' Était-ce 

%iit  prodigue ,  et  se  plaignait  ëter-  la  femme  de  Xantbippus?  Le  premier 

icUemèiit  aelVconomie  de  son  père:  sens,  quelque  ridicule  qu^il  soit ,  est 

4i  plaintes  redoublèrent  après  qu'il  le  plus  conforme  de  tous  à  la  gram- 

le  fat  marie  avec  une  femme  quifai-  maire  française.   Ce  n'est  point  celui 

lût  beaucoup  de   dépenses.  11  cm-  de   Plutarquc    L'iiLstorten  a  voulu 

pmnta  de  l'argent  au  nom  de  son  dire  que  ce  fut  Xantbippus  qui  divul- 

père ,  et  ayant  vu  que  Périclès  ,  au  gua  que  sa  femme  avait  été  débau- 

iîeà  de  rembourser  cette  somme,  mit  cbée  par  Périclès.   On  ne  devinerait 

m  taatice  celui  qui  l'avait  prêtée  ,  il  jamais  cela ,  ni  par  les  paroles  grec- 

M  déchatna  borrtblement  contre  lui.  ques  de  Plutarque ,  ni  par  la  version 

Servons-nous   des   paroles    d'Âmyot  latine  \  il  faut  le  deviner  par  un  autre 

Cf6).  «c  Le  jeune  homme  Xantippus  ,  endroit  de  l'historien.  Il  dit  dans  la 

»  estant  griefvement  indigné  contre  page   160 ,   que  Périclès  fut  accusé 

»  ion  père  ,   alloit  mesdisant  de  luy  d'avoir  eu  aiiaire  avec  sa  bru  ;  qu'il 

>  en  public  par  la  ville ,  comptant  en  fut ,  dis-jc  ,  accusé  par  Stésimbro- 
»  par  une  manière  de  moquerie  les  tus.  2tn0ii/«^£oto(  ô  G«i0ioc  ^f»vov  «trs- 

>  occupations  ausquelles  il  vaquoit  y^MyueticAi/ui/èttJ'ffff^fyi'yxmfTÔT^o^v  #/; 

•  et  passoit  son  temps  quand  il  estoit    tnv  ^'i/vaîxctTov  v\<îu  xatÀ  Toi/ntfli«xcot/g^ 

•  en  son  privé ,  et  les  propos  qu'il    Çuùm  Stesimbrotus  quoque  Tliasiusy 

•  tenoit  avec  des  sophistes  et  maistres   atrociscelere  etfabuloso  Periclem  as- 

•  de  rhétorique:  car  comme  il  fust  perseritinJiliiconjugemadmisso(^^). 

•  advenu ,  qu'en  un  jeu  de  pris  l'un    Moyennant  ce  passade ,  l'on  peut  en- 

•  des  champions  qui  combattoyent  à    tendre  celui-ci,  qui  autrement  serait 


»  sçaroir  qui  de  voit  estre  jugé  coul-  ffatam   (5o).  En  comparaison   de  ce 

M  pable  de  ce  meurtre,  selon  la  vraye  chagrin  domestique,  celui   dont  je 

»  et  droitturiere  raison  ,  le  dard,  ou  vais  parler  n'est  point  ^rand  ;  mais 

»  celuy  qui  l'a  voit  lancé,    ou  bien  considéré  sans  parallèle,  il  n'est  point 

»  ceuuE  qui  avoient  dressé  le  jeu  de  petit.  Périclès  avait  un  mattre  d'hôtel 

qui  réglait  avec  tant  d'économie  toute 

(45)  Amyot,  dans  U  t^ftion  de  la  Vie  de  Pê-  »  ^^\  P^J  P."  ^^"^^  P}."»  en  garde  COn- 

nclès,fMig.  577.  tre  les  frais  superflus  rhcz  les  ]>lus 

(46)  Amyot,  lamême,pag.6i'j^6\%,  petits  bourgeois.   Ccs  manières  épar- 
(4?)  Il/aUait  din  p«r  mégarde.  Voye%  Girac,  gnautes  faisaient  murmurer  le  fils  de 

R£più|u«  k  Cosur,  pa^.  438  : 4/ r  a  au  grec  Pe'riclès ,  ct  toutcs  les  femmes  du  lo- 

««o(/(n«$ ,  c'est-à-dire  imH>lontairement.  gj,.  K'(<tait-ce  pas  un  rabat-îoie  pour 

(48)  Amyot   n  a  rien  entendu  ici  :  il  faU€Ut  P  *.       or^i  ••  *• 

din^iuÉpUimius  tua  par m-'garde  un  ùheval  :  ^^  maître?  On  pcut  croirc  assez  rai- 

'«rrof  ,  dit  Pluurqne,  Àxo»Ti«»  «iTatffltfToc  sonuablcmcnt  que  Périclès  ne  s'c^iti^ 

XTf  IV  AVTOç.  Vore*  Girac ,  la  même ,  qui  daube         (Sî»)  Idem ,  ihi^lcm ,  pa^^,  !•;!»,  -B. 
d^ importance  Co.sUr.  (5i)  Idem^  ibidem  ,  pof;.  i'Uj. 
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ma  point  heureux  de  perdre  ce  fils  Je  compte  pour  an  notable  deMTai- 

atné ,  qui  lui  donnait  si  peu  de  satis-  tage  lei  dëmarchea  que  fit  PéiicUi  F 

faction  ;  car  la  nature  nous  porte  â  en  fareur  de  son  bitard.  Il  aTaitùkl! 

aimer  mieux  la  vie  d*un   fils  que  sa  faire  une  loi  qni  fut  la  mine  de  pb- 1' 

mort ,  quoiqu'il  ne  faue  pas  son  de-  sieun  personnes  ;   et  pois  en  ftTew  \ 

voir.  Mais  on  peut  <^tre  assuré  que  ce  de  ce  bâtard  il  demanda  qii^on  la  cm-  F 

grand  homme  yitavcc  douleur  (lue  la  sàt;  et  il  n'obtint  cette  grace  que  par 

peste  lui  enlryait  son  second  (ils ,  le  la  pitië  qu'on  eot  de  ses  infortonfo. 

seul  enfant  l<fp;itimc  qui  lui  restait.  11  'Ovtoc  ocfv  /fifouTcv  JueT«2, Toru;T«v  \r/y 

conserva  sa  constance  à  la  mort  de  son  ^avta  rèv  vo^ov,  ihr  m.vTw*  irixn  éiâr 

atnd  ,  et  à  celle  de  sa  sœur  ,  et  à  celle  xvBhtu  tov  y^ab^éLfvne  »  »  T«tpom  /»^ 

de  la  plupart  de  ses  amis  et  de  ses  pa-  f^xtA  r£  ïltftM.KiT^tfi  *rn  omov^ok  éUn 

rens  ;    mais  il  ne  put  retenir  ses  lar-  Tui    Menim  «rîc    ujrtfc^At  uù  »« 

mes  ,  quand  il  fut  frappe  de  ce  der-  /uf'v«XAv;t*AC    Mti'vac  ,    iin*KÊLn  «it 

nier  coup  (Sa^   //  n'en  rabaissa  Je  'ASufatioc/c*  »«ti  /lâftf.fric  «Jo-èv  fi/Atnri 

rien  la  grawteur  ei  haultesse  de  son  *rt^A%thj  dfBftursfmt  r«  Aîîy4«i,  #sn- 

courage ,  quelque*  malheurs  qui  luy  ;t*/"**»  *5r*y^«ll*tf^*i  to»  voSav  ik-tw 

sun^inssent  y  njr  ne  le  ueit  on  jamais  ^/«TopAc,  evo^«tdB/«vo?TèflU^''rov.()iwn 

plorer,  ny  mener  dueil  aux funerail-  esset  igitur  res  indigna  ,  ut  qitacon- 

les  iV aucun  de  ses  parents  ou  amis  ,  tra   tant  multos    uim  habueral ,  A 

jusques  h  la  mort  de  Parafus  le  der-  eotlem  lex  qui  tulerat  eam ,  rurtùt 

nier  de  ses  enfans  légitimes  ;   car  la  abrogaretur  :  prœsens  Periclis  clades 

perte  de  celuy  là  seul  lui  altenelrît  le  domestica  (  ut  qui  pœnant  laisse  fam 

cueur  :  encore  tasclia  Hase  maintenir  fastus  ei  arrogantiœ  illius  suœ  iiàt- 

en  sa  constance  naturelle^  et  se  con-  retur)  infregitpopuluni  Aihenienum^ 

seri'er  en  sa   granité  accoustumée  ;  putavitque  eum  ^  Deorum  oppresam   1 

mais  comme  il  luy  vouloit  mettre  un  inuidid ,  esse  humaniiate  alltvandum^    ^ 

chapeau  île  fleurs  sur  la  teste ,  la  quarè  inilulsit  ei  ut  in  eurid  sud  inr- 

douleur  lefôrcea  quaml  il  le  veit  au  thus  censeretur  nomine  patemo  (56). 

visage ,  de  manière  qu'il  se  prit  sou^  Une  faveur  a  bien  de  mauvais  cùi«'s 

dainement  a  escrier  tout  hault ,  et  eS'  lorsqu'elle  coûte  cela.   Quel  chagrin 

pandit  sur  Vheure  grande  quantité  de  de  se  figurer  les  re'ilexions  de  toute 

larmes  ;  ce  qu'il  n'tii'fiitydmnh fnit  fu  une  ville  sur  la  conduite  d'un  hora- 

inutc  sa  \>ie  (53),  Cela  me  fait  souve-  me  ,  qui  ayant  fait  une  loi  dont  l'ini- 


fiUi     ^  , 

tu  pristinuiu   habitum  retinente ,   et  je  parle  portait  que  tous  ceux  qui 

oratione   nulld  ex  parte  infractiore  n'e'taicnt  point  nds  de  père  et  de  dk  re 

concionatus  est,  Ilfe  uert)  caput  quo~  Athéniens  ,  fussent  rcpute's  bâtardv 

que  solilo  more  coronatum  geivrc  sus-  En  exécution  de  quoi  il  y  eut  près  de 

tinuit ,  ut  nihil  ex  uctere  ritu  pmp-  cinq  mille  bourgeois  qui  furent  \en- 

terdomesticum  uulnus  dclraheret  (55} .  dus. 

(H)  Il  y  a  une  réflexion  a  faire  iur 

(.5a)  AoBTOt,  dans  la  version  de  la  Vie  de  Péri-  les    médisances  qui  coururent  contre 

c\y ,  ;>rt<r.'6i8.  lui,-]  Cette  réflexion  est  de  Plutarqu.'  ; 

{Si)Celane  s  accoi'd'!  point  aveclet  larmes  que  ^11^  •„-»,l    \  f„:««.  ..>^:-.  !»•  .'i.     l      ' 

Ion  rapporte  ^u'il  répZdit  pendant  U  prùcè,  f^f  *^r^   "  'f^*^®  ^^^^  \  mcertltude  u^ 

d'Aspiuie.    Voye%   la   remarque   (O) ,    citation  »  lUStoire  :   C  CSt    UU     dcs    moyCDS   (le 

(1:4)  e/ {175).  IVpoque  dans  le  système  du  pyrrli<>- 


jtondit  quand  on  lui  demanda  la  raison  de  crUf 

fûnduit*.    Vorex  aussi  Montaigne,  au  chapitre  ad  Apollon.,  pof.  118,  rapporte  la  même  cho^f 

IF,  du  /«•.  liviit  df  se.*  I.Miaih.  1714*   Nalèrc  Maxime,   si   ce  n'est  qu'il  met  Au..' 

{Ha)  >  aler.  Masimus ,  lib.   /',  cap.  X.  Foret  jours  entre  la  mo  tde  l'un  desjils  ,  et  U  :nvrt  J: 

autsi  Llien,  \ar.  IIi»t.,  lih.  IX^cnp.  VI.  Notes,  l'autre, 

i;uê  Vr>.tii^oras  ^  dans  PlnUrque ,  de  Consolât.  (.W)  Plut.,  in  Pcritle,  pag.  1-2,  E. 
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le  de  Stésimbrotus  ,  s'ëcrie  ^u^il  est  Plutarque  du  peu  d'éeard  qu'il  a  eu 

ulaisë  de  parvenir  à  la  venté.  Les  aux  prétentions  des  Mégariens  (60)  , 

bteurs  contemporains  IVloufiTent  ou  quoiqu'elles  fussent  appuye'es  du  te- 

I pervertissent,  les  uns  par  haine  et  moi^na&e  d'Aristophane.  Ils  étaient 

ar  jalousie  ,  les  autres  par  amitié  et  partie  aans  cette  afiaire  contre  Péri- 

ar  un  esprit  flatteur.  Ceux  qui  vien-  clés  ,  et  Ton  peut  dire  d'Aristophane 

ent  après  eux  rencontrent  le  temps  et  de  tous  les  poètes  comiques  de   ce 

aissé  y  comme   une  barrière  qui  les  temps-là,  ce   que  l'on  a  dit  depuis 

E.clut  de  la  connaissance  des  vérita-  peu  d'un  auteur  moderne  (61) ,  qu'Us 

les    ëvénemens.   OÎ/tmc    coijci    ^ccvtn  ne  sont  capables  que  de  faire  douter 

^«txfwo»  iTvflu  X0CI  S'vMfcLToi  «ç-of/f  '^*~  ^^*  vérités  les  plus  claires  quand  ils 

«Sic,  OT*?  M  uh  t'Vfpov  ytyanTtç  to?  les  avancent.  Si  Plutarque  vivait  au- 

:po?of  •^mmy  îTrivfùffBiv  htct  tm  yiua-u  jourd'hui,il  assurerait  que  notre  pos- 

•flc?  ^pdyfxdi/reoi,  i  ^i  t»v  Trfi^Mi  xoti  térité  aura  mille  peines,à  discerner 

>c»v»jëj»v  «Mjciw'riç  W^fÎAi  l'A  A^iv  4>ôôyoK  les  histoires  véritables  de  notre  temps; 

'.Ai  i^ erfjLtiîi Atç ,  ta   Se  ;:^fitp(Ço^fV}i  iictt  car  on  publie  tant  de  faussetés  ,  et 

lohxtxtCùvo'A  i  Kuy,Aivn^cn  kcl)  S^açû^  l'on  ofire  tant  de  victimes  au  mauvais 

ràv  ÂXMÔfieiv.  TantgB  molis  est  et  aij/i-  démon  de  la  haine  et  de  l'envie  des 


prœuenianlur 

œqualis  rerum  gestarum  et  hominum  leurs  on  publie  tant  d'éloees  ,  que  les 

hisioriapartim  invidiâ  et  odio  ,  partim  flatteurs  de  ce  pays-là ,  s'ils  ressusci- 

gratid  et  adulatione  opprimât  et  per-  taient  ,    seraient  convaincus    qu'ils 

vertat  veritatem  (Sn).  Plutarque  con-  n'ont  été  que  des  écoliers. 

•       -.^ j'iL j;/c^..i*^-  T * 


ëtait  obscure  a  lieu  en  mille  occa-  te  et  maligne ,  que  de  diriger  ses  con- 
sions.  La  gloire  et  la  puissance  de  Péri-  jectures  vers  le  côté  des  mauvais  mo- 
des le  rendaient  odieux,  et  de  là  vint  tifs.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  poètes 
que  les  médisans  inventèrent  cent  comiques:  ils  ont  assuré  que  Periclès 
mensonges  contre  lui.  Ils  voulurent  à  alluma  la  guerre  du  Péloponnèse  pour 
toute  force  lui  imputer  les  malheurs  Pamour  de  la  courtisane  Aspasie  ,  et 
de  cette  guerre  :  les  uns  inventèrent  à  cause  de  Phidias  ,  et  nullement  par 
ceci  ,  les  autres  cela.  A  quoi  voulez-  la  noble  et  la  courageuse  ambitiou 
TOUS  qu'un  lecteur  se  détermine ,  au  d'abattre  le  faste  des  Péloponnésiens, 
milieu   de  tant  de  médisances  ?_  Dès    et  de  ne  céder  quoi  que  ce  soit  à  ceux  de 

Ceux  qui,  ne  pou- 

qu'unc   action  ne 

fouillent  dans  lesinten- 


O-fl*  ^ôûf»    rruf  TTOhhuy  ATToBuoy^AÇ   IX*-  f^or«r»/'flr«ic/tf  AaHACLD  (Antoine),  docUwr  de 

Ç'Vrêy  BAUfAAa-tttV.  Et  quidem  quis  mire-  Sorbonne ,  tom.  11^  pag.  4i5 ,  citation  (64). 

tur  petulanti  homines  lingud,  si  malc-  (62)  Plut. ,  de  HerodoU  malignitaie,  p.  855,  F. 

dictain  principes  invidiœ  multitudiniSy  (63)  Amyot  a  fort  mal  traduit.  Là  ou  au  coo- 

,  *            f    1               '       ^.o;./,.A  ^nn  trtire,  Jit-*t,  ce  n'avoit  e»le  ni  par  anibiUon  m 

tanquam  malo  dœmomO.,  assidue  con-  ^^  opiniartreté,  ains  plustost  pour  raUtre  l'oi- 

Secraverint  {5^).  Or  ils  n'en  trouvèrent  gueil  des  Peloponnesicns ,  et  ne  céder  ca  rien  à 

point  de  plus  propres  que  les  injures  ceuxdcLacedemone.//^aaui'rfc,;>flj.856,^. 

qui  le  diflamaient.   Je  sais  bon  gré  à  où  «f'^oTm,*  tivi  ka»  <fixo7i»xi*,  iaakkov 

(5-)  Td^m,  ibidem,  pag.  160,  E.  ^^)  t/nJ'iih:  ù<^u:r^M  AatXiJ'flWuovta»»  t^i- 

(54)  rhidem ,  pag.  160  .^.  y^TAfTOÇ. 

(«K))  Idem ,  pa^;.  160  ,  p.  /\y  »r  .   >. 
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ont  été  maDTaites  ,  sont  montes  au  »  bornes  de  la  yertu ,  recite  que  Pe- 

{»las  haut  sommet  de  TenTie ,  et  de  »  ricles  en  caste  maladie  monstra  us 

a  malignité,  'ht  fxh  yÀf  *rim  tvivjufjiou-  »  jour  â  l'un  de  ses  amis ,  <nii  Festoit 

91V  ïpyoïç  KAÎ  ^^ct>fi«t0iv  i^MfouuiiQtç  »  allé  Tisiter ,  ne  sçav  quel  charme 

a,hw  ^AvMf  ÙToriiiJim ,  xcù  KttTttytrâu  »  préservatif  ,   que    les  femmes  luj 

n-ûûtiïAJèù>uûçii(vvo-^iAçti'rÔ7nui7rtfi*rnç  »  aYoient  attaché  comme  un  carcan 

•V  à^âLfti7rf9tufin»çrov'rfi<i{Af*rùÇy  au-  »  autour  du  col ,  pourlay  donnera 

<r«  to  ^tirpétyfAifof  i/x^ctien  où  IviÂfx*-  »  entendre  qu'il estoitfoft  mal»  puis* 

voc  4^7^119...    ii^J^xov  on  ^dovov  xeti  xa-  »  quHl  enduroit  qu'on  lui  appurast 

wAu^ûttç  ôietfièoXMf  01/  xixof9r«.  Prœcla-  »  une  telle  folie  (66)  •  ^  J^i  ci^'  )< 

rû  enimet  laudatis  factis  atque  rébus  grec  de  Plutarqne  dans  Farticle  Des- 

jnaligni  causant  qui  subjiciuntvitiosaTii  babreàux  (67).  Il  y  a  sans  doute  une 

calumniandoque  in  sinistras  abducunt  faute  dans  le  chapitre  où  Élien  coite 

suspiciones  ae  latente  ejus  qui  rem  que  Périclés,  Callias  et  Nicias,  ayant 

gessit  consilio ,  quandà  ipsumfactum  mangé  tout  leur  bien  ,  avalèrent  uo 

palàm  t^ituperare  nonpossunt hos  grand  verre  de  ciguë.   Ce  fut  la  der- 

Uquet  ad  summam  inuidentiam  et  ne-  niére  santé  qu'ils  se  portèrent ,  oe 

Î'uitiamnihil  sibifecissereliquum(6^.  voulant  plus  vivre   après   qu'ils  ne 

e  voudrais  bien  savoir  si  Duris  de  pouvaient  plus  faire bouoechère  (68). 

Samos ,  et  Théojphraste ,  attribuèrent  Si  la  mémoire  d'Élien  ne  Ta  point 
à  Aspasie  les  deux  guerres 
poètes  lui  imputèrent.  F 

tes  cite  de  la  même  mani  ,^ 

lègue  Aristophane.  Aojtw /^  Suon  ^oxl-  toclès  et  Épiclès  ayant  résolu  de  vivre 


Xfltl 

COI»  êx  «roi/  *r9rifrw  «tm?  ^oxitix^v  ,  luti  tout  leur  aident  était  dépensé  (69). 

UtSf'Aftç'^ifAfwç'AXApfimf.  Duorum  (K)  Plutarque  fait  une  réflexion 

beUorum  ,  Samiaci  et  Peloponnesia-  solide  sur  la  nature  de  Dieu.  ]  Immé- 

ci  ,  caussa  censetur;  ut  è  DurideSa-  dîatement  après  les  paroles  que  f ai 

mio  ,  Tlicophrasti  libro  quarto  PolUi-  rapportées  dans  la  remarque  prece- 

corum ,  et  ex  Anstoplianis  Acknr-  Jente ,  selon  la   version  d'Amyot , 

nensibus  cognoseeie  licet  (65).  Mais  vous  lisez  ceci  (70) ;  a  Alafîn,coin- 

quc  sait-on  s'ils  l'assuraient  de  leur  ^  me  il  fut  arrivé  bien  près  de  passer 

chef,  ou  s'ils  rapportaient  cela  com-  „  ig  pas  de  la  mort ,  les  plus  gens  de 

me  l'opinion  des  envieux  de  Pénclès,  »  bien  de  la   ville,  et  ceulx  qui  es- 

et  comme  celle  des  poètes  ?  „  toyent  demourez  encore  vivans  de 

(I)  //  mourut après  une  longue  »  ses  amis  ,  estans  autour  de  son  lict, 

maladie  qui  lui  aidait  affaibU  le  juge-  »  se  meîrent  à  parler  de  sa  vertu  ,  et 

ment.  ]  «  Il  fut  attaint  de  la  pesfe  ,  >i  de  la  grande  puissance  et  aiithorilé 

»  non  pas  si  violente  ne  si  aguë  que  »  cju'il  avoit  eue  ,  en  pesant  la  gran- 

M  les  autres,  ains  foible  et  lente,  et  »  deur  de  ses  faicts  ,  et  comptant  le 

»  qui  par  longtraictdetems,  etavec  »  nombre   des   victoires   qu'il  avoit 

»  plusieurs  changemens  luy  amortit  »  emportées  :  car  il  avoit  gaigné  neuf 

»  peu  à  peu  la  force  et  vigueur  de  son  »  batailles   estant   capitaine  gênerai 

»  corps  ,   et  surmonta  la  gravité  de  »  d'Athènes  ,  et  en  avoit  érige  autant 

»  sou  courage  et  de  son  bon  juge-  »  Je   trophées  à   l'honneur   de  son 

»   ment  :  et    pourtant   Theophrastus  (66)Amyot,rf«n,£a.er«ondefaYicdcPéridc,. 

»  en  ses  morales,  au  heu  ou  il  dis-  pa^.  620, 631. 

»  pute  si  les  meurs  des  hommes  se  (67)  CUauon  (as). 

»  changent  selon  leurs  avantures  ,  et  (68)  Kwv«io»  TCMt/TAUdt/  TroÔTrooti  *x>ii'- 

»  si  les  passions  et  afflictions  du  corps  xo»ç  T/ioTriovTsç ,  â^^ipot/»  •*  «rt/yu^roWow 

»   les    peuvent    tant    altérer,  qu'elles  Àvixva-etV,  Cieutam  inficempropinantesextir- 
it   les  facent  issir  hors  des  lices    et  des  mam  potionem  quasi  h  convivio  ad  inOtos  iru- 

crarunt.  £lian. ,   Varia:   Hist. ,   lib.  ÏV ,  cav. 

(f,/,)  Amyot,    dam   la  Versiou  de  la  Vie  de  (6Q)Âthcn.,  lih.  XII,  pag.  53-:, 

Periclè* ,  pag.  856 ,    >/.      ^  ^^„)  ^^^^t^  j^„,  ,^  ^^^^ -^^  ^^'^^  yj^  j^  p-.i. 

(65) IUrn«cr.,  in'AT7ra,T$A  ,  pag,  m.  7g..  «le»  ,  pag.  611 ,  6a«. 
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:  >  païs  9  et  deviBoyent  de  tontes  ces  bon  entendement.  Tout  ce  que  Plu- 

'.  »  choses  entre  eulx  :  comme  s'il  ne  les  tarque  nous  dit  là  contre  les  poètes 

»  east  point  entendues,  pensans  qu'il  est  très-bon  et  trés-solide  :  le  reste 

»  east  ja  perdu  tout  sentiment  :  mais  est  une  beauté  trompeuse ,   ce  sont 

»  aa  contraire ,  ayant  encore  Fenten-  des  fleurs  empoisonnées,  et  qui  cou- 

1»  dénient   sain ,   il  avoit  tout  bien  vrent  un   serpent ,  latet  anguis  in 

»  note  :  si  se  prit  à  leur  dire ,    qu'il  herbd.  On  s'imaginera  peut-être  que 

ai  s'esmeryeilloit  comme  ilz  louoyent  je  yeux  dire  qu'il  y  a  là-dessous  quel- 

9  si  haultementcequiluyestoitcom-  ques  semences  du  faux  dogme  d'K- 

»  mun  avec  plusieurs  autres  capital-  pleure  touchant  la  tranquillité   des 


]»  luy  le  plus  beau  et  le  plus  grand  :  celui  du  manichéisme  que  Plutarque 

»  c'est  que  nul  Athénien  ,  pour   oc-  nous  présente,   lïous  ayons  yu  ail- 

»  casion    de   Iny  ,    n'ayoit  onques  leurs  (78)  qu'il  s'est  déclaré  haute- 

»  porté  iobbe  noire.  »  Voici  la  ré-  ment  pour  le  dogme  des  deux  prin- 

flexion  de  Plutarque  (  >ji  )  :  Si  me  cipes.  Il  y  reyient  ici  par  la  réflexion 

semble    "   '       '           *           *    '  '       '            j- t>-'__«_ii_   ¥i              ^ 

surnom 
tHnou 
Uni,  trop 

non  odieux  ny  envié ,  alns  plustost  mais    ce  ^  n'est    qu'une    proyidencc 

bien  séant  et  bien  convenable  pour  bienfaisante  ,    distributrice   de   fa- 

at^oir  eu  la  nature  si  bénigne  et  tant  yeurs  ,   et  de  bonheur.  Ce  n'est  pas 

dehonaire  ,   et  en  si  grande  licence  une  proyidence  qui  s'irrite  quelque- 

avoir  conservé  ses  mains  pures  et  fois-,  qui  punit  et  qui  châtie ,  qui  ac- 

netteSj    ne  plus  ne  moins  que  nous  cable  de  misères  le  genre  humain. 

reputons    les  (7a)  dieux  pour  estre  11  n'approuye  jpas  que  Périclès  porte 

•  autheurs  de  tous  biens  ,  et  cause  de  le  surnom  d'Olympien  ,  c^est-a-dire 

nuls  maulx ,  dignes  de  gouverner  et  de  diyin  et  de  céleste ,  parce  que  son 

régir  tout  le  monde  :  non  pas  comme  éloquence  éclairait ,  tonnait,  lançait 

disent  les  poètes ,  qui  mettent  noz  es-  la  foudre  ;  mais  parce  que  son  crédit 

prits  en  trouble  et  en  confusion  par  ne  fut  jamais  employé  à  la  yengean- 

leurs  folles  fictions  ,   lesquelles  se  ce ,  et  ne  fit  jamais  porter  le  deuil  à 

contredisent  a  elles  mesmes  ,  attendu  quelque  famille.  Le  goût  de  Plutar- 

2u!il»  appellent  le  ciel,  oîi  les  dieux  que  notait  pas  le  plus  commun  :  une 

abitent ,  séjour  très  asseuré ,  et  qui  infinité  de  gens  reconnaissent  mieux 

point  ne  tremble,  et  gui  n'est  point  la  divinité  de  Jupiter  dans  la  foudre 

agité  de  vents,  njr  offusqué  de  nuées,  et  dans  le  tonnerre  (74)  qus  dans  la 

iuns  est  tousiours  doulx  et  serein ,  et  distribution  des  biens  :  les  cérémo- 

en    tout    temps  également    esclairé  nies  de  religion  dans  le  paganisme  se 

dtuws  lumière  pure  et  nette  ,  comme  rapportaient  beaucoup  plus  à  détour- 

estant  telle  habitation  propre  et  con-  ncr  l'infortune  qu'on  craignait  d'en 

venable  a  la  nature  souverainement  haut  qu'à  s'attirer  les  fayeurs  que 

heureuse  et  immortelle  :  et  puis  ilz  les  Pon  en  pouyait  attendre.  Il  régnait 

deserivent  eux  mesmes  pleins  de  dis-  néanmoins  une  idée  générale  dans  les 

sensions ,  d' inimitiez,  de  courroux  et  esprits ,  qu'aucune  chose  n'était  plus 

d autres  passions ,  qui  ne  conviennent  conforme  à  la  nature  diyine  que  de 

pas  seulement  a  hommes  sages  et  de  faire  du  bien.  L'épithète  de  tres-bon 

,   ^  ,,     ^  précédait  celle  de  très-grand  ,  lors- 

(71)  La  mëme^  pag,  Saa,  6a3. 

(na)  ILetBÂTTip  TO  tSj  Bt£l  yhoç  à^tou-  i"^?)  Dans  l'article  M.AmcBkt.na ^  (ont.  Xypap. 

'   m  '              x*^»'             %>,             /            e,  (G)  de  l  article  Faulicikns  ,  tians  ce  volume^ 

CfVOif,  ùvX^ovrî^  01  TTUnrAl.  Sicutdignam  {ij^)  Calo  tonaiitrm  credidirmu  Jovcm  repnarc. 

arbîtramur  deorum  gentem ,  ^ute  per  se  est  prv-  Horat. ,  od.  V,  lib,  III. 

pilia^  et  nuUius  autor  mali^  ut  rebut  pnesit  et        Namque  Dietpiter 

modaretur,  non  utpoëtm.  Plut.,  in  Pericle ,  vag,  Igni  coruaco  nubila  dividens ,  etc. 

>73 ,  C.  Idem ,  od.  XXXIV,  lib,  I. 


6oa 


PÉRICLÈS. 


qu^oQ  louait  Jupiter,  ^ed  ipse  Jupi-  croit  Pline  :  Deus  est  moftaUjuvm 
ter  y  Ul  estjuuant  pater ,  (fuem  con-  mortaUm^  et  hœe  ad  œtemam  ^ 
yersis  ctuihut  appeltamus  hjuuando  liam  uia»  ildc  proceres  ién  Romani: 
Jovem  y  a  poëtis  pater  tlivûmque ,  hdc  nttnc  eteiesti  passa  cum  libeis 
hominumqite  dicitur  ;  a  majoribus  suis  vadit  mojrimus  omnis  œui  rtetot 
autem  nostris  Opiimus ,  Maximus ,  p^espmsianus  A.uffustiis ,  fesû» rdm 
et  quidem  antè  Optimus ,  id  est  bene-  subveniens,  Uic  est  uetusthaimus  rv- 
ficentissintus ,  quam  Maximus  :  quia  feremU  benè  merentibus  gratiam  «nu, 
majus  est,  certèque  gratins pro Je tse  ut  taies  nunùnibus  adscribanùir. 
omnibus ,  quam  opes  nutgnas  habere  Quippè  et  omnium  aliorum  nomina 
(rS).  Consultez  la  remarque  (G)  de  Ueorum ,  et  quœ  suprh  retmU  «de- 
1  article  Jofitf.r.  Plutarque  rapporte  rum  ,  ex  hominum  nata  sunt  mena 
que  le  roi  Amasis  ayant  à  résoudre    (80).   D''autre8  ,    tournant  la  chose 

Ï plusieurs  questions  où  Ton  cherchait    d'une  manière  nias  raisonnable, di- 
e  superlatif ,  je  veux  dire  le  souve-    saient  que  les  dîeax  avaient  inspiré 
raîn  degré  des  cho^ïs  ,  par  çxemple    â  Thomme  Tinvention  des  arto. 
<|u'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien,  de 


w, 
A» 

ù 
l 

û 

•m 
il 


Su  11  y  a 
^  ,  de  plus  sage ,  de  plus 


beau  f  de  plus  commun ,  de  plus 
utile  ,  do  plus  pernicieux  (76)  •  ré- 
pondit, quant  aux  deux  derniers  arti- 
cles, Dieu  et  le  Démon,  Ti  ei^ixijuui- 


Tofrov  y  Sfôc*  Ti  )8x«i£ff «TATov  ^  J^Atfjimi. 


TTOtn 

Illi  etiam  artes  mmlAm  lucrosat  homiMtktt 
Dederunt  kabere  ,  et  omnem  soUrtUum  dteae- 
mnX  (Si). 

meilleore 
ieux  était  de 

^     .  _ , , ,    -t  que  jamais 

deux  principes ,  et  même  ce  que  les  Phomme  ne  s'approchait  dayanta^e 

chrétiens  disent  du  diable  ou  du  dé-  ^e  la   nature  -cUyine   que    lorsqu'il 

mon.  Je  ne  sais  si  Ton  a  pris  garde  à  saurait  un  homme.  Homines  addeoi 

ces  paroles,  ou  à  cette  idée  du  /«^o»v  nuliâ  re  nropiits  accédant  ,   disait 

des  anciens.   Je  reprends  le  fil.  Le  ficéron  à  Jules  César ,  vers  la  fin  de 

philosophe  Aulipater  délinissaitDieu  Poraison  pour  Ligarîus  ,  aiùim  salu- 

uuanimallieurcui,  iniroorleletbon  ^^ot  hominibus   dando.   JVihi!  habet 

à  rhommc  ^78}.  Il  n'y  avait  point  de  „ecfortuna  tua  majus ,  qunm  ut  pos- 

geus  qu'on  fût  si  enclin  à  doifier  que  ^is  y  nec  natura  tua   meUus ,  quàm 

ceux  qui  étoicnt  les  inventeurs  des  „^   ^^^//j    conservai-e    quamplurimos. 

choses  utiles.  Persœus  ejusdem  Ze-  Voici  ce  que  les  Scythes  représentent 


nonis  auditor,  eos  dicit  esse  habitos 
Deos ,  /£  quibus  magna  utilitas  ad 
l'itiX  cuUum  esset  intenta  ,  ipsasque 
res  utiles  et  saiutares  DeoYum  esse 
focabufis  nuncupatas  :  ut  ne  hoc  qui" 
ilcin  diceret ,  ilia  inventa  esse  IJeo- 


à  Alexandre  :  Si  tu  es  un  dieu ,  tu 
dois  faire  du  bien  aux  hommes,  et 
non  pas  leur  oter  ce  qu^ils  possèdent. 
Si  deus  es  ,  tribuere  moj'talibus  béné- 
ficia debes,  non  sua  eripere  (83).  La 
bonne  théologie  s'accorde  avec  ton- 
rum,  scd  ipsa  diuina  (79).  Cétait  le  ^^^  ces  idées  des  anciens  païens.  Ily 
chemin  de  Tapothéose ,  si  Ton  en  ^  ^ent  passages  de  FÉcriture  qui  té- 
moignent que  Dieu  est  infiniment 
p1:ts   porté   à   user    de  miséricorde 

(-^  ConCrrr:  ce  nur  <îessus  ,  au  texU  «ir  Var-     qu'à    SC    Servir  dc  rigueur.  JoijnïCZ  à 

iiV/-  Pacliciims  ,  dantce  »v?um-,  pag.  476,  ^trs    c«*la  Ics  belles  parolcs  de  Grégoire  de 
lu  jin ,  et  ciuuon  {xis) .  py.  S^,     _  Nazianzc,  qui  uous  apprennent  que 

rhomme  devient  un  dieu  à  son  pro- 


(-5)  Cîrcro ,  de  Naturâ  Deonim  ,  lib.  II ^  cap. 


^•—\   Plut.  ,   in  Mptna  Sapicnlùm  Convivio, 
|»Uj..  iii3 .  .4. 

|y":;:;'Tix;y  xrrrarraT.  Plui.de  Rq>u^.  Sioio., 

j-ii^  riciTO.  de  Vaturâ  neoruna,  /if",  f ,  car. 
\r'  >iriiîo,  »...  /;ft.  F'I,  *<.  t^3.  j'-'itCO.:- 
U'fii.'  *L'  Us  pLicer  aux  champs  Klysf'es. 

ItnonU»  «ul  ifui  viUm  rveolacrc  prr  artes 
(^*uii»|^»ui  iv.euuxrsalioi  fcccrc  lUCCMic. 


chain  mlscrable,  lorsqu'il  le  souUge. 

180)  Pliu. ,  Uh.  II,  cap.  VTI,  p.  m.  x^  i44- 

,80  Oppian.  .  lib  II  ^  ' K'rSV^-ZlxSt . 

v8i)  Slrabo,  lib.  X,  pa^.  m.  3aa  ;  /«r  rapports 
se*  paml^s  c,-dessous ^  citut.on  ^SSv. 

ySi^  Q.  Curiin*  .  lib.  Vil,  cap.  FUI ,  «**• 
a6.  y%t^e^  Frrinshê^a* .  ibideai,  rapporiar, 
pii^ifun  sciilrr.icj  semirLi^lc.'. 
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Tnov  Tfl»  ATi/Pc^ovvTf  BîQÇ ,  Tov  2x10?  Btou  judiciis  approb'alum  est ,  non  esse  cu- 
fu^Ama-AfjLtidi*  o(J/%v  yà.^  ocItmc  >  «(  to  i c/  rœ  deis  secuiitaiem  nostram ,  esse 
s^ifjv,  d^râp^iroc  t;t<*  3*o</.  Esto  misero  ultionem.  Un  journaliste  soutient  que 
Deus  dei  misencordiam  imitando,.  les  effets  de  la  bontd  sont  pins  éten- 
3Vihil.  enim  tam  ex  Deo  habet  mor-  dus  que  les  effets  de  la  punition. 
taiis  quam  ut  bénéficia  largialur  Voici  ces  paroles  :  De  toutes  Us  ver* 
04)  •  tus  de  Dieu ,    c'est  la  bontd  qui  se- 

Strabon   a  limité  cette  pensée  :  il   rait  la  plus   visible ,   si  les  hommes 
▼eut  que  la  vie  beureusc ,  c'est-à-dire   se    servaient    de    réflexion.    Quelle 
celle  qu'on  passe  à  des  jours  de  fêtes,   bonté  n'est-ce  pas  d'avoir  attaché  du 
à    se   réjouir  y  a  philosopher ,   et  à  plaisir  h  toutes  les  actions  nécessai- 
chanter,  soit  une  meilleure  imita-   res  ,  et  de  nous  avoir  l'endus  suscep- 
tion  de  la  nature  divine  que   n'est   tibles  du  plaisir 'en  une  infinité  de 
la    distribution    des   bienfaits.     Ses  façons  ?  On  a  beau  dire  que  nous  som- 
paroles  méritent  d'être  rapportées,   mes  encore  plus  susceptibles  du  cha- 
liv  u%i  yÀ^  tifuinrAt  Ktù  Tot/To,  towç  atf-   grin  et  de  la  douleur ,  cela  n'est  pas 
^tÊ'frovçn-ôrt/uAhJç'A/jupitTa^eu'ToùçBtoùç^   vrai  ;  et  quand  cela  serait  vrai,  nous 
OT*»   •ùtfytTaatf  «//iivov   J"*   av  hiyot   ne  devrions  pas  pour  cela  méconnat- 
tiç  fl^Af    tvSettfAovSe-r  «roiot/Tov    ^f    to   tre  la  grande  bonté  de  Dieu  ,  puis- 
)[^àUf*nf  y  Ktti  TO  fopTet^ciV)  KAt  TO  ^ixo0^-  qu  H  nous   serait  aisé  de  voir  que  les 
^iif  >  xeti  jutounKiiç  ùbmaSAi.  Benè  qui-  plaisirs  dont  nous  jouissons  viennent 
dem   dictum  est ,  homines   maxime  des  lois  qu'il  a  posées  dans  la  nature, 
Deum  imitari ,  ciim  bénéficia  conj'e-  et  qu'au  contraire  la  plupart  de  nos 
runt  :  rectiiis  aulem  diceretur,  cum   chagrins  viennent  du  mauvais,  usage 
féliciter  vivunt  :  id  autem  fit  gau-   que   nous  faisons   de   notre   raison. 
dettdo  ,  diesfestos  agitando,  phUoso-   Mais  il  n'est  pas  vrai  que^  dans  ce 
pFtando,  musicam  tractando  (85).  monde,  l'homme  souffre  plus  (h  maux 

J'ai  lu   dans  le  Voyage  du  cheva-   que  de  biens ,  *  c'est  notre  ingralitu- 
lierDracb,  que  les  habitatis  delà  Nou-   de ,  notre  orgueil ,  et  notre  humeur 
▼elle-Albion    prenaient  le»    Anglais   insatiable  qui  nous  fait  parler  de  la 
pour  des  dieux ,  et  qu'ils  leur  rcn-  sorte.  Falso  queritur  de  naturâ  suû 
d^ient  les  honneurs  divins  ,   parce   genus  humanum ,  a  fort  bien  dit  un 
que   leur  montrant  leurs  plaies ,  lY^   célèbre  historien  dans  la  préface  de 
en  recevaient  des  emplâtres  et  des   la  Guerre  de  Jugurtha,  Le  genre  hu- 
onguens  qui  les  guérissaient.  Les  Es-   main  est  plus  heureux  qu'il  ne  méri- 
pagnols,  au  contraire,  furent  pris    te  ;  et  il  est  vrai  au  pied  de  lalettie 
pour  des  dieux  dans  l'Amérique ,  à    que  pour  une  douleur  l'homme  sent 
CïauM  du  mal  qu'ils  faisaient  par  leurs    mille  plaisirs,   excepté  peut-être  un 
c»nons.  On  prit  leur  navire  pour  un  petit  nombre  d'dmes  malheureuses  , 
oiseau  qui  les  eût  portés  du  ciel  en    qu'un  païen  assurerait  avoir  été  ptv- 
terre  (S6).   Cela   montre  que    deux    duites  par  les  destinées  dans  quelque 
choses  opposées  font  connaître  Dieu    moment  de  dépit  (88).  Notez  en  pas- 
à.  l'homme  :  l'une  est  le  pouvoir  qu'il   sant  que  la  différence  qu'il  observe  , 
a  de  faire  le  mal ,  et  qu'il  exerce  si   et  qu'il  fonde  sur  les  suites  du  mau- 
sdvérement  ^  l'autre  est  la  bonté  avec   vais  usage  que  nous  faisons  de  la  li- 
laquelle  il  répand  mille  bienfaits  sur   berté  ,  ne  pourrait  pas  contenter  des 
le  genre  humain.  On  pourrait  mettre   adversaires  difliciles  ;  car  ils  diraient 
en  question  ,-  si  l'une  de  ces  deux    que  cela  même,  que  l'homme  abuse 
choses  le  fait  mieux  connaître  que    ue  sa  raisou  pour  se  chagriuer  mal  ù 
l'autre.  Tacite  prétend  que  les  dieux   propos  ,   est  un  grand  malheur  ,  et 
ont  plus  à  cœur  de  punir  Thomme   doit  être  mis  nécessairement  dans  le 
que  de  le  laisser  en  repos.  IVec  enini  partage  des  afflictions  ,  de  sorte  que 
unquàm,  dit-il  (87) ,  ativcioribus  po- 

puii  romani    cladibus    magisve  justis        *  J0I7  trouve  qar  Bayle  (qui  ici  se  cite  luPmê- 

me)  est  en  contradirtiou  av^*c  ce  qa*il  a  dit  à  la 
)  Naxianx. ,  orat.  de  Amore  Paupcrum.  *»"  d»  ^  reourque  (H)  de  Tarticle  MiLAHCiiTHOK , 

J  Strabo ,  lUt,  X,  pfljf.  3a2.  tom.  X ,  et  dans  la  remarque  (D)  de  l'article  Xt- 

~    ""■  —   r     .    _.  _.  «opHAKt»,  tom,  XIV. 


\fitt)  dtraDo ,  no.  A,  pag.  o33. 
(86)   Voje%  la  Mothe-le-Yayer,  Discours  de 
rHictoire. 


(88)  Nouvelles  de  la  R^publiotte  des  Lettre* 
(87)  TaciU,  Hi»t. ,  Ub.  /,  ca^.  lll.  août  iGS4  >  article  VI,  pag.  m.  6o3 ,  604. 


M  PÉRICLÈS. 

si  ToD  fait  le  parallèle  des  biens  et  homme  de  bien ,  eCgrand  Iiomme, 
des  maax  que  la  Providence  fait  à  sans  Tassistance  de  Dieu.  Bomu  tnr 
Thomme,  il  ne  faut  pas  moins  comp-  sine  Deo  nemo  est.  ^npotestaliqm 
ter  les  maux  qui  naissent  de  la  fai-  suprh  fortunamy  nUiab  illoadjubu^ 
blesse  de  notre  raison ,  les  maladies,  exsurgere  ?  iile  dot  consilia  magmfi' 
il  faim,  le  froid ,  etc.  ca,  et  erecta.  In  ztnoquoque  tHronm    ti 

Ovide  remarque  qu'il  y  a  plus  de    bonorum  (  Quis  Deus  incertum  est')  \k 

beaux  jours   dans   Fannée    que   de    habitat  Deus Si  hominem  fideris   Uf 

jours  sombres  (89)  :  Ton  peut  dire  interritum  periculis,  intactnm  cupi-  yi; 
aussi  que  les  jours  où  Phomme  se  ditatibus ,  mter  adt^ersa  felieem ,  in 
porte  bien  sont  en  plus  grand  nom-  mediis  tempestatibus  plaeidum ,  ex 
bre  que  les  jours  bu  il  est  malade,  superiore  lûco  h^mines  tndentemytx 
Mais  peut-âtrc  aussi  qu'il  y  a  autant  œquo  deos  :  non  subibit  le-  t^enenàn  h 
de  mal  dans  quinze  jours  de  mala-  ejus  ?  non  dices  t  ista  res  major  eit  U 
die  ,  que  de  bien  dans  quinze  mois  altiorque,  quant  ut  credtsimifishàcj  |i 
de  sant^  ;  car  le  bien  n'est  bien  qu'à  in  guo  est,  eorpusculo  possit?  Vu 
proportion  qu'on  le  sent  :  or  on  ne  istuc  diuiiuL  descendit  :  animum  ex- 
sent  guôre  la  santt^ ,  quand  on  en  cel/entem ,  moderatum ,  omma  tanr 
jouit  sans  interruption.  Prenez  bien  quhm  minora  transeuntem ^  quidquid 
garde  que  je  considère  la  santé  com-  timemus  optamusque  ridentemjcœ- 
me  se'narëe  des  autres  plaisirs  dont  lestis  pote ntia  agitât.  JYon  potett  re» 
elle  laisse  jouir.  Le  journaliste  que  tanta  sine  adminiculo  nunûms  store, 
j'ai  cite  eût  pu  alléguer  un  beau  pas-  Itaque  majore  sui  parte-  itlïe  est ,  un- 
sage  de  Cicéron,  où  après  un  dcnom-  de  aeseendit  (9%).  (^lant  aux  maax, 
brcment  exact  des  utilités  que  l'hom-    on  se  serrait  de  mille  détours  pour 


tés  du  genre  humain',  comme  si  elle  grâces  :  on  se  représentait  je  ne  sais 

eût  été  épicurienne.  Ex  quibus  tanta  quels  êtres  malfaisans  de  leur  natore; 

percipitur  voluptas  ut  inlerduin  pro-  et  nous  voyons    ici    Plutarque  qui 

ncea  nostra  epicurea  fuisse  xddeaLur  nous  déclare  que   les    dieux  ne  foot 

(90).  Quoi  qu'il  en  soit ,  Thomnic  se  que  du  bien.  Ailleurs  il  se  moque  de 

porte  plus  naturellement  à  reconnaî-  Chrysippe,  qui   attribuait  le  mal  à 

tre  le  caractère  de  la  nature  divine  la  négligence  et  à  la  méchanceté  des 

dans  les  effets  de  la  bonté  ,  que  dans  génies  que  Jupiter  préposait  â  cer- 

les   distribution^   des   peines  et    du  taines  choses.  To  iï  ^etùxouç  S'etlfif^ia^ 

malheur.  On  a  reconnu  les  bontés  de  <x  ^rpavoietç  tTrt  tÀç  rotatùretç  iTriçATiA^:^ 

la  Providence  dans  les  services  que  KctBiç-eta^etr  ttSç  qùk  iç*»»  «^jtXM^at  tw 

les  grands  hommes  ont  rendus  à  leur  ô«otî,  xotôatTip  ^ATtKiaç  kakosç  Jtati  i/uarx»- 

patrie.  Multos  prœterea  et  nostra  ci-  xtoiç  <rci.tfa.7rduç  Keù  ç-petTuiyoTç  Sïoutint; 

vilas  et  Grœcia  tulit  singulares  uiros  ,  ÎTiTpi^rovTûç,  ko.)  ^repio^ayToç  ù'ro  To«/«r»» 

€/uorum   neminem  nisi  juv^ante  Deo  ÀfÂtxoupiiKiVi  xai  Trctpoifov/uLti/ooç  touç  *f»- 

talem  fuisse  credendum  est nemo  <rwç\  KtùpÀi  «iVo^t)  to  tÎÏc  àyat^nç/tAip- 

ieitur  i*ir  magnus  sine  alinuo  afflatu  xtai  tok  frpÂyp.ctjny,  owt«  xfiatTtî'  s-ctvT»? 

divine  unquhm  fuit  (ç)i).  Et  Sénè(\ne  h   BtU,   oùrj    TTAira,   kata  tôt  «mW 

dit  en   général    que  personne   n'est  xo'yov  cTioixÊrrati.  Malos  autem  genioi 

,0  N  c-  ?      ,     î  /   *  .  ^  Prouiiîentid  his  prœfici  muneribus, 

IHq)  Al  numeres  anno  soles  et  nufnla  tolo ,  .  ,       .  .        *        -J  ■.  -w^ 

In^nies  niUdum  sœpihf  esse  diern.    </"*  ^on  sit  vUio  uertendum  J>eo  ,  qui 
Oviil.,  Trist.,  lib.  V,  eleg.  VIII,  vs.^i,      tanquam  rex  malis  et  %^œeor<hbus  sa- 

Voyezla  remarque  ij)  de l'articleXkiiOvnknt.%^     tVapis    ac  prœfcctis  ptxtuilicias   man- 

toin.  XI r.  daveril ,  patialurtjue  ab  his  despiciei 

M  Cirero   de  Natnrâ  D<^orom    fi&. //,  crtp.    contumeliosè  tmctari    optinios  ?  Et 

t'^r.     i^iifrrez   ce    que    David  ,    an    i)i<aiirun  .  ,                 .            ,,                    *         ..    ,.      ^i 

^Ifi,  ohser..i, le  la  boni- n.ecla.pielle  Dieu  fait  quidem  y     SI    multum    nCCCSSltallS   ad- 

servir  le*  nniinnnx  à  l'nùHté  de  l'homme  ,  et  ce  mixtUTIl  rcbuS  CSt  :  neque  omnia  Dcus 

ça*  Jit  Sénèqar  ,  de  Benefic,  /*/;.  IV,  cap.   V,  JiahcUt  in   Sud   pOtCStale  ,    ncquC  OIU' 

VI  et   f  il ,  ii6quc  în  deliriaii  ainaniiir.  Je  rap~  •* 
porte  plus  au  long  cela  dans  la  renuirque  {Y)  de 

l'article  XÉifOPBANKi,  lom.  XI V.  (iji)  Scncca,  cpist.  XTjI,  pag.  m.  336.  Vojt- 

(i\i)  Ciccro ,  ibidem  ,  cap  LXVI.  le  aussi ,  cpibi.  LXXllI ,  pag,  3o5. 
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lia  secundàm  ejus  rationem  ^herna-  facere  decret^isset ,  sine  consUiofacii- 

vAntur  (93).  Ailleurs  encore  il  accuse  bat ,  ut  ipse  laudaretur.  CUm  aiitem 

I7anc  maligne  ïramété  un  historien  malum,  quoniam  id  reprehendendum 

ygjj  pour  avoir  fait  dire  à  Solon,  est-  sciebat ,  in  consUium  multos  adt^oca- 

eh  mol  qu'il  faut  demander  si  l'hom-  bat,  ut  aliorum  culpœ  adscribci'etur 

ve  est  heureux,  moi  qui  sais  qiie  tous  quidauid  ipse   deliquerat  (98).   C'est 

^s  tReux  sont  envieux  et  turbulens  ?  une  nnessc  ,  c'est  un  artifice  de  vieux 

Toîç  it  ôioîc  MiJ^pow/uif  oc  ir  tJ»  2o\avoc  politique.  Je  m'en  rapporte  à  Pie  ÏV  : 

rAOtfWTTf I»   vetZrA    iipnxcv  ,    ai   KùoÎTt ,  quand  on  le  pressait  de  terminer  les 

^nç'OMtyif  /Jt*  To  ôfTov  vai  îov   <^Ôoyf0Ôv  disputes  de  la   préséance  entre  les 


iuuKMiOf *«tv  TM  fiXAo-^n/jtU  TTfoç'iÔMo'i.  Z>i(«   seiUa  de  s'en  remettre  â  la  décision 

ovtent  malèdicens  sub  persond  Solo-   du  sacré  colle'ge.  Il  ne  voulut  pas 

RM  :  me ,  inquit ,  gnarum  omne  nu-   s'exposer  seul  aux  mauvaises  suites 

men  inwidum  esse  ac  tumultuosum  ,    du  jugement,  et  il  plaisanta  même 

de  rébus  humanis  interrogas,  Suam  sur  ce  qu'il  se  conformait  à  la  con- 

emm  de  dûs  Solom  tribuens  senten-   duite  de  Jupiter.  Ad  extremum  utri- 

Uam  y   malignitatem   impio    sermoni   que  occulté  suadere  ut  ad  sacrum 

aijunxit  (qS)*  Je  suis  sûr  qu'il  se  fût   cardinalium  collegium  causam  inte- 

moqaë   de  la  glose  mitigée  des  an-   gram  remitterent  :  intereà  à  publiais 

cieiiB  prêtres  de  l'Étrurie.  Ils  attri-    in  pontificio  sacello  cœremoniis  ab- 

buaient   à  Jupiter    deuiç    sortes   de    stinereni.  Ratus  eâ  raiione  ob  diversa 

foudre ,  l'une  favorable ,  l'autre  fu-    cardinalium  studia  producendum  in- 

Beste ,    et  ils  prétendaient  qu'il   ne  jinilè  judicium,  se  certè  aferendœ 

Isnçait  la  seconde  que  par  le  conseil    sententiœ  necessilate  ,  atque  adco  ab 

d«»  autres  dieux;  r----  —  ^-  »-"    •-  -• /-^   -..f.-_-r._j._     ^r  _    .  •    • 

Sropre  mouvement 
o  personne ,  il  lanc  ,  

n'eut  pas  contenté  Plutarque  :  il  ne  disciplinas  commentum  )  ex  duplici 
croyai*".  pas  qu'une  bonté  comme  celle  Julminum  génère,  prosperum  ipse 
des  souverains  débonnaires  suffît  à  perse,  at  infaustum  adhibito  Deo- 
Diea.  Les  bons  princes  se  plaisent  à  rwi»  consilio  contorquere  solitus  sii 
distribuer  eux-mêmes  les  grâces  ,  et    (gg). 

â  donner  à  leurs  ministres  la  commis-  C'est  donc  ainsi  que  l'esprit  de 
«ion  de  châtier  ;  ils  usent  de  promp-  l'homme  ,  trop  borné  pour  compren- 
tîtude  quand  ils  récompensent ,  et  Jre  clairement  que  les  misères  et  les 
de  lenteur  quand  ils  punissent  (96).  crimes  dont  la  terre  est  toute  cou- 
Hs  font  du  bien  avec  joie ,  et  du  mal   verte ,  puissent  compatir  avec  l'Être 


l^latarqoe  :  il  eût  dit  peut-être  de  servation  de  Plutarque. 

leur  Jupiter  ce  que  d'autres  disent  J'ajoute  encore   ce  petit  mot.   Le 

d'un  empereur  (97)  qui  a  fort  perse-  proverbe  grec  (100)  ,  je  tiens  pour 

cuté 


lat  pas 

sans  Pavis  d'autrui.    Plaçait  ergo  Ja  réponse  qui  fut  faite  à  Philippe' 

andcorum  sententiamexperiri,  Nam  L,euntiu,,  de  Mortîbas  Per.ecniornm , 

erat  hujus  mahliœ,  Cum  bonum  quia  ^j          ^^  ^^^^  j^  i^  ^^n^  édition  de 

m.  Banldri.  Vojet  ses  notes  et  celles  de  Colum- 

^i  î2""H^t-  ^•^"^•'  '^'  "''  '  ""'  l^^sJ^^:"!:  ui..  iv. .... 

(j)5)  PUrt.,  d«  Mahgn.  HerodoU ,  p.  W7  ,  85«.  i^j    ^^  sequent.    Conférez  ce  que  dess 


(j)5)  PUrt.,  d«  Mahgn.  HerodoU ,  p.  ^7  ,  »oo.  j^^j    ^-^  sequent.   Conférez  ce  que  de 

(^  S0J  piger  ad  pœnas  pnnceps  ad  prœmia  ^.^^  ^  ^^  ^^J^  j^  l'article  Nutorio*  , 

velox,  ^g  ^folume  pag,  119. 

QuiqueJoletquotiescoeituresseferox,  f      ^^},  y^p  t'piiblif  Ut  TOÎ/T    #>»  xeiifûp 


(9;)  C««  DiocUlien, 


fioS 
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Comiiies  (loi),  et  celle  d*iin  chirur-  finir  sans  citer  Virgile.  Il  éUitiiiil] 

gieu  à  un  moine  de  SainUDenis.  <c  11  disposé  à  déifier  ses  bienfaiteon*.»' 

»  est  certain  quWant  Charles  VIII  ,  terres  ayant  été  épargnées  par  vm 

u  la  vérole  était  inconnue  en  France  :  grâce  particulière  d*OctaTias,  il  Vi 

»  Tarmée  de  ce  prince  en  périt  i)res-  qualifia  dieu. 


te 


prince  en  per 
3»  que  toute.  Parce  que  ce  mafn'é- 
»  tant  pas  encore  connu  ,   on 


"'y 


»  pouTûit  apporter  de  remède  :  ce 
M  qui  fait  voir  que  ce  notait  pas  la 
M  lèpre.  La  nécessité  y  avait  fait 
»  trouver  des  remèdes,  ce  c^ui^a  en-   Le  bon  Mathnrin  Cordier  (iog,pa 


O  MeUbcse^  Devs  nobis  liaec  olia  leôt: 
Nanuftte  erit  ilU  mihi  semper  Demt  ;  iUÎMi 

aram 
Sofpk    tener    nostris     ab    ovilihus  Mm 

agmu{\olQ, 


•  Denis,  et  s'agenouilla   devant  la    votes.  11  les tradubit en  vers franciii 


qu 
saint 


pas 
Taisez-vous 


image 
mon  père 


il  ne  parle  que  d'Auguste  (io6). 
(L)...Zr'u/ie  des  ses preut^esde  lama- 


Jau^zicc  n  e^L  pa^  t  image  u  un  sairu  contre  les  dieux  était  échapp< 
ifuc  celle  deuant  qui  wous  priez.  Je  le  pi^^e  par  inadvertance  :  il  eût  fait 
sais  bien ,  dit-ilyje  ne  suis  pas  si  béie  connaître  qu'un  homme  qui  revient 
que  i^ous  ;  je  connais  oue  c  est  la  re-  souvent  à  la  mt1me  réflekion,  est  toot 
présentation  du  roi  Charles  P^III,  pénétré  du  venin  qu'elle  renferme , 
pourl  dme  duquel  je  prie,  parce  qu  il  ^  de  l'envie  de  le  répandre  et  d'en 
aappottelaueroleenI^rance;cequi  infecter  ses  lecteurs.  11  est  cerUia 
m'a  fait  gagner  six  ou  sept  mille  li-  qu'Hérodote  a  répété  fort  souvent  la 
u,^s  de  rente  (io3).  11  ne  faut  point    ^^me  maxime  qu'il  avait  fait  débiter 

à   Solon.    Voyez   ci-dessus  (io8)  ce 
qu'il  a  mis  dans  la  bouche  d'Àrtaban; 


(loi)  F'oj'e*  l'article  Gtikooitit.  I,  tom,  ^//, 
png,  3a4'  citation  (54)* 

(102)  Furctiériana  ,  ptig*  xi3  ,  édition  de  Hol- 
landr. 

*  La  Monnoie,  Menagiana  ^  l\  ,  817  ,  dit  que 
Bayle  aurait  dû  obnerver,  i*'.  qu^au  lieu  de 
Thierre  de  Héry  ,  il  faut  lire  Thierri  de  Héry  ; 
1^.  que  ce  chirurgien  n'est  nommé  là  que  pour 
mieux  faire  valoir  le  cnnte,  puisqu'il  n'est  pas  vrai 
«lans  le  fond,  qu'il  soit  jamais  rien  arrivé  de  tel  à 
Tliierri  de  Héry  ,  la  même  chose  ayant  été  déjà 
dite  d'un  certain  maître  Jean  ,  dans  les  Contes 
d'Eutrapel^  imprimes  pour  la  première  fois  en 
i54») ,  »ou8  le  titre  de  Bah\'^rneries  d' Euirayel, 
L'auteur  de  ces  Contes  est  un  conseiller  au  parle- 
ment de  Kennes,  nommé  N'ocl  du  Fail  de  la  Bé- 
rissaie. 

(io3)  Moyen  il<  Parvenir,  ;7ag.  m.  .1^8  ,  S-jç). 


et  voici  ce  qu'il  suppose   qu'un  roi 
d'Egypte  écrivit  à  rolycrate  ,  tyran 

(io4)  Virgil.,  eclog.  T,  vs.  6. 

(io5)  Voyez  ses  Colloques. 

(106)  Conférez  le  19*.  vers: 

Sed  Umén  ille  Deus  qui  ait,  da,  Titvrc,  nobi>. 
avec  le  43*.  «l  suivans  : 

Hic  illum  vidi  juvenem ,  MclitxKe ,  quotanni» 

Bis  senos  oui  noslra  dies  altaria  fumaoU 

Hic  nuhi  responsum  primu»  dédit  ille  petenti 

Pasrite,  ut  autè  ,  boves,  pueri,  anbmittite  un- 
ros. 

(io<r)  Citation  (n5). 

(108)  Citation  (j)  tle  l'articU  AaTASA»,  >ii^ 
d'Hy»t.iKpc ,  toin.  //,  pag.  448. 
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»  Samos  :  T  apprends  avec  joie  qu'un  mens  d^Hérodote  sur  la  puissance  eï 
9tnrne  qui  est  mon  ami  soit  heureux,  la  proyidence  de  Dieu  ,  soient  ceux 
i'ais  uos  grandes  prospérités  ne  me  que  les  chrétiens  en  doivent  avoir  : 
oint  ;  carie  sais  combien  la   il  veut quUl  soit  impossible  d'en  rien 


sent  point  ;  car  je  sais  combien  la  il  veut  qu  il  soit  impossible 
'ifinitéest  envieuse,  *E/xoi  «tî  a-iù  fjLîydL-  dire  de  plus  divin  que  ce  qu'en  a  dit 
«ti  %ùa-vX^At  ovK  Àfiiff-Kova^y  to  ôitoi  Itti-  cet  historien  (1 14)  :  Multœ  sententiœ 
'«tjutvfl»  ofc  Iç*»  ^ôovfpov.  Tuœ  magnœ  siue  yiCEp.cn  tum  quas  atiis  locis  àdhi- 
frospefitates  mihi  non  placent  ,  qui  huit  ,  tàm  quas  narratiorUbus  uel 
nteliigo  QUAM  invidum  ndmen  sit  prœjixit ,  uet  tanquhm  corollaria  ad- 
Iioq).  Henri  Etienne,  ^ui  justifie  le  junxit,  tantd  illum  piettite  prœditum 
mieux  qu'il  peut  cet  historien  à  Vé-  fuisse  testantur  ;  quanta  in  hominem 
pird  de  plusieurs  autres  reproches  ,  christianœ  religionis  ignarum  cadere 
fte  B^amute  point  à  repousser  l'accu-  potest  :  imo  uero  ea  de  diwind  poten- 
■ation  de  Plutarque  sur  ce  point-ci.  tid providenliâque  sensisse  quœ  chris" 
Je  n'*ai  pas  trouvé  qu'il  fassse  sem-  tianum  sentire  et  deceat  et  oporteat. 
blant   de  l'avoir    sue.  Il  a   ramasse    Hujusmodi  sunthœc  in  Thalid,  sed 

soigneusement  plusieurs  maximes  et  projecto Consideremus  ethœc  ex 

{iliisieurs  observations  d'Hérodote,  Polymnid  Vider'  ut  Deus  (iiS),.,^ 
mi  peuvent  être  des  preuves  d'or-  quitl ,  obsecro ,  de  dit/ind  potentid  di- 
àiodoxie  pieuse  sur  le  cha]3itrc  de  la  viniiis  istis  dici  potuit  ?  Jl  rapporte 
Providence  ,  et  il  a  mis  même  dans  ensuite  quatre  ^ers  grecs  (116)  qui 
celte  classe  an  endroit  du  VJI^.  livre,  reviennent  à  quelques  paroles  d'Ho- 
o&  Artaban  insiste  beaucoup  sur  le  race  (11^)  qu'il  rapporte  aussi,  et 
naturel  envieux  de  Dieu.  Artaban  qui  signifient  que  Dieu  peut  changer 
représente  que  la  divinité  ne  jette  le  haut  en  bas  ;  et  que  Dieu  abaisse 
•es  foudres  que  sur  les  grands  corps  les  grands  et  élève  les  petits  ,  et  il 
(110),  car,  ajoute-t-il,  elle  se  plaît  conclut  que  les  louanges  que  Von 
à  opprimer  tout  ce  qui  est  éminent.  donne  à  cette  sentence-là  sont  très- 
^xlf  *  y  AI  ô  9f  oc  Tfit  ÔTTifiX^^'^àL  TTùivTtt  xo-  légitimes  ^  mais  qu'Hérodote  va  beau- 
XovfiT.  Gaudet  enim  Deus  emincntissi-  coup  plus  loin  ,  et  mérita  quidem 
ma  quœqufs  deprimere  (ni)  De  là  certè  illam  veteris  poëtœ  senteniiam 
vient  qu'une  grande  armée  est  battue  laudibus  extollunt  :  sed  auanto  tamen 
par  une  petite,  lorsque  Dieu,  portant  ulteriùs  progreditur  hic'noster  hi^to- 
envie  (id),  jette  la  terreur  ou  la  ricus?  Je  ne  puis  comprendre  par 
foudre.  Ainsi  quelques-uns  ont  été  quel  éblouissement  d'esprit  Henri 
précipités  dans  la  misère  autrement  Etienne  prend  ici  les  choses  un  peu 
€\r\t  ne  portait  leur  dignité  \  car  de  travers.  Il  n'en  voit  que  le  beau 
Dieu  ne  souffre  nullenMînt  qu'autre  côté  ^  il  ne  fait  aucun  attention  au 


que  lui  ait  grande  opinion  de  soi-   défaut  le  plus  nuisible.  Il  se  laisse 
même.  ÂJttyf0>^fiiXM<rfitV0cv«t|/»cfaê;T»v*   charmera  la  grande  idée  qo'Héro- 


aiium  quhm  seipsum  sinit  rnagnijicè  qu'une  qualité  odieuse  et  défectueu- 

de  se  sentie  (11 3).  .Voilà   l'un   des  se.  Ccst  là  le  nœud  de  l'objection  de 

exemples  que  Henri  Etienne  donne  de  Plutarque. 

la  piété  d'Hérodote  5  piété,  dit-il,  aus-  Camérarius ,  qui  avant  Henri  Étien 

si  grande  qu'elle  pouvait  être  dans  un  ne  avait  entrepris  de  justifier  Ucro- 

homme  destitué  de  la  lumière  évan-  dote,  avait  bien  senti  où  était  le  mîd  • 
cclique.  Il  veut  même  que  ces  senti- 

^  (ii4)  Henr.  Stephantu,  in  Apologiâ  pro  Ilcro- 

(log)  Hewd. ,  m.  Tir,  cap,  XL,  paj.  m.  «78.  ^o^    pnrfixa  editioni  laOnœ  ArodoU  Praticuf. , 

(m)  Idam ,  lUb,  VU,  cap.  X ,  ».  388.  Af.  de  (iiS)  Il  met  ici  ce  que  j  at  cité  du  VII*.  H^re 

Valob,  in  AmmUn.  M«rceU.,  lib.  XIV ,  cap.  J'Hérodole,  cap.  X, 

Xr    pmg,  59,  cite  ceci  comme  tiré  du  K/*.  livre  (116)  Ils  sont  d'IléùoAe. 

J'Hèrodote.    ^  ^  ^  (11^) VaUt  itna  summis 

(lis) 'E^rtfllV    ^^1  0   fliOÇ    ^doTuVâlC.  Quo-  Mutais  ,  f!t  insignein  aurtmat  Deus , 

ties  Deus  ils  quibtu  imidet.  Ibid.  Obscura  prometu , 

(1,3)  nUltm,  Horat. .  od.  XXXIV,  fiA.  /. 
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maU  il  n^avait  point  troiivr  d^autrc   car  noue  nVnyisageons  pas  ces  choia 
reraèilr -i- -i —  i^ — i — —    -»    — J—   r_ii.i ...i 


chus)  prœclaruni  sententiarn  tle  iiista-   pation  ,  ne  passe  point  ponr  un  de^ 
hili  et  incertd  fortitnd  l'erum  huniana-   faut  parmi  les  hommes  ;  on  croit  mé- 
rum,  quant  lïerotiotus  (**)Sofoni  at-   me  que  c'est  une  qualité  digne  dà 
iribverit  (cui  qiûJém  similes  et  alibi  grands, rois  et  des  héros.  VoillpouF- 
leguniur  ),  tdmiœ  sapientiœ  etpietati   quoi  TÉcriture  n«  fait  point  di&cd- 
hominis  concetlatur  :  qui  ueritus  sit ,    té  de  donner  à  Dieu  une  telle  jalon- 
ne si  ita  de  Deo  loquamur,  ut  hurna-  sie.    Mais  être  jaloux  du    bonheor 
nus  intellectus  quœ  dicuntur  perci-   d'autrui ,  et  ruiner  les   g«ns  paive 
père  possit,pariim  pu  esse  uideamur,   que  leur  prospëritë  nous  fait  sentir 
Cur  ergo  Deo  oculosy  manus,  pedes,    les  morsures  de  Penvie,  c^est  uneda^ 
aures  atiribuimus?  cur  dicimus  Deum   plus  honteuses  qualitës  qui  se  poû- 
irasci  ?  cur  ulcisci  ?  etiam  uerei'i  pro-   sent  conccToir  ;  les  plus  lâches  arti- 
fectà,  tenture  f  pœnilere ,  lœtarit  do-   sans  ne  sauraient  souffrir  qu'on  ks 
iere.  ^ôp^a»  yàp  hvmç  xaï  ;t<^étcVj)it/Tcti   en  accuse.  Trés-peu  de  gens  penTcnt 
T«  Bttiv.  Sine  quitus  illa  ne  intelligi  (éviter  cette  maladie  ;  mais  personne 
quidem    possunt,    Quid    Xenojfhon   n'ose  confesser  qu'il  en  soit  atteint 
(  qito  nemo  fuit  numinis  colentior.    On  avouera  hautement  qu'une  aoUe 
nemo  observantior  ^  nemo  impietatis   émulation  d'égaler  ou  de  surpasser  le 
eiffh  Deum  aciiorliostis)? nonne ean-   mérite  et  la  ^oire  des  grands  hom> 
tlem  sententiam  ponere  non  dubitauit  mes  nous  anime  â  de  beaux  nroîets  : 


;tfltipf»  vaillcr  a  sa  perte.    

Tovc yuiv  fjuKpùùç  jutyaxouç  ttgi»  v ,  rùùç  Jf  donc  pas  trop  excusable  d'avoir  em- 
juttyAXovç  fjunfoùç,  àiœc  igitur sacrilega  ployé  les  comparaisons  qu'il  a  mises 
est  in  Uerodoto  sententia,  quia  se-  en  avant.  Les  expressions  de  Xëno- 
cunditm  hominum  intelligentiam  ^9o-  phon  ne  peuvent  guère  servir  à  justi- 
?ipor  dixitesscTo  ôiîbv.  Scd  hœc  quiim,   fier  He'rodote  ;  car  si  elles  signifient 


,  -  grands 

voir  dit  que  la  condition  des  choses  à  la  condition  des  peti^,  et  par  Tc- 
humaines  est  très-fragile ,  on  le  bl^t-  lévation  des  petits  a  la  condition  des 
ma  d'avoir  dit  que  riiumeur  jalouse   grands;   si   elles    signifient,   dis-jc, 


de  recourir  à  une  image  qui  nous  fasse  grosses  bâtes  dans  des  combats  de 

concevoir  la  divinité  comme  un  «ître  taureaux,  pendant  que  de  l'autre  ils 

([ui  porte  envie  au  bonheur  des  hom-  comblent  de  caresses  un  petit  chien, 

mes.  De  plus  ,  il  y  a  une  très-grande  elles  sont  aussi  impics  que  les  phrases 

différence  entre  le°  '^^^"«■^  n.-,^  a'>^..  #l^if/£i.»^i^fa    r^ :•.   a •._-«j/?__ 

très    auteurs  ,    et 
Sainte ,  ont  attribc 

jalousie  qu'Hérodote  lui  impute.  Un  sens-là  aux  paroles  de  Xénophon.  On 

oîil  et  des  mains,  la  colère,  le  repcn-  peut  leur  donner  un  sens  raisonnable 

lir  ,  la  joie  ,  la  crainte  ,  peuvent  ser-  en  supposant  qu'il  a  voulu  dire  que 

vir  d'image  pour  représenter  au  peu-  Dieu  se  plaît  à  cette  fréquente  vicis- 

ple  la  conduite  de  la  Providence  ;  situde  des  conditions  ,  parce  que  sa 

(*•)  aione ,  c.  3a.  finalité  de  juge ,  et  de  père  commun 

(«)  HelUnicon. ,  /.  5.  ^^^  hommcs ,  exige  cela  de  lui  (119;. 

(,,8)  Joacl,    Camerariu» ,  Prormio  in  IJcrod. ,         („o)  Confère*  ce  que  ilesius,  remanue  (F)  ,lu 
fu,^.  5 ,  rdtt.  Gfnrv.  ,  ifii8 ,  in-folio.  second  arUcle  LocukcE ,  <om.  Yx,  f>ag,  5ia. 
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*aads  abusent  de  leur  puissance;  fossuris   montium  juga  ,    incredibili 
t  donc  que  la  chute  de  quelques-  quidem  celeritate,  cum  morœ  cûlpa 
erve  de  leçon,  et  quelle  pré-  contre /ueretur  (131).  Et  pour  joindre 
le    1«  mal    quMs    auraient   pu  le  moderne  avec  l'ancien ,  lisez  aussi 
y   ot  qu'elle  console  ceux  qu'ils   un   passage  qui   concerne  M.  Foa- 
rinaient.  Et  puisque  la  condition   quet  :  Fouquetus  LucuUianis  sump- 
aine  ne  souffre  pas  que  tous  les  tibus  naturam  possessor  domuit ,  et 
mes  soient  dans  tes  grands  postes  contumaciam  situs  repugnantem  in. 
léme  temps-,  il  faut  que  l'ëleYa-  delicias  suas  mansuescere  coegit  nul- 
roule,  et  <jue  le  père  commun  lo  lœso  j  nisi  se  et  arcâ  regid  (laa). 
^nre  humain  en  dispose  tantôt  Je  ne  doute  point  que  Xenophon  n'ait 
iveur  des  uns ,  tantôt  en  faveur  donne  un  sens  orthodoxe  à  la  maidme 
autres.  Le  tour  de  monter  doit  qu'il  a  avancëe.  U  avait  trop  bien 
r  pour  les  petits^  comme  celui  de  profité  des  leçons   de    son    profes- 
:endre    doit    arriver    pour    les  senr  (128),  pour  être  capable  de  dire 

t       ¥1   __i î 1.1-1-1* v^      i  Tfc: \ i_è..  1  yi*L       1 


pas  a  la  simpj 
de  la  suprême  autorité  qu'on  sa  puissance.  Il  croyait  sans  doute 
lit  par-là  que  Dieu  avait  sur  les  que  Dieu  ne  faisait  cela  que  pour  les 
18  de  la  fortune.  Il  ne  serait  point  utilités  publiques  du  genre  humain , 
le  de  l'Être  souverainement  par*  et  par  conséquent  Camérarius  l'a  cite 
de  ne  j:enverser  les  grandeurs  hu-  mal  à  propos  en  fave nr  de sonHérodote 
nés ,  et  de  n'élever  les  petits ,  censuré  d'avoir  imputé  à  Dieu  une 
ifin  de  marquer  sa  puissance.  Il  humeur  jalouse ,  cause  du  renverse^ 
a  point  de  prince  qu'on  ne  blâmât  ment  des  prospérités  humaines.  I^o- 
ement,  si  par  une  pure  ostenta-  tez  qu'il  nlmporte  pointa  la  terre  ni 
;  de  ses  forces,  il  s'occupait  à  faire  aux  rochers  d'être ,  ou  dans  un  val- 
Lanir  des  montagnes,  combler  des  Ion ,  on  dans  un  lieu  élevé.  Ce  sont 
éesy  dessécher  ici  des  marais,  des  corps  insensibles;  toutes  sortes  de 
ider  ailleurs  des  campagnes  sa-  situations  leur  sont  également  bon* 
[ineuses.  Il  faut  se  proposer  en  nés  ou  indifférentes.  L'eau  n^est  ni 
1  l'utilité  du  public;  autrement  ce  plus  ni  moins  malheureuse  quand 
it  que  faste  et  que  luxe  t3rranBi-   elle  suit  la  pente  d'un  lit  de  rivière  , 


i ,  quœ  nisi  iis  ,  qui  uidere,  nendni  d'un  premier  ministre ,  et  tels  autres 

dibilia  sunt ,  a  privatis  compluri-  renversemens  des  prospérités  mon- 

r   subuersos  montes,   maria  con-  daines  abîment  dans  le  chagrin  un 

\ieia  esse  ?  quibus  nuhi  bjidibrio  vi"  très-grand  nombre  de  gens,  il  y  au- 

i£ur  fiasse  diuitiœ,    Quippè  quas  rait  donc  moins  de  désordre  à  ren- 

testè  habere  lieebat ,  per  turpitu-  verser  la  situi^tion  de  quelques  en- 

lem  abuti  properabant  (lao).  Lisez  droits  de  la  terre,  par  le  seul  motif 

m  ces  paroles  de  Suétone,  touchant  de  satisfaire  ses  fantaisies  et  d'étaler 

npereur  Caligula  :  In  extrucUoni-  ses  richesses,  qu'à  précipiter  lés  hau- 

I  prœtoriorum  atque  uiUarum  omr-  tes  fortunes  des  hommes  par  le  seul 

ratione  posthabitk ,  nihil  tam  effi-  motif  de  se  divertir,  ou  de  faire  voir 

V  ooncupiscebat  quhm  quod  passe  ce  que  l'on  peut.  Concluez  de  là  que 

ici  negaretur.  Etjactœ  itaque  mo-  tous  ceux  qui  ont  pensé  judicieuse- 

infesto  ac  profiindo  mari ,  excisas  ment  de  la  Providence,  ont  entendu 

pes  durissimi  sUicis,  et  campi  mon-  la  maxime  de  Xenophon  au  sens  que 

uM  aggere  œquatij  et  complanata  j'ai  rapporté.  Ils  ont  cru  sans  doute 

^  -  „         ,    i»  n    r  .-r      - .a  «Tuc  1*  Tuine  des  grandeurs  était  un 

^À€m»npai.SZ,da>isUha»miuid»CaU-  acte  de  jusUce,  OÙ  l'infortune  de 

«  ;  Ow»  ™<w*«lium ,  cui  TÎrile  ingeninm  est ,  .  «  .- •    ni-  •w^r^vrr 

mre  jpotert  iUis  dÎTitiM  «upertre,  auM  pto-  (i«)  Saettra. ,  w  Cahg. ,  cap.  AXïr//. 

idam  m  esatmeado  mari  ,  et  montibns  co«-  (laa)  Pnolns ,  de  Rebas  galhcu ,  iih.  IX,  cap. 

ladb ,  nohU  nrn  ûmuliarem  etiam  ad  necem-  ".?««•  ?«•  .3ao ,  3»  >  • 

VrMMMn'i  ("*)   cT/tait  Socrate. 
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quelques  |)articuUer8  était  compen-  Fortune  ea  tant  qa'écfaitabk  a  ël^* 
sëe  par  an  plu»  grand  avantage  du  nommée  NéméiU ,  «rv  Trv?  «M  %V^^ 
public.  .     t**^*<'  Equitas  ejatM   (FotIomb)  JJb-  "**' 

Le  tour  qtie  M.  de  Valois  a  pria  môsis  di^  est;  4*>  Qtt«  lei  OMÎei 
pour  justifier  Hérodote  est  un  peu  ont  atfcrtt>utf  à  Dieu  ane  certni .  . 
plus  ingénieux  «(ue  celui  des  autres  puissance  qui  aiortifiait  let  moA  W? 
apologistes.  Voyez  son  coromeniairo  lenz ,  et  qui  minait  toatetlcs  eimm  "*" 
sur  un  endroit  où  Ammien  Marcellin  subUmea  ;  5*.  Qoa  cettie  pnÎMHi 
nous  donne  la  description  de  ladées-  était  nommée»  on  envie  ^Uoc*  « 
■e  Rémésis.  Cet  historien  ayant  parlé  indignation  t ij/usmc  ;  â».  Que  riaÂ^  f^ 
de  la  fin  traf^ique  de  quelques  grands  tien  ou  memesÎM ,  a  beaoaoop  dUB-  \^ 
crirainek ,  ajoute  :  Ilœc  et  hujusmodi  aité  arec  TcnTie  ,  et  que  dans  le  IK 
qtuêdam  innumerabULa  ultrix facino^  livre  de  la  Morale  d^Ariilote  ele 
rum  impiorum ,  bonorumque  prœjma-^  tient  le  miHcH  entre  Fenvie  et  le  fitt 


^  .-  ,  q» 

mus •'  htec  ut  regina  causa-   toutes  les  dirinitëi  sont  envieeM^d 

rum,  et  arbitra  rertim  ac  discepta--   à Artaban^queDienétaitenvieni^ 

frix,  umam  sortiiuit  tempérât  ^  acct-    tàbanus  apud  emnàmm  ^endoUmû 

derUium  vices  altemans  :  voUuUatumr    Ub»  7. icsdem vëHùsmlloquiturXtfxtm: 

que  nostrarum  exorsa  inUrdiim  alio  ,    t  A  9mc  ^xvko?  y%ù^Aç  t»?  «<Af«,  ^ 

quam  qub  contendebanl ,  exilu  lermi'    f%f^ç  if  giirm  tùfi^nêTtu  tmf,  At  DÎm 

nans,  multiplices  actus  permutando    (|ui  auaTÎ  perfruîtnr   sevo,  tùiUm 

eonvoltHt,  Eademque  necessitatis  in-    ipge  esse  deprehenditor.   Uum  fù- 

soluhili  retinaculo   mortaliiatis  vinr   dem  Ueredoti  ferba  immetnb  tepn- 

eUns  jfasius  tumentes  incauttm,  et   hendit   Plmtaixhus  (128);  8*.  Qie 

incrementorumdetrimeiUorumquemû-'   Plutarqne  a  ecnanrë  sans  nrisen  ces 

menta  uersans ,  ut  novit ,  mtne  erec-   perolea  d^Hérodote  (199  ;  car  si  assif- 

tasmentiumcervicesopprimitelener-  sis  est  attribné  à  Diei»  justeaMiC, 

ptff  :  nunc  bonos  ab  imo  suscitans,  ad  pourquoi  Fenvie  ^of  »f  nelni  senôt- 

benè  uivendum  extolUt  (ia4)*  ^^^   elle  pas  attribuée?  Tun  de  ces  ticB 

voyez  bien  qu^il  sup])ose  ciue  cette   nVst  pas  plus  petit  que  Tautre  parai 

d^sse  préside  aux  vicissitude)  d^élé-   les  hommes  :  mais  quand  ces  sortn 

vation  et  d'abaissement  qui  se  voient  de  choses  sont  dites  de  Dieu  ,  elles k 

dans  le  cours  dos  choses  humaines ,    dépouillent  de  tout  défaut ,  et  on  k» 

et  que  c'est  elle  qui  dirige  ce  jeu  de   doit  interpréter  d'une  façon  favon- 

bascule  dont  j'ai  ^Kirlé  quelque,  part   ble^  et  si  Ton  ne  le  faisait  pas,  Plo- 

fiaS)  au  sujet  d'une  ré{)on8e  d'Ésope   tarque  lui-môme  serait  convaioca  du 

toute  pareille  à  la  maxime  de  Xéno-   même  pêcbc,  puisqu'il  a  dit  dam  h 

phon^  mais  n'oublions  pas  qu'il  sup-   Vie  de  Paul  Emile  (i3o),  Oùi%ùyi^li 

pose  aussi  qu'elle  dispense  cette  al-   <r»v   fli<ydc9»v   fT/^âoy^v ,  ^xi»v  û  ti  /ki' 

temative  avec  une  souveraine  équité   moviov etc.  C>3i)  :  c'est-à^ire , 


Platon,  au  IV'.  livre  de  Beoublicâf  la  »  homme  de  bien  haï  ni  envié.  Si  tt 

nomme  la  messagère  do  ta  Justice  ;  m  n'est  qu'il  j  ait  auelque  Dieu ,  du- 

3®.  Que  Dion  Chrysostome  ,  dans  sa  h  quel  le  propre  ofnce  soit  ester  too»- 
Raraneue  LXIV,  a  remarqué  que  la 

(i»4)  Ammian.  Marcellin. ,  lib.  XI F ,  c.  XT,        ("S)  Valetiu»,  in  Marcellin.,   jtag,  60.  Or. 

pag,  m.  5q,  Go.  verra  à  la  fin  de  cette  remarque  pourquoi  ;>  ciu 

(1.5)  Ti^   yi,  pmg.   «84,  remarque  (I)  *  "r"\%\  «r    j     v  ,  ■ 

l'arUcle  E.o»».  ,,(»»9)  ^'^^  9«*  ^'^^  Valois  ne  r*ngf  p-f* 

(ia6)  /«/  Quoddam  sublima  numinis  effUmr.  J»*^  «^^  <#Mamr,;  car  Plutarqne  nec^'nsurej^' 

res  fiiigenbu  juttiUa,  filiam  ex  ahdilâ  ^ua'dam  f"P  ^'/^  J^°«  *'«'«  «'<*•'  «^«'"  7""  **'  "^' 

eetemitate  tradunt  omnia   dejpectare   êerrena.  '*»"■»  aArtaoan, 

Ammian.    Marcellin.,    lib.    JT/^,    cap.    XI,        (i3o)  Plut.,  i/i  Paulo  ^jnilio, /wi^r.  a;?.  ^. 
pag.  59.  (i3i)  Ex  Vale^io ,  in  Animian.  Marrrll., p> ^ 
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tours  et  retrencher  quelque  chose  ne  n^est  pas  fort  juste,  et  a  t'té  fort 

^es  trop  grandes  et  excessives  pros-  bien  réfutëe  par  le  commentateur 

peritez  humaines  ,  en   mestant  et  Eustathius.  II  fait  voir  qu'un  hommn 

aiversiûant  la  yie  de  Thomme  du  qui  ae  réj[ouit  du  mal  d^autrui  s'af- 

sentiment  de  bien  et  de  mal ,  a  fin  flige  du  bien  d'autrui  ;  et  par  consé- 

q;u^il  "n'y  en  ait  pas  un  qui  la  passe  quent  que  la  passion  nommëe  ^âovos. 


Faisons  quelques  notes  sur  cette  mécontente  d'observer  que  le  style 
jipologîe  que  M-  de  Valois  a  voulu  populaire ,  à  quoi  Ton  se  conformait 
bire*  Je  dis  en  i".  lieu,  que  tous  les  dans  les  matières  de  religion ,  n'ad- 
^teurs  païens  qui  donnent  à  la  di-  mettait  pas  ces  distinctions  scrupu- 
▼ÎBÎtë  les  fonctions  de  lïe'me'sis^  ne  leuses  qu'Aristote  a  employées  en 
sont  pas  blâmables  ;  car  ceux  qui  les  traitant  de  la  morale ,  et  qui  ne  sont 
loi  donnent  selon  le^  idëes  que  nous   la  plupart  du  temps  que  des  abstrac- 


qui  ont  entendu  par  Nëmesis  une  na-  3«.  lieu ,  que  rien  ne  {)eut  être  plus 
tare  chagrine ,  c|ui  n'avait  point  de  prëjudiciable  au  dessein  de  l'apolo- 
plus  grand  plaisir  que  de  renverser  giste,  que  les  secours  qu'il  a  prétendu 
tes  grandeurs  humaines ,  et  d'em-  tirer  de  la  morale  d'Aristote  ;  car  se- 
poisonner  de  quelque  infortune  les  Iqq  ce  philosophe  le  mot  ^ôovoc  signi- 
ev^iKmens  qui  pouvaient  donner  le  ge  le  chagrin  qu'on  a  du  bonheur 
plus  de  joie  aux  illustres  personna-  d'autrui  en  général ,  soit  que  la  per- 
ces. En  ce  sens-là,  il  était  aussi  im*  sonne  heureuse  mérite  de  l'être  ,  soit 
lie  de  se  servir  du  mot  li/uinç ,  que  qu^elle  ne  le  mérite  pas.  On  appelh? 

assc  ce 
c'est-à 

^  ,  içpelle 

dis  en  a*,  lieu  ,  que  le  clîJapitre  de  la  chagrin  de  la  prospérité  des  indignes. 

morale  d'Aristote  ,  où  il  nous  ren-  q^  {\  est  certain  qu'Hérodote  a  donné 

Toie  ,  ne  lui  est  pas  favorable.  Il  est  ^  Dieu  l'épithète  de  4>6ovipoc  :  donc 

Timi  que  l'on  y  trouve  qu'il  y  a  trois  par  la  doctrine  d'Aristote  il  est  plus 

•ortes  d'envie,  deux  aux  extrémités  et  coupable  que  s'il  ne  se  fût  servi  que 

ime  au  milieu.   Celle  du  milieu  est  ^q  terme  de  nemesis ,  on  de  nemesi" 

appelée  liuinç ,  nemesis ,  et  consiste  ficus.  Cest  donc  fournir  des  preuves 

à  être  fâcné  qu'un  homme  qui  n'est  gu^  accusateurs  d'Hérodote ,  et  non 

pas  digne  d'être  heureux  soit  pour-  pas  à  ses  défenseurs,  que  d'alléguer 

tant  heureux.  L'extrémité  en  excès  fe  n«.  livre  de  la  Morale  d'Aristote, 


malheur  d'autrui  (1 33). -  .    j  •  j       j_ 

Vi3T>1^«  U  Ml^i'HmloU  ,  li..  il,    is  dolet  eorum  r^bus  secundis  oui  eu  indign. 
A^Urn^PH'  «r  »9 »  ««  ««  P-rtplirMe  tf  An-    sunulfmàus  hune  ^ram ,  rébus  onmibi^  se- 
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PËRICLES. 


N''aTail-il  pas  oublia  son  ci.actitude 
ordinaire,  puisque  Toulant  soutenir 
que  ^9ôvoc  et  viAcioicsont  aussi  vicieu- 
ses Tune  que  l'autre  parmi  les  hom- 
mes ,  il  a  confirme^  sa  iicnsëe  par  ia 
doctrine  de  ce  philosopne  P  Je  dis  en 
4».  lieu  ,  qu'il  a  grand  tort  d'assurer 
que  lorsque  l'envie  ou  telles  autres 
impcrfecrions  sont  attribuées  à  Dieu, 
elles  perdent  ce  qu'elles  ont  de  vi- 
cieux ,  et  qu'il  faut  les  interpréter 
favorablement.  Cela  ne  doit  point  s'ë- 
tendre  jusques  aux  imperfections  mo- 
rales, ou  jusques  à  cette  esi)^ce  de 
défauts  que  nous  jugeons  incompati- 
bles avec  l'honnête  homme.  Telle  est 
la  fraude,  la  cruauld,  la  trahison  ,  et 
cette  espèce  d'envie  lâche ,  qui  ne 
peut  souffrir  la  prospérité  de  per- 
sonne ,  et  qui  porte  à  persécuter  tout 
ce  qui  excelle.  Tous  les  blasphèmes 
des  poètes,  et  tous  les  dogmes  impies 
sur  quoi  les  cultes  de  la  religion 
païenne  étaient  fondés,  et  que  les 
pères  de  l'église  réfutent  très-solide- 
ment, seraient  excusables  si  la  maxi- 
me de  M.  de  Valois  était  reçue.  Re- 
jetons-la donc,  et  ne  nous  amusons 
pas  à  interpréter  au  sens  figuré  les 
expressions  d'Hérodote.  Disons  plutôt 
•qu^il  a  pris  le  terme  d'envie  dans  un 
sens  odieux.  Il  faut  juger  de  cela 
comme  des  murmures  (fu«  les  païens 
répandaient  contre  le  ciel  dans  leurs 
disgrlccs.  Le  mal  qu'ils  disaient  de  la 
Fortune ,  la  cruauté  dont  ils  accu- 
saient les  dieux  ,  s'entendaient  non 
dans  un  sens  allégorique ,  mais  dans 
un  sens  littéral  :  ils  prétendaient  les 
offenser  en  paroles,  comme  ils  pré- 
tendaient les  offenser  en  actions  quand 
ils  lapidaient  des  temples  :  le  peuple 
romain  purifiai t-il  Tidce  de  cruauté, 
la  dépouillait-il  de  quelque  chose  de 
vicieux,  quand  il  murmurait  contre 
la  Fortune  au  temps  du  triomphe  de 
Paul-Émile?  Servons-nous  des  paroles 
dePlutarque,  qui  suivent  immédiate- 
ment celles  qu'on  a  vues  ci -dessus 
(i35).  Elles  concernent  proprement  la 
déesse  Némésis,  où  cette  prétendue 
vertu  divine  qu'Hérodote  appelait 
envie.  «  Ce  que  je  dis,  pour  autant 
»  qu'-£mylius  avoit  quatre  fils ,  deux 
»  qu'il   avoit  donnez  à  adopter   en 

»  autres  familles et  deux  autres 

ï>  qu'il  avoit  eus  d'une  seconde  fem- 
»  me,  lesquels  il  retenoit  pour  lui  en 

i35)  >i   pris  la  citation  (i3a) 


»  sa  maison  ,  et  estoyent  encore  io«l 
»  deux  fort  jeunes,  dont  Vxm  mm-\ 
»  rat  en  Taage  de  quatorze  ans,  cnf 
»  jours  avant  le  triomphe  de  8onp^ 
»  re,  et  Tantre  mourut  aossi  trob 
»  jours  après  la  pompe  du  triomphe, 
»  en  Paase  de  douze  ans  :  tellemnl 
»  qu'il  vfj  eust  si  dur  cœur  en  \oût 
»  la  ville  de  Rome ,  à  qui  ce  gnil 
»  accident  ne  fis t  pitié,  et  â  qui  cote 
»  cruauté  de  la  foi-tune  ne  fist  fnjea 
»  et  horreur ,  et  ayant  esté  si  infH^ 
»  tune,  que  de  mettre  en  une  mâ- 
»  son  triomphale,  pleine  d'honiieR 
»  et  de  gloire ,  de  sacrifices  et  de 
»  liesse,  un  si  piteux  duetl ,  et  mtàa 
»  des  regrets^  et  des  lamentatioDS  de 
»  mort  parmi  les  cantiques  de  trkn- 
»  phe  et  de  victoire.  »  Il  est  ri  ini 
cp  on  prenait  le  mot  d'envie  an  leiii 
littéral  le  plus  odieux,  qu'il  se  troon 
des  gens  sages  qui,  pour  s'opposera 
cette  impiété  ,  se  mirent  à  dire  nette- 
ment et  expressément  que  les  dieox 
n'étaient  point  sujets  à  cette  pasrion. 
lYous  avons  vu  ci-dessus  (r 36)  lare* 
marque  d'un  célèbre  platonicien ,  et 
nous  voyons  dans  Stobéc  quatre  ven 
de  Phocylide  qui  déclarent  qu'il  n'j 
a  aucune  en^ic  parmi  les  dieux  ct^»- 
yoi  oùùAyi^ett,  etc.  5<».  Je  dirai  en  der- 
nier lieu ,  que  Plutarque  ne  peut  pai 
être  complice  de  la  faute  d'Hérodote, 
puisqu'il  n'a  parlé  qu'en  doutant  :  il 
se  sert  d'un  si,  il  se  borne  à  un  cer- 
tain dieu  dont  la  commission  particu- 
lière ,  ou  le  partace,  serait  de  tra- 
verser le  bonheur  de  l'homme.  Mais 
Hérodote  afiirme  que  tous  les  dieux 
sont  j<iloux  et  turbulens.  Concluons 
(jue  l'entreprise  de  Henri  Valois  de 
justifier  Hérodote  ,  et  de  repousser  la 
censure  de  Plutarque,  n'a  pas  été 
fort  heureuse. 

II  a  donné  (187)  à  un  passage  d'Hé- 
rodote un  tout  autre  sens  que  moi. 
J'en  avertis  ici  mon  lecteur  ,  et  j'a- 
voue que  sa  traduction  est  plus  litté- 
rale que  celle  de  Laurent  Valla,  que 
j'ai  suivie  (i38).  J'avais  quelque scru' 
»>ule  de  m'en  servir,  mais  considérant 
'un   côté  qu'Henri  Etienne  ne  Ta 

fioint  critiquée ,  et  de  l'autre  qu'elle 
ait  raisonner  Hérodote  plus  finement 

{\36)  Citation  (uo)  de  l'article  Pacliciisi, 
dans  ce  volume. 

(i3^)  Ci-^ssus ,  citation  (loS). 

(i3é)  Danj  l'article  </'Aiitabak  ,  fils  d'Uyrtw- 
pe ,  tom.  Il,  pag.  448 ,  citation  (7). 
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>%;.  plus   nettement ,  je  la  préférai  à  de  l'opposition  que  Ton  veut  former 

pile  que  le  docte  Henri  Valois  a  suir  à  une  puissance  que  Ton  a  trop  laisse' 

"  B.  Peutrétre  ai-je  eu  tort.  croître  .  il  vaut  mieux  céder  au  tor- 

(M)    L'erreur   ae   Valére  Maxime  rent.  Adnionet  œnigma ,  ce  sont  les 

donnera  lieu  de  mettre  ici  un  paroles  d'Érasme  (i43)  »  non  essefo- 

risme  de  politique. '\W  ait  qyCkris''  t^endam  potentiam  quœ  leges  posset 

ane ,  dans  l'une  de  ses  comédies ,  opprimere  :  qubd  si  forte  tcdis  quis- 

troduit  Périclés  revenant  des  en-  piam  extiterit^  non  esse  è  rep.  decer- 

VS  y  et  déclarant  qu'il  ne  faut  pas  tare  eum  ilh  ,  quem  nequeas  nisi 

'Boarrir  le  lion  ,  mais  que  si  on  le  magno  rsip.  malo  dewincere.  Tyran- 

nourrit ,  et  si  on  le  laisse  croître ,  il  nus  aut  Jerendus  est ,  aut  non  reci- 

Iknt  lui  obéir.  Aristophanis  quoque  piendus.  On  fait  une  grande  faute 

^iiions  est  prudentiœ  prœceptum  ,  dans  les  républiques,  quand  on  laisse 

fÊti  in  comœdid  introduxit  remissum  parvenir  à  une  trop  grande  autorité 

mlt-infinis  Atheniensem  Periclent  ua-  un   sujet  factieux  et  entreprenant. 

tàeimantem ,  non  oportere  in  urbe  nu-  Maisc'est  une  fauteencore  plus  grande 

,triri  ieonem  ;  sin  autem  sit  aUtus ,  de   s'opposer   à   cet  bomme ,   après 

[  o&n^iM  ei  convemre.  Monet  enim,  qu'on  ra  laissé  devenir  le   maître. 

■C  prœoipuœ  nobilitatis  et  concitati  II  y  a  cent  abus  qu'on  doit  empécber 

~  ùtgenii  jm^enes  refrenentur,   JYirnio  de  s'introduire  :   mais  quand  ils  se 

-  ytrhfavore  ac  profusd  indulgentid  sont  fortifiés  ,  cest  bien  souvent  un 

'   .pmMU,qu6  minus potentiam  obtineant,  moindre  mal  de  les  tolérer  que  d'en 


_   Périclét ,   qui  dit  cela  dans  Aristo-  d'un  remède  pire  que  le  mal  (  i44  )• 

j"  filuine.  Voici  les  vers  de  ce  poète  :  Un  bistorien  a  dit  avec  beaucoup 

O^  y  M  xio»Toc  axùu^oi  fv  t'oku  tpI-   àe  bon  sens  ,  qu'il  eût  mieux  valu 


pgifuv.  pour  mettre  un  appareil  a  ses  plaies. 

Càtmbêm  ne  âuu  Uonù  in  rejmblûd,  jSxpediebot  quasi  œgrœ    sauciœque 

^c  maximi  ^sum  Ieonem  ne  alas  ibi,  reipuhUcœ  requiescere  quomodocun- 

^■^  "'  SU'ut^"'  ''*"^"*"*""  "^""      que  ,    ne  uulnera  curatiine  ipsd  res- 

r%  ^^    .-.   J"\,''         ,  A  .,    ,      cinderentur  (làS).  Je  pourrais  citer 

Cette  traduction  est  d'Érasme  :  d  ob-  ^^^  choses  sur  les  inconvéniens  de 

•erre  que  Yalère  Maxime  cite  ce  pas-  certains  remèdes  qu'on  veut  apporter 

nge  (i4î),  maw.ll  ne  le  censure  point  ^ux  maux  publics,  mais  cela  sentirait 

d'avoir  pns  Pénclés  pour  Eschyle  trop  la  recKercbe  des  lieux  communs. 

(i4a).  Il  entend  mieux  cette  sentence       ^^^  j^  ^^^^  je  Vérydès  à  la 

Se  Valére  Maxime  ne  1  a  entendue.  ^^^^  jg  QuLon  fait  connaître  qu'il 
Ini-ci  raisonne  de  cette  façon.  Puis-  ^^^^  Vespnt  présentA  II  y  avait  une 
aae  vous  ayez  élevé  un  bomme,  vous  ^^jg  opposition  dHntêrête  et  de 
evez  considérer  sa  puissance  comme  «^^ti  entre  Cimon  et  Périclés.  Celui- 
yotre  ouvrage  :  vous  seriez  donc  fous  ^j  ^^^i^^  supérieur  à  l'autre,  et  le  fil 
u  vous  tâchiez  de  la  détruire,  et  bannir  (  i4j6 ).  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
même  vous  ne  pourriez  pas  en  venir  avantage  ,  il  contribua  au  rappel  de 
.bout.  Ce  raisonnement  cstpitoyable.  Q^on,  Cette  marque  de  crédit,  pour 
Ge  ne  fut  jamais  la  pensée  du  poète  ^j^g  leg  choses  et  pour  les  défaire  , 
grec.  Il  voulait  dire  sans  doute  .  que  ^g  ^^t  qu'augmenter  la  jalousie  dans 
pour  éviter  les  malheurs  qui  naissent  i^  famine  de  Cimon  :  les  victoires  de 

L'^iH^":  "'™"*'  '^"  ^"'  ''^'  "'  "•  («43)  Er..m«. ,  .d.g.  LXXVII,  chU,  II,  eeni. 

(t4o)  AriftoJ»b«ne8,  in  Ranu,  oct.  r;#c./ F,  iti  pag.m.^i.                               .       ^     . 

»mg7m.  964.  (i44)  '"firatus  L.  Sj^Ua ,  qw  patruun  dunon- 

040  E«»mM ,  adUg.  LXXY II ,  chil.  Il,  cent.  *»*  reinediùauàm  pencula  erant    smfuwit,  Seae- 

iÙ,9am.  nu  45i.  ca  »  de  Benefiaw ,  lib,  V,  cap,  XVK 

(i4a)  Leopaidw,  Emndat. ,  lib,  VIII ,  cap.  (i45)  'lonu .  Ub.  HT,  eap.XXIII,  Voyet  les 

Xtl,  et  Pigbias ,  Comment,  in  banc  locnm  Val.  Lettres  de  Baluc  à  Chapelain ,  pag.  107. 

SCaximi ,  en  censurent  Yalère  Maxime.  {tffi)  Plat. ,  in  Pericle  ,  pag.  157. 
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PMcUs  augmentèrent  encore  cette   'Exm? /jw(  su  y^o/cl? «f ,  ^t^k^oatc  m, 


^ériclés  ,  ne  fut  pas  assez  mattresse    enim  amu  cm,  inquit^  Èipiniee  s  mm 
de  son  dëpit  poar  ne  les  pas  critiqaer  :    et  nimihm,  attàm.  ut  res  tanUu  trûwt 
il  la  rembarra  en  lui  alléguant  un   gas  (ifg).  Cela  ne  Teat-ilju  Al, 
▼ers  qui  portait  :  ne  vous  fardez  pas,    si  yotre  jeanesse  me  ponyait  penoi-  iP 
TOUS  êtes  trop  vieille  pour  cela.  Rap-   der  qu'en  m*aoeordant  la  jouisnaee  ^^ 


Ifamot  ,  i7  /en  retourna  h  Athènes ,  d*aB  Age  à  mé  faire  souhaiter  Vetle 

In  ou  ilfeit  honorablement  inhumer  marque  de  recoviiiaÎ8Mince,voaâ  M- 

Us  os  de  eeulx  qui  estaient  morts  en  tiendrez  donc  rien  de  moi?  On  Mff- 

eette guerre  ,  et  lujr  mesmejit  le  blor  rait  répondre  deux  choses  pomr  féri- 

sonfinebre  h  leur  louange  selon  la  clés  :1a  première,  qu^  ne  parlait  ps 

eoustume  ,  dont  il  fut  merveilleuse-  sérieusement;  la  seconde,  qu'A  n*mt 

mtnt  estimé  ;  de  sorte  que  quand  il  en  vue  que  le  mépris  qrpe  ftnieDt  de 

descendit  de  la  chaire  ou  il  avait  ha-  la  vieillesse  d'ElpmiceJes  autres  ocr- 

rangué  ,  les  autres  dames  de  la  taille  sonnes  qu^elle  tâcherait  de  fiécnir. 

tuf  tfenofent  baiser  les  mains ,  et  luy  Une  belle  et  jeune  solliciteuse  de  pro- 

mettoient  des  chapeaux  defieurs  et  ces  vient  â  bout  de  mille  dhoses  qne 

des  couronnes  sur  la  teste,  comme  Von  les  prières  d'une  vieille  femme  oVb- 

Jait  aux  champions  victorieux f  quand  tiennent   point.    Plutarque  observe 

qoe  fii- 


rarement  ^  €ttt-^ue  ^  Mement  et  par   manière   d'aeipiit. 

ce  sont  de  beaux  jaicts  que  les  tiens ,  D'autres  disent  qu'il  trouva  Qpinice 
Pericles ,  et  bien  dignes  de  chapeaux  fort  à  son  goût ,  et  qu'il  jouit  d'elle 
de  triumphe ,  de  nous  avoir  perdu  en  récompense  des  bons  offices  qnli 
beaucoup  de  bons  et  vaillans  citoyens,  rendit  à  Cimon.  Les  paroles  que  je 
non  point  en  gueiroyant  les  Medois ,  cite  nous  apprennent  que  cette  fem- 
Phœniciensy  et  barbares  j  comme  fait  me  n'était  pas  fort  difficile  à  gagner , 
mon  frère  Cimon  ;  ains  en  destraisant  car  elle  couchait  avec  son  frère.  ïa* 
une  cité  qui  est  de  nostre  propre  na-  mijuM^oç  «T  Ex^nyixNTn  àS^h^n  VAfAi'ifun 
tion  et  nostre  alliée.  A  ces  paroles  0-t;v6vToc,  #78'  c/^ipoT  fjiibduo^c  K«xxiV, 
respondit  Pericles  tout  doul cernent ,  xeii  ^uya.J'tuBiiTot  ,  puMi  ihA^i  'rii 
en  riant,  ce  vers  d' Archilochus  ,  xecBôJ^  ctùrov  i  Xli^ixxjîc  to  tm  Ekjm'oM 
Si  vieille  estant  ne  te  jperfiime  pln«  (i48).  puxBniett.  Ciim  Cimon  Elpinice  SOTOTt, 
Qu'eùt-on  pu  choisir  de  plus  propre  quampost  nuptum  CaUiœ  dédit,  con- 
ù  mortifier  cette  damer  On  parle  tra  leges  abuteretur,  exilioque  dam' 
d'une  antre  réponse  qui  n'est  pas  si  natusfuisset ,  ejus  reditus  mercedem 
glorieuse  a  Pericles.  Il  était  l'un  des  Pericles  accepit  Elpinices  concul/i- 
accusateursde  Cimon  dans  une  affaire  tum  (i5o).  &ans  compter  qu'elle  s'a- 
capitale.  Elpinice  fut  le  supplier  très-  handonna  a  un  peintre  (i5i).  Notei , 
humblement  de  ne  pas  nuire  à  son  i©.  qu'Athénée  ,  fondé  sur  le  téraoi- 
frère  :  vous  êtes  trop  vieille ,  lui  ré-  gnage  d'Aristhène ,  suppose  qu'elle 
^ondïi'Û,  pour  réussir  dans  une  telle  gagna  le  suffrage  de  Péri  clés  pour  le 
sollicitation/ EkBoùotiç  Ji  ^poç  etùroi  t»c  retour  de  son  frère  en  lui  accordant 

(i^'j)hmjotytlantlat>ersiondéila\iedefc-  le  dcduit    (iSa)  ;  a®,   que  ScloD   PlU" 

ridè» ,  pag.  6oi ,  601 ,  édit.  de  Vascosan,  in-8^.  tarcjue   clle  rcçut  de   Périclès  la  ré- 

(148)  Tctf/T*  Tiiç  *Ex^i»i*»c  Ktyoùa-mç ,  ponse  de  rebut  a  cause  de  sa  vieillesse, 

ngpijtxîc  fAtiSiâo-Aç  â/TfifAA,  ïJtytnrAi  to  ^n  le  sollicitant  pour  un  procès  cri- 

Tot/  'Ac;tix6;toi/  wpoç  AÙTny  îhrîh  , 

OvK  ay  fjLUùtàiTi^  ypAUÇ  touar  ixci^XO.  (i^qD  Idt-m,  iHdem,  par.  iS- ,  E. 

Sic  f«ta  Elpinice,  subrisit  Pericles,  et  submiMi  (i5ô)  Âthen.,  lib.  Xllf^  pa^S%g^F. 

hoc    ci   respondit  Arcliîloclu  ,  Quandb  anus  es  ,  {iSi)  A  PoljrgntUns,  F'o^rs  Plntarqae ,  in  Ci- 

ungi    miniu    Ubi  eonvenit.  Plut.,   in  Pericle ,  mone,  )9/u.  4B0. 

pm;.  167.  (i Sa)  Amen.,  tib.  XfTTj  petg.  5Bg  ,  F. 
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i*rlë  «l'aune  sollicitation  postérieure  leurs  femmes,  pour  leur  faire  enten- 
u  rappel  de  Cimoo ,  nous  aurions  dre  ses  discours  et  ses  leçous  ,  et 
njet  de  croire  que  Périclàs  ne  fut  ne'anmoins  elle  nourrissait  dans  sa 
àvorable  à  cet  exilé  ,  que  pour  s'ac-   maison  plusieurs  courtisanes.  Tàç^u- 

Kiiter  de  ce  qu'il  devait  à  Elpinice.  iaTkaç  ÀKfOûun/uthetç  oî  o-uyviBttç  tiyof 
réponse  rapportée  par  Plutarque  tlç  aMi  ,  xcti'rtp  oj  xo^yu/ot;  ^rpotç-cv- 
ftous-  cx>nduirait  à  ce  sentiment.  Elpi-  9Uf  'ipyttnctÇy  oùé»  njuiinç  àkjJL  TTAiSioTLAc 
B&ce  ,  se  souvenant  que  ses  dernières  trttiùnùaui  rpi^ovo-Ai,  JPœnUniuque  ad 
Ei'veura  accorde'es  à  Jrériclés  l'avaient  audiendam  eam  duxeruntjamùiares  : 
engagé  â  consentir  que  Cimon  fût  Ucet  officinam  tractarel  parUm  deco- 
va,ppelé  ,  se  fût  encore  adressée  à  lui  ram  et  honestam ,  quœ  puellas  ad 
pour  le  prier  de  ne  pas  nuire  à  son  quœstum  corpore  Jacienaum  aleret 
finàre,  embarrassé  dans  un  procès  cri-  (  t5o).  Elle  entendait  bien  la  politique, 
aûnel  ;  mais  Périclès  lui  aurait  fait  et  I  on  disait  que  Périclès  s'attachait 
aiM  réponse  dont  le  sens  serait  :  n'es-  à  elle,  parce  qu'elle  avait  une  grande 
pérezrie     '  '"    "  •-ii-  i 

'  t^étespl 


Pamoureux  déduit  que  vous  tnaccor-  qui  formèrent  leur  liaison.  L'amour 
ddtes  me  porta  a  rendre  de  bons  qffi-  fut  de  la  partie  :  Périclès  n'aimait 
etf  a  uotre  frère;  vous  êtes  présente-   point  sa  femme,  et  la  céda  de  fort 


â^àdit,  Plutarque  suppose  que  cette  prunte  tous  ces  faits  rapporte  comme 

réponse  fut  fiaiite  avant  l'ostracisme  une   preuve  fort  singulière  de   cet 

de  Cimon.  (Xuoi  qu'il  eu  soit ,  nous  amour ,  une  chose  qui  passerait  au- 

Mmrenons  CrÂthénée  que  notre  Péri-  jourd'huî  pour  une  preuve  très-ridi- 

eles  fut  fort  adonné  à  l'amour  (i54)«  cule.  Périclès,  dit-il  ,  n'allait  jamais 

(fl)  J'ai  fait  espérer  qu'on  verrait  au  sénat ,   et  n'en  revenait  jamais  , 

ici  rnûtoins <f'..AsPAsiE.]  Cette  femme  sans  donner  un  baiser  à  Aspasie  *. 

était  de  Milet  :  elle  marcha  sur  les  Aôtoc  ih  t»v  'A^^Ao-itti  XA^df ,  iç'*fi(i 

traces  de  Thargélie,  qui  par  sa  beau-  /^«^ipoiTMc'  «&<  yèi^  î^m»? ,  »c  ^An,  kai 

té  et  par  son  esprit  avait  gaené  l'aficc-  %îaieÊi  àtt  «t^opaç,  iovrâÇtro  kaB'  i/jiifAt 

lioD  des  {principaux  Grecs  del'Ionie,  AÔvtii  /x%tà  tov  M4t^A^\%7f,  jispasiam 

«t  les  avait  engagés  à  favoriser  le  roi  ujrorem  duxit ,  quam  ruirè  dilexU , 

éitVènie  (t55).  Aspasie  était  si  habile,  nam^  siue  exiret ,  sive  rediret  aforo  , 

ffve  Socrate  allait  chez  elle  et  y  ame-  salutabat  semper  eam  osculo  (  i6i  ). 

naît  ses  amis  (r56).  Parlons  plus  clai-  Cet  auteur  peut-être  n'a  pas  bien  pris 

renient,  et  disons  que  ce  fut  elle  qui  ce  qu'il  avait  lu  sur  ce  sujet.  J'aime- 

loi  enseigna  la  rhétorique  et  la  poli-  rais  mieux  dire,  comme  l'insinue  l'au- 

tîqiie.  'ArratriA  /xii  toi  i  n^ù  rou  Z»-  teur  d'Athénée  (  i6a  )  ,  que  Périclès 

ufmiTwç  Masxaxoç  tmi  pmaftxmi  hôyeêi.  allait  voir  Aspasie  deux  tois  le  jour , 

Asptuim  sapiens  fœmina  Socratis  in 

mtoquentiœ  studiis  maeistra{  1 57) . ITx*-  (» 58)  H«rpocnUon ,  roct  * Ktjt atIa. 

mi^wt  ^ii  /mBw  ta  irsXKrixi.  Plato  in      l*?;)/t!!  '  '*''^T'         ,  , 
Menexenoiestatur,  Socmten.  ab  ed   ,,^î'^!t.«'*;2^^^;;/^^^^^^^^^ 

«,«r  de  ia  tendrÊUë  de  Périclks»  Vorei  Obtervutiom 

(i53)  Plal.,  in  Pericle ,  pag,  167 ,  E.  Voret-  ,,„.  Us  ouvrages  de  liuAntmrm^  I,  ao5. 

t î^'/  •"  Vil4  Çimoni»,  jmg.  487  ,E;auU  cite  .  g^j  jj^    ^i^,^    £,, 

îHéiiuibiutii» .  hutorten  contemporaw.  .^^'a       -O'^js.    '-«•                 ^* 

^  ^'      ^     >     „  ......  mr  ffVtVTA  ^na-n  «two»    herrr  a^iaç^  dîç  tmç 

VC/  KfiiTfltAfpNC.  Fuit  QUidem  ille  ma  renêrem  •    ,  >r_  'iv/_         *«        •'* 

muliiimv^nsus.AùxL,lib.Xni,p.58g,F.  »W^5    ««OVT*    X*l    i^OfTA    ATT    At,T«: 

(iSg  Plnl. ,  in  Pericle ,  pag.  i65.  ctTrAÇt^su  T* v  *y9/>«Tov.  Antuihnut  So- 

{iSBi  Idem  ,  ibidem.  cratîcut  narrât  amatortm  iUum  Aspatidr  ^  bis 

(157)  Atben. ,  lib.  V ,  pag.  sio.  Voye%  aussi  quotidih  saluHUurum  ad  eam  introire,  exireque 

Lurien.  èm  SaluUone ,  pag.  m.  gaS  ,  iom.  I.  mdè  solitvm.  Allifn..  fib.  XtTT,  pnç.  SRp  .  F. 
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et  qu'il  la  baisait  en  entrant  et  en    allèrent  à  M  égare  ,  et  y  enleréral  ! 


carce  une  bonne  partie  de  son  bien    à.  quoi^Périclés  était  assez  disposé. 

*H^«»xiii^c  ô  riovTiJtoc  •?  rrS  ir%fi  A/ovSc,  tiç  tuù    lïtfutkidL  Tpkyrwn*    ;t^^fo»  nk 

iwnK><A^ti^  ix  jJtç  oijuAC  t»v  yt/vAixA ,  ie«ù  «'«^i^Sontok  »«#  Jiê/um^n  tootok  fx  wi 

<rtv  ^t9*  »/b»îc  )8io»  «-poi/xtT»,  «»»•»  Tt  'A;tA^vlttv  6'*;t*'/oic ,  nîpvnf /i  Zi/MiS«f , 

/utTfiC  'Aa^Anetç  tmç  tx^Mi^o^v  ÎT«tipAC>  ioTTfcMnr«^«j^  NtAfMU  M^l^rrevm  ^ul*- 

T»?     ««TdiVAXM^.     Periclem    Oijrrur  ^t^vaiyymfiifôt^  'Ayrt^étcXê^Af  'A^irfr 

/7ium   Heraclides  Ponticus  scrdfit  ,  n^  irôffêL  J^t,  Jhtegarenses  t^ero. , . . .  h 

/i&nt>  de  uoluptate,  exactd  domo  uxore  causant  omnem  m  ^spasiam  àtM^ 

yoluptati  se  tradidisse  ,  oum  Aspasid  auetU  et  Perieletn  ,  altegantautcàù' 

scorto  Megarico  (  164  )  habitasse ,  et  tratos  et  uuLgatos  hosee  tmnus  Arù' 

magnam  reijamiliaris  partent  in  eam  topJianis  ex  Achamibus  , 
dilapidasse.  Cette  femme,  après  la 

mort  de  Périclès  ,  s'attacba  à  un  per-        Jarenes  profSectî  Megaram  ébrii  an&nmt 

sonnage  de  basse  naissance,  et  l'éleva      S"J!:Î!S'.11.!;f^r%"^!f"  ''  -^ 

B       .,  ,  :i     I        '       1.1*  negarensis  hiBcpopnliu  dolore  pereuai, 

aux  premières  cbarges  de  la  repubii-      Fontor  Aspui«  doo  scoru bMdimpiger (itt). 

3ue  (  i65).  Ce  qui  témoigne  que  Pa- 
resse de  son  esprit ,  et  sa  bonne  Plutarque  eût  bien  fait  de  rapporter 
langue ,  ne  trouvaient  rien  d'imposr  les  deux  Ters  qui  suivent  ces  quatre; 
sible.  Il  fallait  bien  qu'elle  entendit  car  ils  contiennent  la  condusioa  qut 
l'art  de  parler  ,  puisque  plusieurs  le  poète  tire  de  ce  récit ,  c'est  qw 
Athéniens  furent  ses  disciples  de  rbé*  trois  garces  furent  cause  que  toute  la 
torique.  Elle  s'acquit  une  telle  repu-  Grèce  fut  en  guerre  (169). 
tation  ,  que  le  jeune  Cyrus  donna  le  ^      ^.       ,     ^       ^  ,5 

nom  d'Aspasie  à  une  maîtresse  qu'U        K*vTt«;8i»  apX*»  tgu   5roxl/xot/  jutTip-    r 

aimait  et  qu'il  estimait  uniquement  ,        /**>"  «        ,  ^  -         \ 

(166).  Notre  Aspasie  fut  cause  que  la  £:^^^.V .'^'^Z'  *^  '^^**''  kamaç^m^. 

république  d'Athèn».  attaqua  les  Sa-  ^r^^TG^l'rJZl n^^aUa.. 
miens.  Ils  étaient  en  guerre  avec  les 


Milésiens  pour  la  ville  de  Priène,  dont   Athénée,  qui  a  rapporté  les  six  yen 


vir  ses  compatriotes ,  i)ria  Périclès  de  ma.  Si   »  XmKpctrtKH  t vt^rof  i^cto  TXiidi 

faire  déclarer  les  Athéniens  contre  tLcLxSy    yvietiKélfi ,    koj   i7r?JiBuui  Àirt 

ceux  de  Samos  (  167  ).  On  dit  aussi  t«v  Tetc/TMc  tTettpiJ'eti  «  ^E?j\.ùiç.  tiç  xcu 

aa*elle  fut  la  cause  de  la  guerre  de  q    X'*'f>**K    'Aftç'o^Aitiç  'retpcm/uittiivrcu 

[égare,  qui  fut  le  commencement  de  xiycty  thy  TliXoTroivttnecxov  yrixyxoi  y  vri 

celle  du  Péloponnèse  j  et  que  le  motif  JltftKxiç  Jïd,  toi  'Aovrcta^ùiç  f  amtcc  ,  xoj 

d'Aspasie  est  bien  honteux.  Quelques  tÀç  eipTreta^ûa-Aç  àtt   etÙTÎiç  BipctiretiiAÇ 

jeunes  Athéniens  ayant  trop  bu,  s'en  ôtto  Mfyctpien  ,  Àytppi'rtn  to  katoL  Mt- 

T/fltpiav  4*'^'^/A«  To  J'tivoy  (171).  Dalc- 

<i63)  Atliin.,  lib.  X,  pag.  533.  champ  toume  ainsi  ce  cn^ec  :  ^spa- 

(164)  EUe^taitde  Milet ,  selon  Plaurqnc.  -^  Socmtica  formosas  mulieres ,  tt 

Peutretre  au  HertiChàt  la  surnomme  de  Jn égare  y  ..             J               «»    »»...i.i.tfv«, 

parce  quelle  y  avait  tenu  bordel  avant  que  d'air-  eas  quidem  multas,  ^theniS  prœbuit. 

1er  a  Athènes,  Jam  indè  scortis  abundawit  Gixecia , 

(i65)  Plat.,  in  Pericle,  pag.  i65,  D.  Voje% 

aussi  Harpocration  ,  voce  ' Aa"7rAviet ,  et  les  No-  (*68)  Idem^  ibidem  ,  pag,  168 ,  E. 

Xn  de  Valois.  ('^)  ^°^*  1*^  Plutarqne  n'adopte  point  ce 

(166)  yojres  la  remarque  (C)  de  l'article  Cr-  fati^i.  Fojei la  remarque  (H),  à  Taliiiea. 
aoc,  iom.  y,  pag.  ai 3.  (170)  Atben. ,  lib.  XFTT,  pag,  670. 

(167)  Plut',  inPmde,  pag.  i65,  166.  (171)  Idem,  ibidem^  pag.  569,  570. 
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catfacetus  Aristophane*.»  Pe-  Anaxagoram  trépidons  ahiegafât , 

tesiaci  belli  caussam  expliaanSj  atque  ex  urbe  dedaixit  (i74)*  AuéBée 

ob  amorem  Aspasiœ ,  et  rap^  cite  un  autre  auteur  qui  rapporte  le 

Megarensibus  ejus  anciUas  ,  même  fait ,  et  ^i  observe  que  Péri- 

em  decretum  luctuosum  illud  clés  courant  nsque  de  la  vie  arait 

llo   Megarensibus  indicendo  ,  moins  verse  de  larmes ,   qu'il  n'en 

ignemflabello  ,  excitasse ,  et  versa  dans  le  péril  d'Aspasie.  Keir 

lisse.  N'oublions  pas  les  deux  ^ft^ovo^c  9ro<rf  «tt/«r»c  y^A^ni  da%0ite.ç  » 

)  dont  Aspasie  fut  accusa  par  xi7?«T  vT»At/T}fc,^xtiof«t«fJ«r»pt/0Yv,liST« 

lëdien  Hermippus  :  ce  ne  furent  Cfrif  <rov  ptoy  kas  vnc  oùna.ç  ixi^S'OituTty- 

!S  médisances  de  tbéâtre  ou  de  Et  cian  impietatis  accusata  fuisset , 

lie  j   car  Hermippus  se  porta  orationem  pro  illd  habuisse ,  effusihs 


grecs, 

surles  plaisirs  de  Périclés  (172).  ]^age  81,  enveloppe  cette  accusa- 
sais  pas  bien  si  l'on  prétendit  tion  d'Aspasie  sous  des  paroles  que 
3  eût  fait  ce  maquereHage  de-  tout  le  monde  n'entend  pas.  Aspasie, 
ue  Périclésl'eut  épousée  .  En  ce  dit-il ,  mérite  bien  cet  honneur  y  puis- 
le  second  crime  eût  été  aussi  qu'elle  fut  la  maîtresse  d'un  homme 
rdinaire  que  le  premier  ;  car  il  qui  fut  maître  de  t Attire  et  des 
esque  aussi  rare  qu'une  femme  îles  de  la  mer  Egée  ;  puisqu'elle  fut 
de  maquerelle  à  son  époux  ,  la  Junon  de  i olympien  Périctès  ; 
strare  qu'elle  soit  sansreiimon.  puisqu'elle  faisait  des  fers  et  des  ha- 
ut que  la  cause  fut  plaidée  ,  rangues  ;  et  puisque  enfin  elle  savait 
es  employa  tant  de  prières  et  autant  de  réthorique  qu'en  savait 
e  pleurs  auprès  des  juges,  qu'il  Prodicus  et  Gorgias,  le  grand  cjm- 
1  absolution  d'Aspasie.  11  n'es-  baliste  de  Grèce,  Mais  elle  savait 
>as  la  même  grâce  pour  Anaxa-  bien  encore  autre  chose .  que  je  ne 
que  l'on  avait  accusé  d'irreîi-  vous  dirais  Jamais  si  je  navais  réso- 
n  même  temps  ,  sous  prétexte  lu  de  vous  parier  ^'Hermippe,  poète 
ixpliauait  les  météores  -pjkT  des  comique  qui  vivait,  en  même    temps 

s  philosophiques  (173)  :  il  le  fit   qu'eue.   Cet  Uemtippe fit  dès 

d'Athènes  pour  le  tirer  du  péril,  vers  contre  Périclès ,  et  accusa  même 

rtAv    juh    ovf    fluTuVATo  voKkâ  Aspasie  défaire  un  certain  métier 

r«fàT«v  d/jtiiT,  »c  AiV;t'v"<  ^i^v>  q^^  Péridès   ne  haïssait  point.   Ce 

thrtp  At/Tiîc  J'axpvA ,   xtù  JïmBttç  métier   c  est    ce  qui   m'embarrasse 

»«ç-»». 'Ar^f  «>oj»a»  /b,  ^ofinBiic,  ployons  pourtant  si  on  ne  saurait 

\t  xàà  yrpothrtfju^tf  tx  tnc  ^oxi»c.  s*exDli^[uer  honnêtement  sur  un  si 

tpasiam  quidem  eripuit  Pericles  sale  sujet.  Disons ,  monsieur^  qu'elle 

us ,  pro  quâ  vim  laciymarum  faisait  pour  Périclès  ce  que  Liviefai- 

sd  dicenad  (  ut  scribit  Mschi'  sait  pour  Auguste ,    lorsqu'il    était 

7rofudity  obsecravitque judices  i  dégodté ,  et  que  les  nuits  lui  sem- 

,     ^      ^             .    /,/  blaient  trop  longues,    etc.  Ce   que 

KinrAinjL  ^xnf  Uféuyy  a^^,^<tç ,  jj    1^  j^^f^  ^^-^^^  Livie  se  troSve 

TOI/  Tou  x«^«ifWoio.;  <ft«.»oiToç,  ^^3  Suétone,  au  chapitre  LXXl  de 

,<rKu.rMyopouyrroç  mç  n.^mKu  yvya,-  |^  yj^  d'Auguste.  Circi  libidines  hœ- 

iuB*f<tç  uç  To  <turr6  «^iT-w  u^o-  sit ,  postcà  quoque  ut  ferunt,  ad  w- 

:;;f;?%t±^'i^^r^  tla^^glnespromptior,  quœ  sibi 

frmtereà  eam  libéras  /«Smu ,  ^pûbSTil^  undiquC  ETI AM  AB  DXORB  COnquircrcn- 

Pericles,  recipere.  Pintarcb. ,  p,  iSq, D,  tur,  Amvot  a  représenté  naïyement  le 

ti^tTfjLtt  Aïowfiônc  lyftt^viy  t*-  sens  de  Plutarque  :  je  rapporte  tou- 

Kkka^eu  Tovc  Tdi  âiiA  /u«  Toyu/^of-  tes  ses  paroles,  afin  qu'on  voie  toute 

I  xovoc/c  vtft  tSf  p.vra.fn»f  Mor  retendue  du  crime  dont  Aspasie  fut 

ir  ATf  MiJj^/utf  oc  tic  Ilfpixxlflt  Si  *A-  accusée  :  on  verra  qu'elle  débauchait,. 

opov  «niv  MvMAv.  Bogadonem  tuUt  non  pas  des  esclaves  et  des  étran- 

es  ,  nomina  mU  éeferrentur  eonun  aui 

M  negarent,  aut  ^ui  sermones  de  reous  (174)  Idem  ,  ihiâem^  E. 

t  sererent ,   ed  suspicione  jMfrstringens  (i<;5)  Athenaeus,  lib.  XIII ^  pag,  SSq^  ex  hn- 

jorm  causa  Periclem,  Idem ,  ibid.  UsUicnc  Socratico. 
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(ràret,  mtit  les  femmes  nobles  d'A-  cette  fiivte  de  Qaîntilieii  (i8T)^d 
tnénes.  Environ  ce  metme  temp»fui  çAoerré  que  Brasonins  Fa  smm 
auMÛ  Aipatîm  acouMée  de  ne  croine  (i 8a).  Je  ne  saurais  me  persuader  qn 
point  aux  dieux,  étant  Vaecusateur  oette  bérue   Tienne  crailleQrs  qw 


uant  en  sa  maison  des  bourgeoises  de  phontii  uxor.  Un  copiste  prescnie  de-  Y^ 
la  viile^  dont  Perieles  jouissoit,  Dio~  mi-saTint  se  sera  imagine  qu'il  fiîflaU  |~ 
pithes  au  mesmes  temps  meit  en  auant  mettre  Aspasia  :  il  a  cm  que  Qmii'  P 
im  décret ,  Que  Von  feist  inquisition  tilien  ayait  rajmortë  le  nom  ^pre  y 
des  mescreans  qui  n'ajouxtojrent  de  la  femme  de  X^ophon.  Notez  P 
point  de  foy  aux  <hoses  divines ,  et  qu'Aspasîe  ,  ayant  rëdmt  la  femae 
enseignojrent  certains  propos  nou-  par  ses  demandes  captieuses  à  n'oier 
veaux  tovuhant  les  ejfects  qui  se  font  répondre ,  s'adressa  tout  aussitôt  an 
en  Voir  et  au  ciel,  tournant  la  sus-  mari  ,  et  lui  feisant  les  mêmes  ques- 
pieion  sur  Pericles  a  caused'Anara-  tions,  le  fit  rougir  dés  la  troi8ième,et 
gorasii'jS)  Vojez  ci-dessus  la  rcmar-  le  réduilit  au  même  silence;  sprô 
que  (C).  quoi  elle  fit  à  tous  deux  une  leçoa 

(P)  Quelques  erreurs  qui  se  rap-  bien  sensëe  (  i83  ).  Le  docteLéojfnr- 
portent  h  Aspasie.  ]  Quintilien  s'est  dus  ne  saTait  pas  que^  Quintiben  » 
trompe  en  rapportant  les  questions  comme  nous  l'arons  aujourdliui ,  a 
qui  furent  faites  à  la  femme  de  X<5no-  ^te'  cause  de  l'erreor  de  Brnsonîos  ; 
phon.  On  lui  demanda:  Si  for  de  vôtre  il  s'est  contente  de  reprendre  le  mo- 
voisine  était  meilleur  que  le  vôtre ,  le   demft  Idem  Brusonius^  dit-il  (i84^ 

2 rite/  aimeriex'vous  mieux ,  le  vôtre  ou  eodem  capite  r  Aspasia  ,  impôt , 
e  sien?  Le  sien ,  répondit-eUe.  «f i  Xenophontis uxor quismesset {ut mu- 
ses habits  et  ses  omemens  étaient  Uebre  ingenium  est)  rerum  aUenarum 
plus  ridtes  que  les  vôtres  y  aimeriexr-  appetens  atque  inpida  ,  interrogata, 
vous  mieux  les  siens  que  les  vôtres  ?  si  vicina  tua ,  etc.  Yuilâ  une  feute  que 
Oui ,  répondit-elle.  3fais  si  son  mari  Ltfopardus  n'a  point  critiquée.  Bm- 
était  meilleur  que  le  vôtre,  Paimeriez-  sonins,  de  sa  pure  autorité.  Tient 
vous  mieux  que  le  vôtre?  Elle  fut  supposer  qu'Aspasie,  femme  de  Xéno- 
toute  honteuse  de  cette  demande  ,  et  phon,  était  avare  et  envieuse.  Où 
ne  répondît  rien.  Cicéron   rapporte   a-t-il  trouvé  cela .''  Est-il  permis  de 


Quinti-  a  un  savant  humaniste  ma  petite 

lien  assure    cia'clles  furent  faites  à  rcction  de  Quintilien  ,    il  la  trouva 

Aspasie  par  la  femme  de  Xénophon.  bonne ,  et  me  fit  voir  qnelqoes  joai^ 

Ut  apua  ^fUscJiinem  Socraticum  malè  après  dans  son  édition  de  Ôointilien 

respondit  Aspasia  Xenophontis  uxor:  f^ariorum,  que  Turncbe  a  déjà  ainsi 

quod  Cicero  his  vcrbis  transfert  (178).  corrigé  Tcndroit. 


sies  (180).  Ce  n\*st  point  en  cela  que   son  autre  femme. 

consiste  la  méprise;  mais  en  ce  que  l'on       Lloyd  a  dérobé  à  notre  Aspasie  un 

a  cru  que  l'Aspasic  mentionnée  dans  passage  de  Xénophon  qui  l'aurait  pu 


a  cru  que  l'Aspasic  mentionnée 

le  livre  de  Cicéron  était  femme   de 

Xénophon.    M.     ColomicS    a     censuré  {181)  FaUus  est  Fahïus ,  quique  eum  secutiu 

tfst  Bnttonius  in  Âpophihegm.  Colomesias,  IVotis 

(176^  Amyot ,  dam  la  tradution  de  la  Vie  de  «d  Qninctil. ,  pag,  m.  344  Opusculor. 

Pericles  ,  jing.  m.  608.  (182)    f^oici  tous  Us  lilrrs  dif  cet  autour  :  L. 

(17^)  Cicero,  de  Invenûoae  ,,lih,  I ,  folio  m.  Domitiu»  Bnuoniui ,  Gontuninus,  Lucaniu. //« 

3o ,  .'T.                                                             *  fait  un  Becuril  (V apophùiegmes ,  sous  le  titn  dt 

(178)  QuintJl. ,  lib,  V,  cap,  XI,  pag.  m.  -i^i.  'Septem  Facctiamm  libri. 

(170)  ^o^Muii,  Inatitut.  Oratoriar. ,  lib.  III,  [i83)  Foret  Cicéron,  de  Invenlione,  Ub.  I, 

cap.  y,  pag.  m.  406.  folio  3o  ,  Jt. 

(iRo)  Qui ntiliani  lapsus  in  duabusA>paiiiis./(/..  (i84)  Leopardu»  ,  Emendat.  .  Iih.  X!t .  n'F 

ibulem  ,  in  Indice  rert$m  et  verltorum.  \ITI. 
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•mndre  bien  ^orieuse  \  Lloyd,  dis-ie,  ne  fallait  pas  citer  lur  cette  matière 

ions  débite  qu'il  s'agit  là  d'une  As-  un  bomme  qui  ne  fait  que  badiner, 

[Miûe,  femme  de  Clë^ule.  Il  se  trom*  et  qui  prend  un  siècle  postérieur  a  Py- 

PB  Tisiblement;  car,  en  premier  lien,  thagoras  :  il  ne  fallait  citer  que  ceux 

mterkMSiitflur  de  Xénoçbon  ne  s'ap-  qui  rapportent  ce  que  Pjtbagoras 

pelle  pas  Clëobule  ,  mais  Critobnle  ;  disait  lui-même,  en  parlant  de  la  part 

en  second  Heu,  Socrate,  qui  est  l'autre  qu'il  aTait  eue  aux  transmigrations 

Interlocuteur ,  ne  parle  point  de  la  de  l'Ame. 

tuKune  de  Critobule  :  il  parle  d'As-  Les  fautes  de  M.  Morëri  ne  sont  pas 
puâe  la  rëtboricienne ,  la  savante  ^  il  en  fort  grand  nombre.  Je  ne  lexriti- 
«É  qu'elle  donnera  à  Critobnle  de  que  que  sur  une  cbose  ^  c'est  qu'il  a 
ifcciUeurs  préceptes,  que  lui,  Socrate.  dit  qn'Aspasie  était  très'tttt*ante  en 
ft'en  saurait  donner,  l-uçiar»  ^*  o^  %ym  phUosophœ  et  en  éloquence ,  et  sur- 
■M  'Anr«0utT  s  kvtçvtfAfiiiçipwi  tfAw  0*01  tout  en  poésie.  Je  ne  prétends  pas  dis- 
f«£^A  viiTo.  tietiit^tuEgo  tibiexempli  puter  à  cette  femme,  ni  la  science  phi- 
cous^  ^spasiam  constituant  ^  quœ  losopbique,  ni  l'art  de  parler:  ce 
doetiht  hœc  omniaquhm  ego  tîU  mon-  n'est  point  i  cet  éeard  queje  m'érige 
iirabU  (i85).  en  censeur  de  M.  Moréri.  Je  dis  seu- 
.Un  €X)mmentateur  de  Minutius  Fé-  lement  qu'il  a  eu  tort  de  donner  la 


jamais  tau  aes  vers.  Je  pense  qu' 
prÙHMim  fuisse  Mthalidem  Mercurii  thénée  est  le  se  ul  auteur  que  l'on  pour- 
fiiium ,  indè  Euphorhum  Panthi  Ji-  rait  alléguer ,  si  l'on  voulait  soutenir 
Hun»  ,  mox  Aspasiam  nobile  Periclis  qu'elle  a  entendu  la  poésie  ;  mais  le 
seartum  ,  deindè  Crmtem  Ojrnicum.  témoignage  de  cet  auteur  est  bien 
(186).  Voilà  trob  déménaçemens  con-  fsiible  pour  cela  ;  car  il  ne  dit  autre 
stfcntifii  de  Pytbagoras  :  il  passa  du    chose,  sinon  qu'on  avait  des  vers  qui 


et  ennn  dans  celui  de  liâtes,  si  le  quer  juste  en  quoi  elle  a  excellé  ,  il 

commentateur  était  exact ,  on  trou-  niut  s''arréter  à  la  réthorique  :  c'était 

serait  cette  liste  toute  entière  dans  son  fort.  Périclès  ne  dédaignait  pas 

dans  Lucien 
cpi*ane  parti 

tie  dans  l'autre.  C'est  une  mauvaise  que 

manière  de  citer.  Je  compte  cela  pour  regner,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 

la  1*^.  méprise  de  cet  auteur.  La  a*,  que  d'antres  grands  politiques  fassent 

consiste   en  ce  qu'il   rapporte  mal  un  grands  cas  des  conseils  de  femme. 

le  narré  de  Diogène  Laè'rce ,  où  l'on  J'ai  dit   ci-dessus   qu'elle   enseigna 

trouve   que    Pytbagoras  se  vantait  cette  science  au  grand  Socrate. 

d'avoir  été  successivement  ^thalide ,  (Q)  Les  fautes  de  M,  Moréri.  ] 

Eupborbus  ,  Hermotime  ,   Pyrrbns ,  L  Je  doute  que  les  maîtres  qui  ensei- 

Pythagoffas.  La  3^.  est  qu'il  ne  rap-  gnèrent  la  pbilosopbie  à  Périclès , 

porte  pas  mieux  la  narration  de  Lu-  fussent  jaloux  de    la  connaissance 

cîen  :  car  s'il  l'avait  bien  copiée ,  il  universelle  qu'i7  s'en  acquit.  Les  trois 

aurait  dit  que  l'âme  de  Pytnagoras  auteurs  que  Af.  Moréri  cite  (189) ,  ne 

fut  premièrement  dans  le  corps  d'Eu-  parlent  point  de  cela.  Je  n'ai  point 

pborbus  ,  puis  dans  celui  de  Pytha-  (,3  j  'e,  ^o?c  <)>ipoA«lvoic  «c  ttvTÎc  fcrt<ny, 

goras  ,  puis  dans  celui  d  Aspasie  ,  ^^«^  •Rpo/^jtoc  ô  KpfltT«Vioc  «^apISfro  /„ 

SUIS   dans    celui   de    Cratès  ,    ensuite  carminibus  ipsi  attrihutù ,  et  ab  Heroâieo  Cra- 

ans  celui  d'un  roi,  etc.  ,   et  en-  tetio  pubUcatis.  hxhtn. , Ub.  V,  pag.  %\^.  G\- 

findans  celui  d'un  coq.   La  4«.  est  ^}à^^j^iy^^^^f* .P^'^]o,  eâu.  xG^, 

uu  «4UUO  ^^««Ku.^uu..   «.vr«j.    «^u    If  .    «.ai.  Jit  ^u  Aihenic  parle  des  vers  d  Atpaste  en  dau- 

qne  ,    pour  agir  raiSOnnablemeilt  ,  il  très  endroiu,  que  lui  GynMus  ne  eitê  pas.  Je 

n'ai  point  eu  le  temps  d'av/rer  cela. 

(i85)  Xrambon ,  in  OEconoraico,  pag.  m.  4Sa<  (188)  Plato,  in  Mcnexrno  ,  png.  m.  Si^. 

(186)  Ouiciuis,  in   Mlnutium  FeliccB,  pag,  (iRq)  Plutmnjue ,  en  n  Vie.  Diodore  de  Suilr, 

32.Î  ,  edit,  1671 ,  ui-fio.  lil,.  Xll.  Thucidide^  lib.  a  ,  3  et  trq. 
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trouvé  cette  circonstance  dans  aucun  été  capitaine  général  des  Athënioi 

ancien  auteur;  cependant  je  n*ose  (ig3). La  yërite  est  que  Pon  choiàti 

dire  que  M.  Moréri  Fait  inventée,  ou  la  place  d'Alcibiade  dix  généraux , 

que  rauteur  moderne  qui  aura  pu  la  et  que  le  fils  de  Périclès  nit  Von  di 

lui  fournir  en  soit  Finventeur;  j[e  cesdix  (194).  Xénophon  Tasiaretrë- 

dis  seulement  que  la  possession  où  il  nettement ,  et  il  ne  dit  point  qaeli 

s^est  mis  de  ne  citer  rien  que  d'une  flotte  lacédémoniennc  fut  brûlée  \  3 

manière  vague,  mVmpéche  de  m^in-  dit  seulement  qu'elle  fut  battue,  et 

écrire  en  faux  contre  plusieurs  faus'  qu'elle  se  retira  diminuée  de  soixaa- 

setét,  at  m'oblige  à  ne  proi>oser  qu'un  te-dix  vaisseaux  (>95).  Notez  que  le 

doute.  II.  Puisque  Plutarque  n^  dit  commandant  de  jour  dans  cette  bt- 


réri  assure  que  cette  bataille  fut  don-  pas  ignorer  que  Périclès  avait  dei 

née  près  lefleuue  de  Néméa  ?  III.  £n  collègues ,  car  on  y  trouve  qu'î/  fui 

tout  cas  cette  rivière  n'est  point  assez  condamné  auec  les  sept  autres  eapi- 

considérable  pour  être  nommée  un  taines  de  l'armée  à  perdre  la  tête;  \9 

fleuve.  Les  ùutes  qui  suivent  se  trou-  réponds  que  cela  n\sinpéche  pas  qae 

vent  dans  le  supplément.  IV.  Périclès  ma  censure  ne  soii  jaste.Un  auteur  qui 

ne  fortifia  point  C  isthme  de  Corinthe  se  contredit  par  l'emploi  de  certaines 

dune  bonne  muraille.  On  a  confondu  phras^qui  s'entre-detruisent,  narre 

des  choses  qui  diffèrent  extrêmement  mal  un  ndt ,  brouilla  et  trompe  son 

l'une  de  l'autre.  Il  fit  bâtir  à  Athè-  lecteur.  Voici  une  nouvelle  trompe- 

nés  ce  qu'on  appelait  la  longue  mu-  rie.  Un  lecteur  que  cette  dernière 

rat//e  (191).  Cétait  plutôt  l'aflaire  des  pbrase  aurait  pu  désabuser  de  la 

habitans  du  Péloponnèse  de  fortifier  pensée  qu'il  aurait  eue ,  que  Périclès 

l'isthme  de  Corinthe,  que  celle  des  commandait^  en  chef,  ne  croira-t-il 

Athéniens.  V.  Plutarque  et  Hérodote  pas  qu'il  n'j  avait  que  huit  comman- 

sont  mal  cités  :  le  dernier  ne  fait  dans  sur  cette  flotte  ?  Il  se  trompera 

aucune  mention ,  ni  des  Apophtheg-  donc ,  car  ils  étaient  dix  :  il  est  vrai 

mes,  ni  des  actions  de  Périclès,  et  qu'on  n'en  condamna  quebuitàper* 

l'autre  ncdit  qu'une  partie  des  choses  are  la  vie.  11  eàt  donc  fallu  s'expri- 

qui  sont  narrées  dans  le  supplément,  mer  ainsi  :  il  fut  condamné  avec  sept 

Le  beau  mot  amicus  usquè  ad  aras^  Autres.  Xénophon  observe  qu'on  n'en 

n'étant  point  dans  la  Vie  de  Périclès,  fit  mourir  que  six,  et  que  les  deux 

il  fallait  citer  le  livre  où  Plutarque  autres  étaient  ahsens  (197).  Cétaitlui 

le  rapporte  (192).  VI.  L'article  du  fils  ou  Diodore  de  Sicile  qu  il  fallait  citer 

de  Périclès  est  très-mauvais  :  per-  dans  le  supplément ,  et  non  pas  Plu- 

sonne  ne  le  saurait  lire  sans  croire  tarque  qui  n'a  parlé  qu'en  passant 

que  ce  personnage  commandait  en  du  fils  de  Périclès  (198),  et  sans  cir- 

chef  la  flotte  des  Athéniens  qui  défit  constancier  les  causes  de  son  sup- 

celle  de  Lacédémone  aux  îles  Argi-  plice.  Elles  furent  si  injustes,  que|a- 

nuses.  Il  fit  des  merveilles  dans  cette  mais  peut-être  sous  les  monarchies 

expédition ,  nous  dit-on  ,  et  hrdla  la  le»  plus  despotiques ,  il  ne  s'est  rien 

flotte  des  ennemis.  C'est  ainsi   qu'il  vu  de  plus  énorme.  On   fi*  mourir 

eût  fallu  s'exprimer,  si  l'on  eût  parlé  six  généraux  qui  venaient  de  rem- 

d'un  homme  qui  eût  eu  lui  seul  le  porter  la  plus  insigne  victoire  que 

commandement.  On  venait  de  dire  les  Grecs  eussent  jamais  remportée 
<{\xe  les  Athéniens  le  choisii'ent  pour 

prendre  la  place  d'yJlcibiade.  Cela  .(ig^)  f^ojrex  Plutarque,   dam  la  Vie  d'Alci- 

est  encore  plus  trompeur  pour  ceux  '*'*'**;/^' ^^^       ,        »,    rj   /-     •  /- 

,•  *^  .  »Ai    'U'     1  •*         (io4)  ^or«  Xeno  pu  on,  fit». /de  Geslis  G  r»- 

qui  nignorentpasqu'Alcibiado  avait  eoram,  «o^.  m.  aS.,.    rorez  aussi  Diodortde 

Sicile,  lib.  XIII ^  cap.  C. 

(190)  £v  cTé  Nf^Cflt ,  ajtud  Netneam.  Plut.,        (iqS)  Xenopbon,  i6iJ.,  po^.  a6a. 

i/i  l'ericle^pflg.  x63,'D.  (i^)  Diodor.    Siculus  ,     lib.    XIII,    cap. 

(191)  MatJtpoy  TtîXoÇy  loBgum  murum.  Id. ,  ^CrlI. 

ibid.,  pof;.  i6o,  inlL  (»97)  Xenophon,  lib,  I  de  Gestis  Cntcor.. 

(iqa)  C'est  le  Traite  Ae  viUoso  Pudore ,  p/i/r»  P^*  '^* 
III.  ^3i.   rojei  aussi  AuLu-GcUe ,  lib.  /,  c.  III.    (i«)8)  Plut. ,  in  Vilâ  Pcriclis  ,  subfn. ,  p.  i;»* 
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IT  les  GrecSy  et  qui  sVtaient  signales  uiros  ,  non  modh  nulld  pœnd,  sed 

a   bien   d'autres  occasions;  on  les  magnis  insuper  laudibus  et  coronis 

ift^  cli»-je ,  mourir  à  cause  qu'ils  n'a-  dignos ,  exonérant  (aoa).  Mais  faut- 

mient  pas  enterré  ceux  qui  étaient  il    donner    ce    nom     à    de    telles 

norts  dans  le  combat  ;  et  l'on  n'eut  gens  ?  N'a-t-on  pas  dëfini  l'orateur  , 

LQCun   égard  à  la  raison  qui  les  dis-  un  honnête  homme  qui  entend  l'art 

salpait.  On  n'écouta  point  ce  qu'ils  de  paHer^  tnr  bonus  dicendi  peritus 

illeguérent  pour  leur  défense  :  c'est  (aoî)  ?  Il  ne  faut  donc  point  donner 

lae  ceux  qu  ils  araient  chargé  de  ce  le  nom  d'orateur ,  ou  celui  de  prédi- 

loin  furent  battus  d'une  tempête  qui  cateur ,  à  un  brouillon  ,  à  un  fac- 

Uft  empêcha  d'exécuter  cette  commis-  tieux,  à  un  scélérat  qui  abuse  de  son 

non  (199)*  Socrate,  l'un  de  leurs  ju-  éloquence  et  de  la  force  de  ses  pou- 

fg^  y  supposa  vigoureusement  â  cette  mons  ,  pour  pousser  le  peuple  a  des 

u^ostice  ;  mais  ses  raisons  ne  furent  violences.  On  a  vu  ailleurs  (ao4)  que 

pas  doutées  (aoo).  La  manière  dont  Thoinas  Hobbes  ,    voulant  inspirer 

ces  braves  gens  souffrirent  la  mort,  aux   Anglais  quelque   dégoût    pour 

ht  très-propre  à  rendre  exécrable  l'esprit  républicain ,  fit  une  version 

cette  iniquité.  Diomédon  {>arla  pour  de  Thucydide.  Cette  pensée  n'était 

tons  ^  et  au  lieu  d'imprécations  ou  de  pas  mauvaise  ;  mais  il  eût  encore 

plaintes ,  au  lieu  d  étaler  leurs  ser-  mieux  fait  s'il  eût  composé  un  ou- 

irices  si  mal  reconnus ,  il  se  contenta  vrage  de  l'état  intérieur  d'Athènes. 

de  souhaiter  que  leur  supplice  fût  L'Histoire  que  nous  avons  de  ce  peu- 

bearçux  à  la  patrie,  et  de  prier  l'as-  pie  n'est  guère  propre  qu'à  imposer; 

lemblée  d'accomplir  les  vœux  qu'ils  elle  nous  vappe  par  son  bel  endroit  ; 

iTaient  faits  pour  obtenir  la  victoire,  nous  y  sommes  éblouis  par  les  ba- 

«•  %   --\_ \  r.-rr- tki / «.>:ii^-  J^  hê a.i _*.  j«  c!_i •__ 


J^&rf  «ti ,  xakSç  tx<^i  ù/xÂç  ^pcyNo-eei ,  xiù  des  habitans  ;  par  la  pompe  des  spec- 

TÂ»  Am  tm  a^T^fi  Kcù  ATTQKKoêit  Keti  taTç  tacles  :  par  la  somptuosité  des  édifi- 

a^/Aftûç  omTç  ÀvaS^rf   tovtoiç  ytlp  fi/-  ces  publics.  Tout  cela  nous  porte  a 

(éLfÂhùiyTQÙçvoXifA.iouçKctrticLVfAetX^^*"  croire  que  de  vivre  sous  une  autre 

fÂtf,  Quod  in  capita  nostra  jam  de^  forme  de  gouvernement ,  c'est  être 

cretum  est  ^  idfaustum  ac  felix  ciui"  esclave.  Mais  si  l'on  voyait  une  bis- 

UUi  huic  eveniat»  At  vota  pro  .MÛto-  toire  où  ces  choses  ne  fussent  tou- 

rid    Diis    nuncitpata  ,   qui  JùKmna  chées  que  légèrement,  et  qui  étalât 

reddere  nos  prohibait  y  vos  accurare  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumultes 


ruift   enun    numine  invocato  hostes   très  persécutés ,  exilés  (ao5) ,  punis 
profligavimus  (aoi).  L'historien   qui  de  mort  au  gré  d'un  harangueur  vio- 


Oy*rm  Jâl  Jipaç  T^rt  ^eipc^poviifft ,  x^i  lait  démagogues  ,  et  qui  le  faisaient 

iTApof  t/vdtic  àSÎkoûç  ÙTTtf   tmi  ^pAym-  tourner  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 

ySf  y  T»T  of^Nv  Â^i0xii4*v  'K  AyJ^ctç  où  l'autre  ,  selon  qu'ils  changeaient  de 

*nptm^ttç  àhXdi  toTiXmv  f^rcuvaiv  neù  çtr  passions  :  à  peu  près  comme  la  mer 

^«T»y  J^iovç.  Tamperditè  tuncpopu-  pousse  les  flots  tantôt  d'un  côté ,  tan  • 

lus  insanivity  ut  ab  oratoribus  prœter  (aoa)  Idem^  ibidem, 

iuâ  etfas  exacerbatus ,  iram  suam  in  («>3)  ^f/«»  Qaintilien ,  lib.  XII,  eap.  I, 

*  "^  pag,  m.  55a. 

(igg)  V^oje%  Xenoplioii,  de  GettiB  Grccor. ,         ao4)  Tom,  VIII ^  pag.  iSg^  article  Hobbk*  , 
lib.  M\pag,  263.  MU  texte ,  vers  le  commencement, 

(300)  roje%  lu  Vie  de  Socnte ,  comparée  par        f  ao5)  ITo/  libres  Ûun  scripsisse  dicitur  (Thuc j- 
M,  CliAipenUer,  pag.  m.  168  et  suiv,  dides)  t^tùun  à  rep,  remotus ,  ataue  id  quod  opti" 

•    '    "'  •••     -'-••  -'*"  mo  cuufue  Athenis  accidere  soUtiun  est  ^  in  eri- 

lium    jfulsus   esset,    Gicero.  Ontore,  lib.   II , 
folio  73,  D, 


(lox)  Diod.  Sicolns,  lib.  XIII,  eap.  CII,pag. 
m,  553.  C'est  à  ta  page  wi  de  l'édition  grecque 
et  latine  y  1604  y  in-Jolio. 
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t<>t  de  Taulre,  icloo  ïti  vents  qui  temps  :  la  harangue  de  Përidéi,!» 

l*affitent  (206).  Vous  chiîrclieriez  en  portée  par  Thuc jdidc,  fut  prasoiai 

TaiB  dbuu  la  Macédoine  ,  qui  était  en  l'honneur  de  ceux  qû  makU 

une  monarchie,  autant  d^exemjiles  tués  au  coiniBenceBientdeUMi^ 

de  tyrannie ,  que  Thistoire  athénien-  dn  Péloponnèse.  Maïs  alors  In  diM 

ne  TOUS  en  présente.  En  roilà  trop  ;  la  ne  firent  point  de  caresses  à  VmÊtm 

digression  est  nn  peu  longue.  Voyez  Si  notre  moderne    avait  bien  c» 

la  remarque  (S).  miné  Plntar^ue  qn^il  ôte ,  il  ma 

(R)  Les  fautes  d'un  autre  éeriyaim  su  que  Pénclès  reçut  ces  earoMi 
framçais  touchant  Périclès,']  Il  n'a 
point  mis  non  nom  à  la  tête  de  son 
onvrace.  Cest  un  livre  qui  fut  impri- 
mé à  Paris,  en  deux  volumes  in-is, 
l'an  1609 ,  etauî  apourtitre  :  histoire 
génriwe  *h  la  Gfi-ce.  On  y  trouve 


ah.ltfi 


après  l'oraison  funâure  qoHl  réak 
pour  ceux  qui  avaient  perda  k  li 
dans  la  guerre  de  Samoa  (an).  A  a 
passa  environ  dix  ans  depuis  Foneè 
ces  harangues  jnsqu^à  rantra(sii^ 
Voyons  une  autre  méprise  de  ceii» 


lOT 


\*,\^ 


inrt 


que  Phidias  fut  accusé  iPa^oir  en  sa   teur.  Après  avoir  rapporté  Its  éfé-  L:^ 


posèrent  ce  sacrifice  h  Péridès,  et  du  peuple,  harangua  le  conseil  d!i> 
qu^i/s  accusèrent  jÉnaxagore  iapkilo'  thènes,  et  représenta  plntienrs  ckoM 
sophe,  son  précepteur  ^  d'en  être  com"  tpi  ne  firent  pas  beaucoup  d'inpi» 
piieef  et  de  lui  avoir  donné  ces  ensei-   sion  sur  les  esprits  (ai 3),  puisque  a 

fnemens  (908).  Cet  autour^  n'a  |>as  grand  homme  fut  condamné  a  un 
ien  compris  l'historien  qu'il  corne  ^  amende  pécuniaire  (ai4)>  Alaû,ajodt 
car  voici  ce  (|ne  nous  lisons  pans  l'historien  (arS),  il  fut  élu  dereduf 
Diodoro  de  Sicile.  On  accusa  Phidias  général  de  Varmée  d'jé thènes ,  et 
d'avoir  détourné  une  |;rande  somme  tfuel  honneur  il  ne  jouit  pas  long- 
d'argent  au  sa  de  Pénclès ,  qui  lui  temps ,  car  il  mourut  deux  ans  et  lis 
avait  donné  à  faire  la  statue  de  Mi-  mois  après,  H  aurait  donc  véca  jai- 
nerve.  Là-dessus  les  ennemis  de  Pé-  au'à  la  cinquième  année  de  la  guerre 
riclès  poussèrent  le  peuple  à  mettre  du  Péloponnèse;  et  néanmoins  selon 
en  prison  Phidias,  et  à  faire  informer  Thucydide,  qui  le  savait  bien  (ai6), 
contre  Periclès  touchant  un  tel  sacri-  il  mourut  deux  ans  et  six  mois  après 
légo.  Ils  accusèri-nt  aussi  Ânaxagoras  le  nmnmencement  do  cette  giicrrv. 
de  dogmes  impics ,  et  enveloppèrent  Si  Kn  épluchait  ainsi  toute  cette 
Periclès  dans  la  même  accusation  histoire  générale  de  la  Grèce,  je 
faoQ).  On  ne  saurait  soutenir  qu'un  pense  qu^n  y  trouverait  partout  de 
historien  qui  renre'ftentc   ce  fait  de    telles  erreurs. 

la  manière  que  1  auteur  moderne  le  (S)  f^s  injustices  et  les  désordns 
représente,  ne  le  falsifie,  et  ne  le  dé-  gui  régnaient  soutient  parmi  les 
goise  notablement.  Quelques  pages  ^tlténiens.\y oyez  dans  la  rçmarqne 
après,  il  dit  ç^ue  Periclès  ayant  fait   (Q)  ce  que  Jai  dit  sur  cela  par  forme 

de  digression.  Je  n'y  ajouterab  rien 
si  je  ne  savais  qu'il  y  a  eu  des  per- 
sonnes à  qui  cette  digression  a  été 
par  les  dames  athéniennes,  qu  au  sor-  désagréable  ,  et  qui  ont  même  assure 
tir  de  la  tnbnne  elles  F  embrassèrent,  que  j'étais  le  seul  qui  eût  fait  une 
lui  baisèrent  les  mains ,  et  couronné-  remarque  de  telle  nature.  11  leur 
rent  sa  tête  de  fleurs ,  comme  sHl  re-  faut  montrer  qu'ils  n'ont  guère  lu , 
tournait  triomphant  des  jeux  olym- 
piques  (310).    C'est   confondre  les 


l'oraison  funèbre  qui  se  trouve  au 
second  lit^re  de  Tliucidide  ....,  fut  si 
accueilli  de  caresses  et  de  eourtoisies 


(30OI  Cçnferex  ce  que  desstts ,  citation  (^S)  de 
irticle  Efi'noAiB  IV  ,  toni,  yi^pag,  q8. 
(lun)  Histoire  générale  «le  1«  UrJ 


rêc«,  tonu  II, 

pae.  Hno.         ^ 

(308)  Là  mente,  png.  3f)i.  

(log)  Diod.  Siculus ,  lib.  ^f^i  ^^'  ^^^'^' 
(310)  H'mtoire  générale  de  U  GrJice,  tom.  TI , 

pag.  409. 


(an)  Vojrez  la  remarque  Ç^,  citation  [i^")- 
(a  14)  I*a  guerre  de  Samot  se  fit  dans  la  84'- 

olrmpiade^et  celle  du  P/lopomèse  cemumença  e*i 

la  Sf. 

(«i3)  HictoiM  §«DcraLe  d«  U  Grèce,  tom.  Il, 
po^.  4i3. 

(ai4)  Lk  mente  f  pag,  ^i&. 
(ii5)  Là  mfme ,  pog,  416. 
(ai(^  Thnrydidet,  lib,  11^  pag.  nu  ii9. 
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lutorités  qu^on  leur  pour-  ses,  les  lois  mâmes ,  dépendant  de  la 

cr  ne  leur  sont  pas  plus  multitude  érigde   en  tyran ,  et  gou- 

c{ue  la  raison.  Je  dis  la  rai-  veme'e  par  les  flatteries  de  quelques 

|uelle  bonne  idée  peat-^u  declamateurs.  Ce  que  Boé'ce  met  en 

n    gouvernement    où   les  la  bouche  de  la  philosophie ,  n^est-il 

iposëes  des  declamateurs  pas  bien  arantageux  aux  Athéniens  ? 

mal  nëeessaitc.  *  O  /mv  o?v  Si  cujus  oriundus  sis  patriœ  reminis- 

«ÏTft  'vaJ^ai  fiTt  ^^raor/di^Mv ,  cens ,    non  uti  yitheniensium  quon- 

^f7dit»T)iy*AdNfAM»wôxiV{/9ro  dam,  multUudinu  imperio  regitur, 

>p»v  SiX'^ti'^tti  KcLt  rttpeLXnC  sed  iU  xùifaioç  îcif  y  uç  0A9tMvç  :  qui 

cxivfiv  i'retf'rAç  ut  to?  AÔrhir  Jraquantid  non  dbpulsioie   ti^tatur 

X  yiit^tu  tnetTov  ^Sxcésrrev-  (aso).  On  ne  peut  guère  rien  voir  de 

tv  fv  vn  liet^oi^  T»v  9roxt-  plos  satirique  contre  le  peuple  d'A- 

Sanc  Alelantkius,  sive  se-  thènes,  que  les  vers  de  Jules  Gësar 

focOf  Azheniensium  ciiHla-  Scaliger  qui  ont  plu  extrêmement  à 

vatam  fuisse  dixit  orato»  un  docte  professeur  en  histoire  dans 

us  atqno  Usrbis»  Ita  enim  Puniversitë  dVne  ville  impériale.  Je 

tm  uaiuenos  parietem  in-  remarque  cela  afin  qu^on  Toie  qu'un 

jd  eorum  qui  rempuhlioam  professeur  qui  était  aux  gages  d'une 

in  dissidio  quippiamjutsse  république,  ne  s'est  point  cru  obligé 

Heret  h  damnosd  parte  ur-  de  ménager  le  gouvernement  d'A- 

Comparez  un  peu,  je  vous  thénes.  Il  ne  se  contente  pas  de  rap- 

.  passages  d'Anstote,  celui  porter  l'invective  de  Scatièer  le  père, 

crit  les    dérég^lemens  des  et  de  la  munûr  d'éloges ,  u  la  fortifie 

tïs,  et  cMui  oh  il  remarque  d'exemples  ,  et  d'une  apoatrephe  de 

la  ville  d'Athènes    était  Démostnéne  a  Minerve.  O  déesse,  dit 

au  gouvernement  démo-  cet  orateuD  prêt  â  s'en  aller  en  exil , 

Vous  trouverez ,  en  confé-  d'où  vient  que  vous  aimez  tant  trois 

ieux  passages ,  qu'il  a  fallu  bétes  qni  sont  très-  Oftéchantes  ,   la 

regardé  comme  une  vraie  chouette,   le  drag<Hi  et  le  peuple? 

le  gouvernement   qui  fut  Càm  nulla  cœna  tatn  parca  sit ,  in 

s  Athènes  après  les  victoi-  quâ  non  hilaritatis  poculum  circu- 

irtées  sur  les  Perses.  11  dit  meai,  ;  propinabo  ^us  locff  lepidissi- 

s  que  Solon  eut  commis  la  mos  hosce  versus  Julii  Scaligeri  Jam- 

!  autorité  à  des  juges  choi-  saniente  Athéniensium  uul(go  : 

peuple,  on  flatte  le  peuple  ^^^             ^  ,j^  ,^^. 

a  tiatle  les  tyrans;  qu£-  CommeiiuGTCca^! cogUation. , 

Périclés  dimmuèreni  l'aUt-         Ant  «tnltitil  «ut  uequitii  AtlkÂ  priores. 

l'aréopaee  :    que  '  Périclés       "J*  cpnsiUb  flagitiisque  demagogot 
rcenaircs  les  magistratures,      ^^^  ^i^^i  ^^ut  tarbnientioredl 

antres  d'émagOgUCS  imitant       JustM  opibos,  patril  et  exnisse  Titâ. 

>les ,  introduarirent  la  dé-        ,        ,        .      ,  . 

que  l'on  vit  enfin.  Il  pr«-   NJalfolewmus  h^postren^;  et  ex- 
n  ne  suivit  pas  en  cela  l'es-   ««'«^'^  «**  Diomedon  opiui  Valenum 
olon  ;  mais  que  l'orgueU   nostrum     ^u*  non  ad  meritum  sup- 
ans  après  la.  gloire  qu'ils   plfi"»  d«cjas  nihil  alwd  locutus 
dans  la  guerre  contre  les  <»*  »  ^"J"»  "'  ▼o'^  P^  mcolumitale 
les  mauvaises  qualités  des   exercUûs  ab  ipso  nunoupate  solveren- 
les ,   produisireit  cet  eOfet   lar.  /VirUir,  cum  D^ostheaes  jam 
voilà  donc  qui  avoue  que   exuUturus   urbe    cederei ,    extsnsis 
patie  régnait  dans  Athènes,   |;'«'^"'  arcem  mambus  exclamasse  ? 
pe,  selon  la  description  qu'il   0  Domina  Polias  («£«  Mmeivam  co- 
de cette  forme  de  gouvei-   Ar«oii«iiaW),  quidiUgaudestnbu^ 
m  un  autre  endroit  de  son   molestissimis  bestiis ,  Noctuâ,  Dra- 
aig),  un  eut  où  toutes cho-   ^one ,  et  Populo  (aai). 

(390)  Boetiof ,  de  Goum»!.  Pliîlos. ,  lib.  F,  fMig. 
arch. ,  de  audiend.  Po«tis  ,  p.  lo,  C.  ^,  jÇ,  Voye%  lf$  Note»  de  Rinatui  Talliniu,  sur 
totel.   PoUtic. ,  lih.   Il,  cap.XJij     cet  endroit  de 'Boëce, 

»,  ibid, ,  lik.  ir,  cap,  IF,  p.  «7«.    ut.  in  Valenum  M««im«m ,  tih.  /,  ettf,  /,  pag. 
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(T)  Let  garces firent  un  gain  inttauraiionem  theatri ,  ârd^  amàir\\ 

si  considérable  quelles  bâtirent theatii ^  et stadii deputatfU{rx^),     lèil 

le  temple devenus des  Ma-  .    .  Ikh 

rais.  ]  Athénce  est  l'auteur  qui  nous  j^  Ï!!"*.^'  JI^u^^TW*^;**  L^ 

appreud  ce»  partie ularitiis.  'Axif  .c  r  t»  ScripÏÏÎ"      ®  ''  9««  •««»./  Hi*,.  â,,»  P^ 

ê  Zfl(/<ioc,  dit-il ,  •»   /^wTf^»  «^»  3a-        uTîiiiTiyiïo  xi>  l'J 

/«IMUVT  T»T  il   léfxi»    A^foéivvii ,   NV  M         lr£nll!fRS  (  BoNAYElfrURE  DES),  L 

/utff  ô  %Mkjfiioiç  »fltxot/<nv,  oî  J*f  iv  emia-  natif  de  Bar— sur- Aube  en  Bou^ 
T«*îr,  <pi.w,  iT*?/»*!  ljffùa^fToe.1  <rvyc^  goguc*,  fut  valct  de  chambre  de 

Tif  2iv*oF,  ipv*(r^«A.  î«*f-c  *5ri  ^«rgucnte  de  Valois,  reine  de 
*rw(  mfdi,  Alexis  Samius  libro  secun-  Nayarre  y  et  sœur  de  François 
do   de   Samiorum    ûnibus,    scribU^  V.  (a).  On  a  de  lui  un  Yolumc 

tZi^r^JSai'Zu'nrZ  t  ^^r^^  française., quifutim. 
palustribus ,  mentrices  PericUm  se-  pn™©  «pres  sa  mort ,  à  Lyon , 
cutas ,  ciim  obsideret  Samum ,  œtM'  p3r  Jean  de  Tournes  y  l'an  i544t  | 
edsse,  ingenti  quœstuprostitutdjvr-  m-8*.,  et  la  traduction  (b)  de 

^f.^e^t&A^'^^n^rX  iy«^deTérence  (c),ctpI,H 
là   des    prostituëct    conscicntieuse»  "^""  montes  en  prose,  sons  le  li- 
qni  consacrent  à  la  religion  une  par-  tre  de  Noui/elles  RécréatLom  (<0    ' 
tie  considérable  de  rareent  qu'elles  (A).  Je  n'ai  jamais  vu  son  Cm-    '■ 
ont  gagnd  par  leurs  in/âmes  acOjau-  ^^/^^  muiîdi  a^  est,  dit-on, 
ches.  A  qui  les  peut-on  mieux  com-  ,  ^  .        .  ' -"       "' 

parer  qu^i  ces  iinanciers  qui ,  après  ^^  ouvrage  tres-impie  (B).  Il  fit 
s'être  enrichis  du  san^  et  de  la  sueur  une  malheureuse  fin ,  car  //  k 
des  peuples ,  font  bfltir  une  chapelle  tua  auec  une  épée  qu'il  se  mit 
magnifique ,  et  difcorent  de  leurs  of-  >/>,-«  r,  /.^«#—  "^i*      7  _»  /• 

fraudes  le  mattre-autel  de  la  cathë-  ^f'^  ^^  ^^''^'^  ^'^  dei^mu  fit- 
drale?  rieux  et  insensé  {e).  Divers  au- 

teurs parlent  de  ce  désespoir  (Cl. 
M.  Allardd"-  -^ 

naventure  s 

Je  l'ai  connu  làqxuiis  ,  avant  qu'il  fût  commis:  QU  il     était     < 

C  est  un  homme  tT  honneur,  dépisté  profonde.  rm'*%\  o   A^m»:»   -^  i 

Et  qui  veut  rendre  à  Dieu  ce  qu'il  a  pris  ai  ^"  "  *  ^^'^^^  ^^    ^^^S    UnC  Opolo- 

monde  {i:il).  gic  pOUV    MoTOt    obscnt  y    COnlK 

Tous  les  païens  n'ont  pas  manqué   ^^on^  Van   i58o.    {f),  U   est 
de  discernement  comme  ceux  de  Sa-  sûr  qu'il  fit  cette  apologie,  mais 
mos.  Croyez -vous  que  Fempereur  non  pas  cette  annee-là  :  û  était 
Alexandre  eût  voulu  permettre  que  «*««♦  «„«.^«.  p»        »       e  j  j 
les  courtisanes  de  Rome  employassent  «^ort  a^^nt  1  année  i544. 
une  partie  de    leur   gai^n  à  la  con-      •  n  ^uit  d'àrnay-le-Duc  ,  dûent  Joly  .t 
struction  d'un  temple?  il  ne  voulut  tous  les  auteurs.     -^  *  J 

pas  même  souflVir  que  le  tribut  des      (a)  La  Croix  ilu  Maine  ,  BiMioth.  Fraoc. , 
femmes  publiques ,  et   des  maque-  pag,  36. 
reaux,  fût  porté  dans  son  épargne  :  il      {b)  En  i^ers  français. 
ordonna  qu'on  le  fît  servir  aux  répa-      (c)  Du  Verdier  Yau-PHvas ,  Bibliothèque 
rations  de  Tamphithéàtre, etc.  Z^/io-  Franc.,  pag.  i3i. 

num  fectigal  et  meretricum  ,  et  exo-       {d'j  La  Croix  du  Maine,  BiUioth.  Franc. 
letorum  in  sacrum  œrarium  inforri  P^S'-  36. 

uetuit  ,    sed  sumptibus  publicis   ad       (*)  La  Croix  du  Maine ,  Bijblioth.  Franc. 

pag.  By. 

33 ,  34  ,  edit.  Noriberg. ,  i663.  Ce  au' il  dit  de       if)  Allard  ,  Biblioth.  de  Dauphin^  ,  pag 
Demosthène  est  dans  PluUrqne ,  in  Viti  Demos-    172. 
tlienis ,  pag.  858  ,  B. 

(Ma)  AihM,«u5,  lib.  Xm,  cap.  IV,  p,  572.        (A)  On  a  de  lui plusieurs  con- 

(»a3)  BoiieâQ,  Mt.  IX,  vs.  159.  tes  en  prose  sous  le  titre  de  Nouvel- 
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8  Kécrcations.]  La  Croix  du  Maine  sertationes ,  meris  morologiis ,  i^ani- 
sbîte  que  les  deux  premiers  auteurs  tatibus  ,  obscœnitatibus ,  nominis  di- 
t  cet  ouurage  sont  Jacques  Pelletier  i^ini  abusibus  refertas  ^  quo  quidem 
li  MaiiSy  médecin  et  philosophe  ^  et  nemini  nisi  epicureis  {quibus  uolup- 
ficolas  Denisot  surnommé  le  comte  tas  summum  bonum)  p lacère  potest, 
'.'u4tsinois  (1).  Etienne  Pasquier  en  Kt  tamen  librum  cum  auctore  in  cœ- 
«rle  autrement  dans  une  lettre  qu^il   lum  tollit,  quisquis prœfationem  prœ- 

icrivit  à  Tabourot,sieur  des  Accords,  fixit suffecerit  ex  primé,  nowel- 

Liiteur  du  livre  des  Bigarrures.  «  Je  Id  quœ  instar  prœambuti  est,  anno- 
I  trouve, /lii^/iZiV (a) , qu'en ceste se-  tasse ,  quod  dicat  se  libellum  illum 
conde  impression,  vous  appropriez  oportunè  tune  edere ,  ut  in  mediis 
à  Jacques  Pelletier  les  facéties  de  bellis  ciuilihus  etpublicis  catamitati" 
Bonaventure  du  Perier.  Vous  me  le  bus  habeant  unde  se  oblectent  impri- 
pardonnerez ,  mais  je  croy  qu'en  mis  matronœ  et  uirgines,  quas  ad 
ayez  de  mauvais  mémoires.  J'estois  lectionem  nominatim  scurrilium  quœ 
l*uii  des  plus  grands  amis  qu'eust  ibi  occurrunt  ,  contentiosè  imdtat. 
Pelletier,  et  dans  le  sein  duquel  il  Summam  autem  et  maxime  con^e- 
desploioit  plus  volontiers  l'escrain  nientem  huic  uitœ  nostrœ  doctrinam 
de  ses  pensdes.  Je  sçay  les  livres  esse.  Bené  vivere  et  laetari  ;  quod 
qu^il  m'a  dit  avoir  faits.  Jamais  il  postea  interpretatur  :  ridere  (3).  Des 
ne  me  feit  mention  de  cestuy.  Il  Peners  ne  fut  pas  le  seul  qui  compo- 
estoit  vrayement  poé'te,  et  fort  ja-   sa  de  semblables  contes.    Les  neuf 


»«wv<.v.».,i .  .    , privile- 

»  Poge  Florentin.  Du  Perier  est  celui   ge  du  roi. 

»  qui  les  a  composées,  et  encore  s  un        (g)  Son  Cymbalum  mundi  qui  est, 
9  autre    livre     intitule     Cimbalum   dit-on,  un  ouv^rage  très- impie. '\  Il 
»  mundi  :   Qui  est  nn  lucianismc  ,    l'écrivit  premièrement  en  latin,    et 
n  qui  mérite  d'estre  jeté  au  feu  avec    pyjg  £]  jg  traduisit  en  français  sons 
I»  Fauteur  s'il  était  vivant.»  Ce  qu  on   /^  ^^^  ,/^  Thomas  du   Cleuier ,  im- 
doit  tenir  pour  certain  est  que  cet  primé  a  Paris,  Pan  i537  *.  La  Croix 
auteur  n'a  pas  compose  tous  les  con-    du  Maine  ,  qui  s'exprime  ainsi  (4) , 
tes  qui  se  voient  dans  ses  Nouvelles    assure  que  c'est  un  ouvrage  détesta- 
lUcréations.  Il  ne    peut    pas  avoir   ^/^  ^^  rempli  d impiétés,  ifous  avons 
Élit  celui  qui  est  le   premier  dans    j^j^^  yu  qu'Etienne  Pasquier  en  fai- 
IVdition   que  M.  Voët    a  indiquée,    sait  le  mt^me  jugement.  J'ai  trou vo 
<7cst celle  de  Rouen,  1606,  chez  Ra-    y^g  espèce  d'analyse  de  ce  Cfmba- 
pbaSl  du  Petit-Val.  On  assure  dans    /,^,    mundi  dans    la    bibliothèque 
le  premier  conte  ,  que  l'on  publie   française  de  du  Verdier  Vau-Privas  ; 
cet  ouvrage  bien  à  propos  ,  afin  de 

fournir  aux  dames   une  lecture  di-      (3)  Gisb.  VoëUas,  Dispnt.  theolog.,  vol.  /, 
vertissante  pendant  les  guerres  civi-  F'^f •  '°«;  .. 

'  •  «l-.-.*  ♦««»  ^1^.   miiiv  T\ii_  C  est  la  première  odition  de  ce  livre.  La  ><•- 

les  qui  causaient  tant  de  maux  pu-    ^^^^  ^^^ ^J^^  .  ^^  ,538,  comme  le  dit 

blics.  Des   Peners  ne    pouvait    point  j^  Verfier;  mais  le  nom  Hc  Benoît  Bonnvn  est 

fiarler  de    la    sorte  \    car    il    mourut  un  pscadonyme.  La  Monnoie  pense  qne  ftenoît 

onc-temps  avant  les  premières  guer-  Bo?»r  ">?..•"'".  ^f?  Michel  Parmentier.  La 

""o  .    .,  "  %      xy  1  I.  lu  troisième  édition  est  d  Amsterdam ,  171 1,  in-ia. 

rC8  Civiles  de    rrance.  napnorrons  le  ^^ne  nouvelle  fut  donnée  en  x-aa  ,  avec  des  notes 

îueement    de  ce   ce'lèbre    théologien,  de  Falconnet  et  de  Lancelot.^  L'édition  de  i537 

V:*^^-  /i:i»..«M  \     ^^>wi«;ni  •iA**r>t(»<fv>nc  .  est  si  rare,  au'on  n*en  connaît  qu'un  seul  exem- 


dans  le  catalogue  de  la  (^aille.  uxx  reste  ,  Frosper 
Marchaad ,  dans  une  lettre  qui  est  en  t£te  des  «li- 
(,)  BiblioUié«me  française,  pag.  36.    Fojn    lions  de  irii  et  173a,  ayant  reproché  i  Bayle  de 
kiu/*  mur.  iq3/  qualiLcr  d  impie  un  livre  qa  il  n  avait  pas  vu,  Jo- 

493  ,  /Ï7.  de  Paris,  1619,  in-8».  \\)  BiWiolh.  franc. ,  po^.  36,  3^. 

TOME  XI.  4^ 


626 


PÉRI  ERS. 


et  parce  que  la  plupart  de  mes  Icc- 


gré  doH  extraits  que  je  leur  en  four- 
nirais. »  Thomas  du  Clevicr  a  tra- 
»  duict  de  latin  en  françois  un  traie- 
»  te'  intitule  Cyml>almn  muadi  :  con- 
1»  tenant  quatre  dialogues  poëticjucs, 
1»  fort  antiques,  joyeux  et  facétieux. 
»  imprimd  à  Lyon,  in-i6,  par  Benoit 
»  Bonnyn ,  i538.  Je  n'ay  trouvd  au- 
1»  tre  cliose  en  ce  livre  qui  mérite 
»  d'avoir  c'tJ  plu*  censure'  que  la 
»  Métamorphose  d''Ovidc,  IcsDialo- 
»  gaes  de  Lucian ,  et  les  livres  de 
»  folastre  Argument  et  fictions  fabu- 
M  leuses.  Au  premier  dialogue  Tau- 
»  theur  introduict  Mercure ,  Brypha- 
u  nesetOurtalius,  les([uels  se  trou- 
»  vans  en  une  hostellerie  d'Athènes 
»  â  l'enseigne  du  Charbon  Blanc ,  où 
M  Mercure  d'aventure  arrive  des- 
»  cendu  du  ciel  de  la  part  de  Jupi- 
»  ter  qui  lui  avait  baille  un  livre  à 
M  faire  relier,  ces  deux  bons  frip- 
»  pons  pendant  qu'il  s'en  estait  aile 
»  à  lesbat  tirent  un  paquet  qu'il 
»  avait  laisse  sur  le  lict  ce  livre  ,  le 
»  dérobent ,  et  en  son  lieu  en  mct- 
»  tent  un  autre  contenant  tous  les 
M  prt.its  passe -temps  d'amour,  et  les 
)>  folies  tlt*  Jupiter,  comme,  quand 
»  il  se  fait  taureau  pour  ravir  Eu- 
»  rope  :  quand  il  se  dosguisa  en  cy- 
»  gne  pour  aller  à  Leda  :  Quand  il 
»  print  la  forme  d'Amphitryo  ,  etc.. 
»  Au  second  dialogue  sont  intro- 
î)  duicts  quelques  philosophes  cer- 
»  clians  des  pièces  de  la  nicrrc  phi- 
)j  losophalc  parmy  le  sable  du  theû- 
»  tre ,  où  autresfois  comme  ils  cs- 
»  toyent  disputans,  Mercure  la  leur 
»  ayant  monstréc,  ces  resueurs  Tim- 
},  portuncrcnt  tant  par  leurs  prières 
>i  que  ne  sachant  à  qui  la  donner 
»  entière  il  labrisa,et  mit  en  poudre, 
i>  puis  la  respandit  parmy  l  arenc  à 
)>  fin  qu'un  chacun  en  eust  quelque 
),  peu ,  leur  disant  qu'ils  ccrchasscnt 
D  bien  et  que  s'ils  en  trouvoyent 
»  seulement  une  pièce  ils  feroyent 
»  merveilles  ,  transmuëroyent  les 
))  métaux ,  romproyent  les  barres 
»  des  portes  ouvertes,  gueriroyent 
»  ceux  qui  n'ont  point  de  mal ,  im- 
»  petreroyent  facilement  des  Dieux 
»  tout  ce  qu'ils  voudroyent,  pour-» 
»  yen  que  ce  fust  chose  licite  et  qui 


n  deust  advenir  .  comme  aprèi  te 
»  le  beau  temps  la  pluye  ,  fleand 
»  serain  aa  printemps  ,  en  esté  pou* 
»  siere  et  ctialears ,  fruicts  ea  an* 
»  tomne ,  froid  et  fanges  en  hyrer  : 
»  en  quoT  Pautheur  se  mocqôe  di 

i>  vain  laneur  des  alchimistes  (5) 

K  Au  troisiesme  dialogue  est  prinset 
»  poursuivy  le  propos  du  premier 
))  touchant  le  livre  desrobe  à  l'an- 
M  theur  de  tous  larrecins,  intitule, 
n  QutB  in  hoc  libro  continenlur  : 
»  Ùhronicarerummemorabilium<puu 
n  Jupiter  gessit  antequam  etset  ipie. 
»  Fatoram  prœscriptum  :  Sitv,en- 
n  rum  quœjfutura  sunt ,  certa  dispo^ 
n  siliones,  Catatogus  heroiim  immor- 
»  talium  f  qui  cum  Joue  fùtam  victu- 
n  ri  sunt  sempiternam.  Par-là  l'an- 
»  theur  se  mo€q[iie  premièrement  des 
a  payens  idolâtres  et  de  leur  faax 
j»  diiMi  Jupiter ,  comme  voulant  dire 
w  qu'il  n'aoncques  est^,  ou  s'îlaesté, 
))  il  cstoit  homme,  et  ne  feit  onc 
n  actes  admirables  ne  tels  que  faba- 
»  leusement  on  a  escrit  de  lur.  Par 
»  le  second  chef  du  tiltre  du  livre  il 
»  se  gabe  du  destin  y  et  fatale  neces- 
»  cite'  et  tacitement  de  l'astrolo^e 
»  judiciaire.  Et  par  le  troisiesme,  de 
M  ceux  qui  pour  leur  grandeur  s'es- 
»  tiraent  comme  Dieux.  En  après  il 
M  fait  discourir  Mercure  des  raeraoi- 
»  res  et  charges  que  les  dieux  et 
»  déesses  luy  ont  baille  chacun  par- 
»  ticuliercment  à  faire  en  terre  en 
»  ce  voyage,  et  le  mcsme  Mercure  p.ir 
»  la  vertu  de  quelques  parolles  qu'il 
M  marmonne  faict  qu'un  cheval  nom- 
»  mé  Phlegon  parle  et  raisonne  avec 
»  son   palf renier.  Au  quatriesme  et 

M  dernier  dialogue ,  deux  chiens 

»  devisent  ensemble  de  plusieurs 
))  choses  plaisantes  (6).»  Il  ne  paraît 
point  que  du  Verdier  Vau  -  rrivas 
ait  trouvé  aucun  venin  dans  cet  ou- 
vrage, mais  seulement  le  ridicule  de 
la  religion  païenne,  etc.  La  plupart 
des  autres  lecteurs  ont  prétendu  que 
sous  prc'texte  de  se  moquer  du  paga- 
nisme ,  Bonaventre  des  Pe'riers  avait 
attaqué  la  véritable   religion  *.  Le 

(5)  Du  Verdier  Vau-PrÏTas  ,  BIbUotkéqiu  fran- 

(G)  La  memp ,  pnfi.  lï'^S. 

*  Lcclerc  rcprochr  à  Rayle  de  n'avoir  pas  ifi 
rapporté  le  passa(;r  de  Calvin  contre  dw  Perien  . 
qui  y  est  traité  d^Atliée.  Ce  passage  est  rapporta 
dans  la  remarque  (H)  de  Tartide  GovkA ,  toin. 
\I1,  pag.  170. 
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rc  Mersctinc  en  a  jngë  de  la  sorte,    sopopœiis,  etc.,  ha  moderetur,  ut  si 
t  Lomme-là  ,  clit-il  dtale  les  fables    guis  hœc  ad  examen  revocet ,  coIoiyj 
Jupiter  et  de  Mercure  ,  etc.,  et  se    aliquo  eludere  et  elahi  possit.  Q ao- 
ût par-là  frayer  le  chemin  ù  tour-    modo  meminimus  a  sceptico  -  liberti- 
ir  en  ridicule  la  foi  catholique ,  et    nis  et  epicureii   nebulonihus  alicubi 
rejeter  les  plus  grandes  vc'rite's  que    in  Beîgio  omnem  pietatem  et  Jidem 
)us  disions ,  et  que  nous  croyions    christianam  dicteriis  quihusque  apud 
3  Dieu.    Per  quas  {îahulas)  Jîdem    homines    tmductam    esse,    exempli 
itholicam.  irrideiv  ,  et   ea  quœ  de   gratidytragoediascribàurjetinthea- 
hso  i^erissima  esse  dicimus  et  credi-    tro  exhibetur  tit.  Iphigenia  :  in  qud 
aiSy  rejicere  velle  uidetur{']).  Il  dit   Ethnica  illn,  de  Hécate  trifomUf  de 
ae  Bonaventure  des  Përiers  ne  fut   diis  sanguine  humano ,  idque  ex  con- 
ne  le  traducteur  français  du  Cym^    silio  sacerdotum ,  placanais  persirin- 
aluTn  mundi ,  et  que  c'était  un  fri-    guntur.  Si  quis  plus  mptuat  (  quidem 
an  d'une  impiété  achevée ,  impUssi-    autores  illos  nouit  )   eo5  mysterium 
\um  nebulonem  ;    et  que  bien-  des    trinitatis  ,  et  redemptionis  nostrœ per 
;ns  ront  cru  athée.  M.  Voët ,  qui    sanguinem  Christi  velle  deridenaui 


;ns  lont  cru  atnee.  m.  voec,qui  sanguinem  unnsti  veiie  aenaenaum 
avait  point  vu  cet  ouvrage-là ,  ne  proponere  et  sic  epicureismo ,  deismo, 
scide  p«int  sur  l'athéisme  de  l'au-    aut  Turco'socimsmo  viam   munire  ; 


Uieux  qui  demandent  des  victimes  pour  le  paganisme ,  ils  fortifiaient 
kumaines ,  et  percer  de  mille  cen-  Pattachcmet  à  la  vraie  foi ,  et  don- 
sures  les  prêtres  qui  conseillent  ces  raient  de  bonnes  armes  aux  chré- 
«acrifices.  On  peut  avoir  pour  but  de  tiens  contre  le  choc  des  persécutions. 
tourner  en  ridicule  la  trinité  et  la  ^^^is  Lucien  ,  qui  s'est  tant  moqué 
pamoo  du  fils  de  Dieu,  et  d'ouvrir  la  ^^g  fjjuj^  dieux  du  paganisme,  et 
porte  au  déisme  ou  à  un  sociniams-  q^{  a  répandu  tous  les  agrémens 
me  mahométan  ;  mais  on  peut  soute-    ima^nables  sur  la  description  qu'il 


passé  quelque  cnoso  de  semoiaoïe  -^^ir  la  carrière  à  son  style  satirique, 
sur  le  théâtre  de  quelque  ville  de  ^^  q„'ii  ^^^^  point  témoicné  moins 
ilollande.  Quibus  reponi  potest  :  ni-  d'indifférence  ,  ou  moins  d'aversion, 
hil  uetare ,  quin  Lucianum  omnesque  pour  la  vérité  que  pour  le  menson- 
prophanos  et  impios  poetas  atque  an-  g^  Voilà  deux  modèles  ,  celui  des 
tiquos  iitteriones  imitando  quis  sub-  p^^gs  de  l'église  ,  et  celui  de  Lucien, 
dolè  atheismum ,  epicureismum  ygen-  q^^i  peuvent  servir  à  faire  juger  rai- 
tilismum  hominum  aniniis  instillet  ;  sonnablemcnt  de  plusieurs  satires 
quamvis  stylum  ludicris  andjiguita-  q^^i  q^^  ^^^  faites  dans  ces  derniers 
tibus ,  et  jôcis  ,  item  mimesibus  ,  pro-    gj^cles  contre  les  abus  de  religion . 

I-)  MenenniM,  in  Genenim,  paf.  CG9,  apud         „,,....  ,, 

Voi;aan,  Diapau  TheoloRir. ,  lom.  f,  fuf^,  içir).  l»)  ^  "•  t»ni. ,  xJn  ntpnt. 


G28  PÉRIMÉDE. 

Rabelais  doit  être  ronsiilcrë  comme    paroles  de  Henri  £.ticDne(i3):i 

un  copiste  de  Lucien ,   et  je  pense    n  n'oublierai    pas   BonaTenbui  Ktnaniè 

Au'il  faut  dire  la  m<}inc  chose  de  lio-    m  Périers  ,  Fauteur  du  détestaUefl 


e    c. 

rs   € 


qu 


navenlnre  des  Pcricrs  ;  car  je  trouve    »  yre  intitule  Cy-mbalummun^MT^ 


fckic  fier 


pet 


que  les  protesluus  (9)   ne  sont  pas    »  nonobstant  la  peine  qu^on  pRikl 

moins  en  colère  contre  1c  Crm/Wum    »  à  le   garder   (   a   cause   qa'oilM,    <V 
».       I il  ^1:....' 11  r-...i.     „ 1^  Am. j^ j^j     .M.\-  \£w  ,-  ^  y\^ 

,  d>l^ 
glisse  dans  le  christianisme  une  infi-  »  sVtant  tellement  enferré  de  «bac  d: 
iiit«*  d^abus  cjui  sont  si  semblables  aux    »  epc< 


epce  sur  laquelle  il  s^était  jdiij 


sieurs  dévots  d(i  dire  que  la  religion  Voyez  aussi  Jean  Chassanionanèi-' 

chrctienne  a  ete'  pertt^e  par  les  flancs  pitre  XXIV  du  1«*.  livre  des  Hiftôn' 

de  la  religion  j>aïenne.  C'est  à  ceux  mëmorable.8  des  grands  et  mtTnjr 

(pli  donnent  lieu  à  ces  reproches  à  leux  Jngcmcns  et  Punitions  de  Dink^V*^ 

examiner  eu  leur  conscience  quelle  (i^).  Itrai'^ 

a  cte'  leur  intention ,  et  s'ils  ont  eu  '  V-  V'^ 


effectivement  pour  but  tjue  l'on 
trouvât  dans  leurs  descriptions  des 
anciens  désordres  le  portrait  des  ubus 
modernes.  On  accuse  quelques  pro- 
testans  anglais  non-<:onformiste8  de 
n'avoir  décrit  fort  vivement  la  cor- 
ruption de  l'ancien  clergé  romain  , 
({u  ahn  de  faire  des  peintures  qui 
rendissent  odieux  l'état  présent  des 
e'[)iscopaux.  On  nous  apprend  dans 
la  vie  de  Milton(io),  que  son  bis- 


(i3)  Heuri  ^.tienne,  Apologie d'Hérodotitd^. 
XrlUy  tvbfin,y  pag,  m.  a3i.  yojrnamtdàÊf.  m^^, 
XXFI,  pag.  309.  1^ 

*  Leclerc  dit  que  Henri  Etienne  eit  «a  hanm  1'  - 

sur  le  témoignage  duauel  on  ne  peut  compter  i  il  1       ^ 

que  Cli^ntanion,  Gonlar*  '-•  -■■• —  -'—»»-:•—•  1  •■  « 


irt  et  autres,  n^ontfait^ 

tbserve  que  Damoaba.it- 

time  ami  de  Bonaventure ,  ne  dit  rien  de  mbrï- 


cf^icr  Etienne.  Joly  observe  que  Damosba.it- 

.      !  dit    ■       " 
cide. 


(i4)  -^  la  page  vro  de  l'édition  de  Getùn. 
i586,  in-80. 


PÉRIMÉDE ,  magicienne  fa-  ï ; 


plusieurs  endroits  où  il  décrivait  la  ce  poële  ,   ne   différait  point  de 

superstition  ,  le  faste  et  Icrs  ruses  des  l'Acamcde  dont  il  est  parlé  dans 

ecclésiastiques  qui  avaient  vécu  sous  i»tiJL,i^       r»^»»^       a  'j       Jit^it 

les  rois  saxons,  les  r.Viseurs  du  ma-  \}\'''^^'  ^  ^^"f,     Agamede     était 

misent  s'imagincrent  (\uc.  ccrla  por-  1  ainee    des    filles  d  Augeas  ,  roi 

tait  contre  le   clergé  de  Charles  il.  d'Elide  (b)  et  femme  de  Mulius, 

Ou  ajoute  (n)   que  Robert  Howard  ^rave  homme,  qui    fut  tué  par     . 

avant    su    qu  on    1  accusait     d  avoir  xr     ,        /    i    #-«  i    •     •     ».   «^ 

fouetté  dans  un  certain  livre  le  cler-  Nestor  (cj.  Celui-Cl   était  encore    | 

gé  d'Angleterre  sur  le  dos  des  prtV  bien  jeune  (d).  Ce  que  je  remar-    | 

très  païens ,  et  sur  celui  des  prêtres  que  afin  d'indiquer   le  temps  oii 

papistes,  répondit  malignement  et  Parimède  vivait,  si  elle  ne  diffère 
subtilement  :  qu  avait-il  a  taire   la  ,         •    *  j>  a  »  j       r\ 

pourquoi  se  trouvait-il  là  du)?  pomt  d  Agamede.  On  croit  que 

(C)  Divers  auteurs  parlent  ih  ce  Properce  a   parlé   de  Penmede    : 

desespoir.']  Rapportons  seulement  les  (  A  ). 


(cj)  La  Croix  du  Maine  ,  que  j' ai  cité  ci-d*fsmt^ 
et  Àenri  Etienne  ,  dont  on  verra  les  paroles  dans 
la  remarque  suivante. 

(lo)  Toland ,  Vie  de  Mil  ton  ,  pag.  i38. 

(il)  La  même. 

(la)  On  se  souviendra  peut-être  ici  de  la  comé- 
die du  Pédant  joaé ,  oii,  quand  on  lui  parle  de  la 
rançon  de  sonfils ,  il  demande  si  souvent  :  Que 
diable  alUit-il  faire  dans  cette  galère  ? 


(a)  Theocr.  id}ll.  II ,  vs.  l6. 

{b)  Homcr.  lliad.  ,  lib.  XI ^  vs,  'j3g. 

(c)  Idem  ,  i7/irf.,  787  el  seç. 

(d)  Idem ,  ibid. ,  ffs.  683  ,718. 

(A)  On  croit  que  Properce  a  parle 
de  Périmède,']  Les  manuscrits  va- 
rient beaucoup  dans  le  passage  qui 
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cela  ;  et  c'est  pourquoi  dia  la  langue  grecque  avec  une 
e'ditions  le  rapportent  de    fo^te  application.  Il  voulut  faire 

savoir  au  public  les  progrès  qu'il 

.n&a  .«/*«,  non  hic  nociuma  Citeis      „  ^^^[^  f^^g     ç^  •]  entreprit  ppUt 

_^  ,  ^        cela  de  mettre  Palybe  en  latin. 

^'T'i  T^'^tZ  Vrl  3Z  Cette  traduction  fut  fort  estimée 

edee,  na  point  cru  qu  on     _      ,,    ,  , 

le  dans  le  vers  suivant  :  il  (B)-  H  S  engagea  a  un  autre  ou- 
ït qull  le  faut  lire  de  cette  vrage   oti    il   répandit    toute   la 

moisson  de  ses  lectures.  Ce  fut 

'.rùnedeai  gramina  coeta  manu^  UU  Commentaire  SUr  Martial  (C)  ; 

erve  que  Béroalde  a  trouvé  «aais  comme  il  se  trouva  revêtu 
>n  dans  quelques  vieux  ma-  d'une  charge  relevée  ,  et  d'une 

(2).  M.  Graevius  Ta  suivie  dignité  ecclésiastique  fort  émi- 

i  édition  de   Properce.  M.  ^^^^^^     -^  ^^  .  -^^  ^ 

B  la  suivie  aussi ,  et  a  loue  ,  '      ii«   •'    "  ^'^  *• 

nement  de  Muret.  Je  dirai  pos  a®  publier  ce  Commentaire. 

Lnt  qu'au  lieu  de  coda  il  Cela  lui  parut  au-dessous  de  lui , 

mettre  lecta,  et  qu'il  con-  et  peu  convenable  au  decorum  de 

.s-doctement  sa  con:tecture  sa  dignité  d'archevêque ,  à  cause 

des  impuretés  qui  sont  d^nsMar- 
rt.,iii.iT,eUg.Tr.  tlal  /^.   Qn  publia  cet  ouvrage 

après  sa  mort.  L  auteur  avait  eu 

«  son  excellente  édiUon  de  Properce.    beaUCOUp  de  part  aUX    bieufaitS  , 

3T  (  Nicolas.)  ,  en  latin  ^'  à  l'estime  du  cardinal  Bessa- 
s,  natif  de  Sassoferrato  rion  ;  mais  on  dit  que  par  une 
e  ,  a  été  l'un  des  plus  doc-^  très-grande  imprudence  il  Tera- 
K)nnages  du  XV'.  siècle.  V^^^  ^^  parvenir  au  papat  (D). 

d*une  famille  qui  avait  L*empereurFridéric  lïl  lui  don- 
refois  illustre  en  son  pays  na  dans  la  ville  de  Bbulogne  la 
is  elle  était  tombée  dans  un  couronne  poétique- (e>,  et  l'hu- 
iez obscur,  comme  on  le  nara  de  la  qualité  de  son  conseil- 
îcueillir  du  peu  de  bien  î®'-  Celte  dignité  était  beaucoup 
ait,etdesapremièrepro-  moins  réelle  que  le  gouverne- 
,  qui  fut  celle  d'enseigner  ment  de  Pérouse  et  de  l'Umbrie, 
le  latine  (û).  Il  s'en  acquit-  q«î  fut  donné  à  Pérot  (d) ,  et 
•eusement,  et  il  attira  dans  q"e  l'archevêché  de  Siponto  (e) 
île  un  grand  concours  de  où  il  fut  pronm  le  17  d'octobre 
es.  11  mit  dans  un  meil-  i45^  (/)•.  ^  fi*  ^^^^^  «»«  mai- 
•dre  et  dans  une  méthode  son  de  plaisance  proche  de  Sas- 
3urte  les  rudimens  du  la-  soferrato,  et  lui  donna  le  nom 

les  publia  en  cet  état  au  àe  Fugicura  (E) ,  pour  signifier 

avantage   de    ses  écoliers.        {b)  Tiré  de  Paal  Jove ,  Elogior.  y  cap. 

ensuite  à  Rome  ,  et  y  élu-  ^^'"\^  ^^f ,:  45; 

•'  {c,  Uglielli ,  liai.  Sacr.  ,  tom.  VU  ^  pajç. 

tiic  quhm  deessenl  opes  y  corporis  ,  .' r     -         i?i     •                  wrwr         /c 

nicipalifn.salitate  ,  atqtœ  duritiâ  C^)  J«^»»  »  Elogior.   r«/».  XVm    p  45. 

œ,  perpetiiîs  luvubrationum  uigiliis  («)  ^^«  "<""  moderne  de  cet  archevêché  est 

de/uenml.  Ji^enis  ùi  Indo  pueros  Mtu\f rédénia  ;  mais  en  laUn  cndittou/otir^ 

docuit,  etc.  ,  Jovius,  Elog.,  cap.  ArchiepUcopus  Sipoulious. 

pag,  m,  45.  ^/)  Jovius,  Elogior.,  cap,  XFlIf,  p.  4^ 
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que  c'était  une  retraiteqni  le  dé-  de  (quelques  Ters  îtallens  qai  «lîL)^ 

lassait  de  la  fatigue  desaflaires ,  et  été  imprimés  avec  ceux  d'Anton  p  ^ 

oiiil  vivait  sans  souci.  II  mourut  ne  Brunus  (m).                            F^^ 

en  ce  lieu-là  (^),  l'an  •  480.  Il  avait  ,^   ^^^                          }^^ 

été  brouille  avec  Domitiuâ  Cal-  %,\^ 

dérinus  (F).  La  nature  lui  avait  (A)  //  était  ^une  famille  qui  atmà 

donné  une  quaUté  fort  propre  à  fîj' fS.»  J^"^  '"'  *«»  W'jl 

,  ,*.  »    ^    *   »^       *  L  inscnption  d  un  monument  qui  loi 

le  mener  loin,   cesl   quayant  fut  dresse  Tan  i6:»4  porte  que  UTiIk 

ouï  parler  de  quelque  chose  in-  de  Sassoferrato  fut  oclivrâ  4e  U  tj- 

connue,  il  s'appliquait  unique-  rannie  par  ses  ancêtres,  et  qn'dle  ,^ 

ment  à  rechercher  ce  que  c'était  ^r^'J^^  ^^^Me  de  sa  liberté .  et 
^,.     .,  •*    t     .^  .  ^        de  son  bonheur  (i).  Jacques  Philippe 

(A)  :  il  renonçait  a   toute  autre   Tomasîni  nous  va  expliquer  ce  Lk 
affaire,   et   au   dormir  même,   Il  dit(a)qucpendant  quJnnoœntVI 

Ç>ur  mieux  courir  après  celle-là.    tenait  son  siège  dans  Avignon ,  Ici 
ORQUATO  Pérot,  qui  éUit  de  la   ^*^.»  ^?^»5»  q">  apnarUnaient  a. 
M        c      'Il        \^    '  c  ^  '      patnmome  de  saint  Pierre,  étaient 

même  famille ,  et  qui  fut  came-  ^posées  à  miUe  malheurs.  Lessédi- 
rier  d'Urbain  VIII  et  évêque  tions  j  étaient  fréquentes;  cha^qoe 
d'Améria,  lui  fit  ériger  un  mo-  lic«  avait  «on  tyran.  Innocent  M, 
nument  dans  la  grande  église  de  P^"'  remédier  à  ces  desordres ,  don- 
^         -        .       i>         z:    /  /  «x  na  le  gouvernement  de  cette  province 

bassolcrrato ,  ian  ib24  (i),  avec  au  cardinal  Gilles  Albomoti ,  homme 

une  belle  inscription  (  A  ),  qui  qui  entendait  bien  Fart  militaire ,  et 
témoigne  entre  autres  choses  que  qui  par  bien  d'autres  aualités  cUit 
les  papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  fort  propre  à  s'acquiter  aignemcDt  de 
^,.•7',,,  ?  ¥!•  TT  i>  •  •  1  cette  charge.  Il  lit  la  guerre  a  tous  ces 
Cahxte  III ,  et  Pie  II ,  1  aimèrent  pctiu  tyrans  qui  opprimaient  le  pays, 
beaucoup,  à  cause  principalement  et  fut  très-bien  servi  en  cela  par  Av 
qu'il  s'était  trës^bieii  employé  dré  Pérot  ,*  et  nommëment  dans  1j 
à  la  réunion  de  réglise  grecque  construction  des  forteresses  que  Ton 
1^1  -111^  voit  a  aassoferrato  ,    qui   assurèrent 

pendant  le  concile  de  terrare.  tellement  le  repos  de  ce  licu-là  ,  que 
Le  même  Torquato  avait  dessein  ceux  qui  l'avaient  tyrannise'  un  fort 
de  procurer  une  nouvelle  édition    long-temps  ne  purent  plus  espérer  de 

des  OEuvres  de  notre  Nicolas  Pé-    Ù  rétablir.   Ce  Perot  fut  père  ae 

^  ,,.  .  .  ,      ^        ^      ,  Justine  Perot  ,  liUc  illustre  par  s<»n 

rot  (/) ,  qui  consistent  en  traduc-    esprit ,   et  par  son  attachement  aux 

tions  ,  en  lettres,  en  harangues  ,    lettres. Pétrarque  eut  pour  elle  beau 


_         _  -.    -     {3).  Voye' 

composes   des  hommes  illustres  Mescolanze  de  M.  Mi-nage  (4).  yotez 

de  Sassoferrato  '^.    Il  est  auteur  q»e  le  Tomasini  nomme  cette  demoi- 

,    ,   T      •         n      •                     »r,,r,r                ,e  selle     JUSTINA    DE    LeVIS    PtROTTA  ,  fl 
(/»;  J«)Tius,  blogior,  cap.  XyiIT,  pag.  ^5. 

ib)  Volaterr. ,   Ub,  XXI,  pag,  m.  776.  (,)  rojez  UgtclU ,  lui.  S.cr. ,  tom.  Fil,  f. 

(i)  Jo vius ,  ibidem.  i  if nj. 

(A)  Elle  est  toute  entière  ,    dans  Uglielli,  (3)  Jac.  Pliil.  Tumabinus,  in  PetrarcLâ  itdivi- 

Ilal.  Sacr. ,  tom.  VU  ,  p.  1 168.  vo ,  juig.  m. 

(/)  AUatius ,  in  ApiLus  Urbani*.  '  '»  "lî':''"^**.  '^^  ''^T"'-'  ''''"'l"  "ir  7  •'."'"" 

^   ,»                          ,7,^   ,    ,                           'r\\  :%  rapporUrd  André,  «•>t  lre>-incfrtainc,  dit  I^iH-lrn-. 

*  .Ijans  sa  note  (4'0  delà  remarque  ^O,  de  ^  „„,j„^  ,j„-,,„  „^  p^„^^  ^„^  ^^  ^^.^^  dita  Ao- 

1  article  Gaykt  ,    tom.   IV,   p.  2(>8.    Bayle  d  ré  e^l  tiré  d'une  honni- ».>ime,  ci^ue  >iu)U»  fui 

^Mirle  d'ua  ouvrage  de  >' .  Ptfrot  «jiii  a  e'cliuppe  dr  U  mcme  famille  qu'André. 

a  r^iceron.   Lediicliat  croit  que  le  livre  e»t  (.;)  A  tapage  m,  na. 

de   Cayet;  mais  ce    n'e»t  pas   l'vpiuion   de  (/,)  .4  la  pape  rkiç^rt  suivantes  de  Vi'ditioi- >' 

Joly.  livUfrtlam  ,  ibçin. 
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3i*il  dit ,  (5^  qu'André  de  Lëvis  Pérot  comparaison  des  traducteurs  du  X  VI« * 
kftn  père  était  de  la  maison  de  Lévis ,  siècle,  son  ouvrage  ne  peut  pas  mon- 
ôme des  plus  nobles  et  des  plus  illus-  ter  juscju'à  la  me'diocritè,  et  ainsi 
aesqui  soient  en  France;  et  que  cette  M.  Yarillas  ne  pouyait  mieux  faire 
attraction  se  justifie ,  non-seulement  connaître  son  ignonape  par  rapport 
Mr  de  vieux  titres,  mais  aussi  par  aux  belles -lettres ,  ifâ^en  paraphra- 
Wft lettres  que  les  seigneurs  de  cette  sant ,  comme  il  a  fait,  ce  que  Paul 
^UÎson  avaient  écrites  de  France  à  Jove  vient  de  nous  dire,  a  Son  coup 
'  Borne,  à  Torquato  Pèrot,  Camèrier  du  »  d'essai  fut  la  traduction  de  Polybe , 
'Pipe  Urbain  Vlll.  Ils  reconnaissaient  »  où  il  re'ussit  si  admirablement  , 
-iliis  ces  lettres  qu'il  était  issu  de  la  »  que  l'on  a  douté  si  c'était  lui  qui 
■Ntate souche  qu'eux, ^uf&iM  (litteris)  »  l'avait  faite,  et  s'il  n'avait  point 
'UUtm  unius secum  ejusdemque  radicis  »  trouvé  quelque  ancienne  traduc- 
^9lfawdliœ  ingénue  agnoscunt  (6).  Si  »  tion  du  même  Polybe,  qu'il  eût  fait 

cela  est  vrai  .   il  faut  convenir  que    »  imprimer  sous  son  nom  (lo) 

Votre  archevêque  de  Siponto  était  de  »  Celui  qui  fit  son  épitaphe  eut  rai- 

ftonne  maison  ;  car  ceÛe  de  Lévi  est  »  son  de  n'y  mettre  que  ces  paroles  : 


ton  origine  de  Léi^i,  l'une  des  douze  »  parler  les  Grecs  en  latin  ,  non-«cu- 

Uff  nées  d'Israël  y  de  laquelle  est  issue  élément   ne  lui  saurait  être  com- 

ia  P^ierge  Marie,  que  messieurs  de  »  paré,  mais  n'a  même  rien  qui  en 

P^antaaour  (8)  nomment  leur  cousi-  »  approche    (^  ).    »   Quelle   honte 

ncm  *  n'eût'On  pas  pfffaire  à  cet  écrivain  , 

(B)  Sa  traduction  de Polybe/ut^rf  en  lui  montrant  ce  que  Casaubon  a 

estimée,  1  II  la  fit  par  ordre  dfu  pape  dit  de  cet  ouvrage  de  Pérot  ?  Il  n'a 

Nicolas  y.  On  trouva  qu'elle  surpas-  point  nié  que  ce  traducteur  de  Polybe 

sait  les  traductions  de  Thucydide ,  ne  fût  docte ,  et  en  latin  et  en  grec  , 


defuêre  ta-  fort  mal  acquitté 

men  ex  œmulis ,  qui  ejus  auctoris  Ira-  Nicolas  Y.  Jam  ille  eruditus  Italus  , 

ductionem  antiquissimam fuisse,  fur-  quod  ipse   (Nicolaiis    Quintus)  U5U5 

^/^SU^  surreplam  existinîdrint ,  quod  est  interprète,  partim  sœculi  uitio, 

Tnucydidem  ^   Diodorum  ,   Plutar-  pariim  proprid  culpâ  y  proi^ineiam  sibi 

<humy  et  u4ppianum,  clarissima  in-  dcmandatant,  ita  gessit  malè,  facile 

geniorum  certamine  conyersos ,  unus  ut  appareat ,  non  oh  singularem  ait- 

Poijrbius  egregiâfide  latinus ,  asqua-  quam  eruditionem ,   in  gvœcis  prœser- 

biU  j  et  prceduTci  romani  sermonis  pu-  tint   litteris  ,  Polrbium    interpretaH 

ritate  prorsUs  antecudat  (9).  Il  peut  fuisse  jussum  ;  sed  quia  nemo  erat  qui 

être  vrai  que  notre  Pérot  surpassa  les  ampliits  sciret ,  uelut  coclitem  inter 

traducteurs  qui  avaient  paru  quelque  cœcos  captum  ,  qui  in  t^acuam  statio- 

temps  auparavant,   et  que  pour  un  nem  pTV  tempore  substitueretur  (i3). 

homme  qui  vivait  lorsque  les  études  On  serait  absurde  de  soupçonner  que 

de  rérudition  ne  commençaient  qu'à  Casaubon  parlait  de  la  sorte  par  quel* 

renattre,  il  fit  un  chef-d'œuvre  ^  mais  que  motii  d'envie:  car  de  quoi  lui 

absolument  parlant  ,   et  même   en  pouvait  servir  la  diminution  de  la 

,.  _                ...        1  *     ,.  .  gloire  d'im  personnace  qui  était  mort 

'lilrTZi,;:::.'^'^'"  "*"""•''•"'•  depuis  piu/d'u»  sSca?  et  bou» 

(7)  Intitulé  :  L'Eut  présent  de  la    France.  ( m)  Yarillas,  Anecdotes  de  Florrnre,  7».  170. 
rojeir-jr  là  page  439.  („)  7,i  „,/,„^ ,  ^^g.  7 1 . 

(8)  a  est  une  branche  de  la  maison  de  Lévi,  ^  ^  ^^  Partem  illius  (  Polybl  1  )  lihrorum  aliquam 
*  On  raconte  qu'an  membre  de  celte  raniillç  se  nactus  (Nicolaiis  Quintus)  cjui  in  latinum  senno- 

ùt  représenter  rendant,  le  cbapeau  k  la  main  ,  m-m  irttnsfercndœ ^  virogrtrcte  etromanœ  lin^iitv 

TÏMle  k  U  Sainte-Vierge  ,  qui  lui  dit  :  mon  cousin,  ut  erat  ctwlus  ejus  iftaUs  non  isnaro,  mwius  dr- 

couvretF^'OUS.  legavit.  Casaub. ,  rp.  dedit:at.  Polybii. 

(9)  JoYÏus ,  Elog.^  cap,  XyiIIj  pag,  m,  45,  4^^*  (1^)  Casaubon. ,  ibidem. 
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TOjont  quHl  aTOue  que  les  cndroiU  quos  propêerek  omU  tnttuiU  j  mil\ 
de  Poljrbe  que  P^rot  avait  entendu»,  mUrpreiatuB  est  PeroUuê ,  qm 
étaient  traduits  arec  tant  d^adresse  eodieeêeruntcorruptijvelùceun 
qu'ils  aTaient  tout  Pair  d'un  original,  âidio  amphrasUatiqua  mùdu  mW 
IfùoiaûM  Perof^f  dit-il  (  1 4)»  liuera-  ris  :  eupunuKli  multas  sanè  hAA  Fé- 
rum  iatinamm^çuas  perdiu  docuii ,   fyhiui,    F'eriun  ubi  nihil  ent  h^ 
exquisitè,  ut  tua  ênnt  tempora  y  fuit  modi,  qui»  feraiîongh  odAéhnâÊt 

peritus ,  ef  cumprimii  curionu ri»  sui  vents  disceaeniem  ?  aat  nâ 

Kratprœîerea  in  hoc  viro  non  uulga-  negetflagitium  esse  insigne  ^  taiism 
risindustria  in  graecis  «ta  uerteruUs  iferha^periodos^atqueadeoperiesft^ 
(  quœ  quittent  inteUijgerst )  tU  mdlum  intégras  è  LîtHo desuntpsisse,ei  Uds- 
persmpè  graeci  idiomatis  i/i  latinà  ribta  grœeœ  Unmœ  iniperitis  ohm- 
ejtts  uersione  vestigium  apparereii  sisse  pro  Polybiams  ?  ubifiâtt^A 
quam  interdiim  ess^  opus  aôrc^utt  ptuUtr?  in  tantd igitur emrumamm 
aieas .  non  alieni  interpretationem.  generis  eopid  ^  singwiia  %^Ue  persefi^ 
Quoi  si  perfides^  responderet ,  inter  quod petii^erunt  à  nohis  nonmUli,^ 
excellentusimos  interprètes  poterat  sit  hondnis ,  qwU  uettss  dietum  mA  \f^ 
sine  dubio  Perottus  recenseri.  JVemo  toUere  in  lente  ttngttenttuà  (17).  ^V»  11^ 
enim  illis  temporibtu  Italorum  erat ,  rait  dit  M.  Varillas  9  si  ses  anus  kâ  1^ 
qui  ampUiis  gra^è  sciret^  quàmhic  avaient  montre  combien  ses  aenteam  Iks 
interpres  :  pauci  qui  tantiun,  quantum  ^ieiit  contraires  il  celles  d'un  eoir  |n 
nie,  n  mt^ritc  donc  d'être  cru  en  ce  naisseur  aussi  excellent,  etd'oncn-  p 
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nal  y  que  Poljbe  y  est  tout  défigure,  on  l'eût  corrigé  par  un  semblable 
Nos  ver6  qjffirmamus  ,  Perottum  h  moyen,  on  lui  eût  rendu  un  tiMx» 
fidelis  interpretis  laude  tantiun  abes'  service.  Notez  que  Pérot  n'a  point 
se  9  quantiun  qui  longissimè.  Nulle  traduit  tout  ce  qui  nous  reste  de  Po- 
enùn  pacte  fcrendus  aut  excusandus  lybe.  On  n'avait  d^ml  encore  que 
est  nie  interpres ,  homo  bellicarum  les  cinq  premiers  livres  de  son  Histov 


in  descriptionibus  pracliorum  omnia  ont  été  trouvés  depuis.  Outre  cette 
ienoraret ,  omnia  peccaret  ;  atque  ed-  traduction  ,  Pérot  a  donné  celle  du 
dem  operd  tanto  scriptori ,  quod  erat  Serment  d'Hippocrate. 
ferè  prœcipuum  ejus  decus  adimerct.  ^q^  ^„  Commentaire  sur  Martial 
Omntnà  prœhum  nuUum,  facinus  ^^g)  -,  j,  Pintitula  Comucopiœ.  J'ai 
"«^f?'* .,f*"^^'^?'  '  '^  Polybio  fuerat  ^^-  j^^  (,  )  pourquoi  il  ne  le  publia 
paulo  dJigentius  narralum  ,  in  quo  J  c^  fut  son  neveu  Pyhrhcs  Pérot 
grai^tssimaetmomentimaximipeccata  J.^-  jg  donna  au  public  après  la  mort 
abhoc  interprète  jio/i  sint  adnussa  Jg  Pauteur.  Il  fit  savoir  ^ans  la  pré- 
Ci  5).  Il  le  biame  ailleurs  d'avoir  in-  f.^^^  .^^  „,  ^^^^^  -^^^  \^^ 
séré  dans  sa  traduction  plusieurs  pa-  ^^  ^h^ses ,  si  ce  n'est  qu\  avait 
rôles  de  Tite  Live  a  la  ylace  des  pen-  J^^^^  ^^^  d'étendue  k  l'explication 
sées  de  Polybe ,  et  de  n  avoir  presque  de  quelques  endroits  obscène  que  son 
point  traduit  de  période  sans  y  com-  ^^^^  ^^^^^^  touchés  qu'en  liassanl. 
mettre  des  fautes  (i6).  Nonnescimus  mhil/erèdemeoaddidi.prœUrquàm 
fuisse  ohm  ,  et  nunc  quoque  esse  qui-  j  /^^^  quœdam ,  quœ  iUe ,  quo- 
bus  Perotti  i^ersio  ,  propter  ahquani  likm  impuAtate  quddam  atqueobscœ- 
laUnitattsspeciem,mirearndeat,Sed  ^^^^^  Jkrbonimcastis  acpudicisau- 
quàistalattnitas  sideestfides.abest  jibus  execrabilia  viderentur,  cunm 
i^eritas  ?  JVihUdicamdelocis  infinitis  ij^^Uerque  Utigerit ,  ipse  laUùs  ex- 

(i4)  CaMoboD,  in  pnrJaU  ad  Uctorem, 

{iS)  Idem ,  ibidem.  ('?)  TJem,  Hidem,  pag.  60. 

(16)  Midtatfmdem  in  sin^tJisferè  periodis  Pe^  (»H)  Ce  i^' est  que  sur  les  spectacles  etsurlel". 

roUus  perperitm  interpntatur.  Idem  ,   in  Gom-  ^**""'  ^"  Ëpigrammes  de  Slartial. 

meuUrio  In  Polybiom ,  pag,  1  la.  (19)  Dam  le  corps  de  l'article. 
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fMiâ  (ao).  On  peat  recueillir  de  là  de  P^rot.  «  (35)  Pour  spëcificr  qucl- 
fiie  M.  du  Cange  s'est  trompe  lorS'  »  que  chose  de  plus  particulier  sur 
tt^  a  dit  que  rëvéque  de  Siponte  ,  »  la  conduite  de  Calepin ,  il  est  bon 
fecolas  Pérot,  publia  en  1470  un  gros  »  de  savoir  que  n'c'tant  pas  homme  de 
Adlainede  Commentaires  de  la  langue  »  lettres  ,  il  ne  songeait  a  rien  moins 
htàne  y  cui  Cornucopicenomenin£dit  »  qu'à  r  se  faire  auteur,  jusqu'à  ce 
mun  duobus  iingularumcUctibnuminr  »  qu'ayant  vu  la  Corne  d  abondance 
4ieibus  ,  grœco  altero ,  altero  latino,  »  de  Nicolas  Pcrot ,  et  qu'ayant  ap- 
am  justi  dictionarii  uicem  prœstant  »  pris  que  cet  homme  semblait  vou- 
pi).  Jl  faut  se  souvenir  que  notre  »  loir  désavouer  et  abandonner  ce 
rérot  vécut  jusqu'en  1480.  Gesner  »  fruit  de  ses  études  séculières  et 
remarque  que  le  Comucopiœ  a  été  m  profanes ,  et  renoncer  à  la  qualité 
jnprimé  à  Venise  par  Aldus  ,   et  à    »  de  père  dans  la  pensée  aue  celle 

déshonorée , 

de  ce  dé- 

inscrer  cet  ou- 

mière  impression*.  Je  ne  sauraissup-  »  vragcdans  son  dictionnaire,  comme 
pléer  cela,  je  puis  dire  seulement  que  »  s'il  en  eût  été  l'auteur.  Floridus 
rëdition  de  Strasbourg,  i5o6,  sur-  »  Sabinus  (*')  dit  qu'il  le  fit  d'une 
passait  la  précédente  ,  ou  les  précé-  «  manière  tout-à-fait  pitoyable  ,  par- 
aentes  ,  et  que  celle  de  Venise  i5i3  »  ce  qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'A- 
fut  plus  exacte  que  celle  de  Stras-  »  bondance  parmi  une  infinité  d'or- 
boarg  (aa).  Gesner  ajoute  que  cet  ou-  m  dures  qu'il  avait  ramassées  des  plus 
Trage  est  fort  docte  :  Plena  philoCo-  »  méchans  auteurs  des  siècles  bar- 
giœ  et  eruditionis  warlas  ,  ex  optinUs  »  baresetignorans.  Il  ajoute  que  cela 
auibusgue  ueterum  densissima  testi-    »  contribua  d'un  côté  à  célébrer  le 

mérite  *de  Pérot  et  à  faire  recher- 
cher son  livre   dans  sa  source  ,  et 


quibusq 

mtonUe  citans  ,  mulliplicï  cUm  ad  re- 
rum,  tUm  ad  vocahuloram  cognitionem 
usu  (a3).  On  accuse  Pérot  d  avoir  co- 
pié ce  que  d'autres  avaient  dit ,  et  de 
ne  les  avoir  pas  nommés.  Martinus  le 
lui  reproche  après  l'avoi] 


avoir  convaincu 


»  d'un  autre  à  faire  connaître  l'im- 
»  pertinence  de  Calepin  et  l'impureté 
»  de  son  dictionnaire.  C'est  aussi  le 
»  jugement  qu'en  portent  l'auteur 
d'avoir  dérobé  un  passage  de  Laurent  »  anonyme  de  l'Apologie  pour  les 
Valla  :  et  voici  ce  qu'il  observe  dans    )>  poètes  latins  (**),  l'auteur  allemand 

«a  préface:  Ambrosius  Calepinus »  de  la  Bibliographie  curieuse  (*') , 

juaicio  usus  barbara  a  latinis  segre-  »  et  le  sieur  Léonard  Nicodème  dans 
gauit ,  et  auctoritate  i^eterum  i^erba  «  ses  Additions  sur  le  Toppi.  (**)  « 
suafirmauit  ;  rectihs ,.  quant  Perottus  (D)  Par  une  très-grande  impruden- 
quisuumCopiœ  Cornu  diligenter qui-  ce  il  empêcha  \e  cardinal  Bcfssarioii 
denij  at  latente?*,  contexuit ,  ut  eorum  de  pai'venir  au  papat.y^ oici  de  quel- 
nominaa  quibussump serai,  ferè  sub-  le  manière  M.  Varillas  a  raconté  cctle 
Uceret  (a4)-  Bien  des  gens  seront  sur-    aventure.  L'on  sait ,  dit-il  (26) ,  que 

gris  de  trouver   dans  ce   passage   la    ce  cardinal  «  aurait  été  pape   acres 
onne  foi  de  Calepin  préférée  à  celle    »  Paul  II ,  sans  l'imprudence  de  Nico- 
dc  Nicolas  Pérot  5  car  il  a  couru  de  ~ 

grosses  plaintes  contre  Calepin,  com- 
me   contre  un   impudent   plagiaire 
^    %  n     1.     -a     .•„    •     ^r  *  r       ^  •        »  se  mettre  en  peine  des  intrigues  de 

(»o)  PvTThtt»  Perottus,  m  prœfat.  Comucopic ,  , , ,  *.      .  t  i     i- 

ayud  Gesner.  ,  BibUoth.  ,fili6  5a3.  ^*   ''-'^  ^nIh.or»*»«   lr..i«  ^.ir*1inai,r    rheA< 


»  las  Pérotti qui  lui  servait  de 

»  conclaviste.  Un  soir  ,  que  Bessarion 
u  étudiait  suivant  la  coutume  ,  sans 


(91)  Du  Gange,  prœf.  Glossar.  latin.,  p.  ^x. 

*  Le  pire  Niceron ,  dans  le  tome  IX  de  ses  M"/- 
moiresj  a  détaillé  les  éditions  de  cet  ouvrage.  La 
première  édition  est  de  Venise ,  i%^  ;  mais  Joly 
observe  que  le  père  Niceron  a  omis  une  édition  de 
Paris,  Fr.  Regnault,  iSaq,  îu-folio,  contenant 
les  observations  de  Corneille  VitcUio. 

(aa)  Voyez  Borricliius  ,  in  Analertis  ad  Cogl- 
tata  de  Linguâ  Latina  ,  m  Appetidice^  pag.  .\i. 

(a3)  Gesner. ,  Bibliotli.  ,folio  5x3. 

(34)  Matthias  Marlinius ,  in  Lexico  Pkilolog. 
voce  Sarcina. 


»  ses  collègues,  trois  cardinaux,  cheis 

(a/))  Baillet ,  Jngemens  des  Savans  ,  nuin.  63<>  . 
des  Gramm.  latins.  Voyez  aussi  nuin.  3o3 ,  d<-s 
Crit.  Gramm.  Borribius,  ubi  suprày  citai,  (aa). 

(*')  Franc.  Florid.  Sab.  Jpolog.,  l.  I^  p.  m. 

(*')  j4p.  Obcil.  Gijfan.,  pag.  5o5 ,  item  «/■. 
G.  M.  Konig.  Biblioth.  V,  et  N, ,  pag.  i53. 

(*')  IHbliogr.  cur.  Philologie. ,  hist. ,  patf.  a8. 

(*4^  In  Ailditionihu.%  Oïl  Biblioth,  neapolil. 
Nie,  Topp, ,  pag,  184. 

(a6)  Varillas  ,    Anecdote»  de  Florence ,    pftji 

»:4i  «7^. 
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»  cVautant  de  brigues  dans  le  conda-  rait  des  autre!  auténn^  Tout  o 

M  ve  f  qui  s^ëtaicnt  enfîn  accordds  narre  qu^il  nous  donne  est  la 

M  pour  son  élection,  allèrent  a  sa  ccl-  phrase   de   ce   latin   de  Paul  im.!^'"-^ 

»  lulle ,  et  demandèrent  à  lui  parler.  Paulh  morte  sublato ,  in  comitutft 

»  Pcrolti   se    ilgura   qu'ils  ne  vou-  taUê  casus  tantœ  spei  fortunam  wef'W^^^ 

X  laicnt  autre  ciiosc  que  briguer  les  lit.  Feront  enim  très  summœ  audm/W^*    < 

»  suflragcs  de  son  patron  ;  et  comme  tatis carâinales  y  quUm  eo  decraxt^itwV^ 

»  il  le  connaissait  assez    pour  être  pontificem  salutarent  ,  aiMlum  kW-,^ 

»  persuada  ({ue  les  sollicitations  de  celld   eonclai^îs  adissent,  nec  admilrW 

»  CCS  cardinaux  seraient  inutiles  en  terentura  Niçolao  Perotto  janitonf  F^f  ' 

M  ce  point,   il  crût  qu'il  ne  fallait  quod  tant  uir  inepius  lueubrarUi par- ^^^ 

»  point  interrompre  Fetudc  de  Bossa-  cendum  diceret ,   usquè  adeo  siomor 

M  riou.  Il  refusa  donc  obstinément  de  chatos  ,  utsese  indtgnanter  auertor 

»  les  introduire  ,  et  d'avertir  son  pa-  tes,  responderent  :  Ergh  not  prenuar 

»  tron  qu'ils  le  demandaient.  Et  ce  <i,  nec  roganti  quidem ,  summaé^ 

»  qu'il  y  eut  de  plus  bizarre  dans  nitas  erit  inouleanda  :  ut  qtiùm  è  eœl9 

N  cette  avanture ,   fut  que  plus  Pe'-  $uffragia  expeetet ,  superbis  demk» 

M  rottise  vit  prie,  caresse' ,  conjuré,  ac  stmidi» janitoribua pareamus? fta.- 

»  menacé  ,  plus  il  se  raidit  a  tenir  la  timque    suffragia  XysU>   dettdatt  » 

»  porte  fermée,  parce  qu'il  se  con-  tmo  repente  renunciato ,  adoraUxpt 

lirma  d'autant  plus  dans  sa  présup-  Bessarion  dixisse  fertur  :  Hcec  tuâ 


»  leur  manquait  pour  ccluid'entr'euz  tine,   aGn  qu'en  la  comparant  avec 

»  dont  ils  étaient  convenus.  La  con-  celle  de  l'auteur  français  ,  on  paisse 

»  testation  dura  si  long-tctnps,  que  voir  les  circonstances  quHl  a  cousaes 

»  la  patience    des    trois    cardinaux  au  texte  qui  lui  servait  d'original.  Il 

»  étant  lassée  ,  ils  dirent  entre  eux  les  a  forgées  lui-même    tout  comme 

»  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  d'é-  bon  lui  a  semblé ,  et  cela  n'est  point 

»  lever    au   saint  siège   un   homme  supportable.   Les  historiens  dernien 

»  qui  non-seulement  ne  leur  saurait  venus  ne  doivent  pas  embellir  un  fait. 

»  point  de  gré  de  son  élection ,  mais  II  faut  qu'ils  le  donnent  tout  tel  qu'ils 

M  encore  les  ferait  dépendre  du  ca-  le   lisent  dans  les  auteurs.   Notez  en 

»  price  de  ses  domestiques ,  lorsqu'ils  passant  que  s'il  était  vrai  que  cet  écri- 

»  auraient  à  lui  parler.  Alors  le  déi)it  vain  français  eût  lu  tous  les  manus- 

«  et  Tindignalion leur  firent  prendre  crits  qu'il  cite,,   de  quoi  l'on  doute 

»  d'autres  mesures:  et  comme  le  car-  beaucoup»  on  ne  laisserait  pas  dV 


M  dinal  Riaire  fut  celui  qui  flatta  le    voir  lien  do  croire  qu'il  débite  mille 
>i  plus  leur  imagination  dans  cet  in-    choses  de  son  invention  ^  car  s'il  a  osé 


que  Riuire  eût  été  cordelier.  Le  manuscrites  qu'il  n'a  indiquées  que 

M  plaisir  qu'ils  pensaient  tirer  du  re-  d'une  façon   très-vague.   Le  Gyraldi 

»  gret  qu'aurait  le  cardinal  Bessarion  attribue  à  une  autre  cause  le  malheur 

M  d'avoir   perdu  la   papauté  par  la  qui  en  voulut  a  Bessarion  (a8)  \  mais 

i»  faute  de  son  conclaviste ,  les  porta  il  fait  mention  aussi  de  ce  qu'on  ra- 

»  à  lui  faire  savoir   comme   la  chose  conte  du  conclaviste  Pérot ,  et  il  est 

î>  s'était  j)asséc.  Mais   Bessarion  n'en  beaucoup  plus  court  que  Paul  Jove 

»  changea   ni  de  visage  ni  de  façon  sur  cet  incident.  M.  Ménage  suppose 

»  d'agir  avec  eux  ,  et  se  contenta  de  que  Pérot  fit  cette  faute  dans  le  con- 

»  dire  à  Pérotti  ,  qu'il   l'avait  emptV  clavc  où  Paul  II  fut  élu  (29).  Je  crois 

»  ché  do  le  faire  cardinal.  »  Il  n'y  a  qu'il  est  moins  croyable  sur  cette  cir- 

guore  d'endroits  qui  soient  plus  pro-  constance    du  temps    ((uc    les   deux 

près  que   celui-ci  à  nous    donnera  ,    ,,    .          ,.,                v^tv       /:.   « 

connaître  la  licence  que  cet  écrivain  )  '[  ^     ,'       .     t^   »           ,    H..    diai 

-.»•!.      1^   •    •      1                  r      .    •   •  (a8)  Gvraldus ,  de     Poet.  suor.   tcmpor. ,  oi«'- 

prenait   de  joindre  ses  fantaisies  ou  /,  ,,rt^.  m.  55i. 

srs  conjectures  aux  histoires  (fu'il  ti-  '  (ur,)  M.'ua;,'. ,  Mcsrolanzc  ,  paf;.  280. 
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feU^urs    italiens   que    j'ai    allégués  est ,  (3a)  ut  post  multa  tlebtatteraia 

O    *•  tarifa ,  tdx  aiiquem  sensum  illorum 

3Bl)  Il  fit  bdlir  une  maison  de  plai-  ex   dictis  elicere  queas  ,  ciim   niodà 

lide et  lui  donna  le  nom  de  mendum  in  uersu  postremb  fuisse  al- 

J^icnra  ]  M.  Moréri  n'a  rien  com-  ter  asseveret,  et  pro  otia ,  pretium 

^M  À  tout  ceci ,  et  Pa  tellement  fal-  poni  oportere,  modo  asarota ,  non  ab- 

tkM&  qu'on  n'y  trouve  ni  rime  ni  rai-  a  prit/atiwd ,   sed  intentiva  dicta  esse 

tc^.  Il  n'^  a  pourtant  rien  de  plus  ajffîrmet  :  aller  ita  pleraque  nu^alia 

Btir    que  ces  paroles  de  Paul  Jove  :  jurgiis  et  maledictis  plena  effundat , 

accessit  è  uitd  senex  apud  Sentinum  ut  equidem  singula  enarrare  et  re- 

villd  uiridariis  etfontihusperamas-  ferre  pigeât  (33).  Voici  un  autre  pas- 

M,  quant  a  pingui  otio  Fugicuram  sage  qui  nous  fait  savoir  que  Pérol 

^pellat^it  (3i).  M.  Morcri  met  Figu-  examina  et  critiqua  dans  ses  lettres , 

>«a  au  lieu  de  Fugicura  dans  les  vers  les  notes  de  Caldérin  sur  les  épigram- 

feémes  de  Myrtéus,  qu'il  rapporte,  et  mes  de  Martial,  et  qu'on  accusa  Cal- 

«î   roulent  sur  l'allusion  à  la  fuite  dérin  d'avoir  été  plasiaire  de  Pérot. 

ia^  souci.  Domitii  Caldenni  in  Irlartialem  com- 

(F)  //  fut  brouillé  avec  Domitius  mentarios  notans  ,  quamuis  suppresso 

Jaldérinus,  ]  Le  passaee  que  je  vais  nomine  ,  et  fûrta  ex  scriptifS  patrui 

iter  d'Alexander  ab  Alexandre,  nous  sui,  subdit  ;  recognosci  autem  furin 

ppr^ndra  une  chose  que  Paul  Jove  facillimè  poterunt  ex  errorum  multi- 

la  point  marquée ,  et  qu'il  aurait  dû  tudinoy  cujus  commentarii  ejus  undi- 

narquer  ;  c'est  que  Nicolas  Pérot  a  que  scatent ,  quorum  bonam  partent 

iedt  des  leçons  publiques  à  la  jeunesse  patruus   meus    duob.    Fpistolarum  , 

le  Rome.  Lui  et  Caldérinus  expli-  Romanarum  scilicet  ac  Perusinarum^ 

loaient  en  même   temps    quelques  prœclaris  uoluminibus  ostendit  (34). 

sndroits  de  Martial ,  et  cherchaient  Angélus  Sabinus ,  ayant  des  querelles 

>lutôt  à  se  contredire ,  qu'à  bien  ex-  de  plume  avec  Caldérin ,   fut  assisté 


àe  Martial  que  s'ils  se  fussent  tenus  de   Brothéus.  Voyez  le  Gyraldi   au 

dans  le   silence.   JVicolaiis  Peroitus  premier  dialogue  de  Poëlis  suorum 

Sipontuius  prœsul,  homo  fuit  accu-  temporum  (S5). 

WO  ingenio,  et   lectione  multd  excr-  (3,)  Xiraqueau  fait  là-dessus  ceUe  note  :  Pe- 

VtUS  :  eunt  JJomitius  Caldérinus  ,  Wr,  rottns  in  Ck)mucopiâ  secUs  interpreUtur,  quàni 

Uined  tempestatCf  doctus ,  etœmu"  Vie  acrusatur.                   ,      ^    .  ,.      «. 

\^»i^\w.^  ^r^^-êw^^.^     ^*  ^.^^ 7'     •      '!•  (33)  Alexander  ab  Alcxandro,  GeniaunmDicr., 

attone  doctnnœ,etmorum  disstmili'  ^.^\  j^y         ^^l,  pag.  nS,,  edit.  Lugd.  Ba- 

udme   osum   habebat  :  jurgusque  et  ««i'.,  1673.             ro        /             -o 

orwiciis  apud  suos  sectatores  pteràm-  (34)  oésner. ,  Biblioth. ,  folio  SaS. 

tue  incessebat ,  sœpiiuque  apud  stu-  jg<^^)  |[^*  ^^*  Op*""»  Oy«ldi ,  edit.  Lugd. 

Uosos  in  inuidiam  illum  crimenque  **  *  '  * 

'Ocabat:etut  sunt  fcrè  ingénia  ,  in  PERROT   (FraNCOIs),  auteur 

.xpUcandis  auctoribus  si  quid  in  con-  ^j'^^  \{^^q  italien  que  Bellarmin 

rotfersiam  uemret ,   utcrque  potiàs ,  'c  ^       -xt            1                           /  a  \ 

juo  pacte  diuersus  ab  altéra  dissentil  réfuta.   Voyez  la  remarque  (A) 

Trt ,  quam  quid  verœ  lectionis  esset ,  de  l'article  suivant ,  vers  la  fin. 

'imabatur.  Càm  autem  in  scholis  Ko-  PERROT(NlCOLAS),  sieur 

^î^'^^f^rî Tr^X^""^'"^" ^^''^^'  d'Ablancourt,  l'un    des  bons  et 
Tpfa  pubcice  lectitarent .   cuius   hoc  11                     •,    i              •»    i 
Uttichonfuit:  des  beaux  esprits  de  son  Siècle,  na- 
in ««»  «op..  tesutur  paw  fai««,,  4"^^  à  Châlons-sur-Marne  (a) ,  le 

Utia  sed  Mopis  nunc  analecu  dabont.  5   d'avrîl    lbo6  (^).    11  était  d'u lie 

lia  istos  f^ersus  uterque  interpretatus  („)  Et  non  pas  à  Vitry-lc-Français  .  com- 

(3o)  Paul  Jove,  et  LiUus  Gregorius  Gyraldus.  *"*  ^"  l'assure  dans  /.- Méuajriana  ,  pag^.  1^2^ 

•  Leclerc  et  Joly  regardent  le  fait  comme  dénué  ^  '"  *  "•  <^'''"'<'«  «^^  Hollande. 

le  preuves,  et  observent  qne  Paul  Jove  n*en  parle  (^)  Yiedc  M.  dWliIancourt  ,  aull*'.  tome 

ine  comme  d'un  ouï^lire.  des  OEiivres  de  M.    Patru  ,  ^.  334  ,  édiiioii 

(3i)  Joviu» ,  Elog.,  cap.  XVIIl^  pag.  4fï.  de  Hollande  ,  1692. 
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famille  fort  distinguée  dans  la  ro-  préface,  un  des  chefi^œvmif^^ 
be  (A),  et  il  fut  élevé  avec  un  soin  de  notre  langue ,  eut  à  peine  éiilToy^^ 
tout  particulier.  On  l'e/zi^qT-a/^i/-  publiée,  qu*à  Vdge  dt  vmgb'\(\^ 
dier  au  collège  de  Sedan  (c) ,  et  il  cinq  à  s^ingt^six  ans  il  /uipàlilii»  ^ 
répondit  de  telle  sorteauxinstruc-  envie  de  reprendre  ^re%ioiil%p 
tions  de  ses  maîtres,  qu'^  treize  qu'il  avait  quittée  (G),  et  âafi\f\^ 
ans  il  avait  fait  heureusement  les  impressions  ne  Jurent  janrn 
toutes  ses  humanités  (B).  Alors  bien  effacées  de  son  esprit  (i).  \m 
son  père  le  rappela  auprès  de  «  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  cod- Uie- 
lui ,  et  lui  donna  un  habile  hom~  ^  naissance ,  il  se  mit  à  étudier 
me ,  non-seulement  pour  repas-  *»  premièrement  la  philosophie^ 
ser  toutes  ses  études ,  mais  aussi  »  et  ensuite  la  théologie ,  et  prit 
pour  lui  donner  quelque  tein-  »  pour  maître  M.  Stuart ,  écos- 
ture  de  philosophie.  Au  bout  de   »  sais  et  luthérien ,  mais  dures- 


fdii 


M 


» 


» 


te  trës-savant  homme.  Il  tra- 
vaillait avec  tant  d'empresse- 
ment et  d'ardeur,  qu'il  don- 
nait douze  et  quinze  heures 
par  jour  à  l'étude ,  sans  rien 


trois  ans  ou  environ^  que  durèrent 
ces  exercices ,  on  V amena  à  Pa- 
ris ,  où. pendant  cinq  ou  six  mois 
il  étudia  en  droit.  A  dix-huit 
ans  il  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment ,  et  fréquenta  le  barreau  »  dire  de  son  dessein  à  qui  qoe 
{d).  11  s'en  dégoûta  bientôt,  et   »  ce  soit,  et  passa  ainsi  près  de 

fit  clairement  connaître  sa  repu-  »  trois  ans Il  partit de 

gnance  pour  la  robe.  Cela  déplut   n^Paris  pour  s'en  aller  en  Cham- 
à  son  oncle  Cyprien  Perrot,  con-   »  pagne  ,  oii  il  fit  sa  seconde  ab 


se  Hier  de  la  grand' chambre  (e) , 
mais  il  l'en  consola  fort  avanta- 
geusement par  l'abandon  de  la 
religion  protestante  dans  laquelle 
il  était  né.  Il  l'abjura  à  vingt  ans, 
et  ne  voulut  pas  néanmoins  sui- 
vre les  intentions  de   cet  oncle 


n 


M 


» 


l> 


>» 


M 


» 


juration  dans  le  temple  du  vil- 
lage d'Helme ,  auprès  de  Yi- 
try  ;  et  presque  aussi-tôt  il 
s'en  alla  en  Hollande,  pour  lais- 
ser passer  les  premiers  bruits 
de  ce  nouveau  changement. 
Il  fut  près  d'un  an  à  Leyde, 


qui  étaient  de  le  jeter  dans  ZV-  »  oii  il  apprit  la  langue  hébraï- 
glise ,  sur  r espérance  d'en  fai-  »  que  ,  et  fit  amitié  avec  M.  de 
re  un  jour  un  très -grand  prédi-  »  Saumaise.  De  Hollande  il 
catcur(f).  Il  passa  cinq  ou  six  >»  passa  en  Angleterre  (A:).  »  If 
années  dans  les  divertis  s  emcns  revint  à  Paris  ,  et  après  avoir  de- 
dcs  personnes  de  son  âge  (g) ,  meure  cinq  ou  six  semaines  chez 
sans  négliger  tout -à- fait  les  M.  Patru ,  il  se  logea  près  du 
lettres  (h).  lift  alors  la  préface  Luxembourg ,  et^^C  venir  auprh 
derHonnctcFemme^enfaveurde  de  lui  deux  de  ses  neveux  {1){P)' 
son  ami  y  le  père  du  Bosc.  Cette   «  Il  menait  une  vie  fort  agréa- 

»  ble,,et  quoiqu'il  donnât  la 
»  plus  grande  partie  de  son  loi- 
»  sir  à  ses  livres  ,  il  ne  laissai^ 


(r)  Vie  de  M.  d'AhIancourt,  au  W,  tant, 
des  OEiivrcs  de  M.  Patru  ,  p.  33(). 
(^d)  Là  mente  ,  p.  335. 
(<•)  Là  même, 
(f)  L.à  mcme  ,  p.  336. 
{g\  /vu  mcme. 
(fi)  Là  même  ,  paff.  33"]. 


(t)  LAmémCm 

(A)  Ljà  même  f  p.  338. 

(/)  Là  même  ,  p.  339> 


Ir 
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I>as  de  voir  les  compagnies.  Il    »  quitta  même  le  bâton ,    que 
Voyait  les  dames ,  et  tout  ce    »  pourtant    il    reprit     bientôt 

3 a'il  y  avait  à  Paris  d'hommes  >»  après En  Tannée  1664, 
lustres  pour  les  lettres.  Il  ne  >»  au  commencement  du  mois 
Se  passait  guère  de  journées  »  d'octobre ,  les  douleurs  de  la 
<]u'il  n'allât  chez  MM.  Dupuy,  »  gravelle  le  prirent  avec  tant 
4  ce  célèbre  réduit  oii  tous  les  »  de  violence  ,  qu'on  croyait  à 
curieux  et  tous  les  savansabor-    »  tous  momens  qu'elles  allaient 

daîent  (m) En   l'année    »  l'emporter.  Toutefois  au  bout 

•1637,  au  mois  de  septembre,  >»  de  trois  ou  quatre  jours  elles 
il  fut  reçu  dans  l'académie  »>  lui  donnèrent  quelque  relâ- 
française  avec  un  applaudis-  »  che  (<?).  »  Mais  elles  le  repri- 
sement  général.  Il   entreprit   rent  peu  après  ,  et  lui  durèrent 

presque  aussitôt  la  traduction  jusqu*à  la  mort Il  supporta 

de  Tacite Mais  tandis  qu'il   de  si  longues  et  de  si  vives  dou- 

■  travaillait  à  cette  pénible  tra-   leurs  avec  beaucoup  de  conslan- 

•  duction ,  il  fut  contraint  de  ce  (E).  //  fut  assisté  pendant 
»  quitter  Paris  pour  aller  dans  toute  sa  maladie  du  ministre  de 
fc.  la  province  veiller  sur  son  bien,    F^itrjr  et  de  M,  du  Bosc ,  célèbre 

•  qui  n'était  pas  grand  ,  et  que  ministre  de  Caen ,  relégué  alors 
»  la  guerre  diminuait  tous  les  à  Châlons.  Enfin  il  mourut  en- 
»  jours.  Il  rompit  donc  son  mé-  tre  les  bras  de  sa  sœur  et  de  son 
«•  nage ,  et  se  relira  avec  sa  sœur  neveu  dUAblancourt^  /e  27  de  no- 
»  à  sa  terre  d'Ablancourt ,  oii  vembre ,  âgé  de  cinquante-huit 
»  jusqu'à  la  mort  il  est  toujours  ans^  huit  {p)  mois  et  douze  jours 
»  demeuré.  Dans  les  commen-  («7).  On  peut  voir  dans  le  Moréri 
»  cemens  de  sa  retraite  à  la  cam-  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui 
»  pagne,  il  venait  assez  souvent  consistent  presque  tous  en  tra- 

>»  passer  l'hiver  à  Paris Mais   ductions.   La  raison  pourquoi  il 

»  enfin  il  abandonna  Paris  tout-  aima mieut être traducteurqu'au- 
»  k'îaxl  9  et  'n'y  vint  plus  que  teur,  mérite  bien  d'être  rappor- 
«  pour  faire  imprimer  ses  ou-   tée  (F) ,  comme  aussi  la  raison 

»  vrages  (n) 11  avait  toute  sa  pourquoi  il  croyait  que  les  prin- 

M  vie  été  travaillé  de  la  gravelle.   ces  devaient  savoir  le  latin  (G).  Il 
M   II  fut  même  un  temps  qu'il  ne   ne  fut  jamais  marié  :  il  ri  était 
M  pouvait  aller  ni  à  cheval ,  ni  pas  de  complexion  fort  amou- 
»  en  carrosse ,  et  que  pour  mar-  reuse  ,   et  son  humeur  un  peu 
»  cher  il  avait  besoin  d'un  bâ-   brusque  rC  était  pas  bien  propre 
w  ton.    Mais   s'étant   mis    pour  à  V amour  (r).  u  II  dormait ,   il 
»  faire  exercice  à  labourer  son   »  mangeait ,  et  travaillait  indif- 
»  jardin  ,  ce  travail  diminua  de    »  férenunent  à  toutes  les  heu- 
to  beaucoup  son  mal ,  et  lui  ren-   »   res  ,  soit  du  jour ,  soit  de  la 
»  dit  en  quelque  sorte  ses  for-   »  nuit.  Mais  lorsqu^il  avait  tra- 
it ces  :  tellement  qu'il  souffrait 

»  toute  sorte  de  voitures,   et     ^f^^Jt^!^'. 

'  (j))  Il  fallait  dire  sept, 

(m)  Là  méhm.  (y)  Vie  de  M.  d'Ablancourt ,  pag.  3^». 

(«)  Là  même ,  p.  34o.  (r)  Lu  même ,  p.  3^9, 
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vaille  environ  deux  heures ,  il   ôter  ,  ni  de  sa  force,  ni  de  m^'^ 


»  se  délassait ,  ou  en  se  prome-  grâces.    C*esi  ce qu'il  a  «Llct 

»  nant,  ou  en  faisant  quelque  heureusement  pratiqué  ;  et  saw^ 
M  lecture  agréable  ,  et  au  bout  expressions  visses  et  hardies  «wlf^'* 
»  d'une  demi  -  heure  de  relâ-  si  éloignées  de  toute  semLuàtXf^ 
n  clie  il  retournait  à  son  travail,  quen  lisant  ses  traductions^  a 
>i  Son  écriture  était  trës-mau-  pense  lire  des  originaux ^  et  non 
n  vaise,  et  jusque-là  que,  sur  pas  des  traductions  {x).  Cest 
M  le  déclin  de  l'âge ,  bien  sou-  ainsi  que  l'on  en  parle  dans  son 
>»  vent  il  ne  pouvait  lui-même  éloge;  mais  tout  le  monde  bi 
N  la  lire.  Il  buvait  peu  de  vin  à  convient  point  qu'il  n'ait  prii 
M  son  ordinaire,  mais  il  avait  la  que-des  libertés  permises  (  r). H 
w  télé  forte  et  le  portait  bien ,  avait  une  science  fort  étendue  ^ 
n  et   ne  s'en    est  jamais  senti   et  il  s'était  attaché  d'une  feçoa  1 

»  (s) Il  était  fils  d'un  hom-   très-particulière  a  fétude  de  la  l 

»  lue  qui  en  sa  vie  avait  fait  cent  Bible  (K).  Nous  verrons  quelles  ) 
»  mille  vers  *,  cependant  il  n'en  étaient  ses  pensées  touchant  l'im- 
»  a  jamais  pu  faire  deux  de  sui-  mortalité  de  l'âme  (L).  Yovet 
»  te  (/).  »  Sa  conversation  était  son  éloge  composé  par  M.  Patiu 
admirable  (H).  Il  profita  beau-  J'en  ai  tiré  presque  tout  ce  que 
coup  des  conseils  de  ses  amis  pour  je  viens  de  dire  ;  il  ea  contient 
la  correction  de  ses  travaux  ,  plusieurs  autres  qui  ne  seront 
mais  non  pas  tant  qu'il  aurait  pas  désagréables  à  ceux  qui  ven- 
pu  faire  (I)  s'il  avait  eu  moins  lent  beaucoup  de  détail  sur  les 
de  hâte  de  s'en  retourner  chez  personnalités  des.  hommes  iUus- 
lui  quand  il  faisait  imprimer,  très.  Notez  que  M.  Patru  attri- 
Sa  manière  de  traduire  napas  bue  à  celui-ci  les  plus  excellen- 
pln  à  tout  le  monde ,  quoiqu'elle  tes  qualités  morales  que  Ton 
ait  été  admirée  de  tous  les  illus-  puisse  souhaiter. 
très  de  notre  siècle.  Il  est  K^rai      r^s  j^  même, 

que  quelquefois  il  prend  quelque  (>)  Voyez  ^.'saillet .  Jugem.  des  Safan., 
liberté  [y).  Il  en  a  fait  l'apoloffie  *"''  ^«^  Iraducleurs  français  ,  nunu  95o. -V. 
#lf>necpc  r^riSfnrpç   Pf  TnnntrP^,///    ^^^S^  ""PP^l^^  '«  traduction  de  Tacite, 

dans  ses préjacesy  et  monlre^yw  U   de  m.  d'Ablancoun ,  la  belle  infidèle.  Mé- 

s'est  proposé  la   ivraie  idée   d'un    nagiana,    pag.  324  de  la    i«.   édiUon  de 

bontraducteur^quidoit  rendre  le   ^'''^^j'IrUm  m  Jr<\^  a-     *     -1  r   .    . 

,     „       •    'j  7    '     '  ^eclerc  et  Joly  disent  qu  il  faut  rctran- 

sens  de  t  original  ,  sans  lui  rien  cher  un  peu  de  ces  louanges  ,  à  l'égard  de  la 

traduction  des   Sermons   de   Nanti ,  altri- 

(g)  Vie  de  M.  d'Ahlaiyourl ,  p.  347.  ^"<^^'  ^  l*errot  d'Ahlancourt.  Voyez  tome  IV, 

•  Lcclerc  trouve  singulier  que  Bayle  croie  P**«®  '  "*  '  l'*«-^cl«  Bmc. 
aux  cent  mille  vers  do  Perrot  père,    après         /A\    r;   '<    •»    7»  ^       •!>      ^        .. 

avoir  chicand  Duverdicr  sur  les  cinquante  .  ^^^  f^jtail  d  une  famille  fort  dis- 

inille  vers  qu'il  attribue  à  Daurat  (V.  tome  tingue_e  dans  la  robe.  ]  Paul  Pekeot 

V,  pag.  t{25  la  remarque  (D)  de  l'article  de  la  Salle -son  père  ,  fameux  par  ses 

Daurat).  Leclerc  ,  au  reste,  cite  comme  Ombrages  en  ucrs  et  en  prose ,  tï  ({ni 

«tant  de  Nicolas  Perrot  six  vers  qui  sont  au  auait  part  a  la  composition  du  Catho- 

l.as  de  sa  dédicace  du  i".  volume  de  Tacite  ,  Ucon  ,  *  était  petit-fils  J'Émille  Per- 
au  cardinal  de  llicliolieu.  Mais  Joly  observe 

qne  ces  six   vers   sont  tirés    d'une   ode   de        *  Lcclerc  observe  que  ni  MM.  Dupuy,  ni  au- 

Ohapelain.  *"""  de  cenx  qni  ont  fait  de»  notes  sur  ce  Kvre, 

if)  Là  même  "  °°'  avancé  que  P.  Perrot  ait  eu  la  moîndrf  prt 

)      r-       >>     '  trr  *  '*  compoMlion  du  Catbolicoïk.  Toates  les  rr- 

\i')  La  meme^  p.  ôl{J.  «hercbe»  «le  Leclerc  n'oot  pu  lai  procurer  la  cou- 
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*^  conseiller  au  parlement ,  et  fils  Barthelemi  Denis  perrot  (*)  très-di- 
^  Nicolas  Perrot  conseiller  de  la  gne  fils  J^Émile  Perrot  ,  conseiller 
■*ïïd'chambre.  //  fit  ses  études  h  au  parlement  de  Paris ,  et  autant  il- 
*^^ort(  où  il  embrassa  la  religion  lustre  par  sa  probité' ,  que  par  sa 
'^testante  ^  et  repassant  en  France ^  science.  On  a  vu  ailleurs  (6)  que  je 
*e  retira  à  Châlons ,  où  était  alors  ne  crois  pas  que  cet  Emile  Perrot 
*«  partie  du  parlement  de  Paris,  soit  diflërent  de  celui  qui  fait  une 
^ïàt  Cyprien  Perrot  son  aîné  était  très-belle  figure  dans  les  Lettres  de 
nseilïer.  Il  se  maria  à  Châlons  à    BuneL 

l«  fille  bien  noble ,  Anne  des  Fop-  Le  bon  Perrotto  de  Fra  Paolo  ,  dont 
9  dont  il  eut  notre  Nicolas  Perrot ,  la  lettre  manuscrite  fait  mention  ,  est 
iar  d'Ablancourt ,  et  deux  filles  sans  doute  le  même  François  Perrot  , 
mt  Tatne'e  fut  mère  de  M.  Fre'mont  qui  paratt  dans  le  LXXXil«.  livre  de 
Ablancourt  (i)  dont  je  parlerai  ci-  l'Iiistoire  de  M.  de  Thou  (7) ,  comme 
Î8SOUS  (a).  Cyprien  Perrot  ,  oncle  l'auteur  d'un  écrit  oïli  la  bulle  du 
î  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  arti-  pape  Sixte  contre  le  roi  de  Navarre, 
e  f  fut  père  de  Jean  Perrot  prosi-  était  refute'e.  Cet  écrit  avait  pour  ti- 
>nt  des  enquêtes ,  qui  laissa  un  fils  tre  :  Ai^iso  piacevole  dato  alla  bella 
Perrot,  qui  a  été  maître  Italia  :  «  (8)  Ce  livre  (qui  a  été  re- 
futé par  Bellarmin  )  est  une  censure 
de  la  cour  de  Rome;  mais  dont  le 
style  est  si  beau  ,  que  les  Italiens 
même  l'ont  admire.  L'auteur  est 
un  Français  nommé  Perrot,  qui , 
au  rapport  de  M.  Thou  dans  son 
Histoire  ,  sur  l'année  i585,  accom- 
pagna en  sa  jeunesse  Gabriel  Ara- 
mont,  ambassadeur  de  sa  majesté 
vers  Soliman.  Depuis,  étant  venu 
en  Italie ,  il  y  fit  des  habitudes 
considérables.  11  y  connut,  entre  au- 
tres grands  hommes  ,  le  père  Paul , 
théologien  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  à  qui  il  voua  une  si  grande 
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es  requêtes.  Les  Perrots  de  Genève  , 
î   bon  Perrotto  de  Fra  Paolo,  my- 
►rd  Perrot,  qui  fut  en  faveur  pen- 
ant  quelque  temps  auprès  de  la  rei- 
,e  Êliaabeth  ,  les  Perrots  de  la  Mal- 
tuUsùn  dont  il  y  a  eu  un  preuôt  des 
fgarchands  ,  le  beau    Perrot   de  la 
trincesse  de  Conti ,  sont  tous  sortis 
fuite  même  souche,  *  Christophe  de 
rhoQ»  premierprésident  auparlement 
de  Pans,   avait  épousé  une  Perrot. 
M.  le  chancelier  Boucherat  était  pe- 
tit-filsd'une  autre  Perrot,  5a/i5  parler 
de  beaucoup  d'autres  alliances  dans 
larobe  (3).  Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'une 
lettre  manuscrite.  La  vie  de  M.  d'A- 
blancourt, composée  par  M.  ,Patru  , 
peut  servir  de  preuve  imprimée.  Elle 
commence  par  ces  paroles  :  «  La  fa- 
»  mille  des  Perrots  est  ancienne  dans 
«  le  parlement,   et  alliée  de  tout  ce 
«  qu^  y  a  de  plus  illustre  dans  la 
1»  robe  (4)*  ** 

il.  de  Thou  (5)  compte  entre  ceux 
qvi  furent  tués  au  massacre  de  la  St. 


» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

M 
» 

» 
» 

» 

» 


ait 
les  de 


«aiuaiiee  d'un  seul  ouvrage  de  P.  Perrot  qui 
Até  iopctmi.   Lerlerc  indique  les  opuscules 
pl^MmiT  personnes  du  nom  de  Perrot ,  mais  dont 
aucuie  ne  s'appelait  Paul. 

{3)  Tiré  éCiuie  lettre  que  M.  Frémont  d'Âblan- 
cmtft  m'éenvit  le  i4  d'ai'ril  1693. 
(a)  DiUïs  la  remarque  (D). 
•Leclerc  pensé  que  ce  n'est  point  impossible;  mais 
il  dit  aussi  que  cela  n'est  pas  prouve.  Il  observé 
qae  le  nom  de  Perrot  vient  de  Pierre  ^  et  n'en  est 
comme  Pierrot  qu'un  diminutif.  Voila  pourquoi, 
dtW^l ,  le  n»m  de  Perrot  est  assex  commun. 

(3)  Tiré  de  la  même  lettre. 

(4)  Œuvres  de  Patru ,  tom.  II*  pag,  334,  ^'^»- 
tion  de  Hollande ,  i6ga. 

(5)  Thiun.,  lih,  hll^  pag,  m.  1077. 


affection ,  qu'il  la  lui  continua  jus- 
qu'à la  mort.  Les  Italiens  de  leur 
côté  en  faisaient  une  estime  parti- 
culière, le  traitant  ordinairement 
de  vrai  Israélite ,  à  cause  de  sa  can- 
deur et  de  sa  débonnaireté.  Nous 
avons  aussi  de  ce  M.  Perrot  une 
traduction  italienne  de  la  Vérité  de 
la  Religion  chrét.  de  M.  Duplessis- 
Mornay,  imprimée  à  Saumur  l'an 
161  a-  Parmi  nos  Français,  Louis 
des  Masures  dans  ses  Poèmes  latins , 
Hubert  Languet  dans  ses  Lettres  ù 


(*)  A  mon  exemplaire  des  Mémoires  de  l'Etat 
de  France  sous  le  roi  Charles  /X,  se  trouve 
écrit  :  Exlibris  Dionfsii Pèrroti.  MDLXXXIV. 
Rem.  caiT.  [La  mort  de  Denis  Perrot,  fils  d'Emi- 
le ,  est ,  dit  Leclerc ,  écrite  fort  au  long  dans  le 
Martyrologe  des-  Protestons,  Il  est  certain  qu'il 
fut  tué  à  la  Saint-Barlhélemi  ,  en  iS-ra.  Le  per- 
sonnage k  qui,  en  1 584, appartenait  1  esempUire 
des  Mémoires  àe  l'Etat  ae  France ,  n'est  donc 
pas  le  (Ils  d'Emile.  ] 

#(6)  Tom,  VI ^  pag.  444 1  remarque  (A)  de  V ar- 
ticle F  sa  a  ET. 

(7)  P*^'  "*•  33  ,  ad  ann.  i585. 

(8)  Colomiés,  Biblioth.  choisir ,  ptig.  ao  etiL\. 


par 

vionf;  que   Kiclu'let ,  nous  croirions  »  qui   furent  si  bien  rec 

f'irt  bonnement  tout  ce  ({u'il  avance,  »  blic.    Un    des    grands' 

et  nous  nfritcrions  cela  comme  une  »  FEurope  l'a  rccberchd  p 

r<prce  de  prodiî;e;  car  il  y  avait  six  »  le  gouverneur  de  son 

rla*tses  au  coll<*{^<?  de  Sedan  :  on  n'y  »  importans  emplois   don 

f.tisait   le»    promotions    des   écoliers  »  dignement  acquitté,  for 

cprunc  fois  Tannée ,  et  le  cours  de  )i  naître  sa  suiHsance   et 

pliilosopliieduraitpourle moins  deux  »  (la).  »  M.  Patru  poiiva 

ans.  cela   l'estime   qiiVut  M. 

(C)  A  Vttge  th  vingt-cinq  a  uingt-  pour  M.  Fre'mont    d^Abb 

six  ans  y  il  lui  prit  ent^ie  de  reprenr-  fut  M.  de  Turenne  qui  lu; 

dre   la  religion  qu'il  ai*ait  quitU',e,\  qualité  d'envoyé  de  Franci 

Le  continuateur  fie  Moreri,  en  tirant  Portugal  l'an  i663  (i3),  el 

«le  M.  Patru  l'article  de  d'Alïlancourt,  sident   de  Fr*ince  à   Stra 

:i  bron<;hé  en  cet  endroit.  Jl  n'a   pas  1675.  Ce  résident  reloum 

pris  garde  que  son  original  met  trois  apr^'sla  mort  de  son  patroi 

années  entre  le   commencement  du  tranquillement  dans  la 

dessein  et  l'exécution  :  il  assure  que  l>ons  livres,  et  dans  le  coi 

notre   Perrot  quitta   l'église  catholi-  gens   d'esprit  ,  jusques  j 

«lue  à  IMge  de  vingt-cinq  ans ,  ot  s'en  deniier  coup  des  persécu 

alla  en  Ilollande  ,  et  fut  près  d'un  an  gea  à   cliercber   la   libc] 

à  Leyde ,  et  fit  amitié  avec  Saumaise.  science  danslespays  étran 

sa  première  faute  l'a  fait  tomber  dans  réta  à   Groningue  penda 

une  seconde  5  car  il  suppose  que  d'A-  temps  ,  après  quoi   il  vin 

blancourt  sortit  de  Leyde  avant  que  la  Haye  ,  et  y  fut  extrén: 

d'avoir  vingt-six  ansaccomplis,  c'est-  sidéré   de  monsieur  le  i 

H-dirc   avant  le    cinquième    d'avril  madame  la  princesse  d'O 

i633.    Mais    alors   Saumaise    n'était  m^mc  gratifié  d'une  pcn 

titre  d'bistoriograplie.  Il 

is^Alapapt!  iZ,  Il  jTest  quaîifU  t^piem  àe  la  Haye ,  il  y  a  environ 

MciièrCT  Parisien.  ans  (i4)- C'était  un  homm 

•  ï.a  Mmunoie  oretend  .  disent  LedciT  et  Jolr.  /•_  „t  _.?ï^ i i;.r 
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"^Ul  ne  dédaigna  point  de  composer 
^C^te'chisme  irançais.  Il  savait  une 
**^ît(5  de  CCS  choses  qui  sont  bon- 
!^  débiter  dans  une  conversation, 
^*  les  débitait  de  fort  bonne  grâce, 
douceur  qui  paraissait  dans  ses 
^"•^ières  fit  qu'on  ne  lut  pas  sans 
^^nement  un  petit  livre  qu'il  pu- 
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et  l'exécutait.  Néanmoins,  com- 
me on  le  pressait  de  manger, 
})  il  se  laissa  persuader  :  mais  il  était 
»  trop  tard ,  et  il  mourut.  )»  Appa- 
remment M.  Patru  aurait  supprimé 
cette  circonstance ,  quand  même  il 
aurait  bien  su  qu'elle  était  certaine. 
Il  y  a  des  choses  dont  on  aime 


•■^  contre  M.  Amelotde  laHoussaye,  mieux  étouiTer  entièrement  le  souve- 

^  i686  (i5).  Il  se  fâcha  et  s'emnor-  nir,  que  d'en  faire  voir  la  fausseté. 

t>eaucoup  plus  qu'on  n'eût  pu  l'at-  Nous  croyons  assez  souvent  qu'il  est 

^dre  d^im  nomme  de  sa  gravité  et  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  nos 

*    son  âge ,  et  qui  avait  quitté  sa  amis ,  qu'il  n'y  ait  personne  qui  sa- 

Ltrîe    pour  sa  religion.    Plusieurs  che  qu  on   les  a  calomniés ,  que  si 

îrsonnes  tâchèrent  de  l'excuser  sur  nous  faisions  connaître  la  fausseté  des 

tendresse  qu'il  conservait  pour  son  médisances.  Mais  il  y  a  des  rencon- 

ler   oncle   M.   d'Ablancourt  ;   mais  très  où  l'on  se  croit  obligé  de  faire 

fcnrinfie  il  ne  s'agissait  point  de  savoir  savoir  au  public  que  l'innocence  a 

cet  oncle  avait  été  honnête  homme,  été  cruellement  déchirée.  C'est  ainsi 

;  qu'il  ne  s'agissait  seulement  que  de  que  M.  le  Gendre  en  a  usé  envers  M. 

.-voir  si  sa  traduction  de  Tacite  méri-  d'Ablancourt  :  «  Dieu 


lit  d^étre  blâmée,  au  lieu  de  jouir  de 
i  grande  réputation  où  elle  était ,  il 
le  semble  qu'on  eût  pu  faire  son 
pologie  plus  tranquillement.  Il  pu- 
lia  quelques  dialogues,  l'an  i684-  On 
n  parla  dans  les  Nouvelles  de  la  Ké- 
»UDlique  des  lettres  (i6).  11  n'y  a  que 
len  de  jours  (17)  que  ses  mémoires  , 
wntenant  l'Histoire  de  Portugal  de- 
puis le  traité  des  Pyrénées  de  1659  ' 
iQsqu'â  1668,  sont  en  vente.  Ils  sont 
dignes  d'être  lus. 

(E)  //  suppoita  de  si  longues.  . .  . 
douieurs  auec  beaucoup  de  constan- 
ce. 3  On  ne  trouve  point  dans  le  récit 
de  M.  Patru  ce  que  je  m'en  vais  citer 
dn  Ménagiana  (18).  «  M.  d'Ablan- 
»  court. . .  étudiait  l'hiver  au-dessus 
»  d'un  four ,  chez  un  pâtissier  (19). 
•  Environ  sa  soixante  et  troisième 
année  (ao) ,  se  sentant  pressé  de 
la  '  pierre  ,  dont  son  père  était 
mort ,  il  voulut  venir  à  Paris  dans 
le  dessein  de  se  faire  tailler  :  mais 
considérant  que  n'étant  que  le  mois 
de  novembre ,  il  serait  obligé  d'at- 


» 


permit  que  M. 
Dubosc  assistât  à  sa  fin  ,  pour  dé- 
sabuser le  monde  des  faux  bruits 
que  l'on  répandit,et  qui  allèrent  j  us- 
ques  aux  oreilles  du  roi  ,  comme 
s'il  fût  mort  désespéré.  C'était  une 
horrible  calomnie,  que  M.  du  Bosc 
détruisit  dans  les  lettres  qu'il   en 
écrivit  à  M.  Conrart ,  qui  était  d'au- 
tant plus  affligé  du  tort,  que  l'on 
faisait  à  la  mémoire  de  son  ami , 
€{u''il  intéressait  tous  les  réformés  : 
car  on  avait  ajouté  ,  en  faisant  ce 
faux  rapport  au  roi ,  que  c'était  la 
disposition  où  mouraient  tous  les 
huguenots  (21).  » 
(  F  )   La  raison  pourquoi  il  aima 
mieux    être    traducteur    qu'auteur 
mérite  d'être  rapportée,']  «  Son  génie 
»  approchait  fort  du  génie  de  Mon- 
taigne 'y  et  s'il  eût  voulu  travailler 
delui-mâmc,  il  ne  lui  manquait 
rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  ce- 
la.  Il  avait  Vimaginalion  très^fé- 
condc  ,  et  l'esprit  rempli  de  tou- 
tes les  belles  connaissances.  Mais 
N  quand  on  lui  en  a  quelquefois  par- 


» 
» 

» 


» 
» 


•  tendre  au   printemps ,   et   que  la  »  lé ,  il  disait  qull  n  était  ni  prédi- 

•  dépense  serait  grande,  il  prit  la  »  cateur  ni  avocat,  pour  faire  ou  des 
>•  Insolation  de  s'abstenir  de  manger,  »  plaidoyers  ou  des  sermons  ;  que  le 
j*  pour  voir  finir  plutôt  ses  maux,  »  monde  était  plein  délivres  de  poli- 

(i5)  Voyti  les  NoutcUm  de  U  RépaUiqae  des  »  tiquc  ;  que  tous  les  discours  dc  mo- 

'LMjtmt^moudedfceinbreiG8&,p,\tfioetsuiv.  »  raie  n'étaient  que' dcs  redites  de 

(16)  Mou  de  mars,  au  Catalogue  des  Livres  ^  Plutaraue  et  de  Sénèque  :  et  que, 

»  pour  servir  sa  patne  ,  il  valait 


tmmveaux  ,  nunu  IV ^  pag.  f)o  et  suiv. 

(ir)  On  /crit  ceci  en  janvier  1701. 

(18)  MénaûvM  ,vag.  3s4  «  3*5  <<ff  2a  première 
fiition  de  Hollande, 

(iç^  Voye%  le  Ménagiana,  pae>  307. 

(m)  Ilj  a  ici  de  l'alms,  car  a' Ablancourt  n'a 
pas  vécu  tautrà-fait  cinquante  neufant. 

TOME    XI. 


^  servir 

»  mieux  traduire  de  bons  livres  que 
d'en  faire  de  nouveaux  ,  qui ,  le 


)> 


(ai)  Le  Gendre ,  Vie  de  M.  du  Bote,  pas-  3;. 

4' 
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»  plus  soiirenti,  ne  disaient  rien  de    ni  qu^aacun  antre  des  anciens  «•lu^A 
M  nouTcaii  {'il)-  »  leurs  latins ,  et  il  censure  aTec  be»  Itaik  > 


princes 

disait  qu^il  <{tait  l>on  qu'Us  apprissent  ce  qui  lui  passent  par  les  mains.Eii  Itdait 

cette  langue  ,  parcf  que  par-là   iU  et  leurs  ministres  sont  fouetta  ioà  \^\^ 

apprenaieiU  'les  anciens  des  choses  son  Histoire  comme  de  petits  écoHm,  l^t 

fin  on  ne  pouvait  leur  dire  ;  et  qu'ils  quand  la  vdritë  le  demande.  M.  Ti-  là  ai' 

pouvaient  voir  les  honnéus  gens  de  riUas  en  use  avec  la  même  liberté,  |ii>\<^ 

l'antiquité  faire  le  procès  aux  princes  lui  qui  était  si  flatteur  euTcn  k  laier 

qui  ne  font  pas  leur  devoir  (î3).^  11  y  contemporains  ;  et  ce  sont  pour  Vat- 

a  du  sel  dans  cotte  pensée ,  et  je  ne  dinaire les  plus  grands  flatteurs  di 

sai^  quoi  de  brillant  qui  peut  e'blouir  temps  présent   qui    censurent  am 

et  charmer  ceux   qui    n'examinent  le  plus  de  hauteur  les  fautes  passées 

pas  le  fond  des  choses.  Un  trait  de  (x^).  Ainsi  la  raison  pourquoi  M.  JÀ- 

censnre  bien   marque  donne  beau-  blancourt   prétend  que  les  princM  pi 

coup  d'agromens  à  une  peinture  mo-  doivent  savoir   le  latin   est  hvm.  fc|r 


cet  endroit ,  elle  en  tire  sa  principale  mej  et  s'il  jueeait  si  utile  que  les 

beauté;  mais  ce  n'est  au'uue  beauté  princes   entendissent  cette  langue, 

extérieure.   Examinez  bien  ce  qu'il  pourquoi    leur  fournissait-il  un  si    |ir> 

dit ,  porlez-T  la  sonde ,  vous  trouve-  beau  prétexte  de  ne  la  pas  étudier  ?  Bs 

re«  que    cela  ressemble  à  du  bois  n'avaient  qu'à  dire  que  ses  tradoc- 

doré.  Ce  n'est  qu'apparence,  ce  n'est  lions  les  en  dispensaient.  Il  ruinait 

qu'ornement   superficiel.    Il    n'y    a  donc  par  sa  conduite  sa  propre  thèse, 

point  de  nation  savante  qui  ne  dise  (H)  Sa  conversation  était  admira- 

aux  princes  leurs  vérités  en  leur  lan-  ble.  ]  «  (a5)  En  sa  jeunesse  il  éUit 


vous  prie,  que  les  livres  do  rancicn-  )>  tain  tour  qui  ne  se  prend  que  dans 

ne  Rome  peuvent  faire  la  leçon  aux  »  le  beau  monde sa  gaieté  luidu- 

Ï»rinccs  modernes?  Ce  n'est  pas  en  »  ra  jusorues  à  la  mort.  Le  faubourj; 

cîur  disant ,  vous  avez  fait  en  cela  ,  »  Saint-ôermain  lui   avait  donné  la 


manquc-t-on    aujouru  nui  ou  livres  »  wais  ftl.    de  iJoIignL _ 

écrits  en  langue  vulgaire  qui  reprc-  >,  Moussave    le    chérissaient  infini- 

scntent    tr^s  -  fortement  les  devoirs  »  ment.  Quand  les  uns  ou  les  autres 

d'un  prince ,  et  qui  déchirent  la  me-  »  passaient  à  Vitry  ou  à  Châlons ,  ou 

moire  de  ceux  qui  ont  mal  régné ,  ou  >i  en  quelque  lieu  qui  ne  fût  pas  bien 

depuis  peu  en  d'autres  pays ,  ou  au-  »  loin  de  lui  ,  il  fallait   l'avoir,  et 

trefois  dans  le  pays  mt^me  où  ces  H-  »  un  repas   n'eût  pas   été    bon   si 
vres  se  composent  .'*  Ne  considérons 

point  les  sermons  ,  ni  les  ouvrages  .  ^jfiSV^'  """î?  i^;  F^  ^^'  ^  citau(x') 

K  ,...  Aê.l«o  «^.,-  «,„-  W:-  de  l  article  ttu  mar/chal  de  M.AH.ILLAC. 

de  pohtiaue  :  arrêtons-nous  aux  bis-       (,5)  p^^^u ,  Vîc  de  d'Ablancourt ,  vag,  34o. 

toricns  ,   a    Mézerai  ,    par   exemple  ,         (aO*)  Vlgnrul  Marrllle  a  donc   raison  qiumJ  il 

qui  vivait  en  même   temps   que  d'A-  àU,  dans  ses  Mél^nen,  pag.  3a4  du  I*^.  tome, 

1>ln«/«»»^f      rnvrkiin    mi'il     n'i    noinf  7**«  M.  le  prince  de  Condé  avaitde  ces  petit*.ro«^ 

blancourt.  J  avoue   qu  il    n  a  point  ^^,  ^    J. .^  ^.^  ^^^  ^.       .^^  ^^  ^  ^^^^  ^ 

donne  InistOire  du  temps  ou  11  a  Ve-  ces  gens-là  est  curieux.  Joignexr-r  ce  tpie  le  con- 

eu  ,  mais  il  s'en  approche  infiniment  tinuateur  de  la  Bruyère,  ou  le  thi(^hra»tr  mo- 

plus  que  Tite-Live,  ni  que  Tacite  ,  tT.;r«M:;rf /!îi;^riri,'JlS;.cj:w: 

(33)  Patrn  ,  Vie  de  d^Ablancourt ,  p.  a45,  a4^.  t«*  aussi  les  Dirersit^cnrienscii  de  M.  Bonlrllon, 

(33)  Méaagiana ,  pag.  38g ,  890.  X'.  part, ,  pag,  BSp ,  édition  de  lioUande. 
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Iblancourt  n'en  eût  été.  A  la  édition*  Et  h  ce  propos  il  est  bon  de 
,  dans  une  conversation,  on  rapporter  une  particularité  assez  no» 
avait  le  tarir.  Il  parlait  beau-  table*  Il  avait  jusgues  alors  repassé 
,  mais  il  n'ennuyait  jamais  ■  ses  ouvrages  avec  M.  Patru  ;  mais 
;nt  toujours  choses  nou velles,  depuis  son  Arrieny  qu'ils  examinèrent 
1rs  choses  agréables.  Il  sera-  ensemble  éÛun  bout  a  l'autre- en  huit 
£u'il  eût  étudie  tout  ce  c[u'il  ou  dix  après-dtnées ,  il  a  fait  toutes 
,  tant  ses  railleries  étaient  les  ptvmières  impressions  de  ses  livres 
^  mais  ses  railleries  réjouis-    sans  lui  en  rien  communiquer ,  parce 

sans  jamais  fâcher  person-  quil  le  tourmentait  trop.  Il  en  usa 
Confirmons  cela  par  un  pas-  ainsi  pour  son  Lucien  ;  miàs  lors" 
i  Ménagiana.  31.  d'Ablan-  qu'il  fut  imprimé,  et  qu'on  Veut  don' 
,  disait  de  si  bonnes  choses  et  né  au  pubUc ,  il  pria  ce  cher  ami  de 
ibles  dans  la  conversation ,  le  revoir.  Ce  cher  ami  le  revit ,  et 
Pélisson  disait  qw  il  aurait  lui  envoya  ses  remarques:  il  les  passa 
uhaiter  qu'il  eût  toujours  eu  presque  toutes  ;  et  pour  celles  dont  il 
ler  a  ses  côtés ,  pour  écrire  n'était  pas  d'accorây  il  s'en  rapporta 
u  il  disait  (37).  à  M.  Conrart ,  ou  a  M.  Chapelain, 

profita  beaucoup  des  conseils    M,  Patru  les  prit  tous  deux ,  et  tous 

rnis ,  Tnais  non  pas  tant    ensemble  ils  réglèrent  toutes  les  dif^ 

-«ait  pu  ^aire.]  Ce  que  je  vais  ficultés  :  tellement  que  la  seconde 

noA- seulement  une  partie    édition  qui  s' est  faite  sur  ces  obser- 
able  du  caractère  et  de  Phis-    valions  est  beaucoup  plus   correcte 
s  études  de   notre  Perrot  ,    que  la  première  (a8). 
si  une  instruction  qui  pour-       (K)  //  avait  une  science  fort  éten- 

'  à  d'autres  auteurs,  s'ils  évi-    due ,  et  il  s'était  attaché a  l'étude 

[u'il  y  a  de  défectueux  dans  de  la  Bible. "]  <i  11  avait  l'esprit  vif  et 
pie.  Dans  les  commencemens  »  pénétrant.  Quand  il  se  mettait  sur 
it  point  d'autre  conseil  que  m  quelque  duficulté  ,  il  en  voyait 
*u  ;  mais  depuis  qu'il  connut  »  aussitôt  le  fond.  Il  savait  la  pailo- 
"onet  M.  Chapelain,  ilpi^e-  m  Sophie ,  la  théologie  ,  l'histoire,  et 
si  leurs  avis  ,  mais  surtout  »  toutes  les  belles  lettres.  Il  savait 
onrart  avec  lequel  il  revoyait  »  l'hébreu ,  le  grec  ,  le  latin  ,  l'ita- 
ouvrages ,  et  fautant  plus  u  lien  et  l'espagnol.  Il  était  fort  bien 
'5,  que  ne  sachant  ni  grec  ni  »  instruit  de  la  religion  ,  et  plus  in- 
lui  donnait  moins  de  peine.  )>  struit  qu'il  n'eût  été  à  désirer  pour 
squ'il  venait  a  Paris  pour  »  son  salut.  Mais  tant  de  diverses 
trimer,  il  avait  toujours  hâte  »  connaissances  ,  cette  doctrine  si 
etourner  ;  et ,  par  cette  rai-  »  profonde  ne  lui  avait  ni  appesanti 
ind  on  lui  faisait  des  diffi-  »  l'esprit ,  ni  troublé  ou  obscurci  le 
U  s'en  défendait  avec  beau-  »  jugement.  Il  voyait  clair  en  toutes 
zhaleur  et  comme  en  colère  ,  u  choses ,  et  dans  les  auteurs  anciens 
e  ces  difficultés  lui  donnaient  »  aussi  bien  que  dans  les  modernes. 
ler,  et  reculaient  par  consé-  »  Sur  le  déclin  de  ses  jours  il  ne  li- 
%  retour.  Et  cette  humeur  le  m  sait  presque  plus  que  l'Ecriture 
fort,  que,  sur  la  fin  de  ses    »  Sainte,  qu'on  peut  appeler  ses  plus 

dans  ses  dernières  traduc-    »  tendres  et  ses  dernières  amours.  Il 

ne  consultait ,  ou  du  moins  m  en  avait  tous  les  bons  commenta- 
it jd/u^  personne.  Ce  n'était  »  teurs,  soit  généraux ,  soit  particn- 
l  présomption  ni  vanité  ;  ce  »  liers.  Il  n'y  avait  difficulté  en  toute 
te  promptitude ,  et  une  envie  »  la  Bible  qu'il  n'eût  pénétrée^  et  don  t 
edese  décharger  de  son  far-  »  il  ne  sût  Le  fort  et  le  faible  (29).  » 
tr  du  reste ,  quand  son  livre  (L)  IVous  verrons  quelles  étaient 
*rimé ,  il  recevait  librement  ses  pensées  sur  Vimmortalité  de  V d'- 
avis qu'on  lui  donnait ,  et  toc]  Ayant  soutenu  dans  une  convcr- 
Ttéme  ses  amis  de  lui  en  don-  sation  ,  que  c'était  la  religion ,  et  non 
r  s'en  servir  a  la  sficonde  (,8)p.tr«.  Vieded'Ablancourt,  p.  346,  547. 
agUna  ,  paç.  3»5  de  la  première  /di-  (ag)  Patru,  Vie  de  d'Ablancoort,  fwg.  348  , 
lUmde.  34g- 
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^m$  U  rtiMôm  matmsMàf  ftâ^ofu  àt'  m  tând  i  9t  m&L;  fiùtÊm  ùàâ 

aninëkfâmminuUÊém  fÂimÇyt  »  je  croit  qae  aotÉMeiMil| 

u  fil  «■  diiowifi  ipi*it  fmvmfÉ  kmtê  »  telles  ,  parce  mw  'Boinjll 

Im  four  jttilifiir  m»  MitWHMt  (30.  »  me  eoauDuide  de  le  cnifi 

n  MHire  éêm  ôe  4îiceart  »  c  ^«e  u  »  eorte.  Comidte  cet  4mti 

9  peÂile  •bimeimace^  mœ  àamm  »  BMm,etteftTiMiei!etsaiiifc 

»  Mt  >■  tkmm  de  U  fmse  «ndiiveke  »  le  «ien^et  beaaeoap  im9i 

•  é$  hm  eiprite ,  et  ^'11  »V  «  peint  »  tâsnii'eetpeeeeiileaieBteadl 

»  ^  nteM  qm  paiMant  premiter  »  (S7)GamiBe^«.ilBeeiiIitf 

»  qa\ita«Mfcuunoriflllai(34*  »  H  »  être  TertaenK  de  fiûie  de' 

lepypiti  les  pmrâelee  de  «et  r«l-  »  actioiis  »  nuôe  fl  iÉ* 


■eaiy.<tfl«eitttefifellefei#tiawtee   »  bo#  inleatioiis  eoieat  iaw 
4i  le  «dém  moÊtr  confinmê*  en  ee  «  et  qne  ce  -que  aoat  InMi 


ei«Aeaei  mm  imm  fd.miid^ édmœéù  »  d'os  boa  mouwemnX  :  aM 

dr  Im  ^v^iee^  aMua  fn'atfav  «a  aoKl  »  ce  paa aaees,  poar  étae  eiti 

p<f  oiyèliidewaîitcrwiuiaiyfftfiM  »  de  ae  lien  fféwMperea4 

•'a  peM  «Taiilrv  fciawJwi  #aa  aetfe  »  toat  oa  ^fae  T^bse  veut  e 

de/a  «riwis.  Il  parle  (3$)  di  TaTao*  »  tenione  pour  certaîn  ;  3  fi 

gleHMat  dei  philotapheiaiiailfe  mm*  »  œla  que  nooe  crojÙHM  e 

fîéiir»  at  de  ta  cofifaeioo  de  la  dœ-  »  tîeiw  »  et  «ae  rhnmilité  et 

Ima dfArietata  danaea  ponl«U  :  et  »  de  aetro  ibi  ,  et  non  pei 

ilpedteodqa'ilAé'eafiuitBas^loB-  »  eoaiptioa (38)Ce  n'eet] 

aer  t  im  luwuère  dt  fÉyammlm  m'éumit  »  uae  oarfiùta  oonfîaiice  ei 

pMs  encan  éelairélB  mammts  al  ^ûUê  »  qae  oe  ao«s  reposer  sur  ■ 

iféniéf  éUmi  seaiii  aile  aff  aâi^eawif  »  son  des  choses  ipi^l  ^faot  4 

de  im  râiioa  dm  kowmm§  »  i0wc  èe-  »  erojrioos.  Encore^  si  notr 

joiii  tfwÊm  mde  êurrmUtPstU  pour  9  ne  uoustroaipait  jamais^  < 

Ant  iisj— is  (34) Il  fiÊKi  que  tu  »  sTioas  «ae  parfaite  coni 

dsaieanis  d^meeari  ,  dit  -  il  <35)  â  »  des  cfaaees    aulnes  qui 

IL  ftitm  •  sa»  ami ,  ^«e  c^att  Im  foi  »  soos  ilos  seas^  peatHÉtra^q 

qui  mou»  JUU  dmSlÊeni^  einon  poM  la  »  t^m^rit^  serait  supporlil 

roMon  netureUe  ;  et  quil  m'est  per-  »  ne  se  faudrait  point  ^ton 

mis  de  dira  ,  parlant  en  physicien  ,  »  ne  trouvant  rien  ici  bas 

que  la  résurrection  ne  se  peut  pas  »  de  nous  arrêter,  Qoas  n 

jfaire ,  pounni  que  je  eroie  que  Dieu  »  lions  â  la  recherche  de  ci 

par  sa  puissance  infime  peut  faire  »  au-dessus  de  nous.    Mais 

des  ekoêes'^ui  sont  iaspossibUs  à  la  »  mieux  que  moi  c«  que  c'a 

mature.  Si  bien  qumje  n  ai  point  parié  »  science  des  hommes ,  at 

d^auire  sorte  que  je  devrais ,  quand  »  encore  tant  de  choses  en  1 

fai  du  que  le  discours  humain  ne  me  »  où  la  philosophie  ne  rosi 

pesufoit  fùire  comnrendro  que  ^  nos  »  que    nous    avons    bien   i 

dates  êoni  imunorleîles  ;  et  que  c  était  »  nous    dëficr    do  nos  fore 

VÉeriturs  Sainte  et  Us  révélations  y  notre  raison.  Il  n*app«iij 

^ae  Dieu  a  faites  h  son  égUse ,  qui  »  un  philosophe  de  trois  j 

m'mpaient  appris  cette  uérité ,  <7iic  est  »  faire  toutes   les   question 

le  fimdmnent  de  toute  notre  religion.  »  Ceux   qui    pénètrent    pli 

Après  cela ,  il  soutient  que  son  opi-  »  dans  la  connaissance  desc 

nioB  est  besHCOùp  meilleuro  au^elle  ),  rencontrent  bien  çlus de  d 

ne  serait  si  elle  ^tait  appuyée  sur  »  souvent  deux  opinions  o 

des  preuves  philosophiques.  <c  (36)  »  se  trouvent  également  vn 

9  Tu  crois  IHmmortalile  de  Tâme ,  à  »  blés  ;  et  s^ils  en  embrasa 

»  cause  qae  ta  raison  te  le  fait  voir  »  qu^une ,  c'est  plutôt  par 

(3o)  OEnvret  d«  Patra,  dans  la  Vie  de  d'A-  ),  nation  que  par  raison.  1 

jl^Wn'l^^^imt entier da^  »  "«    ?^"^^i'    juger    asSttfé 

^«ôiB«Tr«deM.Patra,p«j.354e«/i«v.  »  quoi  que  ce    soit  ;  sa  I 

lU)  Là  mtm»,  pag.  356.  »  trompe  aussi  bien  que  i 


\tànAi0,pag,iSn. 
I  ta  mfmie ,  pag,  358. 


{li)Làmfme^pa§,^6%, 

(3ôi  tk  même,  pag,  36i.  (38)  Wi  mfme ,  pag,  363. 
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us  virons  parmi  les  erreurs  et  doit  être  considérée  dans  un  chrétien 

m  doutes  ;  et  nous  n^avons  point  comme  l'éloquence  dans  un  phikwo- 

i-bas  de  vérités  bien   certaines  phe  ,.  ou  comme  les  agrémens  dans 

l^e  celles  que  Dieu  a  rérélées  à  une  histoire,  ou  comme  la  beauté 

^'    église.  Proméne-toi  par  toutes  dans  un  athlète  (4^).  Ce  sont  des 

ëcoles  des  philosophes ,  consi-  choses  dont  la  privation  n'est  pas  un 

f  ce  qu'on  y  fait ,  et  ce  qu'on  y  grand  mal,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dés- 


^^rrcnr  ^  et  do  la  fawlesse.  Certes    dùmjlagitem  (4^).  C'est  un  avantage 

Îkhu  avons  besoin  de  notre  imbé-    crue  de  pouvoir  concilier  les  vérités 

«Uîtë  pour  demeurer  en -notre  de-    de  la  religion  chrétienne  avec   les 

wwr (3< 

leàMnt  fail  ^ 

^difficultés  l'arrêtent ,  et  qu'à  tout  que 

■  propos  elle  se  trompe  et  se  mé-  que  l'on  peut  \  mais  il  faut  être  tou- 

f  prend ,  gardons-nous  bien  de  nous  jours  très-résigné  à  le  perdre  sans  Fe> 

fier  à  la  conduite  de  cette  aveugle,  ^ret ,  lorsqu'on  ne  peut  ]>as  l'étendre 

\  «t  d'établir  notre  créance  sur  un  -^asqu'aux  doctrines  où  il  ne  saurait 

*  M  mauvais  fondement.  Ce  n'est  pas  atteindre  ,  et  qui  par  l'essence  du 

»  en  nos   argumens  qu'il  faut  que  B>ystère  sont  au-dessus  de  la  povtée 

ï  sons  nous  assurions,  mais  en  celui  de  notre  raison.  Il  faut  être  msposé 

»  sni  a  fait  le  ciel  et  la  terre (4o)  à  l'égard  de  ce  bien -là  comme  les 

»  Souvénons-nous  toujours  que  c'est  personnes  sages  sont  disposées  à  l'é- 

I  en    Dieu    qu'il    faut    que     nous  gard  de  la  fortune.  Si  elle  fixe  ses  fa- 

»  croyions ,  et  non  pas  en  nous-mê-  yeurs ,  on  en  est  bien  aise  :  si  elle 

»  mes  ;  et  que  de  se  servir  de  notre  s'enfuit ,  on  s'en  console.  Je  là  loue , 

»  raison  en  ce  qni  regarde  les  choses  disait  Horace ,  quand  elle  séjourne 

»  divines ,  ce  serait  faire  comme  ce  chez  moi  ;  mais  dès  que  je  ta  vois 

»  C3niique ,  à  qui  ce  n'était  pas  assez  prête  à  m'abandonner ,  je  lui  restitue 

»  Où  la  lumière  du  soleil ,  mais  qui  ses  présens ,  et  je  m'enveloppe  de  ma 

>  cherchait  en  plein  midi  un  homme  vertu  (44)*  C'est  ce  que  font  les  véri- 

>  de  bien  avec  de  la  chandelle.  1»  tables  chrétiens  quand  il  s'agit  des 
M.  Descartes  ,   et  ses  plus  fidèles  lumières   philosophiques.    Si    après 

Bctatears ,  pourraient  trouver  à  re»  avoir  prouvé  quelque  dogme  de  re- 
lire dians  quelques-unes  des  pensées  ligion  ,  elles  le  combattent ,  et  vont 
pie  je  viens  de  rapporter  ;  maiMH  rendre  leurs  services  an  dogme  con- 
le  serait  qu'en  agissant  commejHfr  traire ,  nous  les  laissons  aller ,  disent- 
iles  philosophes  ;  car  dès  (ju'flHF  ils ,  et  nous  oous  cnvelopi)ons  de  no- 
^onsidéreraient  comme  chrétiens,  ni  tre-foi.  C'est  un  voile  épais  et  impé- 
ipprouveraient  parfaitement  les  hy-  nétrablc  à  toutes  les  injures  de  l'air , 
x>théses  de  d'Ablancourt.  Ils  sont  c^est-à-dire  à  tons  les  assauts  de  la 
oersnadés  que  leurs  preuves  de  l'im-  raison  naturelle.  M.  d'Ablancourt  en 
■lortalité  de  l'âme  sont  démonstrati-  usait  ainsi.  On  ne  peut  rien  voir  de 
ves ,  ils  trouveraient  donc  mauvais  plus  sensé  ni  de  plus  solide  que  ses 
qo'il  ait  cru  que  les  lumières  natu-  réflexions  sur  la  nature  de  la  foi,  et 
relies  ne  .fournissent  point  de  bonnes  sur  le  bon  usage  qu'il  faut  faire  des 
preaves  de  cette  immortalité  ;  mais  incertitudes  de  la  raison  :  la  certi- 
tout   cela    n'irait  qu'à  le  regarder 

comme  hétérodoxe  en  philosophie  :         (4^)  Lucitinus  in  libella  de  Me  re,  unum  ait 
:i-  »»^»A.w.;Av,f  /1'i;iloiit^  miVn  mia-     esse  otms  lûstorUe ^  unumque  Jinein  ^  uldiUUem  : 

ils  avoueraient  d  ailleurs  qu  en  qua-    .^^^^  ^^^  ,.  ;,  -p^JJ  sci,uatur,  melius  hoc 

hte  de  chrétien,  il  avait  la  plénitude     '^^^^  .  pg^indè  atque  in  alhleui  vires  requinuUur, 
de   l'orthodoxie    (4')«  La    persuasion    fomm.  ac  venustas  Umdantur.  Famian.  Strada, 

fondée  sur  les  lumières  de  la  nature    p«>i«-  "  »  '**•  ^A  p-g.  «•  >'3. 

(4S)  Ckero ,  de  Fimbiu ,  Idt.  /,  cap.  V. 

(39)  Œuvres  de  M.  Patni^  «dir.  //,  fo^,  364         (44)  Laudo  manentem  :  si  celeres  quatît 

(40)  Là  même ,  pag,  365.  Peimas ,  résigna  qua  dédit ,  et  meé 

(4i)  Confères,  ce  que  dessus,  remarque  (M)  de  Virtute  mrinvolvo.  .  ....  .  .   .  .  . 

Varûclt  DicÉAUQUE ,  tom.  V,  pag.  5i5.  Wo»»-  >  ^'  XXIX ,  Uh.  TU. 
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tude  de  la  foi  divine  surpasse  ccdle  »  dëmontrer  qu'elle  est  yraie , 

de  la  science.  On  serait  donc  trés-in-  »  pendamment  de  rautoritë  de 

juste  si  l'on  prétendait  qu'un  fidèle  »  qui  la  propose.  Mais  si  la  raiMaal 

a  besoin  d'ôtre  assuré  par  des  preuves  »  le  peut  pas  démontrer ,  cette  pn-i 

philosophiques  que  son  âme  ne  mour-  »  messe  deyient  moins  croyable. (^| 

ra  pas.   N'est-ce  pas  assez  qu'il   en  »  la  veut  dire  que  la  fidélité  delXeil 


soit  certain  par  sa  soumission  à  Fau-    »  n'est  pas  un  fondement  assez  fem 


inébranlable  que  la  parole  de  Dieu  ?  »  blesursa  parole  (ce  qui  soit  dit  nu 

Ht  ne  faut-il  pas  qu'un  chrétien  ,  s'il  »  blasnhème  )  ,  à  moins  que  ce  qa^ 

veut  agir  en  chrétien ,  croie  l'immor-  »  réyele  ne  soit  en  soi-même  si  croJ^ 

talité  de  l'âme  à  cause  que  Dieu  nous  »  ble  ,  qu'on  en  paisse  être  penude 

promet    la    félicité    étemelle?   S'il  »  sans  révélation.  Je  n'aurais  pas  en 

croyait  l'immortalité  de  l'âme  à  cause  »  pouToir  trouver  cela  dans  unii> 

des  raisons  philosophiques ,  il  ne  fe-  >*  vre  fait  pour  défendre  le  mystère 

rait  pas  un  acte  de  toi  ^  et  c'est  pouiv  »  dé  la  Sainte  Trinité.  Vous  dites  qie 

tant  ce  qu'il  doit  faire ,  s'il  veut  rem-  »  vous  ne  doutez  pas  que  Dieu  se 

plir  les  devoirs  de  la  religion ,  et  »  puisse  donner  l'immortalité  à  noe 

être  agréable  à  Dieu.  Dans  un  acte  *  substance   matérieUe  ;   mais  tou 

de  foi  on  n'a  nul  égard  aux  lumières  »  croyez    que    l'évidence    de  l'ink- 


lasti^ucs  dans  la  dispute  si  Popinion,  »  rend  immortelle  une  substance  qui 
la  science  et  la  foi  peuvent  être  en  »  ne  l'est  pas  d'elle-même.  Je  ré- 
même temps  dans  notre  esprit  par  ^  ponds  à  cela ,  qu'encore  que  Ton 
rapport  au  même  objet.  »  ne  puisse  pas  montrer  que  l'âme 
J  ai  ici  une  très-belle  occasion  de  »  est  immatérielle  ,  cela  ne  diroinae 
rapporter  un  passage  que  j'ai  promis  »  nullement  l'évidence  de  son  im- 
ci-dessus  (45).  M.  Locke  s'est  vu  à  peu  »  mortalité  ,  si  Dieu  l'a  ré?elée  ,- 
près  dans  les  m(}mes  termes  que  no-  »  parce  que  la  fidélité  de  Dieu  est 
tre  M.  d'Ablancourt;  on  l'a  blâmé  »  une  démonstration  de  la  vérité 
d^avoir  dit  que  les  lumières  naturel-  »  de  tout  ce  qu'il  révèle;  et  que 
les  ne  prouvaient  point  clairement  »  le  manquement  d'une  autre  aé- 
l'immortalité  de  l'âme.  Voyons  sa  ré-  »  monstration  ne  rend  pas  dou- 
ponse  :  «  (46)  L'accusation  que' vous  »  teuse  une  proposition  démontrée. 
3)  me  faites  de  rendre  moins  croya-  v4hr  où  il  y  a  une  démonstration 
3}  ble  l'immortalité  d»  l'âme  et  la  aUlkÉÎre  ,  il  y  a  autant  d'évidence 
»  résurrection  du  corps  est  fondée  »  qu'une  vérité,  qui  n'est  pas  éfi- 
»  sur  cette  nroposition  ,  que  l'imma-  »  dente  d'elle-même,  en  peut  avoir... 
»  térialité  de  1  Ame  ne  peut  pas  être  »  (47)-  Ceux  qui  reçoivent  la  reVeîa- 
j>  démontrée  j)ar  la  raison.  Ainsi  le  »  tion  divine  peuvent-ils  juger  celte 
»  fond  de  votre  raisonnement  rc-  »  proposition  moins  croyable:  que los 
n  vient  à  ceci  :  que  la  révélation  di-  »  corjis  des  hommes  vivront  cterncl- 


»  est  moins  en  état  de  la  soutenir.  »  sulter  la  raLson  pour  savoir  jus- 
»  Selon  vous ,  Dieu  promet-il  quel-  »  qu'où  l'on  en  doit  croire  Dieu  j  et 
^  «..«  ^i,»»»  «.,  «« — ..  i,. :«  „.-î:i    ,.  """  *""»"'"-"—*  tirera  toute  sa  force 


n  que  chose  au  genre  hum.iin  qu'il    »  son  témoignage 
ji  veut  que  l'on  croie?  Sa  promesse    »  de  l'évidence  c3 


de  1; 


a  raison  ;  ce  qui 


»  devient  croyable  si  la  raison  peut    "  est  déclarer  que  la  révélation  n'est 

a  point  croyable  dans  les  vérite's  sur- 
»  naturelles  ,  où  l'évidence  de  la  rai- 
»  son  lui  manque.  » 


(45)  Cit.  (63)  de  i'art.  DicÉahqoe,  t.  V,  p.  5i5. 

(46)  Locke,  III».  réplique  à  M.  Stilling-ileet, 
pafi.  4^8,  cite  dans  le  Parrhasiaua,  tom,  /,  pag. 
388.  f^ojres  austi  Nouvelles  de  la  népubliquc  îles 
Leurra ,  novtmbre  t6jï9  »  r"B-  ^'o- 


(47)  ParrïiaMana,  tom,  T,  pa^},  3<)i. 
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Mea  bien  des  scolastiques  qui  ont  rangue  était  si  belle  (</) ,    que 

i^atenu  qae  les  raisons  naturelles  de  d'autres  crurent   que    plusieurs 

CilSiainortalitë  de  Pâme  ne  sont  pas  grands   personnages    y    avaient 

,Wo.y^^nte>.  Jratur^rationeslfen.  contribua  chacun  suivant  sa  por- 

iJ^us  atque  ocotus probabUiter  sua-  .  /      t.»     ,  ,,  '.     "'"•r"* 

den  aiunt,  non  necessario  demonstra-  *®^*  *^es  lors  ce  n.  était  pas  une 

rg  (4^)*  Caje'tan,  qui  avait  rejeté  cette  chose  sans  exemple  qu'un-  hom— 

bensée  hautement  et  fièrement  (^g) ,  me  fît  un  discours  ,  et  qu'un  au- 

Î±PL?e;îLiUru1û.tfsieTe  *-  >%«•-»**•  Néann.olns  Cicé- 
le  sais  pas:  se  ci-edere  guident  animam  ron  retute  ceux  qui  ne  donnaient 
mtionalem  incorruptibilem  esse  ,  at  point  cette  harangue  à  Fannius. 
nescire  tamen  (  5o  ).  Lui  et  Scot ,  et  Quelques-uns  par  une  étrange 

Jandan  ^  après  avoir  examine  toutes   «^^^,  *    j^  ^i,«^„«l^«,;«  ««.♦ 
i^<.^-x>..^^o^»^Tu^».»„j)A     •    «    :«.  erreur  de  cnronolosie  ont  con- 
tes preuves  que  inomasdAquin  avait   -      T  Tfc  "        l  . 

alléguées,  ont  décidé  qu'elles  n'é-  fondu  notre  Perse  avec  le  poète 

taieni  pas  démonstratives,  pronan-  dont  je  vais  parler  (B). 
4Âdrunt  tandem  rem  non  esse  démon- 

Stratam ,  sed  creditam  (  5i  ).  Scot  a  C*')  ^*^  suspicionem  propUr  hanc  eau- 

répondu  à  toutes  ces  preuves  deTho-  ***!?  credo  fuisse  ,  auàd  Fannius  in  medio- 

m^S    d'Aquin.    Celui-ci   a    proposé  ^nbus  orator^bus  habUus  esset     oratio  au- 

.UM»»    «>     ^       .                  111      i'iVFjfvo^  ^^  ^^i  optima  esset  illo  quidem  tempore 

.  Vingt-une  raisons  probables  pour  la  oraUonum  omnium,  Cicero  ,  «t  Bruto.       . 

.  mortalité   de   1  âme.  Jandun    en    a 

ajouté  plusieurs  autres  (52).  (A)  //  a  été  un  des  plus  sauans  hom" 

(48)  Helcli»  Canus»  Locor.  commaa.,  lib 
€ap»  uU, ,  pag.  m,  724* 
(4g}  Idem^  ibidem, 

(5o)  Idem.ibidnn,  tation  du  poete  Lucilius  ,*il  ne  sou 

%tlZ:  tlTm  ^t  ^  *>?*'«  ^^  ^««  i"6«s  tout-à-fait  ignorans 

«V.«oi^*  r  /T  *       */  ^J\  '.f  A^  des  juges  trés-savans  ,  et  à  ce  pro- 

PERSE  (  Caius  (a)  ) ,  a  ele  un   pos  il  nous  dit  que  Perse ,  l'un  de 

'  des  plus  savans  hommes  de  son  ceux  que  ce  poète  ne  voulait  pas 

temps  (A).  Il  fut  questeur   l'an  fvoij:  pour  lecteurs  ,  était  à  peu  près 

j     if^Jl^^^ft     ^¥  L^A^^^y^  /loii^  le  plus  savant  personnage  qu'on  eût 

de  Ronie  608,  et  prêteur  deux  ^^i\  f^ome  {i)!^Nam  utlCaius  Lud- 

ans  après  (£r).  Le  poete  Lucilius  le  Uushomo  doctus  et  perurbanus  dkere 

■  redoutait  ;  et  il  avoua  de  bonne  soUbat  éa  quœ  scriberet  nèque  ab 

foi   qu'il  n'écrivait  pas  pour  de  indoctissinùs  neque  ab  doctissinûs  Ugi 

*  11                     «.       >•!  ^«-^i,«:i  Â^c,  mie,  quod alteri  nihil intelUeerent , 

teUes  gens ,  et  qu  il  cherchait  des  alteri  plus  fortassè  auhm  ipsede  se  ] 

lecteurs  qui  ne  fussent  pas  aussi  ^^o  etiam  scripsit;  Persium  non  euro 

doctes  que  celui-là.  Quelques—  légère  ,   hic  enimfuit ,  ut  noramus  , 

uns  crurent  que  Perse  fit  la  ha-  omnium ferènostrorunè hominumdoc- 

•  n'',  »^ 1^  UssimusiLœliumDecimumwolo.quem 

rangue  qui  fut  prononcée  par  le  ^^^^^^mu.  uirum  bonum  et  non  il- 

consul    CaïUS    Fannius  ,    contre  Uueratum ,  sed  nihil  ad   Persium; 

Caïus  Gracchus  (c)  9  l'an  63 1  de  sic  egosijammihidisputandumsitde 

Rome.  La  raison  de  ce  sentiment  ^  '^o'tns  studiis ,   nolim  equidem 

apud  rusticos ,  sed  multo  minus  apua 
(a)  Pline  le  iwi/im^Maniiis  ,  dans  PédUwn    ^^^    ^^/^  ^^^-^  „o/i  intelUgi  oratio- 

(ft'it/^tSirrPo^.?^^^^  nemmeam^quamreprehe^^^^^ 

c)  MU  à  C.  Persio  lUleraio  homù^e  'scrip-    (?)  C^ceron  déclare  qu  il  n'est  point 
m  esse  aiebant ,  iUo  quem  signijicat  valdè    de  rhumeur  de  Lucilius  ;  il  voudrait 


du 


tam  esse  aiebant ,  lUo  quem 

doctum  esse  Luiàlius  ;  alii  muûos  nobiles 

quod  quisque  poiuisset  in  illam  onUionem        (i)  Cicero,  de  On  tore,  lib,  II, 

contulisse.  Cicero ,  in  Bruto.  (a)  De  Finib. ,  lib.  /,  cap.  III, 
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que  Perse  fût  en  ëUt  de  le  lire.  Nec  ment  cUiTantage  qu'à  loaer  le  savw 
enim  ut  nosur Luciiiu* recusiabo  quo»  -de  Perse.  H  a  pu  dans  Fan  et  dm 
minks  omnes   mea  legant.   Utinàm   Pantre  de  ces  deux  cas  donner  lien  à 


jtêJicûtnt  nformida. 

Me  et  Consentinis  et  SicuUs  scribere.  dn  texte  dei  Pline  Lœlius  Décimas ,  Il 

Pline ,  s'c tant  voulu  servir  de  la  jjen-  pour  y  maintenir  en  vertu  des  mal- 1 

see  de   Lucilius ,  a  mieux  aimé  la  leurs  et  des  plus  anciens  maniucrits 

.prendre  dans  ^''^  »••-*>  «■ 

source  ;  et  v 

à  un  passage 

^tait  rapportée  avec  des  explications  at/ec  le  poète  dont  je  fais  parUr.  ] 

difTérentes  de  celles  que  Fon  vient  de  Fungéms  (5)  ,   prenant  fort  mal  î 

voir.  Ptxeterea  ,  c^est  Pline  qui  parle  propos  ponr  une  façon  de  parler  pro* 

(3),  eu  quœdaniDublica  etiamerudi-  verbiale  ces  paroles  de  Cicéron,  râà    i^ 

torum  rejectio.  L/titurilld  et  M.  Tid-  ad  Persinnij  s^est  imaginé  encore piv    |- 

iius  extra  omnem  ingenii  aleam  posi-  mal  a  propos  qu'il   s'agissait  la  de    *' 
—   _-/ — j_- .N 1 u —   ■■> _.-^  —  .^_.?_  ,     rrslafo 

VosBOi 
intcs.  D 
Congum  volo  (4)*  Quod  si  hoc  Luci-  déplore  le  grand  nombre  de  sembla- 
iius  qui  primas  condidit  styli  nasitm,  blés  bévues  qu'il  avait  trouvées  dans 
dicendum  sihiputavit  :  si  Cicero  mu-  les  anciens  et  dans  les  modernes. 
tuandum ,  prœ*ertim  cum  de  Repu-  Pellem ,  dit-^  (6)  ,  ut  juuentus  hùu 
hlicti  scriberet ,  quanto  nos  causatiUs  iddeat  quhm  necessaria  sit  doctrina 
ah  aliquo  judice  dejendimus.  Ce  pas-  temporum ,  cujus  negtectu  spisshfosr 
sage  de  Cicéron  était  sans  doute  dans  dèque  peeeatur  h  yiris  altoqui  non 
la ^éfacc de  ses  livres  delà  Républi-   ineruditis.  Quamquhm  nec  tand  id 

3 ne  :  il  pensait  alors  ,  non   comme  foret ,  si   unus  lue  (  Fungerus  )  tic 
ans  le  \*^,  livre  de  Finibus ,  mais   exorbitaret,  iSfixcenta  id  genuspote- 
comme  dans  le  11*.  livre  de  Oratore.   ram  ex  aliis  adferre  ,  pluscula  eliam 
Ces  variations  ne  doivent  pas  nous    ex  t^eteribus  ipsis. 
surprendre ,  car  il  y  a  matière  et  ma-  ,,»,*« 

tière.  11  est  plus  surprenant  que  toutes     .  (5)  JJ»  Not»  Proverbior.  F.rragioe  ^  V«. 

,        JT  .  m\  \  '   i  m1  '       wum,  Instit.'Orat.,  ii6.  /A%  cap.  Xf,  ffdf  Port. 

les  fois  quil  a  parle  de  cette  pensée  uu.pag.éii. 

de  Lucilms  ,  il  ait  amené  divers  per-  {G^  De  Po«t.  Ut.,  ibidem. 

sonnaces  opposés  à  Perse  :  tantôt  c'est  rkr««or^  r        i     •       *            n 

Lœlius  Decimus  ,  tantôt  ce  sont  les  PERSE  (en  latm  AULUS  Per- 


un  même  lieu  plusieurs  luirsonncs  ,  /t»    «i   '     •     i         i- 

dont  la  pénétration  ne  lui  était  point  W'y  il  était  chevalier  romain ,  pa- 

redoutal)lc ,  ou  de  ce  qu'il  employa  rent  et  allié  des  personnes  du 

la  même  pensée  en  divers  endroits ,  premier  ranff.   Il  étudia  lusqu'à 

tantôt  contre  .^^]^^-^^^^^^  hge  de  douze  ans  à  Volterre ,  et 

ceiui-la  ;  car  1  oj)position  a  un  nom-         •    «i  •  '      j       •  d 

me  dont  on  déclare  qu'on  craint  la  puiS  il  continua  ses  etudes  a  Ko- 
critique,  à  cause  de  sa  grande  érudi-  me  SOUS  le  grammairien  Palé- 
tion  ,  peut  founiir  incessamment  un  ^^on  ,  SOUS  le  rhéteur  Verffinius, 
trait    saliriciue   contre   ceux    qu  on    ^.  u-i  u       *•.,:«« 

souhaite  defiire  passer  pour  des  Lno-    et  SOUS  un  philosophe  StOlCien  , 
rans  ou  pour  des  dcmi-savans.   C'est    nomme    Cornutus  ^    qui    conçut 
à  quoi  Lucilius  visait  incomparable-    pour  lui  une  amitié  si  parlicu- 
(3)  In  prœf.  \iéTe ,  qu'il  y  eut  toujours  entre 

'/l)  C'est  ainsi  que  le  père  Ilardouin  corrige.     eUX  UUe  lîaisOU    trës-intimC.  Pcr- 
Lrs  autres  éditions  portent  :   Hsl'C  dorlisMinum  •  <     l  *     '     l 

rtr«ium icRcrc  noio,  Lariium  Dccimum  w.io.       sc  a  immorlalisc  daos  SCS  ouvrâ- 
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^    cette  liaison ,  et  la  reconnais-  sous  G)mutus ,  et  se  fit  tellement 
~tuice  qu'il  avait  pour  les  bons  admirer  par  ce  condisciple ,  que 
r<dices  de  cet  ami  (a).  Il  s'expli-  quand  Perse  récitait  ses  vers ,  Lu- 
^'fu  encore  plus  fortement  sur  cain  avait  de  la  peine  à  retenir 
'  es  an  jet  par  un  codicille ,  car  il  ses  acclamations.  Exemple  rare 
;hi]ëgua  sa  bibliothèque  et  beau-  parmi  des  poètes  de  même  vo- 
};€onp  d'argent  (b)  :  mais  Cornu-  lée  ;  trop  commun  quelquefois 
}' tu  ne  se  prévalut  que  des  livres,  par  artifice  et  par  vanité  (D). 
et  laissa   l'ar^nt  aux  héritiers  Perse  ne  connut  Sénëque    que 
(d).  Il  conseilla  à  la  mëre  de  son  fort  tard ,  et  ne  put  jamais  gou- 
amî  de  supprimer  quelques  poé-  ter  son  esprit  II  fut  bon  ami , 
aies  que  son  fils  avait  composées  encore  meilleur   fils ,    meilleur 
«nconunencement  de  sa  jeunesse,  frëre,  et  meilleur  parent  (E).  Il 
n  jugea  sans  doute  qu'elles  ne  fut  fort  chaste,  quoique  beau 
répondraient  pas  à  la  grande  ré-  garçon  :  il  fut  sobre ,  doux  com- 
patation  de  celles  qui  avaient  pa-  me  un  agneau ,  et  susceptible  de 
ra  ,  et  qui  avaient  été  reçues  du  honte  tout  comme  une  jeune  fil- 
public  avec  tant  d'admiration,  le;   tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut 
Îie  les  exemplaires  en  furent  pas  juger  des  mœurs  d'un  hom- 
àbord  enlevés.  Voilà  un  modèle  me  par  ses  écrits  ;  car  les  satires 
à  proposer  à  ceux  qui  publient  de  Perse  sont  dévergondées  ,  et 
tant  de  mauvais  livres  posthu-  toutes  remplies  d'aigreur  et  de 
me$  ,   sous   l'espérance  que   la  fiel.  On  croit  qu'il  n'épargna  pas 
gloire  du  défunt  leur  servira  de  même  le  cruel  Néron  ,  et  qu'il 
sauf-conduit.  On  supprima ,  en-  l'avait  désigné  d'une  manière  si 
tre  autres  ouvrages  ae  Perse ,  les  intelligible  (F) ,    que  Comutus 
vers  qu'il  avait  faits  sur  Arrie,  jugea  à  propos  d'y  réformer  quel- 
cette  illustre  dame  romaine ,  qui  ques  termes  (e).  Il  mourut  âgé 
se  tua  pour  donner  exemple  à  de  vingt-huit  ans  (G).  Ses  pané- 
son  cher  époux.  M.  Moréri  s'est  gyristes  auront  beau  faire  et  beau 
imaginé  faussement  que  c'était  dire ,  il  sera  toujours  vrai  qu'il  a 
nne  satire  contre  Arrie  (C).  C'é-  écrit  durement  et  obscurément 
tait  plutôt  un  éloge ,  et  l'on  n'en  (H).  On  pourrait  presque  le  nom- 
sacrait  raisonnablement  douter ,  mer  le  Lycophron  des  J^tins  (I). 
après  l'amitié  étroite  de  l'auteur  Scaliger  le  père,  et  plusieurs  au- 
pourThraséa,  cendre  d' Arrie,  sa  très  excellens  critiques,  disent 
parente  (£().  Il  étudia  avec  Liicain  beaucoup   de  mal  de  lui   (/). 
,  .-,    .         .    -,        ,  Peut-être  se  îettent-ils  dans  une 

(«)  Persins ,  satira  V,  passim»  ^    '      •*  '         •                      *  i  i 

(6)  Vingt^inq  mille  écus ,  *e/orftc  calcul  «trcmite  moms  Supportable,  que 

de  aueiçues-uns.  f^oyes  la  préface  de  la  ne  le  Serait  une  grande  estime 

trmdnUwn  deVene  cUt jésuite  Tarteron. 

(c)  Cest-à'dire  aux  saurs  de  Perse.  (c)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  Suétone , 

J[d)  ipsé  etiam  decem  ferè  annis  summè  à  ce  çu'on  croit.  [  July  dit  de  consuIt(;r  dans 

ectus  apud  Thraseam  est ,  ità  ut  père-  le  tome  X  des  Jmœnitates  litter,  de  Schcl- 

grinareUir  quoque  cum  eo  aliquandb  ,  cog-  horn  ,    page  i  io3  et    suiv.    h'Excrcitalio 

natam    ejus   Arriam  (  fille  de  celle  qui  se  critica  in  viteun  A.  Persii  ,  par  Bretingrr , 

toa)  uxorem  JuibetUe.  Suotoo.,  in  Vite  Per-  «t  au^  les  Remarques  du  président  Bonkier, 

sii.  Au  lieu  de  diUctus  apud   Thraseam^  imprimées  à  la  suite  de  rE.tcicttotio.] 

Lipse,  in  Annal.  Tacit. ,  lii>.  XFt ,  corrige  ( /"»  Vojcz  les  Poètes  de  M.  Baillet,  nnm. 

dilectus  h  Pœlo  Thrasrâ.  \  \^. 
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pour  ce  poëte.  Notez  que  la  du-    inyeetione  in  maloi  moreê  nominaA^^ 

relé  du  temps  oii  il  a  vécu  ne    ^^i^nUy  sed  ^idctur  huic  uamsAm^ 

.   ^     '^   .     1,  «  i>  1       commenta  occasionem  prœbuiste  a»  ^-^ 

peut  |)Oint  servir  d  excuse  à  1  ob-   ,^^,.^  ^^  memorid  mJirum  FéUa».  hm 

scurité  de  son  style  (K) ,  comme   m  inventa^  ubi  Aol.  PEasii  eajutdm  lici 


iiiii 
( 


veuienc  que    les    raicoacmi   ae    ratt  point  judicieuse.  lu 

Volterre  descendent  de  son  père      (B)  Naufde  F'oUerre  dans  la  7W  \k 
(  L  )•  cane.  "]  C'est  de  c^uoi  tous  les  aoteon  m 

ne  demeurent  point  d'accord  ;  rÉtru*  j». 
(A)  Aulut  Penius  Flaccus."]  Ceux  rie  et  la  Ligurie  sont  en  procès  li- 
(|ui  oiit  dit  qu^on  lui  a  donne  le  sur-  dessus.  Perse  se  pourrait  vanter  d*»- 
nom  de  Flaccus ,  à  cause  quHl  a  imite  voir  bonne  part  a  la  destinée  d'Honè- 
Horace ,  n'ont  pas  pris  garde  que  son  re  ;  deux  grandes  provinces  dispateot 
pcre  portait  le  même  surnom  (i) ,  et  à  qui  l'aura.  L'Étrurie  fonde  son  droit 
n'ont  pas  mieux  rencontrëaue  quand  sur  le  tëmoignaeede  quelques  anciens 
ils  ont  dit  qu'il  a  été  appelle  Sevërus  qui  disent  que  Perse  ëtait  de  Volter- 
a  cause  qu'd  faisait  profession  de  la  re  (  6  )•  La  ligurie  fonde  le  sieo  sur 
X)hilosopnie  stoïque.  C'est  Casaubon  ces  paroles  : 
C»),  qui  me  fournit  ces  deux  rcmar-  --.,.         Luuion 

ques.  Il  croit  à  l'ëgard  de  la  seconde       jàt^êt',  hi'b^riuù^'m*  wniTIIi^^fJLà  latas 
(|u  une  inscription  trouvée  à  Volterre  ûi^mr 

a  donné  lieu  â  l'erreur.  Voici  Fin-      Dam  scopuli,  et  mului Uuus  se  valU  nceptat 
•cription  :  A  Persius  A,  F.  Sti^erus      ^"~"  P*"*^  "'  ^'*  cognoscere  cms  [:). 
y.  an.  VIII.  M.  m.  d.  xix.  Cela  sup-   Elle  prétend  que  le  poète  parle  de  sa 
pose  que  ceux  que  ce  grand  critiçïue   patrie  ,  et4>ar  conséquent  qu'il  ^iaÂi    . 
censure  ont   prétendu  que   le  titre   n^  <lans  le  Portas  Lunœ,  qu'on  nom-    1 
deSéuérus  avait  été  donné  h  Perse  à   me  aujourdhui  le  golfe  délia  SpezU.    \ 
la  manière  d'un  surnom  de  famille  ,    Pon  Gasparo  Massa  a  traité  doctement 
et  sur  ce  pied-là  ils  pourraient  être   cette  controverse ,  dans  une  disscrU- 
censurés  ;  mais  s'ils  n'avaient  consi-    tien  imprimée  à  Gènes   l'an  1667  , 
déréce  titre  que  comme  une  épithète    Jdia  wila,  origine  ,  e  patria  di  Auto 
semblahlc  à  ceUe  iiî'ardens  que  Juve-    Persio  Flacco.  Comme  il  croit  que  la 
nal  a  donnée  à  Lucilius  (3)  ,    il  n'v    ville  qu'on  appellait  Luna  était  si- 
aurait  point  heu ,  ce  me  semble ,  de    tuée  dans  la  Toscane  (8)  ,  il  n'a  garde 
trouver  mauvais  qu'ils  eussent  jeté    d'accorder  que  c'ait  été  la  patrie  de 
les  yeux  sur  l'attachement  du  poète  à    notre  poëte  ^  car^peu  lui  importerait 
la  philosophie  stoïque ,  ni  de  préten-    que  Perse  ne  fût  pas  né  a  Volterre  ,  si 
drc  qu'ils  eussent  eu  quelque  égard    d'ailleurs  il  ne  pouvait  pas  le  ravira 
à  l'inscription  de  Volterre.  Personne    la  Toscane,  pour  le  revendiquer  à  la 
n'a  été  plus  digne  que  ce  poëte-ci  de    Rivière  de  Gènes.  Il  le  fait  donc  naître 
l'éloge  de  sévérité,  vu  le  ton   impé-    à  Tigulia  proche  du  Portas  Lunœ, 
ricux  de  ses  invectives  et  de  ses  cen-   située  dans  la  Ligurie  à  quatre-vingts 
sures  :  c'est  la  raison  (jue  Barthius  a    stades  de  Luna  (  9  ).  Remarquez  bien 
donnée  de  cet  éloge.   On  a  eu  donc    qu'on  distingue  entre  la  ville  de  Luna 


_  .  .  patria  d  A,  Persio  ,  imprimée 

paroles  de  Barthius  (5) ,  Scuerum  mc-  ^  Gènes  l'an  1664,  le  témoigne.  Voyei 

tercsiibriab  auciorilatc  casiigatidi  et  \q  fond  qu'on  peut  faire  sur  le  siéur 

(0  Sueton.,  in  Vitâ  Persii.  Moréri  ;   il  prétend  qu'Aprosio  iour 

(2)  Notii  in  ViUm  Pmii. 

(3)  î>«t.  I.  C'est  ainsi  que  Perse  a  âonné  celle  (6)  L'auteur  de  la  Vie  de  Penc  ;  Euicbe ,  m 
tic  vafer  à   Horace,   et  Ovide  cc//e  «/e  doctus  à  Chron.  ;  Cassiodore,  in  Fast. 

('.atiiUe,  cu.  (>;)  Pcr«. ,  saU  VI ,  vs,  6. 

(4)  Knonymolog.  crilic. ,  pag.  6^S.  (8)  /*«(,'.  ^o.                                                           ^ 

(5)  VI  Adveriar.  i.  (())  Aprosio,  délia  Patria  d^A.  Pervio,  pag.  W 
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tient  que  Perse  était  de  P'olterre  ,  et   ans,  chacun  voit  que  leur  amitië  com- 


wêlxo.  par  rapport  a  l  Aprosio ,  et  trésr  apparemment  ce  fut  depuis  lacquisi- 
^pea  exact  par  rapport  au  Massa.  Au  tion  d^un  tel  ami  qu'il  fit  les  yers  en 
leste,  quoique  les  raisons  de  ces  deux  question.   L'âge   de  dix-huit  ans  et 
Biessieurs  ne  soient  pas  de  celles  à  même  celui  de  ^ingt  porte  fort  hien  le 
'.  ^oi  on  ne  re'plioue  nen  de  bon,  elles  nom  de  pueritia  dans  les  auteurs  de  la 
Sont  assez  probables  ;  et,  si  j'avais  à  meilleure  latinité'.  Rangeons  ici  tout 
«hoisiry  j'aimerais  mieux  me  ranger  à  de  suite  les  autres  fautes  de  Morëri. 
Jeor  sentiment  (lo)  qu'à  celui  d'Eur  II  dit  que  Perse  auait  composé  un  li- 
•èbe.  J'avertirai  mon  lecteur  que  le  i^re  contre  Arria^que  son  maître  Cor- 
Sbprani  ,   non   content   d'avoir  mis  nutius  lui  fit  briller.  En  tout  cas ,  ce 
Perse  dans  sa  Liste  des  e'crivains  de  ne  serait  point  un  livre ,  mais  un  pe- 
la Ligurie  (il) ,   et  d'en  avoir  donne  tit  nombre  de  vers,  paucos  uersus, 
quelques  raisons ,  a  fait  imprimer  à  Son  maître  ne  s'appelait  point  Cor- 
la  fin  die  son  ouvrage  les  deux  discours  nutus  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
qi|e  j'ai  cites.  de  l'auteur  qu'il  conseilla  à  sa  mère 
(  C  )  M.  Moréri  s'est  faussement  la  suppression  de  ces  vers ,  et  celle  de 
imaginé  que  c'était  une  satire  contre  tous  les  autres  que  son  fils  avait  com- 
jirrie,  3  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  poses  dans  sa  jeunesse.  Omnia  autem 
chercher  ailleurs  la  cause  de  sa  mé  Cèmutus  auctor  fuit  matri  ^us  ut 
prise  que  dans  ces  paroles  :  Scripserat  aboleret  (17).  Par-là  nous  convaincons 
in  pueritid  Flaccus.,,,  paucos  in  soro'  d'une  faute  l'auteur  de  l'ëpître  qui 
rem,   Thraseœ  et  in  Arriœ  matrem  sert  de  préface  à  la  nouvelle  version 
versus  quœ  se  antè  tdrum  occiderat  de  Perse.  Voici  ce  qu'il  dit  (18)  :  «  11 
(la).  Les  critiques  (i3)  ont  ainsi  cor-  »  s'avisa  de  composer  sur  cela  (  19  ) 
rigé  cela  ,  in  socnim  Thraseœ  Arriœ  »  des  vers  qui  n'étaient  point  du  tout 
matrem  ,  on  Arriam  (i4)  matrem.  La  »  à  la  louange  d'une  épouse  si  gé^é- 
préposition  in  est  équivoque  (  i5  )  ;  »  reuse  et  si  fidèle  (30):  mais  il  suivit 
eUe  se  prend  quelquefois  pour  co/ifre;  »  conseil,  supprima  les  vers  et  fit 
et  quelquefois  pour  sur.  Or, pour  peu  »  bien   ».   Moréri  nomme  Virginius 
qu'on   y   prenne   garde  ,   on    verra  Fulvius   le   rhétoricien    sous  lequel 
qu'elle  doit  être  entendue  ici  de  la  Perse  étudia.  Il  devait  l'appeler  Ver- 
féconde 'manière  ;   car  quelle  appa-  ginius  Flaccus.  Il  dit  que  ce  prétendu 
rence  que  Perse  ait  écrit  des  vers  rirginius  JP'ult^ius,  et  Rhemnius  Pa- 
contre  une  dame  qui  était  de  ses  pa-  lémon,  aidaient  eu  soin  de  l'éducation 
rentes,  et  mère  de  la  femme  du  meil-  de  Lucain.  A  quoi  bon  cette  remar- 
lear  de  ses  amis  ,  et  fameuse  pour  que ,   puisqu'on  ne  devait  rien  dire 
être  morte  de  la  manière  du  monde  de  l'amitié  de  Lucain  pour  Perse  ? 
la  plus  héroïque  ,   selon  les  idées  de  Mais  outre  cela  aucun  des  auteurs 
la  secte  où  notre  poète  avait  été  élevé?  qu'on  cite  ne  parle  de  cette  préten- 
L'amitié  de  Perse  et  de  Thraséa,  gen-  duc   éducation.   C'est   à   l'égard    de 
dre  de  cette  dame  ,  dura  près  de  dix  Coi^nutus   que   l'auteur  de  la  Vie  de 
ans;  ce  qui  signifie ,  comme  Casau-  Perse  remarque  qu'il  enseigna  Lucain 
bon  le  remarque,  que  Perse  ne  vécut  et  Perse  dans  le  même  temps.  Nous 
qu'environ  dix  ans   depuis  l'étroite  verrons  ci- dessous  (ai)  la  faute  cbro- 
amitié  qu'il  contracta  avec  Thraséa.  nologique  de  M.  Moréri. 
Or,  comme  il  n'a  vécu  que  vingt-huit  ^  _ 

(10)  Cum  pnmum  pavido  ctutos  mihi  purpura 

lio)  C *st  cgliû  de  Btrihèlenù  Fontins ,  dans  „  ,,           cessit ,     ,     .,       ,       ,               ,. 

J;  CommenUire  «ir  Perse ,  imprinuf  à   Venise  ««««^«^  succvicUs  lanbus  donata  pependu. 

en  i4qIi  *t  «THippoIyte  Landinelli,  nell'  OriKine         W  *.•!  • • 

Scritt.  Ligan,  pag,  io8.  '                         ' 

(II)  Imprimée  h  Gènes ,  in-40. ,  Van  1667.  («7)  Suet. ,  m  Vitâ  Per.U. 

(la)  Saeton. ,  in  ViU  Pewu.  (»8)  Epître  au^eyant  de^a  traduction  de  Pei  - 

(i3)  CM«ubon.,  Not.  in  ViUm  Persu.  »«.  P'"'  ^ P'f*  Tarteron. 

(.4)  Gronovius  ,  in  eamdem  ViUm,  vi  edit.  («O)  Cestm^dire  sur  l  action  dArria, 

Soelon. .  GrtBviand.  (20)  Cest  une  erreur  que  je  réfute. 

(i5)  Vojei  CaMubon ,  in  Persii  wt.  I,  p.  100.  (a»)  f^ans  la  remarque  (C). 
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pniidn  q«e  M.  MorM  povmk  bÉB  »  portérilé  «'en  aMM 

«voirprifdtif.  GdlH«r(n)c6qaHl  »  tortei  de  dodf  k  i 

a  dit  d*Arrie;  «âr  la  rtfpiiUtioii  de  »  tonjenn  rigpetsear ;.<[^ 

eettedaMeatfttfncMreAoeM.  Ge^  »envoieo«  qoiporle-^ 


frier .  oue  mmr  ripanr  U  tort  qa*il  »  lel  de  déi.  Gêîtt 
BréteDdq«eP«rielaiaTaitfiût,Ua   »  d^oraee , Moiwim ,  « 
fidi  inonMer  A  la  tête  de  ta  Iradae-  »  vow  wnibler  da  mena 


lioBinraoBBetqoelep^lelfoîaea  »  Mmte  qa'eDe  ertherdieM 

rd^Anie,  etqoi  »  ttoorefes  dan»  PëptUe  i 


ipoetf  en  l'honneur ,  —  ,—  .  .   .  ^.   .  ^, 

•e  UmiTedaM  «a  Galerie  det  Femmet  »  Pour  ok»,  n  le  litre  ireuim 

I^Mtet.  »  rendait  finaud  de  loaangB.fr 

(D)£xea^...  trtfcommmn  qumtr  »  nus  nnenL  mie^  tonte  aidit 

jmefois  par  artifice  el  ^or  tmmié, ]  »  qoi  ne  TieBarail  d*qttt<>aii 

C'est  ce  qn'un  aateor  moderne  a  ex-  »  qoe  je  neeemnltraÎBpeiiitAi 

pliqné  fort  ndamment,  et  sant  pré-  »  pas  mime  de  aoai  »  f^î?*^'] 

tendre  qve  U  ooodaite  de  Lncain  Iftt  a  januat^n»  et>  qni  n  aniiit  ■« 

eiearatedeee  dë&at.«Pene,  dit^  »  tMt  â  me  louer  :  il  »>  auMi 
»  (aj)  2  t'accommoda  Inen  mieux  de  ■  »  là  de  sntpeet.  a»  -r 

»  Lncain,  qui  t'était  peut-être  inn-      (E)  Ufiu  hommmi,  eneorv 

]»  nntf  dans  son  e^nrit,  A  feree  dé  se  fUg^  nmimioF  frère  et  mMmrpf' 

«  récrier  aux  beaux  endroits  deees  renf.]  L*autenr  quâ  me  hnaaék  W\ 

»  satjresy  en  disant  souTent  et  avec  pendes  m^en  Ibuniîni  aosâ  le  m0^ 

»  adaûratîon  (lifî  f^oOkcequi  /ap'  mentaire.  Cela  cesu  ^itoiuse,  àfrê, 

>  peiie  tFexeeiUmteê  pièeeM  !    Car  ,  («5) ,  et-  penl-^bv  are»^rouM  hm  rar 

>  f{uelque  modeste  qu'on  soit ,  on  se  gans  :  meiê  rien  wien  pourtant  pin 
»  laisse  aisément  prendre  aux  appas  prm ;  et  eetue  gui tomtJe  mieua  ûêêt 
B  deœsapplandissemenssiilatteurSy  n^  âUeni  de  iui  qu^on  peumitm 
»  donnes  tout  haut  en  pleine  assem-  cela  iepropoêer  peur  exemple  (A 
»  blëe  y  par  un  bon  cemaaissenr.  Lu-  En  effets  U  aurna  une  amiié  tiHà 
m  cain  n^arait-il  pas  en  cela  ses  Tues,  «t  Mxtù^  penr  «et  eoemre^  et  em 
»  MoesiiuB  ?  Ne  s'attendaitril  point  ten£e$se  retpeduemae  pemr  Fekm 
»  an  retour?  Les  poètes  et  les  an-  $a  mère,  quoique  lemanée  :  et  H 
»  tenrs ,  tous  le  savez  ,  donnent  ra-  était  extrêmement  pwqMe  quand  so» 
»  rement  en  ce  genre  rien  ponr  rien;  père  mourut  ;  s^d  tCapoit  que  sept  os 

1»  et  quand  ils  en  viennent  les  uns  huit  ans  quand  elle  fit  cette k 

»  avec  les  autres  aux  prises  des  com-  mot  de  Jolie  m*est  presque  échappé  y 
»  pHmens  et  des  louanges ,  ils  ne  mais  U  faut  user  de  retenue  en  fa- 
»  s^épargnent  pas  ;  ils  se  portent  et  veurde  celles  qui  en  viennent  là  ;  U 
»  s'allongent  des  bottes  d'une  grande  n* était  déjà  que  trop  éclairé  pour  con- 
»  force.  Nous  en  connaissons  aujonr-  cevoir  que  cela  frétait  pas  plaisant  : 
»  d'hui,  TOUS  et  moi,  qui  passent  en  caria  raison  s^ ouvre  beaucoup  dam 
»  bravoure  de  bel  esprit,  si  j'ose  ces  conjonctures  ^  elle  devient  animée^ 
n  ainsi  parler,  pour  les  Bouterilles  et  n  attend  pas  toujours  le  temps  près- 
»  de  ce  temps  :  ils  défient  les  plas  crit  pour  faire  ses  réflexions ,  sur- 
it habiles,  et  soit  par  rencontre ,  ou  tout  quand  elle  se  trouve  dans  un  su- 
»  par  des  duels  formés ,  que  le  roi  jet  assez  bien  disposé  k  la  satyre- 
»  ne  défendit  jamais  ,  ils  s'excriment  Mais  il  faut  tout  dire  ,  Mossieci  , 
»  à  qui  mieux  mieux ,  et  ne  se  mé-  U  second  mari  mourut  bientôt  (37),  et 
u  nagent  nullement  sur  tout  ce  qui  laissa  Perse  dans  la  suite  en  état  de 
M  se  peut  dire  de  part  et  d'autre  d  o-  ^ 

,,  bligcant  et  d'honnête;  et  cela  par  ^i^uïSl'^^t'îu'^SS^"!:;^ 

{ni)DoiUilseraparUcl~dessouSjremarqtie(F),  Tarteron. 
à  lajin,  (*6)  PieUUis  erga  matrem  <l  sororemHamUm 

(a3)  ÉpUre  aurdevant  Je  la  traduction  de  Va-  exempta  suficientis,  SueUm.,  tn  Vîtâ  PeniJ. 
5« ,  du  [rsuite  Tarleron.  (a?)  P**ifr  eju$  Flaceus  pmOlum  relûput  m»- 

(24)  Lucanus  adeb  mirabatur  scripta  Flacci  ,  riens ,  annonimfer^  •sex.Fidvia  Sisenma  mater 

ut  vix  retineret  se  illo  recitante  h  clamore  nuin  nupsit  postea  Fusw ,  «^vftt  roinMO  :  et  eum  f  iw- 

illa  esse  vera  poi^mala  dicrrct,  Sueton. ,  i>i  Vilâ  7"^  extulil  intra  paucos  annos.  SBetoain*,  »«  ▼>- 

Persii.  ^  Pct«»' 
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l  d'aimer  sa  mère  et  aussi  n^étaient  tout  au  plus  qu^une  raille - 

u  il  le  faisait ,  n'étant  en  rie  indirecte,  cacnée,  et  tout-à-fait 

^ant.  Je  ne  sais  si  Fult^ia  oblique  :  car  si  Ne'rou  eût  été  l'au- 

soin  de  l' éducation  de  son  teur  de  ces  vers ,  comment  aurait- on 

elle  ne  s'aimait  point  un  ose'  les  rapporter  mot-à-mot  pour  s'en 

our  ne  pas  négliger  une  moquer,  puisqu'on  corrigea 

cette    importance  :  c'est  de  Aiuicidas  asirù  Mida  rex  habet  ? 

répondrais  pas;  car  les  La  disparate  est  trop  étrange;  d^uncô- 
yces  détournent  fort  de  ces  te  beaucoup  de  poltronnerie ,  ou  de 
soins ,  et  même  le  jeu^  l'autre  beaucoup  de  tëmenté.  Ache- 
té :  mxùs  de  quoi  je  puis  yoqs  de  débiter  tous  nos  scrupules.  Il 
c'est  que  ce  cheyali^r  ro-  mesemble  que  Comutusgâte  la  pensée 
Iqiie  jeune  qu'il  fiU,  ne  de  son  ami  sans  nécessite  :  ses  allar- 
ien  pour  se  rendre  aussi  mes  me  paraissent  mal  fondées.  Perse 

je  uiens  de  vous  le  dépein-  s'étant  fait  représenter  qu'il  est  dan- 

ns  à  ce  joli  commentaire  gereux  de  censurer  les  déÊiuts  d'au- 

de  Suétone  :  Reliquit  circà  trui ,  et  qu'il  ne  devait  pas  même  en 

uitriet  sorori Cornu-  parler  à  une  fosse,  répond  qu'il  dira 

libris  pecuniam  sororibusy  du  moins  à  son  livre  enfoui  sous  terre 

kœredes  fecerat ,  reliquit.  ce  cju'il  a  vu  :  savoir,  que  le  roi  Midas 

rons-nous  d'un    historien  avait  des  oreilles  d'âne, 

le  même  feuillet  où  il  as-  Jtfgn'  nmtire ne/as,  née  elàm  neccumtenbe ? 

bis  que  Perse  n'avait  qu'u-  nusquàm. 

emar^ae  que  Perse  laùsa  ^tu'ZrJ.fiZ.Zfi:^^''"-"'""' 

samere  età  M  «œur,et  ç,^^  u„e  aUusion  maniferte  4  l'hig- 

'  jiuriadat  asini  Bfida  rex  kabet, 

as  asini  Mida  rex  habet.  «.               .                                  .                 y%         . 

,.,  -        ,          ,  Si  vous  changez  CCS  paroles  en  celles-ci 

oulut    qu  il  les   changeât  AuricuLu  asini  quis  non  habet  ? 

Ce    n'est   plus   le  propre    texte   du 

las  aàni  tfuis  non  habet  {iS)?  barbier,   ce   n'en   est   qu'une   imi- 

8  trouvait-lâ  Néron  dési-  dation  vague.   Si  l'on  me   dit  qu'il 

isiblement,  sa  précaution  vaut  mieux  affaiblir  la  grâce  d'une 

quoique  peut-être  cet  em-  pensée,   que  dirnter  un  tyran,  je 


que  _- 

icba  point  aux  quatre  vers  abolir ,  non  seulement  s'ils  sont  em- 

s  cette  satire,  et  emprun-  pruntés  d^unfoëme  de  Néron ^  mais 

acédie  de  Néron  ?  Y  avait-  ^"^**  quand  ils  ne  contiendraient  que 

e  craindre,  si  l'on  disait  quelques-unes  de  ses  phrases.  En  ef- 

'as   a  des  oreilles  d'âne,  tet,    ondoit  tenir  nour  certain  que 

punément  on  pouvait  don-  Malherbe  se  serait  choque  de  ces  vers 

rs  pour  le  modèle  d'une  ^^  ".  Despreaux ,    quand  même  il 

suie  ?  Je  trouve  là  quelque  »  7  aurait  pas  été  nommé  : 

ifficulté,    et  peut-être   ces  Iraî-je^  dans  une  ode  en  phrases  de  Malherbe  , 

„  Troiuler  dans  ses  roseaax  le  Danube  saperbe  , 


Délivrer  de  Ston  le  peuple  gémissant, 
rc  trembler  Menphis  et  p&lir  le  Ci 


alîoneis  implerunt  comua  bombis,  yùtc  trembler  Menphis  et  pftlir  le  Crdssant  ; 
ntulo  cavxtt  allatura  superbo 

tLrncemMatnasJlexuraeorxmbis  (îo) Secedit,  humumqve 

inat  :  reparabilis  odsonatEehoitfi),  ^fiodit  t  et  domini  auales  aspexeru  amres 

Poce  refert  parvd  ,    terratqua  immurmurat 
,  in  Vilà  Persil.  haustm, 

u»,  «at.  I,  vs.  99.  Orid.,  Metam.,  lib,  XJ,  vs.  186. 


M.  De*iir^>ui  ne  nomma  penanae 
quiTid  il  dit. 


Et  l>  Bcl|.  rfr.] 


Tfénm  fit  U  maaicicn  à 

tinn  du  Boccha  ni  i'!i ,  Es 

ve  qu'il  lot  eût    fuites  ? 

yen  heKimétrc»  n'avaii 

ce  ma  umble ,  dans  les  Irû^&i.S 

cependant  Ici  quatre  ïcrtdoiiliiw 

git  ici  «ont  beiamétres.  Si  o" 


ÎaLconqucy 
me  «emblt 


Îii  doute  que  c 
émouToir^   t 


me  semble  donc  que  le 

ne  uurait  être  ni  un  fragment  dea 
poéiiea  de  Néron ,  ni  une  parodie  ou 
une  imitation  de  se»  ver»  :  car  encore 
on  coup,  >'il  u'Aût  poi  homme  i  en- 
tendre raillerie  aur  le 

qDÎ  était  une  lieille  Uatoire,  il  ne 
fiiUait  pai  espérer  (ju'il  eudurSt  qu'on 
fit  des  centons  ndicules  composés 
de  »ci  exi)res3ion*.  Cest  pourquoi , 
n'en  déptaite  au  Tieai  scoliaste ,  je 
ne  louscrirai  point  i  cet  paroles  de 
H.  Deipr^aui ,  juiquei  i  ce  que  l'on 
ait  \isri  met  «crupule»  :  Examinoni 
Pêne  ,  dMl  (33) ,  qui  éerii-ait  ioum 
te  rèrne  de  Wéron.  Il  ne  raille  pal 
impUmeal   tel  ouiToges  des  poètes 


de  y 


™/".; 


Néron  même.  Car  enfin  tout  le  m 
de  sait,  et  toute  la  cour  de  ]Yèron 
U  savait,  que  ces  quatre  fers  torva 
Mimallonei»  etc. ,  dont  Perte  fait 
une  raiUeiie  si  amére  dans  sa  pre- 
Tniire  tatire,  étaient  det  vers  de  Né- 
ron. Cependant  on  ne  retaarqne  point 
que  Néron,  tout  Néron  qu'il  était , 
ait  fait  punir  Perse;  et  ce  Ifran  en- 
nemi de  la  raisan  ,  et  amoureux, 
eomtite  on  sait ,  de  ses  owrages  ,  fut 
assez  galant  homme  pour  entendre 
raillerie  sur  ses  vers  ,  et  ne  crut  pas 
que  l'empereur  en  cette  occasion  ddt 

f 'rendre  les  intérêts  du poite.  Je  laisse 
i  ce  scrupulc'ci.  Casaubon  prétend 
Sue  les  quatrcTcrs  en  question  étaient 
'une  tras^ie  (34)  intitulé  Us  Bac- 
chantes (35),  et  pour  prouver  que 
Héron  avait  composé  une  telle  pièce , 
il  cite  Dion,  qui  dit  seulement  que 


touchant  te 

préface  lur  la   IV".  satire,  ji  An 

Ïu'il  eût  pertisté  dan*  cette  p» 
n  effet,  on  assure  dans  ecilttpl 
bce  que  le  but  principal  dt?» 
en  faisant  la  IV',  satire,  étaitJeta 
surer  la  conduite  de  Kéroo;  ■ 
qu'aQn  de  ne  ic  point  faire  ii*A 
res ,  il  déguisa   tellei 

Îu'Û  ne  K  servit  d'c 
ésignit  la  personne 
et  qu'il  sa  meaagea  ii 
cas  que  Von  riat  à    I' 
eu  en  vue  la  gciivemcment-CauiilHi  r 
remarque  aussi  qtie   cette  talire  U\ 
composée  arint   que  Néron  tiA  fâ  T 
cannattre  loul  son  mauvais  nstiud.  I 
Cujus    (latir*   quarttc)    e(ii  prini- I 
puuM  enU  scopus  in  Neronem  tniwU,  j 
alque  ipium  latirico  sale  defrteart... 
sic  tamen  poëtti  in  hoe  argumeato  i»- 
dignationi  luœ  habenas  laxavit,  H 
neque   palàt»  neque  plenis  velU  U  I 
fiagitiosisâiinam  principem  im-eher*    I 
tur,    ferùm    tecté    et  longé   nidiliiu    | 
qukm  vel  nalura  ipsius  Jerebat,  vd    | 
Neronis  fiagitia  ae  scelera  nterebair 
tur.  Nos  auteni  pulamut  tlim  scrip- 
tam  esse  hanc  satîram  ciim  noaditm 
totu»  innotuerat  Nem ,  cujus  prindr 

pium  taudedignahabuit  tnulla 

Probe  verô  nlirat  Persius  ciimadliane 
saliram  scribendam  se  accingeret  , 
quantum  reia  et  quant  pericalosan 
moliretur.  Quamobrem  consilio  pra- 
denlissimo  hoc  aryjumentum  Ptalonis 
imilatione  sibi  tractandum  censaïl  , 
non  soliim  nominibus  indé  petitis ,  sed 
eliam  sententid  propentodiim  uni^er' 
sd;  ul  si  quis  forte  Coricœus  aul 
Cercops  nomen  ipsïus  deferret,  pro- 
babiliexeusatione  possetfactum  juun 
defendere  quasi  exercendt  taïuiim 
slilicausd  pelitum  é  libris  summi  iJù- 
tosoplù  argumentum  latinis  versibus 
tentdsset  complecti.  Quari  etiam  ah 
omnibus  iUiim  viilemus  abslinuisse, 
quie  Neronis  personani  propHé  traHt 
denotatura.  S'y  a-t-il  pas  lieu  d'être 
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un  homme  qui  est  dans   dans  Juuenal  {ê^Vj ,  témoigne  que  N'é- 
it  ait  cru  que  Perse  osa    i*on  même ,  tout  cruel  qu'il  était ,  a 

ridicule  les  Tcrs  de  Ne-  entendu  raison  là-dessus  ,  et  qu'il  rHà 
'il  ne    se  seryit  d'aucun  jamais  songé  à  faire  un  cnme  d'é- 

qu'il  les  cita  mot  à  mot?  tat  des  critiques  qui  ont  paru  contte 
t-on,  que  ce  prince  ne  se  ses  ouvrages  s  il  n'a  été  chagrin  que 
;re  de  sa  qualité  de  poète  :  contre  ceux  qui  faisaient  mieux  des 
Irait  en  donner  de  bonnes    vers  que  lui. 

M  n'avancer  point  cela;        Notez  que  la  vie  de  Perse  composée 
rdinaire  chacun  est  amou-   par  Suétone  (44)  >  à   ce  qu'on  croit , 

poésies  (36).  La  couronne   ne  nous    apprend   pas  que  le  torva 

re  ne  guérissent  pas  de  ce    Mimalloneis  eût  du  rapport  à   Né- 

nous  savons  en  particulier    ron.    Elle    ne  donne   point   d'autre 

était  plus  sensible  à  la   exemple  de  la  liberté   que  prit  ce 

sa  musique  qu'à  celle  de   poète  de  le  critiquer ,  que  le  vers  où 
37).  C'est  un  préjugé  qu'en    il  avait  mis  Mida  rex  ,  et  que  Cor- 
)ëte  ,  il  n'était  pas  peu  mal   nutns  lui  fit  corriger.  Il  n'y  a  donc 
Ne  bannit-il  point  Cornu-    qu'un  seul  témoin  touchant  le  torva 
[>cnsa-t-ilpas le  faire  mou-    Afima//o/iew,  c'est  le  vieux  scoliaste 
avoir  osé  dire  que  Néron    de  Perse.  Un  auteur  anglais ,   qui   a 
de  vers  ,  s'il  en  composait   fait  de  bonnes  notes  sur  les  satires  de 
ts  livres  ,  et  que  l'exemple    ce  poé'te ,  ne  décide  pas  comme  font 
>pe  n'était  pas  à  alléguer ,    tant  d'autres ,  que  Néron  ait  comno- 
s  livres  de  ce   philosophe    se  les  quatre  vers  dont  il  s'agit  :  oiVe 
les  à  la  vie  humaine  (38)  ?   à  JYerone ,    dit-il  (45) ,   siue  ab  alio 
1  pas  en  jalousie  de  métier    quoniam  nohili  Romano    composita, 
3ain ,    et  ne  lui  fit-il    pas    M.  Marais  m'a  indiqué  ce  passage  du 
le  composer  des    poésies   commentateur  anglais.  Il  m'a   écrit 
anum  propriœ  caussœ  ae~   aussi  que  le  sieur  Geffrier,  qui  publia 
,   quod  famani  carminum   à  Paris  en  i658  une  traduction  ou  pa- 
ibat  JVero,  prohibueratque   raphrase  française  de  Perse ,  assure 

vanus  adsimulatione  (4o).  que  ces  quatre  vers  étaient  deNéron*. 
ucain  fut  si  indigné,  qu'il  (G)  //  mourut  âgé  de  vingt-huit 
ivec  les  conspirateurs  qui  ans.  ]  Cela  parait  par  les  consulats 
de  tuer  ce  prince.  de  sa  mort  et  de  sa  naissance.  Il  na- 

airais  jamais  ,  si  je  m'enga-    quit  Fabio  .Persico,L.  P^itellio  Coss, 
er  tous  ceux  (4 1)  qui  croient   le  4  de  décembre  ,  et  il  mourut ,  Ru- 
uatre  vers  que  Perse  tour-       (43)  n  fallait  dire  Pêne. 
lement  en  ridicule  étaient        {^i  Elle  est  à  U  fin  du  Traita  de  Snétone^àe 

Je  me  contente  de  citer  les    C^'-^?  Jt'**'*"^^  ^    :„  p«.    «»  i  «        a 

,    ,     .       ,  ,       \  -x  (45)  Johtnnes  Bond.,  la  Pers^  sat.  I,  0.  m.  a4* 

ont   ete  ajoutées  a  la  nOU-  »  j^jy  reproche  à  Bayle  de  n'avoir  parlé  que  de 

sion    de   Pétrone    (4^)   •  -^*  deux  traducteurs  de  Perse  (Geffrier  et  Tarteron), 

S  il   a   été  permis  de    criti-  et  surtout  d'aroiro^lié  André  DuchêneoueGou- 

'                     •  „ •  jet  rite  d  après  1  abbe  de  Maroiies,  qui  dit  que  la 

tauvaiS  ouvrages  qui  parais-  i^aduction  lie  Perse,  par  DuchÉne,  estde  1607. 

iblic.    Les  défauts    de    les-  Goujetn'ayait  pu  se  procurer  la  vue  de  cette  tra- 

attaquables     partout  ,    et  duction.  Je  n*ai  pas  été  plus  heurea\  que  lui.  Pei^ 

^'     .«  ^......'  ^>.i;«>.nj>  rt^Èf  It»  se  aeubeaucoupd'autres  traducteurs  français,  soit 

te  est  aussi  ancienne^  que  le  ^^          «,i,eivers,  savoir  :  Abel  Foulon ,  1544  ; 

Le    Torva    etc.,    quon    lit  Durand,  i586;  Nicolas  Lesueur,  i6o3;  MaroUes, 

rit  summo  vir  ingenio  et  scientid  sin-  i653  ;  le  président  Nicole,  1 656;  La  Valterie,  168 1 ; 

^sophus  artifices   omîtes  opus  suiun  Martignac,  i683;   Sylvecane,    i&3  ;  Lenoble, 

wetas   tamen  pracipuè.   Menagins ,  ^^o^^,  PiponUin  de  Launay  (  le  prologue  et  la  I". 

Carmin.  satire  dans  sa  nouvelle  Meth.  pour  apprendre  la 

œquè  doluit ,  quant  ut  malum  se  ci-  langue  latine ,   1 756-61 ,  4  vol  in^^  )  ;  Sinner  , 

ncrepiluin.  Sueton. ,  in  Nerone ,  eap.  1765;  Lemonnier ,  1771  ;  Drcuxdu  R«dier,  1771  ; 

•^  Caron  de  Gibert,  17^2;  Sélis,  i7<:6  (il  avait  pu- 

lUn. ,  in  Nerone,  blié ,  en   173a  ,  le   Prologue  et  la  I'«.  satire)  ; 

llin.,  in  Nerone,  et  TaciU,  Annal.,  Taillade  d'Hervilliers ,  1776  > Piètre,  1800;  Dn- 

'j,  XLIX,  ^^*  Lamoligaière ,    1801  ;  Et.  Stenger ,   1807  ; 

os    ibidem,  Raoul,   i8ia.  On    a   imprimé  depuis,  les  Sa- 

r  en  trouverez  un  dans  la  rem,  (K).  tires  de  Perse  avec  les  deux  traductions  et  les  no- 

34  du  /«».  tome,  e'dit,  de  HoUandê ,  tes  re'unies  de  MM,  Lemonnier  et  Sélis ,  Pans , 

Ang.  Dclalaia,  1817,  iu-13. 
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de  sa  vie  supputa  très-mal ,  lorsque ,  qui  n  est  que  trop  ordinaireaoz 

après  avoir  marque  avec  tant  do  pré-  meurs. Augastîn  Oldoinî  a&itdeil 

cuion  le  jour  et  Tannëc  de  sa  mort  tesj^uériles  dansaoo  calcul  UmmM^ 

et  de  sa  naissance ,  il  mit  sa  mort  à  la  vie  dePerte.  U  le  fait  naître  Vx^j^ 

Van  trente  de  son  âge.  Saint  Jérôme  de  Rome,  et  mourir  a  Fâge  detrali- 

ne  s^est  pas  trompe  d^autant,  mais  trois  ans  ,  sous  la  q*.  année  de  XtÊr 


09  de  sa  vie , le  second  de  la  a  io« .  pire  de  Tibère  (47)< 

olympiade.   Cela  uc  |)eut  âtre  vrai  si  us ,  tous  verrez  mie  la  i**.  aiiiiét 

qu*cn  appliquant  sa  naissance   aux  de  la  ao3*.  olympiade  est  la  'fiSfi.  dft 

premiers  mois  de  Tannée  ,  et  sa  mort  Rome,  et  que  la  9".  de  Néron  eit  h 

à  des  mois  plus  avancés  :  or  ,  outre  8i5*.  de  Rome,  et  qa^entre  la  93*,  de 

auc  saint  Jérôme  ne  fait  point  ces  Tibère  et  la  ^.  dhe  Néron  il  n^  aqne 

distinctions  ,    nous   avons    vu    que  vingtrhait  ana. 

Perse  est  né  au  mois  de  décembre,  j'^i  su,  par  une  lettre  de  M.  Martii, 

et  qu'il  est  mort  au  mois  de  novem-  que  le  sieur  GefTrier  met  la  mort  de 

bre.  Je  suis  plus  surpris  de  1  acquies-  perse  en  la  îio3«.  olympiade  l'annSS  de 

cément  de  Scaligcr  au  calcul  de  saint  Rome,  et  le  aa«.  deVempire  de  Tibère. 

Jérôme,  que  d^l  erreur  même  de  (g^  Ses  panégyristes  auront  heaa, 

saint  Jérôme.  Scaligcr  trouve  que  ce  yj^^    ,^    ,f  ^  ^^.,  ohscurénumL'ih 

pcre  a  compte  avec  raison  vingt-neuf  -^^^^  ^^  ^^  nombre-là  Isaac  Casanbra 

ans ,  depuis  le  nombre  ao5o  jus<ju  au  ^^gj  Jctombe  d'accord  que  les  louan- 

nombre  0078.  Il  trouve  aussi  vingt-  ïl/  „„,.,   _^_._^    .„_^  p.__    ^. 


,     ..  ,              .  -    ,                   1  *  X   -  entremêle  quelques    censures,  mais 

buit. Le  premier  clecesconsulatstom-  après  tout  if  lui  trouve  beaucoapde      ' 

besnrlan3^deJesus-Christ,lcaode  ^^^-^^      et  de  beaux  talens ,  et  fls* 

Tibère  ,  et  le  786  de  Rome  :  1  autre  ^end  sin  champion   contre  le  grand     ^ 

tombe  sur  1  an  62  de  Jesns-Cbrist    le  ,^,^3  Scaliger ,  en  s'humUiant  néan-      ' 

8  de  Néron  ,  et  le  8i4  de  Kome.  C'est  ^^^^^  avec  beaucoup  de  respect  aux 

selon  la  chronologie  de  Calvisius.  M  -^j,  ^,„  ^j^^-^^^  ^^  ^^^  redoufable  An- 

Moronn'a  rien  d  exact  sur    ceci.  Il  tagoniste.   Je    ne    toucherai  dclenr 

met  la  naissance  de  Perse  a  la  fin  de  j-^     ^^          ^^       j  regarde  l'obscu- 

Fan  3a  de  Jesus-Chnsl     et  sa  mort  ^^^r^^^  ^J^^^^      ^^^   Casaubon  s'éton- 

n  l  il^e  de  ao  ans     an  IX  du  règne  ^^         Scaliger  en  ait  parle  plas  d'u- 

deprcronctlcbi  de  grâce.  Pour  pou-  ^^  ^^j,    j^j  f  qui  rien  n'était  obscur  : 

voir  dire  cela   avec  quelque  ombre  ^^j,  jj  me  semble  que  c'est  donner 

de  raison,  il  fallait  ajouter  qu  il  était  ^^^^  j^  sophisme  que  les   logiciens 

mort  au  commencement  de  la  6a«.  appellent  ignoraUonem  elencli ,  et 

année  de  l'erc  chrétienne;  mais  alors  qVi  n'est  pas  moins   commun  parmi 

on   eAt  dit  une   fausseté     puisqu  il  f^^  critiques  que  parmi  les  pluloso- 

mourut  le  a4    de  novembre.  Il  est  1,^3  Scaliger  ne  prétendait  pas  que 

donc  certain    selou  le  calcul  de  M.  {^^^^^  ^^^^^  ^^^  ^{^^^^^^            "j^i  \„ 

Moreri ,  que  Perse  serait  mort  Age  de  contraire  ,  il  déclare  qu'il  l'entendait 

Dr^sdctrenteans.Dcplus   lanS^dc  depuis  un    bout  jusqucs  à   l'autre, 

Jesus-Christ  repond ,  selon  lui ,  a  1  an  '^                          j     ^ 

1 8  de  Tibère  (46)  :  or  il  est  certain  (4:)  Oldoini  Athen.  Ligust. ,  pag,  80 ,  81. 


(46)  Il  dit ,  dans  l'article  de  Tibère  ,  que  cet 
empereur  mourut  l'an  î3  de  son  r^gne  ,  et  le  37' 


l 


Je  '^rdce.  nal  et  de  Perse ,  en  Hollande  ,  iGjjG  ,  in-4"') 


^> 
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;  il  dit  seulement  qu'autrefois  ce    est  si  fort  ignoré  de  nous ,  par  Pent^ie 


.38  non  pas  afin  d^étre  entendu.  Peu   père  ne  faisait  les  satyres  de  Perse , 


faut  qu'on  ne  Pinsulte  de  ce  que  disant  quepidsqiCil  n'avait  pas  voulu 

interprètes  avaient  frustré    son  être  entenau  sur  Vécorce  et  au  dehors 

,îe ,  en  dissipant  toutes  les  te'né-  comme  les  autres  écrivains,  il  voulait 

quHI  avait  répandues   de  pro-  voir  au  dedans  s'il  était  plus  intelli- 

délibëré  sur  ses  écrits ,  afin  d'y  gihle.  Voici  un  autre  passage  où  Ly- 

éternellement  enseveli ,  et  éter-  cophron  et  Perse  sont  accouplés  (56). 

^allement  admiré  des  sots.  Il  faudrait  pour  mon  regard  scier  le 

Omnia  enim  stolidi  magis  admiranlur  amant.  ^'^''^  ^  Trithème  par  le  beau  milieu. 

qut  comme    quelqu  un    pt    autrefois    le 

In¥arsis  quœ  sub   verbis  latiumtia  cer^  poëme  de   la    Oassandre   de   Lyco- 

mtn*  (5o).  phron  ,  pour  voir  ce  qu'il  y  avait  au 

Les  éloges  que  Quintilien  et  Martial  ^^^^^^s ,  puisqu^on  nr  pouvait  rien 

Im  donnent,  me  font  souvenir  de  ceux  discerner  par   le   dehors.    Ou  bien 

mi'on   donne  à   deux  de  nos  poètes  comm^  on  dit  aussi  avoir  fait  saint  Jé- 

fiancais.  Ce  n'est  point  la  quantité  ^^  "^^^  Satyres  de  Perse ,  dont  ne 

ttouvre^es  qui  donne  l'immortalité,  po^f^^^^  «**««  *««»  comprendre  a  son 

Deux  fouilles  de  papier  ont  fait  pas-  S^  ^«*  énigmes  et  les  obscurités , 

Mer  Perse  jasques  a  nous  :  VAhoé  de  IntellectuHs  ignibns  ille  dédit  (S^). 

Cerisi  ira  plus  loin    avec  sa   seule  Je  voudrais  une  bonne  caution  pour 

métamorphose  des  yeux  de  Philis  en  cette  dernière  historiette,  et  pour  les 

astres,  qi4e  beaucoup  d'auteurs  qui  autres  aussi  :  car  je  vois  que  Casau- 

•ccupent  de  grandes  places  dans  nos  bon   s'appuie  sur  le  témoignage  de 

IMiolhéques  ;    et  le   Temple  de   la  saint  Jérôme  pour  réfuter  les  ccu- 

Mort  {5i)  forcera  mieux  la  rigueur  geurs  de  Perse  (58). 

^Ssf  temps    que  les  six  cents  volu"  ir  •  •                           i_          x* 

^--  ^    jfj.  i/X..-  ^..  Ti^tj^^  fe:^\   n  i  Voici  encore  une  observation  que 

mes  de  Vévêque  du  Bellay  (5a).  Cela  ^    ^      :^^  ^,^  ^^^^j      L'éloge  du 

ne  s'accorde  pas  mal  avec  ces  deux  rT      ****"*.     5  y'"*"»^.  ^^^^^^ 

. ,  1  «!.;«„  .    ^                              ^^^^  Commentaire  de  Jean  Bond  se  trouve 

Ters  latins  :  1                 j     •*    >               iv    -i.  • 

dans  un  endroit  ou  on  ne  rirait  ja~ 

S^vâù  inlihro  memorauw  Persius  uno ,  mais  chercher  ;  Car  c^est  dans  la  pre'- 

QuamlevisintotaMarsusAmau>nide{^l),  f^^^    ^^   VAloisiœ    Sigeœ     Toletanœ 

A  quoi  se  rapporte  fort  bien  ceci ,  Saiyra  Sotadica   (Sq).    Les   paroles 

Multiim  et  verœ  gloriœ  quamvis  uno  qui  contiennent  cet  éloge  contiennent 

lihro  Persius  meruit  (54).  encore   mieux   une    description   de 

(ï)  On  pourrait  presque  le  nommer  l'obscurité  de  Perse  :  Gratuleris  tibi, 

le  Lycopnron  des  Latins  (*).  J'ai  lu  Aule  Persi,   Obvolvisti  te  ipse  cœcd 

quelque  part  (55)  que  le  sens  des  im-  nocte  ;  videii  nolebas,  altam  versibus 

portuns    volumes  des  thalmudistes  et  versuum  sensibus  profudisti  caligi- 

nem.  Nolebas  intelligi  :  forte  et  tu  te. 

OcO  Persil  stilus  morosus,  et  ille  ineptus  gui  non  intelligebas,  Nonfecerunt  ad  te 

com  Ugi  vellet  qua  scnpnsset.  intelligi  noluit  *■           ^                     ^  /■  t   u 

ayœ  l^erentur,  quafwjuam  nune  a  nohis  omnia  nOX  et  callgO  Ut  excrraret  (  Johannes 

uttelliguntur.  At  fuit  teinpus  àun  intér  ignota  Bond  )    VCnlt ,    vidit  ,  discussit  nOctem 

AiiAereter.Jul.CaesarScaliger,Poctic.   ZiA.  fT,  ^^  calisincm,   Pcrspcctum  id  oiunc 

(5o)  Lucretiu» ,  lib.  /,  t's.  64a.  Q"«l  ï**®*  f"»*»*  "»»  enarrabile  CbrJ. 

(5i)  Af.  Habert  de  l'académie  française  en  est  Eripuittibiteneganti  COnspectum,  La- 
l'auteur, 

(5a)  Gnerre  des  Auteurs,  pag.  ilk).  (56)  Yigénère,  Traité  des  Glûfires,  pag.  11. 

(53)  Martial. ,  epigr.  XXIX,  lib,  ir»  (5-)  Ex  Ovldio,  Trist. ,  lih.  IV,  eUg.  X. 

(54)  QuintJl. ,  lih.  X,  cap.  /.  (58)  Ceriè  aliud  Quintilianus  judicabat  àtm 
(*^  Si  non  vis  intelligi ,  nec  ego  volo  te  intelli-     verd  taude  digmun  pronunciaret^  aliud  Hiero- 

gere.  Mot  du  seigneur  Colucius^  touchant  le  noëte     nymxis  ciim  disertissimum  satiricum  vocaret.  Ca- 
Pers«,  Ut.  5 ,  n.  34 ,  de  la  Forêt  nuptiale,  Kkm.     «auboii. ,  in  Proleg.  CommenUr.  in  Persinm. 

caiT.  (59)  Celle  de  mon  édition  «fAloisiv,  etc.  Saty- 

(55)  Au  /•*".  tome  des  Confércnrrs  du  Bureau     ra  Soudica  ne  contirnt  point  ce  que  M.  Marais  a 
d*  Adressa.  ti-ou^e  dans  son  rJition. 
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ttbas  intrii  l«»  ne  te  curiosm  et  ermiita       I.  Il  est  ëvident  k  tous  ceui  ^^kr  '^ 
itweniretsafiacitas.  Eras  ipseinvoht-  sent  Perse  arec  attention,  qnlIfKitc^^^ 
crum  tibi.   Quis  vei'tt  fuit  furor  die  obscur ,  non  par  politique ,  maii|r*"  "' 
iuu*  ?  Au  reste,  ce  Commentaire  de   le  goût  qu'il  s^ëtait  donne,  etp«l 
Jean  Bond  sur  Perse  fut  imprimé  un   tour  qull  aTait  fait  prendre  à  m 
an  après  la  mort  de  Tauteur  par  les    génie;  car  si  la  crainte  de  se  faire è&  A^ 
soins  de  Hoger  Prowse  ,  son  cendre,   affaires  à  la  cour  Feût  engagé  à  i 
Tai  Tëdition   de  Londres  ,  1014.    Si   vrir  sous  des  nuag<»  épais  ses  coi 
c'est  la  première ,  comme  je  me  Vi-  tiens ,  il  n'aurait  pns  ce  parti  (jâl 
raagine,   nous  pouvons  savoir  que  dans  les   matières  qui  eussent  «s 
Bond  mourut  Tan  161 3.  Le  Diarium   quelque  rapport  à  la  vie  du  tyniiLf«>c 
du  sieur  Witte  n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  qu'il  entortille  aes^  l|, 

(K)  La  dureté  du  temps  où  il  a  u<>   rôles ,  et  Qu'il  recourt  à  des  alloasii  L^ 
eu  ne  peut  point  servir  d'excuse  à   et  à  des  ugures  énigmatiques ,  kn  ' 
Cobscurité  de  son  style, '\  Je  suis  fâ-   môme  qu'il  ne  s'agit  que  d'innima 
chë  do  ne  pouvoir  (itre  du  sentiment   une  maxime  de  morale  dont  l'exp^ 
de  l'auteur  de  la  préface  qui  m'a   cation  la  plus  claire  n'eût  su  foonurà 
fourni  deux  commentaires  si  agréa-   Nérou  le  moindre  prétexte  de  le  ft- 
blcs  à  lire.  Je  sais  bien ,  dit-il  (60),   cher.  Je  n'en  donne  point  d'exoH 
que  Perse  ra'ei<  pas  d'abonl  si  intelli-   pies  :  je  renroie  mes  lecteurs  auxa- 
ifible ,  et  qu'U  no  tenait  qua  lui  de   tires  mêmes  de  cet  écrivain  :  dles  le 
s'exprimer  plus  nettement;  mais  le  font  qu'un  petit  livret  :  chacnn  ponr- 
moyen  sous  le  règne  de  Néron  ?  Ce-   ra  s'eclaircir  eo  peu  ae  temps  si  j'ai 
tait  un  terrible  nomme  qui  n^enten"   raison ,  ou  si  je  me  trompe.  Que  si 
doit  nullement  railleiie  ;  et  comme  il  l'on  aime  mieux  ne  prendre  pas  cetts 

aifoU   droit  plus    que  personne  de   -'''-'*    "•  -'-*-' ^'-^ — *- • 

prendre  pour  lui  ce  qu'il  y  pouvait 
avoir  dans  une  satire  île  plus  fin  et 

de  plus  piquant ,  pour  peu  que  cela  Obscuritatis  hujus  dit^ersas  affem 
eUt  été  clair  ^  je  ne  suisjpas  surpris  caussas  possumus,  eatque  eertissir 
de  voir  que  Perse  ait  affecté  drétre  mas.  In  auctore  sunt  aUqucB,  alitt 
énigmatiqae  et  mystérieux.  Ainsi  extra  illum,  quoedam  in  interpretibus. 
quand  Jules  Scaûger  le  traite  de  Non  negabo  perobscura  quœdam  esse 
docte  fcbricitant^  apparemment  il  rCy  in  quand ^  primdquoque  :  sed poèta 
pense  pas  ;  je  suis  sdr  nue  ce  critique  facile  ignosco  ,  ciim  cogito  cruaelissi- 
si  fier  et  si  redoutable  edt  été  lui-  mi  et  ^cvixaiTclnot/  tyrannie  in  qucm 
même  saisi  de  violens  frissons ,  et  eût  illa  erant ,  metu ,  de  industriâ  atra- 
tremblé  de  tout  son  corps  à  la  seule  menti  sepiarum  aliquidesseaffusum: 
vue  de  Néron,  J'admire  même  l'au-  neque  itubito  sapientissimum prœcep- 
dace  de  Perse ,  d  avoir  une  fois  voulu  torum  Cornutum  scribenti  adfuisse , 
se  jouer  h  cet  empereur  :  car  ce  petit  qui  vêtus  verbum  crebrb  illi  insusur- 
bout  de  vers  raret ,   Sjtoflico» Chm  scrihil 

AoricnlM  tsini  Mida  rex  htbet.  idem  /Sio^pct^oc,  vetiecundiœ  virginalis 
était  mis  exprès  pour  lui.  C'en  était  Parlheniam  nostrum  fuisse  ,  aUud 
fait  de  Perse  si  le  sage ,  le  discret  agens  caussam  nos  docet  cur  ille  h- 
Comutus  n'eût  supprimé  le  nom  eus  tenebricosè  fuerit  tractatus,  cui 
propre ,  et  n'eût  substitué  h  la  pla-  ^ix  alius  toto  libro  obscuritate  par^ 
ce  un  mot  auquel  a  part  tout  le  obscœnitate  similis  nullus.  Iltpufirh 
genre  humain.  Je  ne  conçois  pas  mé-  illam  dico  è  quartd.  At  si  unctus  ces- 
me  comment  ce  philosophe  ,  depuis  ses.  Etiam  illud  ultrd  concedimus, 
exilé  par  le  tyran ,  pour  n'avoir  pas  nonnulla  Persii  loca  tropis  parum 
cru  en  conscience  devoir  approuver  usitatis  et  audacioribus  esse  offus- 
le  dessein  de  son  poème ,  souffrit  que  cata,  Hujus  quoque  non  culpam ,  sed 
son  disciple  s^exposdt  a  pro(îuire  avec  caussam  ,  ita  enim  dicere  œquius ,  in- 
un  espnt  malin  pour  modèle  de  vers  genio  poëtœ  assignamus  ,  quod  ciim 
«c^ep'ei  fc Torva Mimalloncis etc.  Voi-  csset  magnum,  magna  seclabatur 
ci  deux  observations  sur  ce  passage.    (61) JFuit  prœterea   Flaccus 

(60)  É^îtro  murtievant  da  la  traduction  du  père         (Gi)  Casanb.  ,  in   Prolegomcnis  ad  Penium. 
Tarteron.  y<>"c  m.  e  ij. 
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;  4>ixo/uw9oç  TTUi,  sed  amans   couvent  (a)  de  Sainle-Balbine 
;  quœ  res  obscuriorem  est  /^x    jg  l'ordre  des  Guillelinites 

:ar««:L'L1ritrrtL'  (-).  -^  le  mont  Win,  a  été 

1  rites  de  Perse.   !<>.  Il  avait  recommaDdable   daas     le    XV*. 

Néron,  q^.  Il  ëtait  pudique,  siècle  par  l'intelligence  du  grec, 

fçénie  était  grand.  4^  Il  ai-  q^  dit  qu'il  le  fut  apprendre  dans 

brièveté.  Fallait-il  rédun-e  ,     n^\.2.  ,^Â^^rj\    i\  -   ♦     j    •.. 

re  causes  à   la  première  ,  ^^  ^rece  même  (J).  Il  a  tradmt 

'on  a  fait  dans  la  préface  de  en  latm  Agathias ,    et   quelques 

;lle  version.  autres  auteurs  (  A  ).  On  assure 

rès  avoir  dit  que  Perse  s'ex-  qu'il  mourut  de  peste,  l'an  i486 

obscurémentparce  qu'il  crai-  .  x    Vossîus  parle  de  lui  avec  le 

ron ,  il  ne  fallait  point  sup-  V, -^     .  ,   *^.     ,jy.     ^       ,, 

ie\e  tort^aMimalloneis,  etc.,  dernier  mépris  (B).  On  dispute 

ies  vers  de  ce  prince.  Il  ne  néanmoins  à  qui  l'aura  :  les  au- 

3  de  dire  qu'on  ne  conçoit  gustins  veulent  qu'il  soit  de  leur 

ment  Cornutus  endura  cel^   ^^dre  ;  mais  les  sérvites  le  récla- 

décider  qu'il  n  y  eût  point  ^  '      1  ^^     x  -.1 

,  et  que  Perse  n'avait  point   nient ,  et  le  mettent  au  catalogue 

c  correcteur.  Sans  cela  vous  de  leurs  auteurs  (f)» 

une  disparate  monstrueuse ,  j^^^    ^  ^^^^ 

smble  surpasser  tous  les  ca-       ;. ;  «  j  n-vr  .u  '       j-.o  • 

:  toutes  les*^  extravagances  de  J^i^^r''  ^^^'^'^^^^^  *^  «»»«- 

iiumain.  ...  {c)  Jovius ,  Elog. ,  cap,  CXVI. 

y  a  des  généalogistes  ita-       [d)  Konig,  BibUoth.  vet.  cl  nova, 
;  ueulent  que  les  ralconcini       (  e  )  Idem  ,  ibid. ,  Baillet ,  Jugem.  des 
irre  descendent  de  son  père."}    traduct.  latins ,  mtm,  8ia. 
le  raison  que  François  Stel-       (/)  Prospfer  Mandosius ,  Biblioth.  Roma- 
I  emçloie  pour  prouver  que    "*  »  *^^»^'*-  '  »"«*»«•  «a .  P'^g*  ^ 
ait  de  Volterre.   On  tient ,        ^^^  ji  ^  ^^^^^^  ^^  i^-^  Agathias 
par  tradition  que  la  famille    ^^  guelgues  autres  auteurs,^  ifmit  en 
îoncini  descend  de  Flaccus ,    ^^^^^  THistoire  des  Goths  composée 
r  romain ,  père  de  Perse ,  et  Procope  ;  mais  ceux  qui  assurent 

d'autant  plus  vraisemblable  avecPaulJove(i)  qu'il  traduisit  aussi 
Qom  de  Perse  s  est  conservé  p^istoire  que  le  môme  Procope  à 
tte  famille,  et  v  a  paru  con-  composée  de  la  guerre  des  Perses  ,  et 
nt  depuis  plus  de  trois  siècles  ^  ^  g^re  ^^8  Vandales ,  se  trom- 
)n  répond  que  Perse  n  eut  ni  j   ^^       ,q      yi^  j^  Procope  ût 

enfans  :  que  le  surnom  Flac-  connaître  Fimposture  de  Léonard  Are- 
t  répandu  dans  plusieurs  vil-  ^i^(^^)  ..  j'en  parle  ailleurs  (3).  Il  fit 
die ,  et  que  c  est  a  Gènes  que  pi„gieurs  autres  versions  :  celle  des 
eu  pendant  plus  de  quatre  {^^^^^  d'Origène  contre  Ccïsus  :  celle 
18  la  noble  et  illustre  famille  ^^  ^XV.  homélies  de  saint  Chrysos- 
jc.  Voyez  la  Dissertation  de  ^^^^  .  celle  de  quelques  traités  de 
)  Massa  ,  dont  1  ai  parlé  ci-  ^^^^^  Athanase  et  de  quelques  trai- 
Hippolytc  Landinelh  (64)  dit  ^^^  ^^  Théophylacte  (4).  Elfes  ne  sont 
lontre  à  Volterre  une  maison  £^^4  bonnes  ;  mais  ni  Paul  Jovc  , 

prétend   avoir    été   celle   de    ni  tant  d'autres  qui  parlent  de  lui,  ne 

sauraient  être  excusables  de  n'en  di- 
,..       /.,.     ...  re  rien.  M.  Dupin  est  trop  honnête 

gm,  ibtdem.foUoeuj.  .  *■  a   .  . 

,  de  Perse,  au.<h^ant  Je  In  paraphrase   homme  Pour  trouver  mauvais  ^uc  JC 
du  mfmc  pocu,  dise  qu  il  y  a  quelque  obscurité  dans 

eir  Origine  di  Luni,  capj  X/,  apud        ,  ^-     .        ^.  __ 

stioiam  Scritt.  Liguri ,  pa^.  108.  (i)  Joviu» ,  Elog. ,  cap,  IX, 

(a)  Idem ,  ihiJetn ,  et  cap,  C\VI, 

ISON A  ( CnniSTOPHLE  ),  Ro-     ^.^ lX;,"i^^^^;^'^'  remarque  (F)  de  l'ar- 

dc  naissance  ,  et  prieur  du      (',)G«nfr., 


mo 


PKRSONA. 


«ffec,  il  y  a  long-temps  ^  auec  la  tra-  »  sclicflius  les  ait  pabiià  eii[ 

iluctionJts  (irlrnius  ctdesnotesd'f!s-  »  latin  ,  à  Atigsbourgi  nr 

cht'Uus  ,    tTun  nommti   Christophle  >•  manuscrits  grecs  qallivîli 

Persona,  Unprimr  h  Rome  e/i  1471  y  »  vifs  clans  les  bibliothéqieir 

An-  »  ma^ne.  En  lin ,  Spencéni,] 

remarque  »  tant  anglais  ,  en  c  donné! 


et  depuis  irr*  -fnm'ctemcnt  en  -: 
gleterre,  tan  i658  ;5).  1  "Je  reman 
fine  lo  changement  «VHocsrhclius 


en  »  belle  édition  à  Cambrid^cii 

I^héliuH  est  trompeur  :  il  porte  à  »  oui  n'est   point  difiëmite^' 

croire  a"'il  v  a  un  écrivain  qui  a  nom  »  a'Augsbourg  ,  parce  m'A 

« — *  aucun  manuscrit  grec,  il  1' 
tenté  de  retoucher  la  tci 
quelques  endroits  ,  et  d*j  f 

livres  en  langue  grecque,  a".  M.  Du-  »  de  nouvelles  notes  (8).  » 
pin  fait  entendre  clairement  que  Per-        (B)  f^ossius  parie  de  Idmi 

sonan'a  point  fait  une  traduction  de  dernier  méptis,"]  La  pablicatia 

ce  livre  d'Origène  ,  mai»  seulement  grec  de  Procope,  dit-il,  fata] 

quelques  notes  pour  Téclaircir.  Ce-  sent  d'autant  plus  considénbk, 

pendant  nous  apprenons  de   Gesner  l'on  n'en  avait  que  de  maoTsiia 

(6) ,  que  cet  auteur  dédia  à  Sixte  IV  sions.  Il  ajoute  que  le  très-ir~ 

sa  version  latine  des  huit  livres  d'O-  nent  Chrisostophorus  Persona 

rigène  contre  Cdsus.  3".  Les  paroles  beaucoup  de  choses,  et  débité 

de  M.  Dupin  signifient  que  ces  huit  ses  songes  que  les  pensées  dellii 

livres  furent  imprimés  à  Rome  l'an  rien,    li&tque  hoc  egregiivin^^ 

1471 9  en  grec,  avec  la  traduction  de  dis  Hœscliclii)  beneficium éowif^\ 

GcAénius  etavec  des  notes  d'Eschélius  nuod  latini  interprètes  toties  tU 

et  de  Persona.  C'est  ce  qu'on  ne  doit  a  srœcis  :  imprimis  ineptissitiMt^ 

pas  dire  :  car  Gélénius  a  vécu   au  Cnristophorus  Persona  guatuorn* 

XVl*.  siède,  et  l'édition  grecque  avec  runi  gothicarum  libros  uertit  ;  à  1* 

la  version  de  Gélénius  n  a  paru  qu'en  tisse ,  et  non  per\*ertisse  dici  «  ààê 

i6o5.  Ce  fut  un  présent  d'Ilocscbelius.  (jui  mulla  adeo  omittit ,  etinÔKfn 


Mettons  ici  un  bon  supplément  que    re/ert ,  toties  nohis  sua  narrât  iom» 

lit.  Les  impri-    i{)\  Je  ra])porte  ailleurs  (10)  uneB 


M.  Simon  nous  fournit. 


meurs  y  ont  fait  deux  grosses  fautes  j  prise  de  Vossius  que  Sandius  soac 
ils  ont  mis  l'an  i58i  au  lieu  de  Tan  tique  n'a  pas  relevée.  Vossius  asn 
i48i  (7),  et  Suschélius  au  Heu  de  que  les  yolcries  de  Léonard  Are 
lloesrhélius.  «  Nous  apprenons  de  sur  un  livre  dn  Procope  dctermi 
«Théodore  Gaza  (*),  que  le  pape  rent  Persona  à  traduire  Agathia»( 
»  Nicolas  V  envoya  exprès  un  homme  11  fallait  dire  qu'elles  le  détenu 
»  à  Conslantinople,  ])our  en  rappor-  rent  à  mettre  en  latin  cet  ouvraç 
)»  ter  les  livres  qu'il  a  écrits  contre  Procope.  P rocopium  latine  loquen 
î)  Celse ,  et  qu'aussitôt  qu'il  les  eut  fecit ,  non  diihid  in  LeonardumA 
»  reçus,  il  promit  une  bonne  récom-  tinum  conflatd  int^ldid,  qui  supn 
»  pense  à  celui  qui  les  traduirait  en  grœci  authoris  nontine  gothicam 
»  latin.  Mais  ce  pape  étant  mort,  ils  toriam  lanqiùun  c  uaHis  scriptor 
»  ne  furent  imprimés  à  Rome ,  en  la-  decerptam  pix>  sua  Juliano  Casa 
»  tin  seulement,  qu'en  i58i,80us  le  cardinaU  qui  ad  f^arnam  ah  A\ 
M  pontificat  de  Sixte  IV.  Gaza,  qui  ratlie  cœsus periit,  nullo pmloren 
I)  n'attendait  pas  lam<1me  récompense  cnpdrai  (15).  Vossius,  citant  ce  p* 
»  de  Sixte  «uc  de  son  prédécesseur,  ge,  s'est  livré  lui-mcmc  aux  censée 
»  engagea Clmslophe  Persona,  prieur      („,  si^„„    lettre,  choirie,,  pac.  «4,  « 

dt;  l'jon. 

(.*>)  Du  Pin  ,  niblioth.  dr»  Auteurs  erxlés.,  tom.  {{jj  Yas.siiis  ,  <1«;  Flistor.  gr»c.  ,  pas.  ; 

f,  pag.  i33  ,  édition  de  Ilollandf.  yôrex^fr  auuiAe.  Arle  historirV,  paè. 

{f\)  Geaner,  Biklioth.  ,yà/i(>  1G7  vrrso,  (m)  Tom.  II,  pa^.  a<)4  ,  remàrauei\ 

(7)  Je  suppose  que  M.  Simon  avail  écrit  l48i ,  Xicle  AaiTiir  (Liionanl)! 

et  non  pas ,  comme  M.  Du  Pin  ,  147 1.  (11)  Vossiu» ,  de  HihU  Ut. ,  pae,  558. 

(•)  Theod,  Gai,,  epist,  nd  Chrisloph.  Person.  (la)  JoviuA,  KIog.,  cap.  Cxrl  pag.  aS 
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(Denxs),  en  latin  le  1 1  de  décembre   {f)   i65a  , 

né   à  Orléans  ,   Tan  treize  semaines  après  son  anta- 

a  dans  la  société  des  goniste  M.  de   Saumaise  (  A  )  ; 

in  i6o5.  Il  régenta  la  2°.  que  «ans  y  penser,  et  contre 

dans  leur  collège  de«  son  intention ,  il  a  rendu  beau- 

mis  la  théologie  avec  co up  de  services  aux  sociniens  (6); 

té  extraordinaire  (a).  3*.  Que  Ton  a  dit  que  les  jésui- 

des  plus  savans  per-  tes  lui  surent  très-mauvais  cré 

;  l'Europe.  Jenemar-  de  la  manière  dont  il  parla  des 

it  le  caractère  de  sa  hypothèses   de    saint    Augustin 

sa   profonde  érudi-  touchant  la  grâce  (C)  ;  4".   Qne 

>n  peut  trouver  cela  ses   Dogmata  theologica  ,    qui 

re  {b)  assez  nouveau  étaient  fort  chers  et  fort  rares , 

hez  tous  les  libraires,  ne  le  sont  plus  depuis  la  nouvelle 

)nsulter  aussi  l'orai-  édition  que  l'on  en  a  faite  à  Am~ 

e  de  ce  jésuite  ,  com-  sterdam (g-),  augmentée  de  divers 

tin  par  Henri  Valois  traités. 

dans  le  GalUa  Orien-  g^Ure/usa  cet  honneur,  tant  par  modestie. 

[  ample  recueil  de  dl-  que  pour  obéir  à  Louis  XTII ,  qui  crut  être 

es    qui   ont   été   dites  *^"  K«°  ^^  ?**  '*  fV*''^  ^^^  »«"  royaume  d'y 

*■    .           -       -         -  retenir  un  si  grand  homme. 

C   le^  titre  de    la   plu-  (/)  Et  non  pas  de  novembre  ,  comme  dU 

ouvrages  ,  etie  temps  '«P^'^Labbe  ,  Chronol.  Franc.  ,  tom.  V , 

te   imprimes.    Un   en  {g)  V an  v'joo.  Voyez  ce  au' en  dit  M. -Rev- 

i  le  titre  avec  la  date  nard,rfa/i5  ses  Nouvelles  de  la  République 

irt  dans  le  Diction-  ^"^  ^"""''  ''''"'  '7oo>  P^s- 180  ei5«iv. 

>réri.  M.  Baillet  a  re-  (A)  *î'^«  antagoniste,  M.deSau- 

*'*Ji   J«   ^i,^«.«e    ^.,:  "»«'««•]  1-a  guerre  qu'ils  se  firent  fut 

ntite  de   choses    qui  très-longue  et  très-violente  :  ou  n'au- 

ce    grand    auteur,  rait  pas  pu  apparier  des  athlètes  plus 

jugemens  des  Savans  capables  de  résister  l'un  à  l'autre  que 

ques   grammairiens,  ces  deux- là    C'est  dommage  quMs 

HYTiT            1      *  n  aient  pas  écrit  avec  moins  «rem- 

IJAlll,  suriestra-  portement.    Leur    querelle   directe 

atins  ,     au    chapitre  commença,  si  je  ne  me  trompe,  un 

t    sur    les  poètes,  au  peu  après  que  Saumaise  eut  public 

:DLXXIV.  llmesuf-  ^°°,S?.'"™^5*^%;."^Î«  ^^^"^  j^ 

■,.       r  Fertuilien ,  oe  i'âf/io  ,  1  an  loaa.  Le 

indique  ces  sources  ,  p^re  Pétau  se  cachant  sous  le  faux 

li  seulement  :   1*.  que  nom  ôiAntomus  Keixoëtius  Aremo- 

a  mourut  à  Paris  fe),  c^f  »  critiqua  (1)  ce  commentaire.  On 

lui  répondit  par  un  ouvrage  imprimé 

.  Biblioth.  Scriptor.  Societ.,  (a)  l'an  lôai,  et  intitulé  :  Confutatio 

jéiùmaduersorumAntoniiCercoëtuad 

!S  des  Hommes  Illustres  par  Claudii  Salmasu  IVotas  in  Tertullia- 

m.  I.pag.  63  et  suiv, ,  édit.  num  de  PaUio.  Auctore  Francisco^ 

f^'  ,    ^-     ,     TT            «1  Franco  J.  C.  Il  répliqua  par  un  écrit 

«nWe5V.es  des  Hommes  II-  ji^j-  ^^  troi?  parties,  cfont  la  pre- 

les  par  iTUillaume  Bats  .et  -,      /•  .  •          •  ^     »  tJ     •    n         z» 

mdres  Van  ï68i.  micre  fut  imprimée  a  Pans  l'an  i6aa, 

I     'it^'-          ■      .tj'^.i  (i)  Cette  critique,  sous  le  titre  «fAnîmadver- 

do  l'avis,   dn   la   décembre  ^       w-l       rf-       •    j  '  n            i. ^^y 

\xx.   io»«,,   u      1^    CM.W      „.ti  sornm  Liber , /ut  i/fipn»iif« a  «•/me/ ,  Ion  i6aa, 

ematytte  entre  autres  éloges^  in-So.             ./         r 

lé  par  plusieurs  princes  ,  et  (a)*^  Paris ,  et  non  à  Middelhourg ,  contint  U 

U  par   l'rbain    FUI  ;  mais  liire  l'asturc. 
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et    les   deux  autres   successiveinrTit  »  qu'il  se  promettait  de  leur  ènA 

Tannée  suivante  dans  la  même  ville.  •  au  passe-temps.  Le  jour  arriTé(li>l 

Le  titre  de  la  première  est:  AnUtrûi  »  con  se  prépare,  de  tons  côtés  ii-l 

Kerkoëtii  Aremorici  Mastigophorus  »  gespetitset  grands^  guenons, g»1 

primas  ,  $iue  Elenchus  Confutationis  »  nomes,  maeots  arrivent  à  feale al 

guam  Claudius  Salmatius  suh  emen-  »  lien  destine  :  jamais  oo  n*avtiiii| 

tito  nomine  animaJyersis  KerkoëUa-  »  un  tel  concours. 
ftis  opposait.  La  seconde  est  intitulée: 
Antonii  KeHioëtii  Aremorici  Masti- 


gophorus secunduSf  5iVe  Elenchi  Con- 

jutaUonis Pars  secunda  ;   et  la 

troisième:  Antonii  KerkoëtU  Aremo- 
rici Mastigophorus  tertius,  siue  EUnr 
chi  Confutationis Pars  tertia. 


ommtSf  Caf€OpiA«d,  Simm, 
m  Clurinœ  peeudes  ,  omne  gauu  Ceroai^im: 
»  Çmm  smm  emmdmêm,  fw»  tùiè  etuiiUaà»' 

m  SimUes  hominihu  bestim  tarpunmm, 
m  EnU  intar  ilUu  ingeru  exptetatio  ; 

•  Quidnam  editmnu ,  et  nuri  nonfartL 

•  ihmgrmtMummiMatoriUaSxmiw. 


bk 


quatre  ou  anq 
combattre  partout  où  il  le  trouvait.  »  Lenres,  it  arrire,  et  monte  sorm 
Ceux  c|ui  connaissent  le  naturel  de  »  arbre  qui  lui  devait  servir  de  thâ- 
Saumaisc  s^imaginent  aisément  quHl    »  tre  ,  se  promène  de  branche  cb 


Ménage 
livres  ,   comme 


après  avoir  lait  ses  qauze 
il  commence  h.  tourner  le 


je  l'ai  observé  ci-  »  tours 
dessus  (3) ,  et  qui  roulaient  sur  une  »  dos  à  l'assistance  ,  et  leur  montra 
chose  que  l'on  a  dite  des  singes.  Sca-  »  son  derrière,  se  moquant  par  cet 
li|^er  s'était  servi  de  la  même  compa-  »  acte  de  ceux  qui  se  fiaient  aux  pro- 
raison ,  non-seulement  contre  Lydyat  »  messes  d'un  singe.  Poggius  dit  qa'on 
(4),  maisaussi  contre  Scioppius.  ociop-  »  certain  histrion  joua  le  même  trait 
pius,  dit- il  (5),scripsit  aauersus  jesui-  »  en  la  ville  de  Boulogne  ;  mais  nons 
tas  :  il  veut  monter  trop  haut ,  et  est  »  en  avons  un  exemple  tout  nouveau 


d'Etienne  Pasmiier  contre  Garasse  se  il  cité  cela  si  sa  mémoire  le  lui  avait 

servit  des  vers  latins  de  Saumaise  sans  présente.  Voici  le  conte  avec  son  ap- 

le  nommer  ;  il  en  donna  une  manière  plication  :  Persimilis  est  Valla  noster 

de  paraphrase ,  et  il  en  rapporta  en  homini  ridiculo  :  qui  ciim  aliquandà 

espèce  quelques-uns.  Voici  le  passage  se  ex  quddam  turri  uolaturum  certo 

(6)  :  «  On  raconte  un  plaisant  apolo-  die  prouteretur  :  et  populus  ad  id 

»  gue  d'un  singe,  queje  puis  grande-  spectaculum    conuenisset  :   hominei 

»  mentbien  approprier  aux  humeurs  suspensos  uariis  alarunt  ostentatioiû' 

»  et  actions  de  Garasse  ,  qui  ne  sont  bus  ad  noctem  usquè  detinuit.  Deindè 

»  que  de  vraies  singeries.   Un  jour  omnibus  t^olatum  cupide  exspectanti- 

»  un  vieux  singe  tout  pelé  par  de-  bus  :  populo  culum  ostendit.  Ita  Lau- 

»  hors ,  mais  fourré  de  malice  au  i^niius  noster  post  ntultas  atque  in- 

»  dedans,  afficha  par  tous  les  carre-  gentes  uerborum  pollicitationes ;  post 

»  fours  de  la  république  des  guenons  tantam  expectationem  promissorum  : 

»  et  magots ,  que  quiconque  désirait  tandem  non  quidem  culum ,  ut  lUe, 

»  voir  un  beau  spectacle  se  trouvât  sed  uolantis  cerebri  insaniam,  etper- 

ï)  à  heure  précise  en  tel  endroit ,  et  grandem  ignorantiœ  supellectilem  os- 
tendit (7). 

(4)  rofex,  tom,  yinTpag.  066,  citât,  (iia)  ^^^^^  ^  «U  fait  paraître  trop  de  fierté 
de  l'article  Boêvir AL  çmcheiàeV),  et   trop  d'aigreur  ,    pon-seulemeDt 

(5)  Sraiigértna ,  i'oce  Scioppius,  p.  m.  123.  coutrc  Saumaisc,  mais  aussi  cootre 

(jS)  Défeiue  pour  Etienne  Pasquier ,  liv,  I,  sect, 

yjf,  P^g'  93  ««  suiv.  (7)  Poggiof ,  Invectiv. ,  lib,  T. 
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B^Uger,  et  contre  bien  d'autres  gens. 
^O  a  €a  raison  de  faire  une  paren- 
fahése  pour  cela  dans  Farticle  de  ce 
^aite,  a  Fëdition  du  Morëri  de  Hol- 
flànde.  Je  m'ëtonne  que  M.  Perrault 
k«tznieu  Y  aime'  paraphraser  un  endroit 
He  la  harangue  de  Henri  Valois  ,  que 
3ke  le  supprimer  entièrement  :  Tanta 
tsjus  viri  (Scaligeri)  auctoiitas  om- 
mium  propè  prœjudiâo  roboraia  jPe- 
tavium  nostrum  a  scribendo  nUnimè 
déterrait,  Immb  uerb  ipsum  eb  magis 
impuUt  y  ut  quœ  ab  iUo  emendatore 
temporum  peccata  fuerant,  ipse  in 
suis    de    doctrind    temporum    libris 
entendaret.  Non  qubd  illius  uiii  glo- 
riœ  obtrectaret ,  sed  nepUrique  for- 
te auctorUate  ScaUgen  inducti ,  mi- 
nime discussa  rei  ueritate,  in  errorem 
pracipites  laberentur{S).  Cestce  que 
dit  Henri  Valois ,   et  Toici  les  paro- 
les d^  M.  Perrault  :  L'ouvrage  de  Sca- 
liger  était  regardé  comme  une  règle 
a  laquelle  tout  le   monde  devait  se 
eon/ormer.    Cela  n'empêcha  pas  le 
père  Pétau  d'entreprendre  le  même 
travail  y  et  de  corriger  par  son  livre 
de  la  Doctrine  des  Temps  beaucoup 
de  Joutes  qui  se  trouvent  dans  celui 
de  la  Correction  des  Temps  de  ScaUr 

féroce  qu'il  fit  en  gardant  toutes  les 
}is  de  Vhonnéuté  que  les  gens  de 
lettres  se  doivent  les  uns  aux  autres; 
en  sorte  que  sans  obscurcir  la  gloire 
de  son  prédécesseur  y  il  s'en  est  ac- 
quis une  très-grande  dans  la  même 
science  (o).  Si  tous  lisez  un  passage 
de  M.  Morus  et  un  autre  de  Guy 
Patin  (lo) ,  vous  n^aurez  pas  si  bonne 
opinion  de  Phonnéteté  de  cet  adver- 
saire de  Scaliger. 

(B)  Sans  Y  penser. il  a  rendu 

beaucoup  ae  services  aux  sociniens,'] 
Copions  un  long  passage  de  M.  Si- 
mon. Il  concerne  ce  fait-là ,  et  il 


}>  dëméles  avec  le  père  Pëtau ,  et 
>i  qu'il  Parait  menacé  de  faire  con- 
»  damner  quelques-unes  de  ses  no- 
»  tes  sur  saint  Épiphane  ^  mab  Je 
M  suis  persuadé  que  ce  savant  jc'suitc 

(8)  Henriciu  Vtlesiu»,  in  Ont.  fanebri  Diony- 
sii  PetaTÎi ,  pag»  682.  Collect.  Datesiaoc. 

(r))  Pemolt,  Hommes  îlliutrss  ,  tom.  /,  pag. 
m.  05 ,  66. 

(10)  Vojet  les  Nonvclles  Lettres  contre  Haim- 
Liturt;,  p€ifi.  18a. 


»  se  serait  bien  défendu.  S'il  y  a 
»  quelque  chose  à  reprendre  dans 
»  Us  livres  de  Pétau,  c'est principa- 
»  lement  dans  le  deuxième  tome  de 
»  ses  Dogmes  Théologiques,  où  il  pa- 
»  raît  favorable  aux  ariens^  il  est  vrai 
»  qu'il  a  adouci  dans  sa  préface  ces 
»  endroits-là  ;  mais  comme  le  corps 
»  du  livre  demeure  dans  son  entier, 
»  et  que  la  préface,  qui  est  une  ex- 
I»  cellente  pièce  n'est  venue  qu'a- 
•»  près  coup  ,  on  n'a  pas  tout-à-fait 
»  remédié  au  mal  que  ce  livre  peut 
»  faire  en  ce  temps-ci ,  où  les  nou- 
3)  veaux  unitaires  se  vantent  que  le 
»  père  Pétau  a  mis  la  tradition  de 
»  leur  côté.  J'ai  vu  ici  des  gens  qui 
»  croient  que  Grotius,  qui  avait  de 
»  grandes  liaisons  avec  Crellius  et 
»  quelques  autres  sociniens  ,  a  sur- 
»  pris  ce  savant  jésuite  ;  mais  il 
»  n'y  a  aucune  vraisemblace  qu'un 
»  homme  aussi  habile  qu^était  Pétau 
»  se  soit  laissé  tromper  par  Grotius, 
»  qui  était  son  ami.  Il  est  bien  plus 
»  probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
»  toi  ses  pensées.  Il  serait  de  l'hon- 
»  neur  de  la  société  de  continuer  les 
»  dogmes  de  leur  confrère  sur  tout 
»  le  reste  de  la  théologie ,  en  sui- 
»  vaut  sa  méthode ,  qui  est  excellen- 
»  te.  Il  est  certain  qu'il  avait  eu  lui- 
»  même  ce  dessein  \  car  j'ai  vu  le 
»  projet  qu'il  avait  fait  là-dessus ,  et 
»  j'ai  connu  par-là  sa  manière  d'é- 
i>  tudier ,  dont  je  pourrai  vous  en- 
»  tretenir  dans  une  autre  lettre.  Un 
»  de  mes  amis  m'a  assuré  qu'il  ne 
»  passait  point  parmi  les  jésuites 
»  pour  un  habile  théologien  ,  et 
»  qu'il  avait  été  obligé  souvent  d'a- 
»  voir  recours  à  d'autres  pères  de  sa 
»  maison  ,  lorsqu'il  s'agissait  d'un 
»  raisonnement  de  théologie.  Plu- 
»  sieurs  des  nôtres  (if)  disent  la  mê- 
»  me  chose  du  père  Morin ,  qui  est 
»  en  effet  un  pauvre  homme  pour  le 
»  raisonnement.  Mais  quoi  qu'on  dise 
»  du  père  Pétau  dans  sa  société ,  je 
»  le  trouve  partout  admirable.  Peut- 
»  on  rien  voir  de  plus  charmant  que 
»  son  beau  latin  dans  des  matières 
»  si  épineuses  ?  J'aurais  seulement 
u  souhaité  qu'il  n'eût  .pas  été  si 
)i  diffus  dans  ses  expressions.  L'on 
»  ne  saurait  être  trop  resserve  lors- 
M  qu'il  s'agit  de  dogmes.  Il  faut  évi- 

(11)  C esti-O'âirf.  les  -pcres  âe  l'oratoire;  fti 
iV.  Simon  clait  f/armi  eux  quand  il  /crivil  cr>  1. 
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M  ter  Ici  longues  phrases  uiitunt  qu*il 
»  est  possible  :  c'e«t  en  quoi  a  ex- 
»  cello  le  p^rc  Sirmond ,  qui  avait 
»  troQTd  le  secret  <1c  s^expliqucr  en 


»  peu    de  mots  et  avec  netteté.   11 
3*  était  néanmoins  fort  inférieur  an 


»  il  fait  dire  au  père  Pétaa,  aipr»>y(^i^ 
»  près  termes  ,  qu'Us  ne  noutenvkw)^* 
»  donné  que  les  premiers  linéamoL  1»"*^ 
»  Mau  ce  savant  auteur  dit  le  eo»-  \^^ 
»  traire  à  Pendroit  que  1c  miniilR  Vv* 
M  produit  y  qui  est  la  préface  du  to>  1'?^' 


a  père  Pétau  pour  ce  c^ui  est  de  Vé-  »  me  II  des  Dogmes  théolo^qoet  V^ 
»  rudition  (la).»  M.  Simon  n'a  pas  »  Car  il(*«)  entreprend  d'y  proorer  1'^ 
tort  de  dire  que  la  préface  du   père    »  çfuc  la  doctrine  catholique  a  ton*  y  ^ 


rer  beaucoup  d^avantages  des  recueils    »  cipal  et  la  substance  au  nyrstèni 
de   ce  jésuite  sur  la  tradition   des    »  toujours  été  bien  connu  par  la  tn- 


» 

» 
I» 

M 

» 


dition  ;  que  les  premiers  sièdcs 
contHennent  avec  nous  dans  lefond^ 
dans  la  substance ,  dans  ta  f^st 
même ,  quoique  non  toujours  dam 
la  manière  déparier  :  ce  qu'il  coi- 
tinue  à  prouver  au  second  {**)  cba- 

Ïitre ,  par  le  témoignage  de  saiot 
gnace ,  de  saint  Polycarpe ,  et  de 
tous  les  anciens  docteurs  :  enfin 
dans  le  troisième  C^')  chapitre,  qm 
est  celui  que  le  ministre  nous  ob- 
jecte en  parlant  de  saint  Justin  > 
celui  de  tous  les  anciens  qu'oc 
veut  rendre  le  plus  suspect ,  ce 
savant  jésuite  décide  que  ce  saint 
martyr  a  excellemment  et  claire- 


ment proposé  ce  quily  a  de  prin- 
cipal et  de  substantiel  dans  ce  mrs' 


trois  premiers  siècles.  Ces  recueils 
encouragèrent  Sandius  à  faire  un 
ouvrage  qui  a  chagriné  les  ortho- 
doxes ,  et  qui  leur  a  donné  beaucoup 
d'exercice.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 
hépubliqnedes  Lettres,  dans  l'extrait 
d^un  livre  de  M.  BuUus,  docteur  an- 
glais (i  3).  Voyez  aussi  M.  Jurieu,  au 
Tableau  du  Socinianismc,  jiage  224  et 
363.  Mais  notez  c|ue  ce  mimstrc  ayant 
voulu  se  prévaloir  du  témoignage  du 
père  Pétau,  le  falsifia  ;  et  c^ue  M.  l'é- 
Tèffue  de  Meaux  ne  lui  laissa  point 

Eisser  cette  faute.  Vous  en  allez  voir 
preuve. 

Enjin  la  tfuîoloffie  des  anciens  pè- 
re», c'est  M.  Jurieu  qui  parle  (i4)  > 
a  été  si  imparfaite  sur  le  dogme  de 

la  Trlmiô ,  que  ie  jésuite  Pétau  a  été  >*  trre  :  ce  qu'il  prouve 
contruiiu  d' avouer  en  pit^pres  termes,  »  d'Athcnaeoras,  de  Théophile  d'An- 
quils  ne  nous  en  ont  tlonné  que  les  »  tioche ,  des  autres  qui  tous  ont  te- 
'^  premiers  linéamcns  (*).  Voici  la  rc-  »  nu ,  dit-il ,  le  principal  et  le  sub- 
ponse  de  M.  de  Meaux  (i5)  :  «  Après  »  stance  du  dogme  sans  aucune  ta- 
1»  cela  fiez -vous  à  votre  ministre  »  che  ;  d'où  il  conclut  que  s'il  >c 
»  quand  il  vous  cite  des  passages.  »  trouve  dans  ces  saints  docteurs 
»  Kon  ,  mes  frères ,  il  ne  les  lit  pas  ,  »  qucl({uc  passage  plus  obscur,  c'est 
a  ou  il  ne  les  lit  qu'en  courant  ^  il  »  à  cause  qu'ayaut  à  traiter  avec 
»  cherche  des  diflicultés  ,  et  non  pas  >»  les  païens  et  les  philosophes ,  Us  ne 
des  solutions  ;  de  quoi  embrouil-  »>  dcclaraicnt  pas  auec  la  demicrt- 
1er  les  esprits ,  et  non  de  quoi  les  »  subtilité  et  précision  i intime  el  le 
instruire;  et  il  n'épargne  rien  pour  »  secret  du  mystère  dans  les  lii're^ 
vous  8uri)rendrc.  Comme  quand  »  qu  ils  donnaient  au  public  ;  et  pour 
pour  vous  faire  accroire  (*')  que  »  attirer  ces  philosophes ,  ils  le  tour- 
»  la  théologie  des  pinces  était  imjuir^ 
»  faite  sur  le  mystère  de  la  Trinité  , 

(la)  Simon ,  Lettres  choisies ,  pag.  i3  ,  i3. 


aussi  C*' 


» 
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(i^)  Mois  de  septembre  x685,  au  Calalo^ite 
des  livres  nouveaux ,  nuitu  4«  ^oye%  aussi  les 
lY ouvelles  de  juin  i685  ,  arU  II ^  jfag.  Gi  k  ,  et 
celles  de  juin  i684 ,  art.  VIII  ^  pag.  399  Je  la 
seconde  édition. 

(1^)  Jurieu  ,  VI'.  lettre  pastorale  Je  la  III'. 
année,  pag.  i34,  *dit.  ia-ia. 

(*')  i'hrolog.  Pogm. ,  tom.  II ,  pnfjiil.  ,  r.  "x. 

(i5)noMuet,  premier  Avertissement  anx  Pro- 
ti«t«U!t,  num.  37  et  a8,  p.  aS,  fdit.  de  Hollande. 

(•«)  LeU.  VI,  pag.  45. 


»  naient  d'une  manière  plus  confvr- 
»  Tîie  au  platonisme  qu'ils  avaient 
»  appris  :  de  même  qu'on  a  fait  en- 
»  core  long-temps  après  dans  les  ca- 
»  téchismes,  qu  onfaisait  pourinstrur 
j»  re  ceux  qu'on  voulait  attirer  au  chrii- 
»  tianisme,  h  qui  au  commencement  on 
»  ne  donnait  que  Us  premiers  traits,  ou 

(•')  TJwol.  Dogm.,LlI,pnrf.,  c.  1,  n.io,"' 
(*")  Ibidem,  c.  a. 
(•3)  Ibitlem,  c.  3. 
{'*)  Ibidem    n.  3. 
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comme  le  ministre  le  traduit ,  les  séquences.  Le  père  Pétau  en  fut  aver- 

prvniiers  linéamens  des  mystères  :  ti  ,    et  se  trouva  oblige'   d'apporter 

non  qu'ils  ne  fussent  bien  connus,  quelque  remède  à  ce  mal.    Il  fit  sa 

•■  mais  parce  qu'on  ne  jugeait  pas  préface  dans  cette  vue  :  son  but ,  ses 

t  que   ces  âmes  encore  intirmes  en  motifs,  passèrent  du  blanc  au  noir; 

I  passent   soutenir  tout   le  poids  ;  il  ne  fut  plus  question  que  de  soute- 

•  en  sorte  qu'on   jugeait  à  propos  nir  l'ortuodoxie   des  pères,  il  fallut 

il  de   les  introduire  dans  un  «ecret  leur  faire  amende  honorable ,  en  un 

I*  si  profond  avec  un    ménagement  mot  il  fallut  se  contredire.  M.  Juricu 

I»  convenable  à  leur  faiblesse  :  voilà  a  passé  par  la  même  épreuve.   Il   fit 

»  en  propres  termes   ce    cjue  dit  ce  une  lettre  pastorale  (17)  où  tous  ses 

»  père.  Votre  ministre   lui  fait  dire  èU'orts  aboutirent  à  ruiner  le  fondc- 

»  tout  le  contraire  en  propres   ter-  ment  de  l'Histoire  des  Variations.  H 

•»  mes.  Il  lui  fait  dire  que  la  théor  avait  besoin  pour  cela  que  les  pères 

rétiï 
Lit,  i 

]{  rance  dans  les  maîtres  le  sage  tem-  tirées  de  la  Trinité.  11  ne  songea  qu'à 

]»  pérament  dont  ils  se  servaient  en-  son  intérêt  présent ,  et  il  lui  fut  im- 

»  vers  leurs  disciples.»  M.  de  Meaux  possible  de  se  retenir.  Mais  quelque 

venait  de  dire  que  la  savante  préfa-  temps  après  (i8)  il  eut  à  combattre 

ce.  dû  père  Pétau  est  le  dénoûment  ceux  qui  disent  que  le  dogme  delà  Tri- 

^e  toute  sa.  doctrine  sur  cette  matiè-  ^ité  n'est  point  nécessaire  au  salut , 

?^  (16).  Je  crois  que  c'est  un  dénoû-  ^t  qu'ainsi  l'on  doit  tolérer  les  soci- 

ment  aussi  raisonnable  (ju'un  très-  niens.   Il  eut  besoin   alors  que  les 

habile  homme  le  pouvait  donner  5  pères  eussent  été  orthodoxes  :  il  sou- 

inais  empêche-t-il  qu'on  ne  voie  que  ^jut  aussi  qu'ils  l'avaient  été  \  il  les 

ce  jésuite  s'est  contredit ,  ou  qu'il  fjj  pj^g  Ijlancs  que  neige  ;  il  se  dé- 

çst  tombé  dans  cet  embarras  de  va-  ^lara  leur  apologiste,  leur  panégy- 

riations  ,  qui  ne  manque  point  d'ac-  ^jgte  ^  gt  cuvm  l'accusateur  de  ceux 

câbler  ceux  qui  changent  d'intérêts  ^^j  \q^   méprisaient  ,   et  qui   s'ap- 

çt   de  motifs  pendant  le  cours    de  payaient  sur  son  exemple  (19).  C'est 

leurs  écritures.  Il  avait  eu  pour  but  gg  jouer  du  public  ,  et  s'exposer  ù 

de  représenter  naïvement  la  doctrine  ^^^^  couvert  de  honte  :  ses  variations 

des  trois  premiers  siècles.  Il  n'avait  ^'ont  pas  empêché  qu'on  ne  lui  prôu- 

point  déguisé  l'opinion  des  pères  qui  ^^^  ^^y^'>]\  avait  sauvé  malgré  lui  les 

avaient  eu  de  fausses  notions  sur  le  gociniens  (  20  ).    Conférez   ceci  avec 

.A„  j„*^^:„ „ «o  11  «^cV-  ,  (C)de  l'article  Rodon 


„«„  ^«>,-«- , -.  ^j  j .  — jT  -  (C)  Les  jésuites    lui  surent    trcô- 

cations  les  plus  naturelles  que   les  jj^auuais  gré  de  la  manière  dont  if 

mots   pouvaient   avoir.    C'était    ap-  parla de  la  grâce.']  On  a  délii- 

prendre  au  public  que  plusieurs  pè-  ^^  ja^g  \q  monde  que  les  chagrins 

res  de  la  jpnmitive  église  avaient  dé-  qu'ils  lui  firent  le  pensèrent  obliger  à 

bité  des  faussetés  bien  absurdes  sur  sortir  de  leur  maison.  Ils  soutiennent 

la  génération  du  Verbe ,  et  sur  les  ^^g  ^'g^t  une  fable.  Citons  un  livre 

mystères  annexés  à  celui -là.   Ceci  imprimé.  Dom  Denys  de  Sainte-Mar- 

donnait  une  forte  atteinte  à  l'autori-  jj,g  ^  bénédictin,  observe  (ai)  qu'on 
té  des  canons  du  concile  de  Nicée. 

On  en  pouvait  conclure  que  l'article        (17)  La  VI*,  delà  IJIJ.  année  :  elle  est  da- 

de  la  frinité   n'est  pas  un   dogme    ^'^^^^^^^^^^^ 

fondamental  dans  la  religion,  puis-   j,i^„  j„  Socmianismc ,  imprimé  Van  1690. 

que    ceux   qui  avaient  erré  sur  cette         ^     ^  Vojez  M.  Saurin ,  dans  son  Examen  de 

matière  n'avaient  pas  laissé  d'être    la  Théologie  de  M.  Jurieu ,  pag.  670  et  suiv. 
sauvés.  Les  nouveaux  antitrinitaires       (ao)  Fojez  le  livre  inUiulé.-haw  c«lorum 
pouvaient  tirer  de  là  plusieurs  con-   -~;^;  ^  Z^'intiu^  :  L.  Conduiu 

(«6)  Bo»suet,  premier  Averlissemcnt  aux  Pro-    qu^onl  tenue  les  pire*  bénWiotin»  depuis  qu  on  a 
toun» ,  n«/«.  \ï,  png.  25.  alUque  leur  cdiUon  de  saml  AugusUn ,  pa^'.  5b. 


GGG  PÉTAU. 

Sr^cnd  que  le   père  PcUu  re'tracta  qtêe  ekactin  deuait  suivre  ffavtki^m^^ 

ans  son  X*.  IWro  du  I'^.  tome  «le  nonce  pour  défendre  le*  ialétéiA^^ 

tes  Dogmes  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  les  opinions  de  sa  compagnie ,  entn>li)t^  ^ 

livre  1a  en  faveur  de  la  doctrine  de  prit  d'expliquer,  twvanl  AfofijM,klti^ 

saint  Augustin.  Mais  quelqu'un  a  rë-  distinction  que   met  saint  JuoÊhV^^ 


(a  J)  La  même  ,  pag.  58 ,  Sg, 

(24)  Foret,  tom.ïl,  pag.  5.Î7,  citation  (a^j) 
tl-f  l'artich'stUnt  Aucuitiii  ,  et  /'Histoire  abrégée 
lie  la  Congrégation  de  Auxiliis,  piiff-  ''/i  ctsuiv. , 
r,lition  lie  1GS7. 


'1 


beaucoup  de  honte.  Son  jugement 
»  ne  paraît  pas  davantage  dans  ce 
»  qu'il  a  écrit  sur  la  matière  de  la 
»  grâce.  Car  ayant  étd  oblige  par 
»  ordre  de  ses  supérieurs  de  rctrac- 
))  ter  la  doctrine  tros-augusliiiicnnc 
'  (  "5)  msiôi'^^du  Jansénisme ,  tom.  /,  pift-.  a47.i    ''  ^ur  la  grâcc  ct  sur  la  prcikslinalioû, 

a  l'ami.    1648.   Fojez  aussi  puff.   377 ,  378 ,  «  ^       ^  r  <r     '    r  ce 


U  lo*.  lettre ,  elle  lui  eût  fait  corriger  vis  de  Adjutorio  SINE  QUO  1105  ek  lip 
le  €ï^.,puisque  c*  étaient  les  Hures  d  un  de  Adjutorio  QUO;   ad  mentem  B.  |iâ 
m/me  tome  :  d'où   l'on  conclut  (a3)  AugU8tini(^. 
que  le  père  Pctau  n'a  jamais  songé       Afin  que  mon  lecteur  Toie  ki  pins 
a  déménager,  et  que  c'est  un  petit  amplement  et  plus  nettement  ceaoe 
conte  de  la  fabrique  des  jansénistes,  les  anti-molinistes  ont  publié  u- 
dont  le  père  de  Sainte-Jnarthe  n'est  dessus ,  je  copierai  encore  un  pas- 
ici  que  léc1u>.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  sage^  Le  père  Fétao  «  avait  une  e'ra- 
est  qu'on  a  cité  dans  les  écrits  des  »  dition  presque  uniTcrselle ,  et  son 
jansénistes  (a4)  ({uelques  passages  du  »  nom  est  célèbre  parmi  les  savant. 

1>ère  Pétau    qui  sont  ^  favorables    â  i»  Si  son  jugement  eût  répondu  à  ses 

'hypothèse  des  augustiniens ,  et  que  »  études ,  ceux  qui  font  plus  de  cas 

l'un  a  soutenu  que  ce  jésuite ,  écri-  »  de  cette   partie  de   l'homme  qae 

vant  contre  les  amb  de   Jansénius,  »  d'une  lecture    immense,   et  <{ai 

avait  renoncé  à  ses  premiers  senti-  »  croient  qu'un  habile   homme  est 

mens.  Lisez  ce  passage  de  l'Ilistoire  »  un  homme  qui  avec  une  étude  rai- 

du  Jansénisme.  «  Le  père  Pétau »  sonnable  sait  bien  juger  des  cbo- 

»  ne  se  put  dispenser  de  venir  au  »  ses ,  seraient  plus  contens  de  ses 

»  secours  de  ses  confrères  ,  pour  dé-  »  ouvrages  qu'ils  ne   le  sont.  Cest 

»  fendre  ,  contre  ses  propres  senti-  »  auelque  chose   de    surprenant  et 

»  mens  et  aux  dépens  de  sa  réputa-  »  d^inconcevable  ,  de  voir  comment, 

»  tion ,  l'honneur  ct  la  doctrine  de  »  dans  ses  Dogmes,  il  a  abandonndaux 

»  sa  compagnie.  Celui-ci  fit  d'abord  »  ariens  les  pères  des  trois  premiers 

j»  un  traité  de  la  Loi  et  de  la  Grîlce ,  »  siècles  ,  et  comment  il  les  a  rendus 

»  contre  Jansénius ,  qui  parut  cette  »  fauteurs    de   l'arianismc.    Je  n'ai 

»  année  ;  puis  il  tAcha  de  réfuter  ce  »  garde  de  croire  que  sa  foi  en  fût 

»  que  M.  rromond  avait  écrit  con-  »  moins  catholique,    ni   d'en  tirer 

»  tre  sa  Dissertation  de  la  Liberté.  »  toutes  les  autres  conséquences  ou- 

M  Et  cet   ouvrage  vint   en  lumière  »  trécs  qu'en  ont  tirées  les  calvinistes, 

»  vers  la  fin  de  la  même  année  ,  avec  »  les  autres  protestans   et   les  soci- 

V  ce  titre  :  Etenchus  Theriacœ  Vin-  »  niens.  Je  n'en  accuse  que  son  ju- 

»  cenùi  Lenis,  siue  Liberti  Fromon-  »  gemcnt.  Il  est  vrai  qu'il  crut  re- 

»  di ,  iloctoris   Lovaniensis.   Partsiis  »  parer  sa  faute  en  quelque  manière, 

»  1648(25).»  Voilà  ce  que  l'on  ra-  »  par  une  préface  que  les  docteurs 

rente  sous  l'année  1G48.    Le  passage  »  de  Sorbonne  l'obligèrent  de  fairej 

que  l'on  va  lire  concerne  l'an  i65i.  »  mais  c'était  mettre  le  remède  au- 

Le  père  Denys  Pétau  ,  jésuite ,  qui  »  près  du  mal ,  et  non  pas  le  guérir. 

après  avoir  enseigné  dans  ses  Dog-  »  11  fallait  brûler  cet  ouvrage  infor- 

tnes  Théoloi^iques  la  doctrine  de  saint  »  tune  j  et  il  se  serait  épargné  par-là 
Augustin ,  comme  celle  de  l'église , 

(aa)  Voret  le  même  livre ,  pag.  5']  et  suiv. 
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'     qu'a  avait  embrassée  et  soutenue  soustraits  de  l'obédience  de  ce 

coiiime.lad«;triiiederëgli8e,daii8  ^^^    Il  conclut  à  ce  que  cette 

*•    le  Q«.  livre  de  son  i*'.  tome ,  il  se  *    ''  ^       ,.       ^      ,     ,      ■' 

^  dëc&ra  dans  le  i  o«.  contre  cette  doc-  soustrac tion/i/£  dorénavant  gar- 

^  truie,  de  peur  de  se  trouver  con-   dée  et  exécutée 9  et  V église 

•  fermeauz  adversaires  de  la  société;  gallicane  déliv^rée  des  exactions 

Jamais  ce  fut  sans  changer  les  fonde.  Justement  introduites  par  la 

'Si  mens  qu'il  avait  jetés  dans  le  livre  •'                         t               -i   1 

^  précédent Je  ne  dis  ceci,  ni  ^^"''  romaine.  Le  conseil  du  roi 

»  poar  insulter  à  cet  auteur ,  qui  renvoya  l'affaire  au  parlement. 

»  lusarément  avait  du  mërite  ;  ni  Elle  Y  fut  plaîdée  à   la  grand' 

*  Sî'"'■/^'''^^^?^"''-^"  Pj*""  ^^  chambre,  le  7  de  juin  delà  mê- 
»  dire  du  mal  d'un  lésuite  :   mais  '/?\t    '    r\  ^-^        1 

»  pour  avertir  qu'U  est  bon  de  se  me  année  (b).  Jean  Petit  y  ha- 

»  dëfier  de  ces  grands  faiseurs  de  rangua  tout  à  son  aise  :  son  dis- 

»  livres  et  de  ces  compilateurs  de  cours  fut  long  ,    et   aussi    fort 

«pansages,  et  de  se  garder  bien  de  ,^^  j^  pouvait  souhaiter.    Le 

»  se  livrer  a  eux  sans    considérer  ^    1           / 

a  !•.,  s'ils  écrivent  avec  jugement ,  parlement  ne    prononça    rien; 

»  et  en  se  donnant  tout  le  loisir  mais  il   fut    contraint   quelque 

»  de  méditer  les  choses  ;a«., s'ils  écri-  temps  après  à   rendre  un  arrêt 

•  ▼« °t  Yf.  li^rt^  et  ««^8  inteVêt  ;  •  favorisa  les  demandes  de  l'u- 
»  cest-a-dire  s^ils  ne  sont  point  dans  ^.         .»,vt        T»-..i?^ii 
»  un  corps  <jui  fasse  profession  de  ne  Diversité  (c).  Jean  Petit  fut  de  la 
»  pas  souffrir  certains  sentimens  et  célèbre  ambassade  que  la  France 
»  d'en  embrasser  d'autres  ,  et  qui  envoya  en  Italie  pour  la  pacifi-' 

;  ^KrKS?e^Sft'd\rco';T  cation  a»  schisme,  et  il  haran- 

»  SOUS  peine  d'être  obligés  de  démé-  gua  dans  Rome  le  20  de  juillet 

»  nager  y  comme  parlait  le  père  Pé-  14^7  {d).  Tout  va  bien  jusqu'ici  : 

»  tau  en  marquant  a  ses  amis  la  rai-  nous  le  voyons  employer  sa  lan- 

»  son  de  son  changement  :  Jis  suis  ^,^  ««.„«  j«o    .«îlie   i^«;*:.*,«^. 

»  tf^p    ideux  pour^éménager ,  di-  6"^.  P^'^'^  ^®*    ^''l^*^   légitimes; 

!•  sait-il  à  feu  M.  de  MaroUes  ,  abbé  mais  nous  en  verrons  bientôt  un 

»  deVilleloin(a7).»  mauvais  usage.  Le  duc  de  Bour- 

(•^)  Notes  tar  u  ni«.  répoùM  dn  prince  de  oqgraQ  ayant    fait  assassiucr  le 

ni?rrTrr  /  t       \          e  duc  d  Orléans ,  irere  unique  de 

PETIT  (Jean),  professeur  en  •     r*             i.    j- 

^,  ,  I     .    ^j         i>*^  •        •^'    j  son  roi,    tut  assez  hardi  pour 

tnéolofi^ie   dans   1  université   de  **       .•                    * 

T»    -    °                           ^  j   vtTe  avouer  cette  action ,  crime  atro- 

Pans.au  commencement  du  Av.  j        *     »            "• 


*     ,       r  •    j      ^   A  1  aience  ann  ae  montrer  qu  11  avait 

quelquefois  de  ses  talens   pour  11                         ^j     r  • 

^     /^.    j               .              ^    Ti  eu  de  bonnes  raisons  de  taire 

soutenir  de  mauvaises  causes.  Il  .         ,1        n,^  w        ,   .     ^i 

1              1»     •        •.  '  j    n    •  tuer    le  duc  d  Orléans  (e).    11 

parla  pour  1  université  de  Pans  1    •  ..                         .     ^   ^  . 

V^     / ,              .,   j         .     „  choisit  pour  son  orateur  notre 

devant  le  conseil  du  roi  •  1  an  x       n  f*»     a          *     \      ^ 

f  a  f  \   n    c  ^                  A  Jean  Petit,  âme  vénale  et  ven- 

1400  (a).  Ce  fut  pour  montrer  ,      .  ,,.  .'    ., ,  ,t».                ..  . 

_    I       -j«     1  j   riL  1     *    1'    «  due  a  1  iniquité  (B),  qui  soutint 

eue  le  cardinal  de  Gbalant,  légat  ^         v  /  >  u 

au  pape  Benoit ,  s'était  plaint  à  (*)  ^  même,  p,  544. 

tort  contre  ceux  qui    s'étaient  <^?  ^ '~^  '  î*^'';^^//**;  ^47- 

*  (d)  Là  mente  ,  Uv.  XaVU  ,   chap,  XVI , 

(fl)  Histoire  de  Charles  VI ,  par  un  moine  P*^B*  ^^* 

de  Saint-Denys  ,  traduite  en  français  par  M.  (e)  Histoire  de  Charles  VI ,  par  un  moiuo 

le  Laboureur  ,  fo^.  "XXVl ,  chan»  U ,  pag.  de  Saint-Deoys,  traduite  par  le  Laboureur  , 

543.  iw.  xxyn ,  ch.  xxru ,  pag.  G3i. 
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dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  pas   toute   la    satisfaction  qotl  lia» 

royal  de  Saint-Paul ,  le  8  de  mars  pouvait  prétendre  légitimemot  l"** 

1 4 08  9  que  le  meurtre  de  ce  duc  (Ë).  Cette  assemblée  fit  voir  qn^u  * 

^tait  légitime  (y*).  Son  plaidoyer  prince  qui  a   des  forces  est  u 

fut  rendu  public  (ff)  :  1  honneur  trës-bon  protecteur  d'un  héri- 

du  duc  d'Orléans  y  fut  déchiré  tique.  La  décision  qu'elle  fit  ÎA 

avec  plus  de  rage  que  son  corps  vague ,  et  ne  donna  nulle  attein- 

ne  l'avait  été  par  les  assassins.  La  te,  ni  au  livre  de  Jean  Petit,  m 

veuve  du  duc  le  fit  réfuter  par  au  Bourguignon.  Le  roi  de  Fraop 

l'abbé  de  Saint-Deiiys'*',  qui  plai-  ce  n'eut  pas  le  même  ménage* 

da  pour  elle  et  pour  la  mémoire  ment  ;  il  fit  condamner  ce  libelle 

du  défunt,  devant  le  conseil  du  avec  la  dernière  sévérité,  et  il 

,  roi ,  avec  beaucoup  d'éloquence ,  chassa  de  Paris  plusieurs  docteurs 

le  1 1  de  septembre  1408  (A).  La  qui  s'opposaient  au  bon  dessein 

doctrine  de  l'orateur  du  duc  de  qu'avaient  les  autres  d'intéresser 

i^ourgogne  était  si   énorme,  et  l'université  à  la  cause   de  Tévê* 

si  capable  d'introduire  toutes  sor-  que  (F).  Mais  deux  ans  après  il 

tes   de  confusions   dans  l'état ,  fallut  que  ce  prélat  fît  révoquer 

qu'elle  fut  condamnée  par  l'évé-  sa  sentence  pour  complaire  au 

que  de  Paris  CC) ,  dès  que  la  fac-  duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Petit 

tion  de  ce  duc  se   trouva  plus  mourut  l'an  i4ii,à  Hesdin,vilie 

faible.  Les  procureurs  de  ce  prin-  qui  appartenait  à  ce  duc  (k).l\ 

ce  en  appelèrent  au  pape  ;  et  il  s'y  était  réfugié  craignant  les  fils 

écrivit  lui-même  au  concile  de  du  duc  d'Orléans ,  qui  voulaient 

Constance ,  pour  recommander  le  faire  convaincre  d'hérésie.  Il 

la  cause  de  Jean   Petit   (/)  :  ses  n'était  point   cordelier ,  comme 

ambassadeurs  etses  partisans  sou-  quelques-uns  l'on  dit,  mais  un 

tinrent  que  les  propositions  con-  prêtre  séculier  (Z). 
ilamnées   ne  se  trouvaient  point      (A)  MonstreU  t ,  /iv.  /,  cW.  xyt/i, 

dans  le   livre  de    ce  docteur;    les    «/?"f/ Spondanum  ,  adann.  140B  .   num.l^ 

commissaires   du   concile  casse-  ^^n\  «"^  1           »            /  q 

rent  la  sentence  de  1  eveque  de  pag.  703. 

Paris  (D).  Gerson  appela  de  leur  (A)  Crime  atroce  clans  toutes  ses 

jugement  au  concile ,  et  n'obtint  circonstances.']    J'en    ai  parle  dans 

(/)  Ilist.  de  Charles  VI ,  par  un  moiuo  de  l'article  de  ce  duc  (  i)  5  mais  sans  toa- 

Saint-Dcnys    trad.    par  le   Labouieur ,   /^V.  ^^P^^*    ^   ""    i^^t    ^"i  aggrave  prodi- 

AfV/,  c/tap.  XXrripafr.  63i.  cieuseracnt  Tatrocite  de  ce  meurtre. 

(g)  Vous  en  trouverez  le  précis  dans  le  Le  moiac    de  Saint-Dcnys  quia  fait 

raoincdc  Saint-Deuys,  liv.XXyil^  chap.  Tbistoire  de   Charles   VI  que  M.  le 

xT^^'^î  f'  T"  ^r  "'T'^  '^"Vf'/^îr.'''"'*  Laboureur  a  mise  en  français ,  assure 
Monstrelel  ,    Iw.   I  ,    chau.    XXX  VIII  .et  1  •  j  i  . 

Y  YA7X  r  X  M  ,  Cl    ^jjjg  Jpg  princes  du  sang  n'eurent  pas 

"Le  huchatohscrvc  que,  d'après  Moustre-  1*^"'?  *f'*.  apP^'s  que   Ic    Bonrcuignon 

h'i^co  ne  fut  pas  Tabbe  de  Saiiit-J)cnys ,  avait  fait  assassiner  le  ducd'Orleans, 

mai»  l'aldjc  de  Saint-Fiacre  qui  lut  un  écrit  qu'Us   détestèrent    une    si    extkrahle 

ou  un  livre  en  français  qu'on  lui  avait  fourni,  trahison,    et   qu'ils     en    souhaitèrent 

«onlonant  ce  qu'il  avait  à  dire  pour  la  cause  dcja      routeur   dans     /es     tourntens 

"(Arïii'rde  Charles  Yl.    traduite  par  le  ^^''"^^^  T'^  "'f citait  T atrocité  de  SOn 

Uboureur,  Itv.  XWIII  chap  X  ^pjr,  crime  .  Ce  qui  les  cpouuantait  encore 
(^     661                                          »  /    o 

i:\  v,,'     1                        ,^^  (0  ^p BouaooGWE  (Jean) ,  remarque  (B),  tom. 

(i)  Voj-cz  la  rcmarr/uc  (D).  IV^pag.^^.                                     /      v  /• 
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tatiant    plus  ^  ajoutc-t-il ,  de   la  aidait  ordonne  sa  sépulture  (  4  )•   H 

Hmeur  d'âme   du   Bourguignon  ,  ne  leva  le  masque  que  lorqu'il  vit 

Bat  qu'il  y  avait  fort  peu  de  temps  qu'on  allait  re'soudre  dans  le  conseil 

non-seulement  il  s  était  réconcilié,  clu  roi  de  mettre  en  prison  Robert 

M  qu'il  aidait  fait  une  alliance  d'à-  de  Canni  (5)  soupçonne'  de  Fassassi- 

lié  fraternelle  auec  le  duc  d'Or-  nat(6). 

Âàans.  Il  Vauait  encore  tout  recem-  (B)  j4me  uénale  et  vendue  a  Vinl- 

ment   confirmée  ,   et  par  lettres   et  quitéJ\  11  n'y  a  point  de  plus  grande 

par  serment  yjusques-la  d'en  pren-  tache  dans  le  règne  de  Charles  VI  , 

-été  a  témoin  Dieu  même ,  et  de  com-  que  Pimpunitd  triomphante  de  Pas-, 

.mumer  ensemble.  Ils  paraissaient  ex'  sassin  du  duc  d'Orle'ans.  Cette  tache 

.  Mmement  unis  dans  la  conduite  de  est  beaucoup  moins  celle  du  roi  que 

ia  guerre  dont  ils  s'étaient  chargés  ;  celle  de  son  royaume  j  car  la  plupart 

'  Us  avaient  défendu  l'honneur  l'un  de  du  temps  ce  malheureux  prince  n'a- 

'  f autre  dans  les  mauvais  succès  qui  vait  pas  l'usage  de  la  raison  :  il  n^ë- 

/  leur  arrivèrent  ;    il  semblait  qu  ils  tait  donc  pas  responsable  des  désor- 

n* eussent  qu'un  même  intérêt  ;  et  pour  dres  de  l'état.  C'est  la:  nation  française 

plus  grand  signe  d'union  et  d'amour,  qu'on   doit  blâmer  :    elle  ne   prêta 

le  duc  de  Bourgogne  sachant  que  le  point  main-forte  aux  princes  qui  dc- 

due  cP  Orléans ,  soh  cousin,  était  in-  mandèrent  la  vengeance  de  ce  forfait  ; 

disposé f  il  Pavait  visité  avec  toutes  elle  se  partagea  d'une  manière  qui 

les  marques ,  je  ne  dirai  pas  de  civi-  rendit  plus   redoutable  le  parti  de 

lité^  mais  de  tendresse;  et  même  il  l'assassin  que  l'autre  parti.  La    ville 

s'était  laissé  retenir  pour  venir  chez  de  Paris,  où   l'on  massacra  le  frère 

lui  le  lendemain,  qui  était  un  dimanr  unique  du  roi  ,  est  surtout  blâmable 

ehe.  Les  autres  princes  du  sang ,  qui  de  n'avoir  point  travaillé  à  la  puni- 

suçaient  cela ,    ne  purent  concevoir  tion  de  ce  crime  :  il  ne  tenait  qu^à 

qu'une  extrême  indignation  d'un  si  elle  que  le  Bourguignon  ne  fût  traité 

norrihle  procédé,  aussi  refusèrent-ils  selon  l'exigeance  du  cas.  On  aurait 

d^ entendre  ses  excuses;  ils  se  retiré-  tort  de  reprocher  à  l'université  de 

rent  tout  en  larmes  du  conseil  du  roi,  Paris  ,  qu'un  de  ses  professeurs  ei( 

et  le  lendemain ,  comme  il  vint  à  la  théologie  fut  assez  méchant  pour  se 

thambre  du  parlement  ,  ils  lui  en  rendre   l'apologiste   de  ce  meurtre  : 

firent  défendre  l'entrée (2).  Vorateur  elle   n'approuva   point  les   mauvais 

de  la  veuve  fit  bien  valoir  ces  cir-  principes  de  ce  furieux  déclamateur; 

constances  (3).  Notez  ici  combien  la  elle  seconda  Tévéque  qui  les  condam- 

nature  humaine  sait  allier  dans  une  na  authentiquement  dès  qu'il  y  eut 

même    âme  toutes   les   bassesses  de  quelque  sûretéà  le  faire.  C'est  ce  qu'on 

l'hypocrisie    avec  l'audace   la   plus  yerradans  la  remarque  suivante.Ncfî- 

insolente  et  la  plus  superbe.  11  n'y  nissonspointcelle-cisans  dire  que  Jean 

eut  jamais  de  prince  plus  fier  ni  plus  Petit  fut  fort  assuré  de  l'approbation 

courageux  que  le  duc  Jean  de  Bour-  du  peuple,  quand  il  s'engagea  à  la  dé- 

gogne  :  il  fut  surnommé  sans  peur,  fense  d'une  cause  si  détestable  ;  et  il 

Cependant ,  quelles  fourberies ,  quel-  voyait  d'ailleurs  qu'il  parlerait  pour 


les  dissimulations ,  ne  trouve-t-on  un  prince  que  le  roi  même  redoutait. 
pas  dans  sa  conduite?  En  voici  une  :  Il  est  sûr  que  Charles  VI  envoya  le 
Il  se  rendit  à  l'église  où  le  corps  du    comte  de  Saint-Paul  au  Bourguignon, 


duc  d'Orléans  avait  été  porté.  //  pour  lui  ojfiir  audience  publique  avec 
contrefit  autant  l'affligé  qu'aucun  impunité  pour  sa  personne,  et  ton  ne 
autre ,  il  prit  le  deuil  par  après  com-  lui  demanda  ,  si  non  qu'il  livrât  les 
me    tous    les  princes  ,    et   ''    ~' —  *  ' —  ^ -—   -<•—•—  ' 


point  de  honte  d'assister 

au  convoi  qui  se  fit  en  V  ^ 

Célestins  où  ce  duc  de  son  vivant  ^       ..    „^,„,    ,       ^^,. 

(4)  La  même ,  ln'.  XXrif^  chap.  JUUJ^pai^. 
6a5. 
(a)  Histoire  de  Charles  VI ,  traduite  en  français        (5)  Là  mfme ,  chap.  XXTII,  pag.  6a6. 
par  M.  le  Labonreur,  liv,  XX y II,  ch.  XXIII ^        (6)  Il  haïssait  le  duc  d'Orléans  ,  parce  que  fa 
pag.  617.  femme  avait  été  long-temps  aimée  de  ce  duc.  I.» 

(3)  La  meme^  fiV.  XX FI II ,  chap,  X,  p,  GCH.    'même. 
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fallut  h'niter  avec  honneur  de  la  rc-   Pen  piauent  de  passion  partieuUht, 
luimtion  d'uw  action  pitv  que  scélc-   et  au  delà  de  la  justice  et  de  la  nir 


nontmé  pour  éttv  de  cette  andtassatle  ;  du  duc  de  BoufffO||(ae  était  une  plut 

nui»  1/  s'en  excusa  génét'eusemenl  ;  mortelle  faite  à  Uiustice.â  Paatoiiti 

il  ne  voulut  pas  même  demeurer  a  la  et  à  la  majesté  èib  Tétat.  Qulmpoite? 

cour ,  il  demanda  congé  pour  se  re-  les  particuliert  ne  la  sentaientlpoiat; 

tirer  diez  lui  ,  et  il  ainui  mieux  re-  ils  n'en  voyaient  <{ue  de  loin  les  coa* 

noncer  a  la  pan  quil  avait  au  gour-  sécfuences  pernicieuses;  chacun eipë- 


auurt' ,  qu  il  ne  verrait  jamais  de  bon   mort.  Nous  verrons  bientôt  qne  U 
œil  l'auteur  d'une  Wahison  si  Ittche  et   populace  de  Paris  sutprendre  lechan* 
si  infdme  (7).   Ces -deux  considéra-    ge  ,  après  c^ue  Tévéque  eut  condui- 
tions,  jo  yeuK  dire  la  faveur  du  peu-   né  l'apologie  du  duc  de  Bourgoeoe. 
pie  et  le  crédit  du  duc  de  Bourgo-       (G)  La  doctrine  de  Jean  Petit  étdl 

gne ,   ne   disculpent   point   Pavocat   si  énorme qu'elle  fut  condam' 

{*').  Au  reste  ,  la  raison  nourquoi  le  née  par  Vévéque  iie  Paris.']  Ayant  la 
peuple  se  souciait  peu  uo  la  puni-  condamnation  il  y  eut  beauconp  de 
tion  do  l'assassin  était  la  haine  qu'on  personnes  doctes  et  vertueuses  qoi 
avait  coucue  contre  le  duc  d'Orléans,  furent  scandalisées  des  propositiou 
auteur  do  plusieurs  impots.  Cette  de  ce  professeur  en  théologie ,  et  qui 
liaine  fut  ci  use  qu'on  se  rejouit  de  sa  en  craignirent  de  très-dangeraua 
mort ,  et  qu'on  applaudit  le  duc  de  conséquences  si  elles  n'étaient  eensu- 
Bourgogne:  tant  il  est  vrai  qu'on  a   rées.  En  mon  particulier,  c'est  nn 


lentales  do  l'état.  TantUm  nimirum  coup  d' étonnement  de  ce  que 

ex  publicis  maiis  sentimus ,  quantum  de  Paris  et  l'inquisiteur  de  la  foi  ^ 

ad  privaUts  res  pertinet  :  nec  in  eis  avaient  négligé  d'entreprendre  une 

quicquam  acriàs  quam  pecuniœ  dam-  cause    si  préjudiciable   aux  bonnes 

/xuni  5£imuZ/i£  (8).  Montaigne  connais-  mœurs  et  au  service  de  Dieu;  mais 

sait  bien  ce  défaut.  Ils  n'en  veulent  on  m'avait  toujours    répondu  que  la 

point  h  la  cause  en  commun  ,  dit-il  formidable  autoHté  du  duc  de  Bour- 

(<))  ,  et  en  tant  qu'elle  blesse  V intérêt  gogne  les  en  avait  empêchés ,  et  qu'ils 

lie  tous  et  do  l'état  :  mais  lui  en  veu-  avaient  agi  prudemment  ,  de  laisser 

lent    seulement    en    ce  quelle   leur  cette  peste  comme  ensevelie  dans  un 

touche  en  privé,  f^oilà  pourquoi  ils  profond  silence  ,  plutôt  que  de  liasar- 

„.     .     ,    ^,    .    ,r,    ,.     ir^rrr,  y        dcr  fU  lu  voir  autoriscr  par  Ic  Crédit 
^(^^n.»to.rc  de  Charles  VI,  f,..XXr//c^p.    ^^  çc  prince.  Cela  ne  parut  que  twp 

(*)  Deux  raisoni  que  Jean  Petit  cul  bien  et  U  véritable  dans  son  temps  ;  car  ceUe  su- 
naïveté  et  le  front  d'alléguer  au  conseil  du  roi  reté  si  désirée  ne  parut  pas  sitôt,  quHs 
pour  l'excuser  de  ce  qu'en  une  affaire  «i  odieuse ,    enjoignirent  aux  suppôts  de  la  vcnéra- 

il  nuait  pnttcr  son  ministère  au  duc  de  ifoursocne,     tt       "•  '^  •   i     n       •  > 

méritent  d'^rc  sues.  La  première  est  qu'il  l^il    ^^  Université  de  Pans^sous  Us pcuies 

obligé  de  servir  ce  duc  à  qui  ,  depuis  trois  ans,  il     portées  par  le  droit  ,  d' apporter  Ct  de 

avait  prêté  serment  de  fldéiiii  ;  ct  la  seconde,    représenter  sans  tïiffcrer  tout  cc  qu'Us 

que  c  éuit  bien  la  moindre  chose  k  quoi  Penga-  ^^^j^^^    p^j.  ^^rit  dans  Uurs  feuilUs 

(tent  la  reconnaissance  duc  a  ce  prince,  qui,  de-  "»''*"""'   /  **'    *-*"•'•'    •»•/•*  *^**'*./*=" 

puis  long-temps,  lui  faisait  annuellement  une  pe-  et  dans   leurs  recueils  ,  de  la  propo^ 

tite  i)ension ,  en  vue  de  ce  qu'il  éuit  petitement  sition  dudit   Jean    Petit  ,  pOUT  SCn'ir 

bénélicié.  Monslrelct  nous  a  conservé  ce  fait,  et  ;j  ^  prétendue  justification  du  duC  de 

Innocent  (renuilct  la  inMTC  avec  le  ulaidovcr  „      '                       wi        j2                             ii 

.ncmc  de  Jean  Petit,  I.  5.  Max.  8.  de  son  Àiu,-  JiOllVgOgne.     lls     filant     assembler  , 

truuhiavcl.  Kem.  crit.  daus  la  grande  salle  de  Vévêché  y  les 

i^)-:*"!^il'ftlnJCarthaginii'n.u's,4ipudU\ium,    pi^s   célcbrcs  doclcurs  et  bacheliers 

lib.  AAA,  subjin.  ,  pa^.  m.  5(><>. 

(9)  MontaiRue  ,  Essai»,  liy.  JII,thaji.  X,  pag.         (10)  Histoire  de  Charles  VI,   /|V.    XXXII  f. 
m.  4«o  ,  «11.  ihiip.  XXVtll,  pitfi.  ^J^l  .  «j32. 
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théologie ,  et  les  docteurs  de  l'un  traitait  publiquement    de   traître    et 

^l'autre  droit,  par  Pauis  des-  d"* assassin  (i3). 

oupiU  examiner  ce  qu'il  y  auait        Notea  que  Gerson  ,  chancelier  de 

iné  :  et  après  jr  auoir  waqué  par  Tuniversitë ,  travailla  beaucoup  à  pro- 

usieurs jours,  auec  toute  la  aili^en''  curer  cette  censure  (i4).   Il  preclia 

quedemandaitl'intérétdelaJoi,le  môme   souvent  contre  les   proposi- 

'  dejanuier,  ils  élurûnt  entre  toute  tions  de  Jean  Petit ,  et  il  réfuta  au 

nombreuse  compagnie  seize  doc-  nom  de  Vunii»ersité ,  en  présence  du 

choisis  dans  les  collèges  de  Pa-  roi  ,  toutes  les  parties  du  discours  et 

"i»  y  qui  firent  F  extrait  des  thèses  et  du  liyre  de  ce  professeur  (i5).  Notez 

Bsff  propositions  alléguées  par  ce  doc-  aussi  que  les  neuf  proposi  tions  censu- 

Cour  y  qu'ils  jugèrent  condamnables  ,  rëos  se  peuvent  réduire  à  celle-ci  : 

eii  la  forme  qui  s'ensuit.  Cet  histo-  «  Qu'il  est  permis  à  toute  personne  , 

■ien  rapporte  ensuite  neuf  proposi^  »  et  même  louable  et  méritoire  ,  de 

timia  de  Jean  Petit  avec  la  censure  »  tuer  de  son  autorité  particulière 

qai  en  fut  faite, et  puis  il  ajoute  (i  i)  :  »  un  tyran  ;  et  qu'on  peut  employer 

«  Tel  fut  l'avis  de  tous  les  docteurs  »  pour  cet  effet  toutes  sortes  de  voies, 

*  et  régens  là  assemblés,  et  que  toute  »  jusqu'aux  trahisons  et  aux  flattc- 
.  *  cette  pièce  de  maître  Jean   Petit  »  ries ,  pour  le  faire  tomber  dans  les 

>  était  indigne  d'un  homme  d'esprit,  »  embûches  qu'on  lui  a  préparées  , 

*  et  même  d'être  rapportée  ;   c'est  »  nonobstant  toutes  les  alliances  et 

*  pourquoi,  le  a3  de  février  (la)  ,  »  tous  les  sermens  qu'on  aurait  pu 

*  ledit  evéque  ,  et  l'inquisiteur  de  la  »  faire  (16).  » 

^  foi,  assemblés  en  la  salle  de  l'évé-       (D) Ses  partisans  soutinrent 

*>  €Aué9  en  présence  de  plusieurs  pré-  qae  les  propositions  condamnées  ne 

»  lats ,  de  grands  docteurs  et  d  uno  se  trouvaient  pas  dans  le  li%nre  de  ce 

1%  grande  foule  de  peuple ,  jugèrent  docteur;  les  commissaires  du  concile 

Il  à  propos  de  la  censurer  ,  comme  cassèrent  la  sentence  de  V  evéque  de 

»>  erronée  qu'elle  était,  en  la  foi  et  i^arw.]  H  n'y  avait  point  d'autre  biais 

â>  dans  les  mœurs  ,  et  de  la  condam-  à  prendre  ;  car  â  moins  que  de  re- 

»  ner  comme  scandaleuse  qu'elle  était  noncer  à  toute  honte  ,  on  ne  pouvait  # 

»  en  plusieurs  façons ,  à  être  brûlée  nier  que  la  censure  de  ces  neuf  pro-  ' 


dressé  à  cet  effet ,  devant  une  gran-  je  >  se  retrancher  dans  la  distinction 

de  multitude  d'assistans ,  après  que  du  fait  et  du  droit ,  et  soutenir  que 

»  mattre  Benoît  Gencien ,  fameux  et  les  neuf  propositions  ne  se  trouvaient 

M  célèbre  docteur ,  eut  tout  haut  et  pas  dans  le  livre  de  Jean  Petit.  C'est  à 

»  fort  doctement  fait  voir  l'énormité  quoi  l'on  ne  manqua  pas.  Lisez  ce  qui 

»  de  ces  opinions.  nVous  allez  voir  un  suit;  je  remonte  un  peu  plus  haut  , 

excmplede  l'esprit  changeant  despeu-  afin  que  mon  lecteur  se  puisse  in- 

plesi  Ce  fut  un  sensible  affront  au  duc  struire  plus  amplement  de  cette  af- 

de  Bourgogne,  qui  apprit  par  une  ex-  faire. 

périence  nécessaire  pour  l'exemple  ,  «  ('7)  Comme  cette  sentence  (18) , 

combien  il  est  honteux  et  reprochable  >»  était  extrêmement  honteuse  au  duc 

aujc  grands  de  dégénérer  de  la  gloire  »  de  Bourgogne  ,  la  justification  du- 

de    leur  nais^nce  ;    mais  son  plus  ^,3^  „;,^;^  ^^  charies  VI ,  U,,  XXXIII, 

grand  dépit  fut  d' entendre  que  ceUe  chap.  XXVlIl,pag.  933. 

folle  justification  Vauait  rendu  odieux  (14)  Cancellarius  contrit  Johannîs  Parvi  assrr- 

aux  plus  Setees  et  aux  plus  modestes  ,  «»<>"*'  concionatur  sarpûu,  kas  aecuralo  et  (Un- 

t •»            '*'*  .^^>...^  J*  -^Âw^w^^Â     «.—  ^"•*  studio  expendit.et  dctectos in  lis contra  fi- 

qu'a  en  etaU  moqué  et  méprise ,  que  £,„  ,^„,  J^n/g.,/  y.^,^  ^„^^„^  potissinuL 

le  petit  peuple  et   la  canaille  en  Jai-  Gersone  errorwn  censura  h  theologiœ  faculuttc 

saient   à   présent   des    risées,  et  qu'il  et  parisiensi  episcopo  confecta  est.  Joh.  Lau- 

était  la  fable  pubUque  ,  et  le  sujet  de  "TJ/JL"  "•^°"*  ^r""'"  îî''''"^'  £\^^'- 

mUle  dUnsom  satiriques  ,  où  l'on  le  J^^ir^^^Zliô                 '"""^  ^^'"^'  ' 

{tx)Là  mgme  ,  pof.  93  3.  J»^}  ^  "^J^' 

(la)  Ctfiu  en  1414 ,  à  commencer  l'année  au  (»7)  ^*  mëme^  pag.  aS;. 

mois  de  janvier,                                             '  (»8)  C'est-à-dire  celle  de  ii^vftfue  de  Paris. 


IÎ7* 


PETIT. 

I,  quel  on  hrftlait  «lan*  rc  livre,  avec 
»  un  ctcrnnl  opprobre  Je  son  nom  , 
»  sca  proriireiirs  en  appelèrent  an 
)i  saiut  sii'RC.  (*')  Le  thic  ,  pour  se 
»  rendre  le  pape  favorable  ,  eutre- 
u  prit  tic  le  protcj;er  ....  (**)  Mais 

yt  comme  il  sut  qu'on  Tavait  arnHë  à  ^  . .  .«•  - 

»  Fribourg  avant  qiril  pAt  passer  u  étant  envieux  de  la  gloire  i{ii&E|2|jj,^ 
»  dans  le  comté  de  Dourgognc,  il  ré-  »  docteur  Petit  sVtait  acquiNdAh^^i^ 
3»  crivit  au  concile,  en  repondant  à  »  l'univcrsitif ,  les  avait forméaîlILg^ti 
»  Tavis  qu^il  en  avait  reçu  de  la  fuite  u  fantaisie ,  pour  les  tourner  aMI  ;^.  O 
»  du  pape ,  que  ne  lui  ayant  promis  »  sens  hérétique ,  qu'eux-mêineicfr  l^^  ^i 
1»  sa  protection  qu'au  cas  qu'il  vou-  »  damnaient  les  premiers;  mais  ^  l^j^^-5 
n  lût  tenir  la  parole  qu'il  avait  don-  »  de  la  manière  dont  elles  ctniAl^^li 
1»  née,  C^)  il  était  résolu  maintenant  »  conçues  dans  le  livre  de  leari»  1^^ 
»  de    l'abandonner ,  puisqu'on  n'é-    »  te ur,  ils  étaient  tout  prâts  demi- l_ip( 


»  position:!    qne   Tévi^qne  de  hA^Voas  ^ 

M  avait  condamnées    comne  M&jg  Ger^ 

i>  du  docteur  Jean  Petit,  dtmMlK^ioo  ^ 

»  vre  intitulé  JiutificaliondikèJ/t^^x.  ce^ 

u  Bourgogne ,  ne  s'j  trouTaieitfiiI|j^^nt) 

»  dans  les  termes  qu'on  les  pwljpiiuun 

»  sait  ;  que  c'était  Jeaa  (^ci^i1%||^pi£^ 

_i  ^^ 


'Y 


Apres  avoir  ainsi  au  roi  ic  me  ut  uis-  »  a  Aiiiy  ,    qu  on    avau   recase,  ■  \^gf\ 

n  posé  les  esprit»  ,  il  ajouta  ,  qu'il  »  joignit  aux  docteurs  Jean  Gen»  y\^ 

»  était  averti  que  SCS  ennemis  avaient  »  et  Jourdan  Morin,    et  tout  tnb  I  v^ 

M  entrepris  de  le  diflamer  ,  sous  pré-  »  protestaient  quHl  n^y  avait  rien^t  | .  J 

»  texte  de  faire  condamner  par  le  »  plus  faux  (**)  ciue  ce  que  les  !•• 

n  concile  certaines  propositions  bé-  m  bassadeurs  de   Bourgogne  osaient 

»  réti({ues  ,  ([u'on  attribuait  au  dé-  »  avancer;  qu'il  ne  fallait  qu'amr 

i>  funt  docteur  Jean  Petit ,  qui  avait  »  des  yeux ,  savoir  lire  et  cntendrele 

«défendu   sa  cause  en   homme  de  »  français,  pour  voir  que  ces  propo- 

n  bien  ;  que  comme  il  y  allait  de  son  »  sitions   condamnées  ,     et  surUnt 

»  honneur ,   il  suppliait  les^  pères  ,  »  celle   à  laquelle    on   avait  rédait 

»  qu'avant  que  de  rien  définir  sur  »  toutes   les  autres ,    nou-seulcmeot 

^  un  point  de  cette  importance ,  et  »  étaient  de  Jean  Petit ,  mais  aaisi 

\  de  condîimner  le  livre  de  ce  doc-  »  qu'elles  contenaient  toute  la  sub- 

»  teur ,  on   examin.1t ,  en   présence  »  stancc    ot    fout   le   précis  de  son 

»  de  SOS  ambass;ulcurs,si  en  ciFct  ces  >,  libelle,  où  il  ne  fait  autre  cbo«e 

u  propositions  étaient  de  lui  ,  ou  si  »  que  les  établir    par   ses     preuve» 

„  elles  n'rtaicnt  ])as  fabriquées  mali-  „  pnitendues  et  par  ses  faux  raison- 

»  cieusement  ])ar  «Vautres  ,  cpii  t.fl-  «  ncmcns.   EnQn  ,  après   de    longues 

»  cbairnt    de    les    faire    condamner  „  contestations  sur  ce   point ,  où  il 

))  sous  le  nom  de  ce  ctllèbrc  profcs-  „  s'aj^issait  seulement  d'un  fait  toiil 

M  seur,   et  même  sous  le   sien    (**).  »  nianisfeste,    que  les  Bourguignons 

»  Le  concile  ordonna  pour  cela  djîs  >,  niaient  toujours  opiniâtrement,  1p< 

M  commissaires,  qui  furent  les  cardi-  »  trois  cardinaux  commissaires ,  qui 

»  naux  d'Albano,  d'A((uilée  ,  de  Flo-  »  (-taient  pour  eux  ,  prirent  un  tnrs- 

i,  ronce  et  d'Ailly.  Les  ambassadeurs  »  mauvais  expédient.  Car,  d'une  part, 

)>  du  duc  do  Bourgogne,  qui  avaient  „  ne  pouvant  approuver  de  si  nic- 

»  fait  par    leurs  intrigues   un    puis-  >,  chantes  propositions,  et  de  Tau- 

»  sant  parti,  et  cjui  avaient  à  leur  »  fre,    ne    voulant    pas    comlainncr 

»  tète  Martin  Porréo,  évètiued'Arras,  „  l'avocat  du  duc  de  lîourcocne;*';, 


»  et   docteur  en  tb('oloj;ie ,    récusé-  „  ils  s'aviseront  de  dire  que  IVvr'fiir 

»  rent    d'abord    le    cardinal    Pierre  „  Je  Paris    était  juge    incompctent 

»  d'Ailly  ,  comme  ayant  été  maître  »  en  cette  cause,  qui  appartenait  a>i 

»  de  Jean  Gerson ,   qu'ils  prenaient  „  saint  siège  ;  ot  là-dessus  ils  casst- 

»  pour    leur   prinoipale    partie  ,    et  »  rent  sa  sentence.  »  Leur  jn^^cmcnt 

n  soutenaient  hardiment  que  ces  pro-  fut  publié  à  " 


(*')  7.  Juvrnal. 

{**)  Coll.  Victor. ,  opud  Spond. 
(•')  j4it.  Victor.  ,  apud  Spoiul. 
(•4)  T.  .^,  ITist.  T:nii.,pitfi.  ^9î)  "r  Mvnstrrl.  J. 
Juvrnaf.  Coll.  J'iiU>r. 


son  de  trompe  dans  b: 
parvis  de  l'église  cathédrale  de  Pari-» 

C")  Cod.  Victor. 
(•  «)  J.  Juvptuiî. 


PETIT.  6-^ 

^oas  trouvères  d^jois  un  ouvt*a-  »  cette  erreur ,  déclare  et  définit  9 
Gerson  ,  par  quelles  intrigues  »  après  une  mûre  délibération ,  qu^ 
ion  bourguignonne  yintâbout  »  cette  doctrine  est  contre  la  foi  et 
it  cela.  Instituit  inter  P^olucrem  »  les  honnés  mœurs  ,  et  la  réprouue 
nimum,  id  est ,  inter  se  etfra*  »  et  condamne  hérétiaue  ,  scanda^ 
uum  dialogum^ubi  ««9*  ttutçat,  »  leuse  ,  et  donnant  lieu  auxjraw 
^illatim  exponU^  quitus  moli-  »  des ,  tromperies  ,  mensonges ,  ira" 
ÀS  Burgundiones  usi  sunt  ut  »  hisons  et  aux  parjures.  De  plus  ,  il 
iensis  censura  cassa  et  irrita  de"  »  définit  et  déclare  que  ceux  qui 
^tur  {10),  »  soutiennentopinidlrement  cette  doc- 
Gerson  appela  de  leur  juge-  »  trine  très-pemicteuse ,  sont  héréti- 
iu  concile  ,  et  rCohtint  pas  toute  »  ques  ,  et  que  comme  tels  ,  ih  doi" 
sfaction  qu'il  pouvait  prétendre  »  uent  être  punis  selon  Voi\lonnance 
nement.']  Il  aurait  voulu  sans  ».des  saints  canons.  WoUàAe  décret 
que  le  concile  confirmât  la  »  du  concile  ,  qui  pour  certaines 
Lce  de  rëvéque  de  Paris,  en  »  considérations,  et  surtout  pour 
mnant  nommtfment  le  livre  qui  »  ne  pas  desobliger  le  duc  de  Bour- 
servi  d^apologie  au  ducdeBour-  9  gogne ,  ne  voulut  pas  en  cette 
^  mais  c^est  ce  qu'on  ne  iit  point.  »  cause  joindre  le  fait  avec  le  droit 
[  qu'on  n'eût  pas  à  Constance  le  »  (31).  » 


obliger  personne  ,  comme  (*')  querellas  qu'il  avait  eues  avec  Jean 

ipereur  le  conseillait ,  suivant  retit  (22).  On  lui  avait  aussi  repro- 

avis    de   s'attacber  seulement  cbë  d'avoir  réduit  à  une  seule  propo- 

a  doctrine  en  général ,   et  de  sition  toute  la  doctrine  de  cet  bora<- 

idamner  la  proposition  fonda-  me  , .  et  puis   d'en   avoir  fait  neuf 

Qtale,  qui  contenait  en  substan-  quand  il  eut  su  que  les  examinateurs 

toutes  les  autres  ;  ce  qu'on   fit  n'ignoraient  pas  qu'il  avait  tronque 

ces  termes  :  On  a  remontré  h  ce  l'opinion  de  son  adversaire  (a3).  11 

nt  concile ,  quon  at^ait  enseigné  s'exp€«a  de  telle  sorte  à  la  baine  do 

taines  propositions  erronées  et  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  courut 

^-scandaleuses  y  tendant  au  ren-  beaucoan  de  périls  après  la  tenue  du 

sèment  de  Vétat  de  toute  la  ré-  concile.Il  n'eut  point  la  liberté  d'aller 

jlique ,  entre  lesquelles  on^  lui  a  reprendre  à  Paris  sa  charge  de  clian- 

sente  celle-ci  (**)  :   Tout'tjrran  celier.  Il  futcontraint  de  se  retirer  par 

a  et  doit  licitenient  et  méritoire-  des  chemins  détournés;  il  fut  se  cacner 

nt  être  tué ,  par  qui  que  ce  soit  quelque  temps  dans  les  montagnes 

ses  uassaux  ou  de  ses  sujets  ,  de  Bavière  ,  après  quoi  il  traversa  le 

ployant  même  pour  cela  les  em-  pays  des  Suisses  ,  et  se  rendit  à  Ljon, 

ihts  ,  les  flatteries  et  les  feintes  où  il  s'arrêta  jusquesà  sa  mort  (îà4)« 

"esses,  nonobstant  toute  sorte  de  (F)  Le  roi  de  Traneei.,,.  -fit  con* 

ment ,  et  quelque  alliance  qu'on  damner  ce  libelle  avec  la  dernière  sé^ 

faite  avec  lui ,  et  sans  attendre  vérité,  et  il  chassa  de  Paris  plusieurs 

sentence  ou  le  commandement  de  docteurs  qui  s'opposaient  au  bon  des-, 

ilque  juge  que  ce  puisse  être,    sein de  l'évêque.  ]  La  narratioU 

saint  concile  ,  pour  exterminer  qu'on  va  lire  commencepar  le  dcr- 

,    ..  ..          .  nier  de  ces  deux  faiU.tt  Nos  docteurs 

DaU  sunt  a  eonsuto  et  seleeti  juaieety  qm 

potiiu  quàm  Aeoloaicîs  rationibus  dueti,  .    »eL_'j^^         .              .  - 

mabrogatio  lecta  et  publUata  est  buceis  >*)  Sp»«»«»»» .  ««  «»"•  »4«5 ,  num.  5i,  pag. 

tantibus  in  propvleo  ctdis  betUee  Mtturiw  7^^ 

Hmc  JmenaUt  Ursinus  ut  vidit ,  ita  et  re-  («3)  Sentiens  nihiUmimu  Gersonius  theologos 

t  Historùe  CaroU  VL  Jolun.  Ltanoiof,  •'"•»  ^pmvissefrmêdem  in  truncatione  proposition 

onk  Gynuusii  Nararr» ,  pam.  48g.  numFmnn  Maséduu  novem  eonclusiônês  propo- 

rdem ,  ibidem.  '«^«'  M«  t  » ^em. 

Tod.  Vict.  (a4)  Laïuoiaf ,  m  Hutoriâ  Gymaaig  VmTwniy 

Act.  eoneil.  Const,  Sess,  iS.  pmg.  49». 

TOME  xr.  4^' 


674  PETIT. 

>  qui  étaient  à  Conitance  {**) ,  crai-   »  nant  le  droit  et  le  fiiit  joiats  »•  V^ 
»  gnant  ce  qui  anÎTay  qoe  les cardi-   »  semble,  dans  la  condamnation^  I'k 

>  naux  commissaires  ne  favorisassent   »  erreurs  trèfl-pernicieuses  dalibdlt 
»  les  Bourguignons ,  avaient  ëcrit  i    »  de  M*.  Jean  retit,  intitule  la  J»t 

>  leurs  confrères  A  Paris,  qu^ils  lis-    m  tification  du  due  de  Bourgotnt^ 
»  sent  en  sorte  que  TuniTersitë  se    »  qui  commence  par  ces  parolei: 
»  joignit  en  cause  à  leur  ëvéque  ,    »  Par-de%fen  Im  tres'noble  et  la  tm- 
»  |>our  faire  confirmer  sa  sentence    »  haute  majesté  royale  ^  et  qui  a  été 
»  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit  :    »  exposé  publiquement  C^)  en  Tente 
»  mais  il  se  trouva  crue  plurieurs  de    »  dans  Paris  et  ailleurs.  Toat  cela 
»  ce  grand  corps  sVtant  laissé  cor-    »  fut  enregistré  au  parlement  le  qoa- 
»  rompre  par  le  parti  de  ce  docteur    »  trième  de  juin  de  rannée  i4i6',et 
»  et  du  duc  de  Bourgogne,  firent  une    »  le   seizième  de   septembre  de  la 
m  grande  cabale  contre  eux  ;  qu^ils   »  même  année ,  il  fit ,  à  la  requête 
»  emp^bcrent  quHls  n'obtinssent  ce   »  de  l'université ,  un  sanglant  arrêt 
»  qu  lis  demandaient.  Les  bons  doc-   »  contre  tous  ceux  qui  oseraient  mq* 
»  tcurd  ,  et  principalement  ceux  de    »  tenir  la  doctrine  de  ce  de'testahie 
»  nilustre  Sorbonne  rtde  Navarre  ,    »  libelle,  les  déclarant  soumis  à  tou- 
9  toujours  fortement  attacliés  au  bon    »  tes  les  peines  qui  sont  dues  au 
9  parti ,  que  Gerson  défendait  avec    »  criminels  de  lèze-majesté  (a5}.  * 
»  beaucoup  de  zèle  et  de  force ,  en       On    s^apercoit    aisément    que   M. 
I»  ayant  fait  leur  plainte  au  roi  ,  sa   Maimbourg  "porte    quelques  bottes 
9  majesté,  pour  purger  l'université   aux  jansénistes. 

j.  de  ces  esprits  brouillons  qui  trou-        (q^ //  f^n^^  ^^       7^^  p 

9  blaient  l  église  et  l  état  ,   envoya    réi^oauer  ta  sentence  pour  plaire  au 
9  faire    commandement  à   plu»  de   ^„^  'j^  Bourgoif,ie.]  On  vit  dans  Taf- 
9  Quarante  des  plus  muUns  de  sortir   f^j^e  de  Jean  Petit  ce  qu'on  a  tu  dr 
>,  de  Paris  le  jour  même,  sur  peine   ^^^j  ,^„  ^  .  tolérance  ,   condamna 
»  <*c  II  TIC Apres  cela,  pour  em-   tion  ,  absolution,  etc.  ,  à  mesure ciue 

était  le  f  Iuî 


•dit  était 

on  pro- 

8on  apo- 
w  tion   contre  |—  * .  c»  .- 

»  dans  le  libclb 
»  tit  ,    intitule' 

»  fluc  de  liourfrogne  ,  avrc  ordre  de  aiitcurde  cr8ièclc-ià7/^n  cè7cmp7' 

»  Licerer    en    pleine  audience   tous  jj^.jj  ^^q^  ^  f,a  faite  h    Paris  une 

9  les  exemplaires  qu  on  en  pourrait  procession  générale ,  oii  estaient  ceux 

9  trouver  ;  et  ddense  a    qui  que  ce  'je  Vuniuer?ité ,  et  principalement  les 

9  soit  d  en  retenir  aucun  ,  sur  peine  ^/^^,,.^,  ./^  tet^esquc   de  Paris ,  lor* 

),  de  confiscation     de    corps   et   de  ,„^/^je  a  Saint-Omer.  Lesquels  ini- 


que leait  evesqi 

fait  autrefois   contre  la  proposition 

iuHoitre^'''^'^"'  '"'^*  ^'^  *  l'i"Vression  j^  maistre  Jean  Petit ,  contre  l'hon- 

V')"n^'i.  uni., ,  f.  5,  pag.  3oo.  Quam  M.  Jo-  'i':'^''  ''"  ^«^  ^«  Bourgongne,  en  repa- 

banne*    Parvi  nunrupatu«  juKtifirationem    durii  rant   ,      quant    a    ce    SOn   honneuV  et 

Bi 

tîculi 

PrKdi 

aisertioniDus  pnnc 

tis  est  abolenda  atqae  damnanda  tanquàm  in  fide  ..,.-.,,.             <•  •      •                             .   .     ■  -. 

crroneâ,  etc.,  et  eam  sic  abolemus  et  damna-  (*)  Public» renditioniexpwiiU  quK  «ciocipit 

DBu»,  etc.  Quam  jmlificaliooem  D.  ducis  Bui^  Par-devers ,  eU.,pag.  3oa. 

gandia-  a|)p<>|lavit  complarei  in  «e  errore»  pestifft-  (i5)  Maimbourg  ,  Histoire  du  grand  Sehisme  . 

ros  contioentem  ,  et  qur  in  tantum  in  dictis  villa  Hv.  f^,  pag.  a4>  «  343* 

et  dicecesi  Parisiensi  publirata  extitit,  qnod  vcn-  (26)  Jean  le  Firre ,  seignenr  de  Saint-R«mi . 

ditioni  publici  rxposita  et  k  plaribus  enpta  lue-  Histoire  de  Charles    VI  ,  chap.  LXXXFUh  ?• 

tit^pag.  3oi.  114. 
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'«#^«e  en  cette  partie ,  ei  tant  que  le    publia  quantité  de  livres  (B).  Il 
Eue  de  Bourgongne  fut  content.  ^^ait   à  Heidelberg   l'an    iSgg, 

PËZÉLIUS  (Chkwtophle),  «^  ^^  assisU  à  rassemblée  de  la 
théologien  protestant ,  naquit  le  faculté  de  théolcM^e  devant  la- 
5  de  mars  iSBo.àPlauen  dans  ^"5"®  ^^^^^^  Vorstms  rendit 
le  Voitgland  en  Allemagne  {a).  >;«son  de  sa  foi  (g).  Il  est  bien 
11  enseigna  pendant  cinq  ans  étrange  que  ni  Melchior  Adam , 
dans  le  collège  de  sa  patrie,  et  il  «^  P^ul  Freher,  n  aient  point 
fut  ensuite  professeur  en  théolo-  donne  sa  vie. 
gie  et  ministre  à  Wittemberg      (g)rore»im\ie  àeJHYidVztéu»,  pa^. 

ib)  :  mais    comme    il     se    trouva    »»•  56 ,  58.  ^ore»  aussi   la  remarque  (C) 

dans  le  nombre  des  docteurs  qui  %/,"*"''   ^™"""  <  <='»™'  ^  •  '"'"• 
combattaient  sourdement  le  lu- 
théranisme ,  et  qui  voulaient  in-*  (A)  On  ne  mit  en  liberté  Pézé- 
troduire   le   calvinisme,  il  fut  li}^*-  -  et  ses  collègues    qu'à  candi- 

.    r    j  i_        '  l      .  tion,^.,,  au  ils  n  écriraient  quoique  ce 

prive  de  ses  charges,  et  nus  en  fat  contre  l'électeur,  ni  contTTses 

prison,  l'an  15749  avec  plusieurs   académies ,  et  ses  églises,!  Us  se  rë- 

autres  de  ses  collègues  ;  et  on  ne   servèrent  néanmoins  la  liberté  de 

les  mit  en  liberté  qu'à  condition    l^^^*7f  )T*  sentimens.  Sicautem 

,.,  <       ..     .      .  ,  *  Je  L/eus  Upt,  Max.  ei^entuspostearexit, 

qu  lis  sortiraient  du  pays  de  àaxe ,    ^^  ^  tristi  seruitute  atque  obUgatione 

et  qu'ils  n'écriraient  quoi  que  ce  priùs  nohis  impositd  uah  cum  colle- 

fût  conlre  l'électeur,  ni  contre  ^"  Uberatus,  duris  quidem  conditio- 

ses   académies  et  ses  églises  (c)  '''^'^  ^Jii/'?''^,f 'f  .^'^^^«,'^"*"^  ' 

.  .    ,,  '      *  -à»  '  ^^^    adversus    lUustnss,   Electorem 

^A).  11  se  retira  a  ISgra,  et  après  Saxoniœ  ejusque  scholas  et  ecclesias 

y  avoir  fait  un  assez  petit  séjour  stjrlum    stringeremus  ,    confessione 

il  fut  attiré  à  Sigen  pour  la  ré-  tamen  ueritatis  et  conscientiœ  nostrâ 

^Piîce  de  récolp      nar   1p   romte  ratione  intégra  et  liberd  nobis ,  ut 

Çence  de  I  ecoie  ,    par  le   comte  ^crbiministri,  relictd)  inexUium  ire 

Jean  de  JNassau,   trere  de  IjuiI-  jubensmur  l^).  riçaore  comment  Vé- 

laume  de  Nassau ,  prince  d'Oran*  zélius  concilia  sa  promesse  avec  les 

ce.  Il  fut  appelé  quelque  temps  écrite  qu'il  publia  contre  le  dogme 

?»*k«  «v^.,-  Ai.«  «,?«:»♦«-«  X  TM^t  des  luthériens  sur  rEucharistie ,  îe 

après  pour  être  ministre  à  Her-  3^^,  seulement  qu'il  eut  de  gros  dl 

born  (tf)  ;  et  c  est  de  la  qu  il  date  mêlés  de  plume  avec  les  plus  chauds 

l'épi tre  dédicatoire  de   l'un  de  docteurs  de  l'autre  parti ,  tels  qu'é- 

ses  livres  (e) ,   au  mois   de  sep-  taient  on  Nicolas  Selneccérus,   un 

«^»,iv«A  ,/ïQ^    Ti  ^♦-.:«.  •..^A.».^».  Daniel  Hofiman,  un  Gilles  nunnius, 

tembre  i58o   II  était  professeur  ^^  „^  pj^^p^^  Marbachius.  Le  titré 

en  théologie  a  isrenie,  1  an  1000,  seul  d'un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 

et  il  y  fut  aussi  surintendant  des  à  Brème,  l'an  1S91 ,  peut  faire  juger 

églises  jusques  à  sa  mort ,  qui  ar-  H"'^  écrivait  avec  chaleur  ;  voici  ce 

-.!««  1«  «/ï  J«  a:...:a.  .a^f/r\   ti  titre  :  Defensio  contra  vanissimas  ca- 

riva  le  26  de  février  1604  (/).  Il  Umniasquas  JY.  Selneccérus  ei^omuit 

(a)Christoph.  Pe.elius. ,  episi,  dédiai    'Z  ^^POf^iorie  Christovhori  Pezelii 

tor. ,  Fil  part,  Argumentor.  Melanchth.         Con/utaUoms  quatuordecim    causa- 

'b)ldem    ibidem  rumoelneccenarumae  condemnatio- 

ix,,      *      •-.  J  j-    -      >r     _.  *  nibus   caluinistarum   (a).    Le  titre 

{c)  Idem  y  epist.  dedicat. .  II part,  Knu-     j»  *        i* vi         vi*      n 

Botor.  MeUnchth.  '^         ^       d  un    autre  livre  qu'd  publia  1  an 


mentor.  MeUnchth 
(d;  Idem ,  ibidem 


(i)  Chriit.    Pesclin»,  epist,  dedUator.^  II*. 


.ejSecundm  partis   Argomentor    Me-    part,  AxfomenuUeUwhiL,  folio  65. 

^•"*^^ '  \ ,  (a)  For«  l'HirtorU  Stena.  irBetpiBieo,  tom. 

(/    VVilte.  in  Diariu  Biograph.  //,  p4ig.  670. 


6.^6  PÉZÉLIUS. 

i5g3  y  contient  ceci  entre  autres  rho-  stigUâ  Johan,  H^ardiiS).  Son  G»- 

set ,  quam  (  Peselii  explicatioaem  )  mentaire  sur  la  Genèse  fut  imprimé 

Uermannuê   Uamalmannut  libella^  àNenstad,  l'an  iSg^,  f/x-S**. ,  et  son 

mi  titulumfeeit ,  de  depraTatione ,  Exposition  des  premiers  chapitres  de 

frandulentiâ»  impostnrl ,  et  falsitate  rÉrangile  de  saint  Jean,  Tao  i586,iff- 

D.  Christophori  rezelii  et  omnium  8<*.  Il  serait  trop  long d^articuler  tout 

sacramentariorom  ,  temerario  ac  sto-  les  antres.  Je  me  contenterai  de  din 

Udo  conatu  oppugnare  autusfuit  (3).  (pie  son  MelUficium,  Hiatorieum  est 

Hospinien  fait  mention  de  quelques  un  ample  commentaire  du  Traité  de 

Sendantla 
onne 
publie 

Christophori    ^..^ ..,    ^ — -__ , r--;-  / 

gYmnasio  Bremensi^  in  explîcatione  ajouta  une  troisième  partie,  qui  s'e- 

Eraminis    PhiHppi   Melanchthonis  tendait  jusques  â  son  temps    Je  dirai 

ils  Cœnd  Domini,  etc.  aussi  que  Pifzélius  a  puolië  des  Ex- 

(B)  Il  publia  quantité  <le  livres,  ]  traiU  des  OEnvres  de  Mëlanchthon , 

Car  outre  ceux  dfont  je  viens  de  faire  "»™»  lesquels  il  a  mis  en  fort  bon  o^ 

mention,  il  fit  imprimer  A  Wittem-  art  les  objections  et    les    réponses 

berg,  en  i565,  une  harangue  <i^  Ge^  touchant  les  matières  thëoloçiqaes, 

neratione  hominis  ;  et  en  1571 ,  ^uo-  «*  q"'»!  Y  *  entrelacé  des  scolics.  Cet 

logia  t^erœ  Doctrinœ  de  Definitione  ouvrage  comprend  sept  ou  huit  vola- 

Evangelii  opposUa  thratomcU  prc^  »"  *»«••»  qwi  ont  été  impnméscQ 

divers  temps  a  Neustadt.  Le  premier 

(J)  Rotphi.,  Ristoffil  saeram. ,  fom.  //,  p,  80.    *0™e  parut  l'an  l  SjS. 

(4)  fhidfm ,  pag,  Gh,  (5)  EpU.  Biblioth.  Gcueri ,  pag.  xlfi. 


FIN  DU  ONZIÈME  VOLUME. 


